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H. .      '  i  ■          ..     ■     .         •..»»'<  1     •  • 
;    dftiis  la    gamme  diatôniqaè  1»  mkht\<\iiitt  àe.Brach^ione  {cule** 
chromalique^f  cette  lettre  sect  à  dé»-  tier,  )  Quant  à  la  manière  d'habiller 
aigner  la  doosiéme  cdrde  ^'  qui  eat  les  égares,  c^o^ef  BaAPB&ifia. 
la  plaa  élevée^  et  doâl  lalongnevr  Habits.  P^oy.  Y'kteii'ÉHS ,  Ora- 
eat  égale  aitx;  huit  ^aiiizièmea  dé  la  «*X«rK8 ,  Cos'fUMiia;  etc. 
corde  C  qai  est  lapina  basse.        -^  -  "Habitation  ;|  oq  appelle  ainsi 
HABiz«ÂTé.  Dans  .tons  les  arts  on  le  lien  oà  Thomme  Uouve  un  abri 
aippelie  ainsi  la  soitonce  ^  et-  la  ca-»-  -covàjtt  rinclérneBCe  de  Tair.  Les 
pacité  de  l'artiste.  Mais  on 'se  sert  Ital^ita^ioniB  des.  pins  anciens  peuple» 
•Bcore  de  cette  expression  pour  inr  «toient  des  gruUes^'  des  baraques-, 
diquer  la  mdoi^re  savante  avec  la^^  des  tentes.  lies  preRciers  habîtans  de 
quelle  il  traite  les  différentes  parties  la  6>ré(;e ,  sans  civilisation  >  rians  de* 
de  son  art.                               f  meures  fixes  y  sans  ménUe  avoir,  di) 
Habiiïlbr,  #0dit  dans  la  pein;»  ^noVnination    commune  -,    habi~ 
tnre  et  la  sculpture ,'  dsi  figures  cot»  toient ,  selon  lé  témbigAa^e.dePau* 
Vertes  de  draperie»  convenables,  et  manias  /  les  uns ^  cominè  lfei.Hellé-*> 
enivant  le  costume'.  On  dit  :  àne  ^  niehs  de  la  Phècide  ,  dans  .des  cre- 
gure  habillée  à  l'antiqae.  Ce  peintre  "99^^»^%  de  rochers  et  àe&  trohc&d'ar* 
babille  bien  «es  'figuires.  Quelques  bres  creusés;  ou  bien  loomme  les 
figures  qtft  cJabord^eient  unes ,  ont  PélAsgfens  du  Pélopomièteidans  des 
été  ensaile  habillées! poor  ne  pas  of^  hottes  de  terre;  ou  eufin^xlaus  des 
feijser  la  pudeur  ;  c'est  idnai^qu'étoit  grottes  et  sous  deslentes ,  commeles 
lu  Vénus  CcUtipygê  de  Msntày ,  aU»»  premiers  habîtans  de  là  Sardaigne. 
trefois  à  Marly ,  à  présent  dans  les  liOJrsqne  par  la  suitedes  colonies  plus 
Tuileries.  Le  pape  Paul  m  avott  civilisées  arrivèrent  dans  la  Gré- 
trouvé  indécent  le  nu  de  quelques  te ,  les  Grecs  apprirent  k  construire 
figures  dans  le  célèbre  j  ugement  der^-  deH  maisons  plus  comknodes  et  plus 
hier  dé  Michel-Ange;  il  chargea  D»  solides,   ^o/f  2  Maison  ,  Archi-» 
niel  de  Vollek're'  de> les  habiller ,  et  ntrviLE ,  Gkott£ ,  Tbntk ,  Hutte. 
ce  peintre  reçut  ]»ittr  celle  raison  H'Atat ,  outil  de  M  tranchant, 
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formé  en  éqaerre»  ayant  un  manche  présent  à  OmpLale  ,  princesse  clt? 

qu île  plu» souvent eflteiHboi s; on  Tap-  Lydie  ;  celle-ci  la  transmit  aux  rois 

pelle  quelquefois  cognée.  La  hache  ses  successeurs  ,  qui  la  portèrent 

est  le  plus  souT€#it  indiquée  comme  arec  vénération  comme  nne  chose 

instrument  d'agriculture,  ou  pour  les  sacrée,  jusqu'à Candaule  ^qui ,  ayant 

sacrifices ,  ou  comme  serrant  aux  dédaigné  cet  usage ,  la  remit  à  un 

professions    mécaniques.    Vnlcain  de  aes  officiers.  Lors  de  la  révolte  de 

fend  avec  sa  hache  la  tête  de  2  upiter  Gygés ,  Arselis ,  qui  éloit  venu  à  son 

pour  en  faire  sortir  Minerve.  La  secours  avec  des  troupes  qu'il  avoit 

bipenne  ou  hache  i  deux  tranchaos»  tirées  de  Mylassa ,  défit  Candaule  et 

paroit  avoir  été  une  arme  parlico-  le  tua ,  ainsi  que  celui  qui  portoil  la 

liére  aux  habitans  de  la  Thrace  et  de  bipenne  ;  il  emporta  cette  arme  dans 

la  Scjrthie.  Homère  l'appelle  axiné,  la  Carie ,  où  il  fit  faire  une  statui; 

Pisander  attaque  Agamemnon  avec  de  Jupiter  ,  «t'il  la  lui  mit  dans  la 

une  hache  dont  l'airain  est  à  deux  main  ,  en  lui   donnant  le  nom  de 

tranchans.  Cette  arme  est  pourtant  Jupiter  IMfodien ,  parce  qu'en  Ca- 

citée  rarement  dans  les  poèmes  d'Ho-  rie  labroa  signifie  une   hache.  Le 

mère  ;  les  héros  grecs  ne  se  servoient  Jupiter  Labradien ,  armé  de  la  bi-< 

dans  la  plaine  que  de  l'épée  et  de  la  penne  ,  se  voit  sur  des  médailles 

lance  :  mais  dans  le  combat  sur  les  rares  de  Mylasa  en  Carie  ;  et  il  y  a 

vaisseaux ,  les  deux  partis  font  usage  parmi  les  marbres  d'Oxford  un  autel 

de  haches  ,   parce  que  l'espace  est  consacré  à  Jupiter  Labradien ,  sur 

trop  étroit  pour  se  servir  de  lalance.  lequel  celte  hache  est  îfigurée.  Il  e&l 

Quoique  cette  arme  fût  plus  par-  cependant  assez  rare  de  voir  la  bi- 

ticulièrement  attribuée  aux  peuples  penne  dans  les  mains  des  Amaso«- 

âu  nord  de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  les  nés ,  sur  les  plus  anciens  monumens 

artistes  l'ont  quelquefois  donnée  à  de  l'art;  mais  elles  la  portent  pres^ 

des  héros  grecs  dans  des  représén-  quetoujours  sur  dèsmonumens  d'un 

tations    de    faits    antéhomériqned.  âge  postérieur',  .principalement  suc 

Alcamènes  avoit  scnlptésur  lefron»  ceux  où  elles  ont  entièrement  le  cos« 

ton  postépieur  du  temple  d'Olympie,  tume  dorique  :  alors  la  bipenne  a  une 

une  célèbre  Ceo tauromachie  dans  forme  régulière  et  soignée  ,  ainsi 

laquelle  Thésée  combattoit  avec  une  qu^oii  le  voit  à  la  belle  statue  du 

hache  les  ravisseurs  de  l'épouse  de  Musée  Napoléon  ,  et  sur  quelques 

Firilhoiis.  Un  bas-relief  publié  par  médaillons  de  villes  que  Ton  dit 

BuoN ARROTi ,  dans  VEiruria  RegOf^  avoir  été  fondées  par  ces  femmes 

lia ,  nous  fait  voir  encore  un  guerrier  guerrières.  La  bipenne  a  tellement 

qui  combat  un  Centaure  avec  une  servi  à  caractériser  le^  Amazones , 

bipenne.  "Pline  attribue  l'invention  que    les    Thyatiriens  ,  qui    attri-^ 

de  la  bipenne  à  Penthésilée.  Nous  buoient  à    l'amazone  Thyatira  la 

voyons  cependant    par   une  belle  fondation  de  leur  ville ,  ont  mis  ce 

peinture  de  vase,  représentant 'un  signe    sur    leuiv    médailles  ,    ou 

combat  de  guerriers  et  d'amazones;  seul,  ou  dans  les  mains  d'Apollon 

antérieur  à  la  guerre  de  Troie,  et  que  leur  protecteur^  La  bipenne  étoit 

i'ai  publié  dans  mes  Jl/o/iumeiM  Âne-  aussi  l'arme  des  .^yptiens,  prin- 

dite ,  qu'on  a  regardé  cette  invention  ci  paiement  pour  les  opérations  ma- 

comme  plus  ancienne.Plutarque  fait  ritimes  ;  car  ils  faisoieut  ailleurs 

remonter  bien   avant  l'expédition  usage  de  longues  lances  et  dépéesre- 

d'Hercule,  l'usage  de  la  bipenne  courbées.  Sur  des  médailles  d'Ale- 

chez  les  Amazones  :  selon  Plutar-  xandrie,  frappées  sous  Hadrien  et 

que ,  Hercule ,  après  avoir  tué  Hip-  sous  Autonin  ,  on  voit  Neitb ,  ou  la 

polyte,  <tpleya  sa  bipenne  et  ea  fil  Minerve  a^gyptiènné^  armée  d'une 
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bipenne    absolument    semblable  à  figurée  ,  et  on  lit  I«*s  formules  sub 
relie  des  Amazones.  Les  Romains  ascia  dedicav/i  ,  sub  ascia  poauil, 
n'ont  guère  fadt  usage  de  la  bipenne  ab  ascia  ficlt,  etc.  fait ,  dédié ,  posé 
(|ue  pour  les  travaux  de  charpente  sous  la  hache.  Ces  expressions  ont^ 
cl  dans  les  sacrifices  ;  ils  ne  s*en  ser*  donnélieu  à  dififérentes  explications» 
voient  ailleurs  que  dans  les  combats  On  avoît  cru  pendant  long  -  temps 
•ur  mer.  Les  peuples  de  la  Gaule  et'  qu'elles  n'étoient    employées    que 
de  la  Germanie  employoient  la  ha-  d'ans  les  Gaules  ;  mais  Gori  ,  GrV- 
che  dans  les  combats;  c'étoit  iWme  tBR»  Fabreti*!  ,  Dôni  et  Mura-* 
des  rois  Francs.  Les  historiens  de  l^ORien  oui  publié  qui  ôntélétruu- 
la  Gaule  l'ont  appelée  pour  Cela  vées  il^ns  d'autres  contrées.  AiiDJS 
fmnciaca.  L^a  Francs  la  lançoient  Manuca  chercha  le  preinier  à  ex-* 
à  leur  ennemi  pour  briser  ses  armes  pliquer  ces  formules  par  .une  loi  des 
avant  de  fondre  sur  lui  avec  1  epée.  xii  Tables ,  qui  défend  de  polir  avec 
do  vis  fendit  avec  sa  francisque  la  T ascia  ,  et    de    travailler  les  bois 
tête  du  soldat  qui  avoit  insolemment  dont  on  construisoit  les  bûchers.  Il 
briseàRheims  un  vase  que  ce  prince  dit  que  V ascia ,  figurée  sur  les  mo— 
Touloit  s'approprier  ;  et  l'on  con-  numens  sépulcraux,  annonçoit  que 
0erve  à  la  Bibliothèque  nationale  >  Ton  avoit  satisfait  à  la  loi,  en  élevant 
fine  francisque  que  Ton  croit  élre  un  monument  simple  etsarïsart.R£|« 
eello  du  roi  Childérici.  (  P^.  Fran-^  i^esius  enteiid  par  ces  formules,  qutf 
cisQtTB.  )  L'nsago  de  la  hache  d'ar-  celui  qui  parle  dans  Tépitaphe,  a 
me  s'est  conservé  long^temps  après  présidé  à  la  construction  du  monu-« 
dans  les  armées.  La  francisque  altri-  ment  ,  dépuis  le  premier  coup  do 
buée  à  Childéricest  une  hache  sim-  Vascia  donné  pour  préparer  le  fer- 
pie  :  il  parott  cependant   que  les  rein ,  j  usqu'à  Tentiére  perfection  du 
Français  ont  aussi  fait  usage  de  la  tombeau  opérée  par  iWtildumar-- 
bipenne  ;  car  Grégoire  de  Tours  et  brier  appelé  ascia,  FABiUsTTi ,  après 
plusieurs  autres  auteurs  donnent  ce  avoir  rappelé  la  loi  des  douze  Ta-* 
nom  à  la  francisque.  Les  peuples  blés,  qui  défendoit  le  luxeetlapro- 
orienlaux  font  soiVvent  usage  de  la  digalitédanslaconslrdciiondestom- 
hache  dans  les  combats.  Le  Cabinet  beaux.  Veut  que  par  V expression  su6 
de  la  Bibliothèque  nationale  possède  ascia  facere ,  on  fi  t  bommageià  celte 
quelques  haches  de  Mameluos  ;  et  loi ,  en  apprenant  que  le  tombeau 
M.  Denon  en  a  figuré  dans  son  bel  avoit  été  fait  et  achevé  ,  quelqu'élé-* 
ouvrage.  La  bipenne  étoit  ordinal-  gant  qu'il  fât ,  avec  l'instrunieut  ap« 
rement  tranchante  d'un  côté  et  poin-  pelé  ascia.  Ces  différentes  formuler 
tue  de  l'autre  t  quelquefois  aussi  elle  fixèrent  les  recherches  de  Maff£i  , 
étoit  à  deux  tranchans  ;  c'est  sa  f  or-^  et  il  en  donna  une  expliciation  par- 
me  la  plus  ordinaire  sur  les  monu-  ticulière.  En  s'appuyantsur  un  pas« 
mens ,  principalement  sur  ceux  des  sage  de  Vitru  ve ,  d'après  lequel  Vas^ 
temps  moins  reculés.  Elle  étoit  de  câis6rvoitàfaireinfu8erlachaux,à 
bronze^  avec  un  manche  de  bois,  la  perfectionner  eu  l44>eaiiuaut  dans 
Celai  de  la  hache  de  Pisander  étoit  tous  les  sens  ,  et  en  ramenaut  au- 
de  bois  d'olivier.  Le  bronze  étoit  dehors  les  corps  étrangers  qui  au» 
quelquefois  incrusté  d'argent;  telle  roient  nui  à  sa  pei'fecdon  ,  il  l'ap- 
est  celle qu'jSnée  propose  pour  prix  plique  à  Tascia  des  tombeaux.  Selon 
des  ieux.  Les  haches  d'arme  asia*-  lui  elle  y  désignott  que  ces  monu- 
tiques   sont  souvent  damasquinées  menaaVoientétéfaiis,  construits  et 
en  argent.  reblanchis  avec  de  la  chaux ,  pour 
Sur  plusieurs  monumens  sépul-^  Tusagede  celui  dont  Tépitaphe  fai— 
cranx  df«  anciens  on  voit  une  hacho  ««it  mention*  Il  fi'étayoit  encore  de 
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Vèx'pres&ionconsummalufnhocopus,  çmployoil  la  formule  su6  ascia  de-» 
sub  aacia  esi  ,  lirée  d'une  épitaphe  dicavit,  uu  bien  on  représentoitâiir 
rapportée  par  Gc^ichenomt  ,  dans  la-  la  pierre  qui  le  couvroit  la  6gui;e  de 
quelle  Vascia  pairoit  être   indlc^uée  çctii)âtrumeiit«£D^n,  ces  marques 
comme  rinsiruineut  destiné  à  mellre.  èxté'rieurcfs  ne  ^ufiis^Ql  pas  toujours 
la  dernière  n^aju  à  Touvragéi  Oii  a  pour  arrêter  ceux  qui  avoient  envie 
opposé  à  cette  explication  que^GRU-  de  violer  ces  monumens,  oncroyoit 
•TER  rapporte  des  épitaplies  aveçTas»-  leur  inspirei^plus  d*effroi  en  mêlant 
cia  ^  gravées  sur  uu   seul  bloc  de  sous  leurs  yeux,  avec  le.*;  cendres 
marbre  ou  de  pierre  commune,  qui  4u,  niort  ,   Tiristrument   qui   avoit 
u'ontjumais  été  blanchU,  Le  P.  Ma-  servi  à  consacrer  Tasyle  qui  les  ren- 
siLLorf  pense  que  les  ^àncieus^  eu.  fermoit  ».  Au  reste,   le  comte  de 
dédiant  leurs  tombeaux  aux  mânes,  Caylus  pçqse  «  que  cette  cérémonie 
faisoient    des  imprécations  contre^  n'étoit  pas.  en  usage  dans  tout  TEm- 
ceux  quioseroient  en  violer  la  saiu^  pire  ,  mais  qu'elle  éloit  particulière 
teté ,  et  que  ces  imprécations  étaient  a  certains  captons  des  Gaules,  soil 
exprimées  par  la  figure  de  Va^ciçt^  que  les  RomaÎQS.qui  y  étôîenl  cta- 
dont  on  meuaçoit  lçu,r  tête.  Selon  blis,  l'eussent  empruntée  des  Gau- 
MuRA^TpRi  ,  La  formule  sub  oficia  lois,  soit  qu*ils  s'imaginassent  arrê' 
dediçavU^  ou,  Vascia  elle-même  fi~  ter  par  ce  mo^ren  la  profanation  deâ 
^urée  sur  les  tombeaux  ,  étoit  une;  sépiiltures,  qui  y  étoit  apparem- 
prière  tacite» mais, connue,  adressée  ment  plus  commune  que  par>tou1 
par  celui  qui  étoit  enterré  au  pos-  ailleurs».  Morcelli  ,  dans"^ son  ou- 
•esseur  du  champ  dqnt  le  monument  vrage  sur  le  style  des  inscriptions 
faîsoit  partie ,  d'erx  sarcler  les  envi-  latines ,  adopte  l'opinion  de  Maifei. 
rons ,  d'empêcher  les  broussailles ,  Il  pense  que  la  formule  sub  ascia 
d'en  dérober  la  vue,  et  de  rendre  la  dedicavit ,  ou.  to^jie  autre  formule 
terré  pésaatQ  sur  Içs  cendres  du  dé-  semblable,ne  signifie  autre  chose  que 
fuut.  ce  monumeni  étoit  intact  et  nouveau 
Un  instrument  (^e  le  comte  de  lorsqu'ilfut  consacré, oxkhien.  il  a  et  t 
C^YiiUs  crut  être  l'o^cia,  et  qu'il  a  consacré  depuis  le  moment  qtCon  y 
fait  graver  dans  le  premier  Tolume  a  employé  Vascia  ;  il  ajoute  que  dan« 
de  son  recueil ,  l'engagea  à  donner  .  le  muséum  Kircberianum  il  a  sou-< 
Ses  formules  citées  une  explicalioEÇ  vent  vu  sur  un  sarcloir  de  bronze ^ 
qui  réunit  Içs  opinious  du  V%  Ma-  qui  probable^pent  avoit  été  un  ins- 
billoii  et  de  Mura^tori.  Cel  ijostru-  trument  de  quelque  temple,  les  molf 
ment,  dit  «il,  n'étoit.  p^qpre  qii'à  £|17B  ascia.  ?. ,  qui  lui  paroisseul 
arracher  de^  herbes  et  deis  brous-  devoir  indiquer  que  cet  instrumen 
«ailles.  Il  peqse  que  cela^devoit  être  ^voit  été  consacré  avant  que  per- 
la première  cérémonie  qu'on  prati-  s.oune  ne  ^^a  fût  servi.  Il  conclu 
quoit  en  érigjsapt  un  tombeau  dans  ide-là  que  le  mol  âwcia  servoit  ei 
un  cha^mp ,  qu'on,  se  servoit  pour  général  4  désigner   un   instrumen 
cela  d'une  espèce  de  çarcloir  çon-  quelconque  employé  pour  terminei 
nacré,  à  cet  usage ,  et,  qu^  probable^  un  ouvrage,  ce  Au  r.çjsle ,  ajoute-l-il 
inent  ef|e  éloit, accompagnée  de  rit»  cette  f:girmulp  peut  parroitre  trop  re- 
et  de  prières  qui  nous  soi^ti^aconnus.  cherchée;  elle  est  en  effet  très~an- 
«  Après c.ette. cérémonie,  î^)^çute-l-ili,  ciei^ne  ,  mais  elle  est  propremen 
on  se  sfryoit   dV^tres  ipslrume^i^  d^origine  étrangère ,  et  paroil  avoii 
poi\r  remuer  la  terre  et  le  mortier  ;  été  principalement  en  usage  dans  lei 
<it  comme  on  voulait  perpétper  le  Gaules  ».  Les  premiers  chrétiens 
•oiivenir  d'une  CQnsécralion» qui  atN  a'ont  poiat  fait  difficulté  de  fem- 
tiroit  du  re&j^ct  an  tombeau  j  qxi  ployer  sur  les  mooumens  «  ce  qu 
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peut  faîre  penser  que  les  ancieni  qu'elles  servent  à  peindre.  S'il  y  a 
n'allachuient  à  celle  formule  aucune  plusieurs  hachures ,  les  unes  sur  les 
idée  supersiitieuse    et  relative   au  autres ,  ainsi  qu'il  arrive  trés-sou- 
colle  particulier  de  leurs  divinités,  vent,  il  faut  toujours  que  celle  qui 
Sur  les  médailles  de  la  famille  exprime  la  forme  de  l'objet  soit  I^ 
ï^aléria,  on  voit  une  hache  (ascia),  dominante ,  de  «orte  que  toutes  les 
pour  désigner  le  surnom  Aaciculua,  autres  ne  servent  qu'à  la  glacer ,  4  ^ 
qui  étoit  propre  aux  Valériens.  la  fondre.,  à  en  alimenter  l'effet. 
Hacher.  C'est  Tart  de  disposev  Comme  les  ombres  diminuent  ordi- 
des  lignes  ou  traits  à  l'aide  du  crayon»  nairement  de  l'endroit  le  plus^om- 
de  la  pointe  ou  du  burin ,  ppur  don^  bre  vers  les  parties  plus  cliâres^  ori 
ner  l'effet  aux  différens  objets  que  observe  aussi  dans  les  hachures  de 
l'on  veut  ombrer  ,  soit  en  dessin ,  faire  les  traits  plus  fins ,  à  mesura 
ioit  en  gravure.  On  hache  aussi  eu  qu'ils  approchent  de  la  partie  éclai« 
peinture  ,   et  cette  pratique  paroit  rée,  et  de   les  terminer  6n  pointes 
avoir  été  fréquemment  employée  très-fines.  jUes  ombres  fortes  sout 
par  les  anciens,  ainsi  qu'on  le  peut  exprimées  par  des  traits  larges,  les 
conclure  d'après  plusieurs  peintures  ombres  foibles  par  des  traite  étroila 
antiques  qu'on  a  découvertes.  Four  ou  plus  fins.  La^nreiéet  tajDaoUesse 
hacher  on  se  sert  de  lignes  droites ,  des  ombres;  qu'il  ne  faut  pas  con- 
courbes  on  ondoyantes;  quelquefois  fondre  avec    leur  vérité    ou   leur 
on  les  combine  ensemble,  en  \&b  justesse,  dépendent ,   pour  la  plu- 
croisant  en  forme  de  lozange  ou  de  pari ,  des  hachures  plus  ou  moins 
quarré(^fi»^.  Contre -hacher)  ,  étroites,  des  traits  plus  ou  moins 
suivant  l'objet  qu'on  veut  rcprésen»  forts.  Hieu  de  plus  dur  et  de  plus 
ter.  Le  sens  dans  lequel  il  convient  désagréable,  que  des  hachures  ua 
de  disposer  ces  traits,  qu'on  appelle  peu  vigoureuses,   mais  qui   ne  se 
hachures ,  n'est  pas  arbitraire;  c'est  perdent  pas  assez,  et  qui  s'arrêtent 
à  la  forme  ,  au  mouvement ,  à  la  pour  ainsi  dire  trop  court.  Des  ha- 
dureté,  à  la  mollesse  de  l'objet  qu'on  chnres  simples,  c*est-à~dire   saus 
représente,  aussi  bien  qu'à  la  pcr-  contre-hachures  ,  trop  fines  et  trop 
speclive,  à  indiquer  le  setiB  que  doi-  rapprochées  ,  ont   l'apparence  trop 
vent  suivre  les  hachures,  et  ai  elles  molle  ;  Albert  Durée  ,  et  presque 
doivent  se  combiner  en  lozange  ou  tot^s  les  graveurs  des  premiers  temps 
en  quarré.  Ija  première  de  ces  ma->  de  l'art ,  avoient  l'habitude  de  faire 
niéres   de  hacher  est  plus   agréa^^  de  pareilles  hachures  fines;  c'est  ce 
ble ,  plus  douce  que  l'autre  qu'on  qui  donne  a  ces  ouvrages  Tappa- 
n'emploie  aussi  pour  cette   raison  reuce  d'être  couverts  d'un  papier 
jnéme  ,  que  pour  ombrer  des  corps  de  soie  bien  mince.  Des  traits  tout- 
durs  dont  la  surface  est  mati^,  tels  à-fait  î^n»'  et  délicats  entre  des  traits, 
que  le  bois  ^  la  terre  «<  les  pierres,  etc.  vigoureux  et   rapprochés,  produi- 
Si  l'objet  qu'on  veut  figurer  est  rond,  sent  un  effet  luisant ,  qui  Tesl  même 
les  hachures  doivent  être  circulaires;  encore  trop  i)our  l'expression  de  la 
s'il  est  uni ,  elles  doivent  être  plates;  peain  la  plus  délicate  du  visage.  La 
s'il  est  inégal ,  çUes  doivent  parti-  force  des  traits  ne  doit  pas  se*  ré- 
ciper  de  ee&  inéga^ttés''  Enfin  pour  gler  sur  la  force  eu  Tobscurité  des 
parvenir  à  donner  l'efi'et  convena-  ombres,  mais  sur  la  grandeur  de  la 
ble,  soit  k  une  gravure,  soit  à  un  masse  que  l'ocabre  produit.  C'est  un 
dessin,  le  grand  art -est  dre  les  va-*  des  principaux  points  dans  l'art  d» 
fier,  de  manière  cependant  qu'elles  la  gravure,  de  faire  les   hachures, 
indiquent  toujours  Tinflexion  ou  la  avec  goût ,  parce  que  Tharmonie  de 
forme  générale  <Jçs  diifcrens  ubjcls  l'ensemble  en  dépend  prosxiu'absa-» 
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lument.  Pour  les  progrès  de  Part,  qua^ante-Uuîl  aunes  de  long ,  sur 

et  Tutilité  des   jeunes  artistes  ,    il  trente-quatre  de  large.  Au-dessus  de 

seroit   à  désirer  que   des    maîtres  ce  carré  s'élève  un  bâtiment  roud  , 

et  des  connoisséurs  habiles  fissent,  anciennement  entouré  d'une  galerie 

0OUS  ce   rapport ,   la   critique   des  de  colonnes  d'ordre  corinthien.  Le 

nombreuses  gravures  nouvelles,  de  diamètre  de  ce  bâtiment  circulaire, 

même  que  les  jourhaux  font  quel~  en  y  comprenant  le  péristyle^étoit  d« 

quefois  la  critique  des    nouveaux:  plusdecéntdix-neuf  aunes;  lahau' 

ouvrages  sous  le  rapport  du  style  et  teur  des  colonnes,  y  compris  Tarchi' 

de  l'expression.  Ce  seruit  un  travail  trave ,  étoit  de  vingt-quatre  aunes* 

par  lequel   les  académies   des   arts  Vraisemblablement  ce  bâtiment  cir« 

du  dessin  pourroient  se  rendre  ex-  culaire  étoit  encore  surmonté  d'uG 

trémement  utiles.  L9  cinquième  et  second    étage  semblable ,  enCDurc 

le  huitième  chapitre  au i^ra/ifl^X/^Vre  également  de    colonnes.   L'édifice 

fies  Peintres  par  Lai  ressb,  traite  entier  étoit  revêtu  de  marbre  blanc 

de  l'art  des  Hachures.  urne  d'un  grand  nombre  de  statues 

L^a  dessins  hachés  à  la  semaine,  et  surmonté  d'un  quadrige  avec  1; 
ont  cette  incommodité,  qu'ils  ne  statue  d'Hadrien.  Ce  mon*umen 
peuvent  être  frottés  sans  se  tacher  ;  communiquoit  avec  la  ville  par  ui 
mais  on  peut,  en  quelque  sorte  ,  pont  sur  le  Tibre,  que  cet  cmpe- 
prévenir  cet  inconvénient ,  en  les  reur  avdit  fait  construire  ,  et  qu 
contr'épreuvaut  ;  ce  qui  se  fait  en  ne  le  cédait  pas  en  magnificence  ai 
humectant  un  peu  le  derrière  du  monument  sépulcral.  Il  a  à-peu- 
papier  du  dessin,  en  mettant  un  près  trois  cens  pieds  de  long ,  êtes 
autre  papier  aussi  médiocrement  composé  de  cinq  arches  assez  étroi- 
humecté,  sur  le  dessin,  et  les  fai*  tes.  Autrefois  il  portait  le  nom  di 
sanl  passer  ensemble  sons  la  presse  Font  iSlien  ;  aujourd'hui  il  est  con 
des  imprimeurs  en  taille-douce.  P^.  nu  sous  celui  de  pont  Saint- Ange. 
Contr'épreuve.  Haoriani  Villa.  P^oy*  ViLLi 

Hachure,  se'dit  des  lignes  ou  Hadriani. 
traits  dont  on  se  sert  pour  exprimer  H^bmachate  ,  agate  avec  de 
les  demi-teintes  et  les  ombres  dans  tacbes  couleur  de  sang.  ^.  Agati:. 
le  dessin.  En  gravure,  ces  traits  se  Hématite;  c'est  un  oxyde  de  Per 
nomment  tailles.  Il  y  a  des  hacliu-  qu'on  trouve  abondamment  dan 
res  simples  ,  doubles  ,  triples ,  etc.  les  mines  d'ancienne  formation 
Les  simples  sont  formées  par  des  Phsematite  fait  effervescence  ave 
lignes  parallèles  ;  les  doubles ,  tri-  les  acides ,  si  elle  est  unie  à  beau- 
pies,  etc.,  sont  formées  par  des  coup  déportions  calcaires;  elle  étin 
lignes  qui  se  croisent  entr'elles.  y.  celle  ,  au  contraire  ,  sous  le  bri- 
Hacher.  quet ,  si  elle  est  unie  à  beancou] 

Hadrianeum, ou  tombeau  d'Ha-  de  pn^rlies  siliceuses.  Selon  Pline 

drien;  c'est  un  des  monumens  les  il   y   en    avoit   cinq  sortes  ,   san 

plus  remarquables  dont  l'empereur  compter  le  hœmatitea  magnes  oi 

Hadrien  ait    embelli   la    ville    de  l'aimant.  ( /^.  Aimant.  )  i^.  Celh 

Rome;  il  est  situé  au-delà  duTibre ,  d'j^ihiopies  on  lui  donnoit  la  pré 

et   il   en   existe  encore  des  restes  férence  sur  les  autres ,  dans  Tem- 

considérables  :  dans  les  temps  mo-  ploi  à  l'a  médecine.  a°.  UAndroda 

dernes ,  on  en  a  fait  une  place  forte  mas  ,  de  couleur  noire,  d'un  paid 

connue   sous   le  nom    de  château  et    d'une    dureté    extraordinaireâ 

Saint-Ange.  La  partie  inférieure  de  Celte  espèce  d*haematite  avoit ,  seloi 

ce  monument  est  un  grand  carré,  Pline,  la  propriété  d'attirer  l'argent 

dont  chaque  c6té  a  environ    cent  le  cuivre  etle  fer.  Elle  donnoit  une 
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couleur  de  sang ,  lorsqu*on  la  frot-  -  johoppes  et  de  portiques ,  «ei'vant  de 
toit  avec  de  Teau  sur  une  pierre  mardié  pour  les  différentes  denrées 
basanite.  S**.  \2haBnuUiie  d* Arabie;  nécessaires  à  la  vie,  qui  y  sont  app- 
elle étoit  presqu'aussi  dure  que  la  portées  par  les  habitans  de  la  cam- 
précédente  :  mais  en  la  frottant  sur  pagne.  La  halle  aux  bleds  à  Paris  t- 
la  basanite,  elle  ne  teignoit  pas  l'eau  est  la  mieux  raisonnée  qui  ait  été 
qu'on  y  employoii ,  ou  elle  lui  don-  faite  jusqu'à  présent.  On  appelle 
uoit  une  teinte  de  safran.  4°.  La  ^a/ZIecoi/t^erte,  une  espèce  de  han- 
quatrième  variété  portoit ,  dans  son  gar  couvert  d'un  comble  à  deux 
étit  naturel ,  le  nom  à^elatites  /  égoâls  ,  porté  par  des  piliers  de 
lorsqu'on  l'avoit  fait  cuire  ;  on  Tap'  pierre  ou  de  bois  ,  construit  dans 
peloit  miltiiea ,  du  mot  grec  milloê ,  un  marché ^  ou  place  publique  ,  on-« 
couleur  rouge ,  parce  qu'elle  pre-  vert  et  isolé  de  tous  côtés  'poiu* 
uoit  cette  couleur.  5°.  La  cinquièiiie  mettre  à  couvert  les  denrées  ou 
variété  portoit  le  nom  do  êchistoa,  marchandises  qui  se  gâteraient ,  bï 
C'est  une  opiniou  assez  générale-  elles  étoienl  exposées  aux  injures  de 
ment  reçue ,  que  Yhœmatitea  des  Tair.  Telles  sont  celles  de  presquo 
anciens  est  la  substance  que  nous  toutes  les  villes  des  départemeus 
désignons  encore  sous  le  nom  d'hse-  de  la  France, 
jnatite.  Les  anciens  ont  souvent  tra-^  Haltères.  C'étoient  des  mas- 
vaUlé  cette  substance i  principale-  seB  de  pierre,  de  plomb  >  ou  de 
ment  à  Alexandrie;  plusieurs  pe«  t^oute  autre  matière,  plus  ou  moins 
lites  figures  asgyptieones ,  plusieurs  pesante ,  dont  les  Grecs  se  servotent 
cylindres  persépoli tains  ,  plusieurs  dans  leurs  gymnases.  Leur  forme 
abraxas  ,  sont  d'hsematile.  On  ne  oblongue  alloit  en  se  rétrécissant 
l'emploie  plus  aujourd'hui  pour  les  vers  le  milieu ,  et  donnoit  ainsi  prise 
ouvrages  de  l'art,  «aux  joueurs  qui  en  faisoient  usage. 

Haie;    c'est   la   clôture   d'un  Voici  en  quoi  consistoit  Vexercice 

champ 9   d'un   jardin  ,  d'un  pré»  des  haltères  :  elles  se  posoient  à 

faite  avec  des  branches  d'arbre  en-  terre ,  selon  Galien  ,  à  environ  trois 

trelacées ,  ou  avec  de  jeunes  ar-  pieds  et  demi  de  distance  les  unes 

bustes:  tels  que  le  charme ,  l'épine,  des  autres;  le  joueur,  placé  entre 

.Haie  se  dit  aussi  d'une  chaîne  ou  deux  de  ces  masses,  prenoît  de  la 

d'un  banc  de  pierre  qui  se  trouve  à  main  droite  celle  qui  étoit  à  sa  gan- 

lleur  d'eau  >  ou  sous  l'eau.  çhe ,  et  de  la  gaucFie  celle  qui  étoit  à 

Haine,   Comme  le  propre    de  sa  droite  ,  et  les  remeltoit  plusieurs 

celle  passion  est  de  concentrer  ses  fois  de  suite  à  leur  place  ,  sans  re- 

effets  en  elle-même ,  il  est  difficile  muer  les  pieds  de  l'endroit  où  il  les  , 

de  l'ekprimer  allégoriqucment.    11  avoil  posés.  Mercurialis  pense  qu'on 

n'en  est  pas  de  même  de  la  colère  s'exerçoit  aussi  à  les  lauccr ,  non— 

et  de  plusieurs  autres  passions  dont  seulement  avec  les  bras ,  uiais  en- 

les  effcls  sont  dirigés  d'une  manière  core  avec  des  espèces  de  frondes, 

plus  visible  vers  d'autres.  Selon  Plu-  D'autres  prétendent  que  les  danseurs 

tarqne ,  le  poisson  étoit ,  chez  les  de  corde  prçnoient ,  dans  cliaque 

i}?gyptiens , le  symbole  delà  haine,  main ,  une  haltère  de  plomb  ,  pour 

Ou  voit  facilement  que  si  l'indica-  leur  servir,  en  quelque  sorte  ,  de 

tion  donnée  par  Plutarqne  est  exac-  balancier»  Au  reste  >  l'exercice  des 

le,  ce  n'est  que  sur  un  rapport  très-  haltères  eutroitdans  la  gymnastique 

éloigné  que  peiit  avoir  été  fondée  médicale, 

cette  signification.  Hampe.  Long  morceau  de  bois 

Halle  ,  place  publique  dans  une  rond  qui  forme  le  manche  de  diffé- 

villa  f  entourée  de  boutiques,  d  e^  rens  iiistrumens.  C'est  aussi  le  mau-» 
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che  d'ane  liallebarde ,  d*âiie  pique ,  jagemenl  prompt  et  sain  ,  une  pra* 

d'un  esponlou  ,  el  des  pinceaux  dont  f îqùe  assidue ,  son!  leaVraîs  moyens 

on  se  sert  dans  la  peinture  et  le  lavis,  de  parvenir  à  la  hardiesse  louable. 

Hanap;   nom  donné,   dans  le  De  grands  maîtres  ont  été  timides 

moyen  âge  ,  à  une  espèce  de  conpe  dans  lexécation  ;  mais  ce  n*est  pas 

ayant  uu  pied  ,  et  une  anse  ou  des  un  mérite.  Un  moyen  d'éviter  les 

oreilles,  il  y  en  avoit  de  tontes  sur-  fautes   eu  travaillant    hardiment  , 

tes  de  matières ,  el  de  différentes  c'est  de  se  rendre  compte  d'avance , 

grandeurs.  C'étoîent  les  v^^itè  dont  par  une  esquisse  arrêtée,  derordon<« 

ou  se  servoît  à  table  pour  boire,  nance  ,  des  formes,  de  l'effet  et  de 

Quand  le  roi  lenoit  cour  pléntère ,  la  couleur.  Mais  ce  moyen  devient 

son  lianap  appartenoit   au   çrand-  insuffisant,  si  Tartislfe  n'a  pas  l'ai- 
bouleiiler.  Dans  les  festins  ,   ceux  ^sance  et  la  pralique^U  faire.  Le  mot 

qui  mangeoient  à /a  même  écuelle ,  hardi  s'applique  aux  différons  arts 

u'avoient  aussi  qu&ie  même  hanap.  da    dessin;  on  le  dit  d'un   dessia 

Hangar;   lieu  ouvert  par  les  dont  les  traits  sont  savamment  pro- 

côtés  y  mais  couvert  par  un  toit,  nonces,  de  la  touche  d'un  peintre  , 

soutenu  par  des   piliers,  pour  y  qui  est  assurée,  ferme,  conduite 

placer  ^<q%  denrées  ou  des  marchan*  avec  art  et  sans  tâtonnement;  il  &9 

^ir^es,  ployez  Halls.  dit  aussi,  dans  le  même  sens ,  de  la 

Harasse  ;  bouclier  particulier  ,  pointe  ou  du  burin  d'un  graveur. 
usité  dans  les  duels  entre  villains  ou         £a  architeetnre ,  hardi  se  dit  des 

roturiers,  et  qui  ayant  cinq  à  six  ouvrages  qui,  malgré  la  délicatcsso 

pieds  de  hauteur,  servoît  au  cham*  apparente  de  leur  construction,  et 

pion  comme  d'un  rempart,  derrière  leur'  étendue  ,    subsistent    depuis 

lequel  il  se  tenoit  caché.  Pour  qu'il  long'-temps,  comme  la  Sainle-Cha^ 

put  voir   les  mouvemens    de  son  pelle  du  Palais  à  Paris,  et  plusieurs 

ennemi,  et  parer  ses  coups  ou  lui  autres  édifices  gothiques;  Hardi  se 
en  porter,  la  harasse  avoit  deux  dit  encore  des  ouvrages  dont  les 
trous  pratiqués  à  la  hauteur   des     coupes  de  pierre  sont   extraordi- 

yeux.  Cetto  arme ,   que  sa  grande  uaires ,  et  qui  ne  paraissent  porter 

pesanteur  rendoit  très~fàtigante ,  a  sur  aucun  fondement  :  telles  sont  les 

donné  lieu  à  l'expression  tutntaaê ,  Trompes    (  Voye%   ce   mot  )  ,   les 

qui  suDsiste  encore ,  pour  désigner  rampes  d'escalier,  dont  les  plafonds 

réiat  d'un  homme  accablé  de  lassi-  sont  carrément  dansies  murs ,  ou  à 

tude.  vis,  ou  noyau  vide:  telle  éloit  la 

Hardavalis.   y*  Ardavalis.  voûte  de  la  tribune  de  l'orgue  de 

Hardi,   hardiesse;  dans  les  Saint-Jean-en-Grève ,  à  Paris, 
arts,  la  hardiesse  est  la  marche  de         Harmatias  ;  nom  d'un  Noms 
l'homme  qui  va   sûrement,   parce     (  Voy.  ce  mol)  de  la  musiq^ue  grec- 

qu'il  connolt  bien  la  route  qu'il  doit  que,  dont  on  attribue  l'invention  au 

suivre  ,  et  qu'il  ne  craint  ni  de  phrygien  Olympus.  C'étoit  un  nome 
s'égarer,  ni  de  se  heurter,  ni  de  ou  chant  dactyliqûe ,  parce  qu'on  y 
tomber.  L*homme  habile  est  hardi ,  employoif  fréquemment  le  rhythme 
parce  qu'il  a  la  conscience  de  ce  daoïylique,  dont  la  mesure  se  par^ 
qu'il  peut  ;  l'ignorant  est  audacieux,  tageoil  en  deux  temps  égaux, 
parce  qu'il  ne  se  fait  pas  une  idée  Harmodie»  nom  d'une  chansoi\ 
des  difficultés  qu'il  doit  éprouver,  que  les  Athéniens  chantoient  dans 
La  hardiesse  répand  un  charme  leurs  festins  en  l'honneur  d'Harmu^ 
particulier  sur  les  ouvrages  de  l'art,  dius  et  d' Arislcigifôn,  qui  les  avoieut 
l»e  spectateur  souffre  de  la  peine  délivrésdelatyrannied'Hipparque. 
qu'a  éprouvée  l'artiste  timide.  Un         Harmonica;  nom.  donuç  çlus 
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particulièrement  à  une  »orle  d'in-  frappée  par  des  petits  marteau z>gar- 

atromenl  dont  les  sons  ^e  tirent  du  iiis  4^  soie ,  soulevés  par  les  touches 

Terre.  Ou  a  imaginé  de  disposer ea  du    clavier.  JLes   bandes  sont  fort 

ajn'pUithéât^e  ,  dans  une.caisjse  Ion-  minces  ,  et  ont  peu  de  longueur  ; 

gue  de  trois  pieds  et  large  de  dix-  l'épaisseur  est ,  ainsi  que   la  Ion- 

huit  pouces,  des  y  erres  a  pal  te  tiçs-  gueur",  plu^s  considérable  pour  les 

minces  «  de  di$éren4es.  grandeurs  j,  tous  aigus.  Cet  instrument  a  Tavan^ 

et  remplis  inégalement  deâ.^.  Ou  se  tago  d'être   portatif,  et  de  n'avoir 

mouille  rexlréoiiié  des  dolgis;  puis  jamais  besoin  d'être  accordé.  .Les 

en  frottant  légéren;)Lent  les  bords  des  tous  en  sout  foibles,  â  la  vérité  ; 

verres  >    préalablement    humectés  mais  ils  sont  plus  mélodieux,  plus 

avec  une   éponge,  on  en  tire  des  agréables  que  ceux  du  for  lé-piano. 

a^na  tres-agréables.  Telle  est  la  pre-  On  en  a  étendu  le  clavier  à  qualre 

miére    espèce  d'hai:na^ouica  ,   dout  gciaves.  Une  découverte  faite  sur 

raccord  doit  être  par  demi-tons  ;  la  6n  du  siècle  dernier  ,  rentre  «  à-- 

son   étendue  est  environ  de  trois  peu-piès,  dans  le  genre.de  l'har- 

octaves.  L'autre  consiste  en  petites  monica.  On  prend  un  carreau  de 

coupes  de  verre ,  ayant  la  forme  de  verre  de  dix  à  douze  c^ntiuièlres 

timbres  de  carillons  d'inégale  graRL-  de  largeur,  qui  ne   soit  pas  trop 

dear ,  et  l^xés  dans  un  cylindre  ou  épais  ^  sans  bulles  et  sans  nœuds  : 

axe  commun,  placé  horizontale--  on  pince  entre  deux  bouchoiis  de 

ment  sur  deux  pieds,   et  que  ^ait  1  iége  très-pointus  „  cet  te  plaque,  que 

tourner  une  rone  mise  eu  mouve-  l'on  saupoudre  de  poussière  de  buis 

ment  par  une  corde  attachée  au  pied  pu  de  sable  très-6n  ;  et  lorsqu'on 

de  celui  qui  joue  de  l'instrument,  passe  un  archet ,  bien  frotté  de  co- 

Four  en  tirer  des  sons,  il  faut  hu-  lophane,  contre  les  bords  du  verre 

mecter  les  verres  pendant  quelque  adoucis  sur    un    grès  ,  en  même 

temps  avec  une  éponge ,  en  faisant  temps  qu'on  produit  ua  son  ,   on 

tourner  le  cylindre;  puis  après  s'être  voit  la  poussière  se  réunir  en  lignes 

mouillé  l'extrémité  des  doigts,  on  qui  affectent  des  figures  différentes» 

les  appuie  légèrement  sur  lés  verres,  selon  la  manière^  dont  le  verre  est 

n  en  résulte  un  frémissement  ar-  pincé  ,  dont  l'archet  est   tiré  ,  et 

gentin  ,  sonore  ,  flûte  ,  susceptible  suivant  le  son  qu'on  en  a  obtenu. 

du  crescendo.  Il  est  accordé ,  coutme  Cette^  expérience  réussit  également 

le  précédent ,   paip  demi -tons.  Sur  sur  les  plaques  de  métal. ,  et  piême 

l'un  et  l'autre,  on  peut  jouer  des  déçois. 

morceaux  d'exécution  ;    mais    les  ^   Has^b^onie  ;  mot  dérivé  du  grec 

odagio  sont  ce  qui  doit  y  réussir  le  et  qui  signifie  accord,  uniQ/fj.  Ou 

mieux.  On  ignore  l'auteur  du  pre-  peut  définir  l'harmonie,   l'art   de 

mier  ;  la  découverte  du  second  est  trouver  un  terme  moyen  entre  deux 

attribuée  au  célèbre  FraukUn.  On  extrêmes  ,  tant  dans  le  dessin  que 

a  prétendu  que  .  cet-  iustrument  %  dans  le  clair-obscur  et  dans  le  colo- 

4'ioveDtioa  moderj;ie,  nuisoit  à  la  x^s*  On,  ^e  peut  rien,  concevoir  , 

«anlé  y    par    le   frémissement    du  rien-'  q^4<^v^ter    de  gracieux  et  de 

verre ,  qui  se.  cpmmuuique  de  la  suave  sans  V harmonie  >  qui  en  est 

main  à  tout  le  corps.  Ou  a  encore  la  source  ,  et  qui  elle-même  naît 

regardé  comme  une  espèce  d'har-  d'un,  sentiment  fin  et  délicat  ;  tou- 

monica,   un  instrumeut  dont  Ha  tes  \q^^.  parties  de  la  peinture  ont 

cordes  sont  de  verre.  Ces  cordes  sout  leur  harmonie.  Quand  les  diverses 

de^  petites  lames  de  v<erre   ou   de  parties  de  l'ordonnance  sont  con- 

crystal  attachées  sur  deux  espèces  venables  au  sujet  et  s'accordent  en* 

de  cbeyalets»  Une  des  extréi^ilés  est  truelles  pour  pénétrer  l'ame  du  spec- 
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talear,  \\y  ^harmonie  de  compoaU    bleau  doivent  être  analogues  â  ce 
tion*  (  ^.  Composition.  )  Si  toutes    caractère  ;  et  alors ,  il  faut  opérer  en 
les  parties  de  la  composition  ten**    raison  inverse  de  la  ihaniére  pré- 
dent  à  rendre  plus  sensible  ce  qu*elle    cédente.  Le  peintre  doit  observer 
doit  exprimer;  si  toutes  les  parties    de  quel  ton  de  couleur  est  Taccord 
d'une  même  figure  ,  c*e8t->i-dire  ,     général  ;   car  ,  en  supposant ,  par 
de  la  figure  principale ,  s'accordent     exemple,  qu'il  soit  rottgeâtre,  on 
avec  le  sentiment   intérieur  dont    pourra  employer  le  rouge  pour  les 
elle  doit  être  affectée,  il  y  aura  har^    figures  diï' second  et  du  Iroisiéme 
jnonie  d'expression,  (  ^.  Exprès-    plans;  on  se  servira  do  bleu  dans 
8 ION.  )  On  reconnoit  V harmonie  de    les  endroits  les  plus  proches  de  Toeil , 
dessin  (^P^oy,  Dessin}  ,  dans  une     et  Ton  procédera  suivant  le  mémo 
figure  dont  tontes  les  formes  s*ac«     raisonnement ,  dans  le  cas  que  le 
cordant   entr'elles  ,    indiquent   le     ton  général  soit  d'une  teinte  diffé- 
même  âge ,  le  même  tempérament»     rente.  Il  est  rave  néanmoins  que  le 
le  même  embonpoint  »  la  même     rouge  puisse  servir  d'hàrinonie  gé- 
maigrenr  ,  et  sont  également  car-     xiérale  à  un  tableau ,  parce  que  celte 
rées  ou  arrondies ,  musclées^ou  cou-    couleur  est  celle   qui  réfléchit  le 
lantes.  JJ harmonie  de  clair'  obscur    plus  la  lumière.   Pour  parvenir  à 
(  P^oy.  Clair-obscur]  ,  se  trouve     un  bon  équilibre  des  couleurs  dans 
dans  un  tableau  où  la  lumière  et     un  tableau ,  il  faut  se  rappeler  qu'il 
l'ombre  ne  contrastent  pas  dure-     y  a  cinq  sottes  de  matériaux  pro- 
meut entr'elles    et   où   les    demi-    près  à  rendre  tous  les  objets  de  la 
teintes  conduisent  par  une  gi^da-     nature  ,   le  blanc ,   le   jaune  y    le 
lion  insensible  du  clair  à  l'obscur,     rouge,  le  bleu  ,  le  noir.' C'est  de 
Ce  qu'on  appelle  harmonie  d^exé^     ces  seuls  matériaux  ou  couleuris  que 
culion  (  yoy.  Exécution  )  ,  se  re-     se  sert  le  peintre  ,  et  c'est  en  les 
marque  là  où  le  faire  paroU  le  pro-    mettant  en  œuvre  en  plus  ou  moins 
duit  d'une  seule  main,  d'une  seule     grande  quantité,   qu'il  parvient  à 
intelligence  donner  à  ses  productions  le  carac- 

Jj harmonie  detr couleurs  consiste  tère  convenable.  Il  ne  faut  jamais 
dans  l'opposition  des  couleurs  ten-  oublier  que  le  clair-obscur  est  la 
dres  et  sourdes  avec  des  couleurs  base  de  ce  qu'en  peinture  on  ap— 
fières et  brillantes, dont  l'union  soit  pelle  harmonie,  et  que  le»  cou- 
telle  qu'elles  paroissent  naturelle-  leurs  ne  sont  que  des  tons  qui  ser- 
ment produites,  l'une  par  l'antre.  Si  vent  à  exprimer  la  nature  des  corps  ; 
Ton  se  propose  d'exciter  une  sen-  que  par  conséquent  on  doit  les 
sation  douce,  comme  dans  le^su^efA  employer  suivant  leur  caractère 
gracieux, iLest  nécessaire  de  main-  général  de  clarté  ou  d'obscurité, 
tenir  ,  le  plus  qu'il  est  possible,  la  et  suivant  les  règles  du  clair-obscur, 
vue  du  spectateur  dans  celte  sen-  Pour  qu'il  résulte  de  l'emploi  des 
sation  ,  pour  ne  la  lui  faire  perdre  couleurs,  de  la  grâce  et  un  parfait 
que  peu  à  peu.  Ainsi,  du  clair  il  accord,  il  est  nécessaire  d'en  bien 
faut  le  conduire,  non  pas  à  l'om*  observer  l'équilibre.  En  un  mot,  1^ 
bre  ,  mai6  à  des  demi  -  teintes  ,  et  moyen  infaillible  de  mettre  les 
le  guider  doucement  et  par  degrés ,  couleurs  en  harmonie ,  est  de  n'as— 
de  la  première  ombre  à  des  om-  socier  que  celles  qui  sont  douceé 
bres  plus  fortes  ,  sans  passer  tout-  et  sympathiques.  Est-on  forcé  par 
à -coup,  de  l'obscurité  aux  plus  la  nature  du  sujet  d'eu  introduire 
grandes  ténèbres.  Si ,  au  contraire  qui  soient  d'un  autre  caractère ,  il 
le  sujet  est  teri^ible  et  demande  une  faut  cependant  les  grouper  et  les 
expression  forte ,  les  effets  du  ta-    diiposejr ,  de  manière  qu'elles  pa-: 
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ToUsent  c*aMocier  ,  «e  marier  sans  -  »e  régler  sar  le  caractère  des  objets, 

eifort  les  unes  aux  autres.  La  con<  La  figure  de  la  îemme  exige  une 

rormitô  entre  le   caraclère   de   la  barmonie  plus  parfaite  que  celle  de- 

manœtnure  et  celui  de  la  couleur  ,  Thoinme  «  et  -  le  dessinateur  babile 

dirigeniarmonie  au  plus  baut  degré  saura  faire  une  distinction  sem- 

de  perfection.  blable  dans  toutes  les  classes  de  far" 

L'hairzuonie  en  peinture  dépend  mes*  L'barmouie  des  pajrties ,  en 

en  grande  partie  de  la  sage  dislri-  ce  qu'elles  appartiennent  au  carac*- 

butiou  des  ombres  et  de  la  lumière,  lére  de  Tensemble  ,  e^t  tellement 

qui  seule  déjà  suffit  pour  donner  essentielle  qu'elle  devroit  toujours 

de  l'barmonie  à  un  tableau.  La  plus  avoir  le  plus  baut  degré.  Le  por* 

grande  barmonie  ne  se  trouve  que  trait  peut  en  donner  l'exemple  le 

«ur   une  boule ,  éclairée  par  une  plus  frappant.  Le  caractère  d'une 

seule  lumière.  Le  jour  le  plus  vif  personne  ne  se  fait  pas  voir  seu-' 

la  frappe  dans  un  seul  point  qui  est  lement  par  le  visage  ,  mais  aussi 

pour  ainsi  dire  le  centre  d'où  les  dé-  dans  toute  la  contenance  du  corps 

gradations  insensibles  de  lumière  se  et  dans  ses  mouvemeus  ;  quant  au 

suivent  jusqu'à  l'ombre  la  plus  forte,  visage ,  le  caractère  s'y  montre  dans 

C'est -là  le  modèle  que  le  peintre  toutes  les  parties.  C'est  ainsi  que  la 

doit  se  proposer  pour  atteindre  la,  bouche  ne  rit  pas  seule;  les  yeux , 

plus   grande    barmonie  du   clair-  1^  nez,  le  front  ont  aussi  un  rire 

obscur.    Cela  ne    peut    cependant  chacun  à  sa,  manière.  L'barmonie 

avoir  lieu  que  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  des  parties  pour  exprimer  le  même 

seule  masse  ;  lorsqu'il  y  en  a  plu-  caractère,  est  un  point  essentiel  re* 

sieurs»  il  faut  plus  d'art  de  la  part  lativement  au/ dessin.   Le  peintre, 

du  peintre ,  pour   qu'il  y  ait   de  en  portrait  feroit  donc  un  ouvrage 

rbarmouie  dans  chaque  groupe ,  et  bizarre  si,  dans  une  séance,  ilvoa  *. 

que  chaque  groupe  accessoire  re-  loit  terminer  les  yeux ,  dans  une 

çoive  la,  lumière  qui  le   mette  le  autre  le  nez ,   dans  une  troisième 

mieux  en  harmonie  avec  le  groupe  la  bouche  ,  etc.   et  si  la  personne 

principal.  Une  étude  utile  aux  jeu-  dont  il  fait  le  portrait  étoit  dans 

nés  artistes  pour  se  perfectionner  une  disposition  différeiile  dans  cha-. 

dans  cette   partie  de   l'art  est   de  que  séance  ;  l'harmonie  de  dessin 

peindre  pendant  quelque  temps ^en  seroit  alors  absolument   détruite, 

monochrome ,  ou  gris  sur  gris.  et  l'ouvrage  seroit  nécessairement 

Il  faut  que  le  pe in (re  sache  aussi  mauvais.  Pour  qu'il  y  ait  la  pins, 

interrompre  quelquefois  l'barmo-  grande  barmonie  possible  dans  le 

nie.  Ce  qui  ddic  nécessairement  se  dessin ,  il  faut  également  que  Tar-* 

délacber  du  fond  ne  peut  pas  être  liste  soit ,  pendant   tout  le  temps 

toQt-à-fait  en  harmonie  avec  lui.  qu'il  travaille  à   un  tableau ,  dans 

En  évitant  dans  les  contours  tout  une  disposition  à- peii- près  sem« 

ce  qui  est  pointu  et  anguleux,  en  blable.  * 

les  rendant  ondoyaus ,  les  formes  '     Sur  V harmonie  ^n  peinture,  on 

deviennent  douces  et  harmonieu-  peut  consulter,  avec  fruit,  le  ving- 

êCA,  Dans  la  plupart  des  formes  an-  tième  chapitre  de  la  seconde  .partie 

tiques ,  on  remarque  de  pareils  con-  des  Elémena  de  Peinture ,  par  de 

tours.  Il  no  faut  cependant  pas  s*i-  FiiiSS  ;    la    seconde   conversation 

maginer  que  chaque  contour  doive  sur  la  peinti^re  dans  le  Recueil  de 

avoir  le  plus  grand  degré  de  dou^  divers  o£/pra^«,  Amsterdam,  1767; 

ceur  et  de  délicatesse  ;  ce  qui  ôle-  les  Rétiexions  placées  à  la  tête  d«f 

roit  souvent  la  force  à  l'ensemble.  VArt  de  peindre,  pocme  de  Wa- 

UhauBonie  dîMis  Ictf  coatours  doit  tsi^et;  Mjsk90»i  daus  se»  Leçons 
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pratiques  de  Peinture  ^  qui  »e  Xrovt-  chant  agréable  et   coaI|mt  à  nm 

vent  dans  le  second  yolame  de  aes  seule  voix  (  ^.' Mélodie)  ;  il  coq< 

(Buvres  ;  un  ouvrage  allemand  de  noit  aussi  l'harmonie ,  lorsqu'il  saii 

Hoffmann  ,  intitulé  :  Essai  d'une  faire  pour  ce  chant  un  accompa- 

Histoire  de  l'HarmorUe  pittoresque  gnement  convenable  >  on  bien  8*ii 

en  général,  et  de  t Harmonie  des  sait  faire  un  ensemble  mélodieux 

couieurs  en    particulier  ;  Halle  ,  de  plnsienrs  voix  dont  chacune  s 

j  786 ,  in-S"*.  etc.  etc.  une  mélodie  particulière.  C'est  dam 

On  appelle  également  harmonie  ce  sens  qu*on  dit  que  dabs  la  musî' 

en  architecture ,  Tuniou  et  le  rap«  que  des  anciens  il  n'y  avoit  pai 

port  qu  ont  entr'elles  les  différentes  encore  d'harmonie ,  parce  que  leni 

parties  d'un  édifice,  y.  Accord.  chant  n'étoit  qu'à  une  seule  voix 

Dans  la  musique  d'ao;ourd'hoi  5<*.  Quelquefois  le  mot  harmonit 
le  mot  harmonie  est  pris  dans  indique  la  bonne  consonnance  1 
plas  d'une  acception,  il  signifie,  l'accord  de  plusieurs  sons ,  de  ma- 
2*.  la  réunion  de  plusieurs  sons  niére  à  n'en  former  qu'un  seul 
produits  à  la  fois ,  de  manière  à  for-  Dans  ce  sfens  ,  nous  avons  des  in- 
mer  un  son  principal ,  c'est^-dire  tervalles  et  des  accords  qui  ont  I< 
un  accord.  Lorsqu'on  dit  qu'à  une  plus  d'harmonie;  l'harmonie  la  pluj 
certaine  noie  de  Ja  basse  appartient  complète  est  celle  de  plusieurs  cor- 
telle  harmonie , on  indique  tessons  des,  voix  on  instrumens  à  l'unis- 
éé  dessus  qu'il  faut  faire  entendre  son  ;  les  sotis  se  contbinent  alorj 
en  même  temps  que  la  note  delà  d^nue  manière  si  parfaite,  qu'on  ne 
basse  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  peut  pas  en  distinguer  un  particu- 
qu'un  son  qui  se  trouve  dans  la  îiérement.  Cest  dans  ce  sens  que  1< 
n^odie,  appartient  à  une  certaine  mot  harmonie  est  employé  dans  1( 
harmonie ,  c'est-à-dire  à  un  certain  langage  vulgaire  toutes  les  fois  qu'on 
Hccord.  â<>.  On  entend  aussi ,  par  le  Veut  dire  que  des  objets  variés  s'ar- 
Jiiot  harmome  ,  la  qualité  d'une  cordent  ou  se  réunissent  si  bien 
pièce  de  musique,  en  tant  qu'on  la  qu'il  est  difficile  d'en  distinguer  par 
considère  comme  une  suite  d'ac-  ticulièrement  une  seule  partie.  Cfaa- 
cords.  C'est  ainsi  qu'on  dit  qu'une  que  son  pnr  est  composa  de  plu- 
pièce  de  musique  est  d'uipe  harmo^  sieurs  sous  particuliers  (  V*  Son.  ] 
nie  pure ,  lorsque  les  réglés  de  la  qui  se  réunissent  si  parfaitement , 
oiHnposilion  et  de  la  suite  des  ac-  qu'on  n'en  croit  entendre  qu'un  senl 
Cords  y  sont  observées  avec  soin.  iLe  son  d'une  seule  corde  est  donc 
Cette  harmonie  n'est  donc  autre  déjà  une  harmonie  parfaite.  Cette 
chose  que  le  bon  accord  d  la  con-  conèonnance  des  différens  sons  qui 
eonnancê  de  toutes  les  voix  et  de  forment  un  accord  donne  l'échelle 
toutes  les  parties  d'nn  morceau  de  d'après  laquelle  l'harmonie  doit  être 
musique.  On  dit  d'un  compositeur ,  jugée.  Plus  on  distingue  dans  un  ac- 
qu'il  entend  l'harmonie ,  lorsqu'il  cord  les  différens  sons  dont  il  esl 
sait  bien  composer  un  chant  à  plu-  composé ,  et  moins  il  a  d'harmonie, 
aieurs  voix ,  relativement  à  l'heo-  L'invehtion  de  l'harlkionie ,  ou  de  la 
feuse  réunion  des  voix ,  à  la  bonne  musique  à  plusieurs  voix  ,  qui  , 
progression  des  accords  et  de  la  selon  l'opinion  commune ,  ne  daté 
modulation.  C  est  dans  ce  sena  qu'on  que  du  doazième  siècle,  a  donné  à 
prend  le  mot  harmonie,  lorsqu'on  la  musique  moderne  un  grand  avan- 
i'oppose  à  la  mélodref.  Un  bon  com-  lage  sur  la  musique  des  anciens, 
]iositeur  d'ail  entendre  l'harmonie  où  toutes  les  voix  étoientàl'unisson, 
et  la  mélodie.  Il  connolt  cette  der-  ou  à  l'octave.  Le  chant  à  plusieurs 
niére,  lorsqu'il  sait  composer  un  voix  paroît  être  si  naturel,  qu'on 
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doit  être  étcmaé  qu'on  a  été -si  loQgo  qae.  funoste  aux  progrés  de  l'art 
temps  à  le  découvrir.  Il  semble  âiusical ,  qu'on  ne  s'applique  plus 
]»resque  nécessaire  qu'un  chaut  à  avec  tant  de  soin  à  Téhide  de  l'har^ 
l'anisson,  exécuté  par  un  chœur  monie,  qu'on  Ta  fait  au  commen- 
ça tier,  composé  de  chanteurs  d'âges  cernent  du  dix-huîtiéme  siècle  et 
difierens ,  devienne  un  chant  à  plu-  dans  les  deux  siècles  précédeus.  Lei 
•leurs  voix.  La  différence  de  réten-  travaux  et  les  exercices  qu'exig» 
due  des  voix  pa roi t  engager  natu-  une  étude  ainsi  dirigée,  sout'saus 
rellemeui  les  uns  à  prendre  l'oc-  doute  arides  ,  mai»  eux  seuls  peu- 
lave,  d'autres  à  prendre  la  quinte  vent  donner  aux  élèves  celte  força 
oo  la  tierce  des  sons  prescrits ,  lors»  et  celte  habileté  dans  l'art  de  là 
qu'ils  ne  peuvent  point  y  attein-^  composition  par  lesquelles Hœndel^ 
4re.  C*est-là  précisément  l'harmo-.  Graun,  et  d'autres  grands  coinposi- 
lûe  du  chant.  Un  chant  pareil  doit  teurs  se  sont  distingués. 
avoir  produit  beaucoup  de  progrès-»  L<a  science  de  Tharmonie  ne  s'est 
aions  à  l'octave  ou  à  la  quinte ,  qui  propagée  long^temps  que  par  la  tra- 
ue  sont  plus  admises  aujourd'hui,  dilion  orale ,  comme  autrefois  la 
C*est  ce  qui  sans  doute  a  donné  lieu  doctrine  secrète  des  écoles  de  quel» 
d  étudier  à  fond  riiarmonie,  et  de  ques  philosophes  de  l'antiquité. Tout 
prescrire  aux  voix  de  différenies  ce  que  les  meilleurs  harmoiiistes  eu 
élévations,,  des  sons  tels^  que  les  ont  écrit,  contient  à  peine  les  pre-* 
progressions  fausses  ou  désagréables  raiers  élémens  de  l'art.  Il  paroit  en 
soient  évitées.  La  partie  la  plus  effet  que  les  plus  grands  maîtres  dei 
•ssentielle  de  la  science  harmonique  l'art  ont  plutôt  senti  les  règles  d« 
consiste  en  effet  à  composer  pour  l'harmonie ,  qu'ils  n^en  ont  eu  des 
le  chant,  difféventes  autres  voix,  idées  claires  et  précises  ;  c'est  pour- 
dont  les  sons  soient  en  consonnance  quoi  ils  ont  instruit  plutôt  par  des 
avec  la  partie  principale ,  de  ma-  exemples  que  par  des  préceptes.  11 
uiére  cependant  qu'on  évite  les  faut  rendre  celte  justice  â  Banïeau, 
octaves  et  les  quintes.  Teile  paroit  qu'il  a  le  premier  entrepris  d'énsei" 
avoir  été  la  véritable  origiiif  de  la  gner  cet  art  méthodiquement.  Qû'oi- 
science  harmonique.  Ce  ne  fut  que  que  son  système  contienne  beau- 
bien  long -temps  après,  lorsque  coup  d'assertions  arbitraires  ,  l'hon- 
Tosa^e  des  dissonances  commença  neur  d'avoir  le  premier  frayé  cette 
k  s'introduire,  qu'on  \\x\  c(onna  une.  ronle  lui  appartient  incontestable- 
plus  grande  étendue.  mehL 

L'invention  de  l'harmonie  à J)rocu-  "   Les  oùvi-'ages  suivans  traitent  de 

l'é  ù  la  musique  moderne  plnsieura  l'harmonie    eu     général ,    suivant 

avantages;  les  expressions  musicales  Fidée    qu'on    a    eue    en^   différent 

sont  par  ce  moyen  devenues  plus  temps   de   ce  mot  :    Eptst'ofa    d* 

précises,    plus   déterminées;   leur  Hàrmonivâ  ihstUutione ,  ctut,  Ah- 

oombre  s'est  augmenté;  enfin  ,  par  baie  REOiNÔ.L'auleur  a  vécu  d'ans 

la.  détermination  mathématique. des  le  neuvième   siècle.  —   Liber  4e 

intervalles  qui  se  trouvent  dans  nos  Harmonica  institut ione ,     par    uti 

gammes,  elles  sont  tellement  com-  moine  Bénédictin  nommé  Urald  ; 

Vinées,  qu'elles  forment  un  système  ce  livre  est  du  dixième  siècle. -^ 

musical  bien  lié,  dont  les  différens  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  dans 

membres  sont  dans  unepar fai te  ana»  les    Scriptorea   Eccieaiaatici  ,    diK* 

lugîe.  Gbrbert.  — .   JDe  HaMtoniâ ,  et 

{Jn    bon  compositeur  doit  con-  de  Harmoniœ  elementla  Dialogué  ^ 

Doitre  l'harmonie  et  la  mélodie;  c'est  autore   Alan.    Vaaenio.    Paris., 

uue  innovation  qui  ue  Mur,oit  être  i5o3  ,  in  -  8°.  -<»  Dt  Prùportionm 

11.  "^                                B 
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harmonica,  par  /ac^i/ei^OEBiLLY;  nica  JUico^maiemaiica ,  ragionatek 

Paris ,  i658 ,  in»«4'*.  —  Joan.  Poii-  au  i  veri  principe /bndamerttali  teo* 

Zius ,  de  Harmoniâ  muaicd ;  Wit-  retico-prcUUci  di  Catalisano  ;  Ro- 

^mberg,  1679  ,  in-4*».  —  Treatiae  ma,  1781 ,  in-4'»- —^Zrtf«re  sur  tac* 

f^  ihe  natural  grounda  and  prin^  ception  dea  mota  Easse  fondamen* 

ciplea  ofHarmony,  hy  Will.  Hol-  taie ,  dana  le  aena  dea  Jûalicna  et  dana 

'j>br;  liondon,  1694,  1701  ,  1751  «  le  aena  de  Rameau,  par  VàbhoRovs' 

in*8<*.  '^^ Rifleaaioni  armoniche  dal  sier  ;  cette  lettre  se  troure  dans  U 

p.    Domeu.   ScORPiONi  ;  Naples,  Journal  Encyclopédique,  au  moisdc 

1701 ,  in-8°-  — ^  Treatiae  on  Har^  septembre  1783.  —  ^  Treatiae  on 

mony ,  illuatraded  hy  exemplea  in  ihe  art  of  Muaik  in  which  ihe  ele^ 

note»;  liondon ,  17  5 1  ,-^Ludua  me*  menia  ofharmony  and  curare  par- 

/otheticua ,  vu  le  Jeu  dea  Cléa  harmo*  ticularly  conaideted ,  by  Williams 

niquea  ;  Paris ,  1 735 ,  in-fol.  —  Guir  Jones  ;  Cale.  J  7 84 ,  in-fol.  —  Pla 

da  armonica ,  being  a  aure  guide  niaphère  ou  Bouaaolè  harmonique , 

io  harmony  and  modulation,    hy  par  Zosime  Boutroy  ;  Paris,  i^Sâ' 

Geminiani  ;  liondou,  174a,  in^  Parmi  les  ouvrages  qui  enseigneni 

4®.  ;  il  en  a  paru  une  traduction  Torigine ,  la  liaison  et  la  formation 

française   à    Paris,    en  17.56.   ~->  des   intervalles  et   des  accords  de 

Abrégé  dea  Règlea  de  l'harmonie ,  l'harmonie,  nous  citerons  le  Traitt 

pour  apprendre  la  compoaition ,  par  de  l* Harmonie ,  réduite  à  aeaprin 

IjEvens  ;  Bordeaux ,  1743 ,  in-4°.  —  cipea  naturels  ,  par  Jean-Philipp< 

Frincipea  de  la  acience  de  Vharmo*  Rameact  ;  Paris  ,  172a  ,  in-4°.  Ot 

nie  et  de  l'art  muaical,  par  Joseph-  possède  encore  du  même  auteur 

Jérémie  de  Lalande  ;  Paris  ,1761,  les  ouvrages  suivans  :  Nouveau  Sya 

in-«8".  —  Ohaervationa  aur  différena  iême  de  Muaique  théorétique ,  oi 

pointa  d'harmonie  ,parVahbêRojJ8-  l'on  découvre  lea  principea  de  tou 

sfer;  Paris,  1766,  in-8**. •— Prm-  iea  lea  règlea  néceaaairea  à  la  pra- 

cipea  d'harmonie,  par  Bemrzrie-^  tique,  pour  aervir d'Introduction  ai 

jpER ,  ie  trouvent  avec  egb  leçons  de  Traité  de  l'Harmonie  ;  Paris  ,1726 

clavecin  ;  Paris  ,1771, in-4°.  —  On  in-4®.  ;  Génération  harmonique ,  01 

a  du  même  auteur ,  des  Lettrea  en  Traité  de  Muaique  théorétique  e 

réponae  à  quelquea  objectiona  faitea  pratique  /  Taris ,  1737,  in-S**.  ave< 

sur  aea  ZéCçona  de  Clavecin,  ijji ,  des  gravures;   Démonatration  di 

in- 8**-  ;  un    Traité  de  Muaique  ,  principe  de  F  harmonie ,  aervant  cR 

concernant  lea  tona  y  lea  harmonica  ,  baae  à  tout  Tart  muaical  théoré^ 

lea  accorda  et  le  diacoura  muaical, \  tique   et  pratique  ;  Paris  ,    1760 

Paris  ,   1776  ,  '1780  ,  in-8°  ;  et  des  in-8°.a1rec  â^Qs  gravures;  Nouvelle 

Réftexiona  aur  lea  leçona  de  mU"  Réflexiona  aur  la  démonatration  di 

«igMtf>  Paris  ,  1778,  in-8**.  —  Lee  principe    de    l'Harmonie;    Pari» 

cionea  di  Clave  ;  Madrid,    1778.  i752,in-8<».  —  La  Muaique  théo- 

^^  Table  raiaonnée  dea   principea  rétique  et  pratique ,  dana  aon  ordn 

de  Muaique  et  de  r  Harmonie ,  con^  naturel  s  Paris ,    1732 ,  in  -  8**.  — 

tenant  ce  qui  eat  le  plua  eaaentiel  à  Arbre  généalogique  de  l^ Harmonie 

obaerver  dana   la  Muaique    pour  par  Vi al,  trois  feuilles  in-fol.  — 

ceux  qui  veulent  travailler  à  la  Nouvelle  Découverte  du  principi 

compoaition  ,  arrangée  d'une  ma-*  de  V harmonie ,  avec  un  examen  d 

nière  aiaée  pour  que  chaque  muai-  ce  que  M.  Uameau  a  publié  aoua  l 

cien  puiaae  voir  d'un  coup  ctœiltout  titre  de  Démonstrations  de  ce  priu; 

ce  qu'il  peut  et  doit  faire  concernant  cipe  ,  /)ar  Pierre  Este  vé  ;   Paris 

l'Harmonie ,  par   Mbh rscbeidt  ;  1751,  ia-8°.  —  Elémena de  Muaiqui 

Paris ,  1 7  80.  — « Grammalica  armo^  théorétique  et  pratique ,  auivant  le* 
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principes  de  Rameau,  par  Jean-lf-  pUcahle  à  Véiat  actuel  de  la  Mu" 

Bond  d'Alehbert;  Paris,  lySa,  «/gue^ /yar  Vandermonde  ;  il  est 

176^4  in -8**.  -—  Esaaia  sur  les  inséré  ààns  le.  Journal  des  Sauawt , 

Principes  de  t harmonie,  pari,  A.  févr.  1779 ,  mars  et  avril  1780 ,  et 

Serre  ;  Gen.  1765 ,  in-8**.  —  On  a  ea^ril  1781 .  —  Système  d*harm.qnim 

da  même  auteur  :  Observations  sur  établi  sur  la  préparation ,  résolu^ 

les  principes  de  t harmonie ,  occa"  iion  et  ligatures  des  dissonances , 

sionnées  par  quelques  écrits  mO"  par  Nicolas  |loz£  ;  on  le  trouvç 

demes  sur  ce  sujet ,  et  particulier  dans  le  troisième  volume  de  V Essai 

restent  par  tarticle  Basse  fonda-  sur  la  Musique  ancienne,  et  mo^ 

mentale  ,  dtms  l* Encyclopédie ,  le  derne  ^  par  la  Bordje. -—  Treatise 

Traité  de  M*  TxKTi^j,ei  le  Guide  un   the.  Théorie  and   Practicé  of 

harmonique  de  M.   Qeminiani  ;  Musih ,  by  Joa.  Gehot;  London» 

Gen.  1763,10-8*».  — Exposition  1784,   in-^^,"^  Explication  du 

de  la  Théorie  et  de  la  Pratique  de  Système  de  l^ harmonie ,  pourabré^ 

la  Musique ,  suivant  les  nouvelles  ger  l'étude  de  la  composition  ,  et 

découvertes  ,  par  M.  se  Betmisy  ;  accorder  la  pratique  avec  la  théorie  9  . 

Paris ,  1754  et  176a ,  in-8<».  —  Tral'  par  le  chevalier  i>&  LiR^u  ;  Fa^ris, 

iato  di  Musica  ,  seconde  la  vera  1785 ,  in-8'».  —  Système  musical ^ 

scienxa-  delF  Armonia  ,  da  Gin-  par  Jean  -  Sébastien  Hollbusch  ; 

seppe  Tartini  ;    Padna  ,    1754,  Ma3renre  ,  1799,111*8^ • 

in-4^.  —Le  même  auteur  a  écrit  Différens  écrits  ont  été  publié» 

snr  le  même  sujet  un  second  ou-  sur  la  rivalité   de    la  mélodie   et 

▼rage  :  Dé  PHncipii  delV  Armonia  de  Tharmonie ,  ou  sur  cette  ques-** 

musicale ,  contenùta  nel  diatonico  lion  :  L'harmonie  résulte-t-elle  de 

génère;  Padua  ,   1767,  in-4<».  On  lam^lodie^  pu  la  mélodie  nait-elle 

trobvera  quelques  ^  détails  sur  son  de    Tharmonie  ?   On    cite    pariai 

iTSléme ,  dana  le  Dictionnaire  de  ces  ouvrages  les  Traités  suivans  : 

Moaiqae  de  Rousseau  au  mot  Sva-  Problème  si  l'expression  que  donne 

T^B.  —  Compendiuin  harmonie  r harmonie ,  est  préférable  à  celle 

euas,  ou  notions  élémentaires  sur  que  fournit  la  mélodie,  par  Pierre 

la  doctrine  de  l'harmonie,  pour  Estéve  ;    1765.    —   U Harmonie . 

eetfx  qui  veulent  apprendre  la  basse  Tliéoréiico^pratique ,   par  Blain» 

générale ,  ainsi  que  la  composition ,  ville  y  Paris ,  1761,  in-^^»,  -^  pis-» 

et  après  f  ordre  que  nous^  donne  la  sertation  oà  Vun  examine  les  droits 

nature  du  son  ,  rédigé  par  André  de  la  mélodie  et  de  l'harmonie ,  par 

Sorob;  Lobeostein,  1760 ,  in-4''.  le  même  auteur,  se  trouve  inséré 

-^Tltéorie  de  la  Musique,  ^arB  Air  an  Mercure  de  France,  mois  dé 

ltâre;  Paris,  1764,  in-4°.-—/20-  mai    175j.    Cet   auteur   donne   la 

cherches  sur  la  Théorie  de  la  Mu^  préférence  à  la  mélodie ,  et  c'est 

sique,parJAMA.VLD;  Paris,  1769»  en  partie  contre  ses  opinions , que 

iùrW*.^^ThePrinciplesandPowers  sont  dirigées   les  observations  de 

ofharmony,byTien)9Jiim%T\iéVivi-  S^re. 

OFLBBT ;  London ,  1771 ,  in-4<*.  — <•  M.  Forkel ,  dans  lintroduGlion 

Nouveau  Système  de  Musique  théo^  k  son  Histoire  de  la  Musique,  a 

rétique  et  pratique ,  par  Mbrca-  traité  des  avantages ,  de  la  néces^ 

hier  db  BbZiBsta;  Paris,  1776,  site,  et  de  Tutilité  de  rharmouie. 

în-8*.  —  Traité  abrégé  de  Musi^  Sur  Torigine  etThistoireide  Thar* 

9119,  par  AzAis  ;  il  se  trouve  avec  monte»  on  penll  coasuller  le  Traité 

•a  Méthode  de  Musique  sur  un  de  ^origine  de  t Harmonie ,  ^  de 

nouveau  plan  /  j^rseille ,  1776  ,  ceux  qui  tofit  inventée ,  de  so», 

ia''^^, — Systêmts  ^harm»nit  ap^  usage  et  de  ses  efits ,  inséré .  dana  ^ 
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VExiraord.   du  Mercure   Galant ,  par  un  monocorde  que  l*on  diristi 
juillet  et  octobre  1680.  — ^  Dana  les  à  volonté  par  des  chevalets  mobiles. 
JSssais  historiques  et  critiques  (^  hia*  On  peul   consulter  les   recherch(s 
toriécà' kritische  Beytrœge^  de  F.  intéressantes  de  M.  Chi.adni  dans 
"W.  Marvuro,  t.  a,  p.  273^  et  squ  jécousiique   (eh  allemand  ). 
t.   5,  p.  356,  on  trouve  des  re-  Leips.  1802,  in-^". 
cherclies  sur  la  question  de  savoir  Harpalyce,  sorte  de  chanson 
à  queHe  époque   l'harmonie  a  étj  ^ue'chautoifnt  les  filles  parmi  lei 
portée  au  point  de  perfection  qu'elle  anciens  Grecs.  Voye^  Chanson. 
a  mainlenant ,    un    catalogue    des  Harpe.    L'instrument   que    le^ 
principaux   harmonistes    anciens'^  anciens  mythologues  nomment  har 
et   différentes    notices    proprés  ;  à  pè,  est  un' fer  court,  droit  à  soc 
«ervir   à  l'histoire   de    l'harmonie  drigme*,  et  ^courbé  à  son  exlré- 
iigurée.    Il  parolt  cértaiîi  que   les  mité;  il  par  ott  que  cette  arme  ulTen- 
anciens  n*ont  pas  connu  Vharmo^  sive   étoif  fort    ancienne  ;    ou    h 
nie  ,    dans  le   sens  que   lès    Tno-  trouve  indiquée  dans  les  plus  an- 
dernes  attachent  à  ce  mot,  c*e8t'à-  ciens   auteurs  «et  toufoùrs  pour  le: 
dire,  qà'îKs n'avoient  point  demusir  événemensqui  remontentaux  tcmp; 
que  A  plusieurs  voix,  y'oy.  Contre-  les  plus  reculés.  C'est  avec  une  har 
POINT.                                                 '  P^   M"^   Satiiri'ie'  mutila  son  père 
Harmonieux;  tout  ce  qui  faît  Uratius.  If  jetais  après  lupération 
de  l'effet  dons  l'harmonie,  et  même  tel  instrument,  en  forme'de  faux 
quelquefois  t'ont  ce  qui  est  sonor6  dans  un  lieu  de  la  Sicile  qui  s  avahci 
et  remplit  roreille  dans  les  voix,  dans  la  mer,  et  qui  enfec^trl  lénon 
dans  les  instrumens ,  dans  la  siihple  de  promontoire  '  Orepanon .    Ces 
mélodie  est  harmonieux.   ^.  Har-  avec  une  harpe  d'Adamas ,  que  Ju- 
MONIE.            '  piter  combat  l^yphoD  ;  le  géjcnt l'en 
Harmontqitb.  On  appelle  ainsi  lace  dans  les  replis  de  ses  pieds  an- 
tous  les  sons  concomitans  ou  accès-  ]^iformes,  lui  arrache  sa  hàrpè,e 
soires   qui ,   par  le  principe   de  la  lui  coupe  les  nerfs  des  pieds  et  âv 
résonnauce,  accompagnent  un  son  mains.  Jupiter  fut  délivré  par  Mer 
quelconque,  et  le  rendent  appré«  ciire  et  Pan,  et    anéantît  Typho. 
ciable.   Ainsi,   toutes  les  aliquotes  avec  son  foudre. C'est  avec  la harji 
d'une  corde  sonore  en  donnent  les  que  Mercure  coupe  la  tête  à  Argu. 
harmoniques.  Ce  mot  s'emploie  au  Enfin  Persée  e^t  représenté  sur  d» 
masculin  ,  quand  on  sous-entend  le  pierres  et  despatères  accompagnée 
mot  son  ;  et  au  féminin  ,  quand  on  de  caractères  étrusques  ,  et  sur  U 
sous-ent end  le  mol  corde.  plus^  anciens  monumens  de   Tar 
Harmoniste  ,  musicien  savant  armé  de  la  harpe  d'Adamas  qu'il 
dans  l'harmonie.  On  dit  :  C'est  un  reçue  de  Mercure,  selon  Apollo 
bon  harmoniste  ;  Durante  est  le  plus  dore  ,  et  qui ,  selon  j^schyle  dai 
grand  harmoniste 'de  l'Italie.  ses  Phorcy des ,  ctoit  un  ouvrage  < 
Harmonomètrb  ,    instrument  Vulcain ,  et  lui  fut  remise  poi 
propre  à  mesurer  les  rapports  har-  couper  la  téle  à  Méduse.  Celte  har| 
anoniques.  Si  Ton  pou  voit  observer  de  Persée,  en  forme  de  faucilh 
et  suivre  à  l'oreille  et  à  Tœil  les  prend ,  sur  des  monumens  moi 
ventres,    les  nœuds  «t  toutes  les  anciens, la  forme  d'une épée  droi 
divisions  d'une  corde  sonore  en  vi-  avec  un  crochet  dans  le  milieu.  C'« 
bration ,   Ton  anroit  un  karmono-  ainsi  que  la  décrit  Achilles  Tatiu 
mètre  naturel  très*exact;  maià  nos  et  qu'on  la  vot-t  sur  les  médailles 
sens  trop  grossiers  ne  pouvant  suffire  Macédoine  et  aor  d'autres  moni 
â  ces  obseryatiens ,  on  y  supplée  meas  ;  et  cette  forme  a'est  cou<»e 
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\rêe  datis  Tépée  taurobollqne ,  c'est-'  t^rle  frîgone  des  anciens.  Quelques- 
â-dire  celle  qui  servoit  dans  ces  uns  la  croient  la  même  que  Tins- 
sacri tires  singaliers  appelés  tauro-  trument  appelé  aambuca,  Husieura 
boles.  Saturne  est  ordinciirement  veulent  qu'elle  nous  soit  Venue  des 
armé  de  la  harpe,  sur  les  anciens  nations  septentrionales  ,  dans  la 
muuumenA  el  ceux  qui  ont  été  faits  langue  desquelles  iU  en  apperçoi^ 
à  leur  imilaliun.  On  le.  voit  avec  venli'étypiologie.  Toute  conjecture 
cet  instrument  sur  une  belle  pierre  à  part,  il  est  constant  que  sonori-» 
gravée  du  cabinet  de  Stosch  el  sur  giin^esltrés-reculée;  maislenomde 
les  médailles  des  familles  Neria»  son  inventeur  s'est  perdu.  Elle  a  été 
Nouia  et  Sentia.  Quelquefois  celte  connue  des  i^yplieus;  on  en  a  1« 
harpe  est  deuticulée  ;  c*est  ainsi  que  preuve  dans  les  Voyages  de  J9ri/C0  et 
la  décrit  Hésiode ,  et  c'est  pourquoi  de  M.  Denan ,  pi.  cxxxv ,  numéros 
Nicandre  compare  les  mâchoires  de  36,29,  ^^  »  ^^*  Les  quatre  harpes 
rhippopolame  à  une  hnrpè.  Une  dont  ce  dernier  a  donné  les  figures, 
inédaille  de  Tarse,  à  la  lêie  d*Ha-  sont,  à-peu-près,  comme  les  nôtres; 
drien,  nous  offre  l'aigle  de  Jupiter  les  deux  premières  portent  vingt-un» 
posé  sur  la  harpe  de  son  fils.  Cet  cordes  ,  la  troisième  huit  à  dix ,  et 
instrument,  qui  joue  un  si  grand  la  dernière  n'en  a  que  quatre  :  il 
rôle  dans  la  Théogonie,  a  été  re-  .  en  a  puhlié  les  dessins  d'après  les 
gardé  ensuite  comme  une  faucille,  peintures  qu'il  a  trouvées  dans^les 
«t  comme  le  symbole  de  Taj^ricul-  tombeaux  des  rois  ,  dans  la  mon-v 
lare  :  armé  d'un  long  manche  ,  il  tagne  à  l'ouest  de  Thèbes.  Les  Hé- 
est  devenu  une  ample  faux  avec  hreux,  les  Grecs  et  les  Romains 
laquelle  Saturne  moissonne  les  an-  paroissent  avoir  fait  un  usage  plus 
nées  ;  c'est  la  faux  du  Temps.  Les  particufîer  de  cet  instrument.  L« 
artistes  représentent  presque  tou-  harpe  d'ivoire  à  sept  cordes  éioit 
jours  Saturne  avec  cette  faux,  mais  propre  aux  Grecs  ,  qui  la  né^li— 
elle  se  trouve  très-rarement  ainsi  gèrent;  mais  les  Romains  la  con-*- 
sur  les  mouumens  antiques  ;  elle  est  servérent  long-temps  dans  les  sacriF 
toujours  un  indice  d'une  antiquité  iices.  Son  usage  fut  très-répandu  en 
suspecte  :  les  artistes  doivent  donc  France,  aux  temps  de  la  chevale— 
armer  Saturne  de  la  harpe,  el  non  rie.  Les  Anglo-Saxons  excelloîent 
de  la  faux.  C'est  cet  attribut  parti-  à  jouer.. de  la  harpe,  qu'ils  aççom- 
isulier  à  leur  dieu  ,  que  portent  les  pagnoieul  ordinairem4;nl  du  violon 
petitsGénies  sur  lohas*reIief  du  trône  et  du  curnicinus;  et  c'est  en  raison 
de  Saturne  qui  se  trouve  au  Musée  de  l'usage  que  les  anciens  Irlandais 
Napoléon  ,  dans  la  salle  de  l'Apol-  et  Ecossais  faisoient  de  cet  instru<« 
loo  Pythieu,  et  qui  est  gravé  dans  le  ment ,  que  la  harpe  est  la  priuci- 
premier  volume  de  mes  Monument  pale  pièce  des  armoiries  de  l'Irlande 
inédil9  ;  ils  paroissent  la  siippor-  et  le  signe  de  la  liberté  irlandaise» 
1er  avejc  effort,  pour  donner,  par  On  sait  encore  que  les  Anglo-Nor- 
ia grandeur  de  Tinstruoient ,  une  mands  n'y  étoient  pas  çigins  (labi- 
haute  idée  du  di/BU  à  qui  il  appar*  les.  Strutt,'  dans  son  Angleterre 
lient.  ancienne  et  moderne,  tora.  11, 
Harpe.  L'antiqinto  connoissoit  pi.  17  ,  n°  3 ,  pL  ig  ,  a  fait  graver 
le  trigonuin ,  ÎJistrument  triangu-  .les  harpes  dont  'se  servoient  ces 
\^xr^  t  que  certains  auteurs  ont  dit  peuples  du  Nprd,  vers  le  neuvième 
ilrevenu  originairement  des  Sy-  siècle.  Elles  sont,  comme  les  nô« 
nens,  dont  les  Grecs  l'ont  emprun-  Ires,  de  forme  triangulaire;  mais. 
lé.  La  harpe  est  le  seul  instrument  ue  portent  que  dix  à  douze  cordes.^ 
xrolgaire  qui  puÎMe  nous  représen*  Au  treiaûéme  siècU»  la  harpe  n'^n 
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aroit  qae  diz-sept  ;  on  eh  tire  Ik 
preuve  d'un  manuscnl  de  ce  temps , 
eité  et  analysé  par  Lbbeuf  ,  Mém, 
de  ÎAcad^  deê  JnacripL  tom,  xx, 
pag.  377  ;  il  contient  une  pièce  in- 
tttolée  ,  le  dit  de  la  Harpe  ;  ce 
font  des  moralités  sur  Us  dix- sept 
cordes  qui  composoient  alors  cet 
instrument.  La  harpe  moderne  a 
environ  quatre  pieds  et  demi  de 
baul.  Elle  est  composée  de  trois 
parties  principales  :  d'une  caisse 
faite  de  bois  léger  et  sonore  ;  d*ua 
montant  solide ,  quand  la  harpe  est 
simple,  mais  creux  ,  quand  elle  est 
organisée  ;  et  d*une  bande  à  che- 
villes pour  attacher  les  cordes  qui 
tiennent ,  par  Tautre  extrémité  ,  à 
la  table  ou  partie  supérieure  de  la 
caisse  sonore.  Autrefois  la  bande  à 
chevilles  contenoit  des  crochets, 
qu'on  pouvoit  avancer  ou  reculer 
pour  faire  les  dièses.  On  a  remédié 
à  cette  imperfection  par  la  décofa- 
verte  des  pédales  ,  qui  dès-lors  ont 
fait  de  la  harpe  un  instrument  or- 
ganisé. Parmi  les  facteurs  célèbres 
de  nos  jours ,  on  doit  citer  MM.  Na- 
SBRMANN  et  CousiNEAU.  Celui-ci 
a  imaginé  ,  en  1786,  un  nouveau 
mécanisme  d*acier ,  appelé  ées  pom- 
pes ,  qui ,  par  le  seul  moyen  de  la 
-  bascule ,  et  avec  sept  pédales  seule* 
ment ,  produit  le  même  effet  que 
les  harpes  à  neuf  •  dix ,  et  quatorze 
pédales  ;  c'est-à-dii'e  ,  qu'on  peut 
obtenir  d'une  qorde  le  ton  naturel, 
le  bémol  et  le  dièse  ,  et  ainsi  jouer 
dans  tous  les  tons.  Notre  harpe  a 
de  trente  à  trente^six  cordes.  Les 
cadences  se  font  en  pinçant  alter- 
nativement deux  cordes  qui  se  sui- 
vent. Les  ions  favorables  à  cet  ius- 
trumeut,  sont  ceux  où  il  entre  peu 
de  dièses  on  de  bémuls.  Il  rend  des 
sons  doux  et  harmonieux  ;  il  est 
très-toucbant;  et  plus  propre  à  ex-* 
primer  la  tendresse  et  la  douleur  , 
que  le^  autres  atfecètons  de  l'ame. 
Les  cordes  de  la  harpe  veulent  être 
touchées  avec  modération;  autre- 
ment elles  rondroient  des  sona  con* 
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fus.  De  tons  les  peuples  modernes , 
les  Irlandais  passent  pour  être  ceux 
qui  ;ouent  le  mieux  de  cet  instru- 
ment. 

Il  existe  une  espèce  de  harpe ,  i 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  harpt 
d'jEole.  Elle  est  composée  de  douzt 
cordes  montées  à  l'unisson,  maii 
celles  des  deux  extrémités,  ou  uni 
octave  an-dessôus  des  autres.  On  1'; 
nommée  harpe  d'^ïSole ,  parce  qu'ec 
la  plaçant  horizontalement  tout  prè 
d'une  fenêtre  dans  laquelle  on  a  mé 
nagé  un  passage  très- étroit  par  ui 
courant  d'air,  le  vent,  agissant  sui 
la  surface  de  toutes  les  cordes ,  leui 
fait  rendre  une  harmonie  souven 
très-agréable.  Cet  instrument  n'esi 
guère  plus  pratiqué  que  celui  connc 
sous  le  nom  de  harpe  double, 

Hakpeogio.  Foyez  Arpegoio. 

Harpes.  En  architecture  ,  ce  son 
les  pierres  qu'on  laisse  alternative' 
ment  en  saillie  à  l'extrémité  d'ni 
mur,  pour  faire  liaison  avec  ui 
autre  mur  qui  peut  être  coiislrni 
dans  la  suile.  On  appelle  au.ssi  har 
pea ,  les  pierres  plus  larges  que  le 
carreaux  dans  les  chaînes ,  jambes 
boutisses ,  jambes  sous  poutre ,  ctc 
pour  faire  liaison  avec  le  reste  de  1 
maçonnerie  d'un  mur.  Ce  sont  en 
coredes  morceaux  de  fer  plat ,  coc 
dés  en  équerre  ,  qui  servent  à  lie 
les  poteaux  corniers  avec^  les  mur 
mitoyens  ou  de  pignon ,  ou  avec  le 
pans  de  bois  de  refend. 

Harpiste  ,  musicien  qui  s'a 
donne  particulièrement  à  jouer  d 
la  harpe. 

Hastaires.  Les  haaiairea  étoien 
des  soldats  de  légion  qui  furent  sub 
stitués  aux  velilea ,  quand  on  ei 
accordé  le  droit  de  bourgeoisie  ro 
maine  à  toute  l'Italie.  Oulre  u: 
casque  d'airain  ou  d  acier  poli  ,  i] 
avoient  le  corps  revêtu  d'une  cotl 
de  maille ,  ou  d'une  cuirasse ,  so 
de  cuivre,  soit  de  fer,  faite  pa 
écailles,  comme  celles  d'un  pois 
son  ,  ils  aboient  un  bouclier  d 
quatre  pieds  de  haut  >  sur  deux  c 
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rlemi  de  large.  Pour  armes  offen- 
«ives  «  les  hastaîres  portoient  Tépée 
espagnole  ,  pendue  à  un  baudrier 
ao  côté  droit ,  puis  un  poignard 
aa  côté  gauche  ;  ils  ay oient,  outre 
cela  ,  deux  traits  longs  de  trois 
coudées,  dontTun  étoii  un  javelot, 
et  l'autre  un  dard  ap|ïelé  hasia , 
d'où  ces  soldats  furent  nommés 
haaiali  ,  haslarii ,  hastaires 

Haste  ;  ce  mot  ,  qui  vient  du 
latin  hasta ,  a  été  francisé  par  les 
antiquaires  pour  désigner  ce  bâion 
ou  sceptre  long  ,  qu'on  voit,  comme 
aymbole  de  la  puissance  et  de  la  ma- 
jesté, sur  les  monninens,  dans  la 
main  de  plusieurs  divîuités,  etsou- 
"vent  dans  celles  des  princes  ,  sur- 
tout après  leur  apothéose,  ou  lors» 
qu'ils  soat  dans  le  costume  héroï- 
que. La  haste  renversée  est  le  sym- 
bole de  la  tranquillité..  On  l'appelle 
haste  pure  Çhoâla  para"),  lorsque 
soa   extrémité  n'est  pas  garnie  de 
fer.  Quelquefois  elle  est  couronnée 
par  un  fleuron.  Les  divinités  quW 
voit  sur   les   médailles ,  tenant   la 
hasle ,   sont  :  u^sculape  ,  Anubis , 
Apollon  ,  Astarte,  Bacchus,  Bel- 
lone  ,    Castor  et  Pollux  ,   Cérés , 
Cybèle ,  Diane  ,  Janus,  Isis,  Junon, 
Jupiter,  Lunus  ,  Mars^  Némésis^ 
Osiris,  Pallas,   Pluton ,   Priapus, 
Sérapis  ,   âol ,  Vénus ,  Vesta.   On 
représente  encore  avec  la  haste  pla- 
neurs divinités  allégoriques  ou  mé- 
taphysiques ,  telles  que  TEquité, 
rÊlernité,  P  Abondance ,  la   Clé- 
mence ,  la  Concorde ,  la  Fécon- 
dité ,  la  Félicité ,  la  Liberté  ,    la 
Paix,  etc.  Plusieurs  héros  et  héroï- 
nes sont  également  figurés  avec  la 
haste ,  tels  sont  Belleropbon  et  Ioba« 
fes  sur  une  peinture   de  vase   de 
M.  TiscHBBiK,  Byzas  ,  Cyzicus  , 
Komulus ,  etc.  etc.  Sur  des  médail- 
les d*£spagne ,  on  voit  un  homme 
casqué ,  monté  sur  un  cheval  cou- 
rant.et  tenant  danslamain  droite  une 
baste.  Sur  les  médailles  impériales, 
ou  voit  souvent  Pempereur  à  che- 
Tal,  tenant  une  haste  ;  ce  qui  ia« 
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dique  qu'il  part  pour  la  guerre: 
quelquefois  il  y  est  figuré  lançant 
sa  has.te  ou  son  javelot  sur  un  en- 
nemi terrassé.  Home  est  presque 
toujours  armée  de  la  hasle.  Deux 
hastes  croisées  derrière  un  bouclief 
indiquent  la  dignité  équestre  sur 
les  médailles  romaines;  on  en  voit  de 
disposées  ainsi  sur  une  médaille  de 
Commode.  Sur  tes  médailles  d'Ar- 
chélads ,  roi  de  Macédoine ,  on  voit 
un  homme  tenant  deux  hastes  ; 
deux  hastes  dans  la  main  d'un  prin- 
ce indiquent ,  sur  les  monamens  , 
qu'il  est  en  voyage ,  ainsi  que  Tan» 
nonce  encore  le  chapeau  de  voya<* 
genr.  On  en  trouve  souvent  figurés 
ainsi  sur  les  vases  grecs. 

Havr%  ,  port  de  mer  où  les 
vaisseaux  peuvent  être  en  sûreté. 
Ce  terme  se  dit  particulièrement  des 
ports  qu'on  ferme  d^une  chaîne ,  et 
qui  ont  un  môle  ou  une  jetée. 

Haubert.  Armure  défenstru 
faite  de  chaînons  ou  de  mailles  de 
fer,  d'où  elle  étoit  nommée  aussi 
cotie  (habit)  de  mailles»  Elle  eut 
d'abord  la  forme  dusarreau  de  nos 
rouliers ,  se  serroit  sur  le  corps  avec 
une  ceinture  ,  et  ne  descendoft 
qu'aux  genoux.  Bientôt  on  y  ajouta 
des  gants  et  des  chausses  faites  de  la 
même  matière.  Il  y  avoit  aussi  un 
chaperon  ou  capuchon  qu'on  rele^ 
Toit  sur  la  léte  pour  la  couvrir  ;  de 
façon  qu'un  chevalier  qui  portoît 
le  haubert  n'avoft  absolument  de  dé* 
couvert  dans  tout  le  corps  entier 
que  le  visage.  Afin  d'empêcher  lea 
impressions  ^^^^  ce  treillis  de  fer 
devoit  laisser  sur  la  peau  ^  on  avoit 
soin  de  se  matelasser  dessous  ;  ces- 
marques  s'appeloient  catnois  ;  on 
les  faisoit  disparoitre  par  le  bain^ 
Le  haubert  étoit  à  l'épreuve  de 
l'épée  ;  la  lance  seule  étoit  à  crain- 
dre :  pour  eu  prévenir  le  danger» 
on  segarnissoit  d'une  espère  de  ca- 
misole épaisse  et  fortement  rem-» 
bourrée ,  qu'on  appeloit  j'omd^tfo/i ,. 
gambeason  ,ga^beaon  ou  auqueton  i. 
mais  pluA  ocdijuirement  d'une  pla^ 
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que  de  fer  ou  cuirasse  nommée  passages.  Haut  s'emploie  ânssî  quel- 
|}/c}/0«  qu'on  appliqaoit  immédiate-  quefois  improprement  pour  fort, 
meut  sur  la  peau.  L'avaniage  du  C'est  ainsi  qu'un  dit  :  Chantez  plus 
haubert,  qui  fut  en  usage  pendant     haut» 

deux  cents  ans^  étoit  tel  ,  que  les  Haut-dessus:  quand  les  «dessus 
chevaliers  se  ratfribnérent  excltisi-  chantans  se  subdivisent,  on  appelle 
vemeut ,  ël  le  défendirent  aux  sim«  ainsi  la  partie  supérieure.  Dans  les 
pies  écuyers  ,  comme  s'ils  eussent  parties  instrumentales  ,  on  dit  tou- 
Toulu  être  seuls  invulnérables.  Mal-  jours  premier  deaaua  et  second  des- 
gré  la  bonté  de  cette  armure ,  elle  sua  ;  mais  dans  le  vocal ,  on  dit 
parut  si  incommode,  que,  vers  la  quelquefois  haut -dessus  et  bas" 
£n  du  treizième  siècle,  on  y  re-  dessus.  V.  ce  mot. 
Honça  pour  en  prendre  une  de  fer  Hautb-co^tre  ,  celle  des  quatre 
plein ,  composée  de  différentes  piè-  parties  de  la  musique  qui  appartient 
ces  adaptées  aux  différentes  parties  aux  voix  d'homme  les  plus  aiguës 
du  corps.  Celle*ci  ,  qui  n'étoit  que  ou  les  plus  hautes  ;  par  opposition 
le  haubert  sous  une  autre  forme  ,  à  la  basse-contre  qui  est  pour  les 
étoit  presque  généralement  en  usage  plus  graves  ou  les  plus  basses,  f^. 
sous  Philippe  de  Valois.  Son  ex-  Parties  et  Basse-contre. 
Iréme  pesanteur  la  fit  abandonner  Haute^taille;  c'est  cette  partie 
enfin  comme  Tautre  ,  à  laquelle  on  de  la  musique  qu'on  appelle  aussi 
l'avoil  substituée;  et  malgré  l'or-  simplement  taille.  Quand  la  taille 
donnance  de  Louis  xiii ,  pour  en-  se  subdivise  en  deux  autres  parties  y 
joindre  à  tout  gentilhomme,  sous  l'inférieure  prend  le  nom  de  basse- 
peine  de  dégradation  ,  et  à  tout  taille  ou  concordant ,  et  la  supé- 
«oldat ,  sous  peine  de  punition  cor-  rieure  s'appelle  hanle-taille.  y  oyez 

?>orelle ,  de  porter  le  haubert ,  on  ne  Ténor. 
'a  point  repris.  Ceci  prouve  qu'il         Hauteur;  c'est  la  troisième  di— 

étoit  devenu  commun  aux  simples  mension  du  corps ,  et  s'entend  quel-* 

soldats  comme  aux   chevaliers  ;  il  quefois  de  la  profondeur ,  comme 

n'y  avoit  de  différence   que  dans  par  rapport  à  un  puits,  à  une  ri- 

l'armure    de   tête,  qui,    pour  les  vière  ;  et  quelquefois  de  l'élévation; 

premiers,  étoit  un  bonnet  ou  cha-  par   exemple,    hauteur   (î appui  , 

2)eau  de  fer  tout  uni ,  etmoinsfort  c'est-à-dire,    deux   pieds  et  demi 

que  le  casque  ou  le  heaume,  qui,  ou  trois  pieds  de  haut  ;  hauteur  de 

pour  les  autres,  étoit  chargé  d'or-  marche ,    c'est-à-dire  ,    cinq  à  six 

nemens.  £n  route,  le   haubert  se  pouces  de  hauf.  On  dit  encore  d'un 

xouloit  et  se  portoit  en  trousse.  bâtiment,. qu'il  est   arrivé  à  hau- 

Haut,   terme  relatif  qui  se  dit  teur,  lorsque  la  dernière  assise  ou 

quelquefois  du  sommet  de  quelque  les  arrases  sont  posées  pour  rece- 

chose.  Voyez  Hauteur.  voir  le  comble. 

Haut.  En  musique,  ce  mot  sîgni-  Hautbois.  On  distingue  le  hant- 
ée la  même  chose  qu'aigu, et  ce  ter-  bois  en  ancien  et  en  moderne.  Au- 
lne est  opposé  à  bas.  C'est  ainsi  qu'on  trefois  on  /ouoit  d'une  .espèce  de 
dira  que  le  ton  est  trop  haut ,  qu*i]  hautbois  de  Poitou.  La  taille  de  ces 
faut  monter  P  instrument  plus  haut,  hautbois  étoit  d'une  quinte  plus 
Les  anciens  donnoient  à  l'ordre  des  basse  que  le  dessus ,  el  avoit  un  trou 
sons  une  dénomination  tout  uppo-  de  moins,  le  huitième  ne  se  bou- 
gée à  la  notre  >  ils  plaçoient  en  haut  chant  point.  Cet  instrument  avoit 
les  sons  graves,  et  en  bas  les  sons  deux  pieds  quatre  pouces  de  long, 
aigus;  ce  qu'il  importe  de  remarquer  II  y  avoit  aussi  la  basse  du  hautbois^ 
pour  entendre  plusieurs  de  leurs  qui  ayoit  cinq  pieds  et  onze  trous. 
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rjehaotboîs  dont  on  se  sert  main-  comme  il  ctoit  encore  invulnéra- 

fenaut,  a  le  son  plus  fort  que   la  ble  ,   on   cherchait  à  soulever  les 

flûte.  Sa  cavité  intérieure  est  pyra-  pans  de  son  haubert  pour  lui  percer 

midale ,  et  se  termine  comme  une  le  ventre ,  ou  à   lui  arracher  son 

trompetle.  Il  a  deux  clefs,  dont  la  heaumeen  cassant  les  lacets,  afin  de 

plus  petite   reste  appliquée   sur  le  pouvoir Tégorger-Onseservoit  pour 

•epliénae  trou  par  un   ressort  ;  la  cetje  dernière  opérafrou  d'un  petit 

plus  grande  j  adaptée  au  huitième  poignard  qu*onportoit  au  côté  droit, 

troQy  est  toujours  ouverte,  et    ne  et  qu'on  uommoit/7f  «VWcor^é  parce 

ferme  qa  en  appuyant  le  doigt  sur  que ,  quand  il  étuit  une  fuis  tiré,  si 

labajicule.  Cet  instrument  se  monte  le  vaincu  ne  criuit  p^s  miséricorde , 

«n  trois   pièces   qui  entrent  Tune  il  éloit  mort.  La  forme  des  heaumes 

dans  Tanlre,  et  Tanche  fait  la  qua-  a  beaucoup  varié.  Sous  saint  Louis, 

trième.    Il    porte   Vingt-un  pouces  ou  les  faisoit  plats  par  le  haut.  Mais 

liait  lignes  de  longueur,  sans  comp-  comme  on's'apperçut  que  le  coup;; 

1er  Tanche.  Son  étendue  est  à  Tunis-  tombant  à  plomb  sans  pouvoir  glis* 

son  du  violon  y  et  contient   deux  ser,nepei'doitriendeSarorceel  de* 

octaves   et   quatre  demi-tons.   On  veuoit  dangereux  ;  on  songea  enfin 

connolt   encore    une    autre    sorte  à  les  arrondir.  Dan&  la  suite,  on  y 

d'instrument  à-pèu -près  semblable ,  ajouta  un  timbre,  un  cimier  ,  des 

appelé  le  hautbois  de  forêt  /  il  se  plumes  ,  et  d'autres  ornemcns  plus 

démonte  en  cinq  pièces.   Il  a   la  ou  moins  riches,  suivant  la  qualité 

même  étendue  que  le  hautbois  ordi-  et  les  titres  des  chevaliers.  Il  y  avoit 

nalre;  mais  le  son,  quoique  agréa*-  de  ces  heaumes  qui  élojent  relevés 

ble, en  est  plus  anché,  c'est-à-dire,  en  or  et  garnis  en  pierreries.  Paris 

moins  sonore  et  plus  velouté.*  On  étoit  renommé  pour  la  fabrique  de 

ne  doit  faire  usage  de  cet  instru-  cette  armure  ;  et  une  de  ses  rues 

ment  que   dans  les  tons  naturels ,  s'appelle  encore  aujourd'hui  de  la 

soit  majeurs,  soit  mineurs,  ou  tout  Heai^merie ,  du  nom  de  la   classe 

au  plus  deux  ou  trois  dièses;  quant  d'ouvriers  qui  Toccupoieut.  Le  beau* 

aux  tons  bémols,  on  peut  les  em*^  me  se  portoit  à  la  guerre  et  dans  les 

ployer  jusqu'à  quatre  à  la  clef.  tournois.  Le  chevalier  le  plus  va« 

Heaume.  Il  a  été  dit  plus  haut  leureux  étoit  celui  qui  le  gardoil  le 

qaele  haubert  couvroit  tout  le  corps,  plus  long-temps.  Oter  sou  heaume 

Pour  défendre  la  tête ,  ou  imagina  lé  étoit  un  signe  de  respect  qu'on  em- 

A«au/7z«,  sorte  de  casque  fermé,  qui  ployoit    lorsqu'on     vouloit    saluer 

l'enveloppoit    toute   entière.    Cette  quelqu'un,  ou  quand  on eutroit dans 

coiffure  de  fer  mince  et  battu  ne  une  église.  On  voit  le  heaume  com- 

laissoit  pour  voir  et  respirer  qu'une  me  ornement  sur  les  écus  des  ar-^ 

petite  ouverture  ou  grille  par-de-  moiries. 

vant,  qu*un  nomma  pour  cette  rai-  On  voit  dans  les  raonumens  de 

son  visière  ou  ventaille  ,    laquelle  la  monarchie   fraiiçaise  le  change- 

étant  à  coulisse,  et  pouvant  glisser  ment  que  le  casque   ou   Jieaunie  a 

sur  le  front   du  casque  ,  se  levoit  subi  sous  les  diHérens  rognes.  Vers 

qoandon  vouloit  prendre  Tair.  Pour  celui  de  Charles  vj  ,  ou  remarque 

lesonteuir  et  Tcmpécher  d'être  brisé  dans  des  peinlurei»  d'anciens  inanus- 

par  les  épées,  par  les  haches  et  les  crits  et  principalement  dans  leli'^ilé 

massues  ,  on  le  fortifioit  en  dedans  des  tournois,  composé,  écrit  et  peint 

avec  plusieurs  cercles  de  fer.  et  pour  par  le  roi  René  ,  qui  est  à  la  liibliu- 

Taasorer  sur  la  tête ,  on  Tattachoilau  thèque  nationale,  ces  heaumes  sur* 

baobert  avec  des  lacets.  Ainsi  quaj)d  montés  d'un  énorme  ciuiier  (  P^tty, 

ou  avolt  renversé  un  çlxevulier ,  ce  mot)  et  accompagnéâi  de  cta  lon^s 


»9  H  É  B  H  é  B 

peudans  armoiries  appelés  lanibre"  ment ,  soit  matériel ,  soit  Ii(lérai-« 
quina,  re ,  propre  à  confirmer  celte  asv* 
Lo  pourtour    des   anciens    châ-  serlion.  Tant  que  les  Hébreux  out 
féaux ,  le  dessus  des  portés ,  des  fe-:  été  réunis  en  corps  de  peuple  ,  et 
nélres  ou  des  cheminées  des  bâti-  dans  les  temps  même  les  plus  flo- 
mens,  depuis  le  douzième  jusqu'au  rissans  de  leur  monarchie»  il  paroit 
•eiziéme  siècle ,  sont  souvent  déco-  constant  que  les  plus  grands  oorra- 
rés  d'un  heaume ,  pour  indiquer  que  ges  étoient  exécutés  par  des  artistes 
c*étoit  la  demeure  d'un  personnage  étrangers.  Ceux  de  Sidon  et  ceux 
ou  celle  d*un  chevalier  à  qui  il  de-  de  Tyr  furent  employés  par  le  roi 
Toit  son  institution.  Salomon  à  la  construction  du  magni- 
HfiBEAGB,  hauteur  d'unbâlimentt  fique  temple  de  Jérusalem.  (  /^.  Ar- 
HÉBEROEMENT,  logement.  cuitectorb  des  Hébreux.  )  Dans 
HÉBREUX.  Les  beaux  arts  ne  peu-  aucune  partie  ,  la  manière  des  Juifs 
▼ent  avoir  élé  portés  loin  chez  ce  n'a  fait  époque,  et  l'on  doit  croire 
peuple ,  dont  l'occupation  principale  qu'en  tout  elle  devoit  se  ressentir  du 
fut  presque  toujours  la  culture  des  siyle  segyptien.  Quelques-uns  pré- 
terres et  le  soin  des  troupeaux.  Il  est  tendent  néanmoins  qu'ils  poussèrent 
Traisemblable  que  jusqu'à  l'époque  assezloinla  perfection  dans  le  dessin 
cie  leur  séjour  en  Egypte ,  leurs  con-  et  dans  le  fini  du  travail.  Il  est  sur- 
noissances  se  bornoient  à-peu-près  prenant  qu'il  ne  soit  resté  presque 
aux  simples  moyens  de  soutenir  une  aucun  vestige  de  l'art  concernant 
TÎe  errante  et  pastorale.  Ce  fut  donc  cette  nation ,  qui  fit  cependant  quel- 
claos  ce  pays  que  les  Juifs  commen-  que  bruit ,  et  qui ,  sous  les  règnes  de 
cèrent  à  étudier  l'art  plus  particu-  David  et  deSalomon,  dut  avoir  au 
lièrement  :  ils  n'y  firent  point  de  moins  quelque   goût.   On  peut  eu 
hauts  progrès  ;  on  pourroit  eu  assi-  trouver  une  des  raisons  principales 
gner  quelques-unes  des  causes  allé-  dans,  la  jalousie  de  ses  conlempo- 
guée»  à  l'occasion  des  jSgyptiens.  rains  ,  qui  s'appliquèrent  à  Tavi tir. 
{^yoyest  ce  mot.)  La  loi  qui  leur  dé-  £n  effet ,  on  a  remarqué  que  les  ari- 
fendoit  la  représentation  d'hommes  ciens  auteurs,  à  l'exception  de  Flu- 
et d'animaux  ,  et  sur-tput  de  la  di-  tarque,  qui  en  parle  en  termes  assez 
vinitésous  une  forme  humaine ,  ne  modérés,  la  traitent  avec  mépris. 
fut  pas ,  il  est  vrai ,  observée  à  la  lel-  Ce  mépris,  on  ne  sait  pourquoi ,  s'est 
tre;  mais  elle  laissa  toujours   dans  en  quelque  façon  perpétué  d'âge  en 
leur  esprit  une  idée  désavantageuse  âge>  et  a  rejailli  jusque  sur  les  Israé- 
de  l'art.  Leurs  artistes  en  tout  genre  lites  de  nos  jours.  Quoique  dispersés 
furent  donc  obligés  de  s'en  tenir  à  et  confondus  depuis  des  siècles  par- 
ue figurer  que  des  fleurs ,  des  feuilles  roi  tous  les  peuples  du  monde ,  riea 
et  d'autres  choses  semblables.  n'a  pu   altérer  leur  humeur    tran- 
Ai|isi  que  leurs  voisins,  les  Juifs  quille   et  taciturne,  qui  a  dû  dans 
ont  si^  fondre  et  forger  les  métaux  tou^  les  temps  ,  comme  encore  au-- 
{^T'^oy^eA  Numismatique  chez  jles  jourd'hui,  étouffer  en  eux  l'amuur 
HÉBREUX.) ,  travailler  la  pierre  et  àsis  beaux-arts.  Aussi  cite-t-on  fort 
le  bois  ;  mais  ,  quoique  le   grand-  .  peu  de  Juifs  qui  depuis  la  renais- 
prétre  portât  sur  ses   vèlemens  les  sance    des   arts  s'y   soient   fait  uu 
nomades  diverses  tribus  gravés  sur  grand  nom.  P^oy.  P£INTUrb,Scui.p- 
autantde  pierres  précieuses,  il  est  en-  turbchez  les  Hébreux* 
core  douteux  que,  comme  Fleury         Quant  aux  mœurs  et  aux  usages 
l'avance,  ils  aient  excellé  à  tailler  des  Hébreux  ,  ils  ont  dû  éprouver 
et  à  graver  les  pierres  précieuses.  II  quelque  changement.  Ou  ne,  sait  ri  en 
ue  reste  d'ailleurs  aucun  mouu->  de  certain  sur  la  forme  de  leur  vé- 
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tement  dans  Vanliquilé.  D*apre8  ce  erdlnairement  d'une  partie  de  leur 
qai  noua  reste  à  cet  égard  des  Grecs  maDteaa,  oa  bien  d'une  espèce  de 
el  des  Romains  ,  on  peut  conjecturer  toque  ou  bonnet.  L'habillement  des 
que  leur  habit  de  ville  étoit  une  tu-  femmes  juives  étoit  la  lunique  sans 
nique  courte  ou  longue ,  à  longues  manches,  semblable  à  celle  des  grec- 
manches  ;  ils   la  fermoient  par  le  qnes.  Quelques  médailles  de  Tite  et 
milieu  du  corps  avec  une  ceinture ,  de  Vefipasien ,  qu'on  peut  voir  dans 
comme  le  pratiquent  certains  Israé-  Gesner  aux  planches  citées,  repré- 
lites  de  nos  jours.  Fleury  observe  sentent  la  nation  juive  subjuguée» 
asses  judicieusement  que  la  plupart  sous  Tembléme  d'une  femme  assiso 
des  peintures  modernes  ne  nous  en  ou  droite  à  l'ombre  d'un  palmier» 
donnent  que  des  idées  fausses;  cha*  vêtue  de  la  tunique  à  manches  cour- 
que  peintre  ,  peu  scrupuleux  pour  tes  ;  sur  l'une  de  ces  médailles  «  elle 
le  costume  ,   ayant  représenté  des  porte  par-dessus  une  tunique  longue 
juïSÀ  tels  qu'il  voyoit  les  Levantins  à  età  longues  manches  ,qui  est  la  sto/a 
Venise  ou  ailleurs.  C'est  ainsi  qu'on  des  Romains.  Il  paroitqu'à  l'époque 
soasi  a  accoutumés  à  voir  lespalriar-  du  plus  grand  luxe,  les  juives  so  pa- 
cbes  avec  des  turbans  et  des  barbes  roicnt  avec  des  croissans,des  pendans 
jusqu'à  la  «einture  ,  et  le^  ptiari-  d'oreilles,  des  colliers,  des  bracelets» 
siens  de  l'évangile ,  avec  de$  chape-  des  chaînes,  dels bagues, et  beaucoup 
rons  et  des  gibeoiéres.  Oulre  la  turii-  d'autres  joyaux ,  le  tout  d'or  ou  d'ar- 
qae ,  les  Hébreux  portoient  le  man*  gent ,  plus  ou  moins  enrichi  de  pier- 
teau  orné  de  franges  ou  de  bordures  reries.  La  chaussure  consistoit  dans 
de  poarpre  relevées  en  broderies.  Le  les  sandales  ;  elle  leur  étoit  commune 
blanc  et  la  pourpre  étoienl  les  cou-  avec  les  hommes.  L'habillement  des 
leurs  IpTplus  estimées  pour  les  ha-  prélres  étoit  une  tiare  blanche  de 
bits.  Les  Juifs  portoient  à  la  guerre  fin  lin ,  une  tunique,  une  ceinture  » 
et  en  voyage  un  manteau  semblable  et  des  caleçons  blancs  de  fin  lin, 
à  la  cfalamys  des  Grecs.  On  en  voit  sans  doute  assez  semblables  aux  ana- 
atnsi  vêtus  sur  plusieurs  médailles  xyrides  des  peuples  de  l'Afrique  et 
de  Vespasien  et  de  Tite,  frappées  à  de  l'Asie.  Le  grand  -  prêtre  porloit 
Foccasion  de  )a  conquête  de  la  Ju-  déplus  une  seconde  tunique,  garnie 
dée,  el  ayant  pour  légende  :  Jtidœa  à  rextrémité  de  petites  sonnettes  ou 
capta;  elles  sont  gravées   daus  le  grelots  (/^oy.  ce  mol)  ,  eiVephod, 
Spécimen  rei  numariœ  de  Gesner ,  espèce  de  tonique  courte ,  qu'il  met- 
Imper,  rom.,  tab.  lv,  liVi,  lix  et  toit  par-dessusses  deux  tuniques.  Ou 
i«x.  Les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  n'est  point  d'accord  sur  la  forme  do 
filles  portaient  des  vélemens  bigarrés  l'ephod,  non  plus  que  sur  celle  de 
de  plusieurs  couleurs;  telle  étoit  la  la  tiare.  Les  lévites  n'avoieipt  au- 
tonique de  Joseph  vendu  par  ses  frè-  cuue  marque  de  distinction.  Tous  les 
res.  Les  Juifs  avuient  trouvé  l'art  de  ministres  du  temple  portoient  dans 
faire  au  métier  des  robes  à  manches  leurs  fonctions ,  une  chaussure  faite 
d'une  seule  pièce;  ainsi  celle  du  de  la  plante  qu'on  nomme  jDapyruj9. 
Christ  sans  couture  n'a  rien  de  mer-  Les  prophètes  se  couvroient  de  peaux 
veilleux.  Dans  le  deuil,  leurs  habits  ou  d'un  vêtement  tissu,  soitdegrosse 
étoienl  d'une élufFe grossière ,  étroite  laine,  soit  de  poil  de  chèvre  ou  de 
et  sans  plis,  et  de  couleur  noire  ou  chamean ,  qu'ils  serroient  avec  uuc 
brune;  ils  se  conpoientet  serasoient  ceinture  de  cuir.  Us  ne  se  coupoient 
alors  les  cheveux  ellabarbe,que  dans  jamais  la  barbe  ni  les  cheveux.  Quoi- 
tout  autre  cas  ils  portoient  longs  ;  ils  que  l'histoire  et  les  mouumeus  ne 
avoient  aussi  la  télé  nue  ,  mais  hors  disent  rien  de  l'habillement  des  rois 
le1etnj)sdc  deuiUilsselacourroient  juifs»  il  est  néanmoins  prob^bU 
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qu'ils*  en  ont  eu  un  dtslinctif.  Oa  éépnlture ,  aussi  euterroit^on  Tes 
a  cru  que  leur  diadème  éloit  un  morts  avec  le  plus  grand  soin.  Oa 
bandeau  blan^,  semblable  à  celui  embaumoit  les  corps  des  personnes 
des  Grecs  ;  mais  cela  n'est  pas  dé'  distinguées  ,  et  on  les  enfliéTelissuit 
montré.  Tout  Israélite  étoit  soldat.  à-pe()-::prés  comme  les  iï^gyptiens. 
Pour  arme  ofiTensive  ,  on  donne  à  ce  Bounarroti ,  dans  ses  Osservazioni 
peuple  l'arc  et  la  flèche,  les  dards  ,  aopraalcuniframmeniidivasidive* 
la  lance  ou  demi-pique  ,  une  épée  iro ,  pi.  vu ,  numéros  i ,  a ,  5  «  donne 
large  et  courte,  toujours  pendatite  le  dessin  de  Ivob  monnaient»  de/ipre* 
sur  la  cuisse  gauche ,  et  la  fronde:  miers  temps  du  chrialianisme,  où 
pour  arme  défensive ,  ou  lui  sup-  Ton  voit  des  juifs  morfs,  envelop-» 
pose  le  bouclier,  le  casque  , -la, oui-  pés  de  bander  comme  les  ipop^jçs, 
ra&de.  Il  n'employa  la  cavalerie  .que  Li'exameniles  numéros  i  et  3  donne 
sous  les  rois.  Il  faisoit  aussi  usage  de  à  croire  qu'on  élevoii  à  certains  per- 
chars, de  guerre  ,  dont  on  ignore  ab-  sonnages  des  mausolées  ornés  de 
solument  la  forme.  On  a  avancé,  colonnes  et  même  de  portiques^ 
saus  aucune  preuve ,  que  les  ensei-  i^ssez  souvent  on  déposoit  les  restes 
e,i\G&  ou  étendards  étoient  des  mor-  dans  des  petits  caveaux,  qui ,  selon 
ceauxd'étotië,  duntiacouleurdistin-  Pleuty  ,  éloient  pratiqués  dans  U 
guoitchaque  tribu  ou  chaque  corpsde  roch«; ,  et  dont  la  plupart  étoient 
troupes.  fermés  par  des  portes  tournant  sur 
La  gymnastique  ne  fut  pas  en  leurs  gonds  ,  taillées  dans  la  même 
honneur  chez  les  Hébreux;  elle  pierre.  Ce  peuple  «^appliqua  trés-peu 
se  bornoit  à  la  course  à  pied  ,  à  la  au  commerce  en  grand  ,  et  n'eut 
danse  et  à  certains  exercices  mili-  point  de  marine  ;  ce  qui  s'accorde 
taires.Sous Antiochus-le-Grand,  on  bien  avec  la  défense  qui  lui  étoit 
bâtit  un  gymnase  à  la  grecque  dans  faite  de  communiquer  au  -  dehors. 
Jérusalem  ,  mais  celte  nouveauté  De  tout  ceci ,  on  doit  conclure  qu'il 
n'eut  aucun  al  irait  pour  les  juifs  na-  ne  sera  jamais  facile  aux  artistes  de 
turellement  sérieux.  On  pourroii  en  représenter  tout  ce  qui  tient  aux 
conclure  qu'ils  n'iustituérent^jamais  mœurs  et  aux  usages  des  Hébreux, 
des  spectacles  ni  desjeux,etqu'ils  ne  et  qu'à  cet  égard  ils  ont  à  se  défier, 
praliquérenl  point  l'art  dramatique,  comme  il  a  été  remarqué  plus  haut^ 
Mais  ou  croira  difficilement  avec  de  la  plupart  des  peintures  et  des 
Fleury  qu'ils  n'aient  pas  eu  d'écoles  gravures,  même  des  plus  grands 
publiques,  iîs  cultivèrent  la  poésie  maîtres.  Peu  d'auteurs  ont  parlé  des 
et  la  musique  avec  succès.  (/^o/«js  Hébreux ,  ^  est  nécessaire  encore  de 
Musique  des  Hébreux.)  L*hospi-  s'aider  des  ouvrages  qui  traitent  par- 
taliié  fut  une  de  leurs  vertus  pri-  liculiéremenl  de  leurs  institutions  et 
vées;  il  éluit  d'usage  de  laver  les  de  leurs  costumes  religieux ,  politî- 
pieds  à  ceux  qu'on  recevoit  dans  sa  ques  et  civils.  Voici  les  principaux  : 
maison.  Les  Juifs  mangeoient  cou-  j^/o^iï  Ugolini  thésaurus  antiqui-^ 
chés  sur  des  lits,  coutume  qu'ils  talum/i€braïcarum;Yenelu8^i'j^(^, 
adoptèrent  ou  ne  sait  à  quelle  épo-  1769, fol.  xxxiv  vol.  Cette  colleo 
que,  et  on  a  prétendu  qu'avant,  ils  tionest  un  choix  de  diUérentes  dis- 
se servaient  de  sièges.  La  célébra-  sertations  concernant  le  gouverne- 
lion  du  mariage  n'exigeoit  aucune  ment  et  les  mœurs  des  Juifs. — Les 
cérémonie  religieuse;  la  bénédiciiuu  mœurs  des  JsraéJites  ,  par  Claude 
du -chef  de  famille  et  TintervenHon  Fleury  ,  dernière  édition  ;  Paris  , 
des  païens  suffisoient.  Chez  les  Hé-  i8oa  ,  i/i-i  a. —  Be  mardi  La  S-MY  ap-^ 
breux ,  ou  regardoit comme unema-  paraùus ad intelligendam sacrant  bii* 
lédicti ou  terrible  délre  privé  d«  la  6//a//f,elc.Lugd.Bat.e<Amfit6lod,^ 
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1^ 1 1 ,  în-S**.  ;  édilioQ  âagmentée  ,*  Jibriiï;  Âmslelod» ,  1 688.  —  Olton, 

Jjyou ,  1 7  :i3 ,  in-4*.  ;  traduit  en  fran-  Christophe    Èisch  rri  ,    disaertatio 

çaw ,  par  Fr,  Boye'r  ,  sous  ce  titre:  de  auppHèiiB  Hehrœorum ;  Helm- 

Jntroduction  à  la  lecture  de  rEcri"  stadii ,  1717 ,  in^k^,  —  Just.  Frid. 

iure aw'nte  sZJy on ,  in'\2,*-^Melch.  Zachahus,  disaertatio  de  re  ntill-^ 

IiBTDECKEB.1  de  RepubUca  Hebroeo*  tari  veterum  Hebrœorum  ;  Kiloni , 

Ttun',  libri  xit  ;  Amsiôlod.,  1710,  1735  ;  in'i^^.'-'Joan,  Hieron.  So- 

fol.  —  'Phomœ  Léwîs,  origines  prani  ^  ^igreaaio  de  re    veatiaria 

Hehrmœ  ;  the  jéntiquitiea  ofthe  He^  Hebrœorum  ;  Lugduni ,   1 643 ,  fol. 

hfew  republick ,  etc .  Loûdon ,  4  vo-  '^-^Petri Zorn ci, diasertaiio de armis 

lames,  i'724— i7à5-,'7«-8'*.— ■  Co/i-  conuivalibua  veterutn  Hebrœorum  ; 

radi  Fktb n  î  t  ,  antèqidiàtea  Hehrèèœ  s  Amâtèlcf d .  1755,  i/ï  -  8" .  —  Martini 

Bremae ,  1 7  5 2',  i n^8" . — Theod.  Da8^  Gei  br i  ,  tractatua  de  ■  Hebrœorum 

sovii ,  HafAiœ  Aritiquiiatea  He-*  tuctUiu^jt^tiiimqueritihua/FvaDCO' 

ffraicce;  ij/^a  ,  în-B'*.  î/àrchceologié  furti  ad  Mœnum,  i683,  in-ia.  A 

des  Hébreux  de  Jedri  ErnatF  aBEHs  ;  quelque^  oiivrages  principaux  que 

Halle ,  1773 ,  grand  10-8°.  en  aile-  nous  venoi^s  d'inâiquer ,  il  faut  né- 

mand.  —  îjes  Antiquitéa  hébraï-^  cessait'eniejtit  joindre  les  AnliquUée 

que»  de  Geotgea  Lôrentia  Ba  û'ejeil  ;  Judaïques  de  Plaviua  Joseph  ;  Ams- 

Leipsîc,  1797  ,  in-V.  a'us'si  eti'alle'*  telodami;  1726  ,  fol. ,  a  vol.,  tra- 

maud. — T homœ OonMvivx ,Mbaeà  duiles  paf  Arnauld  d'Andïli;y, 

et  Aaron ,  seu  civiles  et  ethfeaiaéticî  el  par  Louia^Joachim^  G 1  llet  ,  ^- 

ritusantiquor.  HebrceàruiH,'  Vhrà'"  nové/àin,' — Les  (Euvrea  de  Pbi- 

Jecti ,  1698 ,  in-S".  et  lé  commen*  LOK ,  ptrbliées  à  Londres ,  par  7Ao- 

lairc  que  Cakpzov  a  pifblié  sur  cet  mas  Ma-ngey  en"i742  ,  fol. ,  2  vol. 

onvrage.    Moyae  conaidéré  cornme  ^—  Les   dissertations   c^xk  Augustin 

léghlateuret  comme  moraliste  ,par  CAiiMBTa  insérées  dans  son  Coni" 

i>ePastorbt;  P»riw,' 1788,  in-8<».  "mentaifé  sur  l&   Bible.  —  Enfin 

—  Manuel ^ AntiqtliîéS'ltéhraiqttes  quelqucs-mis  dès  nombreux  auteurs 
^ Henry  'WArnbkros;  Wéimar  ;  quiont 'é<îrit  l'histoire  générale  ott 
1794  ,  //1-8".  en  allemand.  —  Biiu-  jfarliculîèrè  des  anciens  Hébreux  et 
ifiNGS  Cotnpendium  Antiquîtdtum  des  Juifs  modernes. 
hebrœarum  ;  f  ranco furti  ad  Mœ^  '  HecatoNpeooi«ï  ,  temple  de  cent 
nufn,  1766  ,  z/ï-8*».  — ^  Cérémonies  pieds.  Celui  de  Minerve  à  Athènes 
et  coutumes  des  Juifs ','trad,  de  Vita-  âvoit  de  lârgéfir  cent  pieds  grecs 
lien ,  de  Ltéon  de  Modène  y  par  Ri-^  Jusies. /^oycisTEMPLES. 

ehard  Simon;  Varia ^  1681 ,  in-12.  Hbdkrat^.  On  appelle  ainsi  let 

—  Otton.  Nathan.  NicoiiAi  diaaer^  habits ,  tes  patéres ,  ornés  de  feuilles 
iatio  dâ  prophetarum  veterum^  Ju-^  de  lierre',  nommé  en  lalin  hedera. 
dœoru/nveaiitu ;Ma^débnrp  ,  1744,  /^<y^'  PiDiCATiE. 

în-4'». — Bened. Dov.Ca.'Rpzov II dis"  HÉliaqub.  On  appelle  ainsi 

tertatio  de  pontificum  Hehrœorunt  tou  ce  qhi  a  rapport  au  soleil,  en 

veatitu  sacro  ;  Jen»  ,  i655,  in-4'*.  grec  helios ;  de-là  on  nomme  table 

'^oh.  PR I  DBAtJX  oratio  de  vestibus  héliaque  un  bas-relief  expliqué  par 

w^oro/i/*  /  Oxoni»  ,    1617,    in-/^**,  Arméniua.  f^oy.  dans  mon  Diction- 

—  Joh.  OtiDBRMANN  ,  de  vestibus  naire  de  Mythologie  AFOX4JLON  , 
byasinis  pontifieia maximi  in  expia^  ,  SoleiIj. 

ttonia/estOf'HelmBladn,  iji 7, izï'/^'»,  HÉLiocAMtNCs  ,    chambre   des 

^■^Rudolph.  HospiNiAMT  ,  defestis  maisons  romaines  exposée  au   so*- 

Jadceorunt  et  Ethnicorum,  ^it.  libri  leil  cou<:bant,  pour  élre  échauffée 

7//;Geuevee,  1679,  fol.  —  GuilL  par  lui;  ce  nom  ts\  composé  des 

OoTB.AM,€l^saerificiisJadt9orum,  dçii^c   ladlli  grecs  hellos^  soleil^  et 
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€€tmmoa  fourneau,  f^oyet  CAiiim  pelées  gnomon9p  Jodéphe  dit  qum 

wa.  Moïse  élablil  des  oolonnes  qui  ser-* 

Heliopolis;  c'esUa-dire  ville  du  voient  de  goomous  ,  par  .lombr^ 

soleil,  p^oy.  Balbbcjl.  projetée  à  leur  pied.  Les  obéli^ues 

Hbliotropb.  Mariette  dit  que  aagjrptiena  paroisseiit  avoir,  servi  au 
quand  les  taches  du  jaspe  sanguin  ménie  usage.  Selon  Hérodote  ,J'in-7 
sont  un  peu  grandes  ;  on  le  nomme  ventiou  des  cadrans  solaires  est  du« 
héliotrope.  Lambthiiiiib  ,  dans  sa  aux  Babyloniens  et  aux  Chaldéens 
Sciagrraphieminéraia^f que, 'prétend  qui,  par  la  nainre  de  leur  pays  , 
qu'on  appelle  ainsi  une  agathe  verte  ,  farent  engagés  à  l'observation  çoiu^ 
parsemée  de  points  rougeâtres,  qui  tante  des  astres.  ïje»  Cbald,éeus  re« 
diffère  du  jaspe  sanguin  par  sa  trans»  gardoient  Bérose  comme  inventeur 
parence  ;  mais  ceci  n'est  pas  parti-  d'un  hémicycle  propre  à  marquer  U 
cnlier  au  jaspe  sanguin.  On  sait  que  division  du  jour.  Suidas  cite  vague* 
la  substance  du  quartz  jaspe  est  sou-  ment  Méton  d'Athènes  comme  l'au* 
vent  interrompue  par  des  portions  tèiir  de  cette  invention.  Selon  Dio- 
de quartz  agathe.  Ce  corps  mixte  est  gènes  Laërte ,  elle  doit  être  attribué^ 
appelé  agathe  jaêpée  ou  Jaepe  aga>^  à  Phérécydes  de  Sjrros ,  plus  anciea 
ihe,  Voy.  Aoathb  et  Jaspb.            '  que  Melon  de  140  ans,  et  dont  on 

Il  est  certain  que  ce  nom  a  été  moniroit  un  héliotropium  dans  l'Ile 

donné  seulement  par  les  amateurs»  deSyros.  Dans  un  autre  passage ,  I9 

les  graveurs  et  les  joailliers  à  une  même  auteur  dit  avec  plus  déclara» 

variété  du  quartz  jaspe  vert,  opa-  té  et  d'une  manière  plus  probable  p 

que  ou  transparent,  quand  les  points.  qu'Anaximandre  de  Milet  doit  être 

rougeâtres  qui  s'y  rencontrent  sont  regardé  comme  l'inventeur  du  gno* 

grands  et  très-prononcés.  Les  Grecs  mon ,  il  en  établit  un  à  Lacédémone. 

aunonçoient  par  le  mot  héliotrope  les  Suidas  cou6rme  cette  dernière  opi— 

propriétés  qu'ils  supposoient  à  cette  nion.  Pline  fait  hommage  de  cette 

pierre  ;  ils  croyoient  qu'exposée  au  invention  à  Anaximènes  de  Milet, 

sulèii  dans  un  vase  rempli  d'eau  ,  disciple  d' A naximandre;  il  lui  attri- 

elle  faisoit  prendre  aux  rayons  qu'il  bue  aussi  le  gnomon  de  Lacédémone. 

dardoit  sur  elle  une  couleur  de  sang  ;  D'après  cela ,  on  peut  fixer  à  la  cin« 

que  même  hors  de  l'eau  elle  réfié-  quante-butlième  olympiade  l'ori^, 

chissoit  comme  un  miroir  l'image  gine  des  gnomons  chez  les  Orers« 
du  soleil  ;  on  alloit  f  usqu'i    dire         11  existe  encore  cinq  hémicycles 

qu'on  y  voyoit  des  éclipses.   Les  ayant  servi  d'horloges  soIaires>et 

anciens ,  ainsi  que  Fbrbbr  Ta.  ob-  exécutés  dans  différons  temps.  Le 

serve  dans  %t&  Lettres  eur  kk^Miné^  premier  est  à  Athènes  sur  le  mo- 

ralogie^  ont  travaillé  cette  pierre;  nument  érigé  à  Thrasyllus  ;  il  a  été 

les  modernes  en  ont  fait  souvent  publié  par  Lfi  Rot  dans  ses  il/o/i»- 

usage  9  sur- tout  dans  le  seizième  meri9  de  la  Grèce;  l'autre,  qu'oa 

siècle ,  pour  y  représenter  le  Christ  a  trouvé  en  1761  à  Caslelnuovo 

ffageUé.  Voy.  Jaspb.   ,  ^  près  de  Rome ,  est  maintenant  au 

HeIiIOtropium.  C'étoit  le  nom  Capitole  ;  le  troisième  se  voit   à 

que  les  Grecs  donnoieut  aux  hor-  Tivoli  ;  il  a  été  tiré  des  ruines  do 

logée  on  eadrane  êoïairee*  (  Voyez  la  villa  de  l'empereur  Hadrien  ; 

C AOB AN.  )  C'étoit  donc  un  instru-  le  quatrième,  trouvé  à  Tusculum 

ment  disposé  de  manière  que  l'om-*  en  1 7 4 1 ,  fut  transporté  au  Mueeum 

bre  projetée  par  un  objet  promi-  Contucianiun  ;  deux  hommes  célè- 

nent  ,    indiquoit   la   division    du  bres ,  Jean'JLue»  Zuzzbri  et  Roger 

temps ,  sur-tout  celle  4^  heures*  Boscowich  ,  l'ont  éclairci  par  leurs 

lies  horloges  solaires  sobI  ausai  ap«  observations  philologiques  etmathé* 
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matîqnes.  Le  cinquième  fut  acTiefé  aî<mtéeiicored'autreserreani;pour 

d*  on  marbrier,  el  décrit  par  le  mar-  se^  donner  Tair   d'avoir    reçu    oe 

quia  Pierre  LucATEiiLi.  La  forme  dessin  immédiatement  VI  dit  qa*i€ 

de  ces  cadrans  solaires -varioit  beau-  lui  a  été   envoyé  eu  1754,  et  cet 

coup  ;  les  uns  avoient  ane  position  instrument  n'a  été  trouvé  que  le 

▼erticale,  celle  des  autres  étoithori*  11  du  liiois  de  juin  ,  en  175&.  Ia 

sontale;  il  y  en  avoitde'cylindri-  figure  est  tont--à~fait  défectueuse, 

qoes,  de  coniques ,  d'antres  creusés  puisqu'il  en  a  fait  une  espèce  de 

en  rond,  d'autres  de  forme  hémi«  caraâe  ou  de  bouteille /tandis  que 

aphérique ,  etc.  Li*usage  des  cadrans  c'est  un  jambon  à  qui  la  queue  sert 

oa  horloges  solaires    passa   de   la  de  style  pour  marquer  les  heures , 

Grèce  ,à  Rome ,  où  on  ne  les  con*-  comme  la  figure  même  qu'il  publie 

nut  que  depuis  Fan  491  après  la  anroit  dû   le  lui    indiquer;  mais 

fondation  de  cette  ville,  lorsque  l'empressement  de  communiquer  ce 

MarcasValérinsMessala  s'empara,  monument    singulier  ,    lui  a  fait 

dans  la  première  guerre  punique  ,  commettre  toutes  ces  erreurs  qui  lui 

de  Caftane  en  Sicile,  d'où  il  fit  ap-  sont  justement  reprochées  par  les 

porter  on  cadran  solaire,  et  le  fit  Académiciens  d'Herculanum  ,  dans 

placer  près  de  la  colonne  rosti*ale.  la  description  plus  exacte  qu'ils  ont 

Depuis  cette  époque,   les  cadrans  donnée  en  176a  de  ce  monument, 

solaires  devinrent  frès-K^ommuns  à  au  tome  m  des  Pilture  ctSrcoIanif, 

Rome;  on  en  plaçoitdans  tous  les  Prefaz.  ix,  note  4. 

quartiers  de  la   ville ,  devant  les  Outre  ces  divers  héliotropes  ott 

temples,  dans  les  marchés  publies  ,  cadrans  antiques,  on  connolt  en— 

auprès  des  théâtres,  et  même  dans  core  les  sui vans.  Un  vase  d'argent 

les  bains  et  lés  tombeaux.  Les  ma-  trouvé  dans  le  port  d'Antium  ,  qui 

fhématiciens  leur  donnèrent  alors  fut  donné  par  le  chevalier  Borgia  aa 

des  forjines  nouvelles  et  agréables,  cardinal  Gorsinî ,  et  sur  lequel  eA 

ÏjeB  anciens  avaient  aussi  des  ca*  repré8entéerexpiationd'Oresle.(F'. 

drans  solaires  portatifs  en  métal ,  Utici,  Myih,  an  mot  Oresi^e.)  Ob  y 

qu'ilsappeloient  j9Aon?/7za^£ca.  Bal-  voit  un  cadran  solaire,  placé  sur 

DiKi  a  donné  dans  les  Mémoire»  une  base   qnadrangulaire ,  comme 

de rj^cadémie  de  Càrlone,  quelques  celui  dédié  à  Diane   par  Coliriug 

éclaircissemens  sur  ces  petits  ca-  étoit  placé  sur  une  colonne.  Pa— 

drans.  Les  heures  du  matin  y  étoient  ciaudi  a  fait  graver  une  portion  de 

séparées  des   autres   par   un   petit  ce  bas-relief ,  celle  où  se  trouve  le 

trait  ;  depuis  le  temps  des  astro-  cadran  solaire  :  mais  il  donne  de 

nomcss  Plolémée  et  Sosigène ,  on  y  ce    marbre  une  explication  toute 

Sndiquoit  ausâi  l'élévation  des  pôles,  différente  de  ee  qu'il  représente. 

Dans  ses  Monumenta  Peiopon-^  On  trouve  encore  un  cadran  so^ 

nesiaca,  PACiAuni  a  publié   une  laire  qui  a  pour  support  une  base 

figure  qui  représente   un  cadran;  carrée  sur  un  bas-relief  publié  par 

celle  figure  est  absolument  inexac-  Bartoli  ,    dans    aea    jédmiranda 

le:  il  Ta  fait  dessiner  diaprés  la  des  •>  Jiumœ  ;  M..  LamberTi  ,    dans  U 

criplion  qui  en  a  voit  été    donnée  f^ila  Pinciana  ,  et  M«  ViàcONTr, 

dansletome  vit  del'J^/icyc/op^V,  dans  le    Museo  Pio-  Clemenlmo. 

au  mot  G/iomo/t/grtM.  Cette  descrip*  C'est  une  allégorie  de  la  vie  hu- 

liunaégaré  tous  ceux  qui  ont  voulu  maine.  On  y  voit  une  Parque  qui 

parler  de  ce  monument.  Paciaudi  indique  avec  un  slyle,  sur  nn  ca- 

n'a  pas  même  cité  l'article  del'En-  dran  solaire,  la  destinée  d'un  hom- 

ryclopédie  dont  il  a  emprunté  en-  me  que    Prumétfaée  vient  de  for- 

tiéremenl  le  sien  ;  il  y  a  seulement  mer.  £n  général ,  on  voit  que,  sur 
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lesancieiifl  mon^mena ,  la  Parqq»  qu'on  Tient  d'indiquer,  et  qu'oa 

Atrupos  est  plus  souyenl  figurée  ,  pouvoit  ôler  et  replacer  à  volonté , 

teuaut  un  cadran  aolaire  ,  que,  cou-  ainsi  que  les  Katablvmata  P^oy. 

pant  avec  des  ciseaux  le  fil  de  la  co  mot. 

vie.  Voyez  mon  Dioi*  MyihoL  au  On    appelolt    aussi    hémicycle 

mot  P  A  HQUJBs .                                   .  (  hemicyclium  ) ,  ces  chaises  dont  le 

Outre  les  ouvrages  indiqués  dans  doa  formoit   un,  demi -cercle,  et 

le    cours  de   cet  article ,    on   peut  dans    lesquels   les    anciens  étoient 

consulter ,  sur  les  cadrans  solaires  assis  lorsqu'ils  en«eiguoient.  Selou 

des  anciens ,  Totivrage  de  Martini-  Cicéron  «  dans  son  Traité  sur  l'Ami- 

von  den  Uhren  der  Allen;  et  djaur  tié  Je  jurisconsulie  Scsevola  se  ser- 

tres  que  )'ai  encore  cilés  à  rarticle  voit  d'un  héiniçyclium.  Ijt  Ménan- 

Hqrih9QE«oi]  on  trouvera  encore  dre  du  Mjusée  Napoléon ^  placé  au 

une  addition  considérable  sur  les  n*'  76,  et  figuré  dans  le  troisième 

cadrans  solaires  modernes.  Voya  volume  du  Musée  Pio-Clémeutiu, 

Capran,  est  assis  dans  un  hemicyclium. 

Hblvcb  ;  ce  terme  vient  d'un  HéMiDi^a^i  ;  c'éloit  dans  la  mu- 
mot  grec  qui  signifie  mie  espèce  de  sique  grecque ,  rinlervalle  de  tierce 
{ierie  «lontla  tige  se. tortille;  on  majeure,  diminuée  d'un  semi-ton  , 
appelle  h^fyces.  ïea  petite^  vol  ole&  c'est- à -dire,  la  tierce  mineure, 
qui.se  réunisseiit'sous  le.  milieu  de  L'hémiditon  n'est  point,  comme 
chaque  face  du  tailloir  du  cha|>i'i-  ou  pourroit  croire ,. la  moitié  du 
teau  çoninlhien ,  au-dessous,  de  la  diton  ou  le  ton  :  mais  c'est  le  diton  j 
rose  ;  on  les  appelle  aussi  vrilles,  moins  la  moitié  d'un  ton  ;  ce  qui 
Le  terme  hélyce  peut  s.'employ£i: .  est  tout  difi'érent.  V*  Ditonus. 
en  général  d'une  ligne  courbe,  qui  Hemiche,,  mot  grec  qui  signifia 
tourne  obliquement  autour,  d'un  l'entier  et "tiemi,  et  qu'on  a  consa- 
corps  rond  >  comme  le  filet  de. la  cré  en  quelque  sorte  à  la. musique 
,vis  autour  de  son  noyau  cylindri-  Il  expriifle  le  rapport  de  deuxquaa 
que;  les  hélycea  entrelacées  Boni  tités,  dont  l'une  est  à  l'autre  commi 
celles  qui  sont  croisées  et  Qntor'7  quinze  à  dix*  On  l'appelle  autre- 
tilléea  ensemble  ;  on  en  voit  un,  ment  rapport  sesquialtère.  C'est  di 
exemple  aux  trois  colonnes  du  Canu  ce  rapport  que  nait  la  consonnanc< 
po  yaccino  à  Rome.  apj^elée  diapenle  ou  quinte  ;  et  l'an- 

HÉMATiTC.  Voy*  HEMATITE.  cien  rhythme  sesquialtère  en  nais« 

Hemi  ;  mot  grec  fort  usité  dans  soit  aussi.              .   ^  . 
les  arts  et  ïor-t;out  dans  la 'muai-  , .    HéMioiPLOÏoE;  variété  de  Vépo 

que  ;  il  signifie  demi  ou  moitié... .  mis  y  ou  de  ce  manteau  trè^-court 

Hémicycle  ;  Pollux  cite  une  ma?  dont  se  servoient  les  femmes  grec 

chine  de   théâti'e   que  les  anciens  qties:  il  étoit  composé  de  ueux  par 

désignoientparcenom,et  qu'il  pré-  lies,  et  placé   sur  les   épaules.  C 

tend  avoir  été  placée  prés  de  l'or*  petit  manteau  est  presque  .toujour 

chestre.  Il  n'en  dit  pas  assez  pour  donné  à  la  Victoire  ,  à  cause  de  s 

s'en  faire  une  idée  exacte,  Il  par  oit  légèreté;  il  convient  à  cette  divi 

que  rhémicycle  éloit.  placé  dans  les  xiité,  dont  l'inconstance  a  été  ex 

scène»  latérales  ;  il  servoit  ,•  selon  primée  par  des  ailes  ,  par  son  gesl 

Pollux  ,  à  faire  voir  aux  specta-  animé  ,  et  souvent  aussi  par  sa  po 

leurs  un  site  éloigné  de  la  viÛe,  ou  sition  sur  un  globe.  Voyez  DipLiOij 

bien   ce  qui  se  passoit  sur  mer;  HéMiouiON. /^.  Chromatiqui 

peut-être    aussi  n'étoit-ce  qu'une  Hennin.  C'est   une   espère    d 

espèce  de  tapisserie  ou  de  rideau  bonnet  à  deux  cornes  très-élevéei 

peint,  qui  repré«;eutolt  \t%   objets  Isabeau  deBavière ,  femme  de  CIiiu 
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les  vt,  roî  de  France,  introduisît  r©  Heptaphone,  nom  d'un  porti* 
{[enre  de  coi  fifare;  toutes  les  fein  mes  que  de  la  ville  d'Olympie  ,  dan« 
i'aduptérent  bteot^t,  et  ce  fut  à  qui  lequel  on  avoil  ménagé  un  écho  qui 
aaruit  les  hennins  les  plus  riches,  répétoit  la  voix  sept  foi^  de  suite* 
les  cornes  les  plus  élevées.  De  ces  II  y  a  grande  apparence  que  l'écho 
cornes  ,  on  Toyoit  de^icendre  de  se  trouva  là  par  hasard  ,  et  qu'en** 
longs  Toiles,  des  franges  et  d*aU'  suite  les  Grecs  en  firent  honneur  4 
Ires  omemens.  Les  maris  se  {Hai*  l'art  de  l'architecte. 
guirenl  de  la  cherté  de  ces  cuif-  Herjbitm.  Pausanîas  cite  sous  es 
fures  ;  el  les  confesseurs,  et  les  nom  un  temple  de  Jonon  prés  do 
moines  sur-tout,  voulurent  entre-  Mycènes,  à  peu  de  distance  d*Ar— 
prendre  d'arrêter  ce  luxe.  Un  carmè  gos.  Ce  mot  vient  de  ^tfri,  noxa 
s'avisa  de  prêcher  contre  la  mode  grec  de  Jtinon.  * 
bizarre  des  hennin»  :  il  ne  put  la  Héraut  ;  dans  toute  l'histoire 
détruire;  mais  il  fit  déserter  sos  héroïque ,  principalement  dans  l'I* 
sermons.  «  Après  son  départ  ,  dit  liade  ,  les  officiers  appelés  hérauts , 
Paradia  ,  les  femmes  relevèrent  jouent  un  -rôle  impurtanl.  Leur 
leurs  cornes ,  el  firent  comme  les  caractère  élcNt  sacré  ;  Homère  les 
limaçous ,  lesquels  ,  quand  ils  en-  appelle  divins ,  inviolables ,  grands 
fendent  quelque  bruit  ^  retirent  el  et  admirables.  Le  premier  livre  de 
resserrent  tout  bellement  leurs  car-  niiade  nous  ofire  une  preuve  re-  « 
nés:  ensuite,  le  bruit  passé,  ils  les  marquable  du  respect  qu'on  avoit 
relèvent  plus  grandes  que  devant  :  pour  eux.  Agamemuou  ordonne  4 
ainsi  fireut  les  dames;  car  les  hen>  Talthybius  et  à  Ëurybates,  ses  bé- 
nins ne  furent  jamais  plus  grands,  rauls,  de  saisir  la  jeune Briséis  dans 
plus  pompeux  el  plus  superbes,  l'habitation  d'Achille,' et  de  l'amener. 
qu'après  le  départ  du  carme.  On  dans  la  sienne.  Ceux--ci  obéissent* 
voit  dans  les  Antiquités  de  la  Mo-  Préis  à  remplir  cette  mission  déli** 
/ifl/TcAie/Va/ïpflM»c«leMoNTFAUC0N,  cate,  ils  s'arrêtent  devant  Achille  y' 
et  dans  mes  Antiquités  ncUionales  et  n'osent  lui  adresser  la  parole  ;j 
sur  les  monumenig  des  treizième  et  mais  celui-ci  les  rassure  ,  et  leur, 
quatorzième  siècles ,  plusieurs  fem-  dit  :  «  Je  vous  salue  ,  hérauts  ,  mi^ 
met  coiffées  du  hennin.  niisires  des  dieux  et  des  hommes; 

Hjbpta  ,    mot  grec   qui    signifie  approchez  :  ce  n'est  pas  vous  qui  . 

sep//  il  est  employé  dans  la  coni-  éles  coupables  envers  moi  ;   mais 

position  de  plui»ieurs  termes  d'art.    '  Agamemnon.qui  vous  envoie  pour 

Heptachorde  ;    nom     que    1rs  ravir  la  jeune  Briséis.  Va,  ô  géné« 

Grecs  dounoieut  à  une  lyre  uu  ci-  reux^  Palrocle  ,   fais-la  sortir  ,   eC 

thare  à  sept  cordes.  (^o/eflLYRE.  )  remets-la  entre  leurs  mains  ,  qù*ils 

Ils  appeloient  encore  ainsi  un  sys"  ffemmènent  ».   Ce    moment   est  !• 

téme  de  musique,  formé   de  sept  sujet  d'un  dessin  plein  de  caractère 

tons,  tel    qu'est  aujourd'hui  notre  gravé  à   la    première    planche   de 

gamme.  V Iliade  de  M.   Flaxman.  lœz 

HRPTAMéRiOES ,  nom  donné  par  fonrlions  des  hérauts étoient  nom- 

M*  Sauveur  à  l'un  des  intervalles  breuses.  Ils  pouvoient   entrer  dans 

de  son  système.  Cet   auteur  divi.^e  1c.h    villes  assiéuées,  ou   se   mêler 

l'octave  en  /^S  parties  ou  mérides;  dans  les  combats  :  ils  convoquoient 

puis  chacune  de  celle2>-ci  en  7  hep-  l'assemblée  des  chefs  ,   d'après  l'or— 

tamérides  ,    de  sorte   que    l'octave  dre  qu'ils  avoient  reçu  ;   ils  com<- 

entiérec^mprendSoi  heplamérides.  maiidoienl  le  silence  ,  pour  qu'on 

Cemot  est  composé  de /«e/7/a>  sept  «  entendit  les  discours   des  rois,  et 

il  de  mèriê ,  partie.  leur  présentoient  le  sceptre  avant 

M.  • 
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qu'ils  commenvassont  leur  hanui-  ner  chez  les  llomaias  le  nom  d< 

gue  ;  ils  étoient  les  porlears  et  les  Caduceatorea.   ^ibalides  ,   hérau 

exécuteurs  de  leurs  ordres,  et  al~  des  Argonautes,  portoit  un  caducéi 

loieDt  chercher  ceux  dont  les  pria*  lorsqu'il  fol  en  voy  esters  lesfemmei 

ces  desiroienl  la  présence.  Dans  le  de  Lemnos*  Les  Grecs  donnoien 

huitième  livre  de   l'Odyssée,  un  aux  hérauts  le  nom  de  it^ry^^^>  ^"' 

héraut   d'Alcinoûs    est   chargé    de  une  belle  médaille  de  Crotone ,  pu- 

conduire  près   du   roi  le   chantre  bliée  par  Sckhel ,  on   peut  voir  l 

divin    Démodocus  ;    on    confioit  costume  d'un   ièryx  ou  héraut ,  \ 

Aussi  aux  hérauts  des  missions  déli*  une  époque  moins  reculée  que  le 

cates,  ou  bien  ils  accompagnoient  temps  homériques.  Il  a  une  îongu 

les  princes  dans  les  circonstances  tunique  comme  un  prêtre,  et  tien 

difficiles,    «Priam    allant     trouver  une  patére  et  un  caducée.  La  pa 

Achille,  ne    prend  avec  lui  qu'un  1ère  annonce  une  llbatiou  ou  of- 

héraut* Lorsqu'Ulysse  envoie  deux  fraude  aux  dieux,  fonction  dunt  le 

de  ses  compagnons  pour  traiter  avec  hérauts  étoient   souvent   chargés 

les  LsBstrigons ,  il  leur  adjoint  un  c'est  un  héraut  pacificateur.  Selo 

héraut.  Agamemnon  désirant  fié-  Eckhel,  cette  médaille  pavoitavci 

chir   Achille  ,  adjoint  les   hérauts  été  frappée  à  l'époque  où  les  habi 

£ury  bâtes  et  Hodius  à  la  députât  ion  tans  de  Crotone ,  après  avoir  essuy 

des    princes.    Les    hérauts     enfin  une  terrible  défaite  de  la   part  de 

étoient  chargés  de  proclamer  et  de  Locriens ,  se  virent   obligés   J'en 

publier  ce  qui  devoit  être  connu  voyer  leur  demander  la  paix.  L^itt 

des  peuples;  ils déclarolenl la  guerre  lude  d'étendre  la  main  droite  éluil 

ou  la  paix  ;  ils  prenoient  part   aux  pour   ainsi    dire  ,    solennellemei 

cérémonies  sacrées  ;  ils  méloient  le  consacrée   pour  les  hérauts;   c'ei 

Tin  et  l'eau  dans  de  grands  cratères,  pourquoi  on  voit  sur  les  niédailh 

pour  les  libations  solennelles  qui  se  impél'iales  ,  les  empereurs  dans  '. 

faisoient  à  la  conclusion  des  tral-  mémeposition^lorsqu'ils  annonrci 

tés  ;  ils  amenoient  la  victime  ,  la  aux  peuples  la  paix  et  la  sécurité. 

.dépeçoieot  et   la  partageoient  aux         Les  Grecs  ont  lung-lemps  con 

assista ns.  Dans  le  dix>septième  livre  serve  l'usage  des  hérauts,  il  y  e 

de   l'Odyssée,  un  héraut  présente  avoit  aussi  dans  les  jeux  olympi 

àTélémaque  une  portion  de  chair ,  ques  ,  et  on  a  souvent  confondu  le 

et  lui  verse  du  vin.  Ils  ser  voient  les  t  hérauts  olympiques  avec  les  hérau 

princes  à  table,  et  leur.rendoient  homériques.  Poîlux  se  méprend  lu 

•ncore  d'autres  services  personnels,  même  sur  les  fonctions  des  Iiérauti 

Burybates,  dans  le  second  livre  de  leur  attribue  la  promulgation    d< 

rUiade,  porte  les  vétemens 'd'U-  jeux,  des  traités  et  des  sacrificei 

lysse.  Les  hérauts  d'Homère  por->  Ces  hérauts  se  servoient  de  latron 

tent  dans  la  main  un  long  sceptre  »  pette  ou  tuha ,  et  il  y  avoit  des  coi] 

et  c'est  ainsi  que  M.  Flaxmanlesa  bats  établis  cntr'eux  pour  cet   inj 

figurés  sur  la  onzième  planche  de  trument  ;  ensuite  les  hérauts  ne  i 

son  Iliade  «où   il  a  si  habilement  servirent  plus  que  de  la  voix,  et  c 

représente Talthybius  et  Idfleus  em-  choisit  ceux  qui  avoient  l'orgune 

péchant  Hector  et  Ajax  de  conti-  plus  sonore  et  le  plus  étendu,  2)ari 

nuer  leur  combat.  Plus  ordinaire-  qu'ils  avoient  à  proclamer  les  loi 

xnent  on  leur  met  dans  la  main  un  des  jeux  athlétiques,  les  noms  di 

caducée ,  symbole  de  leurs  fonc-  combattans,  des  Vainqueura  ,  et  c 

tions.  (  yoyesi  Caducée,  dans  ce  général  tous   les  ordres   des  jugi 

Dictionnaire  et  dans  celui  de  My-  des  jeux.  Sur  le  disque  d'argent  à 

jtholojie.  )  C'est  ce  qui  leur  fit  doa-  Cabiaet  des  Médailles  de  la  Bibli< 
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Htèque  natioaale,  conoa  rulgaîre-  zùoyen  âge ,   pour  ne  pas  en  diro 

meot  flQus  le  nom  de  bouclier  de  aussi  quelque  chose.  Quant  au  mot 

âcipion,  mais  sur  lequel  on  voit  en  lui-même,  ilest  difficile  d'en  fixer 

^gamemnon     rendant    Briséis    à  Tétymologie  ,   sui\  laquelle   aucun 

Achille  ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  auteur  ne  s  accorde.  Quant  à  l'em-? 

dans    le  premier  volume   de    mes  p^ui  ou  l'office  dont  il  donne  l'idée» 

Monutnena  antiques  ,  en  apperçoit  il  n*est  pas  plus  aisé  d'assigner  Té- 

derrière  Agamemnon  une  figure  qui  poque  de  son  institution  en  France. 

tient  nue  iuba  »  légèrement  recour-  Les  hérauts  et  poursuivans  d'armeiv 

bée  ;  ce   qui  la  rapproche  de  ces  formoient  une  espèce   de  collège  « 

cornes  d*urus  employées  au  même  qui  avoit  ses  statuts  el  &es  droits  par- 

nsage,  et  dootVégèce  fait  mention,  ticuliers.   Leur   chef  étoit  nommo 

Cette  figure  me  paroil  élre  le  héraut  roi  d'armes  »  titre  dont  Torigiue  est 

Talthybius ,  que  l'artiste  qu'on  peut  lrès~iucertaiue.  Quelques  -  uns    U 

croire  avoir  vécu  du  temps  de  Sep-  font  remonter  à  CIuvïm,  d'autres  1% 

time-Sévère,  et  qui  n'a  pas  suivi  avec  placent  sous   le  roi  Robert.  Quoi 

ttne  exactitude  rigoureuse  les  tradi-  qu'il   en  8oit  ,    le  roi   d'armes  d« 

lions  homériques ,  a  représenté  d'à-  France  fui ,  de  temps  immémorial , 

près  l'idée  qu'on  avoit  des  hérauts  appelé  Montjoye  Saini^Denis^^l^ 

dans  la  Grèce  plus  moderne  et  che2  décrirai  ici  la  manière  dout  se  fil 

les  Romains.  dans  la  suite  sa  réception.  Tous  le« 

Les  écrivains  qui  ont  parlé  des  hérauts  et.  autres  officiers  d'armes  » 

féciaux  on  hérauts  ajlciens  ,  sont  :  assemblés  en  chapiire ,  dans  l'églisci 

jind.  J?o/ninic,FLOccvs,de  poles^  du  petit   Saint  -  Antoine  à.  Paris, 

taie    ro/n.   lib.   i ,   c^  9.   —  Joan,  choisissoient  celui  qu'ils  croyoient 

Jensii  Contmentatio  de  feoialihua  le  plus  expert  en  armoiries,  et  la 

popuii  romani  inferculo  litterario  ;  présentoient  au  roi.  S'il  éioit  agréé, 

Lugd.  Balav.  1717,  in-S". —- Z?w-  celui-ci  se  rendoit  à  l'église,  un 

•ertationea  Joan.  Jac   MiiiiLERi  ;  jour  de  fête,  accompagné   de  son 

Jenae»  1693  :  Pelri  La.oerJ£40£FF  ;  connétable  et  de  ses  maréchaux.  tÀ 

Upsalîae,  1698:  Laur,  Arrhenii  ;  le  roi  d'armes  élu  se  mettoit.à  ge- 

ibîd.  17128  :  Joan*  Dan.  Ritteri  ;  noux  devant   le  prince  ,  enire  les 

LipsisB,  173a:  i^/-a/zc/«c<CoNRADi;  mains  duquel  il  prétoit  le  serment 

Helmsladii  ,    1734.    Joan.    Georg.  accoutumé.  On  peut  en  voir  la  for* 

GRi£vii  Thésaurus  jintiquitat.  ro^  mule  daus  différens  auteurs.  Après 

mo/iar. Lugd.Batav.  1694— «1699,  avoir  été  revêtu,  par  le  roi  lui- 

in-fol.  tom.  z,  m,  v,  is.,  xi   et  même,  de  la  cotte  blasonnée  de 

XII-  —  EJusdeni  Thésaurus  uinti-  ses  armes,  et  du  collier  soutenant 

quiial.  et  Historiar.  Italiœ  :   Lug-  son   émail  ,    le   connétable  ou  les 

iluni-Batav.   ifo^,  iu-fol.  tom.  i.  maréchaux  lui  posoient  une   cou^ 

"^ SamuelisV \T\sci  LexiconAnti-  xoune  d'or  sur  la  tête,  et  lui  re>^ 

quitat.  romanar,  LeovardisB  ,1713,  mettoient  un  sceptre.  Il  étoit  alors 

lom.  I,  pag.  767.  —  Mais  en  s'alta-  baptisé  du  nom  de  Monljoye  Saint- 

chant  sar-lout  aux  anciens  auteurs  ,  Denis,  et  de  suile proclamé  par  lea 

.on   pourra    consulter   :    Aurelius  autres  officiers  d'armes.  Le  premier 

\iCTOtLfde  P^iris  illusiribua,csip.  5.  roi  d  armes  con^u  est  un  nommé 

—  TiTB-LiVB,  lib.  I,  cap.  52.  — •  Robert  Dauphin  ,  vivant  eu  io3i. 
DfiN^Ts  D'HAiiicii^RNASSB,  lib.  3;  Ce  litre  et  celui  de  hérau|  ne  forent 

—  et  CiciaON  «  de  Leglbus ,  lib.  a  ,  guère  en  honneur  que  sous  le  rè|^# 
«ap.  Q.  de    Philippe   de   Valois.    Quoique 

ijth  hérauts  jonent  un  rôle  assez  ceux  qui  1  avuiettt  porté  jusqu'aloiv 

împortaal  (Uoa  les  moaum^iu  du  soient  qualiiiés  de  nobles  chérir 
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lie»,  il  est  probable qu*à  dater  chu  Sa  roi;  maU  tes  halMlleiiiefi» ipl 
ce  temps-là  seulemeut ,  il  fallut  portait  ce  ;our-]à  apparteuoieni 
faire  preuves  de  noblesse  pour  exclusivement  à  MwU^oye  Sainte 
l'obienir.  Cela  ne  saffisoil  poifil }  Denis,  Quant  aux  ueteiNiiles  qat 
on  exigeoit  des  candidats  une  cou-  servoient  à  cette  solennité ,  et  à  ceux 
noissauce  profonde  de  la  science  du  du  baptême  d'an  enfant  royal, 
blason  ,  sur  laquelle  ou  les  exaiui-  comme  Taiguiére,  le  bassin,  la  sa- 
noit.O»rappeloit  autrement  science  lière ,  le  hanap  (^yoye^i  ce  mot) 
héraldique  (  mol  dérivé  de  liérauld  ou  gobelet,  etc.  etc. ,  ils  apparte* 
ou  Hérault  ,  qu'on  écrivoit  ainsi  noient  an  collège  des  hérauts.  A  la 
autrefois),  parce  qu'une  des  pria-  mort  du  roi,  les  hérauts  étoient 
cipales  fonctions  de  ces  officiers  ,  obligés  de  se  teuir  jour  et  nuit  au- 
étoit  de  composer  et  de  dresser  des  près  du  lit  de  parade,  et  de  pré- 
armoiries aux  nouveaux  ennoblis,  senler  le  goupillon  d'eau  béoite  aux 
(^o/'JE  Armoiries.  )  Ils  étoient  grands  seigneurs  qui  venu ient  pour 
spécialement  employés  à  dénoncer  asperger  le  coi'p^.  Lies  jours  d« 
lagnerreouun  défi.  Les  sou  ve  rai  us  gala,  ils  avoient.  droit  à  la  coupa 
chez  lesquels  on  les  envoyoil,  les  d'or  dans  laquelle  le  roi  buvoit. 
recevoient ,  dans  ces  occ4isioBs ,  eu  Ils  présidoient  toujours  aux  tour- 
grand  appareil.  Une  déclaration  de  nois  ,  aux  Coûtes-,  aux  carrousels, 
guerre  à  feu  et  à  sang  ,  se  fatsoit  et  aux  autres  exercices  militaires  ; 
quelquefois  par  deux  hérauts ,  dont  e'étoient  eux  qui  en  ordonnoient 
l'un  portoit  une  épée  teinte  de  sang,  les  préparatifs.  Ou  les  envoyoit 
et  l'autre  une  torche  ardente.  Les  dans  les  pays  étrangers  ,  pour  ea 
officiers  d'armes  dévoient  se  trou-  faire  1  annonce ,  et  invfier  ies  c!ie« 
ver  au  camp  les  jours  de  bataille,  valiers  el  les  écuyers  à  s'y  reo— 
et,  d'un  lieu  élevé,  remarquer  ceux  dre.  A  l'ouverture  de  ces  espèces 
des  chevaliers  qui  se  distingnoient  de  jeux ,  ils  proclam oient  iea  noms  j 
le  plus,  pour,  après  le  combat,  les  blasons  e(  les  livrées  des- corn- 
en  faire  le  rapport  an  roi  ou  au  gé-  battans,  pois  leur  assignoient  des 
néral ,  et  rédiger  ensuite  de  fidèles  places,  ayant  soin  de  piirlager  éga- 
xnémoires  sur  tout  ce  qui  s'étoit  lemeut  le  soleiU  Ils  jageoient  de  la 
passé.  C'étoienl  eux  qui  sonnoient  vaillance  de  chacun  ,  et  décernoienl 
la  retraite,  ou  qui  faisoient  cesser  les  prix.  Tout  ce  qui  tomboil  a  terri 
l'action  eu  criant  /loia,  de  par  le^oi  entre  les  deux  lires ,  même  le  che- 
ou  le  général.  C'éloieot  eux  encore  val  ,  leur  appartetioit.  Lors<]^u*ii 
qui  disiribuoient  les  récompensés  s'agissoit  de  vider  les  querelles  ,  de 
militaires,  et  qui  pariageoient  aux  terminer  des  diiiërendti ,  de  pro- 
vainqueurs  les  dépouilles  des  vain-  léger  les  veuves  et  les  orphelins ,  or 
ÇU8.  pouvoit  les  appeler  comme  média- 
Les  publications  de  paix  se  fai*  teurs  ;  mais  alors  il  leur  reveiioi 
soient  par  eux.  Pour  cette  cérémo-  une  solde,  des  vivres  e!  des  habits 
nie,  ils  paroissoient  anciennement  Quiconque  postuloit  pour  être  reçt 
couronnés  de  guirlande»  d'olivier,  chevalier,  devuil  faire  vérifier  pa: 
et  en  portoient  une  branche  à  la  eux  sa  généalogie.  Chaque  récep- 
main.  La  ville  où  elle  avoit  lieu  ,  tiun  valoil  aux  officiers  -crarme 
leur  payoit  un  marc  d'or.  Ils  pu-  line  rétribution  ,  que  les  uns  fixen 
blioienl  aussi  la  convocation  des  à  un  marc  d'argent  ,  les  autres  à  ui 
•élafs-généraux',  oùiisse  trouvoient  éru  d'or  par  tête;  le  roi  avoit  1 
"pour  y  maintenir  le  bon  ordre  ,  double  d'un  héraut ,  et  celui— ci  1 
c'est-à-dire  ,  comme  huissiers.  Usas-  double  d'un  poursuivant.  L'iusti 
iRlMoieut  au  saere  et  au  couronnement  lu  tion  des  pi^urtuiitant  d'arme*  w 
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]^robableineBt   aussi  ancienne   qa«  sceptre  éloit  recouvert  de  velours 
celle  des  hérauls,  puisqu'on  n'ob-  violet ,  semé  de  fleurfi-de-lys  d'or, 
Icnoit   ce  dernier    tiire  ,    qu'aptes  et   lermiué  vers   le  haut  par  un» 
mvoir  été  poursuivant   sept  années  f]eur-de-lys  d'or  massif  couronnée, 
coliéres.  Cet  espace  de  temps  étoit  Dans    les    premiers  temps  ,  le  roi 
consacré  à  voyager   en  France  et  d'armes  portoil  sur  sa  poitrine  uik 
dans    rétranger  ,   pour    s'instruire  émail  rehaussé   d'ur  et  de  pierre- 
pariiculiéremeAl  dés  généalogies' et  ries  ;  au  milieu  étoient   pf  intes  les 
des  blasons  de  cbaqMe  l'aniiUe  noble.,  armes  du  roi.  Aux  pompes  funè- 
Xjes  poursuivans  ne  pouvoient  ce-;  bres  des   rois    et    des  .princes,  il 
pendant  pas  borner  là  leur  élude  et  avoit,  sous   sa  cotté  d'armes  ,  un 
leurs  connoissances.  IL  falloil  qu'ils  habit  noir,  et  une  robe  à  longu# 
tin&AenI    un    journal   exact  et  dé-  queue  ,  portée  par  un  de  ses  gens  ; 
Uillé  des  sièges ,  des  batailles ,  des  sa  toque  de  velours  ras  éloit  garnie 
cérémonies    ou  fêtes  publiques  et.  d'un   grand   crêpe.'    La    cette    des 
particulières ,  enfin  des  événemens  hérauts    diiTéroii  ,  en    ce   que  le» 
mémorables  dont  ils  avoient  été  lé«  fienrs^de-lys  ,  placées    devant   et 
moins.  Us  dévoient  encore  se  met-  derrière,  étoient   plus   petites.  I>u 
tre   en  état  de  rendre  compte  dos  reste,  elle  étoit,  comme  l'antre  ,  de 
mœurs,  loiz.  et    usages    des  pays  velours  violet,  richement  brodée^ 
qu'ils    avoient    parcourus  ,  et  .des  et  lermée  par  le  haut  avec  des  cor- 
princes  dont  ils  avoient  fréquenté  dons  or  et  soie ,  ori|és  de  HoovPEa 
les  cours.  Ils  accompagnoienl  le  roi  (f^oyec    ce  mot)    ou   glands    da 
d'armes  et  les  héranis. par-tout  où.  même  Lissu.  Lenr- bâton  s'sfppel^it 
le  cas   Texigeoit.  Un  poursuivant  caducée;  la fleur-tde-lys couronnée 
étoii  libre  de    renoncer   au   uoblo  ne  le  termiuoit  pas,  comme  celui 
métier;  ce  que  le  roi  ni  les  hérauts  du  roi  d'armes,  Lies -hérauts ,  ches 
d'armes  ue>j)ouvoient  faire.  Le  cos^  .  les  anëiens  Oaulo-is ,  ^voient ,  0t)m- 
tume   des    uns   et   des    autres  mk  me  chez  les  Romains,  un  caducée 
paru  ,    à  peu  de   ciiose    près  ,   lis  fait  de  branches  de  verveine,  en« 
même.  La  colle  d'armes,  ou  l'habit  tortillé  de  deux  serpens  ;  ceux  des 
de  dessus  ,  ressembloit  aune  daUn^H  premiers  rois  de  France  portoient 
tiqnc  ,  dont  les  denii  -  manches  •  des  verges  ou  baguettes  consacrées- 
s'élargissant  vers  le  bas,  temboient  et  bénites.  Les  hérauts,  en  babil  de- 
un  peu  au-dessus  du  coude.  Celle  deaU  ,  ne  pouvorent  avoir  èa  robe 
du   roi   d'armes  oITroit,  deviukt  et  à  longue  queue.  Quant  aux  pour- 
derrière  ,  trois  grandes  fleurs~de-»  sni vans  ,> leur  cotte  d'armes  bean* 
lys  ,  et  Vécu  de  France  couronné/  coup  pins  courte  ^ue  celle  des  bé*» 
Sur  re;(lrém4lé  de  la  manch$9  drei>  rauts ,  avoit  des  >manches  longues 
te ,  on  lisuil  Afonlfc^'d  Sainl^Denie,  et  étj'oites  vers  le  bas»  Ils  étoient 
et  sur  la  gauche  ,  Roi  d'année  de  tenus  de  porter  les  armes  de  ceux 
France,  Le  pourpoint  et  les  chaus-  dont  ils  devenoient  poursuivairts ,  et 


étoient    de  velours  violet  cha-  d'y  faire  placer  le  nom  dont  on  lee 

marrés  d'or;  pour  les  cérémonies  en  avoit   baptisas   ,    comme  ^  Plains 

temps  de  paix  ,  il  portoit  ijiea  brode-  chemin ,  Voir-^  dieani ,   Haut"  le^ 

quins  ricliemeut  travaillés  ;  il  avoit  ^ied  ,  la  Verdure  ,  GaUJard-boie , 

des  bottes ,  pour  celles  relatives  4  et  autres  ;  ce  sont  des  espèces  de 

la  guerre.  Sa  coiffure  consistoit  en  noms  de  guerre.  Pendant  un  temps» 

vue  toque  de  velours  noir  ,  entou-»  on  assigna  aux  hérauts  et  aux  pour- 

rée  d'un  cordon  d'or,  od'uédedeux  suivans  d'armes,  un  revenu  o«-«ii^' 

langs  de  perles ,  et  d'aigretlea  du  d«  bien-fonds  capable  «le  eoutenir  leur 

plomes  de  héron  i  À  son  ch'^ix.  &qxl  éèj^enae.  Mois  peiL  à  p«a  «m  teitrei- 
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gnit  leurs  privilèges  ;  et  LonisXifff 
en  établissant  un  juge  général  des 
armes   de  FrauCe ,   leur    relira   le 
droit  de  composer  des  armes  aux 
ennoblis.  Les  rois,  hérauts  et  pour- 
^uivans   d'armes  dépendoient  im- 
médiatement  du  grand-écuyer   de 
France,  qui  poavoit  \e»  créer  et  les 
démettre  à  sou  gré.  Dans  les  temps 
anciens,  on  avoit  établi  une  céré- 
monie pour  le  baptême  des  hérauts 
et  des   poursuiyans  d*armes.  Aux 
fêles  solennelles ,  les  rois  ou  princes 
souverains,  étant  accompagnés  des 
plus  grands  seigneurs,  se  faisoient 
présenter  après  souper ,  par  leur 
roi  d'armes,  le  héraut  ou  poursui- 
vant qui  étoil  à  nommer.  Le  réci- 
piendaire, velu  de  fine  serge  b1an> 
che,  prêtoil  serment  en  préneucede 
toute    la    cour.   Le   prince ,   après 
l'avoir    reçu  ,  prènoit    une   coupe 
remplie  de  vin  ;  el   la  lui  versant 
sur  la  télé,  il  lui  dunnoit,  à  haute 
Toix,  le  nom  qu'il  fugeoit  à  propos. 
Xjb  rovéli.Hsaul  ensuite  de  la   cotte 
d'armes  «  il  lui  passoit  au  cou  1  ecu 
de  ses  armes  émaillée»,  pendant  à 
nne  chaîne  d'or.     Âvaiit    que    les 
principales  provinces   fussent  réu- 
nies à  la  monarchie,  tvurs  hérauts 
étoient  appelés   rois  d'armes  ;    on 
Toyoit  sur  leurs  cottes  Téca   el  le 
nom  du  pays  dont  il^  dépendoient  # 
avec  la  couronne   du   souverain  ; 
mais  dans  la  suite  ,  ils  ne  portèrent 
que  troi»    fleurs-^e-lys  sans    con- 
xoune.  Les  princes  eurent  aussi  des 
hérauts  ;   les  autres  seigneurs,  tels 
que    les.  ducs .  les   comte»  ,  etc.  , 
n'avoient  que  des  pou  rsui vans  d'ar- 
viiitt  ;  mai»  dans   le  dix  -  septième 
éiécle ,  ce  privilège  fut  retiré  aux 
nos  et  aux  autres.  On  avoit  aussi 
accordé  des  officiers  d'armes  à  cha- 
cun  des  ordres  militaires  et  de  che~ 
Talerie.    Loais  xi   appela  Mont" 
Saini^Michel ,  celui  de   cet  ordre. 
Henri  m  ,  en  instituant  l'ordre  du 
daînt-Bspiit ,  lui  créa  un  héraut, 
qu'il  déclara  indépendant  de  Mont- 
|ôja.  11  jparoU  que^  m^l^ré  le  £a#Ce 
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et  la  magnificence  de  Loufs    sx  ^r  ^ 
le  titre  de  roi  d'armes  et  le  nom.    de 
Moutioye   Saint -Denis  tombèrent 
en  désuétude.  On  conserva  seule- 
ment un  héraut  d'armes  de  F*ranc*i^ 
dont  loffice  fut  vénal ,  comme  tou» 
les  autres.  Son  habillement  ne  diffé- 
roit  presque  point  de  celui  des  an- 
ciens. Ou  peut  en  voir  la  figure  dans 
les  relations  du  sacre  des  deux  der- 
niers rois.  Ses  prérogatives  infini- 
ment réduites,  se  bornoieut  pres- 
que à  celles   dont  jouissoil  la  no- 
blesse. Ces  sortes  d'officiers  figurent 
dans  Thisl  oi're  de  chaque  peuple.  I^e 
roi  d'armes  de  Tempereur ,  nommé' 
archîroy  f  portoit  autrefois  la  cou- 
ronne et  les  habits  impériaux.  JLes 
rois  d'armes  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême portoient  le  nom  des  royau- 
mes où  ils  résidoient.  Leurs  cottes 
étoient  décorées  de  l'écu  du  royau- 
me; ils  avoient  la  couronne  royale 
et  un  sceptre  d'or.  Les  hérauls  des 
diffécens  princes  souverains  d'Alle- 
magne   portoient   ou  un    chapeau 
arrhidiical ,  ou  une  couronne  du- 
eale.  avec  un  manteau  fendu*  aux' 
deux  côiés,et  brodé  aux  armes  de 
leurs  maîtres.  Leur  sceptre  éloit  un 
bâton  on  caducée  d'à rgenl.  Toujours 
dans  le  même  temps,  c'est-à-dire 
au  diX'Septièmé  siècle ,  il  y  avoit 
en  Angleterre  trois  rois  d'armes  :  le 
premier   s  appeloit  Jarretière  ,    du 
nom  de  l*ordre\*  et  les  deux  autres, 
Clarence    et    Norray,    Différentes 
provinces   étoient    réparties  entre 
ces  deux  derniers  ,  qui  avoient  lé 
droit  d*y  envoyer  six  hérauts,  por* 
tant  le  nom  de  six  comtés,  savoir» 
Sommerset  ,    Chcater  ,    Windsor  , 
Richemont  ,    Lancaêlre    et  Tore, 
Ceux-ci  avoient  leurs  quatre  pour- 
suivans  d'armes  surnommés  Rouge-^ 
Dragon ,    Porte  -  coulisse  ,  Bleu-^ 
ntanteau    et  Rouge-croix.  Le  roi 
d'armes  d'Ecosse  s'appeloit  Lyon; 
c*étoit  réco  du  royaume.  Il  avoit 
sous  loi  quatre  héraut»  d'armes  , 
appelés  Albunio  ,  BiUh^ay ,  Bukan 
ci  Zenom» 
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Tea   d'auteurs   ont    écrit  d*ane  fat  conquise  par  les  Romaini ,  da« 

SKïauJére  élendae  sur  cet  ohfet.  Je  rant  les  çuerrea  dea  alliés.  Il  paroit 

orois  néanmoias  à  propos  d'indi-  que  les  Romains  se  sont  fixés  dans 

qxjer    ceuK   qu'où    peut    lire  avec  iea  enirirons  de  cette  rille  ;  â-peu« 

±'ruil:  Le  Théâtre  d'Honneur  et  de  près   agS  années   avant  Tère  ml- 

dhevalerie,  etc.  par  A.ndrê  Favyn  ;  gaire,  el  qu'ils  ont  fait  d*HercuT»* 

l*aris  ,  1620,   lom.  i,  pag.  64  et  num   une    colonie  romaine,  ainsi 

stiiv.    -—  Origine  des   Chevaliers ,  qu'on  peut  le  conclure  d'après  an« 

armoiries  et  Héfauta ,  par  Claude  inscriplion  en  l'honneur  de  Luciaa 

Faucixet;  VoyezsesfBuvres,  1610,  Manutius  Goncessanns,  préteur  d« 

pag.  5i5  et  soiv.  in-4*».  —  Palais  cette  ville,  el  qui  a  été  décoarerle 

€i7ionneur  du  Père  AvsvHjMb;  Fa^  dans  les  environs   d'Herculanum. 

ris,  i663,  pag.  78  et  suir.  in-4**.  Selonl'opinion  vulgaire,  celte villv, 

— *  ^NEAS  Sylvids  r/e   officio  et  ainsi  que  celle  de  Pompeii,  disparut 

origine    Heraldorum  ,    cum    aliia  totalement   à  la.iameuse  érapticn 

ejusdent    opuaculia  ;    in  -  4**.  —  du  Vésuve  ,  qui  date  de  la  première 

De    la    primiUpe    institution    des  année  du  règne  de  Titus  «  et  de  1a 

Mois,  Hérauts  et  Poursuivons  d'ar-  soitante-dix-neu  vième  de  l'ère  chr^ 

mes,  par  Jean  LiE  Feron  ;  Paris,  tienne.    Dans   un   Mémoire   la    4 

1 555  ,  in-4°.  —  De  l'office  des  rois  Y  Institut  national,  et  imprimé  dana 

alarmes,  des  Hérauts  et  Poursuis  le  Magasin  Encyclopédique, M  J^V" 

vans,  etc.  par  Marc  de  Vulson  THBiii  a  fait  voir  que  cHte  époque 

DB  iIk  Colombiers  ;  Paris,  1645,  n'est  guère  certaine.  Far  une  suite 

in-4''.  Ce  dernier  ouvisage  est  jus-  de  faits  réunis  sous  uu  seul  point 

qu'ici   le  plus  complet  de  tous  sur  de  vue  ,  il  a  prouvé  qde  l'éruption, 

cette  matière.  On  peut  encore  pous-  décrite  avec  tant  de  feu  par  Pline  le 

ser  ces   recherches   plus  loin  ,  et  jeune  ,  et  qui  coûta  la  vie  a  son 

consulter,  à  la  Bibliothèque  natt<v^  oncle,  ne  consomma  point  la  perte 

nale ,  plusieurs  manuscrits  des  dé-  de  ces  deux  villes.  On  iea  voit  ea 

pots  de  Baluze  el  de  Gaigaères.  On  eff^et  sortir  de  leurs  ruines  sous  le 

peut  aussi  consulter  le»  Vignettes  des  i*ègne  même  de  Titus.  Elles  aubsis— 

Manuscrits;  le  Traité  des  Tournois  toient  encore  sous  l'empire  d'Ha^- 

du  roi  Hené ,  manuscrit  curieux ,  drien  ,  avec  un  reste  de  splendear. 

dont  I^a  Colombière  en  a  copié  plu-  Les  beaux  caractères  de  l'inscrip- 

sieurs  tigures  ;  le  Recueil  des  Cos-  tion  tracée  sur  la  base  de  la  statue 

tûmes  de  Gaionbrbs,  qui  est  au  équestre  d'un  Marcus  Nonius  Bai'^ 

Cabinet  des  Estampes  dô  la  Biblio-  bus,  fils  de    Marcus  ,   sont  près-», 

tbèque  nationale.  qu'évidemment  de  ce  temps-U.On 

Herculandm,  autrement  Hbr-  les  trouve  sous  le  règne  des  Anto* 

ciJliANiUM  ,    HfiRCOLANEUSf ,    OU  uius.  Le  récit  du  festin  de Trima1«- 

Herculeom,    éloit   une  ancienne  cbion  ,  dans  le  Roman   satyrrqne 

ville  considérable  d'Italie  ,  dans  la  attribué  à  Titus  Petronius  Arbiter  , 
Campante,  dans  les  environs  de  nous  fournit  plusieurs  indices' sur 
Portici.  Selon  le  récil  de  Denys  l'existence  do  Fompeii  et  de  quel- 
d'Halicarnasse ,  elle  paroit  avoir  ques  édifices  d'Hercolannm  ,  sons 
existé  dès  les  temps  les  plus  reçu-  les  derniers  de  ces  princes.  Dam 
lés,  et  avoir  été  successivement  au  le  monument  géographique,  connu 
pouvoir  desOsques,  desCuméens,  sous  le  nom  de  carte  de  Peutin-» 
et  de  plusieurs  autres  peuples  très-  ger,  lequel  est  d'une  date  posté- 
anciens.  Pline  le  Naturaliste  la  place  rieure  au  régne  de  Constantin» 
entre  Naples  et  Pompeii.  Velleiua  c'est-à-dire  au  commencement  dO' 
Fatercultu  et  Flora»  disent  qu'elle    4|aatrième  aiècle  ,  HercaUnam  e^ 
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Pompeii    sont    eqcore    deibout    et  .  les  n'aient  appartenu  à  la  Tille  de 
xnéme  habitées  ;  mais  dans  Vitiné'     Naples.  Le  tiiyle  dans  lequel  elles 
raire  dit  improprement  d'Autunin,     sont  conçues ,  donne  lieu  ((e  penser 
on  n'a  remarqué  ni  Tune  ni  Tautre     qu'elles  ont  été  tracées  à-peu-près 
des  deux  citçs  ;  d'où  l'on*  peut  con-     dans  le  moyen  âgé ,  du  moins  bien 
jecturer  avec  quelque  fondement,     postérieurement   au    temps   où   la 
que  la  destruction  entière  d'Hercula-     ville   d*Herculanum  fut  engloutie 
num  et  de  Pompeii  aura  eu  lieu  dans     par*  le  Vésuve, 
cet  intervalle  de  temps  qui  sépare  la         D'après  les  rens4|ignemen6  puisés 
confecUon  de  la  Carie  de  Peutinger     par  M.  Dutheil  dans  les  historiens 
d'avec  la  rédaction   de  V lUnéraire,     napolitains ,  il  paroit  certain  que  ^ 
L'éruption  arrivée  en  47 1  causa  les     dès  la  fin  du  seizième  siècle ,  on 
]^lus  ailVeux  ravages.  Selon   Mar-     avoit  entrepris  des  fouilles  dans  les 
cellin^  les  cendres  que  vomit  alors     environs d'Herculanum.  Mais  elles 
]q  Vésuve,  couvrirent  toute  la  face     furent  bienlôi  interrompues  et  en- 
de  l'Europe.  Elles  volèrent  jusqu'à     sevelies  dans  l'oubli,  jusqu'au  dix-^ 
Constantinople,  où,   selon   c(>t  au-     huitième  siècle.  En  1706,  un  prince 
teur^  oift  institua  une  fête  anniver-^     d'Elbeuf  de  Lorraine  arriva  à  Na- 
aaire  en   mémoire   de  cet  étrange     pies  à  la  téie  de  l'armée  impériale 
phénomène.  Il  est  très-probable  que     envoyée  contre  Philippe  v;    il  y 
les  vllijes  d'Herculauum  et  de  Pom*     épousa ,  en  17 13  ,  la  fiUe  du  prince 
peii  disparurent  à  cette  époque,  et     de  Salsa,  Ce  mariage  l'engagea  à  se 
qu'il  n'en  resta  plus  de  vestige  sur     fixer  à  Naples.  En  1720,  il  se  ht 
la   surfaoe   du   globe.  M.   Dutheil     construire  ii|ie  maison  de  campagne 
pense  qu'après  la  fatale  éruption  de     sur   les  bosds.  de   la  mer    prés  de 
47 1 ,  ceux  des  ha  bilans  de  Pompeii     Porlici.  Afin  de  l'embellir  de  mouu- 
,  qui  avaient  eu  le  bonheur  d'échap-     mens  de  l'antiquité»  il  acheta  difï'é- 
per  au  diernier  désastre  ,  «e  retirée     rens   ouvrages   rares    en   marbre  , 
TQDt  à  Nola.  dans  la  Can;kpanie,  et*,  qu'un  cultivateur  avoit  trouvés  en 
que    ceux  d'Herculanum  qui  s'é-  .  creusant  un  puits.  Ce  puits  se  trou- 
toient  dérobés,  comme    les  pre-  -  voit  près,  du  jiii^diu  des  Augustius- 
mieï's,  aux  fureurs  du  volcan,  se     Déchaussés;  on  le  perça  d'abord  à 
réingièrent  à  Naples.  )Xb  y  fprmè-     travers  la  lave»  jusqu'à  ce  qu'oa 
rent  une  espèce  de  tribu  partiçu-     parvint  à  une  terre  un  peu  ferme  9 
lière.  Le  quartier  où  ils  s'établirent,     qui  éloit  la  cendre  du  Vésuve,  où 
étoit  comme  isolé  des  autires  por^     l'on  trouva  trois  statues  de  femmes 
lions  de  la  ville.  Par-là  s'explique-    vêtues* Ce  puits  exista  encore;  il  se 
la  dénomination  de  regio  Hercula^    trouve  immédiatement  au-dessus  du 
nenûrdm,  ou  quartier  des  Hercu'*     théâtre,  qui  i^eçoit  le  jour  au  moyen 
ianienê,   qu'on  a    remarquép    sur     de  celte  ouverture.  Le  prince  d 'El- 
plusieurs  monumens  lapidaires  dé-     beaf  ne  fut  pas  long-4emps  sans  ac- 
couverts  à  Naples.  Par-là  s'expli-     quérir  lu t-^méi^e  le  terrein  où  ce 
qaenteficoredtfiereules inscriptions     paysan  avoit  trouvé  les  statues;  et 
que  de  savaos  antiquaires  napoli—     il  y  fit  faire  d0S  fouilles  à  Bes  frais, 
tains ,  et  priaicipalement  le  oéièbre     Biei»i6t  il  trouva  des  fragmens  de 
MAZOciif ,  dans  Ast  palœetra  Nea^     colonnes  ,  et  quelques   statues    de 
/K>/iifaRa ,  ont  recueillies  et  publiées,     travail    grec.    En  continuant   ces 
Ce»  inscriptions  nous  représentent     fouilles ,  on  trouva   encore  plu- 
ies Hecculaniens  forman.c  une  es^    sieurs  autres  colonnes  et  des  statues  » 
pèce  de  république  ^ouveruée ,  ou     dont  le  prince  d'Elbenf  fit  présent 
du  moins  présidée  par  tes  propres    au  prince  Eugène  de  Savoie.  Après 
siragislrats.  On  ne  peut  douter  quel*    la  mort  de  ce  dernier,  ces  statue* 
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forent  acquises  par  Télectenr   d« 
Saxe  y  alors  roi  de  Pologne  ,  qui  les 
fit  réanir  dans  un  pavillon  du  grand 
iardin.  de  Dresde,  aux  monumens 
qu'il     avoit    achetés    au     cardinal 
Alexandre  Albani  et  à   la  famille 
Chigî.  Depuis  les  fouilles  du  prince 
d'Elbeuf  ,    ou   découvrit  aussi   un 
grand  nombre  d'ouvrages  autiques 
précieux.  De  pareilles  richesses  que 
le  bruit  public  augmenta  encore , 
excitèrent  laltention  du  gouverne- 
ment  de  Naples  ;  jaloux  de  s'appro- 
prier les  mouujnens  renfermés  dans 
le  sol ,  il  défendit  sévèrement  à  tout 
particulier  de  faire  dorénavant  des 
fouilles.  Ce  ne  fut  cependant  qu'une 
treulained  années  après*  quelegou* 
▼eriiemeat  fit  contiimer  res  fouilles 
avec  ardeur ,  lorsque  le  précédent 
roi  d'&pagne  pritp^tisiblement  pos- 
session du  royaume  qu'il  avoit  con- 
quis ,  el.qu'il  eut  l'ait  de  Portici  son 
habitation  du  printemps.  Le  succès 
de  ces  fouilles  surpassa   de   beau-- 
coup  les  espérances  qu'on  en  avoit 
conçues.  Après  qu'on  eut  enlevé  la 
terre  jusqu'à  la  profondeur  d'en- 
TÎron  80  pieds,  on  découvrit  enfin 
le   sol    d'une   ville  ,  qui   avoit  été 
entièrement  en  terrée  à  cette  profon* 
dear,  entre  les  deux  bourgs  de  Por- 
tici et  de  Résina  situés  à  six  lieues 
de  Naples  ,  entre  le  Vésuve  et    le 
bord  de  la  mer.  il  n'y  avoit  donc 
plus  de  doute   que  ce  ne  fut  l'an- 
cienne ville  d'Hercuiauum  ;  et  eu 
coulinuant  les  fouilles  ,   on  trouva 
tant  dantiquités ,  que ,  dans  l'espace 
de  six  à  sept  ans,  le  roi  de  Naples 
en  put  ïs^rmev  un  Musée  extrême- 
meut  précieux  qui  fut  placé  à  Por- 
tici. Sous  les  ruines  et  sous  les  dé- 
combres y    on  découvrit   plusieurs 
édifices  d'une  très-grande  étendue  , 
eutr'aolres  un  théâtre  presqu'eutier 
et  an  temple ,  dans  lequel  on  trouva 
Que  statue  de  Jupiter.  Nous  trai- 
terons   plus   bas  du  théâtre  ,    qui 
doit  être  regardé    comme  un  des 
mouomens  les  plus  reinarquables 
de  ra«liquilé>  et  dont   la   beauté 
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doit  donner  une  grande  idée  du  goût 
des  habitans  d'Herculanum  pour 
les  spectacles.  Ils  étoient  en-  effet 
célèbres  dans  l'antiquité,  par  leur 
amour  pour  ce  genre  de  plaisir , 
et  quelques- auteurs  contemporains 
ont  prétendu  que  les  habilana 
d'Herculanum  ,  menacés  de  pé«^ 
rir ,  avoient  préféré  le  plaisir  des 
spectacles  au  soin  de  lear  propre 
conservation  ,  et  s'étoieut  expo- 
sés aux  flammes  et  à  une  grêle  de 
pierres.  Mais  Dion  Cassius  nous 
apprend  que  l'embrasement  du  Vé- 
suve avoit  été  précédé  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  de  secousses  de  trem- 
blemens  de  terre  ;  du  reste,. si  le 
récit  qu'on  vient  de  rapporter  étoit 
exact ,  on  auroit  sans  doute  trouvé 
beaucoup  de  squelettes  dans  les 
fouilles  faites  au  théâtre.  Parmi  les 
objets  remarquables  qu'on  a  décou- 
verts dsiis  les  fouilles  d'Hercula- 
num ,  il  faut  citer  le  squelette  d'un 
homme  presqu'entièrement  conser- 
vé, qu'on  trouva  sous  l'escalier 
d'une  maison  ^  et  qui  tenoit  dans  une 
main  unei)ourse  remplie  de  petites 
pièces  de  mounoie  :  ou  essaya  do 
l'enlever  ;  mais  à  peine  l'eut-on 
touèhé ,  qu'il  tomba  en  poussière. 

La  découverte  du  théâtre  fut 
suivie  de  celle  des  temples,^ situés 
à  peu  de  distauce.  On  trouva  les 
restçs  de  deux  ,  de  grandeur  diP— 
férente.  L'an  avoit  lôo  pieds  de 
longueur ,  sur  60  de  largeur;  Tau^ 
tre,  60  de  longueur  »  sur  45  de  Laf--' 
gcur.  Ce  dernier  n'étoit  peut-^tre 
qu'une  espèce  à'œdicala ,  ou  de 
chapelle.  Dans  l'intérieur  cepen- 
dant» il  y  avoit  des  colon  nés,  elles 
murs  étoient  enrichis  de  peintures  à 
fresque  et  de  dalles  de  marbre  ,  sur 
lesquelles  on  lisoit  les  noms  des 
magistrats  qui  avoient  présidé  à 
l'inauguration  du  temple,  ainsi  qu€^ 
de  ceux  qui  avoient  contribué  à  sa 
construction  et  à  son  entretien.  En 
face  de  ces  deux  temples,  on  trouva 
un  troisième  édifice,  que  plusieurs 
comiQl8S9urs  ont  pris  pourle/èrw» 
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civile  iVHerculanum ,  que  d'anfres  bran,  des  petits  Génies,  des  Amours» 

au  contraire  ont  regardé  comme  un  des  arabesques,  dilTérens  animanx , 

lemple  périptère.  L/a surface  de  cet  des  vases,  des  coquillages,  etc.   V.. 

édifice  occupoit  un  parallélipipéde,  la  description  des  grandes  compo— 

long  de  ââ8  pieds,  et  large  de  i3a;  sitions,  à  l'article  Peinture. 

il   étoit  entouré  de    colonnes   qui  Outre  cette  collection  précieuse 

soQtenoient    les  Toutes    du   péris-»  de  peintures ,  il  y  a  encore  dans  le 

tyle  intérieur.    Au -dedans,    il  y  Cabinet  du  roi  de  Naples  à  Portici 

«voit  encore  d'autres  galeries  sou-  un  nombre  considérable  de  statue» 

tenues  par  des  colonnes.  Les  statues  de  différentes  grandeurs,  déterrées 

de    bronze   qui   s'étoient   trouvées  àHerculanum,  et  doni   la  plupart 

dans  les  entre-colonnemens,  étoient  sont  en  bronze.  Elles  ont  été  pour  la 

presque  toutes  fondues,   brisées,  plupart,  figurées  et  décrites  dans  les 

mutilées.  L'intérieur  de  ce  monu-  deux  volumes  dei  Bronzi  (ffErco^ 

ment  éloit  pavé  en  marbre  ,  et  les  lano»   Tous    les    temples  de    cette 

murs  étoient  peints  à  fresque.  Une  ville,  lors  de  la  découverte  ,  ren- 

partie  «te  ces  peintures  a  été  déta-  fermoient  encore  tous  les  instru- 

chée  avec  le  mur  ,  et  transportée  mens  et  les  ustensiles  qui  a  voient 

dyis  le  Cabinet  du  roi  de  Naples.  autrefois  servi  aux  sacrifices  et  aux 

Toutes   les    rues    d'flerculanum  autres  cérémonies  religieuses  pra- 

étoient  droites ,  et  comme  tracées  tiquées  dans  les.  temples.    On    en 

au  cordeau  ;  de  chaque  côté  il  y  avoit  enleva  un  grand  nombre  en  mar« 

une   espèce  de   trottoirs    pour    la  bre,  en  bronze,  et  mdme en  verre. 

commodité  des  piétons.  Elles  étoient  Les  uns  servoient  à  faire  des  liba- 

pavées  de  pierres  et  de  laves;  et  ce  tiuns,  à  contenir  l'eau  lustrale,  à  y 

pavé  étoit  semblable  à  celui  qu'on  garder  le  vin  dont  on  aspergeoit  les 

remarque  encore  aujourd'hui  dans  victimes. Tous  ces  trépieds,  vases, 

les  rues  de  Naples;  ce  fait  prouve,  patéres,  etc.,  sont  travaillés  avec 

à  ne  pas  en  douter,  que,  dans  àes  tant  de  goût,    et   d'une   forme  si 

temps   très  -  reculés  ,   il    y   avoit  agréable ,  que  ,  depuis  long-temps  j 

eu  des  éruptions  du  Vésuve ,  qui  ils  ont  excité  Tattenlion  des   con- 

ont  fourni  des  laves  propres  à  pa-  noisseurs,  et  que  leurs  formes  ont 

ver  ces  villes.   L'intérieur  de  plu-  ét^  imitées  par  nos  artistes  >  et  dam 

sieurs  maisons  étoit  peint  à  fresque,  l'ameublement  de  nos  jours.  On  a 

etoffroit  un  grand  nombre  de  pein-  trouvé  encore  dans  les  ruines  d'uni 

turesqui  représentoiet^t  des  sujets  maison  de   campagne  qu'on    croil 

mythologiques  ou    historiques  ;  le  avoir  appartenu   à  la  famille   dei 

roi  les  fit  presque  toutes  transporter  Pisons ,  un  grand  nombre  de  manus- 

dans 6on  ]!)alais  de  Portici.  Plusieurs  crits ,  la  plupart  sur  papyrus  ou  sni 

de  ces  peintures   représentent  des  une  matière  semblable.   Ils  étoieni 

fleurs ,  des  feuillages ,  des  oiseaux  en  forme  de  rouleaux ,  du  volu~ 

assis  sur  des  rubans,  suspendus  par  mina;  la.  plupart  avoient  environ 

lebéc  ou  par  les  pieds, etc.,  des pols^  six  pouces  de  longueur  ,  et  deux  â 

sons  ou  d'autres  animaux.  Celles  que  trois  pouces  de  diamètre.  On  en  a 

le  roi  a  fait  placer  dans  son  'palais ,  transporté  à-peu-près  800   dans   U 

•ont  au   nombre   d'environ   700 ,  Musée    de   Portici.   Ces    rouleaux 

de  différentes  grandeurs.  La   plti-  ayant  été  carbonisés  par  l'effet  de 

part  n'ont  que  dix  à  douze  pouces  l'éruption  qui  fît  périr  Hercnlanum , 

de  hauteur  et  une  largeur  propor-  on  voi^  facilement  que  la  matière 

tionnée.  Il  y  en   a    beaucoup  qui  roulée,  dès  qu'on  veut  la  dérouler, 

représentent  de  très- jolies  figures  de  doit  se  réduire  en  poussière.  Cette 

femmes  Aur  un  fond  ooir  ou  très-^  opéraUoo  «xige  donc  des  ioiiu  e1 
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«n« patience  dontpen  cla  personnes  fnsqq'an  commencement  dn  lÎTre  3 
«ont  capables.  Lié  Père  Antonio  car  c'est  dans  la  partie  la  plus  inté- 
Piaggi ,  moine  napolitain,  ne  se  rieure  que  se  trouve  ordinairement 
laissa  pas  rebuter  par  ces  difficultés  ;  le  commencement  de  l'ouvrage.  On 
il  imagina  un  appareil,  qui  a  la  a  été  jusqu'à  présent  peu  heureux 
/orme  d'un  châssis ,  où  le  rouleau  pour  les  ouvrages  contenus  dan» 
ou  volume  qu'on  veut  dérouler  est  les  rouleaux  qu'on  esf  parvenu 
suspendu  en  l'air  à  ùes  cordons  de  à  déchi^Trer.  On  n'y  a  trouvé  que 
soie,  atlacliés  à  de  petites  vis;  tout  les  Traiiéa  du  Rhéteur  Fhilo-> 
est  alors  dispose  de  jmaniére  qu'on  deme  ,  dont  l'un  ,  sur  la  Muai" 
n'est  pas  obligé  de  toucher  au  rou-  que  ^  est  défà  imprimé  ,  avec  lea 
leau  avec  autre  chose  qu'un  style  supplémens  et  le  savant  commen- 
ou  poinçon  tcàs-délié,  et  qui  sert  taire  de  Carlo  Rosi  ni,  évéque  de 
à  détacher  les  lames  délicates  et  Pouzsole.  Le  roi  des  Deux-Siciles  a 
frêles  de  la  substance  carbonisée  du  "  fait  présent  au  premier  Consul  de 
papyrus;  on  a  en  même  temps  la  six  des  mieux  conservés  de  ces  ma  « 
précaution  de  tenir  prêle  une  feuille  nuscrils,  afin  que  l'explication  en 
très^mince ,  couverte  d'nne  gomme  parût  moins  difficile.  Il  y  a  quelque 
sur  laquelle  s'appliquent  ces  lames,  temps,  on  av  annoncé  qu'un  Anglais 
afin  qu'elles  puissent  se  détacher  du  a  voit  obtenu  la  permission  de  dé- 
rouleau  sans  perdre  leur  position  rouler  ce»  manuscrits,  et  qu'il  se 
naturelle  et  sans  troubler  ce  nuage  proposoit  de  pousser  ce  travail  avec 
léger  que  les  caractères  antiques  la  plus  grande  activité, 
présentent  sur  le  fond  noir  ,  de  Outre  le  nombre  immense  d'ins*- 
manière  qu'ils  poissent  être  lus  par  trumens  destinés  aux  cérémonies 
on  eeil  exercé  ,  et  être  interprétés,  religieuses  qu'on  a  trouvés  dans  lea 
Le  feu,  qui  avoit  carl>onisé  la  plu*  templesetlesédiScesd'Herculanum, 
part  de  ces  rouleaux  ,  avoit  cepen-  on  a  découvert  encore  dans  les  mai— 
danl  eu  l'avantage  de  les  préserver  suns  particulières  quantité  d'inslru« 
de  la  moisissure;  sur  d'autres,  Tac-  mens  et  d'ustensiles  domestiques , 
lion  du  feu  n*a  pas  été  assez  com-  tels  que  tables,  lampes,  caudt^labres, 
plète  pour  empêcher  l'humidité  de  elc.  du  plus  beau  travail  et  delà  plus 
les  pénétrer  et  de  les  cur rompre  en>  belle  forme ,  et  dont  une  partie  a  été 
tiéremenl.  Quant  à  ceux-ci,  et  à  "pvhWkeàansXe  Voyage  de  Napleaàfi 
quelques  autres  écrasés  par  le  poids  labbé Saint-Non, et  dans  l'ouvra- 
des  ruines,  il  a  été  impossible  )usqu'à  ge  italien  qui  contient  la  description 
présent  de  les  dérouler.  La  difficulté  des  monumens  d'ÏIerculanum  ,  au 
de  trouver  des  hommes  assez  ha-  troisième  volume  des  bronzes.  Le 
biles  et  assez  patiens  pour  se  livrer  Musée  contient  encore  un  grand 
à  un  travail  qui  présente  tant  de  dif-  nombre  de  diôerens  autres  objets  ; 
ficultés  ,  les  accidens  fréquens  qui  mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  re-' 
forcent  à  abandonner  tantôt  une  marquables  ïni>m&  par  eux-mêmes , 
pièce  ,  tantôt  une  antre  ,  joint  au  que  par  leur  belle  conservation.  Ils 
peu  de  zèle  que,  selon  le  témui-  sont  rangés  dans  des  armoires  qui 
goage  de  plusieurs  voyageurs ,  on  occupent  sept  ou  huit  chambres. 
mettoit  à  ce  travail  dont  on  ne  s'oc-  Dans  l'une  on  voit  toutes  sortes  de 
copoil  guère  que  lorsque  quelqu'é-  fruits  et  de  comestibles ,  dont  la  for- 
franger  de  distinction  témoignoit  me  est  encore  assez  bien  conservée  , 
le  désir  d'y  assister,  sont  cause  que  pour  pouvoir  les  reconnoitre.  On  y 
depuis  tant  d'années  il  y  aeu  si  peu  voit  des  fèves,  dus  noix ,  des  ligues^ 
de  cet  manuscrits  qu'on  ait  réussi  à  des  raisins  secs  ,  des  pains  entiers, 
dérouler  |u^u*i  la  fin ,  ou  môme  parmi  ksqueli  il  y  en  «  un  qui  a 
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)iuit  ponces  de  diamèlre  et  quatre 
pouces  de  hauteur  ',  et  nuv  la  croule 
duijuei  est  imprimée  une  inscriptiou 
laliiie.Ou  y  a  encore  Auspeiidu  des 
ià\Qls  d'oiseleur  et  de  pécheur  ,  des 
pelotes  de  fil,  des  semelles  tricotées , 
àes  morceaux  de  galons  d'or,  etc. 
objetstrop  combuslihles  pour  avoir 
pu  se  conserver  s'ils  n'avoient  pas 
éLé  enfermés  dans  des  cassettes  el  des 
boîtes  rmpénétrablesàla  cendre  et  à 
la  lave  brûlantes.  D'autres  armoires 
'  contiennent  lou.s  les  objets  employés 
au  bain  ,  des  linges  pour  s'essuyer  , 
des  strigils,  des  petits  flacons  dans 
lesquels  on  melloit  l'huile  ou  les 
odeurs,  des  bassins  et  des  vases  de 
bronztf  qui  servoient  à  verser  et  à 
transvaser  Tcau  et  à  la  chauITer.  On 
y  conserve  encore  des  insi  rumens  de 
musique  ,  en tr 'autres  des  ilûles  en 
os  ,  qui  lieureuscn^enl  ont  pu  résis- 
ter à  la  chaleur ,  des  sonnettes  eu 
bronze,  des  lessères  en  ivoire,  sur 
lesquelles  on  lit  le  nom  de  la  piéc^ , 
celui  de  Tauleur  ,  et  le  numéro  de 
la  place  qu'on  devoit  occuper  au 
théâtre.  Il  a  déjà  été  observé  plus 
liautque  sur  plusieurs  de  ces  les^ères 
on  lit  le  nom  d'uSsohyle.  On  y  voit 
aussi  des  dés  à  jouer  qui  ressemblent 
parfaitement  à  ceux  dont  on  se  sert 
actuellement  ;  on  en  conaerve  égale- 
ment au  cabinet  des  Ântiq.ues  de  la 
Bibliothèque.  Les  dés  à  jouer  trou- 
vés à  Herculanum  oilVent  cela  de 
particulier,  qu'on  peut  les  ouvrir 
d'un  côté  pour  y  mettre  du  plomb 
et  pour  produire.ainsi  le  coup  qu'on 
desire.4  on  voit  d'après  r^lct- qu'ils 
avoient  appartenu  à  des  joueurs  de 
mauvaise  foi.  On  y  voit  aussi  un 
étui  de  chirurgien  renfermant  tou- 
tes sortes  d'insi rumens  en  cuivre  el 
en  argent.  Une  des  armoires  con~ 
\tient,  entr'autres  objets  remarqua- 
bles ,  des  petites  tablettes  enduites  de 
cire,  qai  servoient  sans  doute,  de  sou- 
venirs. On  a  aussi  trouvé  à  Hercula- 
num une  peintnne  représentaut  uae 
jeune ^Ue  lendit  d!une  main  des  ta- 
blettes semblables,  et  un  stylet  de 
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Taufre,  et  qui  semble  réfléchir  sur 
ce  qu'elle  veut  écrire.  Ou  mvutre 
encore  dans  ce  Musée  unte  plume  en 
bois  de  cèdre ,  taillée  commçles  nô- 
tres ,  et  doul  on  se  servoit  probable- 
ment pour. écrire  avec  de  l'encre; 
celte  piunie  est  un  peu^noire  ,  mais 
sans  être  brûlée.  La  même  arjuivii* 
contient  aussi  tout  c^e  qui  fait  partie 
de  l'ajusienlentet  de  la  ioilelte  d'une 
femme  ,  comme  des  colliers ,  des . 
bagues,  des  pendans  d'oreilles  ,  un 
bracelet  d'or  composé  de  deux  de*- 
mi-cercles  contenus  par  des  fils  d'or, 
des  dés  à  coudre  ,  des  épingles  de 
coiffure,  etc.  qui  prouvent  que  les 
femmes  d'alors  étoient  aussi  iuven> 
Irices,  et  qu'elles sav oient  mettre  au- 
tant de  goût  que  celles  d'aujourd'hui 
dans  leur  parure.  L?  nombre  des 
ustensiles.de  cuisine  éloit  si  çonsi7 
dérable  ,  qu'on  en  pouvoit  garnir, 
dans  le  Musée  même  ^  une  cuisine 
complète.  Dans  ce  nombre  ou  a 
trouvé  presque  tous  ceux  dont  on 
se  sert  encore  dans  nos  cuisines  ,<iQB 
chaudrons ,  des  grils  ,  elc,  On  y  re- 
marque sur- tu  ut  beaucoup  de  petits 
ustensiles  d'un  métal  qui  ressemble  à 
notre  fer-blanc  ou  fer  battu étamé,  et 
qui  paroissent  avoir  servi.pour  faire 
des  sucreries ,  etc.  ;  ces  petits  ustensi- 
les ont  des  formes  x'ariées,  celle  d'un 
rond,  d'une  éloile.etc.  Les  couteaux, 
les  pincettes ,  et  tout  ce  qui  étoit  tra- 
.vaillé  eu  fer  avoit  infiniment  souf- 
fert par  la  rouille.  11  paroi!  du  reste 
que  le6  vases  dont  on  se  servoit  p(^ur 
la  cuisine  n'étoient  pas  de  cuivre 
pur  ,  mais  d'une  composition.  Il  y  . 
en  avoit  pluaieurs  qui  éloient  ^rgei^- 
tés.  La  principale  cuUectioni  et  1^ 
plus  importante  de  ce  Musée  est  celle 
des  lampes  antiques.  Ces-ui^teAsiJes 
étant. ou  de  bronze  ou  de  tei're  cuite , 
on  les  a  trouvés  très-peU  endom- 
magés sous  les  ruines  d'Herçulaniim. 
On  voilà  Malmaisbu  une  j»uited'us- 
teubiles  et  de  meubles  tirés  d'Her- 
culanum  ,  dont  le  roi  de  N^plesa 
fait  présent  à  madame  Bon'^parte^ 
On  ea  trouve  le  .catalogue  publi» 


HE  R 

psT  M.  CAUtLiii  d^ns  le  Magçiatn 
£ncyclopédique  ,  année  l8o3  ,  ix, 
t. -2,  p.  94.    i'armi  les  ob^is   qui 
frappent    priucipalenicut    l'aUen- 
tion  dca  voyageurs  ,  on  remarque 
•ar-lout  les  deux  slalues  éques- 
Uea  des   consuls  Nonius  Balhas , 
père  et    fils  ,    placées   dans    deux 
armoires  vitrées  en  bas  de  Tescaiier 
du  palais.  Elles  sont  en.  marbre  et 
i-peu-prés  le  double  de  la  gran- 
deur naturelle.  On  les  a  trouvées 
dans  les  premières  fouilles  qu'on  a 
fâilf*s ,  non  pas  dans  le  llicâtre,  ainsi 
que  (|aelques  auteurs  Tonl  avancé  , 
mais  dans  le  portique  d'un  édifice 
pkicé  prés  du  i'orum^et  du  théâtre. 
Lecaraclère  dere»«tatucs  est  sim- 
ple et  naturel.   La  statue  diî  jeune 
Belbus  a  été  trouvée  sans  être  en- 
dommagée; mais  celle  du  pèreman- 
qaoit  de  la  tête  et  d*un  bras  qu'où  a 
restaurés   :   raaibeureusement  on  a 
couvert  ces  statues  d'une  couche  de 
couleur  de  terre  afin  de  cacher  la 
restanration.  yoyt^  Equbstrb. 

Prcsquetoules  les  slalucs  trouvées 
2  Herculanum'sonl  de  métal ,  à  Tex- 
ception  des  deux  qu'on  vient  de  ci  1er 
et  d'un  très-petit  nombre  d'autres 
exécutées  en  marbre.  Pline  et  les  au- 
tres auteurs  de  Tanliquilé  citent  un 
grand  nombre  de  statues  en  bronze, 
mais  îi  ne  nous  en  est  guère  resté, 
parce  que  la  cupidité  et  le  besoin  les 
ont  également  détruites  et  qu'on  les 
a  souvent  fondues  pour  en  faire  delà 
monnoie ,  ce  qui  rend  celles  de  mêlai 
plus  précieuses.  Le  nombre  des  sta- 
tues de  différenies  grandeurs  qu'on  a 
trouvées  à  Herculanum  et  à  Pom- 
peii  monte  à  plus  de  cent  cinquante. 
La  statue  de  Mercure,  de  grandeur 
naturelle ,  trouvée  dans  les  ruines  de 
Porticî  en  17  58,  mérite  d'être  citée  ea 
premier  lieu.  Eîledotl  être  l'ouvrage 
d'un  des  prinripaux  fnaîlres.  Vue 
figure  de  femme  ,  trouvée  en  1 7  Sg  à 
Herculanum  ,  et  qui  éloil  un  des  oS' 
nemens  du  quadrige   découvert  en 
même  temps  que  le  théâtre,  mérite 
la  sacondfr  place  pfti'ini  cos  ouvrages 
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de  l'art ,  par  la  noblesse  et* la  beauté 
de  sa  figure  et  par  la  légèreté  desoH 
vêtement.  A  juger  d'après  sa  coif- 
fure ,  il  paroi t  que  c'est  Junon.  Uti 
faune  ivre  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  l'art  avec   lequel   il  est 
travaillé.  Il  est  étendu  sur  une  peaa 
de  lion  ,  et  appuie  son  bras  gauche 
sur  uue  outre  :  il  est  plus  grand  qu» 
nature;  le  dessin  de  celte  figure  est: 
parfaitement  réguher  ,  l'expression 
del  «vresse  et  de  celle gaîté bacchique 
qui  se  montre  sur-tout  par  le  mouvc* 
meut  (les  doigts  de  là  niaiu  droite  est 
très  remarquable.  Ou  y  voitencoro 
une  victoire  d'une  très-grande  beau- 
té; une  petite  statue  de  Vénus  ayant 
un  claupliin  à  ses  côtés  et  qui  paroît 
dans  l'altitude  de  mettre  à  ses  pieds 
l'ornçmeïit  appelé  par  les  Romains 
annillœeX  par  les  Grecs  périscélides 
{f^oyez  PÉRiscELiDEs);  une  stdlue 
de  Diane  en  course  et  sur  le  point 
de  lancer  une  flèrhe;    un  Mercure 
tenant  uue  bourse  comme  dieu  du 
commerce  ;  une  Fortune  tenant  une 
Corne  d'abondance;  ces  trois  figures" 
ont  un  pied  de  hauteur;  un  fauno 
endormi  de  grandeur  naturelle;  la 
trauquillité  du  sommeil  est  exprimée 
dans  cette  figure  avec  tant  de  vérité, 
qu'on  peut  la  placer  à  juste  litre  aa 
nombre  des  principaux  morceaux 
de  ce  Musée  ;  deux  très-belles  cané- 
phores  de  plus  de  six  pieds  de  hau- 
teur, et  dont  l'ime  est   vêtue  d'un 
péplum  ;  uue  amazone  à  cheval  coif* 
fée  d'un  casque  et  dans  l'atlitùde  de 
lancer  son  javelot  :  cette  statue  n'a 
que  seize  pouces   d'élévation  ;  une 
statue  d'une  grande  beauté  représen- 
tant uu  homme  velu  seulement  d'ua 
manteau,  ayant  le  pied  droit  ap- 
puyé sur  un  bloc  el  le  coude  du  brvjs 
droii  appuyé  sur  son  genou  ,  taudis 
que  le  bras  gauche  est  caché  sous  le 
mauieau  :  son  air  imposant  et   Us 
cornes  dont  sa  télé  est  ornée  font 
présumer   que  c'est  un  personnage 
illustre  (  ^oy.  Cornes  );  quelques 
antiquaires  ont   pensé  que  relie  fi- 
gure éioit  celle  <le  Seleusus  Nieator ,  ' 
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un  des  successeurs  d'Alexandre,  au  de  ces  laUes  supporte  un  trépied 

sujet  duquel  on  rapporte  qu'un  jour  d*un  travail  excellent  et  plein  de 

ilarréla,  lui seul^un taureau  farouche  goût.  L*un  estporté  par  troi&satyres> 

quis*étoit  arraché  de  l'autel,  et  qu'il  l'antre  par  trois  sphinx,  supportés 

l'avoit  reporté  au  lieu  du  sacrifice,  eux>mémes  par  dcç  cornes  d'abon- 

ce  qui  peut-être  a  été  cause  qu'il  dance  qui  se  terminent  en  griffes.  Les 

mit  à  son, casque  des  cornes,  sym-  sphinx  peuvent  faire  penser  que  ce 

bole  de  la  force  et  du  pouvoir;  une  trépied  étoit  consacré  au  culte  d*A- 

iBgure  trés-agréabte  qu'on  y  remar-  pullon.  Ce  monument  est  de  métal  ; 

que  est  celle  d'un  génie  ailé  tenant  sa  hauteur ,  y  compris  la  b^se  ,  est 

dans  la  main  gauche  un  raisin,  et  de  trente -quatre   pouces  et  demi, 

sous  le  bras  un  animal  qui  ressem-  Dans  le  théâtre,  ou  .a  aussi  trouvé 

bleà  Ufi  lièvre;  enfin  >  une  petite  fi>  une  sella  curulis  ou  chaise  curuls 

gure  de  femme  placée  sur  la  pointe  en  bronze  (^f^oy.  Chaise  cUADiiB.) 

des  pieds  sur  un  globe  ;  quelques  an-  qui  avuit  probablement  servi  au  con^ 

tiquaires  ont  pris,  cette  figure  pour  sul  ou  à  quelqu'autre  magistrat, pour 

une  déesse  de  >a  Fortune,  parce  qu'en  s'y  asseoir  dans  le   théâtre.  Quant 

eôet  cette  divinité  est  caractérisée  aux  lampes  antiques ,  aux  candela- 

sur  plusieurs  monumens  antiques  bres,auxpatéres,  aux  preféricules, 

par  une  roue  ou  un  globe,  symboles  etc.  tous  sont  de  la  plus  grande  beauté 

de  l'inconstance  ;  d'autres  pensent  et  exécutés  avec  beaucoup  de  goût, 

que  ce  n'est  tout  simplement  qu'une  Au  nombre  des  lampes  il  y  en  a  une 

danseuse  qui  se  balance  sur  un  globe ,  d'un  travail  singulier ,  et  qcii  j^roba- 

jeu  d'adresse  dont  les  anciens  étoient  blement  étoit  un  ex-voto  ;  eli^  est 

assez  amateurs.  Un  danseur  qui  se  en  forme  de  croissant,  symbole  de 

dresse  sur  la  pointe  des  pieds  n'est  pas  Diane;  on  y  voit  l'aigle,  oiseau  de 

d'une  moindre  beauté.  Cette  figure  Jupiter,  et  les  deux  cornes  sont  ter- 

n'a  que  neuf  pouces  et  demi  de  hau-  minées  par  deux  têtes  qui  paroissent 

leur ,  celle  de  la  danseuse  en  a  seize,  être  celles  de  Minerve  et  de  Junoa. 

La  collection  de  vases,  de  tré-  Deux  vases  de  terre  cuite  représen— 

pieds,  de  lampes,  de  candélabres  et  '  tent  des  figures  humaines  grotes— 

d'autres  instrumens  et  d'ustensiles  ques,  et  paroissent  avoir   servi  à 

domestiquesde  l'antiquité,  ainsi  que  quelqu'usage  semblable  à   celui  de 

de  plusieurs  instrumens  de  musique,  nos  théières.  Suus  les  ruines  de  ces 

qu'on  voit  dans  le  Musée  de  Portici,  villes,  on  a  aussi  trouvé  plusieurs 

est  extrêmement  remarquable ,  non-  instrumens  de  musique  »  tels  qu'une 

seulement  par  la  beauté  et  le  bon  lyre ,  un  sistre ,  des  crotales ,   une 

goût  du  travail  ,  mais  aussi  pai'ce  espèce  de  harpe  triangulaire  ,  un» 

que  ces  objets  peuvent  servir  à  ex-  cymbale,  des  ïlûtes  en  os  et  en  ivoi- 

pliqner  différens  usages  auxquels  ils  re.  (^.  ces  mots.)  Parmi  les  usten- 

doivent  avoir  servi  soit  dans  les  ce-  siles  conservés  dans  ce  Musée ,  il  y 

rémonies  religieuses ,  soit   dans  la  eu  a  plusieurs  qui  sont  remarqua— 

,yïe  domestique.  Parmi  les  objets  sin-  blés  par  la  singularité  de  leur  forme, 

guliers  qui  frappent  les  regards  des  entr'autres  on  y  voit  un  enfant  assis 

curieux  dans  les  premières  salles  du  tenant  sur  ses  genoux  un  encensoir 

Musée  dePorfici,  on  doit  citer  deux  et  ayant  l'air  de  se  chauffer  ;  il  pa- 

tables  rondes  eu  marbre.  Elles  sont  roh  que  cette  figure  n'a  servi  qu'a. 

}3osées  sur  des  têtes  de  lion  ,   dont  brûler  de  Tencens.  On  y  voit  encore 

le  corp>  est  terminé  en  griffes.  Ce  un  grand  nombre  de   Lares ,   une 

support  est  contenu  par  trois  tra-  main  armée  du  ceste  ;  et  deuxfi^- 

verses  qui  se  réunissent  à  un  plateau  res  équestres  de  métal  qui  semblent 

rond  orné  d'one  rosette.  Chacune  -^ller  «n  plus  grAijid  galop  :  il  n'y  « 
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de  traces  ni  du  frein  ni  de  la  selle;  mencé à  travailler  pour  donner  celte 
elles  représentent  sans  doute  des  c?tf'->  satisfaction  aux  curieux  e1  aux  ^a- 
9u/iorea.  (^.  ce  mol.)  Parmi  le»  ob-  van«,  et  que  les  degrés  qui  condui— 
jeLs  qu'on  trouve  dans  le  Musée  de  sent  de  Taréne  ou  parterre  à  la  scè« 
Forlici  ,  il  y  a  enfin  aussi  un  grand  ne,  sont  déjà  découverts,  de  sorte 
nombre  de  phallus.  qu'on  peut  espérer  qu'avec  le  temps 

Winckelmann  dans  sa  lellre  an     on  pourra,  au  moins  sous  terre, 
comte  de  Brûhl  sur  les  découveries     jouir  eritiéremeut  du  théâtre  d'Her- 
d'Herculanum  ,  donne  des  détails     culanum.  Quant  à  la  découverte  de 
sur  la  méthode  qu'on  pratique  dans     la  ville  entière  ,  ceux  qui   forme- 
les  fouilles  :  elle  est  telle  >  qu'il  n'est     roient  ce  souhait  devroient  penser 
^ére  possible  que  la  phis  lép'.ére     que  les  maisons  ayant  été  écrasées 
portion  de  lerrein  échappe  aux  re-     par  le  poids  énorme  des  laves,  ou 
cherches  des   Iraval Heurs.   On  fait     n'en  verroit  guère  que  les   quatre 
une  tranchée  principale  qu'on  pousse     murailles.  U'aiHeurs,  comme  on  a 
en  ligne  droite;  à   mesure    qu'on     coupé  et  enlevé  des  parties  de  murs 
avance  y  on  fouille  sur  la  droite  un     chargées  de  peintures,  pour  ne  pas 
espace  eh  quarré  de  six  palmes  dans     les  laisser  exposées 'à  l'air  et  à  la 
tous  sens;  et  après  avoir  fait  le  déblai     pluie ,  on  verroit  les  plus'belles  mai" 
âes  terres  ,  on  fouille  vis-à*vis  un     sons  détruites  et  dél  tbrées  »  tandis 
terrein  de  la  même  étendue  ,  et  la     que  les  plus  communes  paroitroient 
Icrre  de  cette  nouvelle  fouille  est     plus  entières  et  mieux  conservées. 
transportée  dans  l'espace  qui  est  vis>     Si  Ton  eût  entrepris  de  faire  sauter 
à-vîfl  el  que  Ton  vient  de  quitter ,  et     les  laves  „  de  fouiller  et  d'enlever 
ainsi  de  suite.  On  observe  cetls  mé-     toutes  les  terres,  on  se  seroit  engagé 
tbode  non-seulement  pour  diminuer     dans  d^es  dépenses  excessives  ,  sans 
les  dépenses,  mais  encore  pour  sou-     autre  avantage  que  de  présenter  de 
lenir  les    terres  supérieures  en  l-s     vieilles  murailles  délabrées,  et ^aus 
appnyant  par  ces  décombres.   Les     autre  objet  que  ds  satisfaire  le  désir 
étrangers  et  les  voyageurs  qui  ne  ,  mal  entendu  de  quelques  curieux: 
peuvent  examiner  toutes  ces  opéra-     il  faudroil  sacrifier  une  ville  bien 
tiens  qu'en  passant,  souhaiteroient     bâtie  et  très-peuplée  pour  exposer 
que  rien  ne  fût  comblé,  et  qu'il  fut     au  jour  une  ville  ruinée  ou  pUitôC 
possible  de  voir  l'ensemble  de  toute     un  monceau  de  pierres.  Mais  à  s'en 
la  ville  souterraine  d'Herculanum.     tenir  à    la  découverte  entière  du 
Mais  c'est  un  jugement  porté  d'après     théâtre,  on  ne  perdroit  que  le  seul 
les  premières  impressions,  qui  ne    jardin  des  Augusiins -Déchaussés , 
«ont  fondées  ni  sur  un  examen  rai-     sous  lequel  il  est  situé. 
«onné  de  la  nature  du  lieu  ,  ni  sur         Ceux  qui  desiient  voir  entière- 
d'autres  circonstances.  A  l'égard  du     ment   découvertes  les  quatre  mu- 
théâtre,  l'opération  étoit  possible,     railles  des  maisons  qui  ont  été  autre- 
e(  la  chose  en  méritoil  bien  la  dé-     fois  ensevelies,  peuvent,  dit  Win- 
pense.  On  ne  peut  approuver  qu'on     ckelmann ,  aller  à  Fompéii ,  ou  l'on 
se  soit  contenté  de  découvrir  les  siè-     peut  ruiner  el  bouleverser  le  ter- 
mes, qu'il  étoi  lassez  facile  de  se  re-     rein  sans  rien  risquer,  parce  que 
présenter   d'après  tant  de  Ihéâlres     toute  la  ville  Ci^t  couverte  d'une  terre 
anciens,   tandis   qu'on  a   laissé  la     peu  fertile.  Anciennornenlce  canton 
scène  couverte  et  eusevelie;  celle     produisoit  le  vin  le  plus  délicieux, 
partie  étoit  cependant  la  pins  essen-     mais  les  vignobles  qu'on  y  voit  a4- 
tielle  et  celle  dontnous n'avons  point     jourd'hui  sont  très  -  médiocres,  et 
une   connoLisance  bien  précise  et     leur  entière  destruction  ne  cause- 
bieu  nette.  Il  «st  rrai  qu'où  «  coin^^    roit  pas  un  grojid  dommage  au  pays. 


Dans  cette  contrée  on  est  eicposé  pins 
qu'en  aucun  autre  endroit,  à  des  ex- 
halaisons dangereuses  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  àe'Muffeia ,  qui  des- 
sèchent toutes  les  productions  de  Ja 
terre ,  et  qui  précèdent  assez  géné- 
ralement l'éruption  prochaine  de  la 
montagne  ,  et  commencent  par  se 
faire  sentir  dans  les  souterrains.  On 
Toil  par  ces  détails  sur  la  manière 
dont  on  se  gouverne  dans  ces  tra- 
Taux  ,  qu'une  si  grande  noncha- 
lance doit  laisser  pncore  à  nos  des- 
cendans  un  beau  champ  à  de  nou- 
Telles  fouilles  et  à  de  nouvelles 
découvertes ,  avec  des  dépenses 
moins  considérables. 

Uue  des  découvertes  les  plus  in- 
téressantes qu*on  a  failes.à  Hercula- 
uum  est  celle  du  théâtre,  qui  nous 
a  fourni  non-seulement  une  con- 
noissance  étendue  de  la  forme  que 
les  théâtresaToientalors,mais  encore 
beaucoup  de  détails  sur  le  genre  et 
le  goiU  des  décorations.  On  a  lien 
de  regretter  que  l'état  actuel  de 
cet  édifice  ,  couvert  et  pénétré 
de  javes  et  de  cendres  ,  ne  per- 
met pas  de  l'examiner  à  loisir  et  en- 
tièrement ;  on  est  cependant  par- 
venu au  point  que  des  architectes 
liabiles  ont  été  en  étal  de  lever  des 
plans  de  &qs  parties  principales  à 
Taide  des  connoissan ces  qu'on  avoit 
déjà  sur  la  disposition  des  anciens 
théâtres.  Comme  le  jour  ne  peut  y 
parvenir  du  dehors  que  par  le  puits 
qui  a  donné  lieu  aux  premièies 
fouilles,  on  est  obligé  de  faire  tou- 
tes les  recherches  à  Taide  de  flam- 
beaux ;  une  grande  partie  de  l'in- 
térieur est  encore  comblée  de  laves , 
de  sorte  qu'il  a  fallu  y  placer  des 
étales ,  pour  empêcher  la  masse  de 
s'écronler .  Par  les  fouilles  qu'on  y  a 
faites  ,  on  a  vu  cependant  que  ce 
théâtre  ctoit  orné  d'arcades  et  de 
colonnes.  lies  chapiteaux  des  co*- 
lonnes  du  théâtre  d'Herculanum 
étaient  d'ordre  corinthien  ;  sa 
partie  intérieure  étoit  en  assez  bon 
état  ;  stt^*tout  \%  pro9cemum  qui 
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éloît  presqu'entièrement  intact.  On 
y  voit  encore  une  partie  de  la 
scène ,  et  la  base  de  Tune^  des  Co-- 
lonnes  ;  il  n'y  a  plus  des  autres 
que  leur  place.  De  chaque  côté  du 
proscenium  on  a  trouvé  des  ouver- 
tures régulières  qui  ,  selon  l'opi- 
tjion  d'habiles  antiquaires,  onlservi 
pour  y  placer  des  machines  des- 
tinées à  diriger  et  à  changer  les 
décorations.  Les  statues  placées  dans 
les  niches  du  proscenium,  éloient 
en  bronze ,  et  ont  été  transportées 
dans  le  Musée  du  roi.  Elles  re- 
présentent des  muses,  et  l'on  dé- 
couvre encore  dans  la  lave  l'em- 
preinte d'une  de  ces  statues.  Dans 
le  nombre  il  y  àvoit  aussi  des  sta- 
tues de  marbre  ;  mais  on  n'a  trouvé 
de  celles-ci  que  des  fragmens  dis- 
séminés dau»  l'orchestre  et  sur  les 
marches. 

Tous  ces  fragmens  et  les  restes 
de  colonnes  brisées  peuvent  faire 
juger  aisément  de  la  magnificence 
de  ce  théâtre ,  auquel  Je  tremblement 
de  terre  dont  l'éruption  du  Vésuve 
étoit  précédée  a  été  plus  funeste  en- 
core que  la  lave  vl  les  cendres  qui 
ont  ébranlé  et  comblé  l'édifice  sans 
le  détruire.  Les^murs  de  l'intérieur 
du  théâtre étoient  revêtus  dé  marbres 
précieux  ,  et  les  pavés  étoient  égale- 
ment de  marbre,  Celui  de  l'orches- 
tre, qu'on  a  été  assez  heureux  pour 
sauver,  est  de  jaune  antique.  Tou- 
tes les  chambres  qui  appartenoienfi 
au  théâtre  étoient  ornées  de  pein- 
tures et  sur-tout  d'arabesques  dont 
unp  partie  se  voit  encore  au  Muséo 
de  Poriici.  Le  peu  de  soins  qu'on  a 
mis  d'abord  dans  ces  fti^uilles  a  été 
cause  qu'on  ne  pouvoil  point  attein- 
dre les  objets  placés  sur  les  bases  en 
haut  des  marches  les  plus  élevées; 
c'est  ce  qui  fait  qu'on  ignore  s'il  y  a 
eu  un  char  ou  seulement  des  che- 
vaux. Winckelmann  assure  lui- 
même  que  les  opinions  varient  beau- 
coup à  cet  égard ,  et  qu'il  est  mémo 
incertain  si  le  cheval  de  bronze^ 
conservé  dans  le  Musée  de  Forlici^ 
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•  appartenu  à  an  quadrige  on  -k  nn 
1>îge  ;  ce  qui  est  certain ,  c^est  qae 
dans  les  ruines  du  théâtre  ona  trouvé 
nn  grand  nombre  de  fragmens  de 
alalaes  de  chevaux  en  bronze ,  dont 
on  a  employé  une  partie  pour  com- 
poser celle  qui  se  voit  dans  la  cuiir 
du  Mutée  ;  les  autres  fragmens  très* 
nombreux  ont  été  fondus.  Aux 
marches  les  plus  élevées,  le  diamètre 
du  théâtre  étoii  de  234  pieds;  et  en 
comptant  seize  personnes  assises  par 
toise  quarrée  ,  on  a  caîculé  que  le 
théâtre  puuvoitcoutenir  environ  lo 
mille  spectateurs;  WinckeIiMann 
suppose  qu'il  pouvoit  en  contenir  3o 
mille  ;  mais  ce  calcul  est  évidem- 
ment exagéré.  Piranesi  a  publié 
une  description  de  ce  monument.. 
Ployez  Thbatre. 

liorsque  les  monumenji  anciens 
découverts  à  Herculanum ,  à>  Pom- 
péii  et  à  Stabiie  ,  commencèrent  à 
devenir  nombreux  ,  le  roi  de  Na- 
pies,  qui  lesavoit  fait  recueillir  dans 
son  Musée  »  fonda  une  académie  qui 
devoit  en  publier  la  description  et 
lexplication.  £n  1 767 ,  les  membres 
de  cette  académie  étoient  au  nom-» 
brede  qainze;  i^  dévoient  s'assem- 
bler chaque  semaine  une  fois  chez 
le  secrétaire  d'étal  le  marchese^er- 
nartf  Tan ucci>  qui  étoit  chargé  de 
revoir  et  de  publier  leur  travail. 
Le  chanoine  Mazocchi  ,  les  deux 
marches!  Galliani  et  Fadërini  , 
le  Père  Dblla  Torrk  et  le  Père  B  a- 
JAROi  se  trouvoieiit  au  nombre  des 
académiciens.  Ce  dernier  publia  un 
prodrotnua  très-diffus  des  antiquités 
d*HercuIanum  ,  en  5  vol.  in->4^.> 
NapleSf   1753  et  suiv.  ;  cl  le  pre^ 
mier  Tulume  d'uu.catalogue  in-fol. 
desmémesVr/tiquilés,  Naples,  17Ô4. 
Celle  académie  cependant  ne  fut  pas 
deiongue  durée.  Quelques  membres 
étant  morts ,  on  négligea  de  les  rem- 
placer ;  d*antres  étoienl  abseiis ,  et 
les  travaux  de  Vacadémie  n'eurent 
pas  le  succès  désiré.  lies  explications 
qu'ils  avoient  préparées  éloient  tel- 
It'ment  étendues  et  contenoienl  des 
II. 
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discussions  si  hétérogènes'^  que  \m 
marcliese  Tanucci  se  vit  obligé  d'en 
retrancher  la  plus  grande  partie. 
Depuis  ce  temps  ,  le  secrétaire  d'é* 
tat  Poâqpiaie  Carcani  continuai 
sjeul  à  donner  l'explication  des  prin- 
cipales peintures  du  Musée  de  Pov^ 
tici ,  dont  il  a  paru  cinq  volumes  V 
Naples ,  1 7  57  à  1 779 ,  in-fol.  Outre. 
ces  explications  dea  peinture; ,  o^  a 
encore  deux  volumes  de  bronzes  , 
Kun  contenant  les  bustes,  l'autre  les 
statues ,  un  volume  de  lanlpes  et 
candélabres ,  et  un  volnme  qui  con« 
tient  le  manuscrit  déroulé  dont  il  a 
été  question  plus  haut.  Cet  ouvrago 
précieux  est  imprinïé  aux  frais  du 
roi ,  qui  en  fait  présent  aux  person^ 
nés  qu'il  vent  distinguer  ;  leur  décè» 
a  fourni  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires au  commerce  de  la  librai- 
rie. Cet  ouvrage  cependant  est  bien  • 
loin  de  contenir  la  description  di» 
tous  les  morceaux  curieux  que ren« 
ferme  le  Musée  de  Portici 

Outre  cet  ouvrage ,  on  trouve  en<* 
core  des  détails  sur  les  antiquités 
de  ipompéir  conservées  4  Portici» 
daas  presque  tous  les  voyages  qui 
parlent  du   royaume  de    Naples , 
principalement  dans  ceux  de  Saint* 
Non,  L4La^ndb  ,  Bartels  elMiiN-* 
T£R.  On  peut  encore  consnlter  sur 
les  découveiiesd'HerGulanum,etc. 
lai  JCéûttre  dé  Pf^inckelmann  dt^  comPÊ 
de  Bmhl  ;  la  relation  dea  nouifellewt     \ 
découverlea  faites  à  Herculanum, 
par  le  méuie  auteur;  enHn. ses seiz»! 
lettres  écrites  en  italien-,  et  adres- 
sées à  M.  Bianconi^  La  traduqtioa  ■ 
française  de  ces  trois  ouvrages  a  ét^ 
publiée  à  Paris  en  1784  parM-JAN- 
sjsN  ,   in*6°.  FovoKRoux  D£  Bo^rv 
DAROY ,  de  l'académie  royale  des 
Sciences ,  a  donné  des  Bechtrchea  . 
aur  les  ruines  d' Herculanum  et  sur 
les  lumières  qui  peuvent  en  résulter,  • 
relativement  à  tétat  présent  dea 
sciences  et  des  arts ,  avec  un  Traité 
sur  la  Jabrique  des   Mosaïque^, 
Paris,  1770,  in-ia.  Henri  Math, 
Jagust.  Cramer  publia  à  Halle  en 
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1773  ,    des  iMjLaih  pour  servira  âa  'Visage.    L'hermaphrodite   doit 

IhUtoire  deê  découueriea  â^HercU'^  ctre  considéré  comme  une  fiction  d» 

lanum  ,  avec  une  préface  de  Jl  J.  rimagination  d'un  peuple  qui  savoik 

Rambach.  Un  petil  ouvrage  aUe~  toulembellir;  les  Grecs  déjtignoienl, 

maod  :  Sur  le»  Ruines  d' Herculch*  par  l'hermaphrodite  ,  un  être  qui 

nom  et  de  Pompeii ,  (jroihdi ,  1791,  réunit  toutes   les    perfections   des 

iti^^. ,  avec  figures ,  donne  un  ré-  deux  sexes.  11  est  le  fruit  des  amour» 

anmé  intéressant  sur  ces  découver->  dç  Mercure  et  de  Véuus  ,  ainsi  que 

tes.  yoy.  FoMP£ii  #  Fouille».  l'indique  Vélymologie  du  nom.  Vé-^ 

HéRésiE  ;  beaucoup  de  peintres  nus  étoit  la  beauté  par  excellence  ; 

et    de    sculpteurs   modernes,  dit  Mercure  ,  à  sa  beauté  personnelle, 

WiNCKEiiiiANN    dans   son  Essai  joignoit  l'esprit,  les  connoissances 

sur  l'Aiiégorie ,  ont  employé  leur  étions  les  ialens.  L'hermaphrodite 

1«lent  à  représenter  THérébie  de  la  est  donc  un  être  qui  possède  toute» 

XQaniére  la  plus  hideuse  aux  pieds  les  perfections  physiques  et  morales 

4^s  figures  et  des  statues  de  saints;  attachées  à  la  nature  humaine  ;  ce 

de  sorte  qu'ils  regardent  comme  le  qui  est  indiqué  par  la  réunion  des 

plus  grand  artiste  celui  qui  a  réussi  deiix  sexes.  Les  peinturés  des  va-' 

ï  lai  donner  les  formes  les  plus  aei  grecs  nous  font  voir  fréqucm- 

karribles  et   les  plus  dégoûtantes,  ment  des  génies  hermaphrodites. 

De  semblables  représentations  sont  Hermathene;  souvent  les 

employées  souvent  dans  l'église  de  hérmés  étoient  surmontés  de  deux 

Saint -Pierre  à  Rome.   Winckel-  létes  adossées  {^^oyez  HeUmès  )  ; 

Biaaa  p^nse  que  si  toutefois  on  veut  il  nous  est  resté  plusieurs  hermés 

figurer  l'Hérésie,  on  rendroil  mieux  de  celte  sorte,  dont  quelques -un» 

c%Ate  idée  en  la  représentant  sous  les  sont   figurés  parmi  les   bustes    à\k 

traits  il'Une  belle  femme  qui  se  pros-  Musée  Fio -Clémentin.  Cicéron  , 

lerne  à  terre  pour  cacher  sa  honte ,  dans  une  de  ses    Lettres   à    Atti- 

ou  qui  inédite  avec  amertume  les  eus ,  parle  d'une  hermathene  qu*il 

moyens  de  venger  son  hulniliafion.  dit  devoir  être  un  bel  ornement  du 

•   On  appelle  hérésie ,  en  peinture ,'  gymnase  jiour  lequel  elle  étoit  des- 

en  aculpture  ,  etc.  tout  ce  qui  s'éloi-  liuée.  Comme  le  mot  hermès  étoit 

gne  des  régies  de  l'art.  souvent  employé  pour  désigner  ea 

Hermaphrodite.   (  P^oy,  Dict.  général  une  pierre  carrée  en  gaine 

Mythol.  à  ce  mut.  )  On  voit ,  dans  qu'on  faisoit  surmonter  d'une  têio 

la  galerie  des  statues  du  Musée  Na-  (  Voyez,  Hermès  )  ,  il  y  a  de»  au- 

poléon,  sous  le  n^  fi3i  ,  une  statue  leurs   qui   ont  pensé  que  le    mot 

ooiichéequi  refirésente  un  Herma-  hermathene  ne  signifioil  qu'un  lier- 

piirodite  ;  c'est  une  répétition  anti-  mes  surmonté  d'une  tête  de  Mi- 

.qne  da  célèbre  Hermaphrodite  Bor-  nerre,  déesse  que  les  Grecs  déM- 

ffhése.   Cette    excellente    sculpture  gnoieut  par  le  nom  Athènè  ;  d'au-> 

n'eatpeut-étreelle-même,dilM.Vis-  très  ont  pensé  que  par  liermalhène 

coQtt  >  qu'une  imitation  en  marbre  on  doit  entendre  un  Uermès  sur» 

d'an  Hermai>hrodite  en  bronze  exé-  monté    d'une  tête   de  Mercure   et 

cutépar  Polyclés,  et  cité  par  Pline,  d'une  tête  de  Minerve  adossées. 

Dans  la  représentation  des  herma-  Hermêraclb  ,   ou    Herméra- 

phrodites,  les  artistes  de  l'antiquité  cLÈs;  mut  qui  désigne  un  hermès 

ont  combiné  les  beautés  des  deux  surmonté  ou  d'une  tête  d'Hercule 

dexes.  Toutes  ces  figures  ont  le  sein  seulement,  qui   en  grec  est  appelé 

d'nne  femme,  avec  les  organeti  du  Héraclès  t  ou  des  têtes  adossées  do 

sexe  masculin  ;  du  reste,  elles  sont  Mercure  et  dHercule.  (  Voy*  Hkr- 

femmes  pour  la  taiHe  et  pour  les  traita  MATaéN£.)  Les  herméracles  étoient 


fl:  E  R 

8tir-lout  placés  daus  les  lieax  d'exer- 
cices gyniQasIiques  ,  parce  que 
Mercare  et  Hercule  en  élôient  les 
ciieax  protecteurs.  Caylus  ,  dans 
le  premier  volume  de  son  Recueil , 
a  publié  un  vase  en  bronze  sur  le- 
quel CD  voit  deux  sujets  relatifs  à 
des  combats  athlétiques  ;  ces  deux 
sujets  sont  séparés  par  deux  hermes 
qui  repréjteiitent  Tua  et  Tautre  une 
figure  d'Hercule  jusqu'à  la  ceinture 
et  dont  la  partie  inférieure  est  ler- 
inxnée  en  gaine  ;  Tune  de  ces  fjgu* 
res  tient  la  massue  el  la  peau  du 
liou  ,  Tautre  cette  peau  et  un  ladu- 
cée  ;  c'est  donc  un  Hermé racles , 
puisqa'il  a  les  attributs  d^Hermès 
el  d'Héraclès ,  c'est-à-dire  de  Mer- 
cure et  d'Hercule.  Une  méduilie 
de  la  famille  Rubria  nous  fait  voir 
également  une  tête  de  Mercure  el 
d'Hercule  adossées  comme  les  têtes 
deJanns,  mais  caractérisées  par  la 
massue  et  le  caducée. 

Hermbros  ;  ce  mot  composé  de 
Hermès,  Mercure  ,  el  Eros,  Amour, 
désigne  un  kermès  qui  est  surmonté 
d'une  tête  de  Mercure  et  d'Aiiiour 
adossées,  ou  d'ujie  tète  d'Amour 
strulement.  Voyet:  Hë^mès,  Her- 

MATHÈN£  ,   HfiUMË RACLER. 

HbrmÈs  ,  (^Hermoç^  ;  on  ap- 
pelle ainsi  ces  pierres  carrées,  dont 
îa  partie  inférieure  va  en  dimi- 
nuant ,  ce  qu'on  nomme  viilgaire- 
meat  en  gaine  (  Voy»  ce  mot  )  ,  et 
dont  le  dessus  est  terminé  par  une 
tête  d'Hermès  ou  de  Mercure.  Selon 
une  tradition  rapportée  par  Ser- 
vius,  sur  le  i38*  vers  du  huitièine 
livre  de  l'Enéide  ,  ce  nom  a  voit 
été  donné  à  ces  figurer  en  mémoire 
de  l'aventure  arrivée  à  Mercure  sur 
le  mont  Cyllenius  y  où  les  fils  de  Cho- 
ricus  lui  avoient  coupé  les  bras  ^ 
aventure  qui  fit  donner  à  cette  mon- 
tagne et  à  Mercure  le  surnom  de 
Cyllenius  ,  du  mot  grec  hyllos  qui 
signifie  celui  qui  est  mutilé  dans 
quelque  partie  du  corps.  D'autres 
auteurs  ont  donné  aux  bermes  une 
ori|{ine  allégorique.  Leurs  opinions 
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ont  été  recueillies  par  Suidas  et  par 
Macro be  dans  ses  Saturnales.  Seloi» 
Pausanias  »  \es  Athéniens  ont  les 
premier^  érigé  de  ])at:eils  hermes> 
el  ce  fut  d'eux  que  le«  autres  pçupUs 
de  la  Grèce  .prirent  cet  usage.  Lttf^ 
bermé^  servoienl  sur  -  tout  pour 
orner  les  gymnases.  Pausanias  dit 
en  avoir  vu  un  dans  la  palaesire  de 
Fhigulia.  On  plaçoit  le  pins  souvent 
sur  ces  pierres  carrées  une  télé  de 
Mercure;  il  n'étoit  pas  sans  exem- 
pie  cependant  de  les  voir  aussi  sur- 
montées d'une  tète  d'Hercule  ^  dd 
Jupiter  Ammou,  d'Apollon ,  etc. 
11  paroîl  que  le  mut  hennés  a  été 
pris  par  la  suite  danq  la  significa-- 
tion  générale  d'une  pierre  carrée  ^ 
c'est  du  moins  ainsi  que  Suidas^l'exT* 
plique.  Les  figures  de  Mercure  et 
d'Hercule  étoient  placées  dans  \e& 
gymnases  ,  parce  que  .ces  édifices 
leur  étoient  consacrés  ,  di  qu^  ces 
dieux  étoient  regardés  comme  les 
protecteurs  de  la  gymnastique.  C'est 
pour  la  même  raison  jqu'om  y.  pU- 
çoit  aussi  souvent  la  statue  de  Thé- 
sée. Sur  quelques  médailles  ro— 
mainea  ,  on  remarque  des  hermès 
servant  de  colonnes  ;.il  n'est  pas  ce- 
pendant vraisemblable  qu'on  les  .ait 
en  efiêt  employés  à  pet  usag^  d^s 
les  édifices;  ni  Yitruve,  t^i  aucun 
autre  auteur  ancien  n'en  font  men-« 
tion  sous  ce  rapport  «  el  daps  le;S 
ruines  des  anciens  édifiqes^onn'ea 
a  pas  trouvé  non  plus.  £uti'e  plu- 
sieurs autres  médailles^  nous  en  çir 
teix^ns  une  en  bronze  de  grand  mo- 
dule ,  frappée  gous  Marc-Aurèle  ; 
elle  nous  représente  un  temple  sou- 
tenu par  quatre  hermes,  au  milieu 
desquels  esl  placée  la  statue  de  Mer- 
cure, tenant  une  paiére  d'une  main 
,et  le  cad.ucée  de  l'autre.  On  vtût 
dans  le  fronton  ^n  coq ,  un  bélier., 
un  caducée,  un  tçasque  ailé  ,  et  une 
bourse,  symboles  qui  tous  sont  de^ 
attributs  de  ce  dieu ,  auquel  ce  tem- 
ple éloit  .consacré.  Marc  -  Aurèlè 
qui  se  distinguoil  comme  zélé  ado- 
rateur des  dieux\  devoit  honorer 
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àur-toul  Mercure ,  l'auleur  d%»  çc-  Hbumosmbkok  ;  partie  ât  la  iàw» 

fémunies  religieuses^  (  f^.  Bustes.  )  sique  des  Grecs,  laquelle  consistoit 

Quelquefois  les  bermés  étoienl  sur-  à  conuoîlre  et  choisir  le  bienséant 

montés    de    deux    téies    adossées,  en  chaque  genre ,  et  ne  leur  per- 

Lucien ,  dans  son  Traité  intitulé  :  meUoil  pas  de  donner  à  chaque  sen» 

Jupiter  tragœdua ,  fait  mention  de  timeut  et  à  chaque  objet  toutes  les 

aembla1}le8  hermès  à  deux  visages,  formes  dont   il  étoit  susceptible  ; 

(  Voy,  Hbrmathène  ,   Herme-  mais  les  obligeoit  de  se  borner  à  ce 

RACLES,  Hermeros,  G^MiNiES,  qui  étoit  Convenable  au  sujets  à 

et  dans  mon  Dictionnaire  Mytho^  l'occasion,  aux  personnes  et  aux  cir- 

/o^'^tttf,  Varlicle  Janus.)  Ou  fai-  constances. 

soit  quelquefois ,  dans  les  temps  sui-  Hermine.  Cette  fourrure  se  re- 
rans  ,   surmonter   les   hermés    de  marque  aux  vétein  en  s  des  rois,  des 
t^tes  d»  philosophes  ,  et  on  aimoit  princes,  des  reines,  des  docteurs, 
à  en  (^er  les  bibliothèques.  Les  sur  tous  les  munumens  du  moyen 
Bomains  empruntèrent  à^  Grecs  âge  ;  il  est  donc  nécessaire  d*en  dire 
Tusage  des  hermés  qu*il»  nommé-  un    mot   dans  un    ouvrage    cou- 
rent termee  {^terminus,  au  pluriel  sacré  à  Fart  et  à  ^^s  monumens. 
iermini) ,  et  qu'il»  placèrent  sur  L'tiermine  a  toujours  été  considérée 
les*  grands  chemins   dans  les  en-  comme  un  rat  par  les  Crées  et  par 
droits  dangereux  ,  et  pour  éviter  les  Latins.  Wagner  et  Ray  sont  les 
aax    voyageurs    l'embarras   de   se  premiers   auteurs  qui    Font   placé 
tromper  de  roule.  Ces  hermès  ro-  parmi  les  belettes.  La  peau  de  cet 
mains  éloient  ordinairement  car-  animal  auquel  Pline  et  iElien  atlri- 
rés ,   ornés  sur    le   corps   du    pi-  huent  bien  des  propriétés  snpersti- 
laslre    d'inscriptions    qui    instrui-  tieuses ,  est  d'une  blancheur  écla- 
soient    les   passans    des   villes    où  tan  le  pendant  l'hiver,   Texl  rémité 
chaque  chemiii  conduisoit  ;  le  haut  de  la  queue  est  d'un  noir  brillant, 
du   pilastre   étoit    terminé   par  la  Les  peaux  ont  été  de  tous  temps  la 
iSgnre  d'un  des  dieux  gardiens  et  parure  des  princes.  D'abord,  on  se 
protecteurs  des  grands  chemins.  Ces  contentoit  de  coudre  ces  peaux  en- 
figures  ,  ainsi  que  les  pilastres  qu'on  semble,  en  laissant  pendre  les  queues 
faisoit  de  bois ,  de  pierre ,  quelque-  qui  formoient  des  taches  à-peu-< 
fois  de  marbre ,  étoient  fort  gros-  prés   également  placées.    Dans  les 
siérement  taillées.  Il  s'ea  trouvoit  temps  modernes ,  en  Europe  ,   on 
même  plusieurs  que  les  villageois  a  retranché  les  queues  pour  rendre 
façonnoient  à  coupe  de  hache ,  sans  ces  fourrures  plus  unies  ,  et  on  les 
art  ni  proportions  ;  de-là  vint  qu'on  a  parsemées'  de  petites  mouches  de 
comparoit  à  ces  statues  informes  peau  d'agneau  noir.  Le  nom  de  cette 
les  gens  lourds  etstupides.  Dans  les  fourrure  dérive  de  ce  que  les  Ar- 
endroits  où.  ces  hermès  romains  ou  méniens  dans  le  pays  desquels  cel 
termes  étoient  dressés,  les  passans  animal  est  très-mul.iplié  ,  en  fai- 
portoient  des  pierres  par  religion  soient  un  grand  usage  ,   aussi  le£ 
aux  pieds  <fc  ces  pilastres  pour  les  Grecs  Tappeloient-ils  rai  d*Armé- 
consacrer  aux  dieux  Aei  chemins,  nie,  ^Elien  et  Pline  rat  de  Pont ,  dé- 
tlt  obtenir  lenr  protection  dans  le  nominations  adoptées  par  Agricolj 
cours  de  leurs  voyages.  Dans  les  q^i  cependant  ajoute  que  de  sou 
grands  chemins  d'Italie,  et  même  temps  on  les  appeloilÀ^r/neAv.  Dan: 
dans  toutes  les  provinces  de  l'JEm-  le  vieux  langage  français,  on  disoi 
pire  il  y  avoit  de  pareils  termes.  On  hermenie  et  hecmins  pour  Arménie 
y  plaçoit  souvent  une  lête  dePriape  et  Armjênieiis  ;  et  c'est  de-là  qu'es 
c*mm^  prot«dteur  des  Jardins.  venu  le  nom  d^hermine  :  peut-«lr< 
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Qz  en  parlant  jlfs  peaux  de  rats     on  y  figuré   même  quelc^uefois  le 
4onl  les  Scyifaés  se  vêtent  ;  mais     solitaire    lui  •  même.    Ou   appelle 
cela  nVtft  pas  aussi  indubitable  que     dussi   hermitage  ,   une  maison   de 
Dorange  Ta  pensé ,  et  probablement     campagne    isolée    et    éloignée   des 
il  confond  les  diflfércnles  espèces-    grands  chemins-  :  on  nomme  aussi 
dont  ila  déjà  éléquestion.  Les  peaux     quelquefois  de  ce  nom,  par  mo- 
d'hermine,  ainsi  que  noqs  l'avons     destie ,  une  habitation  petite,  8im> 
indiqué  plus  haut ,  se  tir  oient  d' A  r-'    pie  et  commode. 
atéoie,  où  cette  espèce  de  rats  blancs         HéROÏQCE ,  ce  qui  a  rapport  aux 
est  très-commune.   On  eu   trouve     héros.  (  F'oy.  ce  mot.  )  On  appelle 
xossi  en  France,  et  sur-loui  en     temps  héroïques.les  temps  antérieure 
Bretagne;  ce  qui  engagea  les  ducs     à  la  prise    de  Troie,    et   pendant 
de  cette  province  à  prendre  celle     laquelle  ont  vécu  les  héros  chantés 
panne  pour  leurs  armoiries.   Afin     par  Homère  et  d*au(res  poètes  de 
d'en  relever  la  blancheur  par   le     l*antiqtfSté.  Dans  lés  arts  on  appelle 
contraste  d'une  couleur   opposée  ,     genre  héroïque  celui  qui  représente 
•n  la  moachetoil ,  comme  ou  fait     les  alitions-  des  hommes  des  temps, 
encore  aujourd'hui ,  avec  le  noir    héroïques..  Il  doit  entrer  beaucoup 
du  bout  de  la  queue  de  Vanimal ,     d'idéal  dans  le  ^atyle  héroïque  ;  mais 
ou  avec  des  flocons  de  laine  d^i-     on  ne  doit  pas  y  admettre  le  style 
gnean    de    Lombardie  ,    qui    sotit     théâlrnl  qui  est  une  représentation 
renommés  po.n  rieur  beau  noir  lui-     de   l'homme    naturel,   tandis   que 
•ant.  Le  manteau  d'hermine  étoit     rhéroïc]uc  doit  être  au-dessus  de 
autrefois  en  France  la  parure  des     l'homme.  Le  costume  héroïque  est; 
rois  .   des  grands  seigneurs,  et  de     de  représenter  lip^s  figures  ou  tout- 
la  haute  noblesse  des  deux  sexes,     à-fait  nues ,  coiffées  seufement  d'un. 
Dans  les  derniers  temps  de  la  mo-     casque ,  et  armées  dii  parazonium , 
narchie  ,  H  n'éloit  plus  porté  que     de  la  lance,  etc.  ou  bien  ayant  une^ 
par  les  reines  le  jour  de  leur  cou«     chlamyde  sur  les  épaules  ,  on  enfin 
ronnement,  par  les  rois  le  jour  de     nn  manteau  qui  ne  "couvre  que  la 
leur  sacre,  par  ks  douze  pairs  qui,     partie  inférieure  du   corps  ,  et  qui 
dans   cette  cérémonie  ,   représen-     laisse  à  découvert  la  partie  snpé— 
toient  les  pairs  anciens ,  et  hors  de     rieure.  Souvent  pour  éviter  les  vé- 
ces  occasions  d'éclat,  par  les  seuls     temens  trop  lourds  ,  et  pour  don^ 
chanceliers    et    gardes-des-sceaujc.     ner  à  un  portrait  plus  d'idéal ,  on 
Les  ducs  et  pairs  le  portoient  dans     représente  à  Théroïque  ,  la  personne 
leors  armoiries  placé  derrière  Técu.     que  Ton  veut  figurer  ;  c'est  ainsi  qlie 
HeaMiTAOE  ;  c'est  en  général  ,     sont  beaucoup  de  portraits  d'em- 
une  petite  habitation  dans  un  lieu     pereurs  romains  ,  d* impératrices  ou 
solitaire.   Cest  encore  un  pavillon     de  personnages  des  famiires  imp&- 
bâti  dans   nn   endroit  écarté  d'un     riales.  La  statue  du  premier  Consul 
parc  on  d'un  grand  jardin,  autour     par  M.  Canovaesl^  l'héroïque;  il  est 
duquel  sont  des  parterres  de  fleurs     représenté  sous. les  traits  de  Mars. 
et  de  plantes  rares  et  singulières ,         Héitos  ;    on    appeloit   ainsi    les 
décorés  de  vonères  et  de  petits  bos-    hommes  de  la  haute  antiquité ,  dcS 
quels  artistement  taillés ,  el  de  fon-     siècles  appelés  héroïques  (  Koy.  ce 
faînes  coulantes  et  jaillissantes  ;  le     mot  )  ,    qu'on    croyoit  enfans  de» 
tout  enclos  de  murs  :  tel  est  celui     dieux ,  ou  qui  ont  été  déifiés  après 
de  Saint  -  Antoine    à   Versailles,     leur  mort.  On  comprend  en  gêné- 
Dans  les  jardins  à  l'anglaise  ,    on     rai  dans  le  nombre  des  héros ,  los. 
a  eniMire  iiBagiué  de   représenter    hommes  distingués  par  leurs  b«ll#»^ 
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phes ,  font  de  cinq  sortes  ;  on  y  re«>  liféroglypBes  ;  il  en  a  eopié  beau-«^ 
iniirque  des  pUutes,  des  animaux ,  coup  ,  mais  seulement  -au  Caire  , 
des  instrumens»  des  meubles,  des  et  ce  ne  sont  pas  les  plus  anciens  ni 
figures  mathématiques.  Cette  inul~  les  plus  importans.  L^s  sa^ans  et  les 
tilude  de  pièces  fourni-l  des  cumbi^  artistes  qui  outétéenyËgypteàlasni* 
saisons  incalculables  ;  Horapollon  »  te  de  l'armée  française ,  ont  copié  un 
dans  son  Traité  des  hiéroglyphes ,  grand  nombre  de  figures  Iriérogiy- 
en  a  donné  une  explication  gros*  phiques  qui  seront  sans  doute  pu- 
8iére;Hermapion«  dontlenompa-  biiees  dans  le  grand  ouvrage  que 
l'oit  indiquer    une   origine  segyp-  préparent  les  membres  de  l'institut 
tienne ,  a  aussi  écrit  autrefois   les  d'jËgypte.    Ou  en  trtKiTe  encore 
hiéroglyphe^    sur    un    livre    dont  dans  le  Traité  de  M.  Zoëga  sur  lea 
^mmi^n  Marçellin  a  tiré  Texplica-  obélisques  ,  et  dans  le  royago  ea 
lion  de  l'obélisque  du  grand:cirqne.  Egypte,. |>ar  M.  Deuon. 
Ce  texte  grec  est  aujourd'hui  si  cor-  Ce  n'a  été  que  dans  les  temps  mo- 
rompu  y  qu'il  est  extrêmement  dif*  derues  qu'on  a  découvert  eu  ^- 
firile  d'en  retrouver  le  sens.  Eircher  gypl^  plusieurs  restes  d'une  écriture 
a  bien  prouvé  le  vice  de  l'explica-  inconnue  ;  elle  est,  selon  toute  appa* 
tion   d'Hermapion  ,    mais  il  en  a  rencç ,  alphabétique  et  legyptienne  , 
donné  une  nouvelle  qui.  n'e&l  pas  parce  qu'on  Ta  trouvée  en.^ypte. 
plus  heureuse.  Fit>rius  ,   Kircher,  Elle pourroitétie  récriture conimu* 
Caussin  ,  fiianchiui  ,  Warburton,  ne  dea^gyptiens,dont  parlent  quel- 
2>haw,  Caylus,  et  en  dernier  lieu  que»  auteurs  grecs.  On  la  trouve  et 
M.  Zoega  ,  d^ins  son  ouvrage  anr  <Mir  des  pierres  et  sur  des  bandes  ou 
les  obélisques,  ont  savatnment  dis4>  enveloppes    de    mumieb.-  Quant   4 
serté  sur  les  obélisque» ,  mais  leur  celles   sur    pierr«e,  des  recherches 
explication  n'en  est  pas  moins  en**-  plus  exactes  ont  fait  voir  qu'elles 
core  un  mystère  inexplicable.  Les  appartenoienl  à  une  autre  langue» 
liiéroglyplies  ont  sans  doute  été  ima-  souvent  à  la  langue  phénicienne; 
giués  d'abord  pour  l'utilité  publique;  telle  e.s1  rinscriptiun^aU'des^ous  d'un 
ce  ne  fut  qu'après  que  l'usage  de  bas-relief  qui  représente  un  sacrifice 
récriture  devint  répandu»  que  les  sDgyplien  ,  et  qui  est  connu  soua  le 
prêtres  les  conservèrent  pour  dé-  nom  de  monument  de  Carpentras; 
rober  au  peuple  les  secrets  de  leur  Tabbé  Barthélémy  a  fait  voir  que 
science.  Avai^t    cette  époque  ,  ils  cette  écriture  est  phénicienne,  et  il 
s^en  servjoient  pour  faire  c/mnoitre  ®n  a  donné  TexplicatioUé  Le  Ca bi- 
les loix  »  lç3  réglemens ,  tout  ce  qui  net  "des  Antiques  possède  quelques 
étoit  relatif  à  leurs  besoins  «  tout  ce  fragmensde  l»ndes  ^emomiesqui  ^ 
qui  tenoit  à.  leur  histoire.  On  peut  pendant   long -temps,  ont  été  les 
croire   qu'ils  ^'auroient  pas  sur-  aeuismfwumens  «le  récriture  eu r~ 
cliargé  de  ces  caractères  letirs  mo^  sive  des  jS^igTiHiens  ;  depuis  Vexpé- 
nnmeps  publics,  a'ils  avoient  été  dilion  française  en  ^Egypte,  on  en 
inintelligibles  pou-r  le  peuple.  Us  les  a  rappoitté  plusieura  autres  monu- 
onf  prodigués  sur  leurs  cùlotiiies,  mens  semblables    et    bien  mieux 
leurs   obélisques  ,  leurs   momies  ;  conservés.  Le  premier  Consul  en  a 
quand  .les  prêtres  en ,  eurent  eon*  donné  un  au  Cabinet  des  AiUique&f  ; 
serve  seuls  la.  comjoisMnc^  ils  de»  <)n  y  v^t  au  milieu:  une-  peinture 
'^iarent  sacrés  ;  on  les  fit  graver  auv  cuj'ieuse  gvavée  à  la  devnièiie  plan- 
des  pierres  précieuses  qui  fureilt  €he  de  Toavrage  de  M.^  Denou  ,  qui 
portées  comme  amuleUes  par  dés  a  publié  plusieurs  autres  morceaux 
hommes  superstitieux.  M*  N'ieb«ihr  de  celte  éorilore.  Le  monument  le 
adonaé  nue  ^aïkde  «atentitta  «lux  plus  curieux,  «uita  ce  rapport,  est 
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«ehii  de  Rosette ,  dont  la  société  des  Hippocampe  ,  nom  qu'on  donne: 

Antiquaires  de  Londres  a  fait  pu-  aux  clieTaux  marins  dunt  on  atlèle 

blier  un  Fac-Simile ,  MM.  Amei  l«  le  char  de  Neptune ,  et  dont  la  partie 

»OK  el  ViTjIjOison  en  ont  donné  de  supérieure  ressemble  à  un  cheval , 

savantes  explications  ;  il  contient ,  tandis  que  le  reste  est  semblable  à  un 

en  l'honneur  d^ii  des  Ptolémées,  poisson.  Cet  aniknal  fabuleux  se  Voit 

on  décret  des  prêtres  de  Ti^gyple  y  sur  plusieurs  médailles.  On  donice 

en  langue  grecque  ^  en  langue  biéro-  le  nom  d'hippocampe  à  un  poisson 

gljpfaiqae  et  en  langue  vulgaire  du  du  genre  syngnate  ;   il  a  reçu  ce 

pays.  C'est  sur  celle  dernière  partie  nom  d'une  certaine  ressemblance  de 

que  M.   Akerblad  a  publié  de  sa-  sa  tête  avec  celle  du  cheval.  Il  paroU 

vanter  recherches  qui  peut-être  le  que  c'est  de  ce  poisson  qu'est  venu 

coudnirotttun  jour  à  expliquer  aussi  l'idée    des  chevaux  marins,  con- 

quelqoes  autres   monumeus   d'une  duclenrs  de  Neptune  et  d'Amphi- 

écriture  semUable.  frite.  Dans  l'hippodrome  de  Cons- 

HiLAitiTAcr  ;  la  Gaîté  ou  la  Joib  tautinople  il  y  avoil  un  hippocampe 

personnifiée  ;  sur  beaucoup  de  mé-  dont  Nicétas  fait  meutioii  au  nom- 

dailles  romaines  >  on  la  voit  figurée  bre  des  monumens  brisés  par  les 

sons  les  traits  d'une  matrone  tenant  Latins.    Nicétas    l'appelle    cheval 

dans  la  droite' nu  rameau  de  laurier  du   Nil  (equua  Nitoticua)  ,  dont 

qu'elle  approche  de  la  terre ,  et  dans  la    queue   est   couverte    d'écailles. 

la  gauche  une  corne  d'abondance.  Le  même  parle  encore  de  sphinx 

Les  rameaux  verts  éloient  un  sym-  ailés  ,  et  d'un  aigle  fait  avec  be^iu- 

bole  de  la  gatlé ,  c'est  pourquoi  dans  coup  d'art,  entre'  les  gritfes  duquel 

les  réjoDiitsances  publiques  et  par-  se  trouvoit  un  serpent.  Nicétas  en 

licoliéres,  cliez  presque  tous  les  peu-  raconte  toutes  sorteâ^  de  fables;  ce- 

pW,  on  ornoitde  branches  et  de  ra-  pendant  il' est  remarquable  que  les 

meaax d'arbresles  chemins,  les^tem-  x\i  heures  étoient  indiquées  sur  les- 

pics ,  les  portes ,  les  maisons  ,  et  son-  ailes  ;  de  sorte  qu'on  peut  penser  que 

^ent  des  villes  entières.  Selon  Arle-  cet  aigle  a  servi  de  gnomon. 

midore ,  les  enfans  des  princes  sont  Hippocentau  rb.  V,  Centaurb. 

désignés  par  des  branches  de  pal-  Hippocraties  ,  fête  célébrée  e» 

mier.  Ces  médailles  portent  pour  l'honneur  de  Neptunti  ou  Poséidon 

épigraphe  tantôt  seulement  le  mot  Hippios  ;  elle  éloil  usitée  chez  les 

HiiiARrrAs ,  t:mtôt  HiLARiTAsPo-  Arcadiens*  Fcndual  c^&  fêles,  les 

^^t*i  KoM A VI  {gaîté  du  peuple  ro^  chevaux   étoient  exempts  de   tout 

^nain)  ;  Hilaritas  Aucosti  {gaité  travail,  ei  on  les  promenoit  par  les 

f^^tEtnpereur)  ;  HiLARiTAS  tem-  rues  ou  dans  les  campagnes,  super* 

^QfiVVi{^ie/npa Joyeux),  Quelquefois  bernent  harnachés  et  ornés  degùir- 

eile  est  assise  ou  debout  au  milieu  landes  et  de  fleurs.  Les  Romaînà  ce- 

^deox  ou  de  trois  enfans  ;  quelque-  lébroient  une  fête  semblable ,  qu'ils 

fuis  elle  tient  une  patère  au  lieu  de  appeloient  Cohsualia. 

I'  branche  de  laurier;  on  la  voit  Hippodrome,  lieu  destiné  chez 

aussi  tenant  la    hasle ,  quelquefois  les  Grecs  aux  courses  à  cheval,  et 

aussi  une  fleur.  On  la  trouve  sur-  dans  lequel  ou  dispuloit  des  prix. 

lout  sur  des  médailles  d'Hadrien,  Le  nom  d'hippodrome,  adopté  aus^i 

<^eMarc-Aurèle ,  de  Faustine  jeune,  par  les  Romains,  vient  de  deux  mots 

^^  liticilla ,  femme  de  L.  Verns ,  de  grecs  qui  signifient  cheval  et  course. 

Commode ,  de  Grispiue  ,  de  Julia  Parmi  les  hippodromes  de  la  Grèce, 

^omna,  de  FJautilla,  de  Caracalla,  celui  d'Ol^'^mpie  éloit  un  des  plus 

<^Tetricus  Je  vieux  ,  de  Claudius  remarquables.  Ilavuit,  selon  l'opi- 

Golliicus  4  etc.  ^'^oyez  L.ctjti  a,  iiiun  générale,  ^atre  stades  de  Ion- 
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gueur  et  on  stade  de  largeur.  Pausa-  riges  lui  adreasoient  dea  vcoux.  Voy^ 

lùcui  en  donne   la  de^c^iptiuu.  Le  ^Gymnastique*  Pausanias  ciie  eti- 

lerrein  de  Thippodrome  éloil  pré-  çore  riiippodrooie  de»  Etéens. 
cédé  d'une  enceinte  dans  laquelle  lea         A  Couslanliuople .  il  y  avoilcleux 

comhaltans  se  rasseinbloieut   aVec  hippodromes,  sur  lesquels  ou  p&u^ 

leurs  chars  et  leurs  chevaux  ;  oUe  consuKer  VJmperium  çrientale  de 

avoil  400  pieds  de  long ,  et  perdoit  Ba.ndori.   L'un  ,   commencé  par 

peu  à  peu  de  sa  longueur  vers  Thip-»  l'empereur  Sévère,  et  achevé  par 

podrume  »  où  elle  iiuissoit  en  éperon  Constantin  ,  subsiste  encore  en  pcir-< 

de  navire  :  de  droite  et  de  gauche  lie  aujourd'hui.  C'est   une   grande 

on  y  avoit   pratiqué    des  remises,  place  qui  a  5oo  pas  de  long  et  120 

cous  lesquelles  les  chars  et  les  che-  de  large.  On  y  voit  encore  ciuq  co-* 

Taux  étoienl  reufermés  et  retenus  lonnes/aiji  milieu  desquelles  est  ukk 

par  de  lougues  cordes  tendues  d*un  obélisque  de  granit ,  avec  des  hiéro<* 

bout  à  Tautre.  Chacuue  de  ces  cordes  glyphes.  Sur  sa  baso  on  reconnoit 

tomboit  au  moment  où  on  donnoit  l'empereur  Théodose ,  accompagné 

le  signal,  et  alors  tous  les  concur-  de  ses  deux  âls  Houorius  etArca-^ 

rens  alloiont  se  placer  sur  une  même  dius.  Les  Turcs  appellent  celle  place 

ligne  de  laquelle  ils  parloienl.  L'hip-  Atmeidan ,  mot  qui  est  la  traduc^ 

pi^drome  qu'ils  avoient  à  parcourir  tion  iï hippodrome.  L'autre  hippo- 

étoit,  comme  il  a  été  dit  ,  un  carre  drome,  surnommé  (/Ar/7a/a/tf,  parce» 

Joug,  à  Textrémité  duquel  se  trou-  qu'il  étoit  situé  entre  le  palais  d'E-* 

Toit  la  borne  qu'il  falloit  atteindre  leulherius  et  celui  d'Amastrianus  » 

et  qui  étoit  placée  au  milieu  de  la  .avoit  été  ^'tabli  par  Théodose~le^ 

largeur  dans  un  carré  plus  petit;  Grand;  il  fut  détruit |)ar  Irène.  Cet 

elle  y  étoit   resserrée   de  manière  hippodrome    servoit    particulière^ 

que  soit  à  oôjé  ,  soit  derrière  ,  il  ne  ment  aux  courses  .que  l'empereur 

])ouvoit  passer  de  front  qu'un  seul  fuisoit  faire  lui-même,  (^q)'*  HiP— 

char.  Auprès  de  ce  terre-plein ,  ré-  focampe.  Hippopotame.)  Ces hip- 

I  guoit  une  tranchée  d'une  pente  dou-  podromes    renfermoient    autrefois 

ce,  disposée  de  façon  que  celui  qui  beaucoup  de  monumeqs  curieux  , 

suivoil  un  char  brisé  pouvoit  y  des-  aiusi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  belle 

cendre,  en    parcourir   une  partie,  dissertation  de  M.  Heyne,  sur  lea 

remonter  et  se   rapprocher    de  la  Monumena  de  ConatanUnople ,  iu  — 

V    borne.  C'est  là  que  \ea  concurrens  sérée  dans  les  HéinoireadeVacadê^ 

puuvoient  montrer  l  art  de  modérer  mie  de  Gnettingue.  Les  chevanx  de 

les  chevaux ,  animés  par  le  bruit  des  Venise  qqi  ornent  à  présent  l'enlrée 

tymbales    et    d'autres    iustrumens  du  palais  consulaire  en  ont  été  tirés, 
bruyant ,  pour  ne  pas  se  briser  con-         Le  mol  hippodrome  désigne  aussi 

Ire  cette  borne  Les  juges  des  jeux  le  septième  mois  des  Béotiens  ,  qu^ 

rtoient  assis  ,à  l'une  des  ex^r^itéa  répondoii  pour  le  temps  de  l'apnéa 

de  Ihippodrome  près  de  l'endroit  au  mois    hécatombeon  des  Aihé- 

où  se  tcrminoit  la   course,  et   les  nieus,  c'est-à-dire  au  mois  de  juin, 
lipectateurs   étoient   placés  le  long         H  ippocryphe,  animal  fabuleux, 

d'un  mura  hauteur  d'appui,  par  le-  symbole  d'Apollon.  C'étoit  un  grif« 

quel  toute  l'enceinte  de  la  lice  étoii  fou  dont  le  corps  sa  terminoit  en 

lermée.  Dans  l'enceinte,  éloitle  lom-  cheval,  f^oyes-  Gu  iffon. 
beau  d'un  certain  laraxippustseion.         IIippopuorbe.  Les  Libyens  «  au 

les  uns  un  génie ,  selon  les  autres  un  rapport  de  Poilu x ,  avoient  inventé 

oélèbre  aurige>qui,  d'après l'-opinioi^  une  espèce  de  flute  nommée  hippty* 

des  anciens,  eiïarouchoit  les  cher-  j^Ao/'Z^e, parce qu 'elle  rendoil  uu  «ou 

Tau](A  raisQn  pour  laquelle  le^  <iu-.  très^uigu,  et  semblable  au  b«uni&-i 
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•«ment  en   cheval.  JJhippôphorhe  relief  en  terre  cuite,  gravé   à    U 

se  faisoîl  de  laurier  dépouillé  de  sou  planche  1 9,  du  1*'  vol.  des  Jnscrip^ 

écorce  et  de  sa  moelle,  et  servoil  à  iionés  Etruacœ  de  Gori.  Il  est  ua 

orax  qui  gardoienl  les  chevaux  dans  peu  mieux  figure  sur  la  mosaïque  dt» 

\t5  pâturages.  Faleslrine  ;  les  pieds  y  soni  justes.  U 

Hippopotame  ;  c'est  un- des  plus  est  encore  lâieux  représenté  sur  les 

gros  mammifères  de  la  classe  des  médailles  de  Claude  »  d'Hadrien  » 

pachydermes  ;  sa  course  rapide  et  d'Otacilia»  de  Julia  Mammsea,  etc. 

le  séjour  qa*il  fait  dans  les  fleuves  II  est  très-hien  figuré  surunepierro 

loi  ont  fait  donner  ce  nom  ,  qui  gravée  du  cahinet  du  duc  d'Orléans, 

signifie  cheval  de  fleuve.  Cet  ani^-  Il  étoit,  selon  Hérodote,  «acre  dans 

mal  a  quatre  incisives  supérieures  le  nome  Fa premites;  mais,  ajoute- 

et  inférieures  ;  celles-ci  saillent;  les  t«il ,  dans  le  reste  de  Tuïlgypte  ,  on 

canines  sont  aussi  très  -  saillantes  ,  n'a  pas  pour  Ini  les  mêmes  égards, 

recourbées   et   obliquement    tron-  Qn  ignoré  la  position  du  nome  Pa- 

quées.  Lies  doigts  deè  pieds  sont  au  prémitea,  mais  il  dèvoit  être  dans 

nombre  de  quatre  >  recouverts  de  la   haute  Egypte.  A  Hermopoiis, 

petits  sabots.  Il  esi  doux  si  on  ne  ville  d'Egypte,  l'hippopotame étoit 

Tirrite  pas  ;  il  plonge  long-teraps  regardé  comme  le  symbqle  do  Tv- 

soos  Teau  y  mais  il  passe  la  nuii  à  phon  ,  à  cause  de  son  naturel  m^l- 

ferre,  où.  il  ravage  les  champs  de  faisant. 

canne  »  de  millet  ^  de  ria.  Sa  colère  Selon  le  rapport  de  Pline ,  Mar* 

est  très-dangereuse, sur-tout  quaud  eus  Scauras  fut  le  premier  qui  fit 

il  est  blessé,  ^s  dents  sont  mises  paroi  ire  à  Rome  un  hippopotame 

en  usage  par  les  tableliers  el  par  les  dans  les  jeux  publics ,  pendant  qu'il 

deotisies.    Les     anciens    les    em«  étoit  {frdile.  II   avoit  fait  creuser  à 

ployoîent  aux  mêmes  usages  que  ce  deseein  un  de  ces  canaux  qu'on 

celles  de»  éléphaus.  Pa usanias  parle  appeioit  Euripe ,  on  ï'hippopotaine 

d'une  statue  de  Cybèle,  fabriquée,  nageoit  avec  cinq  brocodiles.  Srau" 

parles   Proconpésiens,  dont  le  vi-  rus  fut   »dile  l'an  de  Rome  658; 

sageéloit  taillédansune  dent  d'hip-  Dion  Cassius  auroit  donc  tort  lor.s~ 

popotame,  au  défaut  d'ivoire.  Elle  qu'il    dit   que  l'an  de  Rome  736, 

étoit    à  Tirynthe   en   Ârcadie   du  Auguste,  dan&  son  cinquième  con« 

temps  de  cet  auteur.  L'hippopotame  sulat ,    fit  voir_à  Rouie,  pour  la 

se  trouve  eu  Afrique  ,  et  en  parti-  pi-entière  foia,  un  hippopotame  dans 

culier  dans  les  contrées  de  la  haute  les  jeux  qn'il  célébra  en  l'honneur 

j£^ypte  et  dans  le  Nil.  de  Jules*César.  Depuis  ce  temps ,  on 

Plusieurs  auteurs >  tels  que  Bo-  voit  très-fréquemment  cet  animal 

rliart  «   Ludolf  ,   Shaw ,    Herder  ,  sur  des  nrédailles  frappées  en  mé~ 

Tculent  que  l'hippopotame  soit   le  moire  des  jeux.  Sur  une  médaille 

Béliéraoth  de    l'iËcriture.  Calvin  ,  d'Hadrien  ,  on  voit  un  hippopotame 

Vatable  ,    Schultens  ,    Michaelis  ,  sur  lequel  est  assis  un  jeune  gar- 

Hufoagel   et  d'autres   croyent  que  çon  ;  la   même   médaille    ofire    la 

c'est  l'éléphant.    Les    descriptions  figure  du  Nil.  U  se  trouve  souvent 

données  par  les  anciens  sont  eu  effet  avec  la  figure  du  Nil  sur  celles  de 

fautives.  Il  a,  disent-ils,  les  cornes  Trajan  et  d'Hadrien.  Spanheim  rap- 

du  pied  colftme  celles  du  bœuf,  et  porte  une  médaille  sur  laquelle  ou 

au  contraire  ses  pieds    sont  |élrar  voit  deux  hippopotames  attelés  au 

dactyles  ou  a  quatre  doigts,  comme  chai^  triomphal  de  Trajan  sous  les 

lia  élédit,  et  unguiculéit.  Il  est  mal  traits  de  Sérapis  ;  sur  une  médaille 

figuré  sur   la  base  de  la  statue  du  d'Hélène,  femme  de  Julien  11 ,  on 

)iil.  On  le  vciil  e»c«rç  ôor  un  b;^**  Yoîl  4etix  hippopotames  atlelés  à  un 
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cbar  ,  «ur  lequel  se  trotilre  une 
iigiire  avec  une  corne  d'abonclance. 
8ur  une  médaille  de  Marc-Antoine 
et  de  Cléopâfre  ,  il  y  a  un  qua- 
drige attelé  d'éléphans.  On  voit  jus- 
qu'où alloit  la  folie  des  Romains 
relativement  à  ces  jeux ,  par  ce 
qu'assurent  Ammien  Marcellin  et 
Thémistius  ,  qui  vivoient  tous  deux 
ai  la  fin  du  quatrième  siècle,  que  de 
^  leur  ^  temps  on  ne  trouvait  plus 
«l'hippopotames  en  Egypte,  et  qu'au 
rapport  des  babilaiis  du  pays  ,  ces 
animaux  effarouché»  par  les  cbas- 
«eurs  qui  les  poursui voient  sans 
cesse ,  pour  fournir  aux  amphi- 
théâtres ,  s'étoient  réfugiés  plus 
avant ,  c^z  les  Blemmyes. 

Nirétasfait  mention  d*un  hippo- 
potame qui  se  (rouvoit  dans  l'hip- 
podrome de  Conslaulinople.  Il  le- 
soit  un  crocodile  entre  les  dénis , 
et  ,  selon  la  description  qu'il  en 
donne ,  ils  étoient  en  combat  Vun 
avec  l'autre  ;  il  les  appelle  fausse^ 
ment  un  basilic  et  un  aspic.  Dans 
les  hiéroglyphes  ,  on  trouve  de 
semblables  ligures.  L'hippopotame 
n'est,  selon  M.  Zoéga ,  sur  les  mé- 
dailles et  les  autres  monumens,  que 
l'emblème  du  Nil.  11  en  donne  pour 
pretive  ,  qu'après  avoir  été  fré- 
quemment figuré  isolé  sur  les  mé- 
dailles jusqu'au  régne  deTrajan, 
on  ne  le  trouve  plus  alors  isolé  , 
mais  toujours  accompagnant  le  Nil , 
parce  que ,  à  cette  époque ,  les  images 
du  Nil  lui-même  commencent  à 
être  fréquentes. 

On  peut  consulter ,  sur  les  diffé- 
rentes représentations  de  l'hippo- 
potame chez  les  anciens,  Rascqe  , 
Jjexicon  Numismaiicum ,  au  mot 
HiPPOPOTAMUs  ;  ËCKHEL ,  Dùctrifia 
numorum  ,  lom.  iv  ;  et  sur-tout 
BecjLMAN,  à  la  fin  de  son  Artedi 
^ynonymia  Piacium, 

Li'hippopotame  ne  descend  plus 
Huiourd  hui  au  -  dessous  des  cata- 
ractes du  Nil  :  après  être  devenu 
Irès-rarxî  enuEgyple,il  a  fini  par  y 
Ui*paroilre    lonl-à-fait.    Dans    ied 
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deux  derpiters  siècles,  il  ne  %*eBt 
trouvé'dans  ce  pays  qu'up  frt s-petrt 
nombre  d'hippopotames  ,  el  les  épo- 
ques auxquelles  ou  les  y  a  vos  ont 
élé  remarquées.  Vers  l'an  i55o  , 
Belon  observa  un  de  ces  animaux 
à  Çonsiantinople  ,  on  on  Tavoit 
amené  d'vEgypte  ,  en  supposant 
toutefois  que  ce  soit  un  véritable 
hippopofàihe  que  ce  voyageur  ait 
examiné  dans  la  capitale  de  Tem- 
pire  Turc  ;  ce  que  Mathiole  »  fondé 
sur  quelques  erreurs  de  description, 
lui  conteste  :  «  Je  pense  ,  dit-il,  que 
»Bellonius  a  eu  la  berlue,  ou  qu'il 
»  raconle  plus  qu'il  n'a  vu  ».  £n 
1600,  Federico  Zerenghi ,  chirur« 
^ien  italien ,  en  tua  deux,  près  d« 
Damiette.  Cinquante»huilans  après , 
des  janissaires  en  tuèrent  un  autre  à 
coups  de  mousquets  à  terre ,  où  fi 
éioit  venu  pour  paître  près  de 
Girgé,  capitale  duSaïd  ;  on  l'amena 
mort  au  Caire,  où  il  fut  décrit  pai 
Thévenol  à-peu-près  dans  leménnc 
temps  ;  Pietro  Della-Valle  dit  qui 
1  on  en  nourrissoit  au  Caire:  peut- 
être  n'y  trouva-t-il  que  celui  doni 
parle Thévenot ,  demême  queceu^i 
dont  Maillet  fait  mention  ,  commi 
ayant  été  pris  quelques  années  avan 
le  temps  de  son  consulat  en  i6^a 
sont  aussi  probablement  ceux  qu< 
tua  Zerenghi  ;  en  sorte  que  la  der- 
nière  époque  précise  de  l'apparilior 
des  hippopotames  en  Egypte  seroî 
Tannée  i65S.  En  effet,  depuis  ci 
temps  ou  environ  ,  l'on  n'a  plu 
rencontré  d  hippopotames  en  JE. 
gypte.  Le  nom  paroît  même  s'ei 
être  perdu  avec  la  race  ;  car  le 
habita ns  du  Saïd ,  où  ces  animau: 
seMrouvoient  autrefois  plus  com 
munément ,  neconnoissent  pad  da 
vantage  la  dénomination  de  cheva 
de  rivière,  que  l'animal  auquel  01 
le  donnoit  :  ils  semblent  même  n'ei 
avoir  plus  d'idée.  Le  docteur  ShaM 
'  avoit  déjà  assuré  la  même  chose  de 
peuples  de  l'Egypte  inférieure. 

Aucun  auteur  ancien  n'a  parlé  d 
l'inimilié  de  l'hippopotame  pour  1 


crocodile;  les  monuraens  seuls  noua  nécessité.  Il  doit  si^voîr  assez  bien 

Tapprenneot. Hasselquist  nous  don-*  la  Ghrojsolooib  et  la  GfiOORAPHi i& 

ne  la  même  obsei'Tation.  Onlui  a  as-  (  ployez  ces  mois  )  ,   pour  ne.  pas 

sttré  enuSIgypte  ,  queTbippopotame  confondre  les  temps   et  les  lieux, 

est  rennemi  ixiTétéré  du  crocodile  ;  connoître  assez   la    Mythologie   et 

mais  il  cause  lui-même  beaucoup  l'Histoire   ancienne   et  moderiie  , 

de  dégâts,  comme  il  a  é(é  dit  plus  npn-seulement  pour  y  trouver  deff 

haut.                                                ^  sujets,  mais  pour  donner  aux  per- 

HiPPOTHORS.  Âurapportde  Flu<-  sonuages  qu'il  met  en  scène  levéri- 

Urque»  il  y  avoil  un  mode  appelé  table  caractère  qui  leur  est  propre, 

ainsi,  parce  qu'il  excitoit  les   éla-  Voyez  Peintre  d'Histoire. 

Ions  à  saillir  les  jumens.  Outre  \&%  ouvrages  cités  aux  ar- 

HiPPURis.  Voyez  Cr^te.  ticles  Costume  ,  eic^.  on  peut  èn- 

HisPANiA  (,r£r5/7(z^/Z6)  ;  sur  plu-  core    recommander  à  l'artiste  qui 

sieurs  médailles  impériales,   l'Es-  veut  étudier  et  traiter  l'histoire.  Jets 

pagne    est   figurée    sous  les    traits  observations  générales  que  le  comte 

d'une  femme  en  habit  militaire  et  de  GayIjUs  a  placées  en  télé  dt'* 

court,  tenant  d'une  main  des  épis  Tableaux  tirés  de  l'Iliade;  Paris  « 

de  bled,  quelquefois  aussi  des  pa-  1757  ,  in-S'^,:  les  JDiscours  de  Jo- 

rots»  ou  des    branches  d'olivier  ,  sué  Reynolds  :  le  second  Dialogue 

symboles  delà  fertilité  de  ce  pays  ,  de  Gioif.    Gilio   da  Fabbrinano 

et  de  l'autre  ,  deux  javelots  et  le  (  1664,  in-4°.  )  ,  qui  traite  des  Er- 

petit  bouclier  espagnol ,  appelé  cff-  reurs   commises  .par  les    peintres 

lnz,pour  indiquer  Tespril  guerrier  contre  l'Histoire ,  et  contient  beau» 

des  habitans.  Le  lapin  sert  souvent  coup  d'autres  observations  utiles  -; 

de    symbole   à  TEspagne  sur    les  — /oA.  Molanus,  de  picluris  et 

médailles  de  cette  contrée.  Laquan^  imaginibus  sacris,  de  vitandis circa 

tité  de  lapins  dans  l'Espagne  étoit  eas  abusibua ,  et  earwn  signijica— 

telle,  que,   selon  le  témoignage  de  tionibus ;  Leov.  1670,  1694,  in-â"*' 

Pline  ,  ces  animaux  minèrent  une  ouvrage  dont  Jos.  Méry  de  £«.4.Ca*« 

ville  de  ce  pays, et  que ,  selon  Stra-  noroue  a  publié  un  extrait  soua  la 

bon,  une  partie  des  habitans  deman-  titre  de  Théologie    des    Peintres, 

da  aux   Romains     des    habitations  Sculpteurs,  Graveurs  et  Dessina^ 

dans  une  autre  contrée ,  parce  qu'ils  teurs;  Pai'is ,  1766  ,  in-i  â.  :  — i  Plu- 

ue  se  tronvoient  plus  en  état  de  sieurs  Mémoires  de  Pelletier  de 

résister  à  l'accroissement  de  cette  Rouen,  sur  les  fautes  commises  pur 

race   d'animaux.     Les    types    des  les  peintres  dans  les  représentations 

médailles  autonomes  des  villes  de  de  sujets  pieux ,  insérés*  dans  les 

rCspagne  ,  sont  également  relatifs  à  Mémoires  de  Trévoux  des  année» 

la  fertilité  du  pays  ,  à  ses  produc-  1704  et  i7o5.f— On  a  sur  la  même 

tions  et  à  Tesprit  guerrier  deshabi-  matière  des  ouvrages.de  H.  Horh 

tans  :  on  y  voit  des  chevaux  ,  des  (  qu'il  a  publiés   sous   le   nom  de 

cavaliers  «rmés  et  couronnés,  des  Balsnicensis);  de  J.  CU.  ok  Be- 

branches   d' olivier»  des  épis  ,   des  litz;.  de  PhiL  Rohr,  etc.  Ou  peut 

poissons.  y  joindre  1rs  Observatious  historié 
Histoire.  Nous  avons  déjà  vu  ,  ques  et  critiques  sur  les  erreurs  de* 
tux  articles  Etudes  ,  Biblio-  Peintres  ,•  Sculpteurs  et  Dessina-^ 
•ItApHiB ,  Costume  ,  etc.  que  celui  ieure  dans  la  représentation  des  su» 
<[ui  veut  devenir  habile 'peintre  ou  jets  tirés  de  V  Histoire  sainte;  Pa— 
scolpienr  célèbre,  doit  réunir  les  ris,  1766,  3  vol.  in-12. 
counoissances  propres  à  son  art.  Histoire  (Tableau  o');  dans 
CoUe  d«  Tbistoirc  est  d'uue  absolue    le  sens  le  plus  étendu  ,  on  Jési^nô 
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par  ce  mol  tout  tableau  où  les  per-  qu^an  énirrage  de  peînlure  soit  nit 
soiuiages  concourent  à  une  action  bon  tableau  d'histoire,  il  faut  oc- 
qui  est  le  principal  sujet.  Il  se  di^-  cuper  et  satisfaire  non-seulement 
tingue  dti  portrait,  du  paysage,  des  l'œil ,  mais  aussi  Vesprit  et  le  senti- 
tableaux  de  fleurs  et  d'autres  ouvra-  liieul  ;  il  faut  que  le  tableau  suggère 
ges  semblables,  en  ce  qu'il  doit  nous  à  l'homme  sensible  des  idées  et  des 
offrir  la  représentation  de  persan--  sentimens  qui'  deviennent  actifs. 
nés  agissantes ,  ou  du  moins  occa-  Four  qu*un  tahleau  d'histoire  fasse 
pées  de  sensations  déterminées.  Sous  honneur  à  son  atiteur,  il  faut  qu'il 
ce  rapport, on  comprend  parmi  les  donne  à  l'ame  une  impulsic^n  mo- 
tableaux  S HÎ8loire  y  non-seulement  raie.  C'est  J'^ar-là  qu'il  mérite  d'ôtre 
ceux  qui  représentent  des  faits  placé  dans  les  temples  pour  eulre- 
hiêtoriques ,  mais  aussi  ceux  dont  tenir  la  dévotion,  dans  les  édifices 
lis  sujet  est  pris  de  la  mythologie,  publics  pour  inspirer  des  senti- 
les  tableaux  allégoriques  ,  lel  ba~  mens  de  vertu  publique ,  et  dans 
tailles,  les  tableaux  de  famille  et  de  les  chambres  des  habitations  parti- 
société  ,  lofs  même  qu'ils  offrent  culiéres  pour  nourrir  les  vertus  do« 
des  portraits  ;  eu6n  ,  des  person*  mesliques  et  privées, 
nages  isolés  ».  lorsqu'ils  sont  repré-  Il  y  a  plusieurs  classes  de  tableaux 
sentes  eu  action  4  on  dans  une  situa-  d-hisloire;  elles  différent  beaucoup 
tion  déterminée,  tels  que  les  la-  par  leur  caractère.  Le  to^/tfau^/'A/^^ 
hleàVLX  de  \sL  Madeleine  repentante  ,  toiVv  proprement  dit  représente  une 
de  Bonaparte  franchissant  les  Al"  action  ou  un  événement  véritables, 
pes ,  etc.  Les  tableaux  d'histoire  se  saisisdans  un  moment  remarquable» 
distinguent  donc  de  toutes  les  autres  l'artiste  cherche  à  y  rendre  sensible 
classes  de  tableaux,  en  ce  qu'ils  nous  Indisposition  dts  différons  personna- 
représentent  des  êtres  pensans  fai-  ges  qui  prennent  part  ou  qui  s'inlé- 
sant  une  action  déterminée ,  ou  ani-  ressent  à  l'action.  Le  tableau  moral 
mes  d'une  passion  rive,  ouengéné^  représente  des  personnages  en  se- 
rai dans  une  situation  décidée  ;  le  tion,  dont  l'aspect  peut  nous  6n  of- 
peintre  d'histoire  doit  nous  repré-  frir  d'une  manière  plus  frappante 
seuter  non-seulement  l'action  dout  quelque  précepte  ou  quelque  ma- 
sont  animés  ses  personnages ,  mais  xime.  L'allpgorie  entre  quel(|uefoi9 
encore  les  sentimens  qui  les  diri-  dans  la  composition  de  ôe  genre  do 
gent.  Cest-là  Tobjet  principal.  Le  tableaux.  D'autres  n'ont  pour  objet 
peintre  d'histoireest  al  ors  le  peintre  que  défaire  connôitre  les  usages  et 
de  l'esprit  humain ,  des  sentimens  et  les  mœurs ,  la  vie  privée  et  les  cé^ 
des  passions  de  l*ame.  Si  le  tableau  rémonies  publique^  des  différons 
ri'bistoiren'avoitque  les  perfections  peuples.  Les  tableaux  qui  représen- 
de  l'art  proprement  dites,  s'il  ne  se  tent  des  familles  entières  ou  diffé- 
distinguoit  que  par  sa  composition  rentes  personnes  en  société  peuvent 
et  «a  distribution  parfaites,  par  la  aussi  être  comptés  dans  cette  classe, 
justesse  du  dessin ,  par  la  beaulé  quoiqu'on  les  appelle  vulgairement 
du  coloris,  il  seroit  encore  consi-  Tableaux  de  cenrb.  {f^oy.  Ges- 
dé  ré  comme  tableau  d'histoire;  mais  rb.  )  Une  autre  classe  est  Celle  des 
s'il  ne  répondoit  pas  entièrement  au  tableaux  qui  ne  représentent  qu'une 
but  de  l'art,  un  semblable  tableau*  seule  figure,  un  seul  personnage  re« 
pourroit  trouver  place  dans  le  cabî-  marquable ,  dans  une  situation  in- 
net  d'un  peintre  ou  d'un  connois-  téressante  ou  pour  faire  connoître 
aeur,  comme  modèle  dans  certaines  son  caractère  ;  tels  étoient  chez  les 
parties  de  l'art  ;  mais  il  n'auroit  anciens  les  représentations  des  di- 
point  une  utilité  plus  relevée.  Pour   ^  vinités  et  des  héros ,  tels  sont  eur 
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rore    aujourd'hui   les    images    de»  seuTement  en  homine  réfléchi ,  et 

«aints.  Leur   caraclère  est  précisé*^  ob^'rver  Telfet  qu'il  produit,  non 

ment  celui  qui  convient  aux  statues,  pas  à  ses  yeux  comme  artiste,  mai« 

£nfin  il  y  a  encore  une  autre  classe,  sur  sou  ame.  Qu'il  tâche,  avant  de 

celle  des  batailles.  ÇFoyez  ce  mot.)  se  metlreà  l'ouvrage ,  de  dépouiller 

Cliacuue  de  ces  classes  de  tableaux  pour  ainsi  dire  son  sajotdelafîguio 

exige  un  caractère  particulier  que  le  et  de  la  couleur  ,  et  qu'il  s'aban- 

peintre   ne  doit  pas  manquer.'  Les  donne  aux  senlimens  que  fait  sur 

tableaux  d'histoire  proprement  dits,  son  ame  la  partie  de  l'ouvrage  qui 

âont  ceux  dont  nous  nous  occupe-  ne  frappe  pas  immédiatement  les 

rons  plus  particulièrement  dans  cet  yeux.  Des'objels  et  des  actions  qu'on 

article;  ils  sont  destinés  à  représeri-  peut  voir  tous  les  Jours,  qui  nedou-» 

1er  vivement  la  conduite,  les  senti-  nent  rien  d'extraordinaire  à  penser 

mens  etlespassions  deshommes  dans  ouâ  sentir,  qui  n'exigent  que  des 

des  occasions  importantes ,  et  à  nous  facultés  très-communes  ,  ne  doivent 

faire  sentir  ce  que  nous  aurions  pu  pas  être  choisis  pour  sujet  d'un  ta-> 

éprouver  si  nous  avious  été  témoius  bleau  ;   on  peut  les  voir  par-tout 

de  l'action   représentée.  Il  est  inu-  dans  Ur nature. 

tile  de  s'étendre  ici   davantage  sur  Une  autre  considération  que  le 
l'imporlauce    et   l'utilité    de    cette  peintre   d'histoire   ne    doit  jamais 
classe  de  tableaux.  Le  peintre  d'Iiîs"  perdre  de  vue,  c'est  que  son  travail 
toire  est  aux  autres  peintres  ce  que  dilTère  de  celui  de  l'historiographe* 
le   poète  épique  et  dramatique  est  On  sait  bien  que  dans  Its  anciens, 
aux  autres  poètes  ,    mais  'ïun  du-  tous  les  arts  du  dessin  ont  été  em- 
maille  est  beaucoup  plus  circonscrit,  ployés  à   l'usage  de  Thisloire  ;  mais 
Le  choix  du  sujet  est  le  premier  aujourd'hui  on  a  des  moyens  beau- 
point  sur  lequel  le  peintre  doit  por-  coup  plus  sûrs  et  plus  expéditifs  quC' 
1er  son  attention  ;  et  il  est  d'autant  la  peinture,  pour  faire  parvenir  à 
plus  nécessaire  de  lui  recommander  la  postérité  la  mémoire  des  évên«- 
i  cet  égard  de  l'attention  et  du  juge-  mens  remarquables.  Lie  peintre  ne 
ment,  que  le   grand    nombre  des  doit  donc  pas  représenter  Thisloire 
peintres  agit  à  cet  égard  avec  si  peu  matériellement,  c'est  là  le  soin  do 
de  réflexion ,  qu'il  est  extrêmement  l'historiographe  ;  mais  il  doitensai- 
rarede  voir  des  tableaux  d'histoire  sir  Tesprit.  Lorsqu'il' a' été  heureux 
qui  se  recommandent  ^ar  leur  su-  dans  le  choix  du  sujet,  îl  iera  bifa 
|Vt.  Dv3s  actions  et  des  événemeus  de  le  soumettre  encore  une  fois  à  de 
insignifîans,  pourvu  qullenait  été  nouvelles  méditations  ,'pour  réflé- 
question  dans  la  Bible,  dans  les  Mé-  chir  sur  le  caractère  qui  lui  est  pru-i 
Uitnorpboses  d'Ovide,  ou  en  général  pre  ;  pour  voir  s^il  appartient  auHu-» 
dans    les   récits  des  mylhographes  blimeoti  seulement  au  sérieux;  sM 
grecs,  ont  trop  souventété  choisies,  tient  du  tendre,  ou  du  pathétique, 
même  par  de  bons  aitistes,  comme  dn  touchant  ou  de  l'agréable;  s'il  a 
des  sujets  dignes  de  leur  pinceau,  de  l'élévation  ou  s'il  est  commun; 
quoique  personne  ne  voulût  se  don-  c'est  là  €e  qui  détermine  le  caractère 
ner  la  peine  de  se  déplacer,  môme  particulier  de  chaque  personnage, 
légèrement  ,   pour  voir  le   mèuie  de  chaque  passiou,  la  manière  do 
événement.    Le    peintre   d'hi.*>loire  traiter  le  stijet,  et  même  dv  lui  don- 
ne doit  jamais  travailler  seulement  ner  le  coloris  qui  lui  convient.  Il  y 
pour  montrer    la   justesse   do  son  a  des  peintres  qui ,  en  représentant 
dessin,  la  beauté  de  son  pinceau.  Il  l'institution  de  la  sainte  cène,  ou  lo 
devroit  pour  ainsi  dire  oublier  qu'il  repas  de  J.  C.  et  des  deux  disriplesÀ 
Mt  peintre  ,  et  considérer  »oa  sujet  fiimmaiis ,  ne  funl  pas  dediflerence 
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entre  un  repas  ordinaire  e€  nn  re« 
pas  de  celle  nature ,  dont  la  repré- 
aenlaiion  est  susceptible  du  plus 
grand  palhéliqar. 

Quand  le  peintre  s^est  déterminé 
avec  sagesse  pour  le  choix  d'un  su- 
jet, il  faut  qu'il  en  fixe  Tesprit  en 
homme  qui  sait  sentir,  et  qu'il  ré- 
fléchisse bien  au  moment  conveha- 
hle  de  l'action.  Sou  tableau  doit  nous 
rappeler  ce  que  nous  savons  des  per- 
sonnes qui  y  sont  figurées  ,  et  du 
Irait  que  le  tableau  représente.  Il 
doit  donner  beaucoup  à  penser ,  et, 
à  l'occasion  de  ce  que  nous  voyons, 
nous  rappeler  uue  fouie  d'autres  dé- 
tails que  l'artiste  n'a  pas  pu  rendre 
sur  la  toile.  Il  est  extrêmement  es- 
sentiel que'  le  sujet  du  tableau  soit 
pleinement  intelligible  pour  nous, 
que  Ton  y  reconnoisse  aiitéujeiit  les 
différens  personnages  ,  et  que  l'on 
apperçoive  déterminé  le  moment 
où  l'action  est  parvenue.  Quelque- 
fois ces  deux  choses  sont  difficiles. 
La  mort  d'Ananie  ,  qui  fait  le  suiet 
4*un  des  èélèbres  cartons  de  Ra- 
phaël (  F'oxez  Cartons  ) ,  peut  ici 
nous  servir  d'exemple.  Celui  qui 
connolt  ce  Irait  de  l'histoire  sacrée, 
Kiisira  suf-le-champ  quel  est  le  sujet 
que  lartisie  a  voulu  représenter. 
Raphaël  a  su  indiquer  d'une  ma- 
nière frappante  que  ce  n*est  pas  ici 
]a  représentation  d'un  homme  qui 
a'est  évanoui,  sujet  qui  seroit  peu 
louchant  ;  rallitude ,  les  gestes  et  le 
visage  pathétiques  et  terribles  de  l'a- 
nôlre  montrent  à  la  fois  quel  est  le 
»ojet  du  tableau.  Le  génie  et  le  juge- 
gement  ne  sufiisent  pas  toujours, 
l'artiste  a. souvent  besoin  de  con- 
noissances  variées  et  étendues  pour 
faire  connoltre  par  le  costume  ,  les 
▼étemeos  et  d'autres  accessoires,  le 
sujet  qu'il  a  traité.  (Voyez  Etudss  , 
CosTOME  ,  etc.)  L'artiste  qui  a  du 
génie  et  des  connoissauces  trouvera 
toujours  le  moyen  de  rendre  intel- 
ligible pour  le  connoisseur  le  sujet 
qu'il  a  traité,  ce  qui  dans  certains 
«as  devient  assez  difHcile. 
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Après  aroîr  déterminé  ces  diiT 
rens  points ,  l'artiste  peut  s'uccupi 
de  ce  qui  tient  à  la  manière  de  Irait* 
son  sujet.  II  doit  principalemeu 
comme  le  poète  dramatique ,  choii 
'  des  personnages  d'un  caractère  d 
terminé,  qui  prennent  part  à  Tac 
tion ,  et  il  doit  leur  donner  la  disp( 
si  lion  ou  la  passion  quicouvien 
chacun  d'eux.  Des  personnages  ( 
seux  et  superflus,  dont  la  présen 
ne  rend  pas  la  scène  plus  in  1ère 
santé,  nuisent  autant  à  un  table 
qu'à  la  vivacité  d'une  scène  de  c 
médie.  (^oyea  Accessoires,  Pr 
TAoONisTE.)  Les  peintres  font  tr 
peu  attention  à  ce  point  importa 
Lorsqu'ils  ont  placé  lespersonnaj 
principaux,  et  qu'ils  ne  lruuv< 
pas  les  gi'oupes  assez  gai*nis  on  c 
iiérens  ,  ou  qu'il  leur  faut  enc< 
de  certaines  couleurs  pour  le  l 
accord  de  l'ensemble,  ils  croi 
quelquefois  remédier  à  cet  inro 
vénient  par  quelque  figure  inu 
qui  à  la  vérité  satisfait  l'œil  jusq 
un  certain  point ,  mais  qui  affoi 
le  sentiment.  Si  les  personnages 
cessai res  ou  du  moins  convenu! 
et  admissibles  à  l'action  ne  suffis 
pas  au  peintre  pour  satisfaire  : 
partie  mécanique  de  l'art  f  il  v 
droit  mieux  tolérer  quelque  dé 
sous  ce  rapport ,  que  de  dimiji 
l'efifet  et  d'affoiblir  l'esprit  du 
blean.  Dans  beaucoup  de  représ 
tatioos  historiques  que  nous  ofFi 
des  peintures,  des  pierres  grav< 
et  surfont  les  bas-reliefs  de  l'ai 
quité  yVexpression  vive  ,  de  ce 
nous  appelons  l'esprit  du  tabh 
nous  occupe  tant ,  qu'on  ne  reu 
que  pas  les  détails  qui  sont  à  p 
indiqués  {Voy.  DétaiLi)  ,  ni  ce 
les  groupes  ont  de  contraire 
règles  de  l'art,  ni  même  les  fa 
contre  la  partie  mécanique  de  ] 

Le  peintre  n'a  pas  be»oiu  non 
d'admettre  dans  son  tableau  des 
souoages  inutiles  uniquement  ] 
rester  plus  fidèle  à  la  vérité  li 
rique.  11  a  toujours  un  point  de 
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délernûné ,  daqael  il  envisage  l*hi»«  il  fâut  donc  que  te  sa  jet  qu'on  pein- 

loire  dont  il*  fait  la  représentation  ,  tre  se  propose  de  traiter  reste  encore 

et  il  ne  doit  choisir  qu'autant  de  per-  intéressant ,  lors  même  que  Timpres- 

sonnages  qu'il  en  fant,  sans  s'em-  sion  qu'il  a  faite  sur  rimagination  « 

barrasser  s'il,/  en  avoit  un  plus  éléaffoiblie./^Q^eelNVBNTiON. 

grand  nombre  on  non.  C'est  ainsi.        Après  l'invention  heureuse  d'uik 

que  le  peintre  qui  veut  représenter  tableau ,  rien  n'est  plus  essentiel  que 

le  christ  crncifié ,  n'aura  pas  besoin  l'expression  frappante  des  figures* 

de  figurer  les  milliers  de  spectateurs  II  n'y  a  de  tableau  parfait  que  celui 

qui  ont  assisté  à  ce  cruel  supplice ,  dans  lequel  chaque  personnage  pat 

nais  senlement  les  personnages  dont  sa  position  ,  par  ses  gestes  et  par  le 

il  a  besoin  pour  le  sn;et  qu'il  vent  caractère  de  sa  physionomie  ,   est 

peindre  ;  aucun  homme  raisonnable  vraimeiit  parlant ,  et  nous  découvre 

ne  le  blâmera  d'en  avoir  mis  trop  au  premier  coup-d'œil  ce  qui  doit 

peu  en  scène*  Ce  sont  les  peintres  se   passer  dans   son    ame.   F'oyeit 

sans  génie  qui  ac^somulent  les  per-  Expression. 

sonnsges  pour   occuper  les  yeux         On  voit  d'après  cela  combien  il 

des  spectateurs  ;  l'artiste  doué  d'un  est  difficile  de  faire  un  tableau  d'hià- 

▼éritable  talent  cherche  à  figurer  le'  toire  absolument  parfait.  Il  ne  suf« 

moins  de  personnages  qu'il  peut,  fit  pas  a  l'arliste  d'avoir,  comme 

parce  qn'it  sait  donner  beaucoup  tout  autre  peintre ,  l'imagination  ri* 

d'expression  à  chacune  de  ê^  figu-  che  et  remplie  d'imagos  agréables  , 

Rs.  Fen  de  mots  suffisent  le  plus  de  bien  posséder  l'art  du  dessin  , 

souvent   au    véritable  poète  pour  celui    du  coloris  ,  et  tout   ce  qui 

Texpression  de  la  plus  forte  passion;  tient  à  l'exécution.  Ces  lalens  le  mel^ 

il  en  est  de  même  du  peintre  qui»  troientbien  en  état  de  présenter  dea 

par  nn  petit  nombre  de  circons-  tableaux  tels  que  la  nature  nous  les 

lances ,  peat  figurer  une  scène  riche  ofire  ;  mais  ne  suffiroient  pas  pour 

de  sentimens.'  C'est  ainsi  que  sur  produire  l'effet  qu'on  doit  attendre 

beaucoup   de  médailles  romaines ,  du  tableau  d'histoire.  Dans  celui-ci 

on  voit  l'empereur  placé  sur  une  nous  ne  voulons  point  voir  des  hom- 

estrade»  faire  une  allocution  à  l'ar-  mes  tels  que  nous  sommes  habitués 

mée.  (  f^oyet  Allocution.)  L'ar-  à  les  voir  tous  les^ours,  ni  des  ob« 

liste  n'a  pas  figuré  l'armée  entière  »  ;ets  moraux  tels  que  nous  les  avons 

mais  il  i*a  indiquée  seulement  par  habituellement  sons  les  yeux,  et  qui 

quelques  chefs   rassemblés  devant  par  cela  même  ne  nous  intéressent 

l'emperenr,  ce  q«n  suffit  au  but  qu'il  plus.  Nous  prétendons  que  l'artiste 

•e  propose.  sacheémouvoirles  facultés  de  notre 

Il  faut  qoe  l'artiste  s'ocenpe  en**  esprit  et  de  notre  entendement.  11 

suite  de  la  véritable  expression  du  doit  nous  faire  connoitre  des  hom* 

sajet  qu'il  va  traiter,  qu'il  se  rende  me»  que  nous  admirons  pour  leur 

sompte  des  sensations  que  ce  sujet  caractère ,  ou  qui  du  moins  nou^ 

laiinspirer  de  ce  qui  le  touche  dans  intéressent  beaucoup.  Il  faut  donc 

lei  personnages  qu'il  croit  avoir  de-  qu'il  ait ,  comme  le  poète ,  dans  un 

tant  lut  :  son  ouvrage  doit  inspirer  degré  éminent,  toutes  les  facultés  dé 

ta&  speotaleurs  les  senfimens-  qu'il  Tame  ,  car  il  d'inspirer  a  aux  autres 

éprouve  Ini-méme.  Il  faut  cepen-  que  les  sentimens  qu'il  est  soscepti-^ 

èant  supposer  que  le  tableau  n'aura  ble  d'éprouver.  H  doit  donc  être  âc* 

pas  sur  la  toile  la  vivacité  qu'il  a  coutumes  examiner  et  à  pénéti'er  lé 

dans  son  imagination ,  car  l'artiste  génie  et  le  caractère  des  hommes  ,  à 

aiêne  le  plus  habile  ne  peut  que  ra**  comparer  leurs  j  ugemens,  à  analyser 

VMient exprimer  tout  oe  qu'il  Sent  ;*  leurs  sen  timens  et  leurs  passions*  * 

II.  $ 
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Lorsque  le  peintre  d'histoire  choi-  faut  ohêervernécesaairemétU  dam 

fiitsoa  sujet  daus  les  annales  de  Tan*  compoaition  d'une  histùire ,  iusér 

tiquilé  ou  cliez  les  nations  éloignées  daus  Vidée  de  la  perfeciion  de 

de  nous ,  il  faut  qu'il  ail  une  con-  Peiniure  ,   par  Roland   Fa^aï 

noissance  exactjB  des  mœurs  et  des  sieur  de  Ca,JLMMAY> ,  Eaiis ,  i6( 

usages  du  peuple  et  du  pays  qù  il  in-^^.-—  Le  19°  chapitre  du  de 

place  la  scène ,  aBn  de  pouvoir  dési-^  ziéme  livre  du  grand  JLivre  des  pt 

gner  tout  et  le  6gurer  avec  exacti-*  //VjB,par  La.ir£ssb.;  t^.Le  8'  c] 

tude.  L'étude  de  ce  qu'on  appelle  j^iWe  àeB  Eclairciàaetaena  surl'i 

0ostume  (  Voyez  ce  mot);    exige  du  peintre  parfait  ,  par  Ds  Fil 

beaucoup  de  soins  et  de  counois-  insérés  daus. le  li;oisiétme.  vol  urne 

jances.Flus  le  peintre  est  instruit  sur  %%h  oeuvres  diveri^es  ;  —  Dubc 

les  moeurs  et  .les  usages  des  nations  .9  consacré  un  chapitre  de  ses  Réj 

plus  il  aura  de  facilité  pour  rendre  xions  critiques  sur  la  poésie  ei 

intelligible  le  sujet  de  son  tableau  peùiture,  à  faire  voir  que  les  su 

(^.  Etude);  et  c'est  pourquoi  no  us  ne  sont  pas  épuisés  pour  \^s  pe 

avonsçpnsaçré  aux  différentes  psff*  très  actu«)ls  ■;  -^  Le    discours 

liesdes  mœurs  despeuples'et  du  CQS-  Rsynolds  ,  pour    la    distribut 

twue,  que  les  artistes  ont   le  plus  des  prix  de  177  l'i  traite  du  gr 

souvent   occasion  de   représenter,  9tyle  et  des   tableaux  d'histoire 

plusieurs  articles  de  ce  Dictionnaire,  général;*^-' Les  Pr//ic</70i8  de  pt 

Ilyadansia physionomie,  dans l'at-  ture  par  JtfNXER  ,  Zurich,  17' 

tit^de  et  dans  les  mouvemeus  des  iu-8°.  en  allemand.  Ou  pourra 

liommes  quelque  chose  de  national,  core    consulter  -  les  ouvrages    , 

Des  yeux  exercés  distinguent  très-  y^us'.  Nouveaux  sujets  de  Peint\ 

souvent  l'Anglais ,  le  Français ,  l'Ai-  Faris  ,  1755 ,  iu*i  a.  ;.— -  Tabler 

lemand ,  l'Italien  ,  l'un  de  l'autre  ,  tirés  de  VlllLade ,  de  V  Odyssée  d*. 

fans  les  avoir  connus.  Il  en  est  de  mère  ei  de  T Enéide  de  Virgile» 

znôme  de  l'antique, qui, abstraction  ris,  1757  , ït1'W^",^-~ Histoire d'I 

faite  du  vêtement  et  d'autres  accès-  cule-le-Thébain ,  tirée  de  difféi 

soires,  nous  oifre  des  physionomies,  auteurs,  à  laquelle  on  a  Join 

des  attitudes ,  un  caractére^tout-4-fait  description  des  tableaux  qu'elle^ 

différent  que  nous  voyons  aujour-  fournir  (par  le  comte  de  Cayli 

d'hai  dans  la nal  ure.Le  peintre  d'his-  Paris ,  1 7  58,in -  8°.  —  Histoire 

teire  doit  faire  une  scrupuleuse  al*  verselle    traitée   relativement 

lentionà  tousces  détails,  et  être  en  arts  de  peindre  et  de  sculpter ^ 

état  de  l'exprimer  dans  le  dessin. (^.  Tableaux  de  l'Histoire  j  enrich 

ANTiQU£.)Si  Ton  réfléchit  à  tout  ce  connoissanc§s  analogues  à  ces 

qui  appartient  à  la  perfection  d'un  Uns,  par  DANJ>9.é  Bardok> 

tableau  d'histoire,   on  ne  sera  pas  ris,  1769  ,  3  volumes  in-ia. 

étonné  qu'il  soit  si  rare  d'en  trouvçir  Les  plus  célèbres  jieintres  d 

de  bons.  Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  la  toire  parmi  les  modernes  ,  &{ 

peinture  d'histoire  peut  aussi ,  à  l'ex*  Giov»  Cimabue  ,  vers  1 3oo,  rei 

ception  du  coloris,  s'appliquer  à  la  quable  comme  restaurateur  de 

sculpture.  ^o/«x  Bas-reliefs.  de  la  peinture  en  Italie,  et   f 

Sur  la   peinture    d'histoire ,  on.  qu'il  doit  avoir  été  le  premici 

peut  consulter  en  particulier ,  tous  se  soit  appliqué  de  nouveau  à  la] 

les  ouvrages  cités  aux  articles  In-  ture  à  fresque  ;  '  Angelo   £>  1  I 

VENTiON  et  Expression  ;  les  cha-  done  ,  surnommé  Giotto  ,   i 

pitres  90  et  suivans  du  Traité  delà  en  1 536 ,  passe  pour  avoir ,  le 

Peinture  de  Léonard  da  Vinci  ;  mier ,  su,  rfpréseulpr  se»  figura 

"— XiOi  quatre  Considérations  qiCil  racooi^çi  ,  ^.eur  avoir   donne 
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Boavementy  et  un  jet  naturel  dit    pour  le   restaurateur  de   Tart  de 
Tè(emenl;ST£FANO  OA  LAFO^mort    mouler  en  plâtre  et  en  cire  »  don| 
en  i.îSo,  est  regardé  comme  le  pte-    riuvention  est  attribuée  à  Lysi»>« 
mier  qui  ait  observé  la  perspec-     trate  (  Voye^   Cerofi«astiqos  )  ;; 
tive  dans   ses  tableaux;  Amhroiaé     Dont.    Ghirlandajo  ,    mort  ea 
LoRENZBTTi  ,  mort  en  i36o  ,  est     1493,   maître  de  Michel -Ange  ;, 
r^ardé    comme   le    premier    qui     Genlile  Bjbllini,  mort  eniSoi; 
ait  réussi  dans  la  composition  de     Gr/oc.  BeIiLI no  ,  mort  en  1 540;  on. 
ses  tableaux ,  et  qui  ait  osé   imi-     dit  qu'il  a  dérobé  à  Antonclio  da 
1er  dans    ses    ouvrages    le  vent  ,     Hessina  le  secret  de  la  peinture  à 
la  pluie ,  le  mauvais  temps  et  le     Thuile  ;  il  corrigea  le  premier  1« 
temps  nébuleux  ;  Pierre  Caval-     manière  un  peu  sèche  des  peintres 
LiNi ,  mort  en  i364  ;  André  Or-     de  l'école  vénitienne,  et  fut  le  mai- 
OAGNA ,  mort  en  1 38o  ;  sou  dessin     tre  du  Titien  ;  Gioroione  Barba- 
est  pins  noble  que  celui  de  Giotto;     rblli  ,    mort  en  i5i7,  élève  du. 
ses  tableaux  prouvent  qu*il  avoit     précédent,  qu'il  surpassa  de  beau-* 
plus  d'invention  que  ses  prédéces-     coup;  il  introduisit  à  Venise  l'usage 
tears  ;  Tb/n.  Giottino  ,    mort  en     de  peindre  à  fresque  l'extérieur  des 
1396;  lean  et  Hubert  Van  £yk,     maisons  ;  ^/ic&*e  MANT£GNA»morfe 
murts  en  1426  et  1441  ;  le  premier     en  iSiy  ;    son    chef-  d'oeuvre  ,  io 
est  regardé  communément  comme     triomphe  de  CsBsar,  est  gravé  sur  ' 
l'inventeur  de  la  peinture  à  l'huile     bols  et  sur  cuivre  en  neuf  feuilles  ; 
[^Voyez  HuiiiE ,  Teinture  à  V)\     Marc-Antoine  ^  A»  Ghisi,  W.Hoi*. 
Ant,  Mamertini,  surnommé  u^/i-     lar ,  R,  Audenart ,  ont  publié  des 
<one/A)DAM£SSiNA, mort  en  1440,     gravures  d'après  Jui  ;  LEONARD 
avoit  appris  le  secret  de  la  peinture     DA  VINCI,  mort  en  i5ao;  Pietro 
à  rhuÛe  dans  les   Pays  -  Bas ,   et     Vaknucci  ,  surnommé  Perugino , 
l'introduisît  en  Italie,  où  il  l'exerça     mort  en  i534,  fonda  une  éc«le  à 
le  premier  à  Venise;  Th,  Masac-     Perugia  ,  où  Raphaël  fut  élevé  ;RA* 
CIO,  mort  en  1443  ,  paroU  le  pre-    PHABL  SANZIO  da  Urbino,  JOBLort 
mier  s'être  éloigné  de  l'imitation     en  1 5âO  ;  sa  vie ,  par  Vasari ,  a  étâ 
trop  servile  de  la  nature  seule ,  et     traduite  en  français  par  Pierre  Da-* 
avoir  ennobli  les   contours  ,    les     rbt  ,  sous  lè  titre  ^Abrégé  de  la 
attitudes,  etc.  ;  on  observe  aussi     yie  de  Raphaël  Sanzio  d*Urbinî/^ 
plos  de  justesse  dans  sa  perspec-     Parrs  ,  J607,  i65i  ;  Lyon,  1709,' 
tive ,  et  Bottari ,  dans  son  édition     in-ia:  un  catalogue  très-complett 
de  Vasari,  n'hésite  point  de  Tappe-     des  gravures  faites  d'après  ses  ta^ 
1er  le  second  restaurateur  de  l'art    bleaux  et  ses  dessins,  se  trouve  dans 
de  la  peinture  ;    Franc.  Squar*    le  second  volume  des  notices  sur  les 
ciONB,  mort  en  1474,  montra  beau-     arts    elles  artistes   (  Nachrichien 
coup  de  zèle  pour  lè  rétablissement     von  Kûnstlern  und  Kunatsachen  )  ; 
de  son  art  ;  on  compte  cent  trente-    Leipsick,  1769,   in-8^.  :    dans   I9 
sept  élèves  formés  par  lui  ;  Filippo     huitième  numéro  des  Mélanges  ar-« 
LiFpi,  mort  en  1469 ,  perfeclif^nna     tistiques  de  M.  Mbusel  ,  on  trouve 
de  plus  en  plus  ce.  que  Masaccio  ^  un  Mémoire  sur  ses  Tableaux  et  sa 
avoit  commencé;  il  est  cité  comme     manière;  M,  I)B  Ramdohb,  danf 
le  premier  qui  a  exécuté  dans  de     le  premier  volume  d'un  ouvrage 
justes  proportions  des  figures  plu^s     écrit  en  allemand,  et  intitulé  ;  Sur 
grandes  que  nature  ;  André  del     la  Peinture  et   sur  la  ^culplure 
Càstaono  ,  vers  1478  ;  Gentile  dbl     à  Rome  (  Leipsick ,  1787  ,  3  volu- 
Fabriano  ,   vers    1480  ;    André    mes  in-8''.  ),  a  donné  d*excellen tes 
yiftROccmpi  moif  en  1488,  passe    observations  sur   son    caractère» 
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comme  peintre  ;    Baccio    dkula  naissance ,  Corregio ,  prés  de  M( 

Porta,  surnommé  Bartolomeo  di  déiie ,  mort  en  i534  ;  Bald.  Pi 

8*  Marco,  mort  en  1Ô17  :  on  lui  ruzzi,  mort  en  iô36  ;  Pellegrit 

altribue  Tinvention    du  Makhe*^  Mun art,  mort  en  1 538;  G/opa/i. 

quiN  (  Voye%  ce  mot)  ;  il  éloit  à-  Antonio  REOiiiLO ,  4it  Pordenom 

la-fuis  et  le  mallre  et  .rélève  de  Ra-  mort  en  1640;  François  Mazzi 

phaël;  i?«m.  Fintorkchio,  mort  léi  ,   dit  Tarnuggiano  »   mon   < 

en  i&i3,  sortit  deTécole  duPerM-*  1640  ;    Bart.     H\mbnohi  ,  ve 

gino  )  par  complaisance    pour  de  1643  ;   Michel- Antoine  Francj 

prétendus    amateurs  ,    il    dégrada  Bioi,  mort  en    1642  ;  Pol.  Ca< 

Tart  en  mêlant  dans  ses  ouvrages  darti-  dx  Caravaooto,  mbrt   i 

des  ornemens  dorés  et  en  relief;  1643;  Jean  HOLBËIN,  mort  < 

maU  il  ne  trouva  poin^t  d*imita-  i544;  Girol,  da  Trxvigi,  mu 

leurs  ;  Luc.  Sionoreli«i  ,  mort  en  en  1644  ;  Giulio  Pipi  ,  dit  JUL1 

1624;  TiMOT.  DfiLLA  Vite  d^Ur^  ROMAIN,  mort  en  16^6;  Piet 

hino,  mort   en  1634;  Dom,  Pa-  Boonacorsi  ,  dit  Perino  tffl  f^ 

i«ioo,  mort  en  1 5 97  ;  Gio(^. /Vo/iCrf  ga ,  mort    en    1547  ;    Seo,    di 

P^NNi ,  surnommé  ilFattore,  mort  Piombo  ,  mort  en  1 547  ;  Lor.  Lo 

en  i5a8;  /^i/i.  da  San  Gimiokà->  to,  mort  en  1648;  DomeniooBi 

KO  i  mort    eu,  i5a8  ;    ALiB£KT  cafumi  ,  dit  Mecherino ,  mort  ' 

DURER,  mort  en  i5a8;  on  peut  ^1649  >  Oiroi,  Genoa,  vers  i55 

consulter  sur  lui  ,  entr'autres ,  un  Jacques  Carrucci  •  dit   da  Po 

ouvrage  allemand  de  Henri  Conrad  tèrmo  ,    mort    en    iô56  ;    JDw 

Arbno  ,  intitulé  :  Gedœchtnise  der  Dossi,  mort  en  i558  ;  Benv.  Gj 

Ehren  êinea  der   vollkommeneten  rofalo,  surnommé  T/s/o,  mort 

Kùnatier,  Alh.  Durera,  mitdeaaen  1 55^  ;  pour  imiter  avec  plus  d'e» 
JSildniaa  (  Monument  en  t honneur  .  titude  les  ombres  et  les  clairs,  il 

d*un  dea  plua  parfaite  artiatea ,  Al-  dea  modèles  de  terre  cuite  :  Jo 

bert  Durer,  avec   son  portrait)  ;  Scoorebi»,  mort  en  1662;  Frai 

Goslap,   17^8,    in-8<».  ;   uu    autre  Rossi,  dit  Cecohino  del  Saivia 

duvrage    de    G.   TFolf,    Knorr  ,  mort  en  i563;   MICHEL-ANC 

eu  forme  de  dialogue  entre  Durer  BONAROTTf ,  mort  en  i564;  o 

et    Raphaël;    Nuremberg,  1738,  tre  sa  vie    dans  yaaari,  on  p« 

iïi-8».  avec  gravulres  ;  un  ouvrage  encore  consulter  Vita  di  ilf.  A» 

tXlemwad  aur  ia  pie ,  lea  écrite  et  lea  raccolta  per  Aac,  Condivi    da 

ouvragée  dort  (^Albert  Diirer,  par  ripa  Tranaona  ,  Rom.  i55i),  in-4 

Daf .  Geoffr,  Schoebbr;   Lieip&ick,  publiée  par  Ant.  Fr.  Go  ri  ,  et  a( 

1769 ,  in-8^.  ;  et  le  second  volume  des    observations   de    Marikt^ 

des  f'ies  et  Portraits  d Allemande  Flor.  1746,  in-fol.trad.enfrant; 

célèbres t  publiés  par  M.  le  Prof,  par  Hauteroohb;  Paris,    175 

Ki«bik;  Manuheim,  1786,  in-fol.  in-12:  yita  di  Mich,  Ang.  Boi 

(/■'^.Gravure  en  Allemagne).  rotti,da  G\kc.  Vignali;  Pire 

Çuintin    Mbssis  ,    surnommé    le  1753,  in-4*.  :  la  liste  des  gravu 

Maréchal  fimutt  d*Anvera ,  mort  exécutées  d'après  ses  tableaux 

en  a529^ito,^isr  tan  dbrWyde,  dessins  se  trouve  à  la  page  679 

mort  Unième  année  ; /^ro/sp.  Rai-  premier  volume   des  iVac/tr/c/ 

.BOiiiu ,  dit  Francia;  Lor.  Sciar-  von  Kûnatlern  und  Kunatsac 

pELiiONi  »   surnommé    di  \Credi  ;  (  Leips.   1768,  in-8<»  )     ouvi 

André  delSarto,  tons  les  trois  allemand  du  baron  de  Heineck 

morts  en  l55o;  Lucas  de  Lbyde,  qui  a  déjà  été  cité  plus  haut  :  G 

morte»  1 533;  Antoine  Alij^gki  ,  NANNi,'dit  da  Udine  ,   mort 

dit  LE  OORIUSGB,  d^licu  de  sa*  1664;  Aleàs*  Boivtxncino  ,   1 
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Bommé  ii  Moreto,  mort  la  même  Ioq^  lés  troî»  morts  en  'i588  ;  Jean 

anaée ;  Hti/i.  Ricci arblli  ,  dit  da  Cocsis,  mort  en  iSgo,  fut,  parmi 

Foiierra  ,  et    TVufti.    Zucchkro  ,  les    Frauçaîs ,  le  premier  peiolre 

morts  ea  1 566  ;  O/ro/.  Romani  NO,  d'Histoire  qai  se  soit    distingué» 

mort  en  1667  ;  Franceaco  Prima-  depuis  que  le  Prîmatice  avoît  réta- 

Ticcio ,   dit   i<K  pRtMATrCB  ,    fut  bli    le  ^oût  des    beaux  •  arts   sous 

celui  qui  iulfodaisit  le   bon   goût  François  i  ;  Petl.  PeLLegriki  ,  dit 

eo  France  5  pays  où  il  a  passé  une  TibaIiDI  ,  mort  en   iSgi  ;   BaH. 

partie  de  sa  vie  ;  il  j  est  mort  à  PASSEROtti ,  mort  en  1699  ;  Fran- 

Pkrtseni&70:  François  Floris  ;  çoi9  et  Jacques  da  Pûnte  ,  sur~ 

dit  v€M  Vriendi  ,   mort  eu  1670;  nommés  Bassani,  vers  iBgS;  Gic^- 

François  Procaccini  quitta  Bolo-  como  Robusti  ,  dit  LE  TfNTO- 

gne  Ters  1 670 ,  pour  éviter  la  con-  KET  ,  mort  en  1 694 ,  fut  le  pluii 

currence  avec  les  autres   peintre*  célèbre  des  élèves  du  Titien  ;  Par. 

de  celte  ville»  tels  que  Sabatini,  Bordone  ,  mort  eii  1695  ;  Carh 

Passbrûtti,  IosCarrache,  FoN*  CALiARi,mort  en  1696;  Bened, 

TANA ,   etc.    et   se   retira  à   Mi-  Caliari  ,  mort  en  1698;  Joas  de 

lan,  où  il  fonda  une  école;  Nie.  Winohem,  mort  en  i6o3  ;  Jean 

ABB4TE,  dit  Jéesser  iNicolo ,  vers  Rottekhaacmbr  ,  mort  en   1604; 

1570  ;  Geor^^a  Vasari  ,  l'auteur  P'ao/b Farinato,  surnommé />e^/i 

dei  Vies  des  Peintres  ,   mort    en  {76tf/ii,  mort  en  1606;  /élèssandro 

1674;  Hbmskbrxsk  ,  dit  Martin  Allori  ,  dit  Bronzino,  mort   eii 

van  yeen,  mort  en  1674  ;  Antoine  1607  ;  Federico  XuccheielO  ,  mort  en 

MoBO  dUtrecht,  mort  en  1S75  ;  1609  ;  Mic.Ang,  Amerigi  ,  dit  le 

TiziANO  VECBiiiiTO,  dit    LE   Tl-  CARAVAGGE,deCaravaggio,lieudo 

TIEN ,  mort  en  1 576  ;  outre  sa  vie  '  sa  naissance ,  situé  prés  de  Milan  ,  , 

daos  le  premier  volume  des  Mara*-  mort  en  1609  ;   François  Vanni  » 

vigite  deW  Arte ,  ovvero  f^ite  de*i  yaorX  en  1610  :  Federico  Barozio, 

^Uiori  Feneziani ,  ouvrage  de  Ri-  mort  en  i6ia  ;  Louis  Cardi  ,  sor- 

J>OLPi ,  publié  à  Venise,  1648;  en  nommé    Cigoli  ,   mort    en    161 3"; 

>  vqI.  in-4<*.  :  on  peut  encore  cokv-  Lovts  CARRACHE,  mort  en  1619, 

'^itr\e brève Cbmpendio  délia  P^IU  chef  et  fondateur  de  la  célèbre  aca- 

^/y^mosoTYsio/io/ Venise,  1699,  demie  de  Bologne,   quf  s'opposa 

û-4**.  :  Orazio  VECEii£>i ,  mort  en  avec  zèle  et  succès  au  goût  manier» 

1S76  ;  Lor.  Sabbatino  ,  dk  X>o-  qui  commença  alors  à  se  répalidre  f 

nnùno  da  Bologna,  ou  de  Ti%iano,  Augustin  CARR  ACHE  ,  mort  ei!i 

non  en  1677;  Mare,  Vbnosio  ,  1609  ;   Pietro   Pacini  ,  mort  eu 

morteniSSo;  Girol.  Siciolantb  1609  ;    Sisto  Rosa  ,  dît  Badaloc" 

D«  iSBRMONBTTA  ,  vers  i58o  ;  Lit>,  chio  ,  vers  1607  ;  Annibal  CAR- 

AcBBsTi,  mort   en  i58o;   Andr,  HACHE,  mort  en   1609  ;    Dion. 

Scai  AVONS,  dit  Af2r/(id//a«  mort  en  CAZiVART,   mort  en  1619;   Crtst. 

t58a  ;   Prosp.    Fontana  ;    Bat,  At.iiORi ,   mort  en  1691  ;    Léon. 

Nacdini,  mort  en  1684  :  Lucas  Spada  ,   mort   en   1629  ;   Barlh, 

CtAWAca  ,  mort  en  i586  ;  on  peut  Spranger  ,  vers  i693  :  ce  peintre 

consalier  sur  lui  une  Dissertation  voulant  donner  beaucoup  d'expres- 

hitlorique  et  critique  sur  sa  pie  et  sion  et  delà  vivacité  à  ses  tableaux , 

«»  ouvrages  ,  qui  a  été  publiée  en  exagéra    tellement  ,    qu'il    s*êcar- 

aliemand  à  Hambourg,  1761,  in-8";  toit  trop  de  la  nature.  Domenico 

^*c«    CiRciGNANO   ,     surnommé  Feti',  mort  en  1624  ;  Ca/ni7/o  Pno- 

Pommeroncw/ Fooi.CAiiiARi,dît:  caccinï  ,   mort  en  1696;    Oiutio 

it<  Vcronesb;  GiVio.  Palma«  dit  Ces,  Procaccini,  mot\  là  même 

^  Fecchio,  c'eslK4-dire  le  Vieux  ,  année  ;  il/oir^eVALENTiK^  mort  en 
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i65a  ;  Zruc*  Massax.!.  eij^ean  Xb 
CXiERc  ,  mon»  en,  1 633  ;  OoUivio 
VAN  Veen,  mort  en  i654  ;  les 
Pays-Bafl  lui  doivent  principale'^ 
ment  l'art  <ie  bien  rendre  le  clair* 
obscur,  et  encore  un  goût  plus 
noble  que  celui  de  ses  prédéc«ft- 
aebrs  ;  Dont.  CkfiSTi ,  surnommé 
^aaaignano ,  mort  en  1 638  ;  Pierre^- 
Taul  RUBEN3,  mort  en  1640; 
Antoine  VAN  DYCK,  mort  en 
1641  ;  Oiuaeppe  Cesahi  ,  mort 
en  1640  :  Domenioo  Zampieri  , 
«urnommé  LE  DOMINIQUIN , 
snort  en  164J  ;  Gi//(/o  Re^i  ,.  (Ut 
liE  GUIDE,  mort  en  1642  ;  Jac- 
ques Sementi  ;  prançoia  GE^isr, 
mort  en  i6ao  ;  Bernard  Stroz* 
zi  ,  surnommé  Trete  Genoese  , 
snort  en  1644  ;  Giovanni  Lan*- 
TRANCOy  mort  en  1647  ;  Jacques 
Stella,  mort  en  1647  ;  André 
Camassei  «  Simon  Cantarini  , 
Tielro  Testa  ,  Alessandro  Turche 
DÊTTO  Ij'  Orbetto  >  sumpmmé 
LE  VEIIONESE ,  tous   moris  en 

1648  I    Simon    Vouet,   mort  en 

1649  ;  Abraham  Jansens  ,  Gio^ 
vanni  Andréa  DoNOUCci  ,  morts 
^n  i65o  ;.  Giuseppe  Ribera  ,  &ajrr* 
nommé  WAGNOLETTO  ,  vers 
i65o;  Ger.  Sbgers,  mort  eu,i65i; 
Èûstàche  LE  SUEUijl  ^  mort  en 
1^5  ;  Franceaco  Albani  ,  dit 
li'ÂLBANE,  murt  en  i66p  ;  Jaa- 
ques  Cavedonb  et  G.  Diego  Vc 
iasquei  DK^SiLVA,  mojriaen  1660; 
André  Sacobi  ,  dit  Jjouck^  ;  Pierre 
TY8SBNs»morls  en  1661  ;  Giovan- 
ni  Francesco  Romanelli  ,morten 
i66d  ;  Ger,  Honthorst,  vers  1669; 
JElisabe/hSiB.Ain,  morte  en|i66ô; 
Jficofas  POUSSIN  ,  mort  eu  1 665  : 
(^y.  ÉcoiiB  Française)  ;  Pièt.  Fr, 
MoLA  ,vers  1666;  Giov.  Francesco 
Barbijsri  ,  dit  LE  GUERCHIN  , 
mort  en  1666  ;  Alessandro  Tia- 
BiNi,  mort  eu  166S  ;  Gaapar  de 
Cbayer;  Daniel-Antoine  P£R£da; 
Pietro  Beriîtino,  dit  da  Cortona , 
lous  morU  en  1 669  :  Giovanni  Be- 
nedeiio  C A6I  i o lions  ,  dit  Genoese; 
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Giovanni  Andréa  Siranx  ,  inert# 
en  iCk7Q  ;  Jacques  van  Oost,  mort 
en  1671;  âa/t'ator  RosA ,   dit  jSoA- 
vaionello,   mort  en    1673  ,  Faux* 
REMBRANDT  VAN  R  YN ,  mort 
en  1674*.   il   existe   un  Catalogue, 
français  et  hollandais,  des  Tableaux 
de  Rembrandt ,  par  Burgy  ;  à    la 
Haye,  1765,  in- 8?*  Oir/o  Sc&b- 
TA ,  mort  en  1674  :  Gerbrand  vak 
j>ER  EcKHOUT,  mort  la  même  an^ 
née  ;  César  de  Evbrdingen  ,  mort 
en  1679;  Jacques  Jordaens,  mort 
en    1678    ;    Giovanni    Domendce 
P^RRiNX  ,  dit   Cavalière  di  Perts^ 
gia,  mort  en  1681;  Bart*  Fste^ 
van    MtTRii'LO  »   mort  en.i685; 
Oarlo  Dolce  ,  mort  en  1686  ;  Cyr. 
Ferri».  mort    en   1689  ;  Charles 
Lb  Brun»    mort  en  1690  ;   J>on 
Claude  CoBLXiD,   mort  en   1693*; 
Pierre  Mignabd,  mort  en.  1696; 
Gi/i7/a;//7?e  DouDYBs ,  dit  /e  Dio* 
nûde,  mort  en  1697;  Jean^Otar- 
les  LoTB,  mort  en  1698;  Mai, 
Freti  ,   dk  '  Cavalière   Calabrese, 
juort  en  1699  ;  Aloïso  del  Arco  , 
dit  Sordili»  de  Pereda,  mort  en 
J700  ;   Lor,  Pasinelli  ,  mort  en 
,1700;  Giovanni  Maracci  ,  mort 
en  1704  ;  Luc,  GiORnANO,  mort 
en  1705  ;  Daniel  Ryt>er  y  dit  Cat-'o^ 
hereDanielef  mort  en  1706  ;  André 
Celesti,  mort  en  1706*;   Michel 
CoRN£iLLE ,  mort  en  1708  ;  André 
Pozzo  et  Ùiov.  B.  Gaoli  ,  morts 
en  1709  ;  GioV.  Ant,  Fvmiani  , 
mort  en  1710  ;   Iiouis  van  Deys- 
TER;  Gérard \jki^vA%^\  Domenico 
Maria  Viani  ,  morts   en    1711  ; 
Auguste   TsRWESTBN  ,    mort    em 
1712  ]  Carlo  MAratti  ,  mort  en 
1715  :•  on   peut  consulter  sur  ce 
peintre ,  f^ita  diMaratti ,  scrittadéi 
'Bellori;  Roma,  1753,  in*V*.  Gùi^ 
seppe  Passari  ,  mort  en  ^7 14  ;  Jean 
Erasme  QuBLLiNVS,.morten  171  &; 
Paolo  Fagani  ,  mort    en    1716; 
/«a/»  Jouvenet,.  GiW.  Afàr.   Mo- 
kas di  ,  Carlo  Antonio  Rambaloi  , 
Jean^Baptisie  Santbrrb  ,  morts 
«A  1717;  Pierre  Ruyvkm,  mort 
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en  i7f8;  Gûjwmw  Giuaeppê  i^â.Jj    CmrvxL,  mort  «0/1755;   Tiem^ 
Soirfifi,  mort,  ep^  17x9  )    Carlo  Ci*     Jacguea  IjkZKê,  Jaques  njnW ir , 
c^KANi  y  mQtt  61)1719  ;  iSanto  Pru-     morU    en    1754   ;    François    ds 
19 ATI  ,   Giovanni  SaoxiiA.,  Pierre     l'Ange,  mort  en  1766  ;    Antoine 
Bsuc^VT*.)  HkOFls  en  1730;  2/0£«<^     Pbsne  ,  vers  1767  ;    Henri   yoêt 
Ga&zi  »  mortien  1791  ;  Bonaven-    LtiMBORCH ,  imfvX  en  1768  ;  Ixniim 
tura  LAMBEja^Ti,  mort    en    1721  ;     SiLvjbst&b  ,    Hetflreieh    Frisca  ^ 
Albert  Arnone  ,    mort  la  même     morts  en  1760;  Ferdinand  Fran^ 
année  ;  Antoine    Coy?£L«  André    pdm'Grasciani  ,   mort  en  1761  ; 
VAN  1>£R  Wf-rf.  ,  morts  en  1722;     Giueeppe  Nogari  ,  mort  en  1763  ; 
^/yzo/<f  TAN.VoBZy  mort  en  173/1  ;      Giueeppe  As Gtiiji  ,   Ters   1763  ; 
Antoine  Zanchx  ,  mort  en  1735  ;     Marco  Benbfical,  m«rten  1764  ; 
Antoine  Bdrini,  Giueeppe  CaiA^     Sébaetien  Conga,  Viétro  Conte  ob 
m  ,   Arnold  Gelobr  9  morts    en     Rotab.i  ,  morts  ed  1764;  Charlee- 
17  97  ;  Paolo  DE  Mattbis  ,  mort  en     André  Vanixx)  ,  mort    «à   1766  ;- 
1 7  2 81  ;  MarC'Anioifie  F ra ncesoh  1  -  >  Jean^Bapiiste  Dbsh a  v eb  ,  mort  eo 
3«i,    mort  en  1739  ;   Chri&tophb     1765;  f^inoent  Mevcci  ,  mort  en 
liUBiENBTZKYy  mort  en  1 739  ;  Gi^  >   17G6  ;'Giov*  Batt,  Fitioni  ,  Franç^ 
j        rpL  BAÙsAFfiRO,  vers  1730;  Gio-    Xavier- C  Pai.cko,  morts  en  1767; 
voizm'ODASi,  mort  en  I73i  ;  G/o- •  Jean   R&stouT|    mort   en  1768  ; 
vanni  Camillo  Saokzstasi  ,  mort .    Gloe^l  B.  Tiepoz/)  ,  Cionauolt  , 
en  1.73 1  ;  Michel  Serre,  Gérard,  morts  en  ijjo; Grégoire GtfGïAKir' 
Hoet,  Ltouis  BpciiOGNB,  morts  en    mi,  mort   en  1773  ;  Charles  Hu*« 
'3  733;    Grégqire  JLiA7A.rini>  mort     TiiN  ,   mort  em    1776  ;    Antoine^ 
eu.  1735;  Nicolas  Bambini  ,  mort',  Raphaël  M£f>^GS  ,  mort  en  1779  ; 
en  1736;  iV/ffo/osBERTiN,  etCVau^     Girol.  Pomp^  Battqsi  ,  mort  etv 
Guide  HAUiE;,  mor^s  la  même  an-^     1787  ':  on  peut  consulter  sur  sa  vlë , 
née  ;  Nicolas  Vi<BUoâEi#,  Fran^  '  Elogio  di  G»P*Battoni,  parOno^ 
çois  I4B  Moi KB,. morts  en   1737  ^     fvid  Boka  ;  Rome>  1787,  iii->8**.  ;* 
Charles  vanMoor,  mort  en  17  38;  :  Drouais,  mort  en  i't87  ;  Jean^H. 
Giotfb.    Lê^MA.,  vers:  1740;  ^/z-m  Tischbbin  , mort  en  1791  ;  J.  Rbt- 
toute  Balestra  ^  mort   en  1740  ;-. -  K0iiDS. ,  mort  eu  1791  ;  James  Bar^ 
Maiihieif    £lib  ,  -mort  en  1741  ;  <  rt;  Giueeppe  Bottani  ;  Qiovannù 
Hermann  vaM  perMyn,  mort  la'    Casanova  ,    Giamb,  CtPRfA^i  ; 
même  année,  ainsi  qu'^n/pÂatfPRL-    ^an  Coswav;  FctessIiI  ;  FiioBR; 
Iaegriki  ;  Louis  Dorxgny,  mort     Cowyk^Giaqoimto;  Graham;  les 
en  174a;  Giof  *  ,CiM^iT.i ,  mort  en    frères  be  IjA  GrAvnb  ;  Hamict-^ 
1743  ;    C^irisiophe^  Teezy-,  Joan- .  TON;--^«^/tcflKAUPifA(NN;NoRT- 
Bapliate  VANXiOO,  morts' els  17 45;  *  cotb  ;    Frédéric -^  Adam   Obsbr  ;-. 
Nicolas  DB  IxARGiEiieRBà  >  morleiï  '   Chrétien- Bemcard  Rode  ; .  Jean*-^ 
1746;  François  TretisaKi  ,  mort  f  Eléaz.  Schenav;  J5/£fln/r#ToRBi/- 
la  même  année;  Giueeppe  Mairiat.  li  ;     TRUMBU/iC  ;    WeBETtY*; 
Crespi  ,    surnomimé  •  S/w^nwoioi^  Wright  ;  Chrétien  Am.  P.  Van-* 
l>on,C|tjETr,  i^mvi^OfVSoiirMENA,     loo  ;    Benjamin  "West:;'  Vien  ; 
morts  en  1747  ;.i?«/.ToN>£f:/LT,  mort    Davi»  ;  '  ViNcpNT  ;     Gérard  ; 
en  1748;  Josephr-Gabriel  Ivi^^'Ki  9-    Regnault,-^  Mbvn.ibr;  GuBrin  r 
mort  en  1749;  -^^^eL  MiiiAMï,     S€0KORR,  etc.  eio^  f^o^^s.  Ecoles. 
P/crrc.  &ubbXjBYRA8  , /oAi»  "V00R--         Histoire  littéraire.  On  ap- 
HUT,  morts  en  1749;  Marc.  Ta-'    pelle  ainsi  celte  partie  de  rhistoiro- 
8ÇHBR, .mort  eu  17^1  \  Jean-Fran-*"  qui  frdile  ilet'origineetdes  progrèa-' 
çoiê  DE  Troy  ,  Jckcques  Amigoni  ^    des. sciences  et  des  arts»  et  -de  cha««- 
laoKltir  en,  17 5j».'}  CkaKleS'Anttnne .   cuue  de  kKirsl»raaclioaeni|»a£iiiEU<^.' 
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iMr.  Oii  p^ot  la  considérer  ^mmt  finie ,  eéux  gnr  lesquels  on  est  ton*  * 
différens  rapports.  Quelquefois  elle  Jours  dans  le  doute/' et  ce  qu'on 
décrit  l'origine  et  les  progrès  des  ignore  encore  Mnl-'k-Faii,  Souvent 
seiences  et  des  arts  ,.  sans  entrer*  faute  de  posséder  ces  connoissao  ces 
dans  les  détail»  de  ehaqoe  décon»  d'histoire  litréraire  «  il  y  a  Ses  per^ 
▼erte  et  de  ohàqne  opinion.  Alors'  sonnes  qui  perdent  lerinr*  temps  à 
ello montre  seulement,  en  général ,  fdre  dès  recherches  sur  des  choses 
la  marche  ^uVnt  suÎTÎe  les  sciences  que  d'antres  avoient  depuis  long- 
elles  arts;  comment,  et  à  quelles  temps  découvertes.  '  Les   fournaux 
époques    ils    ont    pris    naissance  littéraires  et  ceux  des  arts  sont  un 
ches  les  différons  peuples  ;  les  épo-  des  grands  moyens  d'être  au  con- 
ques où  ils  sont  tombés  en  déca*  rant  des  connoissanccs  en  histoire 
dence  ,    et  celles  où    ils   se  sont  littéraire ,   lorsqu'ils   sont    rédigés 
relevée  et  répandus  chez  d'antres  avec  impartialité, 
peuples.  Lonqu'on  traité  l'histoire  La  BiBiiiooRÀPRie  (  Voytx   ce 
littéraire  sous  ce  rapport ,  on  trace ,  mot  )  est  une  des  'branches  les  plus 
dans  chaque  période  )  un  tablean  importantes  de  Thistoire  littéraire, 
clair  et  général  de  l'état  des  sciences  On  a  donné  à  la  suite  àe^  princi— 
et    des    arts  ^    on  fait  voir  quels  paox  articles  de  '  ce  Dictionnaire  ^ 
étoient  ceux  qui  ont  été  enlevés  le  nne  indication  bibliographique  de 
plus ,  et  dans  qoellss  contrées  lears  quelques-uns  des  ouvrage»  qui  mé- 
fucces  ont  été  plus  marqi^  ;  l'in-  ritent   d'être  consultés  sur' chaque 
ilnence  qu'ils  ont  eue  sur  les  mœurs  matière  particulièrement.  ' 
des  penides  ;  les  hommes  qui  les  ont  '       Nous  avons  ,  an  mot  art ,  traité 
enseignés  »  les  obstacles  qui  se  sont  de  l'histoire  de  l'art  en  général ,  et 
opposés  à  leur  progrés.  des   principaux   ouvrages  qui  lui 
Un  antre  rapport  sons  lequel  on  <  sont  consacrés ,  refatiirément  sur-*  - 
peut  considérer  ^l'histoire  littérai-^  tout  à  l'antiquité.   Pafrni  les  an— 
re  ,   est  l'étude  dee  dogmes  ,    des  ciens  ouvrages  français  sur  l'his— 
opinions»  et  des  découvertes.  On  toire  des  arts  chéstr-les  modernes , 
la  partage  alors  en  autant  de  par-  on  peut  citer  les  Entretiênê  sur  /es 
fies  qu'il  y  a  de  sciences  et  d'arts  -^  vèpê  et  sur  hê  ^oupnx^êB  des  jïlus 
dont  on  doit  traiter;  pour  chacune  excellent  Peinlf^9 ,  par-FÉtiiBiBN  ; 
d'elles  ,   on  'montre  comment  ses  VhUtoirè  dee  ari9  ^m  ont  rapport 
principes  ont  été  établis;   quelles  o/i  di^ssm,  etc.  par  Monier;  Paris» 
sont  les  erreurs  qui*  se  sont  éle-  1698  ,    in  -  8**.  :  mais  ni- l'un    ni 
vées  à  leur  ég^rd  ;  comment  elles  l'autre  ne  sont  écrits  d'une  manière 
se  sont  répandues  ou  dissipées.  Il  '  satisfaisante  ;  de  même  que  les  ou- 
est extrêmement  utile  de   distin-  >  vrages  publiés  sur  cette  matière  par 
guer  ,   dans   chaque   art  et    dans  t>0RANJD ,  RoI/Lin  ,  NoBitor ,  Car- 
chaque  science ,  le  vrai  du  vrai-  lencas  ,  MsniftoAN ,  dans  ses  Con- 
semblable,  et  do  ce  qui  est  fauXé^  aidératioua  auti  lèa  réuùitêiiona  de» 
Celte  partie  de  rhistoire  littéraire,  aria  /  Paris,   17 55,  in-is». 
moins  éclaircie,  moins  cultivée  que  *  Parmi  les  auteurs  du  dernier  eiè- 
la  première^»  est  cependant  extrè-  cle  ,    D'AROBf«vif«t«B  ,    dans  son 
xnement- utile  et  importante.  Il  est  Abrégé  de  la  Vie  dêa  piua  fameux 
ep  effet  do  Ja  plus  grande  utilité  /'^r/i/res,Paris4  vol.  in-8®.;1>'AR- 
poor  quiconque   se    livre   è    une  gbns,  dans   son  Examen  erifigu^ 
science  ou  à  un  art,  de  connoitre  dea  dijférentea  Eeoiea  d^  Peinture  / 
les  progrès  qu'on  y  a  faits  avant  lui ,  Berlin  ,  1768  ,  in-8^.  —  Bardoh  , 
les  points  sur  lesquels  on  est  par-  dans  son  fiiatoire  univêraeiie ,  trai'» 
Ttnu  à  un  certain  degré  de  cerli*  tée  rakuitfemeni  aux-arU  ,  5  vol.  7 
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»  1769,  in-^B".  —  Fapillûk  ooiitioisMiioes  en  géométrie,  en op- 

DJE  I.A  FsRTé  ,  dans    son  Mx  trait  tique,  en  Jtrithuiélique,  en  histoire , 

des  différena  ouvrages  publié»  sur  en  philosophie,  en  m iiBi(|ue>  en  mé** 

ia  vie  deê  Peintres  ;  Paris  ,   1776  ,  decineet  en  jarisprodence.  Sons  le 

2  Tol.   in-8°.  •*—  BiisofliNO,  dans  nom  de  philoiiophie,  Yiiruv^,  eil» 

aon  Précis  d*une  Histoire  des  Arts  plupart  des  anciens  ,  ont  coni|»ris 

du  J}m4sin ,  écrit  en  allemand.  •»<•  la  morale  et  la  physique  ;  ils  onf 

Beomx^ey,  dans  son  ouvrage  inti-  donc  oublié  Vhisioirê   naimrelle  ^ 

talé  :  A  philosophiocU  and  critical  science   dont   la   connoissance  est 

I£etory  ofthefine  arts  ^  Painting  m  cependant  importante  aux  artistes. 

Sculpture  and  Architecture ,  a  vol»  Tout  le  monde  sait  combien  la 

XfOndou,  17.99,  et  d'autres,  ontbi^  coauoissance  exacte  du  corps  hn- 

donné  des  détails  sur  les  différentes  main  ,  de  sa  forme  et  de  sa  siruc- 

écoles ,  et  sur  le  style  de  plusieurs  ture  intérieure ,  celle  de  la  myolo- 

artistes  ;  mais  ils   ne  recherchent  gie  (ou  de  la  doctrine  des  muscles)  » 

pas  assez   les    causes  de  la  déca*  de  Tostéologie  (ou  doctrine  de»o&)  » 

dence   et    des    progrés   des    a?ts  ;  des  causes  et  des  effet»  des  affisctiona 

enfin,   ils  ne    tiennent  pas   assez  et  des  passions  de  Tame,  est  indis«* 

compte  fie  Tinfloence  qu'ont  eue  les  pensable  au  peintre  et  au  sculpteur. 

événemens  poli  tiques  sur  leurs  pro«  (  yoy.  An  atom i£.^L'étude  de  This* 

grés  ou  leur  décadence.  L'ouvrage  toire  naturelle  en  général  n'est  pas 

de  M«  Zanbtti  ,  délia  Pitiurn  Ve-^  moins  nécessaire  aux  artistes  ,  ea 

neziana»  e  délie  Opère  pubbiiche-  particulier  aux   architectes,  aux-* 

tk'  yeneMtni  Maesiri  /  Venezia ,  quela    «lie    pourra    donner    Tidéo 

1771,  in-S".  ;  et  celui  de  M.  IiA.N«  d'ornemeus  neufs  et  élégans. 

zi  ,  Sioria  pittorica  délia  lialia/^  Si   on  considère  les    ornemcns 

Bassano,  179&*  3  vol.  in-S"*.,  sont  des  plus  beaux  édifie^  de  l'anti-* 

des  modèles,   que  M.  EiorixaLo  ^  quité,on  verra  qu'ils  ne  doivent 

dans  son  excellente  Histoire    des  pas  tous  leur  origine  à  des  jeux 

jirta  du  JDessin  »  depuis  la  renais-^  de  l'imagination  des  artistes  ,  maiir 

sance  des  arts  jusqu'à  nos  jours,  a  qu'ils  sont  en  grande  partie  imités 

suivis  aTiBC  auccés.  Ce  dernier  ou*  et    composés    d'après    des    objets 

vrage  est  écrit  en  allemand; il  en  &  que  la  nature  noua  offre.    (  P^Ojye» 

paru  deux  volumes  à  Opettingue,  Ojlnemeni»)    On  peut   croire 

1798  et  180J  ,  in-8^.  :  le  premier  que  des    recherches   suivies   aveo 

contient  l'histoire  des  écoles  IKo^  soin    nous   feroient   trouver   dans 

maine  et  de  Florence  ;  le  second  la    nature    tous   les  modèles   que 

contient  celle  des  écoles  Vénitien-*  les  anciens  ont  eus  en  vue  dans. les 

ne ,  Lombarde  et  des  autres  écoles  ornemens   qu'ils  ont  exécutés  ,  et 

de  l'Italie.  Les  Journaux  artistiques  que  leur  imagination  riche  et  iné«* 

de  M.uji  Muj|.R ,  de  M.  Meusei*  ,  puisable  a  su  varier  et  combiner  de 

etc.  etc.  doivent  encore  être  cités.  mille  manières  différentes.  Dans  le 

Histoire  de  iJakt*  Si  l'étude  domaine  des  arts  du  dessin,  l'esprit 

de  l'histoire  est  indispensable  èl'ar*  humain  ne  peut   guère  figurer  un 

tisfe,celle  de  l'histoire  de  l'art  lui  est  objet  dont  le  type  primitif  ne  se 

également  indispensable.  ^.  Aet  ,  trouve  pas  dans  la  nature.  Les  fau-« 

et  Histoire  larriBAiRB.  nés,  les  satyres,  les  centaures  ,  les 

Histoire    naturelle.    Celui,  tritons,  leminotaure,  les  sirènes, 

dit  Vilrave  ,  qui  veut  être  regardé  les  sphinx ,  les  chimères ,  les  grif- 

comme  un  architecte  consommé,  fons(^.  ces  n|ots  dans  le  JJict.  de 

doit  non-«en]ement  être  habile  dans  Mythologie  et  dans  celui<-ci  ) ,  et  en 

lart  du  dessin ,  mais  aussi  avoir  des  géné]:al  tous  les  êtres ,  toutes  Ic^  di« 


70  H  r  S  H  r  s 

viiiîtés  fantastique^  et  quelquefois  vent  s'appliquer  aux  ordres  d*archf« 
difibrmes  des  Indiens ,  des  j^gyp-  lecture.  Dans  les  temps  les  plus  an- 
tiens  y  des  Persans  ,  des  £tri|^qnes  ,(•  ciens  ^  la  colonne  dorique  n'avoit 
des  Grecs  et  des  Romains ,  ne  sont  •  point  de  base;  elle  porte  des  traces 
que  des  êtres  composés  de  la  figure  évidentes  de  l'imitalion  de  Tarbre 
humaine  et  de  membres  de  quadru-  sur  pied  ;  aussi  les  contrées  habitées 
pèdes ,.  d'oiseaux ,  de  poissons,  etc.  parles  peuplades  Doriques  étoient 
créés  par  Timagination  des  poètes,  riches  en  forêts.  La  colonne  ïoni- 
modifiés  selon  que  Tartrezigeoiti  et  que*  eut  une  base  dès  les  premiers 
figurés  par  les  sculpteurs  et  les  pein-  commenceniens   ,     parce  que  les 
très.  lies  Grec»  savoient  observer  Ioniens ,  habitant  des  contrées  pau- 
même  dans  les  ornemeus,  lecarac-  vres  ,  étoient  obligés  d'acheter  de 
1ère  principal  de  tout  ouvrage  de  leurs  voisins  les  arbres  taillés  pour 
l'art  9  c'est  -  à  «  dire  la  beauté  ;  ils  être  employés  dans  les  édifices.  Le 
appliquoient    donc    toujours    ces  chapiteau  de    la   colonne  ionique 
élres    de    manière  à    produire  le  est  orné  d'une  volute  roulée  sur 
meilleur  effet  possible,  yoy.  Or*  elle-même,  et  sur  Torigiiie  de  la-> 
KEMBNS.  quelle  ou  a  beaucoup  disserté.  Quel- 
Far  une  réunion  presque  unique  ques-uns  en  ont  trouvé  l'origine 
de  circonstances    heureuses  ,    les  dans  la'Coiffure  d'une  femme ,  d'au- 
Grecs  se  sont  élevés  à  la  plus  grande  ires  dans  la  forme  d'un  coussi  n  placé 
perfection  idéale  dans  tous  les  arts ,  entre  le  fût  de  la  colonne  et  l'archi*- 
et  principalement  dans  celui  de  Tar-  trave  (  T^.  Colonne  ,  Chapiteau  , 
chitecture  ,    qu'ils    ont    su  orner  Acanthe  ionique);  d'autres  y  ont 
des    plus    belles    productions  .du  voulu    voir    une    feuille    roulée; 
règne     végétal.    Ils    employoient  d'autresenfin,  des  cornes  de  bélier  , 
comme   ornemens  ie    laurier,    le  d'autant  plus  que  dans  l'ordre  dori- 
ahéne  ,    Voîivier  ,    le    cyprès  ,    le  que  on  ôrnoit  les  métopes  de  bucrâ- 
fin ,    la  vigne ,  le  lierre  ,  Vacan^  nés.  M.  Fiorillo  pense  que  de  toutes 
ike  Çy^oy.  ces  mots)  »  et  beaucoup  les  productions  de  la  nature /il  n'y 
d'autres  fleurs,  de  fruits,  et  de  végé-  en  a  point  qui  se  rapproche  davan- 
taux  ;  en  effet ,  d'où  auroient-ils  pu  tage  de  la  volute  que  la  coquille  ap- 
emprunter  des  plus  beaux  ornemens  pelée  cochlea  marina  ckpressa ,  ok 
que  de  la  nature  même>  de  la  ri-  le  trochusperêpectitmadelÀnnéfCi 
chesse.  variée,  des  contours  agréa-  qui  s'accorde  avec  le  nom  de  tal- 
blés  et  de  l'immense  variété   des  ehè ,  par  lesquels  les  volutes  son 
f eui lies  ?  £n  remplaçant  ces  modèles     désignées^dans  une  insoription  anti 
fragiles  par  des  copies  en  marbre,     que  rapportée  par  Chandler  ;  selo 
ils  ont  su  rappeler  à  l'imagination     Hesychius ,  ee  mot  signifie  propre 
des  idées  cliarmantes,et  prouver  leur    mentla  coquille  de  pourpve.  Lia  di m 
sentiment  exquis  du  heau*  Dans  le     nutiondouce  etpresqu'inisensiblec 
règne  animal  ils  ont  choisi  de  pré-     lalignespiralefetlasimpUcitédero 
f  érence  le  lion^  lo  iigre ,  la  panthère ,     nement  de  la  vx^ule ,  sotxt  -regardé 
V éléphant ,  le  cheval ,  Ijb  iaureau ,  le    par  M.  Fiorillo  comme  uae  J  rais< 
bélier ,  1  *atgle ,  la  chouette ,  lepapil-    puissante  en  faveur  de  Topiol on ,  q 
Ion,  le  cheval  marin ,  le  dauphin,    la  coquille  indiquée  plus  hïiut  est 
le  serpent ,  la  vipère ,  le  lézard,  la     type  primitif  de  la  volute.  Il  peu 
tortue  (  F',  ces  mots);  employées  à     que  l'élude  de  la  conchyliologie  de 
propos  dans  un  mélange  agréable  et    en  général  être  très-utile  aux  arcl 
Iteureux,  ces  figures  produisaient  le     tecles,  aux-. sculpteurs  et  aux  pei 
meilleur  effet.  -  très,  parce  que  cette  branche 
D9ê  obsecvalioni  pareilles  pea-    rUisluire  naturelle  •  leur    fouru 


/ 


H  I  s  H  I  S                   71 

<           ,  ...              • 

quantité  d'idées  propres  aux  orn«-  prunfés  de  la  nature ,  et  qu'on  les  a 

mens.  M.  Fiorillo  pense  encore  que  ensuite  composés  et  combinés   de 

dilTérens  coquillages  ont  fourni  aux  différentes   manières;  elles  servi- 

irtistes  grecs  le  modèle  des  formes  roient  à   faire   voir    aux    artistes 

uussi  Tarîées  qu'agréables  dès  vase^  combien  l'étude  de  l'histoire  nalu- 

de  terre  cuite ,  appelés  impropre-  relie  est  utile  pour  celui  qui  Teut 

ment  étrusques,  ainsi  qu^on  le  voit,'  faire  de  véritables  progrès  dans  les 

dit-il ,  évidemment  en  comparant'  arts. 

les  coquillages  qu'on  trouve  dans  Non-seulement  l'histoire  natu> 
les  mers  qai  avoisineot  la  Grande  relie  peut  folirnir  aux  artistes  une 
Giéce,  avec  les  différentes  formel  foulé  de  suieta heureux  d*imitatiôn  , 
que  00 us  offrent  les  vaàés.   -  comme   elle 'fournit  aux  poètes  les 
LiesjËgjpliens/pcrtlr  ometleur^  comparaisons  les  plus  belles  et  les 
colonnes  ,  employoiént  des  feuilles  pUisfràppanté^^mai^Var^isténepeut 
depa/mier ,  la  fleur  isacréef  du  ioios' ,  sfe  paàier  d'en  avoir  des  notices  suffir 
€lc.  (y,  ces  mois  );  et  ce  goût  se  con-  santés  poui;  Représenter  ayçc  £délil9 
serva  même  jusque  sons  les  Ftolé-  lés  objets  qui  sont  les  accessoires  né* 
mées.  Pour  orner  leurs  chapiteaux/  cjëssair^^^^  s^s  ouvrages;  auasi.il 
les  Grecs  adoptèrent  des  végétaux'  dpît  rendre  d*après[naWre  les  ani— 
de  leur  pays*,  sur'-tout'f^canthe.'  ,  m^ux  et  les  Végétaux  commeilrepre- 
Le     chevalier  JGikolam'o    def  s'enlerlioinme,  ctceux.quî  se  desli-, 
Pojwo,  célèbre  àfbhifecfe  de Véfo-  nent  a'pëipdre  les  anifna^x  ,  ^}€^ 
ne,  composa  en'  faVenr  dè'inilady  fleura ,iek  fruits  (  y,  ces  mots]  , 
Wei^l ,  un  ouvrage'  dànk  Ifet^uel  il  a  dôi ventïaf  re  sans  doute  de  la  holant^ 
ikiontré',  avec  un    grand'  appareil  ^«tf  è(  de  la  «oo/o^/e  (  ^;.  ces.  mot  s  J 
d'érudition/l'origine'et  l'élym^ologie  une  éiude'ï)àriiculière,  mais  le  pèîn- 
des  fermes   techniques  d'archilec-  tre.d*tiisfoireét  Vartislequi  peiut'ou 
tare,  ainsi  que  Ae&  noms  des  diffé-  sculpte  l'ornement'  doivent  aûséieb 
rens  ornemens  et  leur  emploi  chesr  dVoirdîEJÀlâées  générales,  et  on  pourr- 
ies anciens.  Cet  o'tivrage'n'a  ^as  été  foîl"  fftii'é'uh  trailédes  erreurs  corn- 
imprimé,  et  l'on  ignore  s^il  ia  traité  miâes  par  les  artistes eîih'istbjire  na- 
de  Talilité  dont  rhistoire  naturelle  turelle ,  comme  on  en  a  fait  un  des 
peut' élre  aax  architectes.  erredrii  cbtnmises'en  histoire.  Sur 
Les  colonnes  grèhss^  élancées  et  une'  belle  1a)f>isserie  dés  Gobelins, 
groupées  des  églises  ^hfiqures  pour-  dont  on  trouve  un  granci  nombre  de 
roient,  selon  M.  Fîorillo,  être  re-  répétitions,  et  qui  représente  les  pro- 
gardées coiâme  une  imitation  des  dnctions' des  quatre  parties  du  mon- 
colonnes  de  basalte ,  (elles  qu'on  les  de ,  les  bîoinards  sont  figurés  rouges, 
admire  dans  la  grotte  de  Fingal  dans  parceque  l'artiste  qui  les  a  faits  n'en 
nie  de  Staffa,  figurées  entr'antres'  ayoit  jamais  vu  que  de  cuits. 
dans  le  Voyage  en  Ecos^se  et  aux  Depuis  un  siècle  sur- tout   on  a 
Ues  Hébrides,  par  M.  FH-v^às  i)E  public  daiis'  différens  superbes  re- 
S.  Fond.   Il  serôît    intéressant  do  cueilsdn  gr.aiid  nombre  de  substan- 
recueTIlir    les  principaux    nionù-  ces  naturelles  ^dans  lesquelles  Tai-- 
mens  de  l'antiquité  qui  offrent  des  tîste  doit  trouver  les  véritables  ca- 
représentations  d'animaux  quadns'»  ractères  physiques;   mais  il  doit 
pèdes ,  d'oiseaux ,  d'insectes  j  dé  vé-  éncôre'visîler  quelquefois  les  jardins 
gétaux ,  ei  d'antres  produittions  de  etlesâerreâ,  les  haras,  lesétables» 
la  nature ,  en  général  des  drnemens  les  volières  ,  les  basse-cours  ,  -les 
d'arcliîteclare  sur-tout  ;  de  pareilles  ménageries,  pour  étudier  les  atlitU'- 
recherches  démontreroient  que  la  des,  et,  pour  ainsi  dire,  le  naturs^ 
plupart  de  -ces  Qïnemeù»  sont  em^  des  animaux  et  des  végétaux. 
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Dans  .un  mémoire  publié  il  7  à  nine  et  de   Théodase,    Voyez  ces 

quelques  années ,  je  me  suis  occupé  mots. 

des  représenUUiona  d'objela  relatifs  Dans  Tenfance  des  arts ,  on  fai- 

à  V histoire  naturelle  que  noua  of-  soit  beaucoup  de  monumens  histo- 

frenl  quelques  (nédailles  de  villes  rié8,iél\e  éioit  lai  caisse  de Cypselus, 

grecques.  On  peut  encore  consulter  {Foy.  ce  mot.)  Dans  le  moyen  âge 

le  traité  anglais  de  M.  Aikint  ,  sur  on  a  aussi  entrepris  des  ouvrages 

V utilité  de  cette  étude  pour  les  poè^  qui  retracent  une  longue  suite  d'é- 

tes  ;  ce  qu'il  dit  relativement  aux  vénemeus  d'une  même  histoire;  le 

poètes  peut  en  grande  partie  s'ap-  plus  considérable  est  la  tapisserie  de 

pliquer  aussi  aux  artistes.    VoyeiL  Àa^«Mji; ,  attribuée  à  la  reine  Ma- 

•        aussi  un  traité  de  M.  Fiorillo,  tbiîde,  qui  représente  la  conquête 

sur  cette  matière,  dans  le  premier  de  l'Angleterre  »  .par  Guillaume, 

^(Axxm^  ^\i  ^e,%Kleine  Schriften  ar-  duc   de  Normandie.    (  f^c^j^,  Ta- 

tistischen  Inhalts  ,   Goett.   180S  ,  fissëries.)  Les  arcs  de  triomphe 

in-S".  bâtis  par  les  Romains  (  Voy.  Arc& 

HrsTORié.   On    appelle  pùrtrait  de  triomphe)»  les  portes  Saint- 

historié  la  représentation  d'une  oa*  Denis  et  Saint -Martin  ,  à  Paria  « 

de  plusieurs  personnes  travesties  à  peuvent  être  aussi  regardés  comme 

l'aide  d'un   co«ilume  emprunté  de  des    monumens    historiés.    yoye% 

l'histoire  ou  de  la  fable ,  ou  bien  oç-  Por/pes. 

cupées  à  quelque  action  qui  leur  Historique.  On  appelle  travail- 
donne  de  l'intérêt  ou  du  mouve-  1er  dans  \t,ger^re  historique,  traiter 
ment.  Les  portraits  vraiment  histO'  des  sujets  d'histoire  ».  soit  en  peia- 
nV«  parmi  nous  sont  ceiix  qi^i  ont  ture  [V.  Histoire  ),  soit  en  sculp- 
rapport  à.  des  événemens  publics,  ture.  /^o^y.  BAS-RELiEFé 
et  à  dés 'fonctions  ou  cérémonies  Histrion.  Les  Rt^mains -dési*^ 
dans  lesquelles  ou  représente  des  gnoient  par  ce  mot  les  farceurs,  lej 
princes  et  des  magistrats.  Soit  qu'on  baladins  qu'ils  avoient  fait  venir 
les  consacré d  des  grands,  soit  qu^on  selon  Tite-Live ,  de  TËtrurie ,  veri 
les  destine  pour  des  particuliers,  l'an  Sgi ,  pour  des  jeux  çcénique^, 
les  portraits  historiés  deviennent  ou  qui  furent  alors  institués  à  Rome 
des  dérisions  ou  des  critiques  amè-  au  lieu  qu'auparavant  on  n*y  avoi 
res ,,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  simples ,  eu  que  des  jeux  du  cirque.  Ces  his 
et  que  les  accessoires  ne  sont  pas  trions  dansoient  avec  beaucoup  d 
appropriés  avec  goût  et  avec  finesse,  gravité  et  au  son  de  la  flûte  sur  ui 
au  caractère  qu'ils  doivent  avoir  ^  simple,  échafaud  de  planches.  L 
et  aux  loix  de  la  convenance ,  des  mot  histrion  est ,  selon  Tite-Live 
bienséance  et  des  conventions  dérivé  du  mot  toscan  hifiter  s  qi 
utiles.  signifie  farceur*  Depuis  ,  le  iu< 
Ou  appelle  dans  l'étude  de  Tanti-  histrion  Si  servi  pour  désigner  e 
<^\\.é  monumens  historiés  ceux  or-r.  général  un  comédien  ;  anjourd'hi 
nés  de  peintures  ou  de  bas-r.eliefs,  il  ne  s^emploie  plus  que  par  va.i 
V                         qut  retracent  une  suite  de  faits  rela-  pris  «  et  pour  désigner  les   figan 

tifs  à  un  événement  important  de  antiques   de   comédiens.    Les   hii 

l'histoire  ;    on   donne   principale-  trions   toscans ,   après  avoir   pec 

>  ment  ce  nomà  ces  grandes  colonnes  dant  quelque  temps  joint   à    leu 

I  qui   sont  de  l'invention   des   Ro-  danses   nationales  la  récitation   < 

!  •    inains^  et  sur  lesquelles  on  a  sculpté  vers  assez  grossiers ,  et  faits  sur-lc 

en    spirale  les  divers   événemens  champ ,  se  formèrent  en  troupes  , 

d'une  guerre  mémorable  ,  comme  récitèrent  des  pièces  saty riques  q 

0ur  les  colonne»   Trajane ,  jàniO"  av oient  une  musique  régulière  >  s 
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son  des  fiâtes  ,  et  qui  étoient  aecom-  histrion.  Xjts  Tcrenc«  de  la  Biblio- 

pagnéesdedanseset  de  moavemeiu  thèque   natiouale  »    dont    quelques 

convenables.  Ces  farces  informes  peintures  ont  été  gravées  pour  la 

durèrent  jusqu'à  Tau  de  Rome  614,  traduction  de  madame  Dacier ,  et  le 

qae  le  poète  Androuicus  fit  jouer  Térence  du  Vatican ,  actuellement 

h  première  pièce  un  peu  régulière,  à  la  Bibliothèque  nationale  ,  publié 

cest-Â-dire   qui  eut   du  moins  un  à  Urbino  en  lySo^nous  représen- 

sajet  suivi  ;  ce  spectacle  ayant  paru  tent  des  histrions  en  scène, 
plus  noble  et  plus  parfait ,  on  y  ao-         Howîus  dourra  ,  espèce  de  miU 

eoural  en  foule.  ,     ,  le*   très-cultivé    en    Egypte.   On 

Dans  le  troisième  volume  de  la  j'observe  sur  la  base  de  la  sialue  du 

description  du  musée  Pio-Clemen^  Nil  .  autrefois  au  musée  Pio-CIé-- 

<j/i,par  M.   ViscoNTi  .    on  voit  mentiu,  actuellement  au  musée  Na^ 

deux  statues   d  histrions  ou  de  co-  ^^^^^^  ^  ^j  d^„3  ^^  ^^j^^  ^^  ^^^^ 

mediens.  1  un  assis,  1  autre  debout,  flçu^g   ^^^  plusieurs  médailles  et 

LaUilude  et  le  costume  de  1  un  et  plusieurs  pierres  gravées, 
de  Tantre  paraissent    indiquer  le  ' 

rôle  d'un  esclave.  Le  premier  est         HoMéRiQ^s.  On  appelle  ainsi  ce 

assis  sar  un   autel  carré ,  où  il  se  ^i»'/*'^  *î  Homère,  ce  qui  appartient 

sera  peut  être  réfugié  pour  éviter  *  Homère.   Les   sorte  homériqueê 

la  colère  de  son  maître.  Cet  histrion  «»o'enl  une  espèce  de  divination  par 

est  vêtu  d'une  espèce  de  chemise  laquelle  on  prétendoit  qu'à  Ton  ver- 

•a  vêlement  très-court;  dans  l'aU-  *"^®  ^««  poésies  d'Homère ,  le  vers 

tieoa  voit  distinctement  celte  es-  9^°"  rencontroit  le  premier  étoit 

pècc  de  pantalon  qui   désigne  le  J***  °''*^'«  ctTUin  et  une  réponse  à 

costume  des  Barbares  parmi  les-  **  question  qu'on  agiloil.  On  avoit 

quels  les  Romains  et  les  Grecs  f  ai-  *^®  "*^'"«  ^«»  '^''^  virgiliena  ,    et 

•oient acheter  leurs  esclaves.  Parmi  P^""™*  ^''^  chrétiens  des  sorts  tirésd» 

Ws  monumena  de  la  villa  Albani ,  ^  ^''^^^'  ^"  ^»*  ^'^P'  «^  "»«'''•«  ^^ 

il  y  a  aussi  une  statue  d'un  histrion ,  nUnque^  pour  designer  les  temps  et 

«emblable  à  celle  du   musée  Pio-  le«  ««««  qu  Homère  a  décrits.  On 

Clémentin.  On  en  avoît  trouvé  une  aPP«lle  veinturea  homériques  celles 

W!re  dans  les  fouilles  faites  dans  ^'»'  retrdcenl  des  scènes  tirées  de  ce 

an  endroit  appelé  Panlanello,prè8  de  «""'*  P<*«*«-  ^^^T •  -C>/c/.  Myihol. , 

Tivoli  ;  elle  a  été  emportée  en  An-  I^» ade  et  Odyssée. 

glelerre  par  le  peintre  Gavin  Ifa-         Homme.  De  tous  les  objets  que 

Ditlton.  Dans  le  quatrième  volume  présente  l'univers ,  il  n'en  est  point 

<les  peintures  d'HercuIanum  ,  on  pour  l'homme,  qui  soit  plus  suscep- 

▼oit  deux  scènes  de  comédie  qui  tible  de  beauté  que  l'homme  même, 

nous  offrent  les  figures  de  plusieurs  parce  qu'il  n'y  a  rien  qu'il    con- 

mstrions.  On  y  remarque  encore  noisse  mieux  et  qu'il  aime  davan- 

plusieurs  masques  d'histrions.  M.  de  tage.  Ce  qui  constitue  en  lui  la  beaa« 

Hoorn  possède  un  superbe  camée  té  ,  c'est  l'assemblage  de  ses  bonnef 

^  figuré  par  Ficoroni  ,  sur  le-  qualités  rendues  sensibles  ,   telles 

quel  on  voit  de  chaque  côté  de  la  que  la  force,  la  santé  ,  la  modéra- 

pcrre  an  histrion;  l'un  des  deux  tion;  et  dans  la  femme,  la  santé  » 

iemble  rire ,  l'autre  pleurer  ,  c'est  la  modération  et  la  modestie.  Ces 

pourquoi  Ficoroni  les  a  impropre-  qualités  se  reconnoissent  par  diffé-' 

ttent  appelés  Démocrite  et  Héra-  rens  signes  caractéristiques  :  la  san« 

dite.  II  y  a  aussi  dans  le  cabinet  té  par  le  coloris  ;  la  force ,  par  des 

^^  U  Bibliotbèque    nationale   un  membres  bien  musclés  ;  la  modéra* 

armant  camée  qui  représente  un  tion,  par  le  repos  de  l'attitude  et  U 
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simplicité  àea  formes;  enfiii.I&ino-»  reat  exercer  sur  riiomm^ l'empire 
destie  des  femmes,  par  une  positioa  le  plus  puissant, 
tranquille,  join,le  à  des  fprmes  plus  Homofhonië. Ç'étoitdans lama- 
rondes  et  plus  délicates  q^ue  celles  sique  grecque  cette  espècq  de  sym- 
de  Thomme.  L*étude  et  Texpérience  pbonie  qui  se  faisoit  à  ruoisson  par 
ont  appris  à  les  peindre  sous  ces  dif-  opposition  à  l'nntiphonie  qui  s'exé- 
ferons  rapports  d*une  manière  con-  eu  toit  à  Toctave.  Ce  inot  vient  de 
venable.  Commô  c'est  de  l'homme  homoa  pareil  et  de  phonè  sou.  J^, 
que  rhomme  a  toujours  été  le  plus  Antifhonie. 
I>cc1]pé,  il  est  vraisetnblable  qu'il  a,  Honneurs.   La  Grèce,  dès  les 
été  Tunique  objet  de  l'art  naissant,  temps  héroïques,  rendoit  des  lion- 
Aussi  ne  connoissant  rien  de  plus  neurs  aux  grands  capitaines  et  aux 
parfait  qUe  lui-même  ,  a-t-îl  donné  généraux  d'armée  ;  elle  leur  accor-* 
aux  dieux 'qu'il  a  imaginés  ,'une  doit  des  récompenses, et  leur  faisoit 
forme  humaine.  Si,  dans  la  suite,  des  présens  qui  consfstoient  pres-< 
il  a  imité  des  animaux  et  des  plan-  que  toujours  en  coupes  d'or,  en  bas< 
Xas ,  cehe  imitation  grossière  ne  fut  sins  à  laver  les  mains,  en  ouyette^ 
peut-être  alors  qu'un  simple  amu-  à  laver  les  pieds ,  en  trépieds  ;  ches 
sèment  y  ou  un  moyen  d'exprimer  les  Romains  ils  rccevoient  les  bon 
ses  idées  par  une  signification  con-  neurs  du  trfompheoudel'ovatiou. 
venue.  Quoique  nos  idées  sur  Tart  Ce  n'ètoit  pas  seulement  au  mé< 
soient  fort  différentes  des  anciens,  rite  militaire  que  lef  anciens  r^ 
cependant  on  a  toujours  conservé  la  ser voient  déshonneurs ,  les  science 
supériorité  au  genre  qui  se  propose  et  les  beaux -arts  faisoieut  encor 
de  représenter  Thomme  dans  tous  l'objet  de  leur  admiration.  La  Grée 
ses  mouvemens  et  dans  toutes  ses  n*a  produit  une   foule   de  grand 
affections.  Les  Grecs  et  les  Romains  hommes,  que  parce  qu'elle  accuei 
firent  presque  leur  principale  étude  lit  et  récompensa  les  talens  de  toi 
de  ce  genre ,  qu'ils  -  portèrent  plus  genre.  La  philosophie ,  l'éloquence 
loin  que  tout  autre,  et  qu'ils  regar-  la  poésie,  la  musique,  la  danse, 
doient  comme  le  plus  difficile  et  le  peinture  »  la  sculpture ,  l'aTchiler 
plus  glorieux.  Qu'est-ce  ,  en  effet,  ture  ,  y  pouvoient  prétetidre  ai 
que  la  représentation  ,.  je  ne  dirai  plus  hautes  distinctions.    Les  Xj 
pas   d'une  fleur,  d'un  fruit,  d'un  eédémoniens  dont  Tédunation  él< 
paysage  ,   mais  d'une  mer  en  fu-*  toute  guerrière  ,  érigèrent  cepei 
reur,  d'un  tonnerre  enflammé,  des  dant  des  statues  au  poète  Tyrt< 
convulsions  de  la  nature,  comparée  '  Aifx   jeux   caruiens   qui   se    cél 
à  la    représentation    de   l'homnie  broient  tons  les  ans  à  Sparte , 
jouissant  du  calme  de  la  sagesse ,  ou  distrlbuoit  des  prix  aux  poètes 
agité  par  l'orage,  des  passions  ^Tou-  aux  musiciens  qui  réussissoient 
tes  les  imilationssont  sans  vie  et  sans  mieux.  Athènes  érigea  des  stat 
intérêt ,  si  la  préisence  de  l'homme  à  Solon,  à  Socrate  et  à  une  infii 
ne  réveille  pas  l'attention.  On  sera  d'autres.  Homère  y  eut   des   te 
donc   bien   plus  fortement  remué  pies  ;   les  autres  poètes    célebr 
jpar    l'artiste    habile   qui  ne    fera  des    statues.    Les  .musiciens  , 
qu'indiquer  la  foudre  r  la  tempête,  poètes  dramatiques,  les  comédî 
le  tremblement  de  terre,  mais  qui  même  ,  qui  excelloient  dans   1 
représentera,  dans  toute  leur  per-  art,  y  recevoient  des  couronr 
fection ,  les  formes  et  l'expression  des  prérogatives ,   et  très  —  8oa> 
de  Vhomme  qui  est  témoin  de  ces  le  droit  de  bourgeoisie.   JLes  A 
phénomènes.  C'est  donc  l'homme  niens  faisoient  mettre  sur  le  £r 
t[ue  Tari  doit  sur-tout  étudier  >  s'il  tispice  des   temples   et    des    éd 
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ftfs  publics  f  les  noms  des  habiles  mort  jdans  les  bras  de  François  i*'. 
architecles  qui   les  avoieat  •  bâtis  ,  Rubens  a  joui   d'une  grande   fa« 
afin  de  les  immortaliser  ;  ils  leur  veur ,  et  a  été  charge  de  négocia— 
accordoîent  en  même  temps  le  droit  tions  importantes  par  Philippe  iv, 
de  bourgeoisie.  Lia  ville  de  Fcrgame  roi  d'Espagne,  et  Charles  11,  roi 
acheta  des  deniers  publics  un  palais  d'Angleterre.    Le    farouche   Hen- 
ruiné*  où  il  restoit  quelque  pein-  ri    viii  ,    roi    d'Angleterre  ,    eut 
tore  d'Apelle  ,    pour    sauver   ces  pour   Holbein    une   considération 
précieux     restes    des  .  ravagés    du  siuguliére.  On  sait  jusqu'où  alla  la 
temps.  Les  liabitans  firent  plus,  ils  zèle  des  Médicis  pour  les  aris.  On 
y  suspendirent  le  corps  de  ce  pein-  connott  aussi  Theureuse  influence 
tre  célèbre  dans  un  rézeau  de  fils  que  répandit  sur  eux  le  siècle  da 
d'or.  Les  £.lèens  ,  pour  qui    Fhi«  Louis  xiv  ,   et    raltenlion   de   ca 
dias  fit  la  statue  de  Jupiter  Olym-  prince  à  honorer  les  talens  en  tout 
pien^enrécoonoissancedelabeanté  genre.  Sans  parler  de  Racine,  de 
de  son  ourrage  ,  et  pour  honorer  le  Brun  et  de  Mansart ,  qui  eurent 
la  mémoire,  créèrent  en  faveur  de  à  la  conr'  un  grand  crédit  ,  corn— 
ses  descendans   une    charge   dont  bien    d'autres   furent   comblés   da 
tonte  la  fonction  consistoil  à  avoir  distinctions  et.de  privilèges!   Les 
soin  de  celte  belle  statue ,  et  à  la  récompenses  devinrent  plus  rares 
nettoyer.  Us  conservèrent  aussi  l'a^  sotis  Louis  xv  ,  et  se  réduisirent  à 
telier  de  ce  célèbre  sculpteur ,  et  ils  très -peu  de  chose  sous  son  snc- 
le  montroient  comme  une  curiosité  cesseur.  Mais  aujourd'hui  les  arts 
à  tous  les  étrangers.  Durant  tout  le  suntencourap.és  et  appelés  aux  pre- 
temps  de  la  république ,   les  Ro-  miers  honneurs  ;  sous  le  gouverne-^ 
mains  dont  le  métier  des  arnïes  fit  meut  actuel ,  plusieurs  artistes  sont 
presque  le  seul  mérite ,  ne  lémoi'-  membres  de  la  légion  d'honneur, 
goèrent  aucune  estime  aux  artistes,  et  le  restaurateur  de  l'école  fran^ 
Us  n'accordèrent  jamais  aucune  dis-  çaise ,.  le  vénérable  Vien  ,  siège  au 
Vinction  aux  peintres  ,  aux  sculp^  sénat  qui  est  le  premier  corps  con- 
teurs et  aux  architectes,  parce  qu'ils  slitué  d^  l'Ëlat, 
éloient  pour  la  plupart  des  esclaves         Honor  (l'Honneur).  Sur  qnel^, 
ou  des  affranchis.  Ce  ne  fut ,  à  pro-  ques  nrédailles  de  Galba  et  de  Vitel-^ 
prement  parler  ,  que  sous  le  règne  lius ,  V Honneur  paroit  demi-nu ,  to- 
d'Auguste,  que  les  arts  furent  ho«  naàt  une  pique  de  la  main  droite,  et 
norés.  Encore  dans  ce  temps -14  de  la  gauche  une  corne  d'abondance, 
même,  la  plus  haute  récompense  Près  de  lui  est  la|/^(e/^t/,  armée  d'un 
que  pouvoient  attendre  les  poêles  casque  «  soutenant  de  la  main  droiie 
les  plus  célèbres ,  étoit  de  voir  leurs  une  épée ,  et  de  l'autre ,  une  lance ,  et 
ouvrages  et  leur  portrait  consacrés  foulant  à  ses  pieds  un  casque.  Sur 
publiquement  dans  la  bibliothèque  les  médailles  de  Marc-Auréle  en- 
qoe  ce  prince  avoil  dédiée  dans  le  core  César,  on  voit  V Honneur  seul , 
lemple  d'Apollon  Palatin.  vêtu  d'une  robe  longue  ,  portant 
lîesarfs,  après  leur  renaissance,  d'une  main  une  brandie  d'olivier  y 
furent  également  encouragés  par  des  et  de  l'autre,  une  corne  d'abon- 
honneurs.  Michel -Ange  obtint  les  dance.  Celles    des   familles   Fufia 
bonnes  eraces  du  fier  Jules  11-  Ra-  et  Mucia  offrent  ensemble  la  téie 
pbaëi  fut  aimé  deLéou  x,  qui  vou-  de  V Honneur  t  couronnée  de  lau- 
lut  le  faire  cardinal.  L'empereur  rier  ,  et  celle  de  la  Vertu  coiâee 
Mazimilien  se  plaisoiL  beaucoup  à  d'un  casque.  On  peut  consulter  à 
Toir  travailler   Albert  Durer.,   et  cet  égard  le  Spécimen  rei  numa-* 
rcoaobUt.  Léonard  de  Vinci   est  rim  de  Gksn^b.  (Tiguri,  17^5..) 
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Jmperaior*  JRomanor.  lab.  Li  >  tiir  »    pas  m»  â  Tabri  de  la  paavreté.  ] 

CT^  cviii  ;  et  le  Theaaurua  Mo^     autres  villes  de  laGrèce  imitèrent 

rellianua  sive  Familiar.  Romanar,     oubli  des  législations  altique  et  la 

numiamata, eic. ÇAnisielod,  ij S z^.")     démonieune.  Dans  le  serment  i 

1om>  i  ,  aux  noms  Fufia  et  Mdcia.     lennel  d'Hippocrate ,  ce  père  de 

Hôpital;  on  appelle  ainsi  /en     médecine  jure»  de  visiter  toute 

général ,  un  lieu  qui  sert  de  retraite     vie  les  pauvres,  et  de  les  trai 

aux  malades ,  où  ils  reçoivent  tous    gratuitement.  Les  médecins  éloii 

les  secours  que  demande  leur  état,     alors  en  même  temps  chirnrgii 

Dans  nos  villes ,  on  nomme  hôpital    et  pharmaciens  ;  il  paroit  d'ap 

un  vaste  bâtiment ,  composé  desal»     cela  qii'Hippocrate  fouraissuits 

les 9  où  son t plusieurs raugs  délits»     pauvres  les  remèdes  sans  rélril 

une  apothicairerie  ,  une  buanderie,     tion.  Cl^ez  les  Romains ,  on  ne  tr 

des  cuisines ,  des  offices  ,  une  lin»     vepas  non  plus  de  traces  d'étab 

gerie,  des  logemens  pour  les  méde-*    semenade  bienfaisanreponr  sou 

cins,  chirurgiens  ,  gardes,  dômes-*     ger  les  malades  indigens.  Parmi 

tiques ,  etc.  On  appelle  aussi  ce  bâti»    institutions  religieuses  de  Numa  ^ 

itient  k6iel'dieu^maladerie,aumâne,     n^en  cite  point  de  ce  genre  ;  Sert 

eharilé ,  incurabtea  ',  hoapice.  Dans     établit  des  classes  parmi  les  citoy< 

lits  armées  navales  c'est  un  vaisseau     mais  il  ne  songea  point  au  soula 

de  suite  ,  approvisionné  de  lits  ,  de     ment  des  pauvres,des  infirmes  et 

vivres,  de  remèdes,  etc.,  dans  lequel     malades.  Du  temps  delà  républic; 

on  relire  les  blessés  ou  les  malades,     il  y  avoit  de  fréquentes  distributi 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom     de  terres,  des   répartitions  ab( 

^hôpital  aux  maisons  où  Ton  ren-     dantes  des  dépouilles  enlevées  \ 

ferme  les  libertins,  les  filles  demau-     ennemis ,  ce  qui  améliora  le  soi 

vaise  vie  ,  les  insensés,  tels  sont â     l'existence  de  ceux  qu'on  appe 

T aria ,  la  aaipétrière ,  bicétrm ,  etc.   >    capiie  cenai  ,   parce  qu'ils   n' 

Les  Grecs  ignorèrent  jusqu'aux     fr oient  au  service  d^  la  patrie 

noms  de»  hôpitaux  ;  le  mot  noaoco^    leurs  bras  et  leur  vie;  mais  ces! 

mium  n'a  pas  la  signification  d'hô^    gesses  et  ces  gr^atifîcations  ne  se 

pital  dans  les  anciens  auteurs  grecs,     pandoient  cependant  que  sur 

â.  Jérôme  et  Isidore  sont  les  pre-     citoyens  dansl'élat  desanlé;  il 

jniers  qui  s'en  servent  dans  ce  sens,     toit   pas   question    d'établissen 

A  Athènes,  onassuroitdanslepry-    pour  les  malades,  ni  sous  la  r< 

tatiée   la    nourriture  à    ceux    qui     blique',  ni  sous  les  empereurs. 

avoieni  soufiert  pour  la  patrie  ,  ainsi     derniers  consacrèrent  aux  pau- 

qu'à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfans  ;     des  bains  et  des  thermes ,  ainsi 

mais  ils  n'y  tronvoieut  point  d'à-     dès  disiribniious  de  vivres  et  d 

ityle  en   cas  de  maladie.  On  peut     gent.   Les  riches ,   à  leur    ex< 

penser    d'après  cela  qu'ils  étoient    pie  ,   ^ifTectoient  de    donner 

bien   éloignés    d'en  offrir  aux  ci-     les  jours  à  leurs   cliena  pauv 

toyens  pauvres  et  à  la  classe  des     ce  qu'on  appeloit  la  aportula. 

mercenaires.  A  Lacédémone^  où,^    voit  par  Juvénal,  qu«   ces  cl 

selon  les  institutions  de  Lycurgue ,     pauvres  et  malades  u'avoient  c 

tous   les   citoyens    mangeoient  en     très  ressources  que  cette  mod 

commun  ,  il  n'y  avoit  pas  cepen—    aportula  t  puisque  les   maladiei 

dantd^établissement  semblable  à  nos     plus  aiguës  ne  pouvoie/it  les  en 

hôpitaux  ;  les  Ilotes  y  étoient  ^ban-     chei'  d'accourir  à  sa   diatribtil 

donnés  dans  leurs  maux;  un  pareil     On  y  voit  encore  qu'aucun  s 

sort  atlendoit  les  Ëphores  eux-mê-     public  ne  leur  étoit  ouvert.  I 

mes  «  qu'une  fortune  bornée  ifavoft     donc  consianl   que    les    Orec 
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let  Romains,  ce«  deux  peuples  le»  l)Qlte  >  on  voit ,  vers  Tan  fl58  ,  i 
Mîeax  policés  de  toute  l'antiquité.  Home,  le  chef  des  dij^cres  ,  Lau- 
n'ont  point  consacré  de  retraite  aux  rent ,  assembler  une  grande  quan« 
aalbeureux ,  ce  qui  tenoit  à  la  na-  filé  de  malades  et  de  pauvrea  que 
tore  de  leur  constitution  et  a  la  for-  l'église  de  cette  ville  faisoit  snbsis* 
me  de  leur  goavernement.  Divisés  ter  par  ses  aum6nes.  Ce  n'étoit  ce- 
constamment  en  hommes  libres  et  pendant  pas  encore   ce  que  nous 
eaecdaves,  ces  ^  deux  peuples  ne  appelons  h6pUa,l,  c'est-a-dire,  une 
paroissoient  occupés  que  de  la  pre-*  retraite  commune   pour  -  ]es  ma- 
nière classe ,  et  négligeoient  abso-  l^des.  Vers  l'année  58o ,   on  vit 
lament  la  seconde ,  regardée  comme  en  Occident  le  premier  hôpital, 
h  lie  de  l'espèce  humaine.  Un  es-  proprement  dit  ;  3.  Jérôme  nous 
clave  dangereusement  malade  étoît  apprend  que  Fahiola  ^  danxe  l'o*" 
abandonné  aax  soins  de  ses  compa-  maine  distinguée  par  sa  piété ^  con« 
gnons  de  servitude;  son  cadavre  ne  struisit  pour  la  première  fois  ua 
receToit  pas  même  la  sépnlture  dans  hôpital  ou  nosocomium  ,  c'est-à— 
certaines  occasions ,  et  on  se  con—  dire,  comme ill'expUque lui-même, 
tenloil  de  le  jeter  et  de  le  laisser  une  maison  de  campagne  destinée 
so  proie  aux  vautours.  La  colline  à  rassembler  les  malades  et  les  in-« 
des  Esquiliea  à  Kome  ,  blanchie ,  firmes ,  qui  étoient  auparavant  éten* . 
idoa  Horace,  par  le  grand  nombre  dus  sur  les  places  publiqye^  ,   et 
d'ossemens  qu'y  amassoient  ces  oi-  à  leur  fournir  les  secours  et  les 
aeanx  carnassiers,  prou  vêle  peu  de  alîmens  nécessaires.  Elle  plaça  cet 
ioinqa*on  prenoit,  dans  celte  ville ^  établissement  hors  de  la  ville  et 
deUsépultnre  des  pauvres.  Les  ci-  dUns  un  air  pur.  Lorsque  Conmn- 
loyem  malheureux  y  dont  il  existoît  tin  transféra  le  siège  de  l'empire 
on  aues  grand  nombre  dans  les  plus  4e  Rome  à  Byzance ,  appelée  depuis 
beaox  jours  de  Home  et  d'Athènes,  Constantinople ,  il  y  fit  établir  ua 
n'aToient  donc  d'autres  ressources  hospice  pour  les  étrangers  et  les 
dans  learsmanx  que  la  force  du  tem-  pèlerins ,  qui  commençoient  dès<« 
pérament,  ouïes  crises  de  la  nature;  lors  à  visiter  par  dévotion  la  terre 
Le  temple  d'jS)scuIape  dans  File  sainte.  Cet  édiBce  fut  construit  sur 
da  Tibre  et  les  bâtimens  qui  y  ap-  le  modèle  de  l'hospice  qu'Hircanuf 
parieooient,  formoient  une  espèce,  avoit  érigé  le  premier  à  Jérusalem  , 
dlidpiial ,  différent  cependant  de  ce  environ  j  5a  ans  avant  le.  comipea* 
fQenoas  désignons  par  ce  nom.  Du.  cernent   de  notre  ère.    Ce  prince 
ttoins  nue  ordonnance  de  Tempe-  chercha ,  par  cet  établissement ,  à 
reor  Claude  y  qui  vouloit  que  les  es-  se  laver  aux  yeux  des  Juifs,  du 
dares  devenus  malades ,  et  aban-  crime   dont  il  s'étoit  souillé  >  ea 
donnés  par  leurs  maîtres  dans  File  ouvrant  et  en  dépouillant  le  tom<« 
d'ifiscaïape ,  fassent  déclarés  libres  beau  de  David.  Pour  sanctifier  les 
*préi  leur   gnérison ,  parolt  indi-  richesses  qu'il  en  tira ,  il  voulut  les 
qaer  qu'il  y  avoit  dans  cette  lie  faire  partager  aux  nombreux  étran- 
^  hôpital  bannal  qui   leur   étoit  %i&r$  ,  que  le  zèle  ou  la  curiosité 
deMiné.  Mais  ce  n'est  qu'à  l'épo- .  amenoient  dans  la  capitale  de  la 
qae  o&  le  christianisme  s'établit ,  Judée.  Selon  Isidore,  dans  ses  éfy- 
qa'on  trouve  des  traces  d'institu-  mologies  ,  cela  donna  lieu  au  nom 
tiens  formées  parmi  les  chréliens  de  Xenodochium  »  c'est-à-dire, 
ponr  le  soulagement  des  malheu-  .  hospice  pour  les  étrangers ,  qu'où 
renx,  des  infirmes  et  des  malades.'  donna  à  cet  établissement.  En  35o  ^ 
^^S'é  les  persécutions  auxquelles  l'empereur  Justinien  constr,i4isit  k 
Iti  premiers  chrétien^  étoient  ei|  Jérusalem  le  célèbre  hôpital  de Snijitp» 
u.  w 
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Jtsaû  ,  qui  a  servi  de  berCeau'  à  li'iis  )  Gerocomium ,  Çerontoco- 
Tordre  militaire  des  chevaliers  de  Tniam,  hospice  des  vieillards,  ma- 
Malte,  Ses  Aaccesseurs  imitèrent  lades  ou  infirmes  ;  Pandochœum  , 
ton  exemple  avec  tant  de  zèle ,  que ,  -  hôtellerie  gratuite ,  ce  que  nous 
selon  Duoange,  on  voyoit  à  Cons-  appelons  Caravanserai  ;  Morotro— 
tantinopler  >  jtiftqa'à  trente-ciaq  éta—  phium  ,  hospice  d'aliénés, 
blijtsemexito  de  charité.  Les  malades  y  M.  Bgtrand,  dans  son  ouvrage 
led  pauvres,  les  vieillards  sains  ou  intéressant  inlitulé  :  Parallèle  des 
infirftiéd,  lés  enfaùs  pauvres,  les  or-  Edlficea  de  tout  genre,  a  offert  , 
phélinS',  en  un  mot,  les  étrangers,  sur  la  vingt-neuvième  et  la  trentième 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe  y  trou*  planche,  un  rapprochement  infé— 
voient  des  soulagehfiens  et  des  re-  ressant  des  plans  de  divers  hôpitaux: 
mède^.  Des  hôtelleries  gratuites  y  et  caravanserais  ;  tels  que  ceux  de 
oifroient  une  retraite  sûre  et  com*  Thôpital  de' Milan  ,  de  Gènes,  dé- 
modé' aiit  voyap;eufs  ,  et  prépa^  Plymoiïth,  de  S. -Louis  à  Paris  ,  de 
Toient  ces  caravanserais  qui  ont  si-  Lan  grès ,  de  celui  commencé  à  la^ 
souvent  été  l'objet  de-  Tadmiration  Roquette  en  1788  ,  sur  les  dessins 
des  Européens  accoutumés  à  des  deM.Poyet; des  Incurables  à  Paris, 
faôt^lt^rieè  très-souvent  mesquines  le  plan  d'un  hospice  de  fous  cura^ 
et  dispenâîéuses.  L'empereur  Julien  blés,  tiré  des  Mémoires  sur  les 
attribue ,  en  grande  partie  ,  à'  ces  hôpitaux  ;  celui  du  lazaret  des  pes- 
nombrecisés  institutions  de  charité,  tiférés  à  Milan  ;  celui  des  Incura* 
les  progrès  rapides  du  christia-  blés  à  Palerme  ;  de  l'hospice  da 
jiisnîe,  et  11  se  proposa  pour  réla-  faubourg  Sàini-Jarques  à  Paris;  les 
blir  le  paganisme  ,  d'employer  ces  plans  de  plusieurs  caravanserais,etc. 
mêmes  môyeiis.  <c  Nous  ne  faisomi  La  magnificence  et  la  grandeur  de 
pas,  écrit-'il  à  Arsace  ,  souVeraitt'  l'hôpital  de  Milan  ,  est  digne  d'at- 
|K>nlifè  de  Galatie ,  assez  d'atten-  '  tention  ;  son  architecture  demi- 
lion  aux  ihoyeos  qui  ont  Contribué  gothique  est  d'un  style  singulier ,  et 
le  plus  à  étendre  le  christianisme ,  contient  des  détails  curieux  d'or- 
je  veux  dlre-rhnmanité  »  les  secours  nemens  exécutés  en  terre  cuite.  Ce 
.énvei*s  les  étrangers ,  et  les  soins  em-  monument  ,.bâli  en  divers  temps  et 
presséspour  la  sépulture  des  morts*  d'architectures  difierenles,  n'a  pas 
Etablissez  donc  dans  les  villes  un  été  totalement  a<ihevé  ;  mais  la  gran- 
^and  nombre  d'hospices  ,  pour  y  de  cour  ,  environnée  de  portiques 
yeôevoir  lés  étrangers  ,  non-seule-'  â  deux  étages ,  forme  des  galeries 
ment  ceux  de  notre  religion ,  mats-  en  arcades  ,  et  une  des  salles  en 
tous,  indistinctement  ;  et  s'ils  ont  croix  ,  présente  le  plus  bel  aspect , 
besoin  d'argent,  que  nos  bienfaits  et  une  grande  commodité  pour  la 
leur  en  fournissent  abondamment,  promptitude  et  la  facilité  du  service 
Dans  l'histoire  Byzantine  et  dans  des  officiers  de  santé.  Aussi  cette 
les  anciennes  chartes ,  les  hôpitaux  forme  a-t-elle  été  souvent  appU-« 
reçoivent différens noms  ;  ou  les ap*  quée  aux  hôpitaux,  comme  on  le 
pelle  :  Nonocomium  »  c'est-Â~dire ,  voit  à  celui-de  Gènes  ,  bâti  avec  la 
retraite  des  malades;  Xenédochèum ,  magnificence  d'un  palais ,  et  à  celui 
Xénon,  Jboboirophiuih ,  o'ù  retraite  dès  Incurables  à  Paris.  Le  plan  de 
des  étrangers  ;  Ptof^iM/yi^i'/oc/io-  l'hôpital  Saint-Louis  à  Paris,  est 
doekhun ^  Plochùtmphiumi onho^  égalemenl'remarquable  par  sa  sim- 
pice  des  pauvres  et  mendians;^y»-  j)licité,  et  par  l'atfention  apportée 
•phôtrophiuni ,  lien  destiner  à  l'édu-  à  ce  qu'une  graude  masse  d'air  en- 
cation  des  enfans  indigens  ;  Otphtt'i'  viruune  des  bâiimens  destinés  à 
7à)/n>/7Amm,  ou  maison  des  orphe*  guérir  dés  m^adiea  contagieuses. 
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Peu  arant  la  révolution ,  les  pins 
savaiis  médecins  onl  élé  consultés 
pour  rédiger  un  programme  sur  \à 
xoeilleure  manière  de  disposer  les 
liâtiniens  d'un  hôpital ,  eir  alliant  la 
plus  grande  salubrité  à  la  plus 
grande  facilité  du  service.  Le  plan 
de  celui  de  la  Roquélte  fut  arrêté 
sur  les  dessins  de  M.  Poyet,  archî- 
lecle,  et  Texéculion  commencée  en 
1788.  Sa  disposition  fait  voir  que 
risoleménl  entier  des  salles  éloit  une 
des  conditions  prescrites  ,  ainsi 
qu'une  facile  communication  par 
des  galeries  couvertes  dans  tout  le 
pourtour  de  Tédifice,  assez  vastes 
pour  que  la  circulation  de  Tair  ne 
fût  interceptée  dans  aucune  partie, 
et  pour  procurer  aux  convalescens 
la  facilité  de  la  promenade  à  cou- 
vert ,  et  à  différentes  expositions. 
L'hôpital  de  Plymouth  ,  bâti  en 
1756  ;  présente  les  mêmes  avantages 
0on8  ûue  autre  forme ,  et  dans  un 
plan  moins  vaste  ;  sa  disposition 
seroît  très  -  convenable  pour  une 
ville  de  moyenne  grandeur.  L'hôpi- 
tal  de  Greenwich  est  un  de§  plus 
hanx  ;  sa  disposition  sur  les  bords 
de  la  Tamise ,  et  à  deux  lieues  de 
Londres ,  offre  aux  invalides  de  la 
inarine  anglaise ,  avec  Taspect  d'un 
palais  majestueux,  tous  lessecoursel 
toutes  les  consolations  que  de  braves 
marins  peuvent  espérer  dans  leur 
vieillesse,  ou  lorsque  des  blessures 
incurables  les  mettent  hors  d'état  de 
continuer  à  servir  leur  patrie. 

HoPLOMACHiB.  Ou  appeloit  ainsi 
le  combat  où  l'on  étoitarmé  dé  pied 
en  cap,  ou  au  moi  us  du  casque  et 
de  la  cuirasse..  l(  y  a  lieu  de  croire 
queceo'étoitqu'uu  combat  simulé^ 
comme  on  eu  voit  sur  les  théâtres 
modernes,  ^o/ca  Gymnastique. 

Horizon  ;  ce  mot  désigne  ,  dans 
la  langue  ordinaire,  la  ligue  la  plus 
éloignée  ^où  se  réunissent  le  ciel  et 
la  terre.  Dans  le  langage  de  la  pein- 
ture, on  8*en  sert  sous  deux  rap- 
ports différens  :  le  premier  est  rela- 
tif, à,  la   perspective.    Ou   appelle 
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horÎKon,  ou  ligne  horizontale,  la 
ligne  à  laquelle  aboutissent  lea 
rayons  visuels  ;  dans  la  seconde  ac- 
ception ,  horizon  signifie. Tendroit 
du  tableau  où  la  terre  touche  au 
ciel  :  mais  on  désigne  plus  propre- 
ment cette  partie  du  tableau  par  le 
mol  lointain,  (Voyez  Lointain.^ 
C'est  sur  la  ligne  horizontale  que  so 
place  le  point  où  se  réunissent  les 
rayons  visuels  ,  et  qu'on  appelle 
communément  le  point  de  vue.  £a 
effet  ,  Toeil  de  l'homme  qui  cou-* 
temple ,  sans  iutension  particulière^ 
une  vaste  campagne ,  ou  l'étendue  do 
la  mer,  s'arrêèè  oi-diuairement  à 
V horizon,  La  ligne  de  l'horizon  doit 
être  en  perspértivo  du  niveau  ïe 
plus  exact  :  ausâi  emploi e-t-on  fîgu- 
rément  les  expressions  ligne  hori^^ 
zonlale t  surface  horizontale,  plan 
horizontal ,  pour  exprimer  le  niveau 
de  ces  plans,  de  ces  surfaces,  de 
ces  lignes.  11  n'est  pas  indifférent 
pour  un  peintre  de  bien  ou  mat 
placer  ,  dans  son  ouvrage,  la  ligne 
horizontale.  Tout  ce  qui  ,  dans  le 
tableau  «  est  placé  au-defsus  de  cette^ 
ligne,  est  vu  par  le  spectateur  du 
bas  en  haut ,  et  tout  ce  qui  s'y  trouve 
au-dessous  d'elle,  est  vu  par  l'oeil: 
du  hâiJit  en  bas.  Il  s'ensuit  que  si^ 
elle  est  placée  haut ,  il  faudra  vair 
davantage  le  dessus  des  objets;.», 
cette  ligne  est  basse ,  ces  dessus  qu 
profondeurs ,  deviennent  pjiu^  rac-<- 
courcis.  Là  détermina tiQU  de  Vïxo^ 
rizon  influe  dpnc  sur  le  îlessin  de 
chaque  objet  qui  se'trouve  dans  le 
tableau  ;  et  une  peinture  «  ne  con— 
tiendroit-elle  qu'une  seule  figure  |.. 
ne  saùroit  être  des|^née  avec  jus- 
tesse ,  si  le  peintre  n'a  |)as  tou- 
jours égard  à  Thorizou  du  tableau,. 
Gomme  chaque  objet  est  peint  teL 
que  nous  le  voyons  d'un  seul  point 
de  vue,  que  le  point  de  vue  de  soa 
côté' détermine  l'horizon^  il  faut 
que  chaque'^lHbleau  n'ait  qu'un  seul 
horizon.  Lorsqu'on  peint  un  pay«r- 
sage,  il  faut  qu'il  soit  dessiné  tdi 
^u'ou  Tapperçoit,  d'un*seûrpoial« 
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parottaroireii  alors  pi a«ieuts  signi- 
fications,  tanlôten  général  il  désigne 
celle  d'une  certaine  partie  du  jour, 
c^mme  l'heure  du  diner ,  l'heure  de 
ie  coucher ,  tantôt  celle  d'une  saison 
(  ^.  Diat.  Mythol.  Heure)  ,  mais 
on  ne  le  prenoit  pas  encore  dans  le 
«eos  que  nous  attribuons  au  mot 
heure  ;  on  ne  di^pil  pas  première, 
necoude  ,  troisième  heure ,  etc.  Il 
paroît  même  que  da  temps  de  Pla- 
ton et  d'Aristuie  ,  Tart  de  partager 
le  jour  eu  heures  n'étoit  pas  encore 
connu ,  et  que  le  \no\hora ,  dans  les 
ouvrages  de  ces  philosophes  ,  ne 
doit  pas  se  prendre  dan((  le  sens 
d'heures.  Aussi  PoUux  ,  lorsqu'il 
faitréciuntération  des  mots  par  les* 
quels  on  distingue  les  parties  du 
jour  et  de  la  nuit,  ne.  fait  pas  men- 
tion du  mut  hora. 

Il  paroit  que  l'art  de  tracer  un 
gnomon  ou  horloge  solaire  est  dâ 
aux  Babyloniens,ou  aux  Phéniciens, 
peuple  commerçant  et  navigateur, 
qui  a  dû  de  bonne  heure  sentir  la 
nécessité  de  mesurer  le  temps  avec 
quelqu'exactitude.  De  là  celte  in- 
vention passa  aux  Grecs,  et  alors  ils 
donnèrent  au  mot^OAYi  la  siguifica-r 
tion  de  notro  mot  heure.  Ce  terme 
passa  ensuite  des  Grecs  aux  Ro- 
mains ,  quTad optèrent  aussi  la  divi- 
sion plus  exacte  du  temps. 

Lorsqu'on  eut  appris  l'art  de  di- 
viser la  journée  en  douze  parties 
égales ,  on  ne  tarda  pas  à  s'apperce- 
voir  combien  il  seroil  utile  à  tout 
le  monde  dé  pouvoir  profiter  de 
«ette  découverte  ;  on  érigeoit  donc 
sur  les  places  publiques  des  colon- 
nes ou  d'autres  édihces  que  l'on,  con- 
struisoit  en  pierres',  pounnieux  ré* 
sister  aux  injures  du  temps  ,  et  sur 
lesquels  l'ombre  projetée  indiquoit 
l'heure  de  la  journée.  Beaucoup 
d'autres ,  s'appuyant  sur  un  passage 
du  prophète  Isaïe^^ont  cru  y  trouver 
la  trace  de  l'existence  d'un  cadran 
9olair9,  et  toutes  les  traductions  de 
la  bible  «a  sont  servies  de  cette  ex* 
pr«ifiio»  I  il  pAToil  oepèadiuit  quo 
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ce  n'éloit  pas  un  cadran  proprement 
dit,mais  que  l'ombre  projetée  sur  les 
degrés  du  palais  servoit  pour  déter- 
miner la  parlje  du  jour  selon  le  nom- 
bre des  marches  qu'elle  couvrait. 

Il  est  remarquable  que  les  plus 
anciens  cadrans  solaires  n'ont 
point  eu  de  chiffres  par  lesquels  on. 
auroit  pu  connoitre  l'heure  ;  plu- 
sieurs passages  de  poètes  anciens 
nous  font  voir  que  dans  les  plus 
anciens  temps  on  oxaminoil  à  quelle 
ligne  horaire  l'ombre  se  moutt'oit. 
Par  la  suite  ,  on  désigna  les  ligues 
par  les  lettres  de  Palphabet; qui  ser- 
virent en  même  temps  de  marques 
numériques.  Lors  donc  qu'on  trou- 
ve un  gnomon  dont  les  lignes  ho- 
raires sont  désignées  par  des  chif^ 
fres  arabes  ,  on  peut  suspecter  son. 
antiquité ,  ou  du  moins  croire  que 
les  chiffres  y  ont  été  ajoutés  après 
coup. 

Plusieurs  peuples  de  l'Asie  em- 
ploient depui^  long-temps  la  mé— 
tiiode  de  diviser  le  jour  en  soixante 
parties  ou  heures  ;  Theuieensoixau'' 
le  minutes;  la  minute  eu  soixante  se- 
condes. Outre  cette  division  rigou- 
reuse ,  les  Indiens  ont  encore  uno 
autre  division  du  jour  en  hillt  por- 
tions. D'autres  partagent  le  jour  eu 
trente-deux  ,  et  la  nuit  eu  autant 
de  portions. 

L'astronome  chaldéeu  Bérosus, 
qui  a  vécu  environ  640  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'historien  de 
ûé  nom  ,  apporta  le  premier  en 
Grèce  l'art  de  diviser  le  jour  en 
douze  heures ,  et  celui  de  construire 
des  cadrans  solaires ,  qu'on  cou- 
noissoit  déjà  à  celle  époque  en  Asie. 
Il  vint  fonder  une  école  dans  l'ile 
de  Cos,  y  attira  beaucoup  de  per- 
sonnes avides  de  s'instruire  ,  et 
construisit  un  gnomon.  U  paraît 
que  les  Grecs  ne  s'inléressoient 
gnère  alors  à  l'exactitude  des  détails, 
ei  qu'ils  ne  firent  attention  qu'à  la 
division  du  jOur  en  douze  parliez; 
bieatùl  le  goumoa  de  Bérgsus  fut 
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«oli^retnent   oublié.  Anaximandre  prétendu  qa^Anasimènes  étoil  rin- 
de  Milet,  mathématicîea  de  Técole  vente  a  r  des  cadrans  solaires.  Fibu  à 
Ionienne  ,  qui  a  vécu  -vers  l*an  600  peu  on  traTailla  ces  instrumej)s%vec 
avanC  J.  C.  ,   contribua  beaucoup  plus  de  soin.  Eudoxus,  astropome 
parsasagacitéà  améliorer  les  cadrans  et  géomètre ,  qui  a  vécu  environ 
solaires.  Il  paroit  qu'il  fut  le  pre<-  4Q.Q  aoft  avan(  J.  C  ,,iuy«nla  une 
xnier  qui  appliqua  au  gnomon  Tai-  horloge  solaire  que  sa  fot*me  lit  ap- 
guille  dont  l'ombre  sert  à  désigner  jpeler  ctracÂne  »  c'est-à-diretoile  d'el- 
les heures  ,  et  qu'il  sut   en  même  raignée,  probablement  parce  qu'il 
temps  la  disposer  de  manière  à  in-  étoit  tracé  dans  une  cavité  sphéri- 
diquer  les  équiiioxes et  le^ solstices,  que  ,  et  que  ses  ligues  parlant.d*un 
ce  qui  fit  donner  à  ces  horloges  so-  centre  commun  et  étant  traversées 
jaires  le  nom  d^ héliotropes ,  oîest-Â-  par  des  cercles ,  lui  dgnnoie^l  1  ap-* 
dire  instrumens  qui  indiquent  répo-  parence  ,  d'une    toi]§.    d'araignée, 
que  où  le.soleil  retourne.  (  ^.  Hé-  Apollonius  de  Ferga«  environ  940 
IjIOtropium.)  Un  des  avantages  les  ans  avant  J.  C  ,  est  Tauleur  d'une 
plus  es.sentie1s  que  procuroit  la  dé-  nouvelle,  .manière    c^e,  tracer   4^ 
couverte    d^Anaximaudre  j    fut  de  horloges  .aolair.es,ijuel,euf.  forme  ^ 
déterminer  l'élévation  polaire  d'un  appeler  joy^a/e/ra  ou ^  cc^rguoi^.  Y aLr- 
lieu  déterminé.  Déjà,  avant  l'arri-  trocles,  qui ,  versla95^  ul3ûnptade> 
vée  d' Anaximandre ,  Sparte  possé-  se  fitconnoUre  par  plusieurs  exccl- 
doit  plusieurs  inslrumens  propres  à  lentes  statues ,  fut  aussi  l'inventeigr 
indiquer  l'ombre,  et  que  les  habi-  il'une'  nouvelle  espèce   d  horloges 
tans  appeloient  sciotfiera,  mais  qui  aolaiies  appelées /}e^^£c//zo/t ,  proba- 
ne  désignoieut  tout  au  plus  que  la  blement  à  cause  de  leur  ressent- 
matinée  ,  le  midi  et  l'après-midi,  blance  avec  nue  bar.heà.deux  tran.7 
Sur  ces  instrumens,  Anaximandre  chaos..  Oionysiodore  de  Çolophon , 
plaça  son  gnomon  nouvellement  dé-  en  inventa  une  autre  qui  avoit  la 
cou  vert,  après  y  avoir  tracé  certains  forme   d'un    côue.i  Aristarq^^V.i)^ 
cercles  qui    servoient  k    indiquer  3amos,  habile  JjÇialliéiuaticien,  con- 
non-seulement  les  trois  époques  de  temporaii^  du>stoïcién  Cléanthe,  et 
la  lournée,  mais  aussi  les  équinoxes  ^ucce^sseur  de  Zeuon  dans  l'école 
et  les  solstices.  L'utilité  des  simples  .d'Alexaudrie ,  inventa  des  horloges 
sciolhèrea  dont  on  s'élo^il  servi  d'à-  solaires  auxquelles  ondoonalenuiu 
bord  fut  par-là  considérablement  de  acapha  et  d'/iémisphèrea  ;  il.ea 
augmentée,  et  comme  on  les  érigeoit  traça  aussi  sur  une  surface  plane* 
dans  les  places  publiques ,  ces  ins-  en  forme  de  disque.  Ces  dinereute» 
truraens  devinreqi;  des  monumms  .horloges  solaires  ne  pouvaient  spr^ 
parlans  de  Tinvenlion  d'Anaximan-  vir.qun  4anA  le  lieu  ppnv,  iQC[uel  t^llçs 
dre.  Ces  instrumens ,  sur-tout  lors-  étoient  destiné^s^  Pa^péuion,  Tliéo- 
qu'on  pouvotl  y  voir  l'heure  avec  dose  et.  Andréas  en  coustruisireqt 
exactitude,  portoient  le  nom  d'Ao-  dont  on  pouvoit  se  SfiryiA*..paf-tout 
roscopion  ou  horoîogion.  Dans  un  et  dans  des  lieux  dé(erfn,inés«  en  les 
tremblement  de  terre  qui  dévasta  plaçant  dans  une  certaine  d/r^c^ioi|. 
Sparte,  ce  cadran  solaire  d'Anaxi-  La  tQpr  pcjogone  élevée  par  Anr- 
mandre  paroit  avoir  péri  ;  Anaxi-  dionioua^ÇyrrhçaUa ,  qu'on  coui^o^t 
mènes  qui  .y  vint  dans; la  suite,  en  sous  le  nom,  de  ia  tour  dej^  yents  , 
construisit   an   autre  >  peut-être  .et  qui  a  été  tigurée  daiAS  les  ouvra- 
mieux  exécuté;  son  souvenir  resta ,  ges  de  Stuart  ,  Leroy  «  etc.  sur 
tandis  que  celui  d'Anaximan  dre  sq^    hs  monumefia  d'Alhènea  ,'^  servi 
perdit  avec  son  ouvrage  ,  et  c'est  d'horloge   ^solaire  ,  ainsi  qu'on  le 
d'après  cela  probablement  qu'on  a  vuit  par  les  ligjies  Ixacéea  &uv  sas 
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différent  côtés.  Var^on  donne  pour  Papirias  Carsor  éleva  une  horloge 

cette  raison  à  ce  monument  le  nom  solaire  à  côté  du  temple  de  Quiri— 

d*/u)riOffe  de  Cyrrhesiea.  Diaprés  les  nus  ,  onze  années  avant  la  guerre 

observations  de  Stuart,  rintérîëur  contre  Pyrrhus ,  roi  d^£pire  »  ce  qui 

de  celfe  tour  paroit  avoir  été  dis-  coïncide  avec  l'an  de  Rome  461. 

posé  de  manière  à  servir  d'horloge  I^  témoignage  de  Varron  mérite' 

d'eau  ou  de  clepsydre.  Vitruve  in-  plus  de  confiance  ;  selon  lui ,  la  pre- 

dique  le  moyen  de  tracer  et  de  bons»-  miére  horloge  solaire  fut  placée  à 

truire  au  milieu  d'une  viUe une  hor-  Rome  pendant  la  première  guerre 

loge  solaire  à  huit  faces.  Le  temple  punique  après  Ha  prise  de  la  ville 

du  sofeil  à  HéliopoHs  paroit  aussi  de  Catane  en  Sicile ,  par  le  cons\il 

svoir  été  nne  espèce  d^horloge  so-  Man.  Valerius  Hâesaala,  à  côté  de 

laire.  Dans  le  mur  du  temple  îl  y  la  tribune  àes  orateurs  ,    Taa  de 

âvoit 'probablement ,  ainsi  que  dans  Rome  4^1  .On  Favoit  placée  à  Rome, 

le  temple  de  Séraprs  à  Alexandrie ,  sans  faire  attention  que  la  situation 

nne  petite  ouverture  par  laquelle  de  Catane  et  oit  de  quatre  degrés  et 

entroiènt  les  rayons  du  soleil.  Ils  demi  plus  méridionale  que  Rome, 

frappoient  le  phoeniz  placé  en  face,  de  sorte  que  cet  instrufnent  ne  pou— 

et  indiquoient    l'année   solaire  en  voit  point  indiquer  les  heures  avec 

tombant  sur  une  ligne  déterminée,  précision  dans  cette  dernière  ville. 

Insensiblement  il  n'y  eut  point  de  Malgré  celte  irrégularité  ,  les  Ro— 

ville  importante  dans  la  Grèce  sans  mains  se  réglèrent  d'après  cette  hor^- 

horloge  solaire,  parce  que  Tutilité  loge  solaire  pendant'99  ans ^  jusqu'à 

de  cet  inst'f  liment  ctoit  trop  réelle  ce  que  le  censeur  Q.  Marcius  Phi- 

poiir  qu'on  pût  h*eïï  passer.  On  en  lippes  en  fit  placer  à  côté  une  autre 

avoit  aussi  plusieurs  en  Sicile,  et  exécutée  avec  soin  sur  le  méridien 

lorsque  les  Romains  firent  la  con-  de  Rome.  Cette  ville  conlenoit  cer- 

quéte  de  cette  île ,  ils  eiSi  transpor-  tainement  encore  plusieurs  autre» 

tèrëht  à  Rome.  cadrans  solaires ,  et  les  villes  pi*o^ 

Pendant  long-ter6ps  les  Romains ,  vînciales  plus  petites  se  procuroient 

ainsi  que  beaucoup  d'autres  peuples  cet  avantage  ;  les  riches  Romains  en 

ignorans  ,' n'aivoient  connu  que  la  firent  même  placer  dans  leurs  (^///^« 

liianière  grossière  de  diviser  le  jour  II  y  avoit  des  gens  qui  faisoient  le 

en  taatin  et  sOir  d'après  Tombre  de  métier  d'altçr  à  chaque  heure  l'an* 

quelque  corps  élevé  ;  ce  ne  fut  que  noncer  dans  les  différentes  lAaisons 

dans  le  4*  siècle  après  la  fondation  où  on  payoit  leurs  services;  d'autres 

de  Rome ,  que  les  habitans  de  cette  avoientun  esclave  chargé  de  ce  soin, 

ville  guerrière  apprirent  à  déter-  et  les  matrones  en  avoient  une  dont 

miner  le  momeut   de  midi  par  la  les  fonctions  étoient  de  leur  annon- 

position  du  soleil  :  lorsque  les  rayons  cer  les  hei/res.  Cet  usage  s'est  en  core 

du  soleil  éclaii'oieut  un  certain,  en-  conservé  chez  les  peuples  de  TOr- 

droit,  un  huissier  (  rtcctf/ia««  )  d'un  rient,  nommément  chez  les  Ma- 

magifftrat  en  avertîssoit  ;  on  en  fai-  hométans  ;  les   riches  avoient  un 

tioit  par  la  suite  autant  pour  faire  esclave  qui  étoft  obligé  d'anr^a^^ 

<;onnbltre  l'époque  du  soir'')  le  mi-  cer  chaque  heure  en  sonnant  de 

lieu  de  la  matinée  et  eelufde  l'aprés-  fa  trompette.  Cet  usage  pai'oît  %voir 

midi.  Ce  ne  fut  qu'environ  5oo  ans  'passé   de  là    vie  civile    dans    les 

après  la  fondation  de  Rome ,  que  temples  ,  efc  suir  •«  tout  aux   usager 

cette  ville  eut  une  véritable  hor-  militaires.   - 

togesolaire.  Selon  le  témoignage  de  .      L'utilité  'des  cadrans  solaires  fit 

Fabius  Vestalisra}>porté  par  Pline,  qu'on  imagina  d'en  f*ire  de  por- 

qui  cependant  n*^/  croit  point,  L«  talifs,  dont  l'existence  est  praaréo 
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par  cUffiSrens  passages  des  auteurs  plus  anciens  le  moyen  astté  pour 
anciens  ,  ainsi  que  par  la  décou-  déterminer  les  différentes  parties  de 
Terte  qa*on  a  faite  de  plusieurs  de  la  nuit.  Comme  le  soleil  étoit  quel- 
ces  înstrumens  dans  le  dernier  siè-  quefois  obscurci  par  des  uuagCK ,  on 
de.  (^f^oyex  HéLiOTROPiOM.)  Plus  songea  bienlôlà  un  moyen  de  sup- 
on  est  approché  de  nos  temps  ,  et  pïéet  aux  cadrans  solaires  par  des 
plus  on  a  mis  d'arl  et  de  soin  dans  clepsydres  (^P^oy,  ce  mot)  ou  horlo* 
la  confection  des  horloges  solaires,  ges  d'eau  et  par  dos  horloges  de  sable. 
C'est  a  Georges  Pcrbach,  astro^o-  Les  clepsydres  éloient  en  usage  de-  . 
ne  impérial  à  Vienne ,  il  y  a  en-  puis  les  temps  les  plus  reculés  chex 
TÎron  trois  siècles '/qu'on  attribue  les  peuples  de  l'Orient.  Leur  in«* 
communément  l'introduction  des  vention  est  presqu'anssi  ancienne 
horloges  solaires  en  Allemagne.  Il  que  celle  des  horloges  solaires  ; 
paroit  cepend:4nt  qu'on  les  y  a  con-  il  y  a  même  des  auteurs  qui  la 
noes  déjà  avant  lui.  C'est  dans  le  1 6*  croient  antérieure.  Les  premières 
aiècle  sur-tout  que  beaucoup  d'ba-  clepsydres  consistoient  probable-^ 
biles  mathématiciens- se  sont  occu-  ment  en  un  vase  d'où  Teau  s'échap- 
pés  de  l'art  de  perfectionner  cet  ins-  puit  pour  ainsi  ô\ve  furtivement, 
froment.  On  inventa  aiissi  alors  des  Le  mot  clepsydre  est  composé  de 
horloges  lunaires  ,  au  moyen  des-  deux  mots  grecs,  dont  l'un  signiHa' 
quelles  Vombre  produite  parla  lune  voler  ^  et  l'autre  eau.  L'abaissement 
lervoît  i  diviser  les  heures  de  la  de  la  surface  de  Veau  montroit  alors 
naît.  J^a/i  Stabius  est  un  de  ceux  l'heure  ;  mais  on  observa  saut 
qui  «'eo  sont  occupés  avec  le  plus  doute  bientôt  que  Técoulement  étoit 
de  succès.  On  inventa  encore  (\eB  plus  rapide  au  commencement ,  et 
horloges  d'étoiles ,  qui  servent  à  dé-  qu'il  rallentissoit  à  mesure  que  le  vàëo 
terminer  l'heure  pendant  la  nuit»  se  vîdoit.  On  imagina  donc  d'au- 
par  la  position  des  étoiles-  autour  très  clepsydres  ,  enlr'autres  celles 
da  p61e.  Qiielq^uefois  ce  h'est  pas  où  l'eau  eiitroit  par  une  petite  ou- 
l'ombre  d'un  corps  opaque  exposé  vertare  dans  nn  vase  placé  sur  un 
aux  rayons  du  soleil  qui  indique  les  autre  vase  rempli  d'eau;  à  mesure 
heures ,  tnais  l'image  même  du  so-  que  l'eau  montoit  dans  le  vase  vide , 
letl ,  dont  \eB  rayons  -traversant  une  sa  surface  indiquoit  l'heure.  La  for- 
petite  oovertlare  viennent  frapper  me  des  clepsydres  vnrioit;  on  y  ap- 
sur  une  mrfkdc placée  dans  Tom-  pliquoit  aussi  des  rouages,  et  l'on 
hre.  De  pareils  gnomons  méritent  s'en  servoit  pour  des  usages  astro- 
encore  plus  que  les  autres  le  nom  nomiqnes  ,  et  pour  faire  fouer  deif 
d'horloges  solaires.  A  Besançon  ,  il  instrûmeus  de  musique  ou  espèces 
yanh  cadran  solaire  assez  singulier,  d'orgues.  Ctésibius  d'Alexandrie,  V 
Un  ange  tutélaire  est  peint  sur  le  fils  d'un  barbier  ,  se  distingua  sons 
mur  ;  par-dessus- il  y  a  un  petit  toit  Ptolémée  Evergéte  ,  environ  25o 
saillant  sur  lequel  les  lignes  horaires  ans  avant  J.  C. ,  par  plusieurs  ou- 
et  les  chiffres,  qui  indiquent  les  vrages  hydrauliques  ,  entr'antres 
heures ,  sont  découpés  ;  lorsque  les'  une  horloge  d'eau  Irés-ingénieuse. 
rayons  du  soleil  donnent  sur  ce  toit,  En  Asie  ,  ces*  horloges  étoient  en 
le  cadran  se  fait  voir  sur  le  mur  et  usage  dès  une  époque  assez  reculée  ; 
rhenre  se  trouve  chaque  fois  à  Tin-  Platon  paroit  avoir  été  le  premier 
dex  de  l'ange.  A  Alençon  et  à  lu-  qui  en  fit  connoitre  l'usage  en  Orè- 
golstadt,  il  y  en  a  encore  d'autres  ce;  Pnbl.  Corn.  Scipiu  Nasicafitle 
plus  ou  moins  ingénieux.  premier  voir  à  Rome  une  horloge 
L'observation  des  astres  et  du  d'eau  env'ron  160  ans  avant  J.  C. , 
•bant  do  coq  éloil  dés  les  temps  les  ce  qui  l'a  fait  regardera  turtcomm» 
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rinvcnlear  de  Tart  de  meaarer  le  de  ce  genre.  Celle  de  Boélliîu* ,  ciré 
temps  au  moyen  de  Teau .  I^'usage  de  également  plus  haut ,  indiquoit  axissi 
ces  instrument  devint  de  plus  eu  le  cours  des  astres.  Celle  que  Paul  i 
plus  commun  à  Rome  et  dans  les  donna  à  Pépin ,  et  celle  qu'Hacoua 
proTinces  de  l'empire  romain.  Ju-  al  Raschid  envoya  à  Ghai*lemagne  , 
les  Ceesar ,  lorsqu'il  porta  ses  armes  ont  été  des  ouvrages  plutôt  de  eu- 
eu  Angleterre,  y  trouva  même  leur  riosité  que  d'utilité.  lies  iionibreu- 
usage  établi.  Parmi  les  horloges  d'eau  ses  figures   que  ces  horloges  met— 
célèbres  dans  1  histoire  des  arts ,  on  tuient  en  mouvement  inspiroient 
cite  entr'autres  celle  que  Boélhius  iit  alors  un  intérêt   particulier,  et  ce 
par  les  ordres' de  Théodpric  pour  goût    s'est   conservé   long  ~  temps 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne;  celle  après,  et   lors    même    qu'on     eut 
que  le  pape  Paul  i  envoya  à  Pépin  commencé   à    faire    des    horlogef 
ie  Bref;  celle  que  le  calife  Haroun  mises  en  mouvement  seulement  par 
a)  Raschid  envoya  à  Charlemague  ;  des  rouages.  Les  amateurs  de  la  mé- 
Pacificus  ,   archidiacre  de  Vérone  canique    ^e    cessèrent    cependant 
et  célèbre  mathématicien  ^  mort  jeu  point  de  construire  et  d'exécuter 
846 ,  se  distingua  également  par  la  des  horloges  d'eau  et  des  cadrans 
fabricatiou  d'une  excellente  horloge  solaires    plus    ou   moius    compli- 
d'eau.  A  Oonslantinople,  on  admi-  qués  ;  on  en  trouve  des  descrip- 
roi  tTh  or  loge  que  le  philosophe  Léon  tions  dans  les  ouvrages  suivaus  : 
avoil  faite  pour  l'empereur  Théo-  Oaontii  pinbi  Delphinaiia  ,  libc' 
phile  ;  les  riches,  ornemens  dont  elle  ralium    diseiplinarum   profesaoris 
étoit  chargée  furent  cause  que  son  regii,  PrQlQmaihesU ^  ^sirié,.  \jd2» 
fils  Michel  la  fil  fondre.  Quoiqu'on  —P.  Gaaparia  Schottii  ,  regiscU" 
eût  déjà  fait  l'invention  des  horloges  riani  ^  e  aoc,    Jeau»  ac  profeaaoria 
à   roues  ^    on    s'occupa   cependant  malh^seof ,  mechnnica  hydrauHcO' 
toujours    à     perfectionner    celles  pneuauUica,  1667,  in-4*'.  Cet  ou- 
d'eau,  et  ce  fut  vers   1660  qu'on  vrage  contient   la   desçriptiou    de 
inventa  probablement  eu   Italie  le  beaucoup  d'horloges  d'eau  trés*cu- 
joli  insirument  qu'on  connoit  en-  rieuses  ;  celle  que  le  P.  Schotl  dé- 
core aujourd'hui  sous  le  nom  d'hor*  crit  et .  représente  à  la  page    iSi , 
loge  d'eau ,    qu'on    remonte  ordi-  sous  le  nom  .defona  Ccpaqreua ,  est 
uairement  de  ^4  en  24  heuies.  très-remarquable.    Le   P.  Kircher 
Les  horloges  de  sable  sont  à-peu-  s'est  aussi  vbeaucoup  oqcupé  d't^u- 
près  aussi     anciennes    que    celles  v rages  de   ce  genre;  ou  peut  cou- 
d'ean  ;  et  leur  dispo<iilion  n'en  dif«  suller  à  ce  sujet  son  jéra  tnagna  în^ 
fèrepas  beaucoup.  Chez  les  anciens  nia  et  umbrœ  ;  Romœ,  1646  »  fol.  * 
cependant ,  celleJs  -  ci  étoieut  plus  et  la  secondé  édition  de  ^o<^  Jra 
fréquemment    employées    que   les  magnelica  publiée  à   Rome;- le  P. 
horloges  de  sable.    Le  mécanisme  Schott  a  encore  publie  :  A/a^ia>2<Aii- 
des  clepsydres  fut  combiné  avec  des  versaHs  naiurœ  el  artis  ;  Herbipuli , 
rouages,  el  employé  par  quelques  i65j ,  in-4*'. ,  el  Technica curio^a 
inathématiciens  pour  {)ruduire  des  aive  mirahilia  arlia ,  libria  jlji  coin- 
instrumens  qui,  sans  être  destinés  à  prehensaj  Herbipoli  ,  1687»  cha- 
mcsurer  le  temps ,  étonnoieut  en  pitre  xi  du  ix°  livre  qui  est  inti- 
faisanl  mouvoir  quantité  de  figures ,  tulé  :    ffoixinielra  perpelucUa,  — ' 
et  que  les  princes  et  les  riches  eu-  Traité  des  horloges  élénuniaires , 
vieux  ai  m  oient  4  placer  dans  leurs  ou  de  la  manière  c^  faire  des  Iiof" 
cabinets.   Ctésibius    d'Alexandrie ,  logea  avec  ^eau ,  la  terre  ,  lair  et 
cité  plus  haut,  paroît  avoir  élé  le  le  feu  ,dAïïs\es  Récréationa  matfié^ 
pvçiuier  i\y\\  ex^cuU  une  horloge  mcitiquesetpk^^si^ies'^ixsO'^Kt^kflg 
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tom.   ir  ;  Ainsi.,  1698.  Çeui  une  qu'elle  a  été  faite  en  Allemagne.  La 

tradortîon  d'an  ouvrage  italien  de  première  groMe  horloge    à  rouea 

J^omin,  Marti NEiiLi  deSpoleto,  dentées  et  à  balancier  qui  a  été  con> 

imprimé  à  A^enise  en  i663.  Marti-  nue  en  France  en  iSyOi  fut^exé- 

neUi  exécuta  entr'anfres  une  hor*  culée  à  Paris,  par  un  artiste  «il le- 

loge  d'eau  trés-ingéhieuse ,.  qu'on  maud ,  nommé  Henri   de  Wick , 

"roit  sur  la  grande  place  à  Venise;  par  lea  ordres  du  roi  Charles  v,  dit 

des  nègres  et  les  trois  mages  son-  le  Sage,  qui  la  fit  placer  sur  la  tour 

nent  l'heure  et  saluent  la  figure  de  de  sou  Palais.  On  la  voyoit  encore 

la  Vierge  à  laquelle  •  ils  aj^ortent  il  y  a  quelques  années  ;  elle  a  éié 

lenrs  présëns.  —  P.  FrahciftciTsR-  remplacée  depuis    par  une  autre 

Tii  dëLiANIs-,  e  soc.  Jesu,  magia"  Horloge  ou  pendule.  Les  inventions 

ieriutn  naturœ  et  artia  ;    Brixiae,  ^i  sont  réunies  dans  cette  première 

1686,  fol.  —  Recréations  niaihé^  horloge  sont  si  remplies  de  sagacité 

matiquea  et  philosophiques  (jdn  dMe*  et  de  génie,  qu'il  y  a  tout  lien  do 

maud)  pwc  Georges  Philippe  HarS'  croire  qu'elles  n'ont  été  produites. 

OOVRVEK.^^  Machines  et  inventions  ni   par  le  même    auteur,   ni  à  la 

approuvées  par  VJlcadémie  royale  même  époque  «  il    a  fallu  bien  du 

des  sciences;  Paris,  1755  ,  etc.»—  temps  avant  de  les  conduire  à  ce 

JP.  Martini  MAKtiMii  atlas  Chi^  degré  de  perfection.   Les  diverses 

nensis  ,  etc.  <■  propriétés  importantes  qu'on  recuu- 

Li'invention  des  roues  d(*nfées  fut  noit  dans  CQtt^  première  horloge, 

un    perfectionnement  trés-impor-  sont  encore  la  base  fondamenJale 

tant  de  l'art  de  mesurer  le  temps  ;  de  toutes  les  machines  qui  mesurent 

dès-lors  on  fit  des  horloges  méca—  le  temps.  On  a  perfectionné  les  hor- 

niques;  on  les  a  perfectionnées  de  loges,  mais  en  conservai^t  les  moyen^i 

plus  eu  plus  ;  et  dans   le   dernier  employés  dans  cette  ancienne  ma- 

siècle ,  des  artistes  très-habiles  ont  chine.  La  troiaiètne  époque  date  de 

porté  l'art  de  l'horlogerie  à  un  point  la  fin  du  quinzième  siècle,  où  l'on 

de  perfection  qui  ne  laisse  presque  construisit  des  horloges  à  balancier 

rien  à  désirer.  On  peut  établir  neuf  qui    marquoi^it   les    secondes   de 

époque^    des  inventions    sur  les-  temps  ;  ces  machines  étoient  desli- 

quelles  l'art  de  la  mesure  du  temps  nées  aux  observations  astronomie 

est  fonde.  IjA première  est  celle  des  ques.  Le  premier  usage  des  horloges 

roues  dentées, connue  déjà  du  temps  à  balancier  dans  les  observations 

d'Archimède,  dont  la  sphère  mou-  astronomiques,  fut  fait  par  Wallhe^ 

vante  paroit  avoir  été  construite  avec  rus  en  1 484.:  après  lui ,  le  landgrave 

des  roues  de  cette  espèce;  Glési-  de  Hesse  eut  de  ces  horloges  ;  T^c^o 

bius,  qui  vivoit  environ  a5o  ans  j9/yx^  en  possédoit  trois  ou  quatre 

avant  J.C.,  en  fit  usage  dans  son  faites  avec  art,et-qui  marquoient 

horloge  d'eau.  La  deuxième  èjpoque.  les  minutes  et  les  seconde^  ^,  Moest" 

e»i  celle  de  l'invention  des  horloges  lin  paroit  avoir  été  le  premier  qui 

i  roues  dentées,  qui  furent  réglées  fit  usage  des  battemens  d'une  hor^ 

par  un  balancier  dont  les  vibrations  loge  pour  mesurer  de  petits  inter^ 

alternatives  sont  produites  par  Té-  valles  célestes  :  il  mesura  ainsi  le 

chappemeut,  et  dont  l<i  force  mo-  diamètre  du  soleil  en  1577.  haqua-' 

trice  est  un  poids.  Cette  invention  irième  époque  présente  une  inveu'* 

est attribnée à P^zciyîci/A^ archidiacre,  lion  bien  précieuse,  celle  du  res^ 

de  Vérone,  qui  vivoit  vers  le  neu-  sort  formé  par  une  lame  qui ,  pliés^ 

vième  siècle;  mais  il   paroit  plus  en  spirale  et   enfermée   dans  .uu 

certain  qu'elle  ne  date  que  du  trei*  ,  tambour,  a  servi  de  fo^'ce  motrice 

siôme   au  <}iicitur:s|ème  siècle,  et  k  TUorloge,  et  4  jété  sub^Lituée  an 
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]>oi(b  :  c'est  à  cette  invention  qu'est  époque  est  ceUé  où,  vers  la  fiit  da 
due  ceiLe  des  horloges  portatives  ou  dix-seplîéme  siècle,  on  reconnut  dea 
montres,  dont  on  étoit  en  posses-  variations  assez  considérables  ctann: 
ftionversle  milieu  du  seizième  siè-  les  horloges  à  "pendule  construites 
de.  A  cette  époque,  on  avoit  des  par  Huyghens;  oii  substitua  alors  à' 
horloges  à  sonnerie  ,  à  réveil ,  etc.  l'échappement  ancien  ,   uh  nouvel 
{  f^oyei  BévEiLLE  -  MATIN.)  La  appelé  à  ancre,  dont  la  propriété 
phis  ancienne  sonnerie  dont  nous  fut  de  faire  décrire  au  pendule  de 
ayons  connoissance ,   est  celle   de  petits  arcs  isochrones  ou  dé 'nxéme 
Fhorlogedu  Palais  à  Paris,  exécu-  durée.  La  huitième  époque    com- 
iêe,  comme  il  a  été  dit,  par  Henri  mence  peu  avant  le  milieu  du  dix- 
de  Wick  ;  le  mécanisme  de  la  pre-  huitième  siècle  ;  on  adapta  alors  au 
miére  sonnerie  qui  fut  ajoutée  â  pendule  un'hiécanisme  au  moyen 
rhorloge  à  balancier ,  est  simple  et  duquel  on  c<>f  rigea '  les  variation» 
fort  ingénieusement  composé,  et  il  que    l'horloge    éprouvoil    par    les 
ne  paroit  pas  que  depuis  soninven*  changemens  dans  sa  longueur  pro* 
lîonon  ait  fait  des  changemens  àsa  duits  par  l'action  du  chaud  et    du 
construction  :  celle  de  nos  sonneries  froid.  La  neuvième  époque  enfîu  esî 
actuelles  n'en  diffère  pas.  La  cin-  celle  de  l'invention  des  horloges  et 
^uième  époque  offre  la  découverte  des  montres  à  longitudes.  Elle  date 
ï  jamais  mémorable  du  pendule,  du  milieu  du  dix-huilième  siècle, 
faite  par  Galilée  vers  le  commen-  A  cette  époque,  toutes  les  parties  do 
cernent  du  dix-septième  siècle.  Cette  l'exécution  dos  pièces  qui  composent 
découverte  est   sur -tout  devenue  les  horloges,  ont  été  portées    a  la 
importante  par  l'application  de  ce  plus  grande  précision  par  l'inveu— 
pendule  à  l'horloge  ,  en  le  substi-  tion  de  divers  inslrumens  et  outils, 
f uant  au  balancier.  Cette  application  Les  machines  servant  à  la  mesure 
est  due  à  Huyghens,  vers  le  milieu  du  temps  dans  l'usage  civil  ,  sont , 
du  même  siècle.  La  «lAr/è/TZ^  époque  i^.  les  grandes  horloges  publique» 
est  l'application  d'un  ressort  au  ba-  ou  de  clocher,  réglées  aujourd'hui' 
lancier  régulateur  des  montres,  au  par  un  pendule,  qui  porte  un  cor- 
moyen  duquel  ce  régulateur  a  ac-  rertîf  pour  la  température  de  l'air  ; 
quis  la  propriété  de  faire  des  vibra-  (  y.  Clocher)  ;  a»,  les  horloges  ou 
lîons'  ou  oscillations  qui  sont  indé-'  pendules  d'appartement,  qui ,  par  fa 
pendantes  -  de   l'échappement  ;   en  beauté  du  cartel ,  servent  à  leur  or- 
sorte  que  la  force  élastique  de   ce  nement  (^.  PENouiiE,  Cartel)  ; 
ressort  est  au  balancier  ce  que  la  elles  sont  à  sonnerie,  à  répétition  » 
pesanteur  ou  gravité  est  au  pendule,  à  réveil  ou  à  équation ,  etc.  :  3**.  les 
Celte  heureuse  application  fût  faite  horloges    portatives    ou    montres^, 
vers  1660  par    le  docteur  Robert  auxquelles  on  fait  produire  les  mê- 
HooK.  En  1674,  l'abbé  de  Hau-  mes  effets  variés  que  dans  celles 
TEFEUiiiLË   lit  usage   d'un    ressort  d'appartemens. 
droit;  HcYOHENs  perfectionna  cette  Les  horloges  à  sonnerie  et  à  ca< 
invention  en  1676,  en  donnant  la  rillon  ,  se  trouvent  ordinairement 
figure  spirale  à  ce  ressort.  Vers  la  placées  ^ans  les  clochers ,  auxquels 
fin  du  dix-septième  siècle,  on  in-  elles  servent  souvent  d'ornement, 
venta  en    Angleterre  la  r^joe/iV/o/t.  Elles  appartiennent  à  l'architecture. 
Ce  mécanisme  ingénieux  fut  d'abord  comme  les  pendules  à  la  décoration 
iippliqné  aux  pendules  par  M.  Bar-  des  apparteraens  ;  plusieurs  sont  des 
CiOw  en  1676  ,  et  eùsuite  aux  mon-  inonumens  très-curieux  du  moyen 
très  portatives  par  MM.  Barj^ow  ,  âge.  ^On  voit    sur  le   pont   Sainl- 
ToifPioNet  Q(7AR£>E.  La  aepliè/ne-  Pierre  à  Caen,  une  horloge  qui  a 
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clé  fait*  par  un  certain  Beaamout  palais  d^Hamptoncourl ,  faite  sou* 
en  i3i4 ,  ainsi  que  lo  prouve  Tins-  Henri  viii  en  1640  ;  celle  d'Augs- 
cription  gravée  sur  le  timbre.  LMior-  bourg  ;  de  Saint-Lambert,  à  Liège  i 
loge  de  Courtrai  a  été  fort  célèbre  de  Saint-Marc,  à  Venise,   gravée 
dans  son  temps.  Phrlippe-le-Hardi ,  dans  le  Recueil  d'Angelus  Rucca  ; 
duc  de  Bourgogne ,  la  fît  démonter  celle  de  Hedina-dtl-Campo  ,   où 
et  emporter  à  Dijon  ,  où  il  la  fit  deux  béliers  frappent  les  heures  eu 
remonter  ;  on  la  voit  encore  sur  la  se  choquant,  la  tête  ;  celle  de  Sainl- 
tour  de  Notre-Dame.  Dans  le  pro-  Marliaî,  à  Limoges  ,    oii  la  Mor.t 
ces  de  Robert  d*Artois,  en  i33ô,  il  debout  frappe,  avec  sa  iaux  ,  les 
est  question  d'un  Gérard  de  Juvi-  heures  sur  un  globe  qui  s'entr'ou- 
gny,  horlogeur ,  logeantau  Louvre ,  vre  pour  découvrir  le  timbre;  celle 
et  gagé  par  le  roi,  probablement  de  Lambesc,  en  Provence,  où ,  à 
pour  observer  le  cadran  ou  une  clep-  chaque  heure  ,   un  homme  frappe 
sydre ,  et  pour  annoncer  les  heures  sa  femme  avec  un  bâton ,  celle-ci 
du  haut  du  palais ,  usage  qui  se  pra-  se  baisse  pour  éviter  le  coup  qui 
tique  encore  en  Suisse  et  dans  quel-  porte  sur  le  timbre;  celle  de  Lund 
ques villes  d'Allemagne.  Ce  fut  sans  en  Suéde,  où  l'on  distingue  claire- 
doute  sur  le  modèle  de  l'horloge  du  ment ,  sur  le  cadran ,  Tannée ,  le 
Palais ,  que  Charles  v  fit  faire  celle  mois,  la  semaine ,  le  jour  et  l'heure 
du  château  de  Montargis,  avec  un  de  chaque  jour  pour  toute  Tannée, 
très-beau  timbre.  Les  horloges  de  avec  les  fêles  mobiles  et  fixes,  et 
Nuremberg  ont  toujours  été  célè-  les  mouvemens  du  soleil  et  de  la 
lires  ;  cette  ville  avoit  offert  à  Mon-  lune  ,  etc.  ;   lorsque  celte    horloge 
taigne  une  horloge  qui  sonnoit  les  sonne,  deux  cavaliers  se  reucon- 
minutes,  tandis  que  les  autres  hor^  trent,  et  se  portent  réciproquement 
loges  d'Allemagne  ne  sonnoient  que  autant  de  coups  que  le  nombre  des 
les  quarts -d'heure.  Vers  le  milieu  heures  ;  alors  une  porte  s'ouvre,  et 
du  seizième  siècle,   Henri  11  fit  Ton  voit  un  théâtre  où  est  la  Vierg« 
construire  l'horloge  d'Anet;  on  y  assise  sur  un  trône  ,  avec    2.  C. 
Toyoit   une  meute  de  chiens   qui  entre  ses  bras  ;  autour  sont  les  trois 
poursuîvoit  en  aboyant  >  un  cerf  qui  Rois  ou   Mages,  accompagnés  de 
inarquoit  les  heures  avec  un  de  se%  leur  suite >  a  cheval,  qui  marchent 
pieds.  L'horloge  de  Strasbourg  a  eu  en  ordre;  les  Rois  se  prosternent  fA 
long-temps  la  plus  grande  réputa-  présentent  chacun  leur    présent  : 
tiuu.  Un  préjugé  vulgaire  en  attri-  deux  trompettes  sonnent  pendant 
bue  la  confection  à  Copernic,  quoi-  toute  la  cérémonie,  pour  en  solen- 
que  cet  astronome  ne  soit  jamais  niser  là  pojnpe.  La  beauté  de  la 
▼enu  à  Strasbourg  ;  il  est  plus  pro-  plupart  de  ces  horloges  consistolt 
bable  que  Conrad  Dasypodius,  ma-  dans  les  curiosités  différentes  et  bi- 
tliématicieu  allemand  ,  est  l'auteur  zarres  dont  ou  s'eiforçoit  de  les  en— 
de  cette  horloge  qu'il  a  décrite  lui-  richir.  Aujourd'hui  unepièce  d'hor- 
nêmeeniSSo,  et  qui  passe  pour  logerie  n'est  plus  recommandable 
uoe    des    plus  belles  de  l'Europe,  que  par  sa  justesse  et  sa  précision. 
L'horloge  de  Lyon ,  faite  en  1 698 ,  Les  horloges  d'appartemens  ont  ce- 
par  Nicolas  Lippius ,  de  Basle ,  ré-  pendant  eu  long-temps  des  orne- 
tablie  et  augmentée  en  1660,  par  Vk^ï^B  semblables.  On  voit  dans  une 
Guillaume  Nourrisson,  habile  hor-  des  salles  du  château  de  Versailles 
loger  de  Lyon  >  est  regardée  comme  ^'ancienne  horloge  du  roi,  faite  en 
la  plus  belle  de  l'ancienne  France.  1706  ,   par  Antoine  Morand    qui 
Parmi    les   horloges    curieuses    et  n'étoit  point  horloger.  Toutes  les 
«iogalières,  on  cite  encore  celle  du  fois  que  Theure  sonne,  deux  coqs 
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«haufenl  chacun  trois  foia,  en  bat-  «st  plus  particulièrement  la  vertu 
taut  des  ailes;  en  même  temps  les  des  peuples  daos  Tenfance ,  et  cela, 
portes  s'ouvrent  de  chaque  cûté,>t  par  des  raisons  faciles  k  aentir.  On 
deux  figures  en  sortent,  portant  cha*  la  trouve  chez  les  Hébaeux  Çf^ojr. 
cune  un  timbre  en  manière  de  bou-  ce  mot  )  ;  on  la  voit  successivement 
icliev,  Sur  lequel  deux  Amours  frap-  répandue  en  Egypte ,  en  Perse ,  en 
peut  alternativement  les  quarts  avec  i^thiopie.  Les  Grecs  l'honorèrent  à 
des massoes.Une figure deLonisxiv,  un  tel  points  qu'ils  bâtirent  ,  dans 
semblable  à  celle  qu'on  voyoit  sur  plusieurs  endroifs,  des  édifices  pu- 
la  place  des  Victoires,  sort  du  mi-  blics,  où  tous  les  ét^'angers  étoient 
lieu   de   la  décoration;   un   nuage  indistinctement  admis.  A  Athènes, 
s'élève  au-dessus,  d'où    l'on  voit  les  plus  riches  citoyens  avoieni  des 
descetidre  la  Victoire  portant  une  maisons   particnlièrés ,  où    lia  gar- 
couronne  qu'elle  lient  sur  la    tête  doient  leurs    hôtes    pendant     neuf 
du  roi,  tandis  qu'on  entend  un  ca-  jours,  et  où  se  Irouvoieut  toutes  les 
rillon ,  à  la  fin  duquel  toi^t  disparoU  commodités  de  la  vië.  Les  Achéens 
et  l'heure  sonne.          '  furent  peut-être  les  seuls  dans   la 
.HoRMUs;  c'étoît,  chez  les  Grecs  ,  Grèce  qui  proscrivirent  les   étmn- 
nne  danse  composée  de  jeunes  gar-  gers,  en  quelq^ue  sorte,  ayant  dé- 
çonsel  de  jeunes  filles.  Un  des  pre-  fendu  ,  par  une  ordonnance  ,  de  re- 
miersmenolt  la  troupe,  en  prenant  cevoir  dans  leurs  villes  aucun  Ma- 
des  posture^  fermes  et  hardies,  et  cédonien.   On    soupçonne   que  les 
faisant   des  gestes   mâles  et  belli-  Lacédémoniens  i^e  furent  pas  non 
queux;  les  filles  les  suîvoient  avec  plus   très-hospitaliers,   d'après  les 
ées  pas  plus  doux  et  plus  modérés ,  loix  de  Lycurgue  ,  qui  leur  inter- 
comine  pour  mettre  en  harmonie  disoient    tout   commerce   avec  les 
ces  deux  vertus ,  la  Force  et  la  Tem-  étrangers.  Mais  les  Romains  surpas- 
pérance.  Cette  danse  éloil-ellemili-  sérent,  en  cela,  tous  ceux  qui  les 
laire  ,  théâtrale  ,  mimique  ,  pour  avoiën)  précédés.  Dans  les  premiers 
quelque  fête  solennelle  ou  pour  les  temps,  ils  avoient  le  scrupule  de 
noces  ?  Cest  ce  qu'aucun  auteur  ne  n'ôter'  jamais  la  table,  ei  de  ne  point 
lï^ous  apprend.  éteindre   laî    lampe    qui   les   avoit 
HoRRfiUM.  Voyez  Grenier.  éclairés  pendant   le   souper  ,    afin 
liosPiCE.    Quoique  nous   ayons  d'être  toujours  prêts  à  régaler  un 
donné,  dans  les  (emps  modernes  ,  hôte,  s'il  en  survenoit.  Ils  établirent 
à  ce  mot  Xa^,  signification  d'HôpiTAL  dans  la  suite,  comme  en  Grèoe,  des 
'  {^y^oyez  ceniot),  U  est  certain  qu'il  lieux  consacrés  à  loger  des  étrau- 
désignoi(  seulement ,  chez  les  an-  gers.  On   poussa  même  l'attention 
ciens,  un  lieu  destiné  à  recevoir  les  jusqu'à    faire    construire  dans  \e& 
étrangers ,  hospites,  C*est  pourquoi  théâtres  des  espèces  d'appartemens 
on  donnoit  à  ces  lieux ,  au  temps  de  ou  salles ,  appelés  hospitaiia ,  où  ils 
Constantin,' le    nom    de    xénodo-^  assistoient  au  spectacle.  Montfau* 
chium.  Ces  lieux  étoient  donc  des-  con  en   parle  dans  son  Antiquité 
iinés  à  remplir  envers  les  étrangers  expliquée  »  tom.  m  ,  deuxième  par- 
les devoirs  de  V hospitalité ,  Ce  ^not  tie,  pag.  335,  344  et  249.  Pendant 
pofle  avec  lui  l'expression  et  l'idée  la  solennité  des  Lecti  stem  es  â  Rome, 
d'un  sentiment  généreux  et  libéral ,  l'hospitalité  s'exerçoit  envers  lotîtes 
qui  est  fondé  sur  le  besoin  mufUel  sortes   de  gens  ,  connus  ou  incou- 
âes  hommes.  Quoique  l'hospitalité  nus,  étrangers  ou  amis;  lies  maisons 
ait  été  pratiquée  par  les  nations  lés  des  particuliers  étoient  ouvertes  à. 
plus  policées  de  l'aticieM  monde,  il  tout  le  monde,  et  chacun  avoit  la 
^t  néanmoins  vrai  de  dire  qu'elle  liberté  d'user  de  loutcequiluLétoifi 
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nécessaire.  L«e«  Roiuains^  admirent     implorait  les  dieux  liospilalîers;  l«t 
le«  mêmes  dieux  que  les  Grecs  pour     parut  Thcxuiâtucle   chez   Admèle, 
protecteurs  de  Thospilalilé.  Jnpîler     ruides  Mulusses,  et  tel  aussi  CoVio- 
eut  le    premier   raug ,  et  fui  sur*     lau  se  confia  à  Tullus  .  son  ennemi 
nommé,   par  excellence,  Jupiter     capital.  Lorsqu'on  é  toi  l  informé  de 
HosPiTALifi  ,   Jupiter  hospitalier  /     Tarrivée  do  son  hôte ,  celui  qui  de- 
après  lui,  VéNOs,  comme  étant  la     roit  le  recevoir,   alloit  au>devan( 
mère  de  la  tendresse  et  de  Tami lié;     de  lui  ;   et   après   Tavoir   salué  du 
MiNBitvK  ,  Hercule,  Castor  et     nom  de  père,  de  frère  ou  d*ami  , 
PoLLUX  furent  du  nombre ,  et  sur-     plutôt  selon  son  âge  ,  que  par  raj:- 
luut  aussi   les  dieux  L4R£s,  ainsi     port  à  8a  qualité,  il  lui  tendoit  la 
que  ceux  qui  présidoient  aux  che-     main  ,  le  menoitdausHa  maison  ,  et 
mias.    (Voyez   ces    mots    dans   le     le  faisant  asseoir ,  lui  présentoit  du 
Dict.  Myt/iol.  )C*étoil  un  sacrilé^e     pain ,  du  vin  et  du  sel.  La  fêle  qui 
chez    ïen   Germains  de   fermer  sa     avoit  commencé  par  des  libaliops, 
porte  à  qui   que  ce  fût,  connu  ou     finissoitde  même,  en  invoquant  les 
inconnu,  i^ans  parler   des  hospices     dieux  protecteurs  de  rhospifaliîé.  tl 
pablica  établis  par  les  anciens   In~     étoilencored'usage  de  laver  les  pieds 
dîeas  pour  les  voyageurs,  ils  al-     de  l'étranger,  ou  de  le  mettre  dana  le 
loient  iusqu*à  prendre  soin  de3  fu-     bain.  Ce  n'étoit  ordinairement  qu'a- 
néraîlies   de  ceux    qui   mouroîeut     près  le  premier  repas  qu'on  s*infor- 
daoa  le  pays.  Voici  comment,  eu     muil  du  nom  des  hôtes  inconnus,  et 
fanerai .  s'acquéroient  chez  les  Grecs     du  motif  de  leur  voyage  ;  ensuite  on 
les  droits  de  riiospitalité ,  et  rom~     les   conduisoit   dans  l'apparlemenL 
ment  elle  se  praliquoit.Loràquedeux     qui  leur  éloil  destiné.  Il  existoit  ua 
particulrers  vouloienl  s'unir  par  les     gage  matériel  de  cette  espèce  d'al- 
lieus  de  l'hospitalité,  ils  me(toient)     liance  consacrée  par  la    religion. 
chacun  de  leur  côté,  le  pied  sur  le     pans  les  :>iècles  qu'on  nomme  hé- 
fceuil  de  la  porte;  et,  se  tenant  par     roïques  ,  les  hôtes  se  faisoient  mu* 
la  main,  ils  se  juroienl  une  amitié     tuellement  des   préi>en.s  ,  qui  ser- 
inviolable  :  Jupiter  et  les  dieux  tuté-     voient  de  témoignage  perpétuel  du 
laires  du  pays  en  éloient  pris  à  té-'     lien  qui  unissoit  les  familles.  Dana 
moiu.  Dans  une  autre  manière  de     la  suite,  on  substitua  à  ces  présens 
s^engager ,  ceux  qui  logeoient  cheiid     une  pièce   d*or,    d'argent    ou  un« 
une  personne,  se  trouvoicnl  dès-     marque  de  cuivre,  que  l'on  rom- 
lors  liés  avec  elle  par  le  droit  d'bos-     poit  ,   et   plus   communément   un 
pitalilé  ;  il  en  résulloit  une  espèce     morceau  de  bois   ou  d'ivoire  que 
d'obligation  ,    d'après    laquelle    ils     Ton  scioit  en  deux ,  et  dont  chaque 
dévoient  se  loger  et  se  nourrir  mu-     moitié  se  gardoit  avec  soin,  et  se 
tuellement  V  ei  ce  droit  pasiK)it  à  leur     transmettoit   aux    descendans.  Ou 
postérité. On  contractoit  encore, en     gravoit  dessus  des  chiffres  ou  dea 
envoyant  un  présent  à  quelqu'un  ;     caractères  qui  servoient  à  faire  re- 
si  un  en  recevoit  un  autre  en  échan-     connoitre  ceux  qui  les  préseuloient. 
ge,  l'union  étoit  consommée,  et  les    Souvent  on  les  prêtoit  à  ses  amis, 
droits  d'kospitalité  de venoieiitréci*     et  les  porteurs  de  cette  espèce  de^ 
proques.  11  y  avoif  une  autre  sorte     bulletin  étoieni  aussi  bien  reçus  que 
d'hospitalité,  fondée  sur  le  respect     ceux  à  qui  ils  apparteuoient.   Cette 
dû.  au  malheur.  Un  homme  ,  réduit     marque  s'appeloit  :  Tes.'iera  ^osp/la» 
par  le  tort  à  se  réfugier  chez  son     litatis  ;    sa    forme    éloit    longue  , 
ennemi  même,  y  éloit  accueilli  avec    plate,  et  unie  des  deux  côtés.  Quçl- 
beaucoup  d'égardft  t  rinforluné  s'as-     ques  cabinets  possèdent  de  ces  tes- 
aeyoit  aur  la  cendre  du  foyer  ,  et    sèrea,  où  les  aom$  de«  deux  amis 
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«ont  écrits.  Lorsque  les  Tilles  accor«  voir,  loger  et  noarrir»  pour  lear 

duientà  quelqu'un  l'hospitalité,  elles  argent,  les  voyageurs  ou  les  per- 

en  faisoieat  expédier  un  décret  en  synnes  qui  font  quelque  séjour  dans 

forme,  dont  on  lui  délivroit  copie,  le  lieu  où  elle  est  située. 
Ije  meurtre  d'un  hôte ,  fut-il  même         Houjlette;   c'est ,    chez    les 

involontaire ,  étoit  regi^-dé  comme  modernes  ,     un     bâton     droit     et 

le  crime  le  plus  irrémissible.  Les  long   à   l'usage   des   bergers  ;     elle 

loix  des  Celtes  punissoieiit  beau-  est  terminée  par  une  feuillette  ou 

coup  plus  rigoureusement  le  meur-  morceau  de  fer  en  cuiller    tron* 

fr*   d'un  étranger   que  celui  d'un  quée  dont  le  berger  «se  sert  pour 

citoyen.  A  Athènes,  on «oudamnoît  ramasser  et  lancer  de  la  terre  ou 

a  un  exil  perpétuel  celui  qui  s'en  des  pierres  au  mouton  quf  s'écarte, 

étoit  rendu  coupable.  On  peut  con-  Beaucoup  de  littérateurs  et  d'artistes 

sulter  sur  celte  matière  un  ouvrage  Font    mal-adroitement   confondue 

intitulé  :  Jac,  Philip,  Thomassini  ,  avec  le  pedutn  (  Foy,  ce  mot}  ou 

XÂhér  singularia  de  Tesseris  hospi"  bâton  recourbé  des  anciens.  En  re- 

ialitaiis  ;    Amstelodami  ,     1670  ,  présentant   avec  des   houlettes  les 

in-i  2.  Heerek  ,,  Erilœrung  eiher  chévriers  de  Théocrite  et  de  Vir- 

der  œlteslen  griechischen  Inachrif"  gile  ,  c*est  absolument  s^écarler  de 

ien  auf  einer  tessera  hospitalis  iin  l'esprit  du  texte  ,  c'est  doni^er  des 

Museo  Seine f  Eminenz  des  Cardi-'  idées  fausses  8,ur  les  mœurs  et  les 

nais  Borgia  ;  dans  le  ô^  numéro  de  usages  du  pays  dont  parle  l'auteur. 

la  RibHotfiek  der  alien  Litieraiur  Ainsi  ce  seroit  un  anachronisme  ri- 

vnd  KunsL  dicule  de  donner  le   pedum    aux 

C'est  parce  que  les  hôpitaux  ont  bergers  du  Tasse,  de  Racan  et  de 

été  employés    d'abord  à  recevoir  d'Urfé ,  auxquels  la  houlette  seule 

ceux  qui  ,  étant    éloignés  de  leur  convient. 

pays,  ne  pouvoient  trouver  dans         HoupjsIjANDE  ;  à  la  fin  du    14^ 

leur  famille  Içs  soins  nécessaires  à  siècle  j  et  au  commencement  du  1 5®» 

leurs  maux ,  qu'on  leur  a  donné  ce  ou  (lonnoit  ce  nom  à  une^spâce  de 

nom  ,  dérivé    d^hospilia.  Dans  la  manteau  qi^i  varioil  dans  sa  forme 

révolution  française,  on  a  regardé  et  dans  sa  longueur  ;  dans  un  mé^ 

le  mot  d'hôpital,  comme  injurieux  moire  de  la  chambre  des  Compte* 

pour  la  misère  souffrante,    et  les  de  Paris,  fol.  5i7,  verso  ad  ann. 

établissemens  de  ce  genre  ont  reçu  iSg^  ,  on  en  trouve  la'  description 

le  nom  d'^os/7/c<?â.  Yoy.  HôriTAii.  suivante:  «Houppelandes  plaines 

HÔTEL,  est  une  grande  maison  »  de  draps  ,  de  laine  et  de  soye, 

qui  sert  d'habitation  à  une  personne  »  les  unes  longues ,  les  autres  à  mj 

de  distinction,  et  à  toute  sa  suite.  »  jambe  ,  les  autres  au-dessus  da 

HÔT£ii-DE-viLL£  ;  c'cst  uu  bâti-  »  genoul,  et  les  autres   courtes  :  et 

ment  composé  de  grandes  salles ,  et  »  aussi  de  semblables  houpelandes 

de  plusieurs  pièces  pour  les  bureaux  »  entaillées  menuement'ou  grosse- 

et  la  garde  des  archives  f  etc.  11  sert  »  ment ,  en  bendes  à  pelzj  et  en 

de  lieu  d'assemblée  à  ceux  qui  sont  »  quelconque  autre  manière».  Ce 

préposés  pour  l'administrathin 'des  passage  est  rapporté  par  Çarpen- 

afi'aires  et  des  deniers  publics.  F^oy.  tieb.  ,  dans  le  supplément  de  Du- 

Maison-de-ville.  cange  ,  au  mot  hopelanda,  T>3in\e\ 

HÔTELLERIE  ;    grande    maison  Huet  dérive  l'étymologie    de   ce 

composée  de  cours ,  chambres ,  cui-  nom   de   l' Vplcmde  ,   pays   on   le 

sines  ,    offices  >  remises  ,  écuries  ,  froid  fit  invente|  ce  vêtement.  Se- 

magasins,  et  autres  lieux,  garnis  Ion  Ducange,  les Italieiys  l'appellent 

«les  meubles  nécessaires  pour  rece-  Pelande.^  L'ampleur,  fie  cet  habile 
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VaTQÎt  fak  adopter  ^principalement  qu'environ  pt;udaQt  aàe  demi-faeu* 

par  ceux  qui  avoicnt  quelque  défaut  le  ,  a  peu  de  cuasûtance.  jL7/m«/0 

daoA  la  lailLe ,  et  par  les  iemmes  qui  Jàrte  au  contraire  est  celle  qui  a  été 

▼uuloient  cacher  leur  grossesse.  La  brûlée  pendant  ,un  long  teuijw  ,  ht 

BUklue  âe  ZéOuis  d' Orléans ,  9ur  Bon.  qui   par  conséquent  eal  épaiase  et 

tombeau  qui  se  Irouvoit  autrefois  usinante.  On  obsecve  que  VAuUe  dm 

aux  Célestins  de  Paris  ,  ot  que  }'ai  lin  est  plus  jaun/e  et  plus  graase  que 

figuré  dans  le  premier  volume  df)  toutes  les  autres;  on  ne  l'emploie  qne 

mes  ^nliquiléa  nationale» ,  a  par-  pour   les  impressions.    Uhuiie  dm 

dessus  la  colle  hardie  une  Jioupe-  noix  est  irès-propce  pour  la  peitt-«i 

lande  doublée  d'hermine.  Celle  que  ture  :  on   s'en  sert  pbui*  broyer  et 

ce  prince  avoit  le  jovr  de  sa  mort,  détremper    les    couleurs.    lu'huHm 

étoit  de  damas  noir»  fourrée  de  daapic,  qu'on  extrait  dp  la  plants 

marte.  Le  hau.t  de  celte  houpelande  d'aspic  ^    qui    est   une   espèce   de 

est    accompagné  d'une    espèce    de  lavande    (  lavandula  apica  y ,  est 

collet  rond  d*hermine..  d'u'ne  grande  utilité  'pour  le  pein^ 

Selon  C\RPCNTIER,  supplément  tre  ,  car,  en  la  mêlant  avec  les  coa- 

de  DucANOE,  au  mut  liopelanda,  leurs  déireinpées  à  l'huile  de  noijc 

il  y  a'  aussi  eu  des  mounuies  nom-  ou  de  lin  ,  elle  les  rend  plus  cou- 

mèe^  houppe  landes  on  au  rnantelei,  lautes  ,  plus  fermes  et  plus  aiccati-^ 

parce  qu'elles  avuient  pour  type  uu  yes.  Uhuile  de  pat^oi  blanc  ou  6*0^ 

manteau  avec  une  croix  double.  lieUe ,  extraite  de  la  plante  du  pavot 

Houppes.  Les  anciens  portoient  blanc  ,  est   plus   blanche   et   plus 

une    espèce   de   manteau  dout  les  clairequenesont  les  autres.  L'Ai//7« 

coins  étoient  ornés  de  quatre  petites  grasae  ou  siccative- est  une  huile  do 

houppes  ou  glands  ,  qui  leur,  iai:-  noix  ou  de  lin  ,  bouillie  avec  del^ 

•oient  prendre  une  direction  con-^  litharge  et  des  oignons,  jusqu'à  o« 

venable  vers  l'exlrémité  inférieure  que  Ibs  oignons  soient  en  charbon 9^ 

du  corps,  f^oy*  Roisxoi.  elle,  sert  à  mêler  avec  les  couleurs 

.HuiiiE;  dans  les  villse  des  Ro-  brunet>  noires  et  autres,  qui  vnt^ 

mains  >  on  chotsissoit  pour  la  c)iam-  peu  de  <^rps  et  qui  ne  sèchent  pa« 

l>re    dans    laquelle    on    préparait  facilenmit.  On  appelle  encore  Âi///«- 

l'huile,  Texposilion  vers  le  sud,  c?7/n/}r#'/7iei/r,  celle  extraite  de  noix 

pour  que  Vliuile  n'y  pût  jamais. ge-  pures ,  brûlée  jusqu'à  ce.  qu'elle  ail 

lor.Ou  avoil  aussi  soin  dé  doi^ner  à  acquis  une  cerlainQ  CQ9sistance. 

cette  pôèce  un  grand  jour ,  popr  ne^  Huii,6(P£LNTuasal')  ;  on.  ap«« 

pas  être  obligé  de  l'éclairer  par  le  pelle  peinture  à  VhuiU  celle  dont 

feu  ou  avec  des  lampes  dont  la  f^i**  Icvs*  couleurs    sont   détrempées,  et 

méo  aucoîl  pu  altérer  Thuile.  Voy^  broyées  avec  l'huile  de  «noix  ;.  ou 

Villa.  pourroit  aussi  se  servir  de  Thuil* 

Huile  ;  c'est  une  liqueur  pom-  de  Un ,  mais  comme  elle  est  plot 
posée  de  particules  grasses  (ft  in*  jaune  et  plus  igrasso  que  l'huile  do 
flammables,  qu'on  tire  de  plusieurs  noix  »  on  ne  l'emploie:  que  pooc 
corps  naturels  ,  par  différens  pro-  l'imprimerie:  quelques  peintres  ont 
cédés  ,  mais  qi^'on  extrait  princi-'  employé,  dans  de  petits  ouvr^ges^ 
paiement  des  graines  de  certains  l'huile  tirée  de  la  graine  de  .pavots 
fruits.  U  y  en  a  par  conséquent  blancs ,  parce  quelle  est  plus  blan*^ 
de  différentes  sortes ,  dont  un  fait  ohe  et  plus  claire  que  l'huile,  dé- 
usage  pour  la  peinture  et  pour  noix ,  et  qu'elle  est  aussi  siccaUve< 
l'imprimerie  :  telles  que  celles  de  La  peinture  à  l'huile  étui liaconauA 
lin,  de  noix,  etc.  On  appelle  Au^Ve  aux  anciens;  outre  la  peinture  4 
fuible  celle  qui,  n'ayant  été  brûléft  J('encau&tiqu&.,  ils  ne  çonnoissoiiml 
II.  « 
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que  des  cbulears  à  l'eau.  On  attribue  n'étoienr  pas  élamées,  et  de  ma<- 

commvnéineat    Tinventioa   de    1»  nière  que  la  peinture  devoit  se  vuir 

peinture  à  Thnile  à  Jean  Van  EVk  ,  au  travers  de  la  glace.  Celle  sorte  de 

plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  peintnre  est  d'autant  plus  embar- 

3ruges  f^  qui  a  vécu  au  coromen-  rassautei  qu'il  faut  peindre  tout  au 

cernent  du  "sy^  siècle.  I^essino  et  premier  coup  et  sans  reloucber;  on 

d'autres>  autenrs  lui  ont  cependant  sent  aussi  qu'il  est  difficile  au  pein- 

conleslé  l'honneur  de  cette  inven-  tre  de  voir  ce  qu'il  fait.  La  dernière 

tiou.    Ou   savoit   en   effet    dès    le  toache  de  l'ouvrage  est  une  couleur 

IX"  siècle  préparer  des  couleurs  à  égale  et  tout  unie ,  dont  on  couvre 

l'huile  ;  mais  l'heureuse  application  It  tableau  auquel  la  glace  même  sur 

de  cette  préparation  à  l'art  de  la  laquelle  il  est  appliqué  sert  de  vernis, 

peinture  appartient  incoptestable*  M.BocNiNaERaemployéceméme^ 

inent  à  Jean  Van  Eyh  ;  au  surplus ,  procédé  pour  exécuter  de  très-belles 

il  paroit  qu'avant  lui  la  préparation  peintures    mécanographiques  sous 

des  couleurs  à  l'huile  étoit  très-peu  glace    (^Vojres  MérA.NOGRAPHiB.) 

connue,  et  qu'elle  éloit  plutôt  pra^-  La  peinture  à  l'huile  a    de  grande 

tiquée  parmi  les  moines  que  parmi  avantages  sur  tous  les  autres  genres» 

les  peintres.  On  dit  que  Jean  Van  de  peinture ,  autant  pour  l'exécu* 

£yk  confia  sou  secret  à  un  certain  lion  que  pour  Teffet*  Lor:tque  les 

Anionello  ou  Antoine  de  Messine ,  couleurs  à  l'huile  sont  une  fois  se-* 

qui   passa  de  Flandres  à  Venise*  ches ,  elles  sont  très-difficiles  à  dis* 

oî|.ilfaisoit  valoir  cette  découverte,  soudre,  ce  qui  donne  au  peintre  le 

qu'il  tenoil  cependant  toujours  très-  temps  d'adoucir  et  de  Hnir  ce  qu'il 

cachée.  On  ajoute  que  Jean  Bellin ,  veut ,  et  la  facilité  de  recbanger  ou 

peintre  de  réputation  et  son  cou->  deretoucher  ce  qninelui  plaUpas, 

temporain,  brûlaut  du  désir  de  sa*  sans  effacer  entièrement  ce  qui  est 

voir  comment  Antoine  donnoit  tant  déjà  peint.  C'est  en  retouchanrainsi 

de  force,  d'union  et  de  douceur  à  son  tableau  à  plusieurs  reprises,  que 

•a  peinture/  s*habilla  en  noble  vé-  Fartlste  peut  atteindre  la  plus  granile 

nitieti  >  et  alla  trouver  Antoine  pour  harmonie  et  produire  le  plus  grand 

faire  peindre  son  portrait  ;  (epein-  effet  des.  couleurs.  Les  couleurs  à 

tre,  déguisé  sous  les  dehors  éclataus  l'huile  offrent  encore  à  l'arltste  t'a<- 

d'un  homme*  de  condition  et  opu-«  vautage  de  pouvoir  placer  plosîeors 

lent,  trompa  son  confrère,  qui  agit  couches  différentes  l'une  sur  Tau-- 

devant  lui  aveo  trop  de  Confiance  tre ,  de  manière  que  la  couche  in-* 

et  sans  précaution.  Jean  Bellin  ins^  fêrieore  se  voie  à  travers  celle  qui 

truit  du  nouveau  procédé  en  pro-  la  cotivre  (^yoyev  Glacer  ,  Gr^A- 

fita^et  c'est  ainsi  que  celte  inveu^  via)  ,  avantage  précieux  que  n'of- 

tion  fut  généralement  connue  des  frent  point  les  couleurs  à  Teau.  En- 

peidlres;  aujourd'hui  on  emploie  la  fin,  coinme' -les  couleurs  à  Thnile 

peinture  à   l'huile    pour   tous   les  sont  tenaces  et  visqueuses  ,  et  que 

grands  tableaux  sur    toile  ou   sur  des  teintes  placées  très-près  Tune  de 

bois.  D'abord  on  peignoit  à  l'huile  l'autre   ne  m   confondent    point  , 

»ar  des  planches  de  boia,  ensuite  on  l'artiste  est yfiienx  en  état  de  faire 

employa  de»  lames  de  cuivre  |>our  fondre 'l^rMeinles  selon  son  iuten* 

do  petits  tableaux  ,  et  enfin- des  toi-  tion.   En  séchant  ,  les   couleurs  à 

les  et  do  gros  taffetas.  Aujourd'hui  l'hoile  ne   changent   pas  de   ton, 

on  se  sert  le  plus  ordinairement  de  comme  les  couleurs  à  Teau  ;  l'artiste 

la  toile  pour  la  peinture.  On  a  ^oel-  a  donc  pendant   tout  le  temps  de 

quefois    exécuté    des     peintures  à  30u  travail  le  véritable  ton  de  sa 

riuiile  sur  des  glaces  de  miroir  qui  couleur  sous  les  yeux,  ce  qui  le 
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niet  en  état  de  juger  de  TeffeT  qu'au r'a  traduction  anglaise  avec  quelques 

sua  tableau.   Quant  à    l'effet,  les  chaugemens;  Londres,  1781 ,  in-4^. 

peîninres  à    Thuile    ont   quelques  M.  de  Mo rr  ,  dans  le  premier  vo*^ 

avantages  sur  les  autres  genres  de  lume  de  son  Journal  pour  thiêtoire 

peintures.  Les  couleurs  sont  un  peu  de  tort,  a  fait  plusieurs  observa-^ 

plus   fortes,    mais  plus  brillanteî)  tions  contraires  à  Ton  vrage  de  Les- 

que  les  couleurs  à  l'eau  ;  au  moyen  sing.  On   trouve  des  additions   à 

des  coulent:» à  Thuile,  l'artislepeut  celui-ci  par  Eschbnbuhg,  dans  le 

imiter  cette  espèce  d'émail  dont  là  douzième  volume  des  Œuvres  de 

natqre  couvre  beaucoup  d'objets  ;  là  Lessing.—  Dans  le  douzième  cahier 

douceur  et  le  vaporeuic  qui  dans  la  âeaMéianges  artistiques  âe  M ,Mev^ 

nature  donnent  tant  de  cbarmes  aux  sel  ,  dans  le  vingudeuxième  de  ses 

paysages  ;  enfin,  le  transparent  des  Mémoires  pour  servira  thistoire  de 

ombres  et  la  fusion  des  teintes.  On  /'flrr/.etdansielroisièmedesonilff/- 

fait  un  reproche  à  celle  peinture  »  sée  pour  tes  artistes ,  on  trouve  des 

c'est  de  brunir  avec  le  temps  et  d^  recherches  aur  quelques  anciennes 

tirer  sur  un  jaune   brun,   ce  qui  peintures  à  l'huile  qui  sont  à  Franc- 

▼ient  de  l'huile  avec  laquelle  toutes  Ïbrt<^sur'le-Mein.  Dans  les  archives 

ces  couleurs  sont  détrempées  et  in-  pour  V histoire  et  la  statistique  par 

corporéea  ;  mais  c'est  au  peintre  à  !V1.  Rtboger  (Dresde,  179a  ,  in-S**), 

liien   étudier  Tefifet  des   couleurs^  il  y  a  des  notices  sur  les  plus  anciens 

L'art  peut  beaucoup  ,  et  l'on  Toit  peintres  de  la  Hohéme ,  et  un  essai 

des   tableaux  'des   anciens  maîtres  sur  l'histoire  de  la  peinture  à  l'huila 

dont  les  couleurs  sont  encore  aussi  et  sur  celle  de  la  perspective.  Se- 

fraîches   que  si  elles  sortoient  dé  Ion  l'auteui*  de  ce  mémoire,  7Aoma;? 

leur  pinceau.    Le  plus  grand  in-  de  JMutina  a  exécuté  dans  le  dou- 

convénient  attaché  à  cette  pein-  ziéme  ou  treizième  siècle  quelques 

tare,  est  que  le  luisant  de  seè  cou«  -peintures  à  l'huile  qui  se  voyent 

leurs  nuit  à   leur  effet ,  à  moins  encore  dans  la  galerie  impériale  à 

qu'elle  ne  soit  exposée  à  un  jont*  tienne.   M.  Budberg  a   publié  à 

de    biais;    c'est   pourquoi    on   ne  Goettirigue   en    1793»  in-4<*. ,  un 

peut  s'en  servir  dans  toutes  les  ex*  'Essai  sur  Vépoque  de  la  décou* 

positions  ou  le  jour  ne  lui  est  pas  verte  de  la  peinture  à  Vhuile  ;  le 

avantageux.  Le»  couleurs  à  l'huile  but  de  l'auteur  est  de  soutenir  l'opi- 

ont  encore  cet  autre  inconvénient ,  nion-  de   Vasari  contre   Lessing  , 

que  la  poussière  s'y  attache  avec  qu'il  ne  parott  pas  avoir  compris. 

plus  de  ténacité  qu'aux  autres  cou-  Dans  plusieurs  des  ouvrages  cités 

leurs ,  et  que  lorsqu'une  fois  elle  a  à  l'article  Pet^uRe  ,  il   est  aussi 

fléché  avec  les  couleurs,  il  n'yapas  question  de  la  peinture  à  F  huile  , 

moyen  de  nettoyer  le  tableau .  Pour  entr'autres  dans  les  chapitre  4  et  sui* 

prévenir  cîel  inconvénient ,  on  con-  vans ,  des  Elémens  de  peinture  pra- 

Treles  peintures  à  l'huile  d'une  cou-  tique  par  de  Pijles  ,  dans  le  troi- 

che  de  blanc  d'œuf.  siéme  volume  de  ses  (Buvres  ^  édî<« 

On  peut  consulter  sur  l'histoire  de  tion  de  1767.  —^  An  essay  on  ihe 

la  peinture  à  l'huile ,  principalement  mechanic  of  oil-paintin^ ,  with  the 

le  traité  publié  en  allemand  par  Lbs-  recepts  ,  ftj^  M.  Williams;  Bath  , 

siKo,  et  intitulé  :  Sur  l'ancienneté  1787 ,  in*-4". 

de  la  peinture  à  l'huile  ,  d'après  On  a  prétendu  indiquer  l'art  de 

Théophile  Presbyter  ,    Brunsvic,  pol3rtyper  les  peintures  à  l'huile  dans 

1774,  in-8'*.  ;  il  se  trouve  dans  le  deux  écrits  intitulés  :  The  exhibé' 

8*  volume  des  (Ouvres  complètes  de  tion  of  polyplasiasmos  ^  or  llte  orî" 

Lessin^.  Raspe  en  a  donné  une  ginal  invention  of  multipîying pic» 

a 
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jiurea  hy  M.  Booth  ,  1 7  S'^  1 10-4".  ;  reaux  cte  boîa  qui  fom  oient  le  mur* 

el  jédreaa  to  the public  on  ihe  pofy'  .Quatre  arbres  plus  pelils  posés  sur 

graphie  ari,  or  the  copyingandmul'  le  tout  et  réunis  en  pointe  formoîerit 

iipfying piciurea  in  oil  coloufa;  ihe  le  toit  qui  étoil  également  couvert 

invention  ofi.  Boots  ,  1 788 ,  in-8''.  de  terre  grasse.  Les  Phrygiens  uw'*" 

'  HuÎTas.  Les  Grecs  et  les  Ro-  voient  dans  la  construction  de  leurs 

mains  éloient  friands  d*huilre3;  îls  cabanes  une  méthode  différeutc.  ils 

les  maogeoi^nt ,  comme  nous  ,  au  habiloienl  une  plaine  qui  produi— 

commencement  du  repas,  mais  ou  soit  peu  de  bois  de  construction  ; 

les  ouvroit  sur  là  table.  Leur  goût  pour  établir  leurs  habitations ,  ils 

pour  ce  comestible  dégénéra  en  une  choisissoient    des    collines,   qu'ils 

espèce  de  luxe  ;  ils  créèrent  Tart  creusoient  par  le  sommet  aussi  pro- 

d'engraisser  les  huîtres  et  de  lesfaire  fondement  que  le  besoin  l'exigeoil  * 

parquer.  Ces  parcs  à  huîtres  fai-  en  y  perdant  ensuite  une  entrée.  Ils 

soient  partie  des  ville  bâties  sur  les  plaçoient  sur  le  sommet  des  troncs 

/bords  de  la  mer.  Voye%  Villa.  d*arbres  ou  des  perches  qui  se  réu- 

Huttb;  petit  logement,  cabane  nissoient  par  une  extrémité,  de  sorto 

grossièrement  faite  avec  du  bois,  que  l'ensemble  a  voit  l'air  d'un  côn«. 

de  la  terre  et  de  la  paille,  pour  se  On  couvroit  alors  ces  cabanes  do 

mettre   à   couvert   des   iu;nres  de  paille,  de  roseaux  et  de  terre.  Cetl9 

l'air.  Dans  les  pays  qui  ont  abon-  habitation  tenoit  de  la  grotte  et  de 

dance  de  bois ,  les  habitans  dévoient  la  cabane.  Celle  origine  grossière  et 

xiatureUement  chercher  leur  pre-  simple  de  rarchitectiire  se  IrouTS 

mier  abri  sous  les  arbres  des  furets;  encore  aujourd'hifi  chez  beaucoup 

dans  la  suite  ils  imaginèrent  de  réu-  de  peuples  peu  civilisés ,  et  les  voya* 

nir  des  branches  d'arbres  en  forme  geurs.  en  citent  plusieurs  exemples, 

de  berceau,  pour  être  mieux  à  cou-  JDans  les  villes  de  Lobeia  et  Teha— 

vert.  Enfin  pour  se  ménager  une  ma  en  Arabie,  les  habitans  vivent 

retraite  plus  assurée ,  fermée  de  tous  dans  des  cabanes ,  à  càté  desquelles 

les  côtés  ,.et  propre  à  les  garantir  des  se  trouvent  ^^h  bâtimens  de  pierre , 

animaux ,  ils  coupèrent  des  branches  habités  par  les  riches  et  par  les  per- 

qu'ils  appuyèrent  dans  une  situation  sonnages  distingués.  La  charpente  ou 

joblique,à-peu-près  comme  les  tentes  la  carcasse  de  ces  huttes  est  compo- 

.des  camps  modernes,  et  qu'ils  cou-  sée  de  bois  mioce,  de  pelils  arbres 

Trirenl  de  feuilles,  de  branches,  de  et  d'arbustes  ou  de  buissons  récenl- 

lerreou  de  gazons.  Quelques  peuples  ment  coupés.  Les  murs  ou  parois 

qui  habitoient  les  bords  des  eaux,  et  sont  remplis  de  terre  grasse  mêlée 

qui  étoieut  privés  de  bois,  cons-  de  bouse  de  vache,  et  l'intérieur  e&t 

Iruisirent  des  cabanes  de  roseaux,  peint  avec  de  la  chaux  délayée.  Le 

sx\x  de  terre  ou  d'argile.  Vitruve  rap-  toit  est  fait  d'une  espèce  d'herbe , 

porte  comment  les  Colchiens  et  les  qu'on  trouve  fréquemment  dans  ces 

Phrygiens  cousiruisoieut  leurs  ca-  contrées.  Il  y  a  rarement  des  ou  ver- 

banes.  Les  Colchiens  habitoient  une  tures  de  fenêtres,  et  celle  de  la  porte 

plaine  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  est  couverte  par  une  natte  de  paille, 

idans  un  pays  riche  en  bois;  ils  plar  A  Machsa  en   Arabie,  les  cabanes 

çoient  à  égale  dislance  des  arbres  sont  encoroplussimples.Ou  n'y  fait 

d'une  certaine   longueur  ,  d'autres  point  de  murs  sur  les  côtés,  mais«oa 

étojenl  posés  en  travers  sur  les  ex-  se  contente  d'établir  quelques  barres, 

Irémités  de  ceux-ci ,  et  formoieut  le  rouvertes  de  roseaux.  LesTunguses, 

carré  intérieur  de  la  cabane.    Le  peuple  de  la  Sibérie,  qui  n'ont  point 

vide  entre  les  arbres  étoit  rempli  d'habitations  fixes  ,    mais   mèucnt 

.4e  terre  grasse  et  de  petits  mor-  uue  vie  errante  dans  les  bois  et  Is 
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toug  dcB  fleuves ,  habiient  des  ca*  fondue  avec  l'hyaciutlie  orientale» 

bikiie8.coti»li-uil«â<1e  la  manière  8ui-  Sa  dureté  est  bien  moins  considéra- - 

Tante.  On  place  de  longues  perches  ble,  puisque  la  véritable  k3tacinth« 

dans  on  cercle  ;  on  lie  ensemble  une  Tentarae  avec  facilité.  Quelques  au- 

de  leurs  extrémités ,  de  sorte  qu  elles  teurs  regardent  le  chryaelecirumào 

forment  un  cône.  L'extérieur   de  .Pline  comme  l'hyacinthe  couleur  de 

ces  perches  ou  de  ce  c^ne  est  cou-  succin  «  mais  comme  le  chry«elec^ 

▼erl  de  morceaux  d'écorce,  fixés  trum  s'enflamme  au  feu ,  c'est  évi* 

aux  perches.  Au  sonynet  on  laisse  demment  une  espèce  de  succin.  La 

une  ouverture  pour  que  la  fumée  craùerites  de  Pline  peut  à  plus  juste 

puisse  s*échapper«  car  toute  la  jour-  litre  se  rapportera  l'hyacinthe.  H 

née  le  feu  brûle  au  milieu  de  leur  l'a  décrite  comme  une  pierre  très^ 

liiitte.  La  porte  a  environ  quatre  dure,  qui,  par  sa  couleur,  tient  lo 

pieds  de  hauteur,  et  se  ferme  moyeu-  milieu  entre  la  ohrysoliihe  et  le  suc- 

uant  un  grand  morceau  d'écorce.  cin.  Quoique  le  passage  dans  lequel 

TéCë  cabanes  des  Instars  du  royaume  Pline  parle  de  la  chrysolithe  vitreuse 

d'Aslracao  ont  une  forme  difiereute,  paroisse  très-clair  ,  il. n'a  cependant 

mais  une  disposition  plus  recher-  pas  été  jusqu'ici  toujours  bien  ex— 

chée.  Elles  sont  construites  de  ma-  pliqu.é;  il  dit  :  Sunl  et  vitrais  simi'^ 

«lière  à  pouvoir  les  placer  sur  des  le»,  veluU  croco  refulgenies,  vitee<» 

rhariols  et  les  emmener  lorsque  ces  vero  ut  visu  discerni  non  poasini  ; 

peuples  nomades  quittent  une  con-  tactU9autemdepmhendit,tepidiorin 

trée  pour  s'établir  ailleurs.  vitreia,  Bruckmau  traduit  ces  mois:: 

Hyacinthe;  notre  hyacinthe  Vitreœ  vero  ut  viaus  discerni  non 

n'est  assurément  pas  la  pierre,  à  la-  possini.  QuRl<|ues-uues  paruissent 

quelle  les  an  ci  ensdonnoientc&nom.  semblables  au  verre:  rependant  il 

Celle-ci  étoit  d'un  violet  clair  et  y  aici  une  dlsLinclionà  faire;celltt 

du  genre  des  améthystes.  Mariette  traduction,  qui  peut  convenir  aa 

avoue  ne  pouvoir  déterminer  quel  premier  membre  de  la  phrase,  ne 

éloit  le  nom  qu(^  les  anciens  don-  couvient   point   au   second.    Pline 

noient  a  notre  hyacinthcUiUi  croit  parle  ici   de  deux,  choses  ;    i°.  «d» 

que  c'est  le  fyncuriutn  des  anciens,  chrysçlillieiiseml^lables au. verre,  ei 

M.  Scheffler  pense  au  contraire  que  qui  sont  d'un  jauiie  safraoé  ;  a°.  de 

le  fyncurium  (  ligyrion  )  des  an-  verres  imitant  la  chrysolithe  d'une- 

ciens ,  c'est-à-dire  pierre  deLi^urie,  manière  si  parfaite,  que  l'œil  ïùkxne, 

étoit  notre  topaze  de  Bohème.  Quel-  y  est  trompé ,  et  que  pour  Içs  recon-^ 

qu'opinion  que  l'on  adopte  sur  cette  noUre  il  faut  recourir  au  tacl;  elles 

matière,  la  pierre  qjue  nous  nom-  sont  plus  chaudes  au  lourlier.  Tout 

mons  hyacinthe,  et  sur  laquelle  on  a  le  monde  sait  que  les  anciens  sa- 

Xait  beaucoup,  de  gravures  en  creux  .voient  très-bien  imiter  les  gemmes, 

•t  en  relief,) n'est  point  celle  à  la-  Les  pâtes  antiques  (^i  nous- son^ 

quelle  les  an/*iensdunnoient  ce  nom.  parvenues  l'attestent ,  et  nous  con- 

La  dureté  de  notre  hyacinthe  n'est  nais&ous  même  de  C9&  pâles  imitant 

pas  très-estimée  ;  sa  gravité  spécifi-  Ta  chrysolithe  ;  Veltori  en  cite  deux.. 

que  est  36,873';  sa  crystallisalion  est  Diocluie  t'ait  aufsi  mention  de  l'art 

un  dodécaèdre  à  plans  rhombes.  On  d'imiter  les  pierres  précieuses  ;  si  un 

confond  aussi ,  d'après  la  couleur  ,  sou»-entend  le  mot  lithoi,  aespseu- 

quelques    rubis  avec    l'hyarinthc  ,  c/oc^rK^oi  étoieut  des  topaze»  et  des 

maislrs  caractèresque  je  viens.d'in-  chrysoU>ihcs. fausses.  La  chrysolilha 

diquer  suffisent  pour  la  reconnoitre.  vitreuse  véritable  ressembloit  à  cei 

L'hyactnlhine  ou  hyacinthe  des^ vol-  clirysoUlhes  factices  ;  elle  étoit  seur 

«iiuis  ae  Muroit  nun  plus  être  coa-  lemeut  moins  chaude  au  touchei:^  r.% 
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c^î ,  ;oint  à  son  aspect  TÎtreax  et  don  auteur ,  it  est  devenu  lui-même 

à  sa  couleur  safrauée»  foroioit  son  inintelligible.  La  description  deHÉ- 

caractère.  Qui  ne  reconnoitroit,  à  ron,  qui  se  trouve  dans  )e  Recueil 

ces  Irails  ,  notre  hyacinthe?  Ce  pas-  dea  ouvrages  des   rnalMmaticien» 

sage  prouve  que    les   anciens  sa~  grecs,  est  bien  plus  claire,  et  nous 

voient,  dans  Toccasion  ,  s'aider  des  fait  voir  non-seulement  la  véritable 

caractères  extérieurs  pour  la  con-  disposition  de  Torgue  d'eau ,  mais 

noissance  dea  pierres  gemmes,  quand  aussi  que  précédemment  on  devoit 

ils  croyoient  nécessaire  d'y  recon-  déjà  avoir  eu  connoissance  d'une 

rir.Agricola  a  aussi  donné  le  loucher  espèce  d'orgue  à  vent.  Commune* 

comme  un  des  caractères  des  miné-  ment,  dit  M.  ForkeIj   dans   soa 

raux,  et  M.  Werner  l'a  aussi  adopté  Histoire  de  la  Musique ,  Ctesibius, 

au  nombre  de  ceux  qu'il  établit.  célèbre  mécanicien  d'Alexandrie  » 

HYAciNTHfNUSco/or/ cellecou-  qui  a  vécu  du  temps  de  Ptolémée 

leur ,  particulière  aux  Romains,  est  Evergèie ,  et  qui  étoit  le  maître  de 

souvent  comparée  à   la  pourpre.  Héron,  est  regardé  comme  l'inven- 

qu'on  sait  avoir  été  de  deux  sortes ,  teur  de  cet  orgue  ;  mais  on  ne  lui 

rouge  et  violette,  (f^oj'.  Pourpre.)  doit  au  fond  qu'une  amélioration 

Cependant ,  si  Ton  en  croit  S.  Je-  de  l'orgue  à  vent  déjà  connu  alors, 

rôme ,  V hyacinthinus  çolor  étoit  un  en  y  appliquant  l'emploi  de  l'eau , 

bleu  de  ciel.  qui  dans  les  anciennes  orgues  d'eau. 

Hydraulique  ;  science  qui  en-  ainsi  qu'on  le  voit  parl^  description 
seigne  à  mesurer ,  conduire  et  éle-  de  Héron  ,  ne  servoit  réellement 
ver  les  eaux.  On  appelle  aujour-  que  pour  balancer  la  trop  grande 
d'hui  architecture  hydraulique,  cel-  force  du  vent.  L'eau  n'ayant  don* 
lé  qui  renferme  la  construction  des  rien  de  commun  dans  ces  orgues 
porls,  ponts,  digues,  jetées,  murs  avec  la  production  du  son  ,  on  voit 
de  quai,  canaux  de  navigation.  Il  que  le  nom  d'orgue  d'eau  è&t  très- 
est  nécessaire  que  tout  architecte  ait  impropre.  Le  nombre  des  tuyaux 
quelque  connoissance  d'hydrauli-  de  ces  orgues  étoit  très-borné  »  et 
que,  pour  qu'il  sache  procurer  des  l'on  peut  croire  qu'elles étoient  loin 
eaux  aux  fontaines,  aux  édiSces  d'avoir  la  perfection  de  nos  orgues 
publics ,  aux  maisons  particulières ,  actuelles,  quoi  qu'en  disent  plu- 
qu'il  est  chargé  de  construire,  et  sieurs  auteurs,  qui  se  sont  laissé  eu- 
pour  répandre  daus  les  jardins  les  traîner  à  des  exagérations, 
eaux  qui  en  font  l'agrément.  Hyorta  ;  nom  d'un  vasepercé 

Hyi>raulos  ,    HYDRAUtiicofr  ,  de  tous  côlcs,  qui  représentoit  le 

oi'gue  d'eau;  cet  instrument,  dont  dieu  de  l'eau  en  iEgypie.  Les  pré- 

Vitruve  dans  son  dixième  livre  de  très  le  remplissoientd'euu  à  certains 

l'Architecture  donne  une  descrip-  jours .  l'ornoient  avec  beaucoup  de 

tion  qui  n'explique  pas  d'une  ma-  magnificence  «  et  le  posoient  ensuite 

nière  assea  claire  sa  disposition,  a  ^ur  une  espèce  de  théAti'e  public  ; 

beaucoup  tourmenté  la  sagacité  des  alors  tout  le  monde  se  prosternoit 

antiquaires.  La   plupart  d'enir'eux  devant  le  vase,  les  mains  élevées 

pensent  que  c'étoit  un   orgue  qui  vers  le  ciel  ,  et  rendoit  grâces  aux 

ne  difl'éroit  de  nos  orgues  pneuma-  dieux  Aes  biens  que  cet  élément 

tiques,  qu'en  ce  que   cotoil  Veau  procuroit.   Pour  le  surplus  Voyesi 

qui  metloil  en  mouvement  les  soiif-  Canope  dans  mon  DicL  MylliaU 

il«ts.     Colle    idée     est    cependant  On  appelle  aussi  de  ce  nom  en  gé^ 

inexacte.  Vitruve   a   emprunté  sa  néral  un  vase  à  mettre  de  l'eau, 
description    de    Héron   d'Alexaii-         Hydriapiïores, /xir/e-cr«c/2<?»  ; 

drie;  <t  faute  d'avoir  bien  con4pria  surnom  de  ferruat^à  étrangères  qui 
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fif^tiroieni  à  Alhéiie» ,  dans  la  pro- 
e«â£iou  des  Panathénées.  Elles  por* 
toieut  des  parasols  et  des  cruches 
pleines  d'eau ,  pour  garantir  de  lar- 
deor  du  soleil  ,  et  pour  rafraîchir 
les  femmes  et  les  filles  qui  assis<- 
lotent  à  celle  cérémojjie  Scicrée*. 

HvDROPHANfi.  Celle  pierre  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  devient  trans- 
parente dans  Teau ,  ou  qu'elle  y  perd 
sa  Irauiiparem.te ,  n'a  pas  été  incon— 
nue  aux   anciens   graveurs.  Win- 
ckclmann  ,    qui  écrivoit  dans  un 
temps  où  la  minéralogie  n'avoil  pas 
encore  fait  d'aussi  grands  progrés 
qu'aujourd'hui ,  parle  de  ce  phéno* 
mène  sans  en  proposer  d'explica- 
tion. «  Sur  une   sardoine  de  trois 
-»  couleurs ,  dit-il ,  on  voit  Apollon 
.V  dehoQt,  ayant    devant   lui   une 
w  étoile;  le  lit  inférieur  de  la  pierre 
V  qui  est  blanc  devient  noir  en  por« 
D  tant  la  bague  au  doigt ,  et  dés  qu'on 
3»  no  la  porte  plus,  il  reprend  in-* 
s»  sensiblement  sa  blancheur  ».  Ce 
phénomène  étoit  probablement  dû 
à  la  transpiration  ,  quifaisoit  perdre 
à  la  pierre  sa  transparence  qu'elle 
reprenoit  à  mesure  qu'elle  se  séchoi  I . 
Hydrophore,   petite  statue  de 
Itrouze  que  Thémisiocle  avoil  fait 
faire  des  amendes  auxquelles  il  avoit 
condamné  reux  qui    détournoient 
les  eaux  publiques  par  des  canaux 
particuliers  ;   il   Tavoit   consacrée 
dans  un  temple.  En  ayant  été  enle- 
"vée ,  il  la  retrouva  depuis  à  Sardes 
dans  celui  delà  Mère  des  dieux.  On 
•appelle  encore  de  ce  nom  ,  dans  les 
cabinets,  les  petites  figures  qui  por- 
tent uu  vase  h  mettre  de  Teau. 

Hydrosçope  ;  mut  dérivé  de 
deux  mots  gr&cs ,  qui  signifient  eau 
et  je  considère.  C'éloîl  une  espèce 
d'horloge  d'eau  ,  composée  d'un 
tuyau  en  forme  de  cylindre ,  à- 
Textrémité  duquel  aboutissoit  un 
cône  :  sur  le  tuyau ,  on  mesuroit  te 
temps  par  des  marques  faites  pour 
cela. 

HYE^*E.  L'an  looode  Rome,  aux 
jeux  séculaire»  qire  donna  l'enipe-- 
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reur  Phillj)pe,et  qui  durèrent  dix 
fours  ,  il  parut  une  hyène  (canis 
fèyœna) ,  animal  jusqu'alors  inconnu 
dans  l'Etti'ope.  Il  avoit  été  frappé  à 
celte  occasion  des  médailles ,  sar 
lesquelles  certains  antiquaires  ,  et 
entr'aUlreÂ  Spanheim  ,  ont  cru  voir 
la  figure  de  ce  quadrupède.  Ce  der* 
nier,  qui  Ta  fait  grarer  dans  ses 
Diasertatiùnea  de  prcêatantiâ  et  usu 
nuniUmdt*  aniiquor.  tom.  i ,  pag. 
ao7  ,  lui  donne  uneléte  de  dogue  , 
des  oreilles  courtes  et  triangulaires» 
une  queue  de  lion ,  des  pieds  de 
même ,  et  le  poil  tacheté  comme  un 
tigre.  Cette  description  assen  exacte 
convient  fort  bien  à  l'animal  repré- 
senté sur  Tune  des  médailles  de  Gor- 
dien III,  datisle  Spécimen  reinuma" 
riœ,  de  Gesner,  Imperal.  Romanor. 
tab.cLXXviii,àla  fin.  A  en  croire 
Spanheim ,  c'esl  encore  une  hyène 
qui  se  trouve  sur  le  revers  de  quel- 
ques médailles  de  l'enipereur  Gai- 
lien  ,  portant  pour  iriscîriptîon  : 
LiBSRO  P.  GoNS.  AuG.  Mais  on 
doit  voir  ici  une  panthère,  animal 
consacré  à  Liber  Fater ,  6*^661-3- 
dire ,  Bacchos. 

Hymàe  ;  chanson  des  meunier» 
chez  les  Grecs;  on  l'appeloit  aussi 
épiau/ie. 

Hymenéf  ;  chanson  àsB  noces 
chez  les  Grecs  ;  elle  est  aussi  connue 
sous  le  nom  èL^épithalame/ 

HYteNB.  Les  Grecs  désigooicnt, 
par  ce  nom  ,  les  chants  en  l'honneur 
des  dieux  qui  aToient  lieu   ordi- 
nairement dans  les  sacrifices  solen- 
nels ,  et  qu'on  accompagnoîtdu  son 
de  la  fldte  ou  de  la  lyre.  Le  mot 
hymne  a  été  reçu  dans  là   plupart 
des    langues    modernes.   L'hymne^ 
est  un  genre  d'ode  particulier.  Son< 
caractère  doit  être  solennel,  et  ex- 
primer ^enthousiasme  d'un  génie 
inspiré ,  et  le  plus  haut  degré  d^ad- 
mirationqni  dtevient  même  adora- 
tion ;Tliymne  a  commonémenl  pour 
objet  la  description  des  propriétés  et 
des  œuvres  de  la  divinité.  Les  hyrn-- 
ix^  des  Grecs  paroissent  avoie  éli^ 
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écriU  orâinai«eineot  eu  rers  héroï-  nés  des  ancleoa ,  eatr'atlires ,  Sca.^ 

ques;  tels  sont  c«iix  connus  sous  le  LiGea»  dans  sa  Poétique,  lirre  m  ^ 

i]omd*HoM£R£,ceiixdeCAiiLiMA«  cfaap.    lia;  •—  Jao.  Wimf£I/1N— 

QUE,  etc.:  d'auUes  sont  écrits  ea  gius,W^  Hymnorum  jâuctoribuê  ,\ 

strophes  lyriques  ;  tel  est ,  eutr'au^  Argent.  ]5i5,    in^V.  — - /.  Alb^ 

très,  le  Carmen  sœculare  d'  Horace.  Kries  ,  de  Hytnnis  veterum  ;  Goett.r 

Les   hymnes,  peuvent,  en    même  174^1  #    in-4'*.    --^    Heekbn  ,    d» 

temps ,  être  regardés  comme  un  des  Chori  Grœcorum  iragici  natara  et 

premiers  monumens  de  l'histoire  de  indole  ;   Goetl.   1784,    in-S'^.   -— ' 

chaque  dieu.  Les  Grecs  avoient  des  Sneedorf,   de  Hymnia    veterum 

liyn^nes,  non-seulement  à  la  gloire  Grœcorum  ;  Hafifni»,  4786 ,  in«-8". 

de   leors  divinités  ,   mais  aussi  en  ^-DeuxJ!>i«8ertatioia8  «tfr/fs  A^/7»- 

l'honneur  des  héros  a  tels  que Thé~  n/ea   dea  anciena  ,    parSoucHAY, 

sée ,  Hercule ,  les  Tyudarides ,  etc.  dans  les  dix-huiliéme^et  vingt-qua- 

Leurssacrifireséioient  toujours  ac"  trième  volumes  des  Mémoires  de 

compagnes  de  chants,  et  leurs  funé-  TÂcadémie   des  Belles-Lettres.  ——- 

railles  d'hymnes  funèbres.  Sur  les  hymnes  orphiques ,  dont  la 

Cet  usage  ^'esl  introduit  dans  les  composition  est  attribuée  à  Onama* 

cérémonies    religieuses    des   chré-  crite,qui  avécudulemps  de  Pisis— 

'tiens,   qui  sout  remplies  d'antieu-  traie,  on  peut  consulter  :  Meineks, 

nés  f  de  proses,  d'hymnes  ,  de  can-  dans  son  Hiatoria Doctrinœ  de  vero 

tiques,  de  répons,  etc.  Qu   chan-  i?eoy  Lemgo,  1780. /ose/?  A  Se  a  IjI - 

toit  aussi  chez  les  Hébreux  des  hy  m-  okr  eu  a  donné  une  traduction  la- 

nés  au)c  triomphes.  Le  recueil  des  tine  métrique  dans  ses  Opuscules; 

Pàeaa.mes   de   David    renferme    ce  Paris,  1610 ,  in-4".  Outre  les  hym- 

9  u'il  y  a  de  plus  sublime  en  hym^  nés  d'Homère  et  de  Callimaque  inv 

nés.  Parmi  les  poésies  religieuses  ou  diqués  plus  haut,  on  peut  encore 

cantiques  modernes  dont  se  servent  citer  celui  de  Cléantfie ,  que  Stobé» 

les   différentes  communions  cbré"  nous  tk  conservé ,  et  qui  a  été  tra- 

tiennes,  il  y  en  a  peu  qui  appro-  duit  dans  presque  toutes  les  langncs 

chenr  en  beauté  et  en  élévation  des  de  r£urope;  trois  hymnes  de  Diu- 

pseaumes du  poéte-roi,el pour  cette  nysius,   publiés  avec    les  Phœno- 

raison  ;  ceux-ci  ont  été.  conservés,  mènes  d'Aralus  ;  deux  A^yirialide  , 

on  gr^knde  partie,  dans  le  culte  des  qui  se  Irou^vent  dans   les  <liscours 

chrétiens.  L'usage   de  chanter  des  de  ce   rhéteur  ;  ceux  de  Proclua  , 

hymnes  ,dau9  les  .  a^^semblées   des  ^'Héliodore,  et  un   hymne  sur  la 

chrétiens,   date   dés   les  premiers  sanlé ,  par  ^r^pAron  iS/cyon >  con~ 
temps   du    christiauisme  ;    chaque  y  serve   dans     le     quinzième    livre 

secte  enavoit  qui  lui  éloient  parti-  d'Athénée. 

culiers,  et  qui  dévoient  servir  en         Les  anciens    poêles  romains  ne 

xnéme>  temps  à  propager  les    opi-  nous  ont  poiut  laissé  de  poésies  sous 

nions  qui  >  distinguoient  une  secte  le  nom  d'hymnes.  Le  Carmen  aœ- 

des  autres.  S.  Ambroisb  en  a  com-  eulare  d'Horace  peut  être  regardé 

posé  un  grand  nombre;  c'est  lui  qui  comme    uu   hymne.  On   en   a   un 

les    introduisit    le    premier    dans  grand  nombre  du  temps  de  la  déca- 

l'église  fl'Occideut.  Dans  l'ancienne  dcnce  de  la  poésie  latine ,  eutr'au- 

église r9maineelguUicane,  les hym-  irt^s,  d*/itiianus  ,  évéqae   de  Poi— 

nés  métriques  ne  furent poiul  adop-  tiers;  à\4ureliua  Prudentiua  Clc'- 

tés;  ou    attribue  à  Urbain  vifi  de  mena;  de  S.  ^ugualin;  de  Cœliua 

les  avoir  rétablis  pendant  la  premiè-  SeduUua;  du  Pape  S.  Grégoire—le^ 

re  moitié  du  dix-septième  siècle.  Grand ,  mort  en  6o/«;  de  Bédii;  de 

On  peut  consulter ,  sur  Iôs  bym-.  Paul  fVinfrid^  de  FFalafrid  Sira^ 
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ho;  de  Drepaniua  Florua ;  à'Qdi^  ée  Jupiter  Panhellenms  dans  Ule 

io  ;  â^Aiphanua  ;  de  S,  Bernard;  d'^gine  ^  figuré  dans   les   lonian 

de  Micfa.  Marull;  de  Jean-Franç.  Jlntiquitie*.  De  tous  ces  temples, 

l'icxi^  /  de  Zac 11. /^e/Tvri/ de  Marc,  celai  de  Pœstuoi  esl  1»  seul    daus 

Hier,  yida  ;  de  Marc.  Aot.  Mu"  l'iniérieur  duquel  ily  aitencore  den 

ret;  de  Marc.  Alexandr.  Bodius;  restes  du  portique.  Les  auteurs  de 

de  Ben.  Ar.  Mîontanus ,  et  sur-tout  raiiliqutié  parlent  da  plusieurs  hy— 

<»BK  de  J.jB.  Santeuil,  parmi  les-  ptelhroa  ,  tels  que  le  temple  de  Mi- 

quels  il  y  en  a  d'une  grande  beauté,  nerve  Aléa  à  Tégée>  celui  de  Cérèit 

On  peot  consulter ,  sur  les  hymnes  et  de  Proserpine  à  Eleusis  ,  celui 

et  les  poêles  d^bymties,  le  deuxième  de  Jupiter  à  Olympie,  et  un  autre 

T-olomedeQuAORio .  SioriaeJiag'.  de  Jupiter  Soler  prés  du  Pirée.  La 

<f  o/pni  Poesia ,    et    l'ouvrage    de  cella  d*un  temple  hypœihro»^  étoit 

Gbrbert,  de  Cantu  et  Musicà  sa-  plus  longue  que  deuK  fois  sa  lar* 

erd;  S.  Blasii ,  1774 ,  a  vol.  in-4<*.  g?ur  ;  comme  chaque  temple  hypas- 

Htmnologux  ;  X^ruter  tom.  1 1 ,  thros,  à  cause  de  sa  longueur ,  avoi t 

pag.  645 ,  n*>.  4  ,  rapporte  une  in-  deux  entrées  ,  l'une  à  la  façade  de 

scription  où  il  est  fait  mention  d'un  devant ,  l'autre  à  celle  de  derrière , 

chantre  ou  hymnologue,  il  y  a  voit  aussi  deux  pronaos.  Le 

Hypathros;  les  temples  connus  peu  d'étendue  de  la  cella  des  autres 
sous  ce  nom  avoient  dix  colonnes  Portes  de  temples,  anroitren^n  d'au- 
devant  cbaqae  façade,  et  tout  au-  1res  entrées  inutiles.  Ces  deux  en- 
tour  régnoit  un  portique  double  tréesse  voient  encore  à  ce  qui  nous 
comme  dans  les  temples  diptères,  reste  du  grand  temple  de  Pjestum , 
La  cella  étoit  ouverte  au  milieu  et  du  Parthenon  d'Athènes  ,  et  du 
aau»  toit;  si  on  l'avoit  couvert,  temple  de  Jupiter  Paubelleuius  dans 
son  étendue  l'auroit  rendu  trop  Tile  d*j^gine. 
sombre,  parce  que  le  jour  n'auroit  HTPATE,épithétepar  laquelleles 
pu  y  entrer  que  par  la  porte  ou-  Grecs  dislinguoient  le  télrachorde 
'verle.  Cependant  pour  que  la  statue  le  plus  bas  ,  et  la  plus  basse  corde 
du  dieu  et  ceux  qui  avoieut  uil'aire  de  chacun  des  deux  plus  bas  lélra- 
dans  le  temple  y  fussent  k  Tabri  chordes;  ce  qui  étoit  pour  eux  tout 
de  la  mauvaise  saison  ,  pn  prati-  le  contraire  :  car  ils  suivoient  daaa 
quoit  tout  autour  de  l'intérieur  de  leurs  dénomitiaiions  un  ordre  ré- 
l'hypasthros ,  un  portique  consistant  trograde  au  nôtre  ,  et  plaço^ent  en 
eo  deux  rangées  de  colonnes  pla-  haut  le  grave  que  nous  plaçons  en . 
cées  l'une  au-dessus  de  l'autre.  Il  bas.  On  appeloil  donc  tétracfaordo 
lions  resle  plusieurs  temples  an-  hypalou.,  ou  des  hy  pales  ,  celui  qui 
tiques  de  ce  genre»  qui  cepen-  étoit  le  plus  grave  de  tous,  et  im- 
dant  s'éloignent  quelquefois  plus  ou  médîatement  au-dessus  de  la  pros- 
iDoins  de  la  description  que  Vilruve  lambanomène  ou  plus  basse  corde 
donne  de  Thypaelbros;  teb  sont  le  du  mode  ;  et  la  première  corde  du 
grand  temple  de  Paestum  ,  figuré  tétrachorde  qui  suivoit  immédiate- 
dans  les  ouvrages  de  PaoIjI  et  Dkl a-  ment  celle  -  U ,  s'appeloit  bypale- 
CARDiSTTB  sur  les  Ruinée  de  Pœs-  hypaton  ;  c'est-à-dire,  la  principale 
iujn  ;  le  temple  de  Jupiter  0)ym-  du  tétrachorde  des  principales.  Le  , 
pien  a  Athènes ,  figuré  par  Stuart ,  tétracorde  immédiatement  i»uivant 
dans  les  AnUqtiilée  d'Aihènea  ;  du  grave  à  l'aigu  s'appeloit  tétra- 
celui  de  Sélinus  en  Sicile,  figuré  chorde-méson,  ou  des  moyennes;  et 
par  Hot/JSL  ,  dans  son  Voyage  en  la  plus  grave  corde  s'appeloit  by- 
Sicile  ;  celui  de  Minerve  à  Athè-  pale-méson  ,  c'est-à-dire»  la  prin- 
ae«9  figviré  par  Stuart,  et  celui  cipale  des  moyennes. 
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HvpiLTK-MÉsoN  ;  c'élott  U  plus 
Ijtttfse  corde  du  second  létrachorde , 
laquelle  étoit  aussi  la  plus  aiguë  du 
premier  ,  parce  que  ces  deux  té- 
Irjkchordes  éloieul  coujoinis. 

Hypatoidcs;  sons  graves.  Voy, 

JLiSFSIS. 

Hyps&~aolien.  Le  pénultième 
4  Tatgu  des  quinze  modes  de  la 
luusiqoe  des  Grecs  »  et  duquel  la 
iundamenlalo  ou  tonique  éloit  une 
quarte  au-dessus  de  celle  du  mode 
aK>lien.  Ce  mode  ainsi  que  Thyper- 
lydien  qui  le  suit ,  n'éloit  pas  ai 
ancien  que  les  autres. 

HYPBRBOLSON;letétrachorde  hy- 
l^erboléon  éloil  le  plus  aigu  des  cinq 
tétnicliordes  du  système  des  Grecs. 
Ce  mot  est  le  génitif  du  substantif 
phiriet  hyperbolai ,  sommets  ,  ex- 
iiémités  ;  les  sons  les  plus  aigus  étant 
à  l'extrémité  des  autres. 

Hyper-diazeuxis.  Disjonction 
de»  deux  télrachordes  séparés  par 
riuteryalle  d*une  octave  ,  comme 
étoient  letétrauhorde  des  hypates  et 
celui  des  hyper boléon. 

Hypbr  ~  poRiEN.  ;  mode  de  la 
musique  grecque,  autrement  appelé 
mixo-'fydien ,  duquel  la  fuuds^meii- 
taie  ou  tonique  étoit  une  quarte 
au-dessns  de  celle  du  mode  dorieu. 
On  attribuée  Pythocli de  l'invention 
du  mode  hyper-dorien.  . 

Hyper-iastien  ou  Mixo-îLy- 
DiES  AiccT.  C'est  le  nom  qu'Euclide 
et  plusieurs  anciens  donnent  au 
mode  appelé  plus  communément 
liyper-ionien. 

Hypbr-iomiek  ,  appelé  aussi  par 
quelques-uns  hyper-iastien  ou  mixo^ 
lydien  aigu  ,  lequel  avoit  sa  fon- 
damentale une  quarte  au-dessus  de 
celle  du  mode  iouieu.  Le  mode 
ionien  est  le  douzième  en  ordre  du 
grave  à  l'aigu. 

Hypbr-lydien  ;  le  plus  aigu  des 
quinze  modes  de  la  musique  des 
Grecs,  duquel  la  fondamentale  étoit 
une  quarte  au-dessus  de  celle  du 
inudfc  lydien.  Ce  mode ,  non  pltis 
(juc  Ibyper-wuliea ,  qui  le  précède 
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immédiatement  »  n'étoit  pas  bï  an- 
cien quo  les  treize  autres.  Aristo- 
xéne  qui  les-  nomme  tous ,  21e  fait 
aucune  mention  de  ces  deux-lâ. 

HYPBR-MtXO-IiYDIEN  ;  un  deii 
modes  de  la  musique  grecque  ,  au- 
trement appelé  hyper-^phrygien. 

HYPER-PHRTaiEK ,  appelé  aussi 
par  <Euclide  ,  hyper-miso-lydien  , 
est  le  plus  aigu  des  treize  modes 
d'Arisloxène,  faisant  le  diapason  ou 
l'octdve  avec  Thypo-dorien  le  plus 
grave  de  tous. 

Hyperthyron  ,  ce  qui  esX  au- 
dessus  de  la  porte.  Ce  terme  signiGe 
ce  que  nous  appelons  panueiau , 
table ,  frise  >  dessus-de-porte. 

Hypo-jsolien  ;  ce  mode  appelé 
aussi  bypo-lydien  grave ,  a  sa  fon- 
damentale une  quarte  au-dessous 
de  celle  du  mode  leolien.  ^.  Mode. 

H YPOCAUSTUM ,  chambre  Toùtée 
dans  laquelle  on  allumoit  du  feit 
pour  chauffer  celle»  qui  étoient  pla- 
cées au-dessus.  La  chaleur  étoit 
conduite  de  l'hypocaustum  dana 
les  chambres  situées  en  haut ,  aa 
moyen  de  tuyaux,  qui  avoient  dans 
chaque  chambre ,  des  ouvertures 
par  lesquelles  la  chaleur  %j  répan- 
doit.  M  paroi t  que  celte  mauièro 
de  chauffer  étoit  d'abord  employée 
dans  les  bains,  et  que  de -là  son 
usage  a  passé  dausles  habitations  par- 
ticulières; cette  méthode  de  chauf- 
fer  les  chambres  ne  paroU  avoir 
été  connue  des  Romains  que  sous 
les  premiers  empereurs.  Par  ce  pro* 
cédé ,  les  chambres  étoient  chauf- 
fées d'une  manière  uniforme  et 
douce  ,  sans  trop  être  exposées  a  la 
fumée  ;  pour  qu'on  pût  modérer  la 
chaleur  à  volonté  et  pour  empê- 
cher la  fumée  dâ  se  répandre  dans 
les  chambres  ,  on  garnissoit  les 
tuyaux  de  soupapes  ou  de  couver- 
cles pour  les  fermer.  Souvent  ces 
tuyaux  de  chaleur  étoient  renfer- 
més dansTintérieur  des  murs  d'une 
chambre ,  et  se  continuoient  jusqu'à 
larhambre  supérieure  où  ils avoient 
une  ourorlure ,  de  sorte  que  les  mè* 
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mes  tuyaux  chau£foien(  les  cliam-  l'usage  des  femmes.  (  V»  Bains.  ) 
bres  du  haut  et  celles  du  bas.  Quel«  Liliyporaustnm  des  bains  étoit  toû- 
c]u«foi8  l*bypocaustum  éloit  placé  té;  et  au -dessus  de  lui  il  y  avoû 
à  côléde  la  chambre  qu'oM  Tonluit  une  cellule  conteuaut  les  rases 
chaafier  ;  on  pratiquoil  alors  dans  destinés  k  y  faire  chauffer  l'eau 
le  mur  mitoyen ,  pour  le  passage  de  nécessaire  au  bain.  Ces  rases  étoient 
la  chaleur  ,  une  ouverture  étroite  de  forme  ronde  ,  étroits  el  élevés, 
qu'on  pouvoit  ouvrir  ou  fermer  à  Ils  étoient  de  plomb  et  se  trouvoient 
volonté.  Winckelmann  donne  la  placés  sur  un  bassin  de  cuivre  pour 
descriplioii  suivante  de  Thypocaus-  ne  pas  être  entamés  par  la  chaleur 
tum  trouvé  dans  les  ruines  d'une  du  feu.  11  y  en  avoit  trois;  Tua 
villa  à  Tusculum  sous  plusieurs  contenant  l'eau  chaude  pour  le  ca/- 
chambres.  Au->dessons  des  cliam-»  darmin{  ^o/.  ce  mol),  étoit  placé 
bres  ,  dit-il ,  il  y  avoit  de  petites  immédiatement  au-dessus  de  l'hy- 
loges  peu  élevées  et  sous  tenrre,  de  pocausinm  ;  un  autre  vase  conte~ 
la  hauteur  environ  d'une  table  ;  il  y  noit  l'eau  tiède  podr  le  tépidarium  ; 
en  avoit  toujours  deux  sous  chaque  le  troisième,  l'eau  froide  pour  lie 
chambre;  ellesn'avoient  point  d'en-  frigidarium.  Ces  trois  vases  éloi«nt 
Irée.  Le  plafond  de  ces  petites  loges  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
étoit  composé  de  briques  plaies  très-  de  manière  que  l'eau  froide  du  fri- 
grandes;  il  étoit  soutenu  par  deux  gidarium  ,  couloit  dans  le  vase  de 
piliers,  également  construits  en  bri'  l'eau  tiède  ,  el  que  ce  vase  servoit 
ques  sans  chaux ,  seulement  avec  de  à  remplir  celui  de  Teau  chaude, 
la  terre  grasse,  afin  que  la  chaleur  L'eau  froide  y  étoit  amenée  d'un  ré- 
u*y  portât  pas  atteinte,  et  ne  les  fit  servoir  placé  au -dehors  du  bain. 
pas  disjoindre.  Au  plafond  on  avoit  L'eau  de  chaque  vase  étoit  conduite 
pratiqué  des  tuyaux  quadrangulaires  par  des  tuyaux  dans  les  bassins  et 
de  terre  grasse  ,  qui  desceudoient  les  baignoires  destinés  a  s'y  baigAer. 
jusqu'à  la  moitié  de  ces  petites  loges,  Hypocritique.  La  musique  hy^ 
el  dont  l'extrémité  se  lerminoil  dans  pocrilique  ,  que  les  Grecs  nom- 
la  chambre  supérieure.  De  pareils  moieut  orchesta ,  et  les  Romains 
tuyaux  continuoient  dans  l'intérieur  aaitatio,  éloit  une  espèce  de  danse., 
des  murs  de  cette  chambre  ,  et  leur  donl,  suivant  Athénée^  Thélestes 
extrémité  garnie  d'une  télé  de  lion  fut  l'inventeur.  Elle  consistoit  à 
en  terre  cuite^se  trouvoit  au  second  imiter  les  démarches ,  les  attitudes» 
étaî^e.  les  gestes,  en  un  mut,  tous  les  mou« 
Onparvenoit  à  ces  loges  souter-  vemens  dont  on  accompagne  le  dis- 
raînes  au  moyen  d'un  corridor  ,  cours,*  ou  dont'on  peut  se  servir 
large  seulement  d'environ  deux  pour  faire  comprendre  ses  idées , 
pieds  ,  et  on  y  jetoit  par  une  ou-  sans  le  secours  de  la  parole.  Il  ne 
verture  carrée  des  braises  dont  la  faut  donc  pas  confondre  la  danse 
chaleur  se  répandoit  dans  les  cham-  avec  le  saut ,  et  se  rappeler  que  la 
hresd'enhaut,  au  moyen  des  tuyaux  véritable  danse  des  anciens  étoit 
dont  on  vient  de  parler.  Dans  lés  une  pantomimes  Cet  art,  que  nous 
bains  ,  l'hypocaustum  éloit  placé  appelons  l'art  du  geste ,  se  subdivi^ 
au  milieu  ;  autour  de  Thyporaus^  soit  en  plusieurs  e.s|)èces  ,  et  avoit 
tum  éfoîent  placées  les  autres  cham-  produit  un  grand  nombre  de  dansea 
bres  nécessaires  au  baiu,  de  sorte  diÔerenles  ,  sur  lesquelles  on  peut 
que  de  Tune  on  pouvoit  passer  dans  consulter  V Orçhe^trique  de  Meur- 
l'autre.  D'un  côté  étoit  la  suite  sius.  C'étoit  de  tous,  les  arts  musi- 
des  chambres  destinées  à  rasa;;e  eaux ,  celui  que  les  anciens  ai- 
des hommes  j  de   i'autrc    celles  à  muieul  le  plus;  il  étoil  aussi  utile  à 
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Toraleur  qa*à  riiistrion.  Les  gestes  Tart  '  des  '  gestes.    La   signification 
<{«  ia  danse  anliqae ,  ou  plutôt  de  la  de  ftaltatio  empéclie  de  trouver  ri- 
saltatiuD /dévoient  signifier  quelque  dicule  que  les  chœurs  danstisseni 
chose  el  élre  un  discours  suiTi.  Le  même   dans   les  endroits  les    plus 
termedb/2««rj»ervoit  également  pour  tristes  de   la  tragédie,   puisque  ce 
exprimer  l'action  de  faire  desgesles  genre  de  daiise  qu*Ârislote  prescrit 
et  celle  déjouer  la  comédie.  Ainsi  dans  sa  poétique ,  ne  signifie  que  leA 
la  danse  de  ce  lemps-Ià  ne  ressem^  gestes  que  faisoient  les  chœurs.  Un 
bloit  pas  plus  à  la  danse  du  nôtre  ,  de  ces  chœurs  fut  représenté  avec 
que  notre  musique  ne  ressemble  à  tant  de  force  dans  la  tragédie  des 
celle  des  anciens.  Chez  nous,  lart  F.uménides  d'.i£8chyle  ,  que,  selon 
de  la  musique   n'esl  que  celui  de  la  tradition  vulgaire,  plusieurs  fem- 
combiuer  et  de  rendre  des  sons;  mes  grosses    accouchèrent  sur    le 
chez  eux  ,   cet   art  renfermoit  la  théâtre  d'Athènes.  Cet  événement 
poésie  ,   là  saltalion    ou   la  danse  ,  fut  cause  qu'on    réduisit  à  quinz« 
î'arl  dramatique ,  et  quelquefois  la  ou  vingt  personnes  le  nombre  des 
théologie   et    la    politique.    Noire  acteurs  de  ces  chants  terribles  ,  où 
danse  ne  comprend  que  les  attitu-  figuroient     quelquefois    cinquante 
des  f  les  pas ,  les  grâces  et  les  sauls;  .personnages.  L'art  de  la  saltation  se 
celle  de»  anciens  renfermoit ,  outre  perfectionna  au  point  que  les  comé- 
cek ,  Tart  d'exprimer  sans  paroles ,  diens  osèrent  entreprendre  de  jouer 
et  de  jouer  la  comédie,  et  même  la  toutes  sortes  de  pièces  de  théâtre, 
tragédie.  C'étoit  la  musique  qui  en-  sans  ouvrir  la  bouche:  on  les  nom-* 
seignoit  à  exécuter  tous  les  gestes  m'A  paniomhnea  y  c'est*à-dire, //m« 
propres  aux  genres  dramatique,  co-  iateura  de  ioul.  V,  Pantomime. 
mique  et  satyriqae,  et  cette  musi-         Hypfouiazeuxis  ,    est    Tinter- 
que  instrumentale  s'appeloit  muai^  valle  de  quinte  qui  se  trouve  entre 
que  hypocrilique  4  c'est-à-dire  qui  deux  tétrac  hordes  séparés  par  une 
contrefait  ^  qui  imite;  elle  éloit  aidée  disjonction  ,  et  de  plus,  par  un  troi^ 
de  ]a  musique  rhythmique,  qui  lui  siémetétrachorde  intermédiaire, 
indiqueit  les  momeus  en  lui  mar-         Hypo-dorikn  ;  le  plus  grave  de 
quant  les  mouvemens.  En  écrivant  tous  les  modes  de  l'ancienne  mu- 
les vers,  ou  notoit  au-dessus  les  gestes  siqUe.  Eudide  Ta  donné,  par  er- 
que   dévoient    faire   les  histrions;  reur  sans  doute,  pour  le  plus  élevé, 
et  c'est   cet  art  d'écrire  que   nous  Le  mode  hypo-dorien  a  sa  fonda- 
n'avons  plus  et  qu'on  ne  peut  même  mentale  une  quarte  au-dessous  de 
coucevoir.il  falloit  que  le  déclama*  celle  du  mode  dorien.  On  le  croit 
teur  el  legeslfculafeur  allassent  en-  inventé  p»r  Piuloxè$ie.  Cemodeest 
semble  d'un  parfait  accord ,  car  un  affectueux ,  mais  gai ,  alliant  la  dou* 
geste  hors  de  mesure  passoit  pour  ceur  à  la  majesté. 
une   faute  ^apilale,   ce  qui  avoil         Hypogées.    Les   Grecs    éloient 
donné  lieu  au  proverbe  grec,  faire  dans  l'usage  de  brfiler  les  corps  des 
lin  solécisme  avec  la  main»  L'habi-  morts  et  d  en  mettre  les    cenrtires 
tude  des  spectacles  avoit  rendu  le  dans  des  urnes;  ils  y  renoncèrent, 
peuple  si  connoisseur  dans  cet  art,  suivant  quelques-  uns,  pour  ren- 
que  la  moindre  faute  éloit  aussi-tôt  fermer  les  corps  entiers  dans  des 
apperçue  et  impitoyablement  sif-  sarcophages.   Quoi  qu'il   en  soit, 
iléey  L'art  de  la  saltalion  étant  per-  ils  eurent  de^. hypogées ,  ou,  selon 
du,  on  ne  peut  en  parler  que  par  la  signification  du  mol,  des  caveaux 
conjectures  ;    mais    ce     qui    n'est  qui  s'élevoient  en  forme  de  voûte, 
pas   douteux ,    c'est   que    les    co->  oii    ils  'tféposoieut   les    restes    des 
mt'dieus   anciens  esceUoient  dans  morts.  On  en 
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a^mbUUei  daus  les  églises.  Souvent 
1rs  lijpo^fées  avoieHI  d«s  chambre* 

deitiDêe»âditréreiile«familleii.Quel- 
quefoi]  luui , .quand  an  vouluil  bo- 

truire  à  La  suite  de  ■ou  lumbeau  un 
appiirlement  luuterraia  ,  bïi;n  com- 
plet ,  cuoime  pour  utie  jiersoatie 
Tivante.  Muatfaucon  ,  tian»  sou  ,4n- 
,  tiquili  trpliifuée  ,  lum.  v  ,  pari,  i  , 
pi.  3  ,  duHDe  la  Ggure  de  deui  hy- 
pogées ,  daos  t'inlérieur  deaiiuels  oa 
Toit  dea  iiicheii  contenant  de«  uru«s 
oinérairBt.  ties  {lypo^ées  de*  .pre- 
miers Homaias  élaïcut  au  rez-de- 
cbautaée,  et  ii'DCcu|iDienl  pas  beau- 
coup de  prufoudeui' ,  parce  ij^i'ou 
n'y  «afermait  que  des  urnes  ;  mais 
dans  la  suite,  les  riches  parliouliers 
imilérenl  el  surpssuèreutmêiile,  en 
t:c  point  ,  la  magnifie  eu  ce  dea 
Grecs.  Non  canlenade  bJtir,  àleur 
Imilatiun  ,  des  Jombt'auz  snuier- 
riins  compoiiée  de  pluaieum  appai;-^ 
temens  ,  ils  ornèrent  ceux-ci  de 
peintures  à  fi'e*<|ue,  de  nios^ïques, 
«le  relit^en  marbre ,  el  d'autri;sdé- 
infîninieiil  précieuses.  On 

par  les  moDiimens  décuuverls  dsus 
ht  rainea  de  Rutne.  Munlfaucun  , 
■n  tome  c.ité.jil.  6  et  pi.  )  i8 .  a  pu- 
blié le  dessin  ,  le  plan  el  la  des- 
eriplivQ  de  deui  hypogées  ,  l'un 
trouvé  dans  la  villa  des  Caviiliéri, 
«t  rmit<<e  daiu  mUe  de  Corsiui. 

HVPOIASTIKN.       fl^tt       HïPO- 

HvPO -lOKiBiN  ;  le  second  des 
modes  de  l'ancienne  musique,  en 
commençant  pur  le  grave.  Ëuclide 
l'appelle  hypo-iaiiljeri  el  hypo-pbry- 
gi«a .  Sa  fuDdtuueatale  est  unequarle 
■u-doseous  de  celle diimodelunien. 

BYro-iiYDiKN  ,  est  le  cinquiéins 
jnode  de   l'aacieDne  musique,  an 

damenuU  es!  une  ijii.ii  lo  uu-des- 
•ou«  de  celle  du  mode  lydien. 
Sucllda  disti"-'      '  -  )des  hy- 

T grave. 
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E  chanis  fuuébi'cs  .  aai  nédiia— 
atel  diviuea  :  quelqiiea- 


Po- 


a  déjà  ( 


/ 


uns  eA  allribueul  1' 

lymneste  de  Culophou  ,  d'autres 

Damuu  l'alhcoien. 

Hï.P0PODIU.M,OUtIAII,CHB-PIED. 

Voy.  SUB>£i.l.iuu. 

.  Hvpo-FBKvoiBN  ;  uD  des  modes 
de  l'ancienne  musique,  dérivé  du 
mode  Phrygien  ,  dont  la  fuiida- 
meutale  étoit  une  quur(e  au-dessus 
de  la  sienne.  Euclïde  parle  encora 
d'uD  autre  mode  hypa-p)irygiea  au 
grave  de  celui-ci  :  c'est  celui  qu'un 
appelle  plus  corrcclemenl  hypit- 
ionitn.  (  f .  ce  mol.)  Le  caractère 
du  mode  hypo-phrygim  éloil  cal- 
me,paisible,  elpropreà  lenipérer 
Uvéiiéiarnce  du  phrygien.  Il  Tut 
inveulé .,  dit-on .  par  Damon .  l'ami 
de  Pyihias,  el  l'élève  deSucrale. 

I  prelend  ,  par  Gui-d'Aiezzo  ,  un  ton 

plu*  bas  ^ue  la  pru*lanil>anuméao 
(leiiGrecs.L'aulenr  de  cette  nouvel!» 
corda  t'fipi  imapar  la  letlre  r(^»i- 
ma  )  de  l'alphabel  grec  ,  et  de-li 
uous  EBl  venu  le  nom  de  la  gaannei 
Hypohcuèmk.  On  appeloit  de 
ce  nom  chez  les  Grecs  une  sorte  de 
poésie  faile  non  -seulement  pour 
élre  clianrée  el  jouée  sur  la  Sûle ,  el 
plus  ordinairemenl,  selon  Luden, 
sur  ta  lyre  el  sur  la  cithare,  iiiaia 
encoie  pour  élre  dansée  au  son  des 
voix  et  des  iustrumens.  Proclus  ]« 
déSoit  un  cjiaiit  accompagné  de 
danse;  el  Alhénée  dit  que  la  dans» 
kyporchématiqaeèXoil  une  i  mi  la  lion 
uu  une  re^irésenlalion  des  choses 
même  exjiriméea  par  les  paroles 
que  l'nn  rhanloil,  et  qu'elle  avuit 
beaucoup  de  rapports  ave  \i  danse 
comique  appelée  cordax  {Voy.  ce 
mol  J  .  l'une  el  l'autre  élanl  enjouée 
el  badine.  Vhyporchiine  étant  une 
des  ti'uis  espères  dx  poésie  lyrique 
sur  le  chaut  duquel  on  dausnil ,  il 
ne  seroil  pas  élonnaui  qu'il  eû(  élé , 
ainsi  que  le  PiEan  (;^.  ce  mol) ,  con- 
sacré «u  culte  d'Apollon ,   et  on  ce 
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cns-IàySans  dunte,  la  dansn  dere*  les  thé&Ir^s  romain5,  comme  on  Te 

noit  plus  sérieuse.  Elle  avoil  lieu  voil  par  rhyposoeniam  du  prosoe- 

aalour  de  Tauiel  du  dieu,  pendant  niumdu  théâtre  d'Heiculannm >  oh 

que  le  feu  consnmoit  la  Ticlime.âî  lonvoit  des nicbes d^ns lesquelles  se 

Ton  en  croit  divers  auteurs  grecs ,  trouvoîent  sans  doute  anciennement 

les  poètes  eux-mêmes  enseignoient  des  slatoes.  Vitrure  ne  fait  pas  men« 

anciennement  ces  danses  à  ceux  qui  tion  de  Tbyposcenium. 

dévoient  les  exécuter ,  leur  près-  Hyposynafhè  ,  est ,  dans  la  mu* 

envoient  les  gestes  convenables  à  sique  des  Grecs,  la  disjonction  de 

l'expression  de  la  poésie,  et  ne  leur  deux  téirachordes  séparés  par  Tin* 

permettoientpas  de  s'écarler  du  ca-  terpositiou    d'un    troisième    télra- 

ractère  noble  et*  mâle  qai  de  voit  y  chorde  conjoint  aVec  chacun  d6« 

régner.  On  ne  connolt  ni  le  nombre  deux. 

ni  la  qualité  des  pieds  qui  entroient  HypoTHéATRAiiK;  espèce  de  flûte 

dans  là  poésie  i^porcïtémcUiquei  on  ainsi  nommée  chez  les  Grecs ,  parce 

conjecture  seulement  que  les  vers  que  probablement  elle  servoit  prin-^ 

étoient  de  mesure  iné|;ale ,  et  que  cipalement  pour  le  théâtre, 

le  pyrrhique  y  dominoit.  On  pré-  HypoTRACHELnîM' ,    est  »•  selon 

tend  qu'il  y  la  chez  les  Grecs  moder-^  Vitrnve ,  la    partie  la  '  pi  us  mince 

nés  des  airâ  faits  pour  des  branles  du  fût  d'une  colonne,  qui  joint  son 

byporchémaliques.  chapiteau ,  et  que  nous  nommons  « 

HrFoscENiUM.Cohomqni  signi-  frise  de' chapiteau  ,  gorgerin,  col- 

ûesouê  la  8cène,ovL  scène  inférieure,  lier,  gorge,    coUarin.    y  oyez  c^ 

est  donné  par Pollux  au  mur  de  de-  mois. 

vant  de  la  scèoe  tourné  vers  l'or-  Htpotrètb  ;  sorte  de  flûte  en 

chestre.  On  le  décoroit  de  colonnes  usage  chez  les  anciens  »  dont  Athé* 

et  de  statues.  On  en  fit  de  même  dans  née  ne  rapporte  que  le  uem. 

3  A  D  J  A  L 

Jade.  Cet  te  pierre  se  place  le  plus  employée,  a*».  La  seconde  vaH  été 
souvent  avec  les  jaspes.  Elle  est  est  le  Jade  olivâtre ,  il  tire  quelque- 
grisâtre  ou  verdâtre;  sa  cassure  est  fois  sur  le  vert  céladon;  c'est  celui 
un  peu  vitreuse  ;  sa  surface  est  anqtiel  on  a  donné  le  nom  de/7«&r/v 
graisseuse  comme  si  elle  étoit  im-  néphrétique  ,  parce  qu'on  croyoit 
.bibée  d'huile;  on  en  connoSt  trois  que  porté  en  amulette  ou  appliqué 
variété».  i°.  Ije jade  blanchâtre  à'-an  sur  l'es  reins  il  guérissoit  la  colique, 
blanc  laiteux,  mat  et  peu  transpa-  3".  lia  troisième  variété  est  \ejade 
rent.  On  en  fait  des  manches  de  i^ert  plus  ou  moins  foncé  ;  on  l'ap- 
aabres,  des  talismans,  sur  lesquels  pelle  aussi  pierre  des  Amaxonea y 
pn  grave  différentes  figures ,  et  c'est  parce  qu'il  se  trouve  en  Amérique, 
ce  qui  m'engage  à  en 'parler.  Il  ea%  près  de  la  rivière  de  ce  nom.  On 
$ur  -  tout  employé  en  Chine  pour  trouve  des  haches  de  jade  dans  les 
faire  ces  magots  qu'on  dit  commune'  tombeaux  des  anciens  Gaulois.  Le 
ment  être  de  pâle  de  riz.  L'armoire  nom  jade  vient  du  nom  piedra  hi'^ 
rlu  muséum  des  Antiques  qui  con-  Jada  que  lui  donnent  les  Espagnols  ; 
lient  Fapothéosfs  d'Auguste ,  est  pla-  ce  nom  signifie  pierre  néphrétique. 
quée  de  figures  de  celle  nature.  Il  Jalême,  sorle  de  chant  funèbre 
lie  paroit  pas  que  les  anciens  l'aient  jadis    en    usage  parmi  les  Grecs , 


comihe  le  fino»  chez  le  même  peu-  desÀin.  La  jalousie  de  Lebrun  ayant 

pie,  et  ie  manéroa  chez  les  ^gyp*  pu  passer  dans  l'âmode  ses  élèves, 

tiens.  on  croit  qae    l'an  deux   se   str^ 

Jaix)U4IB.  Cette  passion  produit  porté,  par  un  zèle  coupable  et  m^i- 

des  effets  aussi  funestes ,  que  Tému-  entendu ,  à  déiruire  le  chef-d'œuvre 

lalion  (^f^oyex  ce  mot  )  inspire  de  de  Lesueur.  C'est  à  tort  qu'on  von- 

sentipiens   honorables.    On    «ait  à  droit  également  imputer  à  Lebrun 

quel  excèè  elle  porta  Jndré  Costa-  la  mort  de  son  rival,  quoiqu'il  ail  dit 

gna,  JDotniniquâ  ,  vénitien,  étant  qu'elle  lui  tiroU  une  gfosae  épintr 

venu  s'établira  Florence,   jindré  hors  du  pied.  Sa  jalousie  étoit  la 

gagna  sa  confiance  à    force  de  ca-  jalousie  d'un  grand  homme,  d'un 

resses ,  et  le  détermina  à  lui  confier  grand  artiste.  Cette  passion  n'a  pas 

le  secret  de  peindre  à  l'huile.  Dès  toujours  une  énergie  atroce  telle  est 

qu'il  l'eut  obledu ,  ne  regardant  plus  jplus  souvent  basse  et  mesquine.  Les 

son  ami  que  comme  un  rival  nui-  manœuvres,  les  petites  intrigues  (^. 

sible ,  il  résolut  de  s'en  débarrasser ,  ce  mot  )  ,  les  manèges  humilians  p 

et  le  poignarda.  Mtchel-jénge,  ja-  sont  alors  les  moyens  qu'elle  em- 

lonx  de  la  réputation  de  Léonard  ploie  pour  étouffer  le  talent  nais* 

de  Vinci  f  lui  attira  tant  de  dégoût  sant,  ou  avilir  un  nom  justement 

qu'il  l'obligiBa  de  s'expatrier;  il  s'ap-  célèbre. 

pliqna  aussi  à  faire  regarder  Kaphaël         Jambaoe  de  portc.  Les  anciens 

comme  son  plagiaire,  et  à  lui  sus-  rendoient  une  sorte  de  culte  aux 

citer  pour  rival  ,  Fra  Baatian  del  jambagea  des- portes  des  temples;  ils 

¥ionùiO,  Le  talent  de  Zatnpiéri  dit  y  appeudoient  les  armes  et  les  dé~ 

le  Dominiquin  fat  singulièrement  pouilies  des  ennemis  vaincue.  Us 

persécuté,  sur-tout  par  Ijanfntne.  les  baisoient  aussi  en  signe  de  res^ 

Ayant  quitté  Rome,  il  se  réfugiai  pcct.  Des  eliefs   de  pirates  passant 

Naples,  où  il  rencontra  dans  ^^d/MX*  par  une  ville  où  s'éloit  retiré  Sci- 

gnoiet  un  mortel  eunemi.  Succom-  pion  l'Africain ,  voulurent  le  voir.  ^ 

baotau  chagrin  ,  il  se  laissa  mourir  Arrivés  à  sa  maison  ,  ils  saluèrent 

de  faim  et   de  langueur  ,   dans  la  avec   respect   les  Jambages   de   la 

rraînted'étre  empoisonné.Onsoup-  porte  ,  comme  ils  aùroientfait,  dit 

çonneque  Baîthasar  Peruzzi  le  fut  Valère-Maxime  ,  à  un  autel  sacré 

parsesrivaux,  et /'^rr/e/iOAieàrins-  ou  à  un   temple  auguste.    Dans  U 

tigation  de  Z^ossi.  La  mort  violenté  douleur,   tes  anciens  se  frappoient 

et  prématurée  de  Chenda  est  aussi  la    léte    contre    les  jambages   des 

attribuée  a  la  jalousie.  Les  dégoûts  portes  sacrées.  A  Rome  ,  les  nou^ 

que  le  Brun  donna  an  Poussin  le  velles  mariées   frotl oient  avec   de 

forcèrent  à  quitter  la   France  ,  oà  la   graisse   et   essoy oient   avec    de 

il  étoit  appelé  par  son  roi.  Quoi-  la  laine   le»  Jafnbages  de  la  porte 

que   UebruH  admirât  en  secret  le  qui  leur  donnoit  entrée  chez  leur 

sublime   pinceau    de   Lesueur,   il  époux. 

étoit   jaloux    aussi    de   sa   réputa-         Jamb£8.  Les  artistes  grecs  cher- 

lion  et  de  sa  gloire.  Tout  le  monde  choient  à  exprimer  les  idée.";  de  di^ 

connolt  les  tableaux  de  ce, dernier  gnité  et  de  grandeur  jusque  dan« 

pour  le  cloître  des  chartreux.  Los  Tattibode  du  repos  qu'ils  donuoient 

plus  belles  fêtes,  les' plus  savantes  aux    figures    placées    debout.    La 

expressions  furent  détruites  avec  le  jambe  droite,  portée  ordinairement 

couteau,   et    rendues   absolument  en  avant,  paroissoit'se  mouvoir ,  e\ 

ridicules^  On  a  remarqué  que  Tins-  l'attitude  entière  en  recevoit  de  1j^ 

Irnraent   avoit   été   employé    avec  grâce  sans  perdre  de  son  à-plomh. 

art,  et  par  des  mains  exercées  au  11  est  connu  que ,  suivant  celle  cot|« 
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venance  établie  à  l'éganl  d«  leur  ne  de  pierres  en  carreaux  et  bouff«- 

po.sitioxi  locale  ,  les  diyiaifé.s^  des  ces ,  qu'un  élève  avec  le  reste  de  Icâ 

anciens  n'ont  jamais  été.  représen--  maçonnerie  d'un    mur,  et  de    la. 

tées  les  jainbes  croisses.  Une  a^at-  même  épaisseur  dans  les  endroits 

blable  attitude  éloit  la  suite  d'une  où  les  poutres  doivent  être  placées, 

lourdeur  individuelie  el  caractéris-  La  jambe  de  force  est ,  en  cîiarpen- 

tique  »  ou  simplement  l'expression  terie,  une  pièce  de  bois  debout,  un 

d'une  idée  particulière.  Eu   eiTet»  peu  inclinée  ,  qui  dans  une  ferme 

on  pouvoit  exprimer  par  des  jam-  de  comble  est  passée  et  assemblée 

bes  croisées  le  repos,  la  tristesse,  daus  le  tirant,  et  qui  par  le  haut 

1  insouciance  du  ieune  âge  ,  ou  une  porte  l'entrait, 

voluptueuse    nonchalance;     aussi  I^lMBIQUe;  ilyavoitdanslamu^ 

Psyché  se  truuve-t*elle  presque  tou-  sique  des  aiiciens  deux  sortes   de 

jours  placée  de  cette  manière  lors«-  vers  iambiquea ,  dont  on  ne  faisoit 

qu'elle  embrasse  l'Amour.  Les  an^  que  réciter  les  uns  au  son  desias-- 

ciens  monumens   nous    ofiient  le  trumena,  au  lieu  qpe  ïe^  autres  se 

sommeil  et  la  mort  dans  la  même  chautoient.    On  ne  comprend  pas 

attitude ,  parce  que  le  repbs  est  une  bien  quel  elfet  devoit  produire  l'aç* 

de  leurs  qualités  caractéristiques,  compagneçient  des  instrumens  sur 

C'est  ainsi  qu'est  le  génie  du  Som-  une  simple  récitatidn  ;  mais  tout  ce 

meil  au  musée  Napoléon»  On  la  qu'on  peut    conclure  raisonnable» 

retrouve  encore  dans  la  Cléopàlre  ment,  c'est  que  la  plus  simple  œa- 

endormie,  dans  la  nymphe  rappor»  nière  de  prononcer  la  poésie  grec- 

tée  par  Boissard,  et  même  daus  les  que,  ou  du  moins  Viambique,  se 

animaux  qui  se  reposent  ou    qui  faisoit  par  des  sons  inappréciables , 

dorment.    Mercure  et  Pomone  se  harmoniques,    et     tenoit    encore 

tiélassent    par    la    même  .  altitude*  beaucoup  de  rintonalion  du  chant. 

MafTei  cite  une  statue  d'Apollon^  Iambycjc  ;  parmi  les  instrumen* 

et  an  jardin  des  Tuileries  il  y  a  un  à  cordes  des  anciens  ,   dont  parle 

Méléagre  qui  a  également  les  J3m-  Pollux  ,  on  en  trçuve  un  nommé 

bes  croisées  ;  mais  \e&  anciens  u'in-  iambyce,  Qù  a  suppose  que  c'étoit 

diquoient  jamais  le  rej^os  de  Jupiter  une  espèce  de  cithare  triangulaire 

de  relie  manière.  inventée  par  Ibicus.    ' 

En  architecture  on  appellera//}?  Jardinisr.  La  villa  Negroni,  à 

he  ,  un  pilier  de  pierres  de  taille,  Rome,  renferme  une  salue  .qui  re-? 

élevé  à  plomb  pour  porter  les  par-  présente  un  vainqueur  du  cirque* 

lies  supérieures  d'uu  bâtiment.  11  y  Un  couteau  antique  ,  recourbé  eo 

en  a  de  différentes  sortes  relative-  forme  de  serpette,  qui  est  attaché 

ment  à  leur  situation  ;  \u  jambe  bou^  à  sa  ceinture ,  l'a  fait  prendre  pour 

lice  esl  un  pilier  de  pierres  de  taille  un  jardinier  ,  nom  qui    lui  resta, 

dont  les  queues  sont  eugagées  d^us  Lorsqu'on  le  resti^ura ,  l'erreUr  où 

un  mur  mitoyen  ou  de  refend,  en  Ton  étoitlui  fît  encore  maladroite* 

sorte  qu'elles  forment  une  face  à  la  ment  donner  une  houe  de  jardi*» 

tête  du  mur  seulement.  La  jambe  nier  ;.  aussi  a-t-on  de  la  peine  ao* 

étriere  diffère  de  la  boutice,  en  ce  jourd'hui  à   rcconnoitre  cette  fi- 

qu'un  côté  ou  les  deux  côtés  for—  gure. 

rsï^i\\\Me9i\3i.\jà.jambed'€ncQgnure  Jardins;   cet  art  méirite  aussi 
est  un  pilier  de  pierres  de  taille,  ,  bien  que  l'architecture  une  place 

formant  l'angle  des  deux  faces  d'un  parmi  les  beaux-arts  ;  il  doit  son 

i^utimeot,  qui  sert  par  conséquent  à  origine  immédiatement  à  la  nature 

porter  deux  retombées  d'arcs.  On  même.  De^méme  que  les  arts   cfu 

i^^\^^\\e  jambe  sous  poutre  w\\^.  qXx'Ût  dessin    im,ilent   les  belles   formes 
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^'ùoitMsnie dft09 hi^HuBû, Ta«%é»  ^pgOÊfftfoû' aip rénWf  àktii  un  fat* 
Uacer  Ia$  jardiasi  coasidlv  «««si  à  «tin ,  kvw  un  c^o^  psrrtfculier ,  les 
îaai4er  «▼«<$  aaipsâse-  ek  .rcflezioxi  diiFéreules  beautés  dont  i\  est  SU'S- 
cha<|ae  beauté  <Io  h>  naâiwe  iiiaiiiH  œptible,  il'  faut  rèj^dsoït  qw  la 
jn«e>  et  à  rtunir  afVec  f,àùt  dans  im  rcHsptfsiti'oti  de  renaemMe  -ne  puisse 
jardina  lea  beaaléfi  que  hê  nature  offve  paa>  s'aj^erceroir  trop  f'a<;iletneut.  I 
ÎBoiées*  li'influeiiice  de  cet  airt  sur  ijtj^ditusie  doit*  preaq'ute^  toujours 
l'eaprit  de  rhonune'eat  facite  à  eori-  -ftiire  l'inverse  de  Farrfliti^ecte.  Bans 
ceveir  .  Ivrsqu^ou  faîA;  afifieiitaoa  à  Itta  traVaaX  db  celtrî-ci ,  la  première 
la  ^dftfféraiice  qn'il  y  a  pour  la  loi  estïa  symétrie,  if  Fait  tout  d'après 
TMraeiiè  cèles  grâces  de  l'esprit,  itt  régl^  et  le  compas,  il  cm  ploie  pai*- 
eair^les  )peaplbs' qui  baiiiieiit  aa  fluides  ligues  horizon  laies  efr  ver- 
di mat  heu  se«i&,  et-eeWB  qui' ocôtt^  i4ea1\ds,  et  r/ est  précisément  ce  qu'o 
peut  deatOOHtBéevalérilee.  le  icrrditiisus  dmt  éviier  avec  le  plus 
Ju^obeucer.  de  l'art  de  tvaxser  t#s  de  sbin.  CommB  son  biU  principal 
îardîiis  cansiste'â.  faire  d^iuie  plaoe  est  d'imil^r  les  belles  contrées  cfé 
donnée,  selun  sa>  ^àndfswr  et  son  l!s  nature,  où  les  lignes  absolument 
aile,  une  contréO'  anissr  agréable  dt  droites,  les  surfaces  1out-à*fait  unies 


nafuiHtJle ,  que  tes  cirronsttan'-  et  symétriques sonfdte  la  plusgrancfe 

««8' parlicnlfére»  i«  permettent.  6^  rareté  ,   le  jardin iste  doit  les  em- 

art  ne  ooonok  poiut<  d  autres  prin-  ployer   aussi   avec    modération  et 

cipes  qn»  1»  bon'  go(kf  et-  un  jug»-  seulement  pnur  servir  d'opposition 

aient  saiti'»  appliqués  ài'obseryation:  à'  ce  qui  est  naturel'.  Des  jardins  où 

de  ce  qu*il  y  a  ^agréable  dana  lés  l'on  ne  roil  que  d'es  allées  droites 

difiRérmtes.Cuiiti'ées.  Cet  art  ne  peut  et  bien  unies,  des  baies  bien  lail"- 

a^étudiep  que  dans'  la  nature  même,  lées  et  ressemblant  à  des  murs ,  des 

daoa  les  profaonadea,  dans  les  pay-  '  parties  disposées  en  forme  de  salons 

sages  ouverts,  dans  les  bois,  dans  et  d'appnriemens ,  des  l^assius,  qui 

leabosqoelB ,  dans*  les  vallons ,  sur  oi^t  Ik'  formé  dé  glaces  de  miroir  , 

les  fltontaf^iies-,  etc.  C'est  ik  qu'on  des  arbres  taillés  eti  forme  d'ani-^ 

tRHrve  iaoléw  fes>  beautés    qu'un  maux  ,  n'auront  jamais  Tapproba- 

artiste-  habile)  saiit  réunir  dans  là  tioir  des  véritlibl^s  amateurs  de  la 

distribution  d'unr  jhrdin.  Le  jàrdi<-  nature.  Il  n'y  a  pas  d'art  où  Ton 

aiste^  inteiHgeni  doit-  étl*e  seUsiblë  à  "ne  soit  éloigné  davantage  des  véri- 

loatea  les- espéeea  de  beautés  que  Ik  tables  principes  qùè  celui  des  ;ar-* 

mânre  y  a*  su'>  répandre;  Gè  que  le  âlhs  ,    et    tel    propriétaire    paroU 

peintre  d'hiMliire  fait  à'  t'^aixl'  dcis  croii'e  que  son  jardin  est  d'autant 

phy«iouoiine0',de8'alttludës,dësges-  plus  beau,  qu'il' a  mieuxv  réussi  à 

tes ,  <fo>ili observe  avec  attention ,  et  en  bannir  là  nature.  A  ju^er  d'après 

dontilioaitiollit  son  imagiiialion ,  lé  Ta  dt^scription  que  Târchitecte  an- 

jardiuiste  dbit  l0  ftfiré  à  l'égard- des  glaisGhambers  a  donnée  des  jardins 

■îles  agréables  que  lui  offVe  la  ua-  chinois  ,   ce  peuple   mérite   à   cet 

ture,  il' doit!  savoir  lès  reproduire  égard  d'être  cité   comme  modèle. 

dans  les  jardlus  et  les  scènes  cham^  Pendant  quelque  temps  on  a  fré- 

péirea  qa^it  eai  cbai^é  de  créer  ;  quemment    imité  le    goilt    chinois 

Vkaiâ  il)fila^qu'il  le  fasse  avec  goût,  dans  la  disposition  âes  jardins ,  mais 

pour  que  cnaque  objet  soit  placé  on  a  trop  souvent  commis  U  fautb 

air  lieu  le  plbs  convenable.  Une  de  vouloir  cumuler  dans  un  petit 

grotte  uedbit  pas  être  auprès  d'un  terrein  ce  qui   sans  inconvénient 

parteire  ,    ni  un   bosquet   isolé  et  pouvait  se  trouver  disséminé  sur 

obscur  immédiatement  devant  un  un  sol  bien  plus  étendu ,  el  c'est  ce 

édifice  principal.  qu^on  doit  blâmer  dans  la  plupart 

II.  H 
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.  de  nos  jardins  prétendus  anglais  ;  -  scîoitifSqaedecetait.  Qnftntâ 

et   qui  sont    plutôt  dans    le   goût  a  rapport  au  go4t  et  à  l'invei 

chinois.  •  le  plus  essentiel  pour  les  artisi 

JL«a  théorie  complète  de  Fart  de  •  d  avoir  des  descriptions  et  de 

tracer  les  jardins  exige  non-seule-  Tures  qui  puissent  servir  de 

xneut  le  sentiment  du  heau ,  mais  dèles  pour  chaque  genre  de  ;a 

encore  beaucoup  d'autres  connois-  on  trouvera  à.  la  fin  de  cet  a 

sances.  Un  habile  fardiniste ,  ai  Ton  l'indication  des_ouvrages  dan 

peut  se  servir  de  celte  expression,  quels  on  trouve  des  descripti< 

doit  avoir  des  connoissances  solides  des  figures  des  jardins  les  plu 

sur  la  nature  du  sol  et  du  terrein ,  lébres ,  on  pourra  les  consultée 

sur  rinfluence  de  son  exposition ,  fruit  ;  mais  il  faut  sur-tout  v 

sur  les  arbres  et  les  autres  végétaux,  les  jardins  eux-mêmes. 

sur  les  saisons  et  leS  changemens  L'art  des  jardins  paroit  être 

Auxquels  ils  sont  exposés  dans  difie-  ancien  que  les  autres  arts.  Te 

rentes  saisons  ;  il  doit  être  botaniste  monde  connoit  ce  que  dififérei: 

et  fleuriste»  il  faut  même  qu'il  en-*  teurs  ont  rapporté  sur  les  ja 

tende  l'aménagement  des  bois  ;   il  magnifiques  de  Babylpne ,  qi 

doit  non  •  seulement  connollre  la  hommes  éclairés  de  l'antiquit 

forme  des  végétaux  et  dés  arbres  eux-mêmes  regardés  comme  d* 

qu'il  peut  employer  ,  mais  il  doit  travagances  orientales  et  comn 

aussi    être    instruit    de   leur    na-  objets  d'une  curiosité  puérile. 

ture  ,  de  leur  durée  ,  de  leur  ac-  nophon ,  dans  son  histoire  de  1 

croissement,  etc.  L'histoire  natu-  traite  des  Dix-Mille,  fait  so;i 

relie   et   les   belles    scènes    de   la  mention  des  grands  jardins  d'à 

nature  lui    fournissent  les  maté-  mens  ou  parodia  jqvCil  avoit  t 

riaux dont  il  doit  composer  ses  jar-  vés    dans  plusieurs   province 

dins.  ^  connoissance  particulière  la  Perse. 

de  la  nature  de  chaque  végétal  sert  Les  Grecs  avoient.  aussi    1 

i  mettre  chacun  à  sa  véritable  place,  jardins  d'agrémens ,  mais  l'art  d 

et  à  disposer  le  tout  de  manière  que  tracer  n'étoitpoint  parvenu  ches 

chaque  saison  offre  les  agrémens  au  point  de  pcrfeétion  auque 

que  les  localités  permettent.   ^  avoient  porté  les  autres  arts. 

Telles   sont  les  notions   scien-  Romains  ont  surpassé  sous  ce 

tlfiques  que  doit  posséder  l'archi-  port  tous  les  autres  peuples  ;  i 

tecle  jardiuiste  ,  et  qu'il  peut  ac*  que  le  leur  reproche  Horaee  da 

quérir  par  une  étude  assidue  et  par  quinzième  ode  de  son  second  Ij 

l'expérience.  Mais  en  outre  il  faut  Ou  croir oit  qu'ils  avoient  Tin 

qu'il  ait ,  ainsi  que  tous  les  autres  ar-  tion  de  convei'tir  toute  rilali< 

tistes ,  le  génie  nécessaire  pour  in-  un  vaste  jardin  d'agrément  el 

Tenter  ,  du  goût  pour  disposer  et  luxe  sans  aucune  utilité. 

embellir ,  du  jugement  pour  choisir  Dès  les  temps  les  plus  reculé 

ce  qui  est  convenable  et  durable,  et  Grecs  avoient  des  portions  de 

en  un  mot  ce  qui  tend  à  la  perfec-  reins  qu'on  peut  désigner  par  le  i 

lion.  On  voft  d'après  cela  que  l'art  de  jardins  potagers  et  de'verger 

des  jardins  exige  autant  de  talent  et  dans  lesquelles  ils  callîvoieiit 

peut-être  plus  de  connoissances  ac-  ceps  de  vignes,  des  oliviers ,  d 

quises  qu'aucunenutre partie  de  l'ar-  rens  autres  arbres  fruitiers  et 

chitecUire ,  et  qu'un  artiste  qui  a  plantes  potagères.  La  descriptioi 

fait  de  très-beaux  édifices  peut  ne  Jardin  des  Heapéridea ^ctWe  qu' 

rien  entendre  à  l'art  des  jardins.  mère  a  donnée  àes  jardins  iA 

Ou  a  beaucoup  écrit  sur  la  partie  noua  contiennent  ayec  beanc 
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âe  ficlîbns,  des  indications  sur  la         Ce  jardin  lenoît  donc  lieu  des 
disirîbalion  des  jardins  des  Grecs,  plauialionsdevigqesetd'uliviersquî 
II  y  a   peut  >  être  plus  d'analogie  étoientoi'dinairemeot  répandues  au-' 
qu'on   ne  le   croiroit   au   premier  prés  des  maisons  rurales.  Le  carac- 
coup-d*œil  entre  le  jardin  des  Hes-  tére  principal  du  jardin  d'Alciuoùs 
pérides  et  celui  d'Alcinoos,  roi  des  est  la  symélrie  et  la  régularité  des 
Phasaciens.  11  est  probable  que  le  rafigs,  dans  lesquels  étoieiit  disposés 
fondement  de  la  fiction  bomérique  les  arbres  et  toutes  les  piaules  qui 
est  une  tradition  sur  les  vergers  de  y  croissoient.  D'après  la  description 
lUespérie  et  des  Hyper boréens  oc-  homériqnej  il  paroîl  que  tout  le  carré 
cidentanx,  apportée  par  des  navî-  du  jardin,  entouré  d'une  muraille^ 
gatenrs  pbœniciens  et  adoptée  par  dëscendoit  du  penchant  d*une  col-> 
Homère.   Voici  la  discription  dea  line  fertile  jusque  dans  une  plaine , 
jardins   d'Alcinoùs  telle    qu'on  la  et  qu'ainsi  il  aroil  un  double  ter^  ' 
trouve  dans  le  septième  chant  de  rein,  Tun  sur  la  pente  de  la  colline  ^^ 
l*Odyssée  :  «  Hors  de  la  cour ,  non  l'autre  dans  la  plaine  qu'arrosoient 
loin  des  portes ,  est  un  grand  jardin;  lés  fontaines.  Fendant  dix  jours  on. 
quatre  arpens  fermés  par  une  en-  étaloit  sur  la  terre  les  raisins  cou— 
ceinte,  en  composent  Tétendue.  Là  pés  :  on  les  laissait  expose^  le  jour 
croissent  des  arbres  élevés  et  ver-  au  soleil  et  la  nuit  à  la  rosée.  On 
doyans,  le  poirier,  le  grenadier,  le  avoit  besoin,  pour  cela,  d'uu  lieu- 
pommier  dont  les  fruits  sont  colorés  découvert ,  que  les  scholiastes  appel-  ' 
de  rouge,  le  doux  figuier,  l'olivier  lent  Fsyctèr,  c'est-à-dire  réfrigéra-^ 
toujours  vert.  Les  fruits  de  ces  ar-  teur,oarafraichi33ear,psd'\iiTadson' 
bres  ne  cessent  pas  de  toute  Tannée;  que  les  raisins  qui  sèchoieul  au'so- 
ils  ne  manquent  ni  Tété  nlThiver.  leil  y  étoient  rafraîchis  pendant  la 
L'haleine  constante  du  zéphyré  fait  nuit.  Hoiùère  dit  que  cet  endroit  se 
naître  les  uns,  tandis  qu'elle  mûrit  trouve  dans  un  sol  uni;  il  faut  done 
les  autres.  La  poire  vieillit  à  côté  nécessairement  supposer  que  le  reste 
de  la  poire  naissante,  la  pomme  à  ne  l'étoit  pas,  mais  que-  c'éfoit  iino 
côté  de  la  pomme,  le  raisin  à  côté  colline.  Tout  le  jardin  étoit  ])roba-  - 
du  raisin ,  la  figue  à  côté  de  la  figue,  blement  divisé  en  deux  parties  prin-*  - 
Là  croissent  aussi  des  vignes  fécon-  cipales;  à  l'entrée,  il  y  avoit,  dans 
des.  Les  unes  s'étendent  dans  un  lieu  la  largeur  du  jardin^  des  plate-bandes 
uni  et  découvert,  et  sèchent  aux  feux  disposées  pour  les  plantes  jardi— 
du  soleil  j  tandis  qu'on  vendange  les  nières.  Cette  première  partie  étoit  le 
autres,  et  que  d'autres  encore  sont  potager.  Au-dessus  commençoient  ' 
foulées.  Plus  loin ,  de  jeunes  /^rap-  les  plantations  d'arbres  et  le  vigno- 
pes  épanouissent  leurs  fleurs  ;  d'au-  b4e  ;  cette  moitié  du  jardin- éloit  en- 
tres commencent  déjà  à  noircir,  core  partagée  en  deux  autres  par 
Dans  le  rang  inférieur ,  se  voient  une  allée  qui  s'éteudoit  depuis  la 
des  plate-bandes  ornées  de  plantes'  porte  du  mur  inférieur  jusqu'au 
de  toutes  les  espèces  et  toujours  en  mur  opposé  qui  étoit  eu  haut  du 
fienr.  Deux  fontaines  embellissent  jardin.  L'une  de  ces  moitiés  con^ 
ce  lieu.  L'une  promène  ses  eaux  par  tenoit  les  oliviers  et  tous  les  arbres 
tout  le  jardin  ;  la  seconde  coule,  d'un  fruitiers  ;  l'autre ,  les  plantations  di 
antre  côté,  sous  le  seuil  delà  cour,  vignes  qui  s'élevoient  pour  ainsi 
▼ers  le  palais  élevé.  C'est  dans  celle-  dire  en  forme  déterrasses.  Les  sour- 
là  que  viennent  puiser  les  habitans.  ces  font  une  partie  essentielle  du 
Tels  étoient  les  dons  splendi des  pro-  }ardin  d'Alcinoiis  :  elles  ne  ttuin- 
digués  par  les  dieux  à  la  demeure  quent  jamais,  quand- unauteur  an<- 
éJdcifioiiâ  9.  cicui  décrit'  quelque  ^'ardia  d^'agré^ 
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ineiit  f  cm  ceAfermant  des  planlP*  nec  près  d'AUlc^meo»  eu  Ba 

utiles.  Ce«t  au  reale  d'après  le  iiio«  étoieut  très-eslinxéçs  à    c^aus 

dèie  du  jardin  d*  Alcioous  (|a*iJ  faut  yieax  arbres  qui  s'y  troavoiec 

juger  tuas  les  jardins  ordinaires  que  plaparl  de  ceux  du  premier  éi 

les  G^ecs  avoicul  pr^s  dt.  leurs  fer-*  creusés  de  yétusté  ,  et  d'une 

mes  et  dans  leurs  cajnpagnes.  Cha-  conférence    telle     qjae     plus 

que  Athénien  avoil  prés  de  sa  ipai-  personnes    pouYoîeni    y   fair< 

son  de  caiwpa^^ie  a;i  ippins  quelques  repas.  Près   d'une  fonlaîne   i 

-figuiers.,  quelques  baies  de  njiyrtf^s  ville  de  Capbya,  en  Aroadie , 

et  qii^lques  parterres  de  roses  et  de  a  voit  un  beau  plataçe^  qu'on  a 

violettes,  outre  les  plantes  potage»  lojt  Menelaïs  ,  parce  qu'on  i 

qu'QB  cultivait  é^alen^eat.   Il  fal^  buoil    sa    plantation   à     Mén 

lyit  pour  cela   toujours  beau/[;oup  lorsqu'il   raasembLoit   l'arn^ée 

d'eau  dans  le  voisinage-  Grecs  pour  aljfr  à   IfL,   guern 

,  Quelques  a^itiquaires^opl  cru  re-  ï'^oie.  Si  celte  tradition  >  dit  i 

connnttre  les  jardins  dju  coi  Alci-  sa^ias,  est  fondée ,  on  doit  lu 

nous  sur  les  médailles  des  Corçy-  corder  la  première  place  parm 

réeos.,  d.escendans  dçs  Pbfs^cienSf  viepx  arbres.  L'^Si^/i^s  cas^s  au 

et  sur  celles  djC  leurs  coloi^ijçs^  Dyr<-  du  temple  de  Junon  à  Samoa 

rhachium  et  Apollunie-  On  voit  en  deuji(  oliviers  dans  l'Acropole  t 

e0et  sui*  le.  revers  de  ces  médailles  tbène^  el  dans  l'île  de.  Délos, 

un  carré  divisé  en  ^liusieurs.  cqjfL-r  laurier  en  Syrie,  éloieut  égaler 

partimens  ;  mais  l'abbé  Bartu  4^&~  des  a^br^s  très«vieux.  Ipes  Grecs 

M  Y ,  dans  la  premièra  partie  de  sa.  toient  donc  plus  fidèles  4  la  na|i 

PalcBO/^raphie  Nufniafnqiiqu9  ,  îq-  el  ils  cberçboient  à  mettre  leuis 

sérée  dans  le  2ti^  volume  des  i|/<^-  dina  en  harmonie  avec  la  beauté 

jnoirea  de   l'€Lcadémi^  des  fgliesr  la  contrée  dans  laquelle  ils  ét.p 

ZteUreA,  a  d4au>nU'é  que  c^  carré  situés.  Quoique  nous  ne  trouvj 

n'est  autre,  obuse  que  l'aire  qu'on  pps  dans^  les   auteurs   des    dél 

voit  plus,  grossièrement   exécutée  sur  les  jardins  d'agrément,  on 

sur  les-  plus  anciennes    n^nnijoies  cependant  que   les  Grecs  avo 

et  à  laquelle  on  di^unoit  UM  ^Pr-  des  plantations^  qui  pouvoient 

vue  plus,  ornée  avaof  l'époqi^.e  où  tçnirlieu.  Les;Da//irs//i?s  et  les^j 

l'on  plaçoit  un  véritable  typ^  ^  ^^'  nqsea  (  f^oycz.  ces  mots.)  étoieni  < 

lief  sur.  le  ne^rees  des  médai  Ue^^  ailisi;  bellis  d'allées  de  platanes;  tels  éloi 

que  sur  Tauti'e  cAlé.  Op.  peut  çon-  le  l[^cée  et  Tacadémie  à  Alhèues 

sulter  sur  les  jardins  d-Atl^ipoùs  la  le  gymnase  à  Elis  ;  une  partie 

dissertation,  insérée  par  M.*  !Q«tti-  gymnase  à  Spar,1e  portuit  le  nom 

o8B.danaleiV«M<3>M^^c^Af]0n;<//:,  PlçUaniâla ,  parce  qu'elle  éloit  < 

1800 ,  t.  I.  p«  iSd  j  et  la  traduction  tièxement  plantée  de  platanes.  De 

que  M.  Bast  eu  a  donnée  dsjns  le  gpnre  étoient  aussi  les  Nympbi 

Magasin   Encyc4opédîqu9  j    année  et  les  GROrrJSS.  Ployez  ces  muts. 

VII ,  t.  II  >  p.  S^Ot  Cbez  les  Romjdns ,  l'art  du  jar 

lîes  charmantes  cooirées  delà  nage  fut  porté  4  sa  perfection.  V 

Grèce. dévoient  nécessairement  ins-  Iqs  derniers  temps  de  la  républiqi 

pîrer  à  ses  baji)itans  le  goi^|  de  la  ce  peuple  commença  a  s'abandonc 

belle  natur.e  ;   c'est  ce  qu'on  voit  au  plus  grand  luxe ,  qui  se  monl 

sur-tout  par  le  reapect  qu'ils,  por-  égaleipent  dapa  la   disposition  < 

toient  aux   bois  sacrés  et  même  à  jardins.  Lieur  amour  pour  la  1 

des  arbres  d'une  vieillesse  vénéra-  cbampctre   fit   que  noo-seulemc 

ble.  La  forêt  de  platanes  près  de  ils  ptantoient  des  jardins  près  de 

Fhrne,enAcbfiïei«  etcellfl  d^  .cbé<r,  ville,  mais  qu'ils  donnaient  ans»; 
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îeurs  vilhe,  ou  catf»f)àgne«  (  P^oye'û  4|>j\>ti  iiommmt  par  ekrellence  Ta- 
VilLjR  ),  )a  disposiliun  d'Ato  l'ar-  mi  d' Auguste ,  qui  «naeignft  le  pr»- 
dtn;  les  jardiïra  prés  des  villes  ne  nki^r  aax  RimàAins  Tart  de  tracer 
poudroient  pofnt  d'abord  êti^  àp~  ftû  ftrdiû ,  celai  de  greffer  et  de 
pelés  fardixM  d'agréiiil^nt  ;  ils  étûieut  tu u 11 iptier  quelques-uns  dés  fruits 
encore  principalement  plantés  d*ar-  étrangers  des  plus  recherchés  et  deto 
bres  fruiUers  et  d^bèrbes  potagère»,  plus  earreux.  Il  introduisit  aussi  là 
lieurs  seuls  ortiemetls  cousisToienl  méthode  de  tailter  les  arbres  el  lek 
en  fleurs ,  en  r^9ês>  iaciothes  «  lys ,  bosquets  dans  des  formes  ïégulié* 
TÎolettei ,  etc.  Les  parties  destiné'es  res'.  il  pasba  la  fin  de  ses  jours  dans 
pour  Tagrément  se  Irouvoieut  dans  nn  de  ces  lieux  de  plaisance  de 
hs  vilffe ,  doiit  le  ferrein  étoit  éà  Home  ,  oii  ii  employoit  son  temps 
grande  partie  employé  en  planta-  et  Bt^  études  au  progrés  dés  plantàr 
lions  qui  offrôient  d'agréables  pro-  tioûs ,  attèsi  i>ien  qu'à  raffîner  sur  la 
monades.  Lies  praiHes ,  les  champs  >  délicàf  essé  d'une  vie  écoulée  dans  le 
les  vignes,  tes  plantations  d'oliviers ,  tuke  et  la  mollesse.  Enfih ,  il  écrivit 
les  bois,  etc.  dont  les  villieétoienl  en-  sur  les  /ardins  et  sur  l'agriculture 
tourées  formoient  un  bel  ensemble,  plusieurs  livres  meulionnés  par  Co- 
On  y  voyoit  dispersés  des  petits  lëm-  lumelle  él  autres  autettrs  agronomes 
pies ,  des  monnmens ,  et  des  maisonà  qui  parurent  après  lui. 
bu  pavillons  dé^laisàhre.  Ii  yavôi^  Le  mot  hùrtus  désigttoît  chez  les 
des  ruisseaux ,  des  fleuv^à,  des  bas-  Romaiâs  un  )àrdin  putager  ,  mais 
stns'et  des  parties  d'eau  qui  inter-  //o/Y/ design  oit  une  maison  de  cam-» 
rompoient  les  parties  de  terrie  ;  deâ  pagne;  dès  fontaines,  etc.  Voici 
collines  et  des  montagnes  alternoient  leA  principaux  jardins  dont  les  an- 
avec  des  plaines ,  et  par-tout  on  rienè  aulei^rs  nous  parleiH ,  et  qui 
cherchoit  à  ménager  de  belles  vues,  étoient  alors  célèbres  à  cauiâ  dé 
L'art  du  jardinage  eutachez  les  Ro-  leur  magnificence.  ÏJea  Jardina  â^A^ 
mains  le  jn^xa^  sort  que  l'architeo-  grippa,  étdieht  erttre  lè  Panthéon  et 
lure  :  il  tomba  en  décadence;  après  FégiisisS.  Andi*é,  il  les  légua  au  peu* 
les  temps  d'Auguste,  ou  négligea  ce  t>l'e  par  son  ie^taihent.  Les  jardin» 
qui  Test  graqd  ,  el  on  chercha  la  rf';/^^rt)>/>i>ie,fèminedéGerraanicus^ 
beauté  dans  les  bagatelles  et  les  éloierit  entre  là  basiliique  de  Saint- 
niaiseries  ;  les  haies  et  les  bnisâon^  Pierre  et'  le  Tibre.  J^es  jardins  dès 
étoient  taillés  avec  art  et  avec  beau-  Argiens  ,  ou  plutôt  des  Ziargiena  , 
coup  de  soin  ;  le  buis  étoit  en  forme  comme  on  lit  dans  la  notice  de  l'em* 
d'animaux,  de  pyramides  et  d'au-  pjre  ,  étoient ^aiis  la  septième  ré-^ 
très  figuk'es;ôn  figuroit  en  buis  le  g^on;  ap^iéiée  P^ia  iàla.  Lèsyar- 
som  du  proptiétaite ,  etc.  <it>w  dé  Otîùè  et  de  I^icius ,  fils 
On  cîtoità  Rome  ,  pour  leur  ma-  adôplift-  d^AugUste  ;  étoîëhl'  sur  la 
gnificehce ,  les  jardins  de  Pompée ,  colline  des  Esquiliisis.  Leà  Jardins  de. 
de  Lucidfus  et  de  Mécène,  Ih  of-  S^otnftïa  ;  appelés  &e^}X\k'\'éAjttrdind 
froient  non-seulement  au  miliisu  dé  dé  Vbmtiiode  ,  éloiBît  su^'  le  mont 
b  ville  des  terres  labourables  ,  des  Coelius  ,  pré*  dé  la  maiièn  de  La^ 
viviers,  des  vergers .,  des  potagers ,  tékantis ,  qui  est  aujouYd*hufi  laBasi-^ 
des  parterres  ,  mais  encdre  de  su-  liqué  de  Sàikit^Jeaii  dé  Latran. 
ferbcs  palais,  et  de  grands  lieux  Les  Jardins  de  la  maison  dorée 
depljiisance  Ou  des  maisons  cham-  de  Néron,  étoiehl  sui*  les  ËisqiH-' 
pAtres  faites  pour  a'y  reposer  agréa-  lies ,  vis  à-vis  le  Palâtiûm.  Les  Jar^»^ 
blement  du  tumulte  dés  affaire^.,  dins  d^Elagahàle  étoient  près  de 
tt  fut  Caïus  Marius  ,  dont  il  reste  la  Portè-inajeuré ,  jadis  Nïevia.  Les. 
4uelqdcs    leiUe»   à    Cicéron  ,    et  Jardins  de  €ésàr  étotëiil  près  du 
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Tibre,  nies  légua  aa  peuple  romain,  fager.  Sar  Ie«  jardins  de  ee  f 

'lutea  Jardina  des  Zfomiens  ,  ai  chéris  là  ,  on  peut  consulter  Touvri 

fie  Galigula,  étoient  sur  les  Ësqui-  M.  Anton  ,  intitulé  :    Gesc. 

lies,  prèAle Sainte-Marie  majeure,  der    ieutschen     L/andufirthac 

Xjesjardina  de  Mécène  kVendroii  où  Gœrlitz,  1799»  1800,  a  «vol.  i 
Ion  a  trouvé  le  monument  appelé         Le  Xa#  de  l' Oiselet ,  traclu 

Trophées  de  Marins.  Ijea  Janiinê  Legbano  o*Au8Sidansletroi 

de  Néron  éloient  ceux  d'Âgrippine  volume  des  Fabliaux ,  nous  fai 

sa  mère.  Les  Jardins  des  Pallan'^  qu'une  rivière ,  une  fontaim 

tiens  étoient  prés  de  la  Porte7ma-  pin  ,  quelques  fleurs,  un  ve 

jcure  et  de  Sainte-Croix  de  Jérnsa-  dont   les    arbres   étoient    à 

lem.  hea  fameux  Jardina  de  Salluate  tige  ,   consliluoient  dans  les 

étoient  sur  le   quirinal ,    vers    la  ziéme  et  treizième  siècles  un 

"porie  Sàlsitia»  Ijds  jardina  de  la  Spea  .din  merveilleux  j  et  que  ce  n 

vêtus  auprès  de  la  Forte-majeure,  que  jusque-là  que  pouvoit  alors 

lies  Jardins  de  Tarquln-le -superbe  en  ce  genre  Timagination  d'un 

sur  les  Ksquilies.  te.  C*est  la  simplicité  de^  temps 

Ijes  tremblemens  ide   terre  ,  les  ques ,  où  l'on  ne  connoissoit  ei 

éruplionfi  de  volcans ,  les  conquéles  que  les  beautés  de  la  nature ,  01 

des    peuples  du  Nord  dévastèrent  préféroit  Tutilité  au  faste,  et  oî 

jnseusibtement  les    jardins   et   les  ne  cherchoit  dans  ces  lieux  d' 

vilIflB  de  ritalie.  Dans  les  contrées  ment  que  de  la  fraîcheur ,  de  1 

autrefois  occupées  par  un   peuple  brage  et  des  fruits.  Dans   d'à 

civilisé,  vinrent  s'établir  des  peu-  romans  de  ce  temps,  on  trouva 

plades  qui   ne  counoivssoient ,  qui  descriptions    semblables^   de 

l'estimoieiit  que  Tart  de  la  guerre,  teaux ,  qui  passoient  alors  poui 

On  ne  s'appliqua  plus  à  Vagricul-  chefs-d'œuvre  et  des  séjours  c 

ture  que  pour  satisfaire  aux  besoins  cieux,  et  qui  ne.consistoienl  q 

les   plus   pressans  ,  et  les  monas-  quelques  tours  bâties  au  milieu 

1ères  furent  les  seuls   endroits  où  vaste  enclos  fermé  d'uue  mur 

la  terre  étoit  cultivée  avec  quelque  de  pierre  ,   et  arrosé  par  plus! 

soin.  Presque  toute  l'Europe  resta  fontaines  ,   où  d'un   côté   étoit 

pendant  plusieurs  siècles  dans  cet  bois  touffu,  une  prairie  et  une 

état,   jusqu'à  ce   qu'enfin   le    bon  vière  assez  large;  de  l'autre, 

goûl  se  réveilla  en  Italie,,  et  la  re-  bergeries,  un  vergerr  et  des  vigi 

'  naissance    des   lettres   influa  aussi  Les  romans    d'alors   offrent  be 

sur  l'art  des  ;ardins.  coup  d'exemples  de  fontaines  c 

Ch^.rlemagne  avoit  donné  quel-  bragées    d'un   pin.    Cbarlemag 

qu'attention  au  jardinage,  ainsi  que  dans  ses  capitulaires  déjà  cités, 

le  prouve  son  célèbre  capitulai re  ,  ordonnant  que  aes  métairies  soi 

dans  lequel  il  indique' les  plantes  garnies  d'arbres  fruitiers,  veut 

qui  doivent  être  cultivées  dans  sa  même  temps  qu'il  y  aitdeslauri 

villa*  MM.  SoKKAU  ,  Hermann  et  et  des  pins, 

Anton  Ojnt.dqnné  dans  le  Magasin         Ce  fut  en  Italie  qu'à  la  rena 

enfi^çfqp^dfqi^e ,  année  v  ,  t.  v  ,  p.  sance  des  lettres   on  .conimençî 

101  ,  365|  et  année  vi,  t.  tu,  p.  établir  des  jardins  d'ngrémeut  , 

5 1 5,  des  dissertations  curieuses  sur  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 

cecapitiilairç,  et  ils  ont  cherché  dans  y  en  avoit  déjà  qui.  étoient  bea 

les  mélbodes  modernes  les  synony-  pour  le  temps  ,  el  qui  eurent  ts 

mesdcs  plantes  qui  y  sont  nommées,  de    célébrité,     qu'on    en    pubi 

On  voit  très-bien  que  le  jardin'  de  des  descriptions  et  dès  figures.  1 

Charlemagpe;i'étoil  qu'un  jardin  po«  France  ,  on  vit  se  former,  so 
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Louis  XIV  «  un  noaveau  genre  de     1730.  Il  sentit  les  impresBions  gran- 
iardins.  Avant  cette  époqae,  les  jar-     des,   solennelles  et  agréables  que 
dina  de  la  France  étoient ,  c^mme    produisent  les  belles  scènes  de  la 
celoi décrit daàs  lu  lai  de  V oiselet,     nature,  et  il  chercha  à  donner  à 
des  lieax  embellis  par  des  arbres  y     aes  jardins  une  disposition  propre 
des  fleurs ,  du  gazon ,  et  de  Tean  ,     à  produire  les  mêmes  impressions» 
sans  avoir  une  disposition  faite  avec     Kent  avoit  déjà  répandu  le  véritable 
goât  et  dans  une  intention  déter—    goût  des  jardins,  lorsqu'on  oom^ 
minée.Sous  un  certain  rapport ,  ces     mença  à  avoir  en  Angleterre  ,  des 
jardins  avoient  des  avantages  que     notions    plus  précises  sur  les  jar- 
ne  présentèrent  point  ceux  que  le     dins  Ae&  Chinois  et  sur  les  villae  des 
célèbre  Lk   Nostre  établit    soas     anciens  Romains.  Kent  et  ses  suc- 
Louis  XIV ;  du  moins  ils  ofiroieut     cesseurs  en  profitèrent;  et  ils  imi- 
de  l'agrément  à  ceux  qui  vouloient     tèrent  des  Chinois  la  multiplicité  et 
s'y  promener  dans  la  belle  saison ,     la  variété  des  scènes ,  et  des  Ro- 
tandis  que  ceux  de  Le  Nostre ,  par     mains  la  bonne  disposition  desdifTc- 
leur  trop  grande  symétrie  ,    fati*     rentes  parties  pour  faire  un  bel  en- 
gnent  aisément.  La  réputation  des     semble ,  et  pour  donner  un  aspect 
jardins  du  roi,  leur  magnificence ,     riàùtà  leurs  maisons  de  cankpagne. 
le  luxe  et  le  merveilleux  que  Le        C'est  ainsi  que  l'art  des  jardins  fut 
Nostre  savoit  y  répandre ,  fit  ce«-     porté  à  sa  perfection.  Ce  nouveau 
pendant   que  le  goût  dos    jardins     guût  se  répandit   non  -  seulement 
peignés  et  symétriques  se  répaa*     en  Angleterre ,  mais  aussir  dans  les 
dit  dans  toute  rBur6pe.  autres    parties  de   l'Europe*    Les 

C'est  aux.  Anglais  que  l'art  du  jar-     grands  jardins  anglais  sont  des  pay- 
dinage  doit  W  plus  haut  degré  de     sages  entiers  ^  dans  Jcsquels*on  re— 
perfection.  Le  goût  des  jardins  pei*    trouve  toutes  les  espèces  de  beautés 
gnés  avoit  aussi  passé  en  Angle-     qu'offre  la  nature. 
terre;  on  y  tailloit  également  Jes         Parmi  les  ouvrages. qui  traitent 
arbres  en  forme  de  cônes ,  de  bou"    de  la  théorie  des  jardins  d'après  le 
les,  de  pyramides ,  etc. ,  toutes  les     goût  français,   nous  citerons  en-* 
parties  du  terrein^y  étoient  distri-     tr'autres:  Traité  du  Jardinage,  se» 
buées  et  disposées  de  la  manière  la     Ion  lea  principes  de  la  nature  pt  de 
plus  symétrique;  on  s'apperçut bien*     Vart-,  avec  divers  dessins  dé-  par^ 
tôt  combien  cette  distribution  des>  -iéirrvs^.  bosquets  et  autres  orneutens 
jardins  étoit  désagréable,  fatigante    de  Jardins  ^  parJacquefrBoYiiSAu; 
et  peu  naturelle;  et  on  résolut  de    Paris  ,  i638 ,  inr-fol.  avec  fig.  -^— 
prendre  la  nature  même  pour  mo-    Jardins  de    plaisir  ,    par  André 
dèle.  Bacon  fut  le  preinier  qui  pro-    Moi^Ler  ;  3lockh.   1 65 1  ,    in  -  4<*. 
posa  des  améliorations  dans  l'art  de    avec  3o  gravures.  -—  Plans  et  Des^ 
distribuer  les  jardins  ;  ÂnnissON  et    slne.nouveaux  de  l'art  des  Jardins, 
FoFE  lui  succédèrent  :  et  ce  que  re    par  Michel  Lb  Boutegx  ,  16S0  , 
dernier  chercha  à  produire  par  le     in-fbl.  -^  Lia  Théorie  et  la  Fra-» 
moyen  de*  la  satyre,  Addisson  le     tique  du  Jardinage ,  (  par  d*Ar« 
perfectionna  par  les  règles  que  son.   oenvii^le  ,  ou  plutôt  Le  Blon  ;  ) 
jugement    exquis    prescrivit.    Les    Paris,  1700,  in-4'*.;  17 13,  in-4''.  ; 
observations  d'Addisson  furent  gé-    à  la  Haye ,  1759,  in-40. ,  et  Paris  ». 
néralement  accueillies ,  et  on  com-     1749»  in-4°.  :    il    en  a  paru   une 
mença  bientôt  k  réaliser  ses  idées,     traduction   anglaise  ,   par  James  / 
Kent,  homme  aussi  distingué  par     Londres,  1728  ,  in-4o«  ;  et  une  tra« 
son  génie  que- par  son  goût,  ouvrit     duction   allemande   a  Augsbourg  » 
U  carrière  comme  artiste  >  verfi  l'an    17  3 1 ,  ijMl°*  — «  Dessins  ds  JjotxUnÊ^ 
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in-M* -^l-M  Jgtié^^çn/idfii^Catn''  que  teâi^»  »M»r  i'«art  «de»  4a«xlf^ 

P9igf^t  9*iM^¥kçtiff^p(i'ifCf4^*^r^  ntais  ^par  Jei|«el  'cei>taÀi»AEii«n4  f] 

sur  4a  iQÇimiWf{(t4m  ^s  Madsç>nn  d9  SQOfie  s'aura  apptiis  é'«*rt  id«4âi 

ctun^^^gn^  ,  ik^  Jf^rç/Um  4^   plai^  up  beau  >acAin.T— JSsm^  mm-fim^à 

tano^,  '9ic,  A<B>1.  -i7âo,  ioné^..  ;  in  Cundemng ;  homA'  17669  in-J 
Piiri»,  àJ7;59:.3.^^-  mrJi^^Ti'xjlrT..  --^Ob^nuatiouê  on  moâiewtn  Gmrtà 

chiiectUK^.  de^Jardlmfi»  Pmrh,  iv^*  ning^  Ulusératéd  hy  desevfipti€>n  \ 

^«o^  c2e;«   /ard^  •  Pans  «    17^5%..  iA-^°.  ;  <set  oairrA^  a^Mi;ru  en^ri»! 

in^t^o,  ..1.  ^,4(/- /^  maw^  des  Jardùga-  çais  ao^s  le  titie.-  I/jàrt  «fo /àrnfn 
€utgitti9s  pitr,  C»A^«iLNaN  ;  iPaWs,  .  dew  Jardina  modâmeê,  iPsetiê ,  17  7  i 
177^  .  ijQ>8?..0;Ju  c>ftSuu«UcriA  eoooi»  >  itî*^.  ••«•  Diswertatia» *  a/»  lo^ian/é 

arec  fiioil   les».  oURra^a  au*FMia.:'  QardentHg ,   i>y  Vif-,    C«iA-MB»iis 

i^  dûttribtUiQm  4e^    êâaiiê^tt^^.  de  Lcmil.  477J,iin-«8^.«-^  O»  iS9«s^o4 

piaisancfi  ,  i^ar  JpcqMftti-FraBçoitA'  /^  dijkreni  naietmi  s^uatépns   oj 

IkiONOBL:;  Fani< ,  17^7  ,  â  ypl.  iji-i  Ganiens  ,*  Licnidt  1774  »  in-^^".   -^ 

4^.  -p  Théorie  des  Jcurdà^a ,  .o^  /.^jr^  >  Z^etters  on  ii^  beauties  «/*  Hkiffiey , 

dea  Jardina  de  la.atUuns ,  par  J.  M.  RnvU  and  ik^^ljëoëowee' ,  'M'/^  c/*i^ 

MoRisii ,  J  1^  tidiliou ,  Pans  »  lâoA ,  fw^/  jt^maiiè»  amd  Ohsenmtiona  un 

3  voi.  \nir-%**i  ..    '  <Atf  modem  taaié  ira Git»rdening ^  ôy 

Parmi  les- auteuiSAUfimandb  ||iii  Jos.  H|:££*ir;  ïioaa.>]7'f7' ,   3  t<»I. 

ont  écuit  aiir  c^ie   ipatière  »  noua-  iB*«£'*..  *-^  On   F^èamiog'-,   fîWsfi?-^ 

rtterona  :^  /?..:filBc&Ea,  ScHiiabEsii,:  ning.etc,  hy  J#;i. Kbnkb»V;  Loud. 

HjSTKBii.  >  m^dêm  Gardenmfft  «r  l!Â0^^/f  q/' 

lies  premièrce  iàéta  ûarhe»  ja.t^\  Jjàyinff  eut  pi^usurè-gf^unda ,  or-^ 

ditis  danâ  le  goûl  angiaU  ,  ae  trou-.-  nametUing  fartna  and  enlb^Hiahinff 

'renf  dans'i^.  Baco^k  ,  Baaayamvil  Phe  oie^t^a  round  ahoui  our  houaaa  / 

and.moiraJ,  n^.  47  »  t.  irr^  p:  36€>  lioiftd.   17*84,  io^''.  —  F'ianlin^ 

de  «es  (ffiivrres,  «édilion  de  1740,':  û^  ■ornaf?iefi'Ml'&àrdifning,-liotid, 

iH-£uJ.  ;  fliatis  Je  u**.  414  dii  fipecta-^t  1-7J86 ,  in-^.  — J^itni  Jeh  poèmes 

tÊi2r,par  AoDissoK  ;  e(  dfBknaJ'Spi'»  dHia<^tiquefi  q^n  «ni  pour  ««jet  l'art 

irv  de  P^e  ,  à  Rich.  BoyU,  «-r  Le  du  ^ardibagd ,  tKms  citerons  celui 

pireroier  ouirrage  vraixn^xit  théorie  en ^qualre «hanta,  iatjtnlé  :  TheEn-^ 

que  sar  le  jardinage  ,  a  para  Boujs  le'  giiah   Garden ,   hy-  "W*   Mason; 

litre  suivant::  Principha  of^Garde-  Lond.  Ï77 1-1781,  iii-4**.  Ledilion 

ningj  <irth9  laying  oui  andpian^  qui  a  pliro  à  Londres  Mi  1785  ,  est 

ting    (irovea  ,     f^Udeme^aea  '^ttnd  enrichie  d'un   ^ximmenlaire  (rés- 

Lahyrinthsghy 9.\aJL»Qfii^\YlaOtuSi, ■  iiMlructif  en  prose.  •— Quant  aux 

1709 ,  in-^4^.  î  *7û8f ,  io-4®.  ^— lîe-"  d^vragea  d^arohilerlure;  élans  les- 

puis  on  a  txk  paraître  encore  les  on*'  q\reb  il  est  qûefsti^n  du  jardinage ,  ou 

▼rages  «uivaiia  :    j4rt  of  Gande^'  pourra  citer  :  Rural  Jrchî^dure  in 

^'HÇ»  ^y  ^'  liAWRBMCC  ;  Lood.  ^h&  Chineae  l'asUe ,   heing  (ksigna 

ijaS,  tfk^S^'^^^On  Gctrdening and*  entirefy  new  fortifié  doMration  of 

Ptanting,  hy  M.  Switzer  j  'Lobd.  Gaidena  »  Parka ,  Forests ,  on  sixiy 

17 ^a  ,   3  vol.  iii-8*^.  —  Le  ^Jngt*-  Copperplaies,  fty'W.  feALPPBNNY; 

quatrième  cbapitie des EUnienta  of  4  vol.  iu-S".  —  Ohlrièie  and Gothie 

Criticiam  ,  p^r.  Home  ,  irai  le  des  Architecture,  propèrfy  wnanumteii 

jardins  et  de  TaircbHeGture.  Qn  peut  being  xx  neuf  plana  »  par  Je  même, 

dire  qoeee  «hapitre  fat  le  prélude  in -4».  -—  New  'Desigm  for  CM- 

^un  Vavardoge  «ailietique  «I  vâigu^  nea€^Bridgeo  i  Tempiti  ,  Qardm 
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Stmtmer^^otsMê ,  hy  Wititr.  ont  écTÎ<  sur  ï'ar»  de  composer  det 

and    J.   nA£«pPBNKv  ;    London  ,  jardins  en  général ,  on  remarque* 

î  tt-8*. — architecture  improved  in  a  râ  :  L'Essai  sur  h»  Jardina , '  par 

CoiÉedion cf  iDesigna for lùdgee and  Watelet  ;  Paris,  1774,  in-ia. 

tOher  deeoraiiona  in  Torha ,   Gar-  -^  Théorie  des  Jardina  ,   Faris  , 

deHs ,  fT^oods  or  Foreàiè  ,etc.  bf  1776  ,  în- 3^.  —  De  /a  composi-^ 

Jkoberi  MoAirts  ;  Ijondon,    1767  ,  tion  desi paysages,  ou  des  moyens* 

iû-8*.  avec  bo  planches.—  GoMo  d^emtélïir  ta    Nature  autour  des 

architecture  decorctted ,  consisHng  habitations  j  en  joignant  Txig'rèàhlè 

af  larger  collections  of  Temples  ,  à  futile,  par  Girardin;  Paris  , 

Sanqueting' Summer-and  Green^  1*177 »  ih-é»;  trad.  anglaise,  Lon-^ 

houses,  Gardeifseatsemd  Hermita*  dre8,l783,  in-S».  -—  Le  Poëméd«, 

^»,  !>y  P.  D«CRKR}Iibndon  1769,  l'Abbé  dé  L*Isle  ,  inliiulé  :  I^es 

in-»».  —  The  Temple  Builders ,  Jardins ,   ou    tArt  ^embellir  les 

most  usefiill companion,  coniaining  paysages ,  dont  on  a  publié  depuîd 

originùV Designs  inthe  greeh  ,  ro-  pou  une  nouvelle  édition.  -—  Les 

mon  nnd  gothic  taste ,  hy  C.  T.  Jardins  d^ ornement  ^  ou  les  Géor* 

Otsrtok;  Londoii ,  1766,  iti-4*.  giques  Françaises  ;  Paris,  175S  , 

en  5o  feuilles;—  Grotesque  A rchi"  in-ia.  —  Dans  les  trois  Poèmes ;\ 

lecture ,  or  rural  Amusement ,  con-  paris  ,  1 769 ,  în-i  a  ;  on  trouvé  qi/a- 

afating  of  plans ,  élévations  and  tre  chants  par   ss  Cessieres.  — *- 

Sections  for  huts^    summer-^and  Le  Verger^  par  M.   Fontanes  ; 

t^'nter'hermit<tges,>^^trêaia,termi'  Varia,  1788,  în-8°. ,  etc. 
nariea  f  chinese " gaffito " dnd  na-^        Parmi    les  auteurs    allemands». 

tnrai-gmttoes ,    cascaths ,  etc.    hy  MùKCHaAVSBK,  dans  son  P^r?  «f^ 

W.  Wright  ;    Lèndon  ,'  i7€'7  ,  Pamilîe,  a  avancé  ,  vers  1770,  tes 

5a-8».  en  28  feuilles.  •^-The  Car-'  premières  idées  sur  ramélioraiion 

pémter's  Treaaure,  a  Colîettion  of  de  Varl   du    Jardinage.  En   1775»^ 

designs  for  Temples,  tPith  their  HiRscBFEiiD  publia I Lêipsicl^  des' 

plans  ;  Gates ,  Doora  »  Hailes  and  obseriraUdns  sur  les   QiiisonS   de 

Bridgea  in  the  gothic  taSte;  with  campaf^e  et  Tart  du  jardinage.  Il 

contera  at  large  for  atritir^ gothic  donna  ensuite  sa  Théorie  de  tArt 

Ourvea  and  mouldinga,  and  some  des    Jardins  ,    LéSpsIck  ,    1775, 

spécimen  of  Railea  in  "the  thinese  in-8*.,  qui  repaful  en  5  volumes 

tctste  ,  forming  a  complète  System  in-4*. ,  Léipsick  ,   1779-1765,  ea 

ybr  rural  décoration,  by  S.  Wa.Ij-  allemand  et  en  français;  cet  ouv 

£«is  ;  London  ,  177S',  'in-8'*.  on  16  vrage  ,  qùoiqpe  trés-bon  sous  .p,lu- 

feoilles.  —  Designs   in  '  A'rchitec'  aîeurs  rapjsorts,  n'épuise  pas  ta  ma* 

lure,  conaiating  àf  Plans  àhd  Eie^  tiére.  —  Èaaais  sur  l'Art  des  Jar» 

nations  for  temples,  haèh,   cassi"  dina ,  par   MBDicua;  Mannlieim  » 
nés,  pavillons  ,  ga/den-seata ,  obc"     i782,in-8*.  —  Jlapprochement de 

iisha,   etc.  for  decorating  pleàaure  tArt  dea  Jardina  et  de  celui  de  la 

groundà  y  parka  »  forea^a ,  etc.  ;  by  Peinture  ji  par  Hirscj^felo,  dans 

J.  Su  A  SE  :  Lioudou  ,  in~8^.  en  38  le  premier  volume  du  Magaain  de 
feuille».   —  The  Country  GeMle-     Gotha.  —  Théorie  de  VArt  aenti- 

tnana  architecte  in  agréât  variety  mental  du  Jardinage ,  et  Mémoirea 

ofneiv  df'signa  for  cottages ,  farm-  sur  lea  Jardina  d'aprèa  le  goût  ao- 
houtes  ^  villas ,  lodgea  for  parh ,  or  tuel  ;  Léipsick,  17  86,  iu-8**. -— . 
gardrn  enlranaea,  and  ornamental  Plana  de  Jardina,  par  Luc.  Vôch  ; 
u>ooden  gâtes  ,  by  J.  Mi Llk r; Lon-     Augsbourg  ,1778,14  feuilles  in-S". 

don,  1789,  in-.^®.  ea  3  a  feuilles.  —  Galerie  de  VArt  dea  Jardina  s 

Parmi  les  auteurs  français  qui  Prague,  17 88,  3o  feuilles  10-4**. 
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Sur  lliistoiro  générale  de  Tart  de  dor8  ,  à^jichiUea  TcUiua  ,   d*I 

tracer  les  jardins ,  on  peut  consulter  :  talhe  ,  etc.  On  .peut  encore  coo 

udn  hiatorical  view  of  the  UmU  for  ter  VJËxcurâus  »ur  le  jardinage 

^Gardening ,  and  laying out grounda  anciens ,  H^ïïb  lu  Deacripiion  p 

among  ihe  nations  of  Antiqtùly  ;  tique  de  Sœuesli^ ,  par  Christ 

Ijond.  1783,  in-8°.  —  ThoughU  on  Dissertalion  on  the  progreaa  of  C 

the  atyle  and  taate  of  Gardening ,  dening ,  par  Daines  Barri ngt 

among  the  an  cienta ,  par  W.  F  Ai/-  insérée  dans  VArchœologia  Brià 

CONE  R ,  dans  le  oP  vol .  des  Memoirea  nica ,  tom.  vi  i ,  n"  1 3 . 
nf  the  liiterary  and philoa.  Society         Quant  à  l'art  du  jardinage  pai 

cf  Manchester ;ljon(i.  i785»in~8%  les  Romains ,  00  trouve  lea  dét 

— ^  Hiatory  of  modem  Gardening ,  les  plus  élendus  dans  les  deux  J 

par   Horace  WAiiPOLE  ,    dans  le  très  où  Pline  le  jeune  donne  la< 

quatrième  volume  de  ses  Anecdotes  cription  de  ses  jardins  du  JJaur 

efpainting  in  England,  p.  247  de  tinum  et  de  Tuscunt,  livre  11,  i 

Sédition  in-8°.   de  1782^  ^ —   The  tre  s ,  et  livre  v>^  épitre  6.  Plusie 

rise   and  progreaa  of  the  présent  auteurs  modernes  se  sont  occap< 

taste  in  pianting  Parhs,  Fleasure"  donner,  d*aprés  cette  déscripti< 

^rounds ,  txardena ,  etc.  épitre  poé-  le  plan  de  ces  jardins  et  des  •  vi 

tique;  Liond.  1767  «  in-4*'.  —  Dans  qui   y  appartiennent.   Scamozj 

le  Manuel  à  l'usage  dea  jimateura  dans  le  douzième  chapitre  du  tr 

du  Jardinage ,  par  HiRscuFEXiD  ,  sième  livre  de  son  Idea  deW  j^ 

dont  il  a  paru  un  volume  chaque  chitettura  uniuersale ,  a  donné 

année  dépuis  178J  jusqu'en  1788  ,  figure  du  Laurentinum:  FiLiBi 

xl  y-  a  l'indication  des  ouvrages  nou-  8*en  est  occupé  également.  Ses  pi 

veaux  qui  ont  parti  sur  cette  ma-  furent  dabord  publiés  dans  le  i 

tiôré.  mea   ruaticua  de  pEiiijETiER  ; 

Les  architectes  fardinistes  les  plus  ont  paru  ensuite  sous  le  titre  si 

célèbres  sont  :  Le  Nostre  ,  mort  vaut  :  Iiea  plans  et  les  descriptic 

eu  1700  ;   Du  Fresny  ,  Druse,  des  deux  maisons  de  campagne 

DksooTs,  DE  liA  Chapelle,  d'Isle,  Pline  ;  Paris  ,  1699,  in-8°.  ;  et  ils 

J.  If.  et  Fr.    Mansârd  ,  Kent  ,  trouvent  aussi  dans  ses  Entretie 

mort   en  1748;  Morel  et   Bel-  sur  les  vies  des  Peintres  ,  Tréwoa' 

liÂNGER/  I7a5,in-ia.  On  les  a  réunis  à 

Sur  les  jardins  des  Hébreux,  on  description  deScamozzi^et  publ 

peut  consulter  :  De  Hortis  veteruni  sous  le  titre  de  :  Délices  des  maiso 

Hehrœorum ,    auctore    J.     Joach.  de  campagne  appelées  le  Laurem 

Schroeder;  Marp.   1722,  in-4^.  et  la  maison  de  Toscane  ;  Amaier 

.^'  Sur  ceux  des  anciens  Persans  :  1736 ,  in-8°.  —  L'ouvrage  de  J{ 

i)e  Hqrtis  pensillbué  vêler  dm ,  par  hert  Castel  ,  intitulé  :  The  VilU 

Fhilo  By&antinus ,  avec  des  ob-  of  the  Jincients  illustrated;  hon 

nervations  par    Lbqn  Allatius  ,  172)8,  in -fol.,  contient  dififéreut 

dans  le  huitième  volume  du  Trésor  remarques  sur  les  maisons  de  can 

de  Gronovius;  le  vingt-quatrième  pagne  des  Romains  en  général , 

chapitre  de  la  Vie  d'Âlcibiade  par  les  plans  et  élévations  de  cos  can 

Plutarque.  -—Sur  ceux  des  anciens  pagnes  de  Pline  en  particulier.  - 

Grecs,  on  doit   consulter  la  des-  Crubsaci us  a  publié  un  onvra^ 

criplion  des  jardins    d'Alcinoûs  ,  allemand  sur  le  Laurentin  de  Pliri 

ifoyéz  suprà  p,  m;  la  Dissertation  le  jeune  ;   Léipsick  >  1760,  in-S' 

de  Brown,  de  hoHo  Çyris,  Quin-  (  Voyez  ViLLiE;.  ) 
cunce ,  et  ce  qui  se  trouve  sur  celte         On  peut  encore  consulter  :  Del 

natiére  dans  les  Romans  d'Hélio-*^  jàntichitÀ  TiburUne^  dtill  P*  Au 
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S>Bli  Re,  Rodol.  1611 ,  ia-4^.  dont  Ohaijpy  ;   Paris  ,    1767»   5    toK 

il  y  a  une  traduction  latine  dana  le  in-8°.  -—  Délie  Ville  e  de  pià  no— 

buittéme   Tolume    du    Thésaurus  iabilimonumentiantichi  délia  citià 

jfntiquiL  ei  HisS,  Jtaliœ ,  "par  GkM'  e  del  terri iorio  di  Tivoli ,  di  Stef. 

viûa  et  fiuRMANN.  On   y  trouve  Cabral;  Rom.  1779,  in-8°.'— Oa 

aiMsi  difierens  autres  écrits  sur  le  peut  encore  consulter  ihe  ruina  qf 

anéme  sujet .,  tel  que  la  description  ihe  Palace  of  ihe  Emperor  DiO" 

de  1a  VÛla   Hadriani  par  Pirrho  cletian  ai  SpalcUro  in  J)almaiia, 

Zéigorio,  que  Kircher  a  aussi  in-  by  H,  Adam;  Lond.  1764,  iu-fol, 

aérée  dans  sou  Ijatium.'—Lie  vingt*  avec  61  gravures.—  Ije  Voyage  de 

troisième  chapitre  du  troisième  livre  jl/.  Cassas  en  latrie  et  en  JOalma^ 

de  la  Roma  vetua  d*Alax.  Donat.  iie.  — ^  (Suvrea  dt jirchiteature  con^ 

»—  Georg,  Gjlbenii  de  ruaticatione  tenant  différf^na projeta  d^édificeapu' 

Jiomanorum  et  de  VUlarum  anti"  blicaetparticuliera,]^Sir'M.»FBYtLE, 

£uarum  atruciurâ  apud  eoadem ;  i765,in-fol. 

lips.  j  667  ,  et  dans  le  premier  vo-  On  trouve  des  détails  généraux 

lame  du  Theaaurua  de  Sallengre.  sur  les  jardins  et  les  maisons  de  cam« 

— Trinjslhdsi  I  Diaaertatio  de  Hor-  pagne  des  Italiens  dans  la  plupart  deg 

lia  et  yHlia  Ciceronia ,  Ger.  1673,  voyages  en  Italie.  Plusieurs  en  ont 

în-4*'. -—  Petr.  Marcelli  Corra-  traité  spécialement  «  et  en  ont  donné 

J)JNI   vetua  Latium  ;  "Rom.  1705,  des  représentations;  tels  sont  :  jSca<^ 

in-4°.,  (livre  11,  cbap.  18  et  19  ;  mozzi  Jdea  dell'  jirchiteitura  uni'» 

livre  m,    chapitre  7.  — «Vulpii  veraale»Yen.i^\StSk'vo\,m''îo\.^-^ 

vetua   Laiium ,  vol.    yi,   liv.  x,  Sandrart,  Pa/a//a/{o;na/s.dansle 

ch.  3  et  4  ;  vol.  vii^  liv.  xii,  cfa.  6  ;  deuxième  volume;  Norimb.  169/^  ; 

▼ol.  VIII,  liv.  XIV ,  cb.  3,  4,   5;  il  y  représente  sur-tout  des  ville» 

vol.  IX,  liv.  XVI I  ch.  9;  vol.  Xy  d'après  les  plans  de  Palladio.  2>tf//cie 

liv.  XVIII f  ch.  7  J  8«  9  et  10.  -—  délia  Brenta,  o  aia  raccolte di pera-^ 

Diaaertasàone    intorno   alla   Villa  peitive  de  pià  bel  Palatzi,  Villagi 

Tiburtina  di  Manlio  Vopiaco  ,  di  e  Caaini  di  Campagna  »  che  ai  veg^ 

Gins.  Rocco  VoiiPi,  dans  le  den-  gonoaulledueapondediçleitoFiume 

xième  vol.  des  Mémoirea  de  TAca^  daPadova  ai  no  alla  laguna  Veneta, 

demie  de  Cortone  ;  Rome,   1738,  da  G/o^/r.  Costa;  Yen.  17 5o  suiv. 

ïn-4*».  — -  Conimentario  délia  Villa  a  vol.  in-fol.—  Veduie délie  Ville  e 

di  Manlio  Vopiaco ,  par  le  même ,  cT  altre  luoghi  délia  Toacana  ;  FIo- 

dans  le  vingt-sixième  volume  de  la  rence  ,  1744  et  1767,  5o  feuilles 

Raccolia  d*Opuac.  acient.  et  filolog.  in-foU  —  Per  la  célèbre  Villa  dell 

Venise,  1749,  ia-ia.  •— Zcjooa*-  Card»  Aleaa*  Albani ,  oitave  delFi 

Kl  Viaaeriaz,  due  d*  una  antica  villa,  Abate  Proapero  Betti  ;  Rom .  1768»' 

êcoperta  aul  doaao  del   Tuacolo  ;  in-fol.  Sur  les  jardins  des  Italiens 

Veui.se,  1740 ,  in-4^.   — *  Diaaert»  en  particulier,  on  peut  consulter  le 

êopra  la  Villa  di  Oramo  Placco  ,  Recueil  de  Jardina  italiena,  gravés 

delt  Ab,  Dom.  deSa(^ctis;  Rom.  par  Kûssel,  et  publiés  par  Guil— 

3761  ,ia-4°.-— Les  observations  de  laume  Bauer.  -—  Li  Giardini  di 

"W iNckBLM/iVf s  aur  V Architecture  Roma,  con  le  loro  Pianie»  Alsaie 

dea  Anciena ,  les  lelt  res  et  la  relation  e  Veduie  inProapettiva ,  di  Giamb, 

du  tnême  sur  ItaDécouverteadJIer-  Falda,  Rom.  ai  feuilles  in-fol.; 

cxi/ani«/7s ,  dont  la  traduction  fran-  sous  la  direction  de  Samdrart  ; 

çaise  a  été  publiée  parM.  Jausen;  Norimb.  18  feuilles  in-fol., et  dans 

Paris  ,  1784 ,  iii-8^.  -—  Découverte  le  cinquième  volume  de  la  nouvelle 

de  la  maiaon  de  campagne  d'Ho'  édition  de  ses  (Œuvres.  — •  Fontane 

race»  p4r  l'Abbé  Capmartjn  de  del  Giardir^o  JSatçnse  in  Tivoli  c^ 
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iôro  prospêtti  et  colla  cascata  del 
Tiume  Jniéne,  par  Vénturiki  , 
àq  feailles.  '-^Deacrizîone  del  Impé- 
rial GiCtrdino  di  Bùbùli  a  Firènze,  di 
^Uroei.  Çambiagi  ;  Ploreiace,  1767 , 
ita-8**. — Maccolia  di  "^edu'le  e  Pera^ 
pettive  del  Real  Giardino  di  ^0- 
^ô/fjT  Floi-eiic©,  1783,  34  fieuillea 
Sn-fûl.  '—  Sur  t histoire  du  jardî- 
Viùge  en  Thêàane,  Méinoii-e  ebrit  en. 
allemand  et  inséré  dans  TÂlmanach 
cl^s  jardins  polir  Tannée  1783. 

$ut  les  jardins  en  Espagne  on 
pttix  consulter  entk'^autres  les  Let^ 
iere  d'un  Vago  iialia/tb  ad  un  sad 
jjmicô,  1765,  5  vol.  in-<8*^  tel  les 
X>ettere  di  Giua.  Barettl,'»  Milan  eï 
Venise,  1763  et  stiiv.  4  vOl.  irt-8*». 
—  La  Description  de  VÈspagne 
par  P  o  K  c  E ,  en  eàpagfioî.  — -  Le 
ï^vyagé  de  CoNtA^  en  Italien. 

Sur  les  jardins  et  les  maisons  de 
campagne  des  Pays-Bas,  on  peut 
consulter  les  Agrérnens  de  là  Cam- 
pagne, on  Remarqués  éur  la  coha^ 
truction  des  maisons  de  caifipagne  ; 
t-«eide ,  1 7  5o ,  in-4*.  —  PrcBdiorumt 
Villarwn  et  rùatlcafunï  càsularum 
icônes,  gravés  par  Hier.  Cook, 
i56i ,  53  feuilles  in-4*-  —  ti'Ar^ 
èHàté  ii'olldndaise ,  ou  Vjiàtstel,  re^ 
pyésehldrïl  tés  maisons  de  plaisande, 
)bô  feuilles  în-4**.  —  Les  plus  belles 
P\iés  dé  Rynland  t  100  ^euîlieà 
în-/*® .-—  Miroir  des  Ùélices  d^Ams-- 
ierdam  vers  les  villages ,  5o  feuilles 
Jn-4'*.  —  Là  Hollande  en  tout  son 
éclat,  3o  feuilles  iii-4**.'  par ^6ra- 
ftam  ïlAfoEMAKBit ,  Àmst.  ^7 3 1 .  — - 
Hét  ve'rheerfykt  Nedarldnd  ;  Amst. 
I745-1754,  5  vol.  petit  in-fol. 

Dans  la  Siiéçia  anliqua  et  ho- 
dierna,  par  DAHÙsteRô,  on  trouvé 
des  représentations  dés  jardins  de  la 
Suède.  ^ 

On  a  déjà  cité  plus  hànt  le  Mé- 
inoîre  de  OHAMBÊfts  sûr  leé  jardins 
des  Orientaux  et  sur-tout  des  Chî~ 
nois  ;  il  en  a  donné  Une  idée  générale 
dans  Tonvrage  intitulé  :  Designs  on 
Chinese  Buildings,  Lond.  1757, 
in-fol.  Maia  on  convient  aujour- 
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d'hnî  ds5{fî2  généralement^  queCh 
belrs  a  en  dii  jardinage  des  Ctii 
àes  idées  trop  favorables.  Non-i 
lement  les  écrivains  antérieur 
Çhambers ,  tels  que  Dlifialde  ,  les 
leurs  des  Lettres  édifiànte^t,  etc.  t 
partent  point,  knais  des  voyage 
postérieurs ,  tels  que  Sonnerai , 
disent  encofe  (expressément  qn 
n'ont  rien  vu' de  pareil  en  Cfei 
ÎPour  se  faire  Une  idée  te^acle  c!e 
qUe  les  jardins  chinois  ^ont  véri 
blement,  il  faudra  plutôt  consul 
les  ïjettrés  édifiantes ,  Itéc.  isxv 
On  y  trouve  une  de8Cri})tion  'i. 
taillée  des  jardins  de  T empereur 
la  Chine  par  lé  P.  ATtitifif,  d* 
Jos.  S^pjBiifcËa  donné,  sôtis  Te  m 
de  Jbà.  BeaAmont  ,  une  traducii 
anglaise  qui  a  paru  séparément. 
Sur  les  jardibs  fraoçaiis,  on  cilei 
Jardina  et  Fontaines ,  par  Ts .  De  Si 
V'EàtkJe;  Paris  j66i,  în-8",-— /?è 
criplion  dé  la  Grotte  de  P'èrsailie 
Paris,  ii579  ,  ao  feûill.  in-fol. —  J 
Labyrinthe  de  P^eHailles,  ^ravé  r 
LECïiERc  ,  4Ô  feuilles  în-S**.- — t 
Jardins  et  Fontaines  de  F'entaillé 

par  LB   pAÙliTRJÉ  ,  ÔlIiVEStRÊ  ,   et 

28  feuilles,  —  Palais  et  Sarâins  < 
Roi  y  gravés  par  p£itEJiL£,  ih-fo 
—  Le  niémea  e)icot'é  donné  le  ./a/ 
din  de  Rueî  et  autres  ,  formats  îri-8 
^-^P^èr s  ailles  immortalisé ,  par  J.  t 
bÉ  Mônicart;  Paris,  1720,  à  vol 
in-4*.  avec  Bg.  —  Jettes,  Perspé'cti 
vés  et  pians  du  château  ,  fontaine 
eï  cascades  du  Jdrdihth  P^ersailleà 
par  Menant, DE  LÀMONCÈetSAi 
Le,  17  iB,  49  feuilles  iri-folio. — 
Plans ,  Profils  ei  Elévatiohs  de  h 
bille  et  du  château  de  P^éhàiUès 
avec  lès  bosquets  et  fontaines ,  des- 
sinés  par  D.  Girard,  ^^b^ièrip^ 
lion  des  châteaux ,  hourg  et  forêt  de 
Fontainebleau ,  par  l'abbé  Gilbert; 
Paris,  1701  I  in-8<*.  — DescripUoiï 
de  Paris  ,  <te  P^ersailles ,  de  Màrfy, 
de  Meudon,  de  Salnt-Cloud,  dePon- 
tainebleau  ,  par  Piganiol  bs  la 
t'oRCE  ;  Paris ,  1756,  1743,8  vol. 
in- 12.  avec  gravures*  ^—Leaiî^/i- 


ces  (ffi  T^ersaillea,,  de  TrianQnetde  and  gar<kn»  Ql  SioncHf  ;  Lontlon^ 

JSfarfyt]par  Edelink \  Paris ,  17 1 3,  176a  ,  fol.  ;  aitusl  que  U  deacripUon 

ip-i2. ,  er  1761,  2  vol.   iû-^°.—  of  ihe  mo^nifictnt  houae  and gar^ 

Jfouvelïe  Descripiioh  de  VersailleB  denfi  of  ^towe  ;  Lpadou  ,    1766! 

et  de  M<trfy  ;  Pi^rif» ,  1738,1  ii-â'» .  —  et  1 7  7  3 ,  in-8 "* .  —  Plana  eUvatiofH^ 

pélaila  d^s  noi^yçaujc  jardins  à.  la  aeçt.  and  perspective  mews  0/  Ihe^ 

mode,  Paris,  1775»  i2P    cahiers,  gardens    and  JbuUdings   at   kew , 

cbacua  d'environ  ^o  feqiljes,  qui  oy  William  Chambers  ;  Londou» 

i^eprçsenleiit   îes  ivdips   auglais  «.  1763,   iw-fol. — Six  views  in  ih^ 

français  et  é.trajngers.  —  Jardin  de  royal  garden  al  kev.  —  Six  viewà^ 

i^oueeauprèadfi  fariifPairis^  17  7.^A  of  this   duke   of  arglyles  seat  at 

18  feuilles  ia-fol.    —  Nouveaux  ff^hitftn,  and  S.  Francis  Dasho-^ 

flans  des  Jardins  d^  Sceaux  -  Pen^  woad's  at  Wesiwycombe,  by  WooJCr- 

ihikvrct  par  P..  Chamçin  et  1^..  F.  I«bt.  — .  A  view  of  the  garden  of 

Ose  11^1).  -^^  Promenades  itinéraires  Carllonhouse,  of  part  of  the  garden 

des  Jardina  d'Ermenonville ,  Paris ,  ca  Hallbarn ,  of  the  garden  of  Ch^ 

1789, in^8°.  .avec 2&feniUesrepié-  HamUton,  par  le   même.  —  Six, 

M^^tant  des  vues  graiv4es  ^v  IMém-  views  in  the  garden  of  Hanùlton  al 

ôoy.  —  p^ues pittoreagups ,  Plana  et  painahill  in   Surry  ,  par  le  même. 

pescription  dea  principaux  Jardina.  —  Two  vifsufa  of  hallbarn  in  Bu^ 

anglaia.qui  sont  en  France  ,  ia-4^.  ckinghaniahire ,  encore  par  le  même 

Q)lf^ll  au3ç  jiirdins  anglais  dans  auteur.  —   Four   vietva  of  parts 

r«ji^cien  goiU  ,  on  en  a  les  figures,  (qjui  se  Irouveul  àBellon^  Hagley, 

dans  les  Délices  dfi  la  Graftdfi^Brâ-  Newslead  et  Exion.) ,  by  Vi  varjb» 
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architeci  ,  by  Col.  C  a  M  p  b£  li  L ,     Vi  vares,  -^  Tuh)  viewa  )  à  Chat- 

\VooLiF«  a/zc?  Gan'don;  Lpndr. ,,    worlh  et  Haddou.),  par  \%  même. 

ijiy-iy^fj,  5  vol.  fol. — Sur  ceu».    ■—  Six.  uieiva  qf  gentlemen' a  aeata 

cijms  1©  gnûl  moderne ,  on.peut  con-     {.sarroit  à  Wooburn ,  Oalland ,  Ciiif- 

spjter  î  A^neui  diaplay  ofthe  beaur*     den  ,  Eahei: ,  Wilton  etDichtley  ), 

iifa  qf^ngland.,  or  a,  deaçription  of    67  S  u  i/ j;.  i  v  a  N.  —  Six  viewa  in 

thf  mpst,  élégant  public,  edificeia,     ^^indaçr  ca^t^ ,_  by  Sjljudby.. — ^, 

Tf^àl  palaçea^  noblejnen'a.a^geni^\    gênerai  view  ofthe,  houae  çLnd  gaf>- 

içflien'a  aeata,; l^oad. ,  1.776  ,  3  voL     dena  ofChataworth  in.DerbyahireJ»y 

i^j-^o.  —    Tfie  modem  univeraal,    Sxy^k. -^  jé:view  of  the  houae  and, 

hriati^h  Xraveller  ^  Qranewcom-^    pari  of  the  garden.  ofcaatle  Howard 

plete  and  accurate  tour  thr^agh^nr    in  Yorhahire,^-A:view  of  àkworlh 

gland,,,  I^pn^on ,  1 779:,  in-fpl.  avec    parh  in  Yorhahire.  —  Two  viewa  of 

gfAVurUr  — '  -^  collection  cf  onei,    tfie  Earl  of  J^eaimoreUmd'a  villq^ 

hunderd  <md  Jifïy.  aeleçt  viçwa  in»    withparl  ofthe  park. 

EngUmd,  ScQtkindandJreland,hy        Sur  les  jardins  d'Allemagne,  oxi 

]Ç.  Sandby  ;  LondpQ.»  17.81 ,  aval,     trouvera  des  délaiU  dans  les  Fïte^ 

-^Mefimil  de  cent^  vuea^  d.Angl^y^     du  châteaw  et  du  Jardin  de  Lud-s 

terre  ejL  du  paye  dfi  Qa^iea,,  par     wigff-  i-uat  ,    i,a   feuilles   in-fol, 

l^Yï>%t^iïi-fo\^'-^  A  gênerai  pian    t^  Plan  des  JanUna  prèa  de  soli^ 

cfùie^tvafda ,  parha,ai%dgt^rdena.of  ^tude ,..àemaé  par  Fischer,  grav^ 

Sfoti^i^y  M.  BftiDpuwANN /iLup-*    par  JLb^i*.  -^  Le  Jardin  de  Neu-r 

don,  l'jiqtfohr^.Sixittenpefifipec''     waldeok ,  avec  le  plan  dessiné  par 

ti^e  vie^a  together  wMh.  a  getw-al  Sch^^JT^br,  gravé  par  Conti,  Kohi,, 

j^  €f  i*€,  magnificenir  huîfdiasp^    Whr  f^  MtV^^f^ld.  — Cinq^  feuiUof . 
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représentant  le  plan  an  jardin  ,  le  II  me  semble  que  la  variété  qti'o 

plan ,  rélévalion  et  la  coupe  de  Té-  nomme  jaspe  universel  n'en   do 

difice  de  Woerlitz;  et  la  Description  pas  être  séparée.  Ce  jaspe  a  été  asse 

de  la  maison  de  campagne  du  prince  souvent  employé  par  les  graveurs 

^Anhalt^  Dessau  «   et  du  jarcdin  le  Muséum  national  possède  la  fi- 

anglais  à  fF'oerlitz ,  par  A.Rode«  gure  d'un  roi  Partlie  ,  et  plusieui 

(en   allemand)  ;  Dessan  ,    1788,  autres  gravnres  sur  jaspe  fleuri.  L 

in-8**.  avec  5  gravures.  *  —  Des-  choix  de  cette  matière  a  cependau 

cription  de  la  maison  de  campagne  de  quoi  étonner ,  car  outre  que  c 

et  du  jardin  de  Reinsherg;  Berlin  »  jaspe  n'est  pas  d*une  assez  grande  de 

i-'yS ,  in-S".  —  Lettre  concernant  reté,  il  esl  évident  que  Its  objets  ; 

ïe  jardin  chinois-anglais  à  Marien-  sont  confus.  La  gravure  ne  se  dis- 

uferder ,  près  et  Hanovre  ,    1777  »  lingue  bien  en  général  que  sur  le 

in -8^.  -—   Quelques   Observations  pierres   d'une   seule  couleur.  Ce 

sur  les  jardins  dans  la  Marche  de  jaspes  doivent  être  très-difficiles 

Brandebourg  ;  Berlin ,  1 790 ,  in-S**.  travailler  à  cause  de  la  difficulté  d'; 

"-—  La  Description  d'jilihirch  chez  distinguer  les  traits    de  la  fignr 

Hecbcl ,  à  Basle.  —  Les  Voyages  qu'on  y  grave.  Les  artistes  qui  l'oij 

de  NicoLAÏ  ,  ceux,  de  Bernouil*-  employé  ont  peut-être  voulu  join 

l/i  ;   la  Théorie  du  jardinage  par  dre  au  mérite  du  travail  celui  de  1 

HiRSCHFEiiO  ,  et  ses  almanacbs  du  difficulté  vaincue.  Ils  ont  dû  d'ail 

jardinage.  leurs  penser  que  Ton  regarderoi 

Jaspe.  C'est  une  espèce  de  quartz,  comme  une  singularité  remarqua 

Le   Quartz  jaspe  de   Haoy  est  ble ,  .de  voir  sortir  des  traits  régu* 

composé  de  particules  extrêmement  liera  et  un  dessin  fini ,  d'une  pierr 

£nes  ,  très-serrées  et  très-compac-  qui  n'offroit  d'abo^  que  des  linéa- 

tes  ;  aussi  il  n'a  pas  la  transparence  mens  confus  et  un  assemblage  bi 

du  Quartz  agathe  et  de  ses  va-  zarre.  C'est  ce  qui  arrive  aux  gra 

liétcs.  Quelquefois  il  a  la  surface  vures  sur  les  jaspes  universels  ot 

continue  du  silex  ,  quelquefois  il  a  fleuris ,  on  n'en  peut  f  uger  que  d'a^ 

l'air  terreux  ou  d'une  argile  extré-  près  les  empreintes*  11^.  "Lejaspi 

mement  fine.  Tbéophraste  et  Pline  oj^^Aeestcelui  qui  estmélé  de  parliez 

en  ont  traité ,  et  beaucoup  d'artistes  d'agathe  ;  si  au  contraire  l'agatbe  3 

l'ont  employé.  On  trouve  des  jaspes  domine ,  c'est  une  agathe  jaspée 

de  diflerentes  couleurs.  On  distin-  (  y,  Agathe.  )  1  i<*.  ùe  jaspe  rougi 

gue  :  i^'.  Jjejaspevert  plus  ou  moins  est  plus  tendre,  cependantMarietteb 

clair  ;  plusieurs  scarabées  segyptiens  trouve  «  et  avec  raison ,  préférabh 

•ont  de  cette  substance,  a^,  Ije  jaspe  pour  la  gravure  ;  quelques  artistes 

roussdtre ,  A^^M  diaspro  rosso  ]^ûr  anciens    l'ont    employé  ,    quoi- 

les  Italiens.  3^. Le/ospe/aime/ quel-  qu'en  général  les  meilleurs  ouvra- 

qqes  sujets  égyptiens  sont  exécutés  ges  anciens  soient  plutôt  exéculés 

sur  celte  matière.  4°.  "Le  jaspe  brun,  sur  le  QoarTz  agathe  que  sur  le 

6<».  Le  jaspe  violet,  6®.  Le  jaspe  Quartz  jaspe.  La  belle  inlaille  de 

jtoir,  on  parangone  nigro  des  Ita-  Pamphile  qui  repr^eute  Thését 

\\eTk%»'j^'\j^  jaspe  gris, V*.\jejaispe  qui  tue  le  minotaure  ^  la  Minerve 

hlanchâtre.  9**.  \je  jaspe  veiné  \  ces  d'AspAsius,  sont  sur  cette  substance, 

veines  ont  quelqoefoia  l'apparence  {J^.  GijTPTique.)  Il  a  le  mat  el  la 

de  lettres  ,   et  on  l'appelle  jaspe  couleur  de  la  cire  d'Espagne.  En 

gfwnmatîque  ,  iéis  sont  les  pavés  général,  les  jjspesconcolores  ont  été 

de  la  Rochelle.  10^.  Le/aspe^2/rr/  mis  fréquemment   en    œuvre  par 

on  a  donné  ce  nom  à  celui  qui  con-.  les  anciens  artistes.  On  montroit  du 

tient  on  grand  nombre  de  cottleors.  temps  d«  Pline  im  boste  de  Nérou 
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cuirasse ,  taillé  dans  un  seul  mor-  tabk^ ,  des  meubles  ,  et  pour  faire 

ceau  de  jaspe.  Les  artistes  inoder-  des  bijoux. 

nés  ne  grayent  pas  si  souvent  sur  Jaune  ;  celte  couleur  étoit  appe- 
lé jaspe,  parce  qu'ils  ne  le  trouvent  lée  croceua  lorsqu'elle  étoit  extraite 
pas  assez  liant  et  qu'il  ne  reçoit  pas  du  safran  ;  le  mol  Jlavus  désignoit 
un  beau  poli.  Natter  décrit  une  gra-  le  Jaune  paille  ,'  Cérès  étoit  sur- 
-vure  sur  un  jaspe  rouge  dont  le,  nommée  Flaua  ,  et  Apollon  aux 
fond  est  de  chalcédoine  transpa-  hXonda  cheveux ,  fiavus  j^pollo  ;  les 
rente.  Ce  beau  jaspe  est  Tunique  mots  luleus  et  melinus  désignoient 
qu'il  ait  rencontré  dans  les  gravures  le  jaune  des  œufs  et  des  pommes, 
antiques  et  modernes.  ia°.  L^Jaspe  Jayet;  le  nom  de  ce  bitume  est 
sanguin  est  un  jaspe  vert,  sur  le-  dérivé  du  moi  gagas,  quidcsignoîfi 
quel,  la  nature  a  semé  des  taches  ,  une  rivière  dé  Lycie ,  prés  de  la* 
ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom.'  quelle  on  Irouvoit  cette  substance. 
Ce  sont  principalement  les  gra-  Elle  est  noire ,  opaque  ,  et  fssez 
veurs  grecs  du  Bas-Empire  qui  ,  dure  pour  être  travaillée  au  tour 
depuis  le  rétablissement  de  la  re-  et  recevoir  un  poli.  Le  jayet  est 
ligion  chrétienne  ,  ont  employé  employé  pour  faire  de  petits  vases ^ 
cette  matière.  Les  graveurs .  ita-  des  bracelets  et  des  colliers.  Sa  cou-^ 
liens  ont  imité  leur  exemple;  ils  leurTugubre  Ta  fait  adopter  commo 
8*en  sont  sur-tout  servis  pour  des  matière  des  boutons  de  deuil.  Le 
liustes  du  christ  nprès  le  couron-  cabiuet  des  antiques  de  la  Biblio- 
nement  d'épines  ou  après  la  flagel-  thèque  nationale  possède  une  téta 
lation.  Le  seul  mérite  qu*ait  cette  de  chat  de  cette  substance  ;  Cayl us» 
pierre*  est  d'exprimer  par  ces  taches  dans  le  iv^  volume  de  son  recueil  » 
sanglantes  la  suite  des  tourmens  plaucbe  la  ,  a  publié  une  tête  anti- 
qu'où  a  fait  éprouver  au  christ  ou  que  exécutée  en  jayet. 
aux  saints.  Mais  d'ailleurs  ces  taches  Ibis  ;  les  anciens  ^Egyptiens  ren- 
înterrompent  les  contours,  font pa-  doient  A  cet  oiseau  un  culte  reli— 
pilloter  la  gravure  ,  et  les  artistes  gieux ,  ils  Télevoient  dans  l'enceinte 
peuvent  faire  un  meilleur  choix,  de  leurs  temples»  ils' le  laissoienl 
lies  Italiens  nomment  diaapro  un  errer  librement  dans  leurs  villes; 
jaspe  vert  qui  a  quelques  taches  ils  Tembaumoient  avec  autaot  de 
transparentes  ;  il  n'a  pas  été  in*  soin  que  leurs  propres  parens  ;  ib 
connu  à  Hine,  qui  Ta  décrit  dans  lui  attribuoient  une  pureté  virgi- 
ces  termes  :  <c  Le  jaspe  est  souvent  nale  ,  et  un  attachement  inviolable 
vert  et  souvent  transparent».  Parmi  dleur  pays  dont  il  étoit  l'emblème; 
les  pierres  vertes,  on  eh  trouve  enfin,  ils  assuroient  que  les  dieuic 
quelquefois  qui  ont  une  raie  blan-  auroient  pris  sa  figure  s'ils  eussent 
che  ;  un  en  voit  qui  ne  sont  pas  été  forcés  d'en  adopter  une  mor— 
gravées  ,  mais  qui  sont  taillées  pour  telle.  Quoique  les  anciens  nous  aient 
être  montées  en  bagues.  Elles  res-  laissé  de  l'ibis  d'excellentes  descrip- 
eemblent  bien  à  celles  décrites  par  tions ,  des  figures  coloriées  exactes  « 
Pline  ,  et  que  les  Indiens  ,  selon  et  Iç  corps  lui-même  conservé  ave« 
lui,  portotent  en  guise  d'amulet-  ses  plumes  par  l'embaumement,  il 
ies.  C'est  aussi  une  espèce  de  dias^  n^y  a  de  tous  les  tfuteurs  modernes 
pro.  L'héliotrope  (  y  oyez  ce  mot  )  qui  en  ont  parlé,  que  le  seul  Hruce 
est  encore  une  espèce  de  jaspe  qui  ne  se  soit  pas  mépris  sur  la  vé- 
sanguin.  En  général  toutes  les  va*  ritable  espèce  de  cet  oiseau.  Les 
riétés  du  jaspe  sont  employées  naturalistes  s'étoient  accordés  à  don- 
dans  les  arts  ,  sinon  pour  la  gra-  ner  le  nom  d'ibis  à  un  échassier 
vure  y  du  moins  pour   orner  4^  originaire  d'Afrique ,  à-]peu-près# 
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de  la  uille  de  la  cigogne  ,  au  pla-  enliévement  avec  lea.  ohaecTAlioi^Mi 

mage  blanc  ,  avec  les   pennes  des  de  M.  CuTÎer.  IL  en  est  de  même 

ailes  noires  ,  perché  sur  de  longues  de  la  momie  d'îBis  du  cabinet  des 

jambes  rouges,  armé  d*unbeclong,  antiques  de  la  Bibliothèque  natiu— 

arqué  ,  tranchant  par   ses  bords,  nale,  dontCaylus  ^  publié  la  figure 

arrondi  à  sa  base  ,   échaucré  à  sa  dans  le  sixième  volome  de  son  re— 

pointe >  d'un  jaune  pâle,  et  dont  la  cueil,  pi.  xi. 

iace  est  revêtue  d'une  peau  rouge         Les  témoignages  de»  anciens  «t 

et  sans  phunes,  qui'  ne  s'étend  pas  les  moiiumens  sur  lesqjueU  l'ibis  est 

au-delà  des  yeux.  Tel  est  l'ibis  de  figuré  s'accordent  également  a^ep 

Perrault  >  Viîfia  blanc  de  Brisson,  les  observations  de  M.  Cavier.a  Les 

Vibia  blanc  d'^£gypie  de  HufiPon,  le  ibis  les  plus  communs.,  dit  Uéro- 

tantaluâ  ibis  de  Linné  ,  et  l'oiseau  dote ,  ont  la  tête  et  le  cou  nus  ',  Ije 

q^ui  port  oit  autrefois  dans  les  gale-  plumage  blanc,  excepté  la  téie,  Ifi 

ries  du  Muséum  d'histoire  naturelle  cou  ,  les  bouts  des  ailes  et  le  croor- 

de  Paris  le  nom  û'ibia  œgyptien,  pion  qui  sont  noirs*;  leur  bec  et 

,Ii'e](amen  que  M.  Cuvierafait  de  leurst  pieds  ressemblent. a  ceux  des 

plusieurs  momies  d^îbis  rapportées  autres  ibis  ».  Quant  à  ceux-ci ,  iL 

'd*i£gypte  par  le  général'  Grobert ,  avoit  dit  qu'ils  sont  tous  noirjs ,  ^*ils 

lut  a  fait  voir  que  l'ibis  des  anciens  ont. les  pieds  comme  la  grue.,  et  lis 

appartient  au  genre   courlis  ;   il  a  bec  crocUu«  Le  caractère  indiqué 

exposé  des  preuves  dans  un  excel-  par  Hérodote,  d'avoir  le  croupion 

lent  mémoire  inséré  dans  le  5i^  vo-  blanc  et  non  pas  noir,   étoit  ear- 

lume  du  Journal  de  Physique,  Les  sentiel  à  Tibis  ;  Plutarqne  ,   dam 

belles  observations  de  M.   Cuvier  son  trahé  de  laide  et  Oairide,  dit 

ont  depuis  été  pleinement  confir*-  qu'on  trou  voit  dans  la  manière  doQt 

m  ées  par  les  eu  rieuses  momies  d'ibis  le  blanc  étoit  tranché  avec  le  noir 

rapportées  d^jSlgypte  par  M.  Geoi'-  dans  le  plumage  de  cet  oiseau  j  une 

froy;  une  de  ces  momies  dévelop-  figure  do  croissant  de. la  lune^  C'est 

pée  est  placée  maintenant  dans  la  en  eilet  par  la  réunion  du  noir  du 

galerie  du  Muséum  d'histoire  natu-'  croupion  avec  celui  des  deux  boute 

l>elle,  à  côté  d'un  aptre  individu  de  d'ailes  que  se  forme  dans  1& blanc 

la  même  espèce  empaillé  d'après  le  une  grande  échancrure  demi-cireur 

procédé    ordinaire.    Le»,    momies  laire  qui  donneà  ceblancla  figfir« 

d'ibis  ouvertes  anciennement  par  d'un  croissant.  Les  peintures  d!Heiv> 

différons  naturalistes,  étoient  ubso-  culanum   mettent   d'ailleurs    fin  & 
lomenJt  semblables  à  celles  ouvertes 


toute  espèce  de  doute;  les  tableaux 
^^  •^>9>  P'  3i^>  cl  Q°  60»  p.  55i  da 


par  M.  CuviBR  et  M.  Geopïîroy..  n'»  Ag,  p,  3i5,  et  n»  60,  p. 

Buffon  dit  expressément  qfi'il  en  a  second  volume  ,  qui  représentent 

examiné  plusieurs;  f^ua  iN  oiseaux  des  cérémonies  sogyptienuea,  monr 

qu'elles  contenoient  avoient  le  bec  trent  plusieurs  ibis  marchant  sur  la 

^t  la  taille  des  courlis  ;  cependant  parvis  des  temples;  ils  sont  parfai- 

il  a  suivi  l'erreur  de  Perrault,  en  tement  semblables  à  l!uiseauindiqué 

prenant  le  tantalua  d^ Afrique  pour  par  M.  Cuvien  pour  être  l'ibis  des 

lUbis,  Une  de  ces  momies  ouvertes  anciens;  on  y  reconi|oit  sur-tout  \% 

par  Buffon  existe  encore  au  Muséum  noirceur  caractéristique  de  la  télé 

d'histoire  naturelle  ;  elle  est  sembla-  et  du  cou ,  et  on  voit  aisément  par 

jble  à  celles  ouvertes  par  M.  Cuvier.  la  proportion  de  leur  figure  avec  le# 

Le  docteur  SaAW>  dans  le  snpplé-  persounageH  Sxn  tableau  ,  que  oe  de» 

pient  de  son  voyage  ,  décrit  et  fi-  toit  être  un  oiseau  d'un  demi-mètr» 

gnre  avec  soin  les  os  d'une  pareille  tout  au  plus,  et  non  pas  d'uu  mètre 

inoroie  ;  sa  description  s'accorde  comme  le  taatalu«-*il»ift.  Liaina^. 
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saïqae  de  Paleatrioe  présedfe  anssi ,  foîble ,  uo  courlis ,  pouroit-il  dévo- 

daiis'sa  partiç  moyenne,  pluâieurs  rer  «es  reptiles  dangereux  ?  Mai^^ 

ibis  perchés  sur  des  bâliouens  ;  ils  ne  outre  qu'une  raison  de  cette  nature 

difi'èrent  en  rien  de  ceux  des  pein-  ne  peut  tenir  contre  des  preuves  po~ 

tures  d'Hercalanuxu.  \3ïïq  sardoiue  sitires ,  telles  que  des  descriptions ^ 

da  cabinet  du  docteur  Mt;ad  ,  copiéo  des  figures  et  des  momie»  ;   outre 

par  Sliaw»  planche  v  de  l'Appen-  que  les  serpens.dont  lea  ibis  déli-^ 

dix ,  et  représentant  un  ibis ,  semble  vroieut  l'Egypte  nous  sont  ]*epré- 

être  en  miniature  Toiseau  dont  il  sentes  comme  très-venioieux,  mais 

est  question.    Une  médaille  d'tia-^  non  pas   comme   très  -  grands ,.  JMU 

drien ,  en  grand  bronze ,  représen-  Cuvier  a  observé  quft  les  oiseau^" 

fée  dans  le  Muséum  Farnése  ,  tome  mumi6és  qui  avoient  un  bec  ab£io< 

VI ,  pi.  38  ,  iig.  &  ,  et  une  aulre  en  lument  semblable  à  celi^i  du  Ciouelis 

argent  du  même  empereur  y  repré^  scolopax  «   éloient  de   vivais  man— 

sentée  tome  xii«  pi.  6  ,  fig.  11 ,  nous  geurs.de  âerpeps  ;   caf  il  a  trouva 

donnent  des  figure»  de  Tibis  »  qui,  dans  une  de  leurs  momies  de5  dé'-^ 

malgré  leur  petiteaie ,  ressemblent  à  bris  non  encore  digéré»  de  pe^u,e( 

Voiseau    Indiqué   par  M.    Cuvier.  d'écailles  de  serpens.  Cela  détruit 

Quant  aux  figures  d'ibis  sculptées  Tobjectioz^  qu'on  pouri'oit  tirer  d'ua 

sur  la  plitithe  de  la.staf  ue  du  Nil  qui  passage^  de  .  Çicéron ,  où  il  donne  à» 

se  trouve  aujourd'hui  au  musée  Na-  l'ibis  un  bec  corné  et^  fort  :  n'ayanti 

poléon ,  el^siir  la  copie  de  ce  groupe  jamais  été  en  iï^gypte ,  il  se  figure it 

qu'on  voit  au  jardin  des  Tuileries,  que  cela  devoit  être  air^si ,  par  âim-* 

çlles  ne  sont   pas  assez  .terminées  pie  analogie.  Notre-  ÇQurlis  d'.iîa^ 

pour  servir  de  preuves.  rope  quiale  bec.enco^e  piuis  foi^bi^ 

On  doit  à  Bruce  la  justice  {de  dire  que  l'ibis ,  mange  cependapt  dè&  an- 

qa'ilavoit  reconnu  le  véritable  ibis:  gui  lies.   Oi^  trouve  l*ibis   si^ir   upq 

son  abouhannès',  comparé  à   Toi-  foule  dp  tnonuraensasgyptien&^Le^ 

«eau  dont  il  est  question  ,  lui  est  si  artistes  peuvent  ^vuif  de».occasi'on$ 

semblable,  qu'il  est  difficile  de  ne  ^e  le  représenter ,  il  e&t  donc.pçcçs» 

pas  le  regarder  comme  de  la  même  saire  pour  euic  d'en.âvoir  des, idées 

espèce  ,  et  ce  voyageur  dit  exprès^  précises.    Quant   au  culte:  que  les 

sèment  qu'il  lui  a  paru  ressembler  à  ancietis  J^gyplieos  rençloi^n|^  àr.cet 

celui  que  contiennent  les  cruches  de  pipeau ,  ^o/.-  mon  J)ict»^AÎytliol.^  ai| 

momies  ;  il  dit  de  plus  que  cet  a6oi/-  mot  Ibis.                         .\       .,.,;<•  .x 

hannès  ou  père-jean  est  trés-com-  .  Icnjas^wios  ,  quac|i7Xpède  cqra«^ 

mun  sur  les  bords  du  Nil,  tandfs  mun  en  y£i^ypte  ,:UÙ  il  est. d'une 

qu'il  n*y  a  jamais  tu  l'oiseau  repré-  grande  utilité.  II  est  de  ta  çi;o£)Seur 

senlépar  Bufi'on  sous  le  nom  alibis  d'uu  chat^  couvert  d'un  poil  ruflf^ 

blcmc  (TjEgypie.  L'erreur  qui  a  si  comme  celui  du  loup;  il  a  le^grpii^ 

long-^emps  régné  sur  TibiA ,  parmi  d'un  pourceau  ,  et  la  queue  longue,  ^| 

les  naturalistes  ,  était  principale-^  épai^ise  ,  prés  du  corps;  sui*  la. 11107- 

nent  fondée  sur  l'idée  bien  natu-  «aïquo   de  Palesfrine  ,  on  voit,  au 

Telle,  qu'il  falloit ,  pour  dévorer  les  côté  gauche,  au-dessous  du  pu^ts, 

«erpens,  un  bec  tranchait  et  plus  ykn  a^i^ual qi^  <<ombat,,avec  un  ^er- 

ou  moins  analogue  à  celui  de  la  ci-;'  peint ,  e^  qui  ç$t  indubitablement  la 

gogne  et  du  héron  ;  cette  idée  est  ix)aH^ou.<;t,e .  le   viverra   ichneumon 

mému  la    seule    bonne    objection  del^nuéetd'Erxleben,  queM.Cu- 

qu'on  puisse  faire  contre  l'identité  vier  rappqrte  au  genre  U.rsu^.  Les 

de  l'oiseau  désigné  par  M.  Cuvier  auteurs  anciens  ont  heaucoup  parlé 

avec  ri  bis  des  anciens.  Comment,  de  l'inimitié  de  cet  animal  pour!» 

aara-t-on  pensée  un  oiseau  à  bee  crocodile.  Aristote  et  Oppieu  ra^ 

II.  I 
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content  aas«i  forl  en  détail  le  coin-         Ichnôoraphie  ,  signiSe  propr«- 
bat  de  richneumon  contre  l'aspic,  ment  le  plan  ou  U  trace  qae  forme 
Selon  ces  auteurs ,  l'ichneomon  se  sur  un  terrein  ,  la  base  d'un  corps 
roule  dans  la  vase  ,  et  s'en  fait  une  qui  y  est  appuyé;  et,  comme  Tin- 
cuirasse  à  répreave  des  morsures  dique  ce  mol  qui  vient  du  grec,  c'est 
du  serpent  ;  Textrémité  du  museau  réritablement  la  description  de  Tem* 
est  la  seule  partie  exposée,  et  il  a  preinte  nu  de  la  trace  d'un  ouvrage, 
soin  de  la  couvrir  de  plusieurs  tours  Ce  mot  n'est  en  usage  ni  parmi  les 
de  -sa  queue.  Lesichneumons  qu'on  peintres,  ni  parmi  les  sculpteurs  ; 
voit  sur  la  mosaïque  de  Paleslri ne,  mais  il  est  adopté  par  des  arts  qui 
liront  pas  le  museau  couvert  de  leur  tiennent  eux-mêmes  au  dessin ,  et  il 
queue.   A ristote  ajoute   que    i'ich-  signifie  toujours  des  espèces  parlicu- 
neumon  n'atlaque   jamais    l'aspic,  liéres  de  dessins.  En  perspeclire, 
#an^  avoir  appelé  d'aulres  ichrieu-  c'est  la  vue  ou  la  représentation  d'un 
inons  à  son  secours  ,  et  l'on  voit  en  objet  quelconque  ,  coupé  4  sa  base  , 
effet  sur  le  monument  en  question  ou  à  son  rez-de-chaussée  ,  par  un 
un  second  irh|ieumon  qui  accourt  plan  parallèle  à  l'horizon.  Liichno— 
pour    s»  joindre  au  premier.  La  graphie  »  en^  architecture ,  est  tma 
mosaïque  de  Pales^rine   représente  section  transverse  d'un    bâtiment , 
donc    le  combat    de    l'ichneuinon  qui  représente  la  circonférence  do 
contre  l'aspic,  conformément  aux  tout  Tédi  fi  ce,  des  différentes  cliam- 
idées   des   anciens.  Le   combat  de  /bres  et  appartemens,  avec  l'épais^ 
l'ichneomon  contre  le  crocodile  est  seur  des  murailles ,  les  distributions 
figuré  vs\t  \fc  base  de  la  statue  du  des  pièces  ,  les  dimensions  des  por^ 
Nil.  ^lien  prétend  qu'il  est  à  la  fois  tes,  des  fenêtres,  des  cheminées  « 
niâle*et  femelle,  et  père  et  mère;  les  saillies  des  colonnes  et  des  pié<* 
que  ces  animaux  se  battent  entr'eux,  droits,  en   un   mot ,  avec  fout  ce 
et  que  le  vaincu  sert  de  femelle  au  qui  peut  être  va  dans  une  pareille 
Yainquenr.  Les  anciens  prétendaient  section. 

qu'il  s'élançoit  dans  la  gueule   du         Ichnopoios,  en  grec,  faiseur  dé 

crocodile,  et  lui  rongeoit  les  en-  figures.  Voye%  Mod£Leur,  Flas- 

traiites.  11  est  représenté  ainsi  sur  tique. 

la  base  de  la  staliie  du  Nil;  mais         IcflTHY8,powo/i.  Buonarroti, 

cela  est  faux,  ridhneumon  n'atta^  à^uswtsChservauonisopraframTn, 

que  jamais  le  crocodile.  Nous  avons  di  vaai  di  velro,  offre  un  fragment 

dans  le  Cabinet  des  Antiques  de  la  de  verre  ,  qui  représente  un  jeune 

Bibliothèque   nationale  ,   plusieurs  homme  tenant  un  poisson  vivant  » 

figures  d'ichneumon.  On   en  voit  par  allusion,  prétend  ce  cri  tique,  au 

aussi  sur  quelques  médailles  frap-  yeune  Tobie  qui  en  prit  un  dans  le 

pées  en  Egypte.  L'ichneumon  se  Tigre.  Ce  fait  eut  toujours,  pour  les 

trouve très^bondamment en iËgyp-  premiers  chrétiens,  un  sens  mys-^ 

te  ,  dans  les  villages  ,  dans  les  jar-  tique  ;  et  c'est  pour  cela  ,  sans  dou* 

dins,  en  hiver;   mais  l'été  dans  la  le,  que  le  poisson  devint  pour  eux 

campagne.  11  fait  continuellement  un  symbole  sacré ,   sous  lequel  ils 

la  chasso  aux  œufs  de  crocodile,  et  fignroienl  le  Christ.    Ils    faisoient 

s'apprivoise  aisément.  Ce  sont   les  aussi  graver  le  mot  /cA/A/a  sur  leurs 

Français  qui  lui  ont  donné  le  nom  cachets  et   leurs  anneaux,  sur  les 

de  rat  de  "Pharaon ;  nomqeePros-  lampes,  les  tombeaux  et  les  urnes 

per  Alpin  a  adopté.  On  a  va  à  la  sépulcrales,  avec  !a  figure  d'un  pois^ 

Ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  son.  Buonarroli  a  publié  aussi,  dans 

naturelle , quelques  ichneumons qai  le  même  ouvrage,  une  inscription 

KToisat  été  apportés  y'iy^XkM.  «n  forme  d'acrosticho ,  et  dont  «  par 
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fonséquent»  cbaonue  des  leltres  du  -et  sévère  des  Grecs ,.  qaî  j^^&ns  I^r». 

mot  grec  iC/^T//y>S>  commence  les  ouvrages,  joigoes-t    aux    ailribaU 

hgtkiis.  Les  cinq  JeUres ,  prises  se*  ordinaires  des  êtres  allégoriques  ou 

parement,  forment  les  mots  grecs  poéii((ues^  lecavaciére  le  plus  pr^^ 

lésons  Chrislos  TheiouYiçs  Soter,  pre  à  les  faire  diëtiuguer.  11  a'est- 

c*eflt-a-dire ,   Jésus     Christus  Dei  pas  moins  nécessaire  d'étudier  lea. 

Fiiiiis  ,  Sa/vaior.  productionscles  poètes  el  des  artistes. 

IcoN ICA  siifOiiACR A.  Ce  mot  2C0-  modernes  les  plus  célèbres  et  les 

mca  désigne  des  images  ou  figares  plus  ingénieux.  La  lecture  des  pre-. 

représentées  au  naturel  »  par  oppo-  miers  peut  aider  beaucoup  quicon- 

silioiTaux colossales,  uu  plus  grau-  que  se  propose  d'étendre  la  langue. 

des  que  nature.  (  Ployez  Gymnas-  des  images ,  quoique  cependant  oii. 

TiQUB  et  Coi^ossB*.  )  Les  statues  de  y  trouve  moins    de  richesses  que. 

la  première  espèce  étoienr  érigées  chez  \es  anciens^  et  que  leur  style»., 

pour   ceux   qui    avoient   été  trois  en  ce   geurcf  ,   soit   plus   diffus  et. 

fois  vainqueurs  dans  les  jeux  sa-  moins  expressif.  Winckblmann^ 

crés.  On  les  uommoit  iconiques ,  -dans  son  Essai  d'Ailégories  pour- 

|iarce  qu'elles  offroieut  la  parfaite  les  Artistes,  indique  trois  moyens, 

ressemblance    des    athlètes    qu'on  d'enrichir  cette  langue  ,  en  puisant 

▼ouloit  honorer.  cependant  toujours  ses  expressions. 

IcONOLOGiB  ,   mot    composé  de  dans  l'antiquité.  Le  premier  est  de> 
deux  mots    grecs ,   dont   Tun  veut  donner  aus  anciennes  images  un^r 
dire  image,  et  l'autre,    langage ,  signification  nouvelle j  comme  ^Ok 
dûcours.  C'est  donc /a  con/to<«ffa/2ee  citant  les  vers  d'un  poète  ,  on,  \f^, 
des  images.  Comme   ce  mot  ioon  détourne  quelquefois   du   sens  (^ . 
signifie  aussi  proprement  image  faite  lauteur  ;  le  second ,  de  se  servir  desj 
k  la  ressemblance  d'une  personne  usages  ,  des  moeurs  ,  des  proverbes 
ou  d'ane  chose  ,  on  peut  appeler  des  anciens ,  pour  en  faire  de  nou- 
iconologie  une  collection  de  Por-  velles  images  ;  et  le  troisième  ,  de. 
T&AiTs.  (  Voye%  ce  mot.  )  On  est  choisir  daus  les  histoires  anciennes, 
cependant  convenu  dans    les  arts  les  plus  connues^  un  événement  qui, 
d'appeler  it^onologie    la    connois-  ait  un   rapport  frappant  À  ce  que, 
sance   des  signes  et   des  attributs  l'on  veut  exprimer.  11  y  a  bien  dea^ 
convenus  qui  servent  priucipale-  moyens  de  poirier  la  langue  icono* 
ment  à  désigner  les  êtres  idéaux  ou  logique.  Tantôt  on  n  emploie  qu'une 
surnaturels  qui  peuvent  être  con-  seule  figure  de  la  Mythologie  ;  ainsi 
çus ,  mais  non  pas  apperçvis  par  ItfS  le  dieu  Mars  peut  signifier  1«)  guerre. 
sens.    Cesl  uns  écriture  hiérogly-  Tantôt  on  eu  rassemble  plusieurs; 
phique,  que  savent   lire  toutes  les  ainsi  Minerve  tenant  l'Ameur  en- 
nations ,  pourvu  que  la  mythologie  chaîné,   signifie  que  l'amour  peu| 
des  Grecs  et  des  Romains ,  et  de  éire   dompté  par  la  sagesse.    Quel- 
•ertaines  conventions,  ne  leur  soient  -quefois  on  prend  un  sujet  historié 
pas  inconnues.  Les  premières  sour-  que  ;  pour  siguifier  la  constance,  on 
ces  et  les  plus  féeondes  du  langage  peut   représenter    Mutius    8cévola 
iconolûgique ,  sont  l'histoire  fabu'-  «e  brûlant  la  main  sur   un  autel. 
lenae  et  les  poésies- d'Homère ,  de  Quelquefois   c'est  un  animal    qui 
Virgile  «  d'Horace  ,  d'Ovide  «  et  de  exprime  l'idée  que  Ton  veut  pein- 
beaocoQp  d'autres  ;  tous  les  menu-  dre  ;  le  loup  ^  par  exemple ,  expri- 
mens   de   l'antiquité,  comme  mé-  me  la  fureur;  le  lion,  la  généro- 
dailies,  pierres  gravées  ,  statues,  site.  On  peut  aussi  prendre  pour 
tom  beaux,  etc.  :  maison  doits'alta-  symbole  une  chose  inanimée  :  une 
cher  particulièrement  au  goût  sage  charrue  représentera  l'agriculturii; 
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une'  bécbe,  le  jardinage  ;  une  lyre ,  raenclalure  de  tous  les  objets  embl«- 

la  musique.  La  plupart  de  ce^eKem-  maliquesjmais  je  renvoie  leslecteurs 

pies  ne  sont   que  éea  mots  de  la  aux  diii'érens  articles  répandus  tant 

langue   iconologique  ;  ou  peut  en  dans  cet  Ouvrage ,  que  dans  mon 

combiner  plusieurs  ensemble  >  pour  Dictionn.   Mythologique.   Il  existe 

former  un  discours  j  et  développer  plusieurs  Traités  d'Iconologie  ;  j'in- 

une  ou  plusieurs  pensées.  Ces  figures  diquerai  les  principaux.  Celui  cl« 

que  nous  appelons  armes  parlantes»  César  Ripa  est  plus  connu ,  et  plus 

font  aussi  partie    de  Ticonolugie.  souvent   cité  que  tous  les  autres-. 

Ainsi  la  ville  d'£giue  étoit  désignée  sans  mériter   de   Tétre   davantage. 

par  une  chèvre ,  parce  que  le  nom  Dans  le    grand   nombre   d'ffaiages 

grec  de    cettp   ville  vient  du  mot  qu'il   a  rassemblées  ,  il  en  est  peu 

qui  signifie  chèvre,    (  Voyez   Ar^-  qui  puissent  convenir  aux  artistes  ; 

HOIRIES.  )  Un  artiste  nommé  Hch-  encore  les  a-t-il  surchargées  d'ac— 

<rac/(24d,  au  lieu  de  mettre  son 'Uorn  'Cessoires,  d'inscriptions  et  de  de-- 

à  son  ouvrage,  y  sculpta  une  gre-  vises  qu'il  faut  élaguer.   On    voit 

nouille^  parce  que  son.  nom  sigui-  .que  Ripa  ne  conuoissok.  point  abso- 

£oit  grenouille,  lument    les    arts.   En  1688  »  Jean 

Tout  ce  qui  peut  s'exprimer  par  «Baudouin publia  un  Recueil  cTem^ 

des  figures  ,  est  donc  du  ressort  de  h  lé  mes  avec  des  discours  moraux 

Vicorpologie.  C'est  une  langue  dont  .qui  servent  d'explication  ;  Paris  ,  3 

on  ne  pourra  jamais  donner  le  die-  vol.  in- S'*,  avec  figures  gravées  par 

tionnaire  complet ,  parce  que  rima«-  JlaiOT.  Cet  ouvrage  peu  estimé,  n'est 

gination  a  le  droit  de  l'enrichir  tous  qu'une  espèce  de  commentaire    de 

lesjours.  Les  expressions  nouvelles  celui  de  Ripa.   On  troiuve  xlans  Is 

reicevront  des  éloges»  quand  elles  dictionnaire  iconologique  »  parLA- 

réuniront  à  la  fois  la  clarté,  l'élé-  combe  de  FresbIa»  Paris,  de  Han^ 

gance  ,   la  précision   et    l'énergie,  sy ,  1755,  in-ia.,  outre  les  emhlè- 

Mais ^ c'est  peu  de  peindre  et   de  mes  et  les  allégories  de  l'iconolo^ 

sculpter  des  figures  allégoriques,  il  gie,  les  termes  et  les  accessoires  qui 

faut  sur'tout  leur  donner  le  carac-  tiennent  à  celte  science.  Une  s&- 

,.tère   qui  leur   convient.    On  doit  -conde  édition  publiée  par  l'auteur  y 

d'ailleurs  user    très«sobrement    de  Paris,  1779,   a  vol.  in-ia. ,  man»- 

l'allégorie.  Les  anciens , encore  une  que,  comme  .la  première,  du  se* 

fois,  sont  nos  plus  heureux  modèles,  cours  4bs  estampes.  Nous  citerons 

Leurs  poètes,  leurs  peintres  et  leurs  encore-?   Jconologie  de  divers  au^ 

artistes  §e  sont  exercés   à   l'envi  à  .ieurs.;  ouvrage  utile  aux  gen»  dé 

revêtir  d'une  figure  apparente  des  -lettres,  aux  poètes^  aux  artistes-, 

êtres  purement  chimériques,   ou  à  et  généralement  à  tous  les- amateurs 

«donner  une  espèce  de  corps   aux  -des  beaux^arts ,  par  J.  Bcudard  ; 

attributs  divins  ,  aux  saisons,  aux  Parme,  17Ô9  ,  2  «roL  petit  in-folio, 

.  fleuves  >■  aux  provinces  ,  aux  scien-  français  et  italien ,  à  deux  colonoess. 

ces  s  aux  arts  ,  aux    vertus ,    aux  La    traduction    italienne     est    de 

vices,  aux    passions  >   aux   mala-  M.  l'Abbé  Pez^a^a.  Chaque  article 

dies ,  etc.  Ainsi  les  Muses  ont  cha-  de  cet  ouvrage  a  sou  ,estanipe  et:  son 

rune  un  attribut  différent  relatif  au  explication.  —  Nouvelle'Jvonologie 

.  genre  de  composition  auquel  elles  historique,  ou  Jltiributs  hiérogly^ 

président.  Chaque  divinité  a  un  altri-  phiques  qui. ont  pour  objetJes  quatt*e 

but  ou  un  idéal  qui  varie  selon  les  Mérnens  ,    les  qualrfi  âaisons ,   les 

surnoms  qui  lui   sont  imposés   et  quatre  parties    du    ntondcj  et  les 

.les  fonctions  qu'elle  exerce.  différentes  complexions  de  l'homme; 

_  Je  ne  recueillerai  point  ici  la  no«  ses  vertus  ^  ses  viees^  etc. ,  pour 
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servir  et  iouiea   sorte»  de  deoorà^  •  cle  tout*  imperfection  et  de  toutes 

tiona ,  fbnlaineâ,  Jrontispicea,  py-     les  parties  gratuites  et  inatiles.  Ily 

ramideâ,  etc.  par  J.  Charles  de  liA.     a  donc  de  Tidéal  dans  toutes  les  par- 

FossB,  arcliiterte^cFécorateur  ;  Pa-     lies  de  la  peinture»  Dans  le  dessin, 

«ris ,  1768  ;  in-folio.  — •  Jconoioffte  j^    r'est  la  beauté  des  formes  au-^dessus 

ou  TraUé  complet  des  allégories  ,     delà  nature,  et  l'art  d'unir  de  belles 

emblèmes  ,  etc.    par  C.  E.  6au-     parties  qui  soient  bien  agencées  en- 

.CBBp..  ;  Paris,  1796  ,  4- vol.  in- la.     semble*  Dans  le  clair -obscur,  ca 

avec   figures.   ——    Consultez  aussi     sont  les  masses  et  les  accjdens  de 

W ATTELET  et  LiE VESQUB ,  Dictton^     lumière  supposés  ou    recherchés  » 

noire  *  de  Peinture  ,   art.    IcoNO^    pour  accroître  la  beauté  d'un  ou-» 

j^GiF..  y.  Allégorie,  Emblème,     vrage.  Dans  le  coloris,  c*estlechoix  . 

Idéal.  Ce  qu*on  appelle  généra-     du  ton  qu^ou  donne  aujc  objets  re- 
Jement  idéal  est  le  résultat  de  plu-«     présentés  ,  et  des  couleurs  locales  . 
sieurs  perceptions  qu'on  unit  dans     plus  fiéres  ou  plufr  tendres ,  avec  la 
la  pensée ,  mais  dont  l'assemblage     connois»ance  de  cellesqui  sont  plus 
n-*exifile  pas  dans  la  nature,  ou  ne     ou   moins    propres  à   recevoir  les 
^y  rencontre  qiM  rarement- et  pas-     rayons  de  lumière.  L'idéal  du  co-- 
sagèremeut.   Ij  idéal  n'a   vraiment     loris  consisfie  donc  à  donner  en  gé- 
d'existeoce  que  dans  l'imaginalion  ;     néral  ,  à  un  tableau,  tine  belle  bar- 
mais  i)  peut  être  cependant,  comme     monie  de  tons.  Dans  la  cumposi— 
lc;i  optbions  et  les  préjugés,  com-     tion  ,    c'est  riovention  de  choses 
niun  à  plusieurs  hommes  ,  à  une     qu'on  n'a  point  vues ,  et  d'exprès- 
nation  même  ,.  à  une  société  en-     sions  qu*on  ne  peut  copier  d'après 
itère ,  à  certaines  classes  d'homme^,     la^  nature  ;  enfm  l'emploi  d'accidens. 
Ce  f|u'on  appelle  l'esprit  d'un  peu-     et  d'idées  purement  poétiques.  TVi— 
pie  ,  celui  d  un  corps,  sont  une  es-     déal  s'étend  même  sur  le  caractère 
pèce  d'idéai.  L'idéal  peut  aussi  n'ê-     des  personnages  qu'on  veut  repré— 
Ire  que  personnel  :  telles  sont  dans     senter,  sur  les  attitudes ,  les  airs  de 
chaque  iudividu,  les  pensées  du  bon-     léte ,.  les  mouvemen»  des  mains ,  des* 
heur   dont   on  voudroit  jouir,  la     pieds,de  tout  le  corps  même,  selon  le 
plupart  de  celles  des  plaisirs  ,  des     tempérament  qu'on  doit  leur  don- 
craintes,  des  systèmes  de  perfec-     ner,  afin  qu'ils  produisent  un  bon. 
tiouuement  qu'on  imagine  à  sa  fan-     effet  et  des  variétés  dans  le  tableau, 
laisie  ou  d'après  son  caractère  ,  et     I^es  grands  sculpteurs  et  les  grands 
les  circonstances  dans  lesquelles  on     peintres,   dit  Cieéron  ,   lorsqu'ils 
se  trouve.  Relativement  à  la  pein^     exéculoientl'imagedeJapiter  ou.de 
ture,  la  première  sorte  d'idéal  ron-     Minerve,  n'a  voient  point  de  mo— 
sisie  dans  la  perfection  des  ouvra-     dèle  dont  ils.  copiassent. les  traits; 
ges  de  l'arl  ;  l'idéal  particulier  est  la     mais  une  image  d'une  beauté  par- 
manière  dont  chaque  artiste  conçoit     faite  étoit ,  pour  ainsi  dire,  fixée 
son    art.   De   cet  idéa^  particulieo     devant    leur    imagination  et   leur 
émane  en  grande  partie  ce  qu'on  en-     servoit  de  modèle   dans    l'exécu- 
tend  par  la  manière ,  ou  le  darac-     tion.  de  leurs  ouvrages.  C'est  Phi- 
1ère  général  des  ouvrages  d'un  ar-     dias  qui/  est  regardé  comme  l'in- 
liste.  «  J'apjieUe  idéaL,  dit  Meugs ,     T'Onteur   du    beau   idéal,    lorsque 
iQQt  ce  que  nous  ne  voyons  que  par     préparé  par  la  lecture   d'Homère- 
Ii;s  yeux  de  Tiniaginalion ,  et  non     il  créa  son  Jupiter,  f^.  Invention. 
par  ceux  du  corps.   Ainsi  l'idéal.         Ces  images  que  l'artiste  ne  voit, 
dans  la  peinture ,  con.siste  dans  le     que   dans   son    imagination  ,    sont, 
choix  des  choses  les  plus  belles  que     l'idéal   d'après  lequel   il  travaille  , 
auus  offre  1a.  miture  ,  dépourvues     s'il  ne  trpaye  pas  de  modèle  dan» 
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la  oatnre  knèike.  Cela  a  lieu  non- 
«eulement  à  Végard  de  ce  que  l'ar- 
liate  exécute  et  de  ce  qui  tombe  sous 
les  sens;  mats  le  poète  crée  aussi 
dans  son  imaghiation  des  caractères 
>dc  différens  êtres  «  qu'il  transporte 
ensuite  dans  ses  poésies.  En  général , 
ofi  peut  dire  de  tout  objet  de  l'art 
qui  n'a  pas  été  formé  d'après  un  au- 
tre qui  existe  dans  la  nature ,  mais 
dont  la  forme  et  là  nature  sont  une 
création  du  génie  de  lartiste ,  qu'il 
a  éié  travaillé  d'après  un  idéal.  Tout 
homme  d'un  peu  de  génie  qui  ne  se 
contente  pas  de  retenir  sans  chan- 
gement, oomnLD  un  êlre  passif,  les 
formes  des  objets  dont  les  sifUi  lui 
ont  communiqué  la  perception ,  crée 
des  êtres  et  des  formes  d'après  Ta- 
nalogie  de  ceux  qu'il  rencontre  dans 
la  nature.  Mais  il  n'y  a  que  les  hom- 
mes  d'un  grand  génie  qui  soient  en 
état  de  créer  des  formes  idéales  dont 
la  perfection  surpasse  celles  des  ob** 
jels  que  nous  olFre  la  nature.  SM 
est  l'idéal  élevé  ,  qui  donne  à  l'oa- 
Trage  de  l'artiste  distingué  une  force 
plus  grande  que  celle  d^  objets  na- 
'turels  du  sentiment  et  du  goût.  L'ar- 
tiste qui  veut  se  satisfaire  complète- 
'menl  doit  constamment  tâcher  d'at- 
teindre l'expression  de   cet    idéal. 
C'est ,  i  la  vérité ,  déjà,   un  grand 
mérite  de  savoir  trouver  et  figurer 
avec  justesse  ce  que  la  nature  pré- 
sente ^de  convenable  au  but  de  l'ar- 
tiste ;  mais  le  plus  grand  mérite  n'est 
dû  qu'à  la  force  créatrice ,  par  la- 
quelle il  produit  Tidéal.  Les  chefs- 
d'œuvre   que  les  artistes   ont  en- 
fantés «différentes  époques ,  prou- 
vent que  le.  génie  de  l'homme  est 
susceptible  de  cette  force  créatrice. 
L'Apollon  pythien, le  Laocoon,  etc. 
du  Musée  Napoléon;  ne  sont  pas 
copiés  d'après  nature ,  pas  plus  que 
les  anges  et  les  diables  du  Paradis 
perdu  deMilton.  La  possibilité  d'em- 
bellir et  d'ennoblir  les  objets  ,  ré- 
solte  non-seulement  de  ce  que .  selon 
l'observation  de  Mengs ,   dans  ses 
pr^doctions ,  la  nature  est  sujette  à 
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plusieurs  accîdens,  tandis  que  l'art 
opère  librement  ,  parce   qu'il    n'a 
pour  instrdmens  que  des  matières 
passives  et  qui  n'offrent  aucune  ré-* 
si>>tance  ;    cette    possibilité   résulte 
principalement  de  ce  que  la  nature  , 
dans  toutes  ses  productions ,  se  pro- 
pose plusieurs  buts  à  la  fois ,  tau- 
dis que  l'artiste  n'en  cherche  or- 
dinairement   qu'un    seul.     L'idéal 
ne  consiste  pas  tonjours  à  embellir 
et  à  ennoblir  ia  nature ,  mais  aussi 
à  réunir  ce  qui  appartient  au  but 
qu'on  s'est  proposé ,  et  à  supprimer 
ce  qui  lui  est  opposé.  La  nature  n'a 
pas  formé  d^homme  pour  être  l'i— 
mage    visible   de  la  majesté;  mais 
Phidias,  lorsqu'il. exécuta  son  Jupi- 
ter, n'avoit  que  celte  seule  inten'tion. 
Lorsque  dans  un  homme  existant 
nous  trouvons  quelque  chose  du  ca- 
ractère de  la  majesté ,  nous  y  trou- 
vons  aussi  beaucoup  d'autres  traits 
qui  ne  conviennent  pas  à  ce  caractère, 
parce  que  la  nature  les  lui  a  doniiéa 
dans  d'autres  intentions.  Ces  autres 
traits  rie  pouvoient  point  servir  à 
Phidias;  il  auroit  donc  été  obligé 
de  travailler  d'après  un  idéal ,  quand 
même  il  auroit  eu  à  sa  disposition 
le  modèle  le  plus  parfait.  11  en  est  à 
cet  égard  comme   de  plusieurs  au- 
tres productions  de  la  nature.  L'art 
qui  épure  les  métaux  ne  les  ennoblit 
point  ;  il  se  contente  d'en  séparer  lea 
parties  qui  ne  peuvent  pas  conve- 
nir à  son  but.   C'est    ainsi   encore 
que  l'Hercule  Farnè«eest  une  image 
parfaite  de  ce  qu'il  doit  élT€;  mais' 
un  homme  qui  auroit  la  même  con* 
formation  seroit  moins  parfait  que 
tout  autre  homme  bien  constitné. 

L'artiste  à  qui  l'imitation  des  ob- 
jets, tels  que  la  nature  les  offre ,  suf- 
fit pour  le  but  qu'il  se  propose ,  n'a 
pas  besoin  d'un  idéal.  Celui  qui  se 
propose  de  représenter  les  vices  et 
les  vertus  des  individus,  doit  s'at« 
tacher  â  la  nature  seule,  et  l'imi- 
ter avec  exactitude.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  de  représenter  ,  non  pas  dea 
personnes  ,  maia  dei  rertua  ellea* 
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jnémUi  »  les  bonnes  oq  les  maurai-  qni  prennent  les  objets  tels  qu'ils 
«es  qualités,  oa  doit  se  former  un  les  trouvent,  satis  s'embarrasser  du 
idéal.  C'est  ce  que  fait  le  sculpteur  et  choix  ;  tels  sont  la  plupart  des  pein- 
le  peintre  qui  yeulent  figurer,  nou  très  de  Técole  hollandaise  et  fia- 
pas  la  belle  Phryiié  ni  la  belle  Hé-  mande,  et  ceux  deTancienne  écol« 
îèney  mais  la  beauté  de  la  femme  allemande.  (  T^^  ces  mois.)  Dans  la 
en  général»  sans  y  mêler  ce  qui  dé-  seconde  classe  se  trouvent  ceux  qui 
pend    du  caractère  p^sonnel.  £n  se  tiennent  aussi  à  la  nature ,  mais 
général ,    Tidéal  sert  à  figurer  des  qui  y  choisissent  avec  goût  et  dis^ 
idées  abstraites  d*une  manière  sen-  cernement  ce  qu'elle  ofire  de  pluâ 
sîble  et  avec  la  plus  grande  exacti-.  beau.  Lia  troi/iième  classe,  qui  est  à 
tode  possible.  C'est  pourquoi  on  ne  la  fois  la  plus  élevée' ,  comprend 
peut  pas  toujours  donner  le  nom  r^ux  qui  ne  se  contenlenl  plus  de  la 
d'idéai  à  toute  création  de  l'imagi-  nature,  qui  emploient  leur  génie  à 
Bation  de  l'artisle,  ni  à  toute  image  supprimer  dans  leurs  ouvrages  ce 
composée  de  difiérentes  beautés  em-  qui  ,  dans  les  objets  de  la  nature ,  n% 
pruntées  à  plusieurs  individus,  com-  peut  pas  servira  leur  but,  à  n'y 
me  Zeuxis  avoit  fait  pour  peindre  choisir  que  ce  qui  peut  leur  conve^ 
son  Hélène.  Pour  mériter  le  nom  nir ,  et  à  créer  de  ces  divers  élé— 
d'idéal,  il  faut  qu'une  figura  ex-  mens  des  formes  idéales  qui  leur 
prime  de  la  meilleure  manière  ridée  sont  propres.  Mengs,  dans  ses  Ré" 
de  son  espèce  ou  de  >son  genre ,  sans  flexions  sur  la  beauté  et  sur  le  goût 
y  mêler  celle  de  l'individu.  C'est  dans  la  peinture ,  avance  qu'aucuoi 
pourquoi  l'idéal  convient  sur-tout  des   artistes  modernes  n'a  pris  la 
aux  statues  ,  et  aux  figures  isolées  roule  de  la  perfection  que  les  an— 
eu  peinture  ;  parce  qu'alors  il   ne  ciens  Grecs  ont  tracée.  Malgré  cela 
•'agit  pas  de  donner  le.  portrait  exact  on  ne  sauroit  guère  disconvenir  que 
des    personnes    qu'on  représente,  Raphaël,  A  nnibal  Car  rache,  et  quel- 
mais  de   faire  sentir  le   caractère  ques    autres   grands   maîtres    aicut 
qu'elles  avoient.  Jm  statues  de  Ju-  cherché  à  atteindre  l'idéal  le  plus 
piler,  de  Neptune,  de  Plufon,  de  élevé  ,  du  moins  dans  plusieurs  de 
Juuon ,  de  Cérés^  de*  Vénus,  de  leurs  ouvrages.  11  paroilque  Menga 
Diane,  de  Mercure  ,  de  Bacchns  ,  a  voulu  dire  seulement  qu'aucun  des 
d'Hercule,  de  Minerve  »  d'Adonis ,  artistes  modernes  n'est  parvenu  en— 
d*Autinoiis,  etc.  etc. ,  ont  chacune  core  à  la  grande  perfection  idéale 
un  idéal  qui  leur  convient.  où  les  Grecs  étoient  arrivés  :  à  cet 
L'idéal  est  toujours  l'ouvrage  du  égard  il  ne  sera  contredit  par  per- 
génie,  et  souvent  le  fruit  d'un  mo-  sonne. 

ment  heureux ,  lorsque  les  facultés  Les  jïïgyptiens  ont  été  très-loin 

de  Tame  exaltées  par  l'enthousias-  dans  la-  pnrtie  mécanique  de  Fart  et 

me,  se  réunissent  pour  ainsi  dire  dans  l'imitation  exacte  de  la  nature, 

subitement  pour  le  «réer.  Il  estpro-  mais  W»  ne  se  sont  pas  élevés  jus- 

bable  qu'il  n'y  a  que  les  plus  grands  qu'au  beau  idéal;  les  Etrusques  ne 

génies  qui  réussissent  à  créer  l'idéal ,  sont  arrivés  au  bel  art  que  par  leur 

lorsque  pendant  long-temps  ils  pot  communication    avec    les   Grecs  ; 

concentré  ,  avec  assiduité ,  toutes  ceux-ci  se   sont  pour   ainsi    dire 

les  facultés  de  leurlame  pour  rendre  élancés  vers  le  bel  art ,  en  imagi- 

parfaite  une  seule  idée.  Par  rap-  nant  l'idéal.              * 

pQrt  au  génie,  on  peut  diviser  les  .   Selon  Lessino,  dalis  ses  Oo//?e- 

artistes  en  trois  classes  La  premié-  tanea  ,  François  Lana,  jésuite  ita-^ 

ro  comprend  ceux  c^tii  s'attachent  lien ,  est  le  premier  qui  dans  le  pro- 

«rtc  fidélité  à  copier  la  nature ,  et  drome  de  son  Magist^rium  natutat 
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et  arifs ,  imprimé  à  Brescia,  1670  >  ic2/a/ quelqnes  observations  historié 
ia>foL ,  se  «oit  servi  de  l'expreasion  ques  sur  cette  expression  ;  nous  en 
icf^a/. , Cet  auteur  obiserve  que  dans  la  avons  extrait  l'essentiel  dans  cet 
sculpture  on  tys  reconnoît  pas  aussi     article. 

facileuenl  que  dans  la  peinture  »  si  Idée  :  par  ce  mot  on  entend  l'im- 
une  figure  est  travaillée  d'après  na-  pressioir  que  les  choses  laissent 
ture  ,  ou  bien  d'après  les  idées  de  dans  notre  esprit,  et  par  le  moyen 
l'artiste  ,  el  d'uue  manier 0  qu'on  de  laquelle  la  mémoire  peuf  se  rap- 
pottrroit  appeler  idéale.  Mais  ici ,  peler ,  quand  elle  veut ,  les  percep- 
el  dans  un  autre  pa^^sage  du  même  tions  quelle  s'est  formées  des  choses, 
ouvrage  ,  où  celle  expression  est  Une  idée  est  d'autant  plus  claire > 
employée ,  elle  ne  Test  pas  comme  d'autant  plus  distincte  ,  que  l'im— 
substantif,  mais  comme  adjectif,  et  pression  produite  en  nous  a  été  plus 
43ans  ce  sens  ce  mol  étoit  depuis  vive  et  plus  forte  ,  ou  que  nous 
long-lentps  usité  en  italien  el  même  avons  plus  ou  moins  d'aptitude  à 
dau9  le  Dante  ,  et  probablement  distinguer ,  à  déterminer  les  parties 
emprunté  du  langage  métaphysique  les  plus  essentielles  des  Objets.  Idée 
des  scholastiques.  Ce  «'est  que  signifie  encore  la  première  pensée 
dans  la  suite  qu'il  a  été  employé  d'un  ouvrage,  le  plan  <i'un  sujet, 
comme  terme  technique  et  comme  ie  premier  projet  de  traiter  en  gêné- 
substantif.  rai  d^jn  art  ou  d'une  Science  ;  ainsi 

Sur  l'idéal  dans  les  beaux-arts,  ou  dit  fort  bien  :  Idée  sur  rarclii  — 
on  peut  consulter  :  Discours  sur  le  lecture,  sur  la  musique  ,  etc.  etc. 
beau  idéal  des  peintres  ,  sculpteurs  Idolâtrie,  on  entend  par  ce 
et  poètes  ,  par  M.  L.  H.  T^N  Kate  ,  mot  le  culte  des  idoles  ;  les  artistes 
publié  avec  les  (Buvres  de  Ri-  modernes  ont  pu  seuls  concevoir 
chardsok;  Amst.  ,  1728,  in-8<*.  ;  Vidée,  et  former  les  attributs  do 
et  en  «nglais  à  Londres  ,  1769,  la  figure  par  laquelle  ils  l'ont  re- 
in-8".*— DanftlesCS^/r-'r^tfdeMENGS,  présentée.  Ils  Tont  faite  aveugle  . 
on  trouve  des  reQéxipns  de  cel-ar-  lui  ont  donné  un  encensoir  ,  et 
tisie  sur  l'idéal  dans  les  (Buvres  de  l'ont  proslernée  aux  pieds  d'une 
Raphaël  y  du  Corrège  et  du  Titisn.  stalue  d'or  ou  d'argent,  ou  bien 
Quant  au  premier  de  ces  trois  mai-  elle  danse  autour  du  veau  d'or  des 
très ,  on  peut  voir  la  Raccolta  di     Israélites. 

letiere  sulla  piitura  ,  Rome  ,  1757,  Idolok  ou  Eidolon  ;  c'est  ainsi 

in-^". ,  à  la  page  84.  —  Haoedorn,  que  les  Grecs  appeloient  cette  subs- 
dans  sa  sixième  el  septième  Consi-  tance  intermédiaire  entre  le  corps 
dération  sur  l'antique  et  la  belle  et  Tame  ,  qui  ,  selon  eux  ,  n  etok 
nature  (  en  allemand) ,  traite spécia-  ni  V\m  ni  l'autre ,  mais  qui  scrvoit 
lement  des  Limites  de  l'imitation,  comme  d'enveloppe  ,  de  véhicule  à 
•—Le  Iroisièm*  chapitre  de  la  prce  Tame  ,  et  qui  ,  après  la  mort  do 
xiière  partie  de  rOr«.f^r/o  traite  de  l'homme,  descendoit  dans  les  en- 
ridéal,  sous  le  point  de  vue  histo-  fers.  On  désignoil  aussi  cette  subs- 
rique.  ^o  Le  troisième  des  aept  lance  par  le  mot  phantasnia  ;  les 
Discours  de  Joâ%  K£YNOL.os(Lond.  Latins  l'appeloient  umbra  et  simu- 
1778,  in-8".)  traite  de  V Imitation  lacrum.  C'est  cette  ombre  y  ou  ido^ 
trop  exacte  de  la  nature, '•^Xi^nsie  Ion  ,  ou  pkantasma  d'Hercule 
sixième  cuhim:  des  Mélanges  artis^  qu'Ulysse  voit  dans  les  Champs- 
iiques  (en  allemand)  de  M.  Mev-  Elysées,  pendant  que  ce  héros  lui-> 
8Eii  ,il  y  a  un  mémoire  sur  Fidéal.  même  est  dans  les  cienx. 
»—  Dans  les  Colleetanea  de  Lisssing  Jésus.  Le  fondateur  de  la  religioé 
(en  allemand)  ,  il  y,  a  sous  le  mot    chrélienne  est  souvent  figuré  sur 
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les  monamenfl  offerfs  par  la  pîélé  en  physionomie  que  les  dîrs  de  {êle 
des  fidèles  ,  et  principalement  sut  du  christ.  Raphaël  a  eu  des  concep- 
reux  de  la  primitive  église.  Vûyez  tions  plus  élevées.  C'est  ce  qu'on, 
les  collections  d'ARiNCHius ,  Bo-  remarque  8ur>1oul   dans  an   petit 
aius  y  BaoNARROTi ,  Alegranza,  dessin  qui   se  tronvoit  au  cabinet 
Botta  RI ,  etc.  que  nous  avons  déjà  Farnèse  à  Naples ,  et  qui  représente 
citées  plnsieurs  fois.  Malheureuse-  le  christ  porté  en  terre  :  la  tête  offre 
xnent  les  premiers  chrétiens  étoient  )a   beauté  d'un  jeune  homme  sans 
pauvres  ,  et  lorsque  notre  religion  barbe.  Annibal  Carrache  est  à-peu- 
fut  plus  répandue  parmi  les  hom-  prés  le  seul  qui  ait  suivi  Raphaël» 
•gn^i  riches  et  puissans,  l'art  avoit  comme  on  çn   peut  juger  par  trois 
1>eaacuup  dégénéré  ;  de  sorte  qu'on  tableaux  représentant  le  même  su- 
jie  trouve  point  de  monument  de  jet  :  le  premier  se  voyoit  au  cabinet 
la    primitive    église    qu'on    puisse  Farnèse  ;  le  second ,  à  Rome ,  à  San 
mettre  au  nombre  des  ouvrages  du  Francesco  a  Ripa;  et  le  troisième, 
bel  art;  ainsi  l'idéal  du  christ,  de  dans  la  même  ville ,  au  palais  Pan- 
la  vierge  et  des  saints  ,    celui  des  fiii.  Cependant  si  on  regardoit  com- 
persounages  de  J'ancien  et  du  nou-/  me  une   innovation   choquante  de 
▼eau    testament   n'a  pu    être  créé  représenter  le  christ  imberbe,  l'ar- 
qu'après  la  renaissance  des  arts,  sur  liste  qui  vondroit  lui  donner  de  la 
les  productions  des  grands  artistes  barbe  ^  devroit  contempler  et  pren- 
modernes,  et  on  voit  qu'ils  ont  pris  dre  pour  modèle  le  christ  de  Léo> 
peu  de  soin  de  donnej:  à  Jésus-Christ  jiard  de   Vinci.    Selon  Winckel- 
cetle  nature   divine  auihropomnr-  marin*,  il  n'est  rien  de  pins  beau 
phosée  ,  qui  doit  être  le  caractère  de  dans  ce  genre  qu'une  tête  de  Jésus 
la  figure  d'un  dieu  qui  s'est  fait  hom-  de  la  main  de  ce' maître.  Celle  tête 
me  pour  sauver  le  genre  hutliain.  admirable  se  trouvoit  dans  le  cabi- 
*   Dans   la    plupart    des    ouvrages  net    du    prince   de   Lichtenstein  à 
où  le  Sauveur   du   monde  est  fi-  Vienne  :  elle  est  barbue  ,  mais  elle 
guré,  sa  tête  a  quelque  chose d'igno-  porte  l'empreinte  de  la  plus  grande 
l^le  ,   elle  a  moins  de  caractère  et  beauté  virile ,  et  on  peut  la  recom- 
d'expression  que   toutes   celles  du  mander  comme  le  plus  parfait  /no- 
tableau  ;  et  c'est  ainsi  que  les  artistes  déle.  Les  artistes  paroissenl  eu  gé- 
semblent  être  convenus  de  le  re-  noral  avoir  plus  réussi  à  représenter 
présenter.   Les   Grecs    ont    donné  Jcsns    dans  la   première  enfance  » 
une  beauté  divine  à  tous  les  objets  qu'aie  figurer  dans  la  virilité,  parce 
de  leur  culte  ,  et  les  artistes  chré^  que  les  premiers  traits  de  l'en  fanes 
liens  n^ont   pas  su  donner  même  ne  peuvent  exiger  l'idéal  qui  con- 
une  beauté  humaine  à   leur  dieu,  vient  au  christ  dans  la  virilité  ;  les 
Ondoitdire,  avec  Winckelmann  ,  tableaux délicieuxde Raphaël  qui re- 
que  les   sublimes  conceptions   des  présentent  la   Sainte  -  Famille  ,  le 
anciens  auroient  dû  faire  naître  aux  sommeil  de  Jésus  ,  la  Vierge  et  la 
Inoriernes,  lorsqu'ils  ont  eu  à  traiter  Charité,  sont  deé  modèles  pour  ce 
la  figure  du  christ  ,    l'idée  de  Tac-  genre  de  composition.  Les  anciens 
corder  avec  les  prophéties  qui  Tan-  artistes  ont  donné  au  christ  une  tu- 
lionrcnt  comme  le  plus  beau  parmi  nique  avec  une  bordure  {  clava  )  de 
les  en  fans  des  hommes.  Mais  dans  pourpre  et  quelquefois  d'or;  mais 
la  plupart  de   ces  figures  ,  à  com-  ceux  qui  l'ont  faite  d'or  se  sontéloi- 
meiicer  par  celle  de  Michel-Ange,  gnés  des  routes   ordinaires  ,  parce 
ridée  piroil  empruntée    des  pro-  qu'ils  ont  cru  honorer  ainsi  l'image 
ductions  barbares  du  moyen  âge:  du  Sauveur;  on  lui  donne  encore 
on  ne  peut  rien  voir  de  plus  ignoblo  un  ample  manteau  blanc  ,  symbole 
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fit  «a  pnrelé  Ç  f^oy.  Pali.itm);  de  manière  qu'on  trouve  sandpeiD# 
te»  chaussures  sout  des  sandales  sa  marche  sur  le  corps  qu^elle  en- 
(^aoieos'),  et  non  pas  des  souliers  veloppe  ,  et  qu'il  semble  qu'en  la 
couyerts  dont  il  interdit  Tusage  à  prenant  par  un  coin,  on  puisse  en 
srs  dis(  ipics.  C'est  encore  par  une  dépouiller  la  figure  qu'elle  habille, 
idée  fausse  que  quelques  artistes  du  Quelque  vraie  que  paroisse  cetto 
Bas-Empire  el  du  moyen  âge  lui  ont  méthode,  quelque  connue  qu'elle 
donné  une  chaussure  très-ornée;  sa  soit,  rien  néanmoins  n'est  plus 
léte  est  souvent  accompagnée  du  commun  que  de  trouver  ,  mém« 
nimbe.  (^.  Nimbe.)  Outre  les  ima-  dans  de  fort  bons  tableaux ,  des  fi- 
ges directes  do  J.  C. ,  on  le  rej)ré-  gures  dont  on  a  peine  à  suivre  la 
aente  quelquefois  aussi  allégorique^  marche  du  vêtement.  L'on  ne  parla 
ment  sous  la  figure  d'un  agneau;d'uue  ici  que  des  vêtemens  antiques;  cai^ 
ileur  ,  par  sou  monogramme  (  V,  nos  habits  modernes  se  saisissant 
IcHTHYs),  isolés  ou  placés  entre  des  de  toutes  les  parties  du  corps,  et 
anges  et  des  chérubins  qui  aniion-  n'ayant  ni  jeu  ni  ampleur ,  on  con- 
sent la  divinité  du  christ;lorsqueson  çoil  qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles 
image  sur  les  monumens  du  chris-  d'un  grand  choix  dans  la  manière 
lianisme  n'est  pas  en  composition,  de  les  poser.  Le  mouvement  delà 
elle  est  qnelquefois  placée  dans  un  figure  doit  déterminer  la  nature  des 
clypeus  ou  médaillon.  Ceci  me  rap-  plis  ;  ainsi  lorsqu'elle  est  tranquille  y 
pelle  celles  qu'on  voit  sur  les  sar-  Vétoffe  doit  être  posée  aimplemenl  ; 
cophages.  V»  BouciiiER  et  Bustb.  quand  il  y  a  de  Taclion,  le  jet  de 

Jet  ;  dans  la  fonte  des  statues  on  l'étoife  doit  y  participer  et  îndi— 

appelle  ainsi   les  canaux  ménagés  quer  le  degré  de  son  mouvemenf* 

pour  introduire  le  métal  en  fusion  Le  jet  sera  aussi  déterminé  par  l'es* 

dans  le  moule.   {Voyez  Bronze,  pèce    des  vétemens  ,  qui    doivent 

Fonte.)  lie  v\o\jet  se  dit  aussi  dans  varier  selon  le  pays  ,  lo  rang ,  l'âge 

la  fonderie ,  de  la  manière  duntune  et  le  sexe  de  la  figure.  Dans  le  jet  » 

figure  a  été  faite  ;  on  dit  une.  figure  il  faut  observer  un  ordre  relatif  aux 

/*///«  cTj/Ti  «£2</ye// telle  éloit  la  sta-  parties  du    corps  que  recouvre  la 

lue  équestre  de  Louis  xv  à  Pari;-,  draperie.  Par  l'ordre  des  plis,  on 

De-U  ou  dit ,  par  métaphore^  qu'un  grandit  ou  ou  diminue  les  masses 

dessin ,  un  contour  «  etc.  dont  l'exé-  des  ombres  et  des  clairs;  on  indi« 

cntion  a  été  prompte,  ont  été  faits  que  les  articulations,  et  en  cares— 

d'un  seul  jeté  saut  les  diverses  pallies  du  corps. 

Jet  d'eaû  ,  mouvement  de  Veau  on  augmente   encore  leur  action/ 

élancée  et  élevée  en  l'air,  an  sor>  bien  loiQ  de  l'afibiblir.  Il  y  a  une 

tant  de  l'ajutage  d'un  tuyau  placé  gradaiiuti  à  observer  en  jetant  les 

^u  milieu  d'un  bassin   :   tels  sont  étoffes.  Cette  gradation  est  relative 

ceux  des  bassins  du  jardin  des  Tui-  à  la  marche  générale  de  la  compo-» 

leries,  ceux  de  Versailles,  de  Saint-  sillon  ,  et  à  l'altitude  dé  chaque  fi— 

Cloud  ,  etc.  gure  en  particulier.   On  étend  ou 

Jet  des  draperies.  L^imagina»  ou  resserre  les  vétc-meus  sur  les  ac- 
tion ,  le  goût ,  la  raison  ,  en  un  mot ,  leurs  d'une  scène  pittoresque ,  selon 
doivent  guider  le  sculpteur  ou  le  le  degré,  d'intérêt  et  de  lumière 
peintre  dans  cette  partie  essentielle  ou  d'ombre  qu'elle  doit  produire, 
de  l'art.  Il  ne  faut  pas  ,  comme  Quant  à  la  gradation  du  jet  des  dra* 
Devos  ,  Stradau  et  Goltzius ,  s'éloi^  peries ,  relatif  à  ciiaque  figure ,  voy, 
guer  du  vrai ,  en  faisant  contraster  le  mot  Plis.  Quoique  la  grâce  dans 
le  jet  des  draperies  av^c  l'action  des  le  jet  des  draperies  semble  dépendre 
figures,  yqe  étoffe  doit  êue  jetée  de  celle  qui  se  troaye  dans  ks  figurei 
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^'elles  couyrent,  il  exista  eepea- 
dant  une  p>ace  absolament  propre 
à  l'art  de  draper.  On  trouve  de  la 
gmce  dans  un  rideau  retroiiasé  ou 
daos  un  maD(eau  jeté  sur  un  meu- 
ble ,   lorsque  leur  mouTement  est 
doQX,  qu'il  contraste  el  cependant 
•'enchaîne  avec  les  objets  qui  les 
•▼oisinent.  C'est  dans  ce  cas  sur- 
tout que  le  hasard  »  le  caprice ,  une 
main  heureuse,  offrent  des  succès 
qu'un  froid  raisonnement  n'auroit 
"patm  produits.  Mais  cette  grac»  qu^oa 
aent  et  qu'on  ne  rencontre  que  lors- 
qu'on ne  la  cherche  pas ,  devient 
otyle,  manière  ,  quand  on  veut  la 
commander.  Ainsi  Pierre  Berettini 
de  Curtone,  à  force  de  vouloir  par 
ses  draperies  ,  caresser  avec  grâce 
lea  membres  de  ses  figures,  finit  par 
les  masquer ,  et  par  dénaturer  le  ca- 
ractère des  étoffes;  Michel-An^e, 
par  un  exjcè^  opposé ,  ne  voulant 
rien  perdre  de  ks,  grandes  formes , 
cnltoit  9^K  draperies  sur  le  corps, 
plutôt  qu'il  ne  les  jetoit.  On  auroit 
de  la  peine  à  rien  citer  de  plus  par« 
fait  dans  l'art  de  disposer  les  drape« 
ries ,  que  les  ouvrages  de  Raphaël  ; 
vrai ,  simple,  grand,  gracieux,  va- 
rié selon  le  caractère  et  lexpression 
de  chaque  figure ,  il  pour  roi  l  seul 
fournir  la  matière  d'un  long  traité 
sur  i*art  de  jeter  les   étoffes.     Les 
peintres  et  les  statuaires  se  sont  tou- 
jours plaints ,  avec  raison ,  de  la  for- 
me roide  el  mesquine  des  vétemens 
modernes.  Quoiqu'effeclivemenl  ils 
aient   toujours  été  peu  favorables 
aux  arls ,  ils  le  sont  devenus  moins 
que  jamais  depuis  quelques  années. 
On  voit  par  les  statues  des  hommes 
célèbres   du   siècle    deruier  ,   que 
d'habiles   sculpteurs   ont    su    tirer 
parti  de  l'habit  que    portoient  les 
François  BOUS  le  rè^ne  de  Louis  xi  v. 
Les  statues  de  Pascal ,  de  La  Fon- 
taine «  etc.  à  ne  les  considérer  que 
pour  cette  parlie,  peuveut  sembler 
même  plus  pittoresques  que  les  sta* 
lues  antiques  vêtues  de  la  simple 
tttiii(|ue.    Les  culottes  larges  for- 
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moient  d'aussi    bons  plis  que  les 
braies  de  quelques  nations  étrangè- 
res, qui  se  voient  sur  dçs  bas-reliefs 
de  l'ancienne  Rome.  Les  deux,  vé- 
temens  nommés    vt9te   et  surtout 
avoient  de  l'ampleur  et  se  prêtoient 
à  des  mouveinens  que  l'on  pouvoil 
saisir  avec  succès.  Mais  comment 
les  artistes  du  .siècle  prochain  pour- 
ront-ils représenter  les  hommes  qui 
vivent  aujourd'hui  ?  Un  gilet  court 
et  serré ,  un  habit  qui  n'babille  pas . 
une  énorme  cravate ,  un  collet  élevé 
qui  cache  le  col  et  une  parlie  des 
joues,  fout  le  vêtement  enfin  ,'élroit 
et  collé  sur  la  chair ,  voilà  ce  que  la 
mode  actuelle  prépare  'aux  artistes 
futurs.  Cette  manière  de  s'habiller 
cache  nécessairement  les  beautés  du 
corps ,  c'esl-à-dire  les  mouvemens 
variés  des  muscles ,  les  finesses  des 
articulations ,  la  fermeté  des  parties 
apparentes  des   os,    qui   contraste 
avec  la  mollesse  ondoyante  des  par- 
lies  musculeuses.  yoy.  Draperiks. 
Jetons.  Les  jetofis  sont  plus  an^ 
ciens  peul-éire   que  Tarithmétique 
ixiéme,  pourvu  qu'on  ne  les  prenne 
pas  pour  ces  pièces  de  métal  qui 
ont  été  pendant  long-temps  si  com- 
munes  en  France  et  ailleurs.  On 
doit  donc  appeler  de  ce  nom  des  pe- 
tites pierres,  des  coquillages,  des 
noyaux  ,   qui  sulïlsoient  autrefois 
aux  calculs  journaliers  des  peuples 
qui  meprisoient  ou  qui  ne  connois- 
soient  pas  Tor  et  l'argent.  C'est  ainsi 
qu'en  usent  encore  aujourd'hui  la 
plupart  des  nations  sauvages.  Cette 
manière  de  compter  avec  des  co- 
quillages ou  des  petites  pierres  est  au 
fond  trop  simple  et  trop  naturelle  . 
pour  ne  pas  en  placer  l'origine  auiç 
premiers  âges  du  monde.  Suivant 
Hérodote  ,  les  ^Egyptiens  ,   outre 
leinr  manière  de  compter  avec  dea 
caractères,  employoient  des  petites 
pierres  d'une  même  couleur  ,  qu'ils 
plaçoient  de  la  droite  à  la  gauche; 
lesOrecs,  au  contraire ,  les  dispo- 
soicnt  de  la  gauche  à  la  droite.  Ce ^ 
petites  pieries  j  plates^  polies  et  ar*» 
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roticiies  ,    furent  appelées    par  Ici     n'y  remonle-l*ello  pas  au-delà  (lu 
Bornai ns  ca/cz^/i,  d'où  sont  venus,      14*  liiècle.  On   n'oscroit  en    frxer 
sans  doute  ,  les  mois  calcul  et  cal-    l'époque  au  règne  de  Charles  vu  , 
culer.   Ce  qui  porle  à    croire  que     quoiquecesoienllenomdcceprince 
ceux-ci  s'en  servirent  long-temps  ,     avec  les  armes  de  France ,  q^ii*  se 
c'est  que  lapillus  est  quelquefois  sy-     voyent  sur  le  plus  ancien  Jeton  d'ar- 
lïonyme  de  calcutus  ;  Horace  en     genl  du  cabinet  national.  Leêiiom»- 
iournit    un    exemple.    Lorsque  le     qu'on  leur  donna  d'abord  ,  et  qu'il» 
luxe  s'introduisit  à  Rome,  on  cûm-   /portent  sur  une  de  leurs  faces,  sont 
mença  à  employer  des  calculs  d'i-     ceux    de  gelioira  ,  ^Uouir9y  gei— 
Toire.   Au  reste  ,   beaucoup  d'ex-,    teurs  ,  gieis  ,  geta  et  gielons ,  et  de^ 
pre»sions  faisant  allusion  à  l'addi-     puis  près  de  deux  siècles  ,  Jetons, 
ûon  ou  à  la  soustraction  d^s  ietons     1(   paroH  que  tous  ces  noms  ,    ou 
dans  les  comptes  ,  prouvent  que,     pour  parler  plus  juste,  ce  nom  va— 
parmi  les  Romains,  la  manière  de     rié  seulement  par  les  cliangeraen* 
compter  ainsi  étoil  très-ordinaire,     arrivés  dans  la  langue  et  daos  l'or- 
C'éloit  la    première    arithmétique     thograpbe,  devoit  son  étymologieà 
qu'on  apprenoit  aux  enfans  ,    de     l'action  de  coinpler  ou  de  jeter  ,  à 
quelque  condition  qu'ils  laissent.  Des    jactu  ,  parce  que  peut-être  aussi  s'en 
jetons  faits  avec  des  petites  pier-     Rervoîl-ou  comme 'aujourd'hui,  de 
res  blanches  ou  noires ,  servoient  à     \^  monnoie  courante  ,  pour  jouer  a 
marquer  les  jours  heureux  ou  mal-     ce  que  nous  appelons  improprement 
heureux.  Une  autre  espèce  de  je-     \e  paleû  on  pelit-palet.Lieê  jetons  le» 
tons,  outre  la  couleur,  avoil  d'ati-     plus  anciens  de  cette  dernière  es— 
très  marques  de  valeur ,  comme  des,    pèce  ,  que  Saumaise  a  latinisés  en 
caractères  ou  des   chiffres  peints ,     les  nommantjacti  ou Jactenes ,  n'of- 
imprimés  ou   gravés  ;   tels  étoient     froient  dans  leurs  inscriptions  que  le 
ceux  dont  l'usage  avoit  été  établi     sujet  pour  lequel  ils  a  voient  été  faits: 
par  les  loix  pour  la  liberté  des  suf-     Pour  les  Comptes ,  Pour  les  Flnan^ 
frages  ,  dans  les  assemblées  du  peu-     ces.  On  lit  sur  quelques-uns  de  ceux 
pie  et  du  sénat.  Cicéron  nous  syj-     qui  ont  été  frappés  sous  le  règne  de 
prend  que  ces  sortes  de  jetons  étoient     Charles    viii   :    Entendez/ bien    et 
de  bois  mince  ;  poli»   et  frotté  de     loyaument  aux  comptes.  SouiAntim 
cire  de  même  cquleur;  ils  servoient     de  Bretagne  :  Gardei-vous  de  me  s- 
également  pour  les  calculs.   Ou  .en.    compter.  Sons  tioxxxs  S-W  :  CalcuUaà 
voit  la  forme  sur  une  médailîe  de     numerandum  reg.jussu  Luâ",  xtt. 
lu  famille  Cassia.   Ou  peut  ranger     El  sous  quelques  rois  suivans  :  Qtt» 
•ncore   au   nombre    de»  jetons  les     bien  jetera  ,   son  compte  trouvera. 
bulletins  dont  ou  se  servoil  dans  les     L*usage  des  jetons  pour  calculer  étoit 
jeux  publics ,  et  par  lesquels  on  dé-     si  fort  établi  ,  que  les  rois  en  fai— 
cidoil  du  rang  que  dévoient  prendre     soient  fabriquer  des  bour.ses  pour 
les  athlètes  pour  combattre  ;  ces  je-     êire  distribuées  aux  officiers  de  leur» 
tons  s'appeloient  calculi  athletici.     maisons  qui  étbienl  chargés  des  étals> 
)iOs Romains  n'en  ont  point  eu  d'or,     de  dépense;  aux  vérificateurs  de  ces 
d'argent  ou  de  quelqu'autre  métal;     états,  et  aux  personnes  qui  avoienl 
il  paroît  seulement  ,  d'après  ou  pas-     le  maniement  des  deniers  publics. 
s'tge  de  Pétrone ,  que ,  sous  Néron ,     La  nature  ou  l'objet  de  ces  comptes 
ils  employèrent  la  monnoie  cou-     s'exprimoient  ainsi  dans  les  légen- 
rante  à  la  manière  des  jetons.  des  :  Pour  fe'curie  de  laroyne ,  sous 

Ce  n'est  guère  qu'eu  Francç  qu'on  Anne  de  Rretagne  ;  Pour  l'extraor" 
peut  trouver  l'origine  des  véi\ables  dinaire  de  la  guerre,  sous  Fran- 
>ctans  dedillcrens  métaux  ,  encore     çais  1  f  Pro  pluteo  domini  Delphini^ 
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•oQS   François  ii.  Quelquefois  ces  parties  ca8Ue]]es ,  de  la  guerre,  (U? 
légendes  porloient  le  nomdes  raurs  la  mariue   et  des  galères,  etc.,  eu* 
à r usage  desquelles  ces  jetons étoient  rent  aussi  les  siens;  l'acadcmie  dei» 
destinés.  Pour  les  gêna  des  comptes  inscriptions  étoit  chargée  d'en  cum- 
de  Bretagne  ;  Qettoirs  aux  gens  des  poser  le  dessin  et  les  devises.  L'usage  / 
finances  y  Pro  caméra  computorutn  s'établit  de  donner  dans  les  a&seni- 
Bresaias,    Quelquefois   aussi  ou  y  blées  un  jeton  de  la  valeur  du  droit 
trouve  le  nom  des  ofEciers  même  à  de  présence;  .aiissi  les  tribunaux, 
qui  on  les  déstinoit.  Ainsi  il  y  en  a  los  académies  ,  les  confréries  ,  les 
80V  lesquels  on  lit  ceux  de   Raoul  comnurTiautés do  marchands,  toutes 
de  Refuge^  maître  des  comptes  de  les  «orporations  firent  frapper  dc^s 
Charles  vu;  de  JeandeSaint-Ama^  ■  jetons  avec  des  symboles  et  des  de—    <- 
dour  y  maitre-d'hôlel  de  Louis  xil  ;  vises  relatives  à  l'objet  de  leur  ius' 
de  Thomaa Boyer ,  général  des  fînao-  titution.  Cet  usage  existe  encore  au- 
c«8  soua  Charles  viii  ;  de  Jean  Tes^  jourd'hui.  Mais  l'emploi  des  jetons 
tu ,  conseiller  et  argentier  de  Prau-  pour  le  calcul  se  restreignit  insensi- 
çois  I ,  et  à* Antoine  de  Corbie ,  con-  blement ,  e1  on  ne  les  voi  i  plus  circu< 
trôleur  sous  Henri  ii .  Dan»  la  suite  1er  depuis  le  dernier  siècle,  que  sur 
on  s'est  appliqué  à  les  perfection-  le^  tables  de  jeu  ;  en  argent  chez  les 
ner  ;  on  a  mis  au  revers  du  por—  grands  elles  gens  riches,  et  en  ivoire  .       "^ 
trait  du   prince  des    devises  inge-  chez  les  gens   moins   aisés.  J'ou- 
niouses  ;  on  en  a  aussi  frappé  à  Toc-  bliois  de  dire  qu'autrefois  les  villes , 
casion  d'événemens  imporlaxis.  les  compagnies  et  les  seigneurs  par- 
fja  chaîne  des  jetons  historiques  ticuliers  en  firent  aussi  fabriquer  à 
commence  à  Louis  XIII.  Le  premier  leur  nom  el  à  l'usage  de  leurs  olH- 
a  rapporta  un  acte  public  et  solem-  ciers.  Leur  emploi  devint,  pendant 
oelj  par  lequel  il  consacra  saper-  un  temps,  si  nécessaire  pour  toutes 
sonne  et  la  France.  L'un  des  côtés  sortes  de  compte;» ,  que  dans  la  dot 
représente  un  autel  antique,  sur  le-  d'une  fille  à  marier  on  comprenuit 
<jucl  est  posée  la  couronne  royale  ;  la  science  qu'elle   avoil  dans  celte 
le  nom  de  Louis  xiii   remplit  le  sorte    de   calcul.  Les  Etats  voisit^ 
panneau  carré  de  Tante} ,  avec  cette  imitèrent  la  France  dans  la  fabrique 
ioscriptiori.:  Galiiafundata.  Au  re-  des  jetons  de  métal,  lien  parut  en 
versesl  une  petite  chapelle  en  forme  Lorraine,  dans  les  Pays-Bas  ,   en 
de  ruche ,  avec  un  essaim  d'abeilles,  Allemagne  el  ailleurs ,  avec  des. lé- 
au  milieu  duquel  est  le  roi ,  on  lit  gendes  françaises  :  Pour  tes  gens 
ces  mots  dans  le  cercle  extérieur,  de   comptes   de    Bar,  de   Bruxel^ 
Régis  ad  exemplum,  11   en  parut  les  ,  etc.  etc.  Tout  ce  qu'on  peut  re- 
quelques-UQS  à  f  occasion  de  la  nais-  cueillir  sur  celle  matière  dans  les 
sance  des  enfans  qu'eut  le  même  auteurs  anciens,  se  réduit  à  quel- 
prince  après  vingt-deux  ans  de  ma-  ques  passages  très-peu  étendus.  Par- 
riage.  Mais  ces  jetons  se  multiplié-  mi  les  modernes,  on  ])eut  citer  avec 
rent  bea^cpup  plus  sous  Louis  XIV.  avantage  YHislçire  de  ^ouis-'le^ 
Le  premier  de  son  règne  est  relatif  Grand  par  les  médailles  ,  emblée 
à  l'éducation^  de  son  enfance;  les  mes,  devises ^/etons^eXc. ,  pdiClau- 
autres  sont  destinés  à  rappeler  des  de-  François  Mknestrier;  Paris, 
fait»  plus  ou  m^oins  intéressans.  En  1690,  in-fol.  avec  fig.  On  lira  en- 
1701  ,  ou  accorda  à  Tacadémie  des  core  avec   plaisir,  dans  le  Recueil 
jetons  d'argent ,  qui  se  distribuoient  de  l'Acadéuiie  des  Inscriptions ,  t.  V, 
chaque  jour  d'assemblée  au  s  mcm-  pag.  269  ,   un  article  intitulé,  i[>tf 
bre»  pré5eJis.  Pendant  long -temps  l'Origine  et  de  l'usage  des  Jetons, 
les  départemens  du  ti:ésor  royal ,  des         j£i;*  En  musique  ,  c'e:»t  l'action 
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dejoner  d'an  inslmment.  {Koyet  que  pieux  devoir.  Les  ;eax  publics 
JoUBR.  )  On  dit  piein-Jeu ,  demi-jeu,  étoieut  ou  gymniques  ou  scéuiqaes. 
&elon  la  manière  plus  forte  ou  plus  Les  yeux  gymni^ies  comprenuieat 
douce  de  tirer  les  sons  de  l'instru-  tous  les  exercices  du  corps,  la  course 
meni.  Ce  mot  se  prend  aussi  pour  à  pied ,  à  cheval,  en  char;  Jalulte, 
indiquer  le  talent  de  Texécution ,  et  le  sauf ,  le  javelot,  le  disque ,  le  pa- 
dans  ce  sens  on  dit  qu'un  artiste  a  gilat  on  le  pentathie  ,  et  ces  jeux 
un  beau  Jeu  ,  un  grand  jeu  ,  ponr  avôient  lieu  dans  le  Gymnase ,  \at 
dire  une  belle ,  une  grande  exécu-»  Palestre ,  le  SkuU ,  le  Cirque  ,  etc. 
Iio/i.  (  f^.  ces  mois.  }  Les  jeux  scéniqaea 

j£C7  ciiiESTB.  P'oy»  CiiAVEciN*.        éloient  représentés  sur  un  théâtre  oa 
Jeux.  On  nomme  ainsi  les  petits     sur  la  scène,  qui  est  prise  ponr  le 
génies  que  les  poètes  ont  placés  à  la     théâtre  entier.  (  F^.  Scène*  )  Dans 
suite  de  Cupidon  et  à  la  cour  de  Vé-    tons  ces  jeux  il  y  avoit  des  juges 
nus.  Ils  sont  l'eprésentés  comme  des     pour  décider  de  la  victoire.  (  f^oy» 
enfans  ailés  ou  non  ailés.  Les  arlis«     Gymnastique.  ) 
tes  les  ont  employée  dans  ces  compo-         De  tous  les  peuples ,  les  Grecs  ont 
aitions  riantes  on  ils  ont  retracé  la     été  sans  doute  celui  qui  s'est  appli-» 
puissance  de  Cypris  ,  ou  quelque     que  le  plus  aux  jeux  publics,  et  qui 
héros  plongé  dans  la  mollesse  et  les    récompensoit  les  vainqueurs  dans 
plaisirs,  comme  Renaud  dans  le     les  jeux,  autant  et  le  plus  souvent 
palais  d*Armide.    F'oy.  Enfans  ,     d'une  manière  plus  distinguée  qne 
Pilais  1RS ,  Ris.  les  guerriers  qui  avoicnt  sauvé  leur 

Jeux  des  enfans.  Winckel-  'patrie  ,  ou  les  sages  législateurs  et 
msmn ,  dans  son  Essai  sur  PAllé^  chefs  de  TEtat  qui  Tavoient  fait 
gorie,  dit  qu'ils  étoient  représentés  prospérer  en  temps  de  paix.  Eari- 
par  des  petits  osselets  ou  astragales,  pide ,  dans  un  fraugmeut  de  Ri^n  jiw 
C'est  par  cette  raison,  dil-il ,  que  ^o/^cuj,  conservé  par  Athénée,  cen- 
Phraates  envoya  des  astragales  d'or  ^ure  la  manie  de  ses  compatriotes 
a  Déméirius ,  échappé  plusieurs  fois  pour  les  |eux  publics  ;  mais  lorsque 
d'une  prison  où  il  avoit  été  bien  la  Grèce  fut  subjuguée  par  les  Ro— 
traité,  et  toujours  repris,  pour  lui  mains,  elle  devint  de  jour  en  jour 
Reprocher  par-là  son  étourderie  en-  plus  prononcée;  ies  Romains  favo- 
fantine.  riséi-eut  même  ce  goût ,  parce  qu'il. 

^  Jeux  d'oroue.  P^oy,  Orgue.  empêchoit  les  Grec^  de  s'occuper 
Jkux.  On  appelle  ainsi  les  spec-  d'idées  de  liberté»^  et  qu'ils  ne 
tacles  publics  qu'ont  eus  la  plupart  songcoient  point  ainsi  à  secouer  le 
des  peuples  pour  se  délasser  ou  pour  joug  qui  venoit  de  leur  élre  im- 
bonorer  leurs  dieux.  Les  Grecs  et  posé.  Il  semble  même ,  d'après  ce 
les  Romaips  sont  les  peuples  dont  que  nous  font  Toir  les  médailles  , 
les  jeux  nous  sont  les  plus  connus,  que  plus  l'état  des  provinces  devint 
La  religion  consacra  chez  eux  ces  désespéré,  plus  le  nombre  des  c^pè- 
fortes  de  spectacles;  on  n'en  con-  ces  de  jeux  augmenta.  Depuis  le 
noissoit  point  qui  ne  fdl  dédié  à  temps  de  8eptime  Sévère  on  trouve 
quelque  dieu  en  particulier,  ou  mé-  sur  les  médailles  l'indication  de 
|ne  à  plusieurs  ensemble;  un  arrêt  beaucoup  de  jeux  nouveaux,  dont 
du  sénat  romain  l'ordonuoit exprès-  précédemment  il  n*avoit  pas  été 
fément.  Ou  commençoit  toujours  question  ;  mais  leur  nombre  n'a  ja- 
leur  solemnité  par  des  sacrifices  et  mais  été  plus  grand  que  sous  Valé- 
d'antres  cérémonies  religieuses;  en  rien  et  Gallien  ,  c'est-à-dire,  sous  les 
jun  mot,  leur  iusliiution  avoit  pour  règnes  où  les  provinces  étuieat  \m 
motif  appareut  la  religion  ou  quel-    plus  négligées* 
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liM  feux  les  plus  anciens  et  les  que  chaque  cinquième  année,  ain^i 
jllas  célèbres  de  la  Grèce  éluient ,  que  les  jeux  olympiques  de  la  Grèce. 
selon  une  épigramme  de  l'Antholo-  I^es  noms  des  jeux  doiil  il  est  fait 
gie,  aa  nombre  de  quatre  :  les  jeux  mention  dans  les  inscriptions  lapl* 
ofympiques  ,  consacrés  à  Jupiter  ;  daires  et  sur  les  médailles,  se   ler» 
les  jeux /7^/À;g</««,  consacrés  au  di"  minent  ordinairemeiit  eu  A,  tels 
TÎn  Apollon  ;  les  jeux  isthmiquea  ,  qaOiy/Hpia,  jeux  olympiques,  i^j^ 
célébrés  à  Thon  neur  de  Palsemon,  et  M/a,  jeux  pythiques,  etc.  Les  La* 
les  jeux  ne/n^e/M,  en  mémoire  d' Al-  tins  ont  imité  en  cela  les  Grecs,  et 
chemore.  Dans  les  commencemens,  ils  ont  appelé  également  Neronia  des 
chacun  de  ces  jeux  avoit  un  lieu  jeux  institués  par  Néron ,  el  célé- 
spécialement  consacré  à  sa  célébra-  brés  tous  les  cinq  aus.  Sur  les  mé" 
tîon.  Les  jeux  olympiques  se  celé-  dailles,  les  jeux  sun^  so^uveut  dés i- 
broient  4  Olympie,  dans  la  province  gnés  parle  moihiéros,  sacré,  paro0 
Pîsatis  en  Elide;  les  jeux  pythi-  qu'on   Us  célébroil   en    rhunuenr 
qaesprèsde  Delphes,   les  islhmi-  des  dieux  et  des  héros.  De  là  les 
qnes,  surTisthmede  Corinthe;  les  vainqueurs  de  ces  jeux  étoient  ap» 
jeux  néméens  enfin,   dans  un  bois  pelés  hieronicœ.   Les   types  qu'on 
près  de  CleousB^  ville  d'Argolide  sur  voit  sur   les  médailles  frappées  en 
les  contins  du  territoire  de  Corin-  mémoire  des  ;eux  ,  sont  une  ou  plu* 
the.  A  ces  quatre  jeux  on  peut  ajoo-  sieujrs  urnes ,  amphores  ou  cratères, 
1er  les  jeux  actiaques  et  capitolina  ,  qui  servoient  de  prix  pour  récom* 
célébrés  les  premiers  à  Nicopolis  ,  penser  les  vainqueurs  ;  quelquefois 
les  autres  à  Rome.  Ces  deux  der-  des  pommes,'  qui  servoient  aussi  de 
nîers  furent  établis  beaucoup  plus  prix;  une  ou  quelques  palmes  pU- 
t««rd  que  les  précédons  ,  mais  ils  ac-  cées  dans  ces  vases  ;  une  couronne, 
quirent  bientôt  la  même  célébrité,  pour  indiquer  celle  doul  on  courou* 
Par  la  suite  ces  mêmes  jeui^  furent  noit  les  vainqueurs  ;   un  temple  . 
aussi  célébrés  dans  <l*autre.s*  villes ,  pour  rappeler  cel  ui  du  dieu  en  Thon- 
ék  Von  trouve  les  jeux  olympiques ,  ueur  duquel  les  jeux  se  célébroienl; 
pythiqueset  actiaques  sur-tout»  in-  quelquefois,  au  lieu  du  teo^plç,  o^ 
dtqués  sur  les  médailles  de  beau-»  voit  la  figure  du  dieu  mêtne. 
coup  de  villes,  qui  avoient  donné  Quant  anx  non\s  donnés  à,  ceM^ 
la  forme  de  Tuu  ou  de  l'antre  de  différens  jeuj^,  ils  les  ont  eus  ,  soi^ 
rei  jeux  aux  jeux  indigènes  qu'el-  d'après    celui    du    dieu    auquel  iU, 
les  avoient  eu  la  coutume  de  celé-  étoient  consacrés,  tels  que  ceuxap- 
brer.  C'est  ainsi  .sans  doute  que  les  i^Qlès  Asclepia,  Cabiria  y  JFIelia ,  £fe^ 
expressions  Isactlon ,  '  Jsofympion  ,  raçlea ,  Pythia ,  etc.  ;  soit  d'après  le 
Jsofytnpia ,  qu'çn  lit  sur  plusieurs  nom  d'un  roi ,  tels  que  le.s  Ahjçan^ 
marbres  rapportés  par  Chanoler  drea  ,  Atlalea  ;  soït  d'après  quel- 
et  C0R8I  NI  ,nesignifient  autre  chose  qu'empereur,  tels  étoient  \e»  Cceso' 
que  des  jeux  semblables  aux  jeux  rea ,  Auguatea  ^  Sebaa/rtia,  Gommo^ 
olympiques  et  actiaques,  mais  celé-  diana,  Gordiana,  etc.  :  il  y  avoit 
brés  dans  d'autres  villes  que  celles  même  aussi  des  jeux  célébrés  dans 
où  les  véritables  jeux  de  ce  nom  différentes   provinces  ,   çt    appelés 
avoient  lieu.  Le  mot  grec  iaoa,  qui  d'après  les  noms  des  gquverneurs  ; 
sntre  dans  \i  composition  des  ex-  tels  étoient  les  jeux  Akiciaen  Asie, 
pressions  indiquées  ,'.  signifie  se/7t-  les  Marcellea  k  Syrucuse  ,  et  «ur- 
blahle  t  partit.   Souvent  même  on  tout  les  ^errf?a,  sur  lesquels  on  peu^ 
donooit  à  des  jeux  particuliers  le  consulter  le  second  discours  de  Ci- 
nom  Ù*Ofy/npiquea  ,  par  )a  raison  céron  contre  Verres,  au  çhap.  ai^ 
Mulemsnt   qu'on  ns  les   célébruit  Quelquefois  ces  jeux  prenoieul  leur 


140  JEU  J  E  U        V 

nom  da  lieu  où  on  les  célébroU,     eu  Arabie ,  frappées  soo^  Philippe  ; 

tels  qae  les  ActUt,  Nemea,  Jaihmia,     de  Nicomédie  en  Bilhynie ,  frap- 

Olympia^  Capitolina  ,  Epheaia  ,  ou     pées  sous  Cararalla  ;  de  Pergame  eu 

bien  de  la  manière  de  les  célébrer ,     Mysie  ,  frappées  sous  Valérieu  le 

tels  que  les  ArUta ,  les  Mysiica,  les     Vieux  ;  de  Periulbe  enThrace ,  frap- 

^cumenica,  iesMegala,  les  Perith'     pées  sous  Caracalia^  etc.  :  Agono^ 

cfica»  etc.  ;  ou  bien  d'un  certain  évé-     theaia  ^  sur  une  médaille    publiée 

nement, tels étoient les J^/72/z/c/a, les     dans  le  troisième  recueil  de  Pelle— 

Thiladelphea  y  les  Epidemia  ,    les     rin,  et  frappée  probablement  à  Thea» 

Théogamia,  salonique  en  Macédoine;  Alexan-^ 

Plusieurs  villes  grecques  s'étoient     drea ,  jeux  célébrés  en  mémoire  d'A- 

lices  ensemble  par  des  alliances,  et     Icxandre-le-Grand  ,  et  indiqués  sur 

lenoient  à  de  certaines  époques  des     des  médailles  d'Odessa  et  de  By— 

assemblées  pour  délibérer  sur  leurs     zance  en  Thrace  >  sous  Gordien  ; 

intérêts  communs;  ces  alliances  por-    sur  une  médaille  de  la  Macédoine.» 

toient  le  nom  de  Koinon ,  Commu-     et  sur  une  de  Pbilippopolis  enTbra«« 

nauté,  et  les  Romains  les  désignoient     cej  sous  Caracalla.   Quant  à  ceux 

sous  le  nom  de  Commune.  Lorsque     de  cette  dernière  ville ,  ilparoît  que 

les    Romains   eurent  subjugué  les     cen'étoient  que  des  jeux  tempor<ti' 

Grecs  ,  ces  assemblées   uç  purent     remeut  célébrés   en  Thonneur   de 

plus     s*uccBper    des    intérêts    des     Cararalla.  Les  jeux  Alexandrea  cé- 

vill^  alliées  ;  comme  on  ne  vonloit     lébrés   dans   les  deux  villes  de  la 

pas  cependant  supprimer  les  assem-     Tbrace ,  paroissent  avoir  été  établis 

biéesmémeyon  y  célébroitdes  jeux     immédiatement    en    Thonneur    de 

qui  soûl  rappelés  sous  le  nom  de     Gordien  ,  qui  ,  selon  Capitolious  , 

Koinon,  sur  plusieurs  médailles  qui     avoit  protégé  la  Thrace  et  la  Mœsie 

'oifrent  â-peu-prés  les  mêmes  types     contre  les  iucursious  des  barbares  , 

que  celles  frappées  en  mémoire  des     et  que  les  Grecs ,  par  flatterie,  com- 

'autresjeux.  C'est  ainsi  qu'on  trouve     paroient  à  Alexandre  -  le -Grand. 

des  médailles  frappées  par  le  ^o;no7s     Antoniniana^  célébrés  par  flatterie 

ou  la  Communauté  cPAsie ,  c'est-à-     en  l'honneur  sur-tout  de  Caracalla 

dire,  de  l'Asie  m inpure> soumise  au>     et  d'Elagabale ,  qui  s'étoieot attribués 

Irefois  aux  rois  de  Pergaiiie  ,  et  dont     le  suroom  d'Antonin  ;  ils  sont  cités 

les  Romains  avoieut  élé  mis  eu  pos*     sur  des  médailles  deByzance ,  deCy- 

sessiouparleles1ameiild'Attule;par     zique  en  Mysie,  de  Nicomédie  en 

le  Koinon  de  Bilhynie  ,  de  Cappa-     Bilhynie,  de  Tyana  en  Cappadoce  , 

doce  ,  de  Cilicie ,  de   Crète ,  de  Cy-     frappées  sous  ces  deox  empereurs; 

près ,  de  la  Cyrénaïque ,  de  la  Gala-     Ariêta  ,  c'est-à-dire,  les  meilleurs  , 

tie,  de  VJonie  ,  de  Lesbos  ,  de  U     pour   indiquer  l'excellence  de  ces 

JLycaonie  ,  de  la  Macédoine,  de  la     jeux;    on  les  trouve  indiqués  sur 

Thœnicie ,  delà  Phrygie,  du  Pont,     une  médaille  de  Valéricn  ,  frappée 

de  la  Syrie ,  de  la  Thessalie  et  de  la     à  Thyatire  en  Lydie  ;  Aeclepia^  ce- 

Thrace,  lébrés  en  l'honneur  d'£sçulape  <le- 

Les  jeux   indiqués  sur  les   mé-     puis  des  temps  très-reculés,  à  £pi— 

dailies  portent  les  noms  suivans  :     daure  en   Argolide ,  sur  une    mé— 

Actia  .célébrés  auprès  du  promon-     daille  de  laquelle  ils  sont   cités,  et 

loire  Âctiumen  Acaroauie,  en  mé«-     par  la  suite  aussi  dans  d'autres  vil^ 

znoire  de  la  victoire  d'Auguste  rem<     les  ,  nommément  à  Pergame  eu  My- 

portée  sur  Marc-Anloine  et  Clço-     sie  ;  AltaleçL,  en  l'honneur  d'Altale, 

pâtre  ;  ces  jeux  sont  rappelés  sur  des     roi   de  Pergame,   et  célébrés  jus- 

luédaiUes    d'Ancyra    en    Galatie  ,     qu'au  temps  de  Gordien  à  Aphro- 

fruppées   sous  ^alonme  ;  de  Bostra     disias  eu  Carie ^  ainsi  qu'on  le  voit 
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par  les  médailles  de  celte  ville  ;  Au*  lée  clirysanlherauin.  Commodiana , 
^£/«/ea,  appelés  aussi  Sebasmia,  ce»  en  l'hoimeur  de  l'empereur  Cum- 
lébrés  dans  beaucoup  de  villes  en  mode  à  Nicumédie,à  Nicaea  en  Bi^ 
l'honneur  d'abord  d'Augusle  et  eii^  thynie,  àTarsus  en  Cilicie ,  ainsi  que 
suiledeflempéreurs  indistinctement;  le  dit  Oiou  Cassius,  el  qu'un  le  voit 
ils  sont  rappelés  sur  les  médailles  par  plusieurs  inscriptions  el  par  des 
de  plusieurs  villes  ,  frappées  sous  médailles  de  ces  deux  dernières  vil- 
«tifTèrens  empereurs  :  Aurélia  Jeux  les.  Corœa ,  jeux  célébrés  en  l'hou* 
célébrés  en  l'honneur  d'Âuréliua  near  de  Proserpine ,  que  les  Grecs 
Anioninus ,  et  cités  sur  une  mé-  suruommoienl  Jtom,  la  vierge  ;  ils 
daille  de  Tarse;  Cabiria,  en  Thon*-  sont  rappeléss  sur  une  médaille  de 
ntfur  des  Cabires  adorés  à  Thessa-  Sardes  en  Lydie,  frappée  sous  Ga- 
lon ique  ;  ces  ;eux  sont  cités  sur  une  raculla  ,  el  sur  une  autre  de  Tarsus 
médaillede  cette  ville,  frappée  sous  en  Cilicie  ,  frappée  sous  Valérien. 
Gordien  :  CapUoUna,  jeux  institués  Les  médailles  de  Sardes  fout  suffi- 
à  Rome  par  Furius  Camillus ,  lors-  sammeul  voir  que  Proserpine  y  étoit 
qae  le  Capilole  eut  échappé  à  la  principalement  adorée.  Demetria  / 
raine  dont  il  étoii  menacé  par  los  on  célébroit  des  jeux  de  ce  nom  à 
Gaulois  :  les  jeux  capitolins  ayant  Nicomédie  en  fiiihynie*  en  Thon- 
tombé  dans  Toubli^  Domitien  les  neur  de  Cérès,  appelée  en  grec  Z7e- 
rétablit  l'an  de  Rome  839,  el  leur  mêler ;\\s  sont  rappelés  sur  les  mé- 
donna  plus  de  célébrité,  buétone  ,  daillesde  celle  ville  ,  frappées  sous 
Ceosorinus  el  Slaceen  ont  parlé ,  et  Caracalla  el  Elagabale.  On  célébroit 
ont  consigné  les  loix  qui  s'y  obser*^  aussi  des  Demetria  on  l'honneur  de 
▼oienr.  Les  méd-iinesd'A.ntiocheen  la  même  déesse,  à  Eleusis,  dans  l'Ai- 
Carie,  et  d'^liaCapilolina  en  Ju«  tique;  les  Romains  les  appeloiont 
dée ,  nous  font  voir  que  lo  culte  de  Çerealia^  et  il  en  est  fait  mention 
Jupiter  Capitolin,  et  avec  lui  les  «ur  les  deniers  de  la  famille  Mem- 
yeux  capitolins,  se  répandirent  dans  mia.  A  Athènes  on  célébroit  aussi 
différentes  provinces  de  l'empire  des  Demetria ,  mais  en  l'honneur 
romain.  Ce/i^/vs/a/ces  jeux  ne  pa-  de  Démétrius  Poliorcètes.  Didy-^ 
roissent  avoir  élé  célébrés  qu'à  Phi-  mea  ;  ces  jeux  furent  célébrés  en 
lippopolis  en  Thraco  ;  ils  ne  sont  Thonneur  d'Apollon  Oidyméus»  à 
ciléssuraucun  autre  monument  que  Milet  en  lonie,  ainsi  qu'on  le  voit 
8ur  une  médaille  de  celle  ville,  par  les  médailles  de  cette  ville  et 
frappée  sous  EUgabale.  Aucun  au~  par  un  des  marbres  d'Oxford.  Dio- 
leor  n'a  pu  en  donner  jusqu'à  présent  nysia ,  jeux  et  féie  célébrés  en  l'hon- 
des  notions  raisonnables;  Cfiryaari'-  ueur  de  Bacchusaprès  les  vendanges; 
ifùna,  on''ne  connoit-pas  de  détails  ils  sont  indiqués  sur  une  médaille 
sur  ces  jeux ,  qui  d'après  les  mé'-  frappée  s^us  Valérien  jeune  à  Ni- 
dailles,  les  inscriptions  et  les  au-  cée  en  Bithynie  ,  ville  qui  regardoit 
teurs,  paroisseut  n'avoir  été  celé-  Racchus  comme  son  fondateur. /Ca- 
brés qu'à  Sardes  en  Lydie  ;  ils  sont  aaria  ,  jeux  célébrés  en  l'honneur 
fréquemment  rappelés  sur  les  mé-  de  BaccHus  ,à  co  qu'il. paroil,  sur- 
dailles  de  celle  ville ,  frappées  suus  tout  en  Arabie;  ils  sont  rappelés 
Sévère  et  sous  ses  snccesseurs.  sur  quelques  médailles  frappées,soiu 
Eckhel  dit  avec  Vaillanl ,  qu'à  7u«-  -^pilien ,  Déci  us  et  Philippe,  à  Bot- 
ger  d'après  le  nom  Oirysanthina ,  tra  et  à  Adraa;  vUlessUuéesen  Ara- 
-le  prix  donné  au  vainqueurde  c'e^  -bie,etsur  une  autrefrappéed Germe 
jeux  étoit  une  couronne  tressée  de  en  Galalie ,  avec  la  télé  d'Elruscilla. 
feuilles  d'or.  Venuti  pense  que  )a  f^iV/e/n/a/cesjéux  sont  rappelés  sur 
couronne  éloit  faite  de  laflcurappe-  une  médaille  de  Périnlhe. en  Thrace, 
11.  fc 
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frappée  sous  Sévère ,  sans  doute  eu  créa  à  Junon  ,  eu  grec  hèra ,  étoienl 
mémoire  d*un  voyage  par  mer  que  célébrés  avec  beaucoup  de  soiem- 
cet  empereur  avoit  fait  à  Périnlhe;  nilé  à  Argus  ,  ville  consdcrée  à  Ju« 
selon Meursi us,  on  célébroil  même  non  ;  on  le»  trouve  indiqués  sur 
dans  les  familles  des  fèies  appelées  une  médaille  de  celle  ville  frappée 
Epidemia ,  en  réjouissauce  de  l'ar»  sous  Anloniu-le-Pieux.  Iselastica  , 
rivée  d'un  ami,  d'un  parent,  etc.  ils  sont  rappelés  sur  des  mèdailJcH 
A  Delphes,  on célébroit  une  fête ej  de  Sidou  eu  Pliœuicie  ,  à  la  télé 
desjeuK  de  ce  nom  ,  en  mémoire  de  d'Ëlagabale  ,  d'Anuia  Faustina  ,  et 
Tarrivée  d'Apollon  dans  celle  ville  ;  d'Héliopolis  en  Cœlesyrie ,  frappées 
on  voit  par  une  inscription  publiée  sous  Caracalla  et  frous  Vaiérien  ;  il 
par  Chandler ,  qu'on  célébroil  aussi  paroit  que  le  moi  iselastica  ne  dési- 
de»  epidemia  k  Byzance.  Ephesia  ,  gne  pas  une  espèce  particulière  de 
célébrés  à  Epbése  en  lonie  ,  proba-  jeux  ,  mais  une  distinction  accordée 
blemenl  en  l'honneur  de  Diane  d'Ë-  à  certains  jeux,  et  que  souvent  ils 
phése  :  ces  jeux  sont  indiqués  sur  perdoient  après  en  avoir  joui  pen~ 
une  médaille  de  celle  ville,  frappée  dant  un  certain  temps.  Selon  Vi- 
sons Gallien.  Epinicia  ,  jeux  celé-  truve,  Plularque  et  d'autres  auteurs 
brés  en  réjouissance  de  quelque  anciens  ,  les  Grecs  accordoient  les 
victoire,  ainsi  qu'on  le  voit  par  plus  grandes  distinctions  et  des  pri- 
leur  nom  même;  les  villes  grecques  viléges  considérables  à  ceux  qui 
célébrèrent  souvent  des  epinicia  avoient  remporté  la  victoire  dans 
sous  la  domination  des  empereurs  les  jeux  olympiques  ,  pylhiques, 
romains,  à  qui  ils  vouloient  prou-  istlimiques  el  néméeiis;  ils  les  fai- 
ver  ainsi  leur  attachement.  La  vie-  soient  rentrer  dans  leur  ville  na- 
toire  d'Aclium  fut  célébrée  dans  taleen  triomphe,  et  par  une  brèche 
plusieurs  villes  par  des  epinicia',  qu'on  praliquoit  expressément  dans 
les  habitàns  de  Tarse  en  Cilicie  ,  le  mur  d'enceinte  de  la  ville;  c'est 
célébrèrent  des  epinicia  en  réjouis-  ainsi  que,  selon  Suétone,  Néron, 
sance  d'une  victoire  remportée  par  de  retour  de  la  Grèce ,  lit  son  entrée 
Sévère  sur  Pescennius ,  dans  les  en-  à  Naples.  Diodore  de  Sicile  et^liea 
vironsdeleur  ville;  ces  mêmes  jeux  parlent  de  plusieurs  de  ces  entrées 
sont  aussi  rappelés  sur  les  médailles  solemnelles  faites  par  ceux  qui 
de  beaucoup  de  villes ,  frappées  sous  avoient  été  vainqueurs  dans  les  jeux 
différens  règnes.  Go/ir//Vi/ia,  jeux*  ce-  publics;  on  désignoit  Taction  de 
lébrés  en  l'honneur  de  Gordien  iiL,  faire  une  de  ces  entrées  solemnelles 
et  rappelés  sur  des  médailles  d'A-  par  le  verbe  eisetaunein ,  d'uù  est 
phrodisias  en  Carie,  sous  le  règne  dérivé  le  mot  iselastica,  qui,  selon 
de  Gordien.  Helia,  jeux  consacrés  la  119'et  la  lâo^  lettre  du  x*' livre 
an  soleil,  en  grec  helios ,  et  célébrés  de  Pline  le  jeune,  désignoit  les  jeux 
avec  beaucoup  d'appareil  à  Khodes,  dont  les  vainqueurs  avoient  le  pri— 
à  Emisa,  à  Odessus en Thrace ,  etc.  vilége  de  faire  une  entrée  solem— 
on  les  trouve  indiqués  sur  des  mé-  nelle  dans  leur  ville ,  ainsi  qu'on 
dailles  de  ces  deux  dernières  villes ,  l'a  dit  plus  haut  ;  certains  jeux  com- 
frappées  sous  Elagabale  et  sous  mencèrent,  d'aulres cessèrent d'êlre 
Gordien.  Heraclea ,  jeux  célébrés  isetastiques  ,  d'après  le  bon  plaisir 
-  en  l'honneur  d'Hercule  par  la  plu-  des  princes.  Jst/imia,Viin  des  quatre 
part  des  villes  où  Hercule  étoit  .principaux  jeux  publics  de  la  Grèce; 
adoré  ,  telles  que  Périntbe  et  ils  étoient  célébrés  dur  l'isthme  de 
Tyr  ,  sur  les  médailles  ,  frap-  Corinihe  ;  ils  avoient  élé  institués 
pées  sous  Sévère,  Caracalla,  Elagu-  .d'abord  par  Sisyphus,  roi  de  Co- 
haia.  etc.  Jderœa,  cesjeiix  consa-  rinthe,  en   l'honneur  d'Ino  et  de 
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Mélîcerle  ,  jelés  duos  la  mer  par 
ordre  d'Alhauias ,  i-t  reçus  au  iium- 
"bre  des  dieux  marins  suus  les  noms 
de  Ijeucolhea  et  de  Palaemon  ;  Tïiéaée 
les   rétablit   et  les   fit  célébrer   eu 
rhoaneur  de  Neplime;  le  prix  des 
vaioquears  consistuit  en  une  cou- 
rooDe  de  feuilles  de  piu  ;  ces  ^euz 
suut    rappelés   sur    des    médailles 
d'Ancyra  en  Galatie  ,  fî'appécs  sous 
Caracalia ,    sur    beaucoup   de  mé- 
dailles de  Curintlie  ,  et  sur  une  au- 
tre   de  Nicée  en  Billiynie,  frappée 
Boua  Valérien.  Lalonia  ,  )eux  célé- 
brés en  rbunueur  de  Latone ,  en 
grec  Uio,  mère   d'Apollon  et  de 
Diane  ;  ils   sont  rappelés  sur  plu- 
aieurs  médailles  autonomes  de  Tri- 
polis  en  Carie  ^  et  sur  quelques  au» 
Ires  de  la  même  ville  frappées  sous 
Gallieu  ;  Latone  éloit  sur-tout  ado- 
rée dans  cette  ville.  Megata,  c'est- 
à-dire  les  grands  ,  ce  mot  n'indi- 
quoil  pas  une  espèce  particulière  de 
jeux,  mais  c'étoit  une épilhète  pour 
désigner  la  magnificence  de   cer- 
tains ieus  ;  on  trouve  les  jeux  Seve^ 
rea  rappelés  avec  celle  épithèie  sur 
des  médailles  frappées  sous  Sévère 
à  Nicomédie  et  à  Nicée ,  deux  villes 
de  la  Bilbynie.  Myaiica  ,  ce  nom 
désignoit   probablement    des    jeux 
(célébrés  dans  les  mysiéres  ;  ils  sont 
rappelés  sur  une  médaille  de  Sidé 
eu  Fampbylie,  frappée  sons  Valé- 
rien. Naumachid ,  jeux  qui  con- 
sisloient  sans  doute  dans  des  courses 
de  vaisseaux  et  de  galères ,  ou  dans 
lin  combat  naval  simulé;  ces  jeux 
sont  indiqués  sur  uhq  médaille  de 
Gadara  dans  la  Dérapole  ,  frappée 
8ons  Marc-Auréle>  Nemea,  un  des 
quatre  principaux  jeux  publics  de 
la  Grèce;  les  jeux  néméens  furent 
institués  «  selon  les  uns  ,en  mémoire* 
é^ Archemorus{J^ .  ce  mot  dans  mon 
2>/c/.  înythoU) ,  selon  les  aut^^es ,  en 
mémoire    de  la  défaite  dii  lion  de 
Néniée  par  Hercule ,  et  en  l'bon- 
neur  de  Jupiter-Néméen  ;  sur  des 
médailles     d*Argos    en    Argolide , 
frappées  sous  Hadrien  ou  sons  Au- 
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tonin-ic-Pieux ,  on  lit  le  nom  des 
jeux  nemea  ,•  mais  il  ji'est  pas  sûr 
que  ce  soient  c^s  jeux  néméens,  ou 
plulôldes  jeux  particuliers  célébrés 
par  les  Argiens  en  l'honneur  de  Ju- 
piler  -  Néméen.     (Bcumenica  ,   ou 
universels,  parce  qu'il  étoil  permis 
à  tout  le  monde  d'y  concourir ,  tan- 
dis que  dans  d*aulres  jeux  on  n'ad- 
mclloit  parmi  les  concurrens  que 
ceux  qui  apparlenoienl  à  de  certaines 
Tilles  ;  ces  derniers  jeux  étoient  dé- 
signés par  le  mot  koinos ,  c'est-à-dire 
commun  à  telles  villes  dont  on  ajou» 
toit  les  noms  ;  les  toiédailles  de  plu- 
sieurs villes  font  mention  de  jeux 
œcuméniques,  entr'autres  celles  d'A- 
dana  en  Cilicie .  avec  la  tête  de  Julia 
Doniua  ;   d'Altalia   en  Pamphylie. 
frappées  sous  Saloninus  ;   d'Epbèse 
sous   Elagabale  ;    d'Héliopolis    eu 
Cœlésyrie  ;  de  Nysa  en  Carie ,  sous 
Valérien  ;  de  Tarsus  en  Cilicie,  sous 
Commode,  etc.  Olympia,  les  jeux 
olympiques  étoient  les  plus  célèbres 
et  les  plus  anciens  parmi  les  qua- 
tre principaux  jeux  publics  de  la 
Grèce  ;  ou  les  célébroit  auprès  d'O- 
lympie  eu  Elide  ;  institués  par  Her- 
cule, ils  éloienl  tombés  dans  l'oubli 
lorsqu'fphilus    les  rétablit    :   nous 
n'avons  point  de  médaille  an1iqu«i 
qui  rappelle  ce&  jeux  olympiques 
célébrés  dans  l'Elide;  les  Eléens  pa- 
roisseut  s'êlre  appliqués  sur-tout  à 
l'agriculture  ,   et  ne  pas   avoir  eu 
soin  de  consacrer  par  des  mouu- 
mens   ce  qui  pouvoit  couiribuerà 
leur  gloire  ;  ou  trouve  que  les  jeux 
olympiques  sont  rappelés  sur   un 
grand   nombre  de  médailles   fîap- 
pées  dans  d'autres  villes  situées  hors 
de  l'Elide .  telles  qu'Attalie  en  Pam- 
phylie«  £plièse«  la  Macédoine,  Ma- 
gnésie ,  Thyatire  et  Traites  en  Lydie, 
Fergame  eu  Mysie ,  Sidé  en  Pam- 
phylie ,  Tarse  en  Cilicie ,  soit  que 
les  jeux  qu'on  célébroit  dans  ces 
villes  fussent  une  imitation  des  vé- 
ritables jeux  olympiques,  soil  qu'on 
les  appelât  ainsi   seulement   parce 
qu'on  les  i:épéloil  tous  les  cinq  ans  . 
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aiubi  qae  les  jeux  olympiques.  Ta^ 
nionia ,  jeux,  célébrée  par  les  douze , 
et  plus  tard  par  les  Ireize  plus  an* 
cîenties  villes  de  Huuie;  il  eu  esl  f<iit 
meuliuri  sur  uoe  médaille  de  Milet 
eu  lonie,  avec  la  léie  de  Salotiine, 
et  sur  d'auires  encore.  Philadelphia, 
ces  jeux  institués  parplu&ieurs  villes 
de  la  Grèce ,  pour  obtenir  éea  dieux 
la  concorde  entre  Caracalla  el  Géta, 
objet  pour  lequel ,  selon  Dion  Cas- 
sius,  le  sénat  ru^iain  avoit  éga- 
lement fait  des  vœux ,  sont  rappelé» 
sur  des  médailles  de  beaucoup  de 
villes ,  telles  que  Caesarée  en  Cdppa- 
doce,Nicéeen  RitJiynie,  Périnlhe 
en  Thrace ,  Sardes  eu  Lydie ,  Tlies« 
salonique  en  Macédoine  ;  toutes  ces 
médailles  appartiennent  an  régne 
de8eplime>Sévére ,  et  portent  aussi 
quelquefois  la  télé  de  sa  ïeinm.% 
Julia  Domua  y  ou  de  ses  deux  fils 
Caracalla  et  Gela  ;  dès  le  moment 
où  Caracalla  eut  tué  son  frère  Gela , 
il  ne  fut  plus  question  de  ces  jeux  , 
dont  le  nom  est  dérivé  du  mot  grec 
adelphoB  ,  frère.  Prola*  c'est-à-dire 
Itè premiers,  ce  nom  ne  fut  donné 
qu'aux  jeux  célébrés  dans  àe&  villes 
qui ,  sur  les  médailles ,  s'allribuoient 
l'épi th été /)ro/^,  c'est-à-dire  la  pre- 
mière de  la  province.  Pythia,  les 
jeux  pytlnques  tenoient,  parmi  les 
quatre  principaux  jeux  2)ublics  de 
la  Grèce,  le  premier  rang  après  les 
Qlympiques;ils  étoieiil  dans  l'origine 
célébrés  près  de  Delpbes  en  T hon- 
neur d'Apollon  ;  mais  beaucoup 
d'autres,  villes  grecques  les  avoîent 
également  adoptés  ;  ou  trouve  les 
jeux  pythiques  rappelés  non-seu- 
lement sur  des  médailles  de  Del- 
phes f  mais  encore  sur  des  médailles 
d'Aocyra  en  Galatie,  d'Hiérapolis 
et  de  Ltaodicée  en  Phrygie  ,  des  co*^ 
louies  Laodicéo  et  Emi^a  en  Sy- 
rie, de  Milet  en  lonie ,  de  Nirée  et 
de  Kicomédie  en  l^ilhynie  /de  Ferga 
elSide  en  Pampbylie  ,  de  Périnlhe 
et  Fhilippopolis  en  Thrace ,  de  Thes- 
salonique  en  Macédoine ,  delH'allea 
an  Lydie  ,  de  Tripolis  en  Carie  ; 
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plusieurs  inscriptions  nous  rappel- 
lent au.s.ni  (16s  jeux  pythiques  célé- 
brés par  d'aulres  villes  que  Delphes  ; 
c'eht  encore  aux  prix  donnés  dans 
ces  jeux  que  font  sans  doute  allu- 
sion les  pumntes  qu'un  voit  sur  des 
médailles  de  Laodicée  en  Syrie  ^  et 
de  Périnlhe  en  Thrace.  Severea , 
jeux  insiilués  en  Thouneur  de  IVeni- 
pereur  Sepliine-Sévère,  el  rappelés 
sur  des  médailles  de  Cse^arée  en 
Cappaduce ,  de  Nicée  el  de  Nico- 
médie  en  Hilhynie,  de  Périnlhe  en 
Thrace,  de  Sariles  en  Lydie,  de 
Tarsus  en  Cilicie.  »So/er/a  ,  célébrés 
eu  rhonneur'de  ceux  qui  avoieut 
contribué  au  bonheur  de  leur  pa- 
trie, ou  bienen  rhouiieur  d'j^scu— 
lape,  dieu  qui  est  souvent  désigné 
par  le  surnom  soltr  ,  c'est-à-dire 
sauveur.  Theogamiuf  célébrés  dans 
la  Sicile  en  jncmoire  des  noces  de 
Pluton  et  de  Prosçrpine  ;  \es  théo— 
gamia  sont  aussi  ^appelés  sur  une 
médaille  de  Nysa  en  Carie  ,  frappée 
sous  Valérien  ,  parce  que  Plulori  et 
Proserpincyêtoient  principalement' 
adorés,  faleriarui,  ces ;eux sont  ra[>- 
pelés  sur  une  médaille  d'Aphrodi- 
sias  en  Carie. 

Les  jeux  romains  eurent  autant 
de  magnificence  que  ceu  x  des  Grecs. 
On  les  dislinguoit  par  le  lieu  où  ils 
éloient  célébrés,  enjeux  du  cirque 
(/^.  Cirque)  ,  el  tnjeux  scén/ques 
(f^.  Scène)  ,  ou  par  le  nom  du  dieu 
à  qui  on  les  avoit  dédiés;  ceux-ci  se 
divisoient  en  Jeux  sacrés  ;  Jeuxvo- 
/i/s ,  parce  qu'ils  se  faisoien*.  pour 
demander  quebpie  grâce  aux  dieux  ; 
Jeux  funèbres  (/^.  Jeux  funèrrus 
p.  146.  )  ,  et  Jeux  d'amustinenC  , 
comme  éloient,  par  exemple,  les 
jeux  compitaux.  ï/ea  rois  réglèrent 
les  jeux  romains  pendunt  le  temps 
de  la  royauté  ;  mais  après  leur  ex- 
pulsion ,  dès  que  la  république  eut 
pris  une  forme  régulière ,  les  con- 
suls et  les  préieur»  prcbidèrenl  aux 
jeux  cirrenses*,  apollinaires  et  sécu- 
laires. Les  édiles  plébéiens  eurent 
la  direction  des  jeux  plébéiens  ;  le 
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}trcfeur  «  ou  les  édiles  ciirules,  celle  rmtivi,  les  jeux  inlerroinpns  et  ré'* 
(ic-2»  jeux  (Jéiiiés  à  Cérès  ,  à  Apollon  ,  tablis.  Ijes  lustrales  éloient  célébrés 
à  Jupiter,  à  Cybèle,  et  aux  autres,  le  vu  des  calendes  d'avril,  en  Thun- 
grands  dieux,  sous  le  nom  àe  feux  nenr  de-Mars;  ils  porfoient  encore 
mégalésiens,   Dan.s   ce  nombre  de  le  nom  de  rubigalia.  On  y  faisoit 
.«ipeclacles   publics,   il  y  en    avoit  le  lustre  ,  ou  la  purificatiau  et   la 
qn*on   appel oil    spécialement  jeux  consécration   des   trompettes  ,  des 
ro/Tiai/itf^etqu'ondivisoit  en  grands,  ^rraes  et  des  enseignes  militaires. 
magni ,  et  très-grands,  tnaximi.  I/e  Suéthne  ,  .dans  la  vie  de  Caligola  , 
scoat  et  le  peuple  ayant  été  réunis  parle  de  jeux  qu'il  appdle   Mis- 
en  387  par  Tadrcsse  de  Camille  ,  la  aelli,  et  qui  étoient  mêlés  de  toute 
)oie  fat  si  vive  dans  tous  les  ordres  espèce  de  spectacles ,  de  combats  d'à- 
de  l'état,  que,  pour  marquer  aux  tblèles,  de  gladiateurs,  et  de  musi- 
dieux    leur   reconnoissance   de    la  cîens ,  de  représentations  de  pièces 
tranquillité    dutit     Rome    cspéroit  de  tbéâtre ,  etc.  Les /Vu:»  c^  iVa/«* 
jouir,  le  sénat  ordonna  que  l'on  fit  «a/ice- éloient  célébrés  pour  honorer  ^ 
de  grands  Jeux  en   l'honneur  {\es  la  mémoire  d<e  quelque  personnage 
dieux ,  et  qu'on  les  célébrât  pendant  illustre,  en  fêtant  le  jour  desanais« 
quatre  jours,  au  lieu  qu'auparavant  sance.  a  Hadrien,  dit  Spartianus^ 
le*  jeux  publics  n'avoienl  eu  lieu  donna  ,   pour   célébrer  î'anniver— 
que  pendant  trois  jours  ,  et  ce  fut  saire  de  sa  naissa^nce,  pendant  six 
re  changement  qui  fit  appeler  ludl.  jours,  des  combats  de  gladiateurs, 
if taxi/ni  les  jeux    qu'on   nommoiL  el  des  chasses  de  plus  de  mille  bé^ 
auparavant  ludi  inagni,  tes  sauvages».  lîe  4   des  ides   de 
l^es  jeux  de.  Castor  et  de  Pollux ,  juillet ,  on  célébf  oit  les  jeux  de  nais-- 
(|tt'on  célébroi  ta  Rome  tous  les  ans,  sance  de  Jules-César  ;  le  9  des  cn- 
avoient  l'origine  suivante  :  Le  dic^  Icndes  de  >anvier  ,  ceux  de  Titus; 
taieur  A.  Posthumius  ,  voyant  les  le  6  des   calendes  de    novembre  , 
affaires  des  Romains  dans  un  très^  ceux  d'Hadrien  ;  aux  calendes  d'a- 
man vais  état  ,  s'engagea  par  un  vœu  vril ,  ceux  d'Antonin  ,  etc.  etc.  Les 
sulemnel,  an  cu»  que  la  victoire  les  jeux  Nouemdiales  étoient  ainsi  ap- 
rétablit,  à  faire  célébrer  des  jeux  pelés  parce  qu'ils   avoient  lieu   le 
magnifiques  en  rboiineur  de  Castor  neuvième  jour  après  les  funérailles, 
et  de  Pollux.  Le  suct  es  de  la  guerre  Comme  on  les  célébroit  en  Thon- 
ayant  été  favorable  ,  le  sénal  >  pour  ncnr    des  mortft,Ie8   spectateurs^ 
remplir  le  vœu  de  Poslhomius ,  or-  selon  Servîus  ,  étoient  couronnés  de 
donna  qu'on  célébreroit  chaque  an*  peuplier  et  portoient  des  habits  de 
née,  pendant  huit  jours,  les  jeux  couîqur  rousse.  Les  jeux  P/^ca/om 
que  le   dictateur  avoit   voués.  Ces  éloient  célébrés  au  mois  de  juin  ,  se- 
jeux  çloient  précédé»  du  spectacle  lonFestus,  par  le  préteur  de  la  ville 
des  gladiateurs.  L^s  magistrats,  fie-  auMlelà  du   Tibre,  en  faveur  des- 
compagnes  de  ceux  de  leurs  en  fans  pécheurs  du  Tibre  qui  ne  vendoient 
qui  appruchoient  de  l'âge  du  puber*  pas  leur  poisson  daiia  le  Macelluim- 
lé,  et  suivis  d'une  nombreuse  ca-  (f^.  ce  mol),  mais  dahsla  place  de 
valcade,  porloienl  les  statues  ou  les  Vulcain  ,  où  l'on  offroit  à  ce  dieu 
images  des  dieux   en    procession,  des  pel  ils  poissons  tels  que  les  donne 
depuis  le  capitale  just^n'au  grand  le   fleuve.   Les-  jeux  des  Pontife». 
cirque»                                   -  éiuient  ceux  que  donnoieul  le^  pon- 
Les  jeux  appelés  Oz^/r^/?^«.9  étoient  tifes  à  leur  avènement  au  pontificat, 
célébrés  djtis  les  camps  par  les  sol-  "Les jeux  dès  Questeurs  étçicut  dou- 
dats,  pour  entretenir  leur  vigueur  nés  par  ces  magistrats  au  coramen- 
clleur  courage.  Ou  appelait,  imflaw  cernent  de  leur  questure.  Lesy>w.ic 
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des  Prêtres  éioieni  célëbvêaAsLMlett  Etitrope  ,  etil   la   crHaiilé  de  faire 

provinces  par  les  nouveaaz  initiés  livrer  Icars  chefs  aux  foétes  féroces 

Hu  sacerdoce.  dans  des  ;eiix  qu'il  donna  au  peu- 

LiBs jieux y^pollinarres  îareni  é\a'  pie.  ^oycis aussi  Séculaires,  Pia- 

blisàRome,  et  célébrés  la  première  IjIa,  Votifs  ,  Cirque,  Gymnase, 

fois  sous  la  préture  de  Gaipurnius,  Gymnastique. 

Tan  de  Rome  b4?i  ;  on  les  ourroit  Les  }eux  funèbres  appartehoient 

en  sacriBant  à  Apollon  un  bœuf,  aux  cérémonies  des  funérailles  chez 

et  deux  chèvres  blanches;  et  à  La-  les  anciens.  Cetoient  des  combats  de 

lone  une  vacbe  ;  foutes  ces  victimes  gladiateurs.  Cette  coutume  étoiltrés- 

avoient  les  cornes  dorées.  Ces  /eux  ancienne^  mais  elle  n'avoil  pas  toa- 

annuels  se  célébroicnt  par  les  soins  jours  été  la  même;  d'abord  on  égor- 

dcsquindéoemvirs,  le  troisième  jour  geoit  des  captifs  devant  le  bi\cher 

avant  leà  nones  de  jnillet ,  ils  con-  ou  sur  lefombeaa  de  celui  en  l'hou- 

sistoient'en  courses  à  cheval  dans  le  neur  de  qui  les  jeux  ftiuébres  se  cé- 
cirque.  Les  types  de  plusieurs  de-^    lébroiei^t;c*étoientdesviclimesponr 

iiiers  de  la  famille  Calpurnia.ont  appaiser  ses  mânes.  Achille  ,  dans 

rapport    aux    jeux     Apollinaires.  TUiade,  fait  célébrer  des  jeux  funè- 

Tite-Live ,  dans  le  vingt-cinquième  bres  pour  les  funérailles  de  Palroclo; 

et  vingt-sixième  livre,  et  sur^tout  ^née  en  fait  autant  pour  celles  de 

Marrobe,  dans  le  chapitre  17  dnpre'  Pallas  ,  fils  d'Ëvandre.    Dans    ses 

niier  livre  de  ses  Saturn;iles,  ont  trai-  Commentaires  sur  la  guerredesGati- 

j  té  en  détail  de  l'origine  de  ces  jeux,  les ,  César  rapporte  que  les  Gaulu^s 

Tous  les  ans  on  célébroit  en  i'hon-  «'ivoienl  le  même  asaf.>.e.  Dans  la  suite 

neur  des  dieux  infei'nanx,  les  jeux  on  fit  combattre  entr'elles  les  vîcti- 

appelés  Taurii,  dans  le  cirque  de  mes  qui  pouvotent  ainsi  défendre  et 

FJaminius   sitné   hors    de    Rome,  conserver  leur  vie.   Celte  coutume 

parce   qu'il  n'étoit  pas  permis  d^é*  passa  des  Grecs  aux  Romains,  chez 

Toquer  dans  la  ville  les  divinités  qui  ce  cruel  jeu  s'appeloit  tnunua  , 

infernales.  Ils  avoient  été  institués  c'est-Â'dire  un  présent.  Le  premier 

sous    le    règne  de  Tarquin>le-Su~  qui  introduisit  à  Rome  ce  barbare 

perbe,.pour  faire  cesser  une  ma-  exercice  f ut  Junius  Brutus ,  aux  ob- 

Lulie  épidémiqne  dont  les  femmes  sèquesde  son  père  ;  on  ,  selpn  d'au- 

enceintes  étoient  attaquées  ,  et  dont  Ires,  ce  furent  A p pins   CUudius  et 

on  attribuoit  la  cause  à  Tinfection  M.  Fulvius  .  pendant  leur  consulat, 

causée  par  les  cadavres  des  taureaux  Lrs   magistrats    et    les  particuliers 

immolés  aux  dieux  ,    ou  à    de  la  donnoient  des  ]t\Mi funèbres ,  et  ils 

rliair  de  taureau  corrompue  dont  on  étoient  quelquefois  joints  à  des  piè- 

s'étoil  nourri.  ces  de  théâtre.  L'empereur  Claude 

Les  jeux  Parthiques  étoient  celé-  ordonna  qu*on  célébrcroil  c^s  jeux 

brés  à  Rome  en  mémoire  des  yic-  tous  les  ans  aux  frais  de  TEtat ,  à 

loires  remportées  parTrajan  sur  les  des  joiBrs  fixés  ,  et  que  les  édiles  en 

Farthes.  11  paroil  que  c'est  de  là  que  prendroienlsoin  ;  mais  peu  de  temps 

vient  le  grand  nombre  de  contor-  après  il  les  abolit.  II  fut  néanmoins 

niâtes  avec  la  tète  de  Trajan ,  qu'on  toujours    permis   aux    particuliers 

aura  distribué  dans  ces  jeux.  Dans  d>n  faire  représenter,  pourvu  qu'ils 

le  calondrier  de  Philocalus,  publié  eussent  /^o  mille  sesterces  de  rêve* 

]>?ir  Lambecius,  il  est  question  de  nns.  Ce  ne  fut  que  Théodoric ,  rui 

lufii  francici,  jeux  célébrés  proba-  des  Golhs  ,  qui   les  abolit.  tont-»î- 

bicment  depuis  la  victoire  rempor-  fuit  â  la  fin  du  cinquième   siècle, 

lée  sur  les  Francs  et  les  Allemands  Ontre  ces  jeux  meurtriers  et   san-> 

par  Conataiittn-le-Grand,qui,8eloB  guinaires,  célébrés  aux  funérailles 
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cle  celai  dont  on  vouloit  appaiser 
les  mânes,  on  y  célébroit  aussi  d'aii» 
tres  jeux  ou  combais  ,  qui  ne  se  ter- 
niiooient  point  par  la  mort  d'un  des 
cuociirrens.Hy gin,  dans  sa  2jS^  fa- 
ble, nous  a  laissé  un  catalogue  de 
ceux  qui  a  voient  remporté  le  prix 
dans  les  difiérens  jeux ,  sur  la  caisse 
ou  le  coffre  de  Cypselus.  (  y»  CoF- 
Va£  D£  CYPSEJLUij.  )  Pausanias  a  vu 
les  jeux  funèbres  qu*Âca%le  fît  cé- 
lébrer en  pfiémoire  de  son  père  Pe» 
lias.  On  voit  par  le  passage  cité 
d*^ygin,  que  beauco^]p  de  poêles 
anciens  se  sont  occupés  à  donner 
des  descriptions  de  pareils  jeux  so- 
IcmneU ,  soit  dans  dus  poésies  lyri- 
ques composées  çn  l'honneur  des 
vainqueurs ,  soit  dans  d^autres  poë« 
mes,  comme  épisodes. 

Sur  les  fêtes  et  les  jeux  solemnels 
dos  anciens  Grecs ,  on  jieut  con* 
sulter  ce  qu'en  a  rapporté  Poj^lux 
dans  la  tren(e*troi&iéme  section  du 
premier  livre  et  dans  la  septième 
du  neuvième  livre  de  son  Onomas' 
êieon;\a  Grœcia  feriatu  de  Mb0b- 
Sfos,  qui  a  parlé  sur-tout  de  ceux 
des  Athéniens;  cet  ouvrage  est  aussi, 
réimprimé  dans  le  7^  vulume  du 
Titesaurua  do  Gronoviu&,  où  l'on 
txouve  encore  quelques  autces  trai^ 
lés  sur  la  même  matière  ;  Vjér^ 
chœologia  de  Potter  ;  les  Disser^ 
iatione»  agonisticœ  de  Corsini.—- . 
On  trouvera  des  détails  sur  les  jeux 
célébrés  par  les  Romains  en  Thon- 
uenr  des  dieux  el  des  monts ,  d,uns 
le  Trailé  de  Gotherius  ,  de  Jure 
Pontijicio ,  inséré  dans  le  5^  volume 
du  trésor  de  Gfi.ï.vius  ;  ronsultez 
aussi  le  Traité  ii' Evtrard  Ono ,  de 
jEdiiibus  Coloniaruin ,  etc. 

Quant  aux  diÛ'éreus  jeux  publics 
célébrés  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, nous  avons  indiqué  les  mé- 
dfiilles  et  monumenssur  lesquels  il 
eu  est  fait  mention.  Les  anleui's  qui 
ont  publié  ces  médailles,  tels  que 
Vaillant, Pëllerin  ,  etc.  oui  eu 
même  temps  rassemblé  quelques 
détails  à  cet  égard.  Ou  peut  sur-* 
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tout  consulter  ce  qu'Ec&HjBZ^  a  dit  à 
ce  sujet  dans  le  quatrième  volume 
de  sa  doctrina  Numorutn. 

Jku  de  Paumb.  lyta  paume  fai-> 
soit  partie  de  la  Gymnastique  (  P",^ 
ce  mot)  des  ancieus,  et  se  nom~ 
moit  Sphœrisiique»  (  f^  ce  mot.  ) 
Pline  attribue  Tinvention   de   cet 
exercice  à  un  certain  Pytbus  pu  Pir 
eus ,  dont  il  ne  nous  apprend  ni  1» 
pays  ni  le  siècle.  Selon  Athénée,  il 
est  dû  à  Nau»icaa  ,  fille  du  roi  ^1~ 
cinoiis.  Dicéarque  en  faisoit  bon- 
neur  aux  Sicyoniens  ,  et  Hippasus 
aux   Lacédémouiens  ,   qui  passent 
d'ailleurs  pour   avoir  été  les  pre- 
miers à  mettre  en  vogue  la  plupart 
de^  exercices  du  corp^*  Hérodote- 
en  attribue  l'établissement  aux  Ly-> 
diens.  Quoi  qu'il  en  soit,  il,paroît 
'que  ce  jeu  est  de  la  plus  haute  anli- 
quilé,  puisqu'Homèreen  padedans 
plusieurs  endroii.sde  l'Odyssée.  Les. 
Grecs  le- perfectionnèrent,  et  y  in^ 
Iroduisirent  mille  variétés,  qui  cou' 
tribuoient  àJe  rendre  plus  divertis- 
sant. A  leur  imitation ,  lesRomaius 
a^y  appliquèrent  »  et  fîrent  construire 
des  balimens   publies  destines  à  la 
paume.  Les  em^pereurs  dans  leurs 
palais ,  et  de  riches  particuliers  dans 
leurs  maisons  de  campagne,  eurent 
ce  qu'on  appeloit  des  spheeriitlères. 
C'est  là  tout  ce  que  l'histoire  nous  a 
transmis  sur  ce  sujet,  que  quelques* 
écrivains ,  et  notamment  Timocraie 
de  Lacédémone ,  avqieHttraité  ;  mais: 
leurs  ouvrages  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à   nous.   On  n'est  pas  mieux 
instruit  de  l'époque  on  le  jeu  de  la 
balle  s'est  établi  chez  les  modernes, 
ïout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que- 
pendant  long-temps  on  ae  servit  de 
la  paume  de  la  main  ,  et  que  de  là 
sans  doute  lui  est  venu  le  nom  de 
jeu  de  paume.  D'abord  on   jona  à 
main  nue*,  on  imagina  ensuite  deft 
gants  doubles  >  el  enfîn^  on    s^arma. 
d'Uue  espère  de  gantelet  garni  de  cor-^ 
des ,  ou  de  cordes  à  bayau ,  ou   de- 
filamens  de  nerf  «invention  qui  pro« 
biJiIcment  clunaa   l'idée  de   la   i%- 
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quetle  telle  que  noua  ]«  Toyom  au-  Irs  corps  fortement   muâcléx  ,    r« 

iourd  Ijui.  A  celiusti'umeut  onajoU'  n'est  pas  une  faute  grave,  ce  nest 

in,  depuÎA,  le  battoir.  On  ignore  le  pas  même  une^auie  sensi-ble  de  sof^ 

temps  où  Von  commença  à  cous-  tir   du  contour  indiqué  par  la  na— 

.trujre  des  bâtimens  couverts  pour  ture  :  on  est  même  trop  porté  peut- 

l'exercice  de  la  paume.  Mais  cola  ne  être  à  regarder  comme  une  beauté 

fit  point  renoncer  à  Tusa^e  déjouer  idéale  et  savante,  cette  exagération 

en  plein  air.  Ij*aréne  se  trouve  dans  de  la  force  des  parties  m usculeusea. 

certaines  villes  an  milit-^u  de  grands  Mais  dans  la  figure  d'un  beau  Jeune 

pâtis,  ou  entre  de  longues  allées  homme,  quelque  foiblecbaugement 

d'arbres,   ce  qui  a  donné  lieu  au  que  Ton  fasse  au  trait,  en  l'exagé- 

nom  de  jeu  de  la  lor^iu»  paume  ,  rant  ou  en  le  rentrant ,  on  efface 

par  opposition  à  l'autre,  qui  a  beaU"  une  beauté,  on  détruit  la  douce  et 

coup  moins  d'étendue.  imperceptible  ondulation   du  mo- 

La  paume  ordinaire  se  ione  dans  (fêle ,  et  on  introduit  une  dissonance 

uneTasle  salle  couverte,  beaucoup  dans  la  plus  délicieuse  harmonie, 

plus  longue  que  large,  dont  le  toit  lia  nature  de  cet  âge  a  si  précisé** 

est  soutenu   par   des   poutres  ;  les  ment   ce  qu'il  lui   faut   pour   être 

murs  du  fond  sont  pleins  ,  et  les  belle,  qu'on  ne  peut,  sans  l'oatra^ 

murs  latéraux  ne  vont  qu'aux  deux  ger  ,  et  lui  rien  ôler  ,  ni  hii  riea 

tiers  de  la  hauteur  du   bâtiment,  donner,  sans  changer  son  caractère, 

et  sont  peints  en  noir;  le  reste  est  L'artiste,  il  est  vrai  ,  montre  plus 

ouvert,  a6n  que  le  jeu  soit  éclairé  évidemment  son  savoir  dans  Timi^ 

par'tout  également  :  il   y  a  auprès  talion  des  figures  vigoureuses  ;  mais 

nue  galerie  de  passage,  et  dans  un  c^est  par'  rimitatioii  des  figures  dé"> 

des  fonds  une  galerie  avec  des  sièges,  li  cales  du  jeune  âge  qu'il  fait  sur- 

pour  les  spectateurs.  Tous  \e%  jeux  tout  connoitre  s'il  a  le  sentiment  du 

de  paume  ont  la  même  forme;  ils  beau-  Le  maitre  à  qui  Ton  doit  la 

ont  souvent  servi  à  y  établir  des  sal*  figure  du  Laocoon  ,  a  été  peut-être 

les  4e spectacle.  (  fToy,  TniATRB.  )  un  artiste  plus  profond  que  l'auteur 

II  existoit  autrefois  en  Erance  une  de  l'Apollon  ;  cependant  le  dernier 

communauté  de  maîtres  Pa^/Tz/e/Vj  devoil  avoir  un  esprit  plus  élevé, 

Raqueiient ,  Faiseurs  (Véteufi  ,  pe-  une  ame  plus  tendre,  un  cœur  plus 

lotes  ei  halles  ;  leurs  statuts  sont  de  sensible  k  \a    beauté.    Les   pierres 

l'année  16  lO.  gravées  ^t  leprs  empreintes  prou~ 

Jeunesse.  La  beauté  est  de  tous  ^enX  la  sftpériorité  des  artistes  an— 

les  âg(\s  ,  mais  elle  s'associe  de  pré-  ciens  dans  l'art  de   représenter   la 

férenceà  la/ez^/itftfstf.  La  grande  dif-  jeunesse;   les   modernes   ont   bien 

ficullé,  et  en  même  temps  le  tiiom-  mieux  réussi  à  copier  les  belles  tê- 

phe  de  l'art ,  c'est  de  rendre  les  for-  tes  prononcées ,  que  celles  qui  of- 

m^h  du    bel  âge.  Ces  formes  sont  fient  des  beautés  plus  délicates.  La 

variées,  mais  elles  s'unissenl  les  unes  copie  de  la  Méduse  de  la  collection 

aux  au  très  par  des  passages  si  doux,  de  Strozzi ,  de  la  Minerve  d'Aspa- 

qu'on  peut  marquer  à  peine  où  elles  si  us ,  de  la  Proserpine  ou  jéréihuse  , 

commencei^t  et  où  elles  finissent,  des  médailles  de  Syracuse,  en  sont 

On  sent  que  le  dessin  de  ces  formes .  les  preuves.  Un  oonnoisseur  pour- 

dont  Tœil  même  attentif  perd  les  rail    hésiter   sur    l'antiquité  d'une 

extrémités ,  et  né  peut  sai^iir  que  les  pierre  gravée  qui  représenlerôilune 

milieux  ,  est  bien  plus  difficile  que  tête  de  vieillard ,  mais  il  n'hésitera 

celui  des  formes  dures  el  essentiel*  pas  de  même  sur  la  copie  d'une  tête 

les  de  rbomme  vigoureux,  ou  des  idéale  qui  représenteralabeantédans 

formes  altérées  du  vieillard.  Dans  le  jeune  âge.  Les  belles  statues  an- 
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liqaes    d*ApolIan  ,  àe  Bacciii>«   et  çais  Jade.  Ces  derniers  Tout  sn\bsi 

d'Anliaoiis  doÎTeot  être  coDtiuuel-  quelquefois  appelée  «c/ac/r«,  eipier' 

leitteiit  élttfiiéefl  par  les  artisles  qui  r^  divine ,  à  cause  de  ses  prétendues, 

veulent  représenler  la  |euiieN8e*8ous  vertus  médicinales  f^oy<  Jadc 
le  rapport  de  l'art ,   l'image  de   la         Ii<bic.  P'^oy.  Grêke  ,  Siiilas. 
/euneaee  est  Uébé,  appelée /i/ve/;/^         Ii^iaques  (TABCiEs)  ;  on  désigne 

)Nir  iea  Roniaius.  p^.  mon  Diction--  sous  ce  nom  deux  fragmens  debas- 

ncUre  de  HâjUiologie.  reliefs  anti<{ues ,  l'un  d*envi1ron  uu 

If    (  tùxus  )..   Lies  éditeurs  de  pied  carré  de  surface ,  est  conservé 

Vffisioire  de  tjért  de  Wi«okbïi-  au  cabinet  du  Capitole  ;  l'autre  e«t 

M  AN  M  ,  publiée  à  Milan  ,  le  nom-  un  irés-petit  fragment  de  3  à  4  pou- 

ment  parmi  Icb  bois  dont  on  faisoit  ces  carrés  ,  il  éloit  dans  le  musée 

des  statues.  On  ne  le  trouve  cepen-  de  Vérone  »  et  il  est  actuellement 

daut  indiqué  soua  ce  rapport  que  dans  le  cabinet  de  la  Bibliothèque 

dans  le  passage  où  Pline  ,  en  pai^  nationale.    Ces   ba»-  reliefs    soiit 

lani  do  emilax  dont. on  faisoit  des  d'une  matière  assez  solide  et  légère* 

statues ,  dit  que  Le  smilàs  éloit  une  apparemment  dd  celle  que  Vitruve  « 

espèce  do  iaxus/  On  fait  actuelle**  au  troisième  chapitre  de  son  sep- 

ment  de  superbes'  meubles  avec  des  tiéme  li  vre  /  appelle  Tsctorium  ,  et 

racines  d'if.  que  nous  désignons  sous  le  nom 

loiAS  oa  Iotade;  c'est  ainsi  que  de  êiuc,  (^.  ces  mots.)  Lie  premier 

Go&i  ,  â.  la  page  17  de  la  Dacty"  de  ces  bas-reliefs,  appelé  spéciale- 

lioth^Lte  de  ZaneUi  ^  appelle  une  ment  la  tablé  ikaque ,  contient  les 

pierre  qu'il  dit  ressembler  beau-  divers  événemens  de  la  guerre  de 

coup  au  prasme  ou  prime  âLéme^  Troie  représentés  assez  grossière- 

raode.  liBssiNa,  dans  ses  Colhcla-  ment  avec  desinscriptionsgrecques^ 

neaj  pense  que  la  pierre  dont  Gori  pour  chaque  fait  particulier,  qui 

a  voulu  parler  es!  le  iapis  nepliti-^  font  connoitre  ce  que  chaqu<s  has^ 

Ucua  9  la  pierre  néphrétique  r  que  les  relief  représente.  Fabrëtti  a  d'a-^ 

Espagnols  apportent  de  TAmérique  bord  publié  ce  monument  dans  sou 

et  désignent  par  le   Aiot  piedra  de  ouvrHge  intitulé  :   Columna  Traja-^ 

hijada.    Cette    pierre  est   en  eÔ'et  na ,  Rome,  i685»  in-fol.  ;  Beobr 

d'une  couleur  verdâtre.  Ll  n'y  a  pas  l'a  également  figuré  dans  sob  Bel- 

de  mot,  observe  M.  EscHENRUtto  ,  lum  et  excidium  Trojce  ,  E^rol.  , 

quidanslesdifférenteslanguesaitété  1669,  in-i  2,  mais  il  a  donné  cha- 

plos  déOguré  que  celui  en  question,  que  sujet  séparément ,  et  dans  une 

ïja  racine  est  le  mot  grec  ischion,  proportion  bien. plus   grande    que 

reins  ;   de -là   le  mal  de  reins  a  l'original;  Montfâucok  ,  à  la  fin 

reçu  ÏB  nom  de  tnaiumischiaticutn;  de  la  secoiide  partie  du  tome  qua-» 

de  ce  dernier  mot%on  a  bientôt  fait  trième  de  sou  jéniiquité  expliquée  , 

sciaticum ,'  de-là  vient  en  italien  la.  a  reproduit  le   même    monument, 

êciaticat  eienfrançskia  lasciatique,  qui  est  également  gravé  à  la  pfan- 

qa'on  a  même  quelquefois  écrit  «l'a-  che  6H  du  quatrième   volume  du 

tique.  Le  Ic^is  nephriticus ,  la  pierre  musée  Capitolin, 
néphrétique,  en  a  reçu  son  nom,         DeuT  pilastres  partagent  ce  bas- 

parce  qu'on  Temployort  extérieu-  i*eliefen  trois  parties.  Celle  du  mi- 

rement  et  intérieurement  comme  un  lieu  comprise  entre  les  deux  pilas- 

remède  propre  à  guérir  les  maux  très  représente  la  prise  de  Troie , 

de  reins.  Les  Espagnols  lui  donné-  d'êiprés  It^s  poètes  grecs  Stesichorus  . 

rent  le  nom  de  piedra  de  hijada,  Arclinus  et  Lesché.  A  droite  et  à 

do  mot  hijadu  ,  les  reins  ;  ,de->>]à  les  gauche  de  chaque  pilastre  sont  de» 

ll.ilicus  ont  fait  09fAfl?(/j  et  les Fran-  petites  h iu ides   contenant    des  bas- 
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teiteffl,  dont  chacQiie  offre  un  on  autres  fragmeoTs  semblables,  qai  rc- 

plusieurs  événemens  de  la  guerre  préseuleiit  non  des  objets  de  l'Iliade, 

de  Troie.  Sur  les  pilaslrcs  on  lit  mais  de  TOdyssce  e(  d'autres  poêle» 

en    petits   caractères    une    ezpli-  cycliques^ce  qui  confirme  beaucoup 

ration   suc-(;incte  de  tous  ces  bas--  Tcpinion  de  l'abbé  Barthélémy  sur 

reliefs.'  Le  pilastre  et  les  bandes  de  lemploi  de  ces  tables;  les  sujets  Irai- 

UaS'i'eliefs  à  gauche  n'existent  plus,  tés  dans  les  poèmes  qu'on  lisoil  dans 

Dans  la'gravure  publiée  dans  le  mu-  les  écoles,    étoient   apparemment 

sée  Capiiolin ,  on  a  aiouté  celte  par-  figurés  sur  de  pareilles  tables  pour 

ti&  détruite;  afi|i  de    donner   une  instruire  les  jeunes  gens*  et  pour 

juste  idée  de  la  grandeur  du  bas-  aider  leur  mémoire.  Il  est  bon  aussi 

relief  entier.  Cennohumenl  curieux  d'observer  que  de  l'aulre  côté  du 

a  été  possédé  long-temps  par  Ar-  fragment^  figuré  dans  Monlfaucou, 

ckangelus  Spagna  t  grand  amateur  siippl.  t.  iv,  on  voit  des  lettres  en- 

d'antiquités;  ensuite  il  a  paiisé  dans  fermées  dans  des  cadres,  qui  don— 

le  mnsée  Rocci,  et  les  héritiers  de  nent  le  même  mot  de  quelque  ma— 

cette  famille  en   firent  présent  au  -  nière  qu'on  les  lise.  Cette  espèce  de 

pape  Clément  xrii ,  qui  le  fil  placer  jeu  convient  plutôt  à  des  jeunes  gens 

dans    le   musée   Capilulin.  On   Ta  qu'à  des  personnes  âgées, 
trouvé  sur  un  terrein   des  princes         Au  commencement   du  premier 

Colonna ,  i\\i[iÇi\é  Ft-cUtocchie ,  dsins  livre  de  l'Iliade,  Cbrysèi» ,   prêtre 

les  ruines  d'un  ancien  temple,  sur  la  d'Apollon  Sminiheiis  ,  se  plaint  de 

voie  A  ppien  ne,  à  environ  dii:  mille  ce  qu'Agamemnon  lui  a  enlevé  sa 

pas  de  la  ville  de  Rome.  Au  même  fille,  nommée  Asiyuomo ,  par  Bu^ 

endroit  on  avoit  trouvéauparavant  tathe  et  Chryseïs,  par  Homère  >  et 

le  bas-relief  qui  représente  l'apo-  il  offre  de  la  racheter.  Dans  la  pre- 

théose  d'Homère.  L'auteur  de  l'ex-^  mière   bande  de  la  table  iliaque  , 

plicalion  du  musée  Capilolin  pense  re^fait  est  figuré  à  l'endroit  désigné 

•que  l'endroit  où  ce  monument  a  élé  .  sur  les  différentes  gravures  par  tes- 

découvert  étoii  le  lieu  de  sépulture  numéros  i  et  2.  Ce  même  trail  est 

el  le  sacrarium  de  la  famille  Julia>  encore  représenté  sur  le  fragment 

consiruiu  sousTihèreetsousledeu-  de  Vérone  ^  possédé  autrefois  par 

xième  consulat  de  Gcrmanicns  Cas-  Bianchini ,  que   Mautfimcon   avoit 

.sar  ,  1  an  de  Rome  770.  Claudins  publié  dans  ses  Supplémens,  volu— 

Ctesar  ,  dont  on  a  trouvé  un  vcxo-  me  iv  ,  page  84  ,  planche  38 ,  qui 

iiument  dans  le  même  endroit ,  a  élé  e.sl  répété  dans  le  musée  Capitolin  , 

^raud  admirateur  des  poésies  d'Ho-  vol.  iv,  pag  356,  et  qui  se  trouve 

incre  ,    ce  qui  pounoit  expliquer  aujourd'hui  à  la  Riblipthèqne  nalio— 

pourquoi   celte  table    iliaque   étoit  nale.  On  y  voit  Chrysès  qui  sejette 

dans  ce  lieu.  Au  surplus,  la  famille  aux  pieds   d'Agamemnon  pour  le 

Julia  prétendoit  tirer   son  origine  conjurer  vl'accepter  la  rançon  qu'il 

de  Ti'oie  ,  et  c'est  encore  une  raison  offre  pour  sa  fille.  Dans  ce  fragment 

qui  a  pu  engagera  y  placer  ce  mo-  de  Vérone  ,  on  voit  un  char  attelé 

iiumenl.  L'abbé  Barthélémy  peu.se  de  deux  chevaux,  sur  lequel  étoient 

avec  beaucoup  de    vraisemblance  sans  doute  les  dons  destinés  pour 

que   ces  sortes  de  tables  servoient  la  rafnçon.  Sur  la  table  iliaque  on  ne 

aux  rhéteurs  pour  l'instruction  do  voit  ni  des  chevaux  ni  un  cliar» 

la  jeunesse  dans  h  s  éci/les ,  où  on  maisui>bœuf;  mais  comme  ce c6ié 

lisoit  sur-toul  Homère.   Le  mau-  est  fragmenté  ,  on  ne  peiU  pas  dire 

vais  travail  de  ce  monument  aulu-  si  c'est  une  victime  ou  s'il  est  attelé 

rise  à    lui   assigner   une   anlicpiilé  à  un  char.  On  voit  ensuite  sur  U 

peu  reculée.  Ou  •;  encore  plusieurs  table  iliaque  >  au  u"  3,  des  hommes 
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•l  des  cliiens  «^xpirans  ,  par  1  effet  clans  lereâtedes  la  premiers  livres 
de  la  peate  euvuyée  par  Aporion.  du  poëme,  celle  pariie  du  tnonu- 
Ad  n°  4,  le  prélre  Calchas  élève  inc*nt,  ai osi  que  le  pilastre  qui  ea 
«a  maiu  comme  s'il  prophélisoit.  couteuoiliexpUcatioii  sucôiicie,  ae 
pn  eifel  dans  TlKade  ,  Achille  veut  8o«it  perdus  comme  nous  ravuns.dit 
q«ie  run  cuusulte  Ti a terprète  .des  plus  haut.  La  dernière  4)aBde  en  bas 
cieux;  Calchas  ne  veul  pas  révéler  dit  côté  droit  repcésenteoe  qu'Ho- 
ce  que  les  dieux  lui  ont  appris  ,  il  mère  raconte  dans  son  xiii'  livre; 
craint  d'irriter  un  prince  trop  puis-  en  remontant  ainsi  aux  bandea  jbu- 
sant ,  il  exige  que  tous  les  Grecs  ju-  périeures  de  cette  colonne ,  on  trou-^ 
rent  d'élre  son  appui;  Achille  lui  reaucccstiiTementlesdifiérensévé'- 
promet  sa  protection  ,  alors  Calchas  nemens  de  Tlliade  ,  depuis  le  trei- 
«lit  qu^Apoilun  a  voulu  venger  l'ou-  zième  ;usqu*au  vingt  -  quatrième 
Irage  fuit  à  sou  prêtre  Chrysès ,  et  chant.  D'abord  à  la  place  marquée 
que  pour  i'appaiser  il  faut  rendre  parle  n^  i5  sur  les  différentes  gra« 
à  ce  père  malheureux  sa  fille  sans  vures  de  la  table  iliaque ,  on  voit  le 
rançou.  Calchas  est  ici  figuré  avec  combat  de  Mériones  et  d*Acamas; 
un  bonnet  pointu  ù-peu-'prés  com-  dans  l'Iliade  il  n'est  question  de  ce 
xne  celui  du  flamen  de  Juf>iter ,  ce  combat  qu'au  seizième  cbant  et  non 
qui  peut  faire  soupçonner  que  ce  pas  aa treizième;  c'est  donc  par  an- 
monument  a  été  fait  à  Rome,  et  que  ticipulion  que  l'artiste  l'a  repré.senté 
l'artiste ,  en  faisant  ce  Calchas ,  son-  ici.  Au  n**  j  6 ,  Idoménée  lue  Othrio- 
^eoit  au  costume  à,\xflainen  dial'ts  neua;  au  ri**  i7>.Asios,  prfnce  d'A- 
(/^.  ce  mol)  ou  prélre  d>^  Jupiter,  risba  ,  ville  située  ,  selon  Arien, 
On  voit  ensuite  sept  chefs  de  l'ar-  près  d'Ilion,  arrive  pour  venger  la 
mée  grecque  qui  tiennent  conseil,  mort  d'Olbrioneus ,  et  y  trouve  U 
Agamemnon  et  Nestor  ,  désignés  sienne;  au  n°:  i8»  on  voit  lecom bat 
parleurs  noms  aux  n^'  6  et  6,  sont  entre  y£née et  Apharce, fils deCalé- 
assis.  Derrière  eux,  sous  le  n°  7  ,  tor;  Homère  ne  nomme  pas  Apharée 
est  AcliiUe  ;  Agamemnon  le  menace  dans  le  catalogue  des  chefsdes  Grecs; 
«te  lui  enlever  Briséis ,  s'il  est  obli-  m^iis  sa  bravoure  paroit  par  ce  corn- 
ue de  rendre  Astynome;  le  fils  de  bat  avec  ^uée  et  par  la  place  que  lui 
Thélis  tire  Tépée ,  mais  Minerve  «  donne  Tarliste  auquel  nous  devpqs 
placée  derrière  lui  au  n**  8  j  le  prend  ce  monument.  Ces  différens  corn- 
par  les  cheveux,  pour  Tempe-  balsdont  on  vient  déparier  sonldé- 
ciier  de  se  venger  sur  le  roi  des  crtis  dan.s  le  X4 11' chant  de  l'Iliade. 
Grecs.  Aux  n°'  9  et  lO,  Ulysse  of-  L^  bande  des  bas  -  reliefs  placée 
fre  à  Apollun  une  hécatombe;  au  au-dessus  représente  les  faits  du 
n°  Ji  ,  il  rend  Chryséi.sà  son  père  ;  xiv*  livre.  Au  n°  19,  Timpétueux 
an  n"  13,  Chrysès  cmbrafse  sa  fille  Aiax.  tue  Archelocbus  qu'il  croit 
dievant  le  temple  d'Apollon  indiqué  être  Polydamas  Panlhoèdes.  Selon 
souji  le  n"  i5.  Au  n'^  ]4,ThétisÂ  Homère,  cet  Ajax  n'éloilpasle  fils 
genoux  devant  Jupiter  le  supplie  de  d*OiIéus  ou  le  Lucrien  ,  comme 
venger  Toutruge  fait  à  son  fils,  à  qui  l'artiste  l'a  nommé  sur  ce  monu- 
Agamemnon  a  fait  enlever  Briséis.  ment,  mais  le  fils  de  Télamon.  Le 
Les  faits  de  Tlliade  dont  nous  héros  sans  nom  qui  est  placé  entre 
avons  parlé  jusqu'à  préseul  sonl  fi-  Ajax  et  Archelocbus,  est  Poly- 
gurés  sur  la  bande  transversale  en  damas  Panthoèdes  ,  dont  Homère 
haut  de  la  table  iliaque.  Les  bas-rc-  dit  qu'il  avoil  seul  la  faculté  de 
jiefs  qui  formoienl  la  suite  des  ban-  voir  par-devant  et  par  -  derrière, 
dejipliiréesà  la  gauche,  coutenoient  II  évita  donc  le  coup  que  lui  porta 
piobablement   les    faits    rapportés  Ajax,  et  celui-ci  frappa  Archelo- 
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>TLibat  ,  comme  on  le  voit  par  une 
iei'i'e  publiée  par  WifU-kelrtiaiiii , 
a 1 1 M  les*  MonutnerUi  inediU ,  u **  i  3 o . 
e^lui  qui  cumbal  contre  Heclor  est 
kjax. ,  au  ti°  37  ;  il  est  armé  d'un 
i'uikI  bouclier,  aiiilsi  que  le  décril 
tuinère  ,  livre  xvii,  ver»  j3j.  Uet- 
tère  A'ydJL ,  on  Toil  le  corpjt  de 
*<ilrocle  au  u**  38  ,  eutre  les  inaitis, 
i  ce  qu'il  paroit,  de  Ménéla/t.  Au 
r'  Sg  ,  AfénééaseiMérwnèaampor- 
ont,  d'après  l'ordre  d'Âjax  ,  le  curps 
i\c   Patrocle  vers  les  vaisseaux. 

LiSk  bat! de  placée  par-dessus  repré- 
seule  le  xviii'  livre  de  l'itiade  ;  on 
y    voit  un  groupe  de  cinq  persoii- 
nos ,   sous  lequel  on  ue  lit  que  les 
deux    noms    Palrocle   et    Achille. 
Au   n**  40  est  Palfvcie  étendu  Kiir 
un  lit  ou  sur  une  e.slrad«  ;  à  côté 
de   lui   est  Acbille,  dont  les  gestes 
cYpriment  la  douleur.  Selon   Fa- 
()relli  ,  le  vieillard  assis  à  la  droile 
d'Achille  est  Ffaœnix ,  et  les  deux 
femmes  à  sa  gauche  sont ,  l'une  J9/o<- 
iticda ,  de  Lesbus ,  iîlle  de  Phorbas  , 
qui  étoil  l'amie  d'Achille  après  qu'il 
«ut    perdu   Briséis  ;     l'autre  Jphis , 
«te   Scyros  ,    l'amie    de    Patrocjo  , 
l'une  et   l'autre  ,   selon   Homère  , 
assistèrent  avec  Achille  aux  funé- 
railles de  Patrocle.  Beger  n'est  pas 
de  l'avis  de  Fabretli.  11  remarque 
qu'où  n'a  pas  voulu  lignrer  les  fu- 
nérailles de  Patrocle,  mais  la  dou- 
leur d'Achille, lorsqu'il  vil  le  corps 
de  son  ami  ;  et  puisqu' Homère  dit 
qu'Achille  ordonna  ensuite  délaver 
et  d'oindre  le   corps  de  Patrocle, 
Beger  pense  que  ce  vieillard  n'est 
pas  Phœnix,  mais  celui  qui  oignoit 
le  cadavre,  et  qui  avec  la  main  qu'il 
avance  couvre  le  corps  d'un  linge , 
ou  plutôt  qui  l'oint  puisqu'on   ne 
voit  pas  de  linge.  Cette  opinion  de 
Heger  me  paroit  préférable  à  celle 
(le  Fabrettî.  Dans  la  partie  à  droite 
de  Celle   bande,  on  voit  au  ii"  4^5 
Thétis  qui  demande  à  Vnlcain  de 
faire  de  nouvelles  armes  pour  son 
fils  Achille.  La  fabrication  de  ces  ar- 
inei  par  (rois  ry clopei ,  est  au  n"  i»  3  , 
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le  bouclier  n<*  44  est  sur  renclo* 
me.  Ici  l'ariiste  a  plutôt  suivi  le 
récit  de  Virgile  que  celui  d'Ho* 
mère.  Selon  Virgile,  dans  le  hui- 
tième chant  de  l'Enéide ,  ce  furent 
les  cyclopes  qui  firent  l'armUM 
d'yEiice ,  sur  la  demande  de  Vénus 
dans  les  iles  Liparienues.  Selon  Ho-^ 
mère  ,  re  fut  Vulcain  lui-même  qui 
fabri<]ua  l'armure  d'Achille  '6An% 
l'Olyiir|)e. 

La  buiide  de  bas -reliefs  placé* 
au-dessus  oHr^  les  événemens  dit 
3Ci!i*  chant  de  l'Iliade,  c'est-à- 
dire  Achille  qui  oublie  l'iniure  d'A« 
gamemnon  et  se  préparé  k  venger 
la  mort  do  Palrocle.  Au  n<*  45 ,  est 
Thétis  qui  apporte  k  Achille  l'ar* 
mure  nouvelle  faîte  par  Vulcain. 
Au  n<*  47  ,  Achille,  déjft  coilfé  du 
casque  ,  met  aussi  ses  autres  armi-s 
en  présence  de  Thétis  et  de  Mi«- 
nerve.  Aux  pieds  d'Achille  on  voit 
sa  cuirasse  et  d'autres  armes.  Au 
n**  46,  une  femme  (peut-être  Mi"- 
uerve)  lui  présente  le  bouclier.  A 
-côté  ,  on  voit  Phœnix  qui  lut 
offre  de  la  nourriture  pour  se  res- 
taurer avant  d'aller  au  combat.  An 
n"  49,  Achille  s'élance  sur  Sun  bige. 
Au  ?i^  48,  est  Junon ,  d'après  l'or- 
dre de  qui  Xaulhns  ,  un  des  che- 
vaux d'Achille,  prédit  la  mort  k 
ce  héros.  Au  n^  5o,  etH  Aulomé- 
don  ,  conducteur  du  char  d'Achille. 

Les  évéuemens  du  xx"  chant 
sont  figurés  sur  la  bande  placée  plus 
haut  et  marquée  d'un  V  dans  ie^i  dif- 
férentes gravures  de  Ih  table  iliaque. 
^Le  premier  qu'Achille  rencontra  fut 
^néi'.  Neptune  ,  au  n^  5i  ,  prend 
celui-ci ,  1  enlève, et  le  délivre  ainsi 
du  danger  auquel  il  est  exposé.  Au 
n®.62  ,  Achille  perce  de  S(»u  épée 
Iphition  ou  Demoléon  ,  fils  d' An- 
ténor  ,  n^  53  ,  qui  l'atlarjoe.  Aux 
11""  b4  ,  65 ,  le  même  héros  frappe 
Hippodnmas  et  Polydore  ,  fils  do 
Priam  »  qui  avoieut  pris  la  fuite. 
Au  n^  56 ,  Hector  engage  le  combat 
avec  Achille,  mais  Apollon  l'en- 
veloppe d'un  nuage  pour  le  sauvi»r 
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chus.  Au  n'  20 ,  Neptune  guide  p^iv 
la  main  Ajax  ;  ce  dieu  avoil  inspiré 
aux  Grecs  le  desi  r  ti'ar radier  à  Hec- 
tor la  victoire  qu'il  venoil  de  rem- 
porter. Au  II**  21  ,  Apollon  reiidani 
des  forces  à  Hector  pour  combat- 
Ire  encore  les  Grecs  ;  ce  Irait  n'est 
racoulé  que  dans  le  quinzième  livre. 
lik  paroU  que  l'artiste  vouloit 
réserver  la  bande  suivante  pour 
représenter  le  combat  auprès  des 
Taisseaux.  On  y  voit  aux  n^'  22, 
^3  el  24  ,  Maée ,  Paris  et  Hélénus , 
ce  dernier  \enà  Tare  ;  Homère  ne 
le  compte  point  au  nombre  des 
liéros  courageux  qui  prirent  part  à 
ce  combat.  Mais  il  nomme  iïlnée, 
Vârîs  ,  el  Polîtes  ,  frère  d'Hélène. 
C^est  donc  ce  dernier  qui  anroil  du 
être  ici  figuré.  Au  n^  26 ,  on  voit  le 
%'aisseau  d'A;ax  qui  paroil  être  atta- 
ché par  de  grosses-  cordeA,  ou  sup- 
porté par  ùe&  poutres  ;  du  moins  on 
est  foiidéà  croire  que  l'artiste  n'a  pas 
voulu  fighrer  des  rames,  parce  que 
le  vaisseau  ne  se  trouve  pas  en 
mer  ,  mais  sur  le  rivage.  Au  n°  27  , 
Ajax  ,  répée  la  main  sur  son 
vaisseau ,  combHt  vaillamment  les 
Troyciis.  Hector ,  qui ,  selon  le  vers 
ifih  du  quinzième cbant  de  l'Iliade, 
fut  le  premier  à  attaquer  les  vais- 
seaux, cf>\  lîguré.au  \\^  26  ;  et  au 
11°  28  ,  Calclor  ,  qui  veut  mettre 
le  feu  aux  vaisseaux  ,  est  tué  par 
Ajax.  An  n**  29  ,  est  Cijius  qui  » 
selon  Homère  ,  vers  t^.\h  du  quin- 
zième chant  ,  fut  liié  par  Teu- 
rer  ,  fil.i  naturel  de  Télamon.  C'est 
peul-ôlrc  ce  mèjne  Teucer  qu'on 
voit  sous  le  boticlier  d*Aiax  ,  à 
.j;enonx  tendre  Turc;  cela  est  du 
moins  assez  conforme  à  ce  qu  Ho- 
mère dit  dans  le  septième  cbant<le 
niiade,  vers  26G  et  suivans.  Celai 
«in'on  voit  derrière  Aja^  est  sans 
doute  Lycopluon ,  compagnon  d' A- 
iax  j  car  ,  selon  le  40 1*  vers  du 
quinzième  chant  de  Tlliade  ,  il 
f>toit  à  cA;é  d'A^ax  lorsque  la  lance 
d'Hector  le  frappa  au-dessus  de  l'o- 
reille et  le  reuvwi*»  daas  lu  pous.- 
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si  ère.  Du  reste,]  artiste  ne  s'est  pas  ici 
conformé  au  récit  d'Homère^  selon 
lecpiel  Apollon  ordonne  à  Hector  de 
cum battre  l-es  Grecs  dans  des  cbars. 
Les    bas  -  reliefs   de    la    baudc^ 
placée  au-dessus  re'prcsente  la  série 
des  évéuem ens   rapportés  dans  le 
.seizième  livre  de  l'f liade.  Au  n°  50y 
Patrocle   met  l'armure  à* Achille^ 
celui-ci  ,   désigné  sous  le  n*'    3i  , 
s'obstine  à  ne  pas.  comballre.  Il  est 
assis  el  s'entretient  avec  Diomede , 
et  son  instituteur  Phœuix  ;  les  noms, 
de  ces  deux  héros  se  lisent  au-des- 
sus ;  les  deux  autres  figures  dont  les- 
noms  ne  sont  point  inscrits,  sont 
peut-être  Automédon  el  Alcimua  » 
doux  compagnons  fidèles  d'Achille» 
dont  l'un  aide  Patrocle  a  mettre  la 
bouclier  d'Achille.  Tout  le  groupe 
suivant  ne  porte  que  le  nom    de 
Patrocle*  La  figure  désignée  duna 
les  différentes  gravures  par  le  n"  3a 
est  sans  doute   Patrocle  percé  par 
Euphorbua  de  sa  lance  ,  et  qui ,  vou- 
lant se  relever,  est  tué  par  Hector  , 
désigne  par  le  n°  34»  Le  héros  armé 
do  bouclier\et  indiqué  parlent  S5, 
est  peut-être  ;encore  Hector,  qui, 
répée  à  la  main  ,  poursuit  jiuLviné-^ 
don  ;  celui-ci    se  saiive  dans    son 
char.  Le   char    d*Acliille,  n"  55  , 
n'est  attelé  que  de  deux  chevaux, 
XahthuB  et  BaZiua^  le  troisième,  ap* 
pelé    Pedasua  ,    ayant  été  tué  par 
Sarpédon.  Après  la  mort  de  Patro- 
cle,  les  Troyens  qui  croyoient  que 
c'ètoil  Achille ,  vouloient  s'emparer 
de  sou  corps,  el  les  Grecs  ne  vou-> 
loient   point  le   leur   abandonner. 
Ceci  donna  occasion  au  combat  dé- 
crit    par     Homère    dans    le    17"" 
livre,  et  figuré  par  l'artiste  sur  la 
bande  placée  au-dessus  el  sur  la- 
quelle on  ne  trouve  aucune  indi- 
cation de  nom.  Le  u**  3i6  est  sans, 
doute  Hector  qui ,  après  avoir  dé- 
pouillé Patrocle  de  son  armure ,  se 
retire  dans  la  ville.  La  petite  figure 
qu'on  voit  sur  le  char  d'Htolor  doit 
éirc  celle  d'innée,  qui ,  selon  Hoiuè- 
re ,  xvii  >  5iS ,  alla  avec  Hcrclor  au 
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rombat ,  comme  on  le  voil  par  une 
pierre  publiée  par  Winckelructnii , 
clanH  les  Monmnenit inediti ^u*  i  '2'6. 
Celui  qui  Cil  m  bal  contre  Hector  est 
Ajax ,  au  n<*  57  ;  il  est  armé  d'un 
grand  bouclier,  ain^i  que  le  décril 
lIoiD ère, livre  xvii,  vers  i3j.  Dei- 
rtére  Ajax ,  on  roil  le  corps  <ie 
Pairocle  au  u**  38  ,  entre  les  Jiiaivis^ 
à  ne  qn'il  paroit,  de  Ménéla/t.  Au 
n"^  39,  AfénééaâeiAférionèavinpor^ 
lent, diaprés  l'ordre  d'Â;ax  ,  le  corps 
(le  Patrocle  vers  les  vaisseaux. 

La  bande  placée  par-dessus  repré* 
sente  le  xviii*^  livre  de  Tlliade  ;  on 
y  voit  uu  groupe  de  cinq  person- 
nes, sous  lequel  on  ne  lit  que  les 
deux   noms    Patrocle   et    Achille. 
Jia  n<*  40  est  Patrocle  étendu  sur 
un  lit  ou  sur  une  estrade  ;   à  côté 
de  lui   est  Achille,  dont  les  gcsies 
expriment  la  douleur.  Selon   Fa- 
bretti ,  le  vieillard  assis  à  la  droite 
d'Achille  est  Ffaœntx ,  et  les  deux 
femmes  à  sa  gauche  sont ,  l'une  J9/o~ 
ineda,  de  Lesbos ,  fille  de  Phorbas  , 
qui  étoit  Tamie  d'Achille  après  qu'il 
eut  perdu   Briséis  ;    l'autre  Jphia , 
de  Scyros  ,    l'amie    de    Patrocle  , 
l'une  et   l'autre  ,   selon   Homère  , 
a!isistèrent  avec  Achille  aux  funé- 
railles de  Patrocle.  Beger  n'est  pas 
de  l'avis  de  Fahretli.  Il  remarque 
qu'on  n'a  pas  voulu  figurer  \e»  fu- 
nérailles de  Patrocle,  mais  la  dou- 
leur d'Achille, lorsqu'il  vit  le  corps 
de  son  ami  ;  et  puisqu'Humère   dit 
qu'Achille  ordonna  ensuite  de  laver 
et  d'oindre  le   corps  de  Pairocle, 
Beger  pense  que  ce  vieillard  n'est 
pas  Phœnix,  mais  celui  qui  oiguuit 
le  cadavre,  et  qui  avec  la  main  qu'il 
avance  couvre  le  corps  d'un  linge, 
ou  plutôt  qui  l'ornt  puisqu'on   ne 
voil  pas  de  linge.  Cette  opinion  de 
Beger  me  puroit  préférable  à  celle 
de  Fabrettî.  Dans  la  partie  à  droite 
de  Celle   bande,  on  voil  au  u"  4? 
Thétis  qui  demande  à  Valcain  de 
faire  de  nouvelles  armes  pour  soii 
fils  Achille.  La  fabrication  de  ces  ar- 
mes par  Irois  ry  clope» ,  est  au  n"  4  3 , 
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le  bouclier  n»  44  es*  sur  l'enclu- 
me. Ici  l'artiste  a  plutôt  suivi  le 
récit  de  Virgile  que  celui  d'Ho- 
mère. Selon  Virgile,  dans  le  hui- 
tième chant  de  l'yËnéjde ,  ce  furent 
les  cy dopes  qui  firent  l'armUM 
i\*^iïQii ,  sur  la  demande  de  Vénus 
dans  lés  îles  Li  pa rien  nés.  Selon  Ho-^ 
mère  ,  ce  fut  Vulcain  lui-même  qui 
fal>ri{]ua  l'armure  d'Achille  dans 
l'Olyu^})e. 

La  bciude  de  bas -reliefs  p)acé« 
au-dessus  offre  les  éVéuemens  dit 
xi!!^  chant  de  l'Iliade,  c'esl-à- 
dire  Achille  qui  oublie  l'injure  d'A« 
gamemnon  et  se  préparé  à  venger 
la  mort  do  Pairocle.  Au  n<*  45,  est 
Thétis  qui  apporte  â  Achille  l'ar* 
mure  nouvelle  faite  par  Vulcain. 
Au  n°  47  ,  Achille,  déjft  coiffé  du 
casque  ,  met  aussi  ses  autre8  armes 
en  préseàjce  de  Thétis  et  de  Mi«- 
nerve.  Aux  pieds  d'Achille  on  voil 
sa  cuirasse  et  d'autres  armes.  Ait 
n**  46,  une  femme  (peut-être  Mi- 
nerve) lui  présente  le  bouclier.  A 
t;ôté  ,  on  voit  Phœnix  qui  loi 
offre  de  la  nourriture  pour  se  res- 
taurer avant  d'aller  au  combat.  Aa 
ti**  49  <  Achille  s'élance  sur  suii  bige. 
Au  n^  48,  est  Junon,  d'après  l'or- 
dre de  qui  Xanthus  ,  un  des  che- 
vaux d'Achille ,  prédit  la  mort  k 
ce  héros.  Au  n^  5o,  est  Auloraé*- 
don  ,  conducteur  du  char  d'Achille. 

Les  èvéuMiQ^n»  du  xx^  chant 
son!  figurés  sur  la  bande  placée  plus 
haut  el  marquée  d'un  V  dans  les  dif- 
férentes gravures  de  la  table  iliaque. 
^Le  premier  qu'Achille  rencontra  fut 
jEnée.  Neptune  ,  au  n^  5i ,  prend 
celui--ci ,  1  enlève, et  le  délivre  aifisî 
du  danger  auquel  il  est  exposé.  Au 
n®.&a  ,  Achille  perce  de  son  épée 
Iphifion  ou  Deinoléon  ,  fils  d' An- 
ténor  ,  n*'  53  ,  qui  l'altaque.  Aux 
n"^  l>4  ,  65 ,  le  même  héros  frappe 
Hippodamas  et  Polydore  ,  fils  de 
Priam  ,  qui  avoieiit  pris  la  fuite. 
Au  n^  56 ,  Hector  engage  le  combat 
avec  Achille,  mais  Apollon  l'en- 
veloppe d'un  nuage  pour  le  sauv.âr 
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de  la  fttreur  du  fils  de  Pelée,  c'est  Daiisia  bande  marquée  de  la  lettre  T, 

ce  qui  esl  indiqué  au  u°  67  ,  où  l'ou  on  voit  au  n°  68  le  corps  de  ce  pria- 

-voit  deux  guerrierB  qui  se  reucon-  ce   éiendu  sur   le  bûcher.  Devant 

Irent  sans  se  recounoilre.  ce  bûcber  ,   est  Acbiile  qui  étend 

JL«es  événemens  du  livre  xxi  sont  sa  main  droite  pour  consacrer  aux 

figurés  sur  la  bande  marquée  de  la  mânes  de  son  ami  la  chevelure  dont 

Jellre*.  Aun°5B,lefleuveScaman-  son  père  avoil  promis  l'ofiraude  à 

dre  irrité  contre  Achille  de  ce  qu'il  Sperchiua,  fleuve  de  la  Thessalie. 

rempli!  son  lit  de  cadavres»  rejette  Celui  qu'on  voit   derrière  Achille 

ceu\>ci ,  et  combat  le  héros  par  une  est   peut  -  être    Agamemnon ,  qui  , 

inondation.   Au  n°  5(),  Achille  va  selon  Homère,  II.  xxiii ,  i55,  as- 

Buccomber ,  il  implore  le  secours  de  sisla  à  ces  funérailles.  Celui  qui  près 

Jupiter.  Au  n®  60, •Neptune  1ère-  du  bûclier  parmt  s'occuper  parti- 

Icve,  lui  rend  son  ancienne  force,  entièrement  du   cadavre    est   sans 

et  l'aniline  de  nouveau  au  combat,  doute  le  po////2c/or,  c'est-à-dire  celui 

C'est  pourquoi  ou  voit  les  Phry-  qui  le  lave  et  qui  roiiil.  A  Tocca- 

f^iens  ou  Troyens)  ne  pouvant  plus  sion  des  funérailles   de   Patrocle  » 

résister  à  ce  héros  ,   rentrer  dans  Achille  fît  célébrer  des  feux.  C'est 

leur  ville,   dont  Priam    avoit  pur  cequi  estûguréau  u'' 69.  Au  n<*7u, 

prudence  ouvert  les  portes.  on  voit  Eumelus ,  fils   d'Admèle  , 

Hector  seul  reste  hors  des  murs,  que  Minerve  irritée  avoit  jeté  par 

devant  la  porte  Scaea, sourd  aux  cris  terre.  Celui   qui  au  n<*  71  lient  la 

de  J;*riamet  d'Hécube,  qui  l'exhor-  lance  en  main  esl  Phœnix  ,  qu^A- 

tentà  nepas  exposer  ses  jours  contre  chille  avoil  établi  juge  des  jeux. 
Achille.  C'est  ce  qui  esl  représenté         Au    xxiv*    livre    de    Tlliade  , 

dans  la  bande  X.,  n°  61.  Aux  n''*  62  Priam   rachète  d'Achille    le   corps 

ctsuiv. ,  Achille  tue  Hector  ;  il  ledt-  d'Hector.  C'est  ce  qui  est  iiguré  sur 

pouille  de  sou  armure  et  lui  ote  le  la  bande  Si  de  la  table  iliaque.  Au 

casque  ;  enfin  ,  lui  ayant  percé  les  11°  72 ,  on  voit  Mercure  que  Jupiter 

pieds,  il  l'attache  à  son  char,  anime  envoie  à  Priam   pour  le  conduire 

ses  chevaux,  elle  traîne  vers  ses  au  camp    des  Grecs.   Au    n°   75, 

vaisseaux.  Celui  qui  suit   le  char  Priam  n'est  plus  à  genoux  devant 

à  pied  ,  au  n"  67  ,  paroît  êlie  Au-  Achille,  mais  assis  par  terre,  com- 

lomédon.  Li'auteui  de  ce  bas-relief  jue  c'éioit  la  coutume  des  person- 

a  suivi  le  récit  d'Homère  au  xx!!**  nés  affligées  ,  Achille  Ta  déjà  fait 

livre,  vers  3g8  et  402 ,  en  ne  l'ai-  se  relever.  Achille  ,  au  n®  74  ,  est 

/»ant  traîner  dans  la  poussière  que  la  assis  et  écoute  la  demande  de  Priam. 

lèted'Htctor.Selon  Virgile,  Achille  Auu*»  76  ,  Aatomédon  et  Alcimé- 

Iraina  Hector  trois  fois  autour  des  don  ou  Alcime,  les  deux  amis  d'A- 

anurs  de  Troie;  mais,  selon  Homère,  chille,  contemplent  la  rançon  ap- 

Achille  ,  après  avoir   tué  Hector,  portée  par  Priam.  L'artiste,  à  cause 

traina  aussi-tôt  sou  cadavre  à  l'en-  du  défaut  do  place  ,    n'a  indiqué 

droit  où  étoientses  vaisseaux.  C'est  qu'un  casque  et  un  vase.  Au  û°  76  , 

Mussi  sans  doute  ce  que  l'artisle  a  Achille  et  sesamis  placent  le  corps, 

voulu  représenter  ,  en  ne  figurant  d'Hector  sur  le  char, 
jii  maisou  ni  aucune  autre  chose  Homère  ,   n'a   parlé   dans    sou 

qui  puisse  indiquer  une  ville.  Iliade  ,  ni  des  Causes  de  cette  guer- 

Le  xxiii®  livre  de  riliade  esl  un  re  ,  ni  de  la  destruction  de  Tl*oic. 

des  plus  beaux.  Homère  y  décrit  les  Mais  ,    cette    guerre   étoil    si    fa- 

"cérémonies  funéraires  et  les  jeux  meuse  chez  les  anciens  ,  que  beau- 

athlétiques  qui  eurent  lieu  à  l'oc-  coup   de  poètes  jurées  et  latins  ont 

(iiiïiou  des  funérailles  d«  Pal rocle.  -voulu  acquérir  une  répulalion   eii 
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Iraîlani    ce    sujei.   Erncstus    Lea- 
c-herus  compte  i5a  auleut'â  quLont 
écril  aur  la  guerre  de  Troie.  L'ar- 
tisteà  qui  uousdevous  la  table  ilia- 
que a  doac  aussi  représenté  la  prise 
ae  Troie  ,  d'après  jérctinus  ,  Les- 
ches  et  Stesichoriis  ,   Uy\s  poêles 
qui,  après  Homère  «  ont  acquis  le 
plas  de  célébrité.  Leurs  poésies  sont 
perdues  ;  Virgile  en   aura  prolité 
dans  son  second  livre.  Les  titres  de 
leurs  poèmes  sont  indiqués  sur  ce 
bas'relief  aux  n°'  77  ,  78  0179.  Les 
deux  bandes  inférieures  de  la  table 
iliaque  commencent  le  supplément 
de  riliade.  Agaurbe  de  la  première 
bande ,  Tarliste  représente  le  com- 
bat de  Podarces  et  de  Peut  h  es  Liée  , 
laquelle,  selon  QuintusdeSmyrne, 
le  perça  de  sa  lance.  Après,  on  voit 
au  n**  80  deux  guerriers,  dont  Tun 
soutient   l'autre  qui  tombe  ;   c'est 
évidemment  Penlbésilée   tuée    par 
Achille.    Quintus    de  Smyrne    dit 
qu'Achille  reconnut  Penlbésilée  au 
moment  où  il  lui  ôloil  son  casque, 
et  qu'il  fut  très-affligé  de  sa  mort. 
Lorsque  Tbersiles  apprit  la  mort  de 
Pcnthésilée  ,    il    insulta    Achille. 
Achille  irrité  contre  Thersites,  lui 
brisa  la  mâchoire  avec  son  poing,  el 
le  fit  ainsi  mourir  :  ce  trait  est  figuré 
sous  le  n"  81.  Mais  il  paroU  que 
l'artiste  a  suivi  une  autre  tradition 
que   celle  de  Quintus  de  Smyrne 
qu'on  vient  de  rapporter.  Achille 
frappe  avec  les  deux  mains  comme 
un  viclimaire  Thersites  qui  est  à 
genoux  ,   et  qui  a  les  mains  liées 
sur  le  dos  ,  comme  s'il  devoit  être 
immolé.  Au  n^  82,  Aniiloque  est 
percé  et  tué  par  Memnou.  Les  deux 
j;uerriers»au  a°  83,  dont  l'un  pour- 
suit et  frappe  l'autre ,  sont  Achille  et 
Memnon.Selon  Quintus  de  Smyrne, 
Nestor  engagea  Achille  à  venger  sur 
Memnon  la  mort  d'Antiloque.   Ils 
comb^ltoient  long-temps  et  le  suc 
ces  étoit  inégal ,  parce  que  Tun  et 
l'antre  avoienl  des  armes  de  Vulcain, 
l'Aui^ore,  mèredeMemnon,  lui  en 
ayant  procuré  aussi;  eulin  Memnon 
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succomba.  PâUâauiasfailmentiou  de 
deux  repré.senialions  du  même  i»ujet, 
l'une  de  Balh^^cles  de  Milet,  sur  lo 
trùne  d'Apollon  Amyclacus;  laulre 
de  Lycius  ,  fils  d'EIeulherius,  disci- 
ple de  Myron.  Dans  Tune  et  dans 
l'autre,  TUétis  et  l'Aurore  se  trou- 
voient  ciiacuue  auprès  de  leur  fiLs. 
Au  n**  85  ,  Achille,  si  souvent  victo- 
rieux ,  esl  tué  devant  la  porte  Sca;a  , 
n"  84  ,  au-dessus   de  laquelle   ou 
voit   une  grande  foule  d7iommes. 
L'artiste   n'a  pas    représenté  celui 
qui  tue  Achille ,  cl  en  cela  il  apeul- 
être  suivi  \es  traditions  des  poêles 
i\Ki\  lui   ont  fourni  le   sujet  de  sa 
composition  ,    et  selon    lesquelles 
Apollon,  sans  être  vu,  blessa  Achil]« 
au  lalon  ,  le   seul  endroit    de    son 
corps  qui  fi\t  vulnérable.  Au  n°  86, 
AJHX ,  fils  de  Télamon ,  et  Ulysse , 
protègent  le  corps  d'Achille  contre 
les  flèches  des  Troyens  qui  sont  sur 
les  murs  de  la  ville.  Au  n°  87  ,  ou 
voit  le  corps  d'Achille  étendu  par 
terre ;*il  a  sous  la  tête  son  bouclier. 
Autour  de   lui  sont  des  chefs   de 
Tarmée  grecque  qui  pleurent  sa  per- 
le. Au  n°  88  >   iine  femme  regarde 
]e3     personnes      placées     derrière 
Achille,  on  y  lil  le  mot  muae,  A.u 
u°  89 ,  Thétis  place  les  cendres  d'A  - 
chille  dans  le  tombeau  ,  construit 
par  Achille  pour  son  ami  Patrocle. 
Après,  les  funérailles  d'Achille  ,  il 
y  eut  une  dispute  entre  Ulysse  et 
Ajax,  pour  savoir  à  qui  des  deux 
appartiendroit  son  armurk  Quoi-- 
/[ju'Ajax  fut  beaucoup  plus  vaillant 
qu'Ulysse,  celte  armure  fut  cepen- 
dant adjugée   à  ce    dernier.  Ajax 
entra    alors   dans    une   si    grande 
colère    qu'il   en  perdit    la   raison. 
C'est,  ce  qui  eat  représenté  auu^gp, 
où  A;ax  en  délire  est  assis  sur  un 
rocher,  les  yeux  fixés  sur  la  terro,  tel 
qu'il  est  décrit  par  Sophocle»  et  par 
Quintus  de  Smyrne.  Au  n*'  91 ,  ou 
voit  une  colonne  carrée  que  Fabrelti 
regarde  comme  le  tombeau  d'Ajax , 
pré>  du  promontoire /2/}û?^{///} ,  se- 
lon Quintus  de  Smyrne.  Les  n'»'92 
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cl  BUÎT.  offrent  le  combat  de  N'irée  deux  petits^fils.  Elle  a  la  têle  rasép  , 
et  d'£urypite ,  et  celai  de  Néopto-  poar  exprimer  Tétat  de  serritude 
lème  et  d'Eurypile.  Sous  ]e  n*  g5 ,  auquel  elle  a  été  réduite  ,  ayant  été 
ou  Toit  UlyMe  et  Diomède  qui  en-  obligée  de  ser%'ir  Hélène.  C'est  pour- 
lèrent  aux  Troyenu  le  Palladiam.  q.uoi  l'arlisle  Ta  placée  près  d'Hé- 
Le  n**-  96  offre  le  cheval  de  bois  lène  endurmie.  De  l'autre  côté ,  on 
queVirgile  décrit  si  bien.  Au  u^  97,  voit  au  n«  108,  iSiiée  en  armes, 
lesTroyenset  les  Troyeo nés  font  qui  conjure  son  père  Anchise  de 
entrer  le  cheval  dans  la  ville.  Priam  prendre  les  pénates  renfermes  dans 
marche  devant  les  antres,  qui  ti-  une  petite  chapelle.  An  n*  109, 
rent  tous  l6  cbeval  avec  one  corde.  JEnêe  sort  de  la  porte  de  Troie  ;  ses 
Au  n**  98 ,  Siiiou  t  ayant  les  mains  épaules  sont  chargées  de  son  père 
liées  dernèrft^W'<to4  ,•  est  emmené  Anchise ,  de  la  main  droite  il  mène 
dans  I9  y\\i%*  Atf>n^  99  ,  oo-  vtiit  son  fils  Ascanius  ,  et  à  sa  gauchs  , 
auprès d«  la p«rt«(0<*éo/ Causa nd re  ,  on  voit  Mercure  qui  le  conduit 
aux  prédictions  4l«  qui  «OU' HA- vou-  à  son  tour;  derrière  lui,  on  ap- 
lut  patf  croire  lotsqn 'elle  prédit  aux  perçoit  Creuse,  comme  Virgile 
Troysns  la  prochaine  i-èMue  de  Tappelle,  ou  Eurydice,  comme  l'a 
leur  ville.  nommée  Leschcs ,  selon  Paiisanias. 
Le  milieu  de  la  tsUo'  iliaque  Anchise  tienldansla main  la  capsule 
représente  la  prise  de  Troie.  La  dans  laquelle  sont  renfermés  les 
ville  est  entourée  de  hautes  mu-  dîenx  pénates.  Elle  est  ici  de 
railles  et  de  tours.  Au  n""  100,  on  forme  ronde,  et  non  pas  carrée 
voit  le  cheval  de  bois»  d'où  les  comme  dans  une  peinture  d'Her- 
Grecs  descendent  an  lasoyen  d'une  culunum  ,  tom.  iv  ,  lub.  35.  £11 
échelle.  Au  n**  loi  ,  est  le  temple  dehors  des  murs  de  Troie,  à  gauche 
de  MincrVe  ,  devant  lequel  Cas-  on  voit  ,  au  n"  110,  le  tombeau 
.tandre,  au  n®  loa  ,  demande  ven-  d'Hector  ceint  d'un  mur,  et  au  mi* 
/«eance  de  U  violence  qu'Ajax^  lieu  un  bouclier  orné  de  la  figure 
n^  io3  ,  fils  d'Oiléus,  avoit  commise  d'un  lion.  Lelion  étoit  rerlainement 
envers  elle*  Au  n°  104 ,  Corœbus  ,  un  symbole  bien  choisi  de  la  valeur 
qui  tient  l'autel  d'une  main ,  est  tué  et  de  la  grandeur  d'ame  d'Hébtor. 
par  un  soldat  grec.  Dans  la  seconde  Au  n^  111  ,  Talihybins  adresse  la 
partie  de  rinlérieur  de  Troie,  on  parole  aux  femmes  troyennes  qui 
voit  de  chaque  côté  un  temple,  des  sont  assises  auprès  du  tombeau 
Troyeiis  non  armés  sont  tués  près  de  d'Hector.  De  l'autre  côté  do  tom- 
res  asyles  sacrés.  Sous  le  temple  à  beau,  on  voit,  au  n"*  113,  Hécube; 
droite  ,  on  lit  en  jrrec,  temple  de  elle  embrasse  Pofyxèneqm  a  été  dé- 
Vénus, près  duquel  on  voit  une  ^ vouée  pour  servir  de  victime  aux 
femme  etidormie,probablement^^-  mânes  d'Achilfe.  Ensuite  ou  voit 
/è/f0,à  laquelle,  set  on  Tr/phiodore,  Audromaque  sans  son  fils  Asiya-- 
Vénus  parut  en  songe,  et  lui  prédit  nax.  A  côlé d'elle  est  assis Hélénus« 
que  les  Grecs  s'empareroient  bien-  et  Ulysse  qui,  au  n°  ii.S,  paroit 
♦ôl  de  Troie.  Entre  les  deux  tem-  luiparfer.N*  1 14  ,  représente  le  sa- 
ples,  est  le  portique  du  roi  Priam  ;  crifice  de  Pofyxène  offert  pariVipop- 
Néoptoléme,n*' ]  06,  saisit  ce  prince  tolemus  sur  îe  tombeau  d  Achille, 
•  de  la  main  i»auche  par  les  cheveux  Ulysse,  l'auteur  de  ce  sacrifice  ,  y 
>t  le  tue.  On  voit  encore  deux  au-  assiste  assis.  Derrière  Itii ,  debout 
très  Grecs  tuer  desTroyens  qui  se  est  Catchas  ,  qui,  quoique  grand- 
sauvent  vers  le.s  uulels.  Au  n**  j  07,  prêtre,  ne  fit  poiiit  ce  sacriiîfe. 
.^îthra  ;  mère  de  Thésée,  est  soute-  Derrière  Néoptolème  ,  e.^t  cin  jeu- 
iiiic  j^'ir  DeiiiophoD  et  Acamas,  se^  ne  homme  qui  l'ai^isle  au   bacri-- 
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fice,  et  qui  tient  un  pelil  vase  daoi  porc  ,  cleaaoglter»  de  mouton  et  de 
U  inaia  ,  ce  qui  prouve  que  c«  aa-  l>œuf  «  aorloût  de  letabte  delà  ma- 
ci-ifice  a  élé  ordouué  et  cuusomuié  gicieune  qui  les  touche  de  sa  ba- 
aolemoellemeiil.  Au-dessus  (lu  tom-  guette;  on  lit  au-dessus  :  lea  corn* 
beau  dAcliiile,  ou  voit  une  figure  pagnona  cfiongéa  en  hétea,  La  table 
velue  d'un  habit  de  femme;  c'est  à  laquelle  appartenoit  ce  fragment  » 
probablement  Tame  d'Achille  qui,  pourroit  aussi  éli?e  appelée  Table 
•elou  Euripide ,  parut  sur  sou  tum-  Odysséène,  comme  on  appelle  Tau- 
beau  ,  et  demauda  Polystéue  que  tre  Taàie  JOague, 
Priam  lui  avoit  promise.  Frèa  du  ULUSiiNJ.xiOK,  décoration  d'ar- 
promontoire  Sigacum»  au  n^  ii6,  chileclure  et  de!  figues  peintes  sur 
on  voit  les  vaisseaux  des  Grecs.  loile  ou  sur  papier^ derrière  laquelle 


lad^fiiona  y.ou  en  petiti 

j  fonder  Rome ,  après  la  destruction  lauleraes  de  papieit  ou  de  verre  de 

de  Troie.  On  voit,  u*'  u?  ,  Anchisé  différentes  coulera ,  que  Ton  place 

qui ,  tenanl  toujours  dans  ses  mains  suivant  les  ligne»  et  les  priucipaajç 

la  capsule  qui  renferme  ses  pénates ,  contours  de  la  décoration  sur  la- 

enlre  dans  le  vaisseau.  Au  o°  1 19,  quelle  on  les  applique^  Ces  iUumi- 

est  Misenus  qui  porte  une  rame  sur  nations   forment    quelquefois    des 

répaule ,  et  qui  a  une  trompetle  sus-  décorations  d'architecture  ingénieu- 

pendne  au  côlé.  Il  attend  qu'An-  ses  :  on  peut  trouver  Ja  figure  de 

chise^  Muée,  et  Ascanius  qu'huée  quelques-ujEu»  dans. les  descripfione 

mène  par  la  main  droite,  Undis  desdifférenieaJéteadotinéesparles 

qu'il  aide  son  père  avec  la  gauche ,  villes  à  l'occasion  d'une  paix ,  d'une 

aient  passé  le  pout  et  soient  entrés  entrée  ou  du  mariage  d'un  prince, 

dans  le  vaisseau  que  les  TroyenjS  Depuis  la  révolution ,  l'art  des  dé- 

retiemient  sur  la  rive.  oorations  et  dea  illuminations  a  été 

Une  autre  table  du  musée  Bondi-  beaucoup  exercé  en  France  pour  les 

ninr,  également  de  stuc,  représen-  fêles  publiques  très  «multipliées  et 

toit  les  aventures  du  retour  d'U-  pour  les  fêtes  particulières  données 

lysse,  le  fragment  qui  en  a  été  cou-  dans  les  jardins  d'amusem^ns.  On  a 

aervé  et  qui  a  été  gravé  par  Bar*  remarqué,  il  y  a  quelques  années, 

THELRMY  dans  les  ïdémoirea  de  tA*  l'illuminalion  de  la  façade  du  Corps 

cadétnie  des  Bellea>-LeUre8  ,  et  par  législatif.  £lieaétégravée.S.  Pierre 

M.GuATTANi,daussesi>io/zuinfiS^'  de  Rome,  et  les  Tuileries  ,  dessinés 

inedili   1788,   représente  la  fable  en  lampions ,  fopt  un  très-bel  effet, 

de  Circé  partagée  en  trois  scènes^  Illusion.  On  sait  i  quel  degré 

d'abord  Ulysse  sort  de  son  vais-  d'/Z/os/on  la  peinture  peut  atteindre , 

seau  et  reçoit  de  la  main  d'un  autre  puisqu'elle  frompe  les  yeux ,  même 

personnage  quelque  chose  qu'on  ne  les  plus  exercés  ;  cependant  quoi- 

peut  distiuguer  :  on  lit  au-dessus,  qu'on  puisse  alléguer  certains  faits 

en  caractères  grecs,  Ufyaae  el  Mer-  en  faveur  de  Ja  possibilité  de  Viiiu» 

cute.  C'est  donc  Mercure  qui  donne  aion  dans  la  représsutation  d'hom- 

au  roi  dllhaque  l'herbe  moly  pour  mes  ,   d'animaux  ,   de  fleurs  ,   de 

le  garantir  des  charmes  de  Circé-  fruits,  etc.  (^. Tromp£-l'«il),  il 

On  Toit  ensuite  Circé  aux  pieds  est  néanmoins  vrai  de  dire  que  tout 

d'Ulysse  qui  la  menace  avec  son  espoir  à'Uluaion  ,  prise  à  la  rigueur, 

épée  ,  afin  de  l'obliger  à  rendre  à  est  refusé  à  la  peinture,  lorsqW^«Ue 

ses   compagnons  leur  forme  hu-  entreprend  des  sujets  un  peu  conr-' 

maine.  Quatre  hommes  à  têtes  de  pliquéa  qaaut  aus^  saillies  inégales, 

II.  '                  J4                ' 
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et  aux  distances  supposées  entre  fes  Trai  par  la  fiislerse  de  ses  formes  « 

objels.  Ce  qai  doit  s'opposer  le  plus  et  pnr  la  combinaison  de  ses  tons  de 

À  ViUiMton,  c'est  la  fausseté  inévi-  couleur  et  de  ses  effets  à  tous  égards, 

table  des  ombres  'qui  désignent  les  que  l'image  fasse  tout  le  plaisîr'qu*ou 

«nfoncdmens.  Le  peintre  ne  peut  peut  attendre  d'une  imitation  de  la 

jmiter  les  enfoncemens  ombrés  que  Vérité.  Ce   n^est    pas   une  illusion 

par  des  oonleors  obscures  étendues  véritable,  puisqu'elle  subsiste  éga^ 

«urune  surface  plane  tuu;ours  sus-  lemeut  dans  les  plus  pelils  tableaux 

ceptible»  quelque  couleur  qu'on  y  qui  parleur  proportion  en  décélentla 

ait  posée,  de  réfléchir  la  lumière  fausseté.  Mais  c'est  celte  réri té  d'i^^^ 

«▼ec  un  degré  de  furce  relatif  à  la  «nftation  dont  la  peinture  est  sus^* 

distance  réeUe.  Or,  il  doit  résulter  ceptible  ,  même  dans  les  tableanlc 

de  la  oonuoiasaocG  que  nos  yeux  d'objets  nombreux,  et  aux  distances 

nous  donnent  du  rérilable  plan  de  les  plus  étendues.  Si  l'itlusron  ,  telle 

cette  surface  >  opposé  à  l'idée  d  en-  qu'on  vient  de  la  déGnir,  étoit  le 

ftsQoement  que  le  peintre  a  voulu  seul  mérite  de  Tari*,  celui  qui  con- 

fairenidire,  nue  contrariété  qui  dé-  nolt  le  moins  ses  beautés  éprouve- 

cèle  la  tromperie.  Outre  l'impossi-  roît  le  même  plaisir  que  celui  qui  te^ 

bilité  de  dompter  enlièreînent  i'obs*  a  le  pins  étudiées.  Cependant ,  il  est 

tacled'unè  surface  toufoui'S  Visibte,  certain  que  f^us  la  cannoissance  de 

il  paroît  q^'il  n'y  a  pas  de  moyens  l'art  est  perfectionnée ,  pins  le  plai^ 

d'itniter  l'ombre  y  et  même  qu'il  ne  sir  qu'on  éprouve  à  là  vue  du  vrari 

peKki  y  en  avoir.  On  se  convaincra  t>eaa ,  est  sensible.  Sn  exdininant  lee^ 

bien  plus  encore  de  l'impossibilité  ouvrages  des  grands  maîtres  /  il  serti 

de  rmidre  les  ombi^es,  si  Ton  ob-  aisé  de  reconuoitre  que  ce  n'est  poiift 

serve  les  tableaux  les  plus  estimés  ,  Vtêlusion  qu'ils  causent,  qui  leur  tk 

eu  é^rd  à  rimitalion  du'  vrai.  On  obtenu  ce  haut  degré  d'admiration. 

trouvera  que  chaque  paVlie»  prise  se'  Ceux  du  divin   Raphaisl  en   sont 

panémcmt-yestdelaplusgrandevéri"  souvent  très-éloignés  :  ses  beautés 

lé  dans  les  endroits  éclairés  et  dans  sont  de  nature  à  étonner  pins  les 

les  deikii-leirttes;  car  c'est  011  la  pein-  artistes,  qu'à  séduire  le  commn^ 

tifr^approche  le  plus  du  vrai.  Oli  des  hommes.  On  peut  en  dire  ai|- 

tcouvera  mém^e  les  divers  degrés  de  tant   des  productions  de  Miclfcl^ 

lumière  sur  les  ol^efs,  à  proportion  Ange   Buonirroti ,   et  sur-tout  de 

4a  leur  alignement ,  très-bien  ren^  son  jugement  dernier.  Four  parler 

'dus.  Ce^eadant ,  malgré  cet  assem^  de  ceux  qui  ont  en  en  partage  le 

ma^  de  vérités  •  dont  il  devroit  ré-  grand  mérite  dn  coloris ,  sans  doute 

suller  une  «^Msioxt. parfaite,  on  ap*-  ils  sont  plus  prés  de  Vil/union  que 

percevra  toujours,  en  considérant  «ceux  qui  en  ont  manqué;  et  le  plai- 

le  tout,qu^oH  ne  peut  être  trompé  sir  que  font  leurs  tableaux  est  plus 

«H  point  de  ne  pas  voir  que  ce  n'iêst  universellement  ressenti.  Cependant 

qu'f^  haMeau:  d'on  il  semble  qu'on  ce  n'est  point  encore  ce  qiri~~cause 

«doit  conclure  que  le  défaut  de  vé^  principalement   l'admiration  qu'ils 

jEJtà  ^flènt  essentiellement  ttes  om-  excitent.  Ces  belles  demi-teintes  et 

biresi.  ltW/us/<vi)  prise  à  la  rigueur,     cette  .fk'atcheur  du  Corrége  et   du 

ne  peuldvMic  avoir  lien  ;  mai»  il  est  Titien , qui  sont  an-dessus  des  beau- 

un  second  chegré  àUthiaion  impro^  lés  ordinaires  de  la  nature  ,  et  qui 

Itxensent^ite,  qui  eétenefietundes  égalent  ce  qu'elle  produit  de  plus 

principaux   buts   de  la  peinture,  ))arfait ,  ne  doivent  pas  être  consi* 

et  celui  que  l'on  doit  toufour^  se  dérées   comme    pouvant    nuire    à 

proposer  de  remplir;  c'<rat  que  le  I'/Z/u^/oti;  mais  il  n'en  est  pas  moins 

tableau  puisse  rap^yeler  ai  bîta  le  vrai  qu'une  couleur  plus  loible  et 
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moins  précieuse  en  pourroil  appro- 
cher davHuiage.  Le  Guide  «Pièue  lie 
Cortoijo ,  et  quelques  aulrei»  pein- 
tres ,  semblent  élre  ceux  qui  réus- 
sissent le  mieux  à  produire  Villa- 
êio/i.  Mais  les  lieauiés  sa  a  s  num-^ 
bre  qu'on  rencontre  dans  leurs 
ouvrages  ,  ,  iiy  sont  emplo^'ées 
qu'avec  des  vues  supérieure:»  k 
celle  de  tromper  l'oeil.  Ils  ont  été 
plus  loin  ;  ils  ont  voulu  le  sédui- 
re ,  rencliantcr  ;  et  ils  y  ont  réus* 
ai.  Que  l'on  parcoure  les  grandes 
parties  de  la  peiulure,  on  y  trou- 
vera beaucoup  de  beautés  essen- 
tielles, d'un  genre  difiérenlde  celles 
qui  sufiiroient  pour  approcher  le 
plus  prés  possible  du  degré  fXillu' 
«10/1  dont  elle  est  suaceplible.  Dans 
la  composition,  nous  admirons  prin- 
cipalement l'abondance  du  génie, 
le  choix  des  attitudes  qui  présentent 
l'aspect  le  plus  pittoresque  et  le  plus 
gracieux  ;  l'adresse  du  contraste 
fltns  affectation;  cet  enchainemeot 
Ingénieux  des  groupes,  «oit  pour  . 
réunir  les  lumières  et  trouver  de 
grandes  parties  d'ombres,  afin  d^en 
obtenir  les  plus  grands  effets,  soit 
ponr  disposer  un  tout ,  de  manière 
qu'on  n'en  puisse  rien  ûler  sans  Je 
déparer*  On  sent  aisément  que  ce9 
différentes  parties  n'ont  qu'un  rap- 
port trés-éloigué  4  Villuaion  pro- 
prement dite.  En  effet,  pour  par- 
venir simplement  à  ce  but,  un 
génie  froid  et  stérile  d'ailleurs,  qui 
saisiroit  l'action  nécessaire  à  donner 
i  ses  figures,  et  qui  la  rendroilavec 
vraisemblance  ,  rcmpliroit  égale- 
ment son  objet. 

Concluons  donc  de  ce  qui  a  été  dil, 
que  les  connoisseurs  sont  en  droit 
d'exiger  du  véritable  artidte  ce  vrai 
qui  semble  tendre  â  faire  illusion  , 
que  tout  ouvrage  qui  s'en  éloigne  est 
trcs-repréhensible,  quelques  beautés 
qu'il  renferme  d'ailleurs  ;  mais  que 
cependant  Çfi  n'est  pas  la  seule  beauté 
de  Tari ,  que  ce  u'est  pas  même  celle 
qui  sert  le  plus  à  distinguer  l'exceU 
û'nl  artiste  d'avec  le  médiocre,  et 
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que  ce  n*est  point  celle  enGn  qui 
constitue  le  sublime  de  l'art. 

Images.  Les  images  qui  se  pei« 
gnent  à  l'esprit,  se  nomment  plus 
ordinairement  idée^i^  (Voyez  Ima- 
GiNAtioK.)  On  se  servoit  du  mot 
images  pour  désigner  chez  les  an- 
ciens les  '  portraits  des  ancêtres  , 
sculptés  ou  peinl9.  Les  Grecs  et 
les  Romains  avoient  pour  ces  ima- 
ges une  vénération  particulière , 
ot  leur  rendoient  même  une  espèce 
de  culte.  Les  Romains  conser— 
voient  avec  grand  soin  les  images 
de  leurs  ancêtres ,  et  les  faisoient 
porter  dans  leurs  pompes  funèbree 
et  dans  leurs  triomphes.  Mais  cet 
honneur  n'appartenoit  qu'à  ceur 
qui  avoient  exercé  une  des  magis- 
tratures curules ,  comme  Tédilité ,  la 
prélure  ou  le  consulat  :  c'étoit  ce 
qu'on  appeloit  le  droit  (f  images.  Il 
étoit  d'usage  de  remercier  le  peuple 
de  ccYle  faveur,  par  un  discours 
d'apparat,  dans  leauel  on  rappor- 
toit  les  services  ou  les  belles  actioifs 
par  lesquelles  ses  ancêtres  s'ét oient 
rendus  recommandables.  Ces  ima- 
ges étoient  le  plus  souvent  de  cîr« 
Vofez  CéaOPf^ASTiQOS  ) ,  quel- 
uefoisde  marbre,  et  même  ornées 
e  perles.  Mais  le  luxe,  en  ce  genre, 
ne  commença  à  devenir  général  qu^ 
sous  les  empereurs,  (/^o;^.  B0STS9.) 
Uairium  des'  famille  qt^i  avoient 
long  -  temps  occupé  les  grande^ 
magistratures ,  étoit  rempli  d'un» 
ipaaniité  infinie  d'image».  £lle« 
étoient  enfumées  par  la  vétusté  ^ 

f»ar  Je  foyer  qqi  étoit  toujours  all- 
umé dans  Vatrium  en  l'honûeur 
des  dieux  Lares.  p9ur  les  en  pré-' 
sçrver»  on  1?^  renfermoit-auelqué- 
fois  dans  des  ari^i^ires.  (  Vçye^ 
Niches,  Armoires.)  Aux  jour$ 
de  joie  et  de  solennité ,  un  tiroit  les 
images  de  leurs  niohes;  on  lescoUf 
ronnoit  de  laurier,  et  on  les  rêvé- 
toit  des  habits  qui  raraclérisoicut 
leur  magistrature.  Suivant^  Polybe , 
on  mettoit  des  toges  à  toutes  ,.mai9 
des  toges  prétextes  aux  images  dsÀ 
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conwlairesiou  des  ancien» préteurs  ;  bre  cubicnlaire ,  où  ils  lui  i^ndoîent 
des  toges  ornées  de  ponrpfe  à  celles  une  sorte  de  culte ,  ils  la  portoiei^t 
des  censeurs  ,  et  enfin  des   toges  aussi  gravée  sur  leur  anneau  ,  mais 
nbrédées  en  or  à  celles  des  triompha-  aussi    sur    leurs     coupes.    Claude 
teurs.   Lttts    esclaves ,   surnommés  ne   permit   pas  indislinclement    à 
alrienses ,  étoient  chargés  de   net-  Ions  ses  sujets  de  porter  son  image 
toyer  les  images ,  de  les  parer  aux  sur  leur  bague  ;  mais  seulement  k 
ionrs  de  fêtes ,  de  les  porter  aux  ceax  qui  avoient  les  entrées  de  sa 
fnnéraitles  dés  membres  de  la  fa*  chambre.  Vespasien  aboUl  cette  vila 
mille,  en  un  mot  d'en  avoir  soin,  distinction,  deveuueà  charge  à  ceux 
CeM  à  cela  sans  doute  que  se  rap-  qui  Toblenoienl,  et  qui  ser voit  sou- 
porte  une  épîlaphe  trouvée  parmi  vent  de  fondement. aux  accusations 
6elles  des  tombeaux  des  esclaves  de  des  délateurs.  Car  c'éloit  un  crime 
la  maison  d*Augusle,  dans  laquelle  capital  sous  Tibère,  de  porter  aux 
il  est  question  de  servi  ad  ima-  lieux*  secrets,  ou  dans  les  maisons 
gW£9  :  c'est-à-dire  à^esclaves   qui  de  prostitution ,  Timage^  de  Tempe* 
avaient   soin  de  ces   imagines  ou  reur   gravée  sur   son    anneau  ;   et 
figures  des  ancêtres.  Dans  ces  ce-  même  de  prendre, avec  la  main  qui 
rémouies   publiques  ,    les    images  eu  éloit  ornée,  le  vase  nécessaire 
des  ancêtres  étoient  ordinairement  aux  besoins  naturels.  Ou  plaçoi^  a 
placées  sur  de  petits  lits  ou  bran-  la  poupe  des  navires  les  images  de 
cards,  et  quelquefois  fixées  sur  des  certaines  divinités  ou   de   certains 
piques.  Mais  on  brisoit  les  images  animaux,  et  c*étoit  ce  que  l'on  dé- 
de  ceux  dont  on  blâmoil  lamémoi-  ^signoil  par  ces  mots  «  tuiela  navis* 
re,  ou  bien  on  ne  les  laiitsôil  pas  J^s  Grecs  et  les  Romains  ofiroicnt 
tiaroitre   aux  funérailles  de  leurs  dans  les  temples  des  dieux,  non— 
descendans.  Les  images  des  empe-'   seulement   leurs  propres   images» 
reurs  avec  leurs    noms  ,   attachés  mais  encore  celles  d'autres  personna- 
aux  enseignes  militaires, placées  SO'  ges.  Diogéne  Laerce  nous  apprend 
lennellemenl  dans  les  endroits  pu-  que  Mithridaie  ,  fils  de  Rodobate  , 
blics,  et  portées  en  pompe,  étoient  dédia  ftux  Muses  la  statue  de  Pla- 
dea    témoignages    par    lesquels   le  ton.  Selon  Denys  d^Halicarnasse , 
peuple  et  l'armée   les   reconnois-  Romulus  dédia  a  Vulcaiu  des  qua- 
soient  pour  souverains.  Lorsqu'au  driges  d*or   et  sa  propre  image;  et 
contraire  ils  vouloient  les  dégrader  on  lit  dans  Tacite  que  Julie  dédia  à 
et  secouer  leur  joug ,  ils  brisoient  Auguste ,  prés  du  théâtre ,  Timage  de 
leurs  images,  en  trainoient  les  dé-  Marcellus.  f^.  Icon,  Iconolocib. 
bris  dans  les  boues,  et  les  précipi-  On  appelle  encore  images  (^ico- 
toient  dans  les  fleuves  et  les  cloa-  nés  )  les  tableaux  qui  sont  l'objet 
ques.  Ou  plaçoit  dans  les  biblio-  ^  du  culte  des  chrétiens.  Les  chrétiens 
théques  publiques  et  particulières^  du  rit  grec  regarderoient  comme 
les  images  ou  les  statues  et   plus  pu®  idolâtrie  de  rendre  hommage  4 
souvent  encore  les  bustes  des  écri-  des  figures  sculptées.  Leurs  tableaux 
Vains  célèbres  «  et  on  dessinoit  leurs  qui  se  font  aujourd'hui  comme  ils 
■  portraits  au  commencement  de  leurs  se  faisoient  il  y  a  plusieurs  siècles  , 
ouvrages.  sans  qu'on  se  permette  d'ajouter  à 
Les  Romains  faisoient  graver  sur  l'art   aucune  perfection  nouvelle, 
leurs  anneaujc  les  images  de  leurs  peuvent  donner   une  idée  de   ce 
amis ,   ils  en  ornoient  aussi  leurs  qu'étoit  devenue  la  peinture  ches 
coupes.  Les  disciples  d'£pîcure  ne  les  Grecs  du  Bas-£mpire.  Le  des- 
se  conlentoient  pas  de  placer  rima-  sin  en  est  roide  ,  sans  vie,  sans 
|e  de  leur  maître  dans  leur  çbam-  expression  ;    la   couleui*  est   ma- 
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Bolone  «t  rembrunie.  Ces  maavàîs  anciennes  images  figurées  dans  leg 
tableaux  sont  souvent  trés-riche-  temps  d'ignorance  dont  nous  venons 
ment  ornés.  On  a  coutume d'entou-  de  parler:  les  marchands  dë-maur- 
rer  les  télés  d'une  auréole  en  relief:  vaises  gravures ,  de  dessins  de  bro- 
elle  est  d'or,  d'argent,  de  cuivre  derie,etc.  se  nomment /7iar^^a/ME> 
doré  «   suivant  la  fortune  du   pro-     d'images, 

priétaire  ,  souvent  même  elle  est         Jmager.  On  désigne  par  ce  mot 
chargée  de  pierreries.  Quelquefois     le  marchaud  qui  vend  des  estampes, 
on  recouvre  le  tableau  entier ,  ex-    des  images  ,  sur  papier  ou  sur  vélin, 
cepté  la  face  ,  d'nne  plaque  d'ar-         Imagination.  Faculté  que  ^os-* 
gentou  de  vermeil,  sur  laquelle  est     sède  l'esprit  de  se  former  des  ima- 
indiqaé  en  bas^relief  le  dessin  de    ges,  des  idées,  et  de  les  combiner 
la  draperie  qui  se  trouve  peinte  sur     enlr'elles.    Une    grande     vivacité' 
Timage  3  et  l'on  encadre  cetle  pla-    à*itnagination  n'est  point  une  qua- 
que  de  pierres  précieuses.  LesKus-     liié  nécessaire  à  Tartiste;  elle  con* 
ses ,  sectateurs  du  rit  grec ,  ont  aussi     trarieruit  trop  la  lenteur  des  opéra- 
pour  le  culte  de  pareilles  images.'    tiens  de  Tart.  Le  sculpteur,  a  cet' 
Ces  tableaux  doivent  être  peinlssur     égard  ,  doit  être  traité  moins  favo- 
buisj  et  suivant  les  anciens  proré-     rablement  que  le  peintre, puisqu'il 
dés  et  la  vieille  ignorance  de  Tart.     opère  avec  encore  bien  plus  de  len-  ' 
Pour  indiquer  qu'un  marchand  a     teur.  L*artis!e,  tourmenté  par  Ta- 
pris  pour  enseigne  la  figure  de  la     bondance  de   son  imagination  ,  et 
Vierge  ou  d'un  Saint,  on  dit  qu'il    plus  pressé  de  représenter  les  ima- 
loge  i  Vitnagp  Saint^Pierre ,  à  l'i-     ges  qui  s'offrent  en  foule  à  son  es* 
ma^  Noire'DcMie.  prit ,   qu'occupé   de   leur    donner 

Le  cttlle  rendu  à  ces  figures  a  été    toute  là  valeur  qu'elles  peuvent  re  ^ 
appelé  cuile  des  images,  et  le  nom     cevoir^  ne  fera  que  des  esquisses 
grec  des  Iconoclasiea  ,  hérétiques     imparfaites.  Cesl  la  netteté,  et,  si' 
qui  détruîsoient  ces  figures,  signifie     Ton    peut  parler    ainsi,  la  fixité 
hriseun  étimages*   La  superstition     d'f//ui^//ia//o/ï  qui  lui  est  nécessaire, 
grecque  regarde  comme  profanes  ,  Il    faut  qu'il   voie   clairement  leâ- 
les  productions  de  l'art  moderne,     images  qui  appartiennent  au  su^eiT 
exécutées  sur  toile.  Pans  les  pays     qa'il  veut  traiter  ;  qu'il   les  voie 
du  rit    grec ,  on  il  se  trouve  des     comme  si  elles  avoient  une  exis- 
peintres  artistes,  ils  ne  sont  point    lenco  physique;  qu'il  les  juge  pour 
chargés  de  peindre  les  images  sain-    adopter  les  unes,  et  rejeter  les  au« 
tes;  on  s'adresse  toujours  aux  pein-    très;  qu'il  les   combine  pour  lés 
Ires  imagers;  ils  font  une  classe  à     ordonner  d'une  manière  favorable 
part,  et  ne  dégraderont  jamais  leur     à  la  composition  ;  qu'il  se  les  rend» 
art  sacré  par  aucune  connoissance     fixes  et  permanentes,  pour  les  eza- 
de  l'art  profane.  Il  y  a  dans  le  Cabi-     miner  dans  toutes  leurs  parties .  les 
net  de  la  Bibliotiiéque ,  plusieurs     éclairer ,  les  colorer  de  la  maniéré 
petits  tableaux  modernes   de   l'£-     U  plus   avantageuse  a  son  objet, 
gliso  grecque,  qu'on  croiroit  avoir     XJne  imagination  sage  ne  peut  être 
été  faits  à  Cousiantinople  dans   le     le  frnit  (|ue  d'une  étude  longue  et 
Has-Empire.  bien  faite.  Pour  se  former  des  ima- 

Parmi  nous ,  on  appelle  images  ges  qui  aient  dé  bettes  formes ,  il 
les  estampes  grossièrejnent  gravéea  faut  connoitre  ce&  formes,  et  cun- 
qui  sont  offertes  à  la  dévotion  ou  à  séquemmenibien  posséder  la  par- 
l'amosement  du  peuple.  Elles  sont  tie  du  dessin.  Pour  se  les  figurer 
ordinairement  enluminées,  de  nom  agissant  convenablement  au  sujet , 
vient  de  leiir  conforn^ito  avec  ces    il  faut  avoir  bien  examiné  («us.  le& 
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]nouvemen9  de  rhomma,  saivant 
les  diverses  actions  qu'il  se  propose. 
Four  .les  voir  avec  Vexpre^sion  coo- 
venable ,  il  faut  avoir  observé  lea 
cKangemens  que  toutes  les  aflec- 
lions  de  lame,  et  même  leurs  plus 
légèi:es  nuances ,  opèrent  sur  les 
traits  et  dans  iQUles  les  parties  du 
corps.  Pour  se  les  représenter  bien 
éclairées  ,  bien  colorées ,  il  faut 
connoître  tous  les  jeux  de  la  lu> 
miére,  tons  les  eflJets  des  couleurs. 
Mais  quelque  opiniâtre  que  soit  celte 
étude  ,  rarli;ite  en  retirera  peu  de 
fruit,  s'il  n*a  pas  reçu  de  la  nature 
le  genre  à* imagination  convenable 
à  son  art. 

Sur  l^imaglnaiion,  on  consultera 
avec  utilité  ,  principalement  l'ou- 
vrage de  MuRATOBi ,  délia  for%a 
délia  Fanlaeia  uinana ,  Yen.  1745 
et  1766  ,  iu-8'';  les  personnes  qui 
savent  l'allemand  ,  feront  encore 
mieux  de  lire  la  tfaduclion  aile- 
mande  par  Kicqerz  (tieipsick, 
1785^  3  vol.  in-8°)  qui  a  enrichi, 
cet  ouvrage  d'additions  trés-inté-*. 
ressanies»  -<—  On  peut  encore  con- 
sulter les  ouvrages  suivans  :  Phan^ 
ta^io.lo^e,  ou  Lettres  philosophie- 
ques  sur  la  Jkcullf  ioia^inative  i 
Oxford  et  l:'ari8,  1760,  in-ia  ;  — ■ 
Xin  quvrage  allemand  sur  l'ij/zagi" 
nation ,  par  Z*éonard  Meister  ; 
Bern,  1778,  in-8°.  —  Duef.jE.»- 
say  on  orijçinal  Genius;  Lundon, 
1767,  in-8*.  —  Al.  Gerarw.  Es* 
9ay  on  Genius ^  Lond.  i774,.in-8". 
Imagines.  P'oy.  IftfAG£s. 

ImAGI£4ES     PARASTATICiS.      Ou 

4ppeloit  ainsi  les  statues  des  empe-^ 
reurs  placées  aux  portes  et  à  l'en- 
trée des  temples. 

Imitateurs.  Certains  artistes  ont 
an  imiter  et  saisir  avec  tant  de  vé- 
rité la  manière  de  leur  maître , 
ou  bien  de  le)  on  tel  peintre ,  qu'il 
est  ditSciJe  de  dire  s*ils  eaf^nt  les 
élèves  plutôt  que  les  imitateurs.  On 
voit  à  l'Académie  de  Mantoue  ,  le 
Christ  allunl  au  Calvaire  ;  ce  ta* 
IbleaUj  attribué  à  Mo^ca^  offre  bi«a 
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la  maniéré  de  Kaphaël ,  mai»  ret» 
ne  suffît  pas  pour  pouvoir  affîr]»«r 
qu'il  est  une  simple  imitation  par 
Mosca  ,  ou  que  celui* ci  ail  fré- 
quenté récole  dcSan^io.  Aussi  bien 
des  écrivains  aoht-ils  tombés  daun 
Terreur,  en  donnant  pour  élève» 
d*un  grand  peintre  des  ailiMes  ué3- 
peu  avant  ou  même  après  sa  mort; 
soit  qu'ils  aient  été  séduits  par  le» 
apparences,  soit  qu'ils  aient  été  en- 
traînés par  ce  faux  principe ,  que 
tout  imitateur  devient  élève  du 
maître  imité.  Il  est  à  propos  de  rp^ 
marquer  que  ces  méprises  sont  Irès^ 
fré(tuQn(e&dans  Thistôirede  la  pein- 
ture. 

Imitation  ;  on  dit  qu'un  homme 
z/»iVe«  lorsque  dans  ses  aciiona  il  ne 
suit  point  ses  propres  idées  >  mai», 
qu'il  fait  quelque  chose  parce  que 
d'autres  en  ont  fait  autant  avant  lui; 
celui  qui  ,  par  conséquent,  ne  suit 
passes  propres  pensée»,  mais  qui 
prend  d'autres  pour  modèlrs  >  eai 
désigné  par  le  nom  d'imitateur. 
L'originalité  est  attribuée  à  celui 
dont  les  actiotns  sont  la  suite  de  sesi 
propres  idées ,  de  sea  propre»  ré- 
flexions et  de  aa  façon  de  voir  par-» 
ticulière,  à  celui  qui,  dans  Texé- 
cutiou  de  ses  idées,  suit  une  murclie 
qui  lui  est  propre.  Il  y  a  des  bommea 
qui,  daîis  leur  façon  d«  penser  et 
d'agir,  ont  si  pou  d'ori|iinalité  , 
qu'ils  ne  font  jamais  que  i.e  qu'ils 
voient  faire  aux  autree.  Cesunl^là 
leti  imitateurs  serviles  ;  le  mot  imi* 
ter  n'est  pas  même  le  mot  propre  ; 
ils  singent  plutôt  les  autres ,  aana 
avoir  de  ViJt  et  d'intention  propres. 
C'est  ainsi  que  les  eu  fans  singent  , 
dans  leurs  ienx  et  dans  la  seule  in- 
tention de  faire  passer  le  temps,  les 
actions  sérieuses  des  personnes  éi&* 
vces  dont  ils  ne  compreoneot  point 
la  nature  ni  le  but.  Outre  ces  imi- 
tateurs, il  y  en  a  d'autres  qui  réflé- 
chissent ,  et  qui  n^imitent  que  paie» 
qu'ils  sentent  que  par  ce  mojeia 
ils  parviennent  d'une  manière  plus 
prompte  et  plus  siire  au  but  qu'ib 
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M  tODl  proposé,  que  s'ils  Ititon-  badtoagtt  roquedaulresfonl'pard* 
toient  eux-mêmes.  Us  découvreut  bonnes  liaisons  :  i'imilalionaeruile , 
cUna  1m  inye^liojas  des  autres  pré*  qui  choisit  eu  elfet  avec  réftexion 
cisément  ce  qui  leur  faut ,  et  ils  roriginal  qui  doit  servir  de  modèle^ 
s'en  aervenl  cUiis  les  iulenlions  qui  *  mais  qui  ne   réfléchit  pas    sur  1» 
leur  sont  propres.  Cette  imilalioâ  se  choix  des  parties  /et  qui  imilelont , 
fait  avec  plus  on  moins  de  liberté  ,  de  sotte  que  dans  Tonvrage  quVil» 
selon  le  génie  particulier  ël  la  dis-  produit,  il  y  a  beaucoup  d'hétéro-^ 
position  de  rimitaienr..  gène  et  d'inconvenant.  C'est  ainsi 
Celui  qui  pense  et  réfléchit  Ion-  qu'un  archi  lecte  modem  g  peut  choi- 
jours,  imite  d'une  manière  libre,  sir   l'ordre   dorique  par  suite    de 
Dans  les  ouvrages  qu'il  s'approprie ,  sages  réflexions  ;  mais  s'il  imrfe  sans 
il  voit  cerlaines  parties  ,  certains  goût  cl  sans  réflexion  tout  ce  que 
objets  ,  qui  ne  peuvent  point  con-  Ini  offrent  les  monumeus  d'ârchi- 
venir  À  son  but;  illes exclut  de  son  tecture  dorique  de  iautiquité  qui 
ouvrage ,  et  en  choisit  d'autres  qui  nous  sont  parvenus  ,  s'il  orne   le» 
lui   conviennent  mieux.  C'est  ainsi  métopes  de  Bvcranes  (  ^o^ek  cq 
que  son  ouvrage  qui,  dans  le  fond  mot)  et  d'instrtimens  de  sacrifices, 
el  pour  les  objels  principaux  ,  e»t  il  risque  de  gâter  et  de  rendre  ridi- 
une  imitation,  devient  original  dans  ouïe  un  ouvrage  d'ailleurs  estima- 
différentes  parties.  C'est  ce   qu'on  ble.  La  troisième  sorte  d'imitation 
pourroit  appeler  les  imitateurs  libres  est  celle  qu'on  appellera  ùnilaiion 
et  iulelligeus.  D'autres  ont  égale-  libre  et  réfléchie  ;  elle  emploie  ùtfi 
ment  senti  que  des  ouvrages  étraii-  ouvrages  dé;à  existans ,  pour  servir 
§ers  seroient  les  plus  convenables  à  un  but  spécialement  déterminé 
pouc  leur  but  ;  mais  soit,  par  pa-  par  des  circ/onstantes  particulières. 
resse,  soft  pour  ne  pas  avoir  ap-  Dans  le  plan,  un  pareil  ouvrage 
porté  un  jugement  sévère  à  chacune  peot  n'être  qu'une  imitation ,  et  cè- 
des parties ,  ils  prennent  tout  com--  pendant  mériter  le  nom  d'ouvrage- 
Vie  également  convenable  et  bon ,  original  par  l'exécution  de  ses  diî- 
et  font  de  leur  ouvrage  plutôt  nne  féreutes  parties  ;  et  sous  ce  rapport , 
copie  qu'une  imitation  ;  en  adoptant  un  ouvrage  semblable  doit  satisfaire 
toutes  les  parties  de  «^Itai  qui  leur  à  ce  qu'on  exige  d'uno  imitation, 
sert  de  modèle ,  ils  adoptent  égale-  C'est  ainsi  que  Plante  et  Térenee 
ment  ce  qui  ne  convient  point  ou  ont  imité  des  comédies  grecques. 
même  ce  qui  est  contraire  a  l'on-*  Après  avoir  fait  ces  obs^vation» 
Tfagequ'ils  exécutent. Ce  sont-là  le»  génétiiles  sur  la  nature  de  l'imita^ 
imilaleuraseritileji  et  craintifs.  C'est  tion,  nous  devons  en  parler  sous  le 
ainsi  que  beaucoup  de  gène  imitent  rapport  S2)écial  de»  beaux-artè.  9ni-« 
les  autres  d)ns  leur  manière  de  vi-  vaut  quelques  critiques ,  tout  y  est 
vre ,  dans  leurs   arrauieemeos   do-  imitation  ;  selon  eux ,  ils  sont  nés  d» 
mestîqnes,  sans  réilécbir  qtie  leur  l'imitation,  et  leur  essence  consiste 
aîlnation  parEicolière  •  If»  circoii-  dans  l'imitaliou  de  la  uatcrre;  ils 
ataiiceaindividi*elles  dans  lesquelles  avancent  qneles  ouvrages  desbeenx* 
ils  se  IrcMlveôt,  exigeroieni  plusieiurs  arts  ne  plaisent  que  parce  que  cette 
modificetiofis.  imitation  a  été  heureuse ,  ou  parce 
Il  y  a  doue  trob  sortes  d'tmita-  que  nous  remarqnons  avee  plaisir 
lion;    celle  qui   mérite   plotôt   le  la  ressemblance  qu'il  y  a  eatte  l'o»^ 
nom  de  copie,  de  ^in/jerie,  et  qui.  riginal  el  l'imitation.  Dans  cette  ept- 
yésolte  seulement  du  désir  va^oe  de  nion ,  il  y  a  quelt]t^^  chose  de-vf  ai ,. 
e'occoper,  sans  aucun,  but  défer-*  mais  beaucoup  d'erreurs. 
Biiaé  ;  ce  qui  engage  à  faire  comme  (ies  arts  du  dessin  paroisse»!  cU:a; 
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Us  seuls  qui  doivent  leur  orlgîne  à  emploie  des  moyens  semblables  auic 

l'imitation  de  la  nature.  L*éIoqueu«'  siens.  Comme  elle  emploie ,  pour 

ce,  la  poésie»  la  musique  et  la  danse  parvenir  d  son  but,  des  moyens  si 

soiit  évidemment  nées  de  la  viva~  justes- et  si  exarts,  qu'il  est  impos— 

cité  et  de  la  force  des  sentimens  ,  et  sible  d'eu  imaginer  de  meilleurs  , 

du  désir  de  les  montrer ,  et  d'en-  il   faut  que  l'artiste    l'imite  à  cet 

Iretenir    soi  -  même  et  les  autres  égard. 

d'une  manière  agréable.  Les  pre-  La  nature  •  il  en  faut  convenir  , 
miers  poêles,  les  premiers  m  usi-  offre  des  parties  qu'il  est  impossible 
ciens  et  les  premiers  danseurs  ont  sk  l'art  d'imiter ,  ou  dans  lesquelles 
certainement  -  exprimé  des  sensa-  au  moins  l'imita  lion  restera  toujours 
tiens  qui  existoient  eh  eux  ,  et  non  fort  imparfaite  :  telle  est  la  partie 
pas  des  sensations  imitées.  du  clair-obscur.  Mais,  d'un  autre 
Il  n'e^it  pas  généralement  vrai  non  cdté,  il  en  est  uue   dms  laquelle 
plus  que  les  ouvrages  de  l'art  plai'»  l'art  peut  se  montrer  vaiuqueur  do 
sent  par  le  succès  de  l'imitation.-  la  nature  elle-même ,  et  cette  par- 
Quelquefois,  il  est  vrai,  la?perfec-  tie  est  la  beauté'.  La  nature,  dans 
tion  de  l'imitation  fait  que  certains  ses  productions,   est   sii;etto  à  de 
ouvrages  nous  font  plaisir  ;  mais  si  nombreux  accidens.  L'art  qui  n'a' 
l'essence   de'  Tart   consistoit   dans  pour  opérer  que  des  matières  pas- 
Timitation  la  plus  parfaite  de  la  na-  sives  et  obéis^aules,  se  rend  maître 
ture ,  il  est  certain  que  Gérard  Do^w,  des  ouvrages  de  sa  créat;on  ;  rlioi- 
Teniers ,  et  d'autres  peintres  hollan-  sil ,  pour  ohjel'  de  son  imitation ,  ce 
dais,  seroient,  parmi  les  modernes  ,  que  la  nature- a  depluspairfait,  ras— 
de  plus  grands  arli&tes  que  Raphaël  semble  des  parties  de  plusieurs  in- 
et  les  grands  maîtres  des  écoles  de  dividus.  11  peut  donc ,  en  imitant , 
l'Italie.   Cependant  tous   les  criti-  représenter  l'homme  plus  beau  qu'il 
qués  ,  depuis  Aristote  jusqu'à  nos  ne  l'est  en  effet  ;  il  peut  exprimer 
jours,   recommandent    à    l'artiste  constammeutce  qui  estai  rare  dans 
r//ra/to//o/i  de  la  nature,  et  sous  un  la  nature  t  la  régularité  dans   le» 
certain  rapport,  ils  ont  raison;   il  contours,  la  grandiosilé  dans   les 
s'agit  seulement  de  les  bien  com-  îorïîies ,  la  grâce  dans  l'attitude ,  la 
prendre.  Si  l'un  vouloit  donner  à  beauté  dans  las  membres,  la  force 
l'artiste  pour  règle   fondamentale,  dans  la  poitrine,  l'agilité  dans  les 
d'imiter  chaque  objet  qui  lui  plaît  jambes ,  l'adresse  dans  les  bras,  la 
dans  la  nature,  pour  que  son  oxx^  franchise  sur  le  frOnt  et  entre  le» 
^rage  plaise   par  sa   ressemblance  sourcils,  l'esprit  dans  les  yeux ,  la 
avec  l'objet  imité  ,  ou  bien  dexé-  santé  sur  les  joues,  rafTabitité  sur 
culer  de  certaines  représentations  ,  les  lèvres.  Mftis  quoiqu'il  soit  ac— 
par    la   raison   seulement   qu'elles  cordé  à  l'art  de  surpasser  la  nalureen 
plaisent ,  et  sans  se  proposer  dans  beauté ,  qu'on  se  garde  bien  de  pen* 
son  travail  un  but  plus  relevé ,  il  en  ser  qu'il  soit  parvenu  à  ce  degré  su- 
xésulteroit   que  les  .  meilleurs  ou-  préme  d'imitation  parfaite,  et  qu*oa 
vrages  du  génie  seroient  dégradés  à  ne  peut  aller  plus  loin.  U imitation 
n'être  plus  que  des  amusemens d'en-  est  la  première  partie  de  la  pein— 
fans.  Le  principe  de  l'imitation  de  ture,  mais  non  pns  la  plus   belle. 
la  nature ,  autant  qu'on  veuf  le  con-  Ce  qui  approche  d^  I'Idéal  (  V,  ce 
sidérer  comme  principe  général  des  mot),  est  justement  regardé  comme 
1>eaux-arts ,  lioit  donc  s'entendre  de  plus  parfait  que  ce  qui  se  borne  à 
la  manière  suivante  :  l'artiste  a  le  une  imitation  purement  individuel- 
même  but,,  et  les  mêmes  intentions  le  ;  mais  comme  l'art  est  formé  de- 
q'ie  la  nature^  il  faut  aussi  qu'il  c«s  émxx  parties ,  riynÂfa/<off  et  l'i*-^ 
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déai ,  le  plus  grand  maître  est  tans 
cèniredit  celui  qui  possède  Tune  et 
Taulre   à  la  fuis. 'L'idéal ,  qui   est 
comme  la  première  cause  du  gQÛt. , 
€D  peni  être  considéré  comme  Ta  me» 
et  V imitation  comme  le  corps.  Cette 
ame    ou   cette   cause    doit  choisir 
dans  le  spectacle  eptier  de  la  na* 
ture  les  parties  les  plus  belles,  sans 
néanmoins  produire  des  choses  nou- 
velles et  impossibles  ,  car  alors  ce 
aeroit    dégrader  Fart.   Croire  que 
l'imitatiou  est  d'autant  plus  belle 
•  qu'elle  est  plus  exacte,  c'est  une 
erreur.  Qu'a  de  rommun  l'imita-" 
lion  avec   la  lieaulé?  L'imitation  , 
sans  doute ,  a  son  mérite  particu- 
lier ;    mais  si  l'original  n'est  pas 
beau»  la  copie  ne  peut  certaine- 
ment être  belle,  quelque  ressem- 
blante qu'elle  soit  d'ailleurs.  Pres- 
que tons  les  tableaux  de  l'école  fla- 
mande sont  des  i mi  tationi^  parfaites 
de  la  nature.  Ce  sont,  sans  contre- 
dit ,  de  belles  copies  pour  ceux  qui 
«arrêtent  au  mécanisme  de  l'art , 
et  qui  n*y  cherchent  rien  de  plus. 
L'ambition    du    véritable   peintre 
doit  donc  aller  plus   loin  que   la 
simple  imitai  ion  de  la  nature.   Au 
lien  de  chercher  à  séduire  par   la 
fidélité  ,  par  la  minutieuse  exacti- 
tude de  ses  imitations,  il  faut  qu'il 
lâche  de  donner  ,  par  la  grandeur 
de  Be&  idées  ,  toute  la  perfection 
possible  aux  objets  qu'il  traite.  Ce 
principe    avancé   et   soutenu    par 
Mengs  ,  Reynolds  ,  Lanzi  et  beau- 
coup d'autres ,  que  la  perfection  de 
Tari  ne    consiste    point  dans   une 
simple  imitation ,  n'est  pas  moder- 
ne. Cicéron  et  Procins  se  sont  ex- 
primés  de   même  à  l'occasion  de 
Phidias',  ce  grand  artiste  de  l'anti- 
quité. 

S'il  est  indispensable  d'étudier  la 
belle  nature  ,  il  ne  l'est  pas  moins 
de  travailler  diaprés  les  grands 
maîtres  qui  l'ont  imitée.  Il  faut  bien 
distinguée  dans  un  tableau  que  Ton 
prend  pour  oh;et  "  d'étude  ,  deux 
cvboses  très -diâ'é rentes  ;  l'une  est 
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la  manière  du  maître ,  qu'on  peut 
comparer  en  quelque  sorte  à  l'ac- 
cent de  l'orateur  ;  l'autre  est  le  ré- 
sultat des  principes  qu'il  s'est  for- 
més. La  plilparl  de  ceux  qui  étu- 
dient les  ouvrages  d'un  maître  s'ap- 
pliquent principalement  à  s'identi- 
fier sa  manière.  C'est  alors  s'exposer 
à  n'être  jamais  soi-même .  et  à  res- 
ter le  copiste  d'un  autre  ,  mèm^. 
lorsqu'on  sera  original.  Ce  sont  les 
maximes  du  maître  auxquelles  il 
faut  s'arrêter  pour  pouvoir  les  em- 
ployer dans  l'occasion.  Si  Ton  co- 
pié quelque  partie  d'un  peintre ,  ce 
doit  toujours  être  celle  dans  laquelle 
il  se  montre  constamment  supé- 
rieur à  ses  rivaux,  parce  que  sans 
doute  elle  a  fait  l'objet  spécial  de 
ses  observations ,  et  qu'elle  est  la 
première  cause  des  beautés  qu'où 
remarque  dans  ses  ouvrages.  Par  ce 
moyen  on  reconnoîlra  que  la  par- 
tie dont  Raphaël  avoit  fait  choix 
étoit  l'expression ,  celle  du  Corrège 
l'harmonie,  celle  du  Titien  la  cou- 
leur. Raphaël  fournit  lui-même  un 
exemple  de  l'utilité  qu'un  artiste 
peut  retirer  de  rimilation  de  ses 
prédécesseurs.  Il  avoit  reçu  de  Pé- 
rugin  ,  son  maître,  la  manœuvre 
de  l'art  et  la  pratique  d'un  dessin 
exact  et  correct  :  il  prità  Florence  , 
dans  les  ou  vrages  du  Mossaccio ,  une 
première  idée  de  l'antique  et  celle 
d'une  meilleure  manière  de  dra- 
per ;  dans  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange  ,  la  grandeur  du  trait:  dans 
ceux  de  Rarthélemi  de  Saint-Marc  i 
l'art  d'empâter  plus  fortement  ses  • 
couleurs  et  d'agrandir  seê  masses. 
Après  avoir  copié  dans  les  meil- 
leurs maîtres  quelques  -  unes  des 
parties  dans  lesquelles  ils  ont  ex- 
cellé, il  faut  chercher  dans  1^  na- 
ture, et  y  copier  des  parties  sem- 
blables :  c'est  ainsi  que  l'on  com- 
pare la  nature  à  l'art  le  plus  ex- 
quis ,  et  qu'on  apprend  comment: 
elle  doit  être  vue  par  le  grand  • 
artiste.  M»is  plus  encore  que-  les 
meilleara  mailces  modernes,   Ton^ 
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lique  et  la  D^tlure  doiveut  àlro^  les 
principaux  objet»  de  rimilaliua  ; 
cent  d'eux  qu'il  faut  prendre  des 
leçons.  Aucun  imitateur  d'un  seul 
mai  Ire  ue  s'es^i  fait  un  grand  nom. 
C'est  en  observant  ces  choses  qu'un 
peintre  devient  babile,  plutôt  qu'en 
^e  faligautà  les  copier.  Telle  étoit  la 
3uaxime  du  Poussin,  qui  a  peu  copié, 
mais  beaucoup  imité,  fj'imitaiiou  est 
jion-seuiemenl  utile  dans  les  pre- 
miers pas  de  la  carrière,elle  Test  daus 
tout  le  cours  de  la  vie.  Sans  ellel'i- 
inaginatioù  livrée  à  elle-même  s'af- 
ioîbliroit,  tomberoit  dans  la  lau* 
^ueur^  et  ne  feroit  que  se  prome- 
ner dans  le  cercle  qu'elle  auroil  déjà 
))ar couru.  Mais  }>ar  Timitation  ,  on 
varie  ses  conceptions,  et  l'on  par- 
vient même   à   leur    imprimer  le 
caractère  de  l'originaliié.  Que  celle 
imitation  libre,  créatrice,   prenne 
le  titre  d'émulation,  elle  sera  iou: 
JQurs  Te^rt  d'un  artiste  pour  pren- 
dre darijS    les  maîtres  vivans    ou 
morts   les  qualités  qui  les  distÎM- 
guenl  i  et  qu'il  veut  surpasser  en* 
core.  C'est  en  se  rendant  familières 
les  invenlions  des  autres ,  qu'on  ap^ 
prend  à  inventer  soi-même,  ainj»L 
qu'on  s'habitue  à  penser  en  lisant 
les  idées  d'auirui.  ilifs  conceptions 
des  grands   maîtres  doivent  nous 
servir  d'aliment  à  tous  les  âges.  5e 
restreindre  ù  VimUation  d'un  seul, 
est  un  moyen  de  n»  jamais  altein- 
fire  à  la  perfection.  Il  faut  conve- 
nir cependant  qiié  l'imitation  peut 
aider    et  nourrir  le  génie  ,   mais 
qu'elle  ne  le  donne  pas.  Maratte,' 
qui  chercboil  à  imiter  les  meilleurs 
modèles  dans  chaque  partie  de  l'art, 
n'a  jamais  pu  .  dans  aucune ,  égaler 
aucun  d'eux  >  ni  ajouter  a^  talent 
qui  lui  étoit  propre ,  un  talent  qu'il 
i  mi  toit. 

11  est  encore  une  autre  sorte  d'i- 
mitation qu'onappelle  plagiat  quand 
on  en  parle  en  mauvaise  part.  Elle 
consiste  à  emprunter  une  pensée . 
un  mouvement,  une  attitude,  un 
àl2,  un  accessoire  »  «ne  figure»  et 
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qutflqnefois  plusieurs.  QdelqQefuîs 
ces  emprunts  sont  faits  avec  taiil 
d'adresse,  qu'il  est  très-difficile  de 
les  reconnuilre,  sur-tout  quand  on 
transporte  une  figure  d'un  tableau 
d'un  ceiftain  genre  dans  un  tableai» 
d'un  genre  ttès'dilféreot ,  quand  on 
prend  une  figure  nue  pour  la  dra« 
per ,  ou  une  figure  drapée  pour  en 
faire  une  figure  nue  «  ou  qu'on  en 
change   la  plus   grande   partie    ùm 
rajustement,  014  quand  la  manier» 
d«  l'artiste  qui  emprunte  difière  de 
celle  du  premier  auleuré  On  estai»- 
scï    généralement   convenu    d'ab* 
soudre  du  crime  du  plagiat  Ws  ar- 
tises  qui  empruntent,  même  deâ 
fi.qures entières-,  aux  grands  maîtres 
de  l'antiquité.  On  sait  que ,  dans  1« 
tableau  de  Pyrrhus  sauté,  le  Poussîji 
a  représenté  plusieurs  fois  U  figure 
antique  appelée  le  gladiateur  soua 
différens  aspects,  et  que  dans  son. 
tableau  de  rextrême-onction  il  a  pri» 
de  même  en  grande  partie  la  ctttep<H 
sltion  du  bas-relief  antique  qui  repré- 
j^ente  la  mort  de  Méléagre.  Le  trans- 
port d'un  art  k  un  art  différeutpeut 
rendre  l'emprunt  plus    excusable. 
Ainsi  le  Poussin  a  été  regardé  comm» 
original  lorsqu'il  a  transporté  j  près* 
qiie  sans  y  rien  changer,  le  gladia- 
teur dans  on  de  ses  tableaux ,  et  JLe- 
gros  n'a  passé  que  pour  un  copist* 
d'un  talent  supérieur   quand   il   a 
imité  en  sculpture ,  avec  des  eban- 
geraons  considérables,    une  aeulp- 
tore  antique.  C'est  qn«  le  aculplear 
qui  imite  un  .ouvrage  de  sculpture 
ne  fait  que  copier  des  formes  par 
le  nénke  procédé  que  le  premier  au* 
leur  a  suivi ,  et  que  le  peintre  qui 
imite  ou  qui  même  copie  un  oiir 
vrage  de  sculpture,  imile  les  fo«** 
mes  par  un  moyeu  différent  deee» 
lui  qu*employoitle  premier auieur  , 
y  ajoute  encore  la  conlenr  qui  ne 
se  trouve  pas  sur  le  premier  oa« 
vfage  ,  et  est  soumis  d'aiiieiifs  à  lu 
nécessité   de  vaincre  une  sarfactf 
plate  pour  lui  donner  l'appai^ence 
du  relief.   Un  peintre  qui   preu^ 
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une  idée  d'un  aalre  p«in1r«  ,  mo*  proprîer  leurs  maximes,  leurs  prin* 

dcrne  même ,  mai« qui u'eat  pas  soa  cipes ,  leur  manière  de  faire»  au- 

contemporain,  et  qui  l'adapte  à  son  tant  qu'on  a  les  mêmes  intentions 

ouvrage  de  façon  qu'elle  paroisse  qu'eux.   C'est  dans  leurs  ouvrages 

eu  faire  naturellement  partie,  peut  qu'on  peut  étudier  l'art,  comme  eux 

i  peine  êlre  accusé  de  plagiat.  Per«  l'ont  étudié  dans  la  nature.  Mais  ce 

souoen*a possédé  dans  un  plus  haut  qui  leur  est  personnel,  ce  qui  ne 

degré  qoe  Kapbaël  le  don  de  l'in-  convient  qu'au  temps  et  au  lieu  oi» 

ventjfouj  cependant  il  n'a  pas  dé-  ils  se  sont  trouvés,,  ue  peut, pas  ton- 

daigné   de  puiser  ailleurs  que  dans  jours  conveiiir  à  d'autres  temps  .  à 

sa  propre  pensée.  £n  eilet ,  il  est  d'autres  lieux.  Il  u'étoit  pas  rare  ôa 

aisé  de  recoonoUre  avec  Reynolds ,  trouver  cliez  les  ancieus  de  bons 

qu'il  a  employé  deux  belles  figures  artistesqui  oAt imité  les  chefs-d'oeu- 

de  Saiot  Paul   copiées   d'après  Le  vredesplus  grands  maîtres.  Encore 

Massaccio  :  il  s'est  servi  de  l'une  aujourd  -.ni  nous  voyons  sur  plu- 

pour  son   Saint    Paul  prêchant  à  sieurs  pierres  gravée»  des  sujets  qui 

Athènes,  et  il  a  placé  l'autre  dans  probablement    sont  des  imitations 

son  tableau  du  même  saint ,  qui  pu-  de  quelque  chef-d'œuvre   connu 

nit  £iymas  le  magicien.  Le  chau-  dans  l'antiquité. 

gemeat  le  plus   considérable  qu'a  I^es  auteurs  qui  ont  traité  de  IV-* 

faitRaphaëïà  ces  deux  figuras,  con*  nùtaiion  en  général,  mais  sous  le 

sisie  dans  l'addition  de  la  main  gau-  rapport  des  beaux  arts,  sont  :  Aris- 

che  ,  qui  ue  se  voit  point  à  l'ori-  TOTK,danssa  Po^/igue/ l'abbé  Bat- 

giaal.  Pour  son  sacrifice  à  Ly^lre^  Tfiux   (  y,  ^ï^sthétiquc  )  ;   Alex, 

il  a  pria  toute  la  cérémonie  repré-  Gérard  ,  dans,  le  quatrième  chap. 

sentée   sur  un  bas -relief  antique  de  la  prem.  partie  deson  JS««<zyo/t 

qu'on  a  publié  depuis  clans  Ics^f/-  Taals  (  V^  Goct)  ;  Ssban  du  i^a 

nûranda   JfiQinanarum    antiquilar-  Tour,  dans  le  deuxième  chap.  du 

ium  ve^tigia,  et  dont  on  voit  uuo  deuxième  livre  de  son  jérl  de  sentir 

copie  dans  la  salle  d'Apollon  du  Mu*  ei  déjuger  en  matière  de  Goût  (/^. 

sée  Napoléon.  11  no  faut  pas  cepen-  Goût)  ;  1,.  F.  KiEO£ii,  dans  la  di- 

dant  que  cet  exemple  séduise;  si  xiémo  section   de  sa  Théorie   de» 

ld»^dï»robe  à  ses  prédc-cefibeurs  ou  beaux  arie  et  des  belles  -  leflree  ; 

a  tes  contemporains,  on   doit  être  Jean  -  Christophe  KaNio,  dans  le 

en  clat~%  restituer  à  la  postérité,  sixième  chap*  de  sa  Philosophie  du 

En  un  mot  ,  c'est  en  imitant  Itê  •  Goût  ;M.  Mrinbrs,  dans  le  chap. 

grauda    inaitres  qu'on   le    devient  Xi  de  ses  E/émens  d! une  théorie  et 

soi-même.  C'est  à  l'imitation  bien  d'une  histoire  des   belles  ^  lettres  g 

entendue  que  l'art  doit  ses  progrès,  André  -  Henri  Schopf,  dans  sa 

puisque   sans  elle  l'art  seroit  tou-  Théorie  des  belles^leitres  /  Ch,  Da- 

iours  demedré  dans  l'enfafice  et  la  vies,  dans  la  vingt^deu xième lettre 

barbarie*  L'un  a  détruit  la  roideur  duprem.  vol.  de  ses  Letters  on sub^ 

des  formes^  l'a  titre  la  sécheresse  du  jects  of  littérature  ;  Lond.  1787, 

pinceau,  un  autre  la  symétrie  go-  in- 8**.    Sur  l'imitation  en  peinture 

Ibique  de  la  composition  :  si  ces  on  peiU  consulter  les  Considérations, 

maigres  n'avoieol  pas  eu  d'imita^  sur  la  peinture,  ipsx  Chrétien-Iiouis- 

teurs  ,  les  défauts  qu'ils  ont  cov-  D^  Haoxdorn;  à  la  page  65  et  97 

rigés  dégraderoieot  encore  au;our-  il  y  traite  des  limite»  de  limitation 

d'Iiui  larl  coaune  du  temps  de  nos  et  du  caractère  d'un  imitateur  heu-» 

pères.  reux  .*  les  sept  J}iscours  de  Josué 

^  Li'imi talion  générale  de»  grands  Reynolds  ;  il  y  traite  enIr'auUres 

maitrcs  consi:ile  dans  l'art  de  a*ap-  de  l'imitation  trop  fidèle  de  la  nor* 
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iuréi  de  V imitation  pittoresque  en  peininre.  Mais  cette  imiUtioif  dif* 

général,  de  la  peinture  ,  en  tant  j'èrede  beaucoup  de  celle  de  cea 

gu'el/en'eat point  une  imitation  de  la  deux  derniers.  Tout  ce  que  l'ima- 

nature.  V,  aussi  les  excelleos  arti-«  gioation  peut  se  représenter  jest  da 

des  de  WattsIiEt  ,  iJici.  iftf  P«>»-  ressort  de  la  poésie.   La   peintu- 

/lifv  /  SuLZ£R ,  Théorie  des  BeauX'  re  ,  qui  ii*offre  point  ses  tableatix' 

j4ri9  au  mot  Nachasmuno  »    et  à  rima^inalion  *   mais   à  un  seul. 

LiAKzi  dans  sa  Sloria  pitiorica.  sens,  ne  peint  que  les  objets  sou* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  mis  A  la  vue.  La  musique  ■  sem^ 
peinture  et  de  la  sculpture  peut  aussi  bleroil  avoir  les  mêmes  bornes  par 
é'*appliquer  à  Varchitecture»  L*ar-  rapport  à  Touïe  ;  cependant  elle 
tiste  rempli  des  belles^conceptions  peint  tout ,  même  les  objets  qui 
des  grandi  maîtres  qui  Tont  précé'  ne  sont  que  visibles.  La  plus 
dé,  peut  introduire  dans  ses  plans  grande  merveille  d*un  aii  qui  n'a-* 
quelques  idées  qui  ne  sont  pas  co-  git  que  par  le  mouvement ,  -est 
piées  seulement  de  ce  qu*il  a  vu  ,  d  en  pouvoir  former  Jusqu'à  rima- 
mais  que  l'étude  lui  a  suggérées,  ge  du  repos.  La  nuit,  le  sommeil , 
Ainsi  le  château <de  Madrid  éluit  une  la  solitude ,  entrent  dans  le  nombre 
copie  réelle  de  celui  qui  avoit servi  des  grands  tableaux  de  la  musique, 
de  prison  à  Françojs  i  dans  la  capi-  Qui  n'a  pas  admiré  le  repos  de  He- 
laie  de  i'£spag»e ,  et  le  Panthéon  de  naud  dans  Armide,  la  nuitdu  tom-^ 
Paris,  quoique  dû  à  l'élude  des  beau  de  Castor  j  le  sommeil  d  jétya  ?^ 
plans  de  Saint-pierre  et  du  Panthéon  Le  musicien ,  par  Teiïet  de  Tbar— 
de  Kome  ,  ne  ressemble  cependant  monie  ,  agife  la  mer ,  anime  la  flam- 
à  aucun  de  ces  deux  édifices.  me  d'un  incendie,  peint  l'horreur 

En  musique t  on  prend  le   mot  d'un  désert  affreux,  rembrunit  les 

ùnitatiçn  dans  un  sens  technique  ;  murs  d'une  prison  souterraine.  U 

il  désigneTemploî  d'un  même  chfint,  ne  représente  pas  directement  ces» 

ou  d'un  chant  semblable,  dans  plu-  choses,  mais  il  excite  dans  Tanie 

sieurs  j)arlies  qui  se  font  entendi'e  les  mêmes  raouvemens  qu'on  éprou^ 

Tune  après  Taulre  à  l'unisson,  à  la  ve  en  les  voyant.  On  ne  peul  tirer 

quinte,  à  la  quarte,  à  la  tierce,  ou  de  l'harmonie  aucun  principe  qui 

à  quelqu'aulre  intervalle  que  ce  soit,  mène  à  l'imitation  musicale,  puis- 

L'imitalion  est  toujours  bien  prise  qu'il  n'y  a  aucun  ra)>port  entre  des 

pourvu  que  ce  même  chant  se  re-  accords   et  les    objets   qu'on    veut 

connoisse  toujours,  et  qu'on  nes'é-  peindre  ;  mais  c'est  la  mélodie  qui 

carte  point  des  loix   d'une    bonne  seconde  Tithitation  et  qui  lui  préto 

modulation.  Souvent ,  pour  rendre  sa  principale  force, 

rimiialion  plus  sensible»  on  la  fait  QnanikV imitation  musicale  ,  on 

précéder  dç  silences  ou  de  notes  peut  consulter  le  Traité  sur  riitii" 

longues, qui  semblent  laisser  étein-  talion  de  la  nature  dans  la  musi^ 

dre  le  chant  au  moment  où  Timi-  que,  par   Ad.  Hiller,  à  la  page 

talion  le  ranime.  Les  règles  de  l'i-  5i5  du  prem.   vol.  des  Essais  de 

miialion  sont  aussi  relâchées   qae  J^arpurg)\sL  Lettre  de  Gasp^^xiE'A 

celles  de  la  fugue  sont  sévères  ;  c'est  sur  quelques  expressions  de  M.  Bat- 

pourquoi  les  grands  maîtres  la  dé-  teux  ,  relativement  à  la  musiquat, 

daignent ,    et  toute   imitation  trop  insérée  dans  l'ouvrage  cité  ,  où  ily 

affectée  décèle  presque  toujours  un  a  aussi  une  réponse  à. cette  Lettre  , 

commençant  eu  composition.  par  Overbeck,  et  une  réplique  à 

La  musique  dramatique  ou  théà-  celle  réponse.  77».  TwiNiNoa  joint 

traie   concourt  à   l'imitation  de  U  A  sn  traduction  anglaise  delà  Poétiqij^e 

Dature  ,  ainsi  que  U   j^oé^tie  et  U  d' ÀtisXoie ,  un  Mémoire  sur  la  tjuud^ 
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que ,  considérée  comme  an  d^ imita'  rimilatîoii  tliéâhale  ;    il   faudroit 
.iion  :  M.  Forcrl  a  inséré  dau<f  la  douaer  uu  Iraiié  &ur  Tari  ciu  comé^ 
Sibliothèque    musicale  \   vol.    11,  dieo  ,  pnidqa'il  y  est  toat  entier  reii- 
pag.    347»  d'f  s  Observations  tréb-  fermé.  On  peut  consulter  les  ouvra- , 
ingénieuses  sur  ce  que  fiBATi'iK  a  ges  sur  Fart  du  comédien  donnés  par 
avancé  sur  riuiilation  en  musique  Riccoboni,  R\imond  D£  Saint-^ 
dans  le  prem.  volume  de  sei»  Nou^  Albine  et  o'Hjqnnetaire;  lesZre^- 
veatix  eeaaia  philosophiques.  très  sur  F  imitation  tlmâtrale ,  par 
\Jart  dnunatique  eat  celui  dans  >£norl  ,  traduites  de  Tallemand  eu 
lequel  Timitatioa  est  plus  directe:  français  par  M.  Jansbn,  qui  les  a 
ici  un  homme  imite  un  autre  bom*  iuiaèrées  dans  son  Recueil  de  piè^ 
me  ;  el  par  les  mêmes   moyens,  ç««^etc.  ;  el  les  Mémoires' de  LtE" 
c'est-à-dire,  à  Taide  de  la  voix  et  kain  , Clairon >  Du mesnil,  Bei^ 
des  gestes ,  et  pour  rendre  Tillusiou  lamy  ;  la  Noiiceaur  Dangevillë  » 
plus  complète,  il  se  revêt  des  ha-  par  Mole,  et  celle  sur  Préville^ 
bits  consacrés  à  Tttsage  de  celui  qu'il  écrite  par  M.  Uazincourt. 
veut  imiter,  et  se  place  dans   un  On  appelle,  dans  Thistoire  de 
lieu  bâti  et  décoré  comme  celui  qui  l'art,   style  cCimitation,  celui  qui 
lui  sert  d'habitation.  Ces!  pour  cette  s*iulroduisit  au  temps  d'Hadrien  , 
raison ,  qu'à  la  scène  ,  le  iiatuit;!  el  où  les  superstitions  égyptiennes  s'é- 
le  sentiment  tiennent  souvent  lieu  tant  répandues  à  Rome,  on  s'atta- 
d'études  et  de  réflexions ,  el  qu'ils  cha  à  copier  ûdèlement  et  seulement 
sont  la  véritable  base  du  talent.  Ce-  les  anciennes  idoles  iBgypiieiines , 
pendaat  l'imitation  dramatique  ne  comme  nous  avons  vu  au  mot  Ima-^ 
se  horne  plus  k  une  simple  imita-  ges  que  les  Grecs  et  les  Russes  ca- 
tion de  la  nature  «  et  devient  un  pient  aujourd'hui  pour  leur  culte 
véritable  art  pour  le  comédien  qui  les  images  du  Bas-Empire.  Plusieurs 
réfléchit  sur  ses  principes,  et  c'est  de  ces  figures  œgypticaues  sunl  bi 
cette  partie  seulement,  jointe  à  la  bien  imitées,  qu'on  les  preudroit 
sensibilité  et  au  naturel ,  qui  cons-  facilement  pour  des  originaux.  \La 
tituent  le  grand  acteur.  Alors  le  co-  Musée  Napoléon  possède  en  mar- 
inédien  observe  les  mœurs,  les  ca-  bre,  en  porphyre,  en  granit  et  en 
racléres,  les  habitudes  des  hommes;  albâtre,  plusieurs  ouvrages  de  ce 
il   si^isit  l'expression  des   passions  sïyle.  Ployez  M^iifTiis,}^. 
par-tout  cil  il  les  rencontre  dans  la  On  pourroit  encore  donner  ce 
vie    commune  ,    dans  la  société  ,  nom  de  slyle  d'imitation  à  àea  oa- 
dans  les  ouvrages  de  peinture  el  de  vrages  faits   dans  le   goitt  du  plus 
sculpture.  Comme  le  peintre  et  le  ancien  style  grec  ,  et  qui  cependant 
sculpteur,  il  se  forme  de  tous  ces  ont/  été  exécutés  après  l'établisse- 
traits  un  idéal  particulier  pour  re-  ment  du  grand  slyle  sous  Phidias, 
présenter  l'amour ,  la  colère ,  la  ja-  La  reproduction  exacte  de  cet  an- 
lousie,  l'avarice,  l'espoir,  lacrain-  cien  style  lenoit  sans  doute  aussi  à 
te  ,  etc.  U  se  pénètre  du  caractère  quelques  idées  superstitieuses.   Le 
des  personnages   qu'il  doit   repré-  Cabinet  de  la  Bibliothèque  posséda 
senter.  C'est  sur-tout  dans  la  tragé-  une    belle   intaille  qui   représente 
die  ,  où   ces  personnages  ne  sont  Ménélas  enlevant  le  corps  de  Pati'o-» 
donnés    que   par  l'histoire,  et  ne  de,  dans  l'ancien  slyle  ;  mais  il 
sont  pas  sous  nos  yeux,  que  le  co-  n'eu  est  qu'une  imitation  exécutée 
médien  peut  développer  toutes  les  sur  une  grande  onyx ,  avec  le  voila 
ressources  de  l'art,  et  devenir  vé-  bleu   turquin  ,    substance  qui    n'a 
ritablement  créateur.  Nous  ne  pou-  été  employée  que  sous  les  empe- 
Yons  nous  étendre  suj.*  la  théorie  de  reurs  rowains.  Plusieurs  divinités 
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•ciilptées  sur  la  l^dâe  âes  candcla- 
bres  sont  des  imitations  de  Tancien 
style  grec,  y  oyez  Grec. 

On  nomme  encore  d^ns larc^^po- 
logie,  ou  science  des  antiques,  imita'» 
iions  y  des  monamens  qui  semblent 
faits  les  uns  d*aprèsles  autres , quoi- 
qu'ils offrent  quelque  différence^  on 
qui  sont  exécutés  â-peu-près comme 
d'autres  ouvragesqni  n'existent  plus, 
et  qui  ont  été  décrits  par  les  auteurs. 
Ces  imitation^  sont  du  plus  grand  in- 
térêt, parce  quVHes  nous  font  au 
moins  iuger  de  la  composition  des 
chefs-d'oeuV-re  qui  sont  perdus.  U  y 
a  de  ces  imitations  dont  les  origi- 
naux Dont  connus  du  moins  histo- 
riquemeiit.  Ainsi  on  sait  que  la  Vé- 
nus du  Capitole  ,  Celle  des  médailles 
àe&  Cnidiens  au  revers   de  Cara- 
calla ,  sont  des  imitations  de  celle 
de  Praxitèle  ;  que  la  Vénus  qui  s'es- 
suie les  cbeveux ,   dont  on   trouve 
beaucoup  de  petits  bronzes, est  une 
imitation  en  sculpture  de  la  célè- 
bre Vénus  d'Apeiles.  Quelquefois 
les  originaiix  sont  inconnus;  mais 
on  juge  par   le  grand  nombre  de 
figures  qui  se  ressemblent  par  Tat-^ 
titude  ,  le  coâtum«  ,  dans  les  diffé^ 
rentes  classes  de  mouumens ,  que  ce 
doivent  être  iiés  copies  ou  des  imi- 
tations de  quelqu'original  célèbre. 
On  appelle   ces    imiialioas  multi- 
pliées ,  lorsqu'elles  se  ressemblent , 
des  répétitions  i  telles  Sont  celles  de 
la  célèbre  I^iane  du  Musée  Napo- 
léon ,  n°  a ,  qui  se  ressemblent  sur 
beaucoup  de  médailles  et  de  pierres 
grax'ées  ;  telles  sont  celles  du  Flû^ 
teur  ,    qui   est  probablement    une 
imitation  du    satyi'e    de    Poiyctèle 
(  f^oy.  RépÉTiTLON  )  ;  telles  sont 
les     figures    multipliées    de    1'^— 
potion  Sauroctonoa.  Liorsqu'une  de 
s'ts  imitations    ressemble    parfai- 
tement à    la    description    que   les 
;uicieu$  nous  ont  laissée  d'une  image 
de  Vart ,  on  l'appelle  CôpiK.  (  yoy, 
re  mot.  )  Telle  est  la  célèbre  copie 
du  Discobole  de  Myron ,  qui  est  au 
Mubée  Napoléun,  h^  lai.  Cediimi- 
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tations,  ces  répétitions,  ces  copies» 
Âunt  du  plus  grand  intérêt  pour 
Tbisloiré  etpourTétude  des  arts. 

Ibim  UNITÉ.  U  immunité  ou  l'af- 
franchissement des  impôts  est  repré- 
sentée sur  les  médailles  des  villes 
qui  ont  joui  de  ce  privilège,  par  un 
cheval  au  pacage,  qui  broute  libre- 
ment en  sûreté. 

Imparfait.  Ce  mot  a  plusîearâ 
«eus  en  musique.  Un  accord  impar^ 
fait  est,  par  opposition  à  l'accord 
|iarfait,  celui  qui  porte  une  sixte  ou 
une  dissonance;   et  ,  par  opposi— 
tionà  l'accord  plein,  c'est  celui  qui 
n'a  pas  tous  les  sons  qui  lui  cun— 
viennent  et  qui  doivent  le  rendre 
complet.  Le  temps  ou  mode  impar^ 
fàitétoil,  dans  hos  anciennes  mu- 
siques ,  celui  de  la  division  double. 
{f^.  Mode.)  Une  cadence  impar- 
faite est  celle  qu'on  appelle  autre- 
ment cadence  îr régulière.  (Z'^.  Ca- 
dence.) Une  consonnaiice  impart 
faite  est  celle  qui  peut  être  majeure 
ou  mineure,  comme  la  tierce  ou  la 
sixte.  {P^,  CoNSONKAKCJÉ.)'On  ap- 
pelle dans  le  plain-cliant ,  inoded 
imparfaits  ,   ceux  qui  sont  défec- 
tueux en  haut  ou   en  bas  ^  et  qui 
restent  eu  deçà  d'un  des  deot  termes 
qu'ils  doivent  atteindre. 

Impasse,  f.  Cul-de-sac. 

Impastation  ,  mélange  de  plu- 
sieurs matières  ,  de  coiÀeurs  et  de 
consistances  diffêrentcs^uniesçt  liées 
par  quelque'  ciment  ou  mastic  ».  qui 
durcit  à  Taîr  ou  au  feu  :  tels  sontîes 
ouvrages  de  poterie ,  de  pof celaine^ 
les  marbres  feints,  etc.  etc. 

Impératrice  ,  ou  femme  de  Fem" 
pereur.  Immédiatement  après  Télec- 
tion  de  l'empereur ,  le  sénat  don- 
noit  le  nom  à'Jfu^usta  à  sa  femme 
et  à  ses  filles.  Entre  les  marquQs 
d'honneur  attachées  à  leur  person- 
ne ,  une  des  principales  étoit  de^  • 
faire  porter  devant  elles  .du  feu 
dans  un  brasier,  et  des  faisceausc 
entourés  de  lauriers  ,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  des  principaut 
magistrats   de   l'empire.    Dans  k» 
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premier»  temps   après  l^extinetion  appelle  médailles  impériales  >  celJtb 

de    la    réptibliqae ,    lorsqu^on    ne  frappées   à  Rouie    depuis   que   la 

cruyoit  pas  encore  convenable  de  république  romaine  eut  perdu   sa 

battre  monnoie  sous  le  nom  d'une  liberté  ;    celle    suite  commence   à 

femme  ,    on    imagina  de    figurer  Csosar  ,   et  finit  auK  Palseologues , 

les   impératrices  sur  les   médailles  avecla  chute  de  l'empire  d'Orient. 
BOUS  les  traits  de  y  esta ,  de  la  Pié-         Plusieurs  auteurs  ont   donné   U 

té,  de  Salus,  de  Gérés  ,  etc.  C'est  description  des  médaille»  impéria*  - 

ainsi  que  nous  y  voyons  i^présen-  les  ;  les  plus  anciens  sont  :  HuL- 

tées  £riW«  ,  femme  d'Auguste,  yen*  sius  ,    Huttichius  ,    Goltzius  , 

êûnia,  femme  de  Drusus  ,  Jgrip^  Occo,  Mezzobarba  ;  les  plus  uti- 

pi/ie,   femme  de  Claude.   Sur   les  les  sont:  Patin,  Va h-lant,  Ban- 

médailles  des   prorinces  èe  l'era-  ©xjri,   MoRELii ,  ëckhel  et  Ta- 

pire  romain  ,  il  est  encore  plus  fré-  nini.   Cette  suite  se  parkigc  selon 

quenl  de  voir  ainsi  les  impératrices  \e  module  et  les  métaux  ;  on  ïfis 

sous  les   traits  de   quelqtie  (f'éés.se.  réunit  tous  selon  la  méthode  d*£~ 

Sons  lesFIaviens,  les  honneurs  nu«  ckhel^  pour  ne  considérer  les  mp«- 

mismatiques    passèrent    aussi    aux:  daiiles    que   relativement  à   This- 

femmes  ,   et   dés-lors   on   les   voit  toire.  C'est  dans  cette  suite  que  l'on 

représentées  sur  les  médailles  ûtxïs  trouTe  le  plus  de  }>ièces  d'or ,  et 

le  costume  usité  à  répoque  où  elles  le  plus  grand   nombre    de    riclies 

ont  vécu  ,  e(  sans  aucune  marque  médaillons. 

de  pouvoir.  Lorsque- les  médailles         CaiuaJutiua  Cttaai'es\\QYitem\et 

éfoient  frappées   après   leur   apo-  Romain  qui  obi int  la  permission  de 

lliéose  ,  elles   éfoient  représentées  mettre  ça  figut\e  .Mir  les  médailles; 

voilée»  (  y.  Apothéose  ) ,  comiiie  cependant  plusieurs  de  ses  médailUs 

on  voit  les  deux  FaUstiues ,  Julfa  ne  sont  pas  de  son  temps  ;  elles  ont 

Domna,  Msesa,  Paulina,  Marinia-  été  restituées   par  Tra^an  ,  afin  do 

na.  Pa^mi  les  statues  du  musée  Pi o-  démontrer  au  peuple   son  respect 

Clémeutiu,  ou  en  trouve  plusieurs  pour  la   maison  d'Auguste.  Voytn 

qui  représentent  de»  irapéralrices  KfisTiTaTiON. 

Bous  leA  traits  de  quelque  déesse,  eu-         Sur  les  premières  médailles  avec 

Ir'autres  Sabine,  Lucille ,  Julia  Sue-  ie  nom  de  Cœsar  ,  on  voit  le  pieu  s 

mîassous  ceux  de  Vénus ,  une  Do->-  jËnée  ,  dont  la  famille  Julia  pré- 

mitia  sous  ceux  de  Diane,  une  Li'-  tcndoit  desc^endre  ,  par  Jule  ,  fils 

vie  80TIS  cenX  de  la  Piété.  Il  existe  d'^^née  :  l'éléphant  écrasant  iintcr* 

encore  un  certain  nombre  de  bustes  pept,  allusion  au  nom  de  César, 

et  de  statues  àts  impératrices  ;  quel-  qui  en  phoenicien  signifie  éléphant  ; 

qués-unes  ont  une  chevelure  en  mnr-  Vénus,  Pailas  ,   la  Victoire,    les 

bre  amovible,  afin  de  pouvoir  sui-  marques  du   souverain   pontificat, 

vre  pour  la  coi fiVrre  les  variations  de  La  tête  de  Cœsar  ne  commença  « 

la  mode.  (  V*  Cheveux  et  Perru-  paroîlre  sur  les  médailles  que  l'au 

QUB.)  Les  pierres  gravées  nous  ont  40^  avant  J.  C.  l'an  de  Home  jo^\ 

aussi   conservé  sans   altération  les  ce  fut  lui  qui  introduisit  l'usage  do 

portraits  de  plusieurs  impératrices,  la  couronne  de  laurier  ,  pour  ca*- 

liffpéRiAÏi,  espèce  de  comble  ou  cher  nuu  front  qui  éioit   chauve} 

d^  dôme  qui,  par  son  profil  ;  a  la  ses   titres  sunt  ceux  de  J}wus  Ju-. 

forme  de  deux  S  adossées  ,  c'est-i-  lius  ,    Consul ,  Dtctalor  ,  Jmpera^ 

dire  qnî  est  pointu  par  le  haut  ,  et  for,  Parens  patriœ »  Ponlije-x  ma--. 

s'élargit  de   plus  en  plus  eu  appro-  ^imua ,  Augualua.  La  comète,  sfgjie 

cbant  de  sa  base.  qui  parut  après  sa  nterl ,  et  qu'on 

lâiréRiALJFf  (MiAAi&LE^).  Oii  '4it   iudiqt^r    son   admission   daun 
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rOlympe  ,  ne  se  remarque  que  aut  les  précédentes ,  le  titre  imperator,' 

les  niédaiiles  restituées.  .                 .  .  on  y  voit  les  marques  du  ponti~ 

Les  médailles  de  Marcua  Junius  iical  et  \q&  initiales  R.  P.  C. ,  qui 

Srutua  nous  offrent  sa  tête  barbue,  indiquent  que  les  triumvirs  ne  s'é- 

dans  une  couiroune  de  chêne,  image  toieut  emparés  de  la  puissance  que 

de  la  liberté  ;  on  le  voit  sur  d'au~  pour  rétablir  la  république  ;  on  le 

très  ,  marchant ,   précédé  et  suivi  voit  avec  Cléopâtre  ,  accompagnée 

«les  licteurs ,  ayant  devant  lui  IW-  du  litre  fastpeu^  de  reine  dea  roia 

cenaue  ou  proclamaleur  ;  sur  d'au-  et  de  mère  des  rois»  Beaucoup  de 

1res  enfin ,  le  revers  oiTre  le  bonnet  raédaines  d'Antoine  porteutxle  non& 

de  la  liberté  entre  deux  poignards ,  de  différentes  légions  ,  et  ceux  de 

avec  Tiuscriplion  :  Ein  mar  ,  qui  ses  chefs  ;  ses  titres  sont  ceux  d*au' 

indique  les  Ides  de  Mars ,  jour  où  g'ure  ,  d'empereur  ,   de  triiunvir  / 

Csesar  tomba  sous  le  fer  de  Bru  tus  ;  .è^é  médailles  offrent  quelquefois  la 

.l'image  da  la  liberté  est  accomp»-  ciste  mystique  et   la  couronne  de- 

gnée  de  cette  inscription  :LiBfiKTAS,  lierre,    parce  qu'il  aimoit  à  être 

■  P.  R.  R68T1TUTA  ,  la  liberté  rendue  appelé  dunon?  de  Baccbus.  Les  mé^ 

au  peuple  Komain.  Brutus  u'esl  pas  dai (les  d'Antoine  le  61s  sont  1res- 

le  seul  des  assassins  de  Csesar  pour  rares.  Les  médailles  à*  Octave  sont 

qui  on  ait  fait  frapper  des  médailles;  encore  plus    nombreuses  que  les 

Caaaiua  obtint  aussi  cet  honneur  :  précédentes  ;  c'est  à  lui  que  cont- 

on  voit  sur  les  siennes  une  femme  mence  l'histoire  des  empereurs.  Oa 

entourée  d'un  nimbe  avec  le  mot  lit   sur  les  premières  le  titre   de 

Z,ibertaa^ljesfihdeP(impeesLyoitn\,  triumvir;  mais  ensuite  il  y  prend 

pour   venger   leur^pére  ,    soulevé  ceux  de  Caiua,  Ceesar,  jéuguatua^ 

l'Espagne  ;  mais  CsBsar  la  soumit  ;  Imperaior  ,    Ponti/yx    maximua  , 

il  ne  nous  reste  qu'une  médaille  de  J}ivi  filiua  ,•  Pater  pairiœ.  Il  a  la 

Cneiua  ;  on  y  voit  r£spagne  qui  .tête  ceinte  d'une  couronne  de  lau- 

le  recuit.  5eA;^£<A  eii  fit  frapper  plu-  rier  ;   ses  revers  les  plus  curieus 

âieurs  après  la  paix  qu'il  conclut  .offrent  le  temple  de  Janus  fermé, 

avec  Antoine  et  Octave,  qui  lui  la  couronne  civique  entre  les  serres 

abandonnèrent  la  Sardaigne,  la  Si-  de  l'aigle  romaipe,  ce  prince  dans 

cile  et  la  Corse  Avec  le  litre  de  un  quadrige  au-dessus  d'un  arc  de 

Prasfectua  claaaiaelQrœtnaritùnœ  ,  trioniplié ,  le  crocodile  et  l'inscrip- 

qu'il  prend  sur   ses  médailles  ;   il  tion  jEgypto  capta  ,  indiquant  la 

y  plaça  aussi  la  léle  du  grand  Pom-  défaite  d'Antoine  et  de  Cléopâtre  ; 

pée  son  père ,  avec  la.  Piété.  Il  prit  Apollon  Cylharœde  et  Diane,  eu 

le  qiurnom  de  Pieux ,  à  cause  deï  mémoire  de  lu  bataille  d'Actium  , 

efforts  qu'il  avoit  failSjpour  le  ven-  où  ces  divinitésétoicnl  honorées  ;  le» 

ger  ;  il  y   fit  aussi  représenter  lus  Parthes  remettant  les  aigles  romai- 

frèrea  pieux  de  Calane.  nés  ;  le  capricorne ,  signe  sous  le- 

Les  triumvira  ont  fait  frapper  quel    Auguste   étoit  né  ;    l'Apex , 

des    médailles  ;    celles   de    Lépide  '  entre  les  Anciles;  les  aigles  légion- 

nous  offrent  sa  figure  ,  et  au  revers  naires  ;  la  léle  de  Julie  sa  fille,  enli*» 

celles  de  ses  deux  collègues  ,  et  sur  celles  deCaius  et  deLucius ,  Caesar , 

d'autres  tous  les  attributs  du  sou-  ses  fils;  la  construction  des  chemins 

verain  pontificat  ;  on  le  voit  aussi  publics  ;   sa   statue  équestre.    CJest 

sur  les  médailles  d'./^/i/i/9o//«  ou  An-  à  l'année  737    que   l'on  place  les 

tibes  ,  et  de  Cahellio  ou  Cavaillon.  médailles  sur  lesquelles   on  lit  la 

LeN  médailles  d'^/ito</ze  sont  beau-  date  de  la  puissance  tribunitienne, 

coup  plus  jiombreuses  que  celles  dignité  redoutable  sous  la  républi- 

de  Lépide  ;  ou  y  lit ,  comme  sur  que ,  et  que  les  empereurs  s*altri«> 
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buèrent ,  quoiqu'elle  ne  fdt  pas  du 
premier  ordre ,  parce  qu'elle  auroit 
doaaé  trop  d'autorité  à  de  simples 
eiloyebs  ;  'éliè  sert  à  calculer  les 
années  du  ren^ne  des  empereurs.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  en  faire  une  ' 
règle  invariable  ;  car  des  princes , 
(ils  d'empereurs  ou  adoptifs,   ont 
eu    pins  d^tine  ^àis   celle   dignité 
aVant  d^étl'e  tllevéb  à  Tempire.  Les 
médailles  frap|iées  après  sa  ihurt  et 
son  apothéose,  porleu'f  le  tiiro  de 
Divuê  AugUH^us,  La  lêfe  radiée  est  ' 
le  signe  de  sa  déification  ;  elle  est 
quelquefois  tfccompagnée  di;  foudre  ' 
et  d*an  astre  ;  on  le  ^6if  auàsi  fe~ 
nant  une  patére  et  dahs  un  temple  ; 
enfin  •  son  image  a  été  restituée  par 
divers  empereurs  ,  C^i^ula ,  Clau- 
de, etc.;  elle  se  troâVé'i^n'r' beaucoup 
de  médailles  des  Colonies.  ïéivie , 
épouse  d'Auguste  ,  obHîit  les  bon- 
nenra  numismatiqnes',' du  Vivant 
de  son  époux  6t  api'és^  sa  mort  : 
mais  parmi  lea  luédai^Ws  du  vivarlt' 
de  son  époux,  aucune' »^à  été  frap-- 
pée  à  Aome  :  on  là'  W^-t  Wt*  les  mé- 
daiUea  des  colonies  grbbq'ùés  ,  es- 
pagnoles «  etc.  seule  ob  Hvec  Âu-r 
gnste.  Après  la  môH   d*À«^uste , 
cette  ptincesse   sur  les    médailles 
frappées  à  Rome ,  a  le  surnom  de 
Julia  ;   elle  est  représentée   sous 
le  symbole  de  la  piét^  ,  '  avec  la 
tête  voilée.  <^uelqiies  médailles  ont' 
an  revers  le  Carpentunt ,  ou'VésIa 
dans  son  temple  tenant'  le  Patta'-' 
dium,  (  ycy»  ces  mois.  )  Quetques 
médailles  postérieures  à  ^  mort , 
on  elle  est  apjpelée  Diva ,  but  été 
frappées  sous  le  règne  de  Claude. 
La  télé  d'Octauie ,  aœiir  d'Auguste , 
est  jointe   à    celle   de    ce    prince 
sur  un    médaillon    au    revers    de 
Tibère.   M.    Claudiua  Marcellus , 
fila  de  C.   Claudius  Marcellus  et 
^'Octavie  ,  se  voit  sur  des  médail- 
les très-suspectes.  Agrippa,  l'ami 
d'Auguste ,  et  à  qui  il  devoit  une 
partie  de  ses  succès,  se  remarque 
an  revers  de  ce  prince  avec  la  cou- 
ronne rostrale ,  symbole  de  ses  vie- 
il. 
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foires  navales  ;    quelquefois  il  est 
seul ,  et  il  a  au  revers  le  dieu  des 
mers ,  tenant  un  trident  dans  une 
main  et  un  daupbin  dans  l'autre.  Ses  ' 
médailles  en  or  sont  d'une  extrême 
rareté.  Aucune  médaille  frappée  à 
Rome  ne  présente  Julie,  fille  d'Au-» 
gusle  ,  mais  on  la  voit  là  tête  voiléo 
comme  Celle  de  Livie  sur  quelques 
médailles    des    colonies  ;   sur  une 
d' Autiocbe  ,  elle  tient  trois  épis ,  et 
elle   est   surnommée    carpophore , 
porteuse  de  fruits.  Caiua  et  Luciits 
Cœsar  sont  rares  sûr  les'  médailles 
frappées  à  Rome  ;  ils  sont  plus  com- 
muns sur  les  médailles  des  colonies , 
principalement   sur  celles  de  Cbb* 
sar  Auguste.  Agrippa  Cœsar,  ûU' 
posthume  de  Tami  d'Auguste,' se  voit  ' 
sur  deux  médailles  coloniales ,  dont 
le  pays  ne  se  peut  déterminer.  Né- 
ron  Claudius  Druau9  Gerfnanicus  ; 
connu  sous  le  nom  de  l'ancien  Ùru-' 
siis ,  Êls  de  suivie  et  de  Tibère  Claude 
N'éroii  ,   son  .  premier  époux ,  a  Te 
surnom  de  Germanicus;  illui  fut 
donne  à  cause  de  aes  yictôfres  sur 
les  Germains  ,  et  le  revers  de  ses  ' 
médailles  offre  un  arc  de  triomphe , 
des  trophées  et  des  inscriptions  qui 
ont  rapport  à    ses   victoires'.   Son 
épouse  Antonia.a  la  t^fe  couron- 
née d'épis  ou  sans  çuuroniie  ;  elle  a 
lé  titre  ^Auguata  et  de  prétresse 
d'Auguste ,  titre  qui  lui  fut  donné 
par  Caligula  ,  avec  tous  les  ho^nneurs 
accordés  aux  vestales  ;  elle  est  repré- 
«enlée  au  revers  avec  les  brnemens 
sacerdotaux   et'   la   patère.^   Tibère 
ClawJfi  Nérçn ,  issu  delà  famille 
Claudia,  fils  de  Tibère  Claude Né- 
i:on  -et  de  Livie  ,  adopté  par  Au* 
gusle  après  la  mort  de  Caïus  et  de 
Lucius,  lui  succéda;  àe»  médaillea 
sont  peu  intéressantes  pour  la  phi- 
lologie ;  il  prend  le  titre  de  Tibère 
Csesar  Auguste,  fils  du  divin  Au- 
guste père  de  la  patrie  ;  ses  dignités 
sont,  celles  de  souverain  pontife, 
d'empereur  et  d'Auguste;  ses  mé- 
dailles, ne  nous  offrent  pas  les  sur- 
noms de  Claodius  et  de  Germanicus, 

M 
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qnlt  prend  snr  d^autres  monumens  ; 
le  type  le  plus  curieux  est  celui  qui 
est  accompagaé  de  cette  iuscription, 

CIVITATIBOS    ASIM   RESTITUTIS ,  Ctt 

mémoire  des  douze  villes  de T Asie 
mineure ,  renversées  par  un  trem- 
blement de  terre ,  qu'il  avoil  fait 
rebâtir  ;  on  ailribue  à  sou  règnç' 
lén  Spmihriennea ,  que  quelques^ 
imieurs  regardent  comme  des  tes- 
•ères  ou  des,  billels  d'entrées  aux 
Saturnales  do  Caprée  ;  el  d'autres, 
comme  des  médaille»  salyriqnes. 
Âpres  les  médailles  de  Tibère  ,  on 
place  celles   de  Vruaua ,  son  fils , 

'  puis  celles  de  Germanicuit ,  fils  do 
l'ancien  Drusus  el  d'Anton ia  ;  il 
ctevoit  le  surnom  de  Germanicus  à 
son  père  ;  la  plupart  de  ses  médailles 
ont  élé  frappées  après  sa  mort,  sous 
le  régne  de  son  fils  Caligula  ,  ains^ 
que  celles  à'Jgrippine  son  épouse  ; 

!  plusieurs  de  celles-ci  ont  pour  re- 
vers une  ïhensa  traînée  par  deux 
mules  ;  la  médaille  de  Germanicus. 
la  .plus  curieuse  est  celle  qui  le  re- 
présente dans  un  char  de  triomphe 
avec  celle  inscription  ,  sionis  re- 

GBPTIS     DEVICTIS     GERMANIS  ,     en 

mémoire  dé  la  victoire  sur  les  Ger- 
inains ,  et  des  aigles  de  Varus  ren- 
dues aux   Romains.  Les  médailles 
de  Néron  et  de  Germanicus  ,  fils 
de  Germanicus  et  d'Agrippine,  ont 
é<;alement  été  frappées  sous  le  règne 
de  Caligula.  Ce  prince,  fils  deGer- 
manicus  et  d'Agrippine,  succède  à 
l'ibère  ;  il  porte  le  nom  de   Caiua 
Ccesar  Germanicus  ;  le  surnom  de 
Caligula  ne  se  trouve  pas  sur  les 
médailles;  il  lui   avoit  été  donné 
par  les  soldats ,  à  cause  de  la  Caliga^ 
espèce  de  chaussure  militaire  qu'il' 
avoit  coutume  de  porter;  le  surnom 
de  Germanicus    loi  venoit  de  son 
grand-pére  Drusus.  Une   médaille 
le  représente  avec  ses  trois  soeur* 
jigrippine ,  Druaille ,  Jutia ,  tenant 
chacune   une   corne   d'abondance. 
'     On  lit  au  milieu  d'une  autre  KCC, 
c'est-à-dire  Hemiaaio  ducenteaimœ, 
•u  mémoire  d'un  impôt  remisau  peu- 
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pje  par  Caligula  ;  cette  médaille  offre 
aussi  le  bonnet  de  la  liberté.  Parmi 
ses  épouses ,  Cœsonie  est  la  seule  à 
qui  on  attribue  quelques  médailles; 
mais  leur  authenticité  n'^stpas  dé—, 
montrée.  Claude  étoit  fils  de  l'an- 
cien Dru9us ,  ei  le  plu»  jeune  frère 
de  Germanicus.  Ses  litres  sont  27- 
heriua,  Claudiua ,  Ccçaar *  jiugus^^ 
tus ,  Germanicus,  Une  de  se»  mé- 
dailles représente  le  camp  des  FrsB- 
toriens ,  à  la  porte  duquel  est   ua 
soldat  avec  une  haste,  auprès  d'une 
aigle  légionnaire;  on  lit  imper,  re- 
CEPT.   Elle  a.  rapporta  1  élévation 
de  Claude  à  l'empire  par  les  soldat» 
prsBtoriens;  sur  une  autre  ,  on  voit 
l'empereur  vêtu  de  la  toge,  tendant 
la  main  à  ui^  soldat  qui  tient  une 
aigle  légionnaire;  on  y  lit  pr-«to- 
RiANis  RECEPTis;  elle  indique  l'at- 
tachement des  soldais  à  Tempereur  , 
et  les  serpens  de  fidélité  qu'ils  lui 
prêtèrent.  Ou  voit  sur  quelques  mé- 
dailles le  Qiol  l^RiTANNiçvs  écfit. 
sur  un  arc   de   triomphe  ,  el  une 
statue  equesir^  entre  deux  tropnees. 
Après  que  1^.  grande -Bretagne  eut 
été  soumise  par  sei^. généraux ,  Clau- 
de obtint  le  surnom, de  i?r//a/iwc«s. 
Il  a  eu  plusieiir<^  épouses ,  dont  lea 
colonies  seules  ont  frappé  des  mé- 
dailles. F'aleria  Mesaaléna,  si  ce- 
lébre  par  ses   prostitutions  consa- 
crées par  plusieurs  pierres  gravées  , 
est  représentée  sur  les   médailles, 
principalement. sur  celles  des  colo- 
nies ,  8QUS  les   traits  de  Cérès  on 
sous  ceux  dé  Junon.  Son  fils  Brilari' 
nicus  est  aussi  figuré  sur  quelques 
médaille8.>^^ir/7p//ze,  fille  de  Germa» 
nicus  et  d'Agrippine,  fut  la  dernière 
épouse  de  Claude  ,  et  l'empoisonna 
après  lui  avoir  fait  adopter  Néron. 
Elle  a  déjà  été  citée  parmi  les  sœurs 
de  Caligula  ;    elle  est  aussi,  repré- 
sentée sous  les  trails  do  Cérès.  Né-^ 
ron  étoit  le  fils  d'^^nobarbus ,  pre- 
mier mari   d'Agrippine.    Sur   une 
médaille  il  a  le  titre  de  Nero ,  Clau- 
dius ,  Cœsar  ,    Drusus ,  Princeps 
Jupentutisj  titre  qui  se  trouve  sur 
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pltnîenré  anlres  médailles  impérîa-  ront  élé  a  Rome  /  mais  aucune  eo 
les  ;  il  tire  son  origine  des  jeux  bronze  ;  ainsi  tous  Jes  préléndus 
troyens,  el il étoit  donné  aux  jeunes  Olliuns  de  bronze  ,  qu'on  dit  avoir 
enfans  des  empereurs  ;  on  trouve  élé  frappés  à  Home  ,  sont  dofif.à 
sur  d'autres  l'institution  d«s  jeux  des  faussaires.  VitelHua  succède  à 
néroniens ,  appelés  ctrtafnen  quin*  Othon,  qu'il  avoit  forcé  de  se  donner 
^iM7s/ïa/tf /d'autres  représentent  des  la  mort;  il  prend  sur  ze»  médailles 
distributions  gratuites  faites  au  peu-'  le  surnom  de  Germanhua  et  le 
pie  ;  on  voit  sur  d'autres  la  déesse  titre  de  censeur.  lie  revers  présente 
de  la  Liberté,  Jupiter  libérateur,  l'Honneur  et  la  Vertu;  Jupiter  Ca^ 
le  port  d'Oslie  rempli  de  vaisseaux,  pitolinus  daps  son  temple;  Tempe- 
et  Jaatalue  de  l'empereur  à  l'entrée;  reur  assis  sur  la  proue  d'un  vais- 
enGn  ,  ce  prince  est  figuré  dans  le  seaii  ;  ses  fils  se  regardant ,  et  ayant 
costume  d*ApoIlon  citliarœde  ,  et  un  asire  au-  dessus  d'eux  ;  la  Fidé- 
jouant  comme  lui  de  la  lyre.  Ocià^  lité  des  armées,  figurée  par  des 
f>îe ,  épouse  de  Néron ,  «T'est  repré'  soldats  qui  se  prennent  la  mafn. 
aentée  que  sur  les  médailles  colo-  Vilellins  est  immolé  par  les  soldats 
niales  ,  ainsi  que  Poppée  ,  autre  de  ^««/)a«z>/i  qui  lui  succéda;  plu- 
épouse  du  même  prince;  on  en  a  aieurs  de  ses  médailles  rappellent  sea 
cité  de  Claudia  sa  fille  ;  on  en  a  victoires  sur  les  Juifs  ;  on  le  repré- 
aussi  quelques-unes  de  iSi/â/iV/aJIfea-  sente  dans  un  char  de  triomphe 
aa/i>fa,sa  troisième  épouse.  Ici  finit  cond4iisant  les  captifs  ;  sur  d'autres 
la  famille  de  Csesar  et  d'Auguste.,  on  voit  la  Judée  vaincue  et  aou— 
L,  Clodiuè  Macer  ,  à  la  tête  mise  ;  '  d'autres  indiquent  la  paix 
^dea  légions  d'Afrique  ,  prétendit  faite  avec  les  barbares,  et  les  en- 
à  l'empire  ;  on  a  de  lui  quelques  aeignes  rendues  aux  Romains;  en-^ 
médailles  ;  mais  Seuerius  Sulpiciua  fin ,  ses  enfans  Titus  et  Domitîen. 
Gaiba  ,  succède  au  barbare  Né-  Le  mot  Divua  est  sur  les  médailles 
ron  ;  plusieurs  de  sea  médailles  frappées  après  sa  mort.  Z^o>n<>i7/a , 
ont  des  marques  de  son  attache-  son  épouse  et  sa  fi  lie  du  même  nom  v 
ment  &  l'Bspagne,  qu'il  avoit  gou-  se  voient  aussi  sur  les  médailles.  7Y- 
Vemée.  Plusieurs  autres  revers  of*-  tus,  son  fils,  a  le  titre  de  prince  de  la 
frent  des  types  et  des  inscriptions  jeunesse  et  de  censeur.  Sa  fille  Julie 
remarquables  ;  on  y  voit  l'Hon-  est  reconnoissable  à  sa  coifiiire  sin^ 
near  et  la  Vertu;  la  Liberté  entre  gulière,  figurée  pius^en  grand  par 
deux  épis  ;  la  Liberté  à  genoux,  ISvodus  sur  une  belle  intaille  du 
relevée  par  un  soldat ,  ltff5erfaa  rea^  Muséum  Qatiotial.  Sur  les  mé- 
Aïifto;- Mars  vengeur;  la  Paix  met-  dailles  de  Domitien,  8911  frère  «t 
tant  le  feu  à  des  faisceaux  d^armes;  son  successeur,  un  Sarmaté  ou 
l'Impôt  du  quarantième  remis;  Ro-  Germain  à  genoux,  restitue  lesen- 
me  renaissante  ;  l'empereur  cou-  seignes  romaines  ;  la  Germanie  est 
ronné  par  le  sénat.  Luciua  Salviua  assise  sur  un  bouclier  germain  ;  tfti 
jO/Ad/»  fut  long- temps  fidèle  à  Galba;  y  trouve  l'indication  des  jeux  sécu- 
nais  enfin,  affligé  de  se  voir  préférer  laires  et  les  cérémonies  relatives  i 
PiaoDfille  fit  mourir.  La  téted'Othoa  leur  célébration.  Vomitia  ,  son 
xi*estpa8  laurée  comme  celle  des  au-  épouse ,  a  un  enfant  à  ses  pieds ,  ou 
très  empereurs,  mais  ôoilfée  d'une  tend  la  main  à  un  enfant  vêtu  de  la 
espèce  de  perruque  artislement  fri-  toge.  Les  médailles  les  pluç  curieuses 
aée.  Ses  médailles  ne  sont  pas  aussi  du  règne  de  Marvue  Cocceiaa  Nerva 
rares  qu'on  le  dit  :  plusieurs  ont  été  représentent  la  Concorde  des  ar- 
frappées  à  Antioche  et  à  Alexandrie;  mées  ;  les  distributions  faites  au 
pltuiean  aussi ,  en  or  el  en  argent^  peuple;  l'adoucissement  daus  laCmar- 
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nière  d«  percevoir  Timpàt  BXXr  les    eeUes  d'Hadrien ,  rimage  de  pla-» 
Jaifi»  ;  les  eafans  des  pauvres  dan&     sieurs  provinces  ;  on  y  voit  un  roi 
les  villes  dllalie,  nourris  aux  dé-     donné  aux  Quades  ;  un  roi  donn6- 
peus  du  fisc;  Ve&péce    de  corvée     aux  Arméniens  ;    Fauatine  »  son 
appeléei^Aicw/btio,  également  adou-     épouse ,  dite  l'ancienne ,  sœur  à^J&^ 
cie.  TrajcLn  adopté  par  Nerva  lui     lius;  les  plus  rares  de  ses  médailles- 
succède  ;  il  a  le.  titre  de  Parthicua  ,    représentem  les  distributions  faites 
J)acicu8  ,   opiimu9  princeps  f  on     aux  jeunes   filles  appelées  Puellee 
Toit  sur  ses  médailles  le  Danube;     Faustinianœ ;  otl  la  voit  après  sa 
l'Arabie  ayant  à  ses  pieds  une  au-     consécration   portée  dans    le    ciel 
trUche;  elles  rappellent  Jaconst rue-     par  un   paon.  Marc^Aurhle  avoit' 
tion  de  la  via  Trafana ,  qui  con-     été  adopté  par  Antonin  ,  à  l'âge  ds 
duisoit  de  Bénévent  à  Brindes  ;  en-     dix  ans,  d'après  Tordre  d'Hadrien; 
fin,  des  distributions.:    on  le  voit     il  épousa Fausiine,  fille d'Antonin;. 
Sur  une  médaille,  donnant  un  roi  k    il  se  rendit  célèbre  par  sa  justice , 
laParihie,  qui  le  reçoit  à  genoux:     sa  valeur  et  ses  lalens  littéraires; 
on  voit  sur  une  autre  l'Arménie  et    plusieurs  de  se»   médailles  consa— 
la  Mésopotamie  soumises  aux  Ro«     crent  ses  victoires  et  ses  libéralités, 
mai ns.  Plusieurs  médailles  frappées     et  Te^prit  de  concorde  entre  lui  et 
après  sa  mort  offrent  le  symbole     Vérus  ;    on   y  rappelle    aussi    ses 
de  sa  consécration  ,  plusieurs  font     victoires  sur  les  Germains  et  sur 
mention  du  pays  d'où  le  métal  des     lesSarmates.  ^<uc/W//ie,  son  épouse, 
médailles  a  été  tiré,aussi  on  y  lit  Me-    est  celle  qu'on  nomme  la  jeune  ;  il 
.  tai/ump0nnonicum,  Noricuhif  etc.     ne  voulut  jamais  la  répudier  mal-* 
Qn  voit  encore  sur  les  médailles     gré  la  dépravation  de  ses  moeurs. 2»â 
son  épouse  P/o///te  et  sa  sœur  Ma-     je  la  répudie,  disoit  ce  prince  ton— 
tidie,   Hadrien  est   ensuite   adopté    jours  juste ,  il  faut  lui  rendre  sa 
par  Trajan  ;  ses  médailles  nous  of-     dot ,  et  cette  dot  étoit  Terapire;  elle 
f renl  TiÉgy pte,  l'Afrique ,  la  Dacie ,     a  le  titre  de  Maier  Cctstrorum  ;  plu- 
l'Espagno,  la  Mauritanie,  l'Achaïe     sieurs  médailles  font  aussi  nientioa 
rétal)lie,  Alexandrie ,  l'Arabie,  la     de  sa  consécration.   On  a  peu  de 
Bithynie,  l'Asie,  la Cappadoce ,  la     médailles  d'^/in/W  f^erua ,  fils.^e 
Bretagne ,  la  Gaule ,  la  Germanie ,     Marc-Aurèle  ;    ou  en   a    un   plus 
la  Judée,  la  Libye,  la  Mœsie  ,  la     grand  nombre  de  JLuciue  f^eruê  , 
Phrygie  ,   la  Syrie  ,    la    Tbrace  ,     associé  par  Marc-Aurèleà  l'era— 
la  Khseiie  ,  l'Italie,  la  Sicile,  avec     pire;  son  épouse  Luci/le ,  fameuse 
leurs  symboles  ;  on  y  trouve  des  ai-     par  son  impudicité ,  e&t  cependant 
gnes  de  sa  libéralité  envers  le  peu-     représentée  sous  les  traits  de  Diane 
pie  ;  il  est  appelé  restaurateur  de  la     et  de   Junon.    Commode,  ce   fils 
.  terre  ;  nouveau  Homulus  ;  son  siècle     exécrable  d'un  père  vertueux ,  étoit 
est  nommé  le  siècle  d'or.  Son  épouse     d'une  grande  force ,  et  il  aimoit  à  se 
Sabine,  Lucius  jEliua  Cassar,  son     faire    représenter    sous  les    traits 
fils  adoptif,  ont  aussi  des  médailles;     d'Hercule;  c'est  ainsi  que  nous  le 
mais  les  plus  curieuses  sont  celles     voyons  sur  plusieurs  monumens, 
du  bel  u^/z//>20£/.9.  Après  la  mort  d'^-     principalement  sur  les  médailles, 
lius  Sévérus,. Hadrien  adopta  Jn-    'où  il  prend  le  titre  ù* Hercule  ro^ 
^o/t//i,  à  condition  que,    quoiqu'il     /nai/i/ on  y  voit  aussi  des  provinces 
eût   des   fils,  il   adopteroit   Marc-     qu'il  n'a  vaincues  que  par  ses  géné- 
Aurèle.:  sa  piété  envers  èe&  parens ,     raux  ;  son  épouse  Criepine,  convain- 
son  humanité  envers  tous  les  hom-     eue  d'adultère,  fut  exilée  â  Caprée» 
mes,  lu»  méritèrent  le  nom  de  jD/ei/XjT     où  il    la  fit  périr.   Helviua  Perii- 
stM  ttédaiile^  aoos  offrent ,  comme    nax ,  quoique  sexagénaire  y  est  él,a 
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|Nir  leif  soldats- ;  Mai*»  irdp  sévère  kP^alérien^  l'art  monétaire  toaib* 

partisan  de  la  discipline ,  ils  le  sa*  jdans    la   barbarie ,  les  types    de«- 

crifîentbientât;  ses  médailleà»  celles  viennent  communs   et    peu    ins«« 

de Didius  Julianua  son  successeur,  truotifs ;  on  vok  sur  la  plupart  des 

de  McmHa  Soantiiia  son  épouse ,  do  médailles  la  V  ictoke  et  Jupiter  Coti- 

Didia  Clara  leur  fille, offrent  des  re^  servatenr  ;  on  y  distingue  Aurélien 

vers  peu  inléressans  pour  Thistoire.  à  cause  de  son  costume  ;  il  porte  uti« 

Les  médailles  de  F^Bcenniua  Niger  couronne  envichie  de  perles  et  de 

sont  d'une  grande  rareté ,  ainsi  que  gemmes  sur  un  diadème,  Prohua  u 

celles  ^ Albin,  Septime  Sévère  ré-  un  sceptre  surmonté  de  Taille  ro*- 

tablit  la  discipline  ,  remporte  une  nftine ,  ou  il  porte  la  pique  et  1^ 

Tictoire  sur  les  Parlhes ,  ces  vieux  bouclier  ;  Dioctétien  porte  îe  globe» 

ennemis  de    Rome  ,    soumet   une  signe  de  la  toute-puissance  ;  Meui- 

parlie  de  la  Perse  et  de  l'Arabie ,  et  mien ,  le  b.^lon  augurai  et  une  bran- 

délivre  la  Bretagne  de  la  tyrannie  che  d'olivier  ;  c'est  à  celte  époque 

des  Picles  et  des  Bcossais  ;  sesmé-  que  commeneent  le  t»tre  âeDomi-* 

dailles  font  mentioi>  de  ces  dilTé^  nua  Noater  et  daulres  jusqu'alors- 

renies  victoires  et  de  la  célébraliun  insolites. 

des  jeux  séculaires.  Càracalla  ,  un  '      Avec  CSons/on/zir,  commencent  le» 
des  princes  les  plus  cruels, succède  à  médailles  des  empereurs  de  Gonstan* 
«on  père  ;  il  assassine  son  frère  Gela,  tinople.DucANOE  eaa  donné  la  des- 
«ssorié  avec  lui  à  l'empire  ;  son  nom  criptiun,mais  d'une  manière  un  pea 
est  Marcus  jiureliua  Anioninua:  Inexacte.Constaniinalatélc  casquée 
Càracalla  est  un  nom  ironique  qui  00  l'auréole;  il  porte  une  piijue  etua 
lui  avoit  été  donné  à  cause  d'une  bouclier,unsceptreornédegemme^^ 
espèce   de   tunique  militaire   qu'il  souvent  dans  la  droite  un  globe  surii 
avoitcoutnme  de  porter.  A  prés  avoir  moulé  d'une  Victoire  ;  il  a  quelque^ 
«ssassiné  Gela  ,   il  le  met  au  rang  fois  la  léte  voilée.  Ducange  et  Ban- 
des dieux.  Je  ne  dirai  rien  de  Mch-  dur!  ont  gravé  ses  médailles  et  celles 
cnn ,  de  Diaàiiménien  ,  â'JEiaga^  de  sa  famille  ;  on  y  voit  souvent  le 
baie  f   de  sa  mère  Soemiaa ,  de  sa  prince  tenant  le  Labartun  ,  celle 
grand'mère  Mœaq  ^  de  ses  épouses  enseigne  cj^ui  lui  annonça  la  viàtoire^ 
Julia  Paula,  Aquilia  Sapera ,  An-m  cette  enseigne  perle  le  mono^ram» 
nia^Fauatina*  Alexandre  Sévère^  me  du  christ.  La  légende  est  hoe 
adopté  par  les  intrigues  de  Mœsa»  aigno   victor  eria^  Hélène ,  épouse- 
parvient  à  l'empire;  aes  médailles  de  Constantin  t  a  une  coiffnre  de- 
nous  présentent desalloeutions,  des  cheveu]^    n^lés    de    perles  d'une 
distributions  ,  des  triomphes  ;  son  manière  assez  singulière.  Plusieur» 
épouse  ^arôia  Orbiana  et  sa  mère  médailles  de  celle  famille  ofirent 
Julia  Mamœa  ont  aussi  dea  mé-  aussi  l'emblème  des -vœux  publics*,: 
dailles.  Après  Maximin ,  on  trouve  souvent  l'empereur  sacrifie  sur  ui^ 
Gordùtn  d Afrique ,    pève  et  fiJs,  autel  ,    c'est  la  marque  des  voeux 
dont  les  médailles  sont  assez  rares  »  pour  le  salut  du  prince  et  de  l'em- 
Balbin  ,  Philippe-,  Trajan  Deee,  pire;  si  le  prêtre  tend  la  main  à  uk> 
Il  seroit  aussi   long  que  Caslidieax  autre  homme  ,  c'est  le  signe   des. 
de  donner  une  liste  de  tous  les  autt-es  vœux  pour  la  concorde  entre  les. 
empereurs  el  de  leurs  médailles;  le  princes  ;  enfin  les  vûeux  nuptiaux, 
catalogue  depuis  Trajan  Dere  ius>^  Aontindicjués  par  l'époux,  donnant 
qu'aux  Palaulogues  en  a  été  publié  la  main  à  son  épouse.  Ces  voeux 
par  Banduri,  en  deux  volumes  s'observent  même  sur  les  médaillen. 
^-folio»  de  plusieurs  princes  chrétiens.  Ju-*- 
Xlepuis  Galliéaus^  qui  succéda    lien,,  dit  y.ApoaUU,  a  une  ba,i'b» 
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toul&ieponr  affecter  le coslume d'an  amas  d^e^iiT  ronasâtre  oa  noirâtre, 
pliUoftophe  ;  lattéte  de  Jupiler  Séra-r  d*oii  celte  couleur  obscure  pritsoa 
pis  onie  le  revers  de  plusieurs  de  nom  lalia  ,  eolor  impluviaiuë ,  et 
se«  médailles.  Lea  lignes  du  cbria*  d'où  les  monleaus  delà  même  con-^ 
'   tianisme  devienneut  plus  fréquens    leur  prirent  aussi  Jes  noms   d7/?i» 

sotts.  le  règne  de  f^nUentinifin  et  de  fiuvium  et  CCimpluviata  uestis: 

'«es  successeurs  ;  la  croix  «l  le  mo-  Imposte  ;  c*est  Tassise  de  pierre 

nogramme  du  christ  sont  an  revers  qui  couronne. un  jambage  ou  pié*^ 

de  plusieurs  pièces   de   Théodose»  droit ,  et  sur  lequel  un  pose  le  cous- 

Le  prince  a  sur  la   poitrine  une  sinet  d'une  arcade.  Cette  assise  a 
étole  semblable  à  celle  que  porlti^t     ordinairement  une  saillie ,  qui  est 

les  prêtres  chrétiens  ;  son  manteau  taillée  de  moulures  différentes ,  se* 

a  une  forme  particulière  semblable  Ion  les  ordres  d'architecture.  Oa 

à  celle  du  pallium  pontifical.  Ue  appelle  imposte  cintrée,  celle  qui 

nimbe  se  voit  sur  lea  médaillea.de  couronne  un  piédroit  «.et  retourne 

Conalans ,  à^ Arcadiua  jet  de  Théom  en  archivolte,  suivant  le  contour 

doeeXià  jeune.  Le  christ  lui-même  de  la  donelle  d'une  arcade ,  ou  qui 

donnant  la  bénédiclion  se  remarque  couronne  un  mur  circulaire,  comme 
sur    les   médailles  de  Juelinien  le^  une  niche,  la  tour  d'un  d6me,  etc. 

jeune ,  et  de  Michel  m ,  de  Cona-^  Imposte  coupée ,  celle  qui  est  ii^* 

tcuttin  Porphyrogénèàee  ;  les  m&-  terrompue  par  des  coloniies  ou  dee 

dailles  de  Constantin   Duca   nous  pilastres  »  dont  elle  excède  le  nu.  Oa 

font  voir  Tetapereur  couronné  par  nomme  enfin  imposte  mutilée ,  celle 

Dieu  même.  La  Vierge  voilée  con«  dont  on  a  diminué  la  saillie  pour 

ronnant   Tempereur  ,  assise    avec  qu'elle  n'excède  pas  le  nu  d'un  pi«« 

l'enfant  Jésus,    la   main   étendue  lastre,  ou  d'un  dosseret  ;  comme  à  la 

au-dessus    de  Conslanlinople,  se  fontaine  des  Innoceus  à  Paris, 

remarque  sur  plusieurs  médailles  Impression.  Ce  mot  sert  à  dési- 

des  bas  temps,  ainsi  que  les  images  gner  la  sensation   qu*excitent   lea 

des  anges  et  des  saiuts.On  y  voit  aussi  ouvrages   de  l'art  dans  l'ame  dee 

des  monogrammes  très  compliqués  spectateurs. 

et  des  lettres  bizarres.  Les  médailles  On  appelle  impression  ,  dans  I4 

impérial^  finissent  à  Michel  ix.  peinture,  toute  couche  ou  enduit  do 

ImpiiUVIum;  onappeloit  ainsi,  couleur  posé  à  plat,  sur  toile,  ou 

dans  les  maisons  des  anciens  Ku-  sur  toute  autre  matière,  pour  la 

mains ,  la  place  au  milieu  de  la  cour  préparer  à  recevoir  ensuite  les  coa« 

qui  n'étoit  point  couverte,  et  qui  leurs  propres  à  chaque  objet  du  su-* 

par  conséquent  étoit  exposée  â  la  jet  que   le  peintre   se  propose  de 

)kluie.  La  largeur  de  Vinàpluvium  représenter.  C'est  aussi  le  nom  qu'on 

n'étoit  jamais  moindre  que  le  quart,  donne    à    cette    sorte   de  peinture 

et  jamais  plus  grande  que  le  tiers  d'une  seule  couleur,  qu'on  applique 

delà  largeur  à^V atrium;  quant  à  sur  les  murs»  ou  sur  les  lambris 

sa  longueur ,  on  la  régloit  sur  celle  des  appartemens ,  pour  les  décorer  ; 

de  VeUriunu  Dans  les  grandes  cha-  sur  les  bois  de  charpente  et  de  me- 

lenrs  »  on  étendoit  quelquefois  par-  nuiserie  ,  pour    les    préserver  de 

dessus  V  impluvium  ,  des   voiles,  l'humidité;  sur  les  ouvrages  de  ser« 

lorsqu'on  Touloit  s'y  tenir  sans  être  rurerie ,  pour  Içs   défendre  de  la 

incommodé  des  rayons  du  soleiL  rouille. 

(  yoyei    Cav^didm.  )    L'eau  de  Enfin ,  on  nomme  impression», 

pluie,  cliargée  de  la  poussière  et  de  Fart  d'impi:imer  sur  le  papier ,  09 

la  fumée  qu'elle  avoit  enlevées  aux  sur  quelque  autre  «ubstance ,  le  tra-» 

toitsyfoFmoit  dans  Vi/npluiviuakXki^  Tail  des  planches  gravées  sur. huis  « 
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•or  enWre,  etc.  ^df«  Imprimkvs.  tribuant  aur  la  planche  et  en  Vim- 
SK  TAi£<iiB-ooucs.*'  primant. On  peutcoiisaher  pHiicipà- 
Imprimer,  f^qyez  Impression.  lementsiir  cette  mtkiière,\eTrarCé deê^ 
Imprimerie  en  taille-doucb.  manièrea  de  graver  en  taHle^^tiot 
fojrei  Imprimeu  r.  eur  Fairain ,  parle  moyen  dea  eaux^- 
Imprimeur  en  TAiiiLE-DOUCE.  Jbrtea  et  dea  verriia  duraeimoU, 
C'est  à  la  perfection  des  procédés  enaenîhle  de  la  façon  ^  en  imprimer 
4e  rimprimerie ,  que  Tart  de  la  les  planchée  et  d^en  conatruire  la 
gravure  doit  une  grande  partie  de  preaae ,  par kbt.BoBST.;  Par.  164S» 
ees  progrés.  On  imprima  d*aborâ  les  în-8**,  aveograv.  nouvelle  édition*, 
estampes  seulement  avec  un  rou-  avec  beaucoup  d'additions  par  Co« 
leaa  ;  ou  imagina  ensuite  la  presse,  chin  le  jeune;  Paris  ,  1746  .  in-8^  \ 
Ou  peut  voir,  à  rartirlé  Gravure  il  en  a  paru  en  1758/une  édition- 
BNlTALiE,p.76i ,t. i,cequiaraj>-  encore  plus  complète ,  in->8^.  •—» 
port  ârhistoire  de  Timprimerie  en  Faithorne's  j4rt  of  graving  anét 
taille-douce,  qui  a  <}û  ses  perfec^  etching;  Lond.  170S,  in-8^;  et  ua 
tionnemens  à  la  découverte  dé  l'i m*  Mémoire  dans  le  quinzième  Ga«- 
primerie  en  carâclércs.  L'art  d'im--^  hfer  des  Mélangea  artiatîquéa  dé- 
primer les  planches  est  trop  impôt*-  M.  Meus  Eli. 
tant  pour  ne  pas  porter  à  la  plus  Imfrov'isatbur.  Les  Italiens 
iiaute  perfection  tout  ce  qui  y  a  nomment  i/Tiprot^rtatorr ,  les  poélea 
quelque  rapport.  Le  graveur  a  qui  fout  des  vers  sur-le-champ ,  et 
achevé  son  travail ,  lorsqu'il  a  ter^  sur  quelque  sujet  qu'où  veuille  leur 
miné  la  gravure  ;  mais  si  Timpi  i-  proposer.  Un  passage  de  Denys 
tteur  ne  manie  pas  la  planche  avec  d*flalicarnasse  prouve  que  les  im-^ 
précaution ,  et  s'il  de  tire  pas  les  provisateurs  sont  auciens  en  Italie, 
épreuves  avec  le  plus  grand  soin ,  Reynolds  a  fait  l'application  de  ce 
celles-cî  seront  maUvaises  ,  et  la  nom  aux  peintres  qui  ^e  piquent  de 
planche  sera  usée  en  trés-péu  de  faire  des  tableaux  à  la  hâte,  et  san». 
temps.  L'art  de  bien  imprimer  en  se  donner  le  temps  de  réfléchir, 
taille-douce  exige  des  connoissanres  En  vain  les  improuiaateura  en-  pein- 
d'un  genre  particulier.  En  Francs,  lure  soutiennent  que  tout  est  sorti 
cet  art  est  porté  à  un  Irés-haut  de**  de  leur  pensée  ;  il  est  bien  rare  que 
g>é  de  perfeciît)h.  Les  graveurs  les  productions  échappées  à  leur 
d'Allemagne  sont  souvent  exposés  à  esprit  portent  le  moindre  air  d'in— 
voir  détruire  leurs  ouvrages  les  plus  venfion  et  d'brigitialitc.  Leurs  com- 
soignés  ,  par  la  négligence  de  leurs  p9sitions  sont,  en  général  ,  des 
imprimeurs.  Dans  ces  derniers  biens  communs,  sans  intérêt,  sa ofs 
temps,  il  y  en  a  eu  quelques-uns  caractère,  sans  expressioti.  En  uul 
qui  se  sont  disllrtgués.  L'importance  mot ,  en  peinture,  comme  en  poésie, 
des  soins  queTimprinieur  doit  don-  tout  ce  qui  est  fait  à  la  hâte  ne  passe- 
ner  au  tirage  des  belles  estampes ,  point  à  la  postérité.  Le  peintre  ne 
fait  que  son  hom  est  "Sbiivent  rap-  doit  cependant  pas  renoncer  h  l'a*^ 
pelé  par  le  met  excudili  au  bas  de  vanfage  et  â  la  nécessité  d'exprimer 
celles  qu'il  a  imprimées ,  aussi  bien  rapidement  ses  idées  par  des  esquis* 
que  ceux  du  peintre,  du  dessiua-  ses;  il  ne  sauroit ,  an  contraire, 
teur  etdugraV-eur.  Il  faut  que  l'im-  porter  trop  loin  ce  talent,  mais  il 
primeur  en  taille-douce  ait  une  cou-  ne  faut  pas  que  cette  facilité  le  sé-^ 
noissanceappiH>fondiede  la  couleur  duise  et  l'empêche  de  donner  toot^- 
0t  du  papier  ;  qu'il  sache  tmit  ce  la  correction  possible  à  ses  dessins', 
qu'il  y  a  à  observer  enle  trempant ,  et  de  s'appliquer  à  l'étude  de  la  na<^ 
•A  délayant  les  couleurs,  en  les  dis^  tore  et  des  bons  maires»  -* 
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Imfiloviseji  ;  c'est  faire  «t  eban-  qui  ne  réaiM^ent  pas  moîns  an  fea 

1m/  impromptu  des  chansons,  des  que  des  marmtles  defer*;  mais  il 

.  airs  et  des  paroles ,  qu'on  accompa*  ne  dit  pas  -.de  quel  procédé  on  usoit 

gne  communément  d'une  guitarre  pour  les  rendre  incombuslibles.  Ou 

ou  d'un  autre  insirument.  a  diercké  à  composer  une  liquet:^ 

Impunotom  ;    épithéle    par    la-  qui  rcindit  ies  maisons  incoanbus^ 

quelle  Apulée    désigne  le  «crystal  tibles.  Haies  ,  eu  1756^  avgitpio'^ 

pur.  F'oyem  C&ystaju*  posé  de  les  couvrir  de  terre  ;  mat« 

Is  AfiTiB  ;  on  appeloit  ainsi  les  ce  moyen  n'est  praticable  que  pour 

temples  oii  il  y  avoitdeux  colonnes  les  babilationa rustiques.;  et  M.  SoU" 

entre  les  Antes  des  murs  latéraux  heyran  de  Montesorgués  en  17^9  > 

de  la  cella  (  Voye%  AntuE  )  ;  cette  et  M.  Didelot  en  17SJ1 ,  ont  fait  plu- 

dispositipn  s'observe  encore  dans  sieurs. essais;,  mais  aucun  n'a. eu  le 

un  temple  à  Myus»  dont  quelques  sucres  c^n'on  desiroit. 
restes  se  sont  conservés  jusqu'àpré-         Incoispose.  Un   intervalle  in-^ 

sent ,  et  qu'on  voit  figurés  sur  la  composé  est.  celui  qui  ne  peut  se 

lrente^uatrième^)lanche  du  second  résoudre- en.  intervalles  plus  petits-^ 

volume ,  chap.  vi ,  des  Jonian  Anté-  et  n'a  point*  d'autre^Iémenl  que  liii- 

^quitieê,  et  dans  V jirchiteetun  eo/n-  même.  Chez  les  Grecs  ,.  ces  ^nter- 

parée  de  M.*  Durand.  -  'valles  incoi^oposés  éloient  diflerens 

Inauguration;  c'éloit  la  cérér  dans  les  Lroi^  genres,  selon  la  ma^ 

monie  qui  avoit  lieu  à  Rome  ,  pour  niére  d'accorder,  les  télrachorde». 

donner  aux  pontifes,  aux  prêtres  «  Le  semi-ton  éloitdaii»  le  genre  dia- 

et  à  tous  les  autres  ministres  de  la  tonique,  un  intervalle  incompo.séw 

religion  ,  le  pouvoir  d'exercer  leurs  Lia  tierce  mineure  qui  se  trouve 

fonctions;   c'étoit   une  espèce   de  entre  la- tiroisième  et  U.  quatrième 

consécration.    Mais»  en    général,  cordes  dans  le  genre  chromatique  . 

V inauguration  consisloit  4  consul-  et  la  tierce  usajeure  qui.  se  trouve 

ter  les  dieux  par  le  vol  des  oiseaux,  entre   les   méfUes  cordes  dans  le 

Ce  mot  s'entend  aussi  de  la  cérémo-  genre  enharmonique  éloip^nt  aussi 

nie  '  religieuse  qui  se  pratique  au  des  jntervaUes  incomposés. 
Sacr£  (  foyeXf  ce  mot)  et  au  cou^-         Inconstance  ;  elle  peut  être  re* 

ronnementdes  souverains.  présentée  par  un  caméléon,  symbole 

Incbrt.um  ',  Vit^uve  désigne  par  dont  il  est  facile  do  saisir  l'appli- 

ce  mot  une  manière  de  construc-  cation. 

tion ,  qui  consistoit  à  se  servir  de         Incorrection  ,  ue  se  dit  que  des 

petits  moellons  liés  avec  du  m9r~  formes  et  se  rapporte  par  conséquent 

tier.  Chandler ,  dans  son  Voyage  e/t  au  dessin.  On  ne  dit  pas  d'un  peintre 

Grèce    et    dans    l'A^i^  mineure,  qu'il  est  incorrect  d'effiât,  de  c.oqleur, 

a'est  trompé  en  donnant  le  nom  d'z/z-  de  clair^obscur,  de  conipositionv 

certumk  des  murs  de  pierres  hexa'  mais  on  peut  lui  reprocher  d'être 

gones  et  peotagones  construits  saus  incorrect  datis  les  coutours.  L'in« 

morbier.  correctiojn  ne  détruit,  pas  toujours 

iNCOMBU&TieLE,   On   Ut  ,  daiis  la  grâce,  le  Corrêge  l'a  prouvé;  elle 

Aulus-rGellias ,  que  Sylla  ayant  en-r  /iccompagne  ordinairement  la  gran* 

Irepris  de  brûler  une  tour  de  bois  de  beauté  de  coloris ,,  parce  que  le 

défendue,  par  Arçhélaûs  ,    un.  <jles  peintre  craindroit  de  fatiguer  ,  de 

lieutenans  de  Mithridate ,  n'en  put  4!^naturer  sa  couleur   e^  reveuciut 

jamais  venir  à  bout,  parce  qu'elle  sur  les  incorrection^  ;  parce  qu'il 

étoit.  enduite  d'alun.   Grégoire,  de  .donne  plus  de  soin  à  la  ^perfeclioQ 

Toufâ  parle  de  certaines  marmites  des  tons  qu'à  celle  dès  foTnkes,  el 

de  bois  qi^'on  faijsoit  de  S04  tempa^  quelquefois  même  parce  qu'un  vv^,e 
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de  deuin  lai  procure  une   beauté  Orèce>  et  principalement  celles  de 

d'effet.    Un  talent  supérieur  dans  Caalonia ,  de  Crotbne  et  de  Méta- 

quclqueA  partie»  capitales  de   l'art  pontum  ,  qui  offrent  aussi   deu^c- 

fait  excujter  l'in correction.  On  ue  types,-  l'un-  en  relief  et  l'autre  en 

connoit  pas  de  màilre  plus  incor-  creux,  .Su,r  les  médailles  incuses  les 

rect  que  Rembrandt  «  et  son  défaut  deux  types  ou  empreintes  sout  pla- 

nuit  peu  à  sa- célébrité.  ces  dans  le  même  sens  et  chargés 

Incrustation,  se  dit  de  tout  ou-  des  mêmes  ornemens.  Il  n'en  est 

Traged'arcbitecture  ou  de  sculpture^  pas  de  même  des  médailles  de  la 

de  quelque  matière  que  ce   soit^y  Grande* Grèce  qu'on  Tient  de  ci"» 

qu'on  applique ,  suit  avec  du  mor-  ter ,  le  type  en  relief  y  est  quelque-** 

lier ,  soit  avec  du  mastic ,  soit  avec  fois  très-différent  du  type  en  creux, 

des   crampons,  dans  des  entailles  Quelques  médailles  de  Métapontum. 

faites  exprès  :  tels  sont  la  M abqi}£-  ont  d'un  côté  une  tête  de  taureau ,  et 

T£Ri£,  la  MosAÏQ.C7B.y  la  ScAÏoiiA.  de  l'autre,  un  épi  de  blé; sur  celles 

(  Ployez  ces  mots.  )   Les  anciens  de  CpotQne^  c'est  quelquefois  uns 

ont   exécuté  souvent  des  ouvrages  aigle  éployée  au  revers  d'un  tré-> 

incrustés. Beaucoup  de  ligures  segyp-  pied.  Ce  dernier  symbole  se  t|*ouv« 

tiennes  ont  de^  yeux  incrustés.  Les  sur  quelques  médailles  de  la  même 

ligures  de  la  table  isiaque  .(  Voyez  ville  /en  creux  d'un  côté  ,  eten-re- 

Isjaque),  qu'on  voit  au  Cabinet  des  lief  de  l'autre  ,  mais  dans  un  sen;i 

Antiques  de  la  Bibliothèque  natiu^  contraire.  Enfin ,  sur.  une  médaillo 

nale,   sont  In  plupart  incrustées  en  de  Caulonia  ,   qui  est  au  Cabinql 

argent;  quelques-unes  sont  appli-  des   MéikiHes   de   la  Bibliothèque 

quées  sur  le  cuivre  par  un  procédé  nationale ,  on  voit  d'un  côté  nn  oi-?-. 

particulier  qui  devoil  se  rapprocher  seau,  dont  il  ne  paroit  aucun  ves^ 

delart  de  dorer  et  d'argenter.  f^oy.  tige  sur  le  côlc  opposé  ;  et  ce  qhi  est 

Damasquinorë  et  NiJSiiLO.  plusfrappa'ul  encore,  les  cinq  pre^ 

lNcys£S.On  appelle  ainsi  lesmé-  mières  lettres  du  nom  de  cette  ville 

dailles  qui  ofirent  deux  fuis  le  monie  y  sont  on  relief  de  chaque  côté.  Ce^ 

type  j  une  fois  eu  relief ,  et  l'aulre  médailles  étoient  donc  frappées  avec 

fois  en  -creux,  ce  qui  venoit  de  la  deux  coins  difierens,  dont  l'un  éioil 

précipitation  du  niounuyeur,  qui ,  gravé  en  creux,  l'antre  en  relief* 

ftVBUt  de  retirer  la  médaille  qu'on  L'abbé  BARTfi-£i<£MY,danssa  Fa-;» 

venoit  de  frapper,  remeltoit  un  non-  îasographie  numismatique ,  jnsérév 

veau  flaou,qui  trouvant  en  haut  le  dans  le  vingt-quatrième  volume  des 

coin,  et  en  •dessous  la   médaille  Mémoires  de  l'Académie  des  Bel-^ 

qu'on  n'uvoil  pas  retirée.,  mnrquoit  les-letlres,  pense  quec'étoit  là  une 

des  deux  rôles  le  même  type   en  suitedes  anciennes  aires  en  creux  ; 

relief  et  en   creux,   mais  toujours  qu'eu  adoptant    l'usage  du  doubib 

frappée  plus  imparfaitement  du  cô^é  type  sur  les  monnoie» ,  les  villes  de 

du  creux ,  l'effort  étant  beaucoup  la  Grande^rèce  n'abandonnèi^nt 

plus  foible  du  côté  de  la  médaille  pas  celui  de  les  frapper  avec  deux 

c|ue  de  celui  du  coin.  Ces  médailles  coins,  dont  l'un  étoit  gravé  en  re-> 

incuses  par  la  négligence, du  moné-  lief;  mais  au  lieu  qu'auparavant  r« 

taire,etqu'an  trouve  non-seulement  coin  étoit  hérissé  de  parties  saiL** 

dans  les  suites  des  médailles  ronsu-  lantes  et  propres  4  retenir  le.flaon» 

laires  et  impériales,  mais  encore  elles  y  mirent  le  type  qui  paroit  ea 

dans  celles  des  rois  et  des  villes  grec-  creux  sur  leurs  médailles.  Ces  méi- 

ques,  ne  doivent  pas  être  coufou->  dailles, qui  ont  des  aires  enerenx« 

dues  avec  qufrlquee-njies  des  plus  sont  communément  antérieures  à 

iiQcicnncs  médailKs  de  In  Grande-  Van  ^^oo  avant  l'ère  vulgaire*^  PlU'S 
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•teurs de  nos  moauoîes  modernes/  individuelle,  cVsl-â-dire ,  no  por^ 

qui  ont  élé  frappées  avec  précipita-*  trait  ressemblant  ,  s'ima^ne  asses: 

tiont  sont  ineuaea.  souvent  connoUre  Toriginal,  et  roé* 

Indicos  coLOR. ,  très-belle  cou-  me  l'avoir  vu  quelque  part.  L'ef- 

lenr  bleuie  dont  se  servoient  les  an-  fet  d*un  tableau  d'histoire  estman— 

riens.  VoyesL  Indigo.  que,  si  ,   eu  le  voyant ,  ou   peut 

Indigo.  Les  ancienfe  n'ont  point  croire  la  même  chose.  Pour  en  être 

connu  son  origine:  Pline  dit  que  frappé  comme  on  le  doit,  il  faut 

Vindicuê  color»  qui  est  probable-  qu'on  n'ait  vu  nulle  part  d'hommes 

mont  cet  indigo  est  une  écume  de  aussi  beaux ,  aussi  nobles ,  aussi  xm- 

roseau  qui  forme  une  espèce  de  li-  posans  que  les  héros  de  ce, genre 

iuon,qui  est  noir  quand  un  le  broyé,  idéal  et  sublime.  On  admire  dans 

et  qui  fait  un  beau  brun, mêlé  depour-  Paul  Véronèse  la  ^grande  machine' 

pre,  quand  on  le  délaye.  Dioscoride  de  ses  compositions  et  la  beauté  de 

dit  que. c*est une  pierre.  On  sait  au-  sou  coloris;  mais  comme  ses  tétei 

jourd'iuji  que  l'indigo  estupe  fécule  "sont  des  portraits  ,  elles  n'inspireiH 

qu'on  tire  aux  Indes ,  auk  Antil'*  pas  ce  respect  que  doivent  impri- 

]ea,etc.par  des  procédés  particuliers^  mer  les  grands  personnagesde  l'aa- 

de  la  lige  et  des  feuilles  de  l'indigo*  iiquilé.  Les  temps  reculés  où  ces 

tier  (  Indigofera  L.  ).  L'indigo ,  qui  hommes  ont  vécu ,  nous  fout  exa- 

est  assez  aboudant  en  jËgypte,  n'y  gérer  la  beauté  de  leurs  formes  et 

donne  pas  une  aussi  belle  couleur  la  fierté  de  leur  caractère  ;  noti*e 

que  celui  des  Indes  Occidentales.  imagination  les  agrandit ,  il  faut  que 

^   Individuel,  se  dit  de  ce  qui  ap-  l'artiste  les  agrandisse  c^omme  elle» 

partient  à  l'homme  çn  particulier.  \\  n'en  csf  pas  de  même  de  l'his- 

(J'est  l'imitation  des  formes  indivi-»  toire  récente:  comme  les  hérds  dont 

'  duelies  qui  produit  la  ressemblance  elle  parle  ont  vécu  dans  un  temps 

des  portraits;  mais  la  défectuosité  voisin  du  nôtre  «  nous  ne  somlnes 

qui  se  trouve  toujours  dansées  mé*  pas  éloignés  de  croire  qu'ils   nous 

mesformes,  détruit  la  grandeur  du  ont  ressemblé  ;  quelquefois  même 

style  qui  convient  à  la  peinture  de  nous  conuoissor>s  les  portraits   dd 

l'histoire.  M.  LévBSQUE   observe,  quelques-uns  de  ces  héros.  Le pein- 

«Tecraison,  que  pour  posséder  deux  tre    doit  donc   conserver  des  res* 

qualités  essentielles,  la  vérité  et  la  semblances  connues,  et  comme  il 

variété  ,  il  faut  étudier  d'après  ua-  représente     ces    personnages   sous 

ture,  il  est  vrai;  mais  les  formes  leurs  Irai fs//ir?/V<W«e/9,  il  faut  aussi  » 

qu'on  imite  doivent  être  ennoblies,  ponr  Ta'ccord  qui  doit  régner  dans 

agrandies  ,  corrigées.  On  ennoblit  le  stylo  d'un  inén^e  ouyrage ,  qu'il 

la  nature  en  rejetant  tout  ce  qui ,  représente   sous  des  traits  indivis 

dans  le  modèle  ,  est  Uhs  et  commun;  duels  les  personnages  même  dont 

on  l'agrandit  en  ne  s'atiachant  qu'à  on  n'a  pas  conservé  les  portraits.  Ce 

ce  qui  est  sensiblement  utile  et  ca-  genre  supposant  peu  d'idéal,  est  în- 

ractéristiquè  ;  on  la  corrige  en  su p-  férieur  au  genre  vraiment  héroï— 

primant  les  défectuosités  qui  n'ap-  que  de  l'histoire  ancienne  ,  et  se 

partieunent  jamais  qu'à  l'individu.,  rapproche  même  à  beaucoup  d'é-* 

On  peut,  sans  crainte,  poser  pour  gards  de  celui  des  portraits  histo- 

maxime  que  la  perfection  est  la  na-  ries.  Qui  croira  jamais  que  la  tête 

ture,etque  la  diflTormité  est  indi-  de  l'Apollon  du  Belvédère  soit  le 

▼iduelle ,  ce  qu'il  est  aisé  de  véri-  portrait  fidèle  du  plus  beau  jeune 

fier  en  comparant  une  même  forme  homme  que  l'artiste  ait  pu  counol« 

sur  un  grand  nombre  de  modèles:  Ire?  On  accordera,  si  l'on  veut  « 

Q«Heonque  voit uue  bonne  imitation  que  cette  t^te  vraimeat  céleste  a  él4 
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faîle  d/aprés  nn  seul  modèle  ;  maïs  VinfaU  pour  la  mitre,  latîarc^ou  le 

combien  les  formes  de  ce  modèle  bonnet  dont  se  couvroient  les  pré* 

ont  été   agrandies,  ennoblies  ,  et,  très.  On  Ta  aussi  confondue  avec  les 

en  quelque  sorte ,  déifiées  par  Tau-  cordons,  viliœ,  qui  servoient  à  la 

t6ar  \  Etudier  la  nature  individuel-  lier>  1/ infuie  n^étoit  pas ,  comme  la 

le  ,  la  seule  qui  soit  à  notre  dtsposi-  diadème ,  également  large  dans  toute 

lion  »  la  dépouiller  de  &ea  défauta,  sa  longueur  ;  elle  éloit  terminée  et 

et  l'élever  à  la  beauté  que  renferme  lice  derrière  la  fé(e  par  de  pelîlsru- 

ridée  de  la  nature  générale ,  tel  est  bans.  Cette  légère  différence  a  en- 

le  devoir  de  l'artiste  qui  cultive  le  core  donné  lieu  à  quelques  mépri- 

genre  poétique  de  l'histoire.  Mais  i^es.  Au  reste ,  on  peut  consulter  le 

s'il  est  permis,  s'il  est  même  or-  musée  Pio  -  Clémentin  ,  tom.  m, 

donné  de  s'écarler  de  la  nature  in-  pag.  a6  et  72,  avec  la  tab.  xx  et  la 

dividuelle,  ce  n'est  que  pourTem-  tab.  A^  n^'  5  et  7 ,  ainsi   que  le 

bellir.  tom.  iv,  pag.    a.  Dans  les  auteurs 

iNDUiiGSNCB.  Une  médaille  de  ecclésiastiques  ,  on  donne  quelque- 

l'empereur  Sévère  nous  représente  fois  le  nom  ^injule  à  l'babit  sacer— 

cette  vertu  sous  Temblêmo  de  Gy*  dotal  que  nous  appelons  chasuble, 

bêle  couronnée  de  tours  et  assise  sur  Infundibolum  ;   espèce  d*en- 

nn  lion  ;  elle  a  dans  la  main  gauche  tounoir  destiné  à  verser  des  liqueurs 

une  pique,  et  dans  la  droite  un  fou-  d'un  vase  dans  un  autre.  Montfaur 

dre  qu'elle  relient.  Le  lion  étoit  re-  con  a  publié  le  dessin  de  cet  usten- 

^ardc  par  les  anciens  comme  le  sjm-  site.  Quelques-uns.  prétendent  qu'il 

bole  de  l'indulgence  ou  de  la  clé-  avoit  la  forme  d'une  nacelle,  et  qu'on 

mence.Sur  une  médaille  de  Gallien,  ne  s'en  servoit   que   pour   v^Vser 

l'Indulgence  est  désignée  par  uue  l'huile  dans    les  lampe.s.  On  voit 

femme  assise  qui  tend  lamaîn  droite,  plusieurs  infundibules  proprés  à  cet 

et  tient  un  sceptre  delà  gauche;  sur  usage  dans  les  jintichita  d*Erco- 

une  autre ,  elle  est  dans  l'action  dé  lano  ,  volume  àes  Luceme,  Le  roî 

marcher,    tenant  une  fleur  de  la  deNaples  en  adonnédeux  très-élé- 

main  droite  ,  el  de  la  gauche, 'dé-  gans  à  madame  Bonaparte.  Ils  sont 

ployant    sa  robe  \  comme  pour  y  à  Malmaison, 

cacher  le  coupable.  Sur  une  mé-  .     Ingrat.  Un  objet  est,  par  sa  na« 

daille  d'Antonin  ,  c'est  une  femme  ture ,  ingrat  pour  l'art  et  se  refuse 

assise  ayant  à  la  main  gauche  une  à  l'imitation  lorsqu'il  est  très-diffi- 

baguette     qu'elle    paroit    éloigner  cile  à  bien  observer.   Ainsi  l'objet 

d*elle ,  et  de  l'autre  une  patère.  Sur  fugitif,  l'objet  trop  en  mouvement, 

uue  médaille  de  Gordien,  ou  la  voit  l'objet  qui  change  souvent  de  for^ 

assise  entre  uu  bœuf  et  un  taureau,  mes^  de  couleurs,  de  caractère,  est 

peut'étre  pour  marquer  que  cette  ingrat.  Dans  cPsens ,  l'éclair  dispa- 

vertu   adoucit    les    caractères    les  roit    trop    promptement.   Certains 

moins  traitables.    .  accidens  d'une  tempête  présentent 

iNFUiiB.  Selon  Servius,  Vinfule  le  ciel,  l'eau,  les  substances  mo-^ 

étoit  une  bande  en  manière  de  dia-  biles  dans  des  monvemens  si  ex- 

déme  ,  et  de  laquelle  pendoient  de  traordiuairement  compliqués,  que 

chaque  côté  des  rubans  ;  elle  étoit  l'observation  exacte ,  et  par  consé- 

le  plus  souvent  large,    mêlée   de  quent  fimitâtion  d'après  nature,  est 

blanc  et  de  pourpre,  et  tortillée,  comme  impossible  à  l'artiste    En 

lies  prêtres  la  porloient  comme  une  effet,  l'œil  ne  peut  les  fixer ,  mais 

marque  de  leur  dignité;  on  en  or-  la  nature  ne  peut  les  retenir  asseai 

noit  aussi  les  victimes  et  les  tem-  fidèlement    pour  les   iimiter   avec 

pies.  Quelques  écrivains  ont  pris  exactitude  à  Taidedu  souy^nicOa 
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âoit  en  dire  autant  de  la  lamière  récom[yen8é    convenablement  sraiit 

éblouissante  de  la  foudre  ,  qui  ne  peines  qa*il  a  coûtées, 
peut  se  rendre  d'une  manière  sa-         Ingratitude;  elle  pour  roit  étr* 

lisfalsante.  Les  couleurs,  de  quel-*  représemée  par  une  6^ure  que  les 

que  manière  qu'on    les    emploie  ,  Grâces  font  tomber  d'une  base  sur 

n'ont  pas  assez  de  Tivacilé;  les  pro-  laquelle  elle  est  pincée, 
cédés  par  lesquels  ou  peut  leur  don-         In  harmonique;  relation  in1]ai> 

ner  plus  de  brillant ,  c'est-à-dire  les'  moni(|ue  est ,  selon  M.  Savérien, 

opposilions  et  les  autres  artifices  que  un  terme  de  musique,  et  il  reu-«> 

l'art  perfjpctionné  met  en  usage,  ne  voie,  pour  IVxpliquer,  au  mot  /v^ 

peuvent  porter  VeBei  de$  couleurs  à  lation  auquel  il  n'eu  parle  pas. 
cet  iclat  éblouissant  de  la  foudre.         Initiales  (Lettres)  ,  appelées 

dont  cependant  la  lumière  du  soleil  aussi  lettres  grises ,  se  trouvent  ea 

et  celle  du 'feu  nous  renouvellent  téie  des  chapitres,  des  livres  ,  Uetf 

'sans  cesse  l'idée.  Ces    objets  sont  alinéa ,  et  des  noms  propres  d''hom- 

donc  ingrats  et  à  l'art  et  à  lartiste.  mes ,  de  villes,  de  fleuvea,  etc.  Sur 

Tout  ce    qui  est    trivial  ,   bur-  la  fin  du  sixième  siècle  et  au  sep*- 

lesque  ou  bas,  à  plus  forte  raison  tième,  ces  lettres  commencèrent  à 

tout  ce   qui  est  rebutant,  devient  recevoir  les  ornemens  qui  leur  fu— 

-également    ingrat     pour    l'artiste  ,  reni  |()rodigués  dans  la  suite.  Aussi 

aur-toui  si  l'on  exige  de  lui  d'in*  moins  un  manuscrit  affecte  ces  sor- 

téresser   et  de    plaire.   Des    objets  tes  de  lettrf^s,  moins  ces  lettres  in i- 

de  cette  nature  ne  seroieut  favora-  tiales  diffèrent  eu  volume  de  cellea 

1)les  que  dans  l'intention  bien  ma-  du  texte;  plus  on  doit  juger  ce  ma^ 

nifeslée  de  produire  le  burlesque  «  nuscrit  ancien  ,  s'il  est  écrit  en  ot^* 

d'inspirer  la  dérision.  C'est  avec  ce  ciales  ou  démi-onciales.  Lorsque  la 

but  que  sont  employées  les  figures  bi-  première  lettre  des  pages  esttaillée 

zarresde  Callot  ;  c'est  dans  ce  dessein  en  grand  ,  et  que  Viniiiate  des  cha— 

qu'a  travaillé  Hogarth.  Le  parti  plus  pitres,  des  livres  et  de»  alinéa  est 

ou  moins  heureux  qu'on  peut  tirer  d'une   grandeur    ordinaire,    c'est 

'  des  objets  m^/Yz/^,  dépend  du  choix,  encore    une    marque    d'une    anti« 

delà  méditation  et  des  observations  qui  té,  qu'on    rabaisseroit  difEcile— 

raison  nées.  Au  reste  ,  tout  sujet  est  ment  au  septième  siècle.  Quelques 

ingrat  pour  le  peintre  médiocre,  ouvrages  modernes  ont   aussi    des 

Au  contraire  ,  il  en  est  très-peu  d'ab-  lettres  grises  ;  celles   àts  Monu^ 

Bo\\xmtïi\,  ingrats  \touv  le  talent  su-  mènta  Peloponesiaca  de  Paciait- 

périeur.    La   difHculié    donne   des  oi  contiennent  les  fignres  des  mo- 

forces  an  génie  et  les  Ole  au  talent  numens    antiques    alors    inédits   ; 

foible.  celles    des     Antiehiia    dErcolano 

Dans  la  pratique  des  arts,  2/2^A7/se  offrent    des   fabriques  ,   des  pay^ 

dit  des  matières  difficiles  à  mettre  eu  sages ,  etc. 

œuvre,  des  pierres  ou  des  marbres         Inscription.   On  appelle  ainsi 

où  il  se  trouve  des  veines  de  cail-  un  di^icours  succinct  par  lequel  un 

loux  difficiles  4  tailler  ;  àtfi  bois  qui  événement  mémorable  est  rapporté 

ne  se  coupent  pas  facilement  à  cause  sur  quelque  monument,  et  qui  seK 

de  leur  trop  grande  dureté   ou  de  souvent  à  faire  connoilre  l'auteur, 

leur  mollesse;  des  métaux  où  il  y  le  propriétaire  d'un  ouvrée  dto  l'art, 

a'  beaucoup  dé   parties  étrangères  et  le  but  auquel  il  est  destiné, 
qui  résistent  an   ciseau    ou   à    la         Le  mot  inscription  se  à'A  •a  grae 

lime  ,  etc.  epigramma  ;  il  dérive  deepi»  des* 

On  appelle  encore  un  travail  in^  sus ,  et  graphein,  écrire ,  et  signifie 

*  '^rat,  celai  qui  oe  peut  être  estimé  et  écrit  dessus.  (  f^ùyem  £f^iGBjkiilift^> 


t  N  s 

mot  la  lin  inacripUo  dérîré  éga'« 
lement  des  denx  mois,  in ,  dessus ,  et 
êcribere  f  écrire,  a  la  même  accep* 
lion;  et  quoique  nous  ayons  donné 
one  aulre  signification  au  mol  épi" 
gramme  ,  nous  avons  conservé  la 
aieuae  au  mot  inscription.  Les  i/w- 
cripiiona  qui,  sur  les  m  on  u  mens  , 
sont  destinées  à  transmelire  à  la  pos- 
térité la  mémoire  de  quelqu'événe- 
xnent,  sont  ordinairemenl  gravées' 
•ar  le  marbre  ou   sur  le    bronze. 
Pour  conserver  le  souvenir  des  faits 
mémorables  ,.  on  se  contenta  ,  dans 
les  temps  les  plus  reculés,  de  dres- 
ser de  grandes  pierres ,  ou  de  ras- 
sen^bler  des  monceaux  de  pierres. 
Quand  Jacob  et  L<aban  se  réconci^ 
lièrent,  dit  la  Genèse,  le  premier 
érigea  une  pierre  pour  servir  de 
témoignage  de  ct^tte  réconciliation  : 
les  frères  de  Laban  prirent  à  leur 
tour  des  pierres  ,  et  en   tirent  un 
monceau.  Jacob  et  Laban  douuè- 
rent  à  cet  amas  de  pievres  le  nom 
de  Monceau  du  Témoignage ,  parce 
que  ce  monceau  de  pierres  devoit 
rester  pour  iémuignage  solemneldu 
traité  d'amitié  qu'ils  contractoient 
ensemble.  Dans  la  Genèse ,  on  trou- 
ve encore  beaucoup  d'autres  exem- 
ples de  pierres  ou  de  monceaux  de 
pierres  élevés  pour  rappeler  le  sou- 
venir d'un  événement  mémorable. 
On  plantoit  pour  la  mèin^  raison, 
un    ou   quelques   arbres  ,    et    ces 
arbres  ,    replantés    quelj^uefois    à 
plusieurs   reprises  ,    ont   conservé 
dans   la    Palestine ,   pendant    une 
loagne  suite  de  siècles,  le  nom  qui 
rappeloit  l'événemenl  dont  on  avuit 
voulu  consacrer  ainsi  le  souvenir. 
Xénophou  rapporte,  dausson  His- 
toire de  la  Retraite  des  Dix-Mille  , 
que  les  solduts  ayant  vu   le  Pont- 
jBu'xin  après  avoir  essuyé  beaucoup 
de  fatigues  et  de  dangers,  élevèrent 
une  grande  pile   de   pierres  pour 
témoigner  leur  joie  et  pour  laisser 
des  vestiges   de  leurs  voyages.  On 
sentît  bientôt  que  des  pierres  seules 
l^'étoient  pas  suffisantes  pour  rap- 
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peler  les  cvéneraens  d'une  manière 
sûre.   Après  TiiiventioD  de  l'écri- 
ture  on    y  traça   des    caractères , 
et  l'on  y  gravoit  souvent  des  figu- 
res, des  bas-reliefs,  qui  représen- 
toient  les  événemens  qu'on  se  pro- 
posoit  de  rappeler.  Cette  coutume 
de  graver  sur  les  pierres  se  prati-      ^ 
qua  de  toute   ancienneté  chez  les 
phéniciens,  les  j^gypticns ,  les  Per- 
des ;   les   Grecs  Tadoptèrent  aussi 
pour  perpétuer  la  mémoire  des  évé- 
nemens de  leur  n;ition.  Ainsi  dans 
la  citadelle  d'Alliènesil  y  avoit,aa 
rapport  de  Thucydide,  des  colon- 
nes où  étoit  marquée  Tin^ustice  des 
tyrans  qui  avoient  usurpé  Tauto- 
rilé  souveraine.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  par  le  décret  des  Am- 
phiclyons,  on  érigea  un  amas  de 
pierres  avec  une  épilaphe  en  rhun-* 
neur  de  ceux  qui  avoient  péri  aux: 
Thermopyles.  Par  la  suite  on  écri- 
vis, sur  Ags  colonnes  et  sur  des  ta- 
bles les  loix  religieuses  et  las  or- 
dounances  civiles.    Celle  coutume 
prit  faveur  chez   tous  les   peuples 
delà  Grèce,  excepté  chez  les  La- 
cédémouiens  ,chez  lesquels  I^ycur* 
gue   n'avoit  pas   voulu  permettre 
que  Ton  écrivit  ses  loix  ,  afin   que 
Ton  fût  contramt  de  les  savoir  par 
cœur.  Enfin  ,  on  grava  sur  le  mar- 
bre ,  le  bronze  et  le  bois  ,  l'histoire 
du  pays,  le  culte  des  dieux  ,  les 
principes  des  sciences,  les  traités 
de  paix,  les  guerres,  les  alliances , 
les  époques,. les  conquêtes,  eu  ua  « 
mot  tous  les   faits  mémorables  ou 
instructifs.  Nnma  écrivoît  les  cé- 
rémonies de  sa  religion  sur  des  ta- 
bles de  chêne.  Quand  Tarquin   ré- 
voqua les  loix  de  Tullius  ,  il  lit  ôler 
du  Forum  toutes  les  tables  sur  les- 
quelles elles  avoient  été  gravées.  Les 
traités  et  les  alliances  furent  aqsfiî 
gravées  sur  de  pareilles  tables.  Sous 
ii:s  empereurs  ,  on  formoil  les  mo- 
nument publics  delame^  de  plomb 
gravées  ,  dont  on  composoil  des  vo- 
lumes «n  les  roulant.   Thucydids 
fait  souvent  mention  des  colonnss 
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érigées  dans  plusieurs  ^arlies  de  la  la  brîèyelé  f  soient  réunies  ;  qu*e]1é 
Grèce ,  et  sur  lesquelles  étoient  gra*  suit  harmonieuse  pour  qu'on  puisse 
-^és  les  traités  de  paix  et  d'alliauce.  mieux  la- retenir.  Lorsque  les  cir— 
lie  nombre  des  inscriptiong  de  la  constances  ne  pérmeHentpaint  de  les 
Grèce  et  de  Rome  y^ur  des  pier-  composerenvers,  onsesertdepfara- 
res,  sur  des  marbres,  sur  des  mé-  ses  courtes  et  sonores.  La*  plupart  des 
dailles ,  des  tables  de  bois  et  d'ai-  inscriptions  qui   nous  sont  panre- 
rain ,  est  presque  infini ,  et  elles  ap«  nues  des  Grecs  et  des  Romains ,  en 
parliennentaux  monumens  les  plus  même  temps  qu'elles  sont  des  mo- 
importans  de  l'histoire.  Les   ins-  numens  précieux  qui  répandent  la 
criptionsilumoyenà^eellesiusçrip*  plus  grande  lumière  sur  Thistoire 
lions  modernes  ont  également  une  de  ces  deux  peuples ,  sont  encore 
grande  utilité.  remarquables  par  la  noblesse  des 
L'inscription,    en   général»    a  pensées ,  la  pureté  du  style ,  la  brié- 
pour  but  d'exprimer  quelque  chose  Vêlé,  la  simplicité,  la  clarté  qui  y 
tie  très-remarquable  de  la  manière  régnent  ;  c'est  dans  ce  goût  que  les 
la  plus  succincte  et  la  plus  éner-  inscriplions  devroient  être  faites, 
gique.  Cest  donc  un  de  ces  ouvra-  La  pompe  et  la  multitude  des  paro» 
ges  dont  la  bonté  ne  doit  pas  élre  les  y  seroient  employées  ridicule* 
jugée  d'après  son  étendue  ;  il  est  ment.  Il  est  absurde  de  faire  une 
Souvent  plus  difficile  de  faire  une  déclamation  sur  une  statue  et  sof 
inscription  parfaite  qu'un  long  dis-  nn monument,  lorsqu'il  s'agit  d'ac— 
cours.  Pour  faire  une  bonne  ins-  tions  qui,  étant  grandes  elles«mémes, 
criptiou  ,  il  s'agit  de  dire  en  pen  de  et  dignes  de  passer  à  la  postérité  y 
mots  l^auroup  de  choses  impor-  n'ont  pas  besoin  d'être  exagérées* 
tantes,  et  c'est  précisément  ce  qu'il  Au  bas  du  tableau  de  Polygnote  » 
y  a  de  plus  difficile.  On  ne  peut  qui    représentoit  la   prise  d'IioQ , 
pas,  dans  les  inscriptions  >  se  servir  il  y  avoit  seulement  deux  vers  de 
de  descriptions  ni  d'images  déve*  Simonides,  qui  disoient:  Fofygno^ 
loppees  pour  faire  impression  sur  the  de  Thaw  ,  filé  dAgloophon^  a 
l'imagination  ;   il  faut  donc  que  le  fait  ce  tableau  qui  représente  la 
peu  d'expressions  dont  ou  doit  se  priae  de  TYoîe.  Telles  étoient  léa 
servir  allient  la  plus  grande  simpli-  insciiptions  des  Grecs  ;  on  n'y  cher* 
cité  à  la  plus  grande  Force ,  et  à  une  choit  ni  allusions ,  ni  jeux  de  mots  p 
extrême  énergie.  Les  anciens  ont  ni  brillans  d'aucnneespèce  :1e poète 
souvent  été  très -heureux  dans  la  ne  s'est  pas  amusé  ici  à  vanter  l'ou* 
composition  des  inscriptions  ,  et  vrago  de  Polygnote;  il  se  recom« 
ceux  qui  sont  dans  le  cas  d'en  com-  mandait  assez  par  lui-même*.  Les 
poser  quelquefois  ,  doivent  néces«  Romains  élevèrent  à  Cornélie  une 
sairement  étudier  avec  soin  celles  statue   de  bronze  ,  sur  laquelle  on 
qui  se  trouvoient  sur  plusieurs  mo-  lisoit  :    Cornélie,  mère  des  6mc- 
numens  anciens  de  la  Grèce,  et  qui  ques.  On  ne  pou  voit  pas  faire  plus 
ont  été  transcrites  par  Pausanias  ;  noblement ,  ni  en  moins  de  termes , 
celles  qu'on  a  réunies  dans  l'an! ho-  l'éloge  de  Cornélie  et  celui  de  ses 
logie  grecque,    et   enfin  les  meil-  fils. 

leures  de  celles  qu'on  a  recueillies         Quelques   inscriptions    moder^ 

dans  des  collections  particulières,  ncs    ont    la  même   énergie   et  la 

diaprés  les  monumens  de  l'antiqui-  même  précision.  L'inscription  «le 

té.  Outre  l'iuTention  iugénieuse,  il  l'Hôtel    dss    Invalides    à    Berlin, 

faut  encore  que  l'expression  d'une  x^jsso    et   imvicto    militi    (  Au 

bonne  inscription  soit  parfaite.  Il  Guerrier  blessé  et  non  vaincu  )  , 

faut  que  la  simplicité ,  l'énergie  et  so  distingue  par  une  noble  simple 
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eîitt.  Celle  de  la  sUtue  êe  Pierre  i ,    proposent  pour   modèles   pèchent 
à  Péterflhourg,  est  aussi  d'nue  sim-     par  le  défaut  de  simplicité;  il  tto 
j^icjlé  digne  de  l'antique  :  Petro  I ,     sera  pas  sans   intérêt  de  les  ciler 
Catha&ina  II  (Cadierincii  àPier-     et  d'en  donner  les  titres  :  Epiia^ 
rei).  La  postérité  conservera  trop    fio  ,  Dialogo  nel  quale  ai  insegna 
loDg-lemps,  en  Russie,  le  sonve-     il  modo    di  comporre  gli  Epitufi 
nir  de  Pierre  i  et  de  Catherine  11  ^     aW  arUica,  di  Franc.  Poi^a;  Ver. 
pour  qu'il  fût  nécessaire  d'ajouter     i6â6  ,   in  -4*'.  >~  //  Cannocchia/e 
quriqucchoseaux  noms  de  ces  deux     jiriHoteiico  ,  o  sia  idea  delV  ar^ 
soaverains.  Cette  inscription  est  de     guia  ed  ingegnosa  ehcutùone,  che 
M.  Falconet,  auteur  de  la  statue,     serve  a  tuUa  V  arie  oratoria,  lapi^ 
Mais  celte  belle  formule  d'inscrip-     daria  e  ^ymholica ,  delC.  1).  Eman« 
lion    deviendroit^  ridicnle  si    elle     Thbsacro  ;  Taur.  1654.  On  en  a 
s*appliqaoii  à  des  personnages  moins     donné  des  éditions  augmentées  à  Ve- 
imporlans.  C'est  ainsi  qu'on  ne  peut     nise ,  168a ,  •in-4*>. ,  et  à  Bologne , 
approuver  celle  que  le  dernier  pr  in-     1676,  in-4".  Gasp.  Cqirber  en  a 
ce  d'Yvetot  avoit  placée  dans  cette     publié  une  traducl.  latine;  Francf. 
▼iile  sur  le  tombeau  de  sou  père,  c A-     1698,  iu  -  4^.  ;  Leipsick  ,   1714» 
kiIiIjO  II ,  CAMiiiLUiB  III ,  parce  que     in-4<*.  Cet  ouvrage  doit  ét^-e  un  Corn- 
malgré  Téclat  de  lenr^naissance  et     mentaire  du  troisième  livre  de  la 
le  ratig  de   leur  maison  ,  ils  n'a«     Rtiélorique  d'AHatote;   mais  Tau- 
Toient  pas  eu  dans  l'Europe  une  in-   '  teur  a  écrit  dans  un  style  beaucoup 
fiaence  asses  remarquable  pour  que     trop  guindé  et  Iro])  précieux,  il  trou^ 
rinacriplion   ne  dût  pas  les  faire     Te  les  iuscription.s  antiques  beau- 
connoilre  plus  amplement.  Au  res-     coup  trop  simples*,   et  jes  rejette 
te»  les  langues grecqiie  et  latine  ont     tout-à-fait  pour  cette  raison,  [la  eu 
beaocoup    d'avantages   que    n'ont     même  temps  publié  un  recueil  d'ins- 
point  les  langues  modernes  ,  sur-     criplions  latines   sur  toutes  sortes 
chargées  d'articles  et  de  verbes  au-     de  sujets,  pour  servir  d'exemples  à 
zilîaires  qui  les  rendent  beaucoup     sa  théorie.  Ce  recueil  a  paru  à  Tu-> 
moins    propres    anic  inscriptions,     rin  ,  1666  ,  in-i  2.  ;  à  Rome ,  1677  , 
•Maison  adoptant  ces  langues  dans     in-4<*. ;  à  Berlin  ,  1671  ,  in-fol.  ;  à 
les  inscriptions  modernes,  il   est     Francfort  et  Leipsick,  1688,  iu-4^., 
Traî  qu'on    n'atteint  pas  l'un   des     avec  les  noies  d'J?//2.  PA;7.  Pank«- 
prîaci|Niux  buts  des  inscriptions ,     aI/BUs.  -—  JSpigraphica  sive  Elo^ 
celui  de  rappeler  le  souvenir  del'é-     gia  Inacripiionesque  quoduis  genua 
▼énement  anquel  elle  est  consacrée,    pangendi  ratio ,  ubi  de  InacripUo'' 
Qnoiqne  les  inscriptions  se  pla-     nibua  facili  methodo  disseriatur  , 
cent  sur  des  peintures  comme  sur     aubjectiaqueexemplia  prœcepta^^ 
des  édidces  et  des  statues ,  sur  la     lucidantur  ^  Auctore  Oct,  Boldo- 
-  toile  y  sur  l'ivoire  et  sur  le  bronze ,     ^10,  Aug.  Per.  1660 ,  in-ful.  L'au- 
comme   aar   le  marbre  ,    lart  de     teur  a  traité  en  même  temps  et  d'une 
les  composer  a  reçu  le  nom  de  étyle    manière  très  -  diffuse ,   de  toute  la 
lapidaire  »  parce  que  la  pierre,  en     rhétorique;  il  aautisi  publié  un  re- 
lalin  lapis,  est  la  matière  qui  les  re-     cueil  d'exemples  sous  le  titre  à'E^ 
çoit  le  plus  fréquemment.  pigrapkœ  reltg.  mémorial,  mortua-' 

Plasienrs  auteurs  ont  tait  des- ou-  les  et  encomiaaticœ ;  Rome ,  167,0 , 
▼rages  pour  enseigner  la  manière  în'4**.  — •  Ara  nova  argutiarum^  i/^ 
de  composer  des  inscriptions  ;  mais  duos  partes  divisa ,  prima  est  epigr. 
la  plupart  d'entr'eax  se  sont  laissé  altéra  Insvriptionum  argutarum  , 
«ntrainer  par  le  désir  de  montrer  de  Auctore  Jac.  Masenio  ;  Mod.  » 
l'osprit»  et  les  inspripliou»  qt»'iU'    1660,  in^ia.  ;  Cul.   Agr. ,  166S, 
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in-S".  ;   1687  >   in- 12.  Cet  ouvrage  et  de  V Excellence  de  la  Langum' 
efit  absolûVneiit  dans  la  manière  du    française  ,  par  le  même  ;  Paria-, 

Cannocchiale ,  dont  il  vient  d'être  i685. ^  in  -  ta.  L'auteur  prétebd  , 

queslion.  -— >  Traité  des    Inscrip^  dans  ces   ouvrages  ,  contre  i*opi'- 

iions ,  par  /ac^.  Ravekau;  Paris»  nionde  Tabbé  Uourzeys  et  de  pk!** 

1666  ,  in  -  13.  -^Discouru  eur  le  sieurs  membres  distingués  de  TA** 

•tyte  des  ïnscriplions  ,  par  fioi-  cadéwie.  des  Inscriptions ,  que  le»  1 

i<BAU  ;     il     se    trouve    dans    ses  inscriptions   doivent  être  compo- 

(Suvres.  Boileau    fit    ce   discours  sées  dans  la4ang.ue  de  cbaque-pa»* ,' 

SL  Toccasiou   des  inscriplibns  fas-  et  que  la  langue  française  sur*loat . 

tueuses  que  Cbarpeutier  avoit  cqm-  est  parfaitement  propre  à  cet  usage, 

posées  pour  les  tableaux  de  JLiehruu  Le  second    ouvrage  de   Charpen*- 

daps  la  galerie  de  Versailles;  mais  tier  est  spécialemejril  dirigé  ooulre' 

ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  n'est  cependant  Técrit'  intitulé  :  Oraiio  de  monU" 

pas sal isfaisant. —  Epigraphia,  o  aia  menliâ  publicin  la/Une  inaoribendie  » 

(arte  di  comporre  le  Jscrizione  lati'  Auçiore  Job.-  Lucas  ;  Paris ,  1677  , 

ne ,  ridotte  a  regole  da  Gaet.  Jiu-  in -4®.  —  Cftr*  Wbisii  de  pœaî 

GANZA^;  Maut.  ,  1774, in-4°.— rJ^ff  hodierno-poliUeor,  aive  de  argutie' 

Stylo  Inscriptionuin  latinarutii ,  £i-  inacripUonibus ,  Uhri  11 ,  yVeias»  / 

bri  III  ,  a  Slef.  Ant.  JV1obc£L]>i  ;  1678,   iu-8<».  ;  Jen.,   1738,  in«8'. 

Home,   17S0,  in -fol.  Cet  excel-  —  Van.   G.  Morhoti  conunenù 

lent  ouvrage  contient  sur  tous  les  de.  disciplina  argiUiarum  9   i^93» 

genres  d'iuscriplions  de  trés-bpns  in-u*  Cet  écrit  n'a  para  qu'apriaLlst 

exemples  tirés  des  anciens  et  des  mort  de  l'auteur.;  mais  il  fait  voir 

modernes.  qu'il  n'étoit  pas  fuit  .pour  apprécier 

Il  s'est  élevé  au  sujet  de  la  lan—  la  simplicité  des  iosoriptiona  sbfvti* 

gue  dans  laquelle  les  iusciiplious  ques.  -—  De  Sljdo  lapidarif- jiutf» 

doivent  être  écrites,  une  question  tore  Maltb.    A«P  ;   Upsal,   1737» 

littéraire  qui  a  été  long-temps  débat-  iiJ-8<'. 

lue»  et  qui  n'est  pas  encore  déci*  .  .La  coiinoissance du vérkablestj-i 
dée.  Les  uns  ont  soutenu  qu'il  fal-  le  qui  convient  aux  ioscr^ptâona  , 
loit  couserver  la  langue  latine  à  est  nécessaire  à  l'artiste  qui  veut 
cause  de  sa  précision  ,  les  antres  ont  lui-même  en  composer  pour  les 
répondu  que  les  inscriptions  étant  ouvrages  qu'il  a.  produits  ;  elle  eat 
faites  pour  rusajge  des  peuples  cb(:-z  indispensable  à  l'amateur  des  arta 
qui  on  érige  les  monumens,  elles  qui  veut  bien  eohnoitrey'lea  monu* 
«ievroieut  être  écrites  dans,  la  lan-  mens  anciens  et» modernes  ;  elle  I0 
gue  qu'ils  parlent.  On  pourroit  ré-  dirige  pour/  assigner  aux  monu- 
pondre  «jue  les  inscriptions  étant  mens  la  véritable  épQ,que  à  laquelle 
faites  pour  instruire  tou^r  les  boju-  ils  ont  été  faits,  pour  indiquer  l'ar* 
mes  de  l'us/ige  des  monumens ,  el~  liste  â  qui  on  les  doit  »  les  person* 
les  doivent  être  toutes  danslalan-  nages  qui  les  ont  fait  faire  >  l'usage 
gue  universelle ,  le  latin ,  à  l'excep-  auquel  ils  étoieut  destinés ,  les  hom- 
tion  dé  celles  qui  contiennent  un  mes  à  qui  iU  ont  appartenu.  M.  Hey- 
avis^  qui  est  particulièrement  et  ne  a  tirédes  épigrammes  de  rAu- 
spécialemenlapplicablcauxgens  du  lliologie,  beaucoup  de  notices  00- 
pay  s.  Comme  les  noms  des  rues,  rieuses'aur  d'anciens  monumens  de 
des  places,  etc.  Ou  peut  consulter  l'art.  (  yûyesb  ëpigram me.  )  C'est 
sur  celle  discussion  littéraire,  les  à  cause  de  l'importance  des  inscrip* 
ouvrages  suivans  :  Défense  de  la  tion8pourlesmeuomens,qu'onadé- 
Langue  française  ,  par  François  signé  ceux  qui  eu  sont  accompagnés 
Charpentier  \  Paris ,  1676^  in-i  a.  par  le  n^et  tnonumenta  liiterata.  Ou 


IN?  in;  s  ,8^ 

Appelle  gftmmce  ,  afqium  ItUeratoB,  peutdUlînguer  leslangues dan» fe8« 

les  pierres  gravées ,  les  statues»  etc/«  quelles  les  îiiscriptibns  oiit  été  tra-« 

accompagnées  d'inscriptions.   L'ar-  cées,  en  trois  classes;  i°«  les  laa« 

tiste  et  ramâleur.  feront  donc  bien  gués  au/ourd'hui  perdues; '2<*.   les 

d'avoir  une  idécdes  inscriptions  s^ils  langues  anciennes;  3^.  les  langues 

Teulent  être  de  véritables  cuuhois-  modernes.  Lçs  langues  perdues  sont 

•eurs.   Les  j^uvrages  sï^ivaus  leur  lés  \sLUSues  ce^ptienne ,  phœnicien^ 

feront  conndilre  plus  en  détail  Tu-  hè',  persiépolltaine  ^^  palmyréenne  f 

lilîlé  des  inscriptions  :\Pra/ip.  Ou-  \e  numide,  Tancien  espagnol elio 

DBNDORPii  ,  'OrcU.    de    vetéHbus  mexicain. 

irtêcriptiohibua  et  montunentorum  )'  X^smbnutiiens accompagnés  d'in« 

ti«2i/ Xiugctuhi  BatavoruDi',  174S>^  scçîptîons  ai^yptiennes   sont   très* 

in-4*».^^J.  JF.  BfsENHART'i*  Çoth"  nombreux.  Ceux  de  toute  espèce, 

ment,  de  nucîorit,  el  usu  inacrip^  tels   que'   lea  temples  ,   les   obélls- 

iionutn  injure;  llelmst.  ,   17&0,  ^^les  ,  ïes  statues,  les  bas- reliefs» 

in  -  4<*.  *— Le  dixième  chapitre  du  Tes  inslrumens  ,   en  sont    chargés. 

•ecQnd  vol.  des  j&^9<u>  eùr  Vtiîs^  Ces  inscriptions  sont  de  deux  sor- 

Utire    dea    Belles^  Lettres  ,    des  tes,  hiéroglyphiquee  ou,  cursives. 

Sciences  et  dea  Arts ,  par  JouVenel  Sur  les  premières  on  peut  consulter 

l>BCARJLENCA8,traileparticulièrë>  notre    article  HiéROOiiYPfiK.   LeH 

ment  de  Tulililé  des  inscriptions.*  inscriptions  en   caractères  cursifâ 

-•^Jo,  jéuff.  Ekt^esti.  ,  Archceolo^ia  étoieht  aussi  autrefois  très -rares. 

ïiteraria  t  à   la  page  .36  et  suiv.  ;  On  n'en   coniioissoit   que  dans  lé 

LipsisD,  1790,  iu-é°.  •^— Christ  »  Cabinet  de  la  Bibliothèque  iiatio-* 

Abhandlungen  Hier  die  Lilieràtur'  nale.-  L'^expéditioii  des  Français  eu 
und  Kunst-P^erhe,  vornemlich  des  ,  i^gyplé  le»  a  rendu  plus  communes. 

Alierthunia  ;  Leipzig,  1 776  ,  iu-8^.  Ces  caractères  cursils  sont  ou  sur  des 

^—  Martini,  Litterair-^rchœolO"  bandelet  les  de  lin  qui  enveloppent  lea 

gie\  All^bburg,   17<^6,  in~8^. -— •  momies,   ou  sur  des  rouleaux  de 

âAfNTB,-CROiK,  Étsaiaur  les In^  papyrus;  peu  sont  sur  pierre.  On 

êcriptiona antiques, à-Ansie Ma^aairi  ne  connoil guère  sur  cette  matière 

JEncyclop.  année  2 ,  lom.  5 ,  pag.  69.  que  l'inscription  en  segyptieu  el  ea 

'^Nouveau  Traité,  de  Dip/omati-  persépo^îtain,  qui  est  sur  un  vase 

que ,  par  deux  Bénédictins , '6  vol.'  d'albâtre  du  Cabinet  de  la  Biblio- 

in-4®.  ^^  £fe  Monumentis  Lapida-'  t'bèque  nationale.  Caylus  a'  figuré  et 

tiia,  vide Kiiiani&TOB Al  Opuacula.  décrit  ce  vase  dans  son  Recueil  , 

Noos  avons 
substances 
les  pierres 

le  parchemin  ,  le  papier  ,  sont  lés  îa  curieuse  inscription  de  Kosèite. 
matières  subjectives  Heà  inscrip-'  rc^ez  encore  à  la  fin  de  Tarticle 
lions.  Avant  de  parler  des  divers'  Hiéroglyphe,  les  détails  que  j'en 
genres  de  monomens  qui  en  ont  ^i  donnés,  ainsi  que  des  travaux  en- 
reçu,  il  nous  faut  dire  un  lâot  des,  trepris  pour  son  explication  ,  par' 
langues  dans  lesquelles  elles  oui  été  MM.  J>B  Sacy  et  AkerbladI 
écrites'.  L'artiste  et  l'amateur  doj-  *  On  trouve  tres-jïcu  de  monu"- 
▼eut  au  moins  pouvoir  di'stînguer  mens  accompaghés  d'inscriptions 
par  la  forme  des  lettres  à  quelles  jihoeniciennes.  Ùu  des  principaux 
nations. appartiennent  ces  iuscrip-  est  le  monument  de  Carpentras., 
tiens  »  ce  qu'iU  feront  aisément  expliqué  par  le  savant  abbé  Bar- 
en  consultant  les  ouvrages  et  les  thelemy  oans  le  tom.  3a  des  Mém. 
wonumens  que  je  vais  citer.  Oôt  âç  TAcadém.  des  Belles -Xettres* 
II.  W 
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Li  ItngQê  pbamideiina  a  M  em-  eêdenîea^;  ttônàrea,  J798,  Sn-fof* 

Slojr^  sur  ieé  médailles  des  Tilles  On  y  trouve  eulr'aufres  Texplics^ 

e  la  Phcèaicie  »  junqae  sous  les  iîoti  de  plusieurs  mcdailles  pliœm- 

âuccèsseûrs'  d*illexaiidre»  et  niémé  ciennes.  -^  /«a/i  Lb  Clerc  ,  /Ze<*- 

Hprés  qu«  lès  Grecs  les  epreul  chas-  marquer  éur, quelques  médaiUea  en 

•es.  Comme  \tB  Phoenieieos  iai*t  çarctclerts.j^héniciena ,  daqs  le  to- 

•oient  un  commerce  trés-éteaduj  zn&xi  de  sa  JSibliùihiqué  choisie., 

ils  portèrent  lear  langue  dan*  plu-  r^  lettre  de  Tabbé  6ARTH£i«EiiT,i 

«leurs  villes  de  la  Médilerranée.  sur  quelques  médailles  phénicien- 

C'est  ainsi  que  Gades  »  aùjourd^^iuî  nés,  imprimée  séparément  en  1760, 

Cadix,  offre   é^  médailles  dont  in'4.^  et  insérée  dans  les  4f^iÇ>/2o<V 

l'inscriplion  esi  pbœniciennel  La  res  de  tjécadém*  des  Insen^l.»  oîi^ 

,  langue .  punique  que  Ton  jparloit  à  Ton  Iroùye  encore  Quelques  autres 

Carthage,  colonie  de  PhasnicieDSj  inorççauxjrés-imporlans  sur  celte 

^loil  fille  de  la  langue  pjicenicienne.  inati^re  par  le  même  savant.— Ou- 

On  la  ^Iroare  sur  quelques  médail*  tens  »  ExpUcalÎQfi  de  quelques  mé» 

les  d'-or  et  d'argent  des  villes  de  la.  dallfes  de  peuples ,  de  villes  el  dé 

Sicile .  Les  essais  que  Ton  a  fai  Is  j  us-  rois  j^grecques  eiphéniGiennes;  Lon- 

qu'ici  pour  l'intelligence  de  ces  deux  dres  et  Paris  ,  seconde  édit. ,  1778, 

&ngues  ont  donné  lieu  a  de^  sa  vans  in -4^.  —  Plade  .  Dissertatione9 

1res -dislîng nés  ,  tels  que  Bi^Y&R  |^  duœdere  meialliçaMedianiiarum^ 

BARTBJSCiBMYf.SwiNTON  ,  (te  dér-  JEdo/nilcfrum  ei  Phœnicum  ^  ^P* 

ployer  une  vasle  érudition  :  mais  lia  sias  ^  1791  »  ip~4^-  ' —  Dans  lé  5* 

n*ont  pas  été  couronnés  d^ut)  plein  vol.  du  journal  allemand ^  intitulé 

succès  ,  et  on  n'a  guère  lieu  d'en  Bremisches  Magazin  (  Magasin  de 

attendre  davantage.  Brème) ,  on  trouve  l'explication  de 

Voici  les  ouvrages  publiés  sur  les  plusieurs  médaille;^  plîoeni ciennes» 

Inscriptions  phoeniciennes  :  Disser*  — «A  la  suite  de  la  Iràduct.  espagnole 

UUi^n  de  Gros  de  Bozs  sur  quel-»  oleSaIluste,qui  a  paru  à  Madrid  ei| 

ques  médailles  grecques ,  latines  ei  177  a  ,in-fol. ,  on  lit  une  disserta- 

phœnUiiennes ,  el  en  parliculiersur  lion  del  Alfabeio  y  Lengua  de  lo» 

lélymologi^du  moi  de  Malte ,  in-  Penices  y  de  sus  Colonias ,  dans  la-** 

aérée  dans  les  Mémoires  de  TAcadé"  quelle  se  trouvent  l'explication  et  la 

mis  des  Belles-Letlres,''^  Khes-'  figure    de  beaucoup  de   médaillée 

FERDUs  »  Periculu/n  Phœniciiim ,  p|iODni ciennes.  — .  Jo,  Swintok  , 

sive  Litteraturœ  phœniciœ  speci"  X)issericUio   de  numis   quihusdàm 

jvM/i  ;  Franeq.  1 706  ,  in-^**.  ;  seconde  Samaritanis  et  Phœniciis,  velinso^ 

édition  ,    1713*  in-4**  "^  JF/erm.]  litam  prœ  se  litteraiuram  ferenti^ 

XJlr.  LiNasN  ,  Schediasma  de  ori-  bus,  velin lucem  lumtenus non  edî^ 

gine  et  invenloribus  pecunîœ  et  ni^  <i«/Oxon.  »  1750,  in-4'*.  Dans  Iq 

ptismatum  •  quo  probalur  ,  invenr*  soixantième  volume  des  Transac^ 

ium  pef*uniœ  non  ad  Bbrœos ,  Jjy^^  tjions  Philosophiq. ,  lioudres  ,17719' 

dCrbs  aut  Greecos  ,  sed  potius  ad  in-^**.  a  le  même  auteur  a  encore 

Phœnièes  référendum  esse ,  elc-Je-  publié   des  observaliuns' sur   nnet 

n»  ,1716,  in-4^.  —  Michel  ÉouR-  médaille  inconnue  avec  dps  leHrea 

MONT  ,  DisserUuUone    sopra  '  una  pbœuiniennes,  qu'il  attribue  à  Pbi« 

iacriùone  Fenicia  trovata  à  Malla,  listis ,  reine  de  Syracuse ,  de  Mal- 

aver   Texplicaiion  d'une  médaille  Ibe,  et  de   Goze  ;   il.  établit  que 

Shénicienne  clans  le  troisième  "^ol.  les  médailles  de  Goze  ,  avec    des 

es  Mémoires  de  l'Académie  de  Cor-  lettrés  pbœuiciennes,  ont  élé'frap- 

lone*  —  CuisBUi«L»   AntiquHates  pées  à  Goze  cinquante  ans  avant 

AeiatiecB ,  çhristianam  amam  unie'  Fère  chrétienne.  ' —  Dana  le  5o* 


sophiques,  il  y  a- dé  kii  une  ctiMar-  sér^r  dmala  le  Mtgaua-  Encg^çiop^ 

tâCioa  sur  leiB  cèraotères  nttmériqaea  ann .  ix-,  tottkï-tii ,  pag.  7  , a  complîâ^, 

des  phœnicieiifli^aiicieilaenieat  uaités  lement  toejelé  le  «ystéiiiede  M%  Liob- 

âdîdon,  eltine  explicfflioadevingt^  tetietein  ;  M«  GROTaFwri>  lai  parolt 


neuf  médailles  phosnicienDes.   Le-  approcher  davantage  «le  la  vérilé.. 

cînqtiattte-qoatriènie  -ralume  de  ta  Vayt»-  PaméPOCiiTAiN.  FliMÎ^aisr 

mémo    collection-  coatteni  encore  iatoripInMiirednsidêréesjiiwia'àpré* 

quelques  observations  da  même  vu-  sent   comme    persépolitaine»,  pa^ 
teursardes-médaillesphceniciennes'   roissent' à  quelques  sayans  devoir 

et  8icnlo•pQniqlles.*-*/l•sc^np</om9  être  regard  je»  coaime  babylonien**- 

phanieiœ  Oxomensis^  nopO'  inUr^  nés.  M.  liA»B&  a  publié  des  bri- 

praiatio ,  Auct.  J.  0.-  AKCRBLitn  ;  ques  ,    des    pierres  gravées  ,  des 

Airisiis,  i8oâ ,  in*8^.  Outre  les  •»•  og4indres>  accompagnés  de  ces  ini» 

vrages  de  CaiSHOLoet  de  Swik-  scriptions,  dans  son  Mémoire  iati* 

rroK,  cités  à  l'occasion  des  caractère  tttlé:  jd  MêMrUUion  on  ih^  newly 

phcsniciens ,  et  dans  lesquels  il  y  a  dÙHJOoeredBaèyionktn  mêGripiioiUf 

aussi  des  observations  sur  lesmé-  Lionéen,  i8oi'«  in*4^. 

dailles  samaritaines  ,  ou  peut  en-*  '  Ijes  inscfiptions  de  Paloa^wa  ê^ 

cote  consulter  sur  cette  matière  les  trouvent  sur  les  moniunensde  l^aib* 

ouvrages  indiqués  à  Tarticle  des  ins*  cteane  viMe  decemom.  On  peul  voir 

criptions  en  langue  hébraïque.  les  formes  de  ces  caraeléves  dans  h^ 

Jjè»  îdscrîptions  penépolitaines  grand*  ouvrage-  pablié  sous  le  titre  l 

soni  celles  qui  sont  formées  d'un  as>  àt> Ruine»  d&  Fvdmyrê;  pluneurs  ao* 

semblage  de  petites  pyramides  quâ  teursouttentéd'endonnerrexplica* 

dtat  Tair  de  fers  de  flèches*.  On  les  tion;  tels  scmt /imohÔ'^^'*^  G-roBcm 

m>mme  en  téiea  de  clous.  Ces  in«  J^aimyrenonan    cutn   êêhoim    efi. 

BcriptioBs  se  trouvent  sur  plusieurs  un/toAs#ioni6Ms  Ëdvir.  BflaacAAJM  et 

perres  gravées  (  ^.  GriiTPTiQUB  ) ,  Thomss  SarrrHii  ;  Tra|ec^  ad  Rhe*^ 

1. 1 ,  p.  703  ,  sur  plusieurs  cylindres  i»i»m>  1698^»  in-8*.'*-*/acei^t  Rfiaif» 

(  P^,  Criii  KD  Rx)  »  sur  le  vase  d*albâtre  9flRi>i ,  Feneuiwn  Pmùnynnûm , 

an  Cabinet  dont  fe  viens  de  par-  é.  LiUerivemr^Fcdmyr.apec^ ;'Bru^ 

Idr  y    sur   de   grandes   tables     de  neq.  i704\in«4-^. -^  i>e/>Mcr^'eV 

pierres ,  sur  des  Briqdbs  (  Foy,  nibua  Palmyt,  qum  in  Muaêo  O»-' 

ce  mot).  M.  Mîîntbr  a  pùÙié  en  pitolino  adaertK  inierpeet. Epiaêol.  «• 

1600 ,  en  Danois ,  une  trés^belle  dis-  P.  A.  Ant.  G«dRoi t  ;  Roma ,  1 784 v 

sertation  sur  les  inscriptione  persé^  in-8^.  Labbé*  BiRTBB&BMY  >  dans^ 

politaines  ,  elle  a  été  traduite  en  al-  sa  dissertation  sur  VeUpkcÊbet  pajti 

lemand ,  et  M.  ob  Sac>v  en  a  donné  myréen  ,  insérée  datfs  le»  Mémoi»^ 

un  excellent  extrait  dans  le  Maga^  r&n  <k*  TAceutémie^  d^e  BêUta^Leè* 

sin  Bneyciopédiquê,  Une  des  plus  treé ,  tome  â6  ,  est  celui  qus  parolt 

curieuses  est  ceUe  du  marbre  ap«  avoirapprocbeleplns  de  lavétltéi' 

porté  de  Bbgdad  par  M.  Mich  kvx.,  ■  /^o^f  Fjwlwtrb. 

que  ;'aî publiée  ^ns  mes  Jkfonumênè  A  Texception  d*«fi  «petit  vase  pu^ 

tnédii»,  tom.  i  ;  elle-  a  été  Tocca-  blré  par  M.  Vélasque»,  omnèttroi»^ 

sion  de  plusieurs  dissertations  in^  ve  d'anciens  caractères  espagnole 

téressanles  sur  l'alphabet  persépoli'-  que  sur  les  médailles.  Lia  déeouvar-» 

tâin  par  MM.  Grotbvbnjd  et  LicH-  te,ou  plutôt  l-'espHcalion  de  l'ancien 

TBNSTBiK  ,  qui  ont  prétemlu  en  alphabet  '  espagnol    ofirc  les    pluf^ 

avoir  trouvé  l'explication.  M.  liiCH*  grandes  diffiibullés ,  eC  plusienrs  sa«* 

TBKStBlN  a  même  publié  uue  Ira*  vans'^ant  tenté 'en  vain  de  l'édair* 

daction  de  ce  memmietit.  M.  Pff  eii^  PuMujfH[>mB  Vti^iKê  ei  jéhfi^m 
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ham  Gouljbus  ?eu  pobKantU  mê*  penTent  ferrir  &  expliquer  Talpba^ 
datlJe  attribuée  à  Lacias  Afranius ,  bel  espagnol ,  et  il  donne  an  tableaa 
ont  tenté  yainement  de  le  faire.  Ce  de  ces  lettres  ,  en  plaçai;»t  ensemble 
dernier  a  commis  Terreur  de  pla-.  celles  qui  ont  le  plus  d'analogie, 
cer  quelques  médailles arecdes ca-  L'AoAnéuiE  royale  de  Madrid  a 
Tarières  inconnus ,  parmi  les  famil-  sutri  la  même  méthode  en  publiant 
les  romaines  incertaines.  — -  Don  bovl  Orthographia  ^  mais  avec  plue 
jtf/ifomo  Agostino,  dans  ses  Dû»-  de  correction.  —  Don  Manuel 
logatê  sur  les  Médaillea  ,  a  essayé  Marti  s'occupa  «ussi  de  Tinterpré» 
d'éclaircir  quelques  caractères  des  tation  de  ces  caractères. — ^Don  Gré- 
médailles  bilingues  de  Celsa ,  d'f-  gorio  May  ans  ,  dans  sa  leitre  à  doa 
lerda  et  d'Emporium ,  mais  sans  Miguel  Reooio  ,  intitulée  Caria 
auccès.  —  Oiauâ  Wormius  ,  dans  de  varioa  autoree  Mapagnoleê  g  pag« 
•a  Litteratura  runica.;  et  Olaua  ^49,  édition  de  1764  ,  assure  qu'il 
RiroBSCK.  9  dans  son  Atlaniica  ,  avoil  tenté  d'en  former  un  alpha-  - 
tom.  5,  chap.  1»  ont  voulu  er-  bet,  mais  que  les  événemensqui  se 
pliquer  Talphabet  espagnol  à  Faide  sont  succédés  l'en  ont  empêché.  Cç« 
des  caractères  runiques  ;  mais  les  pendant  dou  Grégorio  Mayans  , 
^orts  de  leur  érudition  dirigés  par  dans  la  vie  de  cesaVant»  nous  a 
cette  envie  ordinaire  de  reculer  conservé  le  plan  de  son  ouvrage, 
l'antiquité  de  son  pays ,  furent  tau-  Après  avoir  comparé  les  lettres  es- 
files.  -—^x^'cAie/  4SPANHRIM ,  dans  pagnoles  avec  les  alphabets  phoeni— 
MonivûïXo  de  Ueu  et  prœaianiianU"  nicien  »  samaritain  et  ionien,  et 
Tniernatum  ,  après  avoir  rapporté  réuni  toutes  les  lumières  que  peut 
les  opinions  de  don  A^tonio-Âgos-  procurer  laconnoissance  des  signes 
tino  et  de  Wormiue ,  conclut  que  des  anciens  Espagnols  ,  des  noms 
les  médailles  espagnoles  qui  offrent  des  villes ,  des  cérémonies  de  la  ren- 
des caractères  barbares  ont  été  fa-  ligion  et  des  médailles  bilingues  ; 
^riqnées  par  lesGoths.*— Don  ^//i-  après  avoir  averti  que  ces  caraç— 
ce/i<i</a/>DBLASTAKOSA, seigneur  téres  doivent  se  lire  de  drqile  i 
de  Figuarelae,  publia  en  164^*  sous  gauche,  il  conclut  à  se  désister- 
le  titre  de  Museo  de  laa  Medalias  de  son  entreprise ,  qu'il  se  con— 
deeccnocidaa  Eapagnoiaa ,  une  col*  tenta  seulement  de  communiqué 
lection  de  ces  médailles.  Le  Père  au  marquis  Maffei.  Ou  prétend 
Paulo  Albiniano  de  Rajas,  )ésuite,  qu'il  fut  détourné  de  la  suivre 
et -le  docteur  Juan  Francisco  An-  par  une  vision  qu'il  eut  en  aan^ 
6resy  dans  leurs  discours  placés  à  ge.  — •  Oon  Rodrigue  Cbristo-» 
la  fia  de  cette  collection ,  décidé-  val  ,  dans  la  Pofygraphia  Spa-^ 
rent  que  ces  lettres  étaient  espaguo-  gnola  ,  adopte  l'opinion  de  Rud- 
les.  ^—  Don  Frçmceeco  de  la  fipER-  beck.  5pn  ouvrage  a  paru  en  175^1. 
TA ,  dans  son  JEspagna  primiiiv,a ,  —  Jacques  Bary  ,  consul  de  Hui- 
les ;agea  antérieures  au  tempf.  de  lande  à  Se  ville,  dans  une  lettre  écrite 
l^oïse  et  d'Abraham ,  avant <que  les  par  lui  le  a  décembre  17^4, i  Chré- 
Pbceniciens  ni  aueun  autre  peuple  tien  Sigismond  Liebe  ,  sur  les  me'« 
eussent  pénétré  en  Espagne.  —  db<7/esrf  OAu/co.ann once  avoir  pro- 
Francieco  Fabro  ,  dans  un  ouvra-  jeté  Texécufien  d'un  alphabet  turde* 
ge  non  imprimé ,  et  qui  se  conserve  tain  ;  mais  il  n'a  pas  rempli  aea  pro* 
à  la  bibliothèque  de  Matlri^a  donné  messes  ;  son  précieu  x  cabinet  de  mé- 
tiuX  lettres  espagnoles  une  brigine  daiilesturdetainesaétéréuni  à  celui, 
celtique.  —  I^AHUDEL  ,  dans  sa  du  roi  dç  France.  Tel étoh  l'état  dea 
DiaeertaUon  aurles  Médailiea  eapa*  connoissances  sur  l'ancien  alphabet . 
gnolee  ,  indique  les  alphabets  qui  espagner,  quand  V&LAaQVBZ  publia 
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son  onrrage  intilolé  :  Enat^o  aohn  d'oa  gnné  nombre  de  niédaillei  el 

ioêjéiphabetoê  de  las  letreu  deêûûno*  d'antret  monumeos. Les explicalioni 

cidas,  que  se  encuerUran  en  laa  mae  de  Vélasquez  sont  arbitraires,  et  n« 

antiguaa  Medallaa ,  y  monumentoa  peuvent  pas  être  reçues  comme  au* 

de  Eêpag-naf^oT  don  Luis  Joseph Ve*  torité  ;  lea  caractères  espagnols  doi« 

t«AaQUBz ,  ccUxUiero  de  el  orden  de  vent  encore  être  regardés  comma 

^ntiago  t  de  ia  Aeademia  Real  de  indéchiffrés.— -Don  Ignacio  Ferez 

la  Historia.  Ecriio ,  revieio ,  y  pu—  de  Sarr  io  y  Par  avisj  no,  marquis 

blêcaio  de  orden  de  la  miama  jicoi'  d^Algorfa,  a  publié  en  1800 ,  à  Va- 

demia.  En  Madrid ,  anno  mdcclii.  lence ,  nneDiaeriacion  aobre  laa  Me» 

M .  Vélasqnez  com menée  par  une  dalloa-  dea  eonocidaa  Eapagnolaa  :  il 
liîstoire  littéraire  des  tentatives  qui  ^  donne  ces  caractères  des  Phœni-* 

ont  été  faites  jusqu'à  ce  )our  pour  ciens ,  et  il  lit  sur  ces  médailles  les 

expliquer  l'ancien  alphabet  espa-  noms  d'Iiiratn,  de  Sieheo-,  de  Ne» 

gnol.  Il  indique  ensuite  les  moyens  cAoa,  de   Nahucluydonoaor ,  etc.; 

qu'il  faut  prendre  pour  réussir  à  mais  sadéeouverle  n'a  pas  reçu  Tas^ 

rendre  cette  interprétation  raison-  sentiment  des    savans.  L'Afrique 

nable.  Ces  mbyens  sont  Texamen  nous  offre  la  langue  des  Numides 

attentif  de  ces  caractères  euz-mé-  sur  les  médailles  de  la  Numidie  ; 

mes ,  et  leur  comparaison  arec  les  peut-être  a4-elle  du  rapport  avec  la 

alphabets  des  premiers  peuples  qui  punique.  On  ne  sait  point  que  les 

ont  habité  TEspagne.  M.  Vélasquez  Mexicains  aient  eu  d'écriture  cur^ 

traite  de  chacun  de  ces  alphal^ts  ;  il  sive  ;  on  ne  connoit  d'eux  que  dea 

aépare  les  lettres  espagnoles  en  trois  peintures  »  sur  lesquelles  on  voit 

alphabets ,  le  celtibérien  ,  le  turde-  des  figures   qjui  paroisvent  formée 

tain ,  le  bœtulo  -  phoenicien  ,  ainsi  une  écriture  représentative.  F'oy. 

que  nous  Tavons  vu*  et  il  discute  HiÉROOi«YpaES  ,  Peintures  me- 

chacune  des  lettres  de  ces  alpha-  xicaines  et  Mexicains. 
bets./  Après  avoir  fixé  d'après  ses         On  api^elle  runes  .les  caractères 

idées  la  puissance  des  lettres  espa-  dont  se  sont  servis ,  dans  le  moyen 

gnôles  ,  il  tente  l'explication  des  âge ,  plusieurs  habilans  de  la  Scan- 

înscriplions  des  médailles.  U  indl-^  dinavie.  M.  Akerblad  a  décon- 

que  d'abord  la  manière  de  les  lire  vert  eu  1799  à  Venise  deux  inscrip* 

de  droite  à  gauche  ,  comme  les  an-  tions  runiques  sur  un  des  lions  en 

ciens  caractères  greca,  et  successir  marbre  qui  sont  placés  à  l'entrée  de 
vement  de  droite  à  fauche  et  de  -  l'Arsenal  de  Venise ,  où  ils  ont  été 

gauche  à  droite  »  quand,  elles  sont  apportés  d'Athènes  après  la  prise  de 

«ur  deux  lignes.  Selon  lui ,  ces  in-  celte  ville  par  les  Vénitiens  en  1687. 

acriptions  du  réveil,  telles  que  celles  M.   Akerblad  a  donné  une  notice 

aous  le  cavalier,  etc. ,  indiquent  le  sur  ces  inscriptions  dans  les  Trana* 

nom  des  villes,  ainsi  qu'on  le  voit  actiona  de  la  Sociélé  Scandinave, 

sur  les  médailles,  bilingues  ,  et  les  Copenhague ,  1 8o3  ,  et  dans  le  Ma* 

inscriptions  de  la  face  indiquent  le  gaain  Encyclopédique,  V.  Rones. 
nom  du  prince.  Il  donne  une  liste         Les  langues,  qui  nous  ont  été  coup 

des  différens  noms  de  ces  princes ,  servées ,  ou  qu'on^  parle  encore ,  sa 

tels  qu'on  les  trouve  dans  les  an-  partagent  en  inscriptions  orientales 
ciens  auteurs.  C'est  d'après  ce  pro-  et  inscriptions  européennes.  A.  la 
cédé  qu'il  donne  son  explioation.  tète  des  inscriptions  orientales ,  on 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de  20  place  le  samscrit ,  ancien  dialecte  în« 
planches  représentant  les  trois  al-  dien-,  dont  ofn  trouve  des  insprlp- 
phabats  espagnols  et  ceux  qui  peu-  tiens  sur  des  figures,  des  peintures^ 
Tant  Mnir  i  leur  explication. ,  et    indiennes,  et  même  des  pierres  ^ra<* 
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^ntB.  (Fiiyég  GtiTPTtQûB.  )  *  Le  m'édaillef  siimariutneB.  -*«  CziO- 
Père  pÀOliiNO  da  S.  BmtÉo/ùmeo  D4VB,(ie  NummorwnHebraïcorutn 
a  pablié  plQtieul's  de  cea  iuscrip-  ùuûnpiioniàuaMimanUmia;  Jiéïm'*' 
tions  dans  son  Sysiemà  Bramani*  «lad.  171a,  ûi«-4®.  —  Nîrolas  Hen*- 
tum  ,  ot  dans  aon  Viaggio  -elle  In"  «lOK  ,  Bêmarqueê  '  sur  hê  mé» 
die  orientaii,  dont  M.  March^bma  éailiea  samttriteUneB  qui  portent  lé 
doit  donner  une  tradactlon.  '    i»o/»   de    Simon  /    insérées    dans 

Quant  à  l'Asie ,  la  langae  hébraî-    VHiHoire  de  ^jieadémiêdéê  BëUee^ 
que  se  retrouve  sur  le  sicfeetsalr     jLêttreê,  tome  ii ,  p.  3o6~3io.  ->*> 
les  autres  monnoies  des  H6breax.     Jean-fl,  HtfBSR  ,  a  publié  sur  une 
Mais  toutes  les  inscriptions   sdot     feuille  in-foKo ,  les  types  de  trenfe- 
écrites   en   samaritain.  Toutes   les     neuf  médailles  samaritaines  ,  gra" 
médailles  qui  portent  une  inscHp-     vées  en» taille-douce,  sahs  autre  ex« 
tion  hébraïque ,  écrite  en  càraetèret     plieation.  -—  Cornet.  JDietr,  Koch  , 
carrés  pareils  4   ceux  de  nos  Bi-    de  Numerutn  Hebreacorum  inecrif^ 
blés  imprimées,  doiyent,  par  cela     iionibus eanumiania ,  1712,  in>4°« 
seul,  être  jugées  modernes.   Sur    *^X.  Pierre oaJUuDBWio  a  publié» 
les  inscriptions  samaritaines,  il  faut    dans  les  Annoncée  eavcmiee ,  t.  ii ,  à 
consttller  :    f Extrait  d'une  Lettre    la  page  A6- §7,  quelques /Ze/riar^ff^e 
écrite  de  'Wolfenbutlel  d  M.  Re-     sur  lee  caractères  aamaritaina.  --*• 
land,  sur  les  médailles  fuives  avec    Bernard  i>£  Montfavcok  a  parlé» 
des  caractères  samaritains,  inséré    à  la  page  134  de  sa  Pa/œographia 
éànaVftieioire  critique  delà  Répu"    grasca  ,  Faria  ,   1708,  in-fol.,  <iè# 
hlique  dee  l'étirée,  X*  ii,  à  la  page    poids  dee  monnoiee  eamaritaines, 
€5-9'5.—  GAONtER ,  Lettre  auries    ■ — Etienne  Morinits,  Exerciiaiio^ 
Médailles  samaritaines  expliquées     nés  de  lingUâ  primœvà  efusque  ap^ 
par  M,  Meland  ;  elle  se  trouve  dans     pendicibus ,  in  quibus  multa  scrip- 
les  Méni.  de  Trévoux,  1706 ,  eep-     iurœ  sacrœ  loca ,  diversœ  in  lingîùe 
teûibre,à  la  page   1643-  1648.  —     mutationes ,  muUiplices  numorutn 
Le  Père  Har'oooin  a  publié  dftffé-     IsraelitarumetSamaritanorumspe^ 
rens  ouvrages  «nr  ce  sujet ,  tels  que  :     cies ,  etc,  exponuniur  ;  Ulf rafecti , 
:Z>0  Sunûs  samarilanis  ad  dau^     i694,in-4<'.  — «Jean-Bapt. Ottids» 
dium  Fraguierum  ;  Paris,    1691,     Epistola  de  Tmrnmis  sa/naritanis, 
in-4<*.  — -  Epistola  de  tribus  Toi"     se  trouve  dans  les  J}isserta$iones  de 
mardi  numi^   samarilanis,  qui  se     Numinie  veteram  tiebrœorum,  de 
trouve  insérée  dans  la  BibUolheca    Ii£LANi>Tr8,à  la  page  49.  — -  André 
ttnivermHs,  tome  xxi .  à  la  page    Meland  adonné  différentes  disser- 
ta-1 36.  —  Explication  de  deux    tations  sur  ce  sujet,  telles  que  Dis^ 
tnédailles  samaritaines,  f{xx\  se  trou-     sertationee  m ,  de  Inscriptione  nu^ 
-ve  «lans  les  Mémoires  de  Trévoux ,     ntorum   quorumdam  Samaritano^ 
171a,  mai, àla  page  841-859;  dans     rum,  et   una    Jo,  Bapt.  Ollii  de 
le /oumal  des  Savons  ,  1713,  fé-     numis     samarilanis  ;  Amsleloda- 
vrier ,  à  tapage  168,  ainsi  que  dans     mi,  1702  et  1704  ,  in-80.  —  Hé-» 
Vffisioire  naturelle  de  Pline  ;  Paris,    ponse  à  ce  que  M.  Gagnier  a  oh-^ 
1733,  tome   f»  page  43  di;  et  dans    Jecté  contre  son  Explication  de  quel* 
l'édition  publiée  par  J.G.F.  Franz»     ques  Médailles  stunaritaines  ,  dan» 
À  Léipsick  ,  ^779.  in-S*".  au  t.  m.     les  Mémoires  de  Trévoux,  170&, 
— -  Dans  le  quatrième  volume   du     novembre  ,  à  la  page  1 997-3004 ,  et 
Magasin  pour  la   Géographie   et    dans  les  Nouvelles  de  la  BépUbli-  ' 
f Histoire,  journal  allemand  rédigé     que  des  Lettres ,  août ,  1705  ,  à  la 
par  feu  PuscHiNG,  on  trbuve,  à  la    page  146-1 56.  •—  J}issertationes  de 
pjge  396,  (les  observations  sur  dea    nutnis   vetemm'  ^hebruùruiii   ^lû 
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éh  in^cripUmm^  lUterofum,  former ,  XJV,  i  U  page  57^.  •— Bernard 

SamarUçuù ,  appelïmtur  ;  Tra|>cti  pk  IiIontfaucon  dans  sa  Bihlioth.  ' 

ad  Bhenum ,  17 09^ .111*8°.  ;**  Etieii?  Jidofiusoripiorum  nov,  Paris ,  1 7  S9  ^ 

ne  SoucijiT«  pia^firtaiion  *ur  Im  iu-fol. ,  t.  11 ,  page  1 186  ,  n**.  Lv  • 

uMaUle9héhràiqu€9M  appelées  oom-,  cite  uo  in9nuscrit  de  la  biblioihèquo 

vudnétnent  &ainariUùnea  ;  se  trouve  de  Peiresc ,  qui  conteno/t  des  mé*« 

daos  le  /fieoueil  de  sfi/^  dissertations  daiUes  trabes.  —>  Mormoies  des  Arof 

critiques  t  t.  ip  kla.  page  1-1 54* —^  àes  gai  ont  eu  cours  en.  Portugal  p 

ThoififLs-^h^T^iCiiSBVifÇomirienla''  dans  le  journal  éûnnger^  i755  , 

tLo  de  numis  Hehnso ^  pamaritqni^  Jnai's«  \  la  .pag.   5â~6o.  — 'Jeda 

ignofis  charaoteribus  inaeriptisi  tk.  Caannino,  Lattre  sur  une  mon* 

trouve  (^anslef  Commfintçitipn^  So^  noie  arabe ,.  eo  allemand ,  voyez  I9 

€4el,  Gotting,^  vol.  yiii,  (  1784)  Journal  de  M.  de  Murr,  I.  x,  d  la 

p.  i»d.-^Uae  di&sçrtalion  d.e  l'abbé  pag.  295-398. — C.  Abr.C£.EWB£KG  » 

Ba  rth JEiiBM y  f  sur ,  deu^^  j^édailles  de  numis  arabicis  inpcUrid  repertis  , 

9aniuriitùnes  d'Antig^tufs  ^  roi  de  Dissertatio  J  /  Aboas ,  1755,  in-4*>  ; 

Judée  »  dans  le  ^x.1  v^  vol.  des .  Hé-  I4  mort  a  empêché  Taui  eur  d*acliever 

moires  de  V^cad.  défi  Ir^sçriptions,  cet  ouvrage.  ^~  Gîsb.  Cvpjer  ;  Xe/* 

-^  Franc,  Pere^  U^A^àvtj  dç  Nu^  très  de  Critique»  d'Histoire,  de  Lit" 

mis  bebrcfpo^samariiattia ,  Va|eat.  téraiure.,  etc»  Amsterdam,  1749, 

£ditanoru|Q>   178JI,  in-foL  e^  sej^  in-4°  ;    1743  ,  in-r4«.  Cee  Lettre»' 

Vindiciœ.  numorum  hehraso^sa-  traiient  de  beaucoup  de  monnoîea 

tnaritanoruoi ,  ibid.  1790^  in-ful.  arabes,  samaritaines,  grecques  et 

T-  OL  Ger.b.^rd.  Tyc^sen  ,  Preuve  romaines.  ■—  J.  J.  Rbiske  ,  Lettrée , 

de  la  fausseté  des  monnoies  Juives  sur  le  monnoyage  des  Arabee  ,  otve^ 

q^  ont  pourjégende  de^^, caractères"  4ee  additions  et  de  nouvelkê  obaer^ 

îiébniïgues  et  satnaritains;  Niirem-*  votions-  »  par    J.  G.  BiCHHOitif  ; 

berg,i779>  ln-8°.  eti  allemand.-^  voy.  le  journal  allemand  intitulé  : 

GUb.  Cu[P£R,dans  ses  Lettres  cfè.  Repertorium  de  la  Littérature  orient 

critiqfÂe,   <f histoire ^  (2e  littéroAu-*  taie  ,  tomes  ix«  x,  xz,  xvii  et 

rcg  etc.  Amstcrd,  1743  j  in-4°.«  a  xvui*  -*—  Michel  Casiri  ,  Lettré 

donné  i'explicalion ,  de  plusieurs  sur  une  monnoie  arabe  /  elle  se 

médailles   samaritaines.  ■— *  J5U^r«  trouve  dans  le  Journal  des  Arts  de 

liard  David  Haurbr,,,  l^m.  sur  M^ «peMcrr» tome x,  p.  291-395. 

les  médailles  juive^,  ordinairement  r— Antoine- Joseph  Cavanii^lks; 

appelées  samaritaines,  ^t  ^ur  le^  dans  ses  Observaciones  sobre  Ut  JJis*' 

ouvrages  qui  ont  paru  ft\ir  ce  sujet  ^  toria  natural  •  Geografia  »  Agricul'^ 

avec    dejs    figi^es.;.  Copenbagne*  tura ,  Pohlacion y  Frutoè del Reyno 

1^7)67  jet  1.778,  in-rS^.  Ce  livre  est  de  Valencia^  a  traité  an  tome  1  ^ 

^orit  en  langue aHemande.               .  pag.  94»  des  monnoies  arabes;  et 

Sur   les   insefiplions  crabes    et  au  t<  11  »  p*  7  «  des  médailles  fr^p- 

cufiquesy  pu  con.<;vdte.ra  :  J.  GuîH..  pées  à  la  Mecque. -^  L«*abbé  Bar* 

£lC0H0|i|f  r  de  Rfii  ni^marïœ  o^pud  thbi^emy  a  donné  quelques  Remar- 

Arabea  iniiUs  i  ^77^  >  in-â**-  **-?  n'aw  9ur  Us  médailles  arabes ,  d^û^ 

^dré    RsifANp  p  Dissertatio  4e  les  Mém.  de  tAçad.  dès  Belles^ 

marfnorifius  arabicis ,Puteola»ia  et.  lettres. m  t-  xxvi  »  p.  557.  — Jac. 

de  numo  arabiço.  Cçnstantini  Fqgo*  Georges-T'h  rétien  A  i&ler  ,  Museun^ 

mati,  Utieris  cuffciaj  Amsterdam  »  ettficum  Borgianam  Feliirie;  Ro- 

17^4  *    ÎA  <•  S*'*   — r   lo.    Ilcnr».  me,  178a,  in-4^.  avec  les  figures^ 

Scv^juss,  jPenariua  ai^nteuaara^  de»  médailles.  On  pourrit  con^iulter 

bieufi  tf;Ep/ica^s«  dans  les  Çommftn^  sur  cet  ouvrage ,  les  Mélanges  pki^ 

i0mtWf^^m<ff ^i^H* P^Jrop-  Vm^  kl^giguês  et  eritiqf^s ,  pai M»  Aa-^ 
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TER,  Vienne >  1799,  in-S®.,  où  il  supposé  «n  Espagne  nne  înscrîp-^ 
donne  p.  1 3  8- 162,  des  observations  tion  hébraïque,    qui   étoit   dëTe«- 
sur  quelques  passages  de  Touvragc  nue  célèbre.  Voici  le'titre  des  oà- 
de  M;  AoLBR.  — -  Ce  dernier  aen-  vrages  qui  ont  été  écrits*  pour  et 
core  publié  Fouvrago  suivant  :  Col-  contre  celle   inscription  :'  De  In-^ 
lectio  nova  nummorum  cuficorum  scriplionibus  Judœorwn  ,    G^mci* 
seu  arabicorum,   dxri  conlinens  et  JUttinis ,  Regiomont.  1720  >' se 
numoa  y  plerosque  irtediios  ,  è  Mu-*  trouve  dans  Bayéri  Opuscuta^  p.^ 
eeia  Borgiano  et  jidleriano,  digesta  38o.  '•—  Juan  losepB   HeyoëcK  , 
et  explicata;  Copenhague  ,    179^  »  Jluatracion  de  lalnacripeiXinhéhtect 
in -4*».  —  Carol i  A  u ri  v  1  i#i*i  i ,  ^i>-  que  ae  haHa  en  /«a  Iglesia  defAnn^ 
quiaiiiode  Numia  arabicia,  dans  aiio  de  la  Ciùdaâde  Toledo  ;  Ma—' 
les  Mémoirea  de  F  Académie  d'Up^  drid,  179& ,  iu-^".  --^Apèndiee  a 
sai»  t.  II  ,  a  la  page  79.  — Théo-  la   Jluatracion  de   la  Irtacripcion 
phile   »K  MuRR,    Notice  aur  lea  hebrea  dé"  la  Jgîéaia  del  Traneito  de 
Monnoiea  dea  Arabea,  dans  l'His-  Toledo }  èaèritûjmra  deaengano  dei 
loire  d'Afrique  par  Cardonie  ;  Nù-  publico  ,  par  Don  Juan  Joa.  Hey-' 
remb. ,    1768,   in -8*.  pag.    4d.  deck  ,  Madrid,  1796  ,  *in-4'*. — 
-—  TYvia  JOiasertationa  aur  VHia-'  Memoriwde  hf  Real  jâcademia  de 
toire  dea  Arabea  en  géniiul y  et  aur  la  Hiatona  ,  aobtv   la  inacripcion 
leura  monnoiea  et  aoeaux  en  parti'  hebrea  de  la  Igleaia deNueatra  Se^ 
cuXier  s  Nuremberg,  1770,  i-i-8**.  gnora  del  Trc^aito  de  la  Ciudad  de 
—  Carsten  Niebdhr,  Deacription  Toledo,  que  con  el  titulo  de  Ilus-^ 
de  T  Arabie»  (Caprea  dea  obaervcUiona  tracion  publico  >  Don  /.  /os.  He  Y— ' 
et  dea  remarquea  faitea  par  fau^  deck  ;  Madrid  ,  1796 ,  in-4*. 
teur  dana  le  paya  même;  Copenh. ,         Le  persan  se  trouve  sur  beaucoup 
iTJ^  i   in-4<*  :   Tauteur  parle  a  la  de  monumens.  On  distingue  les  lan- 
gage 97,  des  monnoiea  dea  Arabea,  gués  persannes  anciennes  et   mu^ 
>— 01.  Ger.  Tychsen  ,  Lettre  con-»^  deruès  :  les  langues  anciennes  -  sont 
cernant  une  monnoie  arabe ,  voyez  }ç  persépolitain  dont  il  a  été  ques- 
le  Journal  de  M.  de  Murr  ,  t.  x-,  tiou  plus  haut ,  le  zend  et  le  pehivî  ; 
p.  267-368. — Sur  la  Numiamati*  le  zend  ^i  la  langue  dans  laquelle 
que  arabe  et  ayriaque ,  par  le  même,  on  prétend  qu*a  été  écrit  le'Traité 
dans  les  Memorabilià  de  M.  Pac-  de  Zoroasire;  Nous  ne  connoissona 
xus;  Leipsick,  1796 ,  in'8<*. ,  n®  iv,  pas  de  monunàens  de  Tart  avec  ùi^è 
p.  \^b.  "^  Interpretalio  ïnacripUo^  inscriptions' dans  celte  langue.  Le 
nia   cuficœ ,  in  marmorea   iempli  pehlvi  est  la  langue  dans  laquelle 
patriarchalia  S.  Pétri  cathedra  »qua^  sont    écrites    les  '  inscriptions  •  des 
S.  Apoatolua  Petrus  Antiochiœ  ae^  monumeus  sassanides.  On  appelle 
diaae  iraditur ,  par  le  même;  llos-  ainsi  celles  de  quelques  tombeaux;' 
lochii ,  1788 ,  in-4<*.  —  Al  Makri-  prés  de  l'ancienne  Persépolis  ,  dont 
2.1  f  Hiatoria  monetœ  arabica»' ,    é  l'un  porte  le  nom  de  Naksohi  Rous-^ 
Codice  Eacorialenai  »   cum  variia  tam ,  qu*on  dit  avoir  été  an  des  an* 
duorum  codicum  Leidenaium  Uc^  ciens  héros  persans  :  plusieurs  pier* 
iîonibua  et  excerptia  édita,  veraa  el  res  gravées,  plusieurs  médailles  ont , 
illuatrata  ab  Olao  Gerhard,  Tych*  avec  la  tête  d'un  roi  sassauide ,  de» 
8EK  ;  ilost.   1797,  in-S^J --^  Hal-  inscriptions  en  pehlvi.  Le  Cabinet 
r.ENRBRG ,  Diaquiaitio  hiètoriea  ex  de  la  Bibliothèque  nationale  possède 
occaaione  nummi cufici; Stockholm,  plusieurs  pierres  et  plusieurs  né-' 
1796,  în-4<*.  dailles  semblables.  Ces  anciens ^Cà— 
Les  inscriptions  hébraïques  mo-  ractères  étaient  mis  au  rang  deA  i»- 
demes ,  sont  det  épitaphes^  .On  a  eeuntis ,  ju^^u'att  temps  ou  ÏUluatre 
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iirienlalîsle  Sii^ve^re  db  Sacy  en  sar   tons  les  monnineiis  exécuté* 
a  donné  l'explication ,  dans  son  ou-  chez  celte  nation ,  ou  par  des  artistes 
TTage    immortel  ,    intitulé  :    Mé-"  qui  y  avoient  pris  naissance  depuis 
moireê  sur  diverses  antiquités  de  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
ia  Perse  g  et  sur  les  Médailles  des  la  destruction   de  Cunstaiitinople. 
Hois  de  la  Dynastie  des   Sasso"  Les  Grecs   ne   formoient  d'abord 
nidea  /  suivis  de  t histoire  de  cette  qu'un  petit  peuple  ,  fixé  entre   le 
dynaeire  ,  traduit  du    Persan    de  midi  de   la  Thessalie  et  la  pénin- 
MiRK.HON0,/>àrSilve8treoBSACY;  suie  du  Péloponnèse.  H  s*étendil 
Paris ,  1793 ,  in-4*.  ensuite  dans  toutes  les  îles  fie  TA  re- 
lies inscriptions  en  persan  mo-  chipel ,  s'établit  en  Sicile  ,  sur  les 
derne   se  trouvent  snr   les  raonu-  côtes  de  la  Thessalie ,  en  Epire  y  eu 
mens  de  Tlnde,  et  sur  les  peintures  Tlirace,en  lUyrie:  dans  l'Asie  mi- 
persannes  qui  accompagnent  de  pré-  nenre ,  ses  colonies  s'étendirent  jus- 
cîeaz  manuscrits ,  il  y  en  a  plu-  que  dans  la  Colchide,  à  Cyiène  ea 
sieurs  de  ce  genre  dans  la  Collée-  Afrique,  à  Marseille  dans  la  Gaule, 
tion  nationale.  Les  inscriptions  ara-  à  Emporiae  et  à  Rhuda  eu  Espagne. 
bes  sont  très-communes ,  parce  que  Par-tout  les  Grecs   portèrent' leur 
l'arabe  est  la  langue  employée  dans  religion  ,  leurs  mœurs  et  leur  lan- 
totis  les  Etats  soumis  au  Grand-  gage  exprimé  sur  une  multitude  de 
Seigneur  on  à  ses  tributaires  >  et  dans  médailles,  lis  n^avoienl  d'abord  oc- 
une  grande   partie  de  l'Asie.  On  cupé  que   les   pays  voisins    de  la 
trouve  des  inscriptions  arabes  sur  mer  ;   ils   pénétrèrent    dans  l'Inde 
beaucoup  de  pierres  gravées  ,  d'ar-  sons  la  conduite  d'Alexandre  ;  ses 
mes  y  d'ustensiles  et  d'édifices.  Ou  successeurs  répandirent  la  langue 
distingue  cet  arabe  moderrie  de  Tan-  grecque  dans  tous  les  lieux  «ou-^. 
cien  arabe  appelé  ec(/?^2/«.  On  a,  mis  à  leur  domination  ,  et  les  villes 
dans  cet  ancien  arabe,  desinscrip-  de  la  Lydie ,  de  la  Fhrygie  ,  de  la 
tions  sur  des  pierres  gravées ,  des  Cappadoce,  de  Syrie,  de  Pliœni- 
Tases  ,  des  monnoies  et  des  mor-  cie ,  d'iEgypIe ,  et  de  plusieurs  pro— 
ceanz  de  verre  qui    ont  servi   de  vin  ces   placées   sur  les    bords   du 
marques.  On  a  publie  plusieurs  col-  Tigre  et  de  TEuphrate  ,  mirent  des 
lections  de  ces  verres,  ou  de    ces  inscriptions  grecques  sur  leurs  mé- 
médailles-  cufiqiies.  dailles  et  sur  tous  les  autres  monu— 
Les  peintures ,  les  instmmens  de  mens.  L'écriture  grecque  a  éprouvé 
la  Chine ,  et  les  monamens  de  la  beaucoup    de    changemens  depuis 
Chine  -et  du  Japon ,  sont  aussi  ac-  l'introduction  de  l'alphabet  phœut- 
compagrtés  de  caractères  chinois  ou  cien  dans  la  Grèce  par  Cadmus  » 
japonois.  On  peut  consulter  sur  les  jusqu'au    règne    d'Alexandre.   Oa 
anciens  caractères   chinois  ,  Tou-  pourroit    croire   que    rinscripliou 
vrage  intitulé  :  Monument  d*Yu,  d'une  très-ancienne  médaille  d'Hi- 
publié  par  M.  '  Haokb.   Les  ca^  mera  en  Sicile,  seroit  écrite  en  let- 
racleres  modernes  sont  suffisam-  très  latines.  C'est  cependant  du  grec 
meot  connus.  En  Europe  ces  lan-  et  de   l'ancien  grec.    Cet   exemple 
gnes  sont  entendues  de  peu  de  per-  confirme  l'opinion  de  Pline  sur  la 
sonnes.  conformité  des  anciens  caractères 
Parmi  les  Inscriptions  écrites  dans  grecs  avec  les  caractères  latins.  Ce 
les    langues'ide  l'Europe  ,   on  doit  que  les  anciens    auteurs  ont  écrit 
titet\céiwir.T\'^\\axiB grecques, étrus'  des  colonies,  se  prouve   par  leurs 
qùes ,  latines  »  gauloises,  et  celles'  médailles.  Si  une  ville  doit  souori- 
écriles  dans  les  hingues  modernes.*  gine  aux  Doriens,  elle  s'exprime. 
Oo' trouve  des  inscriptions  grecques  doriqaemeut  iar  ses  monumens* 


Jj'ionien  «t  r«oli&a  se  remarquent  Tixiéjeriptioii  du  biiste  d'Alexauilv^ 
de  même  sar  ceux  detf  villes  dont  an  Musée  Napoléon  ;  le  A  >  écrit 
les  fondateurs   étoienl   originaires  ainsi,  ou  comme  TL  des  XiaUnsy 
de  rionie  ou  de  l'^^Bolie  :  mais  W  ainsi  qu*bn  le  voit  '  dans  les  pliM 
dialecte  dorique  esl  en  général  le  anciennes  médailles  ei  sar  cêlleai 
plus  répandu.  La  connoissanee  des  frappées   à    Alexandrie  ^oas    l^ 
dialectes  est  souventnécet»aire  pour  empecenrs  :  cooconrent ,  avec  t« 
bien  déierminer  la  patrie  des  ar-  style  du  defis»u  et  avec   d\itt4re» 
listes ,  les  peuples  auxquels  appar-  caraclerds  »  à  faire  découTrir  Té-^ 
tiennent  les  qUTfages  de  Tart,  et,  poque  d'un  onvi'sge  de  l'art.  I«'«— 
dans  la  numismatique ,  poar  distin-  crllare   réiroigrade   va    senlemant 
guer  les  yilles  Uomonymes.  Ainsi  de  droite  à  gancbe,  et  reprend  d#- 
une   médaille  sur  laquelle   on   Ut  même ,  sans  alterner  de  droite  A 
AnOAAANIATAN,  ne  peut  pas  ap-  gauche» et de^ucfaea droite» eumm* 
partenir  aux  A  poUoniates  ^e  Thrace  l'écriture  boustropbédon .  Cett^  m^-^ 
qui   étoient  Ioniens;   et   une  snr  I  h  ode  est  conunune  aux  peuples  dto^ 
laquelle  il  y  auroit  AnOAAONHTEAN  rOripnt ,  d'où  elle  a  peot-étre  .paas^ 
ne  pou rr oit  pas  être  d'Apollonie  eu  GrAce*  Celte  méthode  est  £oft 
dans  riUyriet  dont  le»  habitans  »  ancienne  ;  mai^  tontes  les  ancienne^ 
par  leur  métropole  Corcy/e,  étotent  inscriptions  de  médailles  ne  sont 
originaires  de  Coriuthe  »  ville  do«-  pas    rétrogrades  :   quelquefois  les< 
Tienne.  Quelques  mon umens  ont  des  inscriptions  sent  écrites  en  sens  in— 
inscriptions  en  différeus  dialectes;  verse  par  la  faute  des  monnoyeurs. 
le  dorique  et  rionieu  s'observent  Le  bouslrophédou  commença  à  étr^ 
sur  les  médailles  d'Héraclée  de  Bi-  abtHidonné  vers   4Â7   avant    Vbk^ 
thynie;  ce  qu'il  faut  attribuer  au  chrétienne.  Les  inscriptions  de  sept 
mélange  des  deux  nations.  Toutes  ou  fauitsiècles  avant  l'ère  chrétienne 
les  villes  de  la  Grèce  ont  peu  à  peu  sont  en  général  de  droite  à  gauche- 
abandonné  leur  dialecte  particulier  U  faut  ob9erver  qu^  l'écriture  d» 
pour  adopter  le  dialecte  commun,  gauche,  k  droite  a  été  d'un  usage 
lies  Thasiens  écri voient  0ur  leurs  commun  chez  lesGreos  long->1«mps 
anciennes   médailles  doriquement>  avant  que  le  boustropbédon  fût  to« 
0ATinH  ;  ensuite  ils  ont  écrit  con-  talement  abandoiHié  ;   œ   qui    est 
stamment  eA;SIAN.    Les   colonies  prouvé  par  plusieurs   inscription^ 
fondées  dans  tout  l'Orient  par  les  de  huit  ou  neuf  cents  ans  avanl  Tére 
Macédoniens ,  n'ont  employé  que  le  cbrétienne ,  publiées  dans  les  Mé*- 
dixilecte  commun.  On  doit  observer  moires  de  l'Académie  des  Belles- 
dans  les  inscriptions  gredquea  ,  les  Lettres ,  et  reproduites  par  Asile» 
formes  des  lettre3  pins  ou  moins  Cette  écrîtare  fut  ensui<te  abandon— 
antiques ,  telles  que  celles  des  plus  née  par  les  soins  de  l'Aihénien  P0^ 
anciennes  médailles  et  des  pierres  napiàts.  Les  Grecs  et  les  Birusque^ 
gravées ,  et  àes  inscriptions  d'Amy<*  sont  les  seuls  peuples  qui  aient  fait 
clée ,  de  Sigée ,  de  la  tessère  ,  du  usage  de  l'écriture  bouatrophééon*. 
Cardin^  Borgia  ,  etc.  L'absence  ou  Si  les  monnoies  et  les  médailles gau-» 
l'admission  de  certains  caractères  »  loises  offrent  é^  lignes  qui  pré- 
tels que  ceux  H  et  ft  ;  la  forme  du  sentent  cette  espèce  d'inversion  »  il 
:^   ordinaire,    ou    luniforme  C,  faut  l'attribuer  à  l'impéfitie  des  mo- 
ou  comme  l'S  des  JLiatins,  sur  les  nétair«8>et  non  la  regarder  comme' 
plus  anciennes  inscriptions  des  mé«  une  coutume  du  pays>.Oa  appeUe 
dailles  et  des  v^bw  ,  ainsi  que  celle  bonstrophédon  l'ancienne  manière 
de  l'Ef  figurée  ainsi  >our  commet;  d'écrire    parlicqUère  aux  Oreoa  » 
ro  rond  ou  carré  Q,  oomme  daiu  qà  chaq^i^^  U^o«  oottmtots»  ton* 
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î««f«  oà  -U/lign^  fiup^ieiire  f'«|t  -grmcmum  vact^m  et  numerorum 
Jormiuée  »  en  allant  Miçoesaivemei^  oomjpendia  ,  quœ  in  veteribua  ia* 
degoacbe  à  droite  >  et^  4e  dr^il^  ^     bulia  observçmtur ^  Flor.  1749  j  in* 

gttocbey  comme  les  filions  d'un  Ijl?-  fol.  Nous  citerons  les  Recueils  d^ia* 
fcoareqr.  CeUe  i»9iiiére  d'éorire  e*i    jcciptioos  lalrpes  avec   les  auU«f 

de  U  filas  iiaiite  antiq^niié;  elle  1^:4-  .Recueils  d'inscriptionsi 
•ente  deux  modificaliuas ,  aeloa  ^nfe       <Oa  trouvera  beaucoap  d'inscrip- 

U>  prenière  ligne  est  traçjçe  de  4ioiiagrecqneadans  les  Recueils  gé— 
drosie  à  gauche ^  on  de  ^gt^uçàe  .9  néraux  dlnacriptions  qui  seront  ci* 
drvite.  Les  .pins   anciennes   lettre#     tés  plus  l^as.  Yoiei  une  indication 

pélasgiqnea  sont  ti^acées  de  iJlroUe  ^  .de  plusieurs  Traités^  particuliére- 

gancàe  i   c'est   ainsi  ^u'.elles  aont  joaient .  consacrés  à  des  inscriptions 

disposées  dans  l'inscription^'Ajiny^p  grecques  :   Octavii   FAiiCONERii , 

dée.  Lt'aotre espèce, de  l>o.uslrophér  In&criptionea  athleticœ,  nuper  re-» 
doa  est  moins  iincienne  ;  elle  'Com*"     per$œ  ,  ^Uçs  et  notis  illustrcUœ^ , 

menée  à%  gauche  à  ^oite,comm/^  quihua  acceaeere  aliœ  ex  Africa" 

daua  une  inscriplioo  du  MoséiUB.  jùs  marmqribua  recena  deaoriptœ  ; 

ries    Antiques   de  la  JlçpuUiqne*  Rçm*  i^^,  iuT4<>.  et  dans  le  hui— 

Montfaucon  a  >^yaocé  quHloeuoiis  lième  volume  du  Tréacr  dea  Anti-^ 

jrestoii  ancun monument  de  cette  «sr  ^guétéa  grecqfiaa  de  Grondvius.  — « 
pàce  d'écriture  ;  il  a  en  raison  «  te-r     lofcriptionea  AUicœ,  ab  Ed.  Coa- 

lativement  an  temps  où  il  écrivoit^  aiNi  illuatraiœ ,'  Flor.  17&1  »  \i  vol. 

Chiahttll  rcigarda  ensnite   comme  in-4<'.^^cÀariiF<ococKB  6/MiXr*v 

unique   re&emple  qa'il  en  offrit  léWAjinacriptioneagrœcœetiatiiiœp 

dans  les  marbres  de3igée  ;  mais  les  XA»hd*   1753,  in  -  fui.   et  dans  sa 

marbrée  de  Fourm«^t  n'étoient  pays  Deacription  of  ihe  eaal  ;  JLondou  ^ 

encore  découverts.  Cependant  si  ces  'j743>dvol.  in-fol. —  Jnaeriptio^ 

érndils  avoient  consollé  les  mé.-  nea  antiquœ»  in  Aaid  minori  et 
dailleSy  ils  n'auroient  pas  avance     Grmciâ,  prœaertim  Athenia,  col^ 

que  cette,  écriture  i^'axisteit  «nr  aur  lecUe  p*  ab  £d.  Richard  Ch a nd lba  ; 

cnn  monument  antique,  puisqu'il  Oxon.  1774»  in-ful.^- JI/o/ïz/^i»e/z- 

tiy  a  rien  de  si  facile  que  d'en  citer  -ta  grarca  e^x  muaeo  Senatoria  Jacobi 

des  exemples.  L'écriture  bo^istro-  Nanii»^  Çlem.  Biaoi  iiiuatrata/  . 

pbédon  est  Je  signe  d'une  très-haute  Rom.  1786»   in  -  (k"*  »  ^^  laçriziani 

antiquité  :  cependant  il  faut  faice^  gneche  iriupeej,  con  veraionè  edoa*' 

attention  que  Tiuscription  peut  se  aefv<uindiSnnioQuirinoYiacQKTi; 

trouver  en  sens  inverse,  bousiro-  Roma  ,   1794  »  ÎD^fpl*  *—  Herodia 

phédon  »  ou    rétrograde  »  uniqvA-  Aitici  quœ  auper^unt ,  éd.  Haphael 

ment  par  la  faute  du  monnoyeur,  FiaRxiOiO  ;  Lipsias  ,  1801 ,  in-8^. 

Four  le  déchiffrement  des  ioi^  *^  Explication  de  queiqueaMâarbr^ 

criptions  grecques ,  nous  citerons  «  anliquea  du  cabinet  de  M.  Ls  JBiust,, 

quant  aux  grecques  y  les  ouvrages  par  h  Préai^ant  Bouriisr  ;  Aix , 

soivaas  1  Mohtf aucun,    Fahaor  17^3»  in -4^.  —  Schow,  Charla 

graphia  grmca ,  1708  »  inrfolio,  •-?•  papyracea  Muaei^  Borgiani.i  Rom. 

Grœcofum    Siglœ    lapidariœ  »    à  1788;   in'-4''.  —  Expoaiiio  fragr 

ScipioneM-Avr^lcoUectcgetexpii"  metUi  tabulœ  marmoreçB  operibufi        e 

eatœ  ;  Ver.  1746  ,  in^S».  —  Artia  cœlaiia ,  et  inacriptionibua  grœcia 

criticœ  lapidariœ  quœ  ext<mt ,  ex  çmatœ  Muaei  Bo^tani  P^'elitria,» 

duB.auiographia ,  à  Jwume  Fn$,  autçi^  Arooldo  Hakiu&n  ;  Ronue., 

Seguierio  >î(/«/<>r  exacripta  »  et  à  J786»  mr^°  *  ^^  Expoaitio  tabulœ 

8ebast .  Dom  ato  édita  s  Lnca  ,1760,  BQapitalia  Muaei  Borgiani ,  a^tnre^ 

ia-  fol .  ..->  .Ed.  Co&si N i  >  Ngtœ  we  Philipp»  3imI(n&jb«s;  Rousb,  1 7  89^ 


c. 


V 


snr»    .              I  N  $  I  N  8 

gr.  in-8<*.  ^—  Inscription  grecque  liS.-^DEWvarBKfjésfiespariesgim 
trouvée  à  Smyrhe  dans  l'ouvrage  asaium Etruscoruin; àaaéton Elru^ 
âeGuTHBERLETH,<i!i?âS0/rï««Franek.  ria  regalia  ,   publiée  par  *  7%ojmt« 
1704  ,  itï'i  2,^^ Monumenta  pelo-  Cokb;  Flor.  17 35,  in-fol.  1. 1  ^  lab. 
ponneaia ,  à  P,  Pacjaudi  ii/ua~  Lvr. -— Ant.  Franc.  Gori  ,  ^Me» 
traia  ;Hom,  1761  ,  a  vol.  in-4^.  ^Etruacorum  ,    dans-  son  ^Muaeurm 
•^-  Specimina  anûiquiaaima  acrip-  Elruacum;  Florent.  1737-1743  ,  5 
'  taras  grœcœ  tenuioria  aeu  curaivœ  vol.  in-foK  au  t.  i,  pi.  cxcv.  — 
'  anïè    Titi    P^eèpaaiani   iempora,  Guak^acci  ,  deiie  Moneie  etrua-* 
aulore  Chriatophoro  Theophilo  De  che  ;  se  trouve  à  la  pag.  66,  de  ses 
Murr;  Norimberg»  179a  ,  in-fol.  Origini  italiche ,  o  aiano  Mentbrie 
*-~  Remarquea  de  M.  Char  don-la-  iatoricO'etraacke  ,  èopra  tantichia^ 
'RocBETTB,auruneinacriptiongrec'  aimo  t^gno  <tiia4ia,  Lucca,  1767 
que ,  publiée  par  M.  Fauri^ainV  et  1779  >  3  vol.  in^fol.  —  Jean- 
Vincens  ,  à  Aix ,  Tan  m  de  la  Baptiste   PÀasERi  ,  DiaaertaUo   dé 
jRép.  Franc,  in-4°.  Voy.  Magasin  Numia Etruacia  Patatanorum,  dauM 
Encyèlop,  ann.  v,  tom.  v,  p.  7.  aeë  Selecta  Monumenta  erudstœ  an^ 
-^  Letlera  au  due  monumenti  ne'  tiquitatia ,  cura  jânt.  Franc,  GoRi  ; 
quali  e*  memoria  d^jéntonia  Au'  Florent!» ,  1760  ,  in-S**.  ainsi  que 
gusla ,  autor,  Ennio  Quirino  Vis-  dans  les  Symh,  liUerar.  «le  Gori, 
roNTi;  Kom.  an  vii  ,  in-4'^.—  décade  i,  vol.  11,  à  la  page  I-^54• 
Heeren  ,  Description  d*un  frag-  -—  Ejuadem    DiaaerUUia   de    Re 
meut  d'une   inscription    antique  ,  numariâ  'Etruacorum ,  avee  figu* 
ornée  de  petits  bas -reliefs  relatifs  res;  se  trouve  dans  ses  ParoUpO" 
à  Fbistoire  de  la  famille  de  Cad-  mena  dans  l'ouvrage  de  Thomae 
suus  ,   conservée  dans  le    Cabinet  Dempater  ^  de  Eiruriâ  regali  ;  Lm€> 
Morgia,  Voy.  Bibliothek  der  alten  cœ,  1767  ,  in -fol.  à  la  page  147.  >— 
Jjitteratur  und  Kunat  y   Goettiiig.  J esni  S w irATOVi  t  Remarquée  aur une 
2786,  in-B".  tom.  i  ,  n°  4  »  p^  43.  monnaie  aamnitico^éiruaque ,  dans 
On  désigne  sous  le  nom  ^étrua-^  }es  Philoa.  Tranaactione  ,  vo^ime 
quea ,  les  caractères  employés  dans  Li ,  page  4125  ,  et  obaervationa  du 
leurs  ih&criptions  par  les  plus  an-  même  sur  deux  médailles    étrus* 
cîens  peuples  de  l'Italie,  principa-  ques,  dans  les  Philoa,   Tranaac— 
lement  les  Toscans,  les  Volsques,  tiona ,  vol.  Liv,  pag.  47  ,  et  Tol. 
les  Osques,  les  Samniles,  les  Cam-  liV.  On  trouve  aussi  plusieurs  in- 
paniens.  Ces  caractères  paroissent  scriptions  étrusques  sur  deA  patéres  » 
«tre    les    plus    anciens    caractères  des  vases ,  ûes  statues ,  etc.  Voyes 
grecs  apportés  par  les  Pélasges  en  Eiruria  regalia  de  Dempstbr  ,  le 
Italie,  et  qui  y  ont  encore    subi  Muaeum  etruacum    de  Goai  ,  le 
quelque  changement.  On  trouve  ces  Muaeum  guarnaccianum  ,  par  le 
caractères  principalement  sur  les  même  ;  la  Deacriptionrd'une patère 
médailles  ,  les  patères  et  les  pierres  étruaque ,   par  M.  VERmoiiXOLi  ; 
gravées,  quelquefois  aussi   sur  de  Pe/^u^. ,  1800,  in-4^.  Lemémeau- 
petites  urnes  sépulcrales,  des  sta-  teur  a  publié  beaucoup  de  munu- 
•laes  et  d'autres  roonumens  :   plu-  mens  étrusques ,  dans  ses  Jnacrip'* 
sieurs  écrivains  se  sont  occupés  de  tionea   Pefuaihoe ,    qui   sont^  sous 
la  langue  étrusque.  On  cite  princl*  presse.  Le  meilleur  ouvrage  sur  cette 
paiement   les.  ouvrages  suivans  :  matière  est    celui  de  M.  Lanki  , 
ÎRetn^fà'BAitiMja  ,de  Asaibuaetrua"  Saggi  di  lingua   etruaea  »  llom« 
ci#  /  il    est  dans   les  Antiquitatea  1789,  3  vol.  in-S*^. 
Hortœ ,  Coloniœ  Etruacorutn  ,  par  Les  inscriptions  latines  ao&t  cel- 
Fonlantnii  Rom.  17^3^  in-4°.  pag.  les   qui   se    reiiconlreot   le    plos 
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frcqneminral.  Oa.}es  frotave  sur  FuUcbe^is;  ce  Traité  a  para  séparé-* 
les  monumeos  de  loale  .  espèce,  mepl  a  Venise,  149901 1 5 18,  in-^**.; 
Les*  Romains  s'exprimèrent  d'à-  .  et  à  Paris ,  1 5 1  o ,  in-8°.  —  Sert.  Un- 
bord  dans  leur  langue  sur  leurs  sati  Comiiientariua  de  Not,  Roma" 
moniunens*  On  en  trouve  encore  noruin  »  Pat.  1673,  iu-fol,  ;  fîag» 
de  très-anciennes ,  telles  que  celles  Conflit.  1736,  ia-8''.  — Joannis  Ni- 
de  plusieurs  tessères,  rinscriplioh  cqi4h.\ ,  de  Siglia  P^eterum  omnibus  ; 
de  la  colonne  .  rostrale,  publiée^et  LugduniBatavorum,  ifk^et  1706, 
restituée  par  CiACCOk^.  (./^o^«a  in-4**.  -^  Istituzione  cmiiq.  lapida» 
CoiiONNB  R.OSTRALB  ,el  le  tom.  IV3  ria ,  0  aia  Iniroduzione  allô  studio 
du  Trésor  dea  uéntiq,  Kom.  «  par  délie  aniiche  iscrizioni  tiniiiMbri , 
Grjevius.  )  Le  décret  pour  la  sup-  Koma  ,  1770 ,  iu-8°.  par  le  Jé.<iuite 
pression  dea  Bacchanales,  qui  est  Fr.  Ânt.  Zaccaria.  —  D.  P.  Car-» 
conservé  à  Vienne,  et  qui  a  été  pu-  pisnt&£R  ,  Alphabetum  Tironia^ 
bliépar JU!0//A£PU9^GYpTius,Neap.  hum,  s,  Methodua  Notas  Tironia 
1739,  in-ful.  celle  de  plusieurs  as  esçplicandi  ;  Paris.  ,  1747*  in-FoL 
romains  et  italiques.  Les  Romains  v^yec^V9r7vxv^*-^^Nouveau  Traité  de 
ne  se  bornèrent  pas  ensuite  à  faïtp  diplomatique,  Paris,  1751  et  suiv. 
usage  de  leur  langue  dans  l'Italie  ;  6  vol.  in~4<'. ,  sur-tout  le  5"  vol. 
ils  la  rendirent  ensuite,  délie  des  -—  Fa  bricii  Biblioiheca .  latina  , 
pays  qu'ils  avoient  is^9.umis»  C'est  lib.ii',  c.  ix^t.  i\,  à  lapag^ixS. 
ainsi  que  Corinthe,  placée  au  vrki"  On  continua  de  faire  usage  de 
lieu  de  la  Grèce ,  frappa  des  mé-  la  langue  grecque  dans  l'Empire 
dailles  avec  des  inscriptions  latines  d'Orient ,  et  de  la  langiie  latine  en 
quand  Jules-Cicsar  y  eut  établi  une  Occident,  pendant  tout  le  cours  du 
colonie.  Cependant  plusieurs  villes  moyeu  âge;  cependant  les  langues 
conservèrent  la  liberté  de  s'expri-  modernes  se  formèrent  alors  à  dif- 
mer  dans  leur  propre  langue  sur  férenies  époques  ,  par  le  mélange 
leurs  médailles.  «A.  commencer  du  des  Goths,  des  Vandales,  des  Francs, 
règne  de  Galien,  l'Empire  Romain  des  Germains  ,  avec  les  peuples 
^jpî^ dans  une  entière  décadence,  qu'ils  avoient  vaincus;  et  lorsque 
Les  villes  grecques  recommencé-  l'usage  de  ces  langues  devint  plus 
rent  à  battre,  monnoiq  ;  et  il  y  avoit  général  pour  les  actes  publics ,  elles 
dans  rjSmpire  des  villes  où  tout  servirent  aussi  à  composer  des  in- 
l'argent  nécessaire  pour  les  besoins  scriptious.  Ainsi,  on  en  trpuve  eu 
de  TEtal  éloit  monnoyé  ,  avec  unç  vers  italiens ,  en  vers  aflémands , 
inscription  latine.  On  a  remarqué  en  vers  français,  appelés  gotiiiques, 
qu'après  la  conquête  d'Alexandre,  Quoique  les  lettres  prétendues  go- 
la  langue  grecquç  s'étoit  répandue  tbiques  ne  soient  qu'une  altération 
dans  tout  l'Orient  ;  il,  en  fut  de  des  lettres  latines,  que  le  mauvais 
même  de  la  langue  latine,  quand  les  goût  a  contournées  et  surch^irgées 
Romains,  vainqueurs  de  l'univers  ,  d'ornemens,  l'étude  de  ces  lettres 
eurent  envoyé,  des  colonies  dans  les  prétendues  gothiques,  est  nécessaire 
provinces;  et  la  langue  latine  ban-  ,  pour  lire  les  inscriptions  mises  sur 
nit  à-peu-près  toul^s  les  autres  :  en  des  monumens  français  :  elle  appar- 
général ,  on  a  fini  par  adopter  par-  tient ,  ainsi  que  celle  de  la  basse 
tout  la  langue  des  vainqueurs.  latinité  ,  à  la  diplomatique. 

Quant  à  la  manière  de  lire  les       ^On  appelle  bilingues,  les  monu- 

inscriptions  latines,  on  peutcon-  mens  do  ut  les  inscriptions  sont  en 

solter:  M.  Valerii  Probi  ,  d^  iVb4i«  caractères  empruntés  de  deux  lan- 

RçiWMOrumi/iterprel.^imaeUôxiye  gûes  différentes.  C'est  i  la  flatterie 

41a  page  1494,  deU  Grammaire  de  et  à  la  servitude  qu'est  due  Tunioa 
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^éea  langues  strr  les  mônnoî^s  ântî-  une'caîste  ou  80r  un  bras  dé  ta  ata<« 
qaes.   Lea  médailles  de  Pliœbicie  toe  même.  Cela  avoil  aussi  lieu  chez 
offrent  fréquemment  le  mélange  des  les  Grecs;  Phidias    avpit  6cri(  le 
lettres  grecques  et  phœniciennës.  nônl  du  beau  Panlarcês  sur  le  pouce 
Celles  des  rois  de  ludëe  pr^entent  dé  son  Jupiter-  8ur  les  monumena 
celui  de  la  langue  grecque  avec  la  grecs ,  même  trés^anciens ,  elle  est 
langue  hébr^que.  Le  mélangé  du  ordinairement  sur  la  base^  ou  aur 
latin  ,  du  phoRiicien  et  de  Tespagool,  un  tronc  qui  sert  de.  support.  Pour 
se  remarque  sur  plusieurs'médailleâ  distinguer  *8i   cette    inacription  est 
d'iBspagne  ;  celui  du  grec  et  dU  la-  antique ,  et  ai  elle  appartient  réelle- 
fih  ,   sur  plusieurs  médailles  gau-  ment  à  la  statue,  il  faut  apporter 
luises.   Quelques    deniers  romains  beaucoup   de    jugement.    (  r^oyes 
ocrent ,  avec  une  inscripticfu  latine ,  Critiqcb  et  Statues.  )  Sur  les  por- 
tes lettres  arithmétiques  grecques,  traits ,  sur  les  bustes  et  les  mar— 
lié  mélange  âes  lettres  plTQduit'sou-  bres  antiques ,  on  trouve  aussi  des 
vent  des  méprises.  noms  ';  mais  souvent  ces  noms  ont 
Nous  venons  de  parler  des  in-  été  a  joutes  pj/r  une  main  moderne , 
acL'iptIons ,  considérées  sous  "Te  rap-  ou  bien  ils  sont  vraiment  antiques , 
port  de  la  langue  dautf  laquelle  elles  mais  ils  se  trouvent  sur  une  partie 
aonl  écrites;  il  faut  en  dire    ac~  qui,  dans  l'origine,  n'appartenoit 
tueliemeul  un  tuot ,  sous  le  rap-  pas  au    monument.  (Ployez  Cri- 
port  des  'monumeus  sur  lesquels  tîqor.  )  FuIviusUrsinus  amis  des 
on  les  trouve.  Les  édifices  ont  quel-  noms  sous  tous  les  portraits  antiques 
qnefois  une  inscription  :  les  temples  qu'il  a  publiés,  et  il  s'est  souvent 
l'ont    sur  le    fronton  ;   le's  lettres  décidé  par  le  plus  léger  rappro— 
étbient  de  bronze ,  fixées  avec  des  chement.  Pline  se  plaignoit  déjà  de 
i  attaches ,  qui  servent  encore  au  jour-  son  temps ,  de  ce  que  les  marchands 
d'hui  à  en  déterminer  la  position  et  gravoient  les  noms  des  artistes  an-* 
à  en  expliquer  lé  &eAs,  C'est  ainsi  ciens  célébrés  sur  des  marbres  mo« 
queSéguier  a  lu  l'inScription  de  la  dérnes,  afin  d'en  rehausser  le  prù^ 
Maison  narrée  de   Nismes.  Outre  (  Foyez  Bustes.  )  Sur  les  pieril^ 
les  temples  »  les  égyptiens   met-  gravées ,  les  inscriptions  sont  à  côté 
loîeut  encore  d amples  inscriptions  de  la  figure,  [^yoyez  GtiTFTiQcrc 
sur  les  obélisques.   (  Ployez  Ofié-  et  Ckitiqoe.  }  Elles  sont  rares  sur 
jiisQUES  et  Hiéroglyphes.  )  On  en  lés  peintures  antiques  ;  on  les  voit 
trbuve  sur  les  ponts,  les  portes  d'en-  ordinairement  dans  un  coin  du  ta- 
liée,  les  arcs  de  triomphe,  les  aque-  bleau  :   tel  est  celui    d'Alexandre» 
ducs  ,  les  colonnes,  les  bornes  mil-  peintre  athénien  ,  sur  une  peinture. 
Iraires  et  )es  tombeaux  des  Romains.  d'Herculanum ,  qui  représente  Nio- 
Oh  donne  aujourd'hui, en  général,  bé  et  Télaîre  jouant  aux  osselets, 
le*  nom  d'épigraphe  aux  inscriptions  {P^oyei  P£inturb.  )  Les  inscrip- 
des  édifices.  (  Ployez  Epigraphes.  )  tions  des  vases  grecs  ofirent  quel- 
Les  statues  sont  souvent  aussi  ac-  quefoîs   le  nom  des  personnages , 
compagnées  d'inscriptions;  sur  les  rarement  ceTui  du  peintre,  plus  fré- 
mooumens  aegypliens,  les  inscrip-  qùemment  le  nom.  de  celui  à  qui 
tions  des  statues  sont  ordinairement  le  vase  a  été  donné.  (  Ployez  Vases 
sur  la    base,  sur  le  siège,  ou  sur  grecs,  Noits ,  Kalos.  )  Sur  les 
une  espèce  de  poutre  sur  laquelle  lampes  antiques,  on  trouve  le  nom 
4ebr  dos  est  appuyé.  Sur  celles  des'  dé  la  fabrique ,  celui  du  proprié- 
Etrusques,  exécutées  chez  les  plus  taire,  des  voeux  exprimés  pour  le 
anciennes  nations  de  Tltaiie,  cette  prince  ou  pour  la  nouvelle  année. 
ii^scrlptioQ  est  souvent  placée  sur  (  Voyez  Lampes.  )  Sur  les  briques 
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?iK»  >  e«lai  de  la  l^on  qaî  Ie#  Stir  plnsieurs  médailteâ  grecque* 
J  tea^  ;  scrr  les  coaduvto  ée  ptorab,  et  lafineîi ,  on  ne  trouve  pour  toute 
scnXB  de  fabrique  ^  quelquefoie  m«cr/p</o/i  qoe  quelques  lelires  ini* 
ot|Oe  du  cotisait;  eufîa  chaque  tiales,  telles  que  S.  C  ,  c'eai-à-dlro 
i»aciient»»n  geare  dliiserîption  par  ua  Sénatna-Consulte»  ou  A.  £• 
lîoolier.  Eckbel  obterve ,  arec  leUres  qui  indiquent  la  Puissance 
aooup  de  sagacité,  que  Ta  brié-  THbunitienne  ;  \e  plus  souvent  elle» 
£  des  înacriplîons  sur  les  iné-  sont  renfermées  daus  une  couronne. 
liea  «si  le' caractère  d'un  empire  Sur  d'autres  médailles , les  inscrip- 
-iasanf;  la  loquacité,  suile  de  la  tîons  offrent  des  époques  ;  quel- 
terre  ^  de  là  vanité  et  de  Tambi-  quefois  de  grands  éTéuemensy  sont 
9  y  Mt  le  signe  au  contraire  d'au  marqués ,  tels  que  la  victoire  rem- 
:t  qui  tombe  vers  sa  chute.  portée  sur  les  Germains  ^ons  le 
L<es  inscription»  des  médailles  troisième  consulat  de  Marc-Auréte; 
it  placées  sur  la  face  ou  sur  le  les  signes  militaires  repris  aux  Par- 
rers  ;  elles  aoàt  en  ligne  droite ,  tlies ,  événement  rappelé  sur  des 
is  ou  moins  multipliées  ,  tour^-  médailles  d'Auguste  ;  la.  victoire 
nt  autour  de  la  médaillbi  ou  y  remportée.sur  les  Parihes  sous  Sep- 
rmaut  un  carré  qui  encadre  le  lime*-Sévére,  etc.  D'autres  inscrip- 
»e.  Quelquefois  l'inscription  du  lions  expriment  des  litres  d'Iion-* 
rer»  lient  à  celle  de  la  face,  et  en  neur  accordés  au  prince;  tels  sont 
.  la  suite.  Telles  sont  les  médailles  -ceux  qu'on  lit. sur  les  médailles  de 
Berylus,  celles  des  Trallrens,  Trajan,  d'Anton  in -le -Pi  eux,  de 
s  Abâcéniens,  elc.  On  appelle  Vespasien,  etc.  etc.  Quelques-unes 
^ende,  épigraphe,  Tinscription  de  ces  inscriptions  ne  regardent  que 
ti  est  dans  le  champ.  Quelquefois  des  bienfaits  particuliers  accordés  en 
éina  elleestsur  le  type.  «Sur  celles  certains  temps,  ou  à  certains  lieux  , 
/Eni  en  Thrace  ,  l'inscription  avec  des  vœux  adressés  aux  dieux 
INC  <Mt  tracée  sur  le  casque  de  pour  le  rétablissement  ou  pour  la 
ercure  ;  d*autres  fois ,  l'épigraphe  conservation  de  la  sauté  des  princes. 


t  sur  un  autel,  sur  Une  colonue,etc. 
Sur  plusieurs  médailles  ancien- 
es  ,  l'inscription  est  rétrograde  ; 
est-à-dire ,  qu'elle  va.  de  droite  à 
lOche ,  et^ne  même  les  lettres  sont 


Parmi  les  médailles  postérieures  au. 
temps  où  les  empereurs  de  Constan— 
flnople  quittèrent  la  langue  latine 
pour  reprendre  la  grecque  dans  leurs 
f  nscrrpiious ,  il  s'en  trouve  qui  pré- 


stournéesde  Itt  droite  vers  la  gau-  sentent  des  purlicularités  assez  bi- 

iie;  eette  écriture  rétrograde  re-  sarres  dans  l'expression.  Quelques* 

rend  de  même  de  droite  â  gauche,  unes  de  ces  inscriptions  sont  des 

ins'    alterner,  comme  l'écriture  espèces  d'acclamations  ou  des  foéné- 

poostrophédon  dont  les  lignes  vont  dictions  qui  consistent  à  souhairei'JL 

Iternativeraent  de  droite  Â  gauche  l'empereur  la  vie ,  la  santé,  la  vie- 

l  de  gauche  à  droite.  Sur  les  plus  toire. 

anciennes  médailles  d'H îmera  et  des  ]L<es  premiers  qui  se  sont  orcupé« 

tf essénîeas •  les  noms  dé  tpT  deux  èrecueillir  des  inscriptions  antiques 

rîlles  sont  en  érriture  réf}^9||^ade.  sont  Cybiacxts  d' Ancôuc ,  Jean 

uette  méthode  est  fortancie?me,  et  Maroa^nova  de  Padoue ,  et  Felice, 

lire  peut-être  son  origine  des  Orieu-  Fbliciano,  de  Vérone,  qui  tous  oiU 

taux  ;  cependant  toutes  les  ancien-  vécu  dans  le  quinzième  siècle.  La 


nés  inscriptions  ne  sont  pas  rétro- 
grades :  quelquefois  les  inscriptions 
sont  écrites  en  sens  inverse  »  par  1^ 
lnute  du  graveur  dee  coins. 


collection  du  premier  est  ]a  seule 
des  trois  dont  on  a  en  connoissance 
vers  Tan  1600,  par  Charles  Ma-* 
%oni  ,   bibliothécaire  du  car(^^a( 
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BarberinL  Elle  mérite  d'être  citée  .  tt^tœ  per  Europtun  ptuiiin  chvÙB^i 

ici  comme  ]a  première  qui  a   été  cum  auciario  Juaii  liipsii,  I^ugd. 

faite;  elle  a  d'abord  fjaru  saaa  in-  Bat.,  ibSS,  £çIp -^Steph. Zamobii, 

dication  d'année  ni  de  lieu  d'im-  Jlnafecta  lapidum  vetuat*  et  nofp^ 

presâion ,  sous   le  titre  de  :  JEpi*  nullarum  in  Dacia  anliqaûatwa  / 

grammata  grœca  et  latina  reperta  Patav .  «  i  SgS ,   ia-S**^   •—  Inecrip* 

per Ilfyricuma  C y r r  a co  ,  An conil •  tionee  antiques  Auguatœ  f^indelico* 

£lle  a   été  réimprimée  4    Rome,  ru//f ,  cum  noiia  jilaroi  W eIiSEk* , 

1747,  fol.   Pour  connoitre  This-»  i590,in-4°, — Jani Grvtski , I/^» 

loire   de  ce  recueil ,  il  faut  aussi  criptionum  Rotnanarum  çorpue  ex 

lire  son   Itinerarium  ,  publié  par  ojficina;  Comme!*,  i6o5,    Sijrol. 

iMur,  Mrhus  ;  Flor. ,  i743,in-8°.  ;  fol. ,  cumnoiiaMarq.  Gcjdix e^etmi. 

et  ses  Commentariorum  novafrag^  cura  Jo.  Gk^vii  ;  Amstel.  i  1707  , 

ntenta  notis  illuatrata  ah  Hannih*  4  vol.  înTfpl.'avec  grav-uces;.jcctta 

de  jébat.  OuVerio;  Pis.,  1765,  seconde  édition  e«t  défigurée  par  ua 

fol.  —  Le  premier  ouvrage  imprimé  grand  nombre  de  fautes,  d'imprès— 

en  ce  genre  a  été  :  Conradi  Peutik-  sion.  -—  Ge.  Gualt^erij  OoUecSio 

GER I ,  RomanoB  vetuatatiaYraginen^  Insfiriptionum  et  tabularum.  ^iciUm 

ta  ,  Aug.  Vindelic. ,  1  &o5 ,  fol.  ;  cet  alque  BriUtiorum^  eum  animadkftr* 

«luvrage    contient    les  inscriptions-  aionibua  ;  Messin.,.  l6a4y  •in-4^^«^ 

trouvées  dans  les  environs  d^Augs-  —  Marmora  arundellktna  ,    aiue 

bourg,  mais  il  pareil  <|a*il  s'y  est  Saica    Grcece    inciaa  ,;  pubUcapîM» 

glissé    plusieurs  inexactitudes.  •—  Joan.  $£LDEt^t7^.;    Lo^cîif  ,.•  |6p8» 

CoÛectanea  antiquitatum  in   urb&  in-4*'.  —  Il  en  a  paruv  une  nauvellie 

atque  agro  MogUntino  repertaruifi  ;  édition  sous  le  titre  de  .Marmora 

Mogunt.   in  yEdibus  J.  Scliœfier,  Oxonienaia    recenauil  et  perpeiiui^ 

]  5ao  et  1 5a5 ,  fol. ,  avec  des  figures  Lontmentario  ilUietravit  JEiutnphry 

en  bois.  On  sait  que  l'auteur  de  cet  PRfDEÀcJx;  Oxon.  „  ].67j6,  fgj,,— • 

ouvrage  est  Jean  Huttich.  ^^Jac^  Maittaire  eu  a  donné  une  amira 

Mazochii  Epigrcunmata  ont,  ur-r*  édition  augmentée  de  plusîeavs  dia- 

hia ;  Rom.,  j53i,  fol. ,  avec  dea  serlations;  Londres,.! 7.73 ^  foli-<-«> 

gravures  en  bois.  —  Pétri  K'bixhi  CqandijER  ena  doimé  une.  autre  à 

et  Barth,  Amantis   Inacriptionea  Oxford,.i763,fol. ,  aveegvaTureSK 

SS,  vetustqt,  non  tantum  Romœaed  en  trois  volumes  ,  .dont  \&».  deux 

totiua  fer^  orbia  ;.  Ingolstadt,.i534 ,  derniers  contiennent  ^46  inscrip- 

fol.  Cette  collection,  ainsi  que  la  tions. -*- i^^r^ii.URSATi,  J^^onu" 

plupart  des  pr^cédenlès  ^^est  rem-  menta  patavit^a  ,  collecta,  ,  expU" 

plied'inexactitiidesetd'inscription^  cota*  ef  a/da  iconihua .expreaaaf 

supposées.  •»-  Conaulum  ,  Dictato^  Pat. ,  |65a  ,  iqrfol..  -<~*  ,14  marnU 

rum  ,    Cenaorumqae  Romanorum  eruditif  pupero  iettere  aoprcfi  jolcut^ 

aer£ea,unacumipaorumtriumphia,  atUiche  inacrisUoni  di  Sertorio  XJr» 

par   Barth.    Marlianus  ;  Kum.  ^  sato;  Pad«,  1659,  in-4<>.y  donl  le 

1549^,  in-8^.  ;  nouvelle  édition  par  dernier,  volume   n'a    paru  -qtt'ea 

Franc.  Robortelli  ;  Ven. ,  1 555 ,  *  7  '  9f  "rf^Çff^  arrqnxi otvero  de*  maf^ 

itt-8®.  —  Sigfr.  Rybxsch  Monu-  mi.^ifgi^hi  ;    Pad.  ,    .i655  ;.   ^-t» 

menlaaepulchrorumcumepigram*  Joannis  .Bapt.  Fe&retii  ,  Maaœ 

matibua ,  ingenio  et  doçtrinâ  eX"  iapidariœ  aive  antiq,   in  marmoTm 

cellentium  virorurn  «  ex  archelypia  carmina  cum  expticatione  ;  Ver. 

expreaaa  et  in  œa  inciaa  ,  perTob.  167a  ,  in -fol.  —  /.  JFf.  Nortsii 

Fenoi  ,    sans   lieu    d'impression,  CenotophiaPiaanaCaJietLuçiiCœ* 

1Ô74  ,  fol.  ;   Francf.  ,  1689  p  fol.  aaria ,  diaaertation,  illuatrata ^  Ye- 

^^  Mart,  SBiiiTii  Inacriptionea  ai^  netia,  1681 ,  in-ful.-—  77t.  Reiks-* 


.1 ÎV  5  I  N  S               aofli 

if  î  ;  Syniàgma  ihseripttonum  ari^  in«4<*»  ^"^  Délia  citià  âiApejan^ 

iiqitarwn  inprimU  Ribmas  veteris ,  P^estifu  ,  ed  allri  luo^i  di  ànl,  m^^ 

€um  commentariU  ;  Lipsias,  1683,  moria,  disêertazione  di  f^iio  Maté 

in-ful.— -  C.  Cceaaria  Malvasijs  ,  Oiov es AZ:x\;nelqualexxj  11  iscri'» 

marmoru  felêùtea  ,   piroram   doC"  stioni  ifengonoillustr.i[KQma,ijj5f 

Êorutn  expoaitionibuê  aucta  ;  Bon.  iii-4*'.  •—  Muaei  CktpUoHni  aniiquas 

1690,  in -fol.  avec  6gure5.<— Cr2^/A  inacripUùnea  a  Francisco  Eugehiù 

FiiSK^woou,  inscriptionum  anti-  Gv  asvo  ,  nunc primum  conjuncti/n 

quorum  syttof^ ;   Londini,  1691  y  édites;  Roma,  1776-1778,  3  vol. 

in-8'.  —  Fabilbtti  ,  Inacriptionea  in-fol.  —  Raccolta  di  diverse  an* 

antiquœquœ  inœdibua  patémia  aa^  iiche  inacrizioni  riirovati  negli  éla" 

êêruantur;  Ruma  ,  1699  et  1702»  di  Hel  re  di  Sardegna ,  di  Eug.  de 

'in-fol.  —  Phil,  a  Turre ,  monum.  Lie  vis;  Tbr. ,  1701 ,  m-^".  *—  P'e» 

peter,  Antii ,   h.  e.  inacripiio   M.  tera  monumenta  quœ  in  hortia  Cœ-» 

AquîMi  ;  et  tabula  Solia  Mithrati  linionlania  et  in  œdibtta  Matthœio^ 

Roma,   170U,  in-4©./^—  i'Vo/icMCï  rum ada^ttruantur ,  eol/ecta  etanno" 

BliAKCHfKi  epiatofa  ae  lapide  An-  lalionibua  illuatrata  a  Rodulpliino 

Uati,  in  qua  agitur  de   pilla  Ha"  Venuti  ,  et  Ju.  Christopli.  AAfA^- 

driani;  Roma,  1698,  in-4**.^ /o*.  dutio.;  hom.  1779,  3  vol.  in-fol. 

Roc.  VuLPii  tabula  Anliana  e  rui"  ^—  Monwnenli  Gabini  délia  villa 

•nia  veteriaAntiiefJlbaaa;^umfi,iy26,  Pinciana ,  deacrilli  da  Ënn^o  Qui- 

inr4**.  "^  lacrizioni  antiche  délia  riuo  Vi^conti  ;  Rofi;ia^  1797,  in-8<>." 

cittadiPalermo,djU,Gaët,^OTkted>  -^  lacrizioni  antiùhe  délie  ville  e 

Mars  Ali  A  /  Pal.  ,  1731   ,  in-S^.  ;  de*  palazzl  Albàni  j  pubblicaie  dl 

k   ce  recueil    on  joindra   Us  Art-  Gaetano   Mariki;    Ruma,  1785» 

tiche  iacrizioni  di  Palerma  ;  Pal.,  in  ^4^.  "^Monumenta  Grœca   et 

1765  ,    in-4^.   -p''  Jacobi  Philippi  Laiinaex  rnuaeo  equitiaetaenatorie 

rf'ORViiiLB .  Sicula  r  quibua  Siciliœ  JacobiSunii ,  illuatrata  a  D  Clem, 

vêteris  Rudera  ,   addrCia   anliquit.  Bf agi;  Rome.  1787,  in-4^.'-^ Outre 

tab.  illuëtrantur  ;    Amstelodami  ,  ces  recueilA  d'inscriptions  ,  ou   en 

1764 ,  a  volum.  în-fol.  — •  Sicilice  trouvera    aans    presque    tons    les 

et  adjacerUium  inaularum  veterum  jcrands    ouvrages  d'antiqnités ,  tels 

inacriptionum  nova  collec'tio  ,  cuit,  que  dans  V  Antiquité  expliquée  de 

principe  de  Tor rescuzz A  /  Panor. ,  Montfa ucoN,  dans  VAniiquitaa  ur* 

1769 ,  in-4^.  '—  Catnera  ed  Inacrt-  bia  Romance  deBofssARD ,  dans  les 

tiôni  aepulcraii  dé'  liheri»  aervi  ed  Miacellaneaerudiias  antiquiiatia»  de 

uffleiali   detla   casa   di  Auguato,  ^"POS  ^  dsktia  le  Recueil  d'anliquitéa 

êcop.  nella  via  Appia,  ed  illuatr.  deCAYLOs,  dans  les  Mémoirea  de 

daPranc.  BiANcniNi  ;  Roma, 1737,  V Académie deilnacripliona.àikuales^ 

în-fol.  avec  gravures.  —  J.  M.  Bo-  Monumenti  inediti  de  G^attani  , 

VKDM  Anihologia,  a.  Col/ectio  om-  les  Monumena  antiquea  inédita  de 

nium  pete^um  inacriptionum  poë^  Millin  ,  dans  VArckœoîogia  bri- 

tiearum  ,  tum  Grœearum  ,  quam  i(S/fmca,lesMémoires  des  différentes 

tdUinarum  g  in  anliquia  lapidibue  académies,  et  dans  tous  les  Recueili 

«Ctf//9tor.;Roma,  1*7 5 1,  a  vol.  in'*4*'.  d'antiquités.  Mais  il  noWs  reste  en- 

'^  Iacrizioni  anliche  ,  diapoate  per  core  à  citer  diiférens  ouvrages  qui 

9rdine  di  parie  claaai»ed illuatr.  con  traitent  de  même  de  cet  objet ,  tels 

aJeune  (mnotazioni  da  Bened.  Pas-  que  :  les  illuatrea  Oôeervationa  an* 

•iONBi;Lucca,  1763,  in-fol. — Gaap.  tiquea  du  aieur  Gabr.  Syméon,  en 

Alex.  Odrrici  ^  diaaertationea  et  aon   dernier  poyage  <t Italie ,  l'an 

annotcUionea    in    aHquot    ineditaa  tSSy;  Lyon,  iô58,in-4^. ;  réim- 

veterum  inacriptionea  ;  Roma,  i  7 6 5#  primé  la  mémt  année  avec  gravures. 

II.  o                  . 
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«.^ yoyageâ  d'Italie,  de  DalmaUe  #  Grœoag  tum  Laiinœ  olim  a  Marqi 

de  Grèce  et  du  Zjevanl,]ps^r  Jacques  Gudio  colieck»,  nuper  a  Joannm 

6pon  et  Georges  Whslbr  ;  \jyon,  Koolio  digeske ,  nunc  a  Franciacm 

J678  ,   3  Tol.  în-ia.  *—  Bemardi  \\.eÙis.l,io  editœ ,  cam  eorufnanncf' 

ScARDEONii    de  antiquitate   urbis  iationibus  ;  Iaqv,  ^  lySi  •  in-foU 

PalavicBt  Basil.,  i56o,  in^fol. ,  se  -—  Mannora    Pisaurensia  ,  notU 

trouve  aussi  an  quatrième  volume  Oi^iverii  illastrata;  Pis»,  i738  » 

da  Tbesaurus  de  Borinann.  — -  6.  in-fol.  avec  gravures.  -—  Ltfdouici 

"F ABKici i ,  Roma  et  antiq.  lib.  m,  jintonii  Muba.torii  ,  novus   the-^ 

0K  œre ,  marmoribus,  saxia ,  rnem-'  saurus    veterum    inscriptionutn   ; 

branisve  veter.  coll,  Basileœ  ,  i56o  Mediol.   ,     1739-1749  ,     4     vol» 

et  1687  ,  in-8*'.— -  Ç.  Inghira^mi,  in-fol.  avec  gravures.  Cet  ouvrage 

fragm*  etruscar,   antiq,;  Fra^cof.  eut  beaucoup  d'adversaires.  Parmi 

1637,  in-fol.  ouvrRge  d'une  autorité  les  dissertalioos  qui  ont  été  publiées 

équivoque. —-0/za/)AnV Pan viNi,  contre  et   pour   cet   ouvrage,  les 

ctntiq.  f^eron,  ;  Verona ,  1648 ,  in-  principales  sont  :''  Joannis  Caspar. 

foi ^^-^  Thésaurus  antiquitat*  Bene»  Hagbnbochii  ,   diatribe  de  Grœc^ 

ventarum,  auiore  JoxsSE -DE  Vit  a;  ihesauri  novi  Muralor,   marmor* 

Roma,  17^4»  9  volum.  in-fol.  — •  quibusdammetricis;li\^v\n\,\T^i^t 

jitexandri    Symeonis   M Azoc h  1 1  »  i  n-8*'.  E j  usd .  Epjstola  epigr,  in  qui* 

Commentarius  in  Hcrculan.  musei  bus  antiquœ  inacriptiones  explicar^ 

coneas  tah,  HercuL  ;  Neap. ,  1764 ,  tur;Tlgur, ,  1747,  in-4'?.  P.Wfissi- 

jj  vol.  in-fol.  •—  M.  CaIéVet  a  pu-  linoii  ,  lib.  ad  inscript,  incorpore 

blié  dans  le  Magazin  encyclopédi-^  Murator.  edit,  in  qua  P.  Sulpioii 

que,  année  viii ,  tom.  1  ,  une  dis-  Quir.  et  Çensus  Syriaci  census  esCf 

sertation  ^ur  quelques  iofcriptiona  Ultra jecli,  17^5,  in-4o.  et  C/tr/tf/o/^A* 

galantes.  J*en  ai  publié  une  du  mé-  Saxii  ,  iapid»  vetustor,  epigr,  etpe*r 

me  geure  dans  le  tom.  11  de  mes  ricutum  animadvers,    in    aliquoi 

moBumens  antiques  inédits  ;  et  M*  chss.  marmor,  syntagm,  ;  Lipsi»» 

j>B  V1LI.01SON  a  aussi  donné  dans  le  1 746  ,  in-/><*.  -—  Supplenientum  ad 

^Magazinençyclopédique^ànnéevii,  nouum  thesauru/n    inscriptionutn 

tom.  II,  une  dissertation  sur  les  JJuratorii,aut.  Sebasiiarui*DoiiAT\\ 

inscriptions  des  pierres  gravées  qui  Lucca ,  1764 ,  in-fol.  — -  Marmorà 

sont  en  forme  de  dialogue.  —  Les  Taurinensia ,  dissert,  et  notis  jént. 

Memorie  Bresciatte  di  Ott,  Rossi  ;  Rivautella  etPauli  RicoLVi  <7— 

Brescia  ,  16x6,  in-4®.  Une  édition  lustrata,  Aug.  Tanr. ,  1745-1747  # 

augmentée  parûtes  lOgS  ,  in-4*'.  —  a  vol.  in-4".  avec  Bg.  —  Museutn 

JEdmundi  Chishull  ,  antiq,,  asiati^  f'eronense ,  h,  e.  jéntiq,  inscription^ 

ccBjchristianatnœram  antécédentes;  num  aique  anogfyphorum  collectif 

!Londini,   1798,  in-fol.  avec  gra-  autore    Maffeio  ;  Ver.,    1749» 

Tures.    -—   Inscriptiones    antiquœ  in-fol.  II  faut  y  joindre  G/m«.  Bar- 

'Grœcœ  et  Romance,   quœ  extant  toli  ,  disserlazione del publico mu- 

in  Etruriœ  urBtbus  cum  Antonii  seo  d'iscriùone  eretto  in  Verona  / 

Jlfar,  S ALVisi et jéntoniiFrancisci  Verona  ,  17^5,  in-4».  —  Gli  afti 

CoRii,  notis;  Flor. ,  1727-1734,  e   monumenti  de*  Fratelli  jirvali 

&■  vol.   in  -  fui.  avec  gravui%s.  —  scolpiti  in  tavole  di  marmo»  rac^ 

Joannis  Baptistce  Dotvii  >  inscrip^  colti,  e  comenlati  da  Gaëtano  Ma- 

tiones  antiquœ  cum  notis  et  indice  Ri  ni  ;   Rom.  1796,  2  vol.   in-4**. , 

uinlonii  Francisai  Gorii  ,  access,  outrage  immortel ,  dans  lequel  se 

deorum  arœ  cum  obseruationibus }  trouvent  une  foule.de  connoissaa- 

Flnr.,  1751,  in-fol.   avec   gravu-  ces  indispensables  pour  la  lecture 

r«s.  -^  Antiquœ  inscriptiones  tum  des  iascriptions  latines.  — »  'pavois 
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klîmentaria  di  Trafano  ',  êcoperUi    berstadt»  i5i20  >  in-8^.  ^-^  Luccé 
net   terrilorio    PicuserUino    tanno    Lossii ,  epitaphia  princ.  ducuni  et 
HDCCx^LVi  i  ^  epiegazione  fatla   da    virorum  in   Saxonia  injer,  i/lue^ 
Giu9,  PiTTARKLLi  j  TijTino ,  1790 ,     iHum;  Willenberg,  1 58o ,  in-S*'.  — » 
in-4».  —  Franc,  Ânt.  Vitale  in     Barih.  Burchblati  ,    epilaphior* 
btruta  veierea  inscriptiones  L.  AU"     diaL  y  II  ad  illtisiriot.  civ*  Turvieii 
relii  Commodi  Jmperaioria    œtate    mentor. fVea.tibSS,in'i^°.---'Nath^ 
posii€u;di8aertaiio  quagladiatof^um     Chytr.£i  ,   inscript,  max.  récent, 
materiafere  tota  enucleatur ;  Rètn.     monumenta  ;  1 699 ,  in-S" .  -^  Sim^ 
1763.»  in-4^.  <—  Marmara  albtzna,     Gkvsmj,  Basiiiena.  monumentor* 
ëitfe  in  duaa  inscripliones gladiato-*     epigr,  ;  Làiga,  ^  1609,  ia-8<*.  ^  /o. 
rias  Collegii  Silùani  jéureliani  in^    Grossii  ,  Baailea  aepultaj  reiecta, 
ter  rudera  urbia  Romœ  nuper  ne-    aive  urbia  et  agri  bcfail,  mùnum» 
pertas  cof^ecturœ ,  autore  "Rodul^ïh..     aepulchr,  olim  a  Joanne  Grossio 
Venuto  ;  Rotna,  1766^  in-4<*.  — •     collecta  et  ad  annur^  iC6o  conti'-* 
J*ai  donné  la.  Deacription  de  quel'    nuataaJoanneTosiotAA;Bas.i66ip 
quea  autela  antiquea ,  avec  des  in-»     in-4®.  •—Balth.  Msiizii ,  ayntagma 
écriptionagauloiaea, dsinsle-premitr    epitaphior.  fjTilebergena.  ;  Magde- 
Tolumé  de  meaMonumena  aniiquea     burg. ,  1604  ,  ln-8"'.  -—  Regea  ,  regi^ 
inédita  ;  et  dans  le  deuxième  to-     nce^  nob.  et  alii in  eccl.  coll.  B,  Fe* 
lame  du  même  ouvrage ,  j'ai  donné    tri  ff^eatmonaater,  aepulti,  uaque  ad 
l'explication  d'une  inacripiion  trou*    cuinumz6b6' ;  Londun,  i6q6,  in-4^. 
pée  à  Halinghen,  — >  J.  A.  Ackeri  ,  inacriptionffa  et 

Quelques  auteurs  se  sont  occupés     elogia;  Jenie,  1608, 10-4*^*— »il/e/bÂ« 
plus  particulié^rement  des  inscrip-     Ad AHhopogr.monwnentçr.  HeideU 
fions  chrétiennes.  On"peut  consulter     hergena.  /Heidel^erg.,  16 1  a  «  ia-4o. 
la  Roma  aotterranea  di  Antonio  Ro^     •*—  F*  Andr.  CanoKherii  «  florea 
sio ;  Roma ,  1 63 2  ,  in>fol.  ;  et  1 65o ,     illuatr.  epitaph.  ^  Anlverpice ,  1 6 1 5» 
in-40.  avec  gravures,  ainsi  que  la     in-8'^  — i^ro/ic.  Smtërtii, /72o/u</7», 
Roma  aotterranea  tfARiNGHi  ;  Ro«     §epulc,  duc,  B^^abantiœ rAnttêrj^ii^^ 
ma  ,  i65i  •  a  vol.  iu-fol.  ;  la  Roma     i6i3,in-8°.—  Eji^^d.  JDelic,  c/iriat^- 
aotterranea  de  Bottaui  ;  Roma,  3     prbia  ael,  ;  Col.  Agr. ,  i6i25,  in-8*'.  ^ 
Tol.  in-ful.  •—  Oaaervazioni  aopra  i    ainsi  que  la  collectio  epitaph.  joco* 
cimiteri  dc'Sanii  Martiri  da  Bol-     àerior,   var,  lingua   açript,,,'  Col.  , 
DETTi  ;  Rom.  1720,  a  vol.  in-fol|.     i64ô,in-8°. ,  par  le  même. — -f^a/. 
»—  Anton.  Mar.  Lupi ,  Diaaertatio    Arithm^ei^  epitaplUaLondinenaia; 
etAnimadveraioneaadnuperinven*    Franeq.»  1618,  in.  ~  la.  "-»  J)an, 
tum  Severœ  martyria  epitaphium;    Praschii   ,    epitaphia     Augtiatee 
Panormij    1754,  in-foI.«  ouvrage     p^indelicorum;  Aag.Vind, ,  162^-^: 
du  plus  grand  intérêt  pour  la  par-     ]6a6»'en  trois  volumes  in-4<*.  •— * 
faite  connoissanre  des  inscriptions.     M,  2#utfr.BoxaoRNii,  monumenta 
*»  Jlluatrazione  di  un  Antico  piom-     iiluatrium  virorum  et  elogia  ;  Ams- 
ho  del Muaeo  Borgicato  di  Velletri i     telodami»  ]638,  iu-fol.— -  Jocr/z/u> 
appartenante  alla  memoria   ed  al    BaptiaiœTjRai ,  inacript.;  "Neapt , 
cullo  di  San  Genesio  ,  f^eacovo  di     ]  6/^3 ,  in-folio.  -^  Urbia  Fatavinl 
Breacello ,  opuacolo  del  F,' Jreneo     inaoript.  cura  Fhil.  Tomasini; 
Aft6  ;  Parma ,  1790 ,  in-4^.  Pat.,  1644^  in-4''..  édition  augmen- 

Les  ouvrages  suivans  traitent  des  tée  par  J.  Salmoni  ;  ibid.  1701 .  — > 
inscriptions  modernes ,  sur-tout  des  Agri  Fatavini  inacript,  aac,  et  prof, 
épitaphes  :  Chr,  Tom,  Schosseri  ,  cura  Fhil.  Tomasini  ,  Pat. ,  i654 , 
ina^riptionea  nobiliorea  totiua  EUf  in-4*'. ,  et  1696,  même  formai.  -« 
ropœ  Ut plurimum  funeralea  i  Hal-     Jmcriptionea  anf,  baailicœ  S,Faull 
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€Ki  i»iam  Osiienëem;  Romaj  i6$4,  dePioANioL  d^la.  Force  ,  IÉbk- 

iri-fol.  *-->-  Iftscripiiones  romctnœ  in-*  viiand  ,  OoIiAXIRr ,  vtieBjéntiquilés 

fimi  œui  Jftontœ  eslantês ,  eurâ  Vi  naliànaieêj  etc.  etc. 

Petti  Aîoyan  Gallbtti  ;  Roma  «  -•    Soaveot  11  ett  avantageux  ,   en 

1760  ,  3  vol.  in*4<>.  ;  eJuaHem  ina-^  peintare ,  pour  faèîtiter  rintellîgen-* 

criptionea  veneiœ  ;  Roma  ,  17^7  ^  ce  «lea  tableaux  ,  d'y  appliquer  des 

io*4^.  -«-  FhiL  Labbk  ,  iheaaurué  Inscriptions.  Il  faut  seulement  Id 

epiiaphiorum  i/éieruni  ei  recenlio-^  faire    avec   discernement  ,   et   les 

T-i/yTt  /  Par. ,  1666,  in-8°.  •—  Ftiri  placer  sur  un  édifice^ un  monument, 

Ji)onma  R  s  s e  n  1 1  ,  macriptionea  un  vase,  ou  qnelqu^aulre  partie  ac- 

Jïafittanaea  ,   lot.  dan»   ei  germ,  ;  cessoire  du  tableau  ;  souvent  même 

HafnisB  ,  1668  >  in-4^.  -^Dodonia  onpourroit  placer  une  inscriptioii 

Richbj:  (c'est-à-dire  Oiion  At«  sur  la  bordure.  Dans  l'enfance  de 

casa  )  i    thecUrurn  '  funahre    exh*  Tart  renaissant  au  treizième  et  qua— 

0pit.  nop,  t  ani, ,  aeria  etjocoaa  /Sa-*  ttirzième  siècle,  quelques  artistes  em- 

lisb. ,  1673  ,  4  vol.  in-4^.  -^  Bciai^  ployèrent  une  manière  bixarre  et  de 

iioa  BruxelUftata  ;   Âmstelodami ,  mauvais  goût  de  placer  des  inscrip* 

1677,  in-H*'.  "^  FïMeutheri  Tima^  tiens  dans  leurs  tableaux.  Cimabué« 

reien  cùUaciio  monumentorum  re^  à  Timitation  de  ces  peintres  d'images 

rumque  maxime  inaignium  BelgU  qui  décorent  les  anciens  manus— 

jFœdercUi  ,'  Amstelodami  ,    1684 ,  crita,   en  aveit   sur- tout    donné 

iwS^,  —  SaL  STVPKEa  ,  inaùrip*-  Fexemple^ens'avisantde  faire  sortir 

tionea  Ldpaien^a  ;  Uipsiie  >    i689',  quelquefois  de  la  boudie  de  ses  fi— 

in-4®.  •—  Bpiâ^hia  Budiaainenaia  gures  des  rouleaux  sur  lesquels  il 

ItU*  ;  Or.  >  1696 ,  in-8<*.  ^-  Joatiniè  écrivoit  ce  qu'il  avoît  prétendu  leur 

Chri^tQpK    BcHMERi ,  inscription  faire  dire.  Ses  successeurs  n'adop- 

nea  «epuicralea   Helmaktdienaeê  /  tèrent  pas  cette  pratiquer;  mais  dans 

Helmst.  >  1710  ,  iii-8^.  —  Johann^  le  quatorzième  siècle ,  Bruno,  pein^ 

GoUfr,  MicnABiAiB ,  inacriptiona  ei  tte  Florentin  ^  qui  ,  d'accord  aveo 

épit.dejDreade;Drt8<A9,ijié^i\n'^^»  Bnfialmacco  ,   son  confrère  et  sou 

^^^Joannia  jéuguatiGvitixiiiRt^i  f  compatriote,  a  voit  joué  à  Calan— 

inacriptioneanonnuiIa!;VerQa.i'j2i;  drino ,   peintre   d'une  très-grande 

in-S**.  — -  Joannia  Phitippi  SiïE-  simplicité,  les  tours  plaisans  rap— 

V  OOTI I ,  inacripiiànea  varii  generia  ;  portés  par  Boccace ,  fut  dupe  a  son 

lensa  ,  1724  >  in-4®.  -— /.  C.  NE'«  tour  de  la  malice  de  Buffalmacco. 

MEiz  ,  inacriptiomim  aingùlarium  Bruno,  fort  embarrassé  pour  don — 

fitaciculoa  fLi'ipii» ,  17216,  in-8^. -^-  tter  k  ses  figures  l'expression  con— 

io8.S,CrU.VL'BîiEtL^deacriptiondea  aé'*  venable  aux   sentimens  qu'il  leur 

pulturea  élecioraleaj  ainai  que  dea  supposoit ,  alla  consulter  son  ami. 

cinqégliaea  de  Freyberg,  atfec  ièa  Buffalmacco  lui  conseilla  de  fairere- 

inacnptionaei4piiapheaquia*ytrou^  vivre  les  rouleaux  de  Cimabué,  et 

ven/ (en allemand ) ;  Dresde,  1703,  Bruno  suivit  cet  avis.  11  peignoit 

iA«$''.-ToToeRVY's  epitapbs  ;  Lon-*  alors  une  femme  en  prières  devant 

don,  1764,  a  vol.in>i9.  -^Recueil  Sainte  Ursule  qui  lui  apparu issoit. 

d^épitaphea  aériettaea,  badinea,  aa-  Un  rouleau  sortanjl  de  la  boucho 

tyfiquea  eiburleaquea,  par  de  La-  de  la  dévote  contenoit  sa  prière,  et 

pzjlce;  Bruxelles,  178a,  trois  vol.  par  le  moyen  d'un  autre  rouleau, 

in-iâ.  "^  Pour  les  inscriptions  et  Sainte  Ursule  faisoit  la  réponse, 

les  épîtapbes  françaises ,  vvyéz  les  Depuis  Bruno ,  les  rouleaux  écrits 

Voyages  dans  les  départemens ,  les  te  multiplièrent  dans  les  ouvrages 

btstoireë  et  les  descriptions  de  Paris  de  peinture,  et  y   occupoient  une 

et   des  provinces,  telles  que  celles  place  cousidfrable.  On  en  voyoità 
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la  bouche  des  personnages»  ÎI0 eon-  gence  de  Taclion  ou  des  sentimens 

tenoieot  leurs  discours;  on  en  voyoit  représentés.  Quelquefois  il  pourra, 

à  leurs  pieds  qui  çontenoient  leurs  y  parvenir  p^r  une  courte  inscrip-. 

noms.  Cette  pratique  liizarre  ôloit  tion  sur  un  por^que,  sur  une  basa 

aux  artistes  médÎQcres  Tembarrasde  de  colonne ,  sur  une  pierre^  par  le 

donner  à  leurs  tableaux  de  l'accord  titre  d'un  livre  fermé.,  .p^r  quel- 

et  de  Teffet  ,  puisqne  Faccord   et  ques  mots  sur  une  page  d*uh  livre 

l*efïet  eussent   été   détruits  par  les  ouvert ,  par  une  phrase  commencée 

banderoles  blanches  des  rouleaux,  sur  nne  lettre,  etc.  Les  inscriptions 

Sintion  I  un  des  plus  habiles  peintres  modernes  sont  en  général  mises  sur 

du  quatorzième  siècle  ,  et  dont  il  la  porte  et.  la  partie  des  édifice^  .pu* 

est  question  dans  les  vers  de  Pétrar-  blics,  et  il  y  a  aussi  un  grand  nom  « 

que,  Décrut  pas  de  voir  abandonner  bre  d'épitaplies.  On  a  abandonné 

les  rouleaux.  11  .peignit  Saint  Ké*  Vusage  d'indiquer  par  une  inscrip» 

l^nier  ,   chassant  le  diable  qui  étoit  tion  le  s.ujct  des  ouvrages  de  l*artv, 

venu  le  tenter.  Le  dém/^n»  la  tête.  CependantLcPonssin  nous  a  fourni 

baissée,  les  épaules  hautes^  se'cou-  le  plus  bel  exemple  d'une  inscrip"^ 

vre  le  visage  de  ses  mains  >  et  sur  iion  placée  dans  le  tableau  même. 

le  rouleau  qui  sortoit  de  sa  bou~  JUa  s^ène  est.en  Arcadje>un  jeuqc. 

cbe»  étoit  écrit  :  oAi/Tsè  non  posso  homme:  et  une  jeune  fille  .viennent 

più  (hélas,   je  nVn  puis  plus)-*  (^ans  un  lieu  favorable  an  plaisir; 

Cet  usage  étoit  trop  ridicule  pour  ils  y  tlrouvent  un  tombeau  et  ui^ 

ne  pas  être  détruit  quand  Tari  se  berger  qui  leur  montre  sur  la  piiâi're 

perfectionna.  Long  -  temps  il  en  sépulcrale  cette  inscription  :  et  ii^ 

retta  cependant  des  traces.  On  gar-  Arcaoia  jsgo  (  tt  moi   aussi  j'ai 

dâ  la  coutume  d'écrire  en  lettres  vécu  dans  TArcadie^.  Un  grand 

4'or,  sur  le  champ  des  portraits,  le  nombre  de  tableaux  ne  font  pas  le 

nom  de  la  personne  représentée,  plaisir  qu'ils  ilcvroient  procurer , 

Raphaël  n'a  pas  conservé  les  rou-  parce  qu'on  ne  conçoit  pas  le  suje( 

leaux  gothiques  ,  mais  il  a  quelque-  pu  l'idée  de  l'artiste.  Il  seroitàsou-^ 

fois  écrit  sur  le  tableau  même  le  bàiter  qu'au  lieu  des  anciens  rou- 

nom  des  personnages.  Dans  le  repas  leaux  ,  on  prit  l'usage  d'ajouter  à  la 

chez  le  Pharisien ,  par  Paul  Véro-  bordure  un  écusson  ou  une  b'ande-^ 

nèsCfOii  l'on  voit  Madeleine  aux  rôle,  sur  laquelle  seroit  écrit,  ep 

pieds  de  J.  C. ,  deux  anges  tiennent  très-peu  de  mots ,  ce  que  le  specfa- 

en  l'air  un  ronleau  »  «ur  lequel  on  teur  a  besoin  de  savpir.  Un  spec- 

lit:  Gaudiuin  in  cœîo  super  uno  taleur  qui  n'en  connoit  pas  le  sujet  ^ 
pecccUore  pœniieniiant  agenie  (  on  '  ne  verra  dans  le  tableau  du  testament 

tieréjouil  dans  le  ciel  pour  un  pé-,  d'J^udamidas  par  Le  Poussin,  qu'un 

cheur  qui  f ai t  pénitence) .  Ces  sortes  mou rant ,  un  notai re  e^  quelques  lé<- 

d'inscriptions  »  dont  les  exemples  moins,et  il  n'éprouvera  que  l'impres; 

pourroient   être   multipliés  ,   sont  sion  de  tristesse  que  donne  l'idée  de 

toujours  de  mau'vais  goût  ;  on  n'en  la  mort.  Mais  l'imagination  s'agran-- 

9  conservé    l'i^sage   que  pour  les  dit  et  s'élève  bien  davantage ,  l'ame 

images  des  saints ,  principalement  conçoit  des  pensées  nobles  et  géné-^ 

dans    l'église  grecque  et .  chez  le^  reuses ,  le  coeur  se  sent  épanoui  par 

Kusses  (f^ojtfs  Images)  ^  mais  on  1^  douce  impression  de  la  coufianca 

louera  rartiste.qaajul,  par<[uelque8  en  l'amitié,  lorsqu'on  lit  au  bas  de- 

sUQyens  vriûsemhlables ,  il  pourra  l'estampe,  gravée  d'après  ce  tableau, 

f^ire  connottre  ou  son  sujet  ou  son  les  paroles   mêmes  du    testament 

principal  personnage,  ou  quelque  d'-Ku'da,midas  conservp.par  PXutar- 

chose  euûn  t^i  facilite  l'inteUi-'  que.  Une  estampe  porte  du  n^oins 
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ua  titre,  et  îl  séroît  à  propos  d'en  Instruction.  On  nommeaînsî^ 
écrire  an  semblable  «ur  la  bordure^  ordinairement, le  genre  de  princi^ 

d*uu  tableau.    Ceux  qui   ont  tu  à  pes   que  les  maîtres  donnent  aux 

Paris  les  salles  de  la  ci-devant  Aca-  jeunes  artistes.  (  Voyez.  Copib  ,  Imi- 

s. demie  royale  de  peinture  et  sculp-  tation  ,  MoDèLE  ,  etc.  ]  On  en- 

ture ,  savent  que  ces  inscriptions  ne  tend  encore  ce  mot  dans  un  ^^iï% 

feroient  pas  un  mauvais  effet.  On  plutôt  littéraire  que  relatif  aux  arts, 

peut  lire  ce  que  Dubos.  a  dit  i  ce  et  il  désigne  alors  les  études  de  lit« 

sujet    dans  la  sixième  et  dans  la  ,  térature  et  dliistoire  que  l'artiste  a 

treizième  section  du  premier  volu-  faites  «  et  dont  il  donne  des  prèa- 

me-de  ses  Réflexioru  éur  la  poésie  ves  dans  aei  ouvrages.  V.  Etude  , 

et  la  peinture.  CosTUMB,etc. 

Inscrit.  On   appelle  ainsi  une  Instrumens  db  chirurgie. Lies 

figure  tracée  dans  une  autre  :   on  anciens  en  avoient  une  grande  va— 

dit  un  carré  inscrit  dans  *  un  cer-  riélé.  La  découverte  d'HercnUimm 

cle  ,   un    cercle    inscrit   dans   un  a  rendu  aux  yeux  des  curieux  un 

carré ,  etc.  grand  nombre  d'ibstromens  de  clii- 

In  serti  on,  terme  dont  on  se  rurgie  enterrés  sous  les  ruines  de 
sert  dans  le  dessin ,  la  peinture  et  la  -  cette  ville. 

sculpture ,  pour  exprimer  les  en-  Instrumental  ;  ce  qui  appar-» 

droits  où  les  différens  membres  du  tient  au  jeu  Aes  instrumens.  On  dit 

corps  sont  liés  et  unis  les  uns  aux  un  tour  de  chant  instrumental^  nno 

autres.  En  peinture  on  se  sert  plus  musique  instrumentale, 

communément  du  terme  emman-^  Instrumentale  (musique}  ;oa 

cbement.  appelle  ainsi  celle  qui  ne  consiAe 

Instita.  Les  Latins  appeloient  qu'en  sons  non  articulés  >   et  qui 

ainsi  la  bordure  du  bas  de  l'habit  des  n'emploie  pas  des  mots  pour  faire 

femmes.  Les  Grecs  la  désignoient  sentir  ce  qu'elle  exprime*  Elle  est 

par  les  mots  peripezon  et  paryphè,  opposée  à  la  musique  vocale  ,  qui 

Virgile >  dans  son  Enéide,  l'ap-  chante     des   paroles    intelligibles, 

pelle  limhua  pictus.  Cette  bordure  Toute  la  musique  a  pour  base  le 

étoit  quelquefois  teinte  sur  l'étoffe,  pouvoir   qu'ont  des  sons,  même 

quelquefois  brodée  a  l'aiguille,  mais  non    articulés,   d'exprimer   diffe« 

ordinairement  c'éloit  une  espèce  de  rentes    passions  ;   s'il    n'étoit   pas 

large  ruban  ,  une  bordure  détachée  possible  d'exprimer  des  sentimens 

de  rhabit.  Ces    bordures  se  yen*  sans  paroles,  il  n'y  auroit  pas  de 

doient  séparément ,  comme  celles  musique.    Il    paroitroit  ,   d'après 

qui ,  il  y  a  quelques  années ,   or-  cela ,  que   dans   Tart  de   la  mu— 

noient  le  bas  dés  robes  des  femmes  siqoe,  la  musique  instrumentale  est 

françaises.  Ovide,  dans  son  jért  l'objet  principal.  Bn  effet,  dans  les 

d'aimer,  donne  le  nom  à*institorea  danses ,  dans  les  cérémonies  solem^ 

2<ux  marchands  à*institœ,  Ces^  bor-  nelles,pour  les  marches  militaires, 

dures,  qui  souvent  étoient  en  pour-  on  peut  se  passer  absolument  de  la 

pre  ,  ressembloient  quelquefois  à  musique  vocale,  parce  que  les  ins— 

celles  qu'on  observe  sur  les  vases  trumens  seuls  suffisent  pour  exci- 

grecs.  La  longue  tunique  de  deux  ter  et  entretenir  les  sentimens  con— 

danseuses  qu'on  voit  sur  une  pein-  venables  à  ces  circonstances.  Mais 

ture  de  vase  que  j'ai  publiée  dans  le  lorsqu'il  faut  retracer  ou  rendre  re-* 

i***  volume  de  mea  Monumens  iné"  connoîssables  les  objets  même  da 

dits,  pi.  18 ,  offre  une  instita  dont  le  sentiment ,  la  musique  a  besoin  du 

dessin  imite  le«  ondalatiou#  de  la  secours  de  la  parole.  Nous  pouvons 

ner«  étr«  fortement  émua  lors  mémo 
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^œ ,  ddns  un  langage  inconnu ,  nous  des  concerto ,  des  /r/o ,  des  io/o ,  detf 

«ntendons  les  accens  de  la  tristes-  aonatea,  etc. 

ae,  de  la  doal eu r  et  du  malheur  ;  Quelques-uns  de  ces  morceaux 
mais  lorsque  celui  qui  fait  enten-  ont  an  caractère  fixe  et  déterminé: 
dre  des  sons  plaintifs  s'exprime  en  tels  sont  les  ballets,  les  dansejs  et 
jxkéme  temps  dana^  une  langue  que.  les  marches.  Ce  <:aractère  sert  de 
nous  comprenons  ,  lorsqu'il  nous  guide  oU  de  régie  au  compositeur 
fait  connoilrc  le  sujet ,  l'occasion ,  dans  son  travail;  son  ouvrage  sera 
les  causes  immédiates  dé  sessouf-  d'autant  plus  parfait,  qu'il  aur» 
frances  ,  Témotion  qu'il  nous  ins-/  mieut  conservé  le  caractère  de  cha- 
pire  est  certainement  beaucoup  plus  que  genre.  Les  ouvertures  et  la'aym* 
forte. Nous  éprouvons  le  sentiment  phonie  qui  doivent  servir  d'intro— 
de  la  compassion  lorsque  nous  li-  duction  a  un  ouvrage  dramatique  ^^ 
•ona  seulement  les  plaintes  amou^  offrent  du  moins  une  certaine  base 
reuses  de  S»ppho;  mais  ce  sentiment  à  rinvcntion  du  compositeur,  par-^ 
sera  infiniment  plua  fort ,  lorsque  ce  qu'elles  dotvent^xprimer-  le  ca-« 
nos  oreilles  seront  frappées  par  les  ractére  principal  de  là'  pîède  qn'el* 
soupirs  ,  par  les  sons  |i^aintifs ^>  par  les  précèdent.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
le  mouvement  enthousiaste  des  sons  <}e  concerto  ,  de  trio  /  de  solo  ,  de^ 
de  la  malheureuse  amante  ,  et  que  sonates  et  d'autres  -niorceaux  sem— 
notre  système  nerveux  en  sera  af-  bkbles  qui  n'ont  pas  de  but  détçr— 
feclé.  Cela  nous  fait  voir  -avec  cer-  miné  ,  l'invention  est  presqu'abso^ 
titude  que  la  musique  ne  produit  lument  abaudouné&  au-  basard.  Oq 
complètement  son  effet  que  lors-  peut  concevoir  comment  un  bom-^ 
qu'elle  est  unie  à  la  poésie ,  lors-<  me  de  génie  peut  iiïventer  lorsqu'il 
que  la  musique  vocale  et  instru-  «quelque  base;  maia  lorsqu'il  nn 
mentale  sont  combinées.  A  cet  égard  peut  pas  se  dire  ce  qu'il  veut  faire  » 
on  peut  s'en  rap^Hirter  au  sentiment  ni  ce  que  l'ouvrage  qu'il  se  propos» 
de  tous  \eh  hommes*  Le  duo  le  plus  de  faire  doit  être ,  il  ne  peut  1ra-« 
touchant  exécuté  par  des  instru-  vaîllelrqu'aubasard. Delà  vient quo 
mens  seuls  ,  ou  cbaAlé  dans  une  la.plupart  dea  morceaux  de  ce  genrtt 
langue  qui  nous  est  iueonnue>  perd  ne  soiit  an  fond  qu'un  bruit  aonoro 
la  plus  grande  partie  de  sa  force  ;  et  qui  plait  aux  oreilles /soit  par  sft 
mais  lorsque  i'ame  doit  seulement  force ,  aoit  par  sa  douceur.  Pour, 
être  touchée  de'^elque  sentiment,  éviter  d'être  aussi  vague»  le  com^ 
et  que  ce  sentiment  doit  y  être  en*  positeur  fera  bien  de  se  représen-* 
Irelenu  sans  avoir.  d'x)b;el  spécial  ter  virement  le  caractère  d'une  per* 
et  déterminé  ,  la  musique  instru-  sonne  »  et  de  s'identifier  pour  ainsi 
mentale  peut  suffire.  dire  avec  elle ,  où  de  se;  pénétrer 
Par  sa  nature  même  ,  la  musique  d':une  certaine  situation,  d'uiie  cer« 
instrumentale*-  est  donc  restreinte  taine  passion,  et  d'enQammer  son 
aux  danaes»  aux.. marches  militai-  .  imagination  au  point  de  crqire  en-  . 
res  et  à^dautres.solemnités  publia  tendre,  parler  une  j^erac^ne  placée 
ques;  elle  est  encore  utile  dans  les  dans  une  situation  semblable.  Ua 
théâtres ,  eu  préparant  les  specta-  des  meilleurs  moyens  de  réussir  à 
leursparrouverluieet  par  dessym*  cet  égard,  c'est  de  choisir  dans  lei 
phonies.,  au  sentiment  principal  qui  hona- poètes  des  passages  analogues 
règne  dans  la  pièce.  Elle  sert  eu-  à. la  situation  qu'on  veut  peindre» 
coré  d'amusement  ou  d'exercice  uti-  de  les  déclamer^  et  d'écrire  les  mer- 
le, par  lequel  le  compositeur,  en  eeaux  de  m  usiquerlors(^ue  l'esprit  S9 
l'exécutant ,  se  prépare  à  des  objets  trouve  dans  la  situation  que  le  corn* 
plaa  importans  lorsqu'elle  produit  positeur  detire  exprimer.  Il  a'uurt 


Uieira  capendaat  jamais  qa(hU  mv-*  ai  ••n  faffoU  aocompv^flir  an  pr«-^ 

aique»  qui  lie  fait  pas  co4inoitra  par  mier  viulon  par  le  Woloncelle  san^f 

ttalaoga);e  clair  et  iolelligible  qnel*  einployer  VaUo  ',  comme  partie  io« 

que  pasBion  ou  quelque  aeQtiment, .  teiiaédiaire*   Enfin ^  comme  dati« 

ii*ea(  au  fpud  qu'un  brait*  t^ui  c(»  qui  concerne  le  goûl  il  faut. 

Dans  lacompa»iliou.de  la  muai-  que  le  Gompovileqr  ait  é^rd  à  la. 

qne  in^trumeulale  «  il  ne  suffit  paa  variélé  agréable  deainstrumeas.  que. 

cependant  dedoAiier.â  chaque  mor-  lea  auaa  cuntraatent  bien  ensemble 

oeauaon caractère  déterminé^etlex-  sans  être  contraires  Tan  â  l'autre  ^ 

pr^^iaion  iu4t«a  il  f^iut  eoçora  que  le.  la  ikoîjk  de  l'homme  .eat  aana  cou>» 

compoaileii.i;  cpatioisiie  lui*mêmiii  tredit  préférable  à  tous  les  ioalrQ—- 

tcô#:bJeo>  lea  ioalrumena  pour  le»-^  mena  qui  peuvent  aerrir  à  former. 

queU  il  âe propose  dfscompoaer.^.afin*  dea  soas  piiassionnés  ;  et  l'on  peut 

de   savoir  exactemeot  ce  qu'il  est  regarder  comme  une  maxime  fon-« 

jMissible    de    produire    sur    chan  dam«jaJiale.  que  les  iàsirumens  qui 

cttn  ;  s'il  n'a  pas .  cette  connois*)  méritent  la  préférence ,  sont  ceux 

sdnce,  il  peui  arriver  qn*il  dom-  qui  aoul    susceptibles  d'imiler  Ici 

pose   des  mot'céaux  qui  sont  au<-«  chant  de  la, voit  humaine  d'apria 

dessus  de  la  portée  et  de. retendue  toutes  les  modifications iies  sons. 

de  riustrument ,  oïl  qui  sont  con«.  Sur  la  musique  inairumeniale  on 

traires  à  la  manière  dont  Tinslrur'  la  campositio»  muaicale  pour  /«« 

ment  se  ione..  Souvent  cependant  il  in$irwnenai,,^on  peut  consul  1er  lea 

arrive  auaai  que  le  composileur^voit  ouv  rages anivans  :  JlDeêideno  ovue^ 

en  vue  un  . instrument  perfection**  ro,  dé*  concerti.  di  varii  slromerU^ 

tiè,  sur  lequel  sa  musique  se  >oua  musicaii'»  diaiogo  ael  guale  an90 

très  -  facilement >  tandis  que  sur  les  si  ragiona  deiia  par^içiptutione  di 

mémo  instrument  fabriqué. dapré^  essi  stromenii,  da  iAliemanno  Bm^ 

l'ancienne.mélhode ,  les  mêmes  mort  nilli  (  c'est-à-dii>e ,  jinnibal^  Mji-» 

ceaux  pourront  être- inexécutables*  x^oni);  Venise,  i 594, in -^'^  ;  ^^99» 

C'qst.  précisément  ce  qui.  a  lieu  à  111-4°.  *"*  Parère  aopra  il  Problema 

l!égard.  de.  beaucoup,  de  morceaux  armonito :  fctre  un  ^Mncerto  eon più 

de  mnsii;|u^  composés  par  des  maî«*  stromenti  diversametUo  aeoordaii  0 

1res  allemands  pmu'  la  Ûdte  travers  apostate  la  compoaiziùne  per  quai'* 

aièrew  Cet  instrument  a  été  qonsi^  aivoglia  i/zAs/va/Zov  jf>ar  Giov.  Fn 

dérablement  perfectionné  en  Alle-r  ^accATeLi.! ,  d'anij^Je  treate-uniéme 

magne  depnîs  plusieurs  années 4  en  volume  à\x'  Gio'rnale  dti!^  J^eiteraU 

y. adaptant  îusqu'à  huit  languettes  d'/Za/ca,  pasti^premiéref  p.  4Sii.-^ 

qui  faciiiteni  Texéculion  des  motr-c  Lettera  critioo  muaica   aopra  due 

ceaux  les  j^us  difficiles.  £n  France^  difficoUà  nella  facoUa  muaica  j^par 

cette  flûte  trave^rsière  perfection*^  le  même.  Il  essaie  à  y  résoudre  lé 

née  n'est  guèi^  connue  ;  il  en  ré-*  problème  indiqué.*  Cette*  lettre  se 

suite    que  les  musiciens  français  '  trouve  dans  le  troisième  volume  de» 

trouvent  que  Ips  composilions  al-*  i^upplementif  pag.  1  et  suiv.  On  y 

lediandes  pour- la  flûte  sont  trop  drf*  trouve  aussi  à  la  page  55  ,  un  Parère 

jficileseipresqu'inèxécotables.  L'ha^  aopra  la  Leitera  critica ,  et  à  \m 

1>ile    oonrpositieur  aura    également  page  67  une  Riposta  al  Parare.  (V. 

soin  que  tes  insirnmens  qui  s'accom*  Harmônik.)  '-^Muaica  ihairéÊm^far 

pagnent  ne  soient  pas  trop  éloignés  talia ,  on  Manière  d'accompagner 

l'un  de  lâolro  par  rapport  à  leur  le  charU  aur  différena  inai^umene^ 

étendue  »  sai\s  qu'il  X  ait  des  vois  par  Martin  Ao&iooitA^ii/allem.); 

ou  des  parties  intermédiaires.  Cest  Willerb. ,  1 899,  in-8<*t-—  jérte  dà 

ainsi  <tue  Tbarmoaie  aeroit  blessé^  ianner  fantasia  para  tacla^yiguêiam 
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y  êodo  m0ittimefrto  dé  trBê  û  ^uairù'  ioBtrunifliia  de  |)«rca8sîoii.  (  f^cy^m 

cnienea ,  par  Thom,  a  S.  Maria;  aax  noms  de  ces  différens  instru— ' 

Valladolid,  i&65«in-fol.— 7/JFVt>-  mena.)  On  appelle  les   fabricans 

nûno ,  dial.  ëopra  tarte  del  hene  d'iiistrumens, Facteurs  ]>'instru« 

miavolan  ed rettamenie  éUonare la  mens  ,  Luthiers,  yoyes  ces  mots. 

mèwUea  uêt^H  strotnenii  artificicUi  »  Singles  instrumena  de  musique  »n 

ai  di  corde  corne  di  fiaiù ,  ed  in  général,  on  peut  consulter  le  Mé^ 

pariie.  nel  lAuto,  da  Vinc.  6ali<->  moire  de  Maupertuis  sur  la  forme 

lAi  ;  Venise,  1669  et  1884,  in-foi.  dea  inatrumens  de  mueique^  inséré 

— ^  The  echqol  of  muaike  teaching  dans  les  Mémoires  de  t Académie 

ihe per/ecé  methud  of$ruefingering  dea  Sciences  de  Vannée  17^4.— 

the  Lule ,  Pandora ,  Orpharion  and  uihhandlung  vom  Instrumental  toii 

y  tôt  de  Gamba  ,  hy  Th.  Robin*  (Traité  sur  le  son  des  instrnmens)^ 

fON;  Oxford,  i6o3,in-fol.  —  £i<^  par  JI/0//A.  Gablsr;   Ingolstadt, 

mens  de  musique   instrumentale  y  iTyô.in^S". 

par  7%.  Mrrk;  Aufrsbourg,  169&.  Ou  trouve  des  notices  et  des  des- 

(en  alierii. )  **«•  JéUseum  musicum  criiptioiis  des  instrnmens  de  mosi- 

fheoretico'^praciicum  ,:  par  Joseph'-  que  en  général  >  dans  Ies<SuYres  de 

Fréd.  Bern*   Maisr  ;    Halle,   en  J.  Gersom  ,  mori  en  1439;  Basle, 

Seuabe ,  175^  ,  in  -  4^. ,  et  Nurem-  i5i8,'3  toI.  in-'folyetà  Antwerpe, 

^f^*  i7A^  t^*^'^'^' Muaicuam^vvti'i''  1706,  5  vol.   in -fùlio.   L'atiteu^ 

/«««rsc*  ou  \(^>Mùaieien  qui  à'ins^  donne  dans  cet  ouvragé  la  descrip-» 

trait  lui-même  ,   par  Philippe  Ei-  tian  de  tous  les  iustrumens  de  ma-* 

iBitÇ  PranpforI,   17S8»  in -4*.-—  sique  anciens  et  modernes  connus 

Méthode  pour  apprendre  facilement  de  son  temps.  •— /#i&n>  de  la  fie^ 

Im  tnusiq^ie  oocate  et  instrumentale,  claration  de  inatrumentos ,  par  Juan 

par   Antoine  Bailleux  :   Farts,  Bermuoo;  Granad,  i655,  ia-4^.; 

1770,  iti'fol.  "^Prineipii  di  muai-  Ossuna,  1^59,  in*4^.  -~  Plusieurs 

eagenera/i^  ûonleneHti  anche  tutle  chapitres   du   Syntagm.   mus,   de 

h  eoale  per  cemlo,'êewthalo,  violi"  Mich,  Prjbtorius;  Wolfenbuttel, 

ne-,  viola,  ùiùh>noeêlo ,  contrabas^  1614,  1618,  S  roi. in*4*>. ,  traitent 

so  l'Ohm-'^e  flauto,'  des  instrumens  de  musique. -— La 

Ifrsrm^MBNt  ,  terme  générique  seconde  partie  des  douze  livres  in* 

BOUS  lequel'  on  comprend  tons  les  titulés  Harmonica  ,  d^  M.  Mer^ 

corps  4irttfioieIs  qui  peuvent  rendre  senne  ;  Paris ,  i635 ,  iu-fol.  ;  1 648 , 

•I  varier  les  sons  À  l'imitation  de  ia-fol, traité  aussi  en  quatre  livres, 

la  Toix^  Ti>uâ  les  corps   capables  des  instrnmens  de  musique.  Ils  ont 

d^agiter  l'air  par  quelque  cliose ,  et  été  réimprimés  séparément  à  Paris; 

d*axciter  ensuite  par  leurs  ribra^  1676  ,  in -fol.  -^  Discorso  délia 

ItOfis,  dans  cet  air  ftghé,des  on-*  mc/aica^  par  Ofro/.DEsiDERi, dans 

dulattoiiA  as:»e£  fréquentes ,  peuvent  les  Prose  degli  Acad,  Gelati  di  Bd*- 

donner  du  son*;  et  tous  les  corps  ca-  logna  ;  Bologne .  167 1  ,  in^4''.  ^  à  là 

pables  d'accélérer  otf  de  retarder  page  Sai.  -—  Gabinetto  armonieo 

«ea  otkdulationsypeovent  varier  les  pieno  d'istromenti  sonori »  di  Fil. 

Sons.  (  yoYé%  ce  mat.  )  Il  y  a  trois  Bonami  ;  Roma  ,   172^  ,  în  -  4^.  ^ 

itiantéresde  rendre  les  «onssur  des  avec  i36  gravures.  -—  Une  autre 

ins  trumens  :  sh-voW ,  par  les  vibra*  édition  augmentée,  parut  sous  le 

lionsdescordes.parneltes  de  certains  ^^tre  :  Descristione  degli  stromenti 

corps  élastiques  .  et  par  la  cotlisioYi  armonici  di  ogni   génère ,  del  P. 

de  l'air  enfermé  datis  des  tuyaux.  lU  Bonami  ;  Roma,  1776.  in-4^.  avec 

âe  divisent  généralement  en  instru^  't4o  grarares.-— La  a^ partie  de  YBa- 

mena  à  coji*des ,  instramens  k  vent ,  eai  sur  la  musique  ancienne  et  m<>* 
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der/te,  par  Labobde  (Paris,  17812,4  le  ps&llérlon ,  tibia,  samBoca , iym*. 

ToI.  iu-^**.) ,  contient  des  notices  et  panum  ,  citiiara ,  lyra  ,  cymbalum, 

des  figures  de  plusieurs  instrumens;  sistrnm  ,  tintiniiabu)um\  — Jérô/ne 

nais  il  a  trailé  ce  sujet  avec  trop  M  agi  us  traite,  dans  he&  Miscelia^- 

peu  defriliqueet  d'érudition.  Les  nea  ,  Ven\9e,  1664,   iu-8*.  .    des 

figures  qu'il  donne  sout  peu  exac-  lubœet  tibite  des  anciens.  — -  L'on**- 

tes.  —  De  Jnatrumentia   musicis  vrage    de    Servis    et  eorum  apud 

diseeriatio;  Upsal,  1717  ,  in  -  4".  veierea  fniniaieriiatp&r  PioNORius, 

—-Ou  trouve  de  même  des  descrip-  Amsiérd. ,  1674  ,  in-i  3. ,  traite  des 

lions  et  des  figures  d'instrumens  de  emplois  et  fonctions  musicales  des 

musique  dans  le  sixième  volume  de  esclaves.  — *  JDiaaertalion  dea  cymr- 

la3/M«ur^/a,  par  KiRCHBR  ;  Rom.  ,•  baiea  ,   crotalea  et  autres  inatru^ 

16Ô0,  in-fol.  —  Dans   le  premier  mena  dea  anciens,   dans   les  Re* 

Orc^^/z-tf",  par  Math  esoK  ,  cb.3;  cbcrclies  eu  rieuses  d'antiquités,  par 

dans  Y  Introduction   à  la  Science  Spon. -— *  Gocf^  Stswechi  us,  dans. 

muaicale  t  par  âdsluno,  cbap.  1 1  b^b  Comment,  in  Fi^  VegeUum  de^ 

el  13,  i)Sig,  660. -^^  Diapaaon  gêné'  re    miiituri  »    Antverpiie  ,    i58b  » 

rai  de  toua  lea  inatrumena  à  vent ,  in  -  4<*. ,   et    L607 ,    in  ^  4°.  «   parle, 

avec  des  Observationa  atir  chacun  de  tubicinibua  ,  de    buccinatori—^ 

c^eiix,  par  L.J.  Francobur;  Paris,  bus,    de   tuba  ,    de  buccinâ.    *— •. 

177a,    in -fol.    Cet  ouvrage   en—  De  prceconibus  ,  cit/tarcedis  ,,fis^. 

eeigue  à   conuoltre    l'étendue,   la  iuliseiiintinnabuliSteolleotiO',aut*y 

^mme ,  les  clefs  ordinaires,  Tem-  ^  Jos,  Laursntiq.  Ces  mélanges 

ploi ,  etc.  des  instrumens  à  vent  les  sont  insérés  dans  le  tome  8 ,  à  lu. 

plus  unités. — Essai  d'inétruction  à  page  I4b8  du  Thésaurus  de  Grom^ 

l'usage  de  ceux  qui  composent  pour  nove.  — >  De  tribus- generibuê  ins*^ 

la  clarinette  et  les  cors ^f  parM.  Rs-  trumentorum  musicœ  veteris    or^ 

SBR;  Paris,  1781,  iu-4'*.—LeCo/n-  ganicœ' ,    par  Franc,    Bi<ANcai-v 

positeur  de  menuets  et  de  polonai"  Ki  ;  Rome,    l'j/^»,  in-4°.  -—  0&-^ 

ses ,  par  Jean  -  PhiL  Kirnbergbr  seruations  surlafiâte  et  la  lyre  de9 

(en  allemand  et  en  français)  ;  Ber-  anciens  ;  Paris  ,  1796 ,  ija-ts.  -^ 

lin,  I7-Ô7,  in-4'*.  Dialogus  de  Lyra,  par  P.  Scai*i<« 

Sur  les  instrumens  de  masiqne  cuiUS,  se  trouve  dans   le  second 

en  usage  chez  les  anciens  ,  on  peut  volume  des  Miscell,  de  rerum  cau^ 

consulter  les  ouvrages  suivans.  Ou-  sis/  Cob. ,  1O70 ,  in-4^.  — *  Le.pre* 

tre  les  descriptions  et   figures  qui  mier  vol.  des  (Buvrss  de  Jean  B» 

se  trouvent  dans  le  Muséum  Ro^  DoNi  -,  Florence,  17^5  ,  in  -  fol  , 

manum   Collegii    S.  J.  ,   dans  le  traitant  de  la  Lyre  burberène  Am-^ 

Mus.  Romanum ,  par  La  Chaus-  phichorde ,  renferme  de  même  une 

SB  ;  dans  V Antiquité  expliquée  de  description  de    la  lyre,  de  la  ci<^ 

MoNTFAUCON  ,    on    pourra    con*  tbare  et  de  plusieurs  autres  iustru-* 

salter  les  six  livres  des  MiscelL ,  de  mens  des  anciens.  — >  I^etter  co/sh 

ireanBROujBCs;Basle,  i5ô5,  in-8<*.,  taining  some  thoughts  concerning- 

qui  contiennent  des  descriptions  du  the  ancient  greeh  and  roman  lyne  > 

pithaule  et/ialpisla,  du  trigone,  du  par  7%.  MoLiN£UX>dan8lesPA<7(0«» 

nabliuro.de  la  pandura,  do  difieren-  Transact,  de  Tan  I702  ,  n®.  a8a ,  à 

les  espèces  de  tibias;  l'ouvrage  de  la  page  1967.  —-La  seconde  partie 

2^ar^.  Gaétan  us,  intitulé  ri^Fro-  des  Singular,  S,  Script,  par  Mart. 

prietatibus  rerum;  Aag,  Vindel. ^  DE  RoA,    contient  hn  Traité  sur 

1488,  in-8^.,  renferme  de  même  la  les  cymbales  des  anciens.  —  Ds^. 

description  de  quelques  instrumens  cymbalis  veterum  ,  lib.   m,   pas 

des  anciens ,  tels  que  le  calamus ,  Fréd.  Ad.  Lampe;  Ullraj.  «  1703  ^^ 
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la-l §•  f  avec  figures.  Une  Delinea-^  p.  l  Sg.  —  Aug.  Poi.itxa.kits  >  dans 

t/o  tmctaius  de  cymhalia  veierum,  ses  (Œuvres  ,  traite  de  l'instrument 

parut  déjà  à  Brème  en  1700,  in-4^.  que  les  Romains  appeloienl  naulia, 

—  CommenUU,  de  usa  ceror.  iripod.  el  les  Grecs ,  Paalterion,  —  Dé  Tu-^ 

et  cymbalorum  in  sacris  grœco-  hiaeieorumusuinbellOt^^vMaUh» 

rwn  y    par  Pierre  Zork  ;   Kil.  ,  Zimmermann,  se  trouve  dans  seS' 

171 5,  în-4®.  —  Un.  Traité  sur  les  jinal.  Miscell,  menatr.erudit.  aacr, 

Cymbalea  ,  se  trouve  dans  les  06-  et  prof.  —  Dissertation  sur  torigine 

sefvaiiones   Phihiogicœ    ad    loca  et  sur  l'usage  de  la  trompette  chetc 

novi   testamenii  ,  par-  Rich.  El*  ks  anciens^  pair  ^4 ntoine G alIaKVId, 

TiJb:   Roterdam  ,  1727,   in-8**.  —  dansle  i*' vol.  des  A/e/w.  de  T-^^ea- 

JJïbellus  desiatris ,  par  Jérôme  60s-  demie  des  Inscriptions.  Les  figures 

8IUS  ;  Mediol. .1612,  in-ia.  —  Be-  que  les  auteurs  donnent  des  instru-* 

ned,  Bacchini  de  eistris  eorumque  mens  de  musique  des  anciens,  sont 

figur.  ac  d^erentiis ,  dissertaiio  ,  souvent  peu  exactes,  parce  qu'elles 

cum  nolia  Jat.TohLii;  Traject.  ad  sont  en  général  copiées  d'après  Mont* 

Rbennm,  1696,  in-4°.  et  dans  le  faucon  et  d'autres  auteurs ,  qui  les 

flfxième  volume  du  Trésor  de  Grjg-  ont  eux-mêmes  tirées  de  monu-^ 

"vius.  Li*original  de  cet  ouvrage  est  mens  dont  les  extréjqpiilés  et  les  at-- 

écrit  en  italien;  TolHus  Ta  traduit  tributs  ont  été  restaurés,  sans  que  ces 

eu  latin.  —  Épistola  de  aistris ,  restaurations  aient  été  indiquées, 

dans  la  Bibliothèque  c^isie,  t.  x  vi,  Ikstrumbntistbs  ,  musiciens  qui 

page  167.  ■ —  Hier.  Maoius  ,  de  jouent  cl^on  instrument  dans  un  con- 

Tintinnahulis;  Amst.  1664  et  1689.  cert  pour  accompagner  le  chant.  F". 

in-i2.  —  De  Tibiis  velerum  épis--  CoKCfiRTO  grosso. 

tola,  par  jéldus  MAwriva  ,  qui  I  nta  i  iii<  es,  pierres  dures  gra- 

ae  trouve  dans  ses  Quœst.  p.  epist.  ;  vées  en  creux,  /^o^e*  Glyptique. 

Venise,  1670  ,  in-8^.  ,  et  dans  le  Intense.  On  appelle  sons  inleu** 

Thésaurus  de  Gr^svius,    t.   vi  ,  ses  ceux  qui  ont  le  plus  de  force  et 

p.  1  aog.  —  Joa,  Meursii,  Collect*  quis*cntendent  de  plus  loin  ;  ce  sont 

de  tibiis  veteruni  j  ^ot,  1641,  in-8^.  aussi  ceux  qui  étant  rendus  par  des 

et  dans  le   Thésaurus  de  Grono*  cordes  fort  tendues  vibrent  par  -  là' 

vius,  t.  VII  t,  p.   3455.  —  Caap,  même  plus  fortement.  Ce  mot  est 

Bartholini  ,  de  tibiia  veterum  ea-  latin ,  ainsi  que  celui  qui  lui  est  op« 

rumque  aniiquo  uau  ;  Rome ,  1677,  posé.  On  appelle  aussi  couleurs  in- 

in- 1 3 .  ;  A msl.,  1 67 9 .  in- 1  a . ,  et  dans  tenses  celles  qui  sont  très  -  pronon-^^ 

let.  6du  TAesazirt^sdeGRiEvius.*—  cées. 

Dans  la  Traduction  de  Térence ,  Intbnstjm.  P^.  Chromatique. 

par  madame  Dacier  ,  on  tn>uvera  Intercidence,  ou  Petite  chxn 

quelques  remarques  sur  la  flûte  des  te,  terme  de  plain- chant,  qui  si'* 

anciens.  — -  On  trouvera  dans  plu-  gui  fiels  même  chose  que  Diaftose* 

«leurs  passages  des  ouvres  de  Ben»  Voyti  ce  mot. 

AvERiiANUs,  des  remarques  sur  les  Intéressant.  Dans  le  sens  géné« 

fiâtes  des  anciens  ,  entr'autres  dans  rai,  on  peut  appeler  ainsi  tout  ce  qui 

les  Dissertations  aur  l* Anthologie  s  excite  notre  attention.  Mais  on  dé- 

sa  cinquante-septième  sur  Thncy-  signe  particulièrement  ,par  ce  mot  » 

dide  traite   particuliérerement    de  ce  qui  excite  rattention  non*seule* 

Tibiarum  uau  in  prœliia  apud  l*a^  meut  comme  objet  d'une  jouissance 

eedœmonioa,  -—  De  Veterum  hy-  momentanée  et  passagère ,  mais  ce 

drmulo  ,   par  Albert '^  Louis *Préd.  qui  nous  fait  désirer,  ce  qui  nous 

Mbistbr  ,   dans   les   Nq\f,    Corn*  attache  et  ce  qai  nous  fait  prendre 

vtenlar.  Soc»  Scicnl»  Gotting, ,  t.  ix,  une  psiit  vive  à  ce  dont  aoui  now* 
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occupons.  C'est  ainsi  qae  dans  un         Les  objets  deviennent  au  con«  . 

poëme  épique  ou  dramatique  nous  traire  iniéreasans  lorsqu'ils  exci—' 

disons  qu'une  situation  est  intéres-  teut  àotre  activité,  lorsqu'ils  nous 

sanfe,  non  pas  lorsqu'elle  nous  plait  engagent    à    coopérer   pour  ainsi 

aeulement  ou  qu'elle  excite  seule-  dire,  à  faire  des  projets,  des  vœux; 

ment  des  sensations  agréables  ou  lorsqu'ils  nous  inspirent  de  la  crain-« 

désag|réables,  mais  lorsqu'elle  nous  te  ou  deVespoir,lorsqu'ils  nous  font 

fait  désirer  ardemment  que  la  si"  désirer  vivement  de  pouvoir  con- 

tualion  prenne  l'issue  que  nous  lui  tribuer  pour  quelque  cbose  à  l'heu- 

soubaitons.  Il  y   a  des  objets  que  r eux  succès  de  ce  qui nojos  occupe, 
nous  considérons  avec  quelque  plai-  L'intéressant  est  la  propriété  la 

sir ,  sans  pour  cela  y  prendre  une  plus  importante  de/i  sujets  sastliéti- 

part  bien  vive.  Nous  les  regardons  '  ques  ,  parce  qu^  c^est  par  elle  que 

comme  des  tableaux  amusans  ,  et  l'artiste  atteint  à  la  fois  tous  les  buta 

nous  les  observons  en  simples  spec-  de  l'art.  D'abord  il  est  sûr  de  noua 

lateurs ,  à  qui  il  est  à  -  peu  -  prés  plaire  par  ce.  qui  est  intéressant  ; 

indifférent   desavoir  quelle  issue  car  ^  quoiqu'il  paroisse  que  la  jouis- 

prendra  l'affaire»  pourvu  qu'il  ne  /sancetranquilledessensationsagréa* 

nous  arrive  rien  do  désagréable,  blés  soit  l'état  le  plus  désirable,  l'acti- 

CW  ainsi  qu'un  homme  oisif  re-  vite  intérieure  par  laquelle    nous 

garde  p{ir  sa  fenêtre  les  gens  qui  agissons  comme  des  êtres  libres  e^ 

passent  et  se  promènent»  et  il  est  par  nos  propres  forces^  est  le  princi* 

content  pourvu  qu'il  lui  passe  cons-  pal  but  de  notre  natare.Cetle  activité 

tamment  quelque  chose  de  nouveau  e$t  le  premier  principe  et  le  mobiU 

sous  les  yeux.  C  est  à-peu-prés  dana  de  notre  être.  L'artiste  ne  sauroit 

nne  disposition  semblable  queqous  donc  mieux  nous  flatter ,  ni  mieux 

lisons  quelquefois  des  descriptions  nous  plaire  ,  qu'en  excitant  notre, 

de  pays  éloignés ,  ou  des  récits  d'é-  activité  par  des  objets  intéressans. 

vénemens  auxquels  nous  ne  pre-  Chacun  conviendra  facilement  quo 

nons  d'autre  part  que  celle  de  nous  les  jours  les  plus  heureux  de  sa  vie 

faire  passer  le  temps.  Qo  ne  dit  pas  ont  été  ceux  où  ses  facultés  inteJ^ 

dans  ces  cas  que  ce  sont  des  objets  lectuelles  ont  été  dans  la  plus  gran-» 

intéressans,  parceLqu'ils  ne  touchent  de  activité.  D^s  objets  ^ntéressans 

pas  notre  perso^e  ou  Tétat  dans  deviennent  encore  plus  imporlan« 

.  lequel  nous  nous  trouvons.  parce  qu'ils  augmentent  en  général 

Des  objets  de  ce  genre  peuvent  ce*  '  l'activité  intérieure  de  l'esprit  >  qui 

pendant  faire  quelquefois  sur  nous  constitue  principalement  }e   véri- 

une  impression  assez  forte  >  sans  table  prix  de  l'homme.  La  naturo 

pour  cela  être  intért^açma  dans  le  a  voulu  que  nous  soyons  actifs  et 

t^&as  particulier  de  ce  mot.  On  peut  avides  d'activité.  Il  en  est  d^s  fa- 

rénssir  à  nous  rendre  gais ,  tristes  »  cultes  de  l'ame  comme  des  forces 

sensibles,etc.;ces  sensations  peuvent  du  corps  ;  par  le  repos  et  l'oisiveté  ^ 

nous  entretenir  d'une  maniéreagréa-  celles-«ci  se  diminuent  et  se  perdent, 

l^le  sans  nous  intéresser  vivement,  tandis  qu'un  homme  de  forces  mé« 

Nous  recevons  volontiers  toàtes  ces  diocres  ,  en  les  exerçant  continuel-» 

impressions,  parcç  qu'elles  nous  en-  lement  par  le  travail»  finit  par  deve- 

tretîennent  aune  manière  qui  nous,  nir  robuste  ;  de  même  l'ame  est  pour  ' 

plait ,  mais  notre  activité  n'est  pas  ainsi  dire  énervée ,  affoiblie  par  U 

«xcilée  par  elles  ;  tout  nous   plai-  jouissance  continuelle  >  lorsqu'elle 

roit  aussi  bien,  quand  même  les  n'alterne  pa^i.avec  l'activité.    Cet 

aepsations  se  succéderoient  dans  un  état  trop  paisible ,  trop  passif  ;  ce 

^ttre  prdre»  sommeil  des  facultés  de  l'esprit  *  lea 
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l>eatiz  arts  peavent  le  prévcotr  en  mens  j  ou  les  reptésentalîons  d'ac-* 

'leur  donnant  de  l'activité  par  des  fions  oh  les  personnes  intéressées 

objets  intéressans,  et  c'est  nn  service  entrent  dans  de  fortes  passions, 

trés-imporfantqoHlsnoas'rendent.  excitent   aussi    les  nôtres,  même 

Li'arlbte  remplit  ses  devoirs  d'une  lorsque  nous  savons  que  tout  n*e»t 

manière  encore  plus  parfaite ,  lors*  que  fief  ion.  C'est  ainsi  que  les  grands 

quHl  sait  donner  nne  direction  fa-  malheurs    de  Priam  ,  de   FKîIuc-* 

vorable  aux  facnltés  de  Tame  qu'il  tète  ,  font  sur  nous  la  plus  pro-r 

a  sa  mettre  en  activité ,  lorsqu'il  fonde  impression  ,  nous  tonclieut 

•ait  toujours  nous  intéresser  en  fa-  jusqu'aux  larmes  quand  Homère  et 

▼eur  de  la  justice  et  de  la  vertu.  Sophocle  nous  en  rendent  en  quel- 

J^pyez,  Histoire  ,  Scjet  que  sorte  témoins.  Nous  sentons  U 

Celui  qui  veut  toucher  les  autres  plus  profonde  indignation  lorsque 

doit  être  touché  lui-même:  on  peut  Tacite  nous  rapporte  les  excès  de 

dire  de  même  que  celui  qui  veut  tyrannie  de  quelques-uns  des  pre- 

produire  un  ouvrage  intéressant ,  miers  Césars  de  Rome  ;   quoique 

doit  lui-même  s'intéresser  et  avoir  leur  effet  ait  cessé  depuis  bien  des 

l'ame  active.  L'artiste  qui  veut  que  siècles  ,  nous  souhaitons   de  voir 

ses  ouvrages  soient  intéressans,  doit  arriver  la  punition  de   ces  tyrans 

s'être  occupé  sérieusement  de  tout  avecla-mêûie  impatience;  comme 

ce  qui  peut  intéresser  les  hommes  si  nous  vivions  nous-mêmes  sous  la 

en  général  et  en  particulier.  Lors-  jong  de  ce  pouvoir  odieux, 
qu'il  sera  parvenu  à  trouver  les  ob-         Nous  n'examinerons  pas  ici  sur 

jets  intéressans ,  il  ne  lui  sera  pas  quoi  est  fondé  cet  intérêt.  Il  nous 

difficile  d'inspirer  aussi  de  l'intérêt  suffit  de  faire  remarquer  le  grand 

aux  autres.  avantage  que  les  beaux -arts  peu« 

Cette  matière   est  traitée  d'une  vent  en  tirer.  (  yoy^%  Int^res- 

manière  aussi  satisfaisante  qu'élen-  sant.  )  L'intérêt  dépend  principa— 

due  dans  le  douzième  volume  de  la  lement  de  l'attention  que  noD^dun* 

Nouvelle  Bibliothèque  det  Belles-*  nons  aux  objets  représentés.  Plus 

Lettres  (  en  allemand)  ,  par  Gar-  il  est  giand  ,  el  plus  nous  oublions 

VE,  qui  a  donné  une  nouvelle  édi-  l'état  dans  lequel  nous  nous  trou— 

tion  augmentée  de  ce  Mémoire  dans  vous  effectivement ,  pour  ne  sentir 

\e  Recueil  de  ses  (S uvres  diverses  y*  que  celui  dans   lequel  nous  plac» 

Léipsick,  1779,  ^°~^''-  —On  peut  Tubjet  qui  nous  intéresse.  Il  faut  ' 

encore  consulter  le  16^  chap.  de  la  donc  que  l'artiste  ait  grand  soin  que 

Théorie  des  Beaux  Arts  (^en  tW»^  l'attention  et    l'intérêt    ne    soient 

mand),parRiBDB£i.— Ledix-sep-  ni   affoiblis    ni    interrompus    par 

lié  me  de  la  Philosophie  des  Beaux  quelqu'objet  que  ce   soit.  Tout  ce 

jâris  (aussi  en  allemand  ) ,  par  J.  qui  favorise  l'illusion  et  tout  ce  qui 

C.  ElCKio.—- Le  dixième  des  Blé^  lui  nuit,  est  aussi  favorable  ou  do- 

mené  d'une  Théorie  et  Histoire  des  favorable  à  l'inlérêf. 
Belles  -  Ijettres  ,  par  Mbiners.  Pour  qu'un  sujet  excite  de  Hn- 

iNTBRâr.  L'effet  des  ouvrages  les  térét ,  il  faut  qu'il  s'explique  lui- 
plus  importansdu  goût  se  fonde  sur  même,  et  qu'il  offre  une  action  ca-? 
cette  faculté  de  l'esprit  humain  ,  pable  d'émouvoir  les  passions ,  01^ 
qui  fait  que  le  bien  ou  le  mal  qui  qu'il  soit  antérieurement  connu  du 
arrive  aux  autres  nous  touche  com-  spectateur.  L'artiste  qui  se  propose 
me  s'il  nous  arrivoit  à  nous-mé«-  d'intéresser  choisira  des  sujets  ca- 
mes 9  et  que  par  la  même  raison  pables  de  parler  sans  interprèles  a 
nons  y  prenons  une  part  bien  vraie  tous  les  spectateurs,  et  d'intéresser 
et.  bien  vive.  Les  récits  d'événe*  par  eux-mémet.  C^  n'çst  pas  pap  ua 
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sa)et  compliqué  qu^on  réassil  mkax  préftentent  un  peuple  assemblé ,  xao» 
à  inléreaser ,  que  par  un  sujet  com-  batnille,  une  cérémonie  ,  causeront 
posé  avec  simplicité,  et  même  par  toujours  un  plaisir  moins  Tif  et 
une  seule  figure  ;  mais  alors  plus  moins  d'kitérêt  qu'un  excellent  ou- 
Tou  vrage  est  simple ,  plus  il  a  besoin  vrage  qui  représente  une  seule  figure 
d'être  soutenu  par  une  véritable  x>u  un  fort  pelit  nombre  de  figures, 
beauté.  De  tous  les  ouvrages  de  Le  L'intérêt  augmentera  si  cette  figure 
Brun  ,  sa  Magdeleine  pénitente,  éprouve  une  affection  capable  de  se 
qa*on  voyoit  autrefois  aux  Carme-  fairepartager,tellesquecette  douleur 
iiles  de  la  rue  Saint 'Jacques  ,  est  qui  ne  nuit  point  à  la  beauté ,  la  sa-^ 
celui  qui  intéresse  le  plus,  eC  ce-  tisfaclion  intérieure ,  la  douce émo- 
pendant  la  composition  en  est  très-  tion  de  Tamour.  Si  la  douleur  est 
simple.  Les  artistes  grecs  ont  gêné-  assez  violente  pour  détruire  la  beau* 
raleinent  composé  leurs  ouvrages  té  des  traits  ,  elle  excite  une  dou— 
d*un  très-petit  nombre  de  figures;  leur  presque  semblable  dans  Tamo 
ils  savoient  que  rinlérêt  le  plus  du  spectateur  ;  elle  cause  le  frémis- 
puissant  résulte  de  Tunité,  et  qu*on  sèment,  et  n*inspire  pas  ce  qu'oa 
Tafibiblit  d'autant  plus  qu'on  le  nomme  intérêt, 
partage  sur  un  plus  grand  nombre  Ce  qu'on  vient  de  dire  se  rap— 
d'objets.     ,  porte  au   genre  de  Tbistoire  ;   les 

Si ,  dans  un  ouvrage  de  l'art ,  genres  inférieurs  comportent  aussi 

un  sujet  n'intéresse  qu'autant  qu'il  leur  intérêt  particulier.  Le  grand 

est  généralement  connu  ou  généra-  intérêt  du  portrait  est  de  rendre  tou« 

Icment  senti ,  on  voit  combien  peu  jours  présente  la  ressemblance  d'une 

d'iulérél  doivent  inspirer  ces  sujets  personne  aimée.  S'il  représente  uns 

allégoriques  qui  offrent  une  énigme  de  ces  personnes  qui ,  par  leurs  ta- 

à  deviner.  Si  la  figure  allégorique  lens  ,   leurs  vertus  ,   les  services 

offre  une  très^grande  beau  té,  ce  n'est  qu'ils  ont  rendus  i  ]enr  patrie,  !• 

que  par  sa  beauté  qu'elle  intéresse  :  bien  qu'ils  ont  fait  à  l'humanité  ^ 

ai  elle  n'a  pas  ce  moyen  d'attacher  laissent  à  la  postérité  un  souvenir 

le  spectateur ,  il  se  retire  avant  d'à-  mêlé  d'estime  ,  d'admiration  ,  de 

voir  pris  la  peine  de  trouver  le  mot  reconnoissance  ,  il  acquerra  tou-* 

de  l'énigme.  Si  Tintérêtne  peut  être  jours  un  intérêt  plus  grand  à  me- 

excilé  dans  toute  sa  force  que  par  sure  qu'il  s'éloignera  du  temp»  où. 

un  seul  objet ,  il  est  aisé  de  s'ap-  vivoit  l'original  ;  mais  s'il  repré-^ 

percevoir  qu'on  Taffoiblit  en  pro-  sente  un  homme  qui  ne  peut  inté« 

portion  qu'un  multiplie  davantage  resser  que  sea  amis,  le  portrait  ne 

les  figures.  Supposons  que  la  Magde-  pourra   causer  un  intérêt  général 

leine  de  Le  Brun  soit  accompagnée  que  par  des  beautés  qui  appartiens 

d'une  figure  qui  rempliroitleperson-  nent  à  l'art,  ou  comme  la  repré* 

nage  de  consolatrice,  l'attention  et  sentation  fidéle^  d'une  des  beautés 

par  conséquent  l'intérêt  du  specla-  remarquables  de  la  nature.  Le  ta-* 

leur  se  partageront  entre  la  consola-  bleau  d'un  paysage,   d'une   vue, 

trice  et  l'affligée  ;  et  comme  scn  at-  dnine  côte  maritime»  où  Ton  vou— 

tention  n'aura  plus  un  objet  unique,  droit  se  transporter,  cause  un  iu— 

elle  sera  plus  foible,  et  l'intérêt  ne  térêt  semblable  à  celui  qu^inspire- 

jnanquera  pas  de  diminuer  avec  elle,  roit  le  lieu  lui*même.  Ijea  tableaux 

Au  lieu  d'une  seule  consolatrice  «  de  fleurs  ,  de  fruits,  ont  l'intérêt  de 

placez-y  en  plusieurs ,   l'attention  rappeler  des  objets  qui  plaisent  aux 

»era  encore  plus  partagée,  et  l'intérêt  sens  ,  et  celui  d'offrir  une  imitation 

pins  foible.  de  la  vérité  qui  approche  de  l'illu- 

l^es  grandes  compositions  qui  re-  sion.  Ce  dornier  intérêt  ^  joint  àce^ 
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liiî  da  faîre ,  est  le  seal  que  poissent  différence  qa*ll  y  a  entre  Yinlervalte 

inspirer  les  tableaux  qu'on  appelle  eiVétendue ,  est  que  Tinter ralle  est 

de  naiure  morte  ;  les  tableaux  d'à*  considéré  comme  indivise  ;  el  Té- 

nimaux  vivaus  unissentà  ce  double  tendue  confme  divisée  *  dans  Fin- 

tnlérét ,  celui  qui  naît  du  mouve-  torvalle ,  on  ne  considère  que   les 

ment  et  de  Texpression,  et  ils  de-  deux  termes;  dans  l'étendue ,  on  en 

viennent  plus  intéressans  entore  si  suppose  (t'interraédiaires.  Entre  les 

la  beauté  du  site  concourt  avec  ItB  sons  perceptibles  les  plus  aigus  et 

«utres  beautés  de  l'ouvrage.  Il  est  les  plôe  bas,  il  y  a  une  infinité  de 

donc  trés-im portant  qu'un  peintre  degrés  entre  chacun  desquels,  et  le 

d'animaux  soit  bon  paysagiste.  Les  son  le  plus  bas ,  il  y  a  un  intervalle 

scènes  choisies  daud  la  vie  privée  particulier;  le  nombre  des   inler^ 

peuvent  avoir  un  intérêt  qui  appro-  valles  seroit   donc   infini  :  mais, 

cbe  de  celui  de  l'histoire  :  ce  genre  comme  en  musique   on  borne  1« 

a  sa  noblesse ,  et  il  est  susceptible  nombre  des  sons  à  ceux  qui  corn— 

d'heureuses  expressions;  mais  la  re-  posent  un  certain  système ,  on  borne 

présentation  de  paysans  laids  et  gros-  aussi  par-U  le  nombre- des  inler« 

•îers  qui  fument  leur  pipe  yquis'ei\^-  valles  à  ceux  que  ces  sons  peuvent 

Yrent,  qui  se  battent,  ne  peuvent  former enir'enx.  Les  anciens  divi- 

inspirer  d'autre  intérêt  que  celui  qui  soient  les  intervalles  de  leur  nyosi* 

•est  produit  parle  mérite  du  faire,  que  en  intervalles  simples  ou  in-» 

la  beauté  de  la  couleur  et  la  vérité  composés, qu'ils  appeloientDi a srâ- 

de  l'effet.  mes.,  et  en  fntervaltes  composés^. 

Intermèdes,  ctn  Intermezzi  ;  qu'ils  appeloient  Systjêmss.  (/^o^. 

pièc«  de  musique  et  de  danse  qu'on  ces  mots.  )    «c.Les  intervaliesi  dit 

insère  dans  un  opéra,  et  qu'on  insé-  Arisloxène,  diiféreut  onlr'eux   de 

roit  autrefois  même  dans  une  corné»  cinq  manières  :  ]<>.  en  étendue,  \xt^ 

die,  entre  les  actes  d'une  grande  pie-  grand  intervalle  diffère  ainsi  d'un 

€e,pourégayer  et  reposer,  en  quel-  plus  petit;  â°.  en  résonnance  ou 

que  sorte ,  l'espirit  du  spectateur  at-  en  accord ,  c'est  ainsi  qu'un  ioter- 

trislé  par  le  tragique ,  et  tendu  sur  les  valle  consonnant  diffère  d'un  disso* 

grands  intérêts.  Parmi  ces  intermè-  nant;  i^.  en  quantité,  comme  ua 

des,il  yen  avoitquiétoientde  vérita-  intervalle  simple  diffère  d'un  inter^ 

,bles  drames  comiques  on  burlesques;  valle  composé  ;  4".  en  genre,  c'est 

mais  comme  l'intérêt  principal  étoit  ainsi  que   les  intervalles    dialoni- 

conpé  par  un  intérêt  tout-Â-fait  diffé*  qnes  ,    chromatiques,  enharmoni- 

rent,  on  en  a  abandonné  l'usage  en  ques  diffèrent  enlr'eux  ;  5**.  en  na-« 

France.  A  l'Opéra ,  les  ballets  qui  se  ture  de  rapport,  comme  l'intervalle 

trouvent  quelquefois  à  la  fin  de  cha-  dont  la  raison  peut  s'exprimer  en 

que  ou.  de  plusieurs  actes,  peuvent  nombre  diffère  d'un  Intervalle  ir- 

léfre  appelés  des  intermèdes  ;  mais  rationel.  Dans  la  musique  moderne 

4^ors  il  est  sage  qu'ils  soient  liés  avec  on  considère  aussi  les  intervalles  de 

l'action  de  la  pièceisinon  chaque  acte  plusieurs  manières  ;  savoir  ,  ou  gé- 

paroU ,  pour  ainsivdire,  former  une  néralement  comme  l'espace   ou  la 

pièce  nouvelle  et  particulière.  distance  quelconque  de  deux  sons 

Imterwezzi.  p'oyez  Bouffok»  donnés ,  ou  seulement  comme  celles 

Iktsrbcboes.  de  ces  distances  qui  peuvent  se  no- 

Iktervaixe  ;  différence    d'un-  ter,  ou  enfin  comine  celles  qui  se 

son  à  nn  autre  entre  le  grave  et  marquent  sur  des  degrés  differens. 

l'aigu  :  c'est  tout  l'espace  que  I'jkI  Selon  le  premier  sens,  toute  raison 

des  deux  anroit  à  parcourir  pour  numérique ,  comme  est  le  comma  , 

arriver  a  l'oaissoa  de  l'autre.  La  ou  sourde ,  comme   est  le  dièse 
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ci*Arifttoxone  ,  peut  exprimer  un  nez  poar  bien  déterminer  nn  înter* 

f/ito/va//«.L#e  second  sens  s'applique  val  le  :  car,  sous  le  même  nom  ,  il 

âox  seuls  intervalles  reços  dans  le  peut  être  mfijenr  ou  mineur  ,  l'aste 

système  de  notre  musique  ,  dont  le  ou  faux,  diminué  on  superflu.  Les 

moindre  est  le  semi-ton  mineur,  consonnances  imparfaiies  «  et  les 

exprimé  sur  le  même  degré  par  un  deux  dissonances  naturelles,  peu* 

dièse   ou  par  un   bémol.  (  Vcye^  rent  être  majeurs  ou  mineurs  :  ce 

Sbmi«^on.  )  La  troisième  acception  qui  ,   sans   changer  le  degré  ,  fait 

suppose  <p2elqae  différence  de  posi-  dans  rintervalle  la  différence  d'un 

lîon  I  c'est-à-dire»  uin  où  plusieurs  semi-ton.  Que  si ,  d'un  inlervalla 

degrés  entre  les  deux  sons  qui  for—  mineur ,  ou  ôle  encore   un  semi>< 

snent  rintervalle.  C'est  à  celte  «^ler-  ton,    cet  intervalle  devient  dimi« 

jtiere  acception  que  le  mol  est  fixé  naé.  Si  Fou  augmente  d'un  semi-ton 

dans  la  pratique.  Nous  divisons,  un  intervalle  ma/eur,  il  devient sn- 

comme   faisoient  les  anciens,  les  perflu. 

intervalles  en  consonnans  et  disso-  Les  consonnances  parfaites  sonl 

nans;  les  consonnances' sont  par-  invariables  parleur  nature.  Quand 
faites  ou  imparfaites,  (/^o^.  Con-^  leur  intervalle  est  ce  qu'il  doit  être, 

8ONNAN0B.  )  Les  dissonances  sont  elles  s'appellent  justes.  Que  si  Ion 

telles  par  leur  nature,  ou   le   de-  altère  cet  intervalle  d'un  semi-ton, 

viennent  par  accident.  Il  u'jr  a  que  |a  consonnance  s'appelle  fausse  ,  et 

deux  intervalles  dissonans  par  leur  devient  dissonance;  superflue ,  si  le 

nature;  savoir,  la   seconde  et  la.  semi- ton  est  ajouté;  diminuée,  s'il 

septième,  en  y  comprenant  leurs  est  retranché.  On  douiie  mal-à— 

octaves  on  répliques;  toutes  les  ron-  propos  le  nom  de  fausse-quinte  4 

sonnances  peuvent  devenir  dis^ot  la  quinte  diminuée  ;  c*esi  prendre  le 

liantes  par  accident.  Les  int^h^alles  genre  pour  l'espèce  :  la  quinte  su— 

simples  se  divisant  en  directs  et  perflue  est  tout  aussi  faustie  que  \% 

Tenversés.  En  prenant  pour  direct  diminuée,  et  l'est  même  davantage 

un  intervalle  simple  quelconque ,  à  tous  égards, 

son    complément   à    l'octave    est  Dans  le  Dielionnaire  de  Muai^ 

toujours  renversé  ,  et  réciproque-  que  par  Rousseau  ,  et«lans  la  Théor» 

ment.    Ll    n'y  a  que    six    espèces  .  rie  des  Beaux^ArU  par  Sui«ZfiR ,  aa 

d'intervalles  simples  ,    dont  trois  mot  Intervalle,  on  trouve  des 

sont   complémens    ài^s   trois    au-  tables   des    intervalles.  Outre  ces 

très  à  l'octave ,  et  par  conséquent  deux  articles ,  on  peut  encore  cou- 

anssi  leurs  renversés.  Si  vous  pre-  sulter  sur  cette  matière  les  Oheer-^ 

nez  d'abord   les  moindres  in  1er-  veUiona  musicale»  sur  la  diptsion 

vallés ,  vous  aurez  pour  directs ,  la  des  sons,  leurs  '  propriétés  et  leur 

i^cond^  ,    1^  tierce  et  la  quarte;  tf^/^ouvr^age  allemand  de  G.  Preus; 

^t  pour  rei^ versés  ,  la  septième,  la  Ôreifswalde,  1706,  in-4*.  — Un 

f  îxle  et  la  quinte.  Que    ceux  -  ci  Traité  allemand  sur  les  intervalles 

soient  directs,  les    s^utres    seront  et  genres  en  musique,  psirJe^ii'Aâ, 

l'inversé»:  tout  est  réciproque.  Scbbtbb  ;  Hamb^  «  TÎg ,  iu«8®.  — 

Pour  trouver  le  nom  d'un  inter-  Geneal.  altegon  intervallorum  o<^- 

yalle  quelconque ,  il  ne  faut  qu'à-  tavœ  diatono-chromalicœ ,  fiar  G. 

jouter  l'unité  an  nombre  des  degrés  Andr.  Sorce  ;  Hof ,  1741 ,  in-8*. 

qu'il    contienté    Ainsi    ISntervalle  -^  Sur  le  nombre  des  intervalles  en 

d'un  degré  donnera  la  seconde  ;  de  musique  ,     par    Chrétien  -  Gottlob 

deux  ,  la  tierce  ;  de  trois ,  la  quat*-  Schroedêr,  dans  la  quatrième  par^ 

^e;  de- sept,  l'octave;  de  neuf  >  la  tie  du  troisième  volume  de  la  Bi" 

dixième ,  «te.  Mais  ce  n'est  pas  »»-«  bliotkeque  de  Mitzlcr  ,  i  la  pafjE» 


\ 
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$85.  u^Dans  le  même  otiirrage ,  on  (  Vc^êi  ee  mot.  )  Peu  aVant  ja  ro- 

iMnve ,  à  la  page  iil  »  le  Nouveau  naissance  de  Wx\ ,  André  Verrochia 

Système  musical  de  G.   Phil.   Tfi-»  se   distinguoit   également    dans   1% 

tEMANN^  qui  est  encore  inséré  en  peinture  et  dans  la  sculpture.  L« 

entier  dans  le  Traité  allemand  sur  république  de  Venise  le  chargea  de 

ia  composition  musicale'pSLr  ScHBi'-  faire  la  statue  équestre  de  Barthe*' 

Be;  liéipsick  ,  177 3.^—  Emisai  sur^  lemi  de  Bergame  :  mais  on  sculp«* 

ha  intertf ailes    en   musique»  par.  teur/padonan ,    nommé  Vellalio  ^ 

rapport  à  leur  véritable  nombre  ^  parvint ,  à  force  d'intrigues ,  à  faire 

leur   siège,  et  Ifiut  rang  naturel  U.  figure  du  capital  ne  >  et  ne  laisser 

d(0h« /oc  co/»/>o«iXion  (en  allemand),  an  Verrochio  que  celle  du  cheval» 


par  Fréd.  Gùill.  Ribot;  lierlin^, 
1753,  in-4''.  •—  IniTodusione  ar» 
imcnica  sopra  :la  nuova  série  de' 
suoni  ntodulati  oggidi ,  del  Sign» 
Serra  ;  Rome ,  1768.  —  Deacrip-^ 


La  nom  de  celui-ci  est  encore  célé«' 
bi*e ,  etiVeliano  est  tout-4- fait  oublié 
comme  artiste.  Josepin  n&sWguére 
immortalisé  que  par  Be9  iutrigue« 
contré  Annibal  Carrache.  L'Espa^ 


tion  dans  rïntervallf  d'une  octave  gnoletest  estimé  par  sa  manomirre 
du  système  de  partage  de  la  dix-"  hardie- et  imposante  t  ce  fur  lui  ce« 
septième  majeure  parfaite  en  quin^  pendant  qui ,  après  la  înort  du  Po- 
tes  égales,  et  son  emploi  dans  la'  miniquin,  sut /par  ses  '  intrigues  , 
tabkÊture  de  quelques  instrumensdè  faire 'détruire  les  ouvrages  que  ce 
mnaî^ue^  ce  mémoire  est  inséré  datis  grand  maitre  venoit  de  terminer  à 
le  Journal  des  Savans  ,  novembre  Naples':  il'yfiiendxsfirtf'^ës^taMttKiiXy 
1769  ,  p.  88. — Délia  Leggediconr^'i  d'un  mélange  de  châui:  èt,decendre 
tinuitàneHa  seala  mrssica ,  del  Ta^  qui  nécessairement  lés;  dégr«ida«'ei 
dre  Andt»   Draorbtti  ;    Milan  ,  les  fit  tomber  par  écailles,  lia  |yo0^» 
1773»  in-S'*.  L#auleur  composa  cet  térité  place  Mignard  aur^lettous  de> 
ouvrage  â  l'oecasldn  de  celui  publié'  Le  Brun  ;  mais  l'intrigant  Mignard; 
par  le  P.  SaOCBI  ,  sous  le  titre  :  efidga  quelque  temps  le  célèbre  Le- 
Délia  divisionè  del  tempo  délia  mu-  Ûrun ,  qu^  force  de  dégoûts  il  étoi»- 
«ie0.  —  7.  L.  RoELLto ,  a  publié  en  parvenu  à  éloigner  de  la  cour.  Mi- 
allemand  un  Basai  dune  table  din^*  gnard ,  aimable ,  instruii,  spirituel , 
tervallea  muaicaux ,  pour  servir  à  cabaloit  avec  avantage  contre  aoQ 
ta  compoaitioH  de  toutes  les  échel*  riVaL  ^^o/ejs  JaIjOÙsis.    -     '  « 
les^»  accofds ,  etc.  usités  en  musi"  ^  Invalidas  (HdfrsiiO Et}- 4  Fisrisç 
que/  Léipsick»  1789,  in~foK  Gn  cebâiiment  dont  la^cbustructidn  «. 
peut  encore  consulter  le  cinquième .  été  commenéée  vers  la  fin  de  167 1 , 
chapitre  des  Eléntens  de  i'Erudi-^  sprl^a  plans  et  les  dessine  de  £,i6^»i/ 
téon  musicale ,  jiar  AdrijUno.  ^firuen^/^isouaie  règne  de  Louis  xi  v» 

iNTOif  AR£  ;  expression  ilalieiine.  p«ir  servir  aux bifàves  vétérans  qui 

peur  désigner  par  un  seul  mot»  Tac-  «voient,  combattu   dans  içs- di$îâ^ 

tion  de  chanter  juste.  renfes  guerres  pendant  son  règujE», 

Intonation  ;  c'est  Taction  d'en*  a  quelque  rapport  avec  le  camp 

tonner.  L'intonation  peut  être  juste  pravtorien  chez  les  Romains  (  Foy> 

on  fausse  ,  trop  liante ,  trop  basse ,  PRtaftdORizN  )  ,  sous  le  rapport  Ja. 

trop  farte  ou  trop  foible  t  et  alors  le  but  et  des  moyens  d'ej^écutton -^ni 

mot  uitonation  ,  accompagné  d'une  sont  à -peu -près  les  Tnémes-  daqs 

épithète ,  s'eniend  de  la  manière  Tun  et  dan^  l'autre.  Dane  lea  deigc 

d'entonner.                                        .  ce  sont  des  soldats  ^t  im  chef' Ai 

iNTRiaux,  U intrigue  est  la  pas-  loger  avec  dignité  ,  un  temple  A 

jion  des  petites  âmes  ;  c'est  une  des.  asseoir  màjestueuseinent  ;  la  super-* 

armes  principales  de  la  lAiiOCSis.  ficie  des  terreina  ^t  dea  b^timens, 

XI.  p 


l 

99^  I,  N  V  r  N  V 

aiaM  ^«e  1a  déjpfnse,  penirent  élre  sard.  Les  bilimens  de  l'faÀlel  des 

C|;«]ea.   Sçfn»  plnsiour»  rapporta  il  Invalides  sont  vastes  ,  étendus .  ri*>. 

y^  a  d«9  di^ierences  entrer  ces'  deux-  ches   ihéma  :  ils  offrent  de  belles 

qoi|sVru€tioob8.  Dons  le  plan  da  camp  parties  ,   maîa  ils   pérhent  par   1« 

'éti9i\ofien.<^vt0'Mji}aAAVD  a  donjïé  dispositiou  de  FensemUe.  Ils  man- 

à.  Itf  planche  s&'de  ao&  Fa^Hèle,  quent  de  caractère  /  et  À  Texceplion 

deê  édifises-tmoUnê  et  rtiodârtte^ ,  de  l'intérieur  de  la  grande  cour ,  le» 

cleuiK^arrés sont  inscrits  et  laissent  élévalions  ne  répondent  points  ia 

enjUrfulL  4:^»  es^ce  nécessaire  pour  marche  du  plan  ;  sous  ce  rapport 

les  ^Y^rcices  el  La  siUubfité  d*une:  c^lui  du  cantp  INnetovieo  offre  des 

gi^andci  réinaioo  d*liommear  Au  «6»-  avantages.  Il  y  a  aussi  prés. de  Ijou<« 

tcè'de  la  see^ade  oncdinte.,  a'iélâTe  di-es  un  somptueux  édifice  pour  les 

le  munui^ent  pmnoipal  ;•  dAe  co""  Invalides  de  la  marine. 
loiiiMidiaL^nifsittonueria4iérietif»ideiiat       Invention  ;  tlans  ia* langue  des. 

petite  ef^  delaigeande  euceilite:>.nne<  asls  ce  mot  ne  sigaifitf  pas  nue  db^ 

sepile.  .pQrle.  y  dtmne  enêréâ.  Dans*  couuerêe,  eemmeilans  la  langue  or- 

le  plMa- de*  Tbi^iel  des  lurvalides  »...  dinaire^maisilexpi-imeiet^MUxque 

luaa  faCailâ  d'une. grv>4o  étenikuey  T^rtisle  fait  des  objt^i»  qui  convies* 

doAH^enWée  par  son  milieu  à  'une  ueatauau^quHseproposf  de  tra6- 

QOiir  oblongue  et  spacieuse  >  envi-^  ter.  L'invention  se  manifesie  dans 

nw^ée  également  de  portûiaes  a.  ses  ouvrages  de  deux  mani«i*es«L'ar* 

c^us  i  élegeB  •«   qui  étabUassut   une  tiste  peut  se  V^éteo  proposée  pour  bntv 

r  nmitiiXw  V^ i r n  ffim ]r  ent^e  -les •  dif-  ot  chercherles  moyens  d'y  parvenir; 
férens  corps  de  Idgis  appartdnaidans  l'ou'  bien  il  a  saus  les  yeux  un  objet 

c»ite  GOf^f.t  et  tous  ceux  ajoutés' à*  intéressant ,  et  il  a'apperçoit  qu'il, 

dric^i^ret  à  gaiicbe  sous  le  aiom  de'  pourroii  être  propreté  CDnduirè.vera^ 

âéipemi^^nA^^  ^^  bâtimens  cein.^»  un  œrtain  bin.  Le  prémtiMr  ohenms 

pr««ui<ai9kf  eaif *e«.x  nue  infitiité  de*  est  suivi  pav  rarcbileole,- a qai l'on» 

p^q^t^  4HAir^  »  à  -  peu  -  près  toutes  demande  ua  édifice  propre  à  nu 

égiAas  >:  d'où  il  résulte  qu'on  ne  peut  uaage  déterminé  ;  par  W  comftesièetfr 

ji^gV  de  rétendue  de  cet  édifice  a»  qui  doit  faire  la  muiÂque  cPun  textes 

prflM<BC    aspect  >.  el   qu'il  faat  let  prescrit;  par  le  peioftre  qui  s*cstpr»> 

fMrGoorii:  ea  détail  et  dans  tous  sea^  pesé  d'inspirer  de  certaines  sensa-» 

sens  ,  pour  ffifoir  voie  juste,  idée  der  ti«ms;  par  le  poète  et  le  dessinateur 

soBk  udDl^nu.  Oa&s  T^xe  de  la  cour  qui  cbcrchenl  une  image  sensible  a«i- 

p^i|»clpfti«  9  esi  un  ajvant-coffps  ti«é»^  naeyeii  de  laq4)ell«'  ils  puiseeut  fiiis». 

orné  qui  aAnotice  reatrée>«de  Té-*  appevoevoir  ttux  Èetm  de»  idée»  abs^^ 

^is0 ,  ,an  forme  de  galerie  alqngêv  ,  ■  traites  ou  des  événemens  passés.  L» 

aiï-fQOMd  de  laquelle  oDeonrerluré  second  chemin  au  contraire  ealsuivî* 

Ifiase-'i^pponcevoir  le  dôine  >    qui»  parle peinlired'hisloiee>  qui  tivmvê 

est  Itû-méme. Composé  d'une  tour  son  sufet  dans  les  événemens  qui 

circulaire»  environnée  de  huit  pe^t  lai  appartiennent,  et  qui  a  faieaoin' 

tites.  ahat>eUes„  se  comnmqiîqii^l  d'inventer  les  naoyeais  de  le  repsé- 

par.  di|réiwBA.  passages.  Ca^ddu^v*  a»»ter  de  manière  à  produire  au 

'hH^  m»  laa  dessin*  de  Jolea^-lAtf^'  elfet  délerminé*  C'est  encore  aiiisâ* 

4«mii|iMaJM»rd  «  a  un  peptail  tré»-*  qUe  le  compcviteur  de  musique  con* 

riohe»  et  «ne  enlrée  priacipaU  aov  çoit  une  idée/ ou  entend  dans  uu 

une  esplanade»  et  une  avenue  s«i«<  minreais  de  naasique,  un  passage - 

per|>e •  opposée  à  la  grande  cour  »  qui  lui  suggère  riotention  de  le  tra** 

epi  «octe  qii*on.ne  sait  s'il  a}»par-.  vailler  afin  d'exprimer  une  cer^ 

tient  réellement  i  l'étthliasementyi  taine  sensation.  Il  en  est  à  cet  égard 

ou  s'il  s!y  trouve  «uolavé  pir'faa«  comme  dea  inventions  mécaniques;  . 
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<m  ne  la  propose  pas  toqfoqrj  d'ia-  «însî  que  l'artinte  parvî^Dt  fi  io- 

Tf^nter  une  macliine  pour  un  ucage  venter ,  âèa  que  Vidée  cfc)  rouTr«g» 

4éJerminé«  mais  très- souvent  en  qu'il  doit  faire  est  devenue  domi- 

examinant  avec  attention  les  objets  nante  chez  lui*  C'est  ainsi  qu'£u-* 

qni  se  présentent  sans  que  nous  Tes  phranor  inventa  son  Jupiter.  Stiioa 

cherchions  ,  ils  nous  fout  venir  l'i-  Ëustathe ,  cet  artiste  devoit  peindra 

dée  de  l'appliquer  à  ou  usage  pour  pour  les  Athéniens  les  àouie  gran* 

leqacl  elle  n'était  pas  destinée.  des  divinités  ;  il  eut  beancanp  de 

Il  serait  aaus  doute  trés-avaBla*  difficulté  à  inventer  l'image  conve* 

geox  pour  la  counois^anee  du  génie  nable  de  Jupiter.  La  pensée  d'un 

de  rhomme,  de  savoir  Thistoire  dieu  qui  surpasse  tous  les  autres  ea 

deVinvenlion  des  ouvrages  |le  l'art  pui^ance  et  en  majesté  devint  sf| 

les  plus  importans  ;  il  en  résulte-  pensée  dominante,  et  lui  étoitcon- 

voit  certainement  beaucoup'  de  ré-  stammenl  présente.  Un  jour  il  pass4 

fleauons  utiles  ans  artistes.  Quoi--  devant  un  endrpil  où  on  lisoit  la 

qu'il  aoit  vrai  que  let  régies  et  les  fiu  du  premier   chant  de  l'Iliade  , 

préceptes  ne  donnent  pas  le  ta-  il  fut  frappé  de  ces  mots  :  ce  Ainsi 

lent  de  l'invention  à  ceux  qîii  ne-  parle  le  fils  de  Saturne ,  et  il  baissa 

l*ont  pas»  on  peut  cependant  pré*  aeê  noirs  sourcils.  La  divine^ che-» 

somer  que  l'histoire  des  inventions  velure  s'agite  sur  la  tête  inunortélld 

ferott  connoitre  plus  d'un  moyen  du    monarque  ;  le   vaste   olympe 

propre  à  faciliter  l'invention ,  qui  tremble  »  ;  aussi*tôt  il  a*écria  :  J'ai 

reudroit  ce  travail  plus  aisé  aux  trouvé  ce  que  je  cherchois.  D'autres 

artistes  bien  organisés  ,  et  c'est  eu  attribuent  cette  anecdote  à  Phidiaa,, 

qaoi   les  descriptions  des  anciens  il  est  toujours  certain  que  si  Tidé» 

•avrages  de  Fart  sont  d'une  grande  de  JupUer  n'avoit  pas  occupé  si 

milité.                                  y  exclusivement  Tun   ou  l'autre  d(| 

L'invention  est  facilitéG  par  l'ai-  ces.  sirtistcs ,  ce  vers  ne  T^Hiroijt  paft 

tention  loni^*temps  soutenue  qu'on  4s")ement  ïrappé.  Il  est  donc  trés>-^ 

donne   eznlqsivement .  à   un    seul  important  pour  l'artiste  qui  cjbbrcbe 

objet,  jttsqu  a  ce.  qu'il  soit  parvenu  à  inventer  eequi  convienlâ  son  but  „ 

an  plus  haut  degré  de  qlarté.  Cest  de  s'occuper  exclusivement  .de  ca 

par  ce  moyen  que  se  présentent  à  but,  et  de  s'en  fovmer  un^  idée  lré»< 
l'artiste  un  grand  nombre  d'autres  ^  claire;  c'est  ainsi  qu'insensililement 

idées  analogues,  ce  qui  rend  le  «'o£&iroat  à  son  espri^  une  quantité 

choix  plus  facile.  C'est  ainsi  que  d'idées  cor  respondan  tes  et  a^ajt^gpqs 

BOUS  voyons  ceux  dans  lesquels  une  dans  les^elks  il  pourra  choiair, 

pasaion   est  devenue   dominante ,(  lofais  pour  faire  un  ouvrage  parfait 

étffo  extrêmement  ingénieux  à  troui  il  faut  sinr-tout  que  l'idéç,  de  1  artistt 

ver  les  moyens  d'y  satisfaire.  L'a«  soit  claire  et  précise ,  et  qu'il  n'y 

▼are  rencontre  par-tout  l'occasion  ait  rien  d'indéterminé.  C'est  pour» 
d'acquérir  «  lorsqu'un  auti'e  ne  se  .  quoi  Mengs  remarque  au  sujet  de 

doaleroit  pas  mémo  de  la  possi-  Raphaël  «  qu'il  ayo^t  tq\yo^uvs  porto 

bUité  d'en  trouver  le  moyen ,  parce  sou  attention  k  r.explj^çaliqn  de  ses 

que  l'idéo  do  la    possession    des  ouvrages  ,  c'est-Â-dirc ,  i'.  bien  s»- 

tichesses  connie  le  suprême  bon-  voir  ce  qu'ils  devojent  représenter. 

Ii^nr .  est  constamment  rqbjet  de  L'invention  et  la  disposition  des 

ses  pensées;  il  voit  toQl  en  rap-  fableaux  de  ce  grand  xiuitro,  dit- 

post   avec    son   penchant    domi"*  il  dans  sa  lettre  à    Do^  4>f^tonio 

nant  »  et  découvre  aittsi  les  moin*  Pons  ,.  nous  font  apperc&voif  ^am 

dris  moyens  d'acquérir  qui  éichap*  p^roioaier  coup-d'QSJl  ce  qu'il  a  voulu 

peai4  l'aitontion.des  autres.  G'esl  j^nésenter  i  l'espri^  de  çcuiç.qtti,dt- 
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Toîent  les  Toir;  voilà  pourquoi  «es  xêniion;  îï  paroît  qu'an  ourragc 
oavragealrahquillesuu  tumultueux,  où  l'ou  rassembler  oit  tout  ce  qu'on 
terribles  ou  agréables ,  gais  ou  mé'*  trouve  épars  dans  les  auteurs  clas- 
ïancoliîij^ues  ,  n'ont  rien  d'incohé-'  sîques  sur  les  différentes  dauses  des 
reot  avec  iHdée  de  leur  sujet  ;  c'est,  anciens ,  seroît  trés-ulile. 
en  quoi  consiste  la  véritable  magie  Le  moyen  de  trouver  pî^r  un  hett-' 
de  Fart ,  par  faquelle  il  émeut  notre  reux  accident  le  sujet  d'un  ouvrage 
àme  ef  prend,  sur  elle  un  si  grand  de  Fart,  u'esf  guère  susceptible  d*étre 
empire.  Par  Tinvention  on  cbercbe  l'objet  de  préceptes  et  de  règles.  On 
â  connottré  ce  qui  rend  un  ouvrage'  peut  cependant  dire  à  l'artiste  qu'en 
parfait  ;  e^  il  devient  parfait  quand  «'occupant  sans  relâche  des  objets  re- 
il  est'  précisément  ce  qu'il  doit  latifs  à  son  art  et  de  toutes  les  bran- 
élre  ;  il  faut  donc  absolument  que  chesdel'art  qu'il  cultive,  en  rappor- 
l'artiste  qui  invente  sache  avaùï  tout  tant  d  son  art  tout  ce  qu'il  voit  et  tout 
ce  que  doit  être  l'ouvrage  a  l'invén-  ce  qu'il  entend  ,  il  trouvera  fré- 
tion  duiquel  il  travaille.  Beaucoup  quemmeulToccasioud^invenler.  Le 
de  compositions  ne  font  que  trop  peintre  d'histoire  â  qui  tout  ce  qui 
bien  voir  que  leurs  auteurs  n'ont  est  relatif  à  son  art ,  est  sans  cesse 
îanais  eu  d'idée  bien  claire  et  bien  présent ,  observera  toutes  les  per- 
précise  de'cîe  que  leufouvragedevoit  sonnes  qu'il  verca  comme  propres 
être.  Combien  y  a-t-il  d'ouvrages  pu  non  propres  à  la  composition 
de  musique  ,  dont  les  auteurs  ne  d'un  tableau  d*liîstorrc.  Lorsqu'il 
parpisseul  kVoir  eu  d'autre  but  que  en  trouve  une  dont  la  figure  ex— 
de  faire  du  bruit  et  de  passer  d'im  ][>rime  d'une  manière  'marquante 
soii  à  un  autre? Ce  défaut  d'un  but!  uu  caractère  ou  un  certain  senti- 
déterminé  ne  peut  produire  que  des  meut,  il  désire  aussi -tôt  trouver 
ouvrages  i;nonstrueux  dont  il  est  un  sujet  dans  lequel  il  puisse  em* 
impossible  de  aire  ce  qu'ils  sorit«  pluyer  cette  figure.  Les«  objets  les 
quofqu'il&f'paroissenl  avoir  uii  ca-'  plus  insignifîans  suggèrent  quel— 
radèi^  déterminé.  *  '  quefois  des  idées  à  l'artiste  dont 
Le  meilleur  conseil  à  donner  d  Tesprit  ne  s'occupe  que  de  ce  qui 
l'artiste' qui  s'occupe  des  arts  du  est  relatif  à  son  iart. -C'est  ainsi  que 
dessin  ,  est  '  d'étudier  avec  soin  et  Léonard  ob  Tinci  avoue  que  leï 
assiduité  les  ouvrages  qui  se  dis-  tacbes  de  vieilles  murailles  lui  ont 
tinguetit  par  l'invention  ,  de  fortî-  souvent*  fourni  d^excellentes- idées , 
fier  et  d'enflammer  par  ce  moyen  et  il  n'a  pas  hésité  de  consacrer  à 
ton  imagination  ,  afin  d'avoir  ait  cet  objet  un  chapitre  particulier  de 
besoin  plus  de  facilité'  pour  pro-  son  ouvrage.  Souvent  on  est  éton- 
céder  comtnd  d'autres  ont  faii  fié  que  des  artistes  aient  pu  être 
en  pareil  cas.  C'est  ainsi ,  que*  Té-  aussi'  heureux  dans  l'invention  » 
iode  dés  pierres  gravées,  des  më^  et  on  leur  attribue  pour  elle  un 
dailles ,  des  statues,  des  bas-re-  génie  supérieur;  si  Ton  savoit 
liefs ,  en  un  nfkol  des  inrotfniiienè  l'histoire  particulière  de  chacune 
de  rantiquité'iignrèe ,  apprend  au  de  ces  inventions,  on  verroit  fort 
desslbateuï*  ^  (Comment  »  avec  peti  souvent  qu'elles  sont  âùes  prtn— 
de  figures  Ir'ès'-^  significatives ,'  les  cipatement  à  quelqu*accident  heu- 
artistes  àTncîèUs  ont  su  exprimer  rerux ,  et  à  lattention  de  l'artiste 
Vessentieldéssûjets historiques  aussi  qui  observoit  tout  ce  qui  l'enlou— 
bien  qu'allégoriques.  Quant  à  Faft  foit  avec  la  plus  grande  exactitude, 
de  la  danse ,  Noverrb  dans  ses  II  est  probable  que  c'est  même  au 
Lettres  'ear  la  dansé ,  ,  à  donné  hasard  que  nous  devons  les  plus 
d'iitiitsltçdns,  relativement  à  Pin^  l^ellés  inventions  dans*  les  beaux 
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arts  aussi  bien  que  dans  Vindas- 
trie ,  etc.  C'est  donc  une  habitude 
très-utile  pour  an  artiste  d'avoir' 
toujours  ses  tablettes  sur  lui  ,  et 
d'y  recueillir  tout  ce  qui  lui  pa- 
roU  propre  à  être  employé  dans  ses 
ouvrages  ;  c'est  par  ce  moyen  qu'i  l 
rassemblera  un  ^rahd  nombre' de 
matériaux  dont  il  pourra  faire  au 
besoin  un  emploi  très-avantageux. 

Outre  ces  deux  manières  prin* 
cîpales  de  parvenir  à  l'invention  , 
il  y  en  a  encore  d'autres  d'inven- 
ter par  imitation.  Quelquefoi.<i  un 
sujet  peut  être  considéré  sous  plu- 
sieurs rapports  ou  sous  différens 
points  de  vue  sous  lesquels  il  doit 
paroitre  également  intéressant.  En 
contemplant  un  ouvrage  de  Tari , 
il  se  peut  donc  qu'un  artiste  con- 
çoive, le  même  sujet  sous  un, point 
de  vue  tout-à-fait  différent.  Celui 
qui  veut  employer  celle  roélhode 
d'inventer  doit  d'abord^se  faire  des 
idées  claires  et  précises  sur  le  sujet 
traité  d»ns  l'ouvrage  de  Tart  qu'il 
a  &OUS  les  yeux,  sur  aot\  invention 
et  sur  le  but  de  chacun  des  ob- 
jets qui  font  partie  de  l'ouvrage  ; 
il  faut  ensuite  qu'il  tâche  de  dé- 
couvrir quelqu'aulre  but  ,  auquel 
le  même  sujet  pourroit  convenir 
à  quelques  changemeus  prés.  C'est 
ainsi  qu'en  musique  les  mêmes  pen- 
sées sont  propres  à  exprimer  des 
sentimens  tout-à-fait  différens , 
lorsqu'on  choisit  un  autre  mouve- 
ment. On  peut  encore  inventer  en 
supprimant  des  parties  principales, 
dans  un  ouvrage  exi.stanty  et  en  leur 
en  substituant  d'autres.  Ce  qui  a  été 
dit  jusqu'à  présent  relativement  à 
Tensemble,  peut  s'appliquer  aussi  à 
rinvention  des  différentes  parties 
d'un  ouvrage  ,  dont  chacune  peut , 
sous  un  certain  rapport ,  êlre  consi-» 
dérée  comme  un  entier.  Tt  y  a  qnel- 
ç[uefois  des  cas  où  l'invention  de 
cj^uelq^ue  partie  devient  à  l'artiste 
aussi  difficile  que  celle  xHe  l'ensem- 
ble ,  et  empêche  de  terminer  un  ou- 
vrage. Le  mejilfiur  conseil  à. donner 
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à  Far  liste  en  pareil  cas ,  est  de  ne  pa» 
trop  se  tourmenterj  mais  d'attendre 
que  le  temps  fasse  le  reste.  Dans  ces: 
cas ,  les  grands  efforts  ne  font  souvent 
qu'embarrasser  davantage.  Il  vaut 
mieux  abandonner  absolument  Vou-* 
vrage  qui  offre  une  difficulté  insùr* 
montable;  l'esprit  ne  laisse  pas  do 
s'occuper  en  secret  de  robjél  qui 
nous  embarrasse  ,  et  ou  le  trouve^ 
souvent ,  en  se  remettant  à  l'où» 
vrage  quelque  temps  après,»  que 
toutes  les  difficultés  ont  disparu. 

Dans  son  ouvragé  sur  le  génie, 
Al*  Gérard,  a  traité  dé  ta  faculté 
d'invenler  comme  caractère  disiinc- 
tif  du  génie;  Floickl  ,  dans  son 
Histoire  de  V Esprit  humain ,  penso 
aussi  que  l'invention  est  la  propriété 
par  laquelle  le  génie  se  distingue. 
Quant  à  l'invention  eu  général,  on' 

.  trouvera  quelques  observations ,  de 
peu  d'importance  cependant,  dauj 
un  ouvrage  allemand  de  C.  Fréd. 
FXiOÉGEii,  intitulé  : //2/rorfi/c/ib/|.<i 

.Tari  de  l'invention;  Breslau  ,176^  ». 
in-S".  et  dans  Vjért  de  sentir  el  de 

Juger  ,  par  Serran  de  la  Toxtr; 
Sirasb.   1788. 

Quant  à  l'invention  dans'  les  arts 
du  dessin  ,  ou  peut  consulter  :  le- 
Dialogo  délia  Piitura,  par  Louis 
Dolce^  à  la  page  i5o  de  l'édilioa 
de  1735;  —le  neuvième  chapitre 
du  premier  livre  des  p^eri  PreceCtê 
délia  Pittura,  par  (yiov.  Batt.  Ar* 
MBNiNi,  p.  4a  de  l'édirion  de  i6'78;^ 
—  Franc.  Lana  ,  dans  le  premier 
chapitre  de  son  Prodromo  ;  Bresc. 
1670  ,  in-fiïl.  ;  —la  Nuova  Hac- 
colla  d*  Opuscuoli  sçientif,  et  filot.' 
par  l'abbé  Gidvandr.  Lazzarin  i  , 
t.  L,  p.  a7  ;  Pez.  1763*,  in-4'»;  --*- 
Aloarotti,  dans    son  Bésai  sur 
la  Peinture  ;  De  PîLEa ,.  dans  so» 
Cours  de  Peinture  par  principes  i 
page   39    de   l'édit.  d'Amsterdam , 
ijQj  •  — Fr.J.tJNius,  dans  lepre^ 
mier  chapitre  du  troisième  livre  de 
son  ouvrage  de  Ptcturâ  yeterurn  ;i 
—  RicHATiDsoK,  dans  son  Traité^ 
sur  là  Peinture ,  p.  3l  de  littradî 


fraiiÇ|R^0 d'Amsterdam,  17 98,10-8^.  Ikve&se.  Un  interralie  inverse 

•-*  Haobdorn^  danfi  la   onzième  ou  renversé  est  opposé  à  nn  inter- 

Çon9idénUlon  sur  la  Peiniure,  et  yalle  direct;  un  accord  inverse  on 

quelques-unes  des  suivanlea.  renversé  est  opposé  à  un  accord  fon- 

Commé  instructions  sur  Tart  d'in-  dainental.                                        ' 

▼enter,  on  peut  citer  les  ouvrages  sut-  JoAiXiLiER  ;  ouvrier  qui  monte  les 

Tans  i  Nouveaux  aujeiè  de  Peinture  pierres  gravées,  et  qui  fabrique  les 

etde  SGulJUure;VAThf\^h^,\xl^\2.  bijoux. 

^<Fabïeaux  tirés  de  ¥  Iliade  et  de  Joie.  IP^oyet  LJstitià. 

r  Odyssée  et  Homère,  et  de  rjEnéide  Jombardb  ;  nom  vulgaire  de  fa 

3e  f'^irgUe,  (par  le  comte  Iie  Cay-  flûte  du  tambourin  ,  ou  flûte  à  trois 

XU8  ;)  Paris,  1767,  in-8^.  ^-^  Hia-  trour,  celui  par  où   l'on  soiiflle  , 

tùire  d* Hercule 'ie'TMhain,  à  la-  celui  de  la  lumière  et  celui  du  pa- 

quelle  on  a  Joint  Thistoire  des  ta*  villon.  Ou  couvre  celui  par  où  on 

bleaqx  qu'elle  peut  fournir  ;  Paris,  l^mbouché  d'un  cannepin  ou  cuir 

1768,   la-8'',   par   le   m^ême.    — -  fort  délié. 

fiisioire  universelle  ,  iraàée  relati'  JoKc;  bague  unie  sans  cbalon,  et 

vemeni  aux  arts  de  peindre  et  de  dont  le  cercle  est  par-tout  égal. 

*culpter,ou  Tableaux  de  l'Histoire,  Ignient,  ou  Ionique;  le  modo 

enrichis  de  connoissances  analogues  ïonien  étoit  en  comptant  d  u  grave  à 

4  ces  talenSt  par  G.  André  Bar-  Taigu,  le  second  des  cinq  modes 

don; Paris,  1763,  3 vol.  in-ia.  —  moyens  de  la  musique  des  Grecs, 

tJn  ouvrage  allemand  d'HEREiLi-  et  qui  se  rapporte  à  ce  qu*on  appelle 

BBROER,  intitulé  :•  Quelques  inven-  Ç  dur.  Le  mode  Ionien  s*appeloU 
tiens  propres  des  plus^aads  Peir^'  aussi  lastien  ,  et  Ëuclide  Tappelle 

ires  et  Graveurs  i  Zurich,  1744,  encore  Phrygien  grave,  T^,  Mode. 

în-fol.$  et  on  autre,  également  en/  Ionique  (Ordre  ),  en  arcbilec- 

allemand.  par  M.  de^onnenfels,  ture.    P'oyex.   Coix>nne  ,   Archi- 

intitulé  :  Adresse  jiux  jeunes  Ar-»  tectube  grecque,  Ordre. 

iistes  t  pour  les  encourager  à  la  lec'  JovERd'un  instrument ,  c*est  exe- 

ture  s  Vienne  >   1768,   iu-8''.  Au  cuter  sur  les  instrumens  dès  airs  d6 

reste ,  l'ouvrage  intitulé  *.  PolyphilSy  musique,  sur-tout  ceux  q|li  leur  sont 

qu  le  Tableau  des  Inventions ^  par  propres,  ou  les  chants  notés  pour 

BsROAi»D ,  P.  1600 ,  in-4®.  cité  à  la  eux.  C'est  ainsi  qu'on  dit,  jouer  du 

page  607  de    la    Bibliothèque    de  violon,  de  la  basse,  du  hautbois. 

Peinture  par  JM.   de   Mubr  ,   ne  de  t orgue,  eXz, 

Iraite  pas  de  l'Invention ,  comme  Joues.   Les  7<>ue«  forment  une 

son  titre  pourroit  le  faire  croire;  des  parties  principales  du  visage. 

ce  n'est  que  la  traduction  française  Pour  élre  belles,  elles  doivent  por« 

deVouvrage  latin  ,  intitulé  :  i^O^pne-  ter  un  embonpoint  convenable,  et 

rotomachia  Poliphili,  ubi  humana  avoir  une  fermeté  délicate  ;  il  faut. 

ohinia  non  niai  somnium  esse  dO'  de  plus ,  que  le  rouge  et  le  blanc  y 

eet  ,   aiguë  obiter  plurima   scitu  soient  bien  fondus  et  mêlés ,  et  qu'il  - 

^uam   digna  commémorât;  Ven.  s^y  remarque  une  gaité  franche  » 

^499»  in-fol. ,  et  1645,  in-ful.  jointe  à  un  certain  éclat,  qui  pro- 

Invxntion.  13b  très-ancien  ma-  cède  de  la  blancheur  et  de  la  frai* 

inscrit  de  DIoscoride ,  de  la  Biblio-  cheur  du  teint.  Le  Titien  ,  dans  un 

tbèqne  impériale  4.  Vienne ,  la  re-  tableau    représentant    une    femme 

présente  tenant  à  la  main  une  ra-  qui  dort,  a  réuni  survies  joues  d6 

ciné  de  mandragore  ;   Winckel-*  cette  dormeuse  séduisante,  tous  le» 

mann  ne  la  croit  pas ,  avec  raison  ^  agrémens,  tous  les  charmes  parti--» 

assez  bien  caractérisée.  culiij^-â  aux  belles  jouet.  •    \ 
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JoVETS  (l'en/ans.  Dans  tous  1ë«  g«    ordinaire.   Flu^ieiirs    écrivainè 

siècles ,  on  a  cherché  à  amuser  l*eii-  ont  parlé  à^  jouets  d'en/ana.*  O^^ 

fance.  L'antiquité  nous  en  fournit  tre   les   anciens  'suleavs  grecs   et 

des  preuves.  Plutarque,  Arislote  «  romains  que  j'ai  cités ,  H  quelques 

IQaton,  Horace  même ,  font  men-  autres, tels  que  Xénopfeoa,Pélrooei^ 

tîon  de  petites  figures  mobiles  àvyo-  Martial ,  Pt&ute ,  )e  crois-devoir  iir« 

looté,  par  le  moyeu  de   petits  fils  diqiier  les  Os^ervcutioni  9opra  i  ci- 

de   conie  ou  de  laiton  »  adaptés  à  miteri  de*  Santi  3âariiri,  par  fiiox^ 

chaque  membre;  c'étoit  bien   nos  bbttï;  in  Roma,  1790,  in-foiio.— » 

marionnettes    de    théâtre.    (  Voye^  Le  Anlichiia  ^Aquileia  profane  e 

MARiorrNGTTE,  FoupjBE.  )  Il  paroit  sacTv^etc.  da  Gian^Domemeo  Bbk« 

qu*on  avoit  fusage  d'enterrer  avec,  toli;  in  Venej^ia,  1739,   ia^olio.. 

les  enfans   leurs   hochets  ,  00    du  -^  Itagionamenti  eopra  i  traatuiU 

moins  d'attacher  sur  leurs  tombeaux  de'  Bcunbini,  da  Principe  Bi  Bfs^ 

tous  les  attributs  de  leur  âge.  Oelle  cart*-— BooNARROM,daiisla/'r^ 

coutume  existoit  auxpremiersYem  ps  face  de  ses  Otaenniùomaopra  aieuni 

4u  christianisme  ;  ce  qui  est  ailette  frammerUi  divaai  diveiro  ,  pag.  xi. 

par  plusieurs  monumens.  Bolqet-  — -Z/e  Aniiehiia  di  Ereàlano,  tom. 

Ti»  dans  ses  Oaaervazioni  aopm   i  viii;Napoli,  179s,  in-folio* -^Ta^ 

Cimiieri  de*  SS.  MM*  ,  pag.  496  et  joulerai  le  ^mXkdelle  Gemme eaiii* 

5oo  ,  a  publié  les  figures  de  difi'é*  c;^eda  caval.^/essa/ia?fio  Maffri. 

rens  jouets  d'enfana ,  numéros  1  et  Xo4}xs8anc£.  Lf'artiste    qui   von- 

a  de  la  i'^  planche  du  rhap.  xiv.  cfroitreprésexilerla  jouissance  après 

Lies  numéros  Set  4  semblent  appar-  des  travaux  heureusemesit    termi* 

tenir  à  ces  mêmes  figures.  On  voit ,  nés,pourroit  l'indiquer  par  l'image  ' 

sous  les  xiuméros  5  et  6  ,  deux  petits  de  Samson  qui  trouva  du  miel  âans 

vaisseaux  de  terre  cuite  ,  en  forme  la  gueule  du  lion  qu'il  avoit  tué  : 

de  boite  ou  petit  tronc  ^  ayant  une  celte  allégorie  se  voit  effectivement 

ouverture  en  long  vers  le  haut  ;  ils  sur  une  médaille  moderne  d'Ëspa- 

lessemblent  parfaitement  à  ce  qu'on  gue  ,  avec  cette  légende  :  Dulcia  aie 

appelle   aujourd'hui  tirè'lire ;  dans  '^meruti. 

laquelle  les  enfans  mettent  en  ré-  Jour;  corde  à /our.  Voy.ViOE. 

serve  les  pièces  de  monnoie  qu'on  Jour.  Ce  mot,  dans  l'art  de  U 

leur  donne,  et  sans  doute  ils  étoient  peinture ,  s'emploie  plus  ordiaaire- 

consacrés  au  même  usage.  Sous  les  mqntau  pluriel  qu'au  singulier.  Le 

numéros  7,  8  et  9,  sont  figurés  des  jour  est  une  lumière  naturelle  ou 

grelots,  dont  doux  tiennent  à  une  arUfieielle  qui  éclaire  plus  ou  moins 

espècede  collier;  ce  qui feroit  croire  avantageusement  pour   l'artiste  ou 

qu'on  en  auspendoit  an  cou  des  en*  pour  le.spectateur,  l'ouvrage  qu'o^ 

fans ,  pour  les  égayer ,  comme  cela  dessine   ou  qu'on  peint ,  qu  celui 

se  pratique  encore.  lia  planche  â  du  qu'oit  expose  k  ses  regards.  «Pour 

même  chapitre  offre ,  aux  numéros  peindre,  le  chois  du  jour  est  im^ 

1 3  et  14,  deux  petits  miroirs  dont  portant.  Celui  qu'on  tire  du  midi  sera 

Boldetti  n'a  pu  désigner  la  matière,  toujours   préférable    aU    iqur   que 

Les  anciens  avoient  multiplié,  donne  l'aspect  du  nord,  quoique  c»- 

comme  nous ,  les  hochets  de  l'en*  dernier  soit  plus  égal  >  et  exposé  k 

fance.  On  voit  dans  les  AnlivhUa  moins  de  variétés.  L'artiste  doit  éga* 

di  Ercolano  ,   tom.  viii,   pi.  ii  ,  lément  étudier  ce  que^  produit  sur 

une  petite  lampe  de  verre,  qui  ne  ■  son  modèle  un  jour  plus  bas  ou  plus 

pouvoit   servir   qu'à   son    amuse-  élevé,  plus  étendu  ou  plus_  resserré* 

ment,  puisqu'elle  est  massive,  et  Toutes  ces  circonstances  offrent  des 

conséquenuoent  inutile  pour  Tnsa-  différences  dans  les  effidts,  et  mémo 


â  quelques  égarcU ,  dans  le  eanieléfe  rai  de  Técale  française ,  accordé  êut 
des  objets»  ainsi  que  dans  leur  cou-'  une  lumière  renfermée,  provenant 
leur*,  Un  jour  serré,  et  tombant  de  d'un  ciel  souvent  gris  et  clîargé  de 
haut,  rend  ries  physionomies  se-  vaj^eurs  humides  ,  décèle  l'usage 
rieuses  et  tristes ,  les  ombres  tran-  qu'ont  nos  artistes  de  travailler 
chantes,  et  diminué  lliarmonieqùe  dans  de»  ateliers  éclairés  d'un  jour 
produisent  les  reflets  ;  mais  les  effets  intérieur ,  et  restreint  à  son  passage. 
en  paroissent  piquansv  ïaes  jours  d'un  tableau  ne  sont  pas 
Cette  illusion  peut  être  dange*  arbitraires.  Dés  qu'on  en  a  fixé  le 
reuse  ;  Tobscorité  des  ombres  en  foyer,  lo  premier  qu'on  répand 
devient  trop  grande ,  et  le  passage  détermine  essentiellement  tous  les 
des  lumières  aux  omjires,  trop  brus-  autres.  Mais  il  faut  se  rappeler» 
que.  La  difficulté  la  plus  grande  avant  tout,  qu'aucune  couleur  n'est 
qui  se  rencontre  peur  les  peintres  lumineuse  par  elle-même  ;  que  le 
dfhistoiref  c'est  la  différence  tou-  blanc  n'est  pas  plus  le  Jour  ou  la 
jours  infiniment  grande  entre  un  lumière,  que  le  noir  n'est  la  nuit 
jour  renfermé,  qui  est  celui  dont  ou  l'ombre  ;  que  le  jour  est  une 
ils  éclairent  ordinairement  leur  mo«  expansion  continue  de  la  lumière , 
dèle,  et  le  jour  qu'ils  ont  à  imiter  et  que  l'ombre  en  est  une  privation 
dans  tous  les  sujets  dont  l'action  se  partielle.  En&n  ,  le' blanc  n'est  que 
passe  en  plein  air ,  et  doit  même  du  blanc ,  avec  le  secours  duquel 
quelquefois  être  éclairée  de  la  lu*  on  peut,  il  est  vrai ,  modifier,  éofai-^ 
mière  du  soleil.  Le  /souvenir  des  rer^  pour  ainsi  dire,  chaque  cou- 
effets  qu'on  a  observés  avec  atten-  leur;  et  le  noir  n'est  que  du  noir, 
fion,  est  "ïsl  ressource  des  artistes;  dont  l'emploi  est  dangereux, 
ressource  souvent  incomplète,  mais  On  difitingne  encore  dans  un  ta* 
^presque  la  seule  que  puissent  avoir  bleau  ce  qu'on  appelle  partiiea  'dtt 
les  peintres,  puisque,  dans  notre  jour.  Le  peintre,  en  colorant,  doit 
climat^  on  ne  peut  que  bien  rare^  ne  sedispenserjamaiflr de  fixer  dans 
^ent  peindre  en  plein  air,  et  qu'il  son  imagination  l'instant  dp  jour  où 
est  plus  difficile  encore  d'y  placer  se  passe  l'action  'qu'il  représente* 
son  modèle.  11  n'existe  peut-étrepas  Les  études,  les  observations  lui  ap- 
un  tableau  représentant  un  sujet  prennent  à  distinguer  les  différence* 
dont  l'action  se  passe  eu  plein  air,  qui  caractérisent  la  lumière ,  et  par 
M{XL\ ,  peint  dans  l'atelier ,  ait  la  vé-  conséquent  les  couleurs  dans  les 
rite  générale  de  couleur  et  d'effet  principaux  momens  de  la  journée, 
qu'offriroit  la  nature  en  pareille  et  dans  les  diverses  saisons.  S'il  a 
^circonstance.  Jl  seroii  important  de  négligé  ces  observations  très-essen- 
pouvoir  peindre  ,  quelquefois  au  f ielles ,  la  routine  alors  lui  fera 
moin» ,  des  modèles  éclairés  en  adopter  seulement  une  distiuctioa 
plein  air  par  la  lumière  générale,  vague  de  la  lumière  du  matin  et  d» 
«t  même  pai* le  soleil, comme  quel-  celle  du  soir.  Dans  le  premier  cas  , 
ques  altistes  ont  peint  le  paysage  et  les  effets  qu'il  établira  pourront  être 
quelques  objets  inanimés.  L'artiste  trés-jusies;  mais  la- couleur  des  lu^ 
s'enrichiroit  aiusi  d'une  infinité  mières  et  des  ombres  étant  toujours 
d'effets,  de  tons,  de rejaillissemens  la  même»  on  croira  dans  ton»  ses 
de  lumières ,  et  de  reflets  que  ne  tableaux  voir  le  même  ouvrage, 
peut  produire  l'intérieur  d'un  aie-  Dans  la  seconde  supposition,  il  aur» 
lier  oh  le  jour  ne  pénètre  que  par  deux  manières  au  lien  d'une ,  et 
un  êeul  endroit.  On  prétend  que  c'est  encore  s'éloigner  trop  peu  de 
Kubens  a  quelquefois  pratiqué  ce  la  monotonie  dans  un  art  qui  a  de  si, 
^enre  d  élude  difficile.  Le  ton  géjA^  grandes  ressources  pour  réviter» 
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Panslef  SQJeto  aénens,  1m  actions  ïsMVvr»    Voyez  mon   Dictidnn. 

qni  se  passent  dans  la  campagne ,  le  Mythol. ,  à  ce  mot,  et  k  celai  Isis. 

peintre  a  encore  ,  pour  la  variélé  Isatis  ,  plante  qu'on  appelle  au- 

de  la  couleur ,  une  grande  ressource  jourd*hui  ffuède  et  pasiei,  et  que  Ira 

dans   Tobservation  des  différentes  anciens  désignoient  aussi  sous  les 

'feaispns.  Chacune  délies   porte   un  noms  ée  vitrum  herba  et  de  gloa" 

caractère  de  couleur  bien  marqué  *  iutn  ;  elle  est  de  grand  usage  chez 

indépendamment  des  accidens  qn*el-  les  teinturiers,  qui  se  servent  de  son 

les  occasionnent  dans  les  êtres  in~  suc  pour  teindre  en  bleu  foncé.  Se- 

sensibles,  des  occupations  qu'elles  Ion  César,  les  anciens  Bretons  s'en 

nécessitent ,  et  des  différens  vêle-  peignoient  le  visage  pour  paroitre 

jnens  qu  elles  obligent  d'adopter.  plus  terribles  à  la  guerre.  Pline  dit 

Quant  au  jour  favorable  ou  dé-  que  les  femmes  en  usoient  de  inême 

fiiTorable  aux  ouvrages  qu'on  ex-  dans  certains  sacrifices, 

pose,  les/oz/Tv  qui  viennent  en  face  Isiaque  (Table),   ou  Tabc^ 

des   tableaux  gênent  ceux  qui   les  Bembine;  ce  monument  remarquar 

regardent ,  et  ne  sont  pas  av^nta^  ble  a  éié  publié  la  première  fois  par 

^euxatout  ce  quiest  peinlàrbuile.'  EncaYico ,  célèbre  par  ses  con~. 

Un  BeuX- Jour  qui  éclaire  de  côté,  noissances  ,  sur-tout  dans  la  numis- 

en  glissant  sur  les  ob^'els  qu'on  re-  malique  :  il  en  donna  une  estampe 

garde,  est  préférable  sans    doute;  à  Venise  en  1669,  et  il  en  parut 

snais,  comme  on  Ta  observé  au  mot  une  seconde  édition,  ou  une  copie 

Galerie  ,  le  Jour  le  plus  favorable  par   Giacomo  Franco  ,  à  Venise  » 

pour  les  tableaux  sera  toujours  ce-'  en   1600.  Une  inscription,  qu'où 

lui  qu'on  fait  descendre  par  le  pla*-  voit  en  télé  de  la  gravure ,  publiée' 

fond  ou  paries  parties  supérieures,  par  Ënea  Vico ,  apprend  que  ce  mo- 

^yoyez  Lumière.  nument  appartenoit  alors  à  Tor- 

Jour  (Faux),  y.  ^kvjl  jour,  qualo,  fils  du  cardinal  Bembo^ôHoxt 

Journaux  ;    depuis  .  rétablisse-  ^lui  est  venu  le  nom  de  Table  Bem- 

xnent  des  journaux,  quelques-uns  bine,  Le   cardinal  l'avoi^  reçu  en 

ont  été  spécialement  consacrés  aux  présent  du  pape  Paul  m  ^  qui ,  â  ce 

arts ,  et  ils  sont  d'une  grande  utilité  qu'on  assure ,   i'avoit   acheté   d'un 

et  pour  l'annonce  des  objets  d'arts ,  '  serrucier.  Pignorius  dit  que,  selon 

et  pour  la  publication  de  beaucoup  l'opinion  /de  plusieurs  personnes  , 

de  petits  écrits  qu'on  ne-pourroit  cette  table  avoit  été  achetée ,  après  le 

faire parottre séparément.  Les  p^in-  sac  de  Rome,  d'un  serrurier  qui  la 

cipaux  de  ces  journaux  sont  :  IJarif  vendit  assez  cher  au  même  cardi-* 

eien^et   le    nouveau   Journal   des  nal  Bembo.  Torquatu  vendit  cette 

i9«â/4jf-y/r£9,par  M.  deMuhr;  les  table  après  la  mort  de  son  père  ^ 

iâélangea  artistiques  de  M.  Mru-  et  ce  fut  probablement  au  duc  de 

fiBL  ;  ceux  de  M.  Fuesly,  en  aile-  Hantone,  dans  la  galerie  de  tableaux 

mand  ;  VAntholoffia  Romana;  les  duquel  elle  se  trouvoit  encore  d(% 

Memorie per  gli  helli  arti  ;  le  Jour"  temps  de  Pignorius.  Lorsqu'en  1 63o 

nal  des  Arts  ,  par  M.  ViIiLbter-  Mantoue  fut  saccagée  par  leslmpé- 

que;   et  les  Nouvelles  des  Arts,  riaux,  elle  disparut ,  et  long-temps 

par  M.  Lanoon.  tontes  les  peines  pour  la  retrouver 

Iris,  belle  plante  liliacée,  dont  furent  sans  succès.  Enfin  *e]le  fut 

les  fleurs  donnent  pour  la  peinture  retrouvée  dans  les  ^archives  à  Tu- 

en  miniature ,  pour  le  lavis  et  l'en-  rin ,  selon  Brucker  ,  dans  le  pre- 

lumiiiure,   un  très-beau  vert  ten-  mier  volume  de  son  Histoire  cri" 

dre,  qu'on  en  extrait  par  une  simple  tique  de  la  Philosophie ,  à  la  page 

macération*  ^49,  par  le  a&édeciu  du  duc  de 
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Savoie  ;  elJe  y  resta  jusqti'en  1799  , 
époque  à  laqnelle  on  la  fransporU 
À  Paris,  où  elle  est  exposée  dans  le 
Cà)i>inet  des  Antiques  de  la  Hiblia- 
Ihéqne  nationale.  Cette  table  est  de 
lironze  ;  le  fond  en  est  devenu  eou- 
'  leur  de  marron ,  et  la  teinte  en  est 
inégale  ;  elle  a  trois  pieds  dix  pouces 
de  longueur ,  et  deux  pieds  trois 
ponces  neuf  lignes  de  largeur.  Lies 
figures  sont  gravées  avec  trés'peu 
de  profondeur,  on  plat6t  on  en  a 
seulement  creusé  les  traita  et  les 
contours  ,  qu'on  a  remplis  par  des 
Xjets  d'argent  incrustés  ;  il  est  évi- 
dent cependant  que  quelques-uns 
des  traits  les  plus  fins  qui  forment 
le  dessin  des  figures  ne  sont  pas  in- 
crustés, mais  seulement  argentés, 
c*est-à-*lire  que  Targenta  été  préci- 
pité sur  le  bronze  d'uue  liqueur  qui 
le  tenoit  en  dissolution.  Il parott  que 
ceux  qui ,  dans  le  sac  de  Mantoue , 
se  sont  emparés  de  ce  monument , 
croyoient  qu'en  arrachant  quelques- 
unes  des  plaques  d'argent  d'une  plus 
grande  étendue  qui  s'y  trouvoient 
incrustées,  il  en  résulteroit  pour  eux 
un  bénéfice  ;  mais  ces  plaques  sont 
trés-minces,et  l'incruslation  est  faite 
avec  beaucoup  de  soin  ;  ils  s*apper« 
curent  bientôt  que  l'argent  qu'on 
ponvoit  en  détacher  ne  valoit  pas 
ia^peine  que  cela  leur  causoif.  On 
voit  encore  les  places  d'où  des 
plaques  d'argent  ont  été  arrachées. 
Heureusement  la  table  étant  di- 
visée en  plusieurs  compartimens  , 
les  mêmes  ligures  ,  ou  du  moins 
des  figures  aualogues,  7  sont  re- 
produites ,  de  sorte  que  celles  qui 
font  encore  inlaclès,  font  voir  l'élat 
dans  lequel  ont  été  trouvées  les  aii*> 
très  figures  mutilées  actuellement. 
La  figure  principale  de  cette  table  , 
et  qui  s'y  trouve  placée  au  milieu  , 
est  Isis  ;  c'est  pourquoi  elle  porte 
le  nom  de  t<ibie  Jaiaque,  Sur  cha- 
cune de  ses  quatre  faces ,  qui  sont 
coupées  à  angles  droits  ,  cette  table 
reçoit  des  bandes  de  brotiTse ,  qui , 
ipoins  épaisses  que  le  dessus  de  la 
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fable  I  viennent  s'appliquer  carrer 
ment,  et  se  réunissent  aux  quatre' 
angles  de  la  table ,  la  font  paroïtre 
épaisse  de  deux  pouces.  Les  quatre 
bandes  sont ,  comme  le  dessus , 
chargées  de  figures  hiéroglyphiques. 
Il  sercnf  possible  qu'ancienoemeut 
cette  table  eût  été  ntontée  sur  un 
pied  séparé. 

Ce  monument  est  devenu  le  snîet 
des  recherches  de  plusieurs  savaiis 
antiquaires.  L'ouvrage  le  plus  éten- 
du,  et  le  plus  savant  écrit  pour  l'ex- 
pliquer, est  celui  de  Ltaur,  Figno^^ 
Rfus  ,  intitulé  '  Mensa  Isiaca,  qua  ' 
sacrorum  apud  JEgyptioê  ratio  et 
simalacra  subjectis  tabulia  œnei» 
ahnul  exhibenlur  et  explicanUir  ; 
edit.  III  :  Amslelod.  1669,  in>4^. 
^On  peut  aussi  consulter  VtBdipu» 
jEgypt.  deKiRCHER,  t.  m,  Synt.  t- 
—  MoNTFATJCON ,  dans  son  jénti^ 
quilé  expliquée»  t.  11,  parlio  9, 
liv.  a ,  ch.  1-3  ;  —  les  Voyagea  de 
Keyslbr,  t.  i  ,  p.  194  de  Tédif. 
in-4°;  »->BANicii,daos  ^^Jéylho^ 
logie.  Mais  un  des  commentateurs 
les  plus  ingénieux  de  celte  table  a 
été  JABCiONSXY,  dans  les  Miacei- 
lan.  Berolin.  t.  vi  ,  p.  389  et  t.  vu, 
p.  373  et  sutv.  Il  regardé  cette  tabla 
comme  un  c-tlendrier  de  fêtes  à 
l'usage  des  égyptiens  qui  habiloient 
Rome  ;  la  surface  de  la  table  Isia- 
que  est  divisée  en  trois  grands  espa- 
ces, ce  qu'il  considère  comme  une  ' 
conformité  avec  la  triple  division  de 
Tannée  sogyptienne;  il  pense  que  ce 
monument  n'a  été  exécuté  qu'au  det»- 
xiémeou  au  troisième  siècle  de  l'ère 
vulgaire.  Dans  les  deux  mémoires 
indiqués,  Jablonsky  ex|)lique  une 
partie  des  figures  de  la  table  Isiaque; 
on  trouve  encore  plusieurs  opi- 
nions sur  le  même  objet ,  dans  son 
Panthéon  j^gyptioruin  (  Francof. 
ad  Viadr.  1760 ,  gr.  in-8"),  corn* 
posé  de  trois  parties  dans  lesquelles 
il  comptoit  d'abord  donner  uue  ex- 
plication complète  de  ce  mouu- 
meiit;  par  la  S4i(le,  il  ichangea  d*idée, 
d'abord  parce  que  le  FarUheon  con- 
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fenoîl  défila  plupart  des  cTiosés qu'il  Ithyb^be  ,  chanson  â  rhoriuenr 
aarot.t  pa  dire  poar  Fexplicatîon  de  Bacchus.  L'air  de  cette  cbaDsoii 
ée  ce  monament ,  et  qu'il  n'osoit  éloit  encore  Vair  d'une  danse  nom- 
doDoer  celle  du  resle.  lîé  comte  d£  Inée  aussi  ithymhe,  de  même  que 
Catlus  à  consigné  ,  dans  le  sep-  le  musicien  qui  Texécntoit. 
fiéme^  Toftimé  de  sonllecaeîl,  une  Judée.  C'est  à  Yespasien  que  com- 
êeacription  de  la  tablé  I^iague ,  mencent  les  médailles  qui  consa-^ 
p.  34-1 19,  et  il  en  a  donné  la  Sgure  frent  les  rictoires  remportées  sur 
sur  la  deuxième  ptanche  de  ce  même  les  Juifs.  Elles  portent  pour  épi- 
Tolunie.  Les  explications  savantes  graphe  ou  inscription  , /uefc^a^Ju • 
et  ingénieuses  publiées  jusqu'alors  ,  dœa  eapla ,  Judœa  dévida,  de  Jur» 
ne  lui  sembloîent  lever  que  peu  de  dœîs ,  et  offrent  pour  type  la  Judée 
•diffirnHés  ;  le  but  qu'il  se  proposa  en  sous'hi  figure  d'une  femme  plongée 
pabliaut  la  figure  delà  table  t^iaque  dans  le  deuil ,  assiste  auprès  d'untro- 
et  son  mémoire,  n*éluil  pasd'en  don-  pbée  d'armes,  ou  bien  un  jeune  sof- 
ner  Texplicaliou  ,  mais  de  donner  daldésarméet  débouta  l'ombre  d'un 
une  description  très- détaillée  de^  palmier.  Celles' de  Titus  portent  le 
nombreuses  figures  qu'on  y  Toitjafin  même  caractère.  Jjà  Judée  est  re- 
d'en  faciliter  la  comparaison  à  ceax  présentée  siir  tine  médaille  d*Ha- 
qui  vondroieut  s'occuper  de  son  drien  par  une  femme  fléchissaul  le 
explication. Ce  qu'il  dit  sur  ce  mo-  genou  devant  cet  empereur  ,  qui  la 
Tiument  n'en  concerne  que  la  partie  relève  ;  elle  est  accompagnée  de 
matérielle,  et  il  ne  le  considère  que  trois  enfans  qui  élèvent  les  mains, 
sous  le  rapport  de  Tart.  Il  croit  que  et  qui ,  selon  Winckelmann  ,  dé- 
cette  table  a  été  faile  en  Egypte,  signent  les  trois  provinces  conqui— 
et  transportée  à  Rome  vers  la  fin  ses  ;  savoir ,  la  Judéô ,  la  Galilée  et 
de  la  République,  lorsque  le  culte  la  Pélrée. 

des  divinités  égyptiennes  s'iniro-  Jugement. On  entend  par  ce  mot 
duisit  à  Rome,  et  s'amalgama  avec  la  facollé  de  juger  les  convenances 
Tancien  culfe  des  Romains.  Il  pensô  d'un  objet ,  même  avant  qu'il  existe, 
que  ce  monument  devoit  servir  à  Lorsque  l'artisle  a  trouvé  le  sujet 
éxer  les  idées  sur  ce  nouveau  culle^  qu'il  doit  traiter ,  c'est  au  Jugement 
et  prévenir  lout  chaogemèni  arbl-  '  à  lui  faire  connottre  quelles  sont  les 
traire.  La  description  du  comte  de  figures  qu'il  y  pou rroit  admettre  ,  et 
Cayins  est  très-instructive  ,  et  mé-  qu'il  fera  cependant  mieux  de  re- 
nte d'être  étudiée  par  ceux  qui  vou-  jeter  ;  dans  quelle  disposition  il  doit 
droîent  s'occuper  de  ce  monument,  les  ordonner  pour  qu  elles  contrî— 
Lessing  avoît  aussi  recueilli  plu-  buent  le  plus  puissamment  âTeifet 
sieurs  observations  sur  cette  table,  que  doit  produire  ce  sujet,  ou,  ce 
et  s'ctoit  proposé  de  faire  de  ce  mo-  qui  est  la  même  chdse,  à  son  ex- 
iiument  l'objet  d'uu  mémoire  parti-  pression  générale.  Aucune  de  ces 
cuiier  :  mais  il  a  abandonné  ce  der<  choses  n'existe  encore  que  dans  le 
nier  projet ,  et  les  matériaux  qu'il  jugement  de  l'artiste  ;  car  s'il  les 
a  voit  rassemblés  ne  se  sont  pas  trou-  avoit  placées  sur  le  papier  ou  sur 
vés  parmi  les  papiers  qu'il  a  laissés.  la  toile  avani  de  les  combiner ,  il  les 

JsiDOMUMf.     foyei    Architec-  y  auroit  portées  par  un  simple  mou- 

TtTRE  GRECQUE ,  t.  1  ,  p.  6a ,  col.  3.  vement  de  sa  main  ,  et  sans  aucune 

IsoMérRos.  Les  Grecs  désignoient  participation  dé  son  jugement.  Ma^ 
par  ce  mol  les  statues  qui  étoientde  nière  absurde  d'opérer  ,  et  qui  ce- 
grandeur  naturelle.  pendant  n'est   pas  fort  rare.    Cest 

IsoN  (Chant  en),  y.  Chant  aussi  d'avance  que  le  jugement  doit 

£N  isON.  régler  le  «ite  ,  les  acces::oires  ,  le 


choix  de  lalumièreja  cotJeur.g^éné- 
rale.Cetle  qualité  de  Tesprit  est  aus- 
si nécessaire  aux  artistes  qu'à  ceux 
qui  les  emploient,  pour  ne  pas  con- 
trarier les  convenances  du  lieu ,  des 
circonstances>deremplacement,etc. 
On  a  vu  des  artistes  d'un  grand  ta* 
lent  qui  n'avoient  pas  un  jugement 
trës-sain  des  convenances  ;  c'est  lia 
reproche  qu'on  a  fait  même  à  Mi^ 
chel-A.nge.  Son  impétuosité,  que 
les  Italiens  appellent  furHe ,  éloi- 
gnoit  les  qualités  qui  supposent  une 
ame  tranquille  ;  mais  ce  n'étoil  pas 
une  raison  pour  que  ceux  qui  f'em- 
ploy  oient  dusseutîe  soumettre  à  leur 
iugement.  Quand  on  veut  occuper 
un  artiste  et  jouir  de  ses  talens,  il 
faut  se  déterminer  à  lui  permettre 
ses  défauts.  Si  ou  le  contraint  il  ne 
sera  plus  lui-même ,  il  ne  sera  plus 
celui  aont  on  a  fait  choix* 

Juifs.  J^oye%  Hébreux. 

Iule  ,  n^m  d'un  hymne  que  les 
anciens  Grecs,et  à  leur  imitation  les 
liomains  ,  chantoient  pendant  la 
moisson  à'  l'honneur  de  Gérés  et 
de  Bacchus  ,pour  se  les  rendre  pro- 
pices. Ce  mot  vient  de  ouha  ou 
ioulos,  qui  signifie  une  gerhe.  On 
appeluit  encore  cet  hymne  ou  ce 
poëme  demetrule  ou  demetriuh  » 
c'esl-rà-dire,  ule  ou  jule  de  Cérès. 

Justice.  Selon  Winckelmaun , 
les  premiers  artistes  grecs  repré- 
sentèrent la  Justice  sans  tête;  Plu- 
sieurs médailles  ofirent  la  Justice 
siégeant  au  conseil  de  Jupiter  ,  dont 
elle  est  la  fille  ;  mais  en  général  on 
■  n'a  pas  remarqué  qu'on  lui  a  donné 
aussi  des  ailes,  et  quelquefois  une 
palme  à  la  main.  Euripide  la  repré- 
senteavecùnemassue.Quelquesfrag- 
ihens  d'anciens  auteurs  font  croire 
qu'on  l'a  figurée  tenant  un  oeil  à  la 
main.  Un  attribut  extraordinaire 
est  celui  de  l'épi  de  blé,  symbole 
caractéristique  de  l'abondai;ice ,  qui 
est  le  fruit  de  la  paix.  ^0/^2  encore 
mon  Dictionnaire  Mythologique. 

^  Ivoire.  Les  aucicns  ont  téinoi- 
gtté  autant  de  goûi  pour  X ivoire  ^iie 
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poiu*  l'ambre '(  y  oyez  £i.ectroi^.^ 
Succin)  ,  ainsi  que  M.  Heyue  Ta 
prouvé  dans  sa  dissertation  sur  ca, 
sujet  insérée  dans  ses  jintiqua^, 
rieche  Auaœtx^  ,  et  M.  Janssn  ^ 
donné  page  &75  du  premier  volume 
de  la  Traduction  de  l'Histoire  de 
VArt  de  "Winckelmanii ,  une.  tra- 
ductioui  dans  laquelle  cet  homme 
de  lettres ,  d'ailleurs  estimable ,  4- 
laissé  malheureusement  échapper 
plusieurs  inexactitudes.  Ils  en  fai^ 
soient  aussi  des  bagues  ;  mais  au-», 
cun  de  ces  morceaux  si  fragiles! 
ne  nous  est  parvenu.  Homère  fait 
souvent  mention  de  l'ivoire;  il  le 
nomme  elephas  ,  nom  commun  à 
cette  dent  et  à  l'animal  qui  le  pro- 
duit. L'éléphant  devoit  être  très- 
commun  en  Afrique  ,  et  &gs  dents 
dévoient  être  exportées.parle&Phcc» 
niciens.  L'ivoire  a  été  faussement 
pris,  même  par  quelques  auteurs 
modernes,  pour  une  cor/te.  C'ei>t  l«i 
dent  canine  àe  la  mâchoire  supé- 
rieure de  l'éléphant.;  on  la  nomma 
déj'enaé.  L'ivoire  est  composé  de 
couches  coniques  concentriques  et 
additionnelles.  La  partie  yoisiiie  de 
la  tête  est  creuse  et  remplie  de 
chair  ,  l'autre  est  solide.. L'ivoire 
coupée  d'une  dent  enlevée  depuis 
peu  de  temps  à  l'animal ,  a  une  tein- 
te verdâtre;  les  marchands  l'appel- 
lent ivoire  vert*  On  l'expose  djns  un 
endroit  sec  ,  à  un  feu  doux,  pour 
lui  faire  acquérir  par  la  sécheresse 
l'état  dé  blciucheur  qui  lui  est  pro- 
pre ;  on  le  nomme  alors  ivoire  bffanc. 
Les  marchand)  en  gros  appellent 
l'ivoire  morphil ,  du  nom  qu  il  a 
dans  l'Inde.  L'ivoire  exposé  à  l'ûir 
;aunitfarilement;onlenommealor4 
ivoire  jaune.  Pour  conserver  lea 
petits  ouvrages  d'ivoire  dajris  toute 
leur  blancheur»  il  fant  les  garder 
dans  des  petites  bottes  vitrées.  LH-* 
voire  à  fibres  trop  apparenfes  €%t 
rejeté  par  \es  ouvriers;  ils  Tappel-r^ 
lent  ivoire  grenu.  Ils  nomment /<fV 
i^s  les  tacher  occasionnées  par  la 
carie  ou  paç  d'autres  accidfia&*  Lea^ 


fibres  ne  se  crotseat  point  en  coor^  dieux ,  puîffquVIle  vient  d'un  corps 

pantriToiee  Itfiigitudinalemenl ,  on  privé  de  sefiliment. 
n'apperçoit  plus  les  inailles,  aussi         Le  mot  tlcpha»  doit  élre  d^orl» 

l«  coup€^t-on  ainsi  pour  peiodre  gî^ie  orientale.  On  n'a  connu  dana 

sorri-voire.  Le^ouvriers  préfèrent  la-Gréne  que  la  deut  ,  iong-teinps' 

ki'Cotfpe  transversale.  •  On  fait  des  avant  de  connoilre  l'animal.  Ainsi' 

deala'aiti fi/bielles  avec  le  cœur  de  le  nom  e/^pAo^  a  signifié  d'abord  la 

VivMre  .•  mais*  on  préfère  la  dent  dent  de  Tanimal,  et  ensuite  l'an!-- 

d'iiippopntame,  pafce qu'elle  ne  ^au-*  mal  auquel  elle  appartient.  L'élé- 

sh  pàff.  On  peut  rendre  à  l'ivoire  phant  a  pasâé  des  Grecs  aux  Ro- 

tsa  blancheur ,  en  rexpoeanlâ  la  ro'»  mains.  Cet  animal  est  employé  pour 

«Bè  de>iii'ai ,  sans  que  le  soleU  donne  là  gaerre  en  Asie  et  en  Afrique ,  de« 

déssus  ,  ou  avec  de  l'eau  de  savon,  puis  une  haute  antiquité.  Sémiramis, 

i>»rfaii,avecrLvoirebrûlé>unnoir  dont  on  place  l'époque  à  râoo  an» 
qti^ôtt  appelle  noir'ées^  vëlom^a,             .  avant  J.  C.  »  fît  faire  des  éléphans  ar«' 

♦  'ikes  dents 'n*on*',- «en -général ,  tificieb^pouropposerunè  force  égale 

quetroie  ou  squatte  pieds  de^lon-  en   appari'^née  à  celle  des  peuples 

giieur,  rarementsix'â  sept,  cnmme'  qu'elle  alloit  combattre  au-delà  de 

il  3ren  a  au  Muséum  d'Histoire  na-  Tlndus.  Les  premiers  éléphans  ont 

tutelle.  Le  creux,  va  quelquefois  été  vus  en  Grèce ,  au  temps  d'Âle- 

jtiaqu'aux  trois  quartsde  la  hauteur  xandre  ;  en  Italie  ,aU  teAipsdè  Fyr- 

de  la  dent;  et  le  J)loc ,  dont  l'artiste  rhus.  Mais  les  Grecs  connoissoient 

peut  se  servir-,  a  tout  au  plus  un  les  éléphans  long-temps  avant ,  par 

pfeji  de  longueur.  Hine  avoil  ob*  les   relations  de  ceux  qui  avoieut 

servéque  la  partie  couverte- par  les  voyagé.  Les  auteurs  postérieurs  à 

goicives  n'est  '  d'aucun  usage.  Les  Homère  fout  souvent  mention  de 

denlades  éléphans  des  pays  mare-  Tcléphant.  Hérodote  en  parle   en 

cagenx  sont  bleuâtres,  pleines  de  plusieurs   endroits;  Homère  n'en 

nœuds  ,.et  spongieuses  ;   dans  lea  parle  nulle  part;  mais  il  parle  de 

plaines  elles   sont  plus  grandes  et  l'ivoire;  des  dents  d'cléphansétoienC 

plus  i^lanches,  plus  petites  sur  les  sûrement  apportées  de  l'Afrique  par 

montagnes»  L'ivoire  de  Geylan  et  les  Pboeniciens ,  par  les  Cariens  et 

d'Achem  est  estimé  à  cause  de  sa  les  autres  peuples  de  l'Asie  mineure. 

blRncheur.  L'ivoire  de  l'Orient  est  Les  Grecs  connoissoient  Téléphaut 

préféré  à  celui  del'Occident:  Plin6  d'Afrique  et  l'éléphant  d'Asie.  Il  est 

nous    apprend,  que   la   blancheur  étonnant  qu'on  ait  connu  dans  l'A— 

de  la  dent  est  un  signe  de  la  jeu-*  «ie  l'usage  de  l'ivoire  avant  les  He-^ 

nesse  de  l'animal.  Les  défauts  de  breux,  qui  commerçoient  avec  les- 

l'ivoire  en  ont  fait  abandonner  l'u*  Pfaœniciens,  et  pouvoient  tirer  les 

sage  même  dans  l'Orient  ;  l'air  le  dents  d'éléphans  des  forêts  voisines 

Jaunit,  la  chaleur  y  cause  des  éclata  du  golfe  Persique.  Il  étôit  connu  , 

et  dfi»  gerçures,  l'humidité  le  gon-  selon  Homère,  au  temps  de  la  guer- 

fie;  avec  le  temps,  il  se  décompose  re  de  Troie/  qui  a  précédé  de  deux 
et  tombeen  poussière.  L*ivoire  doit  siècles  le  temps  de  Salomon  ,  dont 
avoir  été  plus .  abondant  autrefois  le  trône  d'ivoire  incrusté  d'or  est 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Quantité  regardé  par  les  écrivains  hébreux 
de  dents  fossiles  se  trouvent  par  tout  comme  une  merveille.  M.  Heyne 
le  globe,5ur-tout  en  Russie*Pline  fait  pense  que  les  Grecs  reçurent  la  con- 
mention  de  l'ivoire  fossile.  Platon  noissance  de  l'ivoire  des  Troyens  , 
parle  probablemeut  de  l'ivoire  fos**  et  qu'ils  en  rapportèrent  l'usage  dans 
sile ,  quand  il  dit  que  oette  substance  leur  patrie.  Il  n'est  parlé  ,  dit  -  il , 
n'est  pas  digne  d'être  consacrée  au  s    dans  toute  l'Iliade,  qu'une  seule 
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fii'is  d'an  frein  incrtifilé  en  i^roire  ,  él«  Irèf-estîmé  ches  le»  fiAi«Bq««»« 

et  c'esi  aux  Truyeus  qu'il  appar-  Un  mécUiiloii  d'ivairi)  ap|)Mrleuaiii 

tient.  Mais  dan«  rOdyfiâée ,  le  pa-  klAH/iéCoLT^hUitii ,  est  fliéc#il  par 

li^is  de  Ménélas  ,    revenu    de  ses  lui  daas  une  leUre  adressée  À  V.<rbbé 

Tuya^es  par  T^gypte  et  la  Pliœni—  ^esUiâ»  et  publiée  diins  j^  A/pItur* 

cie,  est  rerétûd'uruemenad'ivuire.  me08  de  Guattani  »  «çd;  «  ^4-  iOv 

M.   Heyne  pense  qu'on  fait  trop  On  y  lit  L.  *v.ii*«iA.  Qn  ^  TuiUnn^ 

d'honneur  aux  Phoenjciens  de  croire  tète  barbue  ei  ctMiquée  ,  querl'oa 

qu'ils  ont  fait  tout  le  commerce  de  oroit  éti!ie  celle  de  Purseum» 

l'ancien  '  Monde  ;  il   cile  plusieurs         Parmi  les  icavau)i  d'i voici  mtrt^ 

preuves  du  commerce  des  Ioniens  /  bues  aux  leiftpa  héroïque»  èndîqaéft 

fj|es  Cariens,  etc.  >  dans  la  haute  an-  par  les  poètes»  ^n  trouve  U^êfàium 

tiquilé.  Cependant  le  siège  de  Pé-  de  P/ffmaéioM  ,  en   Cypre  ;  mai« 

liélope  étoit  eu  argent  et  en  ivuire.  o^tle  diction  eet.mia  iu'veiHiaiiàJdetf 

l^e  lit  fait  par  Ulysse  étoit  d'or ,  poètes .  ptiAlérjeii^*  .  h&     bQticiîe^ 

d'argent  et  d'ivoire.  Ce  u'éloit  pas  (f'Merauie  »  «îiJEftéfticide  ar  em^aji 

cte  TAsie  que  l'usage  de  l'ivoire  étoit  l'iv.oii<e  ;   mai((   <if4le,  {«venlian  •  no 

venu  dans  la  pauvre  (thaque.  Le  plus  eouji^u  l  pa»  à. mi  be«iQl^  ,  çUn  esl 

ancien  monument  d'ivoire  iudiqué  une  preuve.  qii'BesitKle    »  eftisté 

clans  l'Ecriture  est  le  trône  de  Salo-  aprèj» Homère ,  qui  n'«  employa  qu9 

mon.  Cependant  on  trouve  l'ivoire  le  bruns^  pour   le  boorlier   d  A-« 

dans  les  psaumes  de  David.  11  v  est  chille.  Le  ba^-relUf  <h  la  poigftém 

question  de  palais  d'ivoire  ,  cest-  de  réglée  d'Hippofyie  aermi^ntotm 

à-dire ,  ornés  de  plaques  de  cette  plus  ancien  ;  «ui^-Séuèque  n'a  |Ni^ 

substance.    M.    lleyne   pense   que  observ.é  les  convenances;  Le  W^/tA 

çel^  dément  entièrement  l'opinion  de  Sadornon ,  le  freùi  du  chewU  de 

compiune  que  l'usage  de  l'ivoire  a  Fylcemenea,  pviuce  venu  au   se-« 

été  connu  avant  Saiomon  ,  parce  cou  es  des  Troyenss   U  palM  de 

que,  dit- il,  s'il  y  avoit  eu  de&  pa-  Ménélas  y  revêtu  d  ivoire,  d'élec-* 

lais  d'ivoire  y  on  n'auroil  pas  ad-  trum  et  d'or  ;  le /r4Si««  de  Ftf/t^/cyiw» 

miré  un  trône  d'ivoire.  Mais   le  W //l  </' C//r«M.' Depuis  cei4«  époque 

trône  peut  avoir  été  admiré  pour  on  trouve  l'ivoire  employé  poov 

son  travail.   L'ivoire  étoit   connu  lesairmes,  les  ceintares ,  les  li«r^ 

avant  le  Jupiter  Olympien  de  Phi-  bcms  4f»  cheviaux  ,  les  giurdee  d*é-« 

dias.  L'usage  de  l'ivoire  a  dû  se  ré-  pées ,  les  sceptres.  Il  fut  Gonaarré 

pandre  dans  la  Judée  à  l'époque  où  aux  lyres  et  aux  plectres  par  le« 

|a  navigation  a  été  encouragée  par  poètes.  Ott  s'en  servait  probable-* 

Salojuon  ;    d'ailleurs    l'espace    de  ment  pour  les  meubles  ,  en  les  re« 

temps  eiiIreSalom on  et  David  n'est  vêtissant  de 'Um«s  d'ivoiie»   d'oii 

pas  considérable.  Les  Hébreux  n'a-  vient  l'expression  eburnee  denute^ 

voient  pas  besoin  des  Pbœnicieni^  ^^/>/z</nê6M/7ieii/i»,coiDUkeondoit 

pour  obtenir  l'ivoire.  En  descen-  entendre  aurea  démue  et  d*aulre« 

dant  le  golfe  Persique   ils   trou-  expressions  semblables.  Ou  savoit 

voient,    sur  la  droite  ^  des  forêls  sculpter  l'ivoire  dès  les   temps  le* 

remplies    d'éléphanis.    Strabon  dit  plus  reculés ,  ainsi  que  le  psouTent 

qu'on  y   faisoit  des  chasses  d'élé—  ces  ex.pressionsd*Homère  pour  dé- 

phans.  Le  commerce  des  dents  d'é-  signer  rexti'éme  blancheur  de  l'i-^ 

léphantsefaisoitàAdol. -Daniel  fait  voire  nouvellement  travaillé.  On 

ensuite  mention  de  l'ivoire,  k,  Toc*  savoit  soulpler  l'ivoire,  le  teindre 

casion  du  palais  d'Achab ,  dans  le  et  l'incruster.  Le  cofi'r«  de  Cypse- 

temps  où  U  navigation  fat  rétablie  lu^  étoit  saaa  doute  le  plus  ancien 

par  Josaphat.  L'ivoire  paroit  avoir  mooameui.de  ce geareoAbasHrelief^ 
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en  ta  Toyoit  encore  dans  le  temple  un  tribal  d'une  cerlaîtie  quaniilé 

de  Junoit  à  Otympie  ,  du  lempsde  d'or ,  <|e  deux  ceuts  poatres  de  bois 

Pausanias ,  c'e8l«>à-dire,  plus  de  sept  de  cèdre»  el  de  vingt  grandes  dent» 

cents  ans  après  qu'il  ent  été  f  ai  t.  d'éléphant .  Les  PtoÙméed  établi  r  ent 

Platarqae  dit  i^e    les  anciens  vers  Eléplianti ne  des  corps  de  chns- 

Avoioftt  (e  seeret  d'amollir  l'iiroireu  saurs  d^éléphaut,  sans  doute  pour 

Il  est  certain  qu'exposé  à  Teau  bouiU  se  procurer  les  deuls  dont  leur  luxe 

laote  il  deV^ient  plus  souple.  Une  avoit  besoin.  L'iroire  étoit  égale- 

cbaleur  humide  le  rend  plue  ma^*  ment  trés^commun  à  l'arrivée  des 

niable.  Diosaorides- prétend  que  la  Européens  au  Cçngo  :  il  y  cal  ao* 

anaudragore  es*  Iréa  -  bonne  pouir  jourd'hui  Irés-rare. 

rendre  l'ivoire  manlMe  ;  celle  ra-  L'-anliquité  possédait  un   grand 

cine,  a|oute<t-il  ,  'bouillie  .pendant  nombre  de  statues  d'ivoire,  dont  la 

eîjd  heures  avec  l'ivoire ,  le  rend  si  majeure  partie  se  tronvoit  a  Olym- 

niou ,  qu'il  reçoit  toutes  les  formes  pie,  dans  les  temples  de  Jupiter  et 

qa*oa  veut  lui  donner.  Plutarque  de  Jnnon.  On  ignore  quelle  étoit  U 

semble  indiquer  qu'on  se  i»ervuit ,  plus  aneienne.  Comme  Phidias  in- 

poor  produire  cet  effet,  d^une  es*  v.enta  el  perfectionna  la  toreutique , 

pèce  de  bière.  Selon  Sénèquë ,  celle  on  place  à-^peu-prés  vers  son  temps 

découverte  a  été  attribuée  à  Démo-  les  principales  figures  d  ii^ire.  Ces 

rrile.  U  y  a  des  gens  qui  préten-  ligures  étoient  ordinairement  d'or 

d^nt  que  l'ivoire  réduil  en  pou-  et  d'ivoire;  il  y  en  a  voit  peu  d'i- 

dretpar  le  nrayen  du  feu ,  el  pétri  en  voire  seul.  Les  deux,  plus  célébrée 

pÂle  4  reçoit  tontes  les  formes  qu'on  ont  été  le  Jàpiter  olympienne!  la 

veut  lin  donner.  Cette  opinion  est  Minerve   de   Phidias  ;    le  Jupiter 

à  ranger  avec  celle  sur  les  pierres  avoit  cinquante-hpit  pieds  d'éléva- 

f on  dues.  Le  radfs ,  selon  Pline ,  eat  tion  ;  la  statue  étoil  d'ivoire  et  cou- 

lrès»<btnt  pour  dosner  le  poli  à  l'i*  verte  d'une  draperie  d'or.  Le  dieu 

voii-e.  Ou  employotl  anssi  la  peau  étoit  assis  sur  un  frâne  d'or,  enri- 

d'ofi  poisson  appelé  squatùta  .-  ce  cfai  de  pierres  précieuses ,  d'ivoire 

darcrit  être  une  espèoe  de  squale ,  la  et  de  bois  de  cèdre  ;  il  tenoit  dans 

ffoussefle.  Les  dents  oavragées  dans  les  mains  une  victoire   également 

4a  Orèoe  y  étoient  apportées  dé  d'tVoire  .et  d'or.  La  Minerve  étoit 

i'^de  et   de    l'jSthiopie.   Poiybe  placée  dans  le  parthenon,  è  Alhè^ 

jvaemvte  ,    d'après  le  roi  Gulnssa,  nés;  c'étoit  le  second  cttef-d'cDa- 

qu'aux   eztriémHés'.  de    l'Afrique^  vre  de  cet  artiste.  £lle  étoit  d'or 

▼ers    l'Ethiopie- ,    on    employoh  el  d'ivoire ,  et'  avoit  trente-sax  oon-? 

l'ivoire  pour  lea  piliers  des  maii-  déea  (trente'^ neuf  pieds  de  Paris) 

4t9nÊt,-  Pour  ïes  palissades    en    se  de  hauteur  ;  elle  pesoit  quaranter* 

sor^Hittdedejtts  d'éléphant,  comme  quatre   talens.   Elle    fut  érigée  ^ 

-Ml  emploie  aujourd'hui  les  cornes  première  année  de  la  quatre-vingt-r 

de  iM^fs.  L'ivoire  cependant  de*-  septième  olympiade  ,  Tannée  quo 

iFi nt  plus  rare  à  mesure  que  le  luxe  commença  la  guerre  du  Péloponè/ie. 

"«n  diminua  la  quantité  ,  et  c'étoit  Sa  tunique  éioit  d'or  ,  avec  la  tétç 

parce  que  cette -matière  étoit  pré*  de  Méduse  e|i  ivoire;  elle  tenoit , 

cieuse  qu'on  l'employoit  aveo  l'or  comme  4e  Jupiter  ,  une  victoire 

pour  les- statues  des  dieux.  Pline  se  d'ivoire  dans  la  main.  A  Sicyonci 

plaint  qtie  le  luxe  a  tout  épuisé.  On  étoit  un  Bacchus  ou  Liber  paier, 

parcourt  «  dit-il ,  dos  forêts  entières  .  dont  le  visage ,  les  mains  et  les  piedf 

puur  trouver  de  l'ivoire  el  du  bois  étoient  d'ivoire.  Dans  la  même  ville 

de  ritronter.  Cambyse  aivoit  assu-  il  y  avoit  encore  un  iSsculape  d'Ir 

)éti  las  i£tlioptons du n^cml  Nysaà  voire,  eiicepté  les  draperieif.  Paii* 
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sanias  fait  encore  meiiliou  d'an  i£8«,  temps  '  de  Pauasiiia».  L'iroire' de^ 
culape  imberbe  y  ouvrage  de  Cala*  Toit,so6s  le  beau  cHmalldeia  Gré-*i 
mis;  d'un  aalre.iïiSCulapedeTbra-  ce*  conAerver  plus  long-temps  sa 
«ymède ,  d'une  Vénus  assise  de  Ca-  blancheur.  Oes  ouvrages  étoieut  or-* 
nacus  de  Sicyone  ;  d'une  Junon  sur  dinairement  dans  de»  lieux  coa«* 
«on  tr6ne ,  el  de  grandeur  remarqua-  verts  ;  il  faut  cependant  eu  excep* 
ble,  par  Polydéte  ;  d'une  Vénus  de  1er  T  Apollon  ,  qui  étoit  placé  dans 
Tbidias,à£lis;d'uneHébé,deRau''  le  Forum  d'Au'gusie.  Les  ancienè 
eus;  d*nue  Diane  Laphria,  de  Me-  aToient.des  moyens  réels  ou  tnp* 
nsKhmes  et  Soïdas  ;  de  deux  Mi  ver*  posés  pour  conserver  Tivoire.  Vliiim 
ves  >  .dont  Tune  à  Falléne  ,  d'une  dit  que  la  vieille  huile  est  propre  à 
Pallas  à  ^gine;  de  la  statue- de  Mi*  préserver  l'ivoire  de  la  décompo^* 
nerve  à  llome ,  dans  le  forum  d'Au*  sitibn.  La  statue 'de  Saturne  a  Rom* 
gusie  ;  de  celle  de  Jupiter ,  dans  le  en  éioit  remplie.  Le  temple  de  Jtt« 
temple  de  Métellus  ;  d*un  Saturne  ;  piter  Olympien  étoit  pavé  démar-» 
dans  un  triomphe  de  Csesar  on  tportk  bre  noir ,  avec  un  rebord  de  marbre 
les  images  des  vil  les  sculptées  en  ivoi-  de  Paros  k  rentour,  pour  contenir 
re  ;  on  remarque  encore  les  statues  l'huile  dont  on  arrosoit  ce  pavé 
du  roi  Philippe ,  avec  sa  famille ,  à  pour  le  défendre  de  rhumidiié  » 
01ympi^parLéocIiarés;Titusiitéle-  parce  que  ce  temple  étoit  dans  tim 
ver  dans  son  palais  deux  statues  de  lieu  trés*marécageux.  On  arrosoit 
Britannicus,  Tune  pédestre ,  en  or  »  au  contraire  le  pavé  du  Parihenon 
l'autre  équestre ,  «a  ivoire  ;  elles  se  avec  de  l'eau ,  pour  conserver  1^ 
portoiént  encore  au  temps  de  Sué-  statue  de  MiDerve,paree  qnece  lie^i 
tune ,  dans  les  entrées  aux  jeux  du  étoit  fort  sec.Ou  n'arroaoit  le  temple 
cirque  ;  des  victeires  d'ivoire  ,  i^io-  d'j^culape  A  Epidaure,  ni  avec  d* 
torio^  eburneœ,  emportées  de  l'île  l'eau  iji.av«cderhuile,  parce  qu'il  y 
de  Malthe  par  Verres  ;  un  quadrige  avoit  un  puits  sous  la  staluedu  dten» 
de  Théodore  de  Samoa  ou  de  Myr-  On  suivoit  la  même  méthode  à  Pei» 
mecides  ,  qui  étoit  entièrement  cou*  lena  ,  où  il  y  avoit 'Une  autre  ste** 
vert  das  ailes  d'une  monclie  ;  un  tue  de  Phidias ,  également  d'iveire* 
c^liar  attelé  de  quatre  chevaux  do-  Damophon  répara  la  statue  d« 
rés,  à  la  réserve  delà  cornet,  qui  Jupiter  Olympien ,  dout  les  foints 
étoit  d'ivoire  ,  placé  par  Hérodes  s'étoient  écartés ,  ce  qui  prouve  qu* 
Atticus  dansle  temple  de  Neptune ,  ces  grandes  stelues  avoient  -  besoiat 
à  Coriethe.  Les  ouvrages  que  je  de  réparation.  Le  Temps  de  Damo** 
viens  de  citer  étoient  d^r  et  d*t«  phon  n'étuit  pastrés»éloignéde  oe- 
TQire,  les  suivans  étoient  d'ivoire  -lui  de  Phidias.  U  la4loil  souvent  ea 
seul.  Chez  les  Cyzicéniens ,  un  Ju-  ôter  la  poussière.  Les  descendaae 
piter  couronné  par  un  Apollon  de  de  Phidias  avoieVit  la  rharge  de  ]« 
marbre  ;  un  autre  Jupiter ,  ouvrage  garantir  des  ordures  ;  ils  étoient  api* 
de  Paaitéle,  con8ei;vé  à  Rome  dans  pelés  pour  cette  raison  phaidfynt€Ûm 
le  musée  de  Métellus  Macédoniens  ;  On  a  eu  ,  dès  les  temps  les  plus  an- 
une  belle  Vénus;  Minerve  Aléa,  oiens  ,  du  goût  pour  les  ouvragée 
ouvrage  d'Ëudius  ,  consacré  par  dans  lesquèis  l'ivoire  étoit  incrusté 
Augusto  à  Feutrée  du  Forum  ;  elle  dans  d'autres  matières ,  ou  employé 
avoit  été  transportée  deTégée ,  ville  avec  elles  en  masse.  Cela  est  constaté 
d'Arcadie.  par  ce  passage  de  Virgile  ,  qui  dit 
Il  est  étonnant  que  des  ouvrage^  dans  le  livre  x  de  l'Enéïde ,  :  «  Sem^ 
faits  de  tant  de  petits  morceaux  blable  à  T ivoire  qui  hrille  enchâssé 
l)ue  la  Minerve  et  le  Jupiter  de  artistement  daus  le  buis  et  dans  le 
Phidias  y  aient   subsisté    jusqu'au,  térébinthe».  Les  meubles, les par^j 
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▼18  des  ftpparCemensétoîeiiltraJriiil-*' 
léft  de  celle  la'Uiiére  ;  cesl  aitm 
qa*étoieul  Tappar^eiueut  de  Métier 
las  ,  doui  il  u  déjà  été  quesiioii  « 
le  siège  de .  Pèuelupe ,  er  le  lit 
d'Ulybse.  Les  Phœuiriens  avaient 
aduplé  cet  usage.  L'art  de  leitidie 
rivoire  éloil  cuuuu  avant  Ja  guerre 
de  Troie.  11  fui 'pratiqué  par  )es  Si-: 
doniena,  les  PUœuirien»  ,  les  Ga-*- 
rie  as  et  les  Maeoriieiis  Séiif.qae  at- 
tribue Tiui^uliou  de  Tait  de  1ra«» 
▼ailler  T ivoire  à  uu  ceruiu  Démo- 
crile.  Diogéne  Laerce  çu  parle ,  et 
aucuu  des  deux  ne  dit  daus  quel 
temps  il  vivoit. 

Pour  l'incruster  il  nef alloit  qu'en- 
«(bâsser  des  lames  polies.  On  exé* 
cutoit  au  ci.seau  dillérens  ouvra- 
ges. Les  lîguriues  seules  ,  comme 
les  petites  blaïues  qu*oa  fait  à 
Diep}Ns ,  de\  ùieiit  être  d'uu  seul 
morceau.  Lt;sgr<iu(les  slatues  étaient 
VJi  aciiteiu blage  de  plubleurs  blocs; 
C*éiuieui  des  cubcrs  d  uue  égalité 
parfaite  pour  le  graiu  et  ia  bl.iii<« 
eheur  ;  ce  (pti  prouve  raboud<H)c0 
de  cette  substaore.  Ou  f  ai  soit  d'à-- 
1>ord  un  mi/dèleen  bois  ou  en  lerre 
pour  former  le  noyau  ;  ou  rimeti- 
toit  les' blocs  d'ivoire  deb^us  ,  vn-* 
•aile  on  étoil  l'inlerieur  du  moule, 
on  le  détrempoil  avec  de  l'eau  ,  ou 
iiieu.  ou  le  laissoit  subsister  ;>mais 
la  plupart  de  ces  slalueséioienl  creu« 
«es  en  dedans.  .On  pourruii  croire 
que  chaque  petit  bloc  d  ivoire  éloit 
travaillé  à  part,  comme  les  pierres 
d'uuc  maison ,  avant  d'élre  aiu.H(é  ; 
mats  cette  opération  ne  paroi^guère^ 
possible.  Il  est  plus  probable  que 
Ces  cubes  ayaul  é(é  maaliqués  su^ 
lidement  sur  le  modèle»  le  loul  a 
Qlé  travaillé  ensemble ,  comme  uu 
bloc  de  nuirbre.  C'est  lidéq  sug«< 
gérée  à  M.  Ht^yfus  par  M.  S|)englt!r  « 
amateur  des  arts  el  du  tour.  Prul-* 
être  l'artibte  n'a- 1- il  fait  qu'un 
petit  modèlo,®!  les  cubes  auront  eié 
placés  sur  un^rand  bloc,  tut  ind** 
quant  les  proportions  par  dt  s  poiuls, 
suivant  l'usage  des  sculpteurs.  X^ 
il. 
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Boyad  devoît  élr|  de  bois  très-dnr 
et  très'Sec.  Pausaaias,  en  parlant 
du  temple  de  Mégare  ,  dit  :  il  y  a 
derrière  le  temple  plusieurs  pièces 
de  bois  qui  ne  sont  qu'ébaucliées. 
Tbeocosme  devott  les  dorer  et  les 
enrichir  d'ivoire  pour  nue  statua 
dtf  Jupiler.  M-Heyue,qui  fournit 
cfiH  détails  ,  croit  qiie  le  mastic  etoit 
fait  avec  la  colle  du  poisson  ap«- 
pefé  oxyrinque.  Une  ktalue  rulossale 
exécutée. aujM,  devoit  être  en  tiFet 
une  merveilIe-du  monde.  M.  Uffen* 
baçh  en  at|*ouve  l'exécution  si  difii^ 
cite ,  qu  il  doute  de  l'existence  d'un 
pareil  ouvrage.  Le- visage  ,  lei^  pieds 
et  iea  mains  étoieni  ordinaire» 
ment  d'ivoire  ,  ainsi  que  quelques 
ornemens,  comm»  l'œ^ide  de  Idr^ 
nerve.  Il  est  difficile  de  penser 
^'une  réunion  de  tant  de  mor** 
ceaux  ,  dont  la  teinte  devoit  étra 
difi'érente  ,  et  qui  ofiVoil  tant  de 
«noyens  de  dégradation^  ait  pu  fer* 
mer  un  ensemble  agréable.  Cepent* 
daut  nous  avons  sur  ce  point  le  té^ 
moigtiage  d'admiration  de  toute  l'an- 
tiquité: Phidias  avoit  été  d'avis^dç 
faire  sa  statue  de  marbre  ,  parcs 
qu'il  conserve  mieux  sa  blancheur^ 
mais  il  i^ut  le  malheur  d'ajouter  que 
cellesub^lanre  éiuil  aussi  ptuscom* 
mune,  et  l'ivoire  fui  préféré  par 
religion  ,  à  cause^de  son  prix  el  ât 
sa  rare'é.>  C'étoit  d'ai' leurs  une  af^ 
faire  de  mode,  un  ^ût  national, 
dont  on  ne  sauroit  disputer. 

L' Afrique  produi^oit  beaucoup 
deléphiins,  et  l'ivoire  dévoit  éire 
xiu  des  p4*iuripauK  et  de»  ptus  pré* 
cieu^  articles  du  commerce  des Oar^ 
thaginois.  M.  Heyne  penae  que  les 
Romains  en^  reçurenr  l'usage  deê 
Eirusquen.  CepeudMÎt.  d'après  I0 
nom  qu'ils  lui  donnèrent ..  il  est 
plus  naturel  de  petfi.ser'  qno  ce  fbt 
des  CtfrthagiAoïB.  C'efoit  proba<- 
blement  le  iturn  pani'ine  de  cetts 
substance.  Ri^b^art  le'  d»^rive  dd 
hivary  qui  stigiiifie  blanc.  Il  fui  d'a« 
bo'rd  si  estime  ,  qu'on  ne  l'emw 
ployoït  qu'au£.  statues  des  dieux  , 
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an^  trbneê  des  rois  *  aux  sièges  ûeê  de  Cypselas  étoit  ornée  <)*i>oire  »  et 
personnes  en  place,  et  à  leur»  scep-  on  employoït  celle  matière  pour 
très.  Mais  par  la  suite  il  devint  si  faire  des  flûtes  ,  des  agraffes ,  des 
commua ,  qu'on  le  compta  au  nom"  amulettes ,  des  vases ,  des  épingles, 
bre  ^es  oruemens.  Pline ,  qui,  gotir^  Enfin  il  y-  avoit  de»  portes  de  lem- 
mandesi  volontiers  son  biécle ,  dit  :  pies  avec  des  reliefs  d'ivoire.  Ver* 
On  voit  les  statues  des  dieux  en  rès  emporta  une  porte  de  cette  es- 
ivoire  ;  et  excités  au  luxe  par  leur  pèce  du  temple  de  Minerve  à  Syra- 
exemple ,  nous  nous  croyons  auto-  cuse.  Virgile  décrit  une  porte  sem«- 
risés  à  faire  exécuier  les  pieds  de  blable. 

nos  tables  de  la  même  matière.  Se-         Quant  aux  ouvrages   eu  ivoire 
néque ,  qui  dans  toutes  les  occa-  qui  subsistent  encore ,  on  cite  un 
•ions  faisoit  parade  de  son  amour  pelit/£//7/tor/sr/ni/»a/is»quiexistoit 
pour  la  pauvreté  ,  n'en  avuit  pas  dans  le  cabinet  des  ci-devaut  /é« 
moins,  dans  son  immense  mobi-  suites  a  Rome;  une  tête  d'un  hom<- 
lier»  ciuq  cents  trépieds  d'ivoire,  me  barbu,  probablement  du  dieu 
•   L'ivoireservoit  à  des  usages  tt^s-  du  Rhin ,  trouvée  prés  de  Catwich 
Taries;  on  l'employait  à  orner  les  sur  le  Rhin,  à  Tendroit  de  Tan* 
boucliers,  comme  celui  d'Hercule  cien    Brittenburgum.    Une    belle 
dans  Hésiode ,  les   poignées   d'é-  tète    de   femme   dans    le    cabinet 
pées,  les  freins  de  chevaux ^ comme  du  roi  de  Danemarck  ,  d'un  tra> 
celui  de  Pylssmènès  ;  lés  lits ,  com-  vail  fini  ;  on  y  voit  la  langue  et  les 
jne    celui   d'Ulysse  ,   les  chaises  ,  dents  dans  leur  position  naturelle, 
comme  celle  de  Pénélope ,  les  tr6-  Elle  est  d'un  seul  morceau  d'ivoiro 
nés ,  les  chaises  curules ,  d^abord  et  très-bien  conservée.  On  voit  à 
celles  des   rois ,  ensuite  des  pre->  la  partie  inférieure  du  cou  la  mar- 
miera  magistrats  de  Rome,  les  ly~  que  des  endroits  où  les  autres  par* 
res ,  on  en  faisoit  des  plectrum ,  des  ties  de  la  statue    étoient    jointes, 
pieds  de  tables,  etc.  Sénèque,  dans  Heyne  croit  que  c'est  un  portrait, 
aa  maison  à  Rome ,  avoit  cinq  cents  Un  enfant  conserVé  à  Londres  dans 
tables  de  bois  de  cèdre  montées  sur  la  collection  d'Hamilton  ;  le  pré-- 
des  pieds  d'ivoire.  Les  sceptres  des  tendu  Porsenna  de  Coltellini.Quel'* 
triomphateurs     étoient     d'ivoire  ,  ques  pièces ,  du  Muséum  Carpegna 
avec  un  aigle  d'or  à  l'extrémité;  ont  été  gravées  par  Ëuonarroti 
on  en  ornbit  les  lacunaria  ou  pla-  dans   ues  medaglioni  antichi  ;  ce 
'fonds.  Il  y  ayoit  des  roses  on  pen-  sont:  un  Jupiter  entre  Minerve  et 
dentifs  en  ivoire  aux  toits  des  tem-  Junon  ;  on  y  voit  un  vase  d'am« 
pl^  ou  des  palais.  L'ivoire  servoit  .broisie  sur  une  colonne ,    Junoa 
à  faire  des  tablettes  ( /^oyejs  Dy-  s'appuie  sur  un  tbcrme ,  Minerve 
PTIQUES),  et  de»  tessères.  On  avoit  est  â  gauche.  Un  Amour  qui  ap- 
des  plaques  d'ivoire  avec  des  vers  proche  un  flambeau  de  Psyché  en- 
d'Homère  ,  des  médaillons ,  com-  dormie  ;   deux   vases  '  se  trouvent 
me  celui  où    on   croit   voir  Por-  aux  coins.  Le  Nil,  tenant  une  corna 
aenna  ;  des  statues  et  des  figures ,  d'abondance ,   et  ayant  huit  têtes 
des  espèces  de  jouets  pour  les  en-  d'enfans  autour  de  lui  ;  une  Vie— 
fkna  ,  appelés  aigilla;  des  plaques  toire  vient  le  couronner.  Un  Amour 
pour  la  peinture  à  l'encaustique  ,  assis  près»  d'un  Bacchos ,  et  auprès 
comme  aujourd'hui  pour  la  minia-  duquel  un  autre  Amour  vient  verser 
ture.  Il  y  avoit  des  lambris  incrus-  une  grande  amphore  dans  on  cantha- 
tés  d'ivoire.  On  cite  de  petits  ou-»  re.  Un  Faune  juualit  de  la  syrinx 
Trages  d'ivoire  deThéoditre  de  Sa«  auprès  d'une  Bacchante;  tous  deui: 
mos  et  de  Myrmecides*  La  caisse  marchent  sur  des  outres  remplies  j 
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etp^ce  de  danse  qai  s'exécutoit  pen-  v  «ubtistant  au  Mcfsée  national ,  sont 
datit  les  vendanges.  Buonarroti  n'a  trois  morceaux  trouvés  à  Borne  dans 
pas  parlé  de  cette  circonstance.  Un  le  palais  des  Ctcsars.  Ces  trois  figu- 
Faune  tenant  un  pédum  et  une  cou-  res  servoient  d'ornement.  On  voit 
ronne  de  laine  ^  à.  ses  pieds  est  un  encore  les  attaches  par  -  derrière, 
tympanon.  Une  nymphe  avec  une  ces  trois  figures  sont  :  une  espèce 
guirlande    et   une  corbeille.   Une  de  caryatide  d'un  mauvais  travail  ; 
Diane  auprès  d'un  pin  ,  un  chien  un  Sylvain ,  dont  l'ivoire  est  près— 
SL  ses  pieds .  lia  Pêche  miraculeuse ,  que  détruit  par  le  temps  ;  une  figure 
avec  le  mot  ihcvg  (  Jésus  ).   Un  ailée  et  drapée,  d'un  assez  bon  tra-« 
Amour  sur  un  bélier  entre  deux  vail ,  tenant  une  cithare  ;  dliférentes 
autres  Amours ,  dont  l'un  tient  dans  tessères  4es  Panathénées  et  des  jeux 
sa  main   une   fleur,    l'autre   une  Pythiqncs,  et  d'antres  encore;  une 
grappe  de  raisin.  Un  petit  Baccbus  portion  de  vase  d'ivoire  'avec  un 
entre  deux  autels,  et  deux  Amours  bas«relief  ,  représentant  une  Bac— 
qui  y  déposent  deux  fruits  ou  deux  chanale  ;  quelques  pièces  d'échecs, 
œufs.  Il  reçoit  une  corbeille  de  l'uà  dont  une  tour  que  Caylus  prend 
et  une  guirlande  de  l'autre.    Un  pour   un  monument  représentant 
.Triomphe  de  Cupidon ,  accompa-  un  consul  dans  le  Bas-Empire  ;  plu* 
gné  de  petit»  Amouite.  Il  est  dans  sieurs  dyptiques  ;  une  aiguille  de- 
un  char  conduit  par  un  Amour ,  tête  en  ivoire  ;  un  osselet, 
et  tiré  par  deux  béliers.  Isis  alai^  A  l'époque  de  la  renaissance  deS'. 
tant  Apis ,  une  ibis  au-dessus  d'yV-  arts  ,  on  a  beaucoup  travaillé  Ti— 
pis.  Des  Faunes  tuant  un  porc  et  en  voire.  On  a  des  dents  d'éléphant , 
recueillant  le  sang.   Des  Amours  des  cornets  d'ivoire  qui  ont  été  tra- 
portant  des  raisins  et  une  corbeille  vailles  par  d'habiles  artistes  de  l'Ai- 
de fruits;   nn  d'eux   joue  de  la  lemagne  et  de  l'Italie ,  tels  qu'Albert 
syrinx  sur  une  corbeille  de  fruits  Durer  et  Jules  Romain.  On  9*9Bt 
renversée.  Un  petit  chameau  tétant  sur-tout  adonné  à  sculpter  daas  cette 
sa  mère.  Un  Jupiter  sur  un  aigle  ; ,  matière  des  images  du  Christ  suc 
auprès  de  lui  un  Amour  présente  la  croix,  et  elle  est  devenue  celle 
l'ambroisie  à  l'aigle  ;  le  travail  de  des  cruoifix.  On  faisoit  encore  dan& 
ce  morceau  est   très  -  beau.    Une  le  dix  -  septième  9ièc]e   de  belles 
Bacchanale  :  un  Faune  rafraîchit  sculptures    sur   ivoire.  Le   Cabi-» 
Bacchus.  avec  une .  feuille  lancéï—  net   de   la  Bibliothèque  nationale 
forme  et  une  grande  aile; 'auprès  possède  un  grand  va^e  d'une  seule 
de  loi  est  Pan  ou  Faune,  ivre  et  dent  d^éléphant,  sur  lequel  on  voit 
étendu  ;  deux  paysans  portent  un  un  combat  de  Turcs  et  de  Polonais. 
hoyau   à  deux   dents  ;    un    boQc  Le  travail  de  l'ivoire  est  actuelle-^ 
mange  des  raisins.  Buonarroti  qui  ment  abandonné  aux  tabletiers.  On 
a  beaucoup   observé  l'ivoire   an-  fait  à  Rouen  et  à  Dieppe  un  assez 
tique,  dit  que  les  dents  entières  se  grand  commerce  de  petits  ouvrages 
conservent  mieux  et  semblent  ne  d'ivoire. 

pas    craindre   rhomidité.    ïl  faut  Toutes  les  descriptions  étendues 

avoir  soin  de  réunir  avec  attention  de  l'éléphant  traitent  en  général  de 

les  fibres  de  l'ivoire    antique  qui  l'ivoire.  On  peut  encore  consulter 

se  fend,  avec  delà  colle.  Il  faut  sur-  Xai/r.  Spenolbr  ,  de  Qualitaiihu9 . 

tout  se  hâter  de  faire  dessiner  les  eboris  ejusque  atbedUiem  consev". 

fragmens  qu'on  rencontre  de  celte  vûndietnsiUuehdimethwki^vmXtM , 

substance,  pour  éviter  leur  perte  Acta  Hafn,  Xom,  m,  pag.  aoi.»^ 

entière.  C'est  ce  qu'ont  fait  Caylus  La  Dissertation  sur  f  ivoire  ^  par 

fit  Buonarotti.  Les  ouvrages  eu  iveire  M-  Hib  yms  ,  citée  len  iéte  de  cet  ar-* 


l^cle.  -«-GAXiLAHBAT,  savant  hot-  d*Augii9te.  On  Toit  cefle  Caria  Su» 

landais ,  a  publié  un  Mémoire  par^  lia  sur  un  denier  d'AugosIe  ,  en 

ticuller  sur  celto  maliére  dans  le  argent«  An  sommet  de  cet  édifice  est 

zieaTième  volume  des  f^erhande^  une  Victoire  debout,  sur  un  globe. 

lingenpitg€gependoorhetM€Uio8ch  Juste.   Cette  épiihète  se  douno 

Genoischap  der  fVtUrischappen  te  généralement  aux  intervalles  dont  ' 

f^iiâêingen  ,  Middelbourg,   178».  les   tons  sont  exactement  dans  le 

-**  Daubbnton  ,  Diaâeriaiion  -sur  l'apport  qu'ils  doivent  avoir,  et  aux 

Vivoire  ,    dans    les    Mémoires   de  voix  qui  entonueut  toujours  ces  in^- 

I! Académie  des  Scientea»  tervalles  dans  leur  justesse  1;  mais 

JuBA.  ^q^exCRÂTJi.  elle  s'applique    spécialement  aux 

JuiiiA  (Cuaia).  Auguste  fit  bâtir  consonnances  parfaites.  Les  impar-  . 

cette  curie  en  Tbonncur  de  Jules-  faites  peuvent   être   majeures   ou 

Caasar  ,  et  la  consacra  l'an  de  Ro-  miueures;  les  parfaites  ne  sont  que 

me  7^5.  Dion  dit  qu'il  y  plaça  une  justes  ;  dés  qu'on   les  altère  -d'un 

statue  de  la  Victoire ,  apportée  au-  semi  -  ton  elles  deviennent  fausses , 

trefois  de  Tarente.   Il  ajoute  que  e^parconséquentdissonanreà./fMf# 

cette  statue  existoit  encore  de  son  est  aussi  quelquefois  adverbe  ;  on 

temp^,  et  Hérodien  dit  la  même  dit  chanter  juste,  jouer  juste.  Le» 

chose.  Selon  le  témoignage  de  Sué-  peintres  emploient  quelquefois  ce 

tone ,  cette  image  de  la  Victoire  fut  mot ,  mais  incorreetement  pour  dire 

portée  dans  le  cortège  des  funérailles  exact. 

K  A  L  K  A  li. 

K.  Voy*  G*  iaolé  ,  est  souvent  joint  à  on  nom 

KAJjOS  ,  ce  mot  grec  qui  signifie  propre  ,  ce  qui  détruit  entièrement 

heau»  étoit  une  expression  qui  ser-  cette  explication.  On  cotmoit  sur 

voit  chez  les  Grecs  à  caractériser  les  vases  beaucoup -de  noms  propres 

la  personne  qu'on  aimoit.  La  beauté  joints  au  mot  kaloa.  Mazocchi ,  dana 

et  la  valeur  étoient  alors  les  deux*  ses   Tahulœ  heracleensea  ,  en  cite 

plus  grandes  qualités  :  aussi  le  com-  trois  sur  des  vases  de  la  collection 

piément  de  tout  éloge  étoit  le  mot  de  Mastrillo  »   à  présent  dans  celle 

iàhkagcUhoê ,  composé  des  deux  du  rui de  Naples,  iVîco»,  Ca/Zic/è^^ 

mots  haloa ,  beau  ,  et  ag€U?u>e ,  bon ,  Paolon,  Dans  le  même  ouvrage  il  a 

vaillant.  Dans  la  suite ,  le  mot  haioe  aussi  fait  graver  une  coape  sur  la-* 

est  resté  seul  en  possession  de  dé-  quelle  on  lit  cinq  fois  le  nom  du 

signer  la  vaillance  et  la  bonté.  Ce  belOpoaa,  Selon- M.  Lanbi,  dans 

mot  kaloa  se  lit  fréquemment  sur  son  Saggio  di  Hngtia  etrusca,  on 

les  vases  grecs  >  appelés  vulgaire-^  lit  sur  un  vase  de  la  collection  de 

ment  et  à  tort  étrusques,  (^oy.  Va-  d'Hancarvilie  ,    kaykoa   kaias  ,    le 

0B»  ORJSC».  )  M.  Italinsky,  am-  beau  kaykos.  Dans  la  collection  de 

bassadeur  du-  roi  d'Angleterre  en  vases  grecs  publiés  par  M.  Tisch— 

^  Russie  ,  dans  son  explication  de  la>    bein,on  trouve  le  mot  i(r<i/os  joint  aux 

^  dixième  peintuee  de* vase  du  pre-  noms  Jcae,  Channidee ,  Cêuhaltée , 

mier  volume    de    la  collection  de  jtf/br/7tiicA«4.  Quant  à  cette  dernière 

M.  Tisrhbein,  paroii  penser  que  le  inscription  grecque,  Aikimakoskoi' 

mot  kalos  se  molJoit  sur  .  les  plus  /06  (  /e  bel  jélcimaehua')  ,  M.  Ita- 

beaux  vastes  pour  indiquer  leur  per^'  linsky  en  a  conclu  que  Ja  peinture 

fecliou.  Mais  ce  moti  quelquefois  du  vase  sur  lequel  ou  la  lit  e^t  co- 


K  A  ti  K  A  L  9^1 

piéê  d^un.  tal>ie4u    d'AlcimacTius  »     en  résulte  que  c«t  mot  kalot  ne  dér 
ai-liste  que   Pline  '  place  après  ies     sigUe  point  uu  des  personnages  re« 
plus  grands  maîtres ,  et  que  peut-     présentés  sur  les  vases  ,  mais  qu'il 
être  même  la  peinture  de  ce  vase  est     «à  rapport 'à  un  trés^- ancien  usagi» 
son  ouvrage.  D'autres  auteurs  ont     grec ,  celai  d'écrire  partout  le  nom 
expliqué  le  mut  Jtaios  d'uue  antre     du  jeuue  ami. qu'on  chérissoit^  et 
manière.  Sur  un  vase  de  la  coliec-     de  lui  adjuger  ainsi  d'une  manière 
lion  du  roi  de  Naples  qui  représente     publique  le  prix  de  la  beauté.  Corn- 
nne  cithariste,  on  trouve  des  carac*     me  celte  passi^a  n'avoit  rien  de 
téres  que  Michel  Akq no  ,  acaiié^     criminel    selon  les  moBUrs   de  ca 
micien  d'Herculanum ,  a  lu  Jtalè"     temps,  personne  ne  chercUoità  la 
donè ,  qu'il  a  expliqué  par  honnête    cacher  ;  on  s'efforçoil  *  au  coptraire» 
volupté  y  et  il  vpit  dans  cette  femme     ^'en  manifester  les  sentimeps.  I^es 
le  plaisir  honnête  personifié.I^'abbé     habilans  des  campagnes  gravoient 
ZA.RLLiiO  a4u  celte  inscription  halè     le  nom  de  leur  bel  ami  sur  Técorce 
dohès  ,  ce  qu  il  explique  par  qae  tu  .  des.dibres  ou  sur  des  feuilles  épais» 
MoU  belle.  M»  de  Villoison  ,  dans     «es.  On  trouve  dans  Callimaque  ua 
5a  belle  Diaaerlalion  sur  quelques     passage  dont  le  êttM  est  qu'il  faat 
inscriplions  grecques  en  forme  de     graver  sur  l'écorce  des  arbres  .une 
dialogue ,   imprimée   dans  le  se-     inscription  qui    dise:,  .Çydippe  est 
cond  volume  de  la  septième  année     btlle,  yérislc^n^te  ^:d3ii^&  la  dixième 
du  Magasin  encyclopédique  ,  pense     lettre  du  premier  livre,  a  im^té  ce 
qu'il  faut  en  effet  lire  celle  iu8crip>     passage.  Êubtatlie  dit  qu'en  gravant 
lion  kalè  doJtès ,  mais  qu'elle  n'e)L-     ainsi  ces  noms  sur  l'écorce,  il  sem^- 
prime  pas  un  souhait,  et  qu'il  faut     bloit  que   ce  fussent  les  nymphes 
la  traduire  par  lu  parois  belle.  La     Oréades   qui  eussent  fail  la  gakui'^ 
manière  dont  M.  Tisconti  donne    terie d'écrire, mn  tel  est  beau.  Cett» 
celte  inscription  à  la  pj^ge  au   du     formule  étoil  tellement  Gonsacréo 
cinquième  volume  du  Museô  Pio-    dans  le  langage  des  amans,  qu'Aris^ 
Cletnentino  ,  termineroit  ce.diile*     topbane  «  dans  oes  Acharoaniens  , 
rent  :  il  Ut  kale  Ornes  j  bel  Ornes ,     fait  dire  à  Théorus  que  Sitalcéaétoit 
et  si  celle  leçon  ^sl  iuste  ,  elle  four-     un  amant  passioné  des  Athéniens  , 
nit  un  nomdepluAà  la  liste  de  ceux     et    qu'en  ..conséquence  il   écrivoit 
auxquels  est  jointe  Tépithèle  ^a/os.     sans  cesse  eur  les  murailles,    les 
U  faut  enfin  y  ajouter  le  .nom  Cli-    athéniens    sont   beaux^    Dans    sa 
tarchos  qui  se  trouve  avec  le  mot    pièce  intitulée  les  Guêpes,  Aristo- 
taloe  sur  un  beau  vase  grec  appar-     phane  fait   encore  allusion  à  cette 
tenant  à  M.  Hope,  et  dont  j'ai  pur    .expression  si  familièrà  ,    lorsqu'il 
blié  les  peintures   dans  le  second    dit  que  s  il  voit  quelque  part  écrit 
volume  d«  mes  Monumens  inédits,     sur  une  porte ,  Demos  ,  fih  de  Py* 

liO  célèbre  Mazocchi  a  le  pre-    .rilampus ,  est  beau  ;  il  écrit  à  côté  »  A 
mier  indiqué,  dans  ses  7'abulce  he-    l'urne  des  juges  est  belle.  Par  ce 
racleenses ,  le  véritable  sens  du  mot     qu'où  vient  de  dire  et  par  d'autres 
ialos   sur    les.  vases.  Depuis  lui.     passages  des  anciens,  eiitr 'autres  par 
M.LiANei,  dansle  premier  volume     le  scholiasle  du  passage    cité  d^A- 
deson  Saggio  di  lingua  elrusca  ,     ristophane,  on  voit  queleshabitans 
M.  VtscoNTi  ,  dans  le  passage  cité     des  villes  avoient  la   coutume  de 
du  Museo  PiO'Clementino  ,  et  M.     graver  le  nom  de  leur  bel  ami  sur 
BoTTioER ,  dans  le  troisième  cahier     les  murs  des  lieux  d'assemblée.  Le 
de  se&  explications  des  Vases  grecs    Céramique  à  Athènes  éloit  princi-^ 
«feA/.  T/scA6ei/»,ontajouté  denou-    paiement  consacré  à  rerevoir  ce» 
TellM  observations  aax  siennes,  il    iiiscriptioosgalantes*  Suidas  dit  for« 
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xiiei]cm4fnt  qao  c*étoit  la  eoutuma  très  ,  plas  discrèles ,  la  désignoient 
d'y  écrire  un  tel  ««<  beau*  Cet  hom-  seulement  pair  une  expression  pas- 
mage  étoit  quelquefois  rendu  aus  sionnée ,  accompagnée  d'une  accla- 
femmes ,  mais  on  en  'trouve  des  mation  gaj|uite.  Ces  expressions 
exemples  moins  fréquens  :  il  s'a*  étoient  èélles  à*ame ,  de  maîtresse, 
dressoit  plus  ordinairement  aux  de  beiie.  Dans  le  second  Tolume  de 
jeyàmB  garçons.  L'exemple  le  plus  mes  Monumens  inédite ,  j'ai  publié 
mémorable  est  celui  de  Phidias,  une  pierre  avec  une  inscription 
qui  avoitimiiiorlaliséle  homdeson^  grecque  qui  veut  dire  souviene-toi 
bel  ami  Pantareèe ,  en  écrivant  sur  de  moij  ta  belle  ame  ,\  c'est-à-dire 
le  pouôe  droit  de  son  Jupiter,  Pan»  souviens-toi  de  moi  que  tu  aimes» 
4arcès  est  beau.  On  peut  soupçonner  Plusieurs  autres  pierres  offrent  seu- 
que  Clitarchu»  ,  auquel  le  surnom  lement  l'inscription  soup/>/»a-/o<\  ce 
iahs  est  donné  sur  le  vase  de  M.  qui  n'est  évidemment  que  l'abrégé 
Hope,  que  fai  cité  plus  haut,  n'é-  de.  celle  que  je  viens  de  rapporter ,  ^ 
toit  .pas  seulement  un  beau  jeune  et  n'en  diffère  pas  quant  au  sen». 
homme  pour  qui  on  aura  fait  exé*-  Ces  pierres  sont  donc  des  gages  de 
cuter  oe  vase;  mais  qu'il  éloit  peut-  tendresse,  tels  que  ceux  qu'on  ap- 
étre  l'ami  du  peintre  Taléides  ,  pelle  aujourd'hui  des  sentimens,  et 
ija\ ,  selon  une  autre  inscription  du  des  souvenirs. 
même  vase  ,  étoit  l'auteur  de  la  Quant  à  l'amour  des  Grecs  pour 
peinture ,  et  qui  aura  voulu  consa-  les  jeunes  gens  *  auquel  se  rapporte  , 
crer  ainsi  son  amour  pour  Clitar*  dans  les  inscriptions  des  vases  ,  le 
chus«  Comme  oe  vase  est  du  plus  mot  halos  dont  il  est  question  dans 
ancien  style 'de  l'art  ,  on  peiit  pré-  cet  article,  plusieurs  auteurs  en  ont 
sumer  que  cet  usage  existoit  parmi  traité ,  et  l'ont  considéré  sous  des . 
les  artistes  dans  un  temps  trés-re-*  points  de  vue  très  -  différens.  Db 
'culé«  et  que  Phidias,  en  écrivant  Pauw  ,  êans  ses  Recherches  sur  les 
le  nom  du  beau  Pantarcés  sur  le  Grecs  ,  l'attribue  au  peu  dé  cas 
pouce  de  son  Jupiter ,  n'aura  pas  qu'on  faisoit  des  femmes.  M.  Bfi 
fait  une  chose  nouvelle,  mais  qu'il  Ramdohr,  dans  sa  Prenne  Uranin, 
aura  suivi  une  coutume  dont  il  y  lefait  dériver  de  cette  noble  amitié, 
«voit  déjà  des  exemples.  telle  que  celle  d'Oreste  et  de  Pylade, 
Sur  les  pierres  gravées  on  re-  de  Thésée  et  de  Pirithoiis,  si  célèbre 
trouve  des  inscriptions  à-peu-près  dans  les  temps  héroïques.  Cepen-« 
semblables  à  celles  dont  il  a  été  dant  nous  trouvons  cette  passion 
question  jusqu'à  présent  dans  cet  ar-  pour  les  jeunes  garçqns  indiquée 
lirle.  Gori  en  rapporte  une  où  on  lit,  dans  les  temps  mythologiques  et  hé- 
jélcibiade  est  aimable  ,*  sur  une  au-  roïques.  Jupiter  est  épris  de  Gany- 
tre  on  lit ,  salut  6  belle  ;  et  sur  une  mhàe .  Neptune  de  Pélops ,  Apollon 
autre ,  belle  am^.  A  Rome  les  amans  de  Narcisse.  Plut  arque  ,  dans  son 
envoyoient  des  présens  à  leur  m«il*  '  Dialogue  d^  Ulysse  et  de  Grylhts  ,  . 
tresse  le  jour  des  calendes  de  chaque  cite  plusieurs  dieux  el  plusieurs  be- 
rnois, ou  au  jour  de  leur  nais£a|Lce:  ros  qui  ont  aimé  des  jeunes  gens. 
c'étpient  souvent  des  fibules  d'or  et  II  e^t  donc  probable  que  celte  passion 
des  anneaux.  Nous  devons  mettre  est  due  à  l'imagin^lion  brûlante  des 
au  nombre  de  ces  dons  les  pierres  Grecs,  et  à  leur  amour  excessif  pour 
avec  des  inscriptions  galantes:  quel-  la  beauté  ;  et  qu'après  avoir  pris 
ques-unes  poitoieiit  le  nom  de  la  naissance  dans  un  temps  où  la  civi» 
personne  aimée  ,  tels  qtie  Bérénice ,  iLsalion  n'étoit  pas  très-avancée  ,  et 
Irène  s  etc.  rapportés  «dans  les  G^//}-  où  l'on  n'avoit  pas  des  idées  bien 
mcÊ  liUeratœ  de  FiCoaoNi  i  d'an*  positives  sur  cei  qui  doit  être  per- 
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mÎ0  ou  défendu  ,  elle  s'est  perpétuée  gnîfîe  proprement  deê  ridMUâs,  et 
par  le  penchant  naturel  des  Grecs  toiH  ce  qu'on  laisse  pendre  du  liaut 
pour  la  volupté.  lie  toI  adroit  etf  en  bas.  Pollux^  dans  son  Onomas- 
hardi  étoit  recompensé  à  Làcédé-  ticon ,  appelle  ainsi  des  toiles  et  des 
moue.  Les  Macédoniens ,  derenns  cloisons  de  pilanches  réunies,  sur 
rois  d'^gyple  épousoienl  leur  sœur,  lesquelles  on  représentoit  des  mon* 
Li'amoiir  pour  les  garçoxis  n'avoit  lagnes ,  des  rivières,  la  mer,  ou 
rien  qui  révoltât,  parce  qu'il  n'a-  d^aulres  objets  d'un  volume  consi» 
voit  pas  été  déclaré  répréheusi-  dérable  ;  on  s'en  servoit  sur  les 
ble  ;  dans  un  temps  moins  reculé ,  théâtres  de&  anciens  pour  exécuter 
Socrate  ,  Platon  ,  Xénophon  ,  Ms^^  les  changemens  de  scènes  ou  de  dé- 
chyle ,  Cébès  f  ont  approuvé  cet  corations*.  Au  moyen  de  certaines 
amour.  Platon  ,  dans  sa  Républi*  machines  on  les  faisoit  avancer  otf 
que,  dît  expressément  que  ceux  qui  desceiudre  sur  la  scène,  et  on  les  «d 
reviennent  vainqueurs  d'un  com-  ôtoit  lorsqu'on  n'en  avoit  plus  be-^ 
bat  ,  doivent  avoir  le  privilège  de  soin  ,  et  qu'on  vouloit  faire  repa^ 
baiser  ceux,  qui  leur  plaisent  entre  roitre  la  première  décoration; 
les  plus  beaux  jeunes  gens.  Flu^-  Kekryphalos  ;  nom  que  les 
TARQUE  ,  dans  son  Traité  de  ki/na^  anciens  donnoienl  à  une  espèce  de 
nière  d'élever  les  enfans  ,  discute  filet  dont  les  femmes  se  servoient 
sérieusement  si  cette  espèce  d'amour  souvent  pour  y  enfermer  la  che- 
doit  être  défendue  ou  permise;  et,  velure  ,  sur*-tout  les  cheveux  de 
n'osant  décider  la  question,  iltinit  derrière.  V*  Fii^et.-- 
par  dire  :  «  Quant  à  cela ,  chacun  Keramos  ;  terre,  cuite.  Voyet  ' 
suivra  en   ce  sujet  Topinion  qu'il  Aroilb. 

aura  et  ce  que  ban  lui  semblera  ».         KBRAUNOscopiiÔK^  oW-à-dtre 

L'intrépide  légion  Thébaine  appelée  tour  à  foudroyer}  on  appeloit  ainsi 

la  Légion  des  Amana,  devoil  son  chez  les  anciens  une  machine  de 

inslitulion  a  cette  passion  déréglée,  théâtre ,  qui  servoitâ  imiter  la  fou* 

Les  modernes,  en ir'autres Matthias  dre  lancée  par  Jupiter  du  liant  de 

Gesner,  et  M.  ^NSON ,  dans  la  pré-  l'Olympe. .On  avoit  encore  sur  lee 

face  de  sa  Traduction  en  vers  éC'.A^  théâtres  des  anciens  une  autre  ma«* 

nacréon,  ont  cherché  à  justifier  les  chine  appelée  'hrontéion ,  qui  ser-^ 

anciens  ,  principalement  les  poètes  Toit  à  imiter  le  tonnerre.  Elle  étoil 

et  les  philosophes,  sur-tout  Socrate  placée  sous  là  partie  postérieure  de 

et  A  nacréon  ,  du  reproche  d'avoir  la  scène ,   et  consistoit  en   entres 

éprouvé  cette  passion.  Cependant  remplies  de  petites  pierres  qu'on 

le  témoignage  de  toute  l'antiquité  ne  faisoit  rouler  sur   des    bassins  de 

peut  être  révoqué;  et  c'est  sur  ce  bronze.  Ces  machines  ,  propres 4 

témoignage  et  sur  les  faits  dont  il  a  imiter  la   fondre  et  le   tonnerre» 

été  témoin  j  que  S%  Paul  en  adresse  étoient  essentielles  pour  les  théâtre» 

deareproche» aui  Grecs.  Les  poésies  des  anciens ,  où  oh  représentoit,  plus 

d'Horace    et  de  Catulle  nous  font  souvent  que  surles  nôtres ,  des  ap- 

voir  que  ile  leur  temps  on  ne  re~  paritions  de  divinités  au  milieu  des 

^ardoit  point  comme  honteuse  une  éclats  de  foudre  et  du-  ronflement 

pareille  pa&siou.  M.  de  tlAMDOHR,  d^  tonnerre. 

dans  sa   Vénus   Urania  ,  fait  une         Keek-IS  ,  au  pluriel  kerhideé;  ce 

comparaison   ingénieuse  de  la  ma-  mot  ,   qui    8igt>ifie  proprement  le 

nière    dont    les  Grecs   la   lémoi-  rayon  d'un  cercle,  désignoit,  dans, 

gnoieni  ,   avec  le  sigisbéisme  des  les  théâtres  des  ancienb,  les  escaliers 

Italiens.  quû  iraversoient  les  rangées  de  sié«- 

Katabjlém ATA  ;  ce  met  grec  si-  ^à  en  forme  de  rayona».  et  qui  se 
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prulooJKRoIeot  depuis  la  circonfé-  1%  scène;  cette  ma cbiiie  étoit  placée 

rence  la  plus  éloignée  juMqn'aU  cet*  derriéve  la  scène.  Parmi  les  pièce» 

de    intérieur    d*i   Torrheitlre.    JL^a  de  theâlre  nous  eu  irouiront  pUi-« 

herkidea  dt:i»G\ec&é\okn\  ceK^iXishs  sieurs    dans   lesquelles   .différentes 

Homains  appeloieiii  cunei  ()iUii:^el  scènes  devuienl  exiger  la  kradè  et 

de  c'^/t^i4«).d<iiis  letiisTuBATRËS  et  les  amrai.    Telles    sont   ln-Méd^m 

leurs  Am pHiTHÉATAtiS.  ^»  ces muts<  «PBuYipide ,  où  Médée  traverse  Pair 

.   KoLLâsiS.  '  f(oy0A    DamasquI"  sur  uu  rliar  qu'Apollon  lui  a  donné» 

y[VR£.  et  ov  elle  paroit  à  Jason  pour  lui 

KoiMjBTCRjON.  Voye^  Giicjs-  enlever  ses  enfaus  qu'elle  a  tués  et 

TJ^RS.  auxquels  ce  prince  vent  donner  la 

K.RADÈ  ;  on  appeloit  ainsi  ana  wxt^A\\xvfi,\jà.  Médée  de  Sénèque  ^^\x 

aaacbine  de  théâlj'e  dont  on  se  ser-  elle  s'élève  dans  les  airs  sur  un  char 

vcjt'  pour  représeiUer  les  dieux  et  attelé  de  dragons,  après  seire  ven-< 

les  beros   Iraversani  les  airs  sans  gée  sur  Jason  en  tuant  ses  enfaus. 

cbar  «^u  «lans  un  char.  Ou  em^iloyoïL  Le  Promélhée d^/^sc/tyle ,  où  Océa'* 

pour  cela  des  cordés  dispoaéeci  do  nus  ai  rivé  sur  un  mutislte  ailé /ou 

manière  À  soutenir  le  char  en  l'air,  sur  Un  char  qui  avoif  cetle  forme  » 

-  ou  bien  à  tenif  suspendu  eu  1  air ,  pour  persuader  Promélhée  enchaîné 

d'une  manière  qui  ne  Uisitàt  crain-  au  rocher  ,   de  se  soumet! re  à  la 

dre  au(  un  accident ,  l'acteur  chargé  puissance  de  Jupiter .  L/Zerc^/Ze/U-i 

du  rôle  d'une  divinité,  ou  de  oefui  rieuye  d Euripide ,  où  Lyssa  qui  a 

d'un  héros  qui  iritversoit  les  airs ,  rctjudii.  Hercule  furieux  ,  est  amené 

Comme  Bellerophofi»Pt;rsée, etc.  lies  par  Iris  sur  an  char  â  travers  le^ 

cordes  disposées  à  cet  erï'eipoiloieiit  airs.  L'acteur  qui,  selon  Suétone  » 

leuom  dWqmi.  L'endroit  d'gù  ou  étoit  ^chargé  du  réled  Icare  dana 

ies  dirigeoit  éluit  «ans  doute  der-^  nue  pièce  que  Néron  fil  )ouer,  se 

rière  la  parue  sa))érieure  des  deux  servit   sans   doute    d'une  machine 

cdléfi  de  la  scène.  On  devoit  seser»  semblable,  mais  au  premier  essai  il 

vir  pour  cela  de  poulies,  de  rylin-  eut  le  sort  de  son  héros,  il  tomba 

dres  »  etc.  par-dtssus  lesquels  pas*  du  haut  des  airs, 
•oieat  les  cordes,  de.  soile  que  les         KvNOsARGESf  nn  des  cinq  gym- 

chars:  et  les  acteurs  puuvoient  être  iiàsesL d'Athènes  purtoit  ce  nom  »  qui 

toutènus  avec  .facilité    au-dessHt,  lui   veAoit  d'un   chien  blanc,  ou^ 

du  proscenium  ,  y  descendre ,  et  ban  coureur  qui  ,  selon  Suidas  et 

remonter  dans  le»  airs.  «Lorsqu'il  Hésychius  ,    avoit  transporté  dans 

étuit  question  d'eolcver  un  person-  cet  endroit  un  morceau  de  viande 

nage  du  proscenium  et  de  le  trans*  qu'il  avoit  enlevé  d'un  sacrifice  of- 

porter  dana  les  airs,  comme  dans  la  fert  à  Vésta  ou  k  Heicdle  ;  ce  der- 

pièce    d'j£schyle    intitulée  :  Pay-^  nier  y  avoit  un  temple;  le  cyno^ 

chùêtasia  ,  où,  selon  Pollux  ,  Au-  sarges.étoil  situé  à  peu  de  distance 

rore  enlève   le  corps  de  son   fils  du  Lycée.  Ce  gymnase  éloit  destiné 

Memnon  ,  on  se  servoit  d'une  ma-  aux  étrangers  et  à  ceux  qui  éioieut 

chine  semblable  à   no»  grues  ,  et  issus  d'un  mariage  mixte,  c'esl-à- 

qu'on  appelait  peur    cela  geranos  '  dire  dont  le  père  oit  la  mère  seule-* 

(y,  ces  deux  mots) ,  du  sommet  dé  ment  étuient  d'Athènes. 
)Rç^ii9UQde>  cordos  descenduient  ftui' 
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li  i  celte  lettre  simple  du  doublée 
et  enlacée  d'une  manfére  parlicu- 
liére,  éluît,  depuis  Liouisxiv,  le 
signe'  de  tout  ce' qui  apparienoit  à 
la  maison  du  roi  :  ou  trouve  ce 
cbiifre  sur  les  bâiimens,  les  pein- 
tures t  les  lapis ,  et  sur  Une  multi- 
tude d'ub/ets  dart.  • 

liA  ;  c'est  le  nom  d'uAe  dés  six 
êjUsibeê  ou  notes  inventées  par  Gui 
Arélin  ,  pour  désigner  les  différons 
aons  de  la  musique.  La  syllabe  la 
désignf^  le  sixième  ou  dernier  son 
de  rhexarhorde«;  /a  e^  par  run^ié- 
quent  tuujuurs  la  sixte  nafurelie  ou 
diatonique  du  suu  foudamenlal. 
Lorsque  C  e^l  pris  pour  son  fondà- 
meatul ,  ia  déiiigne  je  son  A  ;  lors-^ 
que  le  G  e.«»r  le  non  fuudamental , 
ia  sertà  désigner  le  tfbn  E. 

Labarum.  a  Toccasiuu d*un bas- 
relief  ^rarë  à  la  planche  a  a  du 
quatrièine  volume  du  Musée  Pio'- 
Clémfntèn ,  M.  Visconti  observe 
que  probablement  les  anciens  Grecs 
empjoyoient  dé>à  ia  forme  de  l'en- 
seii>ne  connue  dans  le  fias*- Empire 
sous  le  nom  de  Labarum.  Ou  le 
voit  ^aiis  la  main  d* jécratua  ou  du 
Géijfode  rivresse ,  figuré  sur  le  bas- 
relief  "cilé,  qui  représente  Bicchus 
sur  un  cbar  traîné  par  desceutaureH. 
Ce  même  vexilluni  ou  labarum  se 
voit  encore  sur  uu  autre  bas-relief 
qui  représente  une  Bacchanale ,  et 
qui  Hst  figurée  dans  Montpaocon  , 
tome  III  ,  planche  i55,  et  dans  les 
AHtnîranda  Homœ ,  pi.  64. 

Le  L'I bar um  servit, df^uisCon-* 
fitanlin  seulement ,  k  désigner  {éten- 
dard impériaL  Selon  d'autres  auteurs 
les  empereurs  romains  uvoieni  tou- 
jours eu  le  leur ,  également  désigné 
sous  ce  nom  ;  opinion  que  pourroit 
confirmer  une  méduille  de  Tibère , 
sur  laquelle  on  remarque  la  forme 
du  Liabarum,  Au  redite,  celle  en - 
fii^ue ,  telle  ^u'on  U  coxvaolt  ^  étoU 


une  longue  pi  que.  traversée  à  une 
certaine  hauteur  par  un  morceau 
de  buis  )  qui  en  faisoit  comme  une 
croix.  A  la  parlîe  supérieure,  qui 
s'élevoit  au-dessus  de  la  traverse , 
étoit  attachée  une  courotme  bril- 
lante dW  et  de  pierreries; au  mi-^ 
lieu  de  laquelle  paroissott  le  mono- 
gramme du  Christ ,  formé  par  Us 
deux  lellres  grecques  initiales  X  P , 
jointes  ensemble  de  cette  ma- 
nière j^  ,  et  s^Aivent  accompagné 
des  deux  autres  lettres  a  et  il.  (  f^# 
MoNOORAMMu.  )  Des  deux  bras  de 
la  traverse  pendoit  un  drapeau  de 
pourpre,  orné  de  Broderies  eu  or  et 
de  pierres  précieuses  ;  an  lieu  ded^'a)- 
gle  romaine  qu'on  y  voyoit  d'abord , 
Constantin  y  Bt  mettre  aussi  le  mo- 
nogramme du  Christ*  Dans  Tinter^- 
:vaUe  qui  se  trouvoit' entre  la  cou- 
ronne et  le  drapeau  ,  l'empereur 
fil  placer  son  buste  en  or ,  et  ceux  de 
ses  eufàns  ;  mais  cette  circonstance 
n'est-  point  rappelée  sur  les  médail- 
les. OinqUaute  hommes  d'élite  fu- 
rent chargés  par  lui  de  porter,  et  de 
défendre  tour-à-tour  le  habarum^ 

Au  rapport  de  quelques  his~ 
toriens  ,  ce  prince  en  fît  exécuter 
d  autres  sur  le  même  modèle  »  mais 
avec  nroins  de  magnificencêf  pour 
servir  d'enseignes  militaires  à  tous 
les  corps  de  troupes.  On  -  a  pré--» 
tendu ,  sans  aucun  fondement ,  que 
les  Romaius  avoient  pris  la  forme 
de  cet,  élendard  chez  les  Germains* 
Des  médailles  de  Constantin  nous 
retracent  le  Labarum ,  que  Mont« 
faucon  donne  comme  le  signe  mili- 
taire de  la  cavalerie. 

LABORA.TOIRB  ;  on  appelle  ainsi 
une  salle  ou  une  réunion  de  plu<-> 
sieurs  salies  de  plain  pied ,  dans  les* 
quelles  sont  un  grand  fourneau, 
d'autres  plus  petits  et  portatifs,  des 
matras ,  des  alambics ,  des  cornues , 
91    dAutres    uâtensiles  néoessaii'es 
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pour  faire  des  opérations  dechyraie, 
ée»  expériences  de  physique,  des 
préparations  de  pharmacie.  On 
donne  à  ce  lieu ,  selon  son  étendue 
H  sa  grandeur,  une  décoration  ap- 
propriée à  son  usage ,  en  réunissant 
les  emblèmes  do  Tair  j  de  l'eau  ,  du 
feu.  ' 

tfABYRiNTHE  ;  c'est ,  ei^  général, 
«n  lieu  coupé  par  quantité  de  cbe* 
mins  qui  rentrent  l'un  dans  l'autre» 
uù  il  .est  aisé  de  s'égarer,  et'  dont 
on  a  de  la  peine  à  trouver  Tissue. 
Tel  éloil  le  labyrinthe  d'vEgypte, 
dont  beai^oap  d'auteurs  anciens 
ont  parlé  avec  une  ^spçce  d'enthou- 
siasme. Il  étoit  placé  dans  la  partie 
du  milieu  de  l'Egypte ^  au-dessus 
du  lac  Moerls ,  prés  de  Crocodilo- 
polis  ,  dans  la  contrée  qui  aujour- 
d'hui est  appelée  Fejum,  HéRO- 
DOTE  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
une  description  assez  étendue.  Selon 
lui  y  tous  les  ouvrages  4  tous  les  édi- 
fices des  Grecs  ne  peuvent  lui  être 
comparés ,  ni  du  côté  du  travail  ni 
du  côté  de  la  dépense  ;  il  Tempor^ 
toit  même  sur  les  pyramides.  «  Ce 
▼aste  monument ,  dit-il ,  est  com- 
posé de  douze  cours  couvertes , 
dont  les  portes  sont  à  Topposite 
l'unede l'autre,  six  au  nord>  et  six 
au  sud»  toutes  contiguës  ;  une  même 
enceinte  de  murailles  qui  régne 
au.-dehors, les  renferme;  les  appar- 
temens  en  sont  doubles  ;  il  y  en  a 
quinze  cents  souslerre ,  qu^ze  cents 
au-dessus  ;  trois  mille  en  tout  ».  Il  ne 
lui  a  pas  été  permis  de  parcourir 
les  premiers  ;  mais  il  parle  des  au- 
tres comme  témoin  oculaire.  Il 
ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer  la 
variété  des  issues  des  difierens  corps- 
de-logis,  et  des  détours  par  lesquels 
on  se  rendoit  aux  cours ,  après  avoir 
passé  par  une  multitude  de  cham- 
bres  qui  àboutissbient  à  defl  porti- 
.«{ues.  Ceux-ci  conduisoient  à  d'au- 
tres corps-de -.logis  ,  dont  il  falloit 
traverser  les  chambres  pour  entret 
dans  d'autres  cours.  Le  toit  ou  la 
yoâle  de  toute*  ces  pièces  éloil   de 


pierre  ,  ainsi  que  les  murs  ,  qui 
etoient  par-fout  décorés  de  figures 
en  bas^relief.  Autour  de  chaque 
courrégnoit  une  colonnade  de  pier* 
res  blandies  ,  parfaitement  jointes 
ensemble.  A  l'angle  où  finîasoit  !• 
labyrinthe  s'élevoit  une  pyramide 
de  quarante  orgyies ,  eu  .trois  cenl^ 
pieds  de  hauteur,  sur  laquelle  on 
a  voit  sculpté  en  grand  des  figures 
d'animaux.  0,n  ^y  rendoi)  par  uu 
souterrain.  PiiiNE  a  décrit  aussi  If 
labyrinthe  en  termes  .pompeux  ; 
mais  il  mérite  moins  de  foi,  parce 
qu'il  raconte  sur  le  rapport  ^'au- 
trui. «Le  labyrinthe,  dit-il ,  est 
construit  en  pierres  lisses,  et  consiste 
en  une  suite  de  g,aleries  voûtées, 
L'entrée  est  de  marbre  de  Faros  ; 
toutes  les  autres  colonnes  sont  ela 
marbre  Syénite*  Les  murs  de  ma* 
çonnerie  sont  d'une  composition 
inaltérable  aux  ravages  des  siècles 
inême  ,  secondés  des  usurpations 
des  hiérapolite^  ,  qui  ne  se  font  pas 
faute  de  la  dégrader  pdnr  en  tirer 
les  matériaux  dont  ils  ont  besoin. 
C'est  une  entreprise  qui  nous  passe, 
que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  po- 
sition et  des  différentes  distributions 
de  ce  lieu  immense ,  divisé  en  di- 
vers quartiers  et  en  divers  nomes 
ou  gouvernemens  au  nombre  de 
seize,  tous  avec  uh  vaste  palais  et 
un  nom  particulier  ;  ajoutons  que 
cet  édifice  immense  comprend  des 
temples  pour  tous  les  dieux  de 
l'Egypte  •  et  particulièrement  un 
temple  del^fémésis,  au  milieu  d'une 
enceinte  de  seize  autres  temples  ; 
en  outre,  pl.usieurs ^pyramides  da 
quarante  coudées ,  dont  la  base ,  en 
largeur,  est  la  sixième  partie  de 
leur  élévation.  Ost  après  s^élrc 
épuisé  de  fatigue  à  parcourir  tant 
d'édifices,  qu'on  arrive  enfin  au 
labyrintlie proprement  dit,  je  veux 
dire  à  ce  palais  d'une  complication 
de  voies  et  de  détours  inextricables, 
A  l'onlrée ,  on  trouve  des  iialles  à 
manger  très-élevées  ;  au-dessus, 
des  portiques  dont  le»  eacalieis  onA 
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Ions  quatre-Vingl-dix  gradins.  Au-  plas  raîsonDableiuent  prendre  cet 
dedans  de  ces  salles  sont  des  colon-  édiOre  pour  le  fameux  lahyrinihe , 
de  porphyre ,  des  simulacres  dea     que  rc^lui  dont  Puicocke  a  découvert 

~  les  restes,  an  nord  ,  dans  la  même 
contrée  de  Fium.  Concluons,  qu'il 
est  impossible  de  donner  une  idée 
précise  de  ce  monument  célèbre  , 
soft  par  le  moyeu  d'un  plan  »  soit 
par  une  description  ;  on  n'en  a  pas 
des  notions  assez  rlaîres. 

Eu  quel  temps  et  par  qui  le  laby- 
rinthe fut-il  construit  ?  C'est  encore 
un  point  sur  leqtjel  la  plupart  des 
auteurs  anciens  diffèrent.  Hérodote 


dieux,  des  statues  de  rois,  des  effi- 
gies monstrueuses.  Quelques-uns 
des  palais  dont  nous  venons  de 
parler,  sont  construits  de  façon 
qu'on  n'en  ouvre  point  les  portes 
sana  faire  retentir  au>dedans  un 
tonnerre  le r ri  ble.  JLa  majeure  par- 
tie de  ces  mêmes  édifices^  se  tra- 
verse dans  les  ténèbres.  Le  mur 
d'enceinte  de  tout  le  labyrinthe  est 
soutenu ,  à  différentes  distances , 
par  une  pile  extérieure  en  forme 

d'aile  ;  aussi  l'ensemble  de  ces  arcs~  vrage  de  douze  rois ,  qui  régnèrent 
boutaus  est-il  nommé  \epieron  .*  au  ensemble.  Diodore  de  Sicile  l'attri- 
reste  ,  le  labyrinthe  est  aussi  ex-  bue  au  Pharaon  Mendès;  et  Strabon 
cave  en-dessous ,  et  comprend  une  au  Pharaon  Ismandès,  qu'il  dit  avoir 
longue  suite  d'habitations  souter-  été  inhumé  dans  la  pyramide  dont 
raines  ».  j'ai  parlé.  Pline ,  au  contraire ,  pré- 

Strabon,  et  Pomponius  Méla/s'ac-  tend  que  36o(i  ans  avant  le  temps  où 
cordent  assez  avec  Hérodote,  à  il  vi  voit,  le  labyrinthe  avoit  été  bâti 
l'exception  que  le  premier  compte  par  les  soins  de  Petesuccus  ou  Ti* 
vingt-sept  palais  au  lieu  de  douze,     thoé.  On  peut,  avec   Pomponius 


assure  positivement  qu'il  fut  Fou- 


On  trouve,  dans  les  voyageurs  mo- 
dernes, très-peu  de  détails  sur  ce 
bâtiment  extraordinaire.  Priesque 
tous  se  sont  mépris  sur  sa  position  ; 
il  étoit  situé ,  suivant  Hérodote  ,  Uh 


Mêla ,  en  donner  toute  la  gloire  à 
Psammétichus,  qui  régna  seul  après 
la  mort  des  onze  rois ,  avec  lesquels 
il  avoit  partagé  la  couronne.  Enfin , 
selon  liycus ,  auteur  ancien  cité  par 


peu  au-dessus  du  lac  Moeris,  et  peu  Pline,  c'étoit  le  sépulchre  ou  tom- 

éloîgné  de  la  ville  d'Arsinoé  ;  con-  beau  de  Motherud  oU  Mœris;  sen" 

séquemment  ses   ruines  devroieut  timent  qu'a  embrassé  Tabbé  Banier/' 

se  trouver  dans  le  pays  de  Fium,  fondé  sur  ce  que  ce  prince  ayant 

au  sud-est  du  lac.  Malgré  ce  guide  ,  fait  creuser  le   lac  qui  porte  son 

on  a  toujours  été  trop  en-deçà  ou  nom,  auroit  pu  aussi  faire  construire 

au-delà ,  et  peut-être  n'a-t-on  pas  prés  de  là  le  labyrinthe.   Quant  à 

cherché  ces  ruines  où  elles  sont.  A-  sa  destination,  elle  n'est  guère  mieux 

^U'près  dans  les  environs ,  il  existe  connue  ;  on  a  imaginé ,  à  cet  égard , 

des   débris  que    quelques-uns  ont  bien  des  systèmes  ,  bien  des  hypo- 

pris  pour  ceux  du  labyrinthe ,  et  que  thèses.  Hérodote ,  d'après  les  prêtres 

les  Arabes  appellent  Balad,  Caar,  «égyptiens ,  le  donne  comme  la  sé« 


ou  Quellay-Caroun.  Paul  Liicas  a 
visité  ce  bourg ,  palais  ou  château 
de  Caron  ;  mais  il  a  été  souvent 
inexact  dans  son  Voyage  d'^Ë^ypte, 
et  a  en  juger,  d'ailleurs,  d'après 


pulture  des  rois  et  de  quelques  atii- 
maux  sacrés.  Plusieurs  historiens 
ont  adopté  cette  opinion.  Il  y  en  a 
qui  ont  regardé  le  labyrinthe  corn* 
me  une  espère  de  Panthéon ,  où  Ton 


ses  dessins,  la  description  qu'il  ea  sac'rifioità  toutes  les  divinités  segyp- 
donne  ne  doit  pas  inspirer  beau-  tiennes;  selon  quelques-uns,  c'étoit 
coup  de  conBauce  ,  quoiqu'elle  se  le  trésor  public,  ou  bien  un  bâti- 
ra pptoche,  en  quelques  points ,  de  ment  réservé  aux  assemblées  et  aux 
celle  d'Hérodols.  On  ne  peut  pas  délibérations  des  principaux  offî- 


ciers  dv  r£(ai.  Parmi  les  auteurs 
modernes,  cet  édifice  a  passé  tantôt 
pour  uo  lien  on  on^enseignoit  et  où 
l'on  célébroit  ies  mystères  de  VJE^ 
gypie;  tantôt  pour  un  observatoire 
astronomique  >  tantôt  enfin  pour  un 
laboratoire  secret ,   où  les  prêtres 
ssgyp liens  s*appliquoient  à  chercUer 
la  pierre  philosophale.  M.  'Gatte-*  ^ 
KER.  pense  que  le  labyrinthe  éloit 
un  édifi(fe  consacré  au  Soleil ,  et 
il  le  regarde  comme  une   repré«- 
tentation    symbolique   du    Zodia- 
que »    du   cours   du  soleil  et   des 
suites  planètes.  Tout  ce  qui  a  été 
dit  prouve  qu'aucune   eiplication 
donnée    soit   sur    Tépoque  et   sur 
les  auteurs  de  la  construction  du 
labyrinthe ,  soit  sur  sa  véritable  si* 
tuation  ,  soit  sur.  sa  destination,  n*est 
absolument  satisfaisante.  Comme  les 
restes  mémédecebâtimeutextraor- 
dlnaire  exciteront  toujours  La  curio- 
sité ,  outre  les  anciens  auteurs  que 
l'ai  cités ,  on  pourra  lire  les  f^oya^ 
gè9  de  Patil  Lucas  ,  dans  ta  Grèce, 
tjésie  mineure  j  etc.  ;  Paris  ,  170a , 
in-i  a  :  celui  dans  la  Turquie,  Vjésie, 
la  Haute  et  Basse-jEgypte  ,  etc.  ; 
Kouen,  1724,  in-12.  — /?«cAffr- 
ches  sur  les  jEgyptiens  et  les  Cki- 
^nois ,  par  de  Pa  u  w  ;  Berlin  ,  1 774  » 
"^  vol.  in-i  a.  —  Voyage  en  Oritnt , 
dans  l'yEgyple ,  fjérabîe,  la  Pa- 
lestine, etc.,  par  Pococke  ;  Neuf- 
ch&tel ,  1772,6  vol.  in-i a.  — •  Gat- 
TERER  ,   TF eltj^schichte  in  ihrem 
ganxen  Um fange*  —  Jd,  de  Me- 
iempsychosi ,  immorialiiatis  anl- 
i/iorum  symholo  jEgyptiaco ,  dans 
les     Commentar,     Societ.     Scient, 
Gœti,  vol.  V ,  et  IX.  —  Lettres  sur 
TMf^pte ,  par  Savary  ;  Paris  , 
'  Î785,   3  vol.  in.8^  —  Mémoire 
sur  le  Palais  de  Caron^  ou  le  Zra- 
hyrinthe  d'JSgypte ,  par  Ban'ier, 
daus  le  tome  v  des  Mémoires  de 
l'Académ.  des  Inscriptions. 

Après  le  labyrinthe  d*i£gypte, 
placé  au  nombre  àes  merveilles  du 
monde,  celui, de  Vlsle  de  Crète  fut 
le  plus  célèbre  de  raQtiqvUlé.  Selon 
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Apollodorf  ,   Hygin    et   beaucoup 
d'autres ,  il  a  été  construit  par  Dae^ 
dale ,  qui  a  voulu   imiter  le  laby<4 
rinthe  segyptien ,  dont  cependant  i 
n'a  représenté  que  la  centième  par <* 
tie.  Au  rapport  de  quelques  auteurs  » 
ce  n'étoit  qu'une  vaste  caverne  tor-r 
tueuse ,  ayant  beaucoup  de  détours  , 
et  dont  la  sortie  étoil  par  cunsé-* 
quent  très-difficile^  Ce  labyrinthe 
étoit  situé  près  de  la  ville  de  Cnosse. 
Cependant  Tournefort  et  Pococke 
n'ont  rien  trouvé  de  semblable daiis 
les  environs  ;  mais  près  de  Gorty«r 
nia ,  ils  ont  découvert  une  grutie 
spacieuse  qu'ils  ont  prise  pour  le 
labyrinthe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
rappelé  sur  les  médailles  de  Cnosse» 
qu'on  peut  voir  daosHunter,  tab.  1 8; 
mais  ce  n'est  pas  là  la  forme  qu'il 
devoit  avoir  ;   ces   détours  carré» 
n'en  sont  qu'un  symbole  ,   comme 
les   lignes   croisées    qu'on  appelle 
M  JEAN  DR  B  (^  Voyez  ce  mol),  nW 
sont  aussi  qu'un  symbole  des  dé- 
tours de  ce  fleuve.  Plutarque  fait  du 
labyrinthe  de  Crète  la  prison  des  cri- 
minels. Il  n'exisloit  plus  du  temps 
de  Pline  et  de  Diodore  de  Sicile. 

Le  labyrinthe  de  Porsénna ,  près 
deClnsium  eu  Etrurie,  eut  aus^i  d« 
la  célébrité  ;  il  servit,  sans  contre- 
dit, à  la  sépulture  de  ce  prince, 
C'étoil ,  «elon  Pline  ,  un  bâtiment 
carré  de  pierres  dont  chaque  côlé 
avoil  3o  pieds  de  longueur  et  5o  de 
largeur.  Il  étoil  orné  de  cinq  pyra- 
mides, dont  une  sur  chaque  coin , 
et  une  au  milieu.  Chacune  de  ces 
pyramides  avoil  1 5o  pieds  de  hau- 
teur, et  à  la  base  75  pieds  de  lar- 
geur. Sur  le  sommet  de  chaque 
pyram\ie,  il  y  avoil  un  cercle  en 
bronze  ,  et  une  espèce  de  calotte ,  4 
laquelle  des  sonnettes  étoient  sus- 
pendues à  de  petites  chaînes.  Lors- 
qu'il faisoit  du  vent ,  ces  sonuetie* 
se  faisoient  entendre  à  une  dis- 
tance assez  considérable.  Ce  mo- 
nument est  figuré  tel  qu'il  devoit 
ê»re,  dans  les  Mémoires  dé  VAca-- 
démit  de  Oartonet  tome  ix,  p»  8a* 


\ 
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f^oyei  Akgritëcture  ^trvaquk. 
Outre  les  trob  labyrinthes  dont  je 
'Viens  de  parler ,  il  y  en  avuil  eutore 
plusieurs  autres,  rline   parie   d'un 
édifice  de  ceUe  espèce  situé  dans  File 
de   Ijerauoâ ,  qu'on  voyoit  encore 
de  ëoa  temp*  $  Pococke  n'a  pu  eu 
découvrir  aucun  vestige.  Suivant 
Slrabon ,  on  yoyoit ,  prés,  de  Nau- 
plia  en  Acgolide,des  cavernes  dans 
lesquelles  il  y  avoit  un  labyrinthe 
appelé  Gyclopea»  U  résulte  naturel- 
lement de  tout  ce  récit,  qu'à  l'ex- 
oeption  .des  labyrinthes  d'>^gyple 
et  de  Porsenna,  les  autres  n'étoient 
c|oc  des  grottes  souterraines  plus  ou 
moini  sinueuses. 

Les  p^tils  carreaux  alternatifs  , 
formés  de  lignes  croisées  ei  embar- 
rassées qu'où  remarque*  sur  le  bord 
des  vases  grecs  et  dei»  vélemens  , 
et  qui  ressemblent  aux  carreaux  des 
médailles  de  Cnosse ,  ont  été  appe- 
lés iabyrirUhes.  (  Voyez  mes  Monu- 
mens  inédita,,  tom.  i  ,  pag.  289.  ) 
U  jae  faut  pa»  confondre  ces  laby- 
niitbea.avec  les  rnseandres. 

On  entend  aussi  par  labyrinthe , 
ira  compartiment  de  pavé,  f<»rmé 
de  plate>baiides droites  ou  courbes, 
jde  pierres  et  de  marbi;es  de  difïéren- 
te#  couleurs ,  qui ,  par  ta  variété  de 
leurs  concours,  imitent  le  plan  des 
labyrinthes  ;  on  en  voit  dans  le 
pavé  des  nefs  de  plusieurs  églises  go- 
thiqnes ,  notamment  à  là  cathédrale 
d'Amiens. 

Dans  les  jardins  d'agrément ,  on 
appelle  labyrinthe  un  endroit  dans 
lequel  un  grand  non^bre  d'allées  se 
croisent  d'nne  manière  si  biïarre  , 
qu'il  est  tf  és-diificile  de  s  y  retrou- 
ver* Il  y  a  quelques  siècles  ,  ces 
labyrinthea  ;étoient  très -communs 
dans  lea  jardins  :  aujourd'hui  ils 
•ont  hors  de  mode. 

Oa  voit  ainsi  que  le  nom  de  la-* 
byriuthe  a  été  donné  allégorique- 
ment  à  tout  sujet  embarrassée  em- 
brouilié ,  pour  désigner  de;»  idées 
qui  ne  sont  pas  claires;  lorsqu'un 
ai^et  ost  iinpossibi^  à   ei^piiquer , 
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qu'un  plan,  ost  difficile  à  suivre ,  ou 
dit  c'e9t  un  labyrinthe, 

Laoerka;  c'étoit  une  espèce  do 
manteau  ,  qui  se  mettoit  par-dessus 
la  toge  oi|   la  tnnique.  Elle  ne  fut 
d'abord  eu  usage  qu'aux   armées  ; 
mais  on  la  porta  ^dinê  la  suite  à  U 
ville  et  aux  champs.  Il  y  en  avoit 
pour  les  deux  saisons  ;  celle  d'hiver 
étoit    ordinairement-  d'une    laine 
épaisse  et  comihune  ;  et  celte  d'été , 
d'une  étoile  mince  et  légère.  On  y 
attachoil  un  capuchon ,  Cucuia^va 
(  T^oye%  ce  mot)  ,   qui  couvroit  la 
tête  et  les  épaules ,  et  qui  s'^toit  à 
volonté.  Dans  les  commencemens  ^ 
et  même  jusqu'au  temps  de  Cicé*- 
ron,  la  Icccerna  n 'étoit  que  pour  la 
peuple ,  mais  elle  devint  iusensi- 
blement  de  mode  pour  toutes  les 
classes    de    citoyens.    Cette   mod« 
dura  ,   pour  les  grands  ,  jusqu'au 
règne  de  Théodose,  qui ,  d  l'exemr- 
ple  de  Gratienet  de  Valentinien , 
défendit  aux  sénateurs  de  '  parollre 
en  vtllei  avec  unp  lacerna.  Cea]F<M:i 
et  les  gens  de  qiialité  la  portoi-ent 
de   pourpre  ;  et  le  peuple  ,   à^\mi& 
étofie   noire  ou  brune,   doù  vint 
l'expression /i<<//ato  tnrba ,  la  troupe 
noire.  La  lacerna  étoit  plus  longue 
et  plus  ample  que  la  chlamys;  ello 
s'attachoit   sur   Tépaule   avec   une 
fibnie  ou  agrafe. 

L ACHETE.  Ripa  la  désigne  par 
ane  femme  mal  vêtue  ,  gisant  k 
terre  dans  un  lieu  fangeux  ,  tenant 
à  la  main  Voiseau  nommé  alouette 
hupée,  qu'on  dit  ne  se  nourrir  que 
d'ordures  ;  un  lapin  est  auprès 
.  d'elle.  D'autres  la  figurant  sous  les 
traits  d'un  homme  qui  tient  une 
quenouille  ;  il  a  son  épée  attachée 
à  un  long  cordon  qu'il  semble  trai» 
ner^et  foule  aux  pieds  les  attiribats 
de  son  rang. 

Lacin^a.  Ce  mot  désignoit  ou 
Hne\  partie  de  la  toge  ,  du  man-« 
teau ,  etc. ,  ou  le  bord  et  l'extrémité  , 
d'en-bas.  M ontfaucon  ,  d'après  Al-^ 
bert  Hubens ,  pense  qu'on  appela  /<»- 
einia  ttigœ  l'un  «t  l'autre  oingle  d^ 
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devant.  Baoaarôtti  croit  que,  par /a-  ât  Verre,  et  de  Taittre ,  un  vas» 

cinia,  ou  doit  enlendre  une  espèce  long,  mince,  à.çou  et.  à  fond  alon- 

(l'ornement  immédiatement  attaché  gés ,  semblable  en  tout  à  plusieurs 

Mchaque  coin  ou  angle  du  manteau,  lacrymatoires  d'argile  ,  qu'on  voit 

de  la  chiamys,  etc.  au  Cabinet  des  Antiques  de  la  Biblio« 

Lagon icOM  ,  nom  de  l'une  des  thèque  nationale.   Cette  femme  est 

salles  des  bains  «inciens.  Voye%  sa  dans  Tattilude  de  verser  du  grand 

disposition ,  aux  mots  Bains  >  t.  i  »  vase  dans  (e  petit ,  sans  douté  des 

p.  loo,  et  CAiiOARiUM.  baumes  ou  des  huiles  odoriférantes 

Lacrymatoire,  vase  ou  petite  pour  en  arroser  le  bûcher  de  Mé« 

bouteille  de  veivre  ou  de  terre  ,  à  léagre.  Si  Ton  veut  en  croire  Du-* 

long  cou ,  que  Ton  trouve  dans  les  molinet  ,  ou  a  trouvé  de  petites 

tombeaux  des  anciens.  Bien  des  sa-  cuillers  dans  les  lacrymatoires  ;  on 

vans  ont  pensé  que  les  lacrymor'  a  supposé  qu'elles  pouvoient  servir  ' 

toires  avoient  servi  à  recueillir  les  à  distribuer  dans  plusieurs  de  c^ux- 

larmes  des  parens  ou  àes  pleureuses  ri  les  baumes  que  contenoit  un  plus 

gagées.  Ils  s'appuy  oient  sur  la  forme  grand  vase. 

ronde  et  évasée  des  goulot't  ,  cum*         Lactaira  (Coi<onne)  ,  iacla-^ 

mode  pont  embrasser  le  globe  de  ria  columna,  colonne  élevée  dans 

1*0^11.  A  la  vérité,  on  trouve  sur  le  marché  aux  herbes  à  Rome,  ah 

quelques  lacrymatoires  l'empreinte  l'on  apportoit    les  enfons    trouvés 

de  Torbite  d'un   œil,  et  quelque-  pour  leur  faire  avoir  des nourricet. 

fois  des   deux    yeux.    Les   parti-  Juvénal  nous  apprend  que  les  fem« 

sans   de   l'introduction    réelle   des  mes  de  qualité  y  venoieut  souvent 

larmes  dans  les  lacrymatoires  >  ont  prendre  des  enfansabandoniiés pour 

cra  trouver  ici  de  qiloi  éiayer  leur  \^&  élever  chez  eW^s  ;  ceux  dont  per« 

système  ;  mais  on  peut  leur  répon-  sonne  ne  se  chargeoit  étoientnoar* 

dre  que  cet  œil  est  emblématique,  ris  aux  dépens  du  public. 
Au  reste,  l'opinion  des  larmes  re-         Lacunar,  Laquear.  On  appe* 

cueillies  dans  les  lacrymatoires  n  est  loit  ainsi  ce  que  nous  désignons  par 

fondée  sur  aucun  usa^e  aucien  ,  ni  le  mot  plafond ^  c'est-à-dire,  le* 

sur  auciin   passage   bien  entendu,  dessus  d'une  ch^imbre  lorsqu'il  est 

Elle  doit  son  origine  an  médecin  droit  ;  on  le  nommoit  camera\ov%'^ 

Chifflet,  qui  la  répandit  en  £u-  qu'il  èioit  voûté.  (  f^oye%  Caméra, 

yope.  Malgré  son  invraisemblance.  Caisson.)  Jueacamerœ,  ainsi  qne 

elle  fut  successivemqnV  accueillie,  les  lacunaria,  recevoient  différens. 

propagée  et  défendue  par  Kirch*  ornemens ;  très -souvent  on  y  pra— 

VANN  ,  KiFPJNo  et  beaucoup  d'au»  tiquoit  des  compartimens  renfon— 

très  antiquaires.  Enfin  Sghoeffjuin  ce»  et  entourés  de  moulures;   aa 

et  Paciaudi,  combattirent  ce  sya^  milieu  de  chaque  compartiment  on 
tême.  Il  paroît  constant  aujourd'hui  ;  plaçuit  ordinairement  nne  rosette, 

que  les  lacrymatoires  n'ont  jamais  Les  Komains  exécutoient  ces  oo— 

contenu  que  des  baumes  destinés  merjp  ou  plafonds  voûtés  d'aprè» 

à  arroser  le  bûcher  ou    les  cen-  une  métllode  qui  offroitàcet  égard 

dres  des  morts ,  ouïe  sang  des  mar-  beaucoup  de  facilité;  sur  la  char» 

lyrs.  On  voit  au  capitole  un  bas-  pente  qtii  servoit  à  la  construction 

relief  qui  vient  à  l'appui  de  cesen-  de  la  voûte ,  ils  modeloient  les  corn- 

liment.  Sur  ce  marbre,  qui  repré-  partimens   et    en    indiquoient  ies 

sente  les  funérailles  de  Méléagre,  creux  et  les  élévations  ;  on  y  ver«. 

une  femme  s'approche  du  bûcher ,  soit  ensuite  un  mélange  de  pouz-* 

tenant  d'une  main  un  vase  à  large  zolane  „  de  chaux  et  de  petits  frag-» 

ventre ,  semblable  i  nos  compotiers  mens  de  pierres  ;  on  laissoit  séchec 
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telout»  elle  plafond  routé  le  trov-  ati«  eapéce  de  mosaïqac*^  Le*  pla« 
Toit  constrail.  Quelquefois  on  lais-  fonda  non  voàléa  où  l'on  pratiquoit 
soit  ce9  plafonds  unis,  San»  y  pra*  ordinahvment  des  compartimens 
tiquer  de  pareils  eoni  parlimens  ren-  car ros  et  renfoncés ,  étoieut  souvent 
foncés  ;  alors  il  falloit  les  orner  couverts  d'or.  Lucius  MummiuA  itt* 
d'une  autre  manière.  Souvent  on  y  trodnisit  ce  luxe ,  lorsqn'après  lapri* 
Appliquoit  des  bas-reliefs  en  stuc  ,  se  de  Corinlhe  il  fit  dorer  leplafond 
qui  représentoienl  difierens  sujets,  du  temple  du  CapîloleXettemagiiifi- 
Dans  les  bains ,  cennus  êùv»  le  nom  cence  fut  bientôt  aussi  adoptée  par 
de  bains  d*Agrippine,  à  Bajas  ,  on  les  particuliers.  Du  temps  de  Néron 
voyoit  au  milieu  du  plafond  Hyl-  on  avoit  quelquefois  des  plafonds 
lus  enlevé  par  les  Nympfaes  ,et  tout  mobiles  ,  afin  de  />ouvoir  les  chan- 
autour  étoient  les  Néréides  dans  ger  à  chaque  service  d'un  repas  >  et 
des  compartimens  particuliers.  La,  offrir  ainsi  auiL  convives  un  coup- 
villa  Hadriani  à  Tivoli  »  et  les  baios  d'oeil  toujours  nouveau.  Dans  le  pa- 
de  Titus  à  Rome ,  nous  offrent  dif-  lais  d'or  de  Néron  ,  les  plafonds  de 
férens  plafonds  ornés-  de  figures  et  quelques  salles  à  manger  étoient , 
d'autres  ornemens  en  sluc.  Quel-  selon  Suétone ,  ornés  de  fleurs  en 
qnefois  les  plafonds  voâiés  ou  co-  ivoire ,  dont  on  faisoit  jaillir  des 
mené  recetoient,  selon  Pline,  des  eaux  de  senteur.  Les  plafonds  voâ« 
dorures,  et  selon  un  passage 'de  tés  et  non  voûtés  étoient  souvent 
Froperce ,  on  se  servoit  même  quel-  décorés  de  peintures.  Pausias  est  » 
quefois  d'or  et  d'ivoire  pour  en  or-  selon*  Pline ,  le  premier  qui  chez 
ner  les  plafonds.  Dans  les  ruines  les  Grecs  ait  exécuté  des  peintures 
du  palais  des  empereurs  à  Rome  »  de  plafond.  Les  Roinains  imitèrent 
dans  ce  qu'on  appelle  les  bains  de  en  cela  les  Grecs.  Dans  la  villa 
Livie  ,  il  y  a  une  chambre  dont  la  Hadriani  à  Tivoli,  et  dans  les  bains 
voûte  est  ornée  de  feuillage  et  de  de  Titus  à  Rome,  pn  a  trouvé  plu- 
dorures  sur  un  fond  blanc  ;  et  dans  sieurs  plafonds  ornés  d'arabesques , 
une  antre  chambre  du  même  édi-  dont  lestinesétoieikt monochromes, 
fice ,  la  voûte  offre  des  figures  do-  les  autres  de  différentes  couleurs», 
rées  sur  un  fond  bleu  ,  et  des  figu-  Quelquefois  le  plafond  est  entouré 
res  bleues  sur  un  fond  doré.  Cette  d'une  frise  ou  d'une  bande  d'arabes-- 
dernière  est  divisée  on  diiférens  ques  en  peinture,enlreméléea  de  bas- 
compartimens  ,  entourés  de  belles  reliefs  en  stuc;  d'autres  fois  des  ban* 
pierres.  L'or  de  ces  ornemens  a  des  d'ornemens  pareils  traversent 
conservé  une  si  grande  fraîcheur ,  le  plafond  en  longueur  on  en  lar* 
qu'on  le  croiroit  nouvellement  ap-  geur ,  on  bien  elles  se  croisent  et 
pliqué,  ce  qui,  selon  Winckbl-  forment  dlfiférens  compartimens 
MJkNN  ,  dans  son  TraUé  sur  VAr^  ornés  très  -  souvent  de  quelques 
•hiieeiure  dea  anciena  ,  veooit  de  peintures;  celle  qui  occupe  le  cen- 
ce qu'ils  douuoieut  à  l'or  employé  tre  do  plafond  a  ordinairement  plut 
dans  ces  ornemens  ,  plus,  d'épais-  de  dimension  que  les  autres, 
seur  qu'on  ne  fait  aujourd'hui;  ■  Laous  ;  on  appeloit  ainsi  un  mov<i 
c'est  pourquoi  Sidonius  désigne  ces  ceau  carré  d^étofie  précieuse  ,  que 
voûtes  dorées  par  l'épithète  6m->  l'on  consoit  sur  les  habits  pour  les 
9ieata ,  c'est  -  à  -  dire  ,  couvertes  orner.  Ces  habits  s'appoloient/acMfi» 
d'une  lame.  Selon  Pline ,  et  la  qua*  iœ  veêtea.  Par  le  mot  lacuê  onenten^ 
tre  <-  vioet  -  sixième  lettre  de  Se-  doit  aussi  les  réservoirs  publics  de 
nèque  ,  on  employoit  même  quel-  Rome.  (  Vof9%  RisBavoiiu  )  Xa«. 
quefois  le  verre  pour  orner  les  pi»»  ci/s  étoit  encore  le  nom  de  grands 
ionds  roûtéi  ;  c'étoit  |irobablem«nt  vasef  dovt  on  sf  servent  dans  les 


s54                l*  JET  Xi  A  I 

▼eodan^es,  et  avec  Ie»quelé  on  ^i-  n«il«  C'eât  ainsi  qu'on  la  voit  «nr 

trlbuoit.  le  via  dans  d'autres  .plus  les. médailles  de  Ci'ispiiie'^  de  Lu* 

peiils.  On  a  supposé  aussi  que  pri<*  cilla^  de  «Sept im^uSév ère ,  de  JulU- 

initivemeal  ils  a  voient  été  destinés  Domna ,  do,  Cara  colla  «  d' Et  «Cabale  , 

à  fouler  du  raisin  »  et  que  le  vin  d'Alezandre-dévére  ,  de  Mt^an,  do 

e'écouloit  par  la  gueule oaverled'nao  Philippe  péro ,  de  Trfcilus  et  de  Ca« 

,téte  de  lion.  Quelques  -  uns  de  ces,  rious.  Quelquefois  elle  a  leHméinàa 

vases  étoient  ricbement  travaillés ,  attributs,  mais  elle  est  %urée  as&ise, 

et  on  y  voit  souvent  U  représenta-  oenime  on  la  voit  sur  quelqueitmô* 

tton  des  Bacchanales.  Tel  éloit  ce-*  dailles  de  Pkilippe  pore.  On  peut 

lui  dont  on  trouve  ie  bas  -relief  cousu  Itor  suri  es  aUri  buts  qui  lui  ont 

^ravé  dans  le  Musée  Pio-CIémeu-  été  donnés,  les  Lettreu,  adre^téea'à 

tin»  tom.  tv »  pi.  39*  Uraino^  par  ^/i/ii^/CarO ,  chevft- 

liACVt  viNARif.  Ou   appeloit  lier  de  Malle;  Yen.,  1693,  ïti-^^, 

ainsi    chez  les  anciens  ,  et   oiéme  liAG-i^iGPHQaiB,  féie  relébrée  & 

simplement  lacuêf  les  cuves  desti-  Alexandriedu  temps  des  Flulémées. 

nées  à  receiroir  le  vin  qui  routoit  Ceux  qui  la  célebroient  aoupoient 

du  pressoir.  On  peut,  â  cet  égard  »  étendas  sur  des  lits;  rhdcun  y  bu- 

consulter  la  gravure^  qui  ae  trouve  voit  de  la  bouteille  qu'il  avait  ap- 

dans  les  Pittare d'JErcolano .  tom.  i ,  portée ,  d*où  probablemeni  etit  venu 

pag.  §5.  La  forme  de.  la  cuve  qu'on  le  nom  de  lageftophorie.  Cette  félo 

y  voit  est  ronde  et  trés-évasée  par  n  eloit  d'usage  que  parmi  le  mena 

le  haut  ;  elle  paroit  de  terre.  On  n'y  peuple. 

remarque  aucun  ornement.  11  y  en  Lagobolon  ,  bâion  recourbé  quo 

avoit  probablement  aussi  en  boia,  les  chasseurs  savoieut  lancer  adroi- 

comme  de  nos  jours..  tement  k  l'animal  en  pl<  ine  courso 

Laetitia,  c'est -à  «dire  y  Ia  Joie  qu'ils   poursui  voient  s  afin  de  lui 

on  la  Jtéjouisêancfi  /  elle  est  per-  embarrasser  les ;am besace  qui  don* 

aonnifiée  sur  plusieurs  médailles  ,  uoit  aux  cbieus  le   temps  de  a'en 

et  caractérisée  par  difierens  aitri-  emparer.  On  «'en  serv.oil  sur-tout 

buts.  Elle  tient  une ooMnonne •  parce  dans  la  citasse  aux  lièvres.  Cest  de 

que  danv  les  réjouissances  publi-  cet  usage  que  lui  vient  le  nom  do 

qaesie  peuple  avoit  coutume  de  se  /a^6o/o/f ,  com  pusé  de  deux  mola 

couronner.  Quelquefois   elle  tient  grecs,  iagoét  le  lièvre,  et  bai/a,  f^ 

des  rameaux  d'arbre ,  parce  que  la  >etle»  Voye^  Pedum . 

.  verdure  des  branches  et  des  ra*  Lai.  Ce  mol,  aussi  ancien  quo 

meaux  réjouit  l'ame  »  go  .  qui  fait  la  poésie  française ,  sigui&e  rhan- 

qiie  dans  les  réjouissances  publi-  son ,  et  paruît  venir  de  rallemand"^ 

ques  et  particulières  on  ornoit  de  L»ied^,  qui  a  la  teéme  signification, 

rameaux  les  ruesel  les  maisons.  Pour  Nos  vieux  romanciers  fout  sou-* 

indiquer  qu'elle  devoit  éire  dura»-  vent  chanter  des  laia  à  leurs  héros. 

*  ble,on)uî  a  souvent  donné  une  an-  il.  y  en  avoit  dans  tous  les^enres, 

cre dans  les- mains;  c'est  ainsiqu'on  de  gais,  de  tristes,  d'amoureux,  et 

)a  voit  sur  les  médailles  de  Gor-  xsikme  de  dévols.  Peu  à  peu  le  lai 

dien-le-Pieux  ,  de   Philippe  père,  se  perfectionna.  Ou  lui  donna  un 

de  Valérien  i  de  Gallien ,  de  Vie-*  nombre  réglé  de  fitauces  ,  une  con- 

torinus,de  Quinlillos,  d'Aurélien,  pe  lyrique;  et  c'est  ainsi  qu'on  lo 

de  Sévérina,  de  Tétricns,  de  Flo-  voit  paroitre  dans  les  poésies  ma- 

rianus ,  de  Probus  ,  de  Carausius ,  nuscrîtes  de  Froissart ,-  el  pendant 

d'Allectus ,  de  Galérius.  Quelque-  fort  long-temps  chez  les  poètes  qui 

fois  X«<:e^/iVt est  figurée  debout,  fe*  le  suivirent, 

liant  une  couronne  et  un  gouver-  I>ans  les  commeucemeaa  le  lai 
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«e  diantoit ,  et-  d'ordinaire  avec  que.nous-appelons  laid ,  n'iaiîte^paa 
un  accompagnement  de  harpe.  Il  véritablement  la  nature.  Celle-ci  « 
eat  vraisemblable  que  certains  fa-  montré ,  sans  contredit  d'une  ma« 
bliaiix  furent  nommés  lois ,  parce  niére  très-évidente,  sa  prédilectioa 
qu'ils  86  chantoient  aussi.  Mais  .pour  la  beauté  et  pour  ce  qui  est 
quel  étoit  ce  cbant  ?  JLes 'fabliaux  agréable;  maiseUe  nous  offre  aussi 
ordinaires  n  eloieut-^ils  que  décla-  4ies  objets  laids  ,  désagréables  et 
mes  p  et  les  lois -^  fabliaux  chantés  .même  rebutans.  La  plupart  des  ani- 
en  entier  7  Les  maiiascriis  n'en  of-  maux  malfaisans,  des  végétaux  vé- 
frent  aucun  qui  soit  nolé^  quoique  néneux  se  font  distinguer  par  leur 
cependant  on  y  trouve  la  musique  odeur  nauséabonde  ,  et  quelquefois  , 
des  chansons  du  temps  i  et  celle  mais  plus  rarement  par  une  form^ 
même  d*un  fabliau  ordinaire.  désagréable  et  Uide,  qui  empêchent 

Laid  ,  c  est  le  contraire  du  beau ,     souvent  les  hommes^et  les  animaux 
par  conséquent  rimperfectioju ,  au-     d*en  approcher, 
tant  qu'elle   es)  apperçue  par  nos         L'artiste  doit  imiter  en  cela  l'es- 
sens.  De  même  que  le  beau  produit    prit  de  la  nature  ;  il  doit  employer 
le  plaisir  et  inspire  le  désir  d'en     le  éeoM  pour  se  frayer  le  chemin  du 
jouir  ,  le  laid  produit  le  déplaisir  et    ^cceur ,  et  le  iaid  pour  fermer  ce  che- 
inspire  l'aversion.  Le  laid  a  donc     min  à  ce  qui  est  mai.  C'est  ainsi 
une  force  sensiblement  repoussante;     que  Raphaël,  le  plus  .grand  con*- 
800S  ce  rapport  il  doit  en  être  ques<-    uaisseur  des  belles  formes ,  a  figuré 
tion  dans  un  ouvrage  sur  les  Beaux-    laids  Ananiae  mourant  et  Attila  fu« 
Arts.  Dans  l'origine  les  mots  laid    rieux.  La  colère  et  la  terreur  ne 
et  beau  ont  été  employés  pour  les     sont  pas  les  seules  seusations  désa- 
formes  sensibles ,  et  par  la  suite  on     gréables  que  l'artiste  doit  produire  ; 
lesaaussiappliquésàcequinetombe     il  est  souvent  obligé  df inspirer  Ta- 
pas sous  les  sens.  La  laideur  des  for-     version ,  et  c'est  A  cela  que  lui  sert  le 
mes  consiste  dans  la  confusion  des     laid.  C'est  sur-tout  dans  les  aria  du 
accords,  la  disproportion  des  par-     dessin*  qu'on  a  proscrit  l'emploi  dii 
ties  d'un  ensemble  ;  elle  résulte  de  •  laid.  Il  est  vrai  sans  doute  que  Tar- 
ce  que  les  parties  sont  relativement     tiste.qui  choisiroit  des  objets  laids, 
trop  grandes  ou  trop   petites  «  de     par  la  seule  raison  qu'ils  le  sont,  et 
ce  qu'on  y  remarque  queli^oe  chose     pour  avoir  une  occasion  de  montrer 
de  trop  ou  de  trop  peu  qui  necon—     «on  talentà  représenter  la  Iaideur,fe- 
vieut  pasà  l'ensemble,  qui  est  forcé ,    ,roit  quelque  chose  d'absnrde  ;  mais 
qui  forme  un  contraste  désagréa-     d'un  autre  côté  il  semble  qu'il  ne  fa  ut 
ble.et-qui  ne  répond  point  à  ce  que    pas  lui  interdire  lemploi  du  laid 
l'œil  s'attendoit  à  voir.  La  laideur     d'une  manière  tout-à-fai^  absolue, 
n'est   pas   seulement  le  défaut  de     S'il  doit  représenter  des  personnes 
beauté  ;  celui-ci  ne  produit  pas  une     d'un  caractère  exécrable  ,  pourquoi 
impression  sensible ,  il  nous  laisse    ,n'imprimeroii-il  pas  à  leur  figure  les 
daqs  l'indifTéreuce  ;  la  laideur  est    signes  de  la  réprobation  ?  £n  avan- 
quelque*  chose  de  réel.  çanl  ce  que  nous  venons  de  dire  , 

Ceux  qui  font  consister  l'essence  nous  sommes  cependant  bien  loin 
des  arts  dans  l'imitation  de  la  belle  de  vouloir  approuver  l'exagération, 
nature,  qui  pensent  que  leur  but  est  Un  homme  peut  être  demain  l'être 
le  plaisir  ,  doivent ,  conformément  le  plus  réprouvé  et  le  plus  dépravé , 
à  ces  principes,  interdire  absolu-  sans  pour  cela  devenir  une  carrica- 
ment  l'emploi  du  laid.  On  pourroit  ture;  il  peut  être  bien  fait,  et  ce- 
ce|>endanl  leur  opposer  que  l'artiste  pendant  offrir  dans  sa^figure  quel- 
qui  rej«Ue  ^aiis  di.i(tncliun  tout  ce     que  chose  de  rebutant,  qui  fait  con- 

II.  R 
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Dollre  ce  qu'il  y  a  de  laid  dans  soji 


ame. 


£1  n'y  a  donc  pas  de  doule  qne 
les  bons  arlisles  peuvent  employer 
le  laid  dans  leurs  ouvrages  ;  niais 
cela  n'est  nullement  contraire  au 
principe  qu'ils  doivent  embellir  leur 
su/et.  Cet  aziotne  n'exclut  pas  Tau- 
Ire  ,  pourvu  qu'on   détermine  les 
idées  d'après  la  nature  et  Tessence 
^es^  beaux-arts  qui  consistent  évi- 
demment à  présenter  l'objet  par  le- 
quel nous  desirons  agir  sur  l'esprit, 
de  manière  qup  les  sens  ou  Fîmagi- 
nation  puissent  le  saisir  avec  viva- 
cité dans  toute  sa  clarté  et  sotis  son 
véritable  point  dé  vue.  Il  est  abso- 
lument nécessaire  qu'il  captivé  l'at- 
tention et  qu'il  sHmprime  avec  faci- 
lité et  d'une  manière  sûre  dans  l'i- 
magination.  Il  faut  donc  que  cet 
objet  ne  soit  ni  confus  ,  ni  obscur , 
ni  contradictoire  ni  absurde  ,  qu'il 
iie  présenjle  rien  qui  rende  difficile 
à  l'imagination   Timpression  vîVe 
qu'elle    doit  en   recevoir  ,    parce 
que  dans  ce  cas  le  but  de  l'artiste 
aeroft  manqué.  L'artiste'  peut  être 
considéré  comme  un  orateurqui,par 
son  discours',  veut  produire  une 
-certaine  impression  sur  l'esprit  de 
«es  auditeurs.  Qne  cette  impression 
soit  agréable  ou  désagréable ,  il  faut 
que  les  idées  par  lesquelles  il  doit 
parvenir  à  son  but  se  distinguent 
par  leur  clarté,  par  leur  justesse , 
par  leur  force ,  par  leur  ordre ,  afin 
de  frapper  vivement  l'imagination. 
Un  discours  diiius ,  obscur ,  en- 
nuyeux ,  des  idées  vagues  et  con- 
fuses sonit  toujours   contraires   an 
but  de   l'oraleur ,    parce   que    les 
auditeurs  ne  saisissent  pas  alors  ce 
qu'il  a  4roulu  dire.  Il  en  résulte  que , 
même  pour  exciter  des  sensations 
désagréables,  il  faut  que  l'orateur 
parle   bien,  ou,  si  l'on  veut ,  que 
son  discours  soit  beau.  Par  -  là  il 
nous  oblige  à  l'écouter,  rpéme  lors- 
qu'il  dit   des   choses  désagréables. 
En   un   mot ,   il   faut   qu'il   sache 
attacher   aux    images  désagréables 
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cette  perfection  seslhétîqoc  à  la- 
quelle on  donne  souvent  le  nom  de 
beauté.  C'est  aussi  de  cette  manière 
que  l'artiste  doit  traiter  les  objets 
qu'il  veut  représenter.  Il  faut  qu'il 
^ache  offrir  aux  yeux  les  objets 
lieaux ,  ainsi  qne  les  objets  laids  , 
de  manière  à  nous  obliger  de  le» 
saisir  et  de  les  concevoir  facile- 
ment et  avec  vivacité. 

Sur  les  difTérens  effets  du  laîd 
dans  les  beaux-arts,  on  peut  con- 
sulter la  Théorie  des  Beaux-Arta 
(  en  allemand  ]  par  Sulzër  au  mot 
Hœsslich  ;  le  Laocoon  de  Les- 
siN»  ,  dont  M.  Vandbrbourg  a 
publié  une  traduction  française  ; 
Paris ,  chez  Renouard ,  1 8oa  ,  in-H». 
Nous  ne  saurions  assez  engager  les 
artistes  à  étudier  cet  excellent  ou- 
vrage. Lairesse  ,  dans  le  dix-sep - 
tîème  chapitre  du  sixième  livre  de 
son  Grand  livre  des  Peintres ,  traite 
des  objets  dégradés  et  mutilés  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  pittores- 
ques. On  peut  encore  consulter  sur 
Tobjet  de  cet  £(rticle  la  neuvième 
.des  Considérations  sur  la  peinture 
par  Hagedork  ,  en  allemand. 

Laideur^  ;  elle  est  représentée 
BOUS  la  figure  d'une  femme  maigre 
qui  a  les  yeux  petits ,  la  bouche 
grande  ,  le  front  chauve,  Ta  gorge 
pendante  ,  les  mains  sèches  ,  les 
pieds  larges,  l'air  triste,  chagrin, 
et  sur-tout  jaloux. 

Lait  (  Peinture  au  ).  Ce  nou- 
veau genre  de  peinture  est  dd  à 
M.  CADET-DE-VAUX.llparoîtavoir 
été  ignoré  des  anciens  ;  on  n'ep 
trouve  du  moins  aucune  trace  dans 
leurs  auteurs.  J'observerai  seule- 
ment ,  avec  M.  Darget  »  que  le» 
Indiens  se  servent  du  lait  pour  dé- 
layer les  couleurs  dont  ils  couvrent 
les  parois  de  leurs  cabanes  ,  et  que 
peut-être  cet  usrige  aura  donné  la  pre- 
mière idée  de  l'emploi  de  la  partie 
oaseuse  seule'avec  (a  partie  séreuse  , 
pour  l'encollage  des  substances  colo- 
rantes. Il  faut  encore  ajouter  que 
pour  la  peinture  do  l'intérieur  des 
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apparfemena ,  nos  peintres  en  b&li*    binaiiun  avec  ta  chaux  ^  qui  eo  fait 
ment  se  servent  aussi  (Vun  mélange     un  véritable  savon  ;  aussi  l'odeur 
de  lait  el  do  chaux  bien  lavée,a(in  de     de  cette  couleur  fràicbe  est  celle 
donner  un  blanc  plus  vif  aux  mou-     d'une  buanderie  où  Ton  blanchit  le 
lures  leti  plus  déliées,  el  de  les  faire     linge.  Une  seule  couche  suffit  sur 
ressortir  du  plafond  qu'ils  peignent     des  endroitsqui  ont  dé/à  été  peints  ; 
avec  ta  détrempe  ordinaire.  Quoi     deux  ne  sont  nécessaires  qu'autant 
qu'il  en  soit ,  tel  est  eu  raccourci  le     que   des    taches  repousseroient  la 
procédé  de  M-  Cadet>de-Vanx.  On    première.  Il  faut  deux  couches  sur 
met  la  chaux  dan»  un  vase  «le  ^rés,     des  bois  neufs.  Une  seule  suffit  sur 
on  verse  deiytus  une  portion  de  lait     un  mur  d'escalier ,  de  corridor,  sur 
suffisante  pour  en  faire  une  bouil-     un  plafond.   On    peut   l'employer 
lie  claire;  on  ajoute  peu  à  peu  de     aussi  pour  la  mise  en  couleur. des 
ThniJe  d'œilleUe,  ou  de  lin,  ou  de     carreaux,  des  parquets ,  etc.  Quoi« 
noix»  iudiil'éremment ,  ayaut  soin     que  l'expérience  ait  pu  faire  croire 
de  remurr'avec  une  petite  spatule     à  M.  Cadet -de -Vaux  que  ce  qu'il 
de  bois  ;  on  verse  le  surplus  du     a|)peUe  sa  peinture  au  laU  déirenp- 
lait  ;  en6n  on  délaye  du  blanc  d'Ës-    pée  résisteroit  aux  injures  de  l'air, 
pagne  qu'on  a  bien  émié  ;  mais  de     néanmoins  il  en  a  en  quelque  sorte 
toutes  ces  substances,  en  proportion     imaginé  une  autre  pour  les  dehors , 
de  la  quantité  dont  on  a  besoin*  Le     à  laque11e.il  doune  le  noài  de  pein» 
lait  caillé  »  pourvu  qu'il  ne  soit  pas     tureùu  laU  résineuae..ll  ajoute  aux 
aigre,  peut  également enirerldaus ce     proportions    de  la   première  telle 
mélange.  On  colore  celte  peinture,     quantité  de  chaux  éteinte  •  d'huile 
comme  celle  en  détrempe ,  a^ec  du  ^et  de  poix  de  Bourgogne.  On  sent 
charbon  broyé  à  Teau  ,  des  ocres  jau-     ici  que  le  feu,  d«vien4  nfscessaire  ^ 
nés,  etc.  Selon  l'auteur  du  procédé»     mais  la  poix  doit  se  fondre  à  un« 
.la  colle  du  lai  l  destinée  H  donner  du  .chaleur   douce.  Cette  peinture  au 
corps  à  la  couleur,  l'emporte  de     lait  résineuse  a  quelc^Vo^lugie  avec 
beaucoup  sur  la  colle  animale.  Elle  -celle  à  TENCA^csTièuB.     (  Voyez 
n'attire  point  l'humidité  de  l'atmo-  .  ce-mot.)  L'a  u  leur  l'a  employée  avec 
sphère  ,  en   sorte  que  la   peinture  •  succès  sur  des  volets  extérieurs,  et 
dont  elle  fait  la  base  ne  se  «le^sèche     itv'est  convsjinc^  qu'on  ne  doit  pas 
pas  dans  les  lieux  secs ,  élevés^  aé-  .  craindre  qn.^dle  se  .rompe ,  se  fen* 
rés,  et  nese  délaye  pas  dan&' les  eii-  >  dilie  et  s'écaiUe,  a^insi  que  fait  la 
droits  bas  et  humides.  Un  dcsavan-  .  peinture  à  l'huile,  dont  û  base^st 
tages  principaux  de  celte  peinture  :ia  cériise  ,  'préparation  de  plomb 
nouvelle  est  de  se  conserver  p**.1-     qui  rend  rhuil|%>iccative.  LapeiVt- 
dant'des  mois  entiers  ,.  et  de  iK^exi-   -  tare  au  iail^réMeuw ,  malgré  i'hui- 
ger  ni  temps  «  ni  feu ,  ni  une  longue  >  le,  malgré  la  poix  d^  Bourgogne  , 
manulention.  On  peut  préparer  en  ^qui  entrent  dans  s^  pQioposilion , 
dix  minutes  de  quoi  peindre  to^te     n'exhale  que   l'odeur  de  lérében- 
une  maison.  M.  Cadet-de  -Vaux    ihine.  Enfiu  M*  Cadet^^de-Vaux 
trouve   ta    solidité   de  sa  peinture     desireroit  qujpn  préférât  pour  ba- 
dans  le  mélange  combiné  uu.bla'uc    .digeon  sel  peinture  au  laUréaineuee, 
d'Espagne  avec  l'huile.  On  peut  cou-    '.en  employant.  la    chaux  et  l'ocre 
cher^  dans  un  appartement  la  nuit  -  jaune  avec  aki.s|iusa4cli(ion  de  blapc 
même  du  jour  où  il  a  été   peint ,     d'Espagne  ;il  préj^ud  que  ce  ba'cU- 
parce  que  la  peinture  au  lalt^èche    .geon  durero/r  vingt  ou  trente  ans 
en  une  heure  •  €t  que  l'buile  qliî  .  sans  nulle  altération. 
entre  dans  sa  composition- perd  son  .'     La  ^découverte  de  M.  Cadet-de« 
odeur,  et  son  caractère  par'sa  corn'*     Vaux  a  excité  l'attention  de  M.  Bai** 

a 


y 
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cet..  Bien  qu'elle  lui  ait  paru  peu  Lait  bb  chaux  ,  tfppelê  ausn 

susceptible  d'ainélioralion  ,  il  a  ce-r  Laitance  ;  c*e«t  de  la  chaux  dé- 

pendant  emayé  de  présenter  un  non*  trempée  avec  de  l'eau,  dont  on  se 

veau  procédé ,  un  si  Ton  veut ,  uuo  sert  pour  blanchir  les  murailles,  les 

meilleure  manière  de  combiner  eu-  plafonds ,  etc. ,  principalement  dans 

ir'elles  les  matières  propres  à  ce  les  endroits  ou  il  n'y  a  point   de 

^enre  de  peinture.  Il  a  cru  pouvoir  ,  plâtre. 

avec  avantage ,  retrancher  entière-  Laiterie.  C'est,  dans  une  ferme 

ment  de  la  pei/i^>vau/a//,rhuile,  ou  une  maison  de  campagne,  uu 

la  poix  de  Bourgogne,  la  partiesé-  lieu  frais  au  rez-de-H^haussée',  où 

Teuse  du  lail,  et  .une  portion  de  la  on  conserve  le  lait ,  où  on  bat  le 

chaux  éteinte,  qui  faisuient  partie  beurre  ,   où  on  fait  les  fromages. 

des  dose»  du  procédé  de  M.  Cadet-  Lorsqu'on  veut  faire  d'une  laiterie 

de-VauXr  Au  lieu  de  lait  écrémé  un  lieu'  d'ugrément ,  on  en  revêt 

ou  caillé  >  il  eipploiele  fromage  bien  lés   murs,   .on  la    pave    avec   du 

égQUtté ,  autrement  le  fromage  à  la  marbre.  On  la  meuble  ensuite  d'un 

pie.  Ainsi  cette  espèce  de  peinture  grand  nombre  de  vased-de  verre  et 

sera  ,  comme  l'appelle  M.  Darcet  de-  porcelaine.  On  la  construit  eii 

lui-même,  une  peinture  au  fromage,  manière  de  sallon  décoré  d'archi- 

Du  reste,  il  rend  justices  à  l'inven-  lectirre  ,  avec  quelques  fontaines  et 

teur,  et  reconnolt  l'utilité  de  sa  dé«  'bèuilluns  d'eau  aux  angles  et   au 

co4iverle .  Bn  effet  >  ou  tre que  la  ma-  milieu  :  telles  éloieut  celles  de  Chan- 

tière  préparé^  peut 'voyager  et  se  tilly ,  de  Mousseau ,  etc. 

•  garder  asses  long-temps,  il  résulte  •     Laitok  ou  Coiv&b  iauke  ,  al- 
.  encore  de  ce  nouveau  procédé  de  liage  de  cuivre  et  de  zinc.  Les  ao- 
'  peinture  une  grande  économie  pour  ciens  ont  eu  des  fabriques  de* -/bi- 
les particuliers  ,  plus  de  propreté  '^/i.  Pline  parle  d'un  établissement 
dans  rinlériebr  et  à' l'extérieur  des  en  ce  j;enre  sur  le  mont'Marius  , 
habitations ,  et  notamment  plus  de  aujourd'hui  la  Sierra^Moréna,  en» 

"salubrité  ,•  car  les  dangers  delà pein-  tre  l'Est ramadure  .et  T Andalousie, 

ture  à  rhoikesont  fréquenseicons-  Dans  ses   Méian/jee  d'antiquités., 

latés.   Tout  invite  donc  à  désirer  sect.  vi,  pag.  221  ,  Spok  rapporte 

•  que  la  peinture  au  lait  ou  aufro"  une  inscription  consacrée  par  •  les 
'  jnage  devienne  usuelle.  Onpeut ,  au  ouvriers  de  -cette  fabrique  à  un  oer- 
'  reste,  quanta^  sa  composition  >ou  tain  Titus  Flavius ,  affranchi  d'An- 
'  préparation,  et  ^airti  son  emploi^  guste-,  Procuralor  on  intendant  du 

puiser  de  pltrs  grands  détails  dans  pays  où  se  trou  voit  le  mopt  Mah- 

'  un  Mémoire  sur  la  peinture  au  ïait ,  r  ius.    ^ 

-  Tpar  j4ntoine-^j4le»ie  Cadet -DiÊ-'  -^^ Lambris  ;  ce  terme  ae-sedi- 
r  WxVTL.'^ObaervcUîoneaurlapein-  soit  autrefois  que  des  plafonds  de 
.  iure  au  lait,  par  Darcet.  Ces  deux  'salles  et  d'appariemens  faits'de  me- 

-  mémoires  s6  trouvent  dans  la  DécU"  '  nuiseries ,  et  ornés  de  sculptures  , 
^  de  Philoe6phique\  9^- année  >  t.  iv,  >  peintures  et  dorures  ;  mais  on  lui  a 
'  n**  sg^ipbg*  76';. et  dixième  année,  donné  une  signification  plus  éteii- 
'  lom.  I  ,-ii^  5,  pag.-  364.  On  con-  due;  il  se  dit  aussi  de  tout  ouvrage 

*  Bultera  encore  le  Dictionnaire  de  'de  menuiser-ie  d'assemblage  «lonl  on 

•  Peinture  de  FimifWY*,  et  on  pam-  cduvre  les  murs.:  il  se  dit  encore 
phlet  intitulé  :  La  Peinture  aufro-  des  enduits  faits  sur  lattes  jointives 

<  mage  ou  au  ramekin  /  il  a  été  fait  sons  le  rampant  des  combles.  Les 

contre  la  peinture  à  l'encaustique ,  lambris  de  revêtement  sur  les  murs 

-lors    des   essais   de  Caylus   rt  de  '  sont  de  trois  espères  •  relativement 

Bachelier.  F'cyei  Ëngaustique;'  -  à  leur  hauteur:  on  les  nomme i2t/7<- 
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hriê  d appui  lorsqu'ils  n^ont  pas  aû^<  épsiLss|ùr  ;  celle  «stu  ff^gment  dont 

delà  de  Iroia  pieds  de  hauteur  ;  kttn-'-  parle  Caylus,|ietoilqu«  d'une  demi- 

bris  de. démit reiMiement  lorsqu'ils  ligne* 

ionl  d'environ  quatre  à  cinq  piedtf^  •.  ^LAMPADAïas  ;  ^officier  du  palais 

de  hauteur  ,  et  lambris  de  revSée'^  des  empereurs  ,  chargé  de  porter 

^le/i^ lorsqu'ils  sont  de  toute,  la  iiau-  devant  eux  dès  flambeaux  allumés, 

tcnr  deà  pièce8.y.sousla  cornichadu  IL.  y  en  avoit  pour  le  service  de» 

plafondw   RelaHvemedt  à  la  mam  grands  offiriers  et  des. premiers  ma*- 

liére;  il  y.  a  des  lambris  de/narbr»  gislrats,  et  «ur-lout  du  préfet,  dd 

qui  se  f op t. par  compartiment eLtd0  pcétoire  ,  et  du  maiire>  des  offices.. 

dilTéreris  jnarbres  ,  soit  arrasés  ,.8uit  D'abord  ces  grands^  qHiciers  seuls 

avec  saillies  et  moulures  ;  des  iam-^  eorent  le  droit  d'aroir.des  Ittmpo'^ 

bris  de  menuiserie  «.qui  sont  d'as*  écfpres;  les-èmpereuri?  l'aceordérenl; 

.sembIage,par.pao<ieaux,  montans,,  eosiiile  aux  chatgesi.ijirérieures,  efc 

pilastres )  etc.,  et  des  hmbria  de  notammeot  aux  questeuns  ou  tré-r 

pîâtre  ou.de  blanc  .en  bourre  f  dont  soriers  .,  et  à  quelques  gouverneurs ;~ 

les    cadces  ,    panneaux  ,    pilastres  de  provinces*  Les  gc^nds  officiers 

sont  traînés  avec  «des  calibres  t  oomt  avoient  plusieurs  lamppfdaires ,  car 

mêles  corniches  des  l)lafonds.<On  on -^iipeioii primicier ,  «ans  doute 

appelle  lambris  .feint  celui,  qui  est  le.  premier,  le  chef  de  ces  officiers 

peint' par' compartijtaei)s>y^4e  cou-  subalterues. 

•leurs  qui    imitent  le  bois    eu   le  •    Lies  tanliquaires  donuejit  encore 

marbre.  le/i)oi|i  âo  lampadaires  mix  petits 

XjAMBRiâSER;.c'es.t   eouvrif  un  eandelAbres  qui.  ont  servi   à   l'u* 

mur  d'un  lambris  de  plâtre',  de. me*  sage  de  porter  des.  lampe&>   f^oyei 

zxuiserie^  ou  de  marbre»  Lamfbs. 

LA»ii£,Xai»/£«y  c'étoît ,  chez         LAft^PADéDRûMiE ';  on  appeloiiT 

les  anciens  >  Je.jiom  d\ine  éspècede  ainsi  àvAlhèiie^i  la  course  àes  jeunes 

masques  qui  avoient  un  nez  large let  f^^ïïs  qui  se.faisoit  uu  flambeau  à 

mousiroeux,  de  grandes  dents  «  une  la  main  ,  dans  les -fêtes  nommées 

bouche  imuiense  et  se  prolongeant  I!iAMPADoriiaR.i£s«(  Foy.  ce  mot.  ) 

}.usqu*aux  oreilles.  Les  nourrices  en  Celui  quiarrivoit  le  premier,  sans 

menaçoient  les  enfans.  F'oy.  Mas»  que  son  'flambeau  s'étei^iat ,  rem- 

Q17ES.  porloit  le  prix.  Le  mot  lampadé^ 

Laminage;  ce  procédé  n'étoit  dromie  est  dérivé  de  .deux  mots 

■pas  inconni»  aux  anciens  Romains,  grecs,   lampa^  ^   le  flambeau,   et' 

Le  eomle  de  CAYiiUs«à  Toccasion  dromos,  la  course.^  Uoy*  LtAinfA^ 
de  la  plahcbe  60  dti  3^  volume  de     bistë».  .     .. 

son  Recueil ,  parle  d'un  fragment  Lampadtst£8  ;  on  appeloit  ainsi 
de  lame  de  plomb  ,  que  Tabbé  Bar-  ceux  qui  dans  la  course  des  flam- 
thélen;»y  lui  avoii  rapporté  de  Ko-     beaux*,  ou  la  latnpculédrQmie (^  f^oy» 

me,  et  qu'on-  av<Ht  détaché  de  la  -ce  mot)  avoient  remporté  le  prix, 

voûte  intérieure  do  Panthéon.  Ce  Cay  lus,  dans  le  premier  volume  de 
fragment  de.  cinq  pouces  sur  six,  son  Reçue,  l ,  »  publié  un  monu- 
lie  porte  aucun  caractère  ;  cepen<-  jueni  trouvé  dans  lesr  jruines  de  l' an- 
dan  t  il  offre  un. intérêt  particulier  cienue  Athènes.,  et  èleté  sans  doute 
en  ce  qu'il  est  lalniné.,  et  qu'il  nous  >en  l'honneur  d'un  ou  de  plusieurs 
appreiid  ave^. certitude  que. les  Ro-  lampadistes^Celagon  lampaduchos, 
mains  connoiâsoteut  celte  pratique ,  e'est-à*dire ,  coiMrae  des  flambeaux  , 
et  que  le  plomb  ainsi  préparé  ré-  ou  combat  des  flambeaux ,  avoit 
siste- à  l'injure  des  siècles,  quoi-*-  lieu  à  Athènes,  sur-tout  dans  lus- 
qu'il    suit    d'une   très  -  médiocse     hephœsiies  ^  ou  fêtes  de  Vulcain.^ 
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célébrées  auni  à  Rome ,  ooué  le  nomi  des  art«  ;  à  celles  cteViilcaîn  ,  parce 

de  vu/canaiia; on  {eKécuioil  encore  qu'on    le    regardoil    cumme   Tau- 
dans  les  Panathénées,  dans  les  Pro«^    teurolu  feu  el  des  lampt's  ;  et  à 

méthées   el   i\siu&  :i$lQSieur8   aulfes  célU«  de  Prométhée  «   paixe   qu'i^ 

fêtes  de  la  Gréoe^  aroil  apporté  le  feu  dn  ciel.  Ainsi 

Cette  course  se  célébroit  à  Atbé*'  la  fêle  dï;s  lampes  ou  flambeaux  re* 

nés  auprès  d'uuô  tour  située  à  Vexr*  renoît  trois  fois  l'aïuiée  :  la  pre-^ 

trémité  du  fauboui*g,  où  étoientle  mière  s'appeloit  Athénée;  la  aeoon» 

Céramique  et  rAoadétuîe.  Prés  de  de ,  Héphssfiées  ou  Volcan ie  ;  U 

<?elte  tour  étoit  un'  autel ,  consacré  troisième  ,    Promet hée..  Dans   ces 

à  Promélbée»  et  sur- lequel 'dans  la  |ours~là  on  donuoit  aussi  des  jeux 

^aite  Pisistrate  fit  placer  une  statue  à  la  lueur  des  lampe.t.  C'étoit  à  cen 

de  Cupidon.   Les  jeunes  gens  qui  fêtes  que  se   faisoienl  les  coiirsea 

vooloieut  disputer  le  prix  de  )a  lam-  de»  L*am<padi8tks.  (  .^oy.  ce  mot.  ) 

padédromie  s'y  assembluient  sur  le  Ou  peut  cousult6r  sur  celle  fête  » 
soir  à  la  clarté  .du  feo  qui  brûloii,  le  e-1)4pili'e  x.xx  du  premier  livre 

sur  l'autel.  Liofsque  les  speeialeura  de  Pikuaanias-,  et  Vjérchœologie  de 

a  voient  donné,  par  ua  cri  général ,  Pott£r  ,  insérée  dans  le  'douzième 

le  signal  de  commencer  la  «our»B  ^  volume  du   'J^réaor  des  jànLiquitéa 

on  allumoit  un  flambeau.  Ceux  qui  grecques  de  GROKOvjiia. 

préiendoîent  au    prix  dévoient  lé  La.mpes»  Ou  a  été   fort  long- 

porler  tout  allumé ,  >usqu^à  un  terme  temps  san^  donner  aucune*  allentiou 

inarqué  à  la  porte  de  la  ville ,  ou  aux   lampes  antiques  ;   on  croyoit 

dans  la  ville  même,  eu  traversant  qdecesikiouuineus  n'avoieut appar* 

le -Céramique ,  et  courant  à  toutes  tenu  qu'aux  tombeaux,  et  cette  idée 

jambes    si    la  course  se  faisoit  à  dimiuuuil,eu  quelque  sorte.  Tin* 

pied,  comme  c'étoit  l'usage,  ou  en  téiêl  qu'eNes  présenienl  aux  ama- 

coorant  à  toute  bride  si   la  course  teurs  de  Tantiquiié.  L'origine  de  ce 

se  faisoit  à  cheval.  Si  le  flambeau  préjugé  est  due  à /^lor/fi/sio  LfiosTO» 

véuoit  à  s'éteindre  entre  les  mains  qui  le  premier  a  publié  une  collée- 

de  celui  qui  en  avoit  été  saisi    le  lion  de  lami>es,  d^ns  le  dessein  de 

premrier  ,  celui-ci  déchu  de  toute  prouver  Texisteiice  des  lampes  inex- 

espérance ,  le   donnoit   à  un   se-  tinguibies.   Pietro  Scuito  Bartox^x 

cond,  qui  n'ayant  pas  été  plus  heu»  publia  ensuite  à  Rome,  en  1691,1a 

reux  ,  le  donnoit  à  un  troisième  ,  collection  de  Bellori  ;  ces  gravures 

et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ce  qu'on  sont   trèk-*  infidèles  ,  et   Bartoli  se 

eàt  épuisé  le  nombre  de  ceux  qui  permit  souvent  d'ajouter  et  d'em- 

f>e  présenloient   pour   disputer   le  bellir.  Il   regarde  aussi  toutes  ce& 

prix  ;  et  si   aucun   des  préleudans  lampes  comme  des  lampes  sépul— 

ti'avoit  réussi ,  le  prix  étoit  réservé  chrales ,  el  il  ne  les  n  considérées  que 

pour  une  autre  fois.  sous  le  rapport  des  sujets  qu'on  y 

I4AMFADOPHO&E  ou  PoRT£-L«AM-  rencontre.    Pass£RI.. publia  ,    aux 

PB ,  comme  le  désignent  les  deux  frais  de  l'académie,  de  Pesaru ,  une 

mots  greca ,  dont  ce  mol  est  dérivé,  collection    de    3aa    lampes    qu'il 

C'était  le  nom  de  celui  qui  portoit  possédoil   dans  son  Muséum.  Dans 

lea  lampes  dans  les  sacrifices.  les  Prolégomènes ,  à  la  têle  du  pre- 

Lampadophoris  ;  fêles  dans  lea«  mier  volume,  il  traite  en  général 

quelles  on  se  servoit  de  lampes  ou  ^o^  lamj^es   antiques  ^  et    il  a   été 

de  flambeaux  pour  les  sacriûcea.  le   premier  qui  les  a    distingtiéea 

Oa  eu  allumoit  à  Athènes,  princi*  eu  lampes  des  temples,  lampes  do'» 

paiement  aux  fctes  Panachéuiennes  mestiques  et  lamjies   sépulchra!e«« 

au  de  Minerve»  couvoiQÙiveotrice  Tume»  cca  collections  out  éié  sur* 
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ptisflées  en  beauté  el  en  intérêt  par  rore   mention  de  lampes  remplies 

celle  de  Porlici  ;  la  sixième  sallè'  de  sel  et  d'haîle  qu'on  allumoit  à 

de  ce  Musée  est  entièrement  rem.'-"  Siïs  dans  la  célèbre  têie  de  Neilh 

plie  de  lampes  et  de  candélabres,  (Minerve),  On  peut  dire  que1*usag* 

Irouvées  dans  les  maisons  de'Pom-  dus  lampts  se  perd  eu  Orient  dans 

peii  et  d'HercuIanum.  Ces  lampes'  iVnliqiùté  la  plus  reculée.  Il  est  in- 

ont  été  publiées  en    1792    en  gS  diqué  comme  antérieur  à  Job  ,  et 

planches,  sans  compter  les  vignet-  même  à  Abraham  ;  ce  quia  fait  dir«i 

tes.  Elles  forment  le  neuvième  vo-  que  les  Hébreux  àvoîent  appris  aux 

lame    de    la  suite   des   Antiquités  autres  nations  à  s*en  sérvjr. 

d^Hercalanum^  On  y  a  représenté  Ou  pense  que  Tusage  des  lam-> 

et  expliqué  aoo  candélabres  ellam-"  pes  a  été  connu  fort  tard  eii  Italie, 

pes  de  bronze  et  de  terre  cuite.  Six-  On  s'autorise  d'un  passagede  Fenes- 

des  lampes   en    bronze  ,  ,  six    des,  îelta  ,  cité  par  PJine,  qui  dit  qu'au 

lampes  en  terre  cuite /six  cande-  temps   de    Tarqnîn  ,    Thuile    étoil 

labres,  et  deux  pots  à  Tcrser  Thùile  inconnue  en  Italie,  et  d'un  autre 

qui  y  ont  été  décrits,  ont  fait  partie  de  Martial,  qui  dit  formellement 

dû  présent  que  le  roi  de  Naples  a  que  les  anciens  Romains  ighoroiént 

envoyé  à  madame  Bonaparte^  et'  l'usage  de  la  lampe  reinplie  d'huile, 

sont  à  Màlniaîsôn.  Les  plus  belles''  e~t  qu'ils   ont  iiiventé  le  mot  cari" 

lampes   des    Musées  de   l'Italie  se.  (:^e/a;les  Hbinains  aui:oient.bién  pu 

trouvent  maintenant  dans  le  rit^he  ignorer  l'u'sage  de  l'huile ,  et  cepen- 

CabinetdeM.TowNiiEYàLondres.!  dànt'se  sei'vir  de  tampes  quN'ls  att- 

Le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  na-  roient  alinienlces  aVeclagraiase'dës' 

tionale  de  France  possède  un  assez,  anitnaux.  II  par(3ît  cependant  qtle  si 

grand  nombre  de  lampes  dont  la  l'usage  des'landpes  n^étoii  pas  toUjt- 

plus    grande    partie   a  été   décrite  à- fait  inconnu  ,  il  de  volt  être  Port 

dans  les  Recueils  de  Caylus  et  de  rare.  On  n'en  frouve.poinldans  les 

MoNTFAUuuN.  tomBeaùx  de  Nblu  el   de  Capo  dé 

C'est  d'après  les  notions  que  lès  Monte ,   d*où  ou   a  tiré  les    vases 

auteurs  nous  ont  laissées  ,  et  l'ob'  peints  et  plusieurs  ins! rumens  qui 

bervation  dés  munumens  qui  nous  ont  été  déposés  avec  les  cadavres, 

fiont  parvenus  ,  que  nous  pourrons  II  est  bien  vrai  jijpe  le  poète  atjbé- 

douner  quelques  idées  sur^es  lam-  nien  Phérécrates  donne  à  une  belle 

pes.  Nous  avons  vu ,  au  mot  Can^-  lampe  le  nom  d'étrusque  :  mais  o  r 

DELABRE,  i{ix^onGn  a  attribué  ^^n-  sait  que   ce  Phérécrates  a  vécu  a  r 

vention  aux  i52gyptiens.  On  leùir'  temps  d'Alexandre-le-Grand,j)lu« 

a  aussi  fait  honneur   de  cellc^  des-  dV^oo  ans  après  Tarquin>l' Ancien; 

lampes.   Il  est  vrai   que  leur  usa-  01I  peut  donc  diVb  avec  Passeri  que 

ge  remonte  eA  Egypte  à  une  très-  les  lampes  qu'on    trouve  dans  les 

liante   antiquité.   Hérodote  en  fait  tombeaux  de  la  Toscane  et  des  au- 

mention  ,  en  parlant  du  roi  Myce-  très  contrées  de  l'ancienne  Italie,  no 

rinu8,qui  Ht  enfermer  sa  fille 'dans  peuvent  pas  être  d'un  temps  très^ 

une  génisse  de  bois  doré',   devant  reculé.  On  voit  des  lampes  figuréea- 

laquelle  on  eutrctenoit  jour  et  nuit  sur  quelques  vases  grecs.  C'est  avec 

une  lampe  allumée.  Ce  prince ,  me-  une  lampe  que ,  dans  une  semblable 

iiacé  d'une  mort  prochaine ,  fit  faire  peinture ,  Mercure  éclaire  Jupiter 

un  grand  iiombre  de  lanipes,  que  qui  va  escalader  avec  une  échelle 

l'on  allumoit  dans  son  palais,  pour  la  fenêtre  d'Alcmène.  Si  on  admet- 

doubler  ainsi  le  nombre  des  jours  toit  que  Pusage  des  lampes  ne  fut 

qu'il   lui    él'oil   encore   permis  de  pas  connu  anciennement  dans  l'Ita* 

\ivre.  Le  même  historien  fait  en-'  lie ,  on  trouveroit  encai'e  ici  ulu» 
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preuve  que  plusieurs  des  vases  peints 
ont  été  apportés  de  la  Grèce,  {^oy» 
Etrusque,  Vases,  Peintures.) 
Passeri  pense  que  le  plus  ancien' 
nom  des  lampes  chez  les  Grecs, 
est  le  mot  lampaa  ;  mais  plu-^ 
(iieurs  passages  prouvent  que ,  par 
ce'  mot',  ou  désignoit  d(>s  ilam' 
beaux  ;  c'est  dans  celle  acception 
q^ue  les  Humains  ont  adopté  le 
mot  lampaa,  Juvénal  parle  d'une 
làmpas  d'alirain  ;  mais ,  par  ce  mot , 
il  entend  très-probablement  un  de 
ces  supporte  de  lampes  ou  de  bois 
résineux,  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui  candélabre^  et  lainpadai" 
res.  Il  est  probable  aussi  que,  par  ce 
mot,  on  aura  désigné  des  lampes 
pendantes,  ou  plutôt,  comme  Pol-*' 
lux'  le  dit  expressément,  des  lan- 
ternes, lies  Grecs  appeloient  une 
lai^pe  lychnua  y  ce  mot  éloit  dérivé 
dut  verbe  lychà,  d'où  les  Romains 
ont  fait  luceo ,  j'éclaire ,  et  lucema , 
lampe.  Celte  dernière  dénomina- 
tion s'est  conservée  dans  la  langue 
italienne.  « 

'  Les  plus  anciennes  lampes  éloient 
de  (erre  cuite;  on  en  fît  ensuite  de 
diffcrens  métaux.  Après  l'argile, 
la  matière  la  plu4  commune  des 
lampes  a  été  le  bronze.  On  trouve 
encore  dans  les  cabinels  une  grande 
quantité  de  lampes  de  ce  métal. 
IjCS  marchands  meltoient  quel- 
quefois du  plomb  dans  l'intérieur  , 
pour  augmenter  le  poids  appa- 
rent du.  bronze  ,  et  ainsi  le  prix 
de  la  lampe.  Selon  Aristophane , 
Hyperbolus  employoit  cet  artifice, 
passeri  fait  .mention  d'une  lampe 
de  plomb  ;  o'é|oit  probablement 
lame  d'une  lampe  de  bronze  dont  la 
couverte  avoit  disparu.*  On  a  fait 
aussi  des  lampes  de  fer  ;  elles  sont 
plus  rares  dans  les  cabinets  ,  ou 
parce  que  ce  métal  s'employoit 
moins  fréquemment ,  on  parce  qu'il 
se  détruit  plus  facilement  dans  la 
terre.  Il  y  en  a  quatre  dans  le  Musée 
du  Roi  de  Naplcs ,  à  Portici.  Codinas 
et  Jeàu  Philoponus  ont  aussi  indi- 
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que  les  lampes  de  verre.  Passer)  en 
a  représenté  une  de  cette  matière. 
Les  lampes  de  verre  sont  les  plus 
rares;  il  yen  a  une  dans  le  Cabinet 
de  Portici  :  elle  est  entièrement  so- 
lide, et  d'une  seule  masse  ;  ce  qui 
fait  présumer  ai|x  académiciens 
d'Herculanum  que  c'étoit  un  >ooct 
d'enfant.  On  a  fait  aussi  des  lampes 
avec  des  métaux  précieux.  Pausa- 
nias  fait  mention  d'une  lampe  d'or 
qui  était  dans  )e  temple  de  Mi- 
nerve. Athénée  et  S.  Augustin  par- 
lent  de  lampes  d'argent.  On  ne 
possède  dans  les  Cabinets  aucun 
mannment  de  celle  espèce.  L'u- 
sage subsiste  encore  de  suspeuftre, 
des  lampes  d'argent  dans  les  égli- 
ses* On  a  aussi  fait  des  lampes  de 
marbre.  Liceti  en  cite  trois  ;  et  le 
Cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale 
en  possède  une  magnifique  à  douze 
becs  :  elle  a  été  décrite  et  fi^rée 
parCaylus.  Les  lampes  d'argile  sont 
les  plus  communes  ;  leur  terre  est  ^ 
plus  ou  moius  compacte*;  quelques- 
unes  sont  d*une  couleur  blanchâtre 
ou  grisAire  ;  mais  la  couleur  rouge 
est  celle  qui  se  rencontre  plus  fré- 
quemment :  une  lampe  du  Cabinet 
de  la  Bibliothèque  a  une  couverte 
vitreuse  ^  faite  probablement  avec 
du  plomb ,  comme  celle  de  la  po- 
terie moaerne. 

Conime  lés  tables  sur  lesquelles 
on  servoit  les  repas  étoicnl  très- 
petites  ,  et  que  les  anciens  n'a- 
voient  point  pour  écrire  ce  que  noua 
appelons  des  bureaux,  des  tables, 
des  pupitres ,  et  qu'en  étudiant  leur 
attitude  étoit  d'être  à  moitié  cou- 
chés, ou  de  tenir  leur  volume  ou  les 
tablettes  devant  eux?  sur  les  genoux , 
il  leur  falloit  Aes^  supports  pour  y 
placer  les  lampes  qui  n'ètoieut  point 
suspendues.  Ils  avoient  pour  cha- 
cune un  candélabre  particulier  , 
qu'on  plaçoit  à  l'endroit  convena- 
ble. On  est  convenu  de  donner  le 
nom  de  lampadaires  à  ces  petits 
candélabres ,  à  cause  de  l'usage  au- 
quel ils  étoient  destinés.  Ils  avnient 
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égalemeul  les  formes  les  plus  va-  pour  ménager  les  plafonds .«   qui 
riées  el  les  plus  élégantes.  Or  dînai- ^  étoient  alors  ornés  de  sculptures;, 
rement  c*étoit  un  trépied  à  pattes  de  cVst  ainsi  que  le  salon  deDidon  est 
lion  ,  surmonté  d'un   disque  pour  décrit  par  Virgile  ,  qui  donne  tou- 
recevoir  la  lampe.  Quelquefois  on  jours    le    luxe  de   3un  siècle  aiuc 
plaçoit  sur  le  trépied  un  fùl  de  co^  temps  héroïques.  Ces  lustres  por— 
lonne;  alors  ou  regardoii  le  disque  toient  clifférens  noms  ,  d'après  le 
comme  le  chapiteau  de  la  colonne,  nomhre  de  hecs  qu'ils  avoient.  Calli- 
Four  Tusa^e  ordinaire,  on  a  voit  des  maqueparled'unlychnuchusàviugt  ■ 
lampadaires  dont  le  fût  pou  voit  sa-  hecs  ;  le  Cabinet  de  U  Bibliothèque 
longer  et  se  raccourcir ,  comme  on  en  possède  un  à  douze  becs, 
en  fait  aujourd'hui  des  pieds  de  pu-  On  dislingue    dans   les    lampes 
pitre  et  de  petites  tables.  La  forme  plusieurs  parties ,  qu'on  désigne  par 
la  plus  ordinaire  des   candélabres  difïérensnoms  ;  ]a  cuve,\e  bec,  ei 
éloit  celle  où  le  disque  éioit  placé  Vanse»  Le  dessous  de  la  cuve   est 
sur  un  fût  immobile.  Ces  lampa-  touiours  sans  ornement;   il  porte 
daires  ofï'roient  un  vaste  chanrp  à  seulement  quelqinefois  le  nom  de  la 
toutes  sortes  d'ornemeus  eu  sculp-  ^  fabrique  on  celui  du  propriétaire, 
tures  en  relief,  elc.  On  y  relrou-  Le  disque  qui  recouvre  la  cuve  est 
,Voit,  en  quelque  sorte,   les  difte-  percé  pour  y  verser  l'huile  avec  le 
reiis   ordres   d'architecture  :  et  on  vase  appelé  Infundirulum.    (  ^. 
conçoit  de  celte  manière  que,  chesb  ce  mot.)  Le  tour  du  disque  supé«- 
les  ancieùs  ,  il  y  a  voit  des  villes  rieur,  ou  le  disque  entier  ,  sont  or- 
considérables  ,  telles   qu'^giue  et  dinairement  décorés  de  figures  en 
Tarente  ,  qui  dévoient,  en  grande  relief,  souvent  religieuses' ou  allé- 
partie,  leur  célébrité  à  leurs  ma-  goviques ,  ou  de  rnse^ndrcs ,  de  con- 
nufactures    d'élégans    candélabres,  roiines  et  d'autres  ornemens.  Le  bec 
(  f^.  Candélabres.  )  Quelquefois  de  la  lampe  où  se  plaçoit  la  mèche 
la  lampe,  au  lieu  de  poser  sur  uu  étoit  appelé  772/ jra/ mol  qui  signifie 
lampadaire,  est  supportée  par  un  , proprement /t^r/Vie.  Ainsi  les Greca 
pied  ou  une  figure  qui  fait  corps  désignoient  par  le  mot  qui  signifie 
avec  elle.  l'extrémité  du  nez,  ce  que  noua  nom- 
Pour  éclairer  leurs  maisons  d'une  mous  le  beC.  Comme  ou  appeloit 
nianiéremagnifiquejes  Romains  se  aussi  du  même  nom  myxa,  la  ma- 
servoient  aussi,  quoique  plus  rare-  cosité  qui  découle  du  nez,  oudon- 
ment,  de  lampes  suspendues,  avec  noit  aussi  ce  nom  à  l'extrémité  de 
un  nombre  de  becs  plus  ou  moins  la  mèclie  ;  c'est  ce  que  noua  nom-* 
considérable  ,    comme    ces  beaux  mons  lumignon  ;   et ,  quoique  les 
lampadaires  de  verre,  de  crystal.  Latins  eussent  aussi  adopté  cotaime 
ou  de  bronze  doré,  qu'on  appelle  nous ,  pour  désigner  l'extrémité  du 
aujourd'hui  lustres  et  girandoles, et  disque  des  lampes ,  le  mot  roatrum» 
qui  servent  à  contenir  une  on  plu-  qui  signifie  bec,   ils  n'en   compa— 
sieurs  rangées  de  lampes  et  de  bou-  .  roient  pas  moins  aussi  la  fongosité 
'gies.  Ils  avoient  appris  à  les  con«  que  forme  la  n\(èche  ,  et  qu'ils  nom- 
iioilre  des  Grecs   de  l'Italie  infé-  moient  comme  nous  champignon  « 
rieure  et  "de  la  Sicile;  c'est  pourquoi  fungus ,  kVémoticiïou  des  narines, 
ils   avoient   aussi   conservé    à   ces     Ainsi   on   disoit   pfoverbialement', 
instrumens  le  nom  grec  lychnuchus.  que  la  lampe  éternuoit ,  lorsque  cette 
Ces  /^c72/2//c/iin'étoienl  que  de  métal  fongosité  venoil  A  tomber  ,  comme 
poli  ,  et  étoient  disposé.s  à  recevoir  011  dit  aujourd'hui  moucher  la  ckan- 
des  lampes  dans  lesquelles  on  brà-  délie.    Du    reste,    le   mot  myxu9 
luit  une  huile  pure  préparée  ezprèa    avoil  été  iidopté  par  les  Romains^ 
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pour  désigner  les  lampes  à  plusieurs 
becs:  on  les  nommoil  dimyxi,  iri-^ 
injrxi,polyniyxi,  seloh  leur  nom bre. 
lies  lampes  à  un  seul  bec  êtolent 
particulièrement  à  Fuskge  des  pau- 
vres. Ulpien,  en  traitant  des  de- 
voirs d*un  gouverneur  de  provin- 
ce ,  dit  qu'il  ne  faut  pas  forct^r 
à  donner  des  logemèhs  aus:  offi- 
ciers du  gouverneur  ou  ao)c  sol- 
dats, les  hommes  dont  la  pauvreté 
est  telle,  qu'ils  n'ont  qu'une  seule 
lumière  pour  's'éclairer.  Les  riches 
au  contraire ,  se  servoFent  de  lampes 
à  plusieurs  becs.  Juvénal  ,  pour 
peindre  sa  pauvreté  ,  dit  qu'il  n^a» 
ï)Our  s'éclairer ,  que  la  lumière  de  la 
lune  ,  OU  celle  d'une  lainpe  dont 
il  économise  la  mèche;  les  an- 
cienA  Grecs  donnoienf  le  nom  de 
buveuses  ,  et  celui  d* addéphages  , 
c'est-à-dire,  avides  de  graisse,  aux 
lampes  qui  consommolent  beaucoup 
d'huile.  Aristophane  décrit  un  avare 
qui  se  sert  d'une  lampe  à  une  seule 
mèche  très-mince ,  pour  qu'elle  ne 
«oit point  a\^de  d'huile.  Lucien  ,  au 
contraire  ,  en  parlant  de  ct;tte  fem- 
me riche  de  Thessalonique ,  par  la- 
quelle Lucius  est  si  bien  traité  tant 
qu'il  garde  la  forme  d'un  âne  ,  dit 
qu'elle  dépouilla  ses  vêlemens  de- 
vant une  grande  lampe  qoi  jetoit  un 
brillant  éclat  de  lumière.  Sads  doute 
que  le  théâtre  de  ses  voluptés  étoit 
éclairé  par' un  lychnuchus  qui  sou- 
lenoit  plusieurs  lampes  ,  ou  par  une 
lampe  à  plusieurs  mèches,  llien  ne 
surprit  davantage  Autdine,  dans  le 
magnifique  festin  que  lui  donna 
Cléopâtre,  que  le  grand  nombre  des 
lumières.  Il  paroil  aussi  que  les 
lampes  à  une  seule  mèche  servoient 
pour  l'étude  et  les  ouvrages  domes- 
.  liques,  et  qu'on  employoit  celles  à 
plusieurs  mèches  quHnd  on  voiiloit 
déployer  un  plus  grand  luxe.  On 
mettoit  aussi  des  lampe**  à  unie  seule 
mèche  dans  les  tombeaux.  Dion  dit 
expressément,  en  parlant  du  repas 
funèbre  qui  eut  lieu  aux  obsèques 
tic  Domilieq,  qu'il  y  Rivait  uae  pc- 
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life  lampe  telle  que  celles  qu'on  sus- 
pend daus  les  tombeaux.  On  a  aussi 
appelé  les  lampes. à  deux  becs,  bi^ 
îychnes  :  ce  nom  ,  composé  du  la- 
tin et  du  grec,  e.st  un  véritable  bar- 
barisme ;   cependant  il  se  trouve 
dans  Pétrone'.   Sala  observe  mém« 
que  le  mot  bilyohnis  ne  se  trouve 
nulle  part  ailleurs  :  i^ais  les  acadé- 
miciens d'Herculanum  ont  remar- 
qué ,  avec  raison ,  qu'il  se  trompe  ; 
le  mot  bilychne  se  rencontre  aussi 
dans  la  belle  inscription  de  Pélilia. 
Afin  de  poîivoir  établir  aisément 
les  lampes  sur  leurs  lampadaires,  et  ^ 
de  pouvoir  aussi  les  déplacer  pour 
s'en  servir  dans  diiï'érens  endroits 
de  l'apparlemenl,  comme  nous  fai- 
sons aujourd'hui  avec  des  chande- 
liers à  manc!)e  appelés  bougeoirs, 
beaucoup  de  ces  lampes  avoient  une 
anse  ou  un  manche  composé  d'une 
languette  ou  d'une  palmette  termî-  , 
née  par  un  croissant,  souvent  aussi 
par  une  pièce  triangulaire,  ou  sim-- 
ple ,  ou  ornée  d'une  fii^nre.  D'au- 
tres fois,  ce  manche  éloit  recourbé 
vers  le  milieu  du  disque ,  et  terminé 
par  la  figure   d'un   dieu  ;  mais  le 
plus  souvent  par  la  tête    d'un  ani- 
mal réel  ou  fabuleux,  ou  par  ua 
masque  :   ce   n'étoit  souvent  qu'un 
simple  anneau,  qui  servoit  à  trans- 
porteries lampes  et  à  les  suspendre. 
Bellorî  a  prétendu  que  les  lampes 
domestiques  ont  un  manche,  et  que 
celles  destinées  à  Vusage  des  temples 
ou  à  être  renfermées  dans  les  tom- 
beaux n'en  ont  pas.   Il  paroit  plus 
vraisemblable  ,  que  l'absence  ou  la 
présence  du  manche  dépendoit  de  la 
manière  dont  ou  devoit  se  servir  de 
la  lampe.  Il    est  probable  que   les 
lampes  sans   manche  se   mettaient 
dans  les  lanternes  ,ou  sur  des  lam- 
padaires ,  et  que  les  autres  servoient 
à   aller  et  venir  ,   comme  on  fait 
aujourd'hui  avec  un  bougeoir. 

Les  lampes  dont  l'ouverturs 
étoit  placée  au  milieu  ,  et  un 
peu  grande  ,  avoient  un  couvercle  » 
pour  empéclxer  l'huile  do  devenu* 
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bourbeuse  par  le  mélange  de  la 
pouflfliére  qui  a^y  seroit  introduite. 
Cea  couyercles  se  trouvent  rare-; 
ment  avec  les  lampea4e  i.erre»  parcQ 
qu'ils  «ont  plus facilemenl  détruits. 
Passer»  dit  n'eu  avoir  jamais  pu 
obtenir  qu^uu  ;  ils  sopt  plus  com- 
muns sur  les  lampes  de  métal.  Ces 
couvercles  ont,  pour  la  facilité  de 
les  ôter  et  de  ies  mettre ,  un  bouton 
qui  quelquefois  a  la  figure  -d'pue 
petite  urne  «  qui  «st  censée  contenir 
rbuile  ;  d  autres  fois ,  c^esl  une  figure 
«l'homme  ou  d'auimsil ,  ouungrou* 
pe.  Ce  couvercle  est  libre ,  ou  atta^ 
c;hé  à  uuq  charnièpe-,  ou  fixé  au 
mancbe  de  .la.  lampe  par  une  chai- 
iiette.  Il  y  en  a  plusieurs  de  cette 
espèce  daus  le  Cabinet  de  la'  Bi- 
bliothèque ,  et  à  Malmaison. 

Les'  lampes  éiuieut.  oj:dinai re- 
meut   ornées    de  .  sujets  .  mytho-r 
logiques   ou   allégoriques  ,  -  et  il  y 
a  voit    des   fabricans  el   de§    mar- 
chands de  lampe»  qui.se  bumoieul  à 
ce  genre  d'occupatiuii.   Le  déma- 
gogue  athénien  Hyperbolus^  atla> 
que  .si  souvent  nar,  Arislophanes, 
élotl  marchand  d.e  lampes.  La  foi  ine 
éi:s    lampes   a  varié    comme  leur 
inaiière  ;  souvent  c'est   un   simple 
<]i.>«que ,  avec  un  Uou  à  un  poiut  de 
la  circonférence ,  pour  laisser  passer 
la  mèche,  elufi  autre  dan&le  milieu 
))our  -yerser  l'huile.  D'autres  fois, 
leji  lampes  ont  la  forme  d'une  na- 
veiie  ou  celle  d'une  barque*  Quel- 
quefois leur  extrémité  se  termine 
eu  de^ux  uu  trui^  divisions,  seloJile 
nombre  des  becs.  .Quelques  lampes 
ont  la  forme  d'un  oiseau  ;  on  en 
tiouve  principalement  qui  ont  celle 
d'une  oie ,  qui    étoit ,  comme  on 
A'iit ,  .le  symbole  de  la^vigibnce , 
depuis  que  la  tradilion  avoil  cou- 
ikricré  que  les  Romaius  leur  avoicnl 
du  le  salut  du  Capitole.  el  de  leur 
\  iJle. 

.  L'usage  généralement  répandu  , 
el  les  oruemeus  vuiiés  des  lam- 
pot  antiques ,  les  rendoieni  très- 
propres  à  toutes  fiorles  de  cadeaux. 
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dans  di^érenteÂ  occasions;  un  ami 
alloit-il  entreprendre  un  voyage  par 
mer  ?  On  lui  envoyuit  une  lampe 
en  forme  de  barque,  et  un  candé- 
labre avec  des  pieds  en  forme  de 
dauphins.  Youloit-on  faire  iin  pré-* 
sent  à  v^x^amaleurde  chevaux  ?  On 
choisissoit  une  lampe    dont   l'anse 
représentoit  une  tête  de  cheval ,  ou 
qui  en  avoit  elle-même  la  figure.  Si 
elle  étoit  desliuée  à  une  jeune  fille, 
on  choisissoit  une  lampe  en  forme  de 
conque  de  Vénus*  On  présentoit  à 
qn  comédien  ,  ou  à  un  poète,  des 
lampes^ruées  de  masques;  à  un  ama- 
teur des  jeux  du  Cirque ,  d.  s  lampes 
dont  le  dfsque.éloit  orné  d'uii.bige, 
d'un  quadrige  ou  d'un  cheval  »  avec 
une  palme  ,  sigue  de  sa  victoire.  D'a- 
près ^out  cela ,  il  n'est  pas  surprenant 
que  le^s  lampes  aient  aussi  élé  em- 
ployées pour  donner  des  éi rennes. 
11  nous   resle  encore  plusieurs  de 
celles  (jlestinées  a  cet  usage.  La  Vic- 
toire en.  esl  la.  figure  principale; 
elle  tient  un  médaillon  ,  sur  lequel 
ou  lit  le  souhait  de  bonne  année  : 
Anno   novo  felix  faualuin  iibi  ait. 
Au-dessous  du  bouclier  est  encore 
un  quinaire  de  bronze ,  avec  le  type 
de  la  Victoire  ;   et   plui>  bas ,  une 
'autre  médaille  avec  ïta  mains  join- 
tes el  le  caducée ,  signe  de  la  coU'* 
coVde  et  de  la  prospérité.  Les  dattes 
et  les  glands  dorés  ,  qu'où   donnoit 
pour  éireuues  ,  comme  on  donne 
aujourd'hui  des  dragées,  sont  aussi 
figurés  sur  ces  lampes. 
.  Leç  lampes  sont  «ou vent  accom- 
pagnées d'inscriptions  placées  dessus 
ou  dessous.  Celles  placées  dessous 
sont  les  pluji  uouibrèuseri  ;  ce  ne  sont 
&OUvéuL  que  des  initiales;  ces  in- 
scriptions indiquent  le  nom  du  pro- 
priétaire de   la   lampe  ,    ou    celiÂ 
du    potier  ,     ou    de   sa    fabrique  , 
quelquefois  l'un  et  l'autre.  Les  let- 
tres sont  en  creux  ,   el  paroissent 
avoir  été  imprimées  avec  des  poior 
çoiiB.  Les  inscriptions  placées   sur 
le    champ    de    la     lampe    expri- 
ment ,   ou    d«^-s    in  vocal  ii»i2s    fui  les 
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AUY  dieux,  DU  des  acclamai  tons  re-  laisser  pénétrer  l'air.  Les  hottdémi-' 

lativès  aux  festins,  aux  funérailles  cîens  d^Her/^ctlttoum  peaseiftl ,  ave« 

ou   à   Tempereur  réguant ,  et  des  beancunp   de  probabilité  que  c^est 

souhaits  de  boune  année.  Souvent  une  de  ces  lampes  appelées  euftrci^ 

la  fabrique  est  indiquée  par   une  /a/re«,  parce  qu'elles  servoient  dans 

fiimple  marque,   comme  un  pied  le^i  chambrés  à  concher /oÀ  nous 

de   cheval ,  un  cercle  ,   un  croîs-  savons ,  par 'une  foule  do  passager 

sant;  etc.                         /  des  anciens,  qu'on  entreienoi-t  de  la 

'Pôtir  moucher  la  méclie',*'on  «m*  lumière  pendant  la  nuit.  liamèck» 

ploybit  de  petites  pinces  qui  ser-  brûlôit  dahs  cette  lampe ,  sans  c(a*a» 

voient  eu  même  temps  à  écarter  les  la  vit,  et  sans  que  le  sommeil  put 

fils  ;' afin  qu'elle  prit  plus  d'huile  être 'froublé  par  sa  lumière* 

et   qu'elle  donnât   pl'u's  de  clarté:  '  On  a  trottvé  à  Hercti>anum  an« 

Selon  l'Ecriture,  Salomon  consa-  lampe  arëC  sa  mèche;  elle  est  de 

cra  avec  l-a  table  d'or,  pour  les  lin  ,- seulencrent  peigné  ei  lordu  , 

pains  de    proposition  ,    dix    can-  mais  non  pas  filé.  Les*  aucieivs  ont 

délabres  d'or  avec  'des  laVnpes  et  aussi  employé  le  chanVre*:  on  en  a 

leur^'  pinces   également  .d'or.  On  trouvé  une  mèche  dans  une  autre 

voit   beaucoup    de    ce's   pinces   en  lampe.    Oioseoridé   el  Pline  nouB 

bronze  dans  les  cabinets.  Qn  en  a  apprennent  qu'on  faÎAoit  asabsi  deà 

trouvé  dans  presque  toutes  les  cham-  mèches  dû  verbascfds ,  appelé  iych- 

bres  d'tlerrulanum  el  de  Pompeia  ,  nitës ,  k  cause  de  cet  usage*,  et  ùom- 

et  les  académiciens  d'Herculauum  mé  par  les  Grecs  j?/i/(5a/io«  et //irèa/^ 

etl,  ont  fait  graver  trois  daàs  leur  Us,  Un  passage  curieux  de  Végéce 

ouvrage-  sur  les  lampes.  I^  qua-  nous  instruit  qu'on  en  faisoit  aussi 

trième  livre  de  M oyse  ,  en  traî-  de  papyrus.  On  se  servoit,  dans  le 

tunt  du  service   des    lévites,    fait  Bas-Ëmpirc,  de  mèches  d'amiante, 

mention  d'un  autre  instk'uh^ent  qui ,  dans  l'idée' qu'elles  dévoient  brâlcr 

dans  la  VulgHte,  est  nommé  «//iwrtc-  plus' long -temps.    Cependant  lea 

torium.  Celle  expression  équiv-aut  mèches,  de  quelque  matière  qu'elles 

au  mot   français    mouchelte.    Les  âoient,   ne  cessent  de  brûler   que 

académiciens  pensent  que  ce  mot  quand  l'htn'Ie  manque;  On  croyoit 

désigtie  peut-être  un  instrument  fait  que- les  mèches  d'amiante  rendoient 

à  la  fois  en  pointe  et  en  crochet  ,  la  lumière  des  lampes  plus  dura-*, 

qui  à  été  trouvé  dans  une  des  cham-  ble  ,  et  Aldrovaude  a  cru  ,  à  cause 

bres,' et  qui  est  assez  semblable  à  la  de  cela,  que  l'huile  dont  on  rem- 

iiarpad'ePersée  sur  quelques  mé-  plisso it  les  prétendues  lam'pes  in&x~ 

dailles,  el  à  Tépée  tauroboliqtie ,  ils  tiuguibles ,  étoit  tirée  de  cette  pierre', 

eh  donnent  la  figure.  Cela  peut  étte  ;  Mais  Comment  exprimer  de  Thuile 

mais  je  croirois  plutôt  que  cet  in-  de  celte  substance   pierreuse,   qui 

sirument  qui  est  ordinairement  at-  -n^en contient  pas?  C'étoit  un  point 

tâche  aux  lampes  avec  trtie  chaî-  de  religion  chez  les  Romains,  de  ne 

nelte,  avoit  un  double  usage;  celui  pas^terndre  les  lampes.  Ifs  les  lais* 

de  les  suspendre  à  une  tige  par  le  soient'  ntourir  d'elles  -  mêmes  ,  à 

crochet  el  d'attirer  la  mèche  par  la  cause  du  ruApect  qu'on  doit  an  fpu  , 

'pbinle.  qui   est  nn  si  grand  bienfait,    que 

Une  lampe  de  brojlze  d'Hercu-  quàndonne  s'en  sert  plu»,  on  doit 

!anum  est  assez  sioguliéré  ;  sa  forme  en  laisser  Tusage  aux  autres.           ' 

est  celle  d'une  urne  :  au  milieu  est  •    L*usage   des   lampes    élott   trés- 

tinetige  pour  élever  la  mèche  vers  multiplié.  On  en  consacroit'parreli- 

la  surface.  Elle  a  un  coavercle  en  gton  dans  les  temples,  et  ceux  "qui 

ckaruière ,  percé  de  six  trous  pour  faisoient  cette  ofifrande  les  «uspeiv- 
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dolebt  à  aa  lyclmuchus  ou  à  un  terre  remplis  de  graisse  qui  serveak 
caadelabre  ,  quelquefois  en  forme  •  an  même  usage.  QF'oy»  Lampion;) 
d'arbre ,  4ont  ces  hmpes  pendantes  Les  lampes  qui  expriment  un  vœii 
étoienl  comme  les  fruits.  Tel  éioit  pour  un  empereur ,  ou  quelque  oc' 
celui  qu'Alexandre  avoit  pris  àThé*  casiou  ^de    réjouissance  publique  , 
bes  ,  qu'il  avoit  consacré  à  Apollon  ont  peut-être  servi  dans  de  sem- 
à  Cyme  9  et  qui  avoit  été  transporté  blables  occasions, 
dans  le  temple  d'Apollon  Palatin  à  Quelques  lampes  sont  trop  pe— 
Rome.  Dans  les  inscriptions  de  Si-  tites  pour  avoir  pu  servir  à  aucun 
cile,  publiées  par  le  prince  Torre«  usage.  C'étoient  des  jouets  d'enfaus. 
iiiuzza,nous  eu  trouvons  une  où  il  OnimitoilpQureux  en  petit,  comme 
est  question  du  vœu  d'une   lampe  on  le  fait  aujourd'hui ,  tous  les  us- 
faî^  par -une  dame  romaine,  appelée  tensiles  de  ménage  ,  et   on  leur  eu 
Annia  Zosima.  Les  lampes  faisoient  faisoit  présecit ,  ou  au  jour  de  leub 
partie  des  présens  qui  se  donnoient  naissance ,  ou  dans  quelqu'autre  cir- 
à  ceux  qui  avoient  assisté  aux  fes-  constance  heureuse.  Ces  jouets  leur 
tins.  Qn  en  envoyoit  même  à  ceux  étoient  offerts  par  leurs  parens,  ou 
que.  leur  éloignement ,  ou  quelque  par  les  amis  et  même  les  esclaves  de 
maladie  avoient  empêchés  d'y  preu-  leur  famille.  Ils  étoient  quelquefois 
drepart.  Pline  parle  d'une  espèce  de  enterrés  avec  leseufans,  pour  ne 
magie  qui  s*exerçoit  au  moyen  des  point  les  séparer  après  leur  mort 
lampes.  S.  Jean  Chrysoslôme  nous  des  objets  qui  les   avoient  amusée 
a  conservé  sur  les  lampes  un  usage  pendant  leur  vie.  Cet  usage  a  per- 
très-singulier.   Il   dit  que   de   son  sisté  même  chez  les  chrétiens.  (  f, 
temps  ,  quand  on  devoit  donner  un  Joubts  d'enfans.  )  Plusieurs  lam- 
nom  à  un  enfant, on  allumoilplu-  pes  portent  des  figures  obscènes, et 
sieurs  lampes  ;  on  leur   donnoit  à  retracent  des    scènes  impudiques, 
chacune   un  nom,    et    il   receyoit  Le  Cabinet  de  la   Bibliothèque  ea 
celui  de  la  lampe,  qui  s'étoit éteinte  possède  de  semblables.   Peut-être 
la  dernière.  étaient-elles  destinées  à  l'usage  dW 
L'es  anciens  Romains  célébroient  quelque  lieu  de  pro'stitution  ,  à  lu 
aussi    les  occasions  de  réjo^issau-  porte  desquels  on  sait  qu'on  en  sus- 
ces  publiques .  par    des    illumina-  pendoit  même  pendant  le  jour.  Au 
lions.    Lors   de  la    naissance    des  surplus,  on  sait  que  ces  représen- 
prîuces  ,.dans  les  grandes  sglen^^tés  talions  licencieuses  n'étoientpastou- 
religieuses  ,   ils    suspendoient    des  jours   consacrées   au   libertinage  ; 
lampes  à  leurs  fenêtres.  Juvénal  et  qu'elles  étoient  seulement  un  èm- 
Perse  font  mention   de  cet  usage,  blême  de  la  génération  et  de  la  re- 
Pendant  la  durée  des  jeux  s(*éniqu  es  production  des  êtres,  qu'on  cher- 
que  Caïus  Augustus  donna  au  peu-  choit  à  rappeler dans-lesinitiati^s, 
ple«   toqte   la  ville  fut  illuminée,  et   qui,   sous    différentes    formes, 
Domitien  donna  dans  le  cirque  aes  étoienl  l'objet  du  culte  des  anciens, 
chasses  et  des  combats  de  gUdia-  Ç  Ployez  Licence  ,  Pkiapées.  ) 
leurs  pend'intla  nuit, à  la  lumière  On  a  expliqué  de  plusieor's  ma- 
des  lampes.  Celte  illumination  avoit  nières  peu  satisfaisantes  l'usage  de 
lieu  quelquefois  pendant. le  jour,  placer   des  lampes  dans  les   toui- 
comrae  cela  sévit  loi's  de  l'entrée  beaux.  On  peut  penser  ,   avec  Li- 
de  Tiridale  dans  Rome»  et  quand  ceti ,  que  c*étoit  une  allégorie  de  la 
Néron  revint  de   son  voyage    en  cessation  dé  inexistence,  de  la  sépa- 
Grèce.  C'est  de  cet  usage  des  lampes  ration   de  Tame,  que  les  anciens 
qu'est  venu  le  nom  de  lampion,  que  regardoient  comme  une  émanation 
Kous  donnons  4  ces  petits  pois  de  du  feu.  Les  premiers  chrétiens  ont 
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reçu  celle   coutume    des  païens.     On  cite  Ijcaucoup  d'aulres  exemple» 
comme  ils  obt  admis  plusieu^s  de     de  ces  lampes  perpétuelles  trouvées 
leurs  usages  et  de  leurs  symboles,     dans  des  ^épulphres  :  un%eul  suffi- 
Oa  en  trouve  dans  les  tombeaux     roit,  s'il  étoît  bien    prouvé.    Cette 
des  saints  et  des  martyrs  ,  et  dans     erreur  vient  sans  doute  d  une  fausse 
ceux  des  hommes  qui  avoieut  em-     observation  d*an  fait  physique  :  le 
brassé  le  christianisme.  C*étoitpeut-    gaz  hydrogène  qui  se  sera  enflammé, 
élre  pour  eux  un  emblème  de  ce  fea     lorsqu'on  sera  entré  dans  ces  caves, 
divin  que  produit  la  foi,  et  qui  fait    à  l'approche  des  flambeaux,  aura 
surmonter  les  obstacles  et  braver  les     donné  lien  k  ce  préjugé, 
supplices.  Saint  Augustin  reconnoit         Les  lampes/  ne  sont  pas   toutes 
dans  ces  lampes  le  symbole  du.  juste     du  même  mérite;  il  y  en  a  dont 
qui  marche  dans  la  voie  du  Sei-     le  travail  est   excellent:    Le    plus 
gneur.  C'est  pourquoi  on  voit  sur  les     grand    nombi^e    est    d'un     travail 
lampes  des  anciens  chrétiens,  tous    moins  délicat   que  celui  des   au- 
les  symboles  du  Christ  lui-mé^me  ,     très  monumens.  Il  est  pvésumable 
tels  que  sou  monogramme ,  la   fi^     qu'il  y  âvoit ,  pour  faire  les  figures 
jgure  du  bon  Pasteur ,  le  navire ,  le     des  disques  ,   des   formes  qtte   des 
chandelier  à  sept  branches,  le  pois-     modeleurs  plus  expérimentés  ven- 
con,  la  colombe  ,  etc.  Une  lampe     doient  aux  simples  potiers.  Plu- 
publiée   par   Boldetti  j    représente     sieurs  lampes  de  terre  ont  aussi  servi 
un  martyr  étendu ,  ayant  les  bras     d*archetype ,  et  d'autres  ont  été  sur- 
en  croix  ,  et  dans  la  main  gauche  la     moulées.  Si  Ton  en  croit  Passer!  , 
palme  qu'il  a  méritée.  les  plus  anciennes  lampes  de  celles 

On    a    prétendu   qu'il   a   existé     qui  nous  restent   sont  sans  orne- 
des  lampes   perpétuelles  et  inex-     mens.    Celles  du  temps  d'Augusfo 
tingaibies.  C'est  pour  soutenir  cette     n'ont  qu'une  courte  inscription ,  et 
opinion  que  Liceto  a  composé  son     point  de  figures.  Les  reliefs  qui  dé- 
•uvrage.  Divers  auteurs  rapportent     corcnt  les  lampes  sont  postérieurs  à 
des  exemples    de   lampes   ancien-     son  régne,  ainsi  qu'on   lé  voit  par 
nés  y  qui  ont  été  trouvées  dans  ves     Tindication  des  jeux  célébrés  sous 
derniers  temps    encore   allumées  ,     différens  empereurs  ,  et  par   celle 
mais  qui  s'éteignoient  dès  que  l'air     des    rites    étrangers   dont    on    sait 
venoit  à  entrer  dans  les  lieux  sou-     à  q|i)t;lle  époquÎB  ils   ont  été  intro- 
terrains  où  on  les  avoit  mises.  En-     duits  dans  Rome.  Sous  les  Flaviens 
tre   les    exemples   qu'on    rapporte     et  les  Antonins,  les  ornemens  des 
pour  prouver  cette  opinion,  le  plus     lampes  sont  de  bon  goût:  sons  les 
fameux  estcelui  du  tombeau  de  Tul-     Philippe,  ce  goût  comnàence  à  dé- 
liola,  hlle  de  Cicéron,  qui  fut  dé—,    cliner  ;  elles  deviennent  grossières 
couvert   à    Rome   en   1640.  Oh  y     au  temps  des  Maximierts  ;   on    ne 
trouva  ,  dit-on ,  une  lampe  allumée     trouve  plus  ensuite  que  des  lampes 
qui  s'éteignit  dès  que  Tair  pénétra     chréliennes  :  ainsi   les  lampes  que 
dans  le  tombeau.  Pausanias  dit  que     l'on  conserve  dan.4  les  cabinets  ont 
Callimaque  consacra  à  Athènes  de-     été  fabriquées   dans   un  espace  de 
vant  la  statue  de  Diane,  une  lampe     trois  siècles.  Passeri   a  cherché   à 
d'or.   On  eraplij>soit    cette    lampe     établir  une  classification  entre   les 
d'huile  au  commencement  de  l'an-     lampes  antiques;  il  a  voulu  les  dln- 
née,  et  elle  rcstoit  allumée  jour  et     tinguer  eu  quatre  dusses,  d'après 
nuit  pendant  un  an  ,  sans  qu'il  fût     leur  usage  public  et  particulier  ;  en 
besoin  d'y  loucher  davantage.  Solin     lampes  publiques  ,  lampes  sacrées, 
parle  d'une  lampe  semblable,  qui     lampes  domestiques ,  lampes  sépul- 
•toit  dans  Un  temple  d'Angleterre,     chrules.  Mouffaucon  a  observé  av«c 
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beaucoup  de  raison ,  que  les  carac- 
tères de  ces  lampes  sont  très-diffi- 
ciles à  assigner.  Celles  trouvées  dans 
les  maisons    d'Herculanum  let    de 
Fompeii ,  ne  dififérent  en   rien  de 
celles  que  Bel lort  appelle  lampes  se- 
pulchrales.  Il  paroit  que  Ton  se  ser- 
voit  indistiaclement  de  toutes  pour 
les  divers  usages  civils  et  religieux, 
et  que  les  tigures  dont  on  les  urnoit 
dépendoîent ,  à  Texception  de  quel- 
ques circonstances  particulières,  du 
caprice  du  fabricant.  Les   lampes 
ont  une  utilité  réelle  pour  l'étude 
de  l'antiquilé.  Non-seulement  elles  ^ 
nous  présentent  des    formes^  élé- 
gantes ,  mais  encore  elles  nous  of- 
frent une  foule  de  sujets  mytholo- 
giques ,  historiques  ,  allégoriques  et 
des  formules  d'inscriptions  qui  ont 
souvent  une  application  curieuse  et 
piquante   pour  l'interprélaiion  des 
autenfs    classiques  et  l'explication 
des  usages  anciens. 

On  imite  souvent  aujourd'hui  la 
forme  des  lampes  antiques  ,  soit 
pour  de  grands  vases  d'ornement , 
soit  pour  des  lampes  en  bronze , 
qui  se  placent  sur  les  tables  de  nuit 
faites  en  auiel. 

L<;s  principaux  ouvrages  à  con- 
sulter sur  les    lampes,  sont  ceux 
déjà  cités  de  Liceti,  de  Bellori 
et  de  FASSERt;  les  Aniichita  d'Er~ 
ooiano  ,  tom.   ix  ,    Liucerne ;  une 
Dissertation  de  A^  Bsttioeii  sur 
une  lampe  qui  contient  un  souhait 
de  bonne  année,  en  tète  de  Tannée 
1800  du  Journal  allemand  du  Luxe 
et  des  Modes,  qui  paroit  à  Weimar  ; 
une  Dissertation  sur  une  lampe  ait' 
tique  trouvée  à  Munich  en  176?  , 
écrite  par  M.  le  Fhikce  dk  Saints 
SévERE,  Naples,  1 756,  in-4° ,  sur  les 
lampes  i.nexlinguibles;  et  le  préam- 
bule   de    la  description    de   deux 
lampes   antiques   trouvées  à  Nis- 
mes ,  dans    le  second   volume  de 
mes   Monumena   inédits  dont    cet 
article  est  tiré  en  grande  partie. 

Lampion,    c'est-à-dire,  petite 
ltitnp9  ;  c'est  un  petit  vase  de  Fer- 
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blanc,  de. verre  ou  de  ten*e  cuite, 
propre  à  contenir  de  l'huile  ou  du 
suif,  avec  une  mèche  formant  une 
petite  lumière ,  qui  ,  étant  multi- 
pliée et  rangée  )  produit  uu  spectacle 
brillant  et  agréable,  propre  à  tracer 
par  des  filets  de  lumière  leà  des.sins 
d'architecture  et  d'autres  contours 
sur  lesquels  ils  sont  rangés  ou  atta- 
chés. Ou  a  des  lampions  en  verre 
blanc  ou  colorés  ;  quelques-uns  sont 
d'une  couleur  mi -partie,  de  &Qrie 
que  rillumination  paroit  d'une  cou- 
leur différente,  selon  qu'on  la  voit 
de  difiérens  côtés.  On  fait  quel- 
quefois de.s  lampions  avec  d^  co- 
quilles de  limaçons.  P^oy,  Lampes 
et  Illumination. 

Lamproie  ;  les  Romains  en  fai- 
soient  un  grand  cas  ;  on  péchoit  les 
meilleures  dans  le  détroit  quf  sépare 
la  Sicile  de  l'Italie.  Caiiis  Hirtiuseut, 
le  premier,  des  viviers  destinés  aux 
lamproies  seules  ,  et  placés  sur  le 
bord  de  la  mer.  Ce  prodigue  dépensa 
une  somme  énorme  eu  lamproies, 
pour  les  festins  donnés  aux  triom- 
phes de  Jules -Gssar.  On  recher- 
choit  singulièrement  les  laites  de  ce 
poisson.  > 

Lamptères.  y.  Candélabres, 
t.  1  ,  p.  i85. 

Lance  ;   cette  arme  est  souxent 
figurée  BMx  les  monumens  ;  mais  il 
est  rare  d'en  voir  toutes  les  parties 
aussi  bien  exprimées ,  et  avec  tous 
les  détails,  que  par  celle  qui  est  dans 
la  main  de  Minerve  ,  sur  un  vase 
appartenant  autrefois  ,  à  M,  Paroi  » 
aujourdhui  à  M.  Hope,  qui  repré- 
sente  l'expiation  d'Oreste  ,   et  que 
j'ai  publiée  dans  le  premier  volume 
de  me»  Monumena  antiques  inédits^ 
pi.  39.  La  lance  s'appeloit  en  greo 
enchoa  ei^dory.  Elle  étoit  compovsée 
de  trois  parties, du  bois,  delapoin.'e 
siipérieiirp  ,  et  de   la  pointe  infé- 
rieure. Le  bois  étoit  ordinairement 
de  frêne  ;  c'eloit  de  ce  boisqu'avoit 
été  faite  celle  d"Achillc.  La  pointe 
se  noramoit  aichmè ;  elle  éloit  de 
bronze,  plate,  et  arrondie  vers  soa 
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plus  grand  diamèlre  ;  elle  diminuoit    rAsîeporloienf  probablement  à  celte 
graduellement ,  et  se  terminoit  en     extrémité  un  bouton  au  lieu  d'une 
une  pointe  très  -  effilée.  La  lance     pointe  :  plusieurs  soldats  de  l'ar-^ 
qu'on  voit  dans  les  mains  de  Mi*     mée  de  ^erxès  avoient«  selon  Hé» 
nerve  ,  sur  le  vase  que  je  viens  de     rodote ,  au  lien  de  cette  pointe ,  des 
citer ,  ofire  une  particularité  qu'on     grenades  ou  des  pommes  d'or.  Celte 
ne  remarque  guère  sur  les  autres    pointe  se  remarque  rarement  sur 
monumens ,  c'est-à-dire  un  cercle    les  monumens  ;  on  la  voit  à  la  lance 
près    de  la  pointe  supérienre  ;  ce    d'Ajax  et  à  celle  de  Minerve  dans 
cercle  étoit  sans  doute  façonné  dans     la  peinture  d'un  vase  grec  représen- 
le  bois  pour  l'empêcher  de  s'engager     tant  le  viol  de  Cassandre  ,  publié 
tropavant.  La  pointe  inférieure  ser-     par  MM.   Bottiobr  et  Meyisr  ; 
voit  à  fixer  la  lance  en  terre  quand     Weimar,  1794,  in-4°.  On  la  re- 
le  héros  ne  vonluit  plus  la  porter  *     marque  encore  sur   une  ancienne 
comme  la  lance  faiseit  l'ofllce  de     gemme  publiée  par  &QB.I   dans  le 
bâton  lorsqu'il  étoit  en  voyage ,  celte     second  volume  du  muséum  Elrus- 
pointe  étoit  très-nécessaire.  Ou  \jii     cum.  WiNCKEfiMANir  a  cru  la  re- 
donnoit  difiTérens  noms,:   Homère     counoître  sur  un  bas-relief  du  pa- 
l'appelle  ouriachoa  et  sauroier  ;  Hé-     lais  Ruspoli ,  qu'il  a  publié  dans  ses 
rodote  et  plusieurs  autres  auleiirs     ^fonumenli  inediti  au  n**  79;  mais 
l'appellent  styrax  ;  on  la  nommoit    la  forme  du  fer  ,  sa  longueur ,  ses 
aussi  itiy ration  et  êtorthynx^  Hésy-     écfaancrures  ,  atteslenr  que  c'est  la 
chius  ,  Pollux  et  Eustathe disent  que     pointe  supérieure  (aichmè)  de  la 
c'étoit  une  pointe  de  fer,  au  moyen     lance ,  et  non  pas  son  extrémité  in- 
de  laquelle  la  haste  se   fichoit  en    férieure.  Quelquefois  la  lance  avers 
terre    et    êy    teuoit  droite.  Cette    la  partie  inférieure  un  petit  appenr 
pointe  étoit  de  fer  et  non  de  bronze     dice   qui  servoit  au  guerrier  à  y 
comme  celle  de  la  partie  supérieure,     appuyer  le  pied ,  et  à  s'élever  aussi , 
probablement  parce  que  le  cuivre     comme  sur  un  étrier,  pour  montera 
s'oxyde    plus    facilement   dans   la     cheval.  Winckblmank»  dans  ses 
terre,  où  elle  étoit  fort  souvent  enr'    Monumenli  inediti ,  n?  aoa,  a  pu- 
foncée.  Les  héros  ,  après  Taf'oir     blié  une  pierre  gravée  qai  repré- 
fixée en  terre ,  s'appnyoient  dessus     sente   un  guerrier  prêt  à  monter 
pour  se  reposer ,  comme  fait  Achille     ainsi  à  cheyal  avec  sa  lance  ;  et  cet 
fatigué ,  un  moment  avant  la  mort    appendice  se  remarque  aussi  très- 
d'Hector.  Diomède  et  ses  compa-     biep  à  la  lance  d'un  guerrier  sur 
gnons  endormis  devant  leur  .tente,     uue  belle  peinture  d'un  vase  grec 
dans  le  dixième  chant  de  l'Iliade,     que  j'ai  publié  dans  mes  Monumens 
sont  couchés  auprès  de  leurs  lances     antiques   inédits.  La  lance  redQU- 
ainsi  fixées  dans  la  terre.  Dans  un     table  d'Achille  joue  un  grand  rôle 
^besoin  pressant  on  cotîibattoit  aussi     dans   l'Iliade  ;  aucun   autre  héros 
avec  'cette  pointe  inférieure  ;  c'est     ne  pou  voit  la  manier  ;  lorsque  Fa- 
ainsi  que ,  selon  Pausanias,  Pbilo-     Irocle  se  revél  des  armes  d'Achille , 
peemen  fut  blessé.  On   s'en  servoit     il  prend  de  fortes  lances  ,  que  cë- 
pour  écrire  et  pour  tracer  sur  le     pendant  il  pui.sse  manier ,  mais  il 
sable.  Afin  d^empêcher  la  fuite  des     ne  prend  point  la  lance  longue  et 
Tbébains  qui  avoient  pénétré  dans     pesante  d'Achille,  que  lui  seul  pou- 
leur  ville,  les  habitans  de  Platée  se     voit  vibrer,  et  qui  étoit  faite  d'un 
servirent  de  l'extrémité    de   leurs     frêne  dur  qUe  Chiron  avoit  coupé 
lances  comme  de  verroux  pour  fer-    sur  le  mont  Pélion.  Sur  les  moVm- 
mer  la  srMile  porte  par  laquelle  ils     mens,  les  princes  voyageurs  sont 
anroieut  pu  sortir.  Les  peuples  de     désignés  par  deux  lances  qu'ils  tien* 
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«•nt  àanê  la  main  et  par  le  chapena  et  ropcis  ,  réunia  dans  les  deu^  tiora 

de  voyageur.  La  lance  étoU^gale-  de  sa  longueur.  L'an  î  m  al  darde  ce^ 

ment  considérée  comtne  le  sceptre  deux  filets  sans  ouvrir  le^  mâchoi- 

dea  héros;  ils  preuoieut  le  sceptre  tes,  parce  que  la   mâchoire  supé* 

ou  la  laace  tontes    les    fois   qu'ils  rieure  a  au-dessous  du  museau  un§ 

paroissoieni  dans  une  assemblée  pu-  petite  échancrure  qui  donpe  passage 

blique.  a  la  langue,  dur  la  pierre  perjiépo-«> 

Les  lai^eés  tCa  temps  de  la  clie-  litaîne  du  cabinet    des   Antiques  ^ 

Talerie  étoient  d'un  bois  souple  et  dans  la  peinture  du  beau  vase  grec 

léger,  tel  que  le  frêne  et  Torme.  Ces  de  madame  Bonaparte  ,  qui  repré- 

lances  étoient  souvent  accompagnées  sente  Cadmus  vainqueur  du  dragor} 

d*aae banderole; l'usage  de  la  lance  de  Mars,  que  j'ai  publiés  dans  le 

aeu  lieu  dans  les  armées  françaises  premier  et  le  second  volume  de  me^ 

sons  François  f  ;  il  a  été  renouvelé  Monumens  inédits,  on  voit  un  ser» 

•ous  le   nom  dépique  pendant  la  pentdelatéte  duquel  surlept  deux 

Révolution.  Quelques  troupes  Hon«>  filets alongés,  ainsi  que  cela  est  con-» 

groises  et  les  Orientaux  font  encore  forme  à  la  nature  de  ce  reptile.  7^ 

usage  de  la  lance.  (Œufs,  Orkemens. 

LAN&AeB  DE  li'ART;  on  nomme         Lanterne.  C'est  le  nom  géné- 

ainsi  ,  avec   raison  ,   le   talent  de  rique  d'un  instrument  qui  contieal 

dessiner,  de  composer  et  d'em-  un  petit  foyer  et  qui  est  garni  d'un* 

ployer  -les  couleurs.  On   Tappelle  matière    transparente  ,   propre    4 

aussi ,  selon  WAiffii^ET,  le  Icùns^age  laisser  passer  librement  la  lumière 

du  peintre.   Les  ntaitres  vénitiens  au-dehors.  On  a  écrit  diversemeuffi 

ont  perfectionné  ce  langage ,  mais  sur  l'époque  de  son  origine.  Ceui^ 

ils  ont  montré,  en  cela  même ,  plus  qui  voient  du  merveilleux  partout ^. 

d'abondance  que  de  choiiÉ,  et  plus  la  placent   dans  leç  siècles  fab'u- 

de  luxe  q^e  de  jugement.  Et  si  on  leux ,  et  en  accordent  Tiuventiou  a 

oppose     leurs     productions     aux  Prométhée.   Tout    ce   qu'on    peut 

idées  élevées  et  au  savoir  de  Mi-  assurer,  c'est  que  l'usage  en  Qsttré^- 

rhel-Ange,  ou  à  la  noble  simpli-  ancien. Théopompe. poète Oomiqut 

cité  de  Raphaël,  on  verra  qu'il  ne  grec  ,   et  Empédocle  d'Agrigente^ 

peut  y  avoir  de  comparaison  entre  qui  vivoient,  l'uu  S/o  ans,  et  Tau- 

ceux-ci  et  les  premiers.  Chaque  art  a  Ire  44a  ans  avant  l'ère  vulgaire,  sont 

son  langage  ;  toujours  il  doit  être  les  premiers  qui  aient  parlé  de  1^ 

par ,  harmonieux ,  esipressif ,  varié  lanterne*  Elle  avgit ,  phezles Grecs , 

comme  la  belle  nature,  mais  par-  une  infinité  de  noms.  Pans  les  tempf 

dessus  tout,  vrai  comme  elle.  On  postérieurs,  ils  rappelèrent  généra- 

«ppelle  encore  tangage  de  l'art  la  lementpAa/ip^,  d  ou  probablement 

réunion  des  termes  qui  lui  sont  par-  est  venu  le  mot  fanal.  A  Athènes , 

ticaliers.  on  la  nomma  spécialement  fychnofi* 

Lanoite  de  serpe st  ;  ornement  chos.  Les  Romains  ne  la  désignèrent 

d'architecture  qui  a  la  forme  d'une  que  par  un  seul  mol  latema.  Si  l'on 

pointe  triangulaire  ;  il  sépare  ordr-  en  croit  quelques  commentateurs, 

n  ai  rement  les  oves.  On  l'a  nommé  lea  Carthaginois  passoient,  au  temps 

ainsi ,  parce  qu'on  croyoii  que  la  lan-  de  Plante ,  pour  les  meilleurs  fabri^ 

gqe  du  sorpent  étoit  en  fer  de  fié-  cans  de  lanternes.  Elles  varioient 

cbe  ;  elle  est  représentée  ainsi  sur  \in  pour  la  grandeur ,  pour  la  forme  et 

grand  nombre  de  monumens,  même  pour  la  matière.  II  y  en  avoit  d^ 

modernes.  C'est  cependant  une  er-  cylindriques  et  de  carrées.  On. a 

reur  grossière.  La  langue  du  serpent  supposé  gratuitement  que  celles<-ci 

«8t  composée  de  deux  corps  longs  dévoient  être  les  lanternes  miIi-< 
II.            *  s 
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taireu;  mais  ou  traaveplasorilînaî*  les  camps.  Elles  précédoîeât  ton* 
rement  la  Bgure  des  premières.  On  jours  les  troupes  qui  étoient obligées 
en  faisoit  de  bois ,  de  terre  cuite ,  et  de  marcher  la  nuit.  Les  lanternes 
presque   toujours  de   bronze.   On  militaires  étant  constraitef  de  façon 
en  voyoit  aussi  de  cuivre  jaune  ;  à  n'éclairer  qu'en  arrière ,  elles  se 
telles  sont  celles  publiées  dans  le  portoient  au  haut  d*une  pique.  On 
lïliitième   volume    des  jiniiquités  s'en  servoit  aussi  sur  mer  pour  les 
d'fferculanuni  »  intitulé  U  Lucer'^  flottes.  Sur  la  colonne  Trajane ,  on 
ne,  tab..56,  67.  L'une  d'elles  fut  en  voit  une  de  forme  cylindrique 
découverte   dans    un  grand  che^-  attachée  à  la  poupe  d'un  vaisseau, 
min  d'Hercnlanum  en  1 760 ,  et  une  Y  en  avoit-il  à  tons  les  navires ,  ou 
autre,  en  1764,  à  Pompéii,  dans  le  bien  n'étoit-ce  que  sur  le  vaisseau 
vestibule  d'une  maison,  à  côté  d'un  commandant  ?  Cette  question,  dèë 
squelette    humain.    Elles   sont   de  long-temps  agitée ,  n'est  point  en- 
forme  ronde ,  ainsi  que  celle  dont  oore  résolue.  Il  y  en  avoit  de  por- 
la  figure  est  au  volume  cité ,  p.  365 ,  tatives  pour  l'emploi  ordinaire  dans 
et  beaucoup  d'autres  représentées  la   vie    privée.  Souvent   aussi   on 
8i;^r  les  monumens.  On  les  garnissoit  en  usoit  dans  les-  voyages.  Les  par- 
de  corne ,  notamment  de  celle  de  ticuliers  s'en  atdoient  le  soir  pour 
bœufsauvage^  quelquefois  de  vessie  regagner   leur  demeure.  Les  gens 
ou  de  tonte  autre  membrane  trans-  ^riches  se  faisoient  précéder  par  un 
parente.  Un  passage  de  Cicéron  et  de  esclave,  qui  pour  cela  se  nommoit 
Flaute  pourroit  persuader  qu'on  em*  îaternariua  »  porte-lanterne.  L'an- 
ployoit  de  la  toile,  humectée  d'huile,  tiquité  a  connu  les  lanternes  sour- 
pour  la  rendre  plus  diapbane.  Peut-  des,  et  c'étoient  sans  doute  celles 
être  les  Is^nternes  de  cette  espèce  dont  se  monissoient  lesamanspour 
îi'étoient-elles  que  poi/r  le  commun  se  rendre   chez' leurs  maîtresses; 
du  peuple,  itl  existe    bien  dans  le  mnis  elles   différoient  des  nôtres  : 
inusée  royal  de    Naples   quelques  eUes  avoient  quatre  panneaux ,  dont 
fragmens  de  verre  trouvés  à  une  trois   étoient  noirs  et  obscurs ,  et 
fenêtre' de^  Pompéïi  ;  mais  ce  fait  l'autre  transparent.  Les  rondes noc- 
ne  prouve  pas  que  les  anciens  aient  turnes  militaires  se  faisoient  avec 
fermé  leurs  lanternes  avec  du  verre;  des  lanternes.  On  en  plaçoit  auprès 
bn  n'a  d'ailleurs  à  cet  égard  aucun  des  sentinelles  sur  les  murs  d'une 
témoignage  authentique.  ville  de  guerre.  Il  par  oit  que  les  lan- 
Les lanternes servoient  à différens  ternes  se  portoient  par  le  haut,  du 
usages  ,  soit  sacrés  ,  soit  profanes,  moins  An  les  remarqiie  ainsi  sur  un 
Un  auteur  moderne  a  avancé ,  sans  bas-relief  où  sont  des  g^ies  bacchi* 
preuves ,  que  les  jeux  du  cirque  à  ques,  dans  le  musée  Pio-Clementin, 
Rome,  ,et  les  jeux  sacrés  en  Grèce ,  tom.  v ,  pi.  xiii  ;  sur  la  pierre  la- 
se  céiébroient  à  la  lueur  des  lan-  pidaîre  gravée  au  t.  viii,  p.  a65, 
ternes.  Il  n'est  pas  plus  certain  que  des  antiquités  d'Hercnlanum»  et  sur 
les  angures  aient  eu  des  lanternes  beaucoup  d'autres  monumens.  Oe 
pour  leurs  fonctions ,  quoique  Plu-  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  con- 
tarque  le  dise  expressément.  C'est  dura  aisément  que  les    modernes 
d'après  cette  assertion  peut-être  que  ont  très -peu  ajouté  à  cette  inven— 
Passer!  a  cru  voir  sur  un  marbre  tion.  Ce  ne  fut  que  vers  le  xii*siè« 
antique  une lanterneaugn raie,  dont  cle  qu'on   substitua  le  verre  à  la 
il  a  même  donné  le  dessin.  Sans  corne  pourleslanternes.  Leur  usage 
m'arréter  à  ces  questions ,  je  dirai  est  à-peu-près  le  même  que  chez  les 
simplement  que  les  anciens  firent  anciens.  J'observerai ,  en  passant , 
un  fréquent  usage  des  lanternes  dans  qu'on  l'emploie  dans  le  rit  romain  « 
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•l  qae  la  lanterae  précède  toujours  le  h.  fille  unîqoe  d'an  mandarin  adoré 
ministre  du  cnlte  qai  visite  un  mo-  dans  la  province.  "  ' 
ribond  à  son  dernier  moment»  Elle  '  En  architecture /on  appelle  /^^ 
est  posée  au  haut  d'un  bAton  plus  terne  une  e!spëce  do  petit  dôme» 
eu  moins  grand;  sa  forme  est  ty-  on  de  pbtite  tour  ouverte  de  tqaB 
lindrique  et  se  termine  en  rône  par  les  c6tés>  que  Ton-  construit  au 
les  deux  extrémités  ;  elle  est  le  plus  sommet  d'un  grand  ,  pour  servir 
iouvent  garnie  dé  corne.  Ceux  qui  d'amortissement ,  comme  aux  In<« 
desireroient  de  plas  griinds  éclair^  valides,  à  laSorbonoe,  au  Yal-de* 
cissemenssur  les  lanternes»  poui^nt  Grâce,  quelquefois  aussi  pour  em" 
éonsullersnr-tout  le  tom.  VIII  déjà  pécher  la  pluie  de  tomber  dans 
cité  des  Antiquitéa  d' Herculanum ,  l'ouverture  du  dôme  ou  de  la  cpu« 
pag.  a65  et  suiv.  ;  Napoii,  179J,  pôle  Selon  quelques  auteurs,  les 
folio.-—  Ii*£««a<  historique  j  criti"  anciens  éloieut  aussi  dans  l'usage. de 
que ,  philologique  ,  politique  ,  mo"  couvrir  d'une  lanterne  l'ouverture 
rai,  littéraire  et  t^ant  sur  les  lafp'  ^^^  coupoles ,  et  ils  pensent  que.  le 
ternes  s  etc.;  Dôle,  I755  ,  in- ta.  tholus  dont  parle  Yitruve  ,  n'est 
Cet  ouvrage  u*est  au  fond  que  f^ai-  autre  chose  que  ce  quo  nous  appe-« 
sant  et  burlesque»  Ions  la  lanterne.  Selon  d'autres» 
Les  Chinois  font  un  grand  usa-  dans  le  nombre  desquels  se  trouve 
ge  de  lai^ternes  faites  et  travail*  Winckelmann.  le //k>/</s  des  anciens 
lées  avec  beaucoup  de  délica-  est  la  coupole  elle-même  (^.  Tho« 
fesse.  La  plus  solennelle  de  leurs  lus);  on  ne  trouve  point  de  coupole 
fêtes  se  nomme  Fêle  des  htm^  antique  avec  nne  lanterne,  et. cet 
ternes.  On-  la  célèbre  le  ]5^  de  amortissement  paroit  en  effet  noire 4 
la  première  lune.  Le  jour  de>  cette  la  simplicité  majestueuse  d'un  beau, 
èolennité,  on  allume  dans  tout  l'em-  dôme.  On  .place  quelquefois  une 
pire  des  lanternes  peintes  et  façon*  lanterne  sur  un  comble,  soit  pour 
nées.  Il  y  en  a  d'une  si  grande ca^  y  placer  une  cloche  -,  comme  à 
pacité,  que  trois  ou  quatre  pour*  Fancien  H6te1  -  de- Ville  à  Paris , 
roient ,  dit-on ,  former  un  apparte*  aujourd'hui  l'hôlel  de  la  Préfecture, 
ment.  Biles  sont  enveloppées  d'une  soit  pour  donner  du  jour  à  un  cor- 
étoffe  de  suie  fine  et  transparente,  ridor,  ou  à  une  galerie  «  ou  â  un 
fur  laquelle  on  représente ,  avec  les  escalier  »itné  au  -  dessous, 
plus  belles  couleurs ,  des  fleurs,  des  On  appelle  encore /a/ifer/t^,  dans 
arbres,  des  rochers ,  des  cavalcades,  une  église ,  ou  une  aalle  d'audien<:e , 
des  vaisseaux  qui  voguent,  des  ar-  une  e.spèce  de. petite  trihunt* déme- 
nées qui  combattent ,  etc.  La  fêle  nuiserie  ,  décorée  de  sculpture  et 
est  toujours  accompagnée  de  feux  de  dorure,  fermée  de  vitrages  on 
d'artifice ,  sur-tout  dans  les  grandes,  de  jalousies ,  où  Von  se  place  pour 
villes.  Comme  les  Chinois  excellent  assister  au  service  divin  ou  à  quel- 
dans  la  Pyrotechnie ,  ils  ont  l'adresse  que  audieure ,  sans  être  vu. 
de  représenter  dansleurs  feux  toutes  LANti^RNE  ds  DéHOSTHÂNEs. 
sortes  d'objets  au  naturel;  si  c'est,  F".  Chora(;iqD£s(Monumens.) 
par  exemple,  une  treille,  les  ceps  Lanterne*  magique  ;  une  trop 
delà  vigne,  les  branches,  les  feuil-  grande  célébrité  Ta  presque  rendue 
les,  les  grains,  se  distinguent  par  ridicule  aux  yeux  de  bien  des  gens, 
leur  couleur  propre  ;  les  grappes  Cel  instrument  de  dioptrique,  in- 
sont rouges  ,  les  feuilles  paroissent  vente  par  le  Père  Kircher ,  a  la  pro* 
vertes,  et  le  bois* blanchâtre.  Quel-  priélé  de  faire  paroitre  en  grand 
qoes  auteurs  nationaux  donnent  sur  une  muraille  blanche  des  figures 
poiTT  origine  i  cette  fél<  la  mort  de  peintes  en  pcitit  sur  des  morceaux 
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^e  verre  inince^  et  avec  des  con-  ordre  de  malièrea  ,  et  les  di£ferens 
leurs  très  -  transparentes.  Dans  1^  traités  de  Bécréationa  amuaantea, 
lanterne  magique,  on  éclaire  forte-  Il  su£Bt  d'assurer  ,  relaiivement  4 
nient  par-derrière  le  verre  peinte  l'art ,  que  quelques  lanternes  magt- 
i^nr  lequel  est  placée  la  représenta-  ques  sont  accompagnées  de  verres, 
tion  de  Tobjet,  et  on  place  psr-de^  peints  avec  soin  ;  la  plus  belle  quo 
vaut ,  à  quelque  distance  de  ce  verre»  Ton  connoisse  est  celle  de  M.  Ca&- 
deux  autres  verres  lenticulaires  qui  vontei»,  auteur  des  proverbes  dra- 
ont  la  propriété  d'écarter  les  rayons  matiques  ,  dont  les  sujets  sont  pi-^ 
qui  parlent  deTobjet»  de  les  rendre  qiians  et  peints  avec  esprit, 
dirergens  ,  et  par  conséquent  de  Lantin  ,  nom  impropre  dunno 
donner  ^ur  la  muraille  ou  sur  la  dans  les  ateliers  â  la  statue  d*Anti-. 
toile  blanche  opposée  ,  une  image  nous  qui  étoitan  Capitole,  et  qui  se 
beaucoup  plus  -fraude  que  Tobjet  voit  maintenant  au  musée  Napo- 
peint  sur  le  verre.  On  place  ordi-  léon.  Il  vient  de  l'habitude  de  né 
nairement  les  deux  leqtil les  dans  un  dire  que  lamoitié  du  mot  FantUioom 
tuyau  où  elles  sont  mobiles  ,  afin  Lanx  ;  espèce  de  plat,  ainsi  nom- 
que  l'on  puisse  les  approcher  ou  les ,  mé,  selon  Yossios,  à  cause  de  sa 
éloigner  Tune  de  l'autre  suifisam-  latitude.  Cette  étymologie  doit  pa-^ 
ment  pour  reporter  distinctement  roître  forcée,  car  il  y  a  loin  delanx 
rimage au-dehors.  On  peut  éclairer  à  iatitudo.  Du  reste»  il  est  certain 
la  lanterne  magique  ou  par  le  soleil  que  les  Romains  avoient  souvent 
ou  parla  lumière  :  dans  le  premier  dans  leur  buffet  des  iançe$  à\in 
cas  ,  ses  effets  sont  semblables  à  poids  énorme.  Drusillanus ,  esçlavo 
ceux  du  microscope  solaire  ;  dans  de  l'empereur  Claude ,  dispensa- 
le  second  cas,  il  y  a  dans  la  lanterne  teur  ,  ou  autrement,  trésorier  de 
un  miroir  sphérique  qui  réfléchit  TEspagn^,  avoit  une  ianx  d'argent 
vivement  la  lumière ,  et  éclaire  ce  du  poids  de  cinquante  livres,  11^ 
qui  est  peint  sur  le  porte-objet;  étoit  d'usage  de  voir  dans  les  Baç- 
l'image  passant  à  travers  ces  diffé->  chanales  des  réchauds  de  parfums 
rens  verres  lenticulaires ,  va  se  re-  placés  sur  des  lanqea  ou  plateaux. 
tracer  au-dehors  avec  netteté.  Ou  £ntr'autres  monumens  qui  le  prou- 
fait  des  lanternes  magiques  ayec  ua  vent  »  en  peut  citer  un  bas-relief 
seul  verre  lenticulaire;  leur  mul->  '  gravé  au  tom.  iv  dn^ musée  Pio- 
tiplication  ne  sert  qu'à  augmenter  Clémentin,  lab.  91.  O^s  plateaux, 
Tefiet.  On  en  peut  faire  aussi  de  à-peu-près  de  mémo  forme  que 
toute  grandeur  ,  en  y  plaçant  des  celui  désigné  à  tort  sous  le  nom 
verres  dont  le  foyer  soit  en  même  de  bouclier  de  Scipion  (  V,  Bou-» . 

Î>roportion. Ilenserademémepour  fXisRs    votifs},   servent,    dans 

es  verres  destinés  â  recevoir  les  ob*  le  rit  romain ,  à  recevoir  les  offran-^ 

jets  peints;  mais  on  aura  soin  d'em-  des  ;  ils  sont  d'une  matière  et  d'ua 

ployer  le  verre  blanc  de  Bohême ,  et  travail  plus  ou  moins  riches ,  mai^ 

de  les  tailler  en   bandes  plus  ou  rarement  historiés.  Dans  le  rit  grec, 

moins  longues  et  larges,  suivant  la  au  contraire,  ils  sont  ornés  de  su-^ 

capacité  de  la  boite.  On  trouvera  jets  delà  bible;  on  s'en  sert  pour  y 

dans  le  Dictionnaire  de  Tlnduatrifi,  mettre  le  pain  bénit, 

publié  par  DucHESNB^les  détails  les  Lapida  irs,  Lapioarius.  Dans 

pins  étendus  sur  la  construction  de  une  inscription  rapportée  par  Spou, 

la  lanterne  magique ,  et  sur  la  pré^  ce  mot  indique  un  tailleur  de  pierre, 

paration  des  verres  peints ,  qui  en  Ordinairement  on  désigne  par  le 

font  la   partie  la  plus  essentielle*  mot  lapidaires  ,  les  ouvr^iers  qui 

Yoyeai    aussi    l'Encyclopédie  par  taillent  les  pierres  précitiuses. 
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'  LfAviDAiR£  (Style).  y.îfJB^  fales,  et  qui  est  produite  par  l'insectt 

CRimoNS.  nommé  C0CCU3 /acca; elle  entre Hanë 

LiATiDBU  PiKOEiLB ;  Cette  exprès-  îa  composition  de  la  cire  d'Espagne. 
sioQ  est  employée  par  Pline  an  Onappelle  aussi /bguelefieau  verni» 
commencement  da  trente  -  cin-  noir  ou  rouge  que  les  Chinois  com* 
qnième  livre ,  pour  désigner  Topé-  posent  avec  la  liqueur  qu'ils  tirent 
ration  par  laquelle  les  anciens  sa-  du  vernicier  ,  du  badamier  et  de 
voient  peindre  sur  le  marbre  les  l'augier ,  et  dont  ils  couvrent  plu« 
veines  qu'on  y  desiroit  et  que  le  sieurs  meubles  plus  ou  moins  pré- 
marbre  n'avoit  point.  JLes  anciens  cieux ,  selon  la  finesse  et  le  poli  de 
Ée  servoient  aussi  quelquefois  du  ce  vernis  ;  les  plus  anciens  meubles 
marbre  pour  y  exécuter  des  pein-  de  cette  espèce  sont  les  plus  estimés: 
tares  ,  comme  on  le  voit  par  un  on  les  appelle  meuble»  de  vieux 
monochrome  figuré  sur  la  première  laque  :  on  n'a  pu  encore  imiter  par*  - 
planche  du  premier  volume  des  faitemenl  ce  Xa^ue/ ence  senSi  co 
peintures  d'Herculanum.  F'oyez  mot  est  masculin. 
Marbre.  Laquear.  y.  Lacumar. 

Lapis  basanites.  V.  Basalte.        Laquearii  ,  nom  des  ourrierf 

liAPiB  y  Lapis  liAZULi.  Voyait  qui  faisoient  les  laquearia* 
Lazulite.  Laqueatores;  on  appeloit  ainsi 

Lapis  specularis  (pierre apécu'-  quelquefois  les  gladiateurs  qui  sont 

iaire)  ;  les  anciens  è'en  servoient  plus  connus  sous  le  nom  de  retiariit 

pour  en  faire  des  vilres.  Voy,  Fe-  retiairee^  Voy.  ce  mot,  et  Gladia- 

vâxRE,  t.  1  f  p.   Ô95.  TEDRS»  t.    1  ,  p.  689. 

Lapithbs  (Danse  des);  elle  Larairs  ,  jLarunMf»,  oratoire^ 
s^exécutoit  au  son  de  la  flûte  à  la  fin  chapelle  domestique ,  destinée  spé- 
des  festins ,  pour  célébrer  quelque  ciàtêment ,  chez  les  Romains  ,  au 
grande  victoire.  On  croit  qu'elle  colle  des  dieux  Lares.  Chacun  y 
fut  inventée  par  Pirithoiis.  Elle  houoroit  encore  d'aA  culte' singu- 
étoit  difficile  et  pénible ,  parce  que  lier  les  divinités  particulières  de  sa 
c*étoit  une  imitation  des  combats  famille ,  de  sa^maison  ,  et  y  dépen- 
des Centaures  et  des  Lapithes.  Les  soit  leurs  images  en  petit.  Alexandre, 
différens  mouvement  de  ces  mons-  Sévère  avoit^  deux  espèces  de  Ic^ 
très  moitié  hommes ,  moitié  che-  raire ,  l'un  très-retiré ,  où  étoienf 
vaux  f  qu'il  étoit  nécessaire  de  ren-  placées  les  images  de  &eB  ancêtres , 
dre ,  exigeoient  beaucoup  de  force  ;  ainsi  que  celles  des  bons  princes 
c'est  par  cette  raison,  qu'elle  fut  déifiés  ,  et  des  personnages  les  plu* 
abandonnée  aux  paysans.  Lucien  estimés  pour  leurs  mœurs,  parmi 
nous  apprend  qu'eux  seuls  l'exécn-  lesquels  on  voyoit  Apollonius , 
toient  de  son  temps.  Orphée  •  etc.  ;  dans  un  autre  la« 

Laq0E  ,  nom   commun  à  plu-  raire,  moins  retiré,  se  trouvoient 

sieurs  espèces  de  pâtes  colorées  dont  les  hommes  célèbres  par  leurs  ta« 

on  se  sert  dans  la  miniature  et  l'enlu-  lens ,  Virgile ,  Cicéron ,  Achille ,  etc. 

minure  ;  ce  sont  des  teintures  de  Chaque  jour  l'empereur  leur  ofiroit 

couleur  jaune  ,   rouge  ,   bleue  et  à  tous  un  sacrifice, 
verte ,  qu'on  extrait  de  différens  vé*         Lard  (Pierre  de)  ;  variété  du 

gétaux.  La  laque  rougeâtre  et  tirant  talc ,  qui  est  appelée  ainsr  à  cause 

sur  le  pourpre'se  nomme  aussi /o^ue  de  son  aspect  graisseux,  et  parce 

de/'^eniee  j  laque  coiombine  et  iaquê  qu'elle  est  très-onctueuse  au  ton- 
liquide.  Mais  on  appelle  plus  parti-  cher.  C'est  la  substance  dont  les- 
culièrement  laque  une  sorte  de  ré-  Chinois  font  des  magots  ;  c'est  pour- 
ùne  qui  vient  des  Indes  occîden*     quoi  M.  HAàY'iui  a  donné  It  uooil 
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detolp^/0/7^/|ru«,  c'est-à>direpropi*e^  regards  marchent  librement  dans 
i  la  sculpture  ;  par  la  même  rainon  les  routes  qui  leur  sont  tracées.  Si 
M.  KiiAPROTH  Ta  appelé  agalmaio^  Ton  peint  largement ,  on  dessine  de  . 
/zVA£>  c'esl-É-dire  pierre  à  figures,  méme;^  d'abord ^  en  ne  se  servant 
M.  deVfii/TBEiM  pense  que  la  pierre  point  d*un  crayoç  aigu  ,  mais  d'un, 
de  Jard  éioit  la  matière  des  vases  crayon  émoussé  qui  forme  des  ha- 
mnrrhins.  V^,  ëItéatite.  chures  nourries  ;  efisuite  en  éta- 
La-AGE  ;  ce  mot ,  dans  le  langage  blissant  largement  les  masses  d'om- 
de  l'art ,  est  employé  lantôl  comme  i  bre  et  de  lumière  , ,  et  mettant  sur 
adjectif,  Ianl6t  comme  substantif,  les  derrières  peu  de  travaux.  Quand 
Il  sJ'gnitie,soitdaus'la  composition ,  la  largeur  du  dessin  es(  relative  au. 
aoit  dans  le  dessin  «soit  enfin  dans  trait,  il  faut  entendre,  par  celte 
\a  manière  ,  un  certain  caractère  expression ,  que  lartiste  établit  de 
opposé  à  la  maigreur  et  â  la  sèche-  grandes  formes ,  et  ne  s'arrête  point 
res^e«  \ja  manière  large  a  l'agré-  aux  formes  mesquines  de  la  nature., 
ment  de  la  facilité ,  elle  est  n^éme  Un  trait  est  Icurge  et  moelleux  lors- 
fondée  ^ur  la  vérité  ,  car  la  nature  qu'il  n'est  pas  Tuuvrage  d'un  crayon 
frappe  hien  plus  nos  regards  par  ses  maigre. 

effets  larges  que  par  ses  petits  dé-^  .  Large  ;  dans  iios  vieilles  siusi— 
tailà.  Le  grand  maître  peint  large'-  ques ,  ce  nom  désigne  une  .sorte  de 
|7iip/i/ ,  parce  qu'il  voit  en  grand  la  notes  dont  onaugmentoit  la  valeur 
nature  ,  parce  qu'il  l'observe  en  en  tirant  plusieurs  traits  ,  non-rseu- 
xnasse,  et  n'est  pas  ohligé  àe  la  ta-  lement  par  les  côtés,  maiaaussi  par 
tonner  dans  ses  petites  parties.Quand  le  milieu  de  la  note. 
9a  voit  grandement  les  formes  et  les.  -  Largesses;  c'étoit  par  des  lar- 
^'^^Xa,  on.  produit  un  ouvrage  qui  gesses  que  ceux  des  Romains  qui. 
•fit  Azr^é/7i«/2/ fait.  Les  cheveux  sont  aspiroient  aux  charges  achetoient 
d'une  finesse  qui  échappe  presque  les  suffrages  du  peuple.  Sur  la  fin  de 
à  la  vue,  mais  leur  ensemble  peut  la  République,  elles  cousistoientea 
former  de  larges  masses.  On  doit  argents  en  blé>  en  pois>  en  fèves; 
draper  par  larges  plis,  principa-  et  la. dépense  à  cet  égard  éloit  pro- 
leiuent  sur  lés  grandes  formes.  Une  digieuse.  Jules  -  Cœsar  ,  avant  de 
foule  -de  plis  étroits  «en  détruiroit  partir  pour  l'Espagne  après  sa  pré- 
l'unité,  et  auroit  le  désavantage  ture,  y  consomma  plusieurs  mil- 
^'offrir  des  multitudes  de  petites  Huns.  Le  peuple  étoit  tellemeni 
lumières  et  de  petites  ombres  qui  habitué  aux  largesses,  que  les  cm— 
fatigueroient  la  vue.  L'ouvrage  en-<  pereurs  ,  pour  se  maintenir  sur  le 
lier  doit  être  distribué  par  larges  trône  >  furent  obligés  de  les  con li- 
masses, de  clair  et  de  brun  :  c'est  nuer.  Ces  largesses  prirent  le  ^om 
par  ce  pi^océdé  seulement  qu'il  pro/^  de  congiaires  (  Voyez  ce  mot  )^  e.t 
duit  de  l'effet.  .Le  large,  relative-^  celles  qu'ils  faisoient  aux  troupes, 
meiU aux  arts  libéraux,  tient don-c,  celui  de  donaiifs.  Plusieurs  mé- 
comme  on  le  voit ,  d'assez  près  au  daillea  sont  consacrées  â  rappeler 
grand,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  la  ces  largesses.  Cet  usage  a  duré  dans 
'  manière  d'Homère  ,  comme  c'est  le  le  Bas-£mpire  ;  ua  gr^nd  offîcier 
style  du  Corrège.  Le  grand  est  leur  avoit  le  titre  de  Cùmte  des  Lar-^ 
caractère;  le  large  est,  pour  ainsi  gesses  ;  il  a  duré  dans  le  moye.n 
parler ,. leur  mojren.  lis  ont  dans  âge.  Anciennement  en  France,  ou 
lea  plans  »  une  certaine  simplicité  appeloit  largessesi^  quelques  légères 
^î  meià  l'aise  le  lecteur,'  une  dis-  lib^iralités  que  les  rois  distribuoieat 
tribution  qui  se  comprend  saUA  au  peuple  dans  certains  ^urs.sulen- 
peine»  et  qui  fait  queTeaprit  et  lea  nela.  Ils  faieaient  apporter  des  ha^ 
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ii«ps  oa   coupes  pleines  d'espèces  de  poix  oa  de  cire  ^ue  les  anciens 

(for   et  ^'argent;  et  après  qne  les  arcnilecles  appli(|uoient  sur  les  (ri* 

hérauts  aroient  crié  largesses,  on  glyphes  qui ,  dans  Torigine ,  étoieut 

les  distribuoit  au  pablic.  Quelques  des  têtes  ou  extrémités  des  poutres, 

auteurs  ont  écrit  que  depuis  Teutre-  afin  de  les  préserver  de  Thumidi-* 

vue  de  François  I  et  d'Henri  VIII,  té;  selon  d'autres,  c'éloient  dans 

près  de  Guignes  en  1S30,  il  n'avoit  l'origine    les    têtes    des    chevilles 

plus  été  fait  mention  de  largesses  qui   ser voient  à  fixer  les  poutres 

dans  notre  histoire.  On  en  conclu-  à  TarchitrJive/ Aujourd'hui  ces  or-» 

roit  &  tort  qne  cet  usage  auroit  pu  nemons  sont  insignifîans  et  pout-» 

être  aboli.  Il  s'est  toujours  conservé  roieot'étre  supprimés  sans  qu»  !• 

et  n'a  fini  qu'avec  la  monarchie.  Il  bon  goût  eût  à  s'en  plaindre,  yoy, 

y  a  eu  des  largesses  au  mariage  de  Lar&ciek. 

Louis  XVI ,  et  même  sous  son  rè-  Larmier  ;  on  appelle  ainsi  ?• 

gne.  Depuis  long-temps  elle&  con-  plus  fort  membre  carré  d'une  cor- 

•istoient  en  distribution  de   pièces  niche  ,  dont  le  plafond'  est  ordi- 

d*argent  et  de  monnaie  éo  biilon  ,  nairement  creusé   en    canal ,  pour 

mais  sur-tout  en  comestibles,  tels  faire  égoutter  l'eau ,  et  la  faire  tom- 

qne  pain ,  jamhons ,  vin ,  "etc.  ber  goutte  à  goutte ,  comme  des  lar- 

IjARObetto>  diminutif  de  iargo  mes ,  loin  du  mur  qui  est  au-dessous. 

(;y.  ce  mot)  ^  il  annonce  un  mou-  Cesl  de-là  que  vient  à  ce  membre , 

"vemeut  œi  peu  moins  lent  que  le  en  français,  le   nom  de  larmier/ 

largo,  plus  que  Vandttnte ,  et  très-  peut-être  qu'il  faut  même  rapporfexr 

approchant  de  Vandantino,  à  cela  Tusage  d'orner  de  larmes  l'ar- 

liARoiTio,  nom  latin   des  lar-^  chitiave  de  l'ordre  dopiqoe.  Oi'di- 

^esses  faites  au  peuple  romain^.  y  m  nairement  le  larmier  n'est  pas  déco- 

tiAROBssEs.  ré >mai«  tout-à-fait  uni; quelquefois 

Largo  ;  ce  mot,  écrit  à  la  tête  cependant  il  a  des  cannelures,  ainsi 

d'un  air  ,  indique   un  mouvement  qu'on  le  voit  an  portique  du  temple 

S  lus  lent  que  l'adagio  et  le  dernier  de  Marc  -  Auréle  et  de  Faustine  à 
e  tous  en  lenteur.  Il  marque  qu'il'  Rome ,  et  à  renlablement  dont  sont 
faut  filer  de  longs  sons  ,  étendre  les  surmontées  les  trois  colonnes  qui 
temps  et  la  mesure,  etc.  Ce  mouve-  sfont  dans  le  Campo  vaccino.  Le 
ment  convient  donc  pour  exprihier  bord  extérieur  du  canal  du  larmier , 
des  passions  qui  se  manifestent  avec  se  nomme  rnoucbette  ;  mais  les  ou- 
une  lenteur  solennelle  ,  pour,  la  vriers  nomment  mouchette  le  lar- 
tristesse  mélancolique  ,  pour  une  mier  même.  On  l'appelle  aussi  cou^ 
dévotion  un  peu  sombre.  Pour  ne  ronne  ei  goùtiihrei  Larmier  éésX^ne 
pas  devenir  ennuyeux  ,  il  faut  qne  aussi  une  espèce  de  plinthe ,  prati- 
Te  largo  ne  soit  pas  long.  quée  sons  l'égout  du  chaperon  d'un 
Larme;  ornement  funèbre  en  mur  de  clôture,  ainsi  que  le  con- 
forme de  larme  d'eau  ,  dont  on  se  ronneraent  d'une  souche  de  chemi- 
sert  en  peinture  et  en  sculpture,  née.  Le  larmier  gothii^ue  ou  à  la 
dans  la  décoration  des  mansolées  et  moderne  esx  une  espèce  de>  plinthe 
des  catafalques,  comme  d*u«  altrî-  don)  la  surface  supérieure  est  incU* 
but  de  la  tristesse  et  de  fa  douleur,  née ,  et  dont  le  dessoua  est  creusé 
On  appelle  encore  larmes ,  de  petits  en  canal  roUd,  pour  jeter  -les  eaux 
omemens  en  forme  de-cAnes  tvon^  loin  du  mur  ;  telles  sont  les  assise» 
qués>  dont  on  plaee  ordinaÎEement  qui  forment  lea  appuis  de  croisées , 
six  sont  chaque  triglyphe  de  l'ar-  les  plitithëtf  dès  façades  de  maisons 
ehîtrave  de  l'ordre  dorique;  quel-^  ou  de  ponts,  et  le  couronnement 
ques  auteurs  les  dérive ftt  de»  gouttai  des  pilaf  ;  on  avant  et  arriére-becs  » 
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eonstruitf  par  les  Gullia.  On  appelle  phoiètit ,  en  éloient  honorés  ;  mais 

larmier  bombé  et  réglé ,  toute  fer-  les  fils  des  sénateurs  n'en  étoieni 

meture   de  porte  ou   de  croisée,  décorés  qu'à  Fâge  de  vingKînq  ans. 

cintrée  par  la  face ,  et  droite  par  Cassar  fut  le  premier  qui ,  roulant 

son  profil.  élever  Octaye  son  neven,  dont  il 

'    La8Anoi»hqrb  ,  Lasanum.   f^,  avoit  conçu  de  grandes  espérances  y 

Latrines.  loi  donna  le  privilège  du  Ax/xc/<if^tf 

Lascif  (Genre).  Voyen  Licek-  avant  le  temps  marqué  par  les  loix, 

ciEUX.  Celui-ci  étant  parvenu  à  la  suprême 

Lascives  (Peintures).    Voy9%  puissance,  crut  à  son  tour  devoir 

LiCENCiEDx.  accorder  de  bonne  heure  ce  même 

Lascivet^;  Cocbin  Ta  désignée  privilège  aux  fils  des  sénateurs,  en 

par  une  femme  jeune  et  richement  les  admettant  à  Tadministration  des 

vêtue,  qui  se  ^gàrde  dans  un  mi-  affaires.  Ainsi  le  laiiclave  devint, 

roir  ,  et  s'occupe  de  sa  toilette  ;  sur  en  quelque  sorte ,  Tordre  de  Tem- 

ses  genoux,  sont  des  passereaux  qui  perenr.  Il  en  revêtit  à  sa  volonté  lea 

fie  caressent.  magistrats ,  les  gouverneurs  de  pro- 

Lasxr  et  Laserpitium.  Voyez  vinces ,  les  tribuns  et  les  pontifes 

SfLPHiuii.  même.  Il  pareil  que,  sons  at^  suc- 

Laticlave  ;   G*étoit    un   orne—  cesseurs, les  premiers  magistrats  des 

ment  de  la  tunique  des  sénateurs  colonies  et  des  villes  municipales 

romains  et  de  quelques  autres  ma-  obtinrent  la  même  faveur.  Ensuite 

gislrais  ,  qui  en  prirent  le  surnom  les  empereurs  la  prostituèrent  indis* 

de  laiiclavii.  On  a  nommé  de-là  tu*  tiuotement  à  toutes  leurs  créatures. 

nica  clavatOj  la  tunique  sur  laquelle  Enfin  l'hontieur  du  kttiolave  passa 

des  bandes  de  pourpre  étoient  ap-  aux -dames  romaines  et  même  aux 

pliquées  en  forme  de  galon  sur  le  élpsngéres. 

devant ,  au  milieu  et  dans  toute  sa  LATOMiiE ,  Laiomies  ;  anciennes 

longueur.  ^\  la  bande  étoit  largo,  la  carrières  abandonnées,  et  qui  ser-> 

tonique  s'appeloit  laiiclave  ;  ti  elle  voient  de  prison  à  Syracuse  et  à 

étoit  étroite,  la  tunique  prenoit  le  Rome.  Celles  de  Sjnracuse,  appelées 

nom  d'a/^iM//c/tiftf.  Les  principaux  aujourd'hui  le  TagHatet  furent  cé« 

magistrats  portoieni  la  première  ;  la  lèbrea  sous  Denys  le  tyran  et  sous 

seconde  appartenoit  aux  chevaliers.  Verres  :  celles    de    Rome    étoient 

Ces  deux  sortes  de  tuniques  qui  ser**  pratiquées  dans  les  flancs  du  mont 

Toientà  distinguer  les  emplois  parmi  Capilolin,  et  leur  entrée  commua 

les  gens  de  qualité ,  étoient  oppo-  niquoit  au  lïtllianum. 

séesà  celle  qnisefaisoit  tout  unie.  Latrines  ,  lieux  publics  chez 

sans  bandes,  qu*on  nommoit /M/»oa  les  Romains,  où  alloient  ceux  qui 

recta  f  et  qui  étoit  destinée  aux  per-  n*avoient  point  d'esclaves  pour  vi- 

sonnes  qui  n'avoient  point  de  part  à  der  ou  laver  leurs  bassins  d'aisance, 

radminîalratioii  des  afiàires.  Beau-  Varjron  dérive  c e mot  de /^ua/)p,dont 

Goupdesavans  se  sont  imaginés  que  on  a  fait  par  conséquent  lavatrina^ 

les  bandes  ou  galons  de  ces  tuniques  lairina ,  iievL  destiné  à  se  laver,  à 

étoient  comme,  brochés  en  têtes  de  se  nettoyer.  Celle  étymologie  pa*» 

clous  ,  invraisemblance  qui  a  été  roltra  d'autant  plus  vraisemblable, 

réfutée  par  plusieurs  écrivains*  La  que^  s^lon  le  même  auteur,  les  an-* 

tunique  latiolave  se  poctoU   sans  oiens  Romains  appeloient  lavatri^ 

ceinture, et  étoit  un  peu  \i\)i9  Ion*  ca,,  ce  que  depuis  ils  ont   nommé 

gae  que  la  Ionique  ordinaire.  Sous  la  6£i^ei^'^ ,  endroit  propre  à  se  bai^ 

République,  les  consuls,  les  ^iles 4  g ^er. .Cependant  il  seroit  plus  na-« 

l««  prétcAxrt  »  et  ceux  qui  triQia«  iur«l  p«u(<«^r«  do  tf  onvcr  U  ractuA 
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ûè  6 A  motdaog  le  Terhe  Utiere ,  dtni  Lavaowa.  C'est  une  espèce  de 
caché ,  parce  que  U  salle  du  bain  et^  pierre  d'ardoise^ui  se  tire  des  car- 
^ur-toat  le  cabinet  privé  dévoient  rièrea  auprès  de  Gènes ,  et  qui  est 
être ,  oliez  les  anciens  comm«  propre  à  recevoir  des  peintures 
chez  les  modernes ,  dans  la  partie  la  dans  les  lieux  où  la  toile  pourrir  oit. 
pllis  retirée  de  la  maison.  Quoi  qu'il  II  y  a  des  lableaux  peints  sur  cette 
en  soit ,  le  passage  de  Varron  a  fait  ardoise ,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre 
dire  à  quelques  interprétés,  qu'il  y  a  Rome,  entr^aulres  un  du  CivoU, 
a  eu  à  Rome  ,  dans  leê  premiers  représentant  Saint  Pierre  qui  guérit 
temps,  non  pas  précisément  des  iui  boiteux  à  la  porte  du  temple.  Il  7 
bains  publics,  mais  des  édifices  di-^  a  au  Musée  Napoléon  un  tableau 
visés  en  petites  cases  partioulières  peint  snr  ardoise  des  deux  côtés  *, 
où  les  hommes  et  les  femmes  se  la*-  par  Daniel  di  VoUerra» 
Toient;  car  alors  on  ne  se  baignoit  Lavbr;  dans  ie  dessin  des  plana 
que  les  bras  et  les  jambes.  Ces  sortes  d*architertitfe  <Hvile  ,  militaire  et 
de  Icwaioirea  avoient  la  forme  de  liavale,  c'est  coucher  avec. un  pin- 
chaises  percées  à  large  bord ,  au  ceau  une  teinte  égale  de  couleur  dé- 
fend desquelles  étoient  des  bassins ,  layée  avec  de  l'eau  simple  ,  ou  de 
qui  servoient  indistinctisment  à  se  l'eau  gommée,  ou  une  teinte  de cou^ 
laver  et  à  soulager  les  besoins  de  leur  qu'on  adoucit  d'un  ou  des  deux 
la  nature.  Cesl  peut-être  ce  qui  côtés  avec  de  l*eau  pure  >  pour  d un- 
do  nna  l'idée  des  latrines  publiques  y  ner  aux  plans ,  autant  qu'il  est.  pus^ 
elles-  étoient  en  gr^nd  nombre  à  sible ,  une  apparence  naturelle ,  par 
Bome ,  et  distribuées  dans  les  dif-  les  ombres  et  par  l'imitation  de» 
férens  quartiers  de  la  ville.  On  matières  dont  on  se  servira  danj 
les  nommoit  encore  sterquilima.  la  construction,  p^.  Lavis. 
Sénèque  nous  apprend  ,  dans  ses  Ijaver,s&  dit,  dans  la  charpen- 
épitres  ,  qu'elles  étoient  couvertes  ierie,  de  toute  pièce  de  bois  dont 
et  garnies  d'épongés.  La  nuit,  des  on  ôte  les  traits  de  scie  avec  la  be- 
eaox  courantes  arrosoient  toutes  les  saiguë,  pour  la  dresser  et  Tavi-* 
rues  où  l'on  jetoit  des  ordures;  mais  ver.     * 

les  riches  avoient  pour  leur  usage  Lavis  (Dessin  au);  c'est  cette  es- 
des  bassins  ,  lasana^  que  des  çscla-  pèce  de  dessin  où ,  au  lieu  de  crayon 
ves  ,  appelés  lasanophores ,  allaient  ou  de  plume ,  on  se  sert  de  pinceau 
vider  à  la  brune  dans  les  égouls  dont  pour  coucher  les  couleurs  ;  c'est  en 
tontes  les  eaux  se  rendoient  au  grand  cela  que  le  lavis  diffère  principale^ 
cloaque ,  et  de-là  dans  le  Tibre.  En  menl  dé  la  minialure  qui  se  fait  en' 
fouillant  dans  les  ruines  du  palais  des  puinlillant.  De  toutes  les  manièrea 
des  Césars,  au  mont  Palatin,  on  a  de  dessiner,  c'est  la  plus  expéditive. 
trouvé,  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  Les  dessins  lavés  se  font  sur  un 
des  latrines  en  marbre;  les  sièges  et^  Irait  de  plume,  de  crayon ,  et  quel* 
leurs  supports  étoient  de  cette  ma*  quefois  de  pinceau.  On  emploie  le 
lière.  Des  incrustations  calcaires  qui  lavis  sur-tout  pour  les  plans  d'ar'-t 
subsistoient  dans  les  murs,  ont  fait  chitecture  civile,  les  plans  de  for- 
croîre  que  le  pavé  étoit  couvert  d'eau  tification,  les  plans  de  vaisseaux,  etc« 
à  quelques  pouces  de  hauteilr,  et  que  f  t  on  le  fait  soit  par  des  teintes  pla- 
ies pieds  dévoient  y  être  plongés,  tes,  «oit  par  des  teintes  ooupéea , 
On  ne  trouve  point  dans  les  écrits  soit  par  des  teintes  adoucies.  On 
ni  dans  les  bâtimens  qui  nous  sont  peut  laver  de-plusieurs  couleurs  ;  les 
restés  des  anciens  ,  qu'ils  aient  en  plus  usitées  sont  :  la  gomme-gutte, 
des  fosses  privées  ,  telles  qu'on  en  le  safran  ,  le  verd  d'eau ,  reocre  de 
Yuii  auJQur4'lmî.  U  Ciûoe»  Teucre  commune^  Tia* 
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digo ,  l'oatremer ,  la  graine  d'Ari-  ne  d*ane  eonronne  de Iauder,et  prin*: 

I^OD ,  la  laque,  lebîstre,  le  carmin  ;  cipalement  les  têtes  des  empereurs 

en  général  les  couleurs  rembrunies-  romains  qui  sont  figurés  avec  celle 

el  transparentea  sont  les  meilleures,  coiflure  sur  la  plupart  de  leurs  mé- 

X^e  carmin  est  la  seule  couleur  qu'on  dailles.  F^.  Lau&ibe. 

délaye  avec  de  Teau  gommée,  toutes  Laurektinum  ,  nom  d'une  ée» 

les  autres  étant  gommées  dans  leur  maisons  de  campagife  de  Pline.  P^> 

préparation  lorsqu'on  les  achète.  Par  Jaruin,  VihïjA. 

le  mélange  de  quelques-unes  de  cet  Laurier  (  Lauruê  )  ;  cet  arbre 

couleurs  ou  en  compose  d'autres  étoit  consacré  à  Apollon ,  parce  que 

dont  on  poorroit  avoir  besoin. Dans  Daphné,  fille   du  fleuve  Xadb  en- 

les  deBsins  lavés  d'une  seule  cou-  Thessalie ,  dont  il  avoit  été  amon- 

leur,  on  marque  les  jours  et  les  reux,   a  été    changée   en  laurier.  • 

ombres  par  des  teintes  plus  ou  moina  (Voyez  Viçi.  MyihoL  Daphnb.  ) 

fortes.  On  adoucit  sur  \»s  jours  en  On  tiroit  des  présages  dans  les  temps, 

diminuant  les  teintes  par  dé  Teau  les  plus  reculés  par  les  feuilleii  du 

claire  ,  et  on  les  fortifie  de  cou--  laurier  »  et  c'est  pour  cela  peut*étre 

leurs  plus  chargées  dans  les  om-  que  le  laurier  a  été  consacré  à  Apol* 

bres.  Ion,  divinité  qu'on  croyoil  être  celle 

Quant  à  la  gravure  en  manière  des  présages,   li  par  oit   aussi  par 

de  lavis ,  voyez  à  l'article   Gaa-  plusieurs  mouumens  antiques ,  qti* 

VURB  ,  t.  1  ,  p.  738  et  7  53.  le  trépied  ctjipolion  étoit  ancien- 

liAvoifL  ;  réservoir  d'eau  avec  nement  fait  de  bois  de  laurier,  ou 

une  bordure  de  pierres  plates  dont  que  c'était  un  laurier  tenant  au  sol 

la  surface  supérieure  est  inclinée  ;  par    trois   racines  ,    prés    duquel 

il  sert  à  y  laver  le  linge  dans  les  ensuite  on  rendit  l'oracle.  Sur  tou» 

grands  établissemens ,  tels  que  les  les  monumens  antiques ,  Apollun 

hôpitaux  ,   les  communautés,  etc.  est  représenté    couronné  de  lan- 

Lavoir  se  dit  aussi  pour  lave-main,  rier.  Mais  il  y  a  encore  d'-aotres 

lia  forme  du  lavoir  se  remarque  divinités  qui  sont  figurées  de  mé« 

fréquemment  sur  les  vases*  grecs,  me ,  tels  sont  Vulcain ,  Hercule  ,. 

Le  quatrième  volume  de  la  coUec-  Janus,  .^sculape,  Vesta,  la  déesse 

tion  du  chevalier  Hamilton,  publiée  Salas  ,  les  dieux  Pénates  ,  et  Rom» 

par  M.  Tiscfabein ,  en  contient  plu-  elle-même.  On  se  servoit  du  laurier 

sieurs.  La  planche  xv  du  premier  dans  différentes  fêtes,  sur-tout  dans 

volume  de  tqqb  Monumens  inédits  la  féie  -Apollinaire  appelée  j^âp^/i^- 

olFre  la  peinture  d'un  vase  grec  qui  phorie  ,  sur  laquelle  on  peut  con- 

représeute  une  ablution  des  mains  ;  sulter  principalement  les  auteurs  sur 

on  y  voit  une  femme  nue  ae  laver  les  fêtes  des  Grecs,  qu'on  trouve  ré«** 

les  mains  dans  un  lavoir  qui  a  la  nis  dansle  septième  volume  du  TA^* 

forme  d'une  grande  coupe ,  et  qui  est  saurus  AniiquUatum   GroBcarum  , 

soutenu  par  une  colonne  cannelée,  par  Gronovivs.  Dans  presque  tou- 

11  parolt  que  quelquefois  les  urnes  tes,  les    solennités  pub^ques  ,    les 

cinéraires  ont  servi  de  lavoirs,  sur-  Romains  ornoient  leurs  portes  de 

tout  dans  le  moyen  âge.  lauriers,  mais  sur-tout  dans  la  fét« 

-    Lavorodicommesso;  on  donne  de  Janus  ,  au  i"'  janvier,  ils  met- 

quelquefois  ce  nom  à  la  mosaïque  toient  du  laurier  el  des  guirlandes 

de  Florence  ,  composée  de  mor-  de  fleurs,   etc.  à  leurs  portes  dés 

ceaux  de  marbre  d'un  certain  vo-  la  pointe  du  jour.  Dans  les  Paliiia 

Inme.  if.  Mosaïque.  ou  Jour  de  la  Naissance  de  Rome, 

Lauré  ;  les  antiquaires  ontadop-  fêle  célébrée  le  ai  avril  par  les  ber* 

té  ce  mot  pour  désigner  ce  qui  est  or*  gers  en  l'honneur  .de  Palus  »  diou 
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tutélaire  des  champs ,  et  doJûii  O  r ide»  branches  de  laurier  pour  faire  les  as-^ 

dans  le  quatrième  ÎÎTre  de  ses  Fastes,  persions.  Dans  le  temps  où  les'Ro- 

raconte  les  cérémonies,  les  bergers  mains  ne  connoissoient  pas  encore 

purifioient  leurs  besliaux  et  leurs  rencensjlsbrâloient  du  laurier  dans 

étables  avec  des  branches  de  laurier  les  sacrifices.  Les  victimes  étoient 

mouillées  ,  et  iU  faisoient  des  fu-  parées  de  guirlandes  de  laurier,  et 

migations  autour  des  étables  deleurs  lorsque  le  feu  des   p^estalea    étoit 

bestiaux   avec     du    soufre   et   des  éleint,  on  le  rallumoit  en  frottant 

feuilles  de  laurier.  La  daphnoman-  deux  morceaux  de  bois  de  laurier 

iie ,  ou  la  divination  à  Taide  du  lau-  l'un  contre  l'autre.  On  se  servoit  en- 

rier ,  a  voit  lieu  en  approchant  une  core  du  laurier  dans  les  enchanle- 

brancbe  de  laurier  trés*prés  du  feu.  mens.  On  croyoit  qu'il  inspiroit  aux 

Si  elle  faisoit  entendre  un  bruit  de  hommes  ou  l'amour  ou  la  haine.  Se- 

décrépitation  ,  on    regardoit    cela  Ion  OoiV/e ,  dans  ses  Fastes ,  les  né- 

comme  un  augure  favorable;  mais  gocians  avoient  coutume  d'asperger 

s'il  brûluit  sans  bruit,  ou  si  les feuil-  lefirs  marchandises  en  se  servant 

les  ne  faisoient  que  sécher,  c'étoit  de   branches   de    laurier.  Il  étoit 

Un  très-mauvais  présage.  de  plus  regardé  comme  un  remède 

•    Oh  se  servoit  encore  du  laurier  contre  les  enchanle^ens.  C'est  ce 

pour  consulter  les    morts  sur  les  qui    explique     aussi   le   proverbe 

evénemens;   la   nuit   on  en  met-  %veo  v^xxx  sigm^e  je  porte  un  bâton 

toil  sous  l'oreiller  pour  avoir  des  de  laurier,  dont  se  servoient  sans 

rè\es   heureux.  Une  couronne  de  doute  ceux  qui  avoient  heureuse-, 

laurier  vue  dans  le  sommeil  étoit  ment  échappé  à  d^s  embûches  qu'on 

regardée    comme   l'indice   de   ri-  leur  avoit  dressées. 

rhesses  et  d'honneurs.  Ce  n'étoit  pas  Les  poétesse  couronn oient  souvent 

seulement /a  P^/A/«  qui  se  servoit  de  laurier  pour  réciter  leurs  vers.  Le 

de  laurier,  mais  les  prêtres  des  autres  /a</rier  étoit  aussi  le  prix  qu'on  don-r 

divinités  en  faisoient  aussi   usage,  noit  anciennement  aux  poètes,  qu'on 

Les  devins  de  la  Pythie  rendoient  appeloitpour  cela,  poêles  lauréa,  on 

les  oracles  en  mâchant  des  feuilles  aux  autres  vainqueurs  dans  les  dif- 

de  laurier,  parce  que,  selon  Tse^zes^  férens  ;enx.  D'après  le  témoignage 

il  produit  fine  fureur  divine.  £{é^'o*  de  NicoltM  JDamascentis  ,  les  La- 

fl^,  dans  le  1"' livre  de  la  Théogonie,  cédémoniens  alloieni  autrefois   au 

dit  pour  cette  raison  qu*  il  est  devenu  combat  couronnés   de  lauriers;  et 

poète  après  avoir  goûté  du  laurier.  Philippe,  père  d'Alexandre,  lors- 

Ceux  qui  vouloient  prédire  l'avenir  qu'il  entreprit  une  expédition  contre 

ceignoienl  toujours  leur  front  de  lau-  les  Phocéens,  fit  prendre  à  ses  sol- 

rier.  Les  avenues  des  temples  étoient  dais  des  lauriers,  et  vainquit  ainsi 

plantées  de  beaucoup  de  lauriers,  les  ennemis  des  Thébains.  Le  lau- 

Ceux  qui  consultoient  les  ordclcs  rier,  selon  Pline,  étoit  le  signe  de 

avoient  aussi  la  tète  ceinte  de  lau-  l'armistice.  Sur  le  laurier,  comme 

rier  ,  en  tenoienl  des  branches  dans  signe  de  la  reddition ,  on  peut  lire 

la   main ,  et  retournoient  chez  eux  le  septième   chapitre  du   huitième 

toujours  couronnés  de  branches  de  livre  à*Hérodien.   Selon  Pline  ,  le 

cet  arbre.  Enfin  ceux  qui  croypient  laurier  étpil  aussi  employé  pourin- 

les  dieux  irrités  rentre  eux ,  fenoieut  diquer  que  les  affairesavoient  réussi. 

auhsi  une  branche  de  laurier  dans  C'est  pour  cela  que  les  lilterœ  lau- 

la  main  ,  et  avouoient  ainsi  publi-  reataso\x  lettres  lau rees  an nonçoieni 

quemeni  que  la  divinité  étoit  irritée  de  bonnes  nouvelles.  Il  y  en  avoit 

eonlre  h}\\.  Dans  les  expiations  et  de  deux  sortes,  les  unes  étoient  ea- 

les  consécrations  ^  on  se  serToit  do  voyces  par  Ie5  généraux  à  Rome ,  les 
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autres  &11oi«nl  de  Ruine  daus  les  noIt-'OH  la  quantité  de  lauriers' né- 
provinces  de  l'empire  ,  pour  faire  cessaire  pour  les  triomphes?  Pline, 
connoitre  des  événemens  heureux,  duns  le  dernier  chapitre  de sofiquin-* 
On  peut  consulter  sur  ces  lettres  la  adéme  livre  ,  et  Suétone  ,  dans  sa 
dissertation  de  Berger,  de  titteria  vie  de  Galba,  disent  qu'une  poule 
iaureatia  ;  Wittenberg ,  1711.  blanche ,  enlevée  par  un  aigle ,  avoit 
Les  soldats  vainqueurs  portoieiit  laissé  tomber  de  son  bec  sur  les  ge- 
^es  armes  ceintes  de  lauriers.  Sur  les  noux  de  Livie  une  branche  de  lau-* 
médailles  on  voit  souvent  la  Victoire  rier ,  que  celle-ci  avoit  plantée  dans 
ornant  les  trophéesde  couronnes  de  la  terre,  et  qui  avoit  produit  un  bois 
laurier.  /?o#/z<//a«^  après  avoir  vain-  si  considérable,  que  les  Césars  et 
eu  les  Casninates  et  les  jintemnaiea ,  ceux  qui  triomphoiept  y  cueilloient 
^t  soneutrée  triomphale  à  Rome, la  le  lanrier  pour  la  cérémonie,  mais 
léte  rour(fnnée  de  lauriers.  Dans  qu'on  avoit  soin  de  replanter  ton- 
la  cérémonie  du  triomphe ,  Iç  gêné-  jours  de  nouveaux  arbres ,  à  me— 
rai  entroit  dans  la  ville  de  Rome,  sure  qu'on  en  coopoit.  On  a  observé, 
au  jour  fixé  par  le  sénat  ;  il  étoit  ajoutent-ils  ,  que  l'arbre  planté  par 
habillé  do  vêlement  triomphal ,  il  Néron  a  séché,  et  que  dans  la  der-« 
tenoit  dans  la  main  droite  un  scep«  nière  année  de  Sénéque  toute  lafo- 
tre  d'ivoire,  dans  la  gauche  une  rét  a  été  consumée  par  un  incendie* 
branche  de  laurier  ;  une  Victoire  Le  peuple  et  les  chefs  des  Romains 
palmifére  et  ailée  tenoit  une  cou-  se  couronnoient  de  lauriers  non- 
ronne  de  laurier  au-dessus  delà  seulement  dans  les  triomphes,  mais 
tête  du  triomphateur.  L'armée  en-  encore  dans  plusieurs  solennités , 
tière  étoit  non-seulement  couronnée  sur-lout  pour  les  jeux  et  daus  les 
de  laurier,  mais  chaque  soldat  por-  spectacles,  comme  le  disent  SDé~ 
tort  encore  dans  sa  main  une  bran-  tone  ,  dans  la  vie  d'Auguste,  cha- 
che de  laurier.  Enfin  les  parens  du  pitre  58,  et  Tacite,  chapitre  55 
triomphateur,  les  nuisiciens  ,  les  du  2^ livre  de  son  histoire.  On  voit 
licteurs,  et  en  un  mot  presque  tous  par  plusieurs  passages  de  Tbr- 
reux  qui  assistoienl  au  triomphe,  TCiiLiEK,  que  même  les  particulieri 
étoient  couronnés  de  lanrier.  Lors-  qui  donnoient  des  fêtes  publiques 
qu'on  étoit  parvenu  au  temple  de  oraoient  souvent  leurs  portes  de 
if  upiterCapitolinus,  le  laurier  triom-  lauriers.  Quelquefois  le  sénat  et  le 
phal  étoit  déposé  dans  le  sein  de  peuple  romain  alloient  au-devant 
Jupiter.  Suétone  ,  dans  la  vie  de  des  empereurs  ,  lorsqu'ils  retour^ 
Domitién  ,  chapitre  6,  rapporte  un  noient  à  Rome  ,  la  tête  ceinte  de 
exemple  singulier  d'une  couronne  lauriei^;  et  très-souvent  on  parse- 
de  laurier  apportée  à  Jupiter  sans  moit  les  rues  par  011  l'empereur 
aucune  pompe  triomphale.  On  peut  devoit  passer  de  branches  de  lau- 
aussi  consulter  sur  cet  objet  le  pané-  riers.  Sur  les  médailles  des  rois 
gyrique  de  PiiiNB  en  l'honneur  de  grecs  on  voit  leur  tête  ordinaire- 
Trajan.  Lorsque  la  victoire  ne  sem*  ment  oroée  d'une  couronne  de 
bloit  pas  être  assez  importante  pour  laurier.  Selon  Suétone ,  de  toutes  jes 
accorder  un  triomphe,  on  faisoit  prérogatives  accordées  à  JulesCessar 
une  ovation  dans  laquelle  on  n'em-  par  le  sénat ,  il  n'y  en  eut  aucune 
ployoit  pas  le  laurier ,  mais  le  myr-  qui  lui  fil  autant  de  plaisir  que 
ihe^  Cependant  plusieurs  auteurs,  Celle  de  porter  continuellement 
entr'aulres  jilexander  ab  jélexan-  une  couronne  de  laurier  ,  parce 
dro ,  pensent  que  quelquefois  on  que  cette  couronne  lui  servoit  ea 
accordoit  aussi  ^  à  ces  derniers  une  même  temps  à  cacher  la  parti» 
•Quranae  de  laurier  «  Mais  où  pre-  chauve  de  9a  (êle« 
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On  rapporte  à  dîfférens  motifs  polis,  Lappa^  Nicsa ,  Nicopolis 
Tusage  de  planter  des  lauriers  de-  en  Syrie,  Tyrus,  sur  celles  des 
Tant  les  portes  et  dans  les  palais  LocrÏQps  >  sur  les  médailles  des 
des  empereurs.  C'étoit  «  ou  parce  familles  Axsia,  Caninia ,  Glau- 
que cet  arbre  devient  très -élevé  dia,  CJornelia  ,  Junia  ;  des  em- 
principalement  sur  le  mon(  Par*-  pereurs  Auguste  ,  Néron  ,  Tes- 
nasse  ,  consacré  à  Apollon  ,  ou  .pasien,  I)au3itieu,  Nerva,  etc.  jLe 
parce  qu'il  reste  toujours  verd  ,  laurier  sortant  du  trépied  ,  autour 
COKome  Apollon  est  toujours  jeune  »  duquel  s'entortille  un  serpent ,  s'ulj- 
ou  parce  qu'il  est  le  seul  arbre  qui  serve  sur  une  médaille  de  Nicu- 
n'est  pas  frappé  par  la  foudre^  du'  médie.  Une  branche  de  iaui*ierdan8 
moins  Auguste  s'en  couronna  ton-  la  main  d'Apollun  se  voit  entr'au'- 
jours  parce  qu'il  avoit  peur  du  très  sur  les  médailles  d'Apollonia 
tonnerre ,  ou  par  un  certain  pressen-  sur  le  Rhyndacus  située  en  Mysic, 
tîment  de  l'avenir.  La  porte  des  de  Caesarée  en  Cappadoce ,  de  Clial- 
Conauls ,  leur»  faisceaux ,  et  même  cédon ,  de  Colophon  ,  de  Delphes^ 
quelquefois  leslicleurSt  étoienidé-  de  Deullum,  de 'Germe  sur  THel- 
corés  de  laurier.  Dans  les  repas  op  lespont ,  de  Magnésie  sur  leMsean- 
faisoit  passer  une  branche  de  lau-  dre  et  sur  le  Sipylus,  de  Néapolis 
rier  et  de  myrthe ,  pour  que  ceux  en  Samarie  ;  le  même  type  se  re- 
qni  ne'savoient  pas  jouer  de  la  lyre  trouve  sur  les  médailles  des  empt>* 
chantassent  des  chansons  dç  table,  reurs  Trajan  ,  Caracalla,  Trebo- 
ces  branches  à  la  main.  Par  un.  pas-  nianus  Gallus ,  Volusianus ,  ^mi- 
cage  du  quatrième  livre  des  Meta-  lianus  ,  Valerianus  ,  Gallienus  , 
morphoses  ^'Apulée ,  ou  voit  que  Quintillus.  La  branche  de  laurier 
dans  les  n6ces  les  maisons  éloieni  est  quelquefois, dans  la  main  d'uue 
également  ornées  de  guirlandes  de  autre  figure /souvent  dans  celle  de 
lauriers,  Cet  firbre»  enfin,  fut  aussi  l'empereur.  Ou  voit  une  branche 
employé  dans  les  cérémonies /ù/ie*  de  laurier  devant  un  aigle  se  tenant 
brea.  Le  cadavre  avoit  une  cou-  sur  la  foudre  avec  les  ailes  dé- 
ronne  de  laurier,  et  ceux  qui  avoient  ployées  ,  sur  une  médaille  de  Be- 
assisté  éloient  purifiés  par  des  as-  roea  en  Syrie ,  frappée  sous  Né* 
persions  faites  avec  des  branches  de  ron ,  et  rapportée  par  Wilde  dans 
laurier.  Los  urnea  et  les  buaiea  seê  SelectaNumisinata,p\.  17.  Un 
étoient  aussi  quelquefois  décorés  de  aigle  tenant  une  couronne  dans  le 
laurier.  Sur  une  médaille  de  Probus  bec  ,  et  placé  sur  une  branche  de 
pn  voit  I9  laurier  entre  deux  Vie*-  laurier,  sert  de  type  à  une  médaille 
toires.  Souvent  ou  .le  voit  sur  les  d'Othon,  frappée  à  Anlioche  en. 
médailles  dans  la  main  droite  du  Syrie ,  et  rapportée  par  Y^^illant. 
vainqueur.  Le  laurier  est  dans  la  II  y  a  une  branche  de  laurier  et 
main  de  la  Piété,  de  la  Sécurité,  de  la  lyre  devant  la  télé  d'Apollon  , 
la  Clémence ,  sur  les  médailles  de  sur  les  médailles  de  Delphes. 
Tibère,  d*Héléne,  femme  de Cons-  Lazar£,  Les  Hébreux  tenoient 
tantios  Chlorus ,  etc.  Deux  lauriers  des  ^gy ptienç  rusage  d'en yelopper 
devant  le  palais  de  l'empereur  se  leurs  morts  de  bandelettes  entrela- 
voient  sur  beaucoup  de  médaille^  cées.  On  en  a  la  preuve  par  deux 
rapportées  entr'autres  par  OisEii,  monumens publiés parRooKARRorç 
planche  93.  On  remarque  le  laurier ,  dans  »ea  Oaservazioni  aopra  alcuni 
comme  symbole  d'Apollon .  sur  les  frammenti  divetro ,  tab.  vu.  On  y 
médailles  des  villes  A labanda.  An*  voit  le  Chdst ,  une  bagueite  à  la 
tiocfaia  PU  Syrie ,  Athènes ,  Beroea ,  main  ,  ressuscitant  Lazare  ,  qui  i^es-^ 
Cbalcédon,  Crotoo,  ^(nisa,  liéiiot  sembla   parfaitement   à   une    mo- 
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mie.  Dans  les  premieri  siècles  de  ment  fendre  ;  et  ne  peut  sel^vir  â  la 
l'Eglise ,  ce  sujet  se  trouvoit  souvent  gravure.  Le  lapis  lazull  se  trouve  ea 
peint  dans  les  cimetières ,  sur  les  Perse  ,  en  Natolie ,  en  Cliine ,  etc. 
sarcophages  et  sur  les  mosaïquesi  On  croit  qu'il  y  est  renfermé  dans 
D'autres  monumens  sacrés  relra-  des    roches    granitiques.   On   en  a 
c.ent  aussi  cet  événement  »  qui  étoit  trouvé  ausJi  eu  Sibérie  ,  prés  di| 
regardé  comme  symbolique.  Il  n'est  lac  Baikal  ;  il  y  occupoit  un  filon  oJt 
pas  inutile  d'observer  que  les  pre-  il  étoit  accompagné  de  grenats ,  de 
miers  chrétiens  avoient^  dans  cer-  feld-spath  et  de  fer  sulfuré.  La  lazu- 
lains  pays,  la  coutume  d'ensevelir  lite ,  sur-tout  celle  qui  est  d'un  bleu 
leura  morts  à  la  manière  des  i^yp-  pourpré  et  exempte  de  taches  blan- 
tiens  et  des  Juifs.  cbes,  a  été  recherchée  de  tout  temps 
Lazaret  ;  on  appelle  ainsi  un  par  ceux  qui  taillent  et  polissent  les 
grand  édifice  élevé  à  côté  de  quel-  pierres.  On  en   fait  des  coupes  et 
ques  villes  de  la  Méditerranée,  et  d'autres  vases,  des  petites  statues,  des 
dont  les  logemens  sont   séparés  et  bracelets,  etc.  On  la  tailloitaussien 
isolés  ;  c'est  là  que  les  équipages  des  forme  de  plaques ,  qu'on  faisoit  ser- 
vaisseaux  qui  viennent  du  Levant,  vira  la  décoriition  des  autels  ou  des 
suspecta  de  peste ,  sont  gardés  pen-  ouvrages  destinés  pour  l'ameuble— 
dant  quarante  jours.  C'est  encore  le  ment.  La  lazulite  emprunte  son  plus 
nom  qu'on  donne  &  certains. hôpi-  grand  mérite  des  ressources  qu'elle 
taux  destinés  a  ceux  qui  ont  une  offre  â  la  peinture,  en  lui  fuur-^ 
maladie  contagieuse.  uissant,  ainxi  qu'il  a  été  observé  « 
Lazulite;  ce  nom  vient  du  mot  cette    belle  couleur  bleue  connue 
aiul,  par  lequel  les  Arabes  dési-  sons  le  nom  d'outremer.  Pour  par- 
gnent  cette  pierre  ,  1^  seule  parmi  venir  A  l'extraire,  on  calcine  d'à- 
les  pierres  argileuses  qui  soit  traitée  bord  la  pierre  ,  et  on  la  réduit  en 
par  les  graveurs.  Le  lapia  est  une  poussière  impalpable.  On  mêle  en- 
espèce  de  zéolithenon  transparente  suite  cette  poussière  avec  une  pâte 
et  mêlée   d'une  petite  portion  de  composée  de  matières  résineu8es\ 
gypse.  Cette  pierre   est  d'un  beau  decire  et  d'hnile  de  lin,  puisonsé- 
hleu,  et  parsemée  de  grains  pyri>  pare  du  mélange,  par  le  lavage, une 
teux  que  le  vulgaire  prend  pour  des  poudre  qui ,  étant  desséchée ,  four- 
traces  d'or.  Sa  dureté  est  assez  con-  nit  le  bleu  d'outremer.  Boecb  de 
sidérable  pour  étinceler  sous  le  bri-  Boot,  dans  les  chapitres  ia3  ,   1^4 
quet ;  elle  prend  un  beau  poli ,  mais  et  suiv.  de  son  JFliâtoire  des  Gemmes 
'elle  n'est  cependant  pas  afsez  dure  ei  dea  Pierres ,  a  décrit  dans  un 
pour  faire  de  beaux  ouvrages  ;  les  grand    détail    celte  opération    qui 
anciens  l'ont  employée ,  il  est  vrai ,  exige  beaucoup  de  temps  et  de  soin, 
mais  on  ne  trouve  aucun  ouvrage  On  peut  aussi  consulter  à  ce  sujet 
en  lapis  qui  soit  bien  travaillé.  Il  V encyclopédie  méthodique,  arts  et  ' 
paroit  par  les  descriptions  de  Théo-  métiers,  t.  1 ,  i'*  partie,  pag.  a  19. 
phrasle  et  de  Pline,  que  ces  auteurs  (,P^ojr.  Outremer.)  M.  Thénard  , 
ont  donné  le  nom  de  saphir  à  cette  chymiste  de  Paris  ,  est  parvenu  à 
pierre;  ils  l'ont  aussi  appelée  Cta-  préparer  le  cobalt  demaniére.à  four- 
NUS.  C'est  du  lapis  qu'on  obtient  ce  nir  une  couleur  bleue  qui  n'est  pas 
beau  bleu  appelé  outremer,  devenu  de  nature  vitreuse  comme  les  bleus 
aujourd'hui  si  rare.  Il  ne  faut  pas  de  cobalt  connus   jusqu'à  présent, 
confondre  le  lapis  avec  la   pierre  qu'on  peut  facilement  étendre  sous 
arménienne ,  substance  bleue  colo«  le  pinceau  ,  en  un  mot  elle  n'a  aU'* 
rée  par  le  cuivre,  qui  n'étincelle  cun  des  inconyéniens  ni  les  teintes 
pas  souâ  le  briquet ,  est  extrême-  riolâtres  des  bleus  de  cobalt ,  msdê 
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tdate  la  beanlé  qui  fait  reclierôber  k  damnable  dans  dé  grands  oaTrages, 

si  jukte  litre  Toutremer  par  les  artis-  et  si,  dans  tes  petits    lableanz,  il 

tes.  Quant  à  la  durée  de  celte  nou-  usurpe  quelquefois  le  droit  de  plai- 

Telle  couleur  ,  si  elle  n'est  pas  la  re ,  il  ii*écbauffera  du  moins  jamais 

même  que  celle  de  Toatremer,  du  le   spectateur ,  et  parlera  toujours 

moins  elle  doit  en  avoir  beaucoup  ;  foiblement  à  Tame.  Le  peintre  qui 

car  pendant  les  plus  fortes  cbaleurs  donne  dansle  Uché ,  est  d'ordinaire 

des  deux  derniers  mois  de  l'an  xi ,  petit  et  ibinutieux  :  on  peut  mémo 

on  Ta  etposée  aui:  rayons  du  so-  observer  *qae  plus   il  s'applique  à 

leil  sans  qu'on  ait  observé  une'  al-  finir  ses  ouvrages  avec  amour ,  plus 

tération  sensible    d'intensité  ^    ce  il  s'éloigne^  de  l'effet  général  de  la. 

qu'une  autre  couleur  n'anroît guère  nature,  qui;  nous  étonnant  par  sa. 

supporté.  M.  Thénard  a  commu*  grandeur,  ne  permet  pas  à  notre 

nique  son  procédé  à  M.  Hubert  ,  attention  de  se  fixer  sur  les  détails, 

marchand  (le  coideurs,qùai  del'Hor-  Une  manière  de  finir,  qu'on  peut , 

logea  Paris,  où  le^  arlisles  pouf-  d'après  Reynolds ,  hardiment  con*- 

ront  se  procurer  k  un  prix  très-  damner,  c'est  lorsque  l'artiste ,  pour 

modéré  cette  nouvelle  substance,  éviter  la  dureté  qui  résulte  de   ca 

que  la  rareté  et  la  cherté  de  l'outre-  que  la  ligne  exlépieure  tranche  trop 

mer  doivent  leur  rendre  d'autant  sur  le  fond,  adoucit  et  éteint  ses 

plus  importante.  couleurs  à  l'excès.  Voilà  ce  que  les 

Lazuardi.  ror.  Lazulite,  ignorans  appcltent  finir  précieuse- 

Lazur.  roy.  LAZUI.ITR.  î"^'**  '  «*  f  j  °*  «7*  qu'à  détruire 

*'  la  vivacité  des  couleurs ,  et  le  veri- 

Lebes;  nom  d'une  espèce  de  vase,  lableeffet  de  l'imitation,  lequel  con- 

•u  bassin  qu'on  donnait  aux  vain-  ^^^  à  conserver  le  tranchant  et  la 

queurs  dans  les  jeux  publics.   Le  vagoesde  des   contours  ,  au  même 

lebes  n'avoit  pas  une  forme  parfai-  degré   qu'on  le  remarque  dans  la 

tement  ronde  ;  il  éloit  plus  évasé  par  nature.  Cet  extrême  ai loucissement , 

le  haut  que  le  Trépied  (  royet,  ce  ^^  Heu  de  produire  l'effet  de  la  mor- 

mot  )  avec  lequel,  selon  rertaina  au-  bidesse  ,  donne  aux  corps  un  air 

teurs,  on  l'a  mal-à-propos  con-  d'ivoire,  ou  de  telle  autre  substance 

fondu.  Celui-ci  étoil  de  forme  cy-  bjen  polie.  Les  portraiti  de  Cor- 

lindrique,  l'ouverture  on  k  bon-  neille  lobnson  paroissent  avoir  ce 

che  en  étoil  étroile.>  Aux  jeux  pu-  défaut  ;  de  sorte  qu'il  leur  manque 

blics,  il  étoil  d'usage  d'exposer  sur  oeue  morbidesse  qui   caractérise  la 

une  table  les  prix  destinés  aux  vain-  chair  ;  tandis  que  dans  les  portraits 

qnenrs.  Plusieurs   médaiHes^  nous  de  van  Dyck,  ce  juste  mélange  de 

offrent  des  lebetea  ainsi  placés  ;  on  mollesse  et  de  dureté  est  exactement 

peut    sur -tout  en  consulter   une  observé.  On  trouve  le  même  défaut 

de    Caracalla ,   dont  Buonarroti  a  dans  la  manière  de  van  der  Werf , 

.publié  le  dessin  dans  ses  Osserva-  comparée  à  celle  de  Teniers.  Un 

-tUomeopraalcummedagiionianti'  maître   habile    offre    toujours    les 

efn ,  VIII ,  n**  5.  beaux  effets  de  la  nature ,  ce  qui  est 

LécBÉ.  Ce  mot,  en  peinture,  se  le  seul  objet  du  fini;  le  peintre  lé- 

prend  toujours  en  mauvaise  part,  ché  frappe  bien   la  vue  d'un  éclat 

On  appelle  léché  l'excès  du  fini.  Le  éblouissant  ;  mais  il  ne  donne  l'idée 

léché,  plus  ou  moins  vicieux, est  ab-  -  d'aucune  imitation  vraie, 

solument  opposé  au  grand  goût,  à  la  *      Lectisterne    (  leclisternium  ) , 

grandeurdufaire,  au  pinceau  large,  -cérémonie    religieuse    pratiquée  à 

à  la  liberté ,  à  la  facilité»  à  la  vivacité  Kome ,  dans  des  temps  de  caûmitéa 

de  l'exéoution.  Il  est  toujours  «on*  publiques ,  tsllea  que  la  peste,  et 
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doutrobfelétoitd'âppaîfidrieiclieuir.     Lct  cltoyena  en  leur  {Mirticulier , 
La  cérémoDie  du  lecUfterne  consis-    pour  pretidre  part  à  cette  Bolennité, 
toit  eo  un  festin  que,  peOdant  pluf     laissoieut  leurs  maisons  ouTcrtes» 
sieurs  jours, on  donuoil  âa  nom  et     Avec  la  liberté  à  chacun  de  se  ser- 
aux  dépens  de  la  République,  aux  TÎrde  ce  qui étoit dedans:  onexer- 
principales  diyiniléa ,  telles  que  Ju«  çoit  Thospitalilé  envers  tout  le  mon« 
piter  ,    Apollon,  Diane  ,   Cérés  ,  de.  C'étoitun  temps  de  réconcilia- 
Neptune,  Mercure ,  la  Fortune,  etc.  tion  ;  on  meUoit  fin  à  toutes  sortes 
Ou  dressoit  dans  un  des  temples  de  de  procès  et  de  dissensions  ;  on  ôtoit 
ces  divinités ,  et  auprès  de  l'autel ,  les  liens  aux  prisonniers ,  et ,  par 
nne  table  avec  des  lits  autour ,  cou-  principe  de  religion ,  on  ne  remets- 
verts  ât  beaux  tapis  et  de  riches  toit  point  daiis  les  fers  ceux  que  les 
coussins-, et  panem^  df»  fleurs,  sur  dieux  en  avoient  délivrés.  Tite* 
lesquels  en  mettoit  les  statues  des  XjÎvc  ne  dit  pas  si  ce  premier  lecti- 
dieux  en  Vhonneur  desquels  étoit  sterne  produisit  VeSeX  qu'on  en  at*- 
célébré  le  festin.  Chaque  jour  que  tendoit;  mais,  qui^nt  au  troisième 
durcit  la  fête,  ou  servoit  un  repas  iectiâierne  ,  célébré  à  Rome  )>our 
magnifique,  que  les  prêtres  avoient  obtenir  encore  la   cessation  d'une 
soin   de   desservir  le  soir.   Selon  peste ,  ce  même  historien  nous  ap- 
Tite-Iiive ,  le  premier   lectisterue  prend ,  que  cette  cérémonie  fut  si 
fut  célébré  à  Rome  l'an  556  après  k  peu  efficace ,  qu'on  eut  recours  â  un 
fondation  de  cette  ville.  Vn  mau-  autre  genre  de  dévotion ,  qui  fut 
vais  hiter  ayant  été  suivi  d'un  été  Tinstilution    des    jeux  scéniques  , 
encore  plus  fâcheux,  la  peste  fit  dans  l'espérance  que,  n'ayant  point 
périr  un  grand  nombre  d*animaux.  encore  para  à  Rome  ,  ils  seroient 
Comme  le  mal  étoit  sans  remède  ,  plus  agréables  aux   dieux.  Valère 
le  sénat  ordonna  de  consulter  les  Maxime,  au  commencement  de  son 
livres  des  Sibylles  ;  les  duumvirs  cinquième  livre ,  fait  mention  d'un 
fiibyllins    rapportèrent  que  ,  pour  leclisterne  célébré  en  l'honneur  des 
faire  cesser  ce  fléau,  il  falloitcélé-  trois  divinités  du   Capitole,  Jupi- 
brer  une  fête  avec  des  festins  en  ter,  Junon  et  Minerve.  Il  observa 
l'honneur  des  divinités  qu'ils  dési-  que ,  conformément  à  l'usage  des 
gnèrent.  On  célébra  pendant  huit  anciens  temps ,  où  les  maris  man- 
jours  cette  nouvelle  fête ,  dont  le  geoient  couchés  et  les  femmes  assif 
soin  fut  confié  aux  duumvirs  ;  dans  ses,  Jupiter,  dans  ce  lectisterne, 
la  suite,  on  substitua  à  ceux-ci,  étoit  couché,  et  les  deux  déèssca 
pour  cette  fonction,  le  collège  deji  assises  snr  des  sièges.  Le  nom  lecU" 
septemviri  epuionum*  Pendant  que  9terne   désigne  l'action  de  dresser 
duroit  le  lectislerne ,  les  sénateurs  ,  des  lits  ;  il  est  dérivé  de  ieetuâ,  lit , 
les  patriciens  avec  leurs  femmes  et  et    9ternere ,    dresser  ,    préparer  , 
leurs  enfans ,  quelquefois  des  tribus  étendre.  Le  mot  lecUêterne  désigna 
éntiçres ,  ayant  à  leur  tête  le  grand-  aussi  quelquefois  le  lit  même  sur 
pontife,  alloient  se  rendre  auprès  lequel  on  plaçoil  la  statue  delà  di  vi- 
des autels  des  divinités  »  chantçr  des  nité  en  l'honneur  de  laquelle  se  cé- 
iiymnes  en  l'honneur  des  dieux  ;  lébroit  la  cérémonie  du  lectisterna 
tous  c^enx  qui  assistoient  k  cette  oé-  dont  ,on  vient  de  parler.  On  voit 
rémonie ,  sur^-tout  les  jeunes  gens  un  leptisterne  figuré  avec  la  statue 
de  parens  libres,  et  les  jeunes vier-  de  Jupiter ,  sur  drs  deniers  de  la 
ges,  avoient  la  tête  couronnée  de  famille  Cœ/ia,  snr  lesquels  on  lit 
fleurs,  tenoient  une  branche  de lau-  le  nom  de  L.  Galdus  Sbptsicvir 
rierdans  la  main,  et  portoient  les  £pux<ot7i7M.  Sur  une  médaille  de 
fereuln  d«&  àieux.  (/^.  Fjsacqlvm.)  Sinope>  on  voit  étendu  sur  «m  le c<» 
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liiteméjuplter  ayant  un  calalbuflstir  kuteâfs  ont  confondu  avec  Te  ledti- 
satête,  un ajgle dans  la  main  droite  sterne,  le  trône  de  certaines  divi- 
et  la  baste  dans  la  gauche.  Le  même  nités  qu'on  voit  souvent  figuré  sur 
^ieu  se  voit  égaleikient  sur  un  lecti-  des  monuœens  ;  cela  peut  avoir 
sterne^  sur  une  médaille  de  Per*  lieu  à  l'égard   des  lectisternes    d* 
game  ;    auprès   de  Jupiter  ,   sont  déesses»  qui,  comme  nous  l'avons 
une  f^mme  assise ,  et   un  homme  -dit ,  étoient  assises  non  pas  sur  ua 
qui  paroit  être  là  pour .  servir  à  lit  *  mais  sur  une  chaise.  C'est  ainsi 
table.  Sur  des  médailles  de  Marc-  que  le  trône  de  Vénus,  qu'on  voit 
Anréle ,  de  Lucille  >  d'Alexandre-  sur  la  planche  519  dû  premier  vo« 
âévére ,  de  Philippe  le  père ,  on  voit  lume  des  Peintures  d'Herculanum , 
souvent  un  lectisterne ,  sur  leq^iel  et  sur   lequel    est  une  colombe , 
Isis ,  la  Fortune  »  ou  quelqu'autre  peut  être  pris  pour  un  lectisterne., 
•divinité  sont  représentées   assises*  P^oyesi  Trône. 
Sur  une  médaille  de  Néron  »  il  y  a  •     On  pourra  consulter  sur  les  lecti-* 
-Bur  un  lectisterne  une  femme  qui  sternes ,  le  treizième  chapitre  .dtt 
présente  à'  manger  dans  un  vase  i  cinquième  livre    de   Tit£-Live  { 
un  serpent.  Quelques  auteurs  pren-  Gutherids,  de  Jure  Poniificio  , 
-nent  cette  femme    pour  Hygiée  ;  livre  m,  chapitre  g,  dans  le  cin- 
d'antres  rapportent  ce  typeàAgrip-  quième  volume  du  lY^sorde  Grj^ 
pine,  mère  de  Néron,  qui  vouioH  vius;   Tristan,   dans  le  second 
'être  pour  le  peuple  romain  Hygiée  volume  ,  p.  40 3  ,  de  son  Hiêiorîu 
salutaire.  Sur  des  médailles  de  Ti«  Imperatorum  ex  numis  illustroia  / 
tus,  de  Domitien,  etc.,  il  y  a  des  JSpanhkiac,  p.  igS   du  deuxième 
lectisternes  sur  lesquels  est   placé  volume  de  son  ouvrage  de  uau  ei 
un  foudre.  Plusieurs  médailles  de  prœstantiâ    Numiematum  a  Bli*^  * 
Faustine   l'Ancienne  nous  offrent  rod  ,  de  pulvinaribus  sacria  ifete-^ 
un  lectisterne ,  avec  le  paon ,  ayant  rum  Romanorutn  ;  Altorf ,  1726, 
la  queue   développée  ,  et  la  haste  in-4».-— Schuman N,  cS^ZacArV^/w 
pure  ou  le  sceptre.  Ces  médailles  niie  Ho/nanoru/n ,  in  eacro  §pdiee 
«ont  relatives  à  l'apothéose  de  cette  fruatra  qucesitia  /  Lips.    1759^-— 
princesse   (  Ployez    Apothéose  ) ,  JLaurenti us  ,  de  pmndio  et  caenà 
indiquée   quelquefois  par    le  mot  yeierum»  chap.  ai,  dans  le  qna- 
CoNSECRATio.    Une    médaille    de  trième  volume  du  Tréa^r  de  Gro- 
Fansline  Jeune,  a  pour  type  un  -novius;  le  même,  dansle  quatriè- 
lectisterne   sur    lequel    sont    assis  -me  chapitre  die  son  Traité  dis  Çb/ipA 
deux  jeunes  enfaus  ,  c'est-à-dire  f^i/>  ^(fteru/n;,  qui  a  été  réimprimé 
Commodus  et  Antouinusqui  étoient  dans  le  neuvième  volume  du  Trésor 
jumeaux  ;   oq  lit  autour    S^cui*i  de  GaoNovius*  —  Le  cinquième 
^EiiiciTAS  (  félicité  du  siècle).  Sur  chapitre  d'un  autre  Traité  du  même 
une  autre  de  Septime-Sévère ,   on  auteur ,  intitulé  c  F'aria  aacra  Gen* 
Toit  le  lectisterne  et  la  couronne  tilium*  •— CHiMENTBLLius;.de  ^■ 
de  laurier ,  symboles  de  Tapotliéose  nore  biaellii,  chapitre  Si,  dans  le 
de  Temperenr.  Selon  S.  Augustin,  -  septième  volume  du  Tréaorde  GrM" 
de  CivUaieDei,  m,  17  ;  Servjus,  ViUs. — Thomasinus,  de  donariie 
«ur  le  553^  vers  du  troisième  livre  F'eterum,  chapitre  4,  dans  le  dou- 
ces Géorgiques  de  Virgile,  et  Acron  -  sième  volume  du  Tréaor  de  Grjb* 
dans  son  Commentaire  sur  Horace,  vius. 

le  iectiatemium  »  c'est-à-dire  le  lit         Lectulus  lucurratorius  ;  'on 

qui  servoit  dans  la  cérémonie  du  appetoit  ainsi  le  lit  sur  lequel  les 

lectisterne,  portoit  aussi  quelque-  anciens  étoient   étendus  lorsqu'ils 

fois  le  nom  de  pulviaar»  Plusieurs  lisoient  et  môme  lorsqu'ils  étoient 

11.  '  T 


occupés  &  écrire*  (  Voy9%  Lit*  )  d'inscription.   Les    médailles   déi 

Dans  ce  dernier  cas ,  ils  appnjoient  '  villes  et  des  provinces  portent  ordi*- 

l^ars  tablettes  sur  les  gênons.  C'est  nairement  pour  tête  le  génie  de  là 

nne  faute  grossière  contre  le  cos—  ville ,  ou  c;elui  de  la  province  ^  oi& 

filme,  de  représenter  un  personnage  quelqu'anire  divinité  qu*on  y  ado^ 

de  Tantiquité  assis  devant  une  table»  voit  ;  alors  la  légende  offre  le  nom 

et  occupé  i  écrire.  Les  anciens  n'é*  de  la  ville ,  de  la  province ,  de  la 

toient    assis    que  lorsqu'ils  ensei-  divinité ,  ou  de  tous  les  deux  en- 

gnéient  ;  aloi«  ils  se  servoient  d*nne  semble.  Sur  ces  médailles ,  les  revers 

chaise  qui  avoiila  fbrme  d'un  demi*  o£Grent  toujours  quelques  symboles 

cercle  i  et  qu'on  appelait  pour  cette  de  ces  villes  ,  souvent  sans  légen* 

raison  HéMicycLB.(f''oxes  ce  mot.)  'de,  sur-tout  sur  les  médailles  des 

lies fenimes ayant  tfrouvé  j>éucom^  plus  anciens  temps,  plus  souvent 

mode  la  position  d'écre  coachéés  avec  le  nom  de  la  ville,  quelquefoîe 

quand  elles  éeri voient ,  firent  dis-  avec  celui  d'un  magistrat ,  etc.  Sur 

•poser  leur  chaise  ou  tctikedra,  de  les  revers  des  médailles,  les  belle» 

ananiéré  quo  les  bras  pou  voient  en  actions  sont  quelquefois  figurées  par 

tnéme  temps  servir  de  pupitre.  des  symboles  ,   quelquefois    aussi 

IiéoEKDli  ;  on  appelle  ainsi  les  elles  y  sont  véritablement  représen* 

mots  gravés   sur  les  médailles  en  iées ,  et  la  légende4Bn  est  l'ezplicà*- 

ti^ne circulaire,  autour dei  tètes  ou  tidn*  C'est  ainsi  qtie  sur  une  mé^ 

des  types  ;  on  distin^e  la  légende  dailledeTraian,'quiofff^  ce  princo 

de  rèltfikovB  (  f^  ce  mot  )  et  de  mettant  la  couronné  sur  la  tête  da 

VinêcnpUon,  qui  est  l'assemblage  roi  des  Parthes,  on  lit  pour  Icgen^ 

des  mots  qui ,  sur  le  milieu  de  la  mé<-  de  :    Iibx   PARTtiis   batus  (JRôi 

daillc ,'  iiennetft  la  place  d'un  type,  donné  aux  Parihes^^  sur  des  mé— 

Chaque  médaille  porte  d'après  cela  »  dailles  d'Auguste ,  relatities  à  la  prisé 

deux  légendes  ;  celle  de  la  tête  et  de  l'Egypte ,  on  voit  un  crocbdile 

celle  du  revers.  Quelquefois  la  pre-  encbatné  à  un  palmier,  avec  cetCle 

mièA  sert  à  faire  ConnMtre  la  per-  légende  :  iEo  ypto  gaîpta  (  Priée  de 

sonne  irèprésentéo  ,   par  son  nom  l'Egypte),  Un  ^and  nombre  do 

propre,  par  ses  charges  i  ou  par  ses  légendes  ne  sont  que  les  explications 

surnoms  ;  la  seconde  sert  alors  fré-^  des  symboles  que  nous  offrent  Aee 

qnemment  à  publier  ses  vertus,  see  types   des  médailles,  qui  doivent 

beUes  actions,  à  perpétuer  le  sou-  nous  faire  connoltre  les  vertus  deis 

venir  des  avantages  qu'elle  a  pro-.  princes,  certains  événemens  de  leur 

corési l'empire,  et  des  munumens  vie,  les  honneurs  qu'on  leur  a  d^ 

glorieux  qui  servent  à  immortaliser  cernés,  les  services  qu'ils  ont  reli- 

•on  nom.  Quelquefois  les  qualités  et  dus  à  l'Etat,  les  moi^umens  de  leur 

les  chaînes  de  la  personne  se  lisent  gloire ,  les  divinités  auxquelles  ils 

sur  lé  revers,  aussi  bien  que  du  ont  particulièrement  adroasé  leur 

cÀlé  de  la  tête  ;  sauvent  «lies  sont  culte ,  et  dont  ils  ont  cm  avoir  reçu 

partagées  moitié  d'un  c6té  ,  moitié  une  protectiou  particulière;  les  lé- 

de  l'uuire  ;  d'autres  fois  ou  les  trou-  gendes  sont  alors ,  pour  ainsi  dire  » 

ve  sur  le  revers.    Quelquefois  le  la  clef  des  types,  qoi>  sans  cela  > 

nom  se  lit  sur  les  médailles  des  seroient  quelquefois  difficiles  à  ex- 

denx  côtés,  même  sans  presqu'au-  pliquer.  Parmi  les  médailles  romai- 

cune  différence  dans   la  légende,  nés,  les  types  de  celles  des  premier» 

Quand  les  nfédailleÀ  n'ont  point  de  empereurs  s6nt  toujours  choisis  et 

têtes,  les  figures  qui  y  Sont  repré-  appliqués  par  quelque  motif  que  la 

•entées  en  tiennent  lieu  ;  et  alors  la  légende    nous  découvre  ;  daus    le 

légende  dn  revers  est  atae  espèce  Bas-Ëmpife,aucontraire>iesméme» 


type»  et  lei  mêmes  légendes  re-i  empereur,  avec  la  légende:  Hsta^ 
viennent  toujours  i ad i s liii clément  aoo.  Dioclélieii  honoroit  Jupiter 
sous  tous  les  empereurs.  Ijeslégeu-  comme  sou  protecteur,  et  nous  11^ 
des  qui  expriment  les  bienfaits  ré-  sons  sur  ses  médailles  les  légendes  : 
pandus  sur  les  villes,  sur  les  pro-  jovi  consbrvatori  ,  jovi  pro-» 
vinces  et  sur  TËmpire,  sont  o|pdi«*  puonatorj  (d  Jupiter  Çonaerva^ 
nairement  fort  cour  les,  et  |fur  t  sim-  ieifr,  à  Jupiter  pé/ènseury  Cet 
pies ,  sans  en  être  moins  magriifi-<  empereur  prend  aussi  le  surnom 
qoes  ;  telles  sont  :  con^jervator  jovius.  Gordien  altribuoit  à  ce  dieu 
VRBis  su  A£(  le  sauveur  de  sa  ville);  le  succès  d'ime  bataille  où  ses  sol- 
HJESTiTUTOR  URBis  ,  HispAïfiAE  ,  dsis  n'avoieut  poibt  abandonné  le 
OAiitfiAS ,  etc.  (qui  à  rétabli  la  Ville»  champ  du  combat  ;  une  de  tes  mé- 
ï'Espagne  ,  la  Gaule  }  ;  s AiiOS  os*  dai lies  nous  offre  pour  cette  raisoii 
KRR18  HUMANi  (  le  saluL  du  genre  la  légende:  jovi  statOrI*  L«abonn(^ 
bomain  )  ;  bxuprrator  om niubi  fortune  des  princes  est  le  plus  sou- 
ORKTiuii  (le  viiinqueur  de  tous  letf  vent  consacrée  sur  ïeurs  ^iédailles.' 
peuples};  ^OMA  RitNASCENa(Rome  Quant  aux  choses  inanimées  qui 
renaissiinte),  etc.  ;  les  bienfait»  pi  us  paroissent  sur  les  médailles,  où 
particuliers  sont  quelquefois  expri-  leurs  noms  et  leurs  qualités  tiennent 
mes  plua  distinctement  dans  les  lé-  lieu  de  légendes,  on  trouve  dans  ce 
gendesfvommeRsMissADucENTfi-  nombre,  les  villes-,  les  provinces, 
fiKA.  (  Voyez  Imp£RiaLi£s.  )  Les  les  rivières;  quelquefois  ces  villes 
légendes  indiquent  encore  quelque-  sont  désignées  par  leurs  titres  patii-*> 
fois  les  évéoemens  particuliers  à  culiers,  leurs  prérogatives,  etc.  Les 
une  province,  lorsqu'ils  né  sont  villes  grecques  sur-tout  a  Voientgrand 
représentés  que  par  des  symboles  soin  d'exprimer  les  privilèges  dont 
commims ,  tels  qu'un  trophée ,  une  elles  jnuissoient.  Four'  marquer 
victoire,  etc.,  ou  la  légende  désrgne  qu'elles  étoient  inviol'àbles,  c'est-à« 
de  quelle  victoire  il  est  question,  dire  qu'on  ne  pouvoit  en  rétirer  les 
C*est  ainsi  que  la  légende  d'une  criminels  qui  s'étoient  réfugiés  dans 
médaille  de  Claude  nous  marque  la  leurs  murs,  elles'  se  qualifioient  de 
réception  glorieuse  que  firent  à  cet  hienia  aaylou  ;  le  droit  qu'elles 
empereur  les  soldats  de  sonarmée^  avoi.ent  conservé  de  se  gouverner 
La  faveur  q^e  l'on  fit  à  Néron ,  qui  par  leurs  propres  lois  ,  s'exprimoijt 
li'éloit  encore  q\»fi  Princepa  Juveri"  sur  leurs  médailles  par  ^è  mot  autO" 
iutvs,  de  l'agréger  dans  tous  les  Vto/notf,  Les  villes  qui  n'ëloièutpdint 
collèges  ^^ççrclqtaui: ,  a  élé  couser-  soumises  à  la  ;iirisdictioi;L  du  ma^ 
véepar  U.  légende  :  Saçerdos  coop-  gistrat  envoyé  dé  Rome  |:tour  gou- 
lus in  otrtnia  coîlegia  aupra  nu-r  T<9rner  la  provi.nce'dAnâ'  laquelle 
fnerufti,  ^^v  CA>Xe  autre,  légende  .  elles  é,i oient  silit^es.'el  qui  étoient 
^ax  fundata  cum  Ferais    (  Puix  exemples  de  tributs   et  .a'impôls , 


Muples.  Il  a  éié  dit  que  les  légen.cjes  légende  Nauàrchidoè,  :  Elles    tnar- 

des  médailles  indiquent  aussi  quel-  quoieut   également  sur  leurs   mé- 

^quefois  VttUac];iement  des    prïuces  daillcs  le  droit  de  n^ocor^/y  lésai- 

pour  certaines  divinités;  c'est  ain^ii  )iances  qu'elles  avoie\Ll  avec  d'au- 

que  nous  connoissôns  la  vénération  très  villes ,  indiquée^  par  le  m6t 

particulière  de  Numérieii  pour  Mer-  omonoia»  Sur  ces  titres,  on .  pourra 

cure,  parce  que  ce  dieu  se  vv^it  aii  consulter  les  savantes  remarques  de 

revers  de  quelques  médailles  de  cet  Vaillant  ,  dans  son  ouvragie  sur 
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MticêdoTÛôa ,  «te.  ou  Se  ^el^u'é-^  Lsonotok  ,  nom  d*aDe  eerlaia#| 
TéaemeDt ,  comme  f^icirixa  Jtdn  liOEdure  ou  garniture  qu'on  plaçoif 
Jufrix  ,Jjiàemttix,lje8niArhve9o£»  au  bas  des  tnaiqi|es.  Spanhbiic  ^ 
f  rent  un  nombre  beaucoup  pi  us  coo^  dans  sou  Commentaire  sur  le9  hjm^^ 
sidérable  de  surnomtf  de  légions  que  Hee  de  CoUlimaque ,  àVoit  pensé  qua 
lesmédailles.  FabriciasetReùnarusx  ce  mot  désîguoil  les  raies  de  cet  ha«\ 
à  Toccaslun  du  chapitre  aS  du  uy-^  hf  billement^  qti'il  a  cru  observer  suc 
vre  dei>io/f  Gi««^«/Brotier,.dan»  la- tunique  d*nne  statue  de  Piane  » 
le  troisième  yolume  de  son  Tacite  i  que  M.  ViscoifTi  a 'depuis  figurée 
Vaillant  et  Banduri ,  à  l'occasion  des  et  expliquée  dans  le  prem.  .toLudki 
médailles  légionnaires  de  GaliienV  du  Musée  Pio^Clémentin  t  pl>  3i. 
ont  recueilli  les  témoignages  des  Lemnisqubs.  Outre  les  prix  ré- 
AUteurs  anciens  relatifs  à  cel  ob>et«  serves   aux   vainqueurs  des  jeux; 
Souvent  les  légions  porlent  le  nom  agonistiques  ,  on  I^ur  donnoit  une. 
de  Gemelh  ou .  Gemiria,  De  tous  couronne  de  feuilles  d'arbre  ou  d« 
les  surnoms  .aUribués  aux  légions  fleurs ,  entortillées  de  rubans  de  lai- 
dans  les  inscriptions,  ceux  de  Pia  ne  ap|>elés  lemnisci,  dont  les  ex- 
et  de  Fidelia  sont  les  plus  communs,  trémités  pendoienl. aur  les  épaules , 
Pans  le  quinzième  cbapitre  des  et  de  Jà  on  nommoil  coronce  iem^ 
observations  générales  qu'Bckbel  a  nieoaiœ  les  couronnes  ainsi  ornées  ,  . 
jointes  au  8^  vol.  de  sa  Dactma  JVw-  et  iemniscati  ceux  qu'on,  .en  déco-» 
jnorum ,  on  trouve  un  eatalogue^dea  roit«  Selon  quelques  écrivains ,  cea 
légions  indiquées  sûjr  les  médailles,  couronnes   furent  aussi  faites  de^ 
On  peut  consulter,  sur  ce  qui  re-r  si  mples  ru  bans  ou /è7n/u>9{/^«,  tour- 
garde  les  légions  en  général,  les  nés  en  spirale,  et  gafi^is  de  distance 
Jdémoirea  que  M.  Le.I^bav  a  in-  en  disiance  de  ueeuds  qui  imitaieni 
9iMs  parmi  oeax  de  XAcadàmie  des  les  ileurs.  Les^lmes  ou  rameaui^ 
J^elleS'JLoUre^  y  tom.  aô  et  suir.  ^e  laurier 'qu'on  açcordoit  aux  vain-^ 
LÉO  lONNAifliB;  c'est  le  nom  queurs  étoienl  assez  souvent  encoro 
qu'on  donnoit:  aux  fantassins  des  lé-*  ornés  de  lemnieqtiee  ou  bandelet- 
gions romaines ^kscavaliersél oient  tes.  Il  faut,  à  cet  égard,  eojosuUer. 
désignés  par  le  moi  equilee.  Parmi  les  -  gravures   des  P.iCture  aniiçbe 
les  légionnaires  on  distinguoit  les  (fMrccianciom.  il.«  pag.  193,  e^ 
yelitea,   les  ffa^iarii  ,  les  Prinr-  tom.  v,  pag.  ao5.;  celles  duidueée 
ct/J««  et  les  7VûiWi.iC  irpT*  (^es  mots.)  Pio^Ciémentin-,  tom.  vi,  tab.  ]3& 
JjesHoêtariioxïMaHaireeïoxmoifinï  et  beanoonp  de  médailles  des  Cé- 
}a  première  ligne- de  l'armée.  Après  sara.  Ces  dt^érens  monumens  vien-. 
^uX  veiioleni  les  Principes  et  les  neniâ  l'appui  deTexplicaiionet  de 
TuiariL  Le  lemps  du  service' des  l'emploi  des /emiV'sçae^.  Je  dois  ce- 
légionnaires  étoit  fixé-  à  seize  ans.  pendant  observer  que  cette  réeom-^ 
Avant  SeplimeT$év.ère  il  n'était  pas  pense  honorable ,  corona  lemni9ca'* 
'permis  aux.  légionnaires  de  ae  ma-*-  ta  :,  -  délivrée   kux  athlètes  vain-^ 
rier ,  ou  du-  moins  d'avoir  leur  qiteurs  ,    u'éloJt   pas    précisément 
femme, ave?  eux  dans  les  camps,  La  une  couronne ,  mais  une  espèce  de 
discipliil^  militai re  de  ces  soldats  bandeau  qu'on  plaçoit  sur  le  devant 
étoil  frè^isévére }  ils  mcnoient  une  ^e\}k  tête,  quelquefois' même  sans 
▼ie.dnre ,  faisoieni  de  longues  mal^r  Taltacher  par-derrière  ;  el ,  de  chan 
ohM  chargés  de  pesans  fardeaux  ;  quecÀlé^  les  extrémités  de  ce  bann 
pendant  la  paix  on  les  employott  à  deau  ,  hntniaoi»  retom'boienl  à  vu-r 
travailler  a'>x  fortifications  des  plai  lonté  sur  les  épaules.  Cette  opinion 
ce«  et  des  campa,  ou  bien  à  formel^  paroSt  confirmée  par  l'examen  dea 
^ir9{»rerles|;r9iidiciit«ai»««  dç^x  pit$iU  ^avéa   «a  tow«   v. 
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déjft  cité,  pag.  a8i  dos  Peinktrea  que  odaî  qui  itiaageuit  d* un  lièvre 
dHerçuhmum,  Selon  Fesiu»  ,  les  en  recevoit  de  certains  cbar mes  de 
lyaudelettes  ou  rubans  avec  lesquels  beauté  qu'il  gardoit  pendant  neuf 
on  lioit  les  couronnes,  furent  ap^  jours. C'est  de  là  que  venoil  le  pro- 
pelées lemniaci,  parce  que  les  cou-  verbe  ,  il  ne  mange  pas  de  Uèvre  , 
ronnesagonistiques  éloient  unesor-  pour  dire  il  eat  hUd^  Alexandre  Sé- 
tedecbrdon  en  laine,  autour  du-*  vére  sefaisoit^  pour  cette  raison, 
quel  on  entrclaçoit  des  feuilles  de  servir  tous  les  jours  un  lièvre.  Peut* 
laurier, de  cbêne,  etc.  Caylusaju-,  être  iq^e  dans  les  leporaria.  on  en- 
dicieusement  remarqué  que  les /ip/72«  trelenqit  aussi  d'autres  animaux» 
niêquea  9  vu  leur  disposition  sur  tels  que  des  lapins  «  mais  qu'on  ap« 
difi*érentes têtes,  ont  été  pendant  un,  peloit  ces  parcs  de  préférence  le^ 
temps  une  parure  symétriquement  /Tomr/a  9  parce  que  le  lièvr«  étoitun 
placée  ,  et  avec  étalage ,  sur  cha-  des  mets  les  plus  recherchés, 
cuue  des  épaules,  p^oyesi  Gjuadia-  •  LEPSJs>fiom  grec  d'une  des  trois 
TBVns.  parties  de  l'ancienne  mélopée ,  ap- 

Lentement  ;  ce  mot  répond  à  pelée  aussi  quelquefois  eulhia,  piir. 

rilalien. /a^o,  et  marque  un  mou*  laquelle  le  compositeur  discernoit 

Tement  lent.  Son  superlatif,  très-  s'il  devoi  t.  placer  son  chant  dans  le 

•  lentement,  marque  le  plus  tardif  de  systê/ne  des  sons  bas,  qu'ils  appe* 

tous  les  mouvemens.  loieut  hypatoidea  /  dans  celui  des 

Lenxeu&>  On  peut  la  caractéri-  sons  aigus,  qu'ils  appeloient /2«toJf*. 

•er  par  une  femme  assise  sur  une  (i^.9 ,  ou  dans  celui  des  sons  moyens-, 

tortue  et  couronnée  de  feuilles  de  qu'ils  appeloient  méaoïdes,              ^ 

xnûrier,  arbre  dont  le  fruh  est  le  Lbsche;  les  édifices  appelés  ainsi 

plus  tardif  de  tous.                            .  étoient  du  nombre  de   ceux  dont; 

JLiépiDOTE,  poisson  qu'on  trouve  l'accès  étoit  libre  à  tout  le  monde  } 
dans  le  Nii ,  et  qui  ressemble  à  une  on  les  fréquentoit  pour  s'y  amuser  » 
carpe  ;  on  l'observe  sur  la  mosaï-  s'y  promener  e\.  pour  s* y  entretenir, 
que  de  Palestrine ,  et  sur  divers  mo-  aiVec  ses  amis.  Dans  différentes  viU 
numens.  C'est,  selon  Hasselquist ,  les  il  y  a  voit  plusieurs  lescké;  quel- 
la  carpe  rouge  du  Nil«  le  Cyprinus  quefois  il  y  avoitunde  ces  é^ficest 
nilociçua  de  Linné,  11  étoit  sacré  en  dans  chaque  quartier  ^  et  mâme  des 
^Egypte.  Le  nom  de  ce  poisson  est  leaçhè  particuliers  pour  les  hom-* 
dérivé  de  lepia,K^\  si  gni^e  écaille,  mea  d'un  âge  mur  «  et  d'autres  pour 

Lep.oraria;  ce  mot  dérivé  de  les  jeunes  gens^  Selon  Froclus,  cita 

iepas ,  lièvre,  désignoit  chez  les  par  Meursius  ,  il  y  en  avoit  trois 

ancieiis  Komains  les  parcs  qu'ils  ceut. soixante  à  Athènes.  Probable- 

avojent  d&ns  leurs  villœ  pour   y  ment  c'éloient  deà  salles  avec  des 

nourrir  des  lièvres.  La  chair  de  cet  portiques  et  des  sièges  9    disposé^ 

animal  étoit  tellement  recherchée  sur  les  deux  côtés  d'un  parallélo- 

pour  sa  délicatesse,  qu'Aristophane 9  gramme^ dont  les  ^^ux  côtés  étroits 

dans  ses  Guêpes ,  se  sert  d^une  ex-  formoi^  les   entrées.  Ordinaire-, 

pression  prise  du  mot //ét^re,  pour  nient^  op  les  ornoit  de- peintures .1, 

dire,  vivre  délicatement ,  ainsi  que  Les  peintureit  de  Polygnute  dai^s  le 

l'observe  expressément  le  Scholias-  leaché  de  Delphes  »  éloient  une.of- 

te.  Ilfarlial,  dans  la  quatre-vingt-  frand^  fajte  par  les  Cnidiens.^  .et  re^ 

douzième  épigramme  du  xiii**  li-*  marquables  pour  la  grandeur  et  la 

'  vre  ,  préfère  la  chair  du  lièvre  à  richesse  de  la  composition.  Pausa- 

celle  .de  tous  les  autres  quadrupè-  nias  en  a  donné  une^  description 

des.  pour  la  délicatesse.  Les  an-*  détaillée  dans  les  chapitres  a5  à  5i 

ciedft  «voient  cette  opiniop  bizarre  «  du  dii^ième  livre  de  m  Deacription. 
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iie  la  Grèce,  A  droite  on  Toyoit  la  dent  aux  lettrée  griaes  on  initiaîfe»^ 

«ieétrttction  de  Troie  et  le  retour  de  (  Voy,  ce  mot.  )  II  n'est  paa  9\sé  de 

la  flotte  des  Grée»;  on  y  rémarquoit ,  fixealeur  origine  ;  cependiint  on  la 

Ménélas  faûant  toute»  le»  disposi*  eroit  antérieure  au  sixième  siècle. 

lions  du  départ,  et  les  héros  grecs ,  Lorsque  les  lettres  grises  wisigothw 

lès  uns  occupés  encore  à  la  destrnc-^  qnes  sont  plus  simples  dn  c6té  des 

lion  de  la  ville,  les  autres  se  ras-  images,  elles  le  paroissent  anss^  dii 

semblant  autour  du  Taisseau.  La  c6lé  des  couleurs  ;  mais  eq  général' 

peinture  du    côté    gauche   offroit  elles  sont  très- composées,  sur -tout 

Ulysse  descendant  dans  le  Hadèa"  dans  les  livres  d'église.  Elles  re- 

]toar  saroir  de  Tirésias  s'il  revien-  présentent  des  hommes  ,  des  qua-' 

éroit  heureusement  dans  son  royau-  drupèdes,  des  oiseaux,  des  pois- 

ne;  on  y  voyoit  parmi  les  autres  sons,  des  serpens,  des  fleurs,  dei^    ' 

habifans  des  enfers ,  Arhéron ,  ainsi  fleurons  ,  ^'^^  feuillages.  Les  sep- 

qne  Charon ,  occupés  à  faire  passer  tième  et  huiiiènte  siècles  sont ,  à 

le  fleuve  aux  ombres.  A  Sparte  il  proprement  parler  «  ceux  des  lettres 

y  avoit  denz  leêché ;  l'nn  apparte-  composées  d'un  ou  de  plusieurs  ani-» 

noit  aux  Crotanes,  qui  étoient  une  maux  à  quati-e  pieds  ,  d'un  ou  'de 

partie  des  habitans  de  la  ville  de  plusieurs  oiseaux  ,  poissons,  net-' 

Pitana  ,  située  près  de  Sparte;  Tau-  pens  ,  on  de  difl'érens  assortimena 

Ire  /escA^ servoit  aux  Spartiates,  il  de  ces  animaux  entr'enx,  ou  mémef 

étoH  richement  décoré  de  peintu-  aTec  les  hommes.  Les  uns  et  lea 

res ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  autres   forment   originairement  le 

FeiciLB.  f^oyes  ce  mot.  corps   des  lettres  ;    mais    dans   !• 

LarritES.  D'après  le  plan  de  cet  moyen  âge  ils  n'y  pai'oissent  le  plus 

ouvrage,,  je  ne  dois  parler  que  des  souvent  que   comme   des  décora^ 

lettres  qui  peuvent  avoir  plus  ou  tions  ,  qui  n'empêchent  pas  qu*oo 

moins  de  rapport  à  l'art,  t^^lettrea  n'y  ait  figuré  les  Îettre9  à  l'ordinaire.' 

en  broderie  commencèrent  à  pren-  Les  lettres  hhtoriéeê  anglo-saxoneà 

drefaveuràn  sixième  siècle.  Au  sep  se   distinguent  des  autres,   parce 

lième  elles  devinrent  plus  commu-  qu'elles  se  terminent  en  têtes  et  erx 

iies,et  elles  remplissent  quelquefois  queues  de  serpens  ,  parce  qu'ellea 

la  première  page  d'un  liv®*  Aux  sont  bordées  de  points, p^rceqo'eU 

lettres  brodées  succéda  en  France  les  paroissent  dans  leur  massif  gar-  .« 

la  mode  des  lettres  en  ireillts  ou  Â  nies  de  perles ,  parce  qu'elles  por-' 

mailles.  Leur  massif  reçnt  d'abord  tent  sur  un  fond  rouge ,  bl,eu  ,  jau-* 

des  chaînettes  :  bientôt  elles  se  mnl«  ne  »  n^  -  partie  ou  écarteté*  de  ce& 

liplièreul  au  point  de  produire  des  couleurs.  Ces  lettres  grimes  termi- 

lettres  tressées  et    enlt'elacées.  Le  nées  en  léte  ou  en  queue  de  ser^ 

végne  de  ce  caractère  désigne  les  pens  ,  de  dragons  ,  de  monstres ,  pa 

huitiéino  et  neuvième  sièdes.  Les  les  représentunt  dans  leur  massif  «. 

lettres  en   marqueterie  $on\  cellea  ont  été  moins  imitées  des  autres  na« 

dont  les  solides  paroissent  "coupés  tions  que  les  précédentes.  Les  lei* 

de  toutes  sortes  de  pièces  de  rap-  ires  jhuronnées  ou  fleurie»  ,  eon^ 

port,  en  façon  de  mosaïque;  on  les  tamment  employées  dans  les  ma-« 

appelle /(>Aos//xi/£ê.' on  en  voit  dans  huscrits,  ont  passé  de  là  dans  lea 

les  inscriptiona.  Les  lettres  armor  imprimés.  'Leur  variété  presqu'in* 

riées  sont  celles  qui  reçoivent  ou  fînie  ouvrôit  sana  douJe  un  vast» 

dans  leurs  solides ,  ou  dans  leurs  dii  champ  à  l'imaginalion  des  peintreSL 

vers  membres ,  plusieurs  couleurs ,  de  nianusorits  ;  aussi  se  donnèrenV* 

de  façon  qu'on  pourroit  les    bla-  ils  carrière  en  ce  genre.  Aux  hui-% 

^ïiiV>»K*\Af^  lettres  hi^oriéeèxk^oti'  ûècoe  et  oeuviéme  siéclea«  ila.' dU 
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Vetsîfiirent  prodigieoicmeQt  learg    nannscriu  de  portraits ,  lears  per- 

leilres  hiatoriéea  ;  «ouvent  les  cou-  sonnages  étoient  roidea  et  sans  vie  { 

lears  les plas  vives  et  les  plus  trao-  mais  peu  à  peu   leurs  mîoiatares' 

chanles  y  contrastent.  Il  n'y  a  rien  devinrent  plus  douces ,  plus  finies 
dans  la  nature  dont  ces /^//res  n'aient    et  plus  naturelles  >  les  vignettes  et 

emprunté  la  forme  ;  nais  apirés  Ta-  les  peintures  furent  détachées  des 

voir  pour  ainsi  dire  épuisée  â  force  Uttreè.  Jjôa  hOres  iniitaUë  étoienl 

de  vouloir  raffiner,  les  enlumi*  souvem  elles-mêmes  décorées  de 

neurs  et  lespeintres  tombèrent  dans  plantes,  garnies   de  feuilles,  de 

le  ridicule  et  dans  l'extravagant. On  fleurs  et  de  fruits, 

ne  vit  plus  alors  ces  lettrée  garnies  Le/s  létiree  hiatoriéee  se  divisent 

qne  de  têtes  bizarres ,  avec  des  nés  en  ptiisteurs  classes  ,  ou  plul6t  on 

monstrueux ,  ou  bien  elles  se  char-  leur  donnoil  différens  noms.  On 

gèrent  de  lignes  de  diverses  cou-  \e$  appelle  spécialement  hUtortéee , 

leurs,  en  barbes ,  en  gerbes  «  en  lorsqu'elles    ont    trait   à    quelques 

chevelures  bouclées  par  les  extré-  points    d'histoire  ,    et    eapittiiea  , 

mités.  Les  ettensiotis. chevelues  of-  parce    qu'elles    commencent     les 

froient  des  couleurs  uppqsées  au  chapitres  ;    anthropomorphiques  , 

fon^  de  la  lettre.  Deux  filets  voi-  lorsqu'elles  sont  à  figure  d'hom- 

sins  soulenoient  ces  couleurs  al-  me ,   comme  on  en   met    depuis 

lernatives   autant   de   fois  qu'elles  quelque   temps   sur    lés    écrans  j 

étoient  répétées.  Dans  leurs  inter-  Koographiquea ,  lorsqu'elles  repré- 

valles  se  trouvoient  d'autres  peti-  sentent  des  animaux  \   ornithoéi^ 

les  lignes  qui  ne  tenoienl  à  rien;  sou-  dea ,  quand  elles  sont  composées 

vent  ellesétoient  en  vis  ou  en  volute,  de  figures  d'oiseaux;  ichthypmor^ 

Quand  les  filigranes  n'avoient  pas  phi^fuee ,  lorsque  des  poissons  eii- 

Iieu,leséchappemeu8dc8/e///v«pres-  trelacés  et    recourbés   forment   la 

qu'en  forme  d*antennes,nelaissoient  lettre;   ophiomorphiquee  ^  lorsque 

pas  d'occuper  autant  ou  plus  d'es-  les  contours  et  les  replis  des  ser^ 

pace  ,  lors  même  qu'on  leur  don-  pens  servent  à  représenter  le  carac- 

noit  pour  fond  des  feuilles  d'or.  En  tère  :  cette  espèce  fut  assez  particu- 

Hn  mot,  tout  ce  qu'un  goût  dépravé  lière  au  t  Saxons  ;  enfin  ,  anthophyl-' 

peut  produire  de  plus  absurde, tout  ioéidea  ,  Iprsqn'elles  sont  compo- 

ce  qu'un  cerveau  frénétique  peut  sées  de  fleurs  et  de  feuillages, 

enfanter  de  chimérique ,  fut  presque  *    On  appelle  grapeur  en  lettres  ce- 

l'unique  apapage  des  lettres  histo*  lui  qui  appose  sur  les  planches  de  . 

riées  dans  les  treizième ,  quatorzième  cuivre  les  différentes  inscriptions 

çt  quinzième  siècles.  Cependant  c'est  dont  elles  doivent  être  accompa- 

au  quinzième  qu'on  commença  nu  gnées ,  et  oh  dit  qu'une  estampe  est 

peu  à  se  réconcilier  avec  la  belle  'avant  ou  après  la  lettre,  selon  qu'elle 

pâture  ;    on   eu   découvre  même  a  été  tirée  avant  ou  après  l'additiou 

quelques    f cibles    traces     dès    le  de  ces  inscriptions.  Quant  à  la  gra* 

quatorzième.  Ces  filigranes  et  ceè  vure  des  lettres  d'imprimerie ,  c^o/. 

échappemens  de  lettres  hiatoriéea  Foinçok. 

donnèrent  lieu  4  des  vignettes ,  4  Lettres  -  omsBs.   On  appelle 

des  rinceaux ,  où  Ton  vit  naître  des  ainsi  des  lettres  de  l'alphabet,  ornéea 

fleurs  et  des  fruits.  Les  enlumineurs  de  fleurons  ou  de  petites  figures  gra*» 

t'exercèrent  d'abord  sur  les  fraises,  vées  en  cuivre  ou  en  bois ,  que  les 

et  c'est  peul-éflre  eu  quoi  ils  réus-  curieux  d'estampes  recherchent  avec 

sissoientle  midux.  Leurs  dessins,  soin  pour  compléter  l'œuvre  du  mai- 

^u  reste  ,  étoient  des  pièces  mal  as-  Ire   qui  les  a  faites*    Fbjrefi  ^l* 

*wUes..S'iba'avi9oieuid'^jracr  leurs  TiAt^e^^ 
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Agatb£,  CALcépoiNfi.  iËgyptieiiH  pçosoienf  que  \ea  œuls 

liEUcocBRYSOs.  Il  paroll  que  PH-  du    crocodile  déposés  dans  Teau  , 

ne  et  les  anciens  désignent  par  ce  donnoieq^  dey raiv  crocodiles^ maïs 

mot  riiyacinlhe  d'yn  jaune  clair-  que  le  lézard  triangulaire  naissoit 

LàEVCoj^HMva   coLoa  ,    couleur  de  ceux  déposés  en  terre.  L'aulire 

grise ,  mélangée  de  noir  et  de  blanc,  appelé    hrohodèiloa  pardalU  ,    ne 

I/EUCOPHTBALMOS.  Pline  appelle  peut  ^tre   que  le  lacerta  siellio  , 

ainsi  la  pierre  que  nous  nommons  qui  est  marbré  de  blanc ^  de  noir  et 

CEiii  DE  CHAT,  f^qyei  cci  mot.  de  gris.  On  a  débité  yne  infinité  dé 

liBvév  c'est  le  temps  de  la  me-  fables  au  sujet  du  lézard.  Le  Père 

aure  où  on  élève   la  main  ou  le  Sicard  prétend  qu'il  est  trés^friand 

pied  ;  c'est  un  Içmps  qui  suit  et  pré-  du  lait  des  brebis,  qu'il  saisit  forte- 

cède  le  frappé  ;  c'est  par   consé-  ment  avec  sa  longue  queue  une  des 

quent  toujours  un  temps  foible.  Les  jambes  de  la  brebis  ou  delacbèvre  » 

temps  levés  sont  à  deux  temps ,  le  et  que  lempêcbant  ainsi  de  mar-^ 

second  ;  à  trois  ,  le  troisième  ;  à  cher ,  il  la  trait  à  son  aise.  Le  lézard 

quatre  j  le  second  et  le  .quatrième,  est  un  animal  sacré  pour  lesTurc^ 

Voy*  Arsis.  .  etpourlesj^gyptiensd'aujourd'UuL 

Lavés.  Métrodorus ,  arcbitecte  Cette  espèce  de  respect,  dit  M.  fton« 
qui  vivoit  sous  Constantin ^  se  ren-  nini,  tient  sans  doute  à  l'exercice 
dit  de  Ronu9  dans  les  Indes,  où  le  de  l'hospitalité,  généralement  adop^ 
premier  il  fit  construire  des  levées ,  tée  en  Orient.  On  ne  veut  pas  trou- 
c'est-à'dire ,  des  chaussées  ou  grands  bler  des  animaux  doux  et  innocena 
chemins,  ou  des  digues  pour  con*  qui  approchent  de  l'homme  avec 
tenir  les  eaux.  La  plus  belle  levée  confiance, et  qui  semblent  n'habiter 
qa'il  y  ait  en  France  est  celle  qui  avec  lui  que  pour  purger  sa  de- 
conduit  d'Orléans  à  Nantes  ,. sur  les  meure  d'une  foule  d'insectes  dont 
bords  de  la  LoirOr  il   est    tourmenté    dans    des    pays 

Lfivias  (PiBRBEs).  ^o/«sDb-  où  l'excès  de  la  chaleur  les  rend 

S017T  (Pj ERRES).  plus  mullipUés  et  plus  importuns 

LÉZARD.  Selon  Pline  ,  les  an-  qu'ailleurs, 
riens  tifoient  de  cet  animal  un  re~         Deux  architectes  spartiafeç,  Ba- 
mède  pour  guérir  le  mal  des  yeux.  '  trachos   et  Sauros,  indiquèrent 

"Winckelmann  applique  ce  témpi-  leurs  noms  par  le  symbole  d'un» 

f nage  à  l'explication  d'une  agathe-  grenouille  et  d'un  lézard^  figurés 

.onyx  du  cabinet  de  Stoscb,  citée  sous  dans  les  volutes  des  chtipiteaux  iouw 

le  n<*  la^  de  la  septième  classe  de  ques  du  temple  de  Junon,  dans  le 

ce  cabinet,  yn  lézard  y  est  figuré  portique  deMélellus  à  Rome,  ainsi 

avec  l'insjcription  :  Lumina  rbs--  qu'il  e»!  rapporté  par  Pline,  H v.  3&, 

TiTUTACZia  vue  rétablie).  Sur  la  chap.  4,  $.  >4  ,  et  que  le  prouve 

mosaïque  de  Pale.«trine  on  voit  en-  un   de  ces  chapiteaux   conservé  à 

tr'autres  un  animal  à  longue  queue  Saint-Laurent,  hors  de   Rome,  et 

au-dessous  duquel  on  lit  eu  carac-  que  Wikckelmann  a  fait  figurer 

tcrès  grecs,  auras ,  que  Jfiissieu  in-  au  n**  306  de  ^ea  monumens  inédits, 

lerprête  avec  beaucoup  de  probabi-  Dans  le  premier  volume  du  ]^uaé& 

lité  par  sauras,  mol  grec  qui  signi-  Pio  -  Clémenlin  ,   M.   Viscx>NTt    a 

ûe  lézard.  Sur  la  même  mosaïque  il  publié  sous  le  n^  10  de  la  premier» 

y  a  encore  deux   autres  lézards  ,  planche  supplémentaire,  une  rosac» 

dont  l'un  nommé  Irohodeilos  cher"  sur  laquelle  on  voit  également  uno 

SAÏos ,  me  par oU  être  \e  lacerla  ni^  grenouille  et  un  lézard  ;.  comme 

iolicade  Gmelin,  U  lézard  triau-  celte  rosace  a  été  trouvée  dasxà  bk 


LIA  LIA                  397. 

yilla  de  CaBsias  à  Tiroli  >  on  pour-  fontes  tenvs  parties  soient  liées  ett^ 
roit  penser  que  les  deux  arcbitec£,  tr'elles  ;  toute  partie  qui  est  comnui 

tes  Sauros  et  Batrachos  ont  aussi  isoléederensembleetdeceqai  l'en* 

été  employés  dans  les  travaux  pour  foure,  ne  peut  que  choquer  ,  pance 

celte  villa.  Sur  la  même  rosace  on  qu'on  ne  sait  pourquoi  elle  s'y  trou- 

observe  cependant  encore  la  figure  ve,  ni  quel  en  est  le  but,  ni  quel 

d*une  abeille ,  ce  qui  pourroit  faire  r<apport  elle  peut  avoir  avec  ce  qui 

croire  on  qu'un  troisième  artiste ,  l'accompagne.  11  est  donc  absolu- 

donl  ral)eille  étoit  le  symbole  «  s'é-  ment  essentiel  que  l'artiste  ,  dan* 

toit  joint  aux  deux  antres,  ou  que  l'invention  aussi  bien  que  dans  la 

des  trois  animaux  ne  sont  qu'un  oc-  composition  de  son  ouvrage, 'ait 

nement  sans  autre  signification  par-  toujours  égard  à  la  liaison  des  pav- 

ticulière.  ties  entr 'elles  et  avec  fensenable  , 

Le  lézard  est,  comme  le  loir  ,1e  pour  que  rien  ne  paroisse  isolé, 

symbole  du  sommeil';  parce  que  les  II  est  absolument  nécessaire  que 

anciens  avoient  observé  sanar  doute  ceux  qui  voient  son  ouvrage  nf 

qu'il  a  ,  ainsi  que  plusieurs  amphi*  remarquent  point  le  défaut  de  liai- 

bies  ,  la  faculté  d'^berner.  C'est  son.  Il  faut  qu'on  s'âpperçoive  <l» 

poar  cela  qu'on  le  voit  avec  le  loir  la  raison  de  fexislence  et  de  l*em^ 

au  pieddugéuieduSommeiI,couché  ploi    de    chaque    partie;    il    faut 

tet  endormi ,  dont  il  y  a  nies  répéti-  donc   que   chacune  soit  bien  liée 

Uons  dans  le  Musée  PioCiémentin',  -à   l'ensemble,   qu'elle  ne  lui  soit 

les  MoHumenia  Peloponnesiaca,  les  pas  du  moins  ék*angére ,  ni  super- 

Marbres  d'Oxford,  etc.  C'est  à  tort  flue,  ni  hors  du  caractère  de  l'en- 

qu'on  a  pris  cette  figure  pour  celle  semble.  Ponr  tout  cela ,  il  faut  que 

de  l'Amour  endormi ,  et  le  lézard  Tartiste  agisse  avec  réflexion  et  a^'ec 

pour  l'indication  du  sculpteur  qui ,  nu  jugement  mûr;  il  ne  sufiEit  pas 

a-t-on  dit,  se  nommoit  iSaeiros  com-  qu'en  composaht  ,  et  pendant   Im 

Bie  l'architecte.  chaleur  du  travail  il  sente  la  liai* 

On  voit  dans  les  cabinets  plu-  son  des  parties  et  de  l'ensemble» 

sieurs  répétitions  d'une  figure  d'à-  mais  il  faut  encore  qu'à  tète  re-^ 

dolescent   qui  s'amuse  à  fixer  un  posée  ,     et    lorsque    la    premièce 

lézard  sur  un  arbi*e  avec  un  stylet,  chaleur    est    passée  ,    il    s'apper- 

Cette  figure  est  connue  sous  le  nom  çoive  encore  de  cette  liaison.   Il 

à*  Apollon  Sauroctonos,  Voy.  Sau-  arrive  très -souvent  que  certaines 

ROCTONOS  dans  mon  Dictionnaire  idées    naissent    l'une   de    l'autre; 

dé  Mythologie,  et  qu'elles  se  succèdent  dans  un 

Le  lézard  de  l'espèce  appelée^-  ordre  fort  naturel  dans  la  situa— 

iéotes  indiquoit  ,  selon  Pausanias ,  tion  où  se  trouve  notre  esprit  pen« 

la  famille  de  ce  nom  sur  la  statue  dant    la   composition  ,   mais    par 

d'un  certain Thrasybule de  Delphes,  la   suite  nous  sommes  très -sou- 

avec  un    de  ces  animaux  sur  son  vent   hors  d'état  de  découvrir  la 

épaule;  kits  pieds  étoit  un  chien  liaison   qui   avuit  existé  entr'elles 

éveniré  ,    avec    le    foie   hors    du  lorsquenotreesprit  en  étoit  occupé; 

corps ,  parce  que  cet  homme  prédi->  c'est  ce  quia  lieu  dans  les  médita— 

soit  l'avenir  par  l'inspection  des  en^  lions  les  plus  sérieuses  et  les  plus 

f railles  des  animaux.  méthodiques.,  à  plus  forte  raisutà 

Liz\RDE  ou   LézAKD  ,  'so   dit  l'artiste  qui  s'abandonne  au  feu  de 

d'o ne  fente  ou  crevasse  qui  se  fait  son  imagination ,  à  la  chaleur  de  ses 

dans  les  murs  de  maçonnerie.  sentimens,  doit-il  être  souvent  dans. 

Liaison  ;  o''est  une  qualité  ossen-  ce  cas.  Lofsque  l'arliste  lui-même 

tielle   des  ouvrages  de  goût ,  que  ne  peut  plus  découvrir  la  lifdsoii. 
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qui  exîstblt  entre  ses  idées  »  et  pur  est  possible  >  le0  differettles  èsp$ce% 

conséquent  dans  le  travail  qui  lea  et  les  degrés ,  d'après  le  caractère  fl». 

reproduit,  il  est  naturel  que  d'au-  '  cliaque  oUvrAge  ;  d'un  autre  côté» 

1res  le  pourront  encore  beaucoup  les  amateurs  et  cens  qui  sont  appe- 

moins.  Il  est  pour  cela  même  très-  lés  i  juger  les  ouvrages  de  l'art, 

conrenable  que  dans   le  premier  doivent  se  mettre  dans  la  position 

jet,  le  premier  plan  d'un  ouvrage  «  d'esprit  dans  laquelle  a  été  Tartiste 

l'artiste  fasse    bien  attention  à  ce  pendant  l'exécution  de  Touvrage  » 

qui  lie  nne  idée  avec  l'autre»  qu'il  s'ils  ne  veulent  pas  risquer  de  por- 

Bonge  aux  moyens  d'indiquer  la  ter  un  jugement  faux  sur  les  Uaî- 

liaison  qui  existe  entre  les  difiëren-  sons  «    et   a'ils  ne   veulent  pas  y: 

icB  parties ,  d'une  mantéfe-  cepen-^  trouver  dea  défauts  imaginaires, 

dant  qui  n'affoiWsse  pas  la  cha«-  '  En  architecture  oti  appelle  /ûu* 

leur  nécessi'dre  A  la  continuation  êon  la  manière  d'arranger  et  de  lier 

du  travail  «  afin  qu'il  06  souvienne  les  pierres,  les  moeUpns,  Jes  l^ri-* 

plus  facilement  pAr  la  soite  de  cette,  qoes ,  d^nns  un  mur ,  en  sorte  qu'el- 

liaison.  C'est  ainsi  qu'en  se  mettant  lés  soient  posées  les  unes  sur.  les  au- 

an  travail ,  il  lui  sera  plus  aisé  de  1res  ,  de  nivey  ,  et  qui^  les  joints 

trouver  de  nouveaux  moyens  de  montans  d'une  assise  supérieure  se 

rendre  la  liaison  sensible  lorsqu'elle  trouvent  sur  le  milieu  des  pierres  de 

ne  Test  plus  assez.  11  y  en  a  de  l'assise  inférieure.  La  liaison  à  sea 

très  -  variés  pour  mettre  dans  00*  est  la  même  manière  de  poser  les 

rapport  intime  des  idées  qui  pa-*  pierres ,  mais  sans  mortier   dans 

roissent   étrangères   et   fort   éloi*  les  joints.   C'est  ainsi  que  les  plus 

gnées  les  unes  des  autres,  de.mé-  grands  édifices  de  l'antiquité  ont  été 

me  qu'il  y  en  a  pour  rendre  plus  consfruils   avec  des  qnsrliers   de 

piquante  et  moins  commune  une  pierre  d'une  grandeur  étonnante, 

liaison   d'ailleurs    très  -  naturelle.  Xâcûson  se  dit  encore  de  l'assem* 

En  général  il  faut  remarquer  que  blage  des  membres  et  de  toutes  les 

lus  liaisons   doivent  élre  plus  ou  parties  d'une  charpente, 

moins  étroites  ,  évidentes  ,    éloi-  Dans  la  musiqne  il  y  a  Raiêon 

Innées  y-  ordinaires   ou    extraordi-  d'harmonie  et  iiaiêon  de  chanf.  La 

naires,  cachées  et  étranges  ,  selon  liaison  a  lieu  dans  l'harmonie  lors- 

que-  le  caractère  de  l'ouvrage  l'e—  que  cette  harmonie  procède  par  un 

jKige.   Dans  tous  ceux   destinés  à  tel  progrès  de  sons  fondamentaux , 

Tentendement  ,   les    liaisons   doi-  que  quelques-uns  des  sons  qui  ac-^ 

vent  êtres   naturelles ,   étroites   et  compaguoient  celui  qu'on  quitte  « 

fondées  sur  ce  qu'il  y  >a  .d'essentiel  demeurent.et  accompagnent  encore 

dans  Un  ouvrage.  Dans  les  ouvra-  celui  où  l'on  passe.  Il  y  a  liaison 

ges  au  contraire  auxquels  l'iniagi'»  dans  les  accords  de  la  tonique  et  de 

nation  «  le  plus  de  part,  les  liai-t  la  dominante,  puisque  le  même  son 

sons  sont  d'autant  plus  libres,  que  fait  1»  quinte  de  la  première,  et 

1  imagination  est  plus  échauffée.  Un  Toclave  de  la  seconde.  Il  y  a  liaison 

4mvrage  de  ce   genre  devicndroit  dans  les  accords  de  la  tonique  et  de 

froid  et  foible  ,  si  l'artiste  ne  vou-  la  sous-dominante  ,  attendu  que  le 

loit  songer  qu'à  des  liaiscMis  métho*  même  sou  sert  de  quinle  à  l'une  » 

diqnes,  fondées  sur  la  conformilé4rt  ef  d'orlave  à  l'autre.  Enfin  il  y  a 

1  harmonie  essentielle  et  intérieure  liaisun'dans  les  accords  dissonans 

t\es  objets.  Un  conseil  important  A  toutes  lea  fois  que  la  dissonance  est 

donner  aux  artistes  ,  est  de  metire  préparée,  puisque  celte  préparation 

ime  attention  particulière  aux  liai**  elle-même  n'est  autre  chose  qi:^e  la 

sons,  el  d'en  déterminer,autant  qu'il  liaison» 
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La  ÏÏhiAon ,  dans  le  chant,  a  llèu    saat  «es  liber alit^aaq  peuple.  IhtMf 

toutes  les  fois  qu'on  passe  deux  ou  coup  de  médailles  consaoï^ées  à  lali«* 
plusieurs  noies  sous  un  seul  coup  béralité  des  empereurs  indiquent  par 
d'archet  ou  de  gosier ,  et  se  marque  un  phtffre  combien  de  fois  elle  a  été 
paiHin  trait  recourbe,  dont  ou  cou^  répétée.  C'est  ainsi  qu'une  médailU» 
Tre  les  notes  qui  doivent  être  liées  d'Antouin* le-Pieux ,  frappée  peu  de 
ensemble.  Dans  le  plain  -  chant  on  temps  avant  sa  mort ,  sous  son  qu»* 
appelle  liaison  une  suite  de  plu-  triéme  consulat  «Tan de  Aomeqt4, 
«leurs  notes  passées  sur  la  même  porte  l'épigraphe  LiBERALiTAji^ 
•yllabe  ,  parce  que  sur  le  papier  Aua.  ix ,  c'est^-dgre ,  neuvième 
•tles  sont  ordinairement  attachées  libéraliié  qu  diêtribution  faiU  par 
QVL  liées  ensemble.  Vempereur,  Les  médailles  de Cootr 

Liaisons  db  tons.  Voy*  Adou-    mode  et  de  Caracalla  nous  offîrent 
CiB.,  CooLKURs,  Tons.  huit  libéralités  ou  distribuUoas;  cel* 

LiBAGfis.  f^.  CiBAfENTUNT.  les  d'Hadrîen.et  de  Marc-Aux^o 

iLiB^RAliiTé.  Sur  beaucoup  de    nous  en  rappellent  sept.  Sur  dejB  mé- 
médailles  romaines  impériales  avec     dailles  de  Sévère  et  de  Gela»  onlrou** 
l'épigraphe  LiberalUaa ,  la  libéralité     ve  Tindicalion  de  six  libéralités;  il 
des  empereurs  envers  le  peuple  ,     y  en  a  cinq  sur  une  médaille  d^Ale- 
qu'ils  témoignoient  par  toutes  ^sor—   xandre  Sévère  ;  quatre  sardesmé* 
tes  de  distributions  d'argent  et  de    dailles  d'Ëlagabale ,  de  Gordien  ifc 
'denrées  y  est  personnifiée  sous  les    et  de  Gallten:  trois  »ux:  quelques- 
traits   d'une  femme  tenant  d'une     unes  de  Yérus ,  de  Philippe  i  «t  de 
main  une  lessére  ou  lablette  car-     Philippe  ii  ,  bien    enleudu  que» 
rée,  quelquefois  fixée,  à  un  man-     quant  aux  empereurs  dont  quelifoe» 
che,  et  sur  laquelle  on  observe  un     médailles  nous  ofi'rent  un  nombre 
certain  nombre  de  points  qui  mar"    plus  considérable   de  libéralités  .\. 
qiient  ce  que  le  prince  donne  en     quelques  autres  nous  donnent  aussi 
argent»  en  blé,  ou  autres  objets  de     l'indication  de  la  plupart  des  Ubé- 
consommation;  dans  Tautre  main     ralités  précédentes.  La  plupart  de 
elle  tient  une  corne  d'abondance  ,     ces  médailles  se  rapportent  k  ces 
pour  indiquer  celle  du  bled  dans     teiçps  où  on  avoit  la  coutume  de 
les  greniers  publics.  La  libéi  alité     distribuer  à    chaque   citoyen  une 
préside  à  tous  les  congiairea.  (V.  ce     quantité  de  blé  dans  les  greniers  pu- 
mot.  )  Une  médaille  d*f-îadrien^     biics.  Les  médailles  nous  indiquent 
frappée  sous  son  second  consulat ,,     ces  dislrlhutious  arec  plus  de  soia 
l*au  de  Ron/e  870»  porte  la  pre-     que  lesliistoriens.Onpeut  consid— 
mière  mention  delà  libéralité  d*i4U     ter  sur  cette  matière  SrANBiBiM, 
empereur.  On  y  voit  deux  figu-     dans  son  ouvrage  de  Prœstantiael 
res  logées  assises  sur  un  siigges-;-     uau  numiamalum ,  i.  11.,  p.  Sa^, 
tum;  la  Libéralité,  avec  les  altri-     •^-Yaills^nt,  Histoire   des  eoit- 
buls  indiqués  plus  haut,  est  debout    giaires  /narguas  sur  les  médaille*  ^ 
derrière  eux,  et  une  autre  figure     dans  les  M-émoirea  de  tAçad^mie 
monte  un  petit  escaliecqui  couTluit     des  Belles- Lettres ,  t.  iv.,  p.  198^ 
au  suggestum  pour  y  recevoir  le     Une  des  libéralités  les  plus,  remar** 
don  de  l'empereur.  Sur  l:i  plupart     quables  d'Hadrien  fut  celle  d'avoir 
des  médailles  frappées  en  mémoire     remis  au  peuple  les  impositiotts  ar^ 
àts  libéralités  exercées  par  les  em^     riérées  depuis  sciise  ans,  et  d'avoir 
pereurs,  on  voit  un  type  sembla-     fait  brûler  publiquement  dans  le 
ble  4  celui  qui  vient  d'être  décrit.     Forum  les  titres  par  lesquels  le  fi«s 
c'est-à-dire,  qu'on  y  a  ordinairement     pouvoit  qonstaler  ce  qui  lui  étoitdd. 
figuré  l'acUon  même  du. prince  fai-    On  trouve  encore  au  bas  de  quel- 
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» 

qoes  diptyques  des  représenfatîons  rotnaînM  le  mot  Uberta»,  sur  éélle* 

de  libéralilés  faites  au  peuple  dans  d'Alexandrie,  le  mol  eléui?iena ,  ne 

)«  Bas  Empire.  Elles  sont  figurées  laissent  pas  de  doutes  à  cet  égard, 

par  des  hommes  qui  rident  des  sacs  On  figuroit  la  Liberté  avec  la  têt» 

de  m'mnoies  dans  des  espèces  de  oue ,  ou  coaTerte  d'un  voile  etMé-» 

tonnes.  On  en  voit  aussi  sur  ledip^  corée  d'un,  diadème;  telle  éloit  la 

lyque  de  Nuremberg ,  gravé  dans  le  figure  de  la  Liberté,  qui  avoil  sur 

Thésaurus cUptyc/iorum  de6oRi,t. i.  le  mont  A  ventin ,  un  temple  dont  les 

L'officier  cbargé  de  ces  largessesétoit  colonnes  étoient  de  bronze,  et  qui 

appelé  Come^iargiiionutn.  Cette  di-  étoit  orné  de  très-belles  statues.  La 

gaité  a  subsisté  sous  les  Mérovin^  Liberté  y  étoit  représentée  sous  la 

gieru  et  sous  les  Carlovingiena.  £Ue  figure  d'une  dame  romaine  velue  de 

a  été  remplacée  par  celle  de  Grand"  'blanc ,  tenant  un  sceptre  d'une  main, 

Aumônitr»  Les  modernes  ont  imagî-  un  bonnet  de  l'autre ,  avec  un  ôbat  i 

né  de  donner  à  la  Libéralité  deuk  "  Be%  pieds.  Deux  déesses ,  Adéoûe  et 

cornes  d'abondance  ,  dont  l'une  est  Abéone ,  l'accompagooient ,  ce  qui 

-renversée.  On  lui  a  mis  aussi  sur  la  expirimoit  le  pouvoir  d'aller  et  de 

télé  un  aigle  ,   dont  on  ignore  la  Tenir  à  son  gré.  Sur  la  plupart  dés 

signification.  D'autres  ont  préféré  deniers  frappés   pdr  les   conjurés 

de  donner  à  la  Libéralité  un  vase  contre  CaBsar ,  on  voit  la  tête  de  la 

dans  chaque  main.  On  la  désigne  Z^/éer^^,  tantôt  ornée,  tantôt  voilée; 

encore  par  une  femme  d'une  phy-^  par  ce  symbole',  ils  votiloitsnt  indi« 

aionomie  ouverte  ,  présentant  dans  quer  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes 

un  vase  des  médailles ,  des  pierre*»  que  pour  délivrer  Rome  de  la  ty« 

ries,  des  perles  et  des  colliers;  ranniô  de  Jules-Caesar  ;  d'un  autre 

Liberté  ,  relativement  à  la  pra-  côté ,  celai*ci  prétexta  aussi  qu'il  se 
tique  des  arts,  signifie  aisance,  fa*-  proposoit  de  venger  la  liberté  da 
rilité  dans  Texécution  ;  et  en  ce  peuple  romain.  Sur  une  médaille  de 
«eus  on  dit,  c^  tableau,  celle  statue  Brutos,  on  voit  d'un  côté  la  tête 
sont  faits  avec  une  grande  liberté  de  Brutus>  de  l'autre  ,  un  bonnet 
dé  main  ei  de  pinceau.  La  liberté  entre  deux  poignards ,  avec  cette 
liait  ordinairement  ou  d'une  grande  inscription ,  Eidibua  inartiiê  .*  aux 
pratique  ,  ou  d'une  adresse  natu-  Ides  de  mars ,  jour  du  meurtre  de 
relie  ,  ou  d'une  heureuse  vivacité  CsBsar.  Dion  Cassius  ,  dans  le  ii&* 
d'esprit.  Quoique  cette  liberté  d'e^  chapitre  du  47^  livre,  nous  rapporte 
xéculion  ne  se  reucoulre  pas  tou-  également  que  Brutus  fit  frapper 
jours  avec  les  grands  talens  ,  ainsi  des  mohnoies  dont  le  type  étoit 
que  le  prouvent  lea  chefs-d'œuvi-e  semblable  à  celnidont  il  vient  d'être 
du  Dominiquin  et  d,*autres  hom'i-  question;  il  ajoute  que  par  ce  typé 
mes  habiles,  il  faut  avouer  qu'elle  et  l<t-1égende  des  médailles, Liber- 
répand  un  attrait  enchanteur  sur  les  tas  P.  R.  Kbst.  (  la  liberté  rendue 
ouvrages  de  Tart ,  sur-toul  pour  les  au  peuple  romain) ,  il  voulut  indi-* 
personnes  qui  l'exercent ,  et  qui  ~  quer  que,  con/ointement  avecCaa- 
•eules  en  conuoissent  bien  le  mé-  sius,  il  avoit  rendu  la  liberté  à  sa 
canisme.  Mais  ce  genre  de  liberté  patrie.  La  Liberté  est  souvent  figa- 
êst  un  vice  quand  il  n'est  pas  sou-  rée  t.ous  les  traits  d'une  femme  dé- 
tenu par  un  solide  savoir.  bout,  portant  de  la  main  droite  le 

LiBERTi  ;  elle  éloit  représentée  chapeau  ou  bonnet  de  la  liberté,  et 

non-seulemout    sur    les   médailles  delà  gauche,  une  haste  ou  bien  cette 

impériales  frappées  à  Rome ,  mais  baguette  célèbre  chez  les  Romains, 

aussi  sur  celles  frappées  à  Alexan»  appelée  rudis  ou  pindicia,  dont  on 

diie  tnJE^ypie»  Sur  les  médailles  frappoit  '  légèreinent    lea    esclaves 
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lorsqu'on  vouloit  les  affrcochir.  Oa    ofae»  M  tonsnt  de  la  droite  qh  flam-* 
la  Toit  clans  cette  altitude  sur  dos     beau  ,qui  lui  sert  à  mettre  le  feu  à 
médailles  de  Claude  ,  de  Vitellius ,    un  monceau  d'aroies.  Sur  quelques 
deGalba»  de  Vespasieu^deNerva»     médailles,  des   familles   Crepusia» 
doTrajaii.,deMarciaDa,d'H««driea»    Mamilia  et  Marcia,  la  LiberU  est 
d^Antuoin ,  de  Commode,  de  Sep-     dans  on  foige,  elle  tient  quelqa»^ 
time-SéyërOy  deC^acaila^deGéiat    fois  le  bonnet  d'une  main  et.  le» 
d'Ëlagabale ,  d' Alexandre-Sévère,     réues  des  chevaux  de  Tautre  ,   ou 
de  Mams9a  »  de  Gordien  le  pieux  ,    bien  elle  guide  Ioh  rênes  des  deuiC 
de  Trajan-Déce  ,  de  Trébqnianus-     mains  ;  sur  un  denier  d'ar^ml  de  la 
Gallus,  de  Galliénus  et  de  Clau-     famille  Cassia,   eJle  est- dans  oua 
dius-Golhicus.  Sur  une  médaijle     attitude  semblable,  mais  dans  ua 
d^  Autouin  lepieux ,  elle  Meut  une  pa-     quadrige  ;  sur  un.  autre  de  L.  Dola-* 
1ère  dans  la  main  droite;  sur  une  au-     belk  delà  famille  Curnelia,  uno- 
IredeGludiutf-Maceretuuemédaillè     Victoire  Toltigeaut  par  les  fiirs  lui 
enordeGalba^reftliiuéeparTrajan,     o£fre  une  couronne.  La  tète  de  la 
elle  a  un  bonnet  datis  la  droite  et    Liberté  est  le  type  de  plusieurs  mé« 
une  patère  dans  la  gauche.  Sujr  des    dailles  romaines;  sur  une  delà  fa* 
médailles  d'Antoniii,  d'£lagabale,     mille  I^Âct/i/a»  elle  est. rein  te  d'une* 
de  Mamasa,  de  Volusien,  de  Gai-     couronne  d'olivier;  elle  est  couron* 
lien  ,  de Quiutillus ,  d'Aurélien,  de     née. de  laurier  sur  des  deniers  des 
Julien  le   tyran,  et  de  Julien  dit     familles Junia ,  Pedania , Perperna « 
rapostatfOa  la  voit  debout  tenant    Servilia,  Vibia:  elle  estfcoiâee  de 
lé  bonnet  de  la  liberiédaïuf^  droite ,     différentes  manières  sur  des  deniers 
et  une  corne  d'abondance  dans  la     des  familles  Ciecilia,  Cassia,  Con* 
gauche.  La  Liberté  est  un  type  très'-    sidia  ,    Junia  ,   Petillia  .    Porcia, 
répété  sur  -  tout  sur  les  médailles    Bostumia  >  Hupilia ,  Sempronia ,  Si*-> 
de  Galba ,  et  cela  ne  doit  pas  paroitre    Ha  ,  Valeria  ;  elle  est  voilée  sur  les 
étonnant,  parce  qu'après  k  mort    detiiers  des  familles  iSmilia,  Cal<« 
de  Néron  le  peuple  témoigna  une  si .   purnia .  Crepusia ,  LoUia ,  Lutatia , 
grande  jioie  et  croyoit  si  fort  que  la    ^milia ,  Marcia ,  Sulpicia  ;  voilée 
république  étoit  rétablie ,  que I  selon     et  laurée  sur  une  médaille  de  la- 
ie témoignage  de  Suétone ,  il  çou*     famille  Sestia. 
reiH  par  les  rues  affublé  du  bonnet      '  Il  y  a  voit  dans  la  villa  Negroni , 
dé  la  liberté.  Un  denier  d^argenl  de     une  figure  de  la  Liberté  en  marbre , 
Galba  offre  l'image  de  la  Liberté     avec  le  chapeau  ou  boiinet,  exécutée» 
dans  une  attitude  peu  ordinaire;,   en  relief;  le  chapeau  esf  terminé  en 
elle  est  figurée  sous  les  traits  d'une     pointecommesurlesmédailles.Quei-» 
femme  debout  entre  deux  épis  et.   quefois ,  au  lieu  de  la  baguetie  ou de^ 
élevant  les  mains  vers  le  ciel.  Il  pa-     la  haste ,  on  s  donné  atix  figures  de  la* 
roit  que  ce  type  présente  une, belle    Liberté,  une  masMue  semblable  à» 
allégorie  ;  savoir  que  la  Liberté  ex-    celle  d'Hercule  ;  quelquefois  aussi  on  • 
horte  le  peuple  à  se  livrer  de  noa«.    y  ajoutoit  un  joug  rompu.  Le  petit 
Yeauàl'agrii'ultureaprèsrexiiuction.   chapeau  a  été  l'attribut  des  Suîeses' 
du  tyran  exécrable  qui  avoit  désolé,   libres.  Mais  ,  en  France',  par  an- 
l'empire  ;  sur  une  médaille  d'Ha*    motif  peu  plausible ,  on* a.  coiffé  la 
drien  on  volt  la  Liberté  assise ,  te-.    Liberté  d'un  bonnet  Phrygien, c*est«> 
nant  dans  la  maingauche  un  rameau,,   àr^lire  du  bonnet  d'un  peuple  qtii> 
dans  la  droite  la  haste  ;  une  autre    fnttoujoursesclave.  Du  reste,  les  ar«' 
de  Galba ,  r^tiluée  par  Titus ,  nous    listes  modernes  ont  souvent  désigné^ 
montre  cçtte  déesse  debout  ay^nt    la  liberté  par  on  oiseau  qui  s'échappe^ 
tme  corne  d'abondaoee  dans  la  gauc    de  sa  cage  ,  on. qui  s'envole  avec  1» 
II.  ▼ 
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marchant  »  parce  quu  aon  caractère  de  boiii. 

est  Tactioa  ;  différena  attributs  ré-         Licbncb  ^  se  dît  dans  les  arts ,  do 

pandas  à  aes  pieds  iadiquent  qu'elle  tout  ce  qui  est  contraire  anz  réglea 

est  la  mère  des  connoissances  et  dea  de  l'art  ou  4  l'histoire  da  sujet.  ïl  y 

Arls  y  qui  ont  pria  d'elle  le  nom  de  a  des  licences  contre  la  perspec* 

liibéraiix.  11  7  a  |oint des  vaisseaux  tive,  contre  le  costume  ,  etc.  On 

qui  font  route  ,  et  des  oiseaux  qui  peut  définir  la  iicenee^nne  faute  que 

âuuïgeut  de  climat  avec  les  saisons,  l'artiste  se  permet  pour  en  tirer  une 

Cochinaubstilue  au  chapeau  le  bon-  beauté.  Une  licence  suppose  tou- 

net  élevé  an  bout  d'uue  pique.  F^é  jours  l'orgneil  d'Un  artiste  qui  se 

mon  Dictionnaire  mythologique.  croit  asseas  habile  ponr  réparer  set 

LiiBRB ,  se  dit  dans  les  arts  pour  fautes  par  des  beautés  supérieures, 

exprimer  la  frauchise ,  la  liberté  ,  Un  orgueil  aussi  hautement  déclaré 

avec  laquelle  l'artiste  a  opéré.  On  ne  dispose  pas  Id  spectateur  à  l'in^ 

dit  un  pinceau  libre  ,  un  crayon  dulgence.  Il  est  certain  que  sans  de^ 

libre  «  un  burin  libre.  .  certaines  conventions  (  f^,  ce  mot) 

léinvknfm ,  nom  que  les  Romains  l'art  ne  pourroit  pas  exister,  et  qu'il 

donnoient  a  des  vaisseaux  légers  à  se' permet  des  suppositions  qui  lui 

deux  rangées  de  rameurs,  et  qui  prêtent  des  beautés.  On  demandoit 

uarchoîeut  avec  beaucoup  de  ra-  à  Paul  Véronése  la  cause  d'une  om- 

pidité.    La  dénomination   de    ces  bre  qui  fournissoit  une  masse  à  son 

vaisseaux  vènoit  do  ce  que  les  Li-  tableau  :  Cest ,  répondit  -  il  «  un 

bnrnieosv  nation  de  l'illyrie,  s*en  nuage  qui  pasêe.  Il  supposoit  hors 

aervoient  pour  exercer  leurs  pira-  de  son  tableau  un  nuage  qui  pro- 

leries  sur  la  mer  looténne.  Les  dif-  duisoit  cette  ombre.  Cependant l'ar- 

férens  auteurs  ont  varié  eulr'enx  tîste  doit  observer  qu'il  est  toujours 

anr  la  nombre  des  rangées  de  ra-  dangereux  de  se  permettre  des  li« 

meurs  qui  faisoient  mouvoir  les  li-  cences  ,  parce  qu'elles  sont  réelle- 

bornes.  11  paroll  qu'anciennement  ment  des  fautes  qu'on  grand  succé» 

on  se  contentoit  d'une  seule  rangée ,  peut  seul  excuser. 
et  que  par  la  suite  on  en  construi-         En  musique  on  appelle  Ucencé 

fit  aussi  à  deux  rangées.  Ce  qui  dia-  une  liberté  que  prend  le  composi- 

tinguoit  sur* tout  les  lilrarnes  des  teur ,  et  qui  semble  contraire  aux 

loutres  vaisseaux  ,  c*étoit  la  rapidité  régies ,  quoiqu'elle  soit  dans  le  prin- 

de  leur  marche  1  qui  parolt  avoir  cipe  des  régies,  car  voilà  ce  qui  dîs- 

ilépendu  également  de  leur  masse  tingue  les  licences  ésB  fautes.  Par  ' 

el  de  leur  construction  ,  qui  étoieni  exemple  ,  c'estnne  régie  en  compo- 

telles ,  qu'elles  oppof  oient  moins  de  silion  de  ne  pointmonter  de  la  tierco 

résistance  au  liquide  dans  lequel  -  mineure  ou  de  la  sixte  mineure  à 

^es  deVoient  se  mouvoir.  On  peut  l'octave.  Quand  donc  on  monte  do; 

consulter  sur  les  lièuj^neê ,  le  sup-^  la  tierce  mineure  ou  de  la  sixte  mi« 

piément  qui  se  trouve  k  là  fin  du.  neure  à  l'octave,  en  sorte  qu'il  y 

'premier yfoiumeànB Bronzes éP Hep'  ait  pourtant  liaison  entre  les  deux 

ciwi^iMi^.V.  aussi  l'article  Oalâbs.  accords ,  ou  que  la  dissonance  y  soit 

TLicn  ,  carrière  d'un  manège  ,  préparée  «  on  prend  une  licence  ^ 

d*nn  oarronsel.  Ce  mot  se  dit  aussi  mais  s'il  n'3^  a  ni  IJaîAon ,  ni  prépa* 

desbarriéresquibordeni  la  carrière  rrtfion^n  fait  une  faute.  Comme 

d'un  manège  ,  des  barrières  qu'on  la  plupart  des  règles'  de  l'harmonie 

gonet,  dans  quelques  pays,  au-devant  sont  fondées  sur  des  principes  ar- 

diAS  murs  de  face  des  palais  des  pr in-  bifrairés'  et  changent  par  Ttisage  et 

«flâ  et  des  ministres*  On  appeUo/iW  le  godt  des  compositeurs ,-  il  arrive 


ie  là  qoé  ce«  règles  varient ,  sont  français  par  Ce  nom  ,  est  appelé  en 

sujellea  à  U  mode ,  et  que  ce  qui  est  lalîn  unicornia ,  unicômu  ,  unicof^ 

licence  en  un  temps  ne  l'eal  pas  dans  niua  ;  en  Kréc  ,  mônocéroa  ;  le  ^d^ 

an  autre.  cliapitie  du  livre  dt?  J.*l>  \  It»  dé*i 

liicBNCB  :  elle  est  représentée  par  signe  par  lo  ïnoi  reém:  «  Le  reém  . 

les  artisfea  muderniea  sous  là  figuré  dit  l'an  leur  de  cet  ou  vraV  l  voudra- 

d'un  satyre.  i-ÎI te «e-ivir ,  ou paNs^ih Kit  huiisdana 

LicBNCiçUîC  ,  se  dît  à^wn  artiste  ies  élabtes  ?  poyi  ras-ln  le  lier  pour 

qui  peint  ou   grave  des  sujets  ub-^  qu'il  le  irarc  des  sill6ii.%?  nourraSf» 

fcéues.  On  donne  aussi  aux  oh«ré-  tu  te  lier  à  lui  .pane  qu  il  a  as-^ 

nités  le  nom  de  f^enre  licencieux»  ses  de  Purcea,  et  lui  imposer  ruhjt- 

Voy*  ObscânS,  ParAPÉKs.  galion  de  IravHilïer  pour  toi  »?  H 

LtcHANOS   C  CHl  le  nom  que  por-  c.sl  encore  quewlioiji  du  reèm  dana 

toit    parmi  les  Grecs  la  troisième  pIuAÎeurs  paNsai^ett  de;  T Ancien  Tes- 

corde  de  chacun  de  leurs  deux  pre-  tament  ,  enlr'iiijlres  dans  les'  pscaq-i 

jniers  léirachorde» ,  parce  que  celle  mes  22 ,  29  et  92  J'  daus  le  irr^nle- 

troisième  corde  se  loiichoit  de  i'in-'  quatrième  cliapiire  «les  pruphéties 

dex ,  qu'ils  appeloient  lichanoa,  La  dlsaïe.  La  plupart  de»  anciens  corn-* 

troisième  corde  à  l'aigu  du  plus  bas  menlaieursel  dé;«  interprètes  Iradui- 

télrarhorde^  qui  èloil  celui  des  hy-  sent  mdl-â  propos  ce  mof  par  lîcor? 

pâtes ,  s'appeloit  autref  «>is  lichanoS'  ne  :  la  iulg^ilelé  rend ,  avec  aussi  peii 

kypaton,  quelquefois  hjpaton-dia-  dts  Fondement ,  par  rhinocéros.  Ni 

ionaa  enhannonios.  Celle  du  secoiidt  réiyniologie,  ni  U.desrriplion  dé Ta- 

letrai*horde  ,  ou  du  léir.icliorde  des  nim^l  ne  sont  favoi'àblt  9  à  ces  deiiJC 

moyennes ,  s*appoloîl  lichanua-me^  traductions.    Les   propriétés   indi-* 

eon  ovk  meaon  diatonôfi»    .  ^uée.*i  pi  ries  pa^^ages  ci  lès  font  voir 

LiCH  BN,  sorle  de  planté  qui  que  ce» I  ù\\  animal  fori  ,  armé  de 

«ert  à   teindre  en   rouge,    Tour-  cornes /non  dompté  alors»  et  qui 

nefort,  qin   l'a   dérrile  ,   lappelle  éloil peut-être induniplable.Tvus les 

lichen  de  Gi'tce  ,   lichen  grcecua  ,  cararières  indCqués  ne  conviennent 

iincloriua.  Elle  nVtt  pi»  riiie  d<iiis  pùiiitdu  toute  la  préléiidue //cor/t^. 

les  Iles  de   rÂrchipei  ;    mais' son  A  ;u>;er  par  les  comparaisons  ïvè^ 

Dsage  pour  la  teiulure  n'est  rt^niiu  quenle»  que  les   auteurs  d^s  livret 

qu*à  Amorgos,  lune  des  Cyclades.  delà  Bible  émptunteht  de  cet  aui* 

Elle  vient"  sur  les  ritcliera  de  cette  m.il ,   il   faut   supposer   qiril    éloit 

lie  et  sur  ceu\  de  Nicomia.  Il  y  a  comniaii  ,dati.s  l.i  P<ilt;aliney  d;nis  ht 

beaucoup  d  apparence  qu'elle  ser-  MéMupolamie  él   dan.a   l'Arabie  :  il 

▼oit  aulréfoiti  â  melire  en  ronge  lès  seroil  alors  singulier  de  penser  qu0 

tuniques  d'Aniùrgos,  qui  ètûient  SI  ce  même  animal  soîi  reMé  ab^o- 

recherchées.  Celte  plri nie  se  vendait  (umenl  inconnu  à  tant  de  peuples 

encore  dans  Ta rc h ipei ,  il  y  a  un  quiaruienl  ((es  liàitions  avec  ces 


Alexançtru;  et  en  Angleltrre,  pour  tium  ,  cel  auiinal  ait  qëja  été  ex- 

lemptoyer  à    teindre    en    ^'ougeî  termi né. depuis  si  lông-teinps  ,  qu'il 

Comme  ou  seservoiten  France  do  n'en  existai  àûoupetrace. Pour  adbp« 

la  parelle  d*Au vergue  ;  ipuîs  l'usage  ter  une  jjareille  opînîoîi ,  il  i'audroit 
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tign  de  la  poadre  à  canon  et  des  formé,  le  poil  de  couleui:  fou* 

armes  a  feu.  cée,  une  crinière,  des  pieds  sem- 

^  Quêlqbesauteurs  ont  pensé  quelV  blables  à  ceux  de   l'éléphant  ,  la 

nimal  désigné  dans  les  livres  «acres  queue  d'un  cochon  ,  entre  les  jewi 

0\ms  \e  nom  âereém,  remet ruénij^  une  corne  très  >  pointue  et  can-« 

tloit.la  gazieîïe ,  il»  se  sont  fondés  nelée,  une  rapidité  extrême  et  lino 

lur  le  nom  queçetanim£^lporteen-  voix  très -désagréable  ;  il  est  très- 

core  en  arabe.  Le  rhinocéros  habite  doux  à  l'égard  des.  autres  animaux» 

dès  contrées  trop  éloignées  de  la  à  Texception  de  ceux  de  son  espèco 

i'alssstine  et  de  la  Jj^ésopotamie  pour  et  de  sa  femelle ,  avec  laquelle  il  ne 

que  les  auteurs  de,ces  pays  aient  pu  vit  en  paix  que  dans  la  saison  d^ 

en  emprunter  aussi  fréquemment  Paccouplement  ;  il  mène  une  vie 

qu'ils  l'ont  fait,  des  coinparaisoDs  et  solitaire  dans  les  déserts  »  est  d'ono 

des  images,  lue  Bengale,  Siam  ,  lai  force  extraordinaire,  el  peut  cepen-- 

Côc*hinchine  )  la  Chine ,  l'Ethiopie  dant  être  dompté  et  élevé  lorsqu'on 

et  i'Abjrssinie  y.  n  étaient  pas  alors  le  prend  jeune».  Dans  ces  détails 

connus     des  ,  écrlvans     hébreux,  on  ne  peut  méconnoître  le  rhino« 

^ous  les    caractères  '  qu'ils    don*  céros  défiguré  par  des  récits  variés. 

n,ent  au  re^yn  conviennent  mieux;  L'Inde  étoit  pour  les  Grecs  un  pays 

au  buffle  »  bos  bubalis  de  Linné,  très  -  inconnu   avant   l'expédition 

Cet  animal  diffère  d'une  manière  d'Alexandre.  Les  notions  qu'ils  ac- 

îrappante  du  bœuf  et  du  taureau  quirent  alors  sur]  ce  pays  étoient 

commun  ,  quant  i,  .son  aspect  et  encore  mêlées  cependant  de  beau- 

à  sa  taillé,  aussi  bien  q^ue  pour  ses  coup  d'erreurs  et  de  fables  ^  qui  ne^ 

meeurs.    Aujourd'hui   on  a  su  le  disparurent  que  lorsque  l'Inde  fut 

dompler  dans  différentes  contrées  ;  pins  fréquentée  par  les  voyageurs, 

mais  on  croira  dilUrilement  qu'on  Du  re^te,  les  Indiens  eux-mêmes  ne 

ait  su  l'apprivoiser  dans  un  temps  pouvoient  guère ,  dans  les  temps  re« 

aussi  reculé.  Cet  animal  a  été  de  çulés ^donner des  détail» tres-éxacfs 

tous  les. temps  très,- répandu  ;  on  sur  cet  animal  redoutable  et  d'une 

1è^  rencontroit  en  Asip ,  en  Afrique  rapidité  telle ,  qu'un  cheval  ne  peut 

êi  dans  l'Europe  méridionale.  ^  pas  l'atteindre  ;  ce  ne  fut  que  dani 

Parmi  les  Grecs ,  Strabon  est  le  les   temps  postérieurs  ,   lorsqu'on 

premier  qui  fasse  mention  du  itzo-  eut  trouvé  les  moyens  de  T^ppri- 

Tioc^ros,  en  parlant  de  la  côte  de  voiser,  qu'on  put  en  faire  l'objet  d'un 

Zanguebar.Tovit  ce  qu'il  en*  dit  ^  examen  plus  approfondi.  Quant/iux 

qu{int  à  la  taille ,  à  la  couleur ,  à  sa  caractères  indiqués  par  Elîen  ,  1% 

porne ,  à  sa  pairie,  et  même  à  sa  pré-  plupart  conviennent  au  rhinocéros; 

tendue  haine  pour  Téléphant ,  à  la-^  mafs  il  y  en  a  aussi  quelques  -  uns 

?u^lie  on  a  cru  jusque  dans  ces  .que  lui  ont  fait  donner  la  peur  et 

emiers  temps,  fait  voir  qu'il  vent  l'éloignement  dans  lequel  fin  pou- 

parler  dii  rhinocéros  uniçornia  de  voit   l'observer.  Quant  à  la  seule 

Jjinné.  Les  détails  qu'ypiien ,  dans  corne  qù'^lien  lui  attribue^  on  sait 

Je  vingtième  chapitre  dq  3;vi^  livré  qu'il  en  perd  souvent  une  dans  les 

àesônHiaioireàeê  Animaux,  nous  combats;  l'une  de  ces   cornes  est 

donne  sur  la  licorne  qu'il  désigne  d'ailleurs  plus  petite  que  Tau  Ire;  ea 

par  le.  mot  karUtzonqa  ou  tartazo^  voyant  l'animal  de  face  il  est  facile 

no9 ,  sont  en  effet  plosélendus ,  mais  de  n'appercevoir  qu'une  seule  cor?* 

aussi  plus  vâguo»^et  moins  précis,  ne  ;  du  fesie ,  on  sait  a  présent  qu'il 

Çelon  lui ,  <c,il  se  trouve  4lans  les  y  a  en  Asie  une  variété  de  rbinocé-* 

contrées    montueuses    de    l'Inde;  iros  qui  n*à  qu'une  seule  corne, 

jl  {^  la  graiidf.Hr  ^W  qlieval.iout  ^^Qnt^rouye  un  passade  çlassTqùesùr 
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iCfieorne,  danslehuitfâmélÎTrk^de^'  lik  antilopes  dnr,  d<i  i^este,  le'^DiN 

PTiae ,  au  chap.  ùi.  Frobablement'  ractéré  '  peureux  et  sociable,  que- 

il*  à"  puisé  ûkïia  Ta   xaêtne   source  Lobo  attribue  à  cet 'animal.  Il  ne> 

^*^Iien  ,  peiiMltre  dans  Cté'sîas  ,  dionne  pas  la  description  delà  corne  ; 

^i  a  Técusoùs -Arlaxerxes  Mne--  il- «e  contente  de  'dire' qu'elle" «Sl:< 

ijion  »  et  dont-  il  n'a  fait  qu-abré^  placée,  selon  Topinion  vulgaire,  at^ 

ger  le  récitl  fllui  donne' une  tête  milieu  du  front;  il  faitanssimentioii 

sèmblabte  à  celle  du  cerf,  ce  qui  de  Topinion  que  c'est  un*  excellent' 

p'euf  Tenir'  de   ce  que  la  rapidité'  contre-poison. Tîobo- met  hri-méttler 

du    rhinocéros  Fa  fait  ciomparer  en  doute  celte  propriété ,  mai^  otk' 

à  la  gazelle  ou  au  cerf.  On  a  ré^*  peut  croire  que  cette  tradition  a  pris- 

pliqué  que  'Pliiie  deroit  bien  co'n>>^  son  ori^ipe  die V antilope  tecticomh^^. 

lioltre  le  rhinocéros  ,  qtit  de  son-  d'ËRi^tLEBEN,  la'eopra  ganfilta-  de*' 

temps  fnt  souvent  «mptoyé  dans'  les'  LnNNÉ.  Ce  n'est  que'  dans  lesder»^ 

jeux   publics  ^   nàais  on  sait  âuirsi  hiers  temps  que-  le'bésoar  a  perdci^ 

combien" Pline  a  apporté  peu   de'  sa  répulatton  de  ■contre-' poison* etj^ 

critique  dans'  la  confection  de  sonr*  de  remède  efficace  ;*'il'" en  étoif  d«« 

ouvrage^  et  qu'il^  s'est  contenté  dW'  même  de  Id-cbrite. de  la  prétendue 

recueillir  '?eb  détailis  qu'il)  à  trouvés  licorne ,  elle^c'dnsei'và  long  >  temp^* 

dans  les  ouvrage»  dont  il' ai  donné '  la  réputation   d'être- qb"  excellent» 

des  extraits  ,  oadont  il  en.  fit  faire  cuntre-poisec».  S^ubolf,  dan»  son» 

par  les  esclaves,  qui  travailfoieitt'  Histoire (ùfl'jéhyssinie^doauehtiBêV 

sous  sa  direèfion.              '  quelques^détails Sur ki licorne, mais ^ 

Dans  les  tempâ  siiivans',  heati-*  il*  ne  l'a  pas  vu&lui»méme  »  ce  quSiK 

coup  d^anteurs  ont  soutenu  l'exta-»  en    dit  convient  mieux  k  l^anti^i 

f  ence  db  la  licorne.  Lobo  ,  dans  son  lope  gnou  de  Sipara'btann  ;  le  6os^ 

f^oyaj^  d^Aéyssinie  (^ Paria, :  ij 2b t  ptxphaguê  dé   Forstbr.    Sparr-»' 

pag.  &9).»  dit'  qu'on*  1»  trouve  dans  mann  »  dans  son  yoyagexiut  Cap  do' 

\à.  province  d<?s  AgaaS ,  qui  contient .  J^onne-J^ppércmùe •;  fa^t  mention  derc 

beaucoup  dé  forêts;  qu'elle  court  la  licorne  d'une- ma'niâre  :qui  anW 

avec  tant  de  rapidité ,  qu^l  est  im--  nonce  qu'il  ne  d^fnt^'pas  de   soiif 

possible  de  S'examiner  et  de  la  dé»*  exiaterjce.  Tontt^  qu'il  dit- cepea-»r 

crireavec  exactitude;  que  sa  taille  dant  n'est  fondé  que  sur  lee  récits» 

«st  celle  d'un   cheval    bien  fait;-  des  habitansdu  paysif^êl'.il  est  pliwf 

que  son  poil- est  brun  ^  avec  des-  que  probable  que  leur  licorne. n'«8(> 

points  noirs  ,  et  que  sa-  queue  esti'  que  le  rhinocéros.  Louis  Bajlthb-;* 

iK)ire  aussi  ;  enfin.  qu*elie  est  très-*  atA  ,  dans,  son  Voyage  en  Orient.^ 

timide  >  et  qu'elle  est  toujours  dana-  fait    mention-    de    deux    llcoriie» 

la   société   d^autres    animaux    qui  qu'on  voyoit  dans  le  tenpie-  de  Jar 

pourroient    prendre    sa     défense/  Mecqoe /.el- qu'on*  a'Vioit  tirées  >d4R 

On  voit  facilemebt  que  Fjobo  nV  IMStbiopie.fia^descriptioii  oonvienlf 

pas  vu  hii-même   cet  animal  « 'et  tré«-bien- à  des*  antilopes,  «ifa;^/ -b jet 

que  sa    description  est  oom^osée^  Venisb  ,  ^dans^'sa  ^l>»jr9rf/Di/oi9«<^« 

d'après  dififérentes  espèces   d'anî-  rOrie^/.,  die  aussi ^ue  dans  Je  lioyaur 

maux;  qu'enfin  une  espèce  d*an->  me  de  IkéinAm  il'>y:  a*  des-  licorr» 

i  il  opes  a  servi  de  prototype  à  cette  nés*  à   tête'  de<  coobttn,.fft)nt  la» 

description.  La  beauté  et  Ift  v^esso'  tàiUe  '  est  '  un- neu-  plus  petite  quer 

^î'il  attribue  à   la  licorne ,  'con-  celle  de  l'^léf^kant  ;  on-  voiiir&oit) 

viennent  à>  presque  toutes  lefr  antî*  lement   qu'il  veut  parler  du^  rhi-» 

lûpes.  I/<i' grstndeur  est  empruntée  nocéros.  S^Aoïnoa  BXit'T.KO.ijiiNi.' 

de    Vantilope    eryx  d'BRXLEB&tr  ,  dans  son  traité  d^  Uidcorau ,  cXien 

qu*oa  trouve- eu  Abyisiiiie»  Toutes-  diâë^'U#^*  témaignagçs.  da    iM^yar^ 
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geurs  et  ât  jmaritiH  qui  ««savoieiit  qnes  gnmcfs  aeigoeurl  se  sont ;«i|« 

«Tuir  TU  la  licence  <liiuH  la  Chine,,  trafois  servie  ,  TÎenneiU.dii    rbi« 

riii<l6  et  TArabio  ;  maii»  hii^niénie  uucéro#  ;  on  eu  fait  encore  le  mé— 

v^ajoulepaA  beaucoup  1^  foi  à  leur»  me  ûsaf^  en  Âaie- e1  eu  .  A  f  r^|i2e« 

réciie  ;    r*-»    préletiduea    lieoruet  DwF£ii  est  Je  »eu]  jMileair  qui  iii'^ 

Soient  euctire  des  rbtnoréroa/  dique  la  Itrorne  rurnme  uu  aui«* 

,  £u  Eurupe  on  a  repartie  des  aque*  mal  de  l'Amérique.  I^a  deacTipiioa 

letle»  et  des  dénia  ou-  défenftea  qu'on  qu'il  en  donne  t»l  ronfurmeàrell» 

ai  irouyéen  en  terre  eunHne  appar**  qUr^^ien  jious  en  s^  UÎMée ,  à  Tex-** 

iénani  à  lai  ironie.  Daua  quelqnea^  cepiiou  dea  oaj{;1ea  feudos  qu^tl  lui. 

caTernea  dtf  TAItema^lief  entr'au-  attribue;  il  lui  douue  pour,  patrie 

1res  énnê  relie  dite  de  Baumanu  »  li»  Canadcr,.  Cepeudani  comme  cesl 

•on  a   trouvé    plnsieurs   ^sbéuieue.  le  seul   léo^oi^uage  sur  1. existence 

-^'ou  a  autrefois  appeléa  os  de  li-"  de  -  la-Ucoi  ne  en  Amérique ,  et  qu« 

<H>rue  ,  et  quVn  %'eudoii  clans  les.  Dapper  de()i4e  un  grand  nombre- de 

pbarmarît-s.   Le  olus  remarquable  rétiisfabul^ui ,  on  jmîuI  croire  qu'il 

est  un  squeleile  doul  Otion  Gue*.  a,  trausps>rlé  en. Amérique  lestra** 

ItiKB'»  danssjun  JRstai  êur  U. ykU ,-  ditiona.européeuui«  »iu'  la  licorne. 
et  .après  lui   LéiBNiT^s  v  dans  êoa*        C*éloil  une  opinion  presque  f&* 

ôÛTrage  intàlule  Prbloj^^aM,  p.  64,  uérale.  parmi     leii    aupiena  ,    que. 

cmt  fait  raeniion',  et  dont  reder-^.  la  licorne  ,natureU.emrut  sauvar;e« 

nier  a  donné  une  fijsnre  :   il   fut  ne    poovoit.élre    pri*«    que    par 

ftoavé  en    ]665  ,   près  de  Qued-  une  fille  vierge'.  S.  Grégoiiik  le 

Jimbunr^  »   dans    la .  muniSf^ne  de  grande  lsioOH£r/e  5^p#//e/ et  ((au- 

2^iiDrcken.  Ce  squeleite  e^t  celui,  très  a^steurs»   ont  rapporté .re  lait 

d'un  rbiuacéroK..   AtijourdMiui  on.  d'aprçiis  les  aiifiens  naturalistes,  et* 

se  s'étoiiueru  paa.de  trouver  sous  ont    représf^nté  la  l.jcjor.ne  commo 

ferre dessqet-letlesd'anima'ux  qu'on  le  symbole  de  la  Puveté.  .C*est  d'à— 

lie  reucimtre  plus- dans  ces  mêmes  préti  reite  ancienne  tradition  que 

pays.  Ou  attribuoii  dei  prcpriélér  la  Vierge ,  sigue  du  Zodiaque  ,  a 

remarquables  aux . prétendues  cor<-»  élé  figurée  «or  quelques  mouumetis 

Bès  de  licornes  que 'l'on  conserve  a^us  limage  d'une  tille  qui  prend 

dlug  lea  cabinets  d*bi^toire  na1u«*  une  lirorue.  Du  recte ,  on  voit  bien. 

i«ile  ;  et  qu'nn   rendùil   antrefoiâ  que  les  .artistes  ne  peuvent  admet-* 

dans  les  pWraarie».  On  lea  regar*  tre  la  licorne  dans  leur  composilioa 

doit   comme   le  mtiilenr  contre'**  que  comme  un  animal  fabuleux,  et 

poison,  etoneneKtimoilsur-toul  la  quelle  ne  doit  figurer  di>us  aucun 

pointe.  Ou  les  regardoil  auasi  com-  Mljet  d'Iiistcire. 
me  un  remède  excellent  contre  le         LacTEUftS  ;  gardes  que  Komuloa 

l^ml  Caduc;  Toutes  ces  propriétés  adopta  à  Texemple  des  rois  de  TE-* 

)$»ar  firent  donner  un  prtt  si  ex^  trurie ,  et  qui  après  l'extinetion  do 

ee^uif ,  que  des  icornes  qu'on  vend  la  royauté  passèrent  aux  con«ils  3 

à  présent  80  à  too  francs ,  et  qu^un  c*étoient  des  bommes  de  la  deruièr^ 

fravaille  cxjmlnedé  rivoîre»  étoient  classe  du  peuple»  mais  d*uue  con-* 

«lora  vendues  insqu'À  4<^u  Crancs4  difioto  libre  ;  leur  ojEce  étoil    de 

Ces  pi ?t6i«i«eli  cornes  delà  lieorne  précéder  les  magistrats  pour-faira- 

^e  sont  autre  rbose  que  des  dents  écarter  le  peuple  sur  leur  passage  « 

ou  défenaci  du  narvhal  ,menodon,  ils  marcboient  non  ûeun  «  deux» 

tnonoù&iXA  db  Liuué«  Lea  vases  à  mais  l'un  après  lauUre  en  portant 

lN>ire  Aiits  de  cette  même  matière  «  le  FAiscsAiTi  (f^o^.  ce  mot.)  On 

«uxqueU  on  altributtii  la  propriété  lea  voit  sur  les  colonnes  Traj^ne 

dtiéûiter  «tt  puâ<Mi««ldaatquei«.  et  Atttunine,  sur   une   inéda^le 
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frappa  &  Go9a  »  iiveoja  momâe  gM«i  el  jpomaiai*  Pline  .«n  compta 

Brutus,  et  sur  'beaacbap  d*autrea  Tingt,  qui  étoieni  outre  cela  dis- 

nonumens.  t|.og|iée#  en  mâles  et  femelldt*  M« 

li  I  i  s  s  ;  on  appelle  notes  Kées ,  lacobs.  en  conple  troia  espèces , 

denx  on  plusieurs  notes  qu*on  passe  i**.  une  noire»  a'>«  une  blanche  on 

d^on  seul  coup  d  archet  sur  le  violon  jaune  »  3^«  ^ae  à  petites  feuilles  d*uqi 

et  le  yioloncelle  •  ou  d'un  seul  coup  vert  janoAtre  »  el  que  Ton  regardoit 

«le  langue  sur  la  flûte  et  le  hautbois  {  comme  le  lierre  nalssanl.  Ces  troia 

en  un  mot,  toutes  les noteb qoi soi^t  espèces  me  paroissent  devpir  être. 

sons  «me  même  liaison.  c.éd^iies  à  deux  »  le  .fUrre  mkir  et  le^ 

Li  JCRNS  •  nervure  dans  une  vQÛto  lierre founm.  Lejierre  noir ,  Jun^ra 

d'ogive  qui»  de  la  clpf  de  petle  Ae/ûr  j  est  .fieliii  qne. Virgile  appelle 

voûte ,  aboutit  à  la  j  onction  des  lier-  heékra  rùgra*  Celu^ni  est.commun, 

cerons.Les  deux  liernes  forment  une  dans  nos  bois  et  sur  nos  murs.  U  set 

croix  dont  la  clef  est  le  centre.  On  distingue   par    la  couleur,  de  se* 

nomme  Ihrne ,  dans  la  charpenterie»  fruitf.  Im  lierre  Jaune  à  fruits  blan-^ 

toute  pièce  de  bois  posée  horizonta-*  châtres  on  d'un  jaune  plus  ou  moin4. 

lement  dans  un  comble  d'un  poin-^  fpt^é,  pourroit  se  nommer  he<hnt^ 

çon  à  un  autre •  pour  les  entretenir  qhryaqoarpos  j  H  offre  .plusieura. 

et  pour  porter  le  faux  plancher  d'un,  vadélés.  Celle  à  feuilles  d'un,  vert 

grenier.    On  appelle   aussi  iieme  jaunâtre  et  fruits  blanchâtres  parolt. 

toute  pièce  de  bois  courbe,  suivant  être  celle  que  Virgile  appelle  ^eeCçrai 

le  pourtour  d'un  dôme    ou  d'une,  paîlene.  L'autre  variété  étoit  d'un^ 

coupole  qu'on  pose  de  niveau  et  à.  jaune  plus  foncé.  Le  jardinier  do 

différentes  hauteurs  ,  où  elles  sont  Çol^melle  porte  au  marché  des  co-» 

assemblées  à   tenons  et  morUtiaes,  lymhes  de  lierre  couletu*  de  safran» 

avec  les  chevrons  courbes  ;  on  la  avec  des  fleurs  d'automne.  La  va-, 

nomme    aussi    quelquefoiis   lierne  riété  à  fruits  .  d'un  jaune  doré  est 

ronde.  Le  mot  lierne  désigne  aussi  la  plus  ii^portante.  Pline  Tappelle 

toute  pièce  de  bois  qui  sert.â  entre-  ohryeocarpf^  k  fruits  dorés,  noni 

tenir  tous  les  pieux  d'une  palée ,  que  j'ai  cru  propre  à  caractériser, 

fvec  chacun  desquels  elle  est  bou-  Tespece*  C'étoit  celle  particulière- 

.lonnée  ;    lorsqu'elle    est   entaillée  mentconoacréeà  Baccjiiis,  et  nom- 

pour  accoler  les  pieux  ,  on  Tap*.  mée  pour  cette  raison  dionyeiaque^ 

pelle  moiee.  Toornefprt  nous  en  a  donne,  la  de<r- 

LiSRMEK ,  garnir  un  comble ,  une  cription  ;  les  baies  sont,  sphériques.» 

palée  y  de  liemea,  Voy.  Lie&njb*  anguleuses*  an  peu  applaties  sur  le 

Lierre.  Ce  végétal  joue,  un  si  devant.»  et  marquées  d'un  ce.rdeda 

grand  rdle  dans  la  Mythologie   et  miliei^   duquel  s'élève  une  pointe 

dans  les  arts,  il  se  retrouve  si  sou*-  4* une  demi-ligncu  Ces  baies  réuiiiea. 

Tentsur  les  vases  grecs  et  sur  d'au*?  forment-d'asses  gros  bouqnelA.  Lee. 

Iresmonumens,  qu'il  mérite  bien  feuilles  ressemblent  à  celles  de  notre 

ici  une  attention  particulière.  U  est  lierre  commnn  »  kedera  hélix. 

étonnant  que  les  botanisteamodernes  Fausai^ias  dit  que  ce  fut  dan.#- 

e'en  soient  si  peu  occupés,  et  qu'ils  ^cha,rna  que  Baccbus.  fit  i^a$tre  le 

v'aient  point  cherché  À  déterminer  premier  lierre,  mais  en  cela  il  suià 

les  espèces  ou  les  variétés  indiquée»  la  tradition  des  Athéniens  qui  ^on-^ 

par  les  auteurs  anciens>  Fersoo^  loieat  tout  rapporter  â  leur  patrie, 

n'en  cite  que  deu  c  espèces  •  parmi  L'usage  de  s'en  servir  dans  les  pom-^ 

lesquelles  il  n'y  en  a  qu'une  qui  pes  bacchiques  peut  avoir  été  apr 

puisse  se  rapporte  rau  lierre,  si  ce-  porté  de  l'Inde  ,  car  le  lierre  se 

Uhre  dans  le&écr.    des, clasaiqttea  tcouve  màmm  un  Japon.  U. parole 
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««pendant  qne'&eaî  psr  la  Thrace  enÎTrant.  H  ajoute  que  ce  n^«t  donc 

que  Tusage  du  lierre  est  Tenu  ;  celte'  p89  parce   que  le  lierre  empêche 

plante  y  est  trés-multipliée.  Ou  a  l'ivresse  qa'on  en  tresse  les  courun* 

rapporté  plusieurs  causes  de  la  rai-  nés  de  Bacchus  et  de  ses  suîvans  » 

aôn  qui  la  fit  employer  de  préfé^  mais  parce  que  comme  ses  feuilles 

rence  dans  les  cérémonies  baccbi-  sont  toujours  vertes .  il  peut  rem— 

qnes.  Selon  PiiiNE ,  c'est  parce  que  placer  aussi  les  pampres ,  auxquela 

^  lierre  est  toujours  vert«  c'esl-à-*  il  ressemble  par  la' disposition  d« 

dire  qu'il  offre  une  allégorie  vivante  ^  aes  fruits.  Tryph un  soutient  que  le 

de  réternelle  jeunesse  de  Bacchus.  lierre  est  froid ,  par  des  raisons  qui 

Selon    Lactantius   Firmianus  ,  lie  valent  guère  jnieux  que  celles 

c*est  a  cause  du' bel  effet  dé  ses  cou-  par  lesquelles   Anrmouins   établit 

rennes.  BuoNAROTTi,  qui  suit  la  qu*iï  est  chaud.  Pighius ,  qui  Voit 

même  opinion  ,  paroit  approcher  dans  fous  les  attributs  de  Bacchus  , 

liien  plus  delà  vérité,  en  disant  que  des  emblèmes  de  ce  dieu  considéré 

relie  plante  oblint  d'abord  cet  bon-  eomme  l'image  du  soleil,  prétend 

xienr,  parce  que  dans  le  temps  oi!i  ^ue  le  lierre  lui  est  consacré  parce 

"h  culte  de  Bacchus  pénétra  dans  la  qu'il  étouffe  les  autres  plantes  et  lés 

Thrace,  p»ys  alors- pôu  cultivé  «elle  fait  vieillir  et  mourir  comme  le  so* 

étoil  regardée  comme  la  plus  belle  leil  prodoit  lavieitles&edelanalore. 

à  cause  du  luisant  et  de  l'éclat  de  On  '  reconnott  ici  les  efforts  d'un 

aes  feuilles.  Je    crois  qu'on   peut  homme  qui  veut' faire  tout  cadrer 

ajouter  que  les  baies  du  lierre  pa->  à  son  système.  Beaucoup  de  Fables'» 

roissenl  en  automne  au  temps  des  principalement  de  celles  imaginées 

vendanges,  et  que  le  lierre  et  la  parles  auteurs  de  métamorphoses, 

vigne  ont  entr'euz'  tant  de  rap^  doivent  leur  origine -au  rapport  do 

port  et  de-ressemblauce  ,  que  dans  nom  du  personnage  avec  celui  de 

!e  système  sexuel  ces  deux  plantes  l\jbjek  dans  lequel  on  prétend  qu'il 

sont  placées  auprès  Tune  de  l'autre/  a  été  transformé.  C*est  de-là  qu'est 

Il  falloit  cependant  trouver  dans  les  venue  ropiiiion  que  le  lierre  doit  sa 

propriétés  du  lierre  et  dans  l'his^'  naissance  au  jeune  Cissus^  un 'des 

toire  de  Bacchus  les  motifs  de  cette  suivans  de  Bacchus,  qui  tomba  en 

préférence,  Plutarque  dit  dans  ses  dansant  devant  ce  dieu ,  et  mourut 

Problémea,  que  le  lierre  fut  adopté  ,dc  celte  chute.  Bacchus  sensible  à 

-par  Bacchus ,  parce  que  ses  fruits  sa  perte  le  changea  en  lierre.  Selon 

produisent  l'ivresse,  même  sans  être  Ovide,  Bacchus,  dans  sa  première 

mêlés  avec  le  vin.  Cependant  il  dit  enfance,  fut  carhé  par  les  nymphes 

au  contraire  ,  dans  ses  Symposict-  Uuréloient  chargées  de  l'élever,  sous 

ques  ou  propos  de  table,  que  Bac-  des  feuille>  de  lierre,  et  de-là  vint 

chus  fut  regardé  comme  médecin  là  prédilection  du  dieu  pour  cette' 

pour   avoir  enseigné  A  ceux  "qui  filante.  Quel  que  soit  le  motif  de  cette 

étaient  saisis  de  la  fureur  qu'il  ins«  préférence ,  il  est  constant  que  da'ni 

pire ,  de   se  couronner  la  tête  de  une  très  -  haute  antiquité  le  lierre 

lierre,  parée  que  cette  plante  tem-  étoit  consacré  â  Bacchus  ,  d'où  tes 

père  par  sa  fk'oideor  là  chaleur  du  botanistes  l'ont  appelé  hedem^'dia* 

vin.  Le  sujet  d'un  autre  propos  de  nysos  ,   lierre  de    Baccbua.   Scion 

table  est  de  savoir  si  réellement  le  Pline ,  ce  dieu  fut  le  premier  qui 

lierre  est  fVotd  ou  chàUd'par  sa  na-  ceignit  sa  téfe  d^une  couronne,  ol 

tnre.  Âmmonius  soutient  qu'il  est  elle  étoit  de  lierre.  Homère  le  re-« 

froid.  Tryphon  dit  au  contraire  quef  présente  couronné  de  lierre  et  de 

loin  de  dissiper  l'ivresse ,  a^  fruits  laurier..  Différentes  épifhètes,  dont 

mis  dans  le  via  le  reudeiH  plus  h  siKiAWkt^  à  ia  chevelure dsiiert^^ 
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^ifiiii'germerhUerrêt'qui  edMe        ]>«  «neiens  aimoiaitt  beaucoup 

Je  lierre,  qui  porte  le  lierre t  coU"  k  employer  les  fauilles  de  iierra 

ronné de  lierre  »  lui  sont  données  par  pour  leB  bordures  de.vétemens,  ppur 

leii  poètes.  Enfin  lautedrdes  Liitht-  celles  des  vases  et  pour  les  orne^ 

qnes  l'appelle  à  laiuni^uede  lierre,  mens'  des  frises  d'architecture.  Les 

Plusieurs  princes  sont  couronnés  vases  ornés  de    feuilles  de  Iierra 

de  lierre  sur  les  médailles,  à  leseni*  étoient  appelés  hedereUa  ,  et  ceux 

pie  de  Bacchus,  ce  soiit  prtncipa-  décorés  de  aes  fruits,  corymbùUa^ 

lement  ceux   qui  ,  comme  Anlio-  On  en  trouve  des  exemples  dans  la 

chus  XII,  roi  de  Syrie ,  et  Milhridale  nouvelle  collection  d*Hamilton.  Le  • 

Eupator,  roi  de  Pool  ,  ont  pris  le  lierre  étoit  quelquefois  marié  à  utt« 

surnom  de  Dionysos.  Anloirie  ,  qni  autre  piaule  ,  principalement  à  la 

0e  vantoit  d^étre  on  second  Bacchus,  vigne  et  à  l'hélychrise.  Les  vases  de 

est  rotironné  de  lierre  sur  quelques-  celte  espèce  les  plus  célèbres  dans 

uns  r?e  ses  deniers ,  et  sUe  une  mé-  les  écrits  des  poètes ,  sont  ceux  dont 

daille  qui  le  représente  a  ver  Cléopâ»  Tiiéocrit6  et  Virgile  nous  ont  donné 

tre.  Beaucoup  de  médailh^s  onlcom*  la  description.  Dans  Tbéocrile,  le 

me   attributs  harcfaiqoes  une  cou-  chévrier    vêtit  engager   Thyrsis  à 

ronhe  ou  une  feuille  de  lierre.  Dans  chanter  Dapbnis.    Il   lui    propose 

les  fêles  appelées  HydcinlHies,  qui  pour  récompense  de  lui  laisser  traire 

Be   célébroient  à    Lacédémoue  en  trois  fois  une  chèvre,  mère  de  deux 

l'honneur  d'Apollon  ,  les  Larédé-  petits  qu'elle  nourrit,  et  qui  cepex^ 

inonieus  se  couron noient  de  lierre,  dant  remplit  encore  deux  vases  d'un 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  attri-  kit  excellent /et  ^'y  joindre  le  don 

bué  à  cette  plante  mythique  beaa<-  d'une  coUpe  ,  hiasyhion  »  dont  la 

coup  de  propriétés  médicales.  Pline  surface  est  partagée  en  trois  champs* 

lès  rapporte  toutes  et  sur-tout  celle  Dans  le  premier  est   une  femme 

d'appaiser  les  douleurs  de  tête  par  assise  entre  deux  amans  qui  la  sol- 

l'application  de 91&&  feuilIos.Selon  lui,  licilenf;  dans  le  second  un  pécheur  ; 

le  bois  de  laurier  frotté  snrle  bois  de  dans  le  iroisième  une  vigne  avec 

lierre,  et  le  bois  de  lieri^e  frotté  sur  le  son    jeune  gardien.   Une  acanthe 

bois  de  labrier  «  donnent  prompte-  entoure  tout  le  vase ,  sans  doute  paf 

ment  du  feu.  Il  lui  attribue  une  sin-  lô  bas ,  puisque  ses  lèvres  sont  cou-  ' 

guHère  propriété  pour  épurer  le  vin  ronnées  d'une  branche   de  lierre 

auquel  on  a  mêlé  de  l'eau  Le  vase  unie  à  l'hélychrise.  Virgile  a  imité 

fait  de  bois'  de  lierre,  dit-il,  laisse  ce  passage,  quoique  la  description 

échapper  le  -sin  et  retient  l'eau  qui  qu'il  fait  du  vase  de  lierre,  ouvrage 

yétott  mêlée.  Macrohe  appelle  les  d'Alcimédon,  soit  différente.  Conon 

vases  de  lierre ,  hiesybia,  Euripide ,  et  un  autre  astronome  y  sont  repré* 

dans  son  Andromède  ,  nomme  un  sentes,  et  ses  bords  sont  entourés 

*vase  de  lierre  qui  contient  du  lait,  d'un  lierre  uni  non  à  l'hélichryse, 

iiêainon  shyphan,  Pollux  dit  qu'on  mais  à  une  branche  de  vigne, 
appelle  ainsi  nn  vase  entouré  de         Surquelques  inscriptions,  lesinols 

lierre.  Athénée  entend  par  ce  mot  sont  séparés  par  des  signes  en  forme 

nn  vase  de  bois  de  lierre.  On  cou«-  de  cœur.   On  a  prétendu  que  ces 

ronnoit  les  poètes  de  lierre,  parve  cœurspercés  étoient  un  signed'afflic- 

qu'il»  sont  consacrés  â  Bacchus.  Ce  tion  etdedbuleur;d'aprèscelalePère 

dieu  est  en  effet  un  des  compagnons  Papebroch  a  voulu  regarder  comme 

Aes  Muses,  et  il  inspire  particu-  un  monument  païen  la  pierre  tumn- 

Hèreraent  les  poètes  tragiques ,  co-  laire  qui   couvf oit  le  tombeau  de 

iiitques,  satyriqnes  et  dithyrambi*  Ste  ArgjFris,  parce  que  les  mots 

^UGs»  I  qui  composent  <soh  insrriptipn  sont 
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•  ftéparé»  par  des  ornemeni  «^MnbJ^"»  gtftOi  «onvent  du  lièvre,  «rreat  qui . 

blés;  Biaia  ces  oroemens,  siiusi  que  a  pu  nailre  de  ]a  double  acception 

IVi  Iréfl-bieo  démontré  Boldetii ,  et  •  du  mot  /cpor>  qui  signifie  beauté, 

que  le  prouvent  uu  grand  nonlbre  grâce. . Quoi  qu'il  en  soit,  ils  e^ti-^ 

d'inscriptions  rapportée^  par  Rei-  niaient  lau.t  ce  quadrupède  «  qu'ils 

nesius  »  Fabreiti ,  et  par  lui«méine  ,  ap^ielècent i>poraréa  {^,  cemot)  les 

aQAl  .oammuns   aux.    inscriptions,  ei^droilsoùiLsengraissoîentceuxqui 

païennes  et  auiç  inscriptions  dire*  étoient.  destinés  pour  leur  table.  L*e 

tiennes  ;  ils  ne  peuvent  donc  pas  )ièv,re  étoit  uu  des  attributs  de  Tau* 

suffire  pour  faire  absolument  placer^  tomue  let  de  l'hiver  «.  saisons  réser- 

uiieinscripliouparmilesuoesouleil  vées  a  la  chasse  #  ce  que  plusieurs 

autres;  ce  n'étoit  qu'une  espèce  de  n^onumens  «itiestent.  On  en  a  fait 

ponctuation  alors  eu  usagp ,  et  Bol-  lembléme  de  la  peur  et  de  U  tir 

detti  n'y  reconnoU  aucune  origine  midilé.  I^e. cabinet  de  Stosch  reu-, 

païenne.  Le  Fére  L(TPi,.daos   sa  ferme,  une  cornaline  représentant, 

belle  description  de  l'épitaphe   de  une  barque ,  sur  1  éperon  de  la-* 

Stc  Sévère ,  est  de  la  même  opi-  quelle  i^e  voit  un  lièvre  dans  Tac- 

nion;   cependant  je  ne. pense  pas.  tioa  de  s'élancer  en, courant  ;    il 

qu'on  doive  regarder  ces  f ignés  de  y  exprime  sans  doute  la  crainte  et 

ppnctuation  comme  des  cœurs  «  ce  le  danger  de  la  navigation*  Le  lièvre- 

sont  des  feuilles  de  lierre  ,  et  c>st  fut  aussi  empliuyé  comme  un  sym'* 

la  présence  du  pétiole  qui  donne  à  bole  de  la  vigilance  sur  un  bas-  re-^ 

celte  feuille  l'apparence  d'un  cœur  lief  placé  jadis  dans  l'hermitageda 

percé,  par  une  flèche.  Feul<-élre  ce  célèbre  cardinal  Paf^ionéi»  pr4s,.d« 

genre  de  ponctuation  étoit -il  d'à-  Frascati»  parce  que  p  préteud-onc 

bord  symbolique,   et  relatif  aux.  cet  animal  dort,  comme  le  lion», 

mystères  de  Bacchusj  et  par  consé-  les  yeux  ouverts.  Selon  Wiacl^el- 

quent  ua  signe  de  Tinitialion.  Dans  mann«  il  seroii  difficile  de  dire,  o^ 

c^le  supposition  «  il  cou venoit très-  que  signifie  un  lièvre  sur  un  bas-* 

bien,  aux  monnmenstumulaires  ,  et  relief  de  la  villa  Albaui ,  représen* 

les  chrétiens  ont  adopté  ensuite  ce  tant  un  a.cteur  comiquf;,  surletvm^ 

signe.  beau  duquel  il  ^a  été  trouvé  ;  à  moina 

.LiivRB.  Cet  animal  élqit  consa-  qu'on  ne  veuille  dire  qu'ici ,  comm» 

cré  à  Vénus  ,  par  la  raison  »  sans  chez  les  iSgyptiens  j  le  lièvre  doit 

^nte  t  qu'il  passoit  poar  être  très-  être  le  symbole  d'une  oreille  fine, 

voluptueux.  11  l'étoil  aussi  à  Bac-  Lameilleure explication seroit,  sui* 

chus,  depuis  que  C9  dieu  en  avoit  vaut  le  mémo  auteur,  de  rapporteir 

pris  la  forme  pour  échapper  à  la  cette  image  au  nom  du  personnage  p 

poarsuite  de  Peuthée  ;  mais  plutôt,  qui  peutHltre  s'appeloit  hgo9  ,  liè- 

peut-étra,  parce  que,  naturellemeul  vre  :  comme  le  sanglier  désignoit 

Rongeur ,  il  est  le  fl4^u  des  mois-  un  géomètre  romain  nommé  Jper* 

sons  et -des  vignes.  La  chair  du  lié"  Salvini  a  prétendu  quM  indique  !• 

vro  fut  iàterdite  aux  Hébreux,  et  vnAfepQf,  qui  donne  lldée  d'un» 

les  égyptiens ,  suivait  ^lien ,  s'en  certaine  grâce    dans  le    discours, 

abstenu  ient    rigoureusemc^nt  ;  elle  On  ignoce  également  la  significa^ 

4toitj  au  contraire,  un  mets  déli-  tion  du  lièvre  placé  sur  les  mé-« 

cieux  chez  les  Romains.  Au  rapport  dailles  de  Rbeginm ,  dans  la  grand» 

4e  Pline  et  de  Lamprid^us ,  ce  goût  Grèce  :  cette  image  donna  lieu  4 

décidé  pour  le  /îècyv  venoit  moins  ce  proverbe  :  JP/ms  timides,  que  lee, 

de  la  saveur  de  sa  viande,  que  de  kfibilane  dé  Rbegiunu  Le  lièvre  » 

l'opinion  accréditée  parmi  eux,  qu«  ainsi  que  le  lapin,  désigne  TJBsp»-* 

l'cMn  acqnéroÂt  de  U  branlé  w  WJ^r  g,o«  et  \%  Sicile»  aà  Tua  et  TauU^ 
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jant  lâ  fjrmbdle  naturel  de  U  fi^coii«  done  ttait  de  pinme ,  de  erayon  » 

dite.  On  voit,  sur  les médaillea  de  de  pinceau,  louche  ,  hachure»  el 

]kfeA«itie  •  un  lièvre  ruuraut.            ,  non  paalfgn.?.. 

LiIGATCrb;  r*éloil ,  claua  nos  an*  La   //^/m   d*Apelie«  ,    fit ,  long» 

cienne«  musiques.,  l'union  pnr  ua  lemps.rndniî ration  de  Tanliquilé- 

trait  de  deux  ou  plusieurs  liot es  pas*^  Âpelles  ayaiil  abordé  â  Rhodes  y 

sées  ,  ou  diatoniquement ,  ou  par.  Tuulul  miroir  Pruloeénes  »    célèbre 

degrés  diMJuinls  sur  une  inêu^e.«yJr  peiMlrc^cj^uiemporaH) ,  qu'il  ne  con« 

labe.  La  figure  de  ces  notes  •  qui'  nuissoii  que  de  réputation.   Il  ne 

éloii  carrée ,  doimuit^  bçaueuop  de  le  trouva  {ppinï  ;   mais  ayadt  ap* 

facilité  pour  le«  lier,  ainsi..  I^a  va*,  perçu   .dans'.sou    atelier  un  grand 

leor  dea  Idoles  qui  compusoient  la  patincau^disposépour  être  peint,  il 

lijtature    varioil    bcalucWiip   .selon  voulue   t'anuonc^r  eu   conduisant 

qu'elles  éluicnt  différein  meut  «liées,  avec  d^  la  routeur  une  /r^e  d'une 

aelou  quViieH  etoient  A,  queue  on  exfrégne  léj^uilé.  Ce  trait  le  fit  ef^^ 

aaus  qufrue  »  selon  que  ces  <|ueuca  fer tiy voient  recomiD)|re,.et  excita 

éioieul  pU<ées  à  dix>iie  ou  a  gau«^  rémulatiun  de  Protogénes,  qui  en: 

che ,  asreudautes  ou  deiiceiidajite.Hy:  conduisit  un  efiçore  plus  délié  avec 

enfin  Hur  i^u  gr^tnd  nombre  d'MUtf-.çsr  une  autre  coi}Ieiir.  A  pelles  revint  ; 

régie»  oublié^s  aujourd'hui^  el,  bonleax.de.se  voir  surpassé  ;  .il 

LiONB.   Ce    mot  n^appartient  à  refendit  les  deux. //^m  avec  une 

l'art    qu'autant   que  celui-ci, em^  troisième  couleur  ,  tie  laissant  plus 

priuite  le  sfci>urs  de.  la,,gèoméU'ief.  cieu  à  faire  à  la  aujblilit.é;  aussi  Pro- 

CVsl ,  eu  général,  une  étendue  en  togènes  s'avoua-t-il  vaincu.  Pline 

longueur,  la  distance  d'un  point ^  a  vu  lui-même  le  tableau  ou  pan-* 

«n  autre  ;  ellft  ?i  différentes  sigui  67  oeau,qoi  fut  consumé,  dans  l'in- 

cations  dans  les  arts*  Ain  i ,  en  ar*  cendte  du  palais  de  C{esar,au  mont 

chiteriure ,  la  Hgne  de  niveau  est  Palatin.  Le  fait  qu'il  raconte  peul 

celle  qui'  se  trouve  parallèle  à  Tho^  d  abord  sembler  frivole,  et  cepen- 

rizoti  ;  celle  de  peniêi  ...une  ligne  dant    il  est   infiniment    précieux» 

droite,  qui  va  d*un  pointa  un  autre  puisqu'il  lioua  éclaire  sur  l'hisloire 

plus  bas;  relie  en  ialua,  est  aussi  unç  de  1  art  i^u  temps  d'A pelles.  Ou  voit 

it/frne  de  pente ,  mais  soivanf  la.lar»  qo^  ê»  di^put?  avjer,  Prologènes  n'é^ 

geur  ;  la  /'ifie  rampanie  se  trace  toit  qu'uu  combat  d'adresse,  un  défi 

encore  en  pente ,  tnais ,  dans  wt  Ion-*  4  q^ii  feront  la  Irf^l  le  plus  adro;t.  Un 

gueur,  elle  forme  quelques,  cou -r  écrivain  moderne  eu  a  conchi  que  ^ 

tours;  oellf*  H*âpiombfi$i  verticale  dans  Ce  fMnpê*U ,  on  faifoit  autant 

on  perpendiculaire  à  une  ligne  de  de  cas  do  la  finesse  «lu  pinceau , 

nivea^:  la  /ijçne  ra/ongée  est  ram*^  qu'on  eu  esJlaie  auîourd*hui  la  Jar- 

panie  ei  .tpuriMinte  en  vis,  selon  la  geur  ;  que. les  peintres  de  cet  Age, 

penfe    plus   ou  moins   roide  d'un  qui  posaédoîent  sans  doute  les  grau* 

escalier.    Ou    ap^ielle    aus&i    iî/fnv  des  parties  de  l'art  ,  étoîent  secs, 

une   rurdpK'ile  ,    dont   se   servent  durs  et  Ibesquins  dans  la  partie  du 

les   nMvoos  ou  charpentiers  pour  métier-^  et  quVu fin  leur  manoeuvre 

aligner    Utt  façades   de«   édifices  ,  devoil  j^voir  beaucoup  de  rapport 

lei»  murs  ,  les  panx  de  bois,  pour  avec cellede nos peiaires gothiques, 

inarqirer  le»  épai^iteors  des  murs ,  C'étoit  ,   teujours  selon   le  ménié 

pour  irac4>r  ou  triugler  les  pièces  écrivain  ,  aver  le  pinceau  le  plus 

de  hoi>.  fin,  avec  les  traits  len  plus  subtils, 

La  /^gne  qui  ,  en  dessin  ou  en  qu'ils    rendaient  certaiues    parties 

peinture,    termine  un   objet  ,    se  que,  depuis  la  perfection  du  mé- 

QQmwe   tr«it  t    CQUioar*  J0^  dit  tieriO»  exprime  bîçu  mieux  pav 


Buisses  on,  par  touches.  Il  ne  ironref  dans  ëe  grands  détails  «nr  son  art  f 

dIaDs  FUne,  aucun  terme  qaî  lé-'  Ott'ué's'en  eist  occupé  4àe  d^ns  7v 

ponde  k  celui  de  /argeur  de  pinceau,  temps  mêthé  on  Ton  èdnimençoil  à 

de  fiure  iai^  Croyez  ce  mol)  >  de  s'^igner  derimitation  du  beau.  Pa- 

iar^e  exécution,  It«n  conclut  donc  Às^l'/qui  en  a  parlé  le  pr'emter  » 

que   les    contemporains  d'Apellea  fôiiîoit  consister  la  beauté  dans  une 

étoient  grands  de  dessin  et  d^expres-  /fj^  elliptique  ,'  ce  qui  rie'  parolt 

sien,  mais  petits  d'ex  écutîoti.  On  pas  en  donner  une  idée  fortclàire. 

admiroit  encore  au  temps:  de  Pline  Hobarth  ,  fameux  peintre  anglais  » 

les  lignée d'Âpelles et  de  Pri^tûgénes  i  f  dulnt  prouver  dans  son  AneUystft 

faut-il  en  conclure  qu'alors  on  fài-  ôfBeduty ,  que  la  ligne  dé  beauté 

aoit  consister  dans  Textréme  finesse  éloit  ondoyante ,  «t  il  la  compara  à 

du  pinceau  le  plus  grand  méritede  la  lettre  S.  FilixoNET  a  faîtsentir  le 

la  peinture  ?  Cette  oonsé({Uence  se-  ridièi&le  dè'>etle  idée  :*'H  ,  pour 

roit  déplacée,  il  suffit  que  ces  lignes  eitprimer'  là  beiauté',  il  a'  iihdgîn^ 

eussent  été  admirées  du  temps  d'A-  une  ligne  qui  lai  a  semblé^ préféra-- 

lezandre ,  pour  qu'elles  le  fussent  ble ,  et  qui  fend  à  la  rondetir  et  au' 

encore  du  temps' de  Vespasien.  De  méplat*.   On  a  voulu  aussi  *  trouver 

PiiiEs  ,  dans  ses  yiea  des  Peintres ,  Fimàge  de  la  beauté  dans  lu  ligne^ 

a  changé  les  lignes  d'Apelles  et  de  flambojnante ,  c*est-à-d ire  dans  cellef 

Frotogénes  en  des  contours  fins  et  que  déctit  la  flamme' qui  s'élève., 

corrects  :  c'est  altérer  Thistoire ,  c'est'  MjSnos  Ta  trouvée  dan^  la  //^^  Aer« 

travestir  un  fait  ancien  par  un  cos-  penline  ;  elle  répond  à  TS  dè'H64 

tume  moderne.  Fliue  seul  nous  a  garth  ,  et'Kon  nevoîtpas  cequ'elle  «' 

conservé  le  trait  ;  il  l'a'  expliqué  de  commun  avec  là  beauté  /dont  Idtts^ 

clairement,  c'est  donclui  qu'il  faut  les  mouveiheris  doiveiil'clécHl^e  leè» 

wivre.  Ceci  donne  oocasionde  rap-  lignes  les  plus  douces.  Wi^ckel-»' 

peler  l'O  du  Giotto  :  il  n'élôit ,  com-  nÀ  nn  ,  dans  son  Essai  ^ur  PAtlégù^ 

jne  la  ligne  d'A pelles,  qu'un  tôbr  rie ,  faitaulssî  l'éloge  de' la  ligàéxiYïri 

de  main,  cependant' si  cet  O  èxisi  oit  doyanfe  du  *  serpentine.  Il  avancé, 

encore ,  et  qu'il  fût  exposé  dans  une  d'après-IiOitf Azzo  ;  que  Michét-Anger 

▼ente,  peut-être  'seroit-îl  pousse  à  assura  le  peintre  Marc  de'Siemièy. 

un  trèa-^haut  prix.  Les  connoisseurs  que'dé  toufes  les  lignes,  elle  eloit  la 

savent  cependant -auJourd'Hui    ce  pli»  propre  à  exprimer  le  moirve- 

qu'on  doit  penser  dé  TO  du- Giotto.  nient.Ce  qu'on  peut  établir  de*  plàs^ 

{^yoyez  O.  )    '  -  '    '  vrai ,"  c'est  qu'il  n'y  a  point  àe  lign» 

Quelques  artistes  cfOt  admis  une  de  beauté,  et  que  la  beauté  se  forme 

ligne  de  beamé.  Les  anded»  ont  con-  de  la  successio^n  et  de  l'accord  d'un 

nu  le  beau  ,  et  nous  eâ'  ont  laissé  les  nombre  infini  de  lignes  dtflfehrenfes 

plus  parfaits  modèles.  Ra|)iiaël  et  entr'elles.  Désigner  par  un' S ,  on' 

d'autres  modernes  se  sont  montrés  parnae/r^/ie serpentine, oùioyanrfe^ 

heureux    imitateuii    de»  addèns  :  ffamboyantè^lecâracléfedelatteau- 

mais  rien  lie  nous  <apprendi  que  }es  ié/  c'est  en  indiquer  obscbf  émeut  la 

artistes  de  la  Grèce  aient  eberclié  doutceur  el -la  souplesse.  Sr^'on^  veut 

une  certaine  ligne  qui  ser^^tt  de  dé-  absolument  parler  de  lignés  ,  il  faut 

monstration    au     caractère   de   la  dire  que  la  Hgnè  droite  tend  "à  hi 

beauté.  On  ne  nous  dit  pas  que  Ka^  roidenr  golhique;  que  lès  fotrmee 

pbaël  ait  découvert  cette  ligne ,  et  composées  de  lignes  qui  se  coupent 

l'ait  démontrée  à  ses  élèves.  Enfin  angulairement ,  sont  dures;  qu'elles 

on  ne  trouve  rien  sur  celte  lighe  peuvent"  atoîr    un   air  de   sciën- 

dans  les  écrits  de  Léonard  de  Vinci ,  ce ,  mais  ^^qu'elles  manquent  de  gv»^ 

quqique  cet  habile  pttntre'«o»t'cntpé  ees  et  d«^  vérité-;  que  del»  ligne  eir^ 


le  l  O  L  I  M  5if 

culaire  résulte  an  dessin  rond  et  le  texIodeM.  D£CANDOLLB<G'estle 
pesant ,  et  qu'en  an  mot  la  vraie  plus  spleudide  ouvrage  de  botani-» 
beauté  des  formes  ost  produite  par  que  qui  soit  encore  connu.  Les  ar-^ 
un  grand  nombre  de  lignes  ,  qui  tistes  y  trouveront  un  grand  nom- 
toutes  semblent  tendre  à  s'arrondir^  bre  de  ces  belles  plantes  /^u'ile 
et  ne  s'arrondissent  jamais.  pourront  employer  dans  leur  com« 

lies /^n^s^  en  musique,  sont  des  position, 
traits    horizontaux   et    parallèles  ,         LtMAçoN.  Le  ^limaçon  étoit  la 

sur  ou  entre  lesquels  on  place  les  symbole  de  la  volupté  et  de  la  lu— 

notes  selon  leurs  degrés.  La  portée  bricité  ,  parce  qu'il  est  doué  des 

(  f^.  ce  mot]  dii  plain- chant  n'est  deux  sexes.  Stosch  a  donné  la  des* 

que  de  quatre /^0«  y  celle  de  la  mu-  criptiou  d'une  cornaline,  où  l'oa 

fiique  en  a  cinq  stables  et  continues»  remarque,  entr'autres  choses  «  an 

dont  on  attribue  l'invention  à  Guy  limaçon  avec  le  nom  de  Messaline. 

Aréiin  \  on  peut  y  ajouter  àes  lignes  H  parle  aussi  d'une  pierre  gravée  » 

postiches  au-dessus  ou  au-dessous  de  où  se  voyoit  une  femme  nue  SMÏao 

la  portée  pour  les  notes  qui  passent  sur   on  limaçon  ^  et  an  ->  dessous 

son  étendue.  Les  lignes ,  soit  dans  le  nom  de  cette  même  Messaline. 

le  plain-chant ,  soit  dans  la  musi-  Baudxlot  de  DairvaIi  a  publié 

que»  se  comptent  en  commençant  sur  cette  pierre  une   Dissertation 

par  la  plus  basse  ,  qui  est  la  pre*  in-4<*.  en   1708.  Sous  le  rapport 

niére  ,  et  ainsi  de  suite.  de  Part  culinaire,  le  limaçon,  sui- 

LiONEONOOTANTE.  l^o^ez  vant  Pline  ,  Varron  et  Athénée  , 

LioKE.  fut  y  chez  les  Romains,  un  mets 

LioDE.  Les  modernes  l'ont  re-  délicat  et  recherché.  Fulvius  Hir- 

prêsentée'par  deux  jeunes  femmes,  pinus  ,  habitant  de  Tarquinium  , 

velues  en  guerrières  ,  et  qui  s'em-  inventa  ,    peu   de   temps   avant  U 

brassent  en  foulant  aux  pieds  un  guerre  civile  de  Pompée ,  l'art  d'en* 

renard ,  symbole  de  la  fourberie,  graisser  les  limaçons  en  les  nour- 

L'une  a  sur  son  casque  une  cor-  rissant  de  farine  pétrie  avec  du  vin 

iieille  ,  et  l'autre  un  hèrôn  ,  tous  cuit  en  syrop.  Cette  nourriture  les 

deux  ennemis  du  renard.  faisoit  parvenir  à  une  grosseur  ex~ 

LiLiACÉEs  ;  on  appelle  ainsi  en  traordinaire.  P^qy,  YihiéJC, 
botanique  les  plantes  qui  naissent  ,      Limbe,  f^.  ÀDRéoLB  et  Nimbk. 
d'oignons  et  qui  sont  d'une  .nature.        Limites.  Ce  mol  signifie  born^ 

analogue  à  celle  du  lis^  â  qui  elles  ou  l'extrémitéqui  sépare  une  terre» 

doivent  leur  nom,    quoique. leur  un   pays   d'avec  un  autre.  Solon 

forme  soit  très-diSerente.  Comme  avoit  fait  une  loi  par  laquelle  les 

ce  sont  celles  que  la  nature'a  parées  limites  d^s  héritages  étoient  distin* 

des-  plus  riches  couleurs ,    ce  sont  guées  par  un  espace  de  cinq  pieds 

aussi  celles  que  les  peintres  de  fleurs  qu'on  laissoit  entre  deux  pour  passer 

ont  aimé  le  plus  a  imiter.  On  en  la  charrue;  et,  afin  que  l'on  ne pdt 

voit    fréquemment    dans   les    ta-*  se  méprendre  sur  la  propriété  des 

bleaux  de'  Vaii  Huysum  ,^  de  Van  territoires  ,  cet  espace  de  cinq  pieds 

Spaendonck,  etc.  (F",  FIiBURs'.)  t^^  étoit  imprescriptible.  Cette  disposi- 

pl us  belles  collections  où  l'on,  ait  tion  fut  d'abord  adoptée  chez  lés 

peint',    gravé    oiu  coloré   ces  su-*'  Romains ,  mais  on  l'abandonna  en<- ' 

perdes  plantes,    sont   le    Recueil  suite,  et  on  imagina  de  marquer  les 

des  Plantes  peintes  ^^v  Ràbel*  q,ui  limites  entre  les  héritages  voisins , 

est  au  cabinet  des  estampes  de  la  par  des  bornes  de  pierres»  et  quel- 

Biblioil^éque  nationale ,  et  les  Lilia*  quefois  par  des  tertres.  Dans  les  pays 

eées  publiées  par  M»  ïiKDQVTÉ.,  ayes  que  lesRomains  distribuoientauxco- 
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ïonieSflescbampséioidntégaYéiiieiit  tome  celle   qae  celui ^ et  nomme 

«épcirés  par  dec  litniteë  qui  cousi«<-  limma. 

iuieut  eu  un  «eatier  où  cifi  homme         LiakON;  c'est  le  cunra  d'assise  de 

à  pied  pouToit  pa^sser ,  ou  bien  aussi  pierre  Vampaut  ef  en  coupe ,  ou  la 

en  pierres  qui  lenoieul  lieu  de  bor-  pièce  de  bois  rampunle  qui  termine 

oes.  Par  -  tout  »  ce»  pierres  éioieut  et   porte    l'exirémiié  des   marcbeA 

sacrées ,  et  ne  pouToient  être  dépla-  d'unerampe d'escalier ,du  côté  desoa 

cées  sans  crime.  On  les  mettoil  soua  four  ,  et  sur  laquelle  se  pose  la  l>a« 

la  protection  du  dieu  Terme.  (  ^.  ce  loslrade  de  pierre ,  de  bois  ou  de  fer  , 

mot.)  Dans  les  premiers  lemp^i  de  qui  sert  d'appui.  Le  limon  esl  droit 

la  fondation  de  Rome,  c'étôient  les  dansies  rampes  droites  des  et>caliertf 

frères  Arvales    qui    connoissoient  dont  le  jour  est  icarré,  et  il  est  gau- 

des  limites*  11.  y  avoit  chec  les  Ro-  che  par  ses  surfaces  supérieures  et 

mains  »  coinme  parmi  '  nous ,  des  inférieures  dans  les  rampes  tour- 

ârpenteurs ,  mensores,  que  les  juges  nantes  des  escaliers  dont  le  four  est 

euroyoientsar  les  lieux  pour  mmr—  circulaire. 

quer  et  fixer  les  iimiieê,  Limosinage  »  c^est  toute  maçon« 
LiMMA  est,  dans  la  musique  nerie  faite  de  moilûn,  blocage,  lî«* 
grecque  ,  oe  qui  reste  d'un  ton  ma-  bage ,  à  bain  de  mortier ,  4'  pare- 
jeur  ,  après  qu'on  en  a  retranché  mens  bruts,  dressée  grossièrement 
i'apotome  ,  qui  est  un  intervalle  an  cordeau,  dont  on  forme  les fon« 
plus  grand  d'un  com  ma  que  le  semi-  démens  d'un  bâtiment,  ou  dont  oa 
ton  moyen;  par  conséquent  le  Itmma  remplit  les  intervalles  des  pilotsoa 
est  moindre  d'un  comma  que  le  d'un  grillage. 
aemi*ton  majeur.  Lf?s  Grecs  divi-  LiMU8;morrpand'élo£re  formant 
soient  le  ton  majeur  (  y,  ce  mot  )*  une  espère  de  large  tablier  qui  des-* 
en  plusieurs  manières.  De  Tune  de  crnduii  du  nombril  jusqu'à  la  che« 
ces  divisions  inventée  par  Pytlia-  ville  du  pied.  C'étoit  le  ««eul  vête- 
gore  ,  selon  les  uns,  et  selon  d*aii-  ment  des  Victi  maires,  qui  le'Hxuiènt 
Ves  par  Philolaua ,  résultuil  l'apo-»  sur  eux  avec  plitâieurs  tours  d'une 
tome  d'un  côté  et  de  l'autre  ^  le  ceinture' ou  bandelette.  Cette  rein— 
iimma ,  dont  la  raison  est  do  343  ture  et  oit  ti^sue  de  plusieurs  coa- 
i  a56.  Pythagore  faisoit  du  timina  leurs,  et  s'apinluit  Utium  lorsqu'il 
fin  intervalle  tlialouique  qui  répon-  s^agissoîl  àuHmaa  des  serviteurs  des 
doit  à  notre  semi-Ion  majeur  ;  de  msgi^trats ,  qui  étoieui  nommés  It» 
sorte  que,  selon  lui  ,  rintervatle  mocincH,  Le  Ihhuè  est' terminé» 
du  mi  au  fa  étoit  moindre  que'  sur  Ici  moiiu meus,  par  une  bande 
^elui  ùw  fa  k  son  dièse  ;  noire  de  pourpre.  Quelques  figures  anti- 
échelle  chromatique  donne  tout  le  ques  ont  le  limus  pendant  et  éten- 
contraire.  La  génération  du  t'im^Ka^  du  ;  d'diulVes  l'ont  retroussé  et  rejeté 
en  commençant  par  ut^  se  trouve  sur  les  épaules  ou  sur  les  bras,  rom« 
à  la  cinquième  quinte  ai,*  car  alors  me  celle  gravée  au  fum.  ii  des  Bron* 
la  quantité ,  dont  ce  ai  est  sorpasité  %i  di  Eivôiano  «  pag*  1 99* 
par  IW,  est  précisé<nent  dans  le  Lin.  Le  lin  est  d'un  usage  nni«» 
rapport  qu'on  vient  d'établir.  Zar-  verset  en  yEgypIe  depuis  une  ault- 
lin  ,  qui  s'accorde  avtc  le  Père  quiié  trètt-ret  ulée.  Il  y  élûil  autre- 
Mersenne  sur  la  division  pytba-  fo'iB  et  il  est  encore' aujourd'hui  un 
gorique  du  ton  majeur  eu  lintma  grand  objet  de  culture.  On  le  sème 
et  eu  apotome  »  en  applique  les  auiM«i-iôt  que  la  terre  commence  4 
noms  tout  dilTéréniment  ;  cftr  il  ée  sécher  après  l'inondation  ;  il  fleu- 
appelle  Iimma  la  partie  que  le  Pèi*e  rit  eu  jan v ier ,  et  esl  mûr  en  février. 
Mersenne  appelle  apotome ,  el  apo*  On  Je  recaeille  daâs  ies  plaines  dé 
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piunanhour.  Ce  lieu  eat  le  centre  m^  éloit  que  chaque  convive  ap^ 

«lii  commerce  de  ceUe  denrée.  Lea  portât  son  linge. 

IraTaux  pour  Téplucber,  le  battre,  LiNooTiiaB,  moule  dont  on  ae 

le  carder  et  le  filer ,  occupent  une  sert  pour  couler  du  métal  foada 

l^rande  partie  dea  habitans.  Ou  en  qu'on  reuf  réduire  eu  petits  lingoU. 

faisoii  un  grand  iisage  dans  laijjrrie  Les  vitriers  l'emploient  pour  ré* 

«t  dans  la  Palestine  ,  et  TËcrilure  duire  le   plomb  en  petites  lames , 

Tait  souvent  mention  de  vétemens  qu*ils  fout  ensuite  paaser  dans  le 

de  lin.  On  conserve  au  cabinet  des  tire-plomb ,  pour  former  les  rer^ 

Antiques  de  la  Btbiiotlièque  natio-  ges  dont  on  fait  les  panneaux   da 

iiale,  des  bandelettes  de  lin  délacbées  vitrage. 

de  momies,  et  qui  sont  chargées  de  LiNOUiiA.  ;  Camerarius  et  beau* 

caractères  d  écriture.  Quoique  Tu-  coup  d'autres  se  sont  trompés  sur  U 

sage  du  lin  fût  connu  des  peuples  de  véritable  signification  de  ce  mot, 

l'Italie  t  il  a  été  long-temps  à  Home  en  prétendant  qu'il  désignoit  la  lan— 

une  matière  précieuse  que  l'on  n'em-  guette  ou  courroie  qui  sert  à  atla<* 

ployoit  que  pour  les  vétemens  de  cher  le  soulier*  Il  est  plus  naturel 

dessoua.  Les  hommes  en  firent  peu  de  croire,  avec  Clément  d'Alexau-* 

d'usage  sous  la  République  et  même  drié  ,  que  la  Hnguia  étoit  un  petit 

au  commencement  de  Tempire.  Ale^  morceau  de  cnîr  taillé  en  languette , 

sandre  -  Sévère  préféroit  sa  blan*  servant  à  recouvrir  les  agrafifes  ou 

cheur  à  l'éclat  de  la  pourpre  ;   il  boucles  ^es  souliers  ,^  ainsi  qu'on  )• 

introduisit  l'usage  d'y  mêler  de  l'or ,  remarque  dans  la  figure  gravée  an 

ce  qui  en  ôtuit  la  souplesse!  tom.  ii  des  Bronzes  d'Herculanum» 

L1INÇ01&,  pièce  de  bois  dans  la-  pag.  199.  Cet  usage  s'éteit  introduit 
quelle  sont  "^saemblées  les  solives  chez  le»  modernes;  ilexisloitmême 
d'un  plancher,  au-dessus  de  la  baie  encore  dans  lo  17*  siècle. 
d'une  porte  ou  d'une  croisée,  pour  LiNGCfX«A  ;  ou  plutôt  ligulà:  soi^ 
«n  décharger  la  fermeture  ou  le  vaut  Maniai,  ce  mot  servoit  à  desî- 
liuteau  ;  les  deux  extrémités  de  cette  gner  la  hanche  des  fiâtes  antiques  et 
|)]èce  sont  assemblées  dan»  les  deux  un  poignard  court  et  large  en  for- 
solives  qui  purteut  sur  Icsjambages*  me  de  langue,  etc.  Cetoit  aussi 
On  appelle  ainsi  iinçoirwne  piè#e  de  une  eapéce  de  apstule  avec  laquelle, 
bois  ,  dans  laquelle  sont  assenthléi  les  Aruspices  fuuilloient  dtins  '  le« 
les  chevrons  au  droit  des  lucarnes ,  entrailles  des  victin^es. 
•t  |Hiur  le  passage  des  tuyaux  de  che*  I4I N04 ,  sorte  de  chanson  célèbre , 
ùinées.                          ,  selon  Hérodote ,  en  Phénicie  /  en 

LiNéAiRftCPB&spscTivB).  ^qr*  Chypre  ,  e|  ailleurs;  elle  porloit 

•Fbrspbctivi.,  différons   noms  chez  les  difierens 

Li  KOB.  On  peut  assurer  en  gêné*  peuples.  Les  égyptiens  l'appeloient 

rai  que  les  anciens  n'en  porioient  maneroê,  les  Latins,  n«nfa,etlef 

pas  sur  la  peau  ;  de*U ,  sans  doute  ,  Grecs ,  Hfiffs,  On  lit  dans  Plutarque 

Tint  la  nécessité  des  bains.  14  paroU  qu'elle  convenoit  aux  festins  et  au^ 

que  ce  que  nous  appelons  mouchoirs  plaisirs  de  la  tab|e.  Hérodote,  So-* 

ne  fut  pas  connu  ches  les'Grecs  ;  et  phocle»  Athéqée ,  Aristarqne  et  Bi^. 

l>n  seroit  tenté  de  croire ,  d'après  un  ripide  en  donnent  une  idée  con-r 

passage  de  Poly be ,  que  les  persou-^  traire  ;  le  /i>tos  éloit  dohc  un  faymn«|, 

'lies  de  distinction  se  servoient  de  un  chant  funèbre.  Pollux  ep  fai^ 

lear   manteau  pour    s'essuyer   les  une  chanson  propre  aux  fossoyeurf 

yeux  et  le  nex.  Les  serviettes  ne  et  aux  gens  de  la  campagne, 

furent    introduites   que   très -tard  Li  ntb  au  ,  pièce  «de  bois  posées 

^rmi  le»  Romtin^  •  et  encore  l'u**  «ur  le«  jambsiges  d'une  porte  ^ 
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d'une  croUée  pour  en  former  Ui  <l/«c^&iia«pig.  466;  Bioïky  datli 

fermeture.  Vitroye  l'appelle  o/ite-  son  TTteaaurua  Brande/d>urgicua  , 

pagmenlum  supenua»  !>  iinieau  de  t.  1 ,  p.  146 ,  a66  ;  le  Wérotoïcan 

yèrest  une  liarre  de  fer  carrée  qu'on  deBocBART,  p.  t ,  lib.   m,  c.  S. 

place  dans  la  feuillure  de  la  plate-  Comme  symbole  de  la  paUnanoe  « 

bande  d'une  bjiie  pour  en  porter  les  on  Toil  le  lion  sur  len  mecUilles  des 
claveaux  ;  les  extrémités  de  ce  lin-  ^  rois  Amyntas,  Cassandie .  Gelun, 

leau  sont  posées  et  scellées  dans  les  Lysimaque,  etc.  Quant  é  re  dernier 

piédroits  de  Ja    baie.    On  nomme  priore,QQinle-Curce  rapporte  qu'il 

aussi /in/eeuur^ dans  la  fortification  »  avoit  tué  un  lion  à  la  chasse,  et» 

2e  cours  des  pièces  de  bois  posées  selon  Plutarque ,  il  se  plaisoit  à  faire 

liorixontalement  y  sur  lesquelles  sont  voiries  cicatrices  qu'un  lion  lui 

attachés  et  cloués  tous  les  pieux  de  «voit  faites  avec  ses  ongle»  ;   c'est 

la  palissade  d'un  chemin  couvert ,  à  peut-être  la  raison  qui  fit  mettre  sur 

un  pied  et  de^i  an-dessous  de  leur  ses  médailles  la  figure  d'un  lion;  et 

pointe»  ce  type  aura   été  -adopté  pour  la 

LiNTRXs;  nom  latin  «  pluriel  de  même  cause  par  la  ville  de  Lysi<* 

lirUer,  qu'on  donneit  à  des  canol^r,  machia,  bâtie  par  ce  (trinredans  la 
c'est-à-dire ,  à  des  troncs  d'arbres  '  Cher«oné8e  de  ThrVice.  Le  lion  sert 

creusés 9  qui  pouvoient  porter  trois  de  type  aux  médailles  d'uti  grand 

liommes.  On   appeloit   aussi  lin-^  nombredevillesKeiitr'aulrebàcelIea 

ires,  des  vases  dont  la  forme  étoit  deRhe(>ium,deVeHa, deLeoiitium» 

la  même  que  celle  de  ces' canots.  de  Sarao»,  de  Smyrue,  de  S^tmo— 

Lion  ;  Pline  l'appelle  l'animal  le  sata  ,  etc.  Le  lion  figuré  sur  les  me* 

plus  généreux  »  et  commandant  aux  dailles  impériales  de  la  Oarîe ,  de 

autres;  c'est  ce  qui  fait  que  les  au-  Viminacium  en  Mœsie,  d'Hiéra^ 

teurs,  et  sur-tout  les  poêles,  ont  sou*  polis  en  Syrie ,  parull  »e  rapporter 

vent  comparé  les  princes  au  lion»  et  à  la  légion  qui  y  étuit  eu  garuison*p 

ont  emprunté  de  ce  roi  des  ani-  et  dont  le  lion  étuit  le  symbole* 

maux  les  images  sous  lesquelles  ils  Les  faabitans  de  Velia  et  de  Majr« 

ontpeintloschefs  des  peuples.  Les  seille  pUçoient  la  figure  d'un  lio^ 

artistes  les  ont  imités  et  ont  souvent  sur  leurs  méd<alles  •  parce  qu'ilf 

figuré  les  rois  et    les    empereurs  desoendoîent  des  Phocéeuit,  dont  !• 

romains   sous  l'image  d'un   lion  ;  lion  étoit  le  symbole.  Sur  une  mér 

ils  voaloient  indiquer  qUe  par  leurs  daiUe/fe  Yalérien ,  frappée  à  Bery* 

qualités  morales   et  physiques  ces  tus,  on  voit  un  lion  marchaut  ayant 

princes  ressembloient  au  lioui  Les  la  tête  radiée ,  peut-être  parce  qu^ 

oracles    des   anciens  se  ^rvoient  les  habilans  de  Berytus  cummeu-- 

-aussi  quelquefois  de  l'image  du  lion  çoJent  l'année  par  le  signe  du  lion« 

lorsqu'ils  parloient  de  ceux  qui  jouis-  époque  à  laquelle  le  soleil  donne  la 

soient  du  pouvoir  souverain ,  ainsi  plus  forte  chaleur,  c*est^ pourquoi 

qu'on  peut  en  voir  un  exemple  re-  Macrobe  appelle  oe  signe  le  domi« 

marquable  rapporté ,  d'après  Xiphi-  cite  du  soleil.  Sur.  plusieurs  me.** 

lin,  par  Dion  Cassius,  dans  la  vie  dailles  d'Hadrien ,  de  Commode, d» 

de  Commode.  Dans  les  livres  sacrés  Dioclétien ,  de  Septime-Sévère ,  etc. 

des  Hébreux,  les  héros  et  les  prin-  on  voit  l'Afrique  personnifiée  souc 

ces  valeureux  sont  quelquefois  com-  les  traits  d'une  femme  assise,  coif- 

parés  au  lion>  qui  a   tou;ours  été  fée    d'une   trompe    d'éléphant,  et 

jregardé  comme  le  symbole  du  pou-  ayant  un  lion  à  ses  pieds.  La  Phofr- 

vojr  souverain  et  de.  la  force.  On  nicie  est  figurée  par  un  lion  pressant 

peut  consulter  à  ce  sujet  iViV.  Caus-  auprès  d'un  palmier.  Sur  une  niér 

:SiKy8 » -de-aymboUca  JEgyj^tiorum  daille  de  MarcTÀntuine  »  UA  voiilUB 


lk>n  marchant  lenant  daBè  ttne  dé  in<>ii8;  taitfd!  elhs  est  jydrtlé  iur  ùd 

M6  griffes  lin'  troigaard;  ce  type  a  lion  ,  lantôl-  ils  tri^nent  son  char; 
«ans  -doafe  rapport  à  Ja  prétention^   tantôt  ils  sont  à  côté  da  trône  o^ 

de  Marc- Antoine ,  qui  vouloit  tirer  elle  est  assise.  Voyez  nion  Diciioh'i 

aon    orrgiue    d'Hercule.    Pompée»  naire  myikùiogique;  ViM^moi  Cr-^ 

aeJon  le  témoignage  de  Plutarqne^  bble.      .•..'<                        t 

«eservoitd'un  cachet  soi"  lequel  on  •   Les  anciens  artiste  tto  sont  pïu 

Toyoit  également   un  lion   tenant  à  figurer  cet  animal  non-seulement 

»Be  épéc.  Pour  prouver  qu'rl  des-  sur  les    médaillés ,  mviis  aussi  >» 

cendoit  d'Hercule  ,  Marc^Auloine  1»osse  et  en  reHef.  Il  nous  festîe  en- 

donna  aux  Romains ,  i>eioa  Pline  et  core  quelque»  belles  fijgures  de  lions.' 

Flutarque  ,  pendaul  la   guerre  de  Urte  des  plus  belles  est  c<?Ile  qui  est 

Pèaraate  >   un  spectacle  iriôlii  jos-  placée  devant  le  palais  Barberfui ,  et 

^o*alors ,  celui  de  se  faire  traîner  qui  est  grayée  d«rns  lé  ànuaëë  Qipi-^ 

dans  un  char  attelé  de  lions.  Une  toiùt.  Une  autre  se  trouvé  dans  la 

médaille  de  CaracalU  uoUs  offre  un  villa  Médicis  ;  à  Dresde-^  il  y  ena: 

lion  ayant  la  téfe  radiée  et  tenant  la'  une  fort  belle.  4Lies  deux  lions  de 

foudre  dans  sa  gueule.  On  pourrott  Venise  ,  placés  à  1  elitrée  de  Tarse- 

d'abord  croire  que  ce  type  «K^V'Oit  nal  ,  sont  sur-tout  célèbres.  Us  y 

rappeler  le  lion  que  CaracalU  ap-  furent  apportés  d'<Athénesen  1687,' 

feXiAl'jicinacei^ ,  le  sabre;  il  le  me-'  lorsque  Murosini's'emparu  de  cetl^ 

noit  par-tout,  partageoitavec  lui  sa  dernière  ville.  Ils  sont  figurés  dans 

table  el  son  lit ,  et  il  l'embrassuit  sott-  tes  Statues  de  Feniee  publiées  par 

^ent  en  public  ;  cependant ,  comme'  ZAKKTrr.  Ou  Voit ,  au  Câpîtole ,  ua 

les  actions  de  la  vie  privée  n'étoieut  lion  qui  déchire  un  cheval.  San— 

guère  employées  i>our  fournir  des  or  art  el  HARBAULt  ont  figUré  ce 

types  de  médailles  ,  qu'au  surplus'  groupe  ,  qui  cependant  est  irés-resw 

ce  lion  a  la  téfe  radiée  et  quM  porte'  tau  ré.  L'ancien  tronc  noYi  restaurée^ 

Un  foudre,  il  est  plus  probable  que'  figuré  dans  l'ouvrage  de  BoiâSARÎ>.- 

«e  sujet  est  astrologique  et  qu'il  est ,  lie»  anciens  avoîent  un  idéal  poor* 

•insi  que  plusieurs  antres  types  des*  le  lion.  Berndrd^iCAni^  a  gravé  ube' 

médaiUes   antiques ,  emprunté  du  miiie  (le   Honâi  Les  figures  de  cet 

xodiaque.   Cette  opinion  est  d'au-»  animal  données  par   les  modernes' 

tant  plus  probable  que  des  médailles  Sont  pOuf*  la  plupart  peu  exactes.' 

#l' Alexandre  -  Sévère ,  d'Aurélien^,  >'Sur  la  mosaïque  de  Pal^stWi^e,on  vbft* 

de<Frobu8«  de  Diocléli^n,  offrent'  ytie  lionne  avec  le  'mot  AEAINA. 

1^   même    type.   Le   lion   se   voit  Leliondbvuitsé  tt-ouver  env^thio-' 

comme  symbole  de  rEterniié  ou  pie.  Parmi  les  sculptures  du  Coffre' 

delà  Consécration,  sur  quelques  aeCypsejus.on  voyoitAgamemnon 

xiédaillesim  pénales  avec  la  légende  portant  sur  son  bouclier  une  tôte  de 

JAxvLOKtJR  ^S'BRNiB,  à  la  mémoire'  lion  ,   pour  léxprimer  la   ter'reiir^' 

èternetie.    Les   habitans  de    Nicée  selon  l'insci^iptidn  qu'on'  y  lisoit  ét^ 

plaoèrent  un  lionisur  leurs  médailles  qui  ^st  rapportée  par 'PàJi.saiiias. 

«n  ménfoire  de  la  force   Hercu-'  £>ans  les  mt>uumt'ns  d'arcliitec*-: 

léeaoe    de    l'empereur    Maximin.  ture  ,  dans  la  décoration  deé  fod- 

l'IasîeoFS  princes" se  sont  fait  re-*-  taines  publiques/  et  )eà  ^nement' 

présenter  sur  leufftmé<iH  il  les,  coif^  des  meubles,  on  emploie  souvent' 

îéà  de  la  dépouille  d*u«i  lioii  ,  pour*  des'Ieles  de  lion.  Voyez  'MurpLi;.  < 

désigner   qu'ils  étoient  les  émules  'Ctiez'les  j^gyptiéns ,  dit  WiK-** 

ou  les  imiiaieurs  d'Hercule.            ^  c«rl.m-ani<#  dans  ton  J?8«a«9i/>-^^/*> 

Le  lion  e^t  consacrée  Cyfoèle.Oà  légorie ,  le  lion  étort  Tirnage  de  la' 

le  voit  sur  beaucoup  de  ses  monu'»  Vigilance ,  parce-  qu'où  prétendoi^ 

II.  -r 


qu'il  dort  «ree  lo»  y^ax  oiiTcrts}  dtts  ilears  que  viennent  les  frutU; 
c'est  par  cette  raison,  ajoule-1>ilj  ^Ues  donnent  Fespuir  de  la  récolle, 
ân'on  a  placé  dej*  ficares  de  lion  î  Les  fleurs  de  lis  ont  serri  autre* 
Uenirée  des  ,Winp>i^?  Bovdabd^  fois  d'armoiries  aux  rois  de  France, 
danssoaycprto/o^itf  più>liéeeni75g  FJoiyes  Fleurs  db  4-18  ,  tome  1  p 
en  trois  Tolumcs  in-8«. ,  en  français    page  610. 

tk  eaiialieii»  a  représenté  la  fièfre  Iiissb.  Ce  mot  se  dit  dans  Tar^ 
pur  une  fifiure  delemmé  couché^l  fhitecture ,  de  toutes  les  partie» 
BUT  no  lion  a  de  la  bouclie  duquel  ujiiessans  aucun  ornement,  comme 
a^ft  «ne  vapçur.  Wi^ckelmann  »  une  frise >  les  faces  d'un  architrave  # 
cUns  TËssai  qii'un  rient  de  citer,  le  fût  d'une  Colonne  sans  canner 
observe  à  ceUje.oqoBsion  lyie  lÂs  an-    lures. 

eieiHi  naturaltslQs  préteudoieni  q.a«  LisT£A.UonLi«TBL,  petite  mon-» 
io  lion  efA  suÂel  à  la  fièvre ,  sur«loul  lure  carrée  et  unie  qui  couronne 
à  la  fièvre  quarte»  cl  que  celle  cir-^  ou  accompagne  une  aulre  moulure 
Qonattuice  la  fait  employer  dans  la  plus  grande ,  on  qui  sépare  les  can« 
TepréiKW talion  de  cette  mAladifs*  l^  nelures  d'une  colonne  ou  d'un  pi- 
liqn  placé  »V^}9  tqmheau  de  Léo-*  lastre.  On  l'appelle  aussi  ténie,  ré- 
MÎdss  A  roi  de  3paA't^»  fiiisoit  altu*  glét>  ceinture ,  tilet.  Lies  menuisiere 
«ion èsou nom  ;  ainsi qu'une^ lionpe  l'apf>ellenl  moncbetle. 
«ans  lapgu«e  placée  sur  celui  de»  Lit;  d^ns  Les  plus  anciens  temps* 
Lmai^a  ,.  malfreM»  d'Ijarmodius,  lies  lib  pour  le  sommeil  »  iecii  eu* 
<|ùi  Uélivva  Albènes  de  la  tjraiinie  biou/area,  ne  consisioient  qu'en  un 
lie  Piaistrate.  Cet  animal  7  a  été  re-'  monceau,  d'herbes  et  de  feuillages  , 
iirji^eMlé  sans  langue ,  parce  que  les  el  ils  n'avoieul  pour  couverture  que 
u|ûa  grands  ^oe.r>neu^  .n'oni  pu  for*  des  peaux  de  bêles  qui  leur  ser- 
cerc^tlehér^nnaà  ttahirsonamant.  voient  aussi  de  matelas.  Pline  re- 
^^  lic^Q  placé  sur  le  prétendu  siège  marque  que  de  son  temps  la  couche 
cl'Hqmère  dai^s  l'Ile,  de  Srio,  doit«  des  soldats  ,  dans  les  camps,  n'étoifc 
ays^vani  Puco(c|Ee«  signifier  la  force,  pas  autrement  faite.  Dans  les  tempe 
ellfaCen  dugoi^edece  poêle.  austères  de  la  république,  les  Ro-* 

C'esl  da^s  M  cbeyc4ure  princi--  mains  ne  s'écartèrent  pss  de  cellà 
paiement  .qu'Homère, fait  consister  simplicité;  mais  lorsque  par  lenre. 
l'aspect  majestueux  de  son  Jupiter;,  conquéles  ils  se  fuitîtit  mis  en  pos-^ 
^Phidias,,  en  ezéculani  le  sien  d'à*  session  de  grandes,  içichesses  ,  îla* 
pues  Vtmag^  que  ce  poète  lui  en.  commencèrent  à  suivre  l'exemple 
a.voit  fournie  ,  ne  connut  pas  nn.  des  peuples  vaiijcus dans  l'Orient» 
i^éal  plus  sublime  pour  produire  à  se  procurer  Us  cotmmodités  de  In 
eut  effet  que  la  crinière  du  iiun.  Il  vie  et  les  raffînemens  de  la  mol-< 
crut  y  voir.  réiiUsée  l'idée  A  ce  qui  lesse.  Alors  ils  employèrent  la  laine 
«eut  rendre  l'air  de  tête  imposant  de  Milet,  le  dovet  le  plus  fin  pour 
ef  maîestoeux ,  i^ussi  ne  manqua^^t-'il  en  faire  les  oouMÎns,  et-  lenm  bois 
point  de  l'employer  par-tnui  où  i}  de  lits  éloient  d'éb^,  de  cèdre  > 
«voit  besoipv  die  cette  expression..  de  citronier,  enrjclnsde  marque- 
Lia- Cette  fleur  est  souvent  placé»  terie  et  de  figures  en  relief;  il  y 
^ns  la  ro.aio  de  iunon  et  de  Vénas«  avoit  même  des  lit»  eu  îvoirè  et  en 
L'&péraoce  est  représentée  suc  des  argent  massif,  avec  des  cou  vertu- 
médailles  ,  et  p  entr'autres»  sur  une.  res  fines ,  tei«lea  de  pourpre'et  en- 
médaille  grecque  de-  Te^iperenr  richies  d'or.  Les  bas-reliefs  antiques 
Domitien  •  avec  un  Zts  A  la.  main  , .  nous  offrent  quelques  figures  de  lits 
parée  qu'il  est  oue  des  premières  qni  ont  â-peu-près  la  forme  de  nos 
Hmifc  du  prinlempa»  Coinme  c'est    lita  de  repos.  Les  Romains  faîseieoâ 


fenûr  des  lits  de  plumet  irès-ris^  ^oté.  Da  reçlç,  pl^u^urs  pfssage^. 

cherchés  de  T-^gypte,  où  l'on  noup-  de  1  Iliade  et  de  VOdyssée  proûyenti 

rissoil  UDe grande  quantité  d'oies»  qu'un  se  scrvoit  de  foile  po^r  Ijiii 

Dans  son  buvrage  de  Torquibus^  h\s  dans  ces  temps  reculés.  Oa  gp 

QcHEFfJBR  observe  qu'entre  le  mot  servoit  encore  de  Iju  da^s  certaÎDe^ 

toruê  et  eulciia  il  y  avoil  cette  dif-  occasions  »  pour  j  faire  wis  pri^. 

fjérence,  que  torua  signifîoit  un  lit  res,  et  cet  usage  fut,  sçlon  ^è^'^ 

^ui  consistoit  seulement  en  un  tas  tuUien  ,  adopté  aussi  pa^  les  prB--« 

de  feu illes  et  d'her  bages ,  et  que  eu/-  miers  chrétiens.  Les  an ciens  avoient 

çila,Si\k  contraire,. dé^ignoil  un  saq  de  plus  l'usage  de  réciter  Içum  çpm^ 

rempli  de  laine ,. ou  de  paille,   ou  positions  sur  un  lit  de  repos; et  Ca? 

d'herbes,  par  conséquent  une  espèce  sauhon ,  dans  ses  notes  sur  la  Vif 

de  matelas.  Les  grammairiens  dé-;  d'Auguste  par  Suétone,  n  obseryi 

jpivent  toruê  du  mot  tortua ,  entor-  que  c'étoit  dans  cette  attitude  quf 

tillé  f.   entaaaé ,    en    le   rapportant  les  maîtres  donnoieut  le  plus  sou-f 

aux  tas  de  feuillages  qui  servoient  vent  des  leçons  à  leurs  disciples, 

de  lit.  Les  Grecs  appeloieul  cha^  Qn  appeloit  Ucluli  tacu^,ra^di(f^f 

meunaiics  lits  placés  ainsi  par  terre,  ce  mot  )  les  lits  sjjr  lesquels  on  médif 

La  quatorzième  planche  du  second  (oit,  on  écri voit,  ou  on  lisojt:  Ai^Im 

volume  des  Peintures  d'Herçuia*»  Cellius  les  appelle  ecimpojiiagrm^ 

num  nous  offre  Ariadne  assise  sur  c<>/t9/a;^uétone,  Uctieas  iifcubm^ 

une  cnlcita;  derrière  elle  sont  ea-  toriœ.  On  les  noi|imoit  aussi  çliftdf 

fasses  an  grand  nombre  de  coussins  çcUhedçia ,  p^rce  qu'ils  s^yoient  i. 

qni  forment  son  oreiller  «  ou  plutôt  la  fois  et  poar  ^  çyap^ei;  <»t  ppnr 

une  espèce  de  dossier.  Spartijbn^  y  être  assis. 

dans  la  f^ie  d*jEliua  Vérua,  dît  qu'il  La  mollesse  asiatique  inventa  i'i|« 

avoit  un  lit  magnifique  de  quatre  sage  de  manger  couchés  9^r^es lits  t 

inatelas  ou  grands  coussins  élevés  ;  cet  uaage^ passa  che^le^  Qrecsà,unfl| 

il  ajoute  que  les  coussins    éloieut  époque  qq'on  ne  cgnnoît  point.  Qa 

remplis  de  feuilles  de  roses,  et  la  cou*  appelait  ces  lita  lud^  ^Mbicu,tArfM^ 

Terture  de  feuilles  de  lis.  Athénée,  Le  corps  de  celui  qqi  y  étoit  courr 

pour  prouver  l'extrême  eflfémiua-:  çhé  étoit  élevé  sur  le  coude  giiçi'^ 

lion  et  le  luxe  d'un  jeune  roi   dé  çhe,  aBn  d'avoir  Ig  Ut^çf té  (iei^aife* 

Paphps,  irapporle  qu'il  éioit  co^-r  gçr  de  la  msin  droite  ^  et  ^erriè^ç 

ehé  dans  un  lit  à  pieds  d'argetiti^  {^  di^s  \\  y   ayqit  des  ÇQviçftijqf  qi|^^ 

avec  un  rjche  tapis  lisse  de  Sa^^es ,  seryoie^t  pçur  ^*y  réppspr..  ^vsnl 

couvert   d'un  autre  drap  velu  en  («^  s9C.i>|ide  gM^r.rç  pm^ique/lës^i9v 

pourpre 4 et  recouvert  encore  d'une  main^  «*«»fej)fQJei^f  sqr  de  simpl^ 

couverture  de  pourpre*  Ensyiie  il  hauçq  ()e  bpis ,  à  f 'ejf empje  de» Çp ç^ 

ajoute  :  il  avoit  sous  Ja  télé  trois  tois  et  des  Ifaç^d^p^opi^u/^^  ^l9a 

cqussins  de  byssiis,  bordés  de  pour-  î'yb^erv^tjçii  d^  Varrpn;  car  ^iV9| 

pre  ;  à  ses  pieds  il  en  av^il  deiix  de  toute  l'Asie  on  m^ngeçit  ([^oucl^é  «^^ 

pourpre ,  d^  cevuf  qu'on  appelle  c?P-  dçs  lit».  ;Scipion  l'Afric/^in  fut ,  sâi»« 

riqufiê ,  et  il  y  étoit  couché  vêtu  le  vouloir ,  llauteur  d'un  çhang]|-% 

d'un  hiibit  blanc.  Au-dessus  du  lit  ment  à. cet  égard.  11  avgit  jfppprta 

on  plaçoit  une  toile  en  forme  de  d^  Carthjige  de  ces  petits  lits  qu'on 

dais  ou  de  lente.  Dans  le  vingt-  a  loug-lems  appelés  q/riççu'f^.  Qef 


quatrième  livre  de  l'fliade,  au  vers    lila  étaient  fort  bas  ,  d'un  bois  com« 


«chèvre  ou  de  moutpu.  Un  ceviaia 
différentes  parties  dont  il  étoit  com*    Archiaa  les  imjit4  4  Rome ,  et  les  ^| 
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LIT  LIT 

x^Q  pea  p1a«  propres  :  ils  prirent  autre  fabliaa  du  même  recueil,  îl 

alors  le  nom  de  lUs  archiagueâ.  est   question  d'un  bon  lit  fait   à 

Ih  lenoient  peu  de  place,  oe  qui  fît  iafrançaiaê ,  haai  de  paille  et  moU 

qaeles  gens  d'une  condition  médio-  déplume,  avec  un  oreiller  parfumé 

cre  n'enai^oieut  point  encore  dau**  de  violettes.  Comme  les  lits  étoieut 

très  sous  le  siècle  d'Auguste.  U  ne  des  meubles  de  parade  et  d'osten- 

devoit  point  y  avoir  beaucoup  de  fation  ,  on  les  couvroit  de  tapis  et 

différence  pour  la  délicatesse  entre  d'étoffes    précieuses.    L'auteur  da 

les  lils  africains  apportés  à  Rome  par  Diiçuure  sur  VantiquOé ,  V utilité , 

Scipion ,  et  les  anciens  bancs  dont  Texcellence  et  la  prérogative  de  lu 

on  se'  servoit  auparavant.  Mais  l'u-  pelleterie  et  de  la  fourrure,  qui  écri-- 

sage  de  se  baigner  cbez  soi,  qui  voit  vers  1634,  dit  que  dans  Paris, 

s'établit  à  la  même  époque ,  fit  que  le  ^our  de  l'Assomption ,  on  ornoit 

les  bommes,aa  sortir  du  bain,  se  encore  à  THôtel-Dieu  les  lits   des 

jetoient  volontiers  sur  des  lils  pour  malades  avec  des  couvertures  four-* 

se  reposer ,  et  qu'ils  trouvèrent  com-  rées.  Les  femmes  de  qualité  lé-" 

i&ode  de  ne  pas  quitter  ces  lits  pour  guoient  aux  églises  où  elles  éloient 

manger.    Les  leclieternea  (  /^.  ce  inhumées ,  le  leur ,  avec  toutes  ses 

mot)  dressés  dans  les  temples  des  garnitures  et  ornemens  ,  comme  les 

dieux  aux  jours  de  leurs  fêtes  et  dans  bommes  laissoient  leur  cheval   et 

le  festin  public  qui  lesaccompaguoil,  leurs  armes.  Ce  piedx  usage  fut  un 

ont  •  selon  Tite-Live ,  fait  prendre  de  ceux  que  le  clergé  changea  en 

faveur   chez  les  Romains  à   cette  obligation  et  en  loi.  H  en  fit  un  de 

coutume  de   manger  couchés  sur  ses  revenus ,  et  il  fallut  à  la  mort 

des' lits.  Pendant  que  dura  la  repu**  racheter  le  lit.  Les  a^'Cliidiacres  et 

'bUque ,  les  dames  romaines  se  tin-  airchiprétres  ,  dans  certains'  dio— 

rent ,  pendant    les    repas ,   assises  cèses ,  s'attribuoient  de  même  le  lit 

sar  les  lits;  elles  auroient  regardé  des  curés  qui  mouroient.  Celui  de 

comme  conlraire  à  la  modestie  d'é-  l'archevêque  et  des  chanoines  de 

tre  courbées  à  table  ;  mais  dans  le  Paris    appartenoient  ,    après  leur 

temsqui  s'écèula  depuis  les  premiers  mort  ,   i    l'Hùlel-Dieu    de  cette 

Césars  jusqu'au  commencement  du  ville. 

quatrième  siècle  aptes  l'ère  vul-        Chez  les  Romains  on  dreraoitex* 

.  gaire ,  éll^s  adoptèrent  la  coutume  près  un  lit  pour  la  nouvelle  ma- 

des  hommes  daus  la  manière  d'être  riêe  dans  l'atrium.  (  yoy.  ce  mot.  )  ' 

à  table.  Les  jeunes  gens  qui  n'a-.  Ce  lit  qu'on  peut  appeler  nuptial, 

voient  point  encore  la  robe  virile  est  désigné  par  Properce  sous  le 

lorsqu'on  tes  admettoit  k  table,  se  nom  de /pc^f/^ar/persus,  parce  qu'on  ' 

tenuient  assis  sur  le  bord  du  lit  de  le  mettoit  vis-à-.vis  de  la  porte.  On  , 

leurs  proches  parens.  On^voit  trois  l'appeloit  aussi  genîalis ,  parce  qu'il . 

lits  autour  de  la  table;  le  quatrième  éfoit  consacré  au  génie  qui  présidoit 

côté  restoit  vide  pour  le  service,  à  la  naissance  des  hommes.  On  avoit 

De  là  est  venu  le  nom  trieliniitm  ^  un  grand  respect  pour  ce  Ht  ;*on  le 

donné  également  à  bi  table  et  à  la  garduit  toujours  pendant  la  vie  de 

salle  à  manger,  f^.  TRirr.TNic*>i.  .  la  femme  pour  laquelle  il  avoitété 

Dans  le  fabliau  intitulé  Lai  de  dressé;  et  si  le  mari  se  remarioit» 

JjCLtival,  qui  tue  trouve  dans  le  re-  il  devoit  en  faire  tendre  un  autre, 

cueil publie parLEGRAND  n'A ussY,  C'est  pourquoi  Cicéron  traite,  en 

il  est  également  question   d'un  lit  orateur ,  de  crime  atroce  l'action  de 

qui  servoit  à  ^a  fois  et  pour  s'y  as-  la  mère  de  Cluentius,  qui,  devenue 

seoir  et  pour  y  être  couché  pendant  éper'dûinent  éprise  de  son  gendre  ,' 

]e«repas«  Dans  le  JLaidt  Coufioie,  Tépottsa^  et  se  fit  teudve  le  mêmi^ 


li  I  T  lilT^                 »«t 

leelttê  gnfnialia  ou  lit  nnptial  t^n'ell*  SI  la  filharge  a  éprouré  an  degr^ 
aroit  dressé  deux  ans  auparavant  de  chaleur  bieu  fort ,  elle  est  plas 
pour  sa  propre  fille,  eldont  elle  la  avancée  dana  sa  vitrification;  elle 
•haasa.  C'est  principalement  sur  est  d'une  couleur  pâle  et  se  nomme 
les  sarcophages  qu'on  trouve  la'for-  Htharge  darg$nU  La  litharge  eàX 
me  des  lits  des  Grecs  et  des  Ko«*  employée  par  les  peintres  pour  dé-  , 
maijis  an  temps  de  l'empire  ;  au-  graisser  les  huiles  et  les  rendre  tfic- 
jûurd'htti  on  imlle  pour  les  cham-  oalives.  Elle  sert  aussi  à  décom- 
bres à  coucher  la  forme  des  lits  poser  la  soude  muri^tée.  Le  plomb 
antiques.  Voye%  le  Recueil  d€  muriaté  qui  eu  résulte  donne  par 
Meublée  ,  par  Fercier  et  FON-  la.  fusion  ,  un  très-beau  jaune ,  qui 
VAINES.  est  d'un  grand  usage  dans. la  comr> 

Litanies  «  nom  d'une  prière  qû0  position  des  vernis, 

l'église  chante  en  l'honneur  de  Dieu  Lithocoliiesis.  ^.  Gx«y)ptiqu9  • 

et  des  saints,  en  les  invoquant  les  tom*  t,  pag.  700. 

un»  après  les'  autres.  Pierre  l'Her-  Lithooenixron  ^  nom  que  les 

mite ,    celui  qui   a  provoqué   les  anciens  dannoienl  au  Coraix<.  F"* 

croisades  ,  composa  les  litanies  et  ce  mot. 

autres  prières  qu'il  fit  chanter  peu-  Lithoolyfhb.  y.  Glyptique  , 

dantson  séjour  à  Jérusalem.  tom.  i,  pag.  698. 

Liteiaroe  ;  oxyde  de  plomb  ^  Lithologie,  c'est  le  nom  de  la- 
clemi-Yitreux  ,  qu'on  peut  obtenir  science  qui  enseigne  la .  connois^ 
en  faisant  fondre  du  plomb  dans  un  sance  des  pierres  appelées  en  greo 
creuset, et  en  dirigeant  sur  le  plomb  Ht/toi,  Nous  avons  vu  aux  article» 
fondu  un  grapd  volume  d'air  par  Gbmmb  et  Glyptique  combien 
lé  moyen  de  soufflets.  La  plus  grande  celle  des  pierres  dures  est  néces- 
partie  de  la  litharge  employée  dans  saire  à  celui  qui  veut  acquérir  un& 
le  commerce ,  provient  de  l'affinage  cpiinoissance  parfaite  des  inlailles  et 
de  l'oret  de  l'argent  par  l'inlerméde  des  camées  ;  nous  verrons  encore  à 
du  plomb  ,  moyennant  ce  qu^on  l'article  Marbres  ,  combien  la  con- 
appelle  la  coupeltationl  Lorsqu'on  noissance  de  leurs  différentes  var- 
a  placé  dans  un  creuset  d'une  com«  riétés  est  importante  pour  être  ins-^^ 
position  particulière  et  qu'on  ap-  iruilàfondde  lliistoire  de  lasculp- 
pelle  coupelle,  la  matière  destinée  tnre  et  de  l'architecture  chez  Icf 
à  être  affinée,  et  le  feu  du  four-  anciens  et  chez  les  modernes, 
nean  élanl  en  activité,  les substan*  Lithostrotqn.  Ou  donnoit  c» 
ces  non  fusibles  qui  s'y  trouvant' ,  nom ,  en  grec  ,  à  la  mosaïque ,  lors- 
viennent  se  rendre  à  la  surface  ;  qu'elle  cousistoit  en  morce.iux  die 
ces  impuretés  ^'enlèvent ,  et  lorsque  marbre  d'une  certaine  grandeur.  Les. 
le  plomb  commence  à  se  fondre,  Bomain.s  la  désignoienl-sousle  nom. 
qh  en  facilite  l'oxydation  par  le  d'opz/«  scc^//^.  Cette  mosaïque  avoit 
moyen  de  soufflets.  La  litharge  se  probablement  quelqn'analogie  avec 
forme  et  est  chassé  du  fourneau  par  ce  qu^on  appelle  auj^ourd'hui  mo- 
le vent  des  soufflets.  Parmi  cette  aaïque  de  Florence  ou  lavQro  di 
litharge  il  y  a  des  morceaux  frîa-  coinmesao.  (  Voyez,  ce  mol.)  Uub 
blés.»  jaunes  et  micacés  ;  c'est  ce  autre  sorte  de  mosaïque  portoit  le- 
qu'on  connoit  dans  le  commerce  nom  d'opua  teeseiatum  ou  vermi-^ 
sons  le  nom  de  litharge  cPor  ^  à  culaiuiu,  Voy»  ces  mots' et  Mo*^ 
cause  de  sa  couleur  ;  l'autre  qui  saïque. 

est  fondue  plus  complètement,  et  Litiàre  ;  les  lohc  romaines  ne 

^ui  coule  sous  la  forme  de  pail-  permctloient  point  dans  rintérieuc 

IqUqsi,  est  appelée //Mar^e/Ai^Ci^^^  de  Eome   l'usage   des  ehars  pou» 
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se  traûsporler  (l*iinendroil  à  un  an-  pladeâ  asiâtiqaès  ,  où  l'usage  des  p»* 

tre  ,  à  TèxceptioD  de  certaines  oc^  lanquins  étoit  adopté  depuis  long- 

tmsions  solennelles  ,  telles  que  les  temps.  PJusienrs  monumens  fnnè- 

pompete  tridmpfaaTes  et  les  procès-  bres  des  Romains  nous  offrent  des 

nions  religieuses  :  c'est  ce  qui  don*  représenlalions  de  litières  on  lec^ 

ba  Irèu  s  depuis  le  temps  de  Jules-  'tien?.  Celle  qui  étoit  le  mieux  figu- 

César ,  à  feudr^  plus  cïommun  Tu*-  >ée  se  voyoit  sur  le  monument  fn- 

>  'sage    de  '  se  faîre    porter  dans  la  nébre  de  Marcui  Anlonius  Jntiu^ 

Ville  sûr  une  iiliére.   Ces  litières  LUpuat  placé  sur  la  roule  d'Ostie. 

différoient  dé   ce  que  nous  appe-  Gautbb.  la  publié  à  H  page 356 de 

toMs  ainsi,  Cétôient  de  véritables  ses  Jnscripliona.  Scheffijr  »  dana 

'fOplifad  ;  aux  pitda  desquels  ou  adap-  son  ouvrage  de  Jlie  vehiculari,  avoi  t 

toit  des  perches  (  Oêaeréa  lecticarii)  aussi  donné  ia  figure  d'une  hctica 

transversales  ,  afin  de  pouvoir  les  d'après  les  dessins  de  Pighi,  que  Ton 

soulever  et  \eB  porter.  De  là  vient  conserve  actuellement  dans  la  Bi— 

atkssi  le  lUot  latin  lectica^  dérivé  du  bliutliéque  royale  de  Berlin .  On  pent 

im>t    leetaé  ,   lit.    Quelquefois  la  aussi  comparer  la  pag.  964  de  G ru-> 

litière  un  ieeiica  était  surmoutéb  tert  A  quelques  petits  changemens 

*d^un  baldaquin,  dont  descendoient  .  prés  »  la  leetioa  des  Romaius  étoit 

des  rideaux  ,  afin  que  la  personne  dune»  quant  à  l'objet  même  et  quant 

'qui  se' JïeVvoit  de  la  litière  pût  se  à  la  forme  ,  d'orijgine  orientale,  et 

préserver  contre  la  poussière  et  lés  .  Tou  peut  en  voir  des  figures  dada 

l*ayok|s  du  soleil ,  et  pour  se  sous-  tous  les  voyages  â  la  Chine  et  aux 

traire  aux  regards  indiscrets  des  eu-  Indes.  Quant  aux  porteurs,  un  choi« 

rieux.   Cependant  ces  litières  ou*  sissuil,  pour  ce  service,  les  esclaves 

vèrtè's  commencèrent  à  prendre  fa-  les  plus  forts,  et  de  la  taille  la  pla^ 

Veur   de  plus  en  plus  auprès  dé»  imposante,  Dana  les  premiers  lenipH 

danies  romaines  depuis  le  temps  des  on  se  servoil  sur-tout  de  ceux  de  la 

premiers  empereurs  de  Rome.  C*é-  Syrie  et  de  la  Bithynie;  par  la  suite 

tbit  un  moyen  défaire  admirer  par  ou  y  employoit  ceux  des  bords' du 

la  foule  »e&  charmes  naturels  et  eni-  Danube ,  les  esclaves  amenés  de  Ia 

pruûtés,  de  briller  par  ses  riches-  Moesie,  de  la  Germanie,  et  les  Ce!-* 

$es;  et  sous  ce  rapport,  cet  usage  tes«  Les  Romains  aroient   encore 

devoit  plaire  aux  fe'Aitnésdé  Rome,  une  autre  sorte  de  litière  qu'on  ap« 

On  âvoit  dès  porteurs  ou  àeB  eg'-*  peloîl  hoêterna,  et  qui  étôit  portée 

olàVes  pàrllculi'èremenf  destinés  à  par  des  mulets  ;  c'éluit  une  espèce 

l'einploi  de  transporter  la  litière,  ce  de  petite  chambre  fermée  dont  se 

qu'ils  savaient  faire  avec  la  méino  servoie'nl les  femmes.  Sous  Tibère, 

dextérité  qu'on  adkn ire  encore  dans  l'usage  des  lecSîcœ  devint  si  com-« 

lès  porteurs  de  palanquins  dans  rÔ-  niun  ,  que  les  esclaves  même  s*y 

rièut.  Selon  le  notfibre  de  ces  por-  faisoienl  porter  par  d'autres  escla- 

teuV-â ,  leA  litières  avoient  des  noms  ves  inférieurs.   Celle  mode   cess) 

.  particnliërs.  On  les  appeloit  télrà^  sons  Alexandre  Sévère  »  pour  faire 

^^oM^  lorsqu'on  emjnoyoit  quatre  placé  à  celle  des  chars,  qui  s'inlro- 

esciaVéi  pour  les  parler;  /lexapho^  duiait  même  jusque  chez  les  gens 

rM  TôirÂ^u'il  y  en  a  Voit  six,  et  00*  du  peuple  â  Rome,  à  qui  l'ômpc-» 

iolphdreé  lorsqu'on  se   servoit    de  reur  permit  de  décorer  leurs  chara 

huU  porteurs.  Daua  les  maisons  des  et  de  les  argenter  à  leur  gré, 

riches,  le  maître  et  la  maifr esse  de  Leetioa  funebria  étoit  la  litière 

la  maison  avoient  chaôun  leurs  por*  sur  laquelle  on  transportoît  le  corps 

ieurs  particuliers  ,  «t  on  les  chai-  t\es  personnes  mortes.   Elle  avoi( 

«û<iit  de  prifèrence'pïu'im  les  peu-  à -peu  -près  U  form^  <^u*oa  AwAa 
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par  Ift  flfiîle  à  rell«8  dont  on  se  itr-  LiTUUs  auouaal.  Vùye%  p£- 

▼oit  dans  la  ville.  La  JLeotica  mi*  bum. 

iitariê  éluil  le  brancard  employé  liiv&B  ouvert, chanter  ou  jouer, 

dans  la  guerre  pour  transporter  les  à  lirre  ouvert,  o*est  exécuter  toult 

blessés;  on  ft'en  servit  long -temps,  musique  qu*on  vous  présente  en^ 

avant  que  Tusage  des  litières  fût  i étant  les  ^renx  dessus.  Tous  les  mo* 

adopté  dans  la  ville  de  Rome.  Les  siciensse  piquent  d'exécuter  à  \irf 

esclaves  destinés  à  porter  la  litière  ouvert  ;  mais  il  y  eu  a  peu  qui  « 

de  leur  maître  ou  maîtresse ,  étoieut  daMS  celle  exécution  y  pronuenl  biea 

désignés  par  le  nom  de  hcticariL  ij/sprilde  l'ouvrage  ».  et  qui  >s*its  ne 

LiTiERSES  f  nom  d'une  chanson  tonï  pas  de  fautes  sur  la  notei  n^ 

en  usage  parmi  les  Grecs,  et  rar-^  fassent  pas  du  moins  des  coniMH* 

tout  affectée  aux  moissonneurs.  Oa  lens  dans  Texpressioa*  *. 

l'appela  ainsi  de  Litiersès  y  fils  na^  Livrée.  Une  ancienne  galanteri* 

turel  de  Midas ,  et  roi  des  Célènea  en  usage  chei;les  rois  .et,  les  pmaciM 

en  Phrygie.  Pollux  dit  que  le  lUiet^  étoit  de  faire  dans  certain  t^emps 

aes  étoit  un  hymne  lugubre  et  de  de  Tannée  ,à.PâqueB\y  et  i  Noël 

.  deuil ,  qui  se  cbantoit  autour  de  sur  -  tout ,  des  pré^ena  de  robes  » 

l'aire  et  des  gerbes ,  pour  consoler  ^i»  manteaux  et\  d'habils  ans  per** 

liiidas  delà  mort.de  son  fils,  tué  sonnes  attachées  i  leur  service  et 

par  Hercule.  Cette  chanson  ^'étoit  aM^^  seigneurs  qui  rompoaoiejnt  le»^ 

donc  pas  d'origine  grecque  :  aussi  cour.  Les  habiUemens  qu  on  iivroU 

Poilus  la  met -il  au  nombre  des  i  cette  époque  s'appeloient'/iVn^e«» 

chansons  étrangères,  et  il  ajoute  pom  qui  s'est  conservé  pour  ceoiç 

qu'elle  étoit  particulière  aux  Phry«-  que   les  gens  riches  fout    porler 

giens ,  qui  avoient  reçu  de  Litier-  à    leurs  valets.  Ce  fut  dans  une 

ses  l'art  de  l'agriculture.   Ou  doit  de  ces  diqtributioiis  ^u^  P^r  unç 

donc  penser  que  les  moissonneurs  supercherie   pieuse  ,   saint   Loui^ 

de  la  Grèce  n'adoptèrent  que  le  engsgea  plusieurs    seigneurs  à  st» 

nom  de  la  chanson ,  et  qu'il  y  eut  croiser  avec   lui.  Les  liyréeê  leur 

toujours unegrandedifféi-ence  entre  fureut   fouifuies  ^^MM.  Tobscurité». 

le  iàieraeê  phrygien  et  le  liUerae»  Lorsque  le  jour  parut ,  lousae  troi»- 

grec ,  comme  on  en  peut  juger  par  rérent  avoir  une  croix  cousue  ^ur 

l'idylle  de  Théocrite,  intitulée  les  l'^u^^,  et  ils  se  crurent  liés  co«nme 

Jéoiéêonneura,  Au  reste ,  le  lilieraea  «'ils  i'aV4>ieul  pri^  de  leqr  pifopre 

passa  en  proverbe  en  Grèce  «  pour  ciiaix.  Edouard  Jii;  roi  d'Afi^e-^ 

signifier  une  chanson  qu'on  cfaan-  terre,  ayi^ntà  sa  cour ,  vers  le^féles 

toit  à  contre-coeur  et  par  force.  de  Noël ,  «quelques  gçi^tilsbpmmea 

Litre  ,; bande  de  couleur  noir^  ira i]^is. faits  prisounier^  dans  une 

d'environ  dix-liult  pouces  de  large  entrefMfise  sur  Calais  ,  %<ai  i^'avoit 

«ur  la  face  intérieure  e.t  extérieure  point   réussi  ,   voulut,. par  «^onr— 

des'  murs  d'um*  é^ise  «  et  sur  lar  tMisieel  par  f/^tinie.pour  leur  v^ 

quelle,  de   distance  en  distance^  im^r,  l^s  faire  «omprenc^re  dans  1» 

eont  peintes  les  armes  du  seigneur  diflributipo  des  //%t(^^  qu'il  de^oît 

du  lieu  ^  .dpnt  celte  église  est  la  pa-  f^re  pour  la  f^te.,,  Quelquefois  )a 

roisse.  Cet  usage  n'existe  plus  en  s^ide  açceplatiou  de  ^e  présient  étoit 

France  depuis  4'abolition  de  la  féo*  un  ^ngagenMsnt  centracté  de  .servir 

dalité.  pendant  uneanmiielQsauvierainqqi 

LrTTBRATA;  on  donne  dans  llûf-  roftroit..ll  ne  faut  pas  cunfondrf^ 

toire  des  arts  de  Tautiquité ,  ce  nom  |es  fournitures  e^ livrée  quiavoient 

eus  monum^na accuntpi^és  4!'m$^  lieu  tou>oiu:s 4<d^AeiisjM-&^  f  àveo 

eriptiuua^         .  :  l«apré4ens^çident«lB(i'h«|}i|s£Bit* 
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aux  fablier*  et  aux  îqéiifftlriàr«<^.  foiilés;  on  appeloit  ce  meublé /oc?0^* 
G*étoient  ses  propres  iiabits  que  le  lamentum.  Les  anciens  aroient" 
tfeigaeur  donnoit-  en  •  récompense  à.  aussi  des  livrée  de  forme  ciirréâ 
ceux-ci ,  et  or<)inaireuieiit  celui  qu*il-  comme  des  tabl^Ueê,  (  ^.  ce  mot.  )' 
portoit  le  jour  même.  JPerrari  donne  On  en  a  la  preuve  dans*  les  Vî- 
nne  origine  différenle  à  la  livrée ,  guettes  pag.  95  et  3ai  dn  tbm.  11  ' 
tt  l'attribue  à  l'usage  établi  daus  les  que- je  Tiens  d'indiquer.  Cette  fbrlne- 
tournois ,  où  ch^ae  parti  Ae  mon»  avoit  été  inventée  par  Attale  ,  roi 
troit  sons  des- couleurs  difierenles.  de  Pergame  ,  à  qui  l'on  attribue- 
On  à  ;^éme  eru  que  cela  avoit  aussi  l'invention  du  parchemin*' 
fourni  l'idée  des 'Uniformes  mili-  (  Fày.  ce  mol.  )  Suivant  Taoteur 
taires.  de  VAntiquèlé  expliquée,  tons  lea' 
L1VRS9.  On  a  écrit  d'abord  sur  manuscrits  grecs  étoient  carrés  :  il 
^es  feuilles  de  palmier^  ,  sur  l'é-  n'en  a  rencontré  que  deux  qui  fus- 
çorce  intérieure  du  tilleul ,  stir  celle  sent  en  rouleau. 
d^  la  plante  d'^g^pte  .nommée  ILiivust^  petit  livre  garni  de  papier 
yyajjyrua.  (  f^oy»  ce  mot.  }  Ou  se  Uanc  ,  et  qui  peut  se  porter  corn- 
servit  encore'  de  tablettes  minces  modément  en  poche.  £4''étude  du' 
enduites  de  cire  ^  sur  lesquelles  on  modèle  doit  conduire  â  la  connoisf* 
traçott  les  caractères  avec  un  stylet  sance  des  formes  ;  celle  de&  mon^ 
'ou  poinçou  ;  et  dé  peauj^,  sur-toal  vemens  naïfs  et  fortuits  doit  se  fah^ 
de  celles  de  boue  et  de  mouton  >  par  un  autre  moyen  ;  il  faut  pren-^ 
dont  on  fit  ensuite  le  parchemin.-  dre  la  nature  sur  le.  fait  ,  saisir 
(  P^OX'  ce  mot.  )  Le  plomb ,  la  toile  >  l'homme  au  moment  où  il  agit ,  sans* 
la  soie ,  la  coriie ,  et  enfin  le  papier  savoir  qu'on  le  regarde,  sans  savoir 
i^ojr.  ces  mots]  ,  furent  succès-?  même  qu*il  fait  une  action;  en  unf 
i^ivement  les. matières  silr  lesquelles  mot,  Tétudier  dans  tous  les  mou-' 
on  a  écrit.  M«»is  pendant  long-temps  remens  dont  il  est  capable,  dans 
6n  fit  des  livres  avec  certaines  parr  toutes  les  affections  qu'il  peut  éptoa-< 
ties  ées  végétaux  ;  et  c^t  même  ver  ,  et  crayonner  k  la  hâte  l'obseï^ 
cle  ces  végétaux  que  sont  pris  la  pi u-  vaiion  qu'on  vient  defkire.  Cétoit 
part  éeB  noms  et  des  termes  qui  la  pratique  de  Léonard  àe  Vinci  ^ 
désignent  le»  livres  ,  comme  yb-  c%st  elle  seule  qui  peut  condaire  â 
iium ,  tahtilœ  ,  lièer ,  &oh  noua  une  juste  imitai  ion  de  la  nature  et 
avons  îàii  feuillet ,  iableileâ ,  livre»  à  la  véritable  expression.  Le  livref 
Qaand  les  anciens  avotieni  des  ma--  sera  donc  sans  cesse  utile  à  l'artiste; 
iières  un  pçu  longues  à  traiter  ,  ils  tantôt  il  y  déposera  \e  dessin  d'une 
se  servoièi^t ,  pour  plus  grande  fabrique  pittoresque  ,  tantôt  celui 
commodité  ,  de  feuilles  on  de  d'un  effet  piquant  de  lumière;  quel- 
peaux  cousues  les  unes  1^  bou^  quefois' un  ustensile ,  un  vase^domt 
deâ  autres.  OLies  Homains  don  noient  il  sera  bien  aise  de  se  ressouvenit 
i  ce  rouhau'.le  nom  de  vdlumen^  un  ^ôitr  pour  le  placer  dans  une. 
dont  o.^  a  îmi  volume*  (  f^oy*  Yo-  'composition.  Un  tronc  d*arbre«  une 
'liUMBN.  y  On  enfeimoit  ces  ron-  yue  de  paysage  s'ofiVironl-iUà  sek 
leaux  dans  des.  ci^elt^  cylindri^s  regak-ds,  il  les  tracera  sur  son  U-^ 
qmes ,  fermées  par  un  i^onvcpcle-,  'v/vf*,'il  les.  enrichira  de  quef^ues^ 
ninsi  qu*on  peut  te  voir  au  teip.  11',  ajiistemens  pittoresques  ,  de  (}uel- 
dès  Peintnreflf  d'Hercnlaûum ,  pa^.  ques  plis  de  vêtement  dont  il  sei^ 
7  et  i3.  Gea  cassettes  étoient -des  frappé. 'C'est  ainsi  que  les  instansk 
espèces  d'étuis  diyrsés  etî' plusieurs  méine  de  ses  '  délassemeua  devieiv 
.compartimens  ou  nichés  propres '4  dront'  lés  pins  utiles  à'  ïon  aHn 
reo^yo^r  «1  4  çqiWW^r  Iw  UYJTfft  V*W.I  Mw  quelç  PquiMnfH  deyefl^V 
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Vm  clés  plns'grands  paysafistet^'el  la  4égnMiatî6n  est  plus  on  moin» 

le  plus  MTant  des  peintres  dans  la  rapide  ,  suivant  que  Tair  est  plus 

connoissance  du  costume  antique,  ou  moins  chargé  de  vapeurs.  Cette 

Il  crayonnoit  légèrement  sur  9eê  dégradation  est 'aussi  différente  aui* 

tablettes-  tont  ce  qui  l'intéressoit  »  tant  les  différentes  heures  du  jour, 

soit  dans  la  campagne  ^  soit  dans  les  Uair>  par  exemple,  est  plus  va- 

monomens d'antiquité  dont  les  mai-  poreux  le  matin  que  le  soir.  Comme 

sons  de  Rome  sont  ornées.   Rey-  l'artiste  peut  supposer  des  accidens 

nolds  a  encore  employé  son  iivrei  de  lumières  et  d'ombres,  il  peut 

ik  un  autre  usage;  il  y  établissoil  par  aussi  supposer-  des  accidens  de  va» 

y          nnMta ,  et  sans  faire  attention  au  pears  qui  influeront  sur  la  couleur 

su/et ,  les  effets  du  clair  »-  obscur  locale  de  son  tableau.  Il  y  a  même 

qu'il  observoit  dansles  tableaux  des  des  circonstances  oh  Ton  doit  sup- 

grands,  coloristes.  11   pense  qu'on  poser  qu'il  s'élève  dans  l'air  de  la 

pourront  ,  par   le  même  moyen  ,  poussière  qui  enveloppe  les  obfeta 

conserver  le  souvenir  de  rbarmo-  médiocrement  éloignés  du  premier 

nie  qn'uii  tableau  doit  aii  choix  des  plan. 

couleurs.  Il  est  vrai  qu'on  n'a  pas  Localité.  La  localité  est  ce  qui 
lonfours  avec  soi  des  couleurs  .  attache  à  un  seul  lieu  la  figure  d'un 
comme  on*  porte  un  crayon  ;  mais  tableau ,  et  Fempéche  d'être  géné- 
après  avoir  placé  sur  le  papier  les  raie.  Par  exemple ,  la  couleur  noire 
masses  d'ombres,  et  les  demi-tein*  '  sera  une  localiié ,  qui  attachera  une 
tes  »el  y  avoir  réservé  le  blanc  pour  figure  de  eelle  couleur  an  sol  de' 
la  lùmiàe,  il  suffiroit  de  détermi*  l'Afrique  ;  c'est  une  localité  aussi 
ner  la  quantité  des  couleurs  fiéres  nécessaire  que  celle  de  donner  aux 
el  celle  des  couleurs  tendres  ,  ce  Orientaux  un  caractère  qui  ne  suit 
qai  ponrroit  se  faire  par  quelque  pas  celui  des  Européens.  Il  est  nue 
signe  dont  on  cuuviendroii  avec  antre  localiié  qui  est  un  défaut  ; 
soi-rméme*  c'est  celle  de  donner  à  des  figures 
tiùCAh.  Ce  mot  n'appartient  à  la  qui  devroient  avoir  une  beauté  gé- 
lahgue  ide  l'art ,  que  lorsqu'il  est  nérale ,  un  caractère  qui  n'appar- 
joint  au  mot  couleur.  On  appelle  tient  qu'à  un  pays.  Le  défaut  sera 
ordinairement  couleur  locale  ,  ce  frappant ,  si  lepays-n'est  pas  celui 
qu'on  nomme  aussi  couleur  prçpre.  de  ce9  figures ,  mais  seulement  celui 
Céssyndnymesn>nricliissent point  de  l'artiste.  Voyez  l'Apollon  du 
la  langue  «  il  vaudroit  mieux  ap->  Musée  Napoléon ,  la  Vénus  de  Mé« 
peler  couleur  propre  celle  qui  ap«*  dicis,  le  Laocoou  »  les  belles  fîgurea 
partienLai'objet,  ei  couleur  locale  de  Raphaël.  L^urs  beautés  ne  sont 
celle  que  prend  Tobjet ,  suivant  H  pas  locales  ;  elles  sôut  belles  par- 
qilan  snrliequel  il  est  placé.  Ainsi»  tout  ou  l'on  a  des  idées  justes  de 
•le^ouge  sera  la  couleur  propre  d'un  la  beauté.  Les  figures  des  peiptres 
oii^  ronge  ;  mais  ce  rouge  dégradé  vénitiens  sont  des  figures  purement 
pihr 'l'interposition .  d'une  plus  ou  vénitiennes  ;  leurs  physionomies 
mbins  grande  quantité  d'air  ,.  sera  l'indiquant: aussi  bien  que  leurs  vé- 
Jatv^o'uleur^ locale  de  ce  mêipe  objet  temens  :  elles  ne  sont  ni  plus  belles 
iplaoéi  par  exemple,  sur  le  troisième  ni  autrement  belles  qu'on  ne  Test 
oii  quatrième  plan.  Cette  dégrada*  ordinairement  à  Venise.  Les  Uomr 
tion  qa'oli  observe  daps..U  njâiireti  miBê  qu'a  représentés  Fanl  Véro-» 
esl  ce.quon  nummela  pers{iec*T  nèse  sont-desnobtes  Vénitiens;  oeux 
"live  aérienne.  Elle  n'a  pas  d^r-ègles  qu'a  peints  le  B^ssan  ,  sont  des  vil- 
fixes  con^ipè  la  perspective  liiiéa;^re  lageuis  4iU  même  pays.  Les  vierges, 
X'^(^*  ^«UMtJRCTIV» J  i..pvç«  ^f  l» ftnwf »  i«ive»  I  *^  léva^tineftdji 
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Kubens  »  sont  dea^  Flamantei  Qaoî-  pièces  Se  monooie  qui  sont  à  e6\M» 

que  le  payaa/^0  (  ^oj'.  ce  mot  )  soil  D'après  um  passage  de  Maclial  »  et 

mi  genre  inférieur  à  Thisloire,  il  ihiivaut    Pignorios  ,    ces    coffrets  , 

A  sa  maiesié  qai  nVi  pas  été  dé-  loeuii ,  éVAieni  portatifs* .  Quelque* 

gradée  par  les  grands  maîtres  :  il  traducteurs  ont  rendu  oe  mot  par 

a  reçu  d'eux  une  beauté  générale^  sacê  à  argent, 

par  laquelle  il  s'est  élevé  bien  an-  liOciioN;  les  Grecs  nommoient 

dessus  de  la  localité*  Les  paysages  ainsi  le-  Proscenium  ,  désigné  pat 

du  Poussin  ,  du  Oaspre  ,  de  Claude  les  Romains  par  le  moi  pulpUiun* 

le  Lorrain ,  de  SalviitoiwKose ,  sont  J^oy,  Proscen  i  cm:. 

de  beaux  sites ,  qui  ne  semblent  pas  Lockm£nt4  c*est  la  partie  d*nnf 

appartenir  exclusivement  à  un  coin  maison  ou  d'un  palais,  oà  on  s» 

particulier  de  la  terre  :  oe  sont  de  relire ,  où  on  a  fait  sa  demeure, 

beaux  paysages.  Ceux  des  -peintres  •    Logkr;  trieux  terme  de  la  con« 

flamands  ne  représentent  que  des  tume.  de  Paris  >^  qui   signifie  bâtir 

siles  particuliers  à  la  Flandre;  ce  sur  un  mur  mitoyen, 

sont  de   belles  vues.  Uu  paysage  Loges.  Bu  Italie  et  en  Allemagne 

purement  local  est  le  fruit  d'une  ce  «ioiit  des  petits  cabinets,  ouverla 

étude  uuique  ;  an  beau  paysage  est  .  par-devant ,  et  séparés  par  des  cloi** 

le  résultat  d'uu  grand  nombre  d*oV*  sons  minces  et  légères  »  qui  sout 

•ervations.  distribuées  autour  d*uue  salle  de 

Le  portrait  (  Fpy,  ee  mot  )  est  spectacle  ,  en  plusieurs  rangs  oa 

soumis  plus  que  les  autres  genres  étages ,  même  avec  cheminée  »  ^h. 

k  la  localité»  Puisqu'il  doit  repré-  se  placent  les  spectateurs,  fin  Fran* 

«enter  fidèlement  une  ressemUance  ee  ,  ce  ne  sonf  aujourd'hui  que  des 

individuelle ,  il  doit  ofFiir  aussi  le  espèces  de  balcons*  avec'  deA  sé« 

caractère  du  pays  auquel  appartient  parations  à  la  hauteui\  du  coude  » 

Tindividu.  L'artiste  est  encore  as-  et  qui  né  sont  point  apparentes, 

suietti  dans  ce  genre,  à  la  loaalité  Jusqu'en    i75a  ,  qu'a   été   bâti    le 

du  costume,  et  souvent  même  d'une  théâtre  de  la  ville  de  Mets,  elles 

mode  pasMigère  ,  qui  sera  oubliée  étoieut,  dans  tous  les  tliéâlres  de 

dsiuB  l'instant  où  le  tableau  sera  fini*  la  France,  soutenues  par  des  po-* 

Mais  11  ne  /aut  pas  qu'à  ces  /oca-  teaux  de  fond  ,  et  «éparéea  par  des 

/f/^ 'obligées ,  il  joigne  encore  celle  barreaux  de  bois  tournés ,  dans  tout» 

d'une  manièt^  vicieuse-,  qui  appar*  la  hauteur  de  chaque  rang. Ce ihéâtr* 

tient  à  la  nation  du  peintre ,  ou  celle  est  le  premier  où  on  a  supprimé 

de  certaines  affertations  ,  de  cer«*  ces  poteaux  et  ces  barreaux»  et  oii 

laines  minauderies  qui  plaisent  dans  on  a  construit  les  loges  toutes  «n 

l'instant   où  elles  sont  de   mode  >  l'air.  Ou  les  avoit  imitées  «a  petit 

^\  restent  éterneHemeâl  ridieules  ,  théâtre  de  l'opéra- comique  de  1» 

quand  le  goût  en  ^sl  passé.  La  plu-  Foire  8aiul-Liurenl ,  qui  a  été  dé»* 

part  ée^  portraits  l^its  en  France  truit ,  mais  eu  mettant  par^deinsotts 

dans  le  dix-builième  '  siècle  «  sont  des  aissel iers«  qui  ne  sont  point  à 

d'une  atfétek'ie  l6(vde  dont  oki  est  celles  du  théâtre  de  Mets. 

tUTourd'hui  rébu4é«  Les  It.iliens  appellent  aussi  ibifvs^ 

LdstJLt  ;  on  àppeleit  ainsi  des  des  galeries  ou  portiques  divisés  ton 

petits  coffres  à  argent ,  qui  avoient  arcades  ,   sans   fermeture  •  mobile, 

nne  clef  et  une  ferrure.  On  em  Telles  sent  les  hgêe^  du  Vatican  cÉ 

ruit  un  dans  la  vignetio'  du  lo*«  de  <^hi8i ,  ornées  de  peintures  par 

me   II  •  pag.    45  ,    des*  peintures  le  Bramante,  et  par  Haphaëi  onsca 

d'Herculanum  ;  car  son  usage  est  élèves  d'après  ses  dessintirielle  eSt 

liéceifairement  indiqué  patp  ^etm  evbCureoeUedeFlur^nfM^jâuiAto'iMil» 
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"fêt  André  Orgagna.  Us  donileiittè  9*.  par'l«s  contours  rafifoes  et  in- 

néme  nom  à  un  belvédère  ou  es-  décis  ;  3".   par  la   foibleMe  de  la 

jpèce  de  donjon,  pratiqué  au-dessus  lumière  et  de  l'ombre.  Lorsque  Far- 

9u  comble  d'une  maison.  liste  travailted  après  nature,  il  n'est 

On  entend  encore  par  Iqges,  des  guère  possible  qu'il  commette  des 

petites  boutiques  en  bois  ,  fixes  ou  faules    relativement    iia    premier 

iaobiles  ,  pratiquées  dans  une  en-  point.  Mais  lorsqu'il  compose  d'à- 

ceinte  déterminée ,  et  qu'un  mar-  près  sa  propre  invention ,  il  faut 

chand  loue  pour   le  temps   de  la  qu'il  détermine  d^abotd  la  distance 

tenue' d'une  foire.  Moccio  ,  archi-  des  différens  plans,  et  qu'il  donne 

tecte  Siéhois  ,  avoit  bâti  à  Ancdne  »  ensuite  A  èhaque  objet  la  grandeur 

nne  très-belle  loge  de  marchands  ;  enigée  par  les  règles  de  la  pers|)ec*- 

c*étoil ,  à  ce  qu'il  parolt ,  une  ga-  live.  Quant  au  second  point  »  il  faut 

lerie  '  ou   portique  partagé  'en  ar-  que  l'artiste    connoisse    assez   les 

cades  >  comme  celles  de  Florence  règles  de  l'optique  pour  savoir  quel- 

et  du  Vatican.  les  parties  sont  encore  visibles  dans 

Logis.  Lieu  où  on  lege ,  que  l'on  un  objet  i  une  distance  déterminée  ; 

liabile.  à  quelle  distance  on  peut  distinguer 

Loi.  On  la  représente  sous  la  encore  les  yeux  dans  un  visage,  ou 

figuré  de  Cérès ,  qui  la  première  bien  les  vitres  dans  une  maison, 

donna  des  loix  aux  hommes ,  après  C'est  ce  qui  fait  voir  quelles  sont 

les  avoir  arrachés  à  la  vie  sauvage  les  parties  qu'on  doit  indiquer  à  une 

en  les  attachant  à  la  culture,  certaine  distance,  ou  celles  qu'il  ne  ' 

Lointain.  On  appelle  ainsi  la  faut  pas  exprimer:  la  qualité  de 

partie  qui  paroîf  la  plus  éloignée  l'air  ,  et  Ja  couleur  plus  ou  moins 

dans  un  tableau  ,  la  dislance  appa-  foticée  do  fond  place  derrière  les 

rente  qu'on  ren^acque  entre  les  ob-  figurés;  sont  encore  des  objets  aux^ 

jets  figurés  sur  le  premier  plan  ,  et  quels   l'artiste  doit  avoir  spéciale^ 

ceux  qui  se  trouvent  sur  les  plans  ment  égard.  Dans  les  contrées  ovl' 

plus  éloignés.   Lorsque  le   tableau  l'on  découvre  des  objets  frès-éloi^ 

représente  un  fond  de  ciel ,  le  loin-  gnés ,  telles  que  les  pays  montueux , 

tain  est  ce  qui  approche  le  plus  de  on  a  souvent  occasion  d'observer 

l'horizon  ,  ou  l'horizon  lui-hiéme.  que ,  selon  la  "qualité  de  Tair ,  ces 

(^ Ployez  Horizon.)  Dans  la  nà-  objets  pàroissent  plus  éloignés  ua 

fore,  il  y  a  une  distance  réelle  entre  joar  qu'ils  né  semblent  l'être  un 

les  objets  placés  près  de  nous  ,  et  autre.  Lorsque  l^alr  est  très-clair , 

ceuxqtti  se  trouvent  dans  le  loin-  ce  qiiii  est  ordinairement  le  présage 

tain  ;  dans  xiii  tableau ,  tous  les  ob-  d'une  pluie  pour  le  lendemain,  les 

Jets  sotit  à  la  même  distance  de  objets  les  plus  éloignés,  tels  que  les 

l'œil.  11  faut  cependant  que  l'artiste  montagnes,  paroissentèlrebeancotip 

sache  représenter  chaque  objet  dans  plus  près  que  lorsque  l'atmosphère 

irn    éloiguement    plus   ou    moins  est  remplie  de  vapeurs  qui  s'élèvent 

grand ,  selon  que  son  sujet  l'exige,  on  qu'un  brouillard  imperceptible 

L'art  de  tromper  la  vue  dans  ce  y  edi  répandu;  ce  qu'on  juge  ôtro 

point,  et  de  faire  fuir  les  objets  à   deux  lieues,  dans  l'un  de   ces 

plus  ou  moins ,  est  uue  partie  esSen-  cas ,  semblera ,  dans   l'adtre ,  être 

liélfe  de  l'ai^t  du  «dessin  el  de  la  éloigné  au  moins  de  huit  lieues.  11 

peinture.  Là  dislance  d'un  objet,  faut  donc  que  le  peintre  fasse  d'a« 

autant  qtre  l'oeil  eu  peut  juger,  se  bord  attention  au  ton  on  au  degré 

reconnoil  dans  la.  nature,  i<*.  par  de  vapeur  qu'il  vent  donnera  l'air, 

la  diminution  ap])arente des  objets,  Car  c'esl'd'après  cela  que  se  déter- 

tiriU  néceiMlre  de  rétoignement;  mine  i^éloignemént  apparent  par 
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rapport aax  contours  pins  oa  Btohu  Tair.  Il  eit  donc  uéceuaîre  qae  l# 
SorU,  pla»  on  moins  prononcés»  et  peintre  observe  bien  la  nature  dans 
A  la  lumière  plus  ou  muias  foible.  les  dîiTérenles  parties  de  la  journée» 
Fias  le  bien  du  ciel  est  foncé  et  et  danb  les  différentes  saisons,  U  faut 
vif,  moins  aussi  Tair  est  Taporeus,  qu'il  ait  égard  aux  diverses  circon- 
•t  plus  les  contours  sont  pro-  stancea  des  climats»  de  l'état  da 
nonces.  Ainsi  quand  toutes  les  par-  ciel,  etc.  C'est  souvent  par  lesfign- 
tîes  d'on  paysage  sont  dessinées  re$  du  lointain,  qu'on  juge  de  Ja 
d'après  lenr grandeur  apparen le,  et  toncbo  et  de  lesprit  du  peintre» 
que  le  peinlre  juge  à  propos  d'élui-  parce  que  dans  ces  figures  moins 
goer  les  objets  placés  sur  les  derniers  soignées»  il  a  mis  moins  d'étude  et 
plans  encore  plus  qu'il  ne  résulte  plus  de  liberté  d'exécution.  On 
de  leur  diminution  d'après  la  par-  ,  pourra  consnlter  avec  fruit  sor  cet 
apective  linéaire  y  il  faut  qu'il  sache  objet  les  chapitres  68,  loa,  106  et 
donner  À  l'air  de  son  tableau  un  ton  107  du  Traité  de  Peinture,  par 
vaporeux.  C'est  ce  qui  se  fait  en  [jëonard  ob  Vinci. 
mâant  fortement  le  bleu  de  ciel  avec  Loirs;  on  a  trouvé  à  Hercnla* 
du  blanc  »  de  sorte  que  »  vers  rbori"  num  une  sorie  d'ustensile  dans 
son ,  il  djsparoisse  presque  toul-à-  lequel ,  selon  Winckelmann  »  on 
fail.L'air  faisant  alors  paroitre  in*  nourrissoit  celle  espèce  de  sourie 
déois  les  contours  des  objets  éloî-  des  champs»  ou  rats  dormeurs»  ap« 
^iiès,  il  faut  quil  fasse  jouer  la  pelée  ioire ,  en  latin  /ffie»  qui  vit 
couleur  blanchâtre  de  l'air  par-  dans  les  bois  de  rhâtaigniers.  C^ 
dessus  les  contours  fui  blés  des  der-  VHses  sont  de  terre  cuite  »  hanta 
niera  objets.  11  faut  que  toutes  les  d'environ  ai  pouces  et  d'un  dia- 
couleurs  des  objets  sentent  Tin-  mètre  de  18.  L'embouchure  en  est 
•fluotice  de  cet  air  vaporeux.  Olisque  assez  grande  ;  et  l'on  voit  dans  Tin* 
couleur  devient  plus  vague ,  moins  térieur  ,  de  petits  bassins  demi- 
déterminée,  et  paroU  légèrement  ronds,  aussi  de  terre,  pratiqués  dans 
couverte  d'une  poussière  blancliâ-  le  contour  et  par  degrés  ;  iL  ser« 
tre.  hea  ombres  deviennent  par-  voient  â  y  mettre  la  nourriture  d» 
tout  plus  foibles.  Ce  que,  dans  un  ces  animaux,  qui  ne  sont  guère 
autre  cas»  feroit  le  véritable  éloî-  connus  hors  de  l'it^die;  ce  qui  »  dit 
gnement,  est  dans  celui-ci  produit  Winckelmann,  a  fait  conjecturer  à 
par  l'air  plus  épais  interposé  entre  quelques  savans  étrangers,  que  lea 
i'osil  du  spectateur  et  les  objets  qui  Romains  engraissoieut  des  rais,  et 
lui  sont  oflerlR.  On  sait  que  par  le  qu'ils  les  mangeoient  comme  une 
grand  éluignement,  aussi  bien  que  viande  delirate.  En  U-lte,  cet  ani- 
por  la  qualité  vaporeuse  de  l'air ,  le  mal  s'appelle  ghiro  ,  de  /p/isyon  l'y 
noir  devient  bleuâtre ,  et  que  le  mange  encore  aujourd'hui ,  ajoute 
bleuâtre  â  son  tour  devient  blanc.  le  même  auteur  ;  mais  seulement 
J)es  objets  situés  près  de  l'horizon  dans  les  grandes  tables  ,  car  il  n'est 
perdent  la  couleur  propre,  ainsi  pas  commun.  £1  reste  caché  pendant 
que  la  lumière  et  l'ombre  i  une  l'hiver ,  et  il  est  ulors  dans  on  as« 
dislance  moindre  que  celle  des  ob-  spupisaement  coniinuel ,  sans  preo- 
jels  élevés.  C'est  une  observation  dro  de  nourriture  C'est  pourquoi 
qui  a  déjà  été  faite  par  Léonard  de  les  anciens  ,  paur  représenter  le 
Vinci.  On  ne  peut  pas  déterminer  sommeil,  ne  se  sont  pascoulenlcsde 
à  quel  oloignement  les  corps  de  le  figurer  aous  les  traits  d'un  enfant 
chaque  couleur  la  perdent  tout-â->  endormi,  de  marbre  noir,  aveo 
fait;  parce  que  cela  dépend  de  la  railribut  de  tètes  de  pavots  ;  maia 
plus  Qn  molut  (ronde  clarté   de  iU  ont  placé  auprès  de  lai  nn  Iqjp 
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^m  rat  donneur.  L'Algardl  a  imlié  tomber  dsms  suii  mentonnet ,  et 

cette  allégorie  dans  la  composition  dont  le  battant  a  le  boat  de  la  queue 

d*uiie  statue  qui  se  trouve  dans  la  percée ,  pour  y  passer  uo  cordon 

VîlU Burghèse.  Aucun  de  ceux, dit  qui  sert  i  TouTrir  ;  on  se  sert  des 

Wittckelmann»  qui  ont  fait  men-  loqueteaux  au  haut  dos  volets  et 

tiou  de  cet  ouvrage,  n'a  remarqué  contrevents  de  Croisées,  où  on  oe 

^t  a^iual ,   paH   même  Bellori,  peut  atteindre  avec  la  main:  on 

d^Êf^la  f^re    de   fJlgardL  Selon  en  met  aux  vitraux  des  églises:  on 

Vari^on  »  pour  engraisser  les  loirs,  en  met  aussi  au  haut  des  vanleaax 

on  les  reufermoit  dans  des   ton-  de  portes  qui  ont  beaucoup  de  bau« 

iieaux  et  sans  lumière  ;  on  les  y  leur,  et  qui  s'ouvrent  avec  la  clef 

nourrissuit  de  glands, de  chdiaignes  de  la  serrure,  par  le  moyejti  d'un 

et  de  noix.  A  ces  tonneaux ,  un  fil  de  fer  de  communication, 

aubsliluoil  par  la  suite  ce  qu'on  ap-  '  LosÀnob.  Figure  de  quatre  c6tés« 

peloit  GLiRARfUM.  (  V,  ce  mot.  }  qui  a  deux  angles  aigus  et  deux  an- 

Une  épigrumme  de   Martial   nous  gles  obtus.  Ce  mot  se  dit  aussi  dan» 

fait  voir  que  les  habitans  des  rampa-  la  charpeulerie ,  de  Tassembhige  dcv 

gnes  engraissuient  des  loirs  pour  en  pièces  d*un  pan  de  bois  qui  forment* 

fgire  d«?s  préseus  à  leurs   patrons  deslosange».  On  désigne  aussi  par  c« 

^Uns  le»  villes.  mot  des  pièces  de  plomb  taillées  en 

JLoNODK  (  Note  ).  Lies  longues  losange,  dont  on  couvre  la  fiècfa» 

âont  les  notes  qui  ont  plus  de  valeur,  d'un  clocher,  et  qui  sont  jointes  à 

et  de  durée  ri'laiivement  aux  autres  couture  les  unes  aux  autres.  Xxh 

notes  d'un  m^tnià  arr.  Du  temps  de.  aange  se  dit  encore  dans  fa  gravure 

Mûris,  H  y  avoit  des  longues  de  et  le  dessin  des  tailles  ou  hachure* 

trois  espèces  ;  savoir  :  la  ]on«fue  par-  qui  se  croisent,  et   forment    cette* 

faite,  Timparfaife  et  la  double;  On  figure  géométrique, 

nomme  aussi  longue  toute  note  qui  •  LortJS.    Aucune  plante  u'a  été^ 

tombe  dans  lé  premier  tem|»  de  plus  agréable  aux  anciens  iSgyp** 

quelque  mesure  que  ce  soit ,  et  dans  tiens,  ni  plus  employée  par  eux, 

le  troisième  de  la  me^iure  à  quatre  que  le  lotus,  et  les  erreurs  commises 

temps.  Oe  même- la  première  note  à  son  égard  prouvent  combien  l'élude 

de  deux  qui  composent  \i\\  temps:  de  l'histoire  naturelle  peut  être  utile 

celle  qui  vaut  deux  temps  de  quel-  aux  arts.  Théophraste  et  Hésychiae* 

que  mesure  que  ce  suit ,  se  nomme  ont  dé;â  prévenu  que  de  leur  tempe 

aussi  longue.  Le  mot  hnigue  est  au-*  oh  confpndoif  plusieurs  plantes  avec 

Jonrd'hui  le  corrélatif- du  mol  brève,  le  lotus  commun.  Pline ,  Callixene 

LfOPBiloN  ,  nom  par  lequel  on  de  Rhodes  cl  Athénée  lui-même , 

^ésignoît  la  capsule  qui  servoit  à  quoiqu'.^gypfien  ,  ont  commis  d^ 

jerrer  les  miroirs.  I^oy.  ce  mot.  erreurs  semblables.  II  n'est  donc 

LiOPflos.  ^0|^.  CrAte.  pas  étonnant  que  les  modernes  aient 

I«OQ0ACiTé;dan»uueéptgramme  pu  souvent  se  trompera  Pour  notaA 

de  l'Anthologie  elle   est  désignée  guider  dans  cette  recherche  ,  sépa**^ 

par  un  pivert.  ■  rons  d'abord  le  lotus  que  l'es  an-   . 

Loquet.  On  désigne  par  ce  mot  cieus  ont  désigné  comme  unarbre» 

un  assemblage  de   m^nueH   pièces  de  celui*  qu'ils    nous  oot  montré 

de  serrurerie  »   qui  sert  4  fermer  comme  une  pl'anteplus  humble. 
Ufle  porte.  Cet  arbre  est  cité  pour  la  première 

Loqoeteau  ;    c'est  une  espère  fois   dans   l'Ecriture  sous  le.  nom 

de  petit  loquet ,  monté  sur  une  pla-  de  dadaim.  Il  y  est  vauié  pour  U 

fine,  ayant  on   petit  ressort   au-  douceur  de  ffon  odeur  et  U  bouté  de 

ns  du   battant ,  pour  le  faire  fon  fruits  Okùa  Celsius  a  très-bien 
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prouTé  que  ce  n'est  pai  1|imanclr«<-  tre  Carthage  s'en  nourrit  péDcFant 

gore ,  mais  un  arbre  qui  donne  des  plusieurs  /ours*  Hérodfote  comparo 

fruits  à  noyaux  d'un  excelleut^^out*  le  fruit  du  lolusà  la  dalte  :  Ënstathe 

Ce  sont  ces  fruits  qui ,  selon  l'Ëcri-  à  celui  du  néflier.  Polybe  en  donuo 

ture,  réconcilièrent  Jacok  avec  son  une  excellente  description»  quicon« 

épouse  »  et  lui  procurèrent  une  heu-  yieUt  parfaitement  au  ûsyphua  lo-* 

reose  fécondité*   L'étymologie  du  iu;  M.  Djssfontainjss  a  donné  Ja, 

mot  dudaim  est  à-peu-près  la  même  figure  de  ce  lotus  dans'les  Mémoirtê 

que  celle  du  mot  I6I09  ou  lotus;  de  t Académie  dea  Science9 ^  x'i^ ^ 

dudaïm  signifie  amour:  et  le  mot  p«443*  pi.  ai;  et  £4AMaeok»  ///im* 

grec  lotus  vient   de  lôatoa,  meil^  ^/«<ioiie»«pl«  i85,  fig.  3«  M.  Sprbn* 

lêur,'  Buripides  appelle  le  fruit  dé«*  osl  pense  ,    avec    raison  ■»    qu'il 

licieux  du  lotus ,  amour  du  ioius,  faut  réunir  â  ce  genre  celui  que  lea 

Jjd  dudaïm-  pa^oit  être  le  Rhan^  Arabes  nomment  Nabka  el  Seder» 

nua  ioiua  de  Linné*  C'est  sûre-  Leb  écrivains  arabesne  tarissent  paa 

ment  le  fruit  du  rhamnua  Ioiua,  sur  son  éloge.  Selon  eux»  il  est  pré« 

dout  il  est  question  dans  rOdyssée*  seuté  aux  morts»  auss:-tât  après  leur 

et  qui ,  par  son  extrême  douceur  »  arrivée  dans  le  ciel,  par  ces  femmes 

Î»laisoiC  tant  aux  compagnons  d'U«  célestes   nommées    Houris.    Voili 

ysse,  qu'ils  vouloient  pour  lui  <ni-  pourquoi  ils  rappellent  le  fruit  dm 

blier  leur  patrte.  C'était  lui  qui  fai*  la  moré, 

soit  appeler  Loiophagaa  les  peu*        La  plante  que  Théopbraste^dé^ 

pies  qui  s'en  nourrissoient.  Haro*  orit  parmi  quelques  espèces  de  lo-« 

dole  place  les  Lotophages  sur  lea  tus»  comme  un  arbre  de  la  gran* 

côlea  de.  l'Afrique,  entre  les  Ma-  deur  du  poirier,  avec  des  feail* 

efalyes  et  les  Giiidaues ,  di^ns  l'ile  les  découpées  »  comme  celles  du 

Meninx ,  aujour4'bui  Zerbi ,  à  l'en-  houx»  le  bois  noir,  et  un  fruit  grot 

Irée  .de  la  petite  âyrte.  La  récolte  comme  une  févei  d'abord  versico^ 

du  lotus  y  étoit  abondante  »  e(  ce  lorc  »  ensuite  verte  •  puis  jaune  e$ 

fruit  fait  encore  les  délices  des  Uabi-  enfin  uoire,  nesauroit  être  un  rham* 

tans  des  parties  seplentrionales  de  nus;  et  c'est  i  tort  que  Pline  les  « 

l'Afrique»  priucipaleiiient  de  ceux  confondus»  puisque  cet  arbre  est 

de  Tunis  et  d'Alger»  ainsi  que  l'as-  le.  uiicocoulier  »  celUa  Mualraliai 

eurent  Dan  j;  8baw,  Daviti  »  Foirc;^»  il  rapporte  ailleurs  au  celUa  daa 

et   DesfiMitaines.    Ce  botaniste   et  faits  qui  appartiennent  au /'^«It/iMa, 

Wildenow  oui  prouvé  que  »  dana  Pline  lui*>même  désigna  au/|si  cet 

}e  genre  Mhrnnn^a  >  plusieurs  espè-  arbrç  sous  le  nom  de  celUa  :  i\  pré* 

ces  ayant  m»  i\oy t^n  urU  ou  bilocu^  tencf  qu'il  a  élé  transporté  de  laQaulé 

^re  M  et  d'autres  une  Me  pofyaptr^  en  Italie ,  où  il  a  perdu  ses  4p>nea.  Il 

jne  »  il  falloit  les  séparer  en  deux  lui  attribue  aussi  uiie  longévité  pco- 

genres ,  Rhamnua  et  Sii$^phna.  Le  digieuse.  Selon  lui  ^  on  en  voyoit  un 

}4>tus  des  Lolopbages  appartient  à  dans  \^  temple  de  Lucine  qui  avoii 

ee  derui«r  ;  c'est  le  fit^phua  lot^^.  460  ans,  Le  bois  4e  cet  arbre  est  ex<- 

On   eu  fait»  selon  Théopbraste,  trémement  dur.  On  s*eu  es|  servi 

pline  et  Ëuatathe»  un  viu  qui  ne  daus  tous  les  temps  pour  la  fabri- 

}teut  pas  «e  conserver  plua  de  dix  cation  de  divers  insirumens.  Les 

jours.  Polybe  ajoute  que  sea  baiea  J^t^he^  prétendent  que  les  tables  de 

macérées  ^  brisées  dans  l'eau  j  ^^n^  Moïse  étoient  de  ce  bois.  On  en  fai« 

nent   une    liqueur  tr^s-ragréabie*  aoit  des  simulacres  de  dieux»  selon 

IThéopbraste  atteste  les  propriété*  Papsanias  ;  et.  lç§  flûtes  de  lotoe 

nutritives  de  ee  fruit  »  en  difant  que  d'Alexandrie  >  appelées  phôtingaa, 

i'arméequ'Ophellus  c^nduiaeit  Qon-  étoient  très^^stiméce  ^  «nfin^  mIui^ 
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Théocrîte  ,  1«  ftforraaa  de  Vépéë.    ëe  Veau  à  son  lever,  et  »*y  ro*« 
d*Hercule  éloit  de  ce  bois.  Jjes  édi«     plongent  à  son  coucher.  La  nynt'^ 
ieursdeVJFiistoire  de  fj^rlâeWin*    phœa  lotu»  a  ausAÎ  participera  ce 
ÇKBiiifANN,  publiée  à  Milan,  disent    culte,  à  cause  de  l'éclatante  blau- 
aussi    qu'où    llemployoit-  pour  la    elîeup  de  sa  fleur,  symbole  de  la 
aculptui'e:> mais  aucun  passage  des     pureté,et  des  mêmes  rapports  avec 
anciensauteurs  n'indique  cet  usage*     le  soleil;- et  la  nymphœa  cceruha  a 
:   Quatre  a^rbrea  ont  élé  appelée  lu-     participé  à  ce  culte.  De*U  les  iËgyp* 
tua  par   les.  anciens  :  cinq    aulres     lietis  ont  figuré  par  le  lotus  le  lever 
plantes  ont  également  reçu  ce  nom.     d'Osiris  ou  du  Soleil,  parce  qu'ils 
Ces  piaules,  sont  :  Nymphœn  iQtut ,     disoien  t  que  cet  astre'sorloît  de  lieux 
JSÎyàfphcBa,  neiambo  ,    Nymphasa    humidea.  Ils  ont  aussi  figuré  Har— 
^œralea.»  ^rum  cohcusia ,  et  Tri--    pocfate  assis  sur  une  Cenille  ronde^ 
Jbiium  melilolus.  Quoique  les  qua-     parce  qu'il  se  répand  par  lui-mémv 
tre   premièies   aient  «les   rapports    et  ne  repose  qu'en  lui,  que  sa  cours» 
4K>iQftiun9 ,  et  qu'oltea  rruissef il  tou-    est  éternelle.  Enfin ,  *la  supersltiion 
tsa  dans  les  marais,  elles  iiede*     «égyptienne  avoit  observé  que  tout 
Toîeut   pourtant  pas-  élre  donfon-*    éloit  rond  dans  la  nymphœa  'nè'^ 
dues.  Les  uymphéts  sont  celles  qui    èumbo,  HéUodoredit  que  les  foévaut* 
ae  ressvfttbleni le  plus, et  c^ieudanl     ascrés  éttKÎfnt  couronnés  de  fotn». 
allés  offrent  des  différences  aensi**     Osrris  étoil  habituellement  paré  de 
blés  :  1»  nympkœa  neluinbo  «>st  in-     celte  couronne,  puf»qu'Tsit  décUn-^ 
caruat  ;  la./iy//4/'Ââ?a7o/</a.est;blan^    vrif  son  commercé  secret  avec  sa 
eUe ,  ses  pétales  exiérieurssent  seu-    aibsur  Nephhyn  k  la  couronne  de  ]o« 
lemeuiun  peu  roses  à  leurs  extré->    lus  qu'il  avoit  laissée  chez  elle.  On 
iniléfl  ;  J^  nytnphma  'oœrulea    est    remarque  cette  fleur  sur  la  télé  de 
bleue.  Les  feuilles  de  la  nymphesa    plasieurs  divinités  legyplten nés,  sur 
iotuB  sont  orhicuUires ,  un  peu  denn    eelle  de  qnelquesPto1émée9,et  même 
téea<  efc'an  ecaur;  cellea de  la  ity/n*     de  quelques  impératrices.   Il  n'est 
phtea-neltutiho  sont  trés-^en tiares  ,■    pas  possible  de  dire  à  quelle  espèce 
paltées-etpliées;  ainsi  qu'on  le  peut    de   lotus  appartiennent  les    fleurs 
'^oir  d^ns  les  figure;» que  LsiB OH ée,-    que  Ton  voit  représentées  sur  les 
liiOMTiiius ,  RHaaoi ,  ont  données     i<ètes  des  rois  ou  des  divinités  ^M* 
4«  nehtmbo,  et  dafla   celleis  que    gypie  ,    sur    plusieurs  médailles» 
Ftgoéper  Ai^PiH  cl  RaxfiDi  ont  don<^    percéque  les  lofUs  différent  pribcir- 
néea  du  lolua.   Lea  "l^uîHas  de  la     paiement  par  la  couloir  de-  leurs. 
njfmphoÊm^ttmruiea  iSont  à  -peine  si-«    fleurs  el  par  la  forme  de  leurs  fruits 
iiuées,  aittsi  qa'oa  .le  voit  datia  l»    au  de  leurs  feuilles;  mats'sil^r  les 
figura  qui.  ea   a   été  donnée  par     murs  des  temples  de  l'i!Egypte ,  et 
lC-,ftAVi«iNV.  Sur  les  oaisHes  des  momies,  il  est 

•  La  nysaphcea ,  pcineipalemant  la-  facile  de  les  distinguer ,  lorsque  leS 
nytnphma  neiumba  qui  croit  abmip-  peintures  sont  conservées.  Les  >£•• 
tUmiiieiit  dans  le  fleuve,  du  Nil  et  gyptiens  ont  souvent  représenté  les 
dans  kafiauK  qu'il  inonde,  a  été  feuilles  du  lutus  blanc  (^nympàaeu 
yespaolée  et  honorée-  à  cause  de  la  ioiiâs)  de  la  même  grandeur  que  lei 
fiMrma  orbieulatra  de  ses  feuilles»  fleurs,  qiloique  naturellement  le^ 
qui  étoil  chez  lesMiciens  lesymbole  feuilles  soient  beaucoup  plus  gran* 
de  la  perfection,  et  à  cati^  des  des;  mais  ils  ont  omU  démarque)^ 
diffaraos  états  que  fait  éprouver  les  dents  de  ces  feuilles,  qui  man-? 
A^sfllle  piaula  la  présence  du  soleil  ;     qoent ,  à  la  -^rité ,  lorsque  la  plauta 


pédoncules  ,  qui    soutiennent     est  ti*és->^eune.  On  yoit  cependant 
ima  balla  fiamr  f  oaacéa  ^  sorkaat    è  LstopoUs*,   dnns  la  tample ,  ca 
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lotos  représeulé  avec  dei  foiitllè»  les  hî^lorieritrancîébs  grecs  et  airabes.' 

dentées.  Au  surplus,  on  cherche-  Théophraste l'appelle itfaf7io«ai)$;^7v> 

roit  vainement  une  exactitude  scra«  iiakûs/  elle  nait ,  selon  hii ,  danarl^ 

poleuse  dans  des  sculptures  allcgo-  Syrie,  4ans  la  Cilicie,  et  dans  léar 

riques  :  ainsi  sur  la  base  de  la  sta-  marais  deTorone  et  de  Chalcis  eit 

tae  du  Nil,  placée  dans  le  Jardin  des  Macédoine.  Sa  racine  est  si   épi-^ 

Tuileries, le  fruit  du  lotus  rose  est  nease,  que  le  crocodile  la  fuit,  d& 

trés-exaclement  représenté  ;    mais  peur  que  èes  yeux  ne  soient  bleisséc 

lea  feuilles  qui  l'accompagnent  ne  par  elle  c  on  la  mange  crue,  cuite «' 

sont  pas  celles  de  la  plante.  On  re-»  ou  rôtie*  Ses*  feuilles  sont  sembla*, 

connolt  sur  les  monumens  asgyp-»  bles an  bonnet  thesdalteri.  Sa  tigfe«sf 

tiens  le  fruit  du  lotus  blanc,  qui  «  hante  de'  quatre  coudées  ,  et  de  Isr 

la  même  forme  que  celui  du  pavot,  grosseurdu  doigt.  Sa  fléar  e«t  grosse 

Il  est  probable  que   celte  ressem-  ime  fois  comme  celle  du  parvot  ;  soni' 

blance  a  fait  confondre  avec  les  port  ressemble  à  un  ray<yu  tfrbicn-^ 

fruits  du  pavot  ceux  du  lotus,  figii->  lalré;  contenant  dans  ses  -loges  des' 

réa  sur  plusieurs   médailles   d'^«  fèves  bonnes  à  ^manger,  et  qui  ser-^ 

gypte.  Les  fruits  que  ces  médailles  Tont  à  la  reproduction  de  laplantel 

ceprésentent,  sont  les  mêmes  que  lua  forme  du  fruit ,  qui  âdt  Une  cap»' 

ceux  sculptés  sur  les  monumens  suie  à  plusieurs  loges-,  introduisit 

œgyptiensantérieurs  aux  Grecs.  Au-  bientôt  le  nom^  de  kiborion >  à  causo* 

cun  témoignage  historique  n'ap->  de  sa  ressemblance  avec  une  coupe , 

prend  que  les  ^Egyptiens  aient  fail  et  la"  flenr   entière  fut  également 

un  grand  usage  du  pavots  et  ce  sont  connue  sous  ce  nom  par  Nicandre 

plutôt  des  fruits  du  lotus  qu'ils  ont  et  les  Grecs  des  temps  plus  moder- 

placés   parmi  les  attributs  d'Isis ,-  ne^.  Le  même  Nicandre  lui  à  anssi' 

avec  des  épis,  comme  un  signe  de  donné mal-â-propos  leuoœl  de  co« 

Tabondance  et  de  la  fertilité ,  puis*  lorase* 

qu'ils  ont  long-temps  fait  uneespéce        II  parolt  que  la.  ' Nymphmànê-* 

de  pain  avec,  les  graines  de  cette,  lumbo  est  encore  la  plantd  dont  y. 

plante.  Le  lotus  d'Egypte  étoirpea  selon  Callixbnus  ^e  Rk^dien  t  on, 

connu  des  Grecs  et  des  Rom^tins  ,  faisoit  les'  couronnes  anttnoïienne* 

qui  l'ont  comparé  à  des  plantes  plus;  (  aniindiaa  coronaa  )  ,  don  t  les  flèartf 

communes.  Hérodote  a  appelé  le  étoient  de  couleur  rose  ou  bleue;  ce 

lotus ,  lis  ;  Théophrsste  la  comparé  qui  ne  convient  nullement  au  i^m* 

an   pavot  ;  eX   Pline  «  appelé  ses  phœa  lotua.  Athénée  dérive  le  nom.' 

fleurs,  des  pa,vots.  Unç  autre  cause  de  la  coumnne  nntinotenne ,  de  ce 

qui  à  pu  faire  confondre  \e  lolus  que  Fancratéâ;  poète  alexandrin  , 

^vec  le  pavot,  c'est  la  ressemblance  lor^qu'Hadi^en    avoit     été.    à     la 

qui  existe  entre  les  attributs  d'Isis  chasse    d'un  lion  africain  ,  offrir 

0  ceux  de  C^rès,  à  laquelle  le  pavot  à  '  Tempekieor,  à  >8on  retour ,    une 

taicot\askcré,ljeny/np/iœanelumbQ^  grande    fleur  i.de    lotus   de    cou*«> 

appelé  lys  rose  d*Mgypie  ou  fève  leur   rose  ,    qu'il    ^ssuroit    avoir 

d'.^gyptc,  est  celle  qui  est^cu'Iplée  été  teinte  du    s^ng  de  ce- lion,  et 

91.  fréquemment  dans  les  ornemenii  qu'il  proposa  d'appeler  anlino'ien-' 

et  dans  les  tableaux  symboliques  des  ne,  du  nom    d'Antinous,   favori 

temples  a?gyptiens  ;  il  ne  croit  plus  de    l'empereur.   Celte    fleur  reçut . 

en  Egypte,  et  ser.oit  inciiniiu.  des  ainsi  le  nom  'de-  ce   beaiL  Rithy— 

naturalistes  s'ils  nelavioient  déoou*  ^ien  ;  et  sur  les  médailles  ,  on  voit 

vert  dans  les  Indes  prfentalest;  souvent  A  ni  in  oiis  couronné  :de  lor- 

Voyunsd*abordriiisI.oireparticu-  tus.   Deè  béraufs  qni'annoncèreatv 

Vièred^  lAnymphœaneliim$o^aiei.oii  une  victoire  dm  Méroé  ^' étoien^ 
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•onronnés  de  lotus.  La  couroniHe  tèur  3é  Lama.  On  Toit  â  Caïman- 

naucralile  (  nauoraiiiea   corona  )  >  du ,  capitale  du   royaume  de  Ne- 

étoii  sans  doute  faite  de  ces  fleurs ,  pâli ,  une  figure  de  Naraayana  nom 

qui    offroient   non-seulement    un  de  Brahma  ,  considéré  comme  dieu 

coup-d*œil  agréable,  mais  qui  ré-  A^  eaux,  sur  une  feuille  de  lotùa 

p«ndoient  aussi  une  odeur  suaTe  dé  figurée  en  marbre  bleu.  M.  ÏVil^ 

cannelle  ou  d'anis  ;  en  général,  les  liam  Josua  rapporte  dans  les  Hc 

fleura  desdifférens  lotus  sont  très-  cherches  de  la  Société  ^aiatiqué^ 

odorantes.  Dioscori de  >  ainsi  que  qu'un  habitant  de  Nepali  étant  entré 

DiPHi£.U8  le  Siphnien  ;   regardoit  chez  lui ,  se  prosterna  à  la  vue  de 

le  hiborîoh  (  nymphtea  neiunïbo  )  cette  fleur  placée  sur  Sort  bureau. 

et  le  koiohasion  {nymphœa  lotua^  C*esl  la  plante  «hérie  de  Sacontala  ] 

comme  la  même  plante  que  celle  cette  fleur  rubiconde  est   compà-^ 

qui  est  aussi  appelée  hyamoa  pon^  rée  par  Duschmanla  à  l'œil  de  soâ 

Èihoa,  ei  dont  le  fruit  et  la  racine  amant.  Ses  anthères  fournissent  une 

ont  une  propriété  styplique  ;  mais  quantité  si  abondante  de  pollen  , 

VXjIihe  commet  encore  de  bien  plus  que  les  ruisseaux  oh.  nagent  les  bons 

grandes  fautes,  en  rapportant  à  la  Génies  en  sont  teints  d'une  couleur 

lige  ce  que  Théophraste   avoit  dit  jaune.  Ses  feuilles  serveht  de  vases 

de  la  racine  couverte  d'épines  de  U  à  boire ,  d'éventails  ,  et  pour  écrire 

fiba  œgyptia ,  et  en  confondant  ce  des  lettres.  Le  même  drame  indique 

qui  est  vrai  de  la  tige  de  la  colocasia  1  usage  qu'on  fait  de  ^Qa  pédoncules 

€dulia  ou  nymphœa  lotua  ,-  avec  hispides ,  pour  en  tresser  des  bra- 

ce  que  les  anciens  ont  raconté  de  celets.  Enfin  ,  dans  '  le  Menu ,  ou 

l'usage  des  feuilles  de  Ufaha  œgyp-  Code  des  Indiena  ,  on  trouve  une 

iia  dont  on  se  sert  comme  de  gobe-  loi  q'ui  oblige  les  rois  à  imiter  par 

lets.  On  ne  mange  point  la  tige  de  la  la  vérité  et  la  vertu ,  Dieu ,  par  les 

nymphœa nelumbo, elles ieuiïles de  faveurs  de  qui  l'Abondance  paroît 

la  nymphœa  lotus  ne  peuvent  point  assise  sur  le  lotus,  ou  dont  la  co- 

servir  de  gobelets.  Enfin ,  il  dit  qu'on  1ère  donne  la  mort, 
cultivoit  de  son  temps  cette  plante         Le  lotus  roèe,  ou  fêVe  d'Egypte 

en  Italie  ;  ce  qui  doit  s'entendre  du  nymphœa  rielumbo ,  est  Irés-fidèl 

troisième  genre  de  ce  Tégétal,  ]'ar«»ft  lemént  représenté  sur  la  mosaïque 

colocasia  j  que  Belon  a  aussi  con-  .  de  Palestrine,  dont  Barthélémy  a 

fondu  avec  la /?pe<2'^^p/e.  donné  Texpiication  dans  les  Mé-^ 

lie  lotus  n'a  pas  été  moins  hono-  moires  dé  VAcadérrde  des  înscriu^ 

ré  dans  les  Indes  orientales  qu'eu  tions  et  des  Belles» Lettres,    Les 

•^gypl®  T  il  est  souvent  cité  dans  fruits ,  les  fleurs  et  \es  feiiilles  de 

les  livres  indiens  sous  les  noms  de  cette  plante  sont  trés-fessemblans. 

iamara  ,  sirischa ,  kamala,  Brahma  Ils  flottent  à  lu  surface  de  l'eau ,  sui^ 

est  porté  au-dessus  de  l'abyme'  sur  un  lac  qui  porte  plusieurs  barques 

une  fleur  de  tamara^  Laksmi ,  déesse  durant  une  fête.  Ce  tableau  rappelle 

de  l'Abondance ,  navigue  sur  la  mê-  un  passage  deStrabon,quidit  que  par 

me  plante.  Les  yeux  de  AVischnu  divertissemeutouseprotneuoildans 

en  sont  formés.  Le  culte  de  cette  des  barques  sur  des  lacs  couverts  de 

plante  si  célèl)re,  existe  non-seule-  fèves,  et  que  l'on  s'abritojt  avec,  les 

ment  dans  toute  rinde ,  mais  encore  feuilles  de  cette  plaple.  Des  deux 

auThibet  et  dans  le  royaume  de  "nymphées ,  les  égyptiens  préfèrent 

Nepali.  M.  Hottner  l'a  observée  aujourd'hui   celle  à  fleurs  bleues 

dans  la  Tartarie  Chinoise,  dans  le  nymphœa  cœrùlea  qui  est  fort  suu- 

parterre  du  palais  de  l'empereur  de  vent  représentée  dans  les  temples. 

la  Chine  ^  qui  est  un  grand  adora-  Comme  les  anciens  ont  peu  parlé  du 
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lotui»  blea ,  on  pourroil  croire  qu'il  parce qn'ils  croyoient qa'Osîris  s'é-* 
a  été  apporté  des  Indes  orienlales  toit  souvent  déguisé  en  loup  ;  cet 
en  .Egypte  avec  le  rie,  puisqu'il  animal éloit adoré &Lycopolifl,c*est- 
crolt  abondamment  dans  les  rizières  à-dire  ville  du  Loup.  Il  éloit  con-- 
du  Delta  ;  mais  les  peintures  des  sacré  à  Apollon ,  selon  quelques 
temples  prouvent  évidemment  que  auteurs,  parce  qu'il  a  la  vue  fine  et 
celle  plante  est  aussi  ancienne  en  perçante.  Pausauias  rapporte  qu*à 
Egypte  que  le  nymphœa  loiua,  Delphes^  auprès  du  grand  autel  d' A— 

Les  ouvrages  que  Ton  peut  con—     pollon  >  il    y  avoit  un    loup    en 
tulter  sur  le  lotus ,  outre  les  monu«-     bronze.  C'étoit  une  offrande  faite 
mens  ,  les  classiques ,  et  les  Tral-     par  les  babitans  de  Delphes  eux- 
tés  généraux  de  Botanique ,  sont ,  le     mêmes  ;  un    voleur  ,   après  avoir 
idémoire  sur  le  loiua ,  par  Mahv-     soustrait  du  temple  l'argent  sacré  , 
D£L,  dans  les  Mémoires  del'Acadé-    se  cacha  dans  la  partie  du  Parnasse 
mie  des  BelIes-^Lellres ,  tom.  ii.  — >.    qui  étoit  la  plus  couverte  det)ois  et 
Mémoire  sur  les  différentes  espèces     de  broussailles;  pendant  qu*il  y  dor« 
de  lotus,  par  M.  Dësfontaines,     moil,  il  fut  assailli  et  tué  par  un 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie    loup  qui ,  depui»  Ce  moment ,  par- 
des  Sciences,  et  dans  le  Journal  de-    courut  tous  les  jofmt^  la  ville  en  bur« 
Physique.  •—  jéntiquitatum  Bota^     lant.  Ofvcrut  reconnoitre  en   cel« 
nicarutn  Spécimen  primum ,  auc-     un  avis  donné  par  les  dieux.  ;  ou 
toreSpRENO£L,Hal»,  1794, in-^**.     suivit  le  loup,  et  Ton  trouva  l'ar- 
"^Deacription  du  Nymphœa  cœru"    gent  eulevé  du  temple.  En  mémoire 
lea,  par  Jules- Cœaar  Sa^vignit,     de  cet  événement,  on  consacra  aa 
dans  les  Annales  du  Musée  d'Uls-?     dieu  de  Delphes  un  loup  eu  bronze, 
toire  naturelle,  tom.  i ,  p.  366.  — «     Le  loup  étoit  aussi  consacré  à  Mars; 
Observations  sur  le  Lotus  d'jE^     c'est  pourquoi  Virgile  donne  à  cet 
gypte  ,  par  Raffensau-Delillb  ;    animal  le  surnom  de  Martius.  L'ap- 
ibid.  37 il.  parition    d'un  loup   traversant  le 

LoUAOE.  On  appelle  ,  dans   la     chemin,  étoit  regardée  par  les  Ro-* 
peinture  ,  figures  de  louage ,  celles     mains  comme  un  très-mauvais  au« 
qui ,  dans  un  tableau ,  sont  inutiles     gure  pour  les  voyageurs.  Entre  les 
à  Taction  qu'il   représente,  et  ne.    divers  symboles  qui  formoient  les 
fervent  qu'à  remplir  quelque' vide,     enseignes    Homaines  ,    il   y    avoit 
Louange.  On  troufe ,  dans  les    aussi  des  loups.Sur  les  médailles  des 
figures  qui  accompagnent  VlconO"     Argiens,  on  voit  un  loup  à   mi* 
lojgrie  de  César  Ripa,  une  pensée     corps.  Les  deux  traits  sui  vans,  rap* 
fine  qui  appartient  sans  doute  au     portés  par  Puusanias,  ont  été  em- 
dessinateur;  car  Ripa  n'en  dit  rien     ployés par lesanliquaires pour expli- 
dans  son  discours.  La  femme  qui     quer  ce  type.  Le  territoire  des  Co* 
représente  la  Louange , souffle  dans     riurhiens;  dit-il,  élant  un  jour  in« 
une  trompette;   et  du  bout  opposé     festé  par  des  loups,  Apollon  indi- 
de  cet  instrument,  sort  une  petite     qua  un  bois,  dont  Técorre  mêlée  à 
vapeur  ,    pour   témoigner  que    la     des  viandes  qu'on  exposoit  et  dont 
louange^  dont  on  fait  tant  de  cas,     les  loups  mangeoienl,  faisuit  muu« 
n'est  que  du -vent.  rir  ces  animaux*  En  mémoire  dece 

Louche,  se  dit  dans  la  peinture  bienfait,  on  consacra  une  chapelle 
en  émui).,  d'un  certain  noir,quicom-  à  Apollon  LyrsBus.  Le  srhuliasle  de 
me  une  fumée,  obscurcit  la  couleur  r£leclre  de  Sophocle  fait ,  à  l'occa* 
de  rémail ,  et  lui  ôte  sa  vivacité.  aiun  du  sixiéme^vers  ,  Tobservation 
Loup;  cet  animal  étoit  en  véné-  expresse,  qu'à  cause  de  cet  événe- 
ration  parmi  les  anciens  iSgyptiena»     muai  les  Argiens  plaçoient  sur  leura 
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médailles  un  loup ,  comme  lea  Allié-  qui  constitue  la  dioptriqne  et  la  ca- 
niens  y  meitoient  une  chouette,  toptrique.  Mais,  ajoute  Lippert, les 
Quant  à  Tautre  trait  que  nous  avons  anciens  auroient  pu ,  sans  le  secours 
indiqué,  Fausanias  dit  que  Danaûs  de  la  dioptriqne,  parvenir  à  la  con« 
étant  vt^nu  d*iSg^plo  à  Àrgos ,  pen-  noissance  des  verres  grossissans.  Il 
dant  qu'il  disputoit  le  trône  à  Gé-  est  certain  qu'on  se  senrciit ,  dès  le 
lanor  ,  un  Wp  attaqua  un  taureau  treizième  siècle ,  de  lunettes ,  sans 
auprès  des  murs  de  la  ville,  et  sortit  avoir  l'idée  des  principes  d'après 
victorieux  de  ce  combat.  Pendant  lesquels  on  doit  les  travailler.  Mais 
queces  deux  animaux  combattoient  la  possibilité  d'une  chose  ne  prouve 
l'un  contre  l'autre,  les  Argieus  com-  .pas  qu'elle  ait  existé.  Les  anciens 
parèrent  Gélanor  au  taureau  ;  de^là  ont  été  bien  près  d'autres  décou- 
ilsprirent  un  augure  favorable  pour  vertes,  telles  que  celles  de  l'impri- 
Danaùs,  auquel  iLs  conférèrent l'em-  merie,  de  la  gravure  en  cuivre,  etc.  ; 
pire.  P^oy.  aussi  mon  Dictionn.  de  ils  n'avoient  qu'un  pas  à  faire ,  et 
iâyihoh  au  mot  Loup.  ils  ne  l'ont  pas  fait,  il  en  a  été  de 

liOUPE ,  verre  convexe  qui  gros-    même  des  verres  grossissans.  Ils  ont 
ait  les  objets  à  la  vue.  Plusieurs  an-     pu  avoir  des  verres  transparens^ 
tîquaires  ont  agité   la  question  de     taillés  en  boule  et  même  en  leo-^ 
savoir  si  les  anciens  connoissoient    tille ,  sans  penser  à  l'utilité  de  cette 
l'usage  des  loupes  ou  verres  grossis-    forme  pour  grossir  les  objets.  Ce-» 
sans.  Vettori  ,  fondé  sur  l'extrême    pendant  iJs  avoient  un  moyen  pour 
petitesse  de.  quelques  figures  travail-    parvenir  au  même  but;  c'éloit  un 
lées  sur  les  pierres  dures  »  a  pensé    globe  de  verre  rempli  d'eau.  Qui  a 
que  oui ,  et  Lippert  est  de  son  avis  ;     donc  pu  les  empêcher  de  faire,à  eette- 
cepeudant  les  preuves  sur  lesquelles     imitation,  des  verres  grossissans? 
ils  s'appuient  ne  sont  pas  concluant    C'est  qu'ils  attribuoient  cet  effet  à 
tes.  L'expression  citée  par  Lippert    l'eau,  et  non  à  la  formé  du  verre. 
k  l'occasion  de  l'émeraude  de  Né-«    Ils  pou  voient  avoir  des  globes  sem- 
ron ,  rassembler  les  rayons  visuels,    blables  ;  les  enfans  en  ont  aujonr-»^ 
ne  prouve  rien ,  parce  qu'elle  porte     d'hui  de  pareils  ^  qu'ils  nomment 
sur  une  traduction  vicieuse*   Les    microscopes.  On  ne  trouve  point 
verres  concaves  dont  se  servent  ks     d'écrivains  antérieurs  i  Sénèque  , 
myopes,  et  Nécon  ,  selon  le  témoi-     qui  fassent  mention  de  ces  ^globes, 
gnage  de  Suétone ,  en  étoit  un,  ont,     Ducanoe  avoit  communiqué  à  Mé* 
au  contraire,  pour  objet  de  diviser     nage  un  passage  de  la  Pie  de  Proco^ 
les  rayons  du  soleil  qui  se  confon-    prvdromus ,  qui  régnoit  en  1 1 5o  ^ 
dent  dans  les  yeux,  et  d'éclairer     où  il  est  dit  en  parlant  des  médecins 
chaque  chose  à  son  véritable  point     de  ce  prince  :  «  Ils  arrivent  «  lui 
de  vue  ;  ce  sont ,  au  contraire ,  les    »  tÂtent  le  pouls ,  et  examinent  ses 
▼erres  convexes  ou  les  loupes  qui    »  déjections  à  travers  un  verre  tu* 
rassemblent  les  rayons  et  servent    Ménage  crut  d'abord  que  par  verre 
aux  presbytes  pour  grossir  les  ob*    il   falloit    entendre  des  lunettes  ; 
jets.   Mais  l'émeraude    do   Néron    mais  enfin  il  se  convainquit  qu'il 
produisoif  l'effet  de  nos  conserves,    n'étoit  question  que  d'an  vase  de 
(Voyez  Embraude.)  Lippert  croit    verre  bien  couvert  >  dans  lequel' 
que  les  anciens  connoissoient   la    ces   déjections  étoient    enfermées 
dioplrique,  et  la  nommoient  ana*    pour    éviter  leur    puanteur.    Les 
élastique.  Mais  anàklasis  ne  signi-*    globes  dQ  crystal  que  l'on  trouve 
fie  que  réfraction ,  sans  indiquer  les    dans  les  tombeaux ,  ne   prouvent 
loix  d'après  lesquelles  elle  s'opère  ;     rien  en  faveur  de  l'usage  des  ver-' 
et  c'est  cependant  cette  conuoissauce    res  grossissans   chea  les   aneiens. 

a 
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Pline  du  que  Toa  se  seryoit  de  qu'iIprétendoitétredWigine^omài» 
semblables  boules  pour  brûler  les  ne.  Lies  municipes  se  sery  oient  aussi 
chairs  mortes  ;  mais  quel  qu'ait  quelquefois  de  ce  type,  mais  plus 
été  leur  usage,  ces  boules  ne  jpeu-  rarement  que  les  colonies;  quelques 
vent  servir  à  éclaircir  cette  ques-  villes  étrangères  paroissent  mémo 
lion.  Il  paroit  que  les  anciens  ont  l'avoir  adopté  par  adulation.  Le 
ignoré  Tusage  des  verres  gro.<«8ii)*  type  de  la  louve  allaitant  Romulus 
sans,  et  que  seulement,  au  temps  et  Rémus  se  voit  sur  des  médailles 
de  Sénéque  ,  ils  se  servoleilt  de  des  villes  suivantes:  Alexandrie  en 
globes  de  verre  remplis  d'eau.  Mais  Egypte ,  AléxandriaTroas,  Ancyre 
quand  ils  auroienl  eu  l'usage  delà  en  Galalie,  Antioche  en  Pisidie» 
loupe,les  artisles  n'auroientpus'eu  Apamée  en  Bithynie,  Carlhageen 
servir  pour  graver.  Les  nôtres  ne  Afrique,  Cœla  ,  municipe  de  la 
l'emploient  que  pour  regarder  leur  Thrace  ,  Corinthe  en  Achaïe ,  Da- 
ouvrage,  à  mesure  qu'il  avance;  mascus  en  Syrie,  DeullumenThra- 
ainsilapelitessedes  figuress.urqueU  ce ,  Ëphesus  en  ironie,  Germe'en 
ques  pierres ,  alléguée  parVettori  ,  Galatie,  Hippo  eu  Afrique  ,  Italica 
n'est  pas  encore  une  preuve  en  fa«  dans  la  Baelique ,  Laodicée  en  Sy- 
veur  de  son  assertion.  rie,  Neapolis  en  Campanie  et  ea 

Lourd  ,  se  dit  dans  \ea  arts ,  des  Sàmarie ,  Patne  en  Acbaïe ,  Pei^ame 

objets  qui  n'ont  pas  de  légèreté,  d'é-  eji  Mysie,  Philippi  en  Maréduine, 

légance ,  dont  les  formes  ne  sont  pas  Plolémaïs  en  Phœnicie ,  Tarsus  en 

de  bon  goût«  Foy,  Léger.  Cilicie ,  Thyatire  en  Lydie.  Ou  voit 

LoDRB  ;  sorte  de  danse  dont  l'air  le  même  type  sur  les  médailles  des 

grave  el  leni ,  se  marque  ordinaire-  familles  Pompeïa ,  Sulpir.ia ,  Teren- 

meut  par  la  mesure   à  f.   Quand  tia ,  et' de  quelques  familles  inrer- 

chaque  temps  porle  trois  notts,  on  taineSi  ainsi  que  sur  des  médailles 

|>ointe1apremière,el  I*ou  fait  brève  d'un  grand    nombre    d'empereurs, 

celle  du  milieu.  Loure  e^it  aussi   te  Quelquefois  les  Romains  ornoient 

nom .  d'un  ancien  insirumeut  sem~  les   di  lié  rentes  parties  de  leur  ar« 

blable  à  une  musette,  sur  lequel  on  mure  dexe  même  sujet  exécuté  en 

jouoil  Tair  de  la  danse  ^lunt  il  s'agit,  relief..  Sur  un  médaillon  de  Maxi- 

Lqutron.  Voy.  Ba^ns,  t.i.p.  99.  mj[en,publié par  Bdokarroti,  dans 

LoovR*  Selon  une  tradition  pu-  \v&MedaglionianLichiAn!C'AhmQ\.àe 

pulaire  reçue  parmi   les  Romains,  Carpegua,  on  voit  l'empereur,  à— 

une  louve  avoit  alailé  Rumulus  et  peu-prés  à  mi->corps,. tenant  de  la 

Rémus,   les    deux     fondateurs    de  main  droite  son  cheval  par  la  bride, 

Rome.  (^  Voyez  mon  Diviionn.  de  et  ayant  au  bras  gauclie  sou  bouclier 

Myiholog,  au  mot  RoMuXiUS.  )  De-  sur  lequel  est  la  luuve  alailant  Ro- 

puis  ce  temps, 'une  luuve  alaitaut  mulus  cl  Rémus  sous  le  figuier  ra« 

deux  jumeaux  fut  regardée  comme  minai.  Auprès  de  la  statue* du  Tibre  » 

le  syml^ole  de  l'origine    des    Ko-  qui   est  au   Mu.sée  Napoléon  ,   on 

mains,  ainsi  qu'on  le  voit  par  un  voit  également  la  louve  avec  les  ju- 

grand  nombre  de  monumens.   Les  meaux.    Buunarroli,  en  décrivant 

colonies    romaines    adoplèreul   ce  un  dyptique  dans  son  ouvrage  sur 

type  sur  leurs  médailles  ,  pour  indi-  les  verre/<  antiques ,  observe  qu'on  y 

quer  quVlleti  tiruieut  leur  origine  de  voitau-defisousdela  croix  du  Christ, 

Rome.  C'ejit   par  la   même  raihon  ,  la  louve  alailant  Rumulus    et  Ré« 

que  l'empereur  Probus  ,  originaire  mus;  il  pense  quepar>là  on  a  vouln 

de  Sirmium  en  Pannonie,  fit  mettre  indiquer  la  victoire  remportée  par 

ce  type  sur  plusieurs   de   ses  mé-  le  christianisme  sur  le  paganisme^, 

éaiiies ,  pour  indiquer  qu'il  étoit  ou  que  l'artiste  a  représenté  par  le  syia» 
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\6le  cle  la  ville  de  Rome,  ca^î laie  nomîné  louvrea  ,  sans  indiquer  si 
du  monde  ancien.  Il  y  a  au  Capilole  ce  nom  venoJt  du  châleau  déjà  bàli , 
une  louTe  de  bronze  alaitant  Romu-  ou  du  territoire  sur  lequel  on  Kavoit 
las  et  Remua.  Les  poils  de  celte  louve  construit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  s'il 
sont ,  selon  Winckelmann ,  disposés  existoil,  dans  les  trés-ancieus  temps , 
par  étage  ,  ainsi  qu'on  l'observe  aux  quelqu'édifîce  dans  le  lieu  qu'oc- 
figures  dites  étrusques.  Du  temps  cupe  aujourd'hui  le  louvre  ,  ce 
de  Denys  d*Hulicar  nasse,  il  yavoit  de  voit  être  ou  une  maison  de  plai* 
nne  louve  pareille,  dans  un  petit  sance ,  ou  une  forteresse,  peut- 
temple  de  Romulus  au  pied  du  être  Tune  et  l'autre;  En  effet ,  une 
mont  Palatin  ;  ce  temple  s'est  con-  maison  de  plaisance  devoit  être 
serve  y  et  porte  aujourd'hui  le  nom  avantageusement  située  dans  la  fo- 
de  Saint-Théodore  ;  on  pense  que  rêt  qui  couvroit  alors  toute  cette 
cette  louve,  et  celle  qu'on  voit  au  partie  de  la  rive  droite  de  la  Seine» 
Capitole ,  sont  le  même  monument,  et  d'un  autre  côté ,  une  forteresse 
Lesdeux  jumeaux  sont  restaurés.  y  éloit  presque  nécessaire  pour  la 

LiOçvE  ;  machine  de  fer,  qu'on  défense  de  la  cité  voisine.  Mais  il 
engage  dans  le  lit  supérieur  d'une  falloit  bien  que  le  louvre  fût  pea 
pierre  qu'on  veut  enlever,. pour  la  renommé  à  ces  époques  éloignées;» 
mettre  à  la  place  qui  lui  est  desti-  car  les  historiens  n'en  parlent  pas  , 
née.  11  y  en  a  de  trois  sortes  ;  la  tandis  qu41s  font  souvent  mention 
première,  dont  se  servoient  les  an*,  de  Yincennes,  de  Ghelles,  de  Çli- 
cieus ,  et  qu'ils  appeloient/brc2/7e«.,  cby  ,  dé  S.  Denis  ,  et  d'autres  mai- 
est  ime  espèce  de  tenaille;  la  se*  aons  de  plaisance  en  grand  nombre 
conde,  dont  on  se  servoit  à  Rome  ,  oii  nos  rois  demeuroieut  plus  vo- 
est  composée  de  trois  pièces,  qu'on  Ion  tiers  que  dans  la  ville.  Cepen- 
enfile  avec  une  anse»  par  le  moyen  dant ,  si  un  diplôme  cité  dans  Thia- 
d'un  bouton  claveté;  la  troisième,  toire  de  l'université  de  Paris  par 
dont  on  se  sert  aujourd'hui,  est  Duboulai,  est  authentique,  il  sem- 
cumposée  de  trois  pièces  dont  celle  bleroit  que  le  louvre  existoit  du 
du  milieu  retient  le  nom  de  louv^,  temps  même  de  Dagobert ,  vers  I0 
et  les  deux  autres  se  nomment lou-  mil|cu  du  septième  siècle.  Mais  il 
veteaux.  est  bien   plus  certain  que  sous  la 

LovvEVR,  est,  dans  lesbâlimens  seconde  race  ^  le  louvre  étoit  déjà 

civils ,  l'ouvrier  qui  est  employé  à  une  maison  royale;  plusieurs  actes 

faire ,  dans  les  pierres  ,   les   trous  concourent  à  le  prouver.  Dans  ce 

pour  placer  la. louve,  et  l'y  ajuster,  cas,  elle  dut  être  détruite  par  las 

Louvre.   Un  voile  épais  cache  Normands  ,  ainsi   que   toutes  .  les 

l'origine  du  Louvre.  KUe  se  perd,  maisons  qui  étoient  hors  de  Paris, 

comme  celle  des  anciennes   cités,  Hugues-Capet^  arriére-petit-fils  du 

dans  l'obscurité  des  temps.  Les  bis-  comte   Eude^  ,  étant    parvenu   au 

toriens  ne  sont  pas  oiême  d'accord  Irâme  eu  9S7  ,  ne  q^uilta  pas  le  palais 

•ur  la  significatiou   de  son   nom.  de  la    Cité   où  %es   pères    avoient 

Les  uns  prétendent  qu'il  vient  du  demeuré,  et  qu'ils  avoient  fortifié 

Indesque  lower ,  château  ;  les  au*  contre  les   Normands.  Enfin  ,  ces 

très ,  des  loups  qui  peuploient  les  étrangers  s'élant  fixés  paisiblement 

bois  voisins  ;  et  q^uelques-uns  du  en  Neuslrie  ,  les  environs  de  Paris 

Tieux  mot  français  ouvre  ^  en  sorte  se  repeuplèrent ,  les  anciennes  mai- 

qu^  l'on  aura^  dit  louvre  pour  Vceu^  sons  royales  se    relevèrent ,  et  le 

vre  t  l'ouvrage   par  excellence.    Il  louvre  se  rétablit.  Les  rois  y  tin- 

se  trouve  des  actes  du  temps   de  rent  des  chiens ,  des  chevaux ,  de«i 

l4oai^-le-îeune  ,  où  le  Ipuvre  est  piqueiirs  et  4es  équipages  d^chasûo.^ 
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dit  Saint-Foix  ;  mais  ils  ne  faîsoîent  puits,  et  plusieurs  chambres  tqû- 

qu*y  passer  et  s'y  rafraîchir ,  jamais  iées.  Plusieurs   autres   cours    plus 

ils  n'y  ont  été  à  demeure.  Le  loU"  petites  séparoieut  les  bâiimens  qui 

vre ,   pendant  les  i5o  années  q^i  environnoient  cette  grande  cour, 

s'écoulèrent  depuis  Robert,  fils  de  Le  tout  ensemble  formoit  un  carré 

Hugues  -  Capet ,  jusqu'à  Philippe-  long   de  soixante  -  deux   toises   et 

Auguste  ,  étoit  devenu  trés-impor-  demie  ;  sur  un  peu  plus  de  cin- 

tant  par  sa  force  et  sa  situation,  quante-huit,  lequel  s'étendoit ,  en 

et   par  la   mouvance  des  grandes  longueur ,  depuis.  la  rivière  jus^ 

terres    pour    lesquelles  Louis-le-  qu'an  lieu  ou  est  aujourd'hui  la  rue 

Gros  s'y  faisoit  prêter  serment  de  de  Beauvais  ,  et  en  largeur  ,  depnis 

fidélité  ,  5o  ans  auparavant.  Phi-  la  rue  Froidmanteau  où  étoient  les 

lippe -Auguste  le  jugea  digne  do  jardins,  jusqu'à  celle  du  Coq  ou 

recevoir  une  enceinte  particulière  ils  se  continnoient. .  Ces  bâtimens 

hors  de  celle  qu^il  donnoit  alors  à  étoient    des    masses    informes    et 

la  ville  de  Paris ,  dont  lés  maisons  obscures  ,   percées   au    hasard  de 

a'étendoient  déjà  jusqu'auprès  de  quelques     ouvertures    longues    et 

ce  château,   où  cependant  il   ne  étroites  ,  où  le  jour  pou  voit  à  peine 

résida  point.  Ce  prince  y  fit  bâtir  .  pénétrer.  La  principale  entrée  étoit 

cette  grosse  tour  devenue  depuis  ai  du  côté  de  la  rivière  »    couverte 

fameuse  ,  où  lorus  les  grands  vas—  d'une  terrasse ,   avec  mâchicoulis 

saux  étoient  obligés  de  venir  rendre  et  meurtrières,  et  défendue  par  de 

hommage.  C'éioity  selon  Saint-Foixj  'fortes  tours  ,t  par  des  gardes  tou- 

'nne  prison    toute  préparée  pour  jfours  armés ,   des   ponts   toujours 

"éùx ,  s'ils  manquoient  à  leurs  ser-  levés  ,  et  des  fossés  pleins  d'eau 

mens.  Ferrand  ,  comte  de  Flan-  qui    entouroient    toute    l'enceinte 

drçs,  pris  par  Philippe-^- Auguste  à  fianqaée  d'autres  tours   en  grand 

la  bataille  de  Bouvines  ,  en  iai4  .  nombre  ,  sur-tout  aux  portes  et  aux 

y  fut  enfermé  pendant  douze  ans.  angles*  Les  plus  fortes  de  ces  tours 

Celte  tour  étoit  ronde.  Elle  avoit  étoient  celle  de  Windal,  au  bord 

huit  foises  (s^ize  mètres  environ)  de  la  Seine,   attenant  à  la  porte 

de  diamètre  ,  et  seize  de  hauteur,  de  la  première  cour,  vers  la  ville  ; 

L'épaisseur  de  la  maçonnerie  étoit  la  tour  de  l'écluse ,   qui  retenoit 

de  douze  pieds  dans  le  haut ,   et  par  'des  vannes  l'eau  de  la  rivière 

de  treize  vers  sa  base.  £lle  avoit  dans  les  fossés  ;    les  tours  de  la 

plusieurs  étages,  pereés  chacun  dans  grande'  et  de  la'  petite   chapelle; 

le    pourtour  ,   de   huit  croisées   à  celle  de  la  fauconnetie  ;  celle  de 

montant  «t  traverses  de  pierres ,  l'armoirie  y  où  étoient  l'arsenal  et 

de  quatre  pieds  en  longueur  et  en  les  arme^  ;  la  tour  d'orgueil,  celle 

largeur.  On  y  montoit  par  un  es-  de  la  taillerie,  et  plusjeura  autres 

'  ralier  intérieur  que  fermoil  en  bas  qui  se  sui voient  le  long  de  la  ri-* 

une  porte  de  fer  ,  et  Ton  arrivoit  vière.  Chacune  avoit  son  capitaine 

à  cette  poxle  par  un  pont-levis  et  et  ses  soldats  ,  sous  le  gouverneur-" 

un  pont  dé  pierre,  qui  servoient  général  du  Louvre,  qui  comman-* 

H  franchir  un  fossé  large  et  pro-  doit  dans   la    grosso  tour.  Toutes 

fond ,  dont  celle  prison  éloit  en-  étoienl   de   pierre  ,    et  la  plupart 

tourée.  le   rêibarquerai ,  en  pas-  terminées  par  des  toits  qui  s*éle« 

sant  ,  que  sur^  lé  pignon  du  ponf^  voient  en  pointe  ;  les  autres  étpiçnl 

levis,  étoit  la  ngure  de  Charles  V ,  garnies    de    machines    de   guerre, 

tenaut   un  sceptre  ,   sculptée    par  Tel   éloit    l'ancien  Louvre  ^   doni 

Jcftu  de  Saint-Romafn.  L'intérieur  Philippe-Auguste  fit  le  siège  de  94 

éloit  occupé  par  uae  çUape^e^i  un  pnisAanc^,  le  dépôt  de  ses  trésôra;) 
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!•  frein  da  peuple  et  l'effroi  des     dinaire  ;  M»  le  laissoient   pour   les 
grands.  monarques  étrangers  qui  venoient 

Quant  aux  changemens  que  icet     en  France.  Suus  le  régne  de  Char- 
édifice  éprouva  depuis  ce  prince    les  vi  ,    Manuel  ,    empereur    de 
jusqu'à  François  i ,  on  ne  peut  en     Constantînople,  et  Sigismond ,  em- 
donner   qu'une   idée  très- vague,     pereur  d'ÂlJemagne,  y  furent  logés.  ' 
puisqu'il  n'existe  dans  les  archives     François  i  y  logea  Ch'jrles-Quint 
et  dans   les  bibliothèques,  aucun     en  1 539.  Il  est  buu  de  rappeler  ici 
plan  duTioe/t^reà  aucunedecesépo«     que,  dans  le  Louvre  ancien  ,  fut 
ques.  Les  chartes  et  mémoires  hio-     déposée  la    premier»  bibliothèque" 
toriques  sont  les  seules  sources  d'où     publique.  En  effet ,  Charles  v,  qui 
l'on  puisse  tirer  quelques  notions,     t'avoit  formée ,  permettoit  au  petit 
Or,  tout  ce  qu'on  y  apprend,  c'est     nombre  de  lettrés  de  ce  temps-^la 
que  successrvemenl  les  rois  entre-     de  venir  y  <'t  idier  jour  et  nuit.  Ella 
prenoient quelque  nouvel  ouvrage,     occnpoit  trois  chambres,  ou  plulât 
élevoient  une  tour  ,en  détruisoienl     trois  étages,   de  la  tour. dite  de  ia 
une  ancienne ,  bâlissoient  un  paviK     Librairie,  Depuis  Philippe-Auguste 
Ion,  ane  chapelle,  étendoient    un     jusqu'à  François  i  ,  le  Louvre  fut 
jardin  ,  etc.  Saint  Louis  a  voit  le    la  prison   où  l'on   renfermoil  les 
projet  de    faire  au  palais  de  très-'   vassaux    illustres  ,  ou   les   grands 
grandes  additions  ;  mais  ses  voyages     coupables.  C'étoit  aussi  dans  ce  chà- 
d'ontre-mer  et  ses  malboo'rs  ne  lui     tean  que  se   faisoient  les    grandes 
permirent  pas  de  rien  terminer.  Ce     cérémonies  ,  que    se  tenoient  les 
fut  sous  le  régne  du  roi  Jean,  et    -grands  conseils  et  les  assemblées  des 
lorsqu'il  étoit  prisonnier  en  Angle*-    -principales  autorités  de  l'Etat.  Jus- 
terre ,  que  les  Parisiens  assiégèrent    qu'au  règne  de  François  i ,  le  LoU' 
le  Louvre ,  en  chassèrent  le  gou-     vre  a  voit  toujours  eu    les  dehors  , 
verneur,  transportèrent  à  l'Hôtel-    l'apparence  d'Anne  forteresse  ;  c'étoit 
de -Ville  toutes  les  munitions  de     un  amas,  ou  plutôt  une  longue  suilo 
guerre  qui  s'y  trouvoient,  bouché-     de  tours,  ioiules  entr'elles  par  de 
rent  la  principale  entrée  du  château    hautes  murailles  ,  percées  de  quel- 
qui  tenoit  an  quai  nommé  aujour-     ques  fenêtres  étroiteset  rares.  Peutr- 
d'hui  de  t Ecole  ,  et  ouvrirent  en     être  s'en  formeroit-on  nue  idéeas- 
méme  temps   eelle  de  la  rue  du    'sezjiusie, en  se  le  représentant  sous 
Liouvre.  Les  plus  grands  travaux    Tsspecl  que  nous  offre  encore  au- 
entrepria,  dans,  le  cours  du  qna-    jourd'hui  le  château  de-Vincennes y 
torziéme  siècle  »  sont  dûs  à  Char-     dans  quelques-unes  de  ^e^  parties, 
les   V    et   à   son    successeur.    Au     Char]esvii;Louisxi  etChàrles  viit 
rapport  de  Saint  •  Foix  ,  le  Lau--    logèrent  rarement  au  Louvre,  Ce 
vre ,  après  avoir  été  hors  des  murs     château  étoit  en  si    mauvais  étal 
pendant  plus    de    six    siècles ,-  se     sous  le  règne  de  François  i ,  qu'il' 
trouva  enfin  dans  Paris,  par  l'en-     se  détermina  à  en  f4iire  construire 
ceinte  comn&encée  sous  Charles  v ,     un  antre ,  sur  les  dessins  de  Pierre 
en  1367,  et  achevée  sous  Charles  vi ,     Lesrot ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
en  i3ë3.  Charles  V, qui  ne  jouissoit     l'abbé  ^e    Clugny.  Henri  11»  son 
que  d'un  million  de  revenu,  dé-     fils,  le  fit  continuer  ;.  et  c'est  ce 
pensa einquante-cinq  mille  livres  à     qu'on  appelle^le  p^ieux-* Louvre,  U 
irehansser  ce  palais ,  et  à  rendre  les     consiste  en  deux,  corps  de  bâtimens ,. 
appartemens  pins  commodes  et  plus     dont  les  façades  sonl'décorées  d'uoe- 
agréahles.    Mais  ce   prince  ni   ses     très-belle  architecture.  Tout  l'édi- 
snc^esseurs  ,   jusqu'à   Charles   ix ,     fice- esl  de  trois  ordres- on  étages  ». 
»en  firenr  point  leur  demeure  or-     et  les- avant-corps  sont  endchis  d» 
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coloniMf.  Le  gros  pavillon,  doanaAt  JLotwrê  on  1666.  Croyant  ne  pfle 
sur  la  place  du  Muséum  ,  a  été  bâti  trouver  en  France  d'hommes  assez 
ou  plutôt  achevé  sous  Louis XII r;  il  habiles  pour  ce  grand  œuvre,  ce 
est  pins  élevé  d*un  élage  que  le  Teste  prince  fit  venir  de  Rome ,  à  grand* 
do  bâtiment,  et  fut.  achevé  soua  la  frais,  le  Cavalier  Bernin  ;  mais  cet 
conduite   de  Jacques  Le  Mercier,  artiste  ,  qui    fut   comblé   de  tant 
Les  huit  earyatides  qn  on  voit  dans  d^honneors  et   d'argent ,   retourna 
Tal tique  sur  la  façade  intérieure  ,  dans  sa  patrie  ,  après  avoir  seule* 
ont  été  exécutées»  suivant  les  uns ^  aient  dirigé  une  partie  des  fonda.* 
^i'sprès  celles  de  Gougeon ,  et ,  sui-  tiens  ,  et  donné  le  plan  qui  se  voit 
vant  les  autres ,  d'après  les  modèles  sur  une  médaille  d*or  du  plus  grand 
faits  par  Sarrasin*  Du  temps  du  mé-  module ,'  ccmservée  dans  le  Cabinet 
me  priQce,ilexi8toitencore  six  tours  de  la  Bibliothèque  nationale.    Fla<» 
de  l'ancien  Louvre ,  qui  furent  alora  sieurs  architectes  célèbres  concoiw 
détruites.  On  les  y  voyoit  dans  on  rurent  à  l'achèvement  de  cette  en- 
plan  de  Paris  en  relief  ,  levé  par  treprise.  Ce  furent  Louis  Le  Vau, 
.ilf^n'a/»^  en  16  ao«  Bans  l'intérieur  et   Fraiiçois  d'Orbai  ,  son  élève, 
du    yieux" ZéOuvrê  ,  on   admire  ,  qui  firent  exécuter  la  colonnade  da 
avec  raison  ,  la  vaste  salle  que  l'on  côtédeSaint-eGermain-l'Auxerrois» 
Uppeloit  des  Cent-Suiaaea.  fille  est  sur  les  dessins  de  Claude  Perrault  » 
•décorée   d'un   ordre  dorique  dont  «que  ce  chef-d'œuvre  a  immor ta- 
ies colonnes  sont  accouplées  et  éle-  lise,  et  à   qui  la  basse  jalousie  l'a 
vées  sur  un  socle  ;,  au  fond  ,  est  contesté   long^temps.   Cette  colon- 
une  tribune  soutenue  par  de  su-  nade,  de  l'aspect  le  plus  magnifique 
perbes  caryatides.  Rien  de  plus  élé-  et  le  plus  imposant ,  a  quatre- vingt- 
gant  et  de  plus  noble.  Cette  salle  j  '  sept  toises  et  demie  de   longueur, 
lorsque  le  Louvre  cessa  d'être  le  £llo  consiste  en  trois  avant-corps  et 
palaia  des  Rois,  devint  un  dépôt  en  deux  péristyles.   L'avant-corps 
des  statues  antiques  et  des  plâtres  du  milieu  est  composé  de  huitoe^ 
qui   servoient  aux  études  des  ar-  lonnes  corinthiennes ,  couronnées, 
listes.  De-là^  son  nom  de  salle  des  d'un  fronton,  dont  la  cimaise  est 
Antiques.   Aujourd'hui  les  quatre  formée  d'une  seule  pierre  tirée  des 
•classes  ou  Académies  qui  compo-  carrières  de  Meudou,  et  sciée  en 
sent  l'institut  national,  y  tiennent  deux  parties,  qui  ont  chacune  cin- 
-  leurs  séances  publiques.  Dans  lés  quanle-quatre  pieds  de  long,  sur 
entre-colonuemens  ou  a  placé  les  huit  de  large  ,  et  dix-huit  ponces 
s!atnes  des  magistrats  et  des  hom*  seulement  d'épaisseur.  On  peutvoir 
mes  de  Lettres  qui  honorent  le  pltis  dans  la  dernière  édition  de  Vitruve 
U  nation  Française.  Lte»  superbes  par  Claude  Perrault ,  le  dessin  de 
caryatides  colossales  qui  soutiennent  la  machine  dont  on  se  servit  pour 
la  tribune  de  cette  salle  et  les  bas-  guinder  ces  deux  pierres  au  lieu 
reliefs  qui  décorent  la  façade  du  où  elles  sont  posées.  £lle  est  de  l'in-i 
Vieux  -  Louvre    sont   du  célèbre  ventioji  d'un  charpentier  ,  nommé 
Jean  Gougeon.  Ces  bas-reiiefs  of-  Ponce  Cliquin.  Jjb»  f^ties  du  LoU" 
frent  des  trophées  ,  des   esclaves  c^rs^gravée&par /sA]e/S.YLvESTRS« 
enchaînés ,  des  figures  représentant  nous  fout  voir  les  échafauda  élevéa 
•la  Prudence  ou  autres  Vertus.,  l'A*  pour  les  constroclions. 
bondance  ;  le  Courage  «  etc.  l'exécu-  •      Les  quatre  faces  intérieures  sont 
tion  en  est  parfaite.. Louis  %\y  ayant  décorées  de  trois  ordres  d'arcbitec- 
résdlu  de   continuer  sur  le  même  ture  l'un  sur  l'autre  »  dont  les  pa-t 
plan  commencé  par  François  i ,  fit  vidons  ou  avaul-corps  sont  enri- 
jjeler  les  fo^dex^e^fli  d^  n9M^^^f^,  <^«  dç  cojonnes^  XqùI  le  pla.n  «s\ 
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«m  carré  purfait,  entouré  de  ^natr*  leur  année  commune  est  composée» 
corps  de  bâlimens  dont  Louis  xiv  parce  que  chaque  lu  »  suirant  la 
a  fait  élever  le  principal  et  une  doctrine  chinoise ,  a  une  lunaiso^ 
grande  partie  des  deux  autres ,  qui  qu'il  dénomme  ,  et  qui  lui  est  cor- 
«ont  les  côtés.  La  vaste  cour  que  respondante.  Far  exemple,. le  plut 
renferment  ces  bâtimens ,  est  per-  *  grave  ^eè  lu ,  et  que  ie&  Chinois 
cée,dan»ses  quatre  faces,  par  de  appellent  le  générateur  des  autres» 
magnifiques  passages  voûtés,  ornés  se  nomme  Hoang^tchoung ,  et 
de  colonnes.  Louis  XI V  habita  long-  correspond  â  la  troisième  lune, 
temps  le  Louvre,  qu'il  abandonna  parce  que  oett^  lune  étant  celle  ou 
pour  Versailles.  Ce  palais  ,  auquel  se  trouve  le  solstice  d'hiver,  et  Tau- 
Louis  XV  a  fait  travailler  »  fut  des-  née  astronomique  commençant  à  ce 
tiné  depuis  1770,  aux  différentes  solstice, la  onzième  lune  est  regar- 
académies,  et  à  loger  les  artistes  de  dée  comme  le  principe  de  toutes  les 
tout  genre.  11  étoit  réservé  à  la  gloire  autres.  Les  lu  sont  invariables  de 
du  Gouvernement  actuel  de  mettre  leur  nature,  parce  que  n*étant  par 
Ja  dernière  main  à  ce  monument  eux-mêmes  que  la  représentation 
superbe,  et  d'en  faire  le  séjour  uni-  de  Toctave ,  divisée  en  douze  demi- 
que  des  lettres ,  des  sciences  et  des  tous,  ils  conservent  toujours  en- 
arts.  On  verra  enfin  disparoUre  les  tr'eux  la  dislance  qui  leur  a  élé  assi- 
vestigesdesonanlique  barbarie, qu'il  gnée  par  la- nature.  Les  Chinois  ne 
conserva  tou/ours  dans  l'intérieur  ;  uotoient  d'abord  leurs  airs  et  ne 
car  on  n*y  trouve  rien  de  parfaite-  désignoient  les  intervalles  que  par 
mentuniforme,  rien  d'achevé.  Pour  les  noms  des  lu*  Cette  méthode, 
de  plus  grands  détails,  relativement  toute  facile ,  toute  commode  ,  tout 
à  sa  description ,  on  consultera  avec  exacte  qu'elle  étoit ,  leur  parut  in-* 
plaisir  les  A^r^es  d'Israël SYiiV£STR£,  suffisante  pour  embrasser  toute  l'é- 
de  Maeot  ,  du  Voyage  pUtoreaque  tendue  d'un  système  complet.  Ils 
fi^jP/Yz/fce,  et  sur-tout  le  nouvel  ou-  joignirent  un  lu  majeur  à  un  lu 
vrage  de  M.  Baltabo  ,  arcliitecle  mineur ,  et  ces  deux  lu  furent  appe- 
distingué  ,  intitulé  :  Paria  et  ses  lés  \onsi  Alors  ils  firent  une  échelle 
Jdonumena ,  etc.  Il  en  a  déjà  paru  de  cinq  tons  et  de  deux  demi-tpns, 
plusieurs  livraisons,  qui  contien-  qui  leur  procurèrent  qualre-vingt- 
nent  le  plau  et  plusieurs  vues  de  quatre  modulations.  Un  2^utiëur  chi- 
détails  du  palais  du  Louvre.  nois  ,  parlant  de  la  génération  des 
Lt7*  Sans  nous  arrêter  à  la  fable  lu,  dit  que  le  lu  primitif  n«  dépend 
allégorique  inventée  parles  Chinois  ni  du  calcul,  ni  de  la  mesui'e  ;  que 
eur  l'origine  des  lu  ou  demi-tons  ,  c'est  au  contraire  par  lui  qu'on  s'est 

nous  nous  conleuterous  de  dire  que  formé  au  calcul ,  et  qu'où  a  réglé  les 

du  règne  de  Huang-ty ,  â637  ans  mesures.  Le  ciel  et  la  terre  ,  dit  un 

avant  l'ère  vulgaire,  on  découvrit  autre  écrivain,  forment,  en  gêné- 

à  la  Chine ,  que  l'étendue  que  nous  rai ,  ce  qu'on  appelle  le  temps ,  et 

.appelons  octave,  éluil  divisible sen-  trois  lunaisons. forment  une  saison; 

fiiblement  en  douze  demi-tons.  Les  c'est  pourquoi,  lorsqu'ancien^emei;it 

.Chinois  trouvèrent  que    dans    les  on  faisoit    les  cérémonies  rcspec- 

douze, /<^,  il  y  en  avait  six  de  par-  tueuses  en  l'honneur  des  ancêtres, 

.f'iits,  et  six  d'imparfaits,  c'est-d-  .on  faisoit  trois  offrandes,  on  pieu- 
dire  ,  six  majeurs  et  six  mineurs,  roi  1  trois  fois,  lien  est  ainsi  pour  les 
Les  noms  de  leurs  lu  sont  symbo-  lu.  Un  engendre  trois  ,  trois  cugen- 
liques,  et  font  allusion   aux   diffé-  dre  nduf,  neuf   engendre  quatre- 

.leu.tes  opérations  de  la  nature ,  dans  vingt-un,  etc.  etc.  De-là  suit  la  gé- 

iV^Hnqce  4^  doMze  luM^i^^^^^i  ^^'\i  j)éri)tio^  des  lu,  comparée  à  celle 


8^3  LUI  LUI 

dm  Itinef  ,  e\   donnée  par  Hoaî^  Le  luisant  disparoi t ,  dèa  que  TotH* 

iiattrUée,plaaieur88ièclea  ayant  l*ére  y  rage  est  exposé  à  la  lumière  do 

vulgaire.  La  formation  des  donsÉe  façon  qu'il  la  reçoit  obliquement  » 

iu  p  par  la  progression  Iriple ,  de»  tandis  que  l'œil  du    regardant  e.s| 

pttfsruniléiiuaqu'au nombre  177 147  dans  une  situation  parallèle  au  ta* 

Inclnsiyement  »  date  encore  <jes  pre^  bleau.  Une  peinture  à  Thuile  plaeé« 

miert  siècles  de  la  monarchie  chi-  yeiiicalement ,  doit  receyoir  un» 

noise,  et  bien  ayant  le  temps  011  lumière  constamment  oblique  ou 

TÎVoit  Pythagore.  Nous  croyons  à  glissante  »  soit  qu'elle  yieune  d  ea 

propoft  de  renyoyer,  pour  cet  objet,  haut  ou  latéralement  ;  alors  le  lui« 

AU  sayant  Mémoire  d'AMior  et  à  sant  n'empêchera  pas  que  le  tableau 

celui  de  Tahbé  RousaiSR»   anr  la  ne  soit  tu  et  jugé  commodément. 

Muêique  des  Chinois»  Les  peintures   en    détrempe  ,   au 

LvcA.it NB  ;  on  appelle  ainsi  toute  pastel  «  à  fresque ,  à  l'encaustique  » 

baie  ouyerte  dans  un  comhle  pour  n'ont  pas  l'inconyéuient  de  iuire, 

donner  du  jour  aux  chambres  en  parce  que  leur  surface  tendt'e  on 

galelas  ,  et  greniers  qui  y  sont  pra<-  poreuse,/  absorbe  les  rayons  de  la 

tiques.  Il  y  en  a  de  diflérentea  fa-  lumière,  an  lien  que  celle  à  l'huile, 

çons  qui  ont  chacune  leur  nom.  devenant  très-dure  lorsqu'elle  est 

La  lucarne  flamande  est  celle  qui  sèche  ,  prend  un  poli  presqu'aussi 

est   construite  en  maçonnerie  ou  susceptible  de  luisant  que  tes  di- 

en  charpente ,  élevée  sur  l'entable-  verses  sortes  '  de  Ternis  dont    on 

ment,  et    quelquefois  couronnée  couvre  les  tableaux  de  ce  genre.  Ces 

d'un  fronton.  La  lucarne  carrée  est  corps  durs  réfléchissent  les  rayons 

celle  qui  a  autant  de  largeur  que  de    la   lumière  ,   qui    tombent  en 

de  hauteur  ou  qui  est  fermée  en  face  du  tableau ,  et  produisent  un 

plalebande.  ha,  lucarne' ronde ,  ceWe  luisant  pareil  à  celui  qui  se  remar~ 

qui  est  cintrée  par  sa  fermeture,  que  sur  les  glaces,  les  minéraux , 

ou  dont  la  baie  est  circulaire.  La  et  d'autres  corps  polis.  Il  exisie  un 

lucarne  bombée  ,  celle  qui  est  fer-  moyen  assez  simple  d'empêcher  que 

mée  en  arc,  ou  portion  de  cercle,  la  peinture  à  Thuile  ne  soit  luisante* 

La    lucarne   demoiselle  ,   est^  une  mais  il  porte  avec  soi  une  cause  de 

petite*  lucarne  construite  en  char-  destruction.   Ce  moyen   s'emploie 

peole ,  qui  porte  sur  les  chevrons ,  dans  la  peinture  de  décoration  desti- 

et  est  couverte  d'un  petit  comble  k  née  à  recevoir  différentes  lumières, 

deux  égoûts.   On  nomme  lucarne  II  consiste  à  mêler  beaucoup  d'ea^ 

à  la  capucine,  celle  dont  la  cou-  sence  de  térébenthine  aux  couleurs 

verture  est  en    forme  de  croupe,  broyées  a  l'huile.  Cette  liqueur  di- 

La   lucarne  de  faititre  ,  est  celle  vise  le  corps  gras  et  empêche  cette 

qui  est  pratiquée  dans  le  liauf  d'un  coagulation   d'oir    naU  le   luisant, 

eomble^  soit  de  charpente  >  soit  de  Alors  il   est  évident  qu'il  ne  faut 

plomb.  mettre  aucun  veruis  sur  ces  ou- 

LucuBRATORius.    Voyez  Lit,  vrages.  Le  luisant  est  un  des  désa- 

Lbctolus  Lucubratorius.  vantages  de  la  peinture  à  llioile  ; 

LuiSAfiT  ;  le  luisant  est  un  effet  maisdanslespelitsouvragesilaiout» 
de  la  lumière  réfléchie  sur  les  ta-  à  ce  qu'ils  ont  de  précieux  ;  il  en 
.  bleaux  à  Thnile,  qui  ne  permet  pas  fait  autant  de  bijoux ,  autant  de  mo- 
dèles considérer,  lorsque  les  rayons  lia  tableaux  d*émail«  Relativement 
lumineux  forment  nn  angle  droit  aux  corps  durs  et  polis  ,  le  brillant 
avec  la  superficie  peinte ,  et  qu'en  du  vernis  contribue  en  effet  k  la 
même  temps  les  rayons  visuels  tom-  vérité  du  tableau;  mais  aussi  les 
hent  dessus  dans  le  même  degré,  corps  bruts  et  poreux  prennent  pa.v*^ 
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U  un  éclat  qui  leur  ète  de  leur  vé«  tous  1e«  corj^s  nous  deviennent  vi* 

ritable  caractère.  Cel  inconvénient  sibles  ,  l'objet  de  ses  observations 

n'est  pas  balancé  par  l'avantage  qui  particulières  et  d*une  étude  appro« 

en  résulte  pour  les  corps  polis  et  '  fondie.  La  lumière  doit  être  con«« 

durs ,  car  le  peintre  doit  savoir ,  sidérée  ccHnme  la  cause  des  cou-* 

Mns  le  secours  du  vernis,  même  leurs,  parce  que  tous  les  corps  n« 

avec  le  seul  crayon  ,  par  les  tons  nous  paroissent  colorés  qu'hantant 

de  clair  et  d'obscur  ,  rendre  Feffet  qu'ils  sont  frappés  par  la  lumière, 

du  brillant  ou  luisant  y  tel  qu'on  le  II  en  résulte  que  l'objet  qui  est  en- 

voit  sur  les  objets  natin'els.  On  re-  lièrement  )>rivé  de  lumière  >  doit 

' proche  à  la  plupart  des  tableaux  néces8airementparollrenoiF,qudll» 

sortit*  des  écoles  allemande,  fliunan*-  que  soit  d'ailleurs  sa  couleur,  lors* 

de  et  hollandaise ,  que  les  objets  7  qu'il  est  iVappé  par  les  rsiybns  lu— 

•ont  tellement  arrondis,  qu'ils  pro«  miueux.  Qu'il  suit  rouge,  jaune  oa 

duisent  l'effet  qui  ne  doit  appai*-  bleu,  dés  qu'une  de  ses  parties  est 

tenir  qu'aux  corps  luisan's  de  leur  ]^rivée  de  lumière  elle  devient  noire, 

nature.  Cela  vient  peut-^tre  de  ce  II  s'ensuit  encore  que  la  force  de  \% 

qn'ayant  copiée  les  effets  de  la  lu-  lumière    change    l'intensité   de    la 

xnière  dans  des  lieux  renfermés ,  les  couleur  des  objets.  Le  rouge  restera 

peintres  de  ces  écoles  ne  les  ont  pas  toujours  rouge  aussi  long-temps  qu'il 

asse2  étudiés  dans  les  instans  et  dans  sera  frappé  par  une  lumière  sen-* 

les  lieux  où  la  lumière  rend   les  sible  ;  mais  toutes  les  fois  que  l'in- 

nasses  qui  Ik  reçoivent  larges   et  teasité  de  la  lumière  change ,  la  cou-> 

exemptes  de  cette  multitude  de  de-  leur  devient  plus  ou  moins  foncée, 

mi-teintes  qui  les  réfléchissent,  et  II  n'y   a  que  la  lumière  la  plus 

ne  sont  propres  qu'à  produire  une  vive  et  la  plus  réfléchie  qui  change 

lumière  petite  et  brillante.  Ce  der-  de  couleur  tout-à-fait ,  et  iqui  fasse 

nier  effet  ,  qui  existe  à  la  vérité  paroitre  blanche  la  place  frappée 

comme  l'autre  dans  la  nature ,  est  par  les  rayons  lumineux  ,   quelle 

cependant  moins  propre  aux  gran-  que  soit  d'aillenrs  la  couleur   de 

des  scènes,  et  ne  doit  jamais  être  l'objet.  Un  globe  uni ,  de  quelque 

employé  dans  celles  où  le  soleil  ré-  couleur  qu'il  soit ,  lorsqu'il  est  éclai- 

pand  sa  lumière,  ré  par  le  soleil  »  montrera  toutes  les 

La  gravure  rend  les  corps  luîsans,  nuances  possibles  du  côté  qui  est 

non>senlemnnt  en  copiant  avec  jus-  exposé  aux  rayons  lumineux.  L'en- 

tcsse  les  tons  qui  les  expriment  dans  droit  frappé  par  la  lumière  la  plus 

les  tableaux  qu'elle  copie ,  mab  en-  vive  aura  la  nuance  la  plus  forte 

core  par  ladispoitition  des  tailles  sim-  de  la  couleur,  et  les  parties  qui  ne 

pies,  nettes,  larges  et  fermes.  ï^tii  reçoivent  point  de  lumière  du  tout 

cuirasses  ,  des  meubles  de  bronze  paroltront  noires.  Entre  ces  deux 

et  de  dorure  dans  les  ouvrages  de  extrêmes  la  couleur  propre  du  globe 

Balïichqu  ,  de  M  asson  ,  de  Dre-  aura  une  nuance  particulière  à  cha- 

VBT  ,  et  d'autres  grands  artistes,  que  endroit.  Le  même  phénomène 

prouvent  jusqu'où  l'art  peut  porter  n'a  pas  lieu,  lorsqu'au  lieu  du  globe 

l'expression  des  surfaces  luisantes,  on  expose  aqx  rayons  du  soleil  un 

malgré    la  simplicité  des   moyens  disque  de  la   même  couleur  ,  car 

qu'il  emploie.                      ^.  '  chaque  point  du  disque  étant  frappé 

Lumière;  le  peintre  qui  veut  d'une' lumière  de  la  même   viva- 

connoître  à  fond  tout  ce  qui  appar-  cité ,  sa  couleur  propre  est  la  même 

tient  à  l'art  du  coloris,* ne  peut  pas  sur  chacun  de  ses  points.  La  figure 

if^e  dispenser  de  faire  de  la  nature  et  des  corps,  lorsqu'elle  ne  peut  plus 

^M  f^fî't'ts  du  principe  par  lequel  être  indiquée  par  les  couleurs,  n'est 
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;rendue  sensible  aux  yeux  que  par  les  relâtiremen  \  à  la  lumière  réflécliier 

nuancessaccessi vesdes couleurs  pro-  par  des  corps  colorés  ,  sûr  l'objet 

près  et  p^r  la  plus  ou  moins  grande  qu'on  doit  peindre, 
intensité  de  la  lumière.  Il  faut  donc  Lartisle   aura    également    soin 

que  le  peintre  observe  avant  tout ,  d*observer  rinfluenre  de  la  lumiè- 

et  avec  soin ,  Taclion  que  la  lumière  re  sur  le  clair  -  obscur.  Une  conlré« 

plus  ou  moins  for.te  produit  sur  prend  une  apparence  tout^à-fait  dif- 

chaque  .  couleur  ;   qu'il    songe  en  féreule,  lorsque  la  lumière  change 

même  temps  que  la  force  oa  Tin-  d'une  manière  sensible,  et  que  les 

tensHé  de  la  lumière  est  produite  divers  objets  se  présentent  plus  ou 

par  deux    causes;  d'abord   par  sa  moins  bien.  On  voit  d'après  cela ,« 

quantité  absolue»  c'est  ainsi  que  la*  combien  il  eut  nécessaire  que  l'ar- 

lumîèredu  soleil  a  moins  de  force  tisie   qui  veut  profiter  de  tons  les 

lorsque  r^tmosphère  est  chargée  de  avantages   du  bon  effet  de  la  lu— 

brouillard^    et    de   vapeurs  ,    que  mière  sur    son    tableau ,  soit  bon 

quand  le  ciel  est  pur  et  serein.  Les  jnje ,  et  ait  observé  lon^^^temps.  fl 

changemens  des  couleurs  qui  en  ré-  faut  que  le  peintre  soit  attentif  à 

sullent  doivent   être   parfaitement  Tefiet  de  la  plus  ou  moins  grande 

connus  du  peintre^,  il  faut  qu'il  élu-  inlensilé  de  la  lumière.  Chaque scé— 

die  ,   comme  Léonard   de  Vrnci ,  ne  pittoresque  de  la  nature  inani- 

cette  partie  de  son  art  avec  l'exac-  mée ,  aussi  bien  que  du  monde  mo« 

tilude  que  pourroit  y  mettre  uu  rai,  doit  être  examinée  par  l'artiste 

physicien.  avec  la  plus  grande  attention,  sous 

Un  autre  point  principal  qui  doit  difierens  aspects  du  ciel .  lorsqu'il 

occuper  l'attention  deTarliste*  cest  fait  un  beau  soleil  et  lorsque  ]'at« 

la  nature  ou  la  couleur  de  la  lu-  mospbère  est  chargée  de  nuages  et 

mière  ,  parce  qu'elle  influe  d'une  de  vapeurs   Plus  l'artiste  s'exerce  k 

manière  («ensible  sur  la  couleur  des  faire  de  pareilles  obst^rvalions  ,  et 

corps.  La  lumière  peut  être   blan-  plus   il   voit  qu'une   lumière   plus, 

cbe,  jaune,  bleue,  etc.  Supposons  ou  moins  fo4*le  présente  les  diffé* 

un  artiste  chargé  de  peindre  dans  sa  rens  objets  sons  un  aspect  plus  oa 

chambre  un  objet   qu^il  a  sous  les  moins  favorable    CVsl  ainsi  qu'il 

yeux ,  mais  qui  n'est  éolairé  que  par  trouvera  qu'une  lumière  très-vive  , 

la  clarté  du  ciel  ou  par  le  jour  iu*  lorsque  les  ombres  ne  sont  pas  érlai- 

troduit  dans  la  chambre  à  travers  rées  un  peu  par  une  forte  lumière  ré^ 

les  fenêtres,  sans  qu'il  y  ait  du  so-  fléchie,  eiit  contraire  à  Iharmonieda 

leil.  Si  dans  ce  cas    l'atmosphère  tableau,  parre  que  les  endroits  clairs 

est  pure,  toute  la  lumière  vient  du  et  les  endroits  sombres  semblent ,  i 

ciel  azuré  ;  si  le  ciel  est  couvert  de  quelque  dislnnco  ,  être  des  taches, 

nuées  blanches ,  c'est  par  elles  que  Certaines  manières  de  disposer  les 

la  lumière  est  transmise  ,  et  il  est  obiels  lui   montreront  qu'une  lu-» 

évident  que  dans  le  premier  ras  la  mière  foible  fait  que  tout  est  mat, 

lumière  doit  être  toul-à-fail  diifè-  et  qu'une  lumière  vive  piroduit  de 

rente  de  celle  qui  est  transmise  par  petites  mass^^s  dispersées,  clair^es  et 

les  nuages  blancs  dont  le  ciel  est  sombres.  Uu  «bon  conseil  à.  donner 

couvert.  La  couleur  jaune  parottroit  à  cet  égard  aux  artistes,  c'est  d'ir 

déjà' un  peu  verdàtre  par  la  lumière  miter  ,1  exemple   de    Léonard  d^ 

bleue  d'un  ciel  serein.  Il  faut  donc  Vinci  ,  de  mettre  Bea  observations 

que  le  peintre  approfondisse  avec  par  écrit,  el  de  les  fixer ,  pour  ainpi 

suin  l'influence  de  la  lumière  sur  dire  ,  par  des  esquisses  ,  lorsqu'il 

les  couleurs.  Cette  connoissance  est  a  remarqué   quelque   bel  efi*et   de 

sur-tout  de  la  plus  haute  importance  lumière^  Le  peintre  qui  veut  étur 
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ilîer'son  art  à  fond  ne  sauroit  aè-^.  tJn  observateur   exact  trouvera 

sez  «^'appliquer  à  faire  (Je  sembU'*»  que  le  plus  souvent  une  lumière  qui. 

blés  observations ,  qui  lui  prouve-  vient  d*en  haut  produit  un  meilleur 

roni  que  Turt  est  une  mine  inépui'  effet ',  parce  qu'elle  éclaire  en  même 

sable   où   il  y  a  toujours  occasiou  temps  d'une   manière  salisfaisanta 

d'apprendre  quelque  chose  de  non-  le  plaji  sur  lequel  les  objets  sont 

Teau.  placés  ,   et  parce  que   l'es   ombres 

Quant  à, la  manière  dont  la  lu-  deviennent  non  -  seulement  plus 
miére  se  répand  »  l'artisie  remar-  raccourcies  ,  mais  qu'elles  s'arron- 
quera  ,  qu'il  y  a  des  scènes  où  elle  dissent  aussi  mieux  ,  el  qu'elles  ont 
porte  uniformément  de  tous  les  des  formes  plus  a  g  i^ables  que  lors-* 
côtés ,  tandis  que  dans  d'autres  cas  que  la  lumière  frappe  dans  une  di« 
la  lumière  principale  et  la  plus  reclion  très  ^  oblique.  Il  aura  do 
forte  ne  vient  que  d'un  seul  côté,  même  occasion  d'observer  qu'il  y 
de  sorte  qu'il  n'y  a  que  ce  côté  a  des  cas,  où  un  groupe  qui  for— 
«eu!  qui  soit  frappé  par  la  lu-  meroit  par  lui-même  un  tableaa 
xnière  ,  tandis  que  l'autre  n'est  complet ,  est  éclairé  de  la  manière 
éclairé  que  jsar  une  lumière  réflé-  la  plus  avantageuse  par  une  lumière 
cliio  ,  beaucoup  plus  foible.  Celle  qui  vient  frapper  la  figure  princi- 
lumière  par-tout  répandue  est  Celle  pale,  par  une  ouverture  étroite , 
du  jour  sur  une  place  libre,  où  cha-  de  sorte  que  les  autres  objets  ne 
que  objet  reçoit  la  même  lumière  sont  éclairés  que  par  une  lumière 
de  tous  les  côtés.  La  lumière  li-  glissante  ou  réfléchie.  Il  faut  sur- 
mitée  ou  bornée  résulte  ou  du  tout  que  l'artiste  é;vite  les  cts  où 
eoleil  sur  des  places  libres ,  ou  de  l'effet  réupi  et  général  de  la  dispo- 
re que  les  objets  sont  couverts  du  sition  des  objets  et  de  la  lurmière 
plusieurs  côtes ,  de  sorte  que  la  lu-  disperse  le  clair  et  l'obscur  par 
mière  du  jonr  ne  peut  les  frapper  petites  ma.sses  ,  ce  qui  est  un  des 
que  d*un  seul  ;  c^est  ce  qui  a  lieu  plus  grands  défauts  d'un  tableau. 
dans  une  chambre  qui  n'a  qu'un  Quelquefois  les  scènes  d'un  tableau 
eeul  rang  de  fenêtres ,  ou  bien  au  sont  éclairées  par  deux  lumières; 
pied  de  hautes  montagnes,  et  d'édi-  cela  produit  ordinaireuieni  un  fort 
iices  considérables  qui  interceptent  mauvais  effet,  e^  le  peintre  fera 
la  lumière  du  jour  d'un  ou  de  plu-  bien  en  général  d'éviter  la  lumière 
eieurs  côtés.        ^  double.  Dans  le  cas  seulement  ou 

Quelquefois  on  obtient  un  meilleur  la  lumière  venant   de  côté   seroit 

effet  lorsque  la  lumière  est  unifor-  trop  éclatante,   une  autre  lumière 

mémentrépanduepar-tout;  d'autres  plus  foible  venant  du  côté  opposé 

fois  la  lumière  renfermée  est  pré*  peut  produire  un  effet  avantageux, 

f érable.  Cela  dépend  du  reste  des  en  diminuant  un'  peu  les   ombres 

circonstances  et  de  la  distribution  trop  noires. 

du  tableau.  Bn  général  la  lumière  Quelquefois  on  voit  dans  la  na- 
répandue  «iniformémenl  présente  ture  des  scènes ,  dont  la  lumière 
plus  l'avantage  pour  l'harmonie,  générale  est  très- foible,  mais  dans 
et  fait  que  les  ombres  ne  parois-  différens  endroits  elle  est  renfor- 
sent  pas  être  des  taches  ,  parce  cée  par  une  lumière  plus  écla*. 
qu'elles  sont  mitigées.  Il  y  a  des  tante  quj  vient  â  travers  une  ou  ver- 
sujets  ,  pour  lesquels  une  lumière  ture  étroite.  Dans  la  galerie  de 
renfernlée  ,  et  pour  ainsi  dire  Dresde  ,  il  y  a  un  très-beau  pay- 
amortie  ,  est  presque  nécessaire  ,  Sage  de  Ruisdael  qui  représente  une 
tels  sont  prlacipaleme&t  lesj>or-  chasse  au  milieu  dune  forél ,  oà 
traits.  l'on  voit  |)lusieurs  parties  claires. 
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ainsi  qaa  nous   venons  de  dire  ,  U  lumière  souveraine.  5**.  La  la- 

•t  qui  font  lo  meilleur  effet.  A  ces  miére ,  en  s'éloignani  du  principe 

observai  ions  sur  les  effets  de  la  lu-  qui  la  produit ,  perd  de  son  -éclat , 

mière  dans  la  nature ,  Tartiste  devra  et  se  confond  avec  la  niasse  d'aile 

joindre  celles  que  pourra  lui  four-  dans  laquelle  elle  nage  et  se  noyé 

nir  l'étude  des  tableaux  des  grands  enfin  ;  on  la  nomme  lumière  di-* 

ina!tres.  Ceus  du  Gorrège  lui  prou-  minuée  ou  perdue.  40.  Vn  corps 

Teront  que  malgré  une  forte  lumière  «•«ans  être  éclairé  lui-même  ,   peut 

il  peut  y  avoir  ,  dans  les  parties  emprunter  la  lumière  du  corps  qui 

claires  et   sombres  d'un  tableau  ,  l'a  voisine  ,  çt  duquel  elle  rejaillit. 

une  beauté  el  une  harmonie  admi-  C'est  ce  qu'on  nomme  lumière  r/- 

rables»  11  observera  dans  les  tableaux  fléchie»  Ce  rejaillissement  lumineux 

de  Taucienne  école  vénitienne  tous  est  toujours  proportionné  à  l'éclat 

les  avantages  d'une   lumière  mo*  du  corps  qui  l'occasionue,  el  celui 

dérée  pour  obtenir  la  plus  agréable  qui  le  reçoit  emprunte  en  même 

harmonie  des  couleurs.  temps  des  nuances  de  Fobjet  qui  le 

-    On  peut  consulter  sur  cette  ma*  lui  communique, 

tière  le  quatrième  livre  du  TYcU^  On  appelle  ainsi  en  général  /</— 

Utto  delt  arte  délia  pitlura ,  par  mières ,  les  endroits  d'un  tableau  oii 

IjOMAZZO.— Plusieurs  chapitres  du  la  lumière  conserve  toute  sa  force 

cinquième ,  sixième  et  septième  li-  sans  être  aucunement  affoiblie.  Un 

Tre  du  Grand  Livre  des  Peintres  »  globe  frappé  par  la  lumière  ne  là 

par  Liki  BASSE.  —  Le  Traité  sur  la  reçoit  que  dans  un  petit  endroit  ;  sur. 

Peinture  <i  par  nu  Fuy  n£  Gilez.  un  corps  d'une  forme  irrégulière  » 

•—  La  quarante-septième  des  Conei»  on  voit  ordinairement  plusieurs  )n- 

déralions  sur  la  Peinture ,  par  Ha-  mières.  Un  visage  frappé  par  une 

OJSDORN.  —  La  troisième  section  lumière  glissante  qui  vient  de  côté> 

AeY Académie  des  aria  du  Dessin ^  montrera  des  lumières  sur  toutes 

par  Frange.  Les  ouvrages  sur  la  les  parties  saillanleh  ,  telles  que  le 

peinture    de   Dandrb    Baroon  »  front,  le  nez,  le  menton,  les  pom* 

Felibjbn  ,  Reynolds  «  etc.  ;    le  mettes  ,  ^  lurs<(ue   ces    parties   ont 

jDictionnaire  de  PeirUure  de  \Yat-  assez  de  saillie  pour  être  frappées 

TELET  aux  mots   CoNFéBKNCB  et  par  la  lumière   entière  ,   qui    ne 

liUMi^RB  ;    et   celui  de  Sulzer,  fait  que  glisser  sur  les  parties  plus- 

âu  mol  LiCHT.  enfoncées  La  lumière  qui  perce  de 

Lumières.  On  dislingue  quatre  cette  manière  à  travers  une  ouver- 

sortes  de  lumières ,  c'est-à-dire  que  ture  étroite  ,  peut  être  considérée 

la  lumière  peut  se  communiquer  comme  un  torrent  qui  a  ses  bords 

aux  objets  de  quatre  façons  diffé-  déterminés.  La  lumière  qui  entre 

renies,    i*'.  £lle  peut    venir    d'eu  dans   un   espace  sombre   par  une» 

liant ,  tomber  à-plomb  sur  un  ob«  ouverture  carrée  ,  forme  un  tor* 

îet,  et  en  éclairer  la  partie  émi-  rent  renfermé  entre  quatre  plans 

nente;  elle  se  nomme  alors /i/mière  droits.    Lorsqu'un    corps,  sur   )a 

principale  ou  lumière  souveraine,  surface  duquel  il  y  a  des  saillies  et 

£lle  doit  dpminer  ,mais  elle  ne  doit  des  cavités ,  se  trouve  à  c6té  de  ce 

{las  être  répétée  ;  on  la  rappelle  seu*  torrent ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que 

ement  par  échos  sur  diverses  par-  quelijues-nnes  des  parties  saillantes 

lies   de  la    composition.  '  (  yoye%  qui  y  plongent  pour  ainsi  dire ,  tan- 

Bcuo.)a<*.  La  lumière  peut  ne  faire  dis  que  d'autres  sont  placées  au- 

que  couler  sur  les  objets  >  et  on  dehors ,  on  voit  sur  ces  parties  des 

û  nomme  lumière  glissante.  £lle  lumières.    La   bonne  distributioa 

s'étend  d'une  teinte  plus  égale  ^ue  des  lomières  dans  on  tablesa  exigiS 
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clone  une  exaciîtacte  mathématique;  le  peintre  d'histoire  '  compose  d'i- 

à  laquelle  on  ne  peat  atteindre  que  magination  pu  diaprés  ce  qu'on  ap* 

par  des  déterminations   géomélri—  pelle  des  études»  alora  il  n'est  sûr 
ques.  Les  peintres  ne  mettent  guère  /que  du  dessin  ;  quant  aux  lumières 

d*exaclitude    dans  leurs   ouvrages  et  aux  ombres ,  il  faut  qu'il  les  dé«- 

relativement  à  cette  partie  ,  aussi  termine  d'après  les  régies  dé  la  per* 

Toit- on  quelquefois  des  lumières  apective.  Quantité  de  fautes  confia 

disséminées   dans  leurs  tableaux  ,  la  perspective  en  général ,  et  en  par* 

•ans   qu'on  puisse  expliquer  leur  ticulier   contre  la  véritable  dispo^ 

existence   par   la   direction  de  la  sition  des  lumières ,  viennent  de  ro 

lumière  principale.  que   les  peintres  composent  leun 

Dans  un  tableau,   où  quelques  tableaux  historiques  d'après  des  étu- 

parties  seulement  sont  frappées  par  des  dont  chacune  a  été  dessinée  et 

la  lumière  principale  toute  entière ,  ombrée  dans  un  point  de  vue  par«- 

tandis  que  les  autres  parties  rie  sont  ticulier  et  une  lumière  qui  lui  étoif 

éclairées  que  par  une  lumière  adou-  propre  ;  trop  souvent ,  sans  se  don-^ 

cie  par  des  ombres  plus  ou  moins  ner  la  peine  de  consulter  les  ré^es 

fortes,  les  lumières  ne  sauroient  être  de  la   perspective  et  de  Toptique» 

placées  sans  une  précision  géomé-  les  artistes  se  contentent  alors  d« 

trique.  Lorsque  la  lumière  est  limi-  choisfr  ces  éludes  par  approxima— 

téo  et  rélrécie ,  il  faut  d'abord  que  tion ,  pour  qu'elles  s'adaptent  tanC 

le  torrent  soit  déterminé  exacte—  soit  peu  à  la  perspective  et  aux  lu- 

ment  quant  k  son  volume /sa  figure  mières  du  tableau.  On  peut  consul- 

et  sa  direction.  Ce  torrent  peut  être  ter  sur  ce  point  plusieurs  chapitres 

de  forme  conique  ,   cylindrique,  des    ouvrages  de  LiOmazzo  et  de 

prismatique,  etc.  U  faut  encore  que  Làikjssse  ,  cités   à  l'article   LiO^ 

l'artiste  détermine  la  véritable  si-  ifi^RB. 

tuation  du  torrent  de  lumière ,  par  Luhb  ;  c'est  le  disque  argenté  qui 

rapport  à  la  scène  ou  à  l'espace  en-  réfléchit  sur  la  terre  la  lumière  du 

tier  du  tableau.  Lorsque  le  peintre  soleil ,  et  nous  éclaire  pendant  la 

a  un  plan  exact  ,de  son  tableau ,  et  nuit.  Les  anciens  l'ont  représentée 

lorsque  la  hauteur  de  chaque  objet  y  allégoriquement  par  les   divinités 

est   déterminée-'  avec  précisioii»  il  qu'ils  ont  dit  présider  à  son  cour&* 

peut  indiquer   exactement  quelles  (^p^.  dans  mon  Dict,  de  Afyt/ioiogief 

parties  sont  situées  dans  le  torrent,  Diane  ,-Sii«âN£,  Isis  et  Lonus.) 

et  quelles  sont  celles  qui  se  trouvent  Sur  quelques  monomens,  princi— 

dehors.    Le   peintre  aura    encore  paiement  sur  la  tète  de  quelques 

égard  à  l'horizon  du 4ableau,  et  au  divinités  «égyptiennes,  la  lune  est 

point  de  vue  adopté  à  cet  égard ,  figurée  par  un  disque  ;  sur  d'antres 

parce  que  tout  ce  qui  est  situé  nu-  par  un  croissant  (P^oy.  ce  mot); 

dessus  de  Tborizon   doit  avoir  la  du  reste,  aucun  ouvrage  de  l'art 

lumière  plus  basse  que  ce  qui  est  ne.  nous  apprend  s'ils  ont  cherché 

placé  au-dessous  de  lui  ;  et  ce  qui  à  imiter  les  effets  de  la  lumière  de 

est  à  la  droite  du  point  de  vue  ne  la  lune. 

peut  avoir  de  lumières  que  du  côté  Le  soleil  »  la  lune  et  les  étoiles  ne 

gauche.  peuvent  pas  nous  paroltre  plus  pe-" 

Si  daps  un  tableau  d'histoire  tout  tits  ni  plus  grands,  parce  que  noas 

pou  voit  être  exécuté  d'après  nature,  ne  pouvons  ni  nous  en,  approcher 

l'observation   seule    suffiroit   pour  ni  nous  en  éloigner  davantage  qu^ 

bien  placer  les  lumières ,  et  l'artiste  nous  ne  faisons  ;  mais  tous  les  ob<» 

ii'auroit  guère  besoin  de  théorie  sur  jets  qui  sont  sur  la  terre  peuvent  « 

cette  malièr^.  Maia  le  plus  souvent  par  la  même  raison ,  augmenter  «t 
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diminuer  de  volume  à  nos  yeux,  tï  plus  fortes  et  le  coloris  plus  rdussâ^i 

est  facile  de  se  convaincre  de  celte  Ire  «t  plus  jaunâtre,  mais  dont  iéé 

vérité ,  en  prenant  un  morceau  do  ombres  ne  ser oient  pas  aussi  tran-s 

verre  •  de  la  grandeur  qu'on  voudra  chantes  que  celles  de  la  lune.  Cel» 

donner  à  son  tableau  ;  on  le  placera  produiroit  un  grand  efifet ,  princi- 

devant  une  fenêtre ,  et  on  y  dessi-  paiement  si  ces  lumières  aeciden** 

^  nera  le  paysage  avec  la  lune ,  telle  telles  se  trouvoieni  dans  les  endroits 

qu'elle  se  présentera  dans  ce  mo^-  les  plus  obscurs.  Mais  il  faut  ob- 

ment  à  la  vue  ;  et  Ton  verra  dés-  server  sur-tout  d'y  répandre ,  en 

lors  la  grandeur  qu*on  doit  lui  don-  général  ,  plus  d'obscurité  que  de 

ner.  Si  après  cela  on  approche  de  lumière ,  et  de  ne  point  mettre  dans 

quelques  milliers  de  pas  du  soleil  ou  le  tableau  de  plus  bell^  couleurs 

de  la  iune ,  ces  corps  célestes  n'of-  .que  celles  du  ciel ,  par  rapport  à 

friront  pas  un  disque  plus  grand  an  la  lune,  si  ce  n'est  le  rouge,  le 

travers  du  verre  que  dans  la  pre-  jaune  et  les'ftntres  couleurs  qui  sont 

mière  situation.  Ce  qui  prouve  Fer-  particulières  aux  corps  lumineux 

reur  qu'il  y  a  de  diminuer  la  gran-  artificiels  ;  car  le  rouge  pâle  et  le 

deur  des  mé^ores  célestes,  à  raison  jaune  deviennent  sombres ,  tandis 

de  la  diminution  sensible  des  figures  que  la  lumière  de  la  lune  fait  pa« 

et  des  autres  objets  qui  sont  sur  la  relire  le  bleu  foncé  et  le  vert  de 

terre.  Lairesse  a  imaginé  pour  repré-  mer  plus  clairs  :  le  noir  seot  eon-* 

tenter  la  lune  une  manière  tont-à-  serve  le  ton  qui  lui  est  propre,  dd 

fait  contraire  à  l'usage  reçu.  Il  pose  sorte  qu'il  faut  employer  fort  peu 

d'abord  en  principe  que^  dans  un  de  ronge  pâle  et  de  ^len  foncé  dans 

clair  de  lune ,  ce  ne  seroit  pas  man-  nïi  pareil  tableau.  Par  une  pareille 

quer  à  la  vérilé  de  n'y  jamais  pla-  disposition ,  on  obtient  un  jour  na— 

cer  cet  astre  «  mais  seulement  sa  turel  et  vrai ,  et  une  grande  variété 

lumière  ,  en  la  faisant  tomber  sur  dans  le  coloris.  La  lun9  fait,  comme 

les  objets  ,  d'une  manière  un  peu  le  soleil ,  sa.  révolution  autour  de  la 

plus  sombre  que  celle  du  jour,  et  terre;  on  peut  donc  la  placera  la 

en  semant  par-çi  par-là  entre  les  hauteur  qu'on  croit  nécessaire  pour 

nuages  quelques  étoiles  scintillantes  éclairer  favorablement  les  objets.- 

dans  un  ciel  d'azur.  Car  il  est  plus  Au  reste ,  on  trouve  dans  la  lium 

important  selon  ce  grand  maître,  les  mêmes  qualités  que  dans  l'astre 

de  bien  éclairer  un  tableau ,  que  d'y  du  jour  ;  c'est-à-dire  que  se»  rayons 

faire  paroUre  le  soleil ,  la  lune,  ou  sont  toujours  parallèles,  que  sa  lit- 

'on  corps  lumiueux  artificiel.  Cela  mière  est  large  et  tranchante, et  que 

doit  se  pratiquer  aussi  bien  pour  les  seé  ombres  portées  sont  décidées  et 

figures  que  pour  le  paysage.  Mais  prennent  la  forme  des  objets;  mais 

il  faudra  combiner  le  jour ,  de  façon  les  reflets  ne  sont  pas  aussi  forts  par 

qu'on  le  prenne  pour  un  véritable  un  clair  de  lune  que  par  la  lumière 

clair  de  lune ,  et  non  pas  pour  une  du  soleil ,  à  cause  que  ces  deux  corps 

lumière  du  soleil ,  à  laquelle  la  lune  céiestevsont  d'une  nature  différente  , 

ressemble  beaucoup  par  sob  coups  l'un  étant  chaud  et  l'autre  froid, 

subits  de  lumière  et  ssb  ombres  por-  Comme  la  lune  reçoit  sa  lumière  da 

tées  tranchantes.  Afin   d'y  ajouter  soleil,  elle  ne  peut  pas  la  commo-^ 

encore  plus  de  vérité ,  Lairesse  von-  niquer  avec  autant  de  force  à  la  lerre 

<!roit ,  si  le  svjet  le  permettoit ,  qu'on  que  celui-ci ,  et  ce  qui  en  est  éclairé 

ne  servit  de  flambeaux ,  de  torches  ne  peut  donc  pas  se  présenter  d'une 

et  d*antres  lumières  artificielles  ,  manière  aussi  distincte  à  l'oûl.  Re- 

ainsi  que  de  bûchers  ,  de  sacrifia  marquez  encore  que  la  lumière  dn 

«es ,  etc.  pour  rendre  les  Imaièrts  soleil  est  souvent  altérée  par  les  va* 
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|»enrf  t^i  s'élèvent  de  la  iett9,  el  ^e  leaxefieUd'an  jour  aiusi  foible 

qu'il  en  est  4^  même  de  celle  de  la  n'ont  pa«  assez  de  force  pour  éclai- 

iune  ,   qui  alors  nous  paroît  plupi  rer   et,  i-ekdre   vûible^  les   objets 

pâle  ou  plus  jaune  ,  selon  que  l'at-^  qui  aonl  sur  le  tableau,   quoique 

Miospbère  ^t  pl^s  o^  moins  diargéc)  fort  prés  de  la  vue.  Il  faut  consé- 

dexbalaispus.    Ainsi,  on  ne  peut  quemment  que  le.  peintre  cherche  à 

douter  qu'uù  tableau  représente  un  exiler  ces  accidens ,  et  qu'il  ne  s'en 

claû*  de  lune ,  lorsque  lés  masses  aerve  que  dans  le  cas  où  il  en  auroit 

plates  «  décidées  et  tranchantes  des  besoin   pour    oblenir    nnç    bonne 

ombres  portées  »  ainsi  que  le  toii  harmonie  et  de  Tefiet.  II  doit  alora 

pâle  des  couleurs  Igcal^.,  sont  ob-  employer  principalement  ces  parties 

serves  avec  iat^Uigence ,  quoique  le  sur  le  premier  plan  et  dans  le  loin<r 

^isqpe  de  la  iune  ne  soit  pas  ex^  tain  coMtre  le  ciel ,  car ,  en,  {e^  Aiet- 

posé  à  la  vue  ;   on,  peut  objecter,  tant  au  milieu ,  elles  formeront  de» 

que  la   lune  p^-qd^it    vne  granda  tfichés  désagréables;  à  moins  qu'elles 

scintillation   de  Xu^uiére  ,    et  ré«-  ne ,  soient  , interrompue^  par    une 

]{and  par  conséquent  1  élégance  et  la.  nappe  d'eau ,  dans  laquelle  ]'imag« 

vie  dans  un  ouvrage  de  peinture,  des  étoiles  ou  de  quelqu*autre  corps 

Selon  L«alresse  »  ia  lymière  vaciU  lumineux  vienne  réfléchir.  Lor^- 

lanlo  des  étoiles  p'rodi^it.le  même  qu'on  représente  un  paysage  de  cettoi 

effet,  sur^tout  lorsqu'on  les  repré-  espèce,  on  peut  y  introduire  des 

seule  aussi  grandes  qu'elles   nous  statues  de  marbre  blanc ,   des  fa- 

paroissent,  et  non  en.  perspective,  briquea,  des  accessoires  et  des  dra* 

comme  si  elles  étoient  suspendue^  perles  d'une  cpuleur  claire,  dont 

entre  le  ciel  et  la  terre,  de  même  il  résulte  une  agréable  harmonie. 

quela/i//stf.  Il  n'est  pas  nécessaire  d^  D'ailleurs,  coitime  les  vapeurs  de 

mettre  dans  un  tableau  toutes  les  étoi-  la  nuit  sont  beaucoup  plus  épaisses 

les  qui  peuvent  bri.Uer  dans  la  partie  que  ceUes  du  ^our ,  les  objets  éloi- 

du  ciel  qu'on  ^eut  figurer ,  on  y  gnés  deviennent  plus  promptement 

place  seulement  les  principales,  telles  .  obscurs  et  in<lijitincts^  On  n'oubliera 

que  le  cocher ,  le  triangle ,  le  dragon,  pas  sur-tout  que  par  un  grand  vent 

l'étoile  polaire,  et  toutes  celles  enfiji  qu  une  tempête,  la  iune  et  l'éloil» 

qui  forment  ^ea  constellations  con- ,  polaire  doivent  être  entourées  d'un 

nues:  lesétoiles  n'ayant  aucune  figu-  cercle  jaune.  Tel  est  le  système  de 
re  régulière ,  et  ne  jetant  qu'une  lu*  -  Lairesse  ,  qui  a  voulu  rendre  ses 

mîèrefoible,  peuvent  être  indiquées  idées  plus  sensibles  par  trois  exem-* 

par  des  petits  points.  Cependant  on  pies  insérés  dans  son  Grand  Livre 

peut  représenter  daps  l'eau  l'image  des  Peintres  ,  tom.  i  *  pi.  29.  Le 

de  la  lune  ,  quoiqu'on  suppose  que  premier  offre  la  lune  4ans  sa  gran- 

cet  astre  soit  hors  du  tablea/i  ;  ce  deur  naturelle ,  mais  placée  hors 

qui  formé  des  réflexions  agréables  du  tableau ,  parce  que,  sans  cela« 

dans  les  ondulations  d'une  rivière  ou  elle  se  tr^uveroit  trop  près  de  l'ho— 

d'un  ruisseau  ;  et,  par  la  lit)erlé  rizon ,  et  donneroit  des  ombres  por- 

qu'on  a  de  faire  tomberla  lumière  de  lées  trop  lougues  ,  et  par  consé- 

côté ,  on  peut  donner  autant  degrace  ^uent  désagréables.  Dans  le  second  * 

aux  objets  que  par  ^'efltt  du  jour^  on  voit  la  lune  représeptée  suivant 

ou  par  la  lumière  du  soleil  même.  l'ancien  usage.  Dans  Je  troisième  , 

Ijs  lumière  de  la  lune  étant  souvent  on  apperçoit  un  cit  l  étoile ,  avec  une 

interceptée  par  de  grandes  fabriques,  forte  lumière  de  la  lune ,  mais  pla- 

par  des  arbres  ou  par  des  monta-  cée  hors  du  tableau ,  comme  dans 

gnes,  il  doit  tfécessai rement  y  avoir  le  premier  exemple.  Les  peintres 

quelques  parties  obscmes  y  de  sorte  de  marine  et  les  paysagistes  se  son( 

11.  '  ^ 
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plu  en  général  k  représenter  leë  qu'il  n'a  JAmatà  été  connu  et  appli-* 
«fiels  dé  la  lune/ et  les  lableaur  qné  aux  besoins  de»  vieillorda.  Oa 
qu'ils  ont  produits  s'appeliehtjpkrnii  J»ent  donc  regarder  coinme  démou- 
les amâtenrs  et  les  marchsntds  des  ité  qvi^  lei  luneUéâ  oui  été  încon- 
ciàifè'âe  luM»                        ....    :  i,Q^  atix  anciens  ,  et  qu'elles  sont 

LuNÉfTJs  ;'c'ésl ,  en  arcbitèCture  ;'  dues  aux  modernes.  Cette  invention 

nne  baie  voûiée ,  pratiquée  daiis  ité  est  attribuée  à-  un  Pinrentin  nonimé 

côtérf  'oti  fiànds  d'une  voûte  en  ber-^  BahinoDègHJrmàli,hïOT\  en  1 3 1 7  • 

ceau ,011  d*une coupe , 'pour y don^  Maria  Ma nni  rapporte,  dans  ses 

ner  cfû  jour.  '£lle  taihiaisè  lors-  Opuaculen' acitntifiquea ,  Tépitaphe 

quelle  cunpe  x>bliquement  le  ber-  de  céSalvino,  qui  se  lisoit  autre^ 

Ceaû;  èi  fàtnpdntti  1  orsqùe'sQli  cèin^  fois  dans  la  cisthédrale  de  Florence  % 

ire  est  irréguliér»  cominè  sous  un^  elle  lui  atfribnoit -expressément  la 

raînpe  d^escaUçr.  On  appelle  aussi'  découverte  dès  hirietlea.  On  en  a 

lunettes,  dés  'petifés  ouvertures'  oui  faitbonneur  à  un  dominicain ,  Afe^ 

f enêtres'pércêes  '  dans  lin  ' 'cdta bld* ,  3tând te  Spina ,  mort  A  Pise  en  1 3 1 5 , 

budanfelâcfiéched*an^ciocfTef  «^mnr  ^ui  sans  doute  VeridSt  les  lanettea 

donner  de  l*air'à  lacbar|)'énte.  On'  communes  et  tl'un  facile  usage.  Ce 

donne  encore  ce  nom  i  une'oûvef-  dominicain  ,  cependant-,  ne   s'en 

ture  phi'cécf  sur  le  tuyau  d'un  cabi-'  occupa  que  d'après  lés  descriptions 

net  d'aisandé.     '                                '  vagues  qui  lui  aVoietot   été  faites 

LuNBTT£S.   On  trouve   chez  du    travail -de  Salviho.  On    peut 

les  écrivains  grecs  et  romains  les  assigner  pour  -  époque  à  cette  dé- 

principesd^dpHqne  d'après lesqutrfo  Couvierte,  l'espace  qtli  s'est  écoulé 

dont  construites  les  lunettes.  V\i^  entre  laSo  et  iSoo.  La  France  eu . 

ne  a  parlé. des  eifets'de  la  réfrac^  partagea  bienfdtJès  fruits;  le  roman 

lion ,  et  méjbë  des  verre»  ^î  pou-  de  la  Rose»  libheté  é^ôtis  PhiHppé4ë« 

voient  aider  Ifcs  tnjrbpes.  On  tail-*'  Bel  ,pâr  Jeàii  dé'MéU^i,  *verS l^uné^ 

loit ,  selon  lui ,  des  émeraudëaf  àAns  1 5oo ,  parle  y'soîrs  le  nom  de  Mi- 

la  forme' t)e  no»  Verres  côiicaveJs';  roirs»depIbi^}éarsiAbrtesde7e^/ze^/^», 

«liés  deyôiéiit  pqk*  conséqnenl  piSo-'  tint  de'cellei^tiî  gi-ô^sissent  les  ob« 

duire  le  même  éfiët  que'îios  Verras  ;el8 ,  )]tfede  celles  qui  les  diminuent. 

Concaves  ,  'qur  ,-  en  diminuant  les  A\  est  aussi  f^trmenlidn  des  /ez/ie/fos 

objets,  les  ii^ttoienl  et  les'rendent  Sou.s  le  xn^mé  rixiïù  idé-ihiroirs,  et 

distinct»  :    Néron,   qui  ajpparëm-^  en  ternie»  Wxp^'éit/tlài^s  un  ouvrage 

înent  avoif  lu  vrte  courte  ,  regar-  intitulé  le  Lwte  des  Regarde ,  ail  ri' 

^oit  de  loin /aù  travers  d'une  éhic«  bué  à  un  certain  A lelham ,  mort 

raude  ainsi  taillée,  les  combats  de  sur  la  'fin  du  onsnéme  siècle.' C'est 

gladialcùrs.  (Ployez' LiOV f'R. )  SéMè-*  donc  une  faute  grossière  contre  le 

que  s'e^f  également  expliqué  sur  le»  costume,  de  donner  des  lunettes  i 

propriéféé   des    verres  convesfe»  ,  des  personnages  qui  ont  existé  avant 

â^une  manière  très '-précise*  Com-  le  quatorzième  siècle,  ainài  qu'on 

inent  Pline  ,  qui  a  composé  un  cba-^  le    voit  dahs   plusieurs  tableaux, 

pitre  èiitiér!  des //it^e/itez^r^'c^c^o-i  principalement  de  ceux  qoi'repré- 

^ès,  comment  tdus  les  historiens,  sentent  sainte  Anne  montrant  à  lire 

«animent  le»  poètes  satyriqries  dé  à  la  Vîet*ge. 

la   Grèce 'éf  de  Rome  ;   coinment  LustiiÀriok,  cérémonie  sacrée 

eafin%  les  hlédecins  de  Ces  niéhie»  accompagnée  de  sacrifices  ji^lleétoit 

peuples  ont-ils  passé  sous  silence  ,  usitée  sur- tout  parmi  les  Grecs  et 

d'un  commun  accord ,  les /r/7ie^/^9  ;  les   Romains.    On    purifioit  ainsi 

instrument  d*Une  utilité  si  générale  les-  villes  ,  les  champs  ,  les  froo- 

01  d'une  construction  si  facile  ?  C'est  peaux  ,  les  maisons ,  les  armées ,  le» 
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(eitfans  >  lés  persotineA  âonniéea  ôo  Romains,  est  repré^«iilée  d'anè  ma* 
par  quelque  crime  «  ou  en  toacharif  ,  liiére  curieuse  sur  uii  médaillon  do 
un  cadavre  ,   on  jiar  quelqn'aiitro  Lneilla ,  femme  de  i'emperenr  Lu- 
impureté.   Les  Instrationa  âe'fai-'  ciua  Véruir  «  qui  a  été'  publié  par 
aoieot  ou  par  le  feii ,  en  Brûlant  dès  Vaillant ,dauti  lés  médaillons  du  Mxu 
parfums ,  ou  par  Téau  qo^on  répaii-  séum  Decamps ,  et  qui  se  trouve  an^ 
doit  sur  Tobjet  à  )>ùfifier ,  et  dont  ;ourd'hni  dans  la  collection  du  cafoi« 
on  l'aspergcoit  set^^ment  quelque*  iietdes  antiques' de' là 'Bibliothéquo 
fois  ,  im  enfin  par  Tair ,  qu'on  agi-'  nattonafe.  Ou  yvoitLuéilla  eUe*mê« 
toit  autour  de  luI.  Les  lustrations  nie,  debout,  tenant  une  branche  do 
étoiént  ou  plibli^ues  on  particulier  laurier  ,  parce  que  la  Instration  ou 
res.  Les  premières  se  faisoieni  à  Vé^  l'aspersion  avec  Teau  sacrée  récon« 
gard  d'un  lieu  public ,  comme  tf 'tinèf  eiliatrice ,  se  faisoit  au  moyen  d'une 
ville  ;  d'une  ârifté^ ,  d'un*  camp  ,  branche  d'arbre.  Une  prêtresse  £ 
d'un  femple ,  etc.  Oli  ccniduîeoit  les  genoux ,  placée  à  côté  d^elle  sur  le  ' 
Tictimes  trois  fois  autour  do  la  ville,  bord  d'un  fleuve  ou  d'un  bassin, 
en  temple, "étc\  «'  et  on  biiûloit  '^ea  ]^ puise  dé  l'eau  ;  à  côte  est  un  en-^ 
parfums  dans  le  lien  du  sacrifice/  faniàmoitiénn.Onvôitencoretroic 
Les  luiit  rations  particulières  se  pra^  ][»etiis  génies  ;  Tu  n  est  debout^  sur 
tiquoiéntpônrl'expiatiund'nnhom-  iln  autel,  Taufre  se  précipite,  lo 
sne,  pour  la' pacification  d'une  mal-  froisiéme  regardé  par -ï- dessus  le 
son,  d^in  tr6n|i)ean  ,  etc.  Il  yavoit  mur  d*unf  jardin.  On  peut  consul* 
des  Insti'ations"dont  ott  ne  j^ouvoit  t^r  principalement  sur  les  lustra- 
pas  se  dispenser ,  r^otbme  cdle thïné^  tfons  ',  l'ouvrage  èeJiean  LomeisA^^ 
armée,  des  inâisbns  en  temps  de^  âe^Lâstràthnibus ,  dont  la  seconde 
pesie  ,  etc.    D'autres  dont  '  e^  né  édition  augmentée  a  paru  à  Zut—' 
0*acqotll(/it  que  par  esprit  dé  déVtt'-^  phën^ën  1700',  ïnrt^^,  ;  *-L  1©  sixié- 
fîon.  Les  annilnslte^  éloîenl!  lés  plus*  me  chapitre  de  l'ouvrage  du  jésuite 
célèbres  dejs  lustrations  pnbliquesV  Pierre  TArriH  ^  de  Anno  aeculari: 
en    assembhyit  tout  le  petTple  en'  -—  Le  chapitre  3:1  de  l'ouvrage  de 
armes  an  chferiip  deMari  •  c'est  ce  Sàerificiia ,  par  Joh,  SavbetltJ 
qu'on  nomm oit  çohdere  htetrum  ^  «i—  Les- 'observations  '  de    Jacques 
et  le  sacri-fice  qii-on  faisoit  à  cette  J^£Ri2iOKit7s  ,   sur  lis    cinquième 
occasiotiT  s'appëloil  si/o('efa£in7/a%  ehapitfie  do  hnilième.  livre  d'u&^ 
plarcé  que  lés  vîVîtitiïtes  étoient  ni^e'  Ken.  •—  Celles  de'CASAC^ON  sur 
truie  f  une  brdbîset  un  taureai^f*  ThéophYasite ,  à  la   page  *  Spa,  — 
Les    maisons  'particulières  éloienf  Jér:Tloi?Fi£XT!{iJ  ,àe  JLusirandîpur^ 
purifiées  aveé  'dé'l'ëau  et  avec  dès  indiqué  Peierumgentilium  ritlbue 
parfums.  11  7  avoitponr  lesenfàns  ctrcà  aqtiam  obêen^aiia'/yviiïetï— 
libuveauz-nés ,  une  sorte  de  lustra-  berg  ,  1660.J—  Joh,  t/lr^  Hàff— 
Cit>n  on  de  purification' '^ù'on  pra-  K£R:  >    de  Jqua  loBlrati  veterum 
liquoit  un  certain  jour  après  leur  gehlÙiutn  ;  Jense  ,  16^7.  --^ChriaU 
naissance  ,  et  t^ë  jour  s'appeloit  ,  Clêmëntinus,  de  LuaiHUÎone  Ho' 
chez  les  Romaine ,  Jourlualral,  lua-^  minum  per  ignem  ;  Ha  vu  \iè ,  1 69  2. 
tricua  dtea.  Le  type"  d'un  denier  dô,  -^Magn,  jyàn,Oi)iBJ8,c(e  Expiatio* 
ta:  famille  Postumia ,'  sur  leqi^el  on'  àïbûa'apud  veiereagentileé  uaitatiai 
▼oit  un  homme  togê  ,  tenant  une  Altdorf,  1700.— Deux  dissertations 
branche  de  lauHer  dans  une  main  ,  dé  JoH.  Godof,  Leschï^ert,  deJLua* 
et'  qui  â  été  publié  par Morel ,  dans  tratiombua  veterum  gentilium  proe^ 
•on  Trésor  de»r  Fimjlles  romaine^  ,  rtcfa/icw/ Willeb. ,  1709. 
est  rapporté  an  rît  de  la  lustratibn.  '  Lustre,  espèce  de  chandelier  oa 
la  l^ratioA  4ea  enfant;»  chez  les  4e  lampadaire  ia«pèndu  au  plafond' 
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par  un  corclun.^  Chez  les  anciens  raocompagnement.  La  labiatureert 

il  supporloîl  de9  JaiDcpea ,  et  on  le  aussi  nécessaire  pour  le  lulli  que 

uov^moitfychnUD^tus»  (^.LAMPsa.)  pour  Je  ihéorbe  et  la  gaitare.  Le  lutM 

D'abord  dans  les  palais  et  l«s  égli-  est  connu  en  France  depuis  plu'-^. 

«es ,  c'otoit  uQk   sjmpl^   cercle  de  sieurs  siècles  ;  au  dix-septiérae  lea 

broUxe ,  avec  des  branches  soute-^  Gaultier   étoîent  les  plus  fameux 

nant-des  bobèches  creuses  on  ayant  joueurs  de  lulh.  La  difficulté  de  bien 

une  pointe  dans  leur  milieu  pour  jouer  de  cet  instrument  l'a  fait  abaa» 

porter  des  cierges  e|  des  bougies,  donner.  De  ce  mot  on  a  fait  liuthîer. 

Tel  est  le  lustre  ciselé, par  Germain,  nom  .qu'on  donne  i  Toqvrier  qui 

Pilon,  qui  étoit  aux  Célestios ,  et  fait  des /u/A«  et d'aiitrea inatrumeua 

que  j'ai  fait  figurer  dans  mes  jànti-  â  cordes.  Parmi  les  lirres  qui  traitent 

quiUs  nationales.  Pour  l'usage  des  de  Tart  de  jouer  du  luth ,  zioua  cite** 

palais  et  celui  des  maisons  deshom"  rons  ]fi  Vraie  manière  4^  Joiierdu 

mes  opulens ,  on  .a  garni  ces  lustres  futh ,  par  Jean  <FuDEN<:iixio; 

de  pendans  {le  çryslauz  artificiels,  Vienne,  if>â8  ,  in-8**.  »— •  Inairuc^ 

et  même  de  crysfal  de  rqche.^  La  tiot^  de  partir  touie  muêique  deë 

inatière  de  ces  pendans  fait  la  ri*-,  huit  diversions  en  iabltU^re  de  luth, 

chesse  de  ces  lustres-;  le  travail  de  par  jindré  Le  Roy;  Paria»   ibffB, 

la  ciselurje  et  la  bonne  distjributiç^,  rr  Pn  traité  sur  cet  art,  écrit  ei% 

^es' pendans  ajoutent  les  agrémena  latin  par  Basset,  %e,  trouve  dani| 

du  goût ,  le  charme  de  l'art ,  à  la  \ Harmonica  du,P.,M«R^BNti£.  «— ^ 

richesse.delamaUère.  Le  plus  beau  ^eagogé  in  orient  ieaUidinariam  , 

lustré  de  cryslal.de  roche  que  l'oQ  c'est-^^-dire  ,  Jnatruction  sur  taft 

çonnoissê  actuellement  à  Paris ,  est  ,  dej'auerdu  iulh ,  ^v .J[eflrf  Baptiste 

celui  du  Palais  des  Tuileries.  BâsaiIo,-  daits  son  Thésaurus  har-» 

LvTH.  ^Le  corps  de  cet  insfrn*  monicus  /  Cologne  ,.  i6qS,  in*foK 

pient  est  à-peu;-prés  le  même  que  —Un,  traité  intitulé  ,  Table' pouff 

celui  au  TueÔrbe.  (  Voy,  ce  mot.  )  apprendre  4  toucher  le  lulh  sur  les. 

$on  manche,  plus  large ,  est  garni  notes  chiffrées  des  basses  continues  ^ 

de  dix  touches  et  de  onze  cordes  ^,  par  P^r&^nb.^— ;/2ecAerçA««  histo^ 

dont  neuf  sont  doubles ,  trois  à  l'a-,  riques ,  théoriques, e(  pratiques  sur 

QÎsson ,  et  six.  à  foctaye ,  ce  qui  fait  te  luth ,  par  JSmst  Gotilob  JBa aon  ^ 

vingt  en  tout.. Les  deux  premiçre9,j  Nurenberg,  i7a7,]n-8^.  Cet  ou- 

9U  clianterelles,  sont  simples*  ,Lt|  vrage.consi^le  en  deux  parties  ;dana 

tête  de  Tinslrument  est  renversée,  la  première  on  traite  de  l'origine  de 

ce  qui  le  rend  difiicile  4,  accorder»  cet  instrument  ;  dans  la  seconde  , 

Jjeshasses  exigent  qu'on  lesaçcor.de,  l'auteur  ej;plique  la  .vraie  métliodê 

suivant  lés  tons  dans  lesquels  oa  de  jouer  du^  luth  *                  p 

jjoue  ,  inconvénient  qui  peut  être-  LoTHXBR,ouvrierqui  fait  des  vio^ 

âauvé  plus  facilement  que^  sur  }^  Ions,  des  violoncelles  et  d'autres  ins- 

théorbe  ,  par  la  construction  clu  truiifieps  semblables.  Ce  nom ,  qui 

nianche.    Le  luth  est  piua  étendu*  signifie  facten^ de  Iq^s, est  demeu- 

dans  les  dessus  que  dans  le  théorbe  ré   par  synecdoque   à  cette -soile 

et  la  guitare;  lestons  en  soiit  ten-*..  d'ouvriers ,  parpe-i qu'autrefois  le 

dres  et  touchans :  mais  la façpn  d'en  Ipth  étoit  rinslrifment  le  plus  com- 

l)îen  jouer  vient  de  Taplomb  de  la  mun.  On  .peut  consulter  Vjért  du 

main  gauche  ,,  et  de  beaucoup,  de,  Luthier, âsais  la  Cpllection  tles  Arts 

moelleux  dans  le  pincer  de  la  main,  et  Métiers ,  et  à^nsX Encyclopédies 

droite  ;  sî  Ton  force ,  ce  n'est  plusj  V'oyez  Violon  \  Luth. 

le  même. instrument.  Il  est  plein  do  '  Lutrin,  espèce  -de  pupitre  élevé 
Tfssoarees  pour  les  fiècea  et  pou£^  sjf  uaq  bo^e^'^li  ^oucnpat  sur  nnc 
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fige  9  8xir  lequel  on  met  les  tjTres  Ceurs.  Le  pancrace  n'y  fut  admis  qub 

«a  milieu  du  chœm^»  dans  les  ég^^  dansla  vingt-huitiëme.  On  n'y  pro^ 

tes  du  culte  catholique.  Ordinaire-^  posa  éea  prix  poUr  la  lutte  des  Jeu* 

ftient   la  tige  est  surmontée  d'un  n'es  gens  ,  que  dans  la  trènte-sep-^ 

^obe  qui  sopparto  un  aigle,  dont  tiéme  olympiade.  Les  lutteurs  et  les 

les  ailes  éployées  servent  de  pupi-  pancratiastes  n*eurent  entrée  dans 

tre.  Boileau  a  immortalisé  lelairin  les  jeux  Pylbiens  que  beaucoup  plus 

de  la  Sainte  -  Chapelle.  Plusieurs  tard ,  c*est-à-dire ,  dans  la  quarante- 

•colpleurs  habiles  ont  exécuté  des  huitième.  Pour  remporter  les  prioC 

lutrins.  J*ai  fait  graver  dans  mes  proposés  à  la  latte ,  il  falloit  avoir 

jtnUquitéa  nationales  celui  des  Gé->  combattu  trois  fois  de  suite  i  et  avoiif 

lestîns  y  ouvrage  de  Germain  Pilon  terrassé  deux  fois  son  adversaire.' 

et  celui  des  Chartreux.  On  a  gravé  Caylus ,  1. 1 ,  pi.  lxx&viii  ,  p.  217  » 

lui  Recueil  de  luWina^  a  donné  le  dessin  d'un  vase  sur  le- 

Lutte-,  un  des  exercices  qui  fai-  quel  est  figuré  un  combat  def  Int- 

•oit  partie  de  la  PaUijEstrique.  (^.  teurs ,  dont  l'un  est  prêt  à  renver-^ 

cemotetceluiGtH?<A8TfQi7s.  )  On  sier  Tautre.  Le  même  antiquaise^ 

distingnoit  trins  sortes  de  luttes  ;  la  tom.  iv ,  pi.  xcii  ,*  p.  5  /  a  publié 

première  s'ei^écutoît  debout  et  de  un  bas-relieffigurant  kussi  le  même 

pied  ferme,  ^'0^1  oit  la  perpendicu-  genre   de   combat.    Les  lutteurs»' 

laire;  cependant  si  les  athlètes  s'en-  comme   daiis   le  précédent ,   sont 

tralnoient  réciproquement  à  terre,-  absolument  nus  ,   sans  aucun  at-« 

le  combat  ne  cessoit  pas  pour  cela  ,  tribut,  et  dans  l'état  où  l'on  de« 

mais  il  continuoit  jusqu'à  ce  que  voit  être  pour  cet  exercice  cliez  Ici 

l'un  des  deux  se  confessât  vaincu  ;  anciens. 

c'étoit  l'horizontale  ou  la  renversée.^  •   Lutteurs.  Ceux  qui  ,'  chei  lee 

Lj^secondelutteconsistoità  se  rouler  anciens,  s*exerçoieut  à  la  lutte.  Lo 

eur  le  sable,  et  à  se  battre  couché-',  plus  beau  monument  qui  nous  repré* 

sans  avoir  passé  parla  perpendiculai-  sente  ces  «ithlèles  est  le  célèbre  grou- 

re.  Dans  (a  troisième  espèce  delutte,  pe  connu  sous  le  nom  d«s  Lutteurs', 

les  athlètes  n'employoient  que  Vex-*  Winrkelmann   pense  que  ce  soM 

trémité  de   leurs  mains  ,  sans  se  deux  des  fils  de  Niobé»  parce  qiiè'; 

prendre  au  corps.Ils  se  croisoient  les  selon  les  anciens^  poètes,  les  fils  de 

doigts  en  se  les  serrant  fortement,  se  Niobé  se  livroient  à  difl'érens  éxet* 

poQssoient  en  joignant  les  paumes  cices  gymnastiques ,  -  lorsqu'ils  tu- 

des  m^ins  ;  se  tordoient  les  doigts  ,  rent  percés  par  les  flèches  d'Apol*^ 

les  poignets  et  les  autres  jointures  Ion  (  y,  Niobé  ,  Dict,  de  Mftho^ 

des  bras,  sans  le  secours  d'aucun  h/^ie)  ;  il  se  fonde  sur  ce  c^u'il» 

antre  membre  ;  celui-là  éluit  vain<->  n'ont  pas  les  oreilles  brisées  ^  corn- 

eu,   qui   demandait    quartier.    A  me  .les  ont  ordinairement  1^6' stàtnés 

Sparte  et  dans  l'île  de  Chio,  les  per*  deis  athlètes   et   des  paneratia^tes  ; 

sonnes  de  différent  sexe  luitoienl  enfin  sur  ce  qu'ils  oiit  Mé  trouvé» 

les  unes  contre  les  autres.  La  lutte  dans  le  même  lien  ^ue  les    autréà 

iaisoit  partie  des  jeux  Olympiques  figures  qui  appartiennent  an  célè- 

dès  le  temps  d'Hercule  de  Thèbes.  bre  groupe  de  Niobé.  Les  lutteurs 

Mais  Iphlius  ayant  rétabli  la  cél^-  sont  gravés  dans  la  Raecoha  de  sïa» 

bration  de  ces  jjeux,  très-négligés  tue,  par  MaPpe'I.   Il  en-  existe 

depuis  Hercule ,  les  différentes  es-  dans  le  jardin   des  Tuileries  une 

pèces  de  eombats n'y  rentrèrent  que  copie  en  marbre,  par* Magnîer.  Sé- 

•uccessivement ,  en  sorte  que  ce  no  Iha  'Wi^ckelmann  ;  dans  là  pré- 

fot  que  dans  la  Uix-huitiéme  olymw  face  de  son  Traité  eur  V Allégorie p 

piade  qu'on  y  vit  paroitre  des  lut-  les  têtes  de»liUt»iirS;  queî<}ue'^nfi- 
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qaes, n'appartiennent c«pendaiitpa«        I^rcsmiT  ;  nom  qu'on  ^onnoit  k 

«ox  statues  ,  ainsi,  dit-il»  qu'on  s  en  un  des  gymnases  d'Athènes  (  f^ojrm 

çonyaincra  par  la  gravure  qui  en  êuprà,  tom.  i  »  p.  806 ,  col.  1  ,  et 

9  été  faite  en  iSSj  ,  avant  leur  res-  807 ,  col,  â.)  ;  c'est  dans  ce  lycée 

tauration,elle  porte  cette  inscription;  qa*Aristote  enseigna  à  ses  disciplea  ^ 

/jcê  fiU  de  Niobé  e' exerçant  à  la  lit.  philosophie  en  se  promenant , 

/£<<fo.  L'argument  déduit  des  oreilles  ce  qui  fit  donner  k  ses  sectateora 

de  ces  figures  Ae  ser oit  don r  pas  fout*  le  nom  de  Périp<itéUcien& .  Dans  les 

à-fait  concluant.  Le  symbole  des  an-*  temps  modernes  on  a  donné  le  nom 

ciens  lutlenrs ,  dit  encore  Wix-  ^e  lycée  4.  certains  élabli.H«emen8 

CKBLMANN  dans  le  même  traité ,  littéraires  et  d'instruction  publique, 

étoit  une  phiole  d'huile,  comme  le  Ce  nom  a  été  réservé  par  une  loi 

prouve  une  statue  de  n^arbre  n^ir  4  ceux  qui  remplacent  les  anciens 

d'un  lutteur  nu  ,  qni  se  voit  à  la  collèges  ;  les  antres  ont  pris  le  titre 

•Villa  Albani ,  ainsi  que  Tinscrip-^  â'Alhénéè  ou  d'Académie, 

tlon  grecque  placée  sur  une  autre  .    Lychhitbs  ;   aorte  de   marbre 

statue  de  Jutteur  *  où  il  est  dit  qu'il  blanc,  qn'on  appeloit  ainsi  du  mot 

étoi  t  m  ort  pauvre ,  n'ayant  rien  em«  gfec  fyohnoa  ,   lam  pe  ;   peut  -  être 

porté  de  ce  monde  qu'une  phiole  parce  qu'il  briUoif-cômme  une  lam<- 

d'huile.  La  pbiole  que  >e  viens  de  pe;  selon  quelques  anteiira,  on  ap^ 

citer,  aioute  Winckelmann  ,  rcs^  peloit  adssi  lychnitee»  une  espèce 

semble  parfaitement  à  une  grenade  d'escarboucle  qui  se  irouvoit  aux 

dont  on  se  sert  à  la  guerre ,  et  sa  environs  d'Orthosia  et  dans  tonte 

forme  n'est  pas  applalie  et.  lenti-^  ]a  Carie. 

cnlaire.  Une  autre  belle  figure  de         LYCHNtcifDs.    ycyet  Lampe, 

lutteur  en   bas -relief,   qui  est  à  Cànoelabrjbs. 
la  même  Villa,  dit  Winckelmann,         Lydiek  ;  nom  d'un  des  modes 

tient  de  la  main  gauche  une  phiole  de  la*  musique  des  Grecs  ,  il  occô* 

el tachée  à  nn  ruban  ;  elle  reasem-'  poit  le   milieu  entre  l'jSolien   et 

ble  à   ces  flacons  de  crystal  dont  THyperdorien.  (/^<^*  cemot.)Oa 

en  se  sert  pour  porter  sur  soi  des  l'appeloit  aussi    quelquefois  mode 

eaux.de  senteur  ;  dans   la  même  barbare , parceqn'ii  portoit  le  nom 

main  est  le  slrigile  ;  ce  sont  ces  deux  d'un    peaplf«    Asiatique.    Eaclide 

attrihutsqui, d'après  Plutarque^  in-  dislin^i^ue    deux    modes'  Lydiene* 

diquent  un  latleur  qui  vient  de  se  Celoi-ci,  proprement   dit*  et  un 

baigner  et  de  se  frotter  d'huile.  Cette  autre  qu'il  appelle  Lydien  grave  m 

figure  a  le  manteau  jeté  négligem-  et  qui  est  le  même  que  le  mode 

ment>sur  le  corps,  de  sorte  que  sa  j£olieji  ,  du  moins  quant  à  sa  fon** 

poitrine  est  à  découvert,  comme  ai  damentale.  Le  cnracfère  du  mode 

<;lle  venpit  de  sortir  du  bain.  On  Indien  étoit  propre  à  la  mollesse;, 

voit  souvent'  aussi  des  lulteurs  sur  c'est  pourquoi  Platon  le  baunit  de 

lèa  pierres  gravées ,  il  y  en  existe  une  sa  république.  C'est  sur  ce  mode 

4aperbe  figure  gravée  parOn»us,  qu  Orphée  apprivoisoit ,  dit -on, 

sur  une  cornaline  :  on  y  voit  un  Ir-s  bêles  mêmes ,  et   qu'Amphion 

lotteur  nu  et  debuift  ;  près  de  lui ,  bâtit    les   murs   de  Trojc.    11  fut 

aiir  une  table  ,  est'  le  vase  rempli,  inventé  ,  les  uns  disent ,  par  cet 

d'huile,  dont  il  va  se  frotler.  Celle  Amphion  »  fils  de  Jupiter  et  d'An-^ 

belle  pierre  a  étépebliée  par  Srosca  tiope  ;  d'anlres ,  par  Olympe ,  disci- 

€i  par  Bracci  ,  daus  leurs  Traitée  pie  de  Marsya»;  ;  d'autres  enfin  par 

eur  iee  pierres  antiquee  quiporte/U  Mélampides.  Selon  Pindare  ,  il  fut 

le  nom  du  graveur,  employé  pour  la  pre*mière  fois  aux 

LuTDM.  F^\*yez  AaoïXiLB.  .  nècea  de  Niobé.,  f  je  mode  Lydien, 
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revient  aa  m.cje  U  inusiqae  mo*'    x\omxno\en\  fintel/e ;  l'espèce  plus 
derne.  Foy,  Mode  et  Nome.  j>récieuse  au  contraire  ,  qui  ;ou& 

LiYDiEN  jnooi  d'un  instrument  Je  i;ouge  éclatant,  ou  noire  giacin^ 
^e  mosiquç.  apporté >  dit-,Qn^  ea  ihoguarnacino»  seroit  celle  quUlf 
Italie ,  par  les  iVrçadi^uJi.  On  en  /\p|>e}oient  mâle.  Cette  dernière 
ignore  la  forme  et  l'usage.  x      pierre  a  élé  employée  souvent  par 

LxJDiEN  MIXTE ,  étoit  un  mode  jes  ancien^*  pour  la  gravure  en 
.qui  e^primoit  la.  tristesse.  creaz,  ce  qui  pendant  quelque  temps 

Lyoion..  iTo/*  BiiiQUB  »  suprçt    étQÏi  dû  peitl-élre  à  un  luxe  mal- 
tom.  I  j  p*  160.,  col.  a.  entendu»  Us  faisoieni  mpifis  fré« 

LYOïCJsf^APiSrtjes  anciens  don-  qiiemment  usage  de  la  première ,  ' 
-noient  ce  nom  à  une.  pierre  nuire  et.cçtte.  by£|cinthe  ordinaire  n*est 
fort  dure  ,  dont  ils  se  s^^rvoiei^t  employée  que  depuis  .quelques  si^ 
pour  s'assurer  de  l£^  pureté  de  For.  clés  pour  la  gravure.  •  . 
Ce  nom  ayoit  été  imposé  à  cetle  Lt^e  ;  cet  instrument  est  ordi-* 
pierre,  parce  qu'elle  se  trouvoit  nairemetit  celui  d'ApplIoi^.  Lesar- 
dans  la  rivière  de  Tmolus  en  Ly-  tintes  l'oi^t  fcepenidanC  aussi  donné^ 
'die.  Qn  Tappeloit  ^^ssi  iapia  hera-  -à  plusieurs  autres  divinités.  Quoî-^ 
cleu9.  »  et  souvent  les  auteurs  or^t  qu'ocdio^i rement  IQ^cclms  jiq  soit 
employé  le#  deux  dénominations  pas  représenté  avec  la  lyre ,  Cal- 
pour  désigner  Taimant.,  ainsi  que  la  .Ijatra^e  rappojrte  qvie  l^razitèle  l'a— 
pierre  de  touche  ,  ce  qui  a  produit  Vioit  j^guré.  ainsi*  Sur  une  pierre 
beaucoup  d'obscurité  et  de  cQnf^si  on  gravée  publiée  par  Bboer  dans  \& 
dans  quelques  passages.  Au  reste»  Thésaurus  JBrand^nburgicus  ,  on 
il  se  pourroit  que  les  anciens  eussent  voit  deux  satyres  dont  Vun  ).oue  de 
fait  usage  de  Faimant  pour  ^sayer  la  syrinx ,  l'autre  de  la  lyre.  Parmi 
For ,  du  moins  il  est  constant  que  .  J/es  niarbres  de  Turin ,  i|  y  en  a  na 
toutes  les  pierres  noires  ,  non  C4il-  où  l'ob  voit  une  £êie  de  vendange  ; 
.caires ,  pourvu  qu'elles  aient  assez  au  nombre  deS  personnes-  qui  la 
de  consistance  et  de  (|nreté,  pea-  .célèbrent^  on  remarque  $i^ssi  i^ne 
vent  servir  de  pierre  de  touche.        Ilemme  qui  joue  de  Vu  lyre»  Plu- 

•IiYMPQiBA  ;    espèce   de  grottes    sieurs  monumens  bacchiques  nou» 
arlificielUs»  P^oy.  Nympeiées.    ,       .oiffrént  des  Centaures  jouant  de  la 

LYMCtJ^lunc.Selon'Théophraste»    lyre  •  et  attelés  quelquefois  au  char 
il  y  a  deux  espèces    dç    lyncu*  ..deiJSarchus.  Selon  Fausanias ,  VA* 
rium  qui  diluèrent  entr'ellçs   par  ;  mour  a  élé  figuré  avec  u^e  lyr& 
le  sexe.  L'espère  femelle  du  lyn-  .  par  le  peintre  Pausiaa.  Pn  dési- 
curium  est,  dit-il ,  transparente  et    -gnoit  cet  instrument  par . plusieurs 
jaunâtre  ;    Tespèce  mile  au  cqa-     noms  ,  tels  que  iyra ,  phorfmi\x  , 
traire   est  plus  opaque,   l'une  et     chelys ,'harbito9 ,barbitûn,ciihara^ 
l'autre  s'appellent  hyanos*  M.  Na->    Fborminx  étoit  un  nom  générique  ; 
piONEydans  Sa  Disser^%ione  «p-    iLsedonnoit  aussi  à  de  grandes  lyres 
pra  il  lincurio  ,  Roma ,  .1 796 ,  a    qu'en  portoit  sur  le  dos.  Par  un 
établi  que  le  lyncuritim  des  an-    .passage  du  sbholiaale  d*£uripide  » 
ciens  étoit  l'ambre  transparent ,  et    il  parait  que  le  barhitos  avoit  des 
d'un  jaune  rouge.  (  /^.  Electre  $     cordes  plus,  longues  et  plus   gra- 
lora.  1,  p.  609.  col.  s.  )  Plusieurs    ves  que. la  lyre;  mais  souvent  Uft 
anteuurs  ont  pensé  que  le  lyncurium    mots  Iyra  et  barbilùs  ont  été  con- 
est  notre  hyacintlie.  M.  Koehler  est     fondus,  même  chez  les  anciens, 
aussi  de  cet  avis.  D'après  ce  que  dit     de  sorte  qu'il  est  difficile  de  les- 
TUéopbraste  ,  notre  hyacinthe  or-     distinguer  aujourd'hui.    Il    paroil 
dinaire  seroit  celle  que  les  aucie^     cependant. que  la  grande  lyre  d* 
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l'Apollon  Cy^karœde> 'et  ralatin,  lies  éôrles  âe'la  cithare  pàstoietrt 
sont  défi  barbiton.  La  preuve- dé  si|;ulexâent  sur  ufi& écaille  de  tortaeV 
'cette  confusion  se  trouve  dans  lea  appelée  eu  grec  eheloriè-  et  chefyjt , 
premiers  vers  de  la  premi'ère  Od»  mot  qui  serv oit  aussi  p6ur  désigne» 
d'Anacréon.  Il  s'y  plaint  de  ce  que  iine  sorte  de  lyrfi»  L'addition  du 
son  barbiion  ne  veut  chanter  que  magcu  rendoitla  grande  lyre  plus 
l'Amour.  J'ai  changé  »  dit  -  il ,  les  pesante  que  la  cithare  ;  on  la  sus- 
cordes,  l'ai  changé  toute  la  lyre,  pendoit aux  épaules i^rec une  coqc- 
mais  elle  ne  chante  tuujouris  que  rôle,  eii  baudrier,  e'est  ce  qui  a 
l'Amour.  Athénée  altrihue  l'inven-  fait  surnommer  cette  lyre  par  Apii< 
iion  du  barbiton  à  Anacréon  ;  Ho-^  'lée ,  apia  bàiteo ,  propre  à  être  sus- 
l'ace  à  Alcée  ;  plusieurs  autres  à  pendue  à  un  baudrier.  L'Apollon 
'Therpandre.  n**.  1 9$,  du  Musée  Nàpoléou,  porte 

Le  nombre  des  cordes  de  la  Ijtb  une   grande    lyre   soutenue  ainsi 

'a.  beaocotip  varié  ;  celle  d'Olym-  par  an  baudrier  ;  sur  un  des  cdlé^i 

pus  et  de  Therpandre  n'en  avoit  on  voit  Marsyas   suspendu  èC  ua. 

que  trois.'  La   lyre  à    sept    cor-  "arbre» 

des^étoit  la  plus  usitée  ;  c'est  celle  Philpstrate  en  décrivant  la  lyre 

dont  se  'servoit  Apollon  ;  c'étoit  la  d' Amphion ,  dit  que  le  bois  employé 

plus  parfaite.   Cependant  celle  de  à  la  confection  de  la  lyre  étoit  da 

rApolltiind'Herculanupdenanenf,  bui&,  que  du  reste  elle  étoit  faite 

ce  qui  se  Voit  rarement  ;  mais  on  des  cornes  du  bouquetin;  il  ajoute 

sait   que  Simoni^es  y  ajouta  une  que  le  musicien  s'en  sert  pour  faire 

huitième  cordif.  Timothée  le  Mile*  des  lyres  et  l'archer  pour  en  faire 

sien  en  porta  le  nombre  jusqu'à  des  arcs.  Les  deux  bras  de  la  lyre 

douze.-  La  lyre  se  touchoit  avec  les  de  Terpsichore  au  Musée  Napoléon 

4oigts  ou  avec  un  -petit  instrument  sont  annelés  ;  celle  lyre  représente 

d'ivoire' ifppelé  pécien  ou  plectron,  une  de  celles  qui  sont  formées  d'une 

Il  étoit  plus  adroit  et  plus  habile  tortue,  et  dont  les  bras  sont  faits 

de  toucher  la  lyre  sans  plecirum.  des.  cornes  d*un  bouquetin.  Selon 

On  en  jonoit  aussi  quelquefois  avec  Théopbraste  les  traverses  des  lyrea 

Jes  deux  mains  ,  ce  qi^i  s'appeloit  et.  des  psalléria  étoient  de  bois  de 

pincer  en  dedans  et  en  dehors*  La  chêne.  La  lyre  qu'Achille  tient  dans 

i;rande  lyre- étoit  ^.regardée  comme  'la  main  sur  la  huiiième  planche  du 

'  u<ne  invention  du  Dieu  de  la  mu--  tome  1  ,  des  Peintures  d'Hercula** 

aique  ,   du  >  divin  Apollon  ,   tandis  num ,  est  de  couleur  rouge  ;  on  peut 

que  la  |)etite  lyre  ou-  cithare  pas-  penser  d'après  cela  qu'on  peignoit 

soit  poup>  avoir  été  inventée  par  le  bois  des  lyres ,  et  que  la  couleur 

Ifilercure.  \  .  rouge   éloit    la   couleur   favorite; 

Les.  différentes  parties^le  la  lyre  un  passage  des  fasies  d  Ovide  fait 

sont  les  montans  ou  bratiçhes ,  ap-  '  Voir  que  les  Citharœdes  aimoient 

pelés    ahkânes  s     et   qne   Lucien  à  porter  une  chiamys  de  -couleur 

nomme  pèchéis  ;   ils    étoient  :  de  ronge. 

cornes  d'animaux 'dans  la  cithare  .  L'usage  de  la  lyre  fit  tomber  celui 
ou  petite  lyre;  la  traverse  ou  joug,  de  la  flûte.  (  f^  l'article  Marsyas 
appelé  en  grec  £y^«/ies  chevilles  -  dans  mon  Dielionnaire  de  Mytho^ 
nommées  ïûdamoi ;  les  cordes  et  le  logie.  )  Les  poètes  çntendiiient  par 
mâ^çtM ou ma^(//o»>  c'est-à-dire,  la  '  la  lyre  la  plus  belle  et  la  plus  ton- 
table  sur  laquelle  les  cordes  étoieht  *  chante  harmonie.  La  lyre  joue  un 
fixées  ;  elle  étoit  creuse  pour  aug-  grand  rôle  dans  les  poèmes  ;  c'est 
menter  l'intensité  du  son  ;  elle  res-  -  toujours  avec  enthousiasme  que  \h% 
sembloit  au  corps  4e  notre  harpei  v  poètes  parlent  du  plaisir  qu'elle 
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tanse;  Elle  avoit  cet  avanta^i  qu'on  lyre,  Cféï(er  expression  prouve  ^  que 
J>oaToit  chanter  et  s'accompagner .  les  anciens  jfensoient,  avec  raison  ; 
On  se  servoit  de  la  lyre  dans  les  que  les  vers  doivent  être  àccom- 
anciens  chœars  tragiques  ;  Sophocle  pagnes  '  par  le  chant ,  et  non  pas 
en  joua  dan^  sa  pièce  nommée  Tha-  In^  élre  subordonnés  ;  tandis  qo'ac- 
myris.  L'art  de  jouer  de  la  lyt'e ,  se  tuellement  la  musique  couvre  tel- 
nommoit  la  citharistiqne  Ou  lyris-  lement  les  vers,  domine  tellement 
tîqne;  l'action  d'en  jouer  s^appeloit  sur  les  paroles,  qu'il  est  impbssî- 
iyriàéinjhitharifteinfpsaiîein.  Les  ble  de  les  entendre.  On  dit  sou- 
joueurs  de  lyre  se  nommoient  fy~  vent  les  vers  sont  enfaiis  de  la 
rUtêê ,  ciihariatea  ;  les  femmes  psal-  lyre ,  mais  dans  un  antre  sens  pour' 
triai.  Celui  qui  s'accompagnoit  de  indiquer  quV/  n'y  a  pas  aie  vent 
la  lyre  en  chantant'  étoit  désigné  aans  harmonie ,  9xi  Wen  qu'il  n'est 
par  le  nom  de  lyrotios  ou  de  cilha»  pas  question  ici  de  l'harmonie  in- 
rœduê  ;  lyrodie  et  citharœdie  étoient  hérente  aux  vers ,  mais  de  la  mu- 
les mots  qui  déstgnoient  l'action  de  sique  qui  les  accompagne, 
s'accompagner  ainsi.  Quelquefois  la  Dans  un  ouvrage  intitulé  t  Lyra 
lyre  et  la  flûte .  s'acco'mpagrioient  Barherina,'DoT!fi  a  recueilli' les 
l'une  l'antre;  c'est  ce  qu*bn  appe-  différentes  figures  de  ta  lyre.  Cef 
loit  >  selon  '  Suidas ,  synauiia^  ou  ouvrage  est  ainsi  intitulé,  parcA 
d'après  le  dialecte  atlique  Jty/iai</ia,  qu'il  y  donne  l'explication  d'une 
mot  qni  désignait  aussi  le  jeu  de  lyre  qu'il  avoit  fart  exécuter  pour 
deux  flûtes  qui  s'accompagnoientJ  le  cardinal  Barberini ,  d'après  la 
On  feroit  un  long  catalogue  des  système  des  -  anciens  tel  '  qu'il  la 
nrasî^îensqneeet  instrument  a  rendu  concevoit.  Gort  ,  éditeur  de -cet 
célèbres*  Les  plus  fameux  dans  la  ouvrage  «  y  a  rassemblé  en  denc 
Mythologie  sont  ;  Apollon ,  Mer-  gros  volumf'S  ,^  après  la  mort  de 
cure ,  Terpsichore ,  Orphée ,  Ll-  Doni  ,  tout,  ce  que  '  celui  •  ci  avoit 
nos,  Amphion,  Arion  et  Démo-  écrit  sur  la  musique.  Selon  le  voya» 
docns.  Tous  les  Grecs  apprenoient  ge  de  Laboureur  ,  les  Moscovites 
la  musique ,  et  à  la  fin  ou  au  com-  ont  nh  instrument  rauque ,  en  ma- 
nencemenf  des  repas  ,  on  chan^'  nière  de  lyre  antique  de  cinq  ou 
toit  des  chansons  appelées  scho-  six  cordes  ,  grosses  comme  celles 
lies ,  principalement  celle  d'Armo-  des  raquettes ,  qu'ils  pincent  en  guisa 
dius  et  Aristogiton.  On  passoit  la  de  luth. 

lyre  de  main  en  main ,  et  chacun  Lyrique  ;  ce  qui  appartient  à  la 
chantoit  à  sdn  tour  une  strophe  en  "  lyre.  Cette  épithète  se  donnoit  au- 

s'aocompagnant;  la  lyre  ayant,  dans  Irefois  à  la  poésie  faite  pour  être 

une  semblable  occasion  ,  pansé  à  chantée  et  accompagnée  de  la  lyra 

Thémistoclo  qui  ne  put  s'en  servir,  ou  cithare  par  le  chanteur ,  comme 

on  pigea  qu'il  n'avoit  pas  d'éduca-  les  bdes  et  autres  chansons  ,  à  la 

'lion.  Le  mot  amouaihoa ,  sans  mu-  différence  de  la  poésie  dramatique 

sique  ,  signifioit  un  homme  sans  on  théfttrale ,    qui  s'accompagnoit 

goût,  sans  éducation  ,  camme  on  avec  des*  fiâtes   par   d'autres   que 

dit  parmi  nous  un  homme  sans  let-  le  chanteur  ;  aujourd'hui  on  l'ap* 

très.  Pindare ,   en    faisant   Féloge  plique  principalement  à  la  poésie 

d'Hîéron,  dit  qu'il  aime  à  cueillir  de  l'opéra. 

les  fleurs  de  la  musique.  Ce  poète  Lyrodus.  C'étôit  le  nom  du  mu- 

commence  sa  seconde  Olympique  sicien  qui  jouoit  de  la  lyre .  en  s*ac- 

par  celte  apostrophe  vive  et  ani-  compagi1arit»'de  la  voix  ;  ce  qne  ne 

mée  qni  peint  la  musique  et  la  poé-  fatsoit  point  le  knusicien  appelé  Xy- 

sia  :  HynwÊS  qui  régne»  eur  la  rieta» 
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..LYSiopii(BNicioi!r;  mtrumeQt  cle  tçur,  oans  un  autre  endroit ,  pré^ï^ 

musique  d^  anciens ,  dont  parle  tçnd  que  siiivant.  Aristocles ,  Lyr* 

Musoi^iu3  dans  son.Traité  de  Luxit  aiode  signifioit  la  anême  chose  qu^ 

Groscomm  •  ssuis,  en  donner  la  de»-  Magode  (  yçj^ce  mot  )  ;  mais  que  » 

cription.  suivant  Arislq^èoe.*  le.  Zyaiode  étoi| 

XiTS.  P^Qjr»  Lis.  J'oppose  de  Magoéh»  c'est-à-diire , 

LvsiCRATiQS  ;  monument  chora^^  que  le  JLysiocU  faisait  le  rôle  dç 

giqae  de  JL^ysicrates.  f^oy-  ÇuokAç  fiemme,- quoique,  haMllé en  fajom me  ^ 

GiQusft^  au  reste  ,  \h  chantoient  les  mêmes 

Lysiode.  Albénée  ,  d'après  £u-  vers ,  ei  ne  difTécoient  d  ailleurs  ei^ 

pborus  et  £upbranor,;flit  que  c'est  rien. 

une  espèce  de  Mie.  JUe.méme  aur  .    LtYTis^a^f.f^ox..  jLitierss.     . 

,   ■ » 

M, 
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Ma,  s|rllabe  avec  laquelle  quelr  deM^rç-Aur^^lç  i^  de  paustine  >  da 

«qnes  musi  ciens  solfient  le  mi  bémol ,  Commode  ^  d^  3éy^r^ ,  de  Gordien* 

comme  ils  soldent  pa^  A<„  I^/ôk'^^;^^*  Pic»  et  de  Diaduméuien.  Le  oos<i 

Mac£Doi.nr;  ancien  royaunie  de  tume  des  l^^e^oniens  est  ^^v  le^ 

l'Europe  méri^ionaie.  £Ue  pareil  monumena  «  le  mâme  que  celui  de» 

•ur  les  médailles  vétuf  ep  aurige  ou  (irecs  >  excepté  uiiq  cblamyde  plua 

cocher ,  le  fpuet  à  la  main ,  ou  parce  longue ,  et  des  corpçs  de  bélte^  y  qœ 

qu'elle  honoroU  particulièrement  le  Ly^i^i^^t^^^l^'^*'^®^^®''^^^^^^^ 

Soleil ,  qui  est  lui-inéme  représtuslé  seurs  portoien I;  à  I^nr  casque ,  et  qui 

de  la  niéme  manijère  aur 'plusieurs  Aonl  un  signe  alIégoViquede^l^ Force 

monumem  >  ou  parce .q^!elle'i^pur-  et  de  .la  Puissance*  (  F'oy,  Cornes,  ) 

niasoft  d'excellens  chevaux,  ou  enfin  JJes  médaill^^  |^  roia  Macédoniena 

parce  qu^  ses  babitans  étpienjt  d'ha-  Alexandre  i ,  Pausanias ,  Amyn* 

biles. écuy ers  et  adrpils  dans  F^rtde  las ,  nous  l^s  font  yoir  vêtus  d'une 

conduire  un  char ,  ou  pairce  qu'elle  aimple  chiamyde  >  ayian^  à  la  main 

lionrrissoit  beaucoup  de  chevaux.  4eux  lances  et  coiffés  d'une  espèce 

Les  médailles  de  ce  paya  partent  de  bonnet  pointu  ,  9^sez  semblable 

aussi  la  massue  d'Hercule ,  dont  les  à  ceux  que  nous  nommons  aujour- 

l^oia  de  Macédoine  ae  vantoient  de  d'hui  €a^uejU:ea  et  qu'ils  appeloient 

descendre.  Après  les  rois,  les  lifar  CAUaiA  (  ^»  ce  mçt).  Qn  xeç.on-- 

céduniens  se  gouvernèrent  eu^-mê-  noit  aussi  les  Macédoniens  au  bon- 

mes  d'après  leurs  propres  loix.  Les  cUer  appelé  Macédonien  ,  qui  est 

médailles  de  ce  teijaps  ,  qu'on  ap-  rqnd  >  avec  un  cercle  dana  le  nûlieu  , 

pelle ai^o/iomea ,  ofirent  pour  types  auiour  dç  lui  sont  pluisieurs  lunules; 
ordinaires»  tautût  ui^e  massue,  une     on  remarque  quelquefois  axi. centre 
proue  de  vaisseau,  une  tête  de  Si-     l'image  de  Pefsée  tenant  la  futrpa* 
lène  ,  on  foudre  ailé  ;    tant6t  un         Mj^cu^iajii  ;  marché  où  on  ven* 

Iridenjt,  un  va#e  avec  vne  palme  ,  .doit  les  viandes  .chez  les  Ron&ains. 

une  lyre  et  un  cavalier  courant,  -f^oy.  Bouc^j^Rjii. 
La  Macédoino  devenue  province         Mâcha  ira.  Ce  mot  grec  désignoit 
romaine ,  a  fait  firapppr,  des  médail-     une  espèce  de  couteau  ou  poignard , 
Isa  imf^riales  grecques  en  l'hon^o     toujours  suspendu  à  l'épée.  On  peut 
neur  d'Auguslje ,  de  Claude ,  de  Né^      comp^u'er  la  machaij:a  à  c«lte  dague 

run,  de  Vitellius,  4^  Vespasien  ,de  .que  les  chevaliers  nommoient  mi- 
Domilien ,  d'Hadrien ,  d' Antojiin  »     9éncQrc(e  »  e  tqui  leur  ser  voit  à  ch]9f -^ 
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cbar  le  défaut  de  U  cairasse  de  Tenr  fardeau  d*ane  manière  avanlageu-i* 
ennemi  apréa  l^avoir  renversé.  Il  se.  Telles  aont  le  leyier ,  le  roii- 
jKiroU  cependant  qu'on  I9.  deitinoit  lean ,  la  poulie ,  avec  ses  différent 
plutôt  à  des  usages  domestiques  qu^aa  tes  compositions  ;  la  grue,  le  cric» 
•ervice  de  guerre.  £Ue  étoit  tran-  la  vis ,  etc.  La  seconde  classe  de  mâ- 
chante ,  et  seryoit  poffX  U  table  chines  esl  coiriposée  de  celles  qui 
comme  nos. couteaux.  prirent  â  fabriquer  diflereus  objet* 

Machicotaob  ;  c'est  ainsi  qu'on  en  moins  de  temps  on  en  plus  grand 
appelle  dans  le  plain-cl^antcertainëa  nombre  *  ou  d'une  manière  plue 
additions  et  composiliona  de  nulea  commode  qu'on  n'auroit  pu  faire 
qui  remplissent  par  une  marche  dia*  sans  les  employer.  Tels  sont  toutes 
tonique  ,  les  intervalles  de^ierce  et  les  espèces  de  moulins,  les  machi— 
antres.  Le  nom  de  cette  manière  de  pes  à  mounoyer ,  à  battre  le  blé ,  à 
chant  vient  de  celui  des  ecclésias*  filer  ,  à  tricoter,  etc.  Les  machines 
ligues  appelés  machicots  ,  qui  Texé-  à.  faire  élever  Teau  forment  la  troi- 
cntoienl  autrefois  après  les  enfanf  sième  classe*  La  quatrième  cou- 
de chœur.  tient  celles  qui  servent  à  mesurer 

MACHieoci«is  ;  galerie ,  saillant*  le  temps  on  le  chemin.  La  cin- 
qn'on  pratiquoit  autrefois  au  ]^u|  quîème  classe  comprend  les  ma- 
des  lonrs  et  dos  vieux  châteaux,  chines  employées  immédiatement 
ayant  un  parapet^  le  tout  porté  par  comme  outils  à  préparer  toutes 
des  corbeaux  ou  consoles  de  pierre ,  sortes  d'ouvrages  de  mannfac- 
eotre  lesquelles  on  laissoit  dea  ou*  tores.  Tels  aont  les  métiers  de  tis^ 
Tortures  pour  défendre  le  pied  des  serand  ,  le  tour  du  tourneur^  le 
murs.  On  voit  encore  des  machi-*  rouet  ;  ces  machines  digèrent  de 
coulis  bien  conservés  autour  des  celles  .de  la  troisième  làMi»^  ,  en  c6 
remparts  de  la  ville  et  du  château  que  dans  celles-ci  la  machri^e  fai^ 
d'Avignon ,  de  Carpentras ,  de  ceux  Je  travail ,  et  que  la  force  ,  qvi  sou- 
du  beau  château  de  Tarascon  ,  et  vent  est  inaninaée,  ne  met  en  mon- 
de beaucoup  d'autres  édifices  de-  yement  qu'une  partie  de  la  ma- 
puis  le  douzième  jusqu'au  quiu-^  chine,  tandis  que  dans  les  machi - 
sième  siècle.  nés  de  la   cinquième  classe,  c'est 

Machine.  On  appelle  ainsi  un  une  force  animée  qui  produit  les 

appareil  d'inalrnmens  disposés  avec  principaux  mouvemeus  ,    d'après 

art  9  et  de  manière  à  pouvoir  pro-  des  règles  prescrites  ,  mais  de  ma- 

dnire  différens   mouvemeus  avec  nière  cependant  qu'il  fautemployer 

avantage,  en  économisant  soit  le  la  réflexion,  et  que  la  machine  ne 

temps ,  soit  les  forces  qu'on  em-  serve  que  ponr  donner  quelque  se- 

ploie.  Ordinairement  on  distiqgue  cpurs.  Dans  la  sixième  classe  ou  a 

les  machines  en  simples  et  compo*  rangé  ^toutes  les  machines  qui  agis* 

aées  :  an.  nombre  des  machines  s^-  sent  sur  rair,et  les  machines  de 

pies  on  compte  le  Jevier .,  la  pou-  physique. 

lie,  le  coin,  la  vis,  le  pl^il  inclî-  Machine.  On  appelle  ainsi  nn« 

aé,  etc.  On  appelle  composées  les  composiiiondanslaquelleonfaiten* 

machines  faites  par  la  réunion  de  trer  un  nombre  d'objets  et  de  figures 

plusieurs  machines   simples   ponr  dont  rhftoreuse  combinaison  exige 

augmenter  la  force  on  la  vitesse;  du  génie,  cttqiii  estdésignée  dans  1rs 

telles  aont  les  moulins ,  les  machi-  i^rts  du  dessin  par  le  motmoeAi/te.  Il 

Des  hydrauliques ,  etc.  Cette  divi-  est  principalement  employé  i  sîgni- 

aioa  n'est  pas  êvaiA  défauts.  Oto.  a  fier  une  grande  compositio|i ,  telle 

proposé  d'établir  six  classes  :  ^oelles  que  sont  ordinairement  nn  plafond , 

qui  servent  à. lever  et  A  pansser  un  une  coupple ,  une  galerie  peinte#  ua 
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grand  (ableau  ;  on  dilalon  c'est  une  lieancônp  de  relies  dont  on  'se  sert 
grande  machine.  Nous  ne  connois-  aujourd'hui ^  Les  dieux  ne  pon^ 
Hons  guère  aujourd'hui  en  ar^hiteo  Toîeiit  pas  Tenir  d'en  haut. sur  les 
tare  qu'un  seul  ouvrage  vraiment  théâtres  des  Grecs  et  des' Rofetiains  » 
di^ne  do  porter  ce  nom  dans  toute  parce  que  ces  édifices  éfoient  sans 
rétehdue  qu'on  peut  lui  donner ,  et  toits,  et  que  ce  ne  fut  que  bien  tard 
qui  puisse  bien  en  déterminer  le  qu'on  commença  à  tendre  un  voilé 
propre  sens  ;  c'eiit  le  temple  de Saiïit-»  sur  le  théâtre  pour  défendre  les 
Pierre  à  Home.  Grande  et  superbe  spectateurs  de  l'ardeur  du  soleif. 
Machine  en  effet,  vaste  dams  ses  di-  Les  acteurs  qui  paroissoient  dans 
mensions  ,  sublime  dans  son  objet ,  des  mafi^lrines ,  ne  pouvpient  donc 
surprenante  dans  sou  exécution,  pofnt  descendre  sur  la  sréne  au 
I/urchitecture  y  est  enrichie  par  la  moyen  de  cordes  attachées  en  haut, 
peinture  et  la  sculpture ,  employées  Les  appltritions  de  ^livinités  (  com'- 
comme  accessoires,  mais  avec  une  me  Minerve,  qui  dans* les  £unié<* 
si  juste  mesure,  que  rien  en  partî<^  nides  d'j^chyle  parottsur  le  tbéâ- 
éulier  n'a  un  droit  ^sez  puissant  tre  dans  un  char)  poavoient  avoir 
pour  distraire  les  regards  de  rèffel  lieu  de  deux  manières.  On  pou— 
^énérui.  Les  moyens  les  plus  dura-  voit  se  servir  des  machines  appe<*- 
bles  y  sont  employés  pour  la  peio-  lées  pegmata  »  qui  ,  au  moyen  de 
lure  même ,  et  les  matières  les  plus  ressorts ,  s'élevoient  et  s*abaissoient 
précicuHespourornemens.  Voilà  ce  comme  nos  échelles  à  incendie.' 
^  qui  constitue  véritablemeut  une  Mais  cette  espèce  de  machine  n*a  été 
grande  et  admirable  machine.  inventée  que  bien  tard,  et  ce  fut 
Machinb  0£  théâtre.  On  ap-  ^chez  les  Romains ,  lorsque  lesspec; 
pelle  en  général  ainsi  reUe  multi-  tacles  n'étoient  plus  pour  les  oreil* 
lude'  de  rotiages,  de  poulies ,  de  les,  mais  pour  les  yeux.  Les  an-* 
cordés ,  de  cabestans  qui  servent  à  ciens  Grecs  ont  sans  doute  employé 
Yaire  mouvoir  les  décorations  sur  un  autre- moyen.  Ce  qu'on  avoiC 
nos'  théâtres.  On  pomme  encore  ima^né  pour  la  partie  inférieure 
ainsi  toutes  les  décorations  qui  pa->  de  la  scène,  afin  de  la  retidre  mo— 
Poissent  descendre  du  ciel ,  ou  s'é-  bile  et  de  présenter  tout-à-coup  aux 
lever' de  terre,  et  demeurer  isolées  '  regards  du  spertaleulr  ce  qui  nupa- 
etsaspendnesparunepui«sanresur«  ravaut  éloit  caché  dans  farrière- 
natui'élle.  Oit  les  désigne  commu-  scène  ,  a  pu  aussi  avoir  lieu  à  l'é-* 
hément  par  le  nom  de  char,  par*^  gard  de  la  partie  supérieure!  La 
ce  que  plusieurs  de  ces  machines  ,  scène  avoit  toujours  trois  faces  , 
comme  les  chars  d'Océanus  ,  de  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  trois  por» 
Çérès,  de  Médée  chez  les  anciens,  tes  dont  parlent  Pollux  et  Vitruve. 
d*Armtde  chez  les  modernes ,  ont  Dans  les  anciennes  tragédies  et  co- 
la figure  d'iin  char  traîné  par  des  méfies ,  tout  se  passoit  sur  nn» 
chevaux  ou  des  dragons.  On  les  place^nblique ,  dans  la  rue  on  dans 
Homme  aussi  gloires  ,  parce  que  te  veslit^ule  d*une  maison.  Ordi— 
dans  nos  opéra  les  dieux  y  parois-'  naîrement  la  façade  du  fond  et 
sent  dans  des  nuages  lumineux  et  celle  de  chaque  côté  représentoient 
environnés  de  toute  leur  cour.  £n-  nn  bâtiment  dont-  chacun  avoit 
fin,  toules  les  décdriitions  qui  agis-  une  potte  ;  on  nommoit  ces  en** 
sent  par  àe»  forces  que  le  grand  art  trées  porte  du  milieu ,  porte  à  droi" 
est  (le  'bien  cacher ,  sont  désignées  te  «  porte  à  gauche»  Jje  nom  -d» 
par  Itftiom  générique  de  machines,  porte,  thyra,  étoit  conservé,  qiioi* 
'Les  miachines  de  théâtre  lim-  que  la  '  décoration  représentât*  un 
j^loyées  par  les  ancieiw  differoient  port,  une  caverne,  une  tente  o» 
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l^elqu'aatre  objet.  Le»  Gceca  don-  comme  ^abs  T Andromède  de  $o-r 

uoieai  aussi  à  ces  portes  le  uom  de  phocle  ,  }e   foud  pouvoit  encore 

paradon,  I^es^couslrqdiens  qui  for*  offrir  ou  les  murs  d'ane  yille^  ou 

moienl  la  scène,  avoient  sans  doule  des  rochers ,  etc.^  qai  dévoient  sor- 

un  toit  qui  se  déplaçoit  ^  lorsque  vir  ponr  y  fixer  les  cordes.  C'est 

quelque  ^c^ose  deyoit  être  repré--  ainsi  encore  qa*0u  peut  expliquer 

«enté  dans  la  partie  supérieure.  On  comment  Océanus,  porlé  par  un 

parvint  aussi  à  préparer -dans linié-  quadrupède   ailé  dans  le  Promé- 

rieur  de  la  scène  des  machines  qui  thée  >  ou.  Hercule;  vers  la  fiiii.da 

foutenoieut  les  acteurs  d*une  ma-  Philocléie  de  Sophocle  «  ont  pu  être 

nîèr^  trè»>solide,  et  de  façon  pour*  suspendus  en  l'air  et,  s'enlreieniv 

tant  à   faire    croire    aux   specta-  avec  les  personnac;e8  qi\i  étoiept  suv 
.tenrs   qu'ils  étoient  suspeilidus  en  '  la  scène.  La  machine  qui  ;  portoit 

l'air  saps  le  secours  d'ailes.  Cela;  ne  Qcéaûus  et  Hercule  étoit  soutenu* 

suffît  pas.cependaut  pour  l'explica-'  et  dirigée  par  ctes  cqfdes  fixéesi^MX 

iioa  de  toutes  les  apparitions. des  rocherii^  qui  foirmQient  le.fond  .di^ 

divinités  dans  les  fnciei^i^es:  pi<ices  théâtre.    On  peut  ^consulter   aveo 

de  U^éâtre*  ^Eschyle  ,  par  exemple»  &uit ,  sur  ce  sujet ,  la  Dissertation 

fait  paroUre  des  dieux. sur  le  théâ*  de  M.  B^BTTjfi^jBi ,  intitulée  ;  J}^iiM 

Irjapar  ie  secours  de  n^achines  ,  e^  Mfichma  / .  et.  VJSxqur^Uâ,  ;</i^ 

i^on-i^iflfiiiieni  à  la  fin ,  ma,is aussi  M.  S  c  b  ùt  z ,  sur  le  Promefheuf 

an  commencement  de  êba  pièces.,  yinctus  ^Mso&TCiiJi ,  daiÎB  son  édi- 

DansrHercnle  furieux  d'I^uripide,.  tion  de  ce  poète  tragique, 

'on  voitXj'^sa  (la  Fureur)  et  Iris  .    Dans  leinoyenâge  on  fit  servir 

arriver  sur  un  chan  Dans  les  £u-  des  machines  d'un  même  genre  à  ces 

ménidesd'iËscbyle,  Minerve  a  r<«  spectacles  singuliers ,  qu'on  ;ipn^-: 

rive  sur   un  char  ;   et    dans  ^oa  moit  ctntre-metp ,  dans  lesquels  oa 

Promélhé^  enchaîné  le.  ch<ieur  des  faisoit. passer  des. «hars,  o^  l'on of** 

Océanides  orient ^aussi  sur  le  tbéâ-  froit  différentes  j)antomimes|,  on, 

tre  flanS: luy  char  ailé.  On  ve  voit  peut  efi  trquverles  délaills  dai^vlea 

pas.  comment   ces    macliii|ef   ojat  Mémoires  sur  Va^ciem^e  Çhevale-» 

pu.  des.cendre  survie  t)iéâtre«  ai  ce  ne,  par  Juaçuiinb  Sainte  tiPPa.-^. 

n'est  au  moyen  de  cordes  fixées  des  i^aye  »  et  ^ans  \e  tome  ix  ^hVÏHa-^ 

deux  côtés ,  auxquelles  elles  éloien^  ioire  universelle  des  Théâtres. 

ao;f^i;idi^es.  Il  en  est  de.Jnéme.dâ  6i  ces  , anciens  divertissemenV  r 

char.^le  Médée«  attelé  de  dragons  >  connus» sous  Iç  i^pm  d'entre^ t^çta  , 

dans  la  Mé^ée  d'£uripide.  ne  supposent  pas  beaucoup  de  goût 

.0n  lit.  dans  Suétone^  qu'un  ac--  dans  nosancêlres,  ils  pjrouventaa, 

teor  qui  jouoit  Icare,  et  dont  la  moins  qu'ils  aimoie^it  la  inag^ifir-. 

xnachiae, éprouva  le  même  so,rtqtie  cence,  et  que  les  arts  mécaniques. 

1^  atjies  ,du  fils  de  D^d^ile  ,  alla  étoient  déjà  poussés  à  qn  degré  de^ 

tomber  près  de  l'endroit  où  Néron  pjerfeçtion  dont  il.i^  paroit  pas  que 

éloit  pla^é  ^  et  qu'il  couvrir  de  sang  nous  ayous.fait  usage  dans  nos  /spec« 

cenx^qujétoieni, autour.            -  tacles.  Ceux  que  l'on  offroit  .4fips, 

,.  l^-i^éme  moyen  pouvoit  aussi,  les  entre -meis^  demandoient,  >^^^ 

servir,,  pquf,  fa^re  m.c^ter  la  ma-  infinité  4e   machines   plus  élon- 

chine  ou  pour  tenir,  ^'acteur  sus-;  nantes,  les   v^^es  que  les   autres  » 

pentiu  en  VaJr ,  comm»  jpieyerpphou  on  peut  citer  pouir  exemple  celle 

et  Persée.  Celle  corde  pouvoit  tou-  qui  parut  dans  le  banque V  dopué. 

2pan  é^re' fixée  «le^    ^eux   côtés,  a.l'odbasipn  ,du   mariage  du   duc 

par.cp  qqe ,  loTS  même  q^e. la  scène  Charles  dé  Bourgogne  avec  Ma r^^ 

9e  ^réaentôit  point  jui  bâtiment ,  guérit^  4  Yof K*  C'étoit  que  bal«ine 
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de  soixante  pieds  de  long ,  et  d*oii«  s'est  flueeessÎTement  acchi  pur  I« 

hauteur   proportionnée  ,  qui   fat  désir  de  plaire  i  la  multitude  ,  qui 

amenée  pai;  deux  géants  :  elle  s'a^  est  lôuiours  séduite  par  ce  qui  frapo 

Vança  au  soh  des  trompettes  >  fit  le  pe  les  yvnx.  En  lisant  les  recueils 

tour  de  la  salle  en  imiia'nf  toos  les  des  opéra,  on  voit  que  les  fnachi<^ 

jnoHvemens  qui-  lu-t  éteient  analo*  nistes  du  siècle  de  Iiouis  XiV  de«- 

gués,  s'arrêta  devant  le  duc  de Beiir<<  voient  être  fort  habiles  pour  diri- 

gogne,et  ouvrit  un  large  gosier'^  gérâtes  VoïiS ^ f^cr^i*  ce  mot),  et 

d'oàsâillireiit  deux  sjrénes  qui  se  faire'mouvoir  les  difRérentès  m»* 

mirent  à  chanter':  au  son  de 'leurs  chines -qui  y  sont'indiqikées.  Alors 

Voix  douze  chevaliers  sonirent  en-^  oa  établit  le  théâtre  de  la  grantle 

<eore  de  la  ménïe  baleine.,  dans  te  pantomime-,  où  les  acteurs  nepaop* 

venlrede  laquelle  on  entendit  jouer  loient  plas  ,  et  où  les  spertatetm 

Un  tambourin  ,  qiii  fut  dansé  par  étoiëtit  '  toujours  tenus  en  suspens 

les  syréues  et  |rs  chevaliers  :  en-^  par  le  -changement  étonnant  et  su-* 

éuile  ces  derniers' 'd6m^ba¥ttrent  en-  btl'dt;s  "dé<c«ratioff8.  SsaVanDô^ni 

tr*eux  I  et  à 'la  voix  des  géants ,  ils  èhtïVit  1«  pi*ivflége  d^un  théfttre  de) 

ridhtrêrent  «vec  'les  "syrènes  -  dans  ce  genre ,  et  il  s'acquit  une  grande 

l'intérieur   de   VéâottAè  poisson  V  répatatton  eonme  pfîntre  décora-* 

qui  s'«n  -retourna  comme  il  étoit  teo(t*etcfoiiim'emachinistelBdOï<£ri 

Venu.  machiniste  de  ropéra, a  aûs^i«xé-« 

Liors  àa  premier  établissement  euté  pont  ce  théâtre  et* pour  celui 

du  théâtre  en  France  ,  parles  con«  de  Feydean  des  machines  três^in-* 

frères  de-  la  Eassion,  les  machines  génieuées.  Lé  théâtre  delXilpéra  de 

qui  servoient  a  la  représentation  dé  Paris ,  -et  celuf  de  Bordicaux ,  sont 

ced' draines  bi2ca£l*reS'i  appelés  il/^s^  en  France  ceux  xm  les  machines 

lèf/««>  éeoientfôit'slihpieè.  Eièthéâ-  sont  plus  nomrbrenses  et  plus  re-* 

tre  sur  lequel  oto  lisfs  ^onoit  étoit  marquabies.  Mais  an;ûurd%ui  l'art 

eomposé  ,  dans  !le  fodd ,'  de  plu*«  des  déciorattons  et  des  machines  a* 

sieurs  échafands ,  dont  lé'  plus  éle-r  passé  jûsques  sur  les  pieKtt  théâtres  ,- 

vé  représentait  lé  paradis  ;    celui  oh.  on  exécute  des  change!méns^  â 

de'  dessous   fî^^uroit  la  terre  ;  un'  vue   avec  une  adresse  et  une  pré<4 

autre- eu  d^seendaUt  étoit   le   pa^  ctsion  qui,  autrefcrîs ,  auroient-ét^ 

laÎ9  d^Hérode  ,  la  maison  de  Fi-  regardées  cbiiime  ides  prodiger.  -     ' 

laté  ,   etc.   Sur 'le 'devant  ,    l'en-  *  MACurNists.  Oh  appelle  ainsi  / 

fer  ètbit  figuré  p»f' la  gueule  d^tth  dans'les  tltéâires,  celui  qui- dirigcf 

dragon  qui  s'ouvroit  et  se  férmoît'  lea  niachitres,  qui  les  diipohe  ^'tfî 

lorsqlife'les  diables'^  eritroiefrt  ou  en  commaTidie  ies   ouvriers  pbàr  les 

s'orfôi-eirit.  Sur  l'es  côtés  s'é  le  voient  faire  agir.    -*  •  ■ 

des  gradins    ou-  les  rfcteùrs^  s'as-  "  OAe'fitendanssi  par  peintres mo^, 

seyôtèrit  loitsqn'ils  n'étbient  plus  en  ehmistes  ou  de  théâtre  ,  ceux  qui' 

scène  ou  qu'its'sttendoîentlè  mo^  peignent' TeS' fonds  de  théâtre,'  Htè 

Aenfdy  entrer  ,  de-  rtiantère- qu'ils  décors',  en  un  mot  toutes  les  grah- 

resfoient  toujours  sbiifl^  l^s  yeux  des-  des  compositions  ou*  machines -qui- 

»'pédlail?urs  ,  ce  qui  -n-éloit'  nulle-  a6compagriet)t     la'   Tepr1é.<eritatibn 

ihent  favorable  à  rili'osio'tt.  ^nr  ce  d'ailé  pièce. /jLanfranc  of 'Ptenre  de' 

mémeihéâire  il  y  avoit  une  espèce  Côtiane  orii  èxéellé  dans'  ce  'genre-  ^ 

de  liiche  fermée  par  'des  rideaux  P^dy,  tiètOK]  DieoRATiox  ,  Ma-^ 

et  pratiquée  pour  1^4  choji^ii  qu'on'  camt^i','  '  '  '  •        ' 

fuppoBoit  devoir  se  passer  dans  l'iu-        Macchintsti.  Les  Ifaliené  dékl*^ 

terieur  d'une  m^iison.'  gnenl  par  c'-e  mot  les  peintres  qui , 

ii'art  du  macbiarste  de  théâtre  à  rimilatlon  Ile  Lamfiunc  et<lîx<^ 
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TRO  t»i  CoiiTûNÀ ,  é'attacliteiit  i  rem-  doe  an  récit  que  faisoient  les  poétètf* 

plir  un  tableau  de  figures >  et  à  siir^  dès  sîntiûsifés  du  fleuve  Méandre  , 

prendre  par  leur  iit>mbre  ',  '  plutôt  si  célébré  datis  leurs  écrifsVAu  ra'p- 

t|ue  db  captiver  les  itfaffragès  par  la  pùtf  deSlrabôn ,  tout  ce  qui  éloit  tor«  • 

correction  -,  et  â'entra!riér  ïes  Wpritè  tàcfnr  et  éùtacé  avoit  reçu  le  nom  de 

par  la  force  et  ht  vivacité  dé  Tex-  ini^tidi^e^.  Léir  arti^es  eMipTo^roieiit 

pression.  -  *  le  masandre pour  les  bordures  de  va- 

Mauriér. On -nonrineaîtisf  tonte'  sèK  et* dHitfbits,  mais  avec  une  cir— 

espèce  de  bois  ifîiéplaie  de  trois  >  ctln^pedtidik  qui  ti'a  guère  été  ijtni-* 

quatre,  cinq  on  six   pouces   d'é-  teé.par  les  infodernes.  "Le  bord  su— 

patsseur  sut  dix',  doûse',  quinze  et  pedénr  deè  vases  est  toujours  dé^ 

dtX'^hnit  pouces  de  largeur. On  s'en  côré  CTuiï  àrnemeAlque^côtique,  ou 

•ert-snr  lés  pilotis  et  au  fond  des  d^nné  ééuronne  ,  et  le  uisttUi'dre'oc-^ 

tranchées  ydaits  lésterrèinsdc  mau-  cofpe  la  partie  iufériéui*e.  Par  une 

Taise  consistance ,  potir  aS^otr  les  allégorie  ingénieuse ,  la  couronne 

fondatTODs  des  murs.   On  en  fait  indfquele  faire,  etiemdedtidre  isole^ 

usage  pour  soutenir  les  terres  dans  eii|jêremeùt  i'buvvageàtfa  partie  in- 

lés  fouilles  des  Mnes,  pcmr  for-  férieore,  où  ceflerive semble çoulér. 

mer  le  plancher  des  plate-f ormes >  On  sent  combic»  il  seroit  peu  natu- 

des  batteries  de  «canons  et  de  mor-  xel  d'intervertir  l'ordre  de'cea'orne^ 

tiers.  mens,  >  et  c'est  une  attention 'que  les* 

•  MÀDRioAii.  C'est  '  nni9  i<ièce  de  artistes  mndernes  n^ont  pas  toujours 
musique  travaiUée  et  savante ,  qui  eue.  Lés  artistes  anciens  n'ontpoint 
étoit  fort  à  la  mntle  en  Italie  au  em}^6yé  le  'maeandre  dans' rarclii- 
seixiéme  siéd'e:*  IjCS  liiadriganx  se  tecture,  parce'qâ'il  ne  pouvoîtpas' 
composoient  ordihàii^mehtpuur  la'  y  trouver' la  même  destinjation  que 
musique  Tocale ,  à  cinq  ou  six  par*  dans  la  bordurtd'un  vaSè  qu^l'ikole, 
tiës  tbtites  oblf]^ées  ,  à  cadsedesfti-'*  ottdSih  vêtement  aiittiiurdU^ifel  il' 
gties  et  dessins   dont    t^S' prèces  serpente.  La  figure  du  mœknfirb  se 
étoient  remplies  ,-^inais  les  organis-  trotive  stfi^  dés  ttiédaillés  d'Âpol-*, 
tes  composoient  et  exécùloient  aussi'  lonie  de  Carié ,  de  Magnésie',  de ^ 
dés  madrigau'xflur  IWgne';etiit?st  Priene  d'fnnie  ,   et  d'Apaniée  "de- 
même  probable  bue  ce  fut  sûr  èet  Flirygie.' Elle  indigne  la  pésitibii  (le 
iffstrument  que  le  madrigal  Tut  in«  céS'VilIeà'snr'ce  Oéuve*  >  ^  •      •- 
vétité.  Ce  '  genre  tic  contre<"poini  ,  .  MkGÀDihÉK  ;  c^étoit cU^ léiiÙt'éds  ' 
qui  étoit  assujerti'à  d^s'  Ibf jc  tré#-f^i->>  chaiitér  à*  l'octave ,  Comme  fàfs^iéài 
gourèuses,  portbit  le  hbïH'âestyfe  naturellemeht  lès  V0i^'dé'fenili^ejf' 
madrrgatesqaer'ntisieiifrS'  àbteii^s  ,  etd'ironim\es*inélé'esëdéebibIè'|'Alif8Ji 
pour  y  avoir  'excellé  ;  bnt  '  iiliimor'-  les  'cbanis  magadUéB  étoient  toii- 
taHsé'leur  nom  dank'^és  fiiBtes  de  jours  des  afitiphonies.  Ati  reste,  ïe' 
I*art.   Tels   sont  entr'^titi^es  Lùca  chant  7>id^(/fs^  est  la  pltis'gfàdde' 
Jlâarentia,  Lïti'gi  Prenësïiita ,  P^om-  étendue  dier  môdutatién  que.le^  'afi- 
ponio  Nerma  j  Tonïmaso  Pèeci ,'  et  cieds  Grecs  et  Romains  aient  cbbnue 
fliir-toat'le  fameux 'prince  de  i^e-  jusqu'au  siècle  d'Auguste ,  comme 
nosa,  dont  les  màdi'fgdUi^  pleins  de  '  oti  le  voit  par  (Vitruve ,  qui  ren* 
afieuce  et  de  goût  étoient  admirés^  fenhe  toift  le  système  dela'ma'âi'qae 
pkr  ti^s  les  maîtres,  et  ébantés  par  dans  Félendiie  de  cinq  tétrâcor'c/es , 
tontes  les  damés.                               '  lesquelles -ne  contiennent  que.  vingt 

'  MiS  ANo^B.  Ornement  fort  usité  cordes.  Ce  mot  vient  de  magaa\,  dbe- 
aàr  les  vna&i  et  les  Vêtemebs.  Cest  Valet  d'instrui^ent ,  et  par  exf en- 
une  ligne  qui  révient  plusieurs  fois  ■  ston  ,  instrumenta  cordes  doubles, 
•ur  elle^iaéiiie.  Son  iaventioa  étoit  montées  A  l'octave  Tune  de  l'autrej^;' 
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cocam^  aHJonrd'bai  hoj  clarecinf.  aToient  une  eapàce  4o  bonnets ^r« 

M A.OA.LI  is  ;  c*étuil,  fuiv^ut  Isidore  ré»  ;  ce  qui  lui  do^ne  lieu  de  cruir« 

et  Serviuft^  des  loges ,  des  cabaues  ^ue  peut-être  les  peintres  s'èloieat 

faites  ou*  couvertes  en  paille,  de  accom  modes  à  Tusagefle  leur  temps» 

formé  circulaire ,  et  sertant  de  re«  où  cette  coiffure  ayoit  remplacé  lee 

traite  auK  bergers  numides  et  car-  bonnets  ronds  çt  terminés  eu  pointe» 

thagîriois.  Le  même  auteur ,.  dans  Tourrag* 

MAOAs.Fïésychius  donne  ce  nom  cité,  a  jiublié  ta,bi,.,ix,  n**.  3^  ua 

â  une  concavité  formée  vers  le  b^  dessin  rcprésentant(Unma^«»  ayanfc. 

Ae  la  Lyre  (  f'oy.  ce  mot  ) ,  pour  un  long  baul-rde^-chaosso;  ou  espécei 


en  augn^enter  le  son.  JUes.  cordes     de  pantalon ,  et  un  bonnet  rond. 


ma^ai  k  plusieurs  lyres  des.  muj^és    paroit  être  un  nyanlç^u ,  sous  lequsi 
d'He.rçuUnum  ;  il  sertà  distiuguer,  se  trouve  un  vêlement  à  maaohey 


la  ^,rande  lyre  de   la  peiite  ,  <|ui  longues  et  étroites, 
n'avuït'pbfnt  de  ma^a^.  Le.magss        Maou.  Dans  le  nombre  des,ar|8 

est  très  -  distinct  au   bel  ApuUon  qu'on  appelle  libéraux  «  deux  agis* 

Cytharôede  du    musée  Napoléon,  sent  sur  Touïè  ;  les  quaire  autres  onft 

F'o'y^  tiYRE.  .  ,  .  .  .  pour  objet  de  captiver  la  vue.  La, 

MAOASiif,  ^t,  dans  Do  atelier»  parole   et,  la  musique  produisent 

un  haugar  fermé»  ou  un  petit  bâti* ,  leurs  effets  (uagi/ques  par  le  moyen, 

meut  fait  à  la  légère ,  dans  lequel  de  rorga4ïe,.qui  fait  entendre.  La 

ou  renferme  les  équipages ,  comme  pantomime ,  la'  peinture ,  la  sculp* 

écliellès ,  cordages  »  outils ,  poulies  »  ture  et  Tarçhitecturf^  agissant  et  eaer- 

tulles>  ardoises ,  cari^aux  de  terre  cent  leurs  pharmes  sur  Torgaoed^ 

cïiile,  marbres,  lattes,  gros  çt  menus  la  vue.  La  ma/fie  de  la  peinture  çs^ 

fei's^etc.     .         .  ,       ,.  .  une  des  plus  séduisantes  par  ses  illu- 

Ou  donne  aussi  dans  le  commerce  sjons.  £^ee^t-i)ppuyéesur  celledela 

le  nom  de  magasin  à  des  boutiques  lumière^  c*est-}i*dire,sur  les  innom«  • 

plus  grandes  et  mieux  fourqie^  que  bra)>les.eflels  qui  produisent  les  cou- , 

les'  bouii/iueii  ordinaires.  Ils  sunt^  leu^s  et  les  modifient  sans  cesse  à 

ordina  remènt    décorés   avec   plus  nps  yeux.  Mais  «  d'après  ce  fondn-^  ^ 

d'élé^uce.etcfegoùt ,  et  d'une  ma-  ment ,  L'art. a  çberubé  »  dans  bcb  pro« 

nrèré^  analogue  au  genre  de  maf'-,  grès  à  étendre  ses  effets  MAOï^TJJia, 

cbapditifs  qu^ou  y  débite.  ,  par  le  secours  de  rqf<dMnnance  (/TV. 

Mao  fis»  Oi^  lit  dans  Buonarrotf  ^,  ce  mot)  ;  parla  beauté ,  la  corr^c- 

ùssèrvdzioniaQpraframm.diveirQp  tion  des.  figures  «  des  expressiona» 

p^.  6.à  ,  que  sur  un   sarcopijage  par  la  vigueur  du  coloris  »  enfin|)ar  ; 

truûvlp  'daus  I^  cimetière  du  Vati-  une  infinité  de  secrets  que]es>ma^* 

can  .,  Jes.  ma^9  sont   représentés,  très  ou  l'étude  apprennent,  Cepen- 

avec  de  longs  liaut-de-chausses,  des  ,  dant,  on  d<fit  dire  que  c'est  à  la  cou- 

petits  th^anteaux,  et  portant  un  cha-  leur  que  le,ter4ne  magie  est  plus. 

pQanJvn£>  tef'miné  en  pointe.  Cet  partirulièrei^eàt  affecté  dans  le  lau-« 

érrivaîii  dit  «  pog.  69  ,  les  avoir  vus  g|ge  de  l'art.  Un  labtteau  eat  remar-<* 

refus  dt;^ cette  n^aQière  sur  une  mo-  qnable  par.i^^oia^/e-^si  les  coi^eura, 
saïque  4^  Sainte -Marie -r^ajeure,   -  y  emprunleul  de  leu,r  harmonie» 

et  que  leur  habillement  éjtoit  ^e  cou- ,  de  leurs  ^^yante^,  appositions  ,  de 

Ieursdifferenles.il  a  faitUm^in^r^;-,  leurs  distributions  mçdilées  ,   uujb, 

marque  à  l'occasion  d'un  ménotoge  valeur  qu'elles  ji'auruient  pas  sans, 

^u'il  cile>  ^  l'exceptioU  que  les  Aiagfss  ces  moyens,  ^ês  pratiques  de  cette  ^ 
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partie  nystérietite  de  Tfitt'âoiit  su-'  6t  »'â])pu3^ànt  d^  la  droifésûr  une 

i^sUea  à  diftérentes  méthodeav  0&  image  de  Fallafl.  Les  âncieos  ii*ori( 

peat.IeA  puiser  dan^  l'étude  de  la  pas  figuré  la  Magnificence;  maii  la  • 

natare  etde«  bons  ouvrages^  ainsi  Llbéi'ali'cé  est  souvent  représentée 

qae  dans  rin&truction  qu'on  reçoit  sur  les  médailles  romaines.  F'cyei 

des  maîtres ,  mais  le  génie  doit  aussj  LtiBÈKALiià. 

les  inspirer  ;  car  c'est  à  Lui  seul  qu'est        '  Mai.  On  nommoit  ainsi  des  ta« 

réservé- le  pooVoir   mt^çue  »    tel  bleaux  que  la  communauté  des  or-* 

^u'it  petit  «:>^i8ler  parmi  les  hommes  févres  de  Paris  av oit  coutume  dé 

îAstroits.  y,  IiiLvsiON  et  Trompe-^  présenter  tous  les  ans  à  Téglise  dé 

is'ctCr.  Notre-Dame,  le  premier  jour  dé 

M'AOfSTiiAT.  Dans  la  des<îi^ption  mai.  Leur  offrande  commença  en 
que  donne  Homère  du  bouclier  d'A-  144^9  >  par  un  arbre  verd  ,    qu'oa 
jbille  an  chant  dix^buitiéme  de  l'I-  appela  le  mai  verdoyant  Pour  cette 
liade ,  on  trouve  un  tableau ,  d'après  présentation ,  ils  élurent  deux  d'en- 
lequel  il  paroHque  dana  les  temps  tv'eax,  qui  furent  nommée princt* 
9ncieaB,  les  jugea  ^  pour  aller  aux  du  mat.  Dans  la  suite ,  c'est-sà-dire  , 
opinions  et  pronoaeer  la  sentence,  en  1499  >  ils  ajoutèrent  le  don  d'un 
xecevoient  un  sceptre  deJa  maiil  morceau  d'architecture  en  forme  de 
d'on  héraut.  Les  villes  sonmises  à  tabernacle,  qu'on  suspendit  au  haut 
l'emptre  Romain  élevoient  des  sta-  de  la  rpÀte,  et  auquel  on  àttachoit 
loea  aux  magistrat»  envoyés  pour  les  des  sonnets ,  des  rondeaux  et  d'autrea 
gooToriier.  iU  sont  ordinairement  sortes  de  vers  pieux»  £n  i5S3,  le 
velus  de  la  toge ,  et  un  truntc  de  pal*  tabernacle  fut  orné  de  petits  ta<- 
mîer'l^^  sert  de  support.  Sous  ieé  bleaux  contenant  l'histoire  de  l'an- 
arxïades  de  la  galerie  des  Tuileries ,  oien  Testament.  En  i6o8«  la  géné«> 
on  voit  une  Sttite  destatues  mutilées  rosité   des  orfèvres  renrichit  eii^ 
et  très-restaorées  qui  représentent  core  de  figures  ,  et  y  ajouta  troi^ 
des  magistrats.  Dans  les  sujets  mo«  tableaux.  Enfin  ils  changèrent  ce  / 
dernes,  les  magistrats  doivent  avoir'  présent  en  un  tableau  votif  de  onze 
le  c<istume  qui  leur  convient  rela***  pieds  de  haut,  dont  le  sujet  étoit 
tivement  au  temps  et  au  pays  de  tiré  des  Actes  des  A  pâtres,  et  qu'on 
If  ara  fonctions  respectives.               -  exposoit  devant  le  portail  durant^ 
.  Maonan IMITÉ.'  Cet  être  ailé^o-  les  premiers  jours  de  mai ,  et  pen->. 
riqae  n*a  point  été  figuré  par  les  dant  tout' le  mois  devant  l'autel  de 
anciens.  Kipa  le  représente  par  une  la  Vierge  ,  d'où  on  le  retiroit  pour 
femme. doni le casqae est  orné  d'une  le   placer  dans  l'église,  ce  qui  se 
tçte  :  de  lion.  Son  iMtitude -est  noble,  pratiqua  jusqu'en  i7i)€.  Ces  soiies 
«on  vêtement  guerrier  est  enrichi  de  tableaux  coniribuoient  à  faire  ' 
d'ornemens.d'or  et  dé  vbilea,  et  ses  connottre  un  jeune  arti>Hte,  qui  re- 
bottines sont  d'or.  £lle' laisse  siffler  gardoit  cet  ouvragecomme  le  fon- 
des serpeus  autour   d'elle  sans  y  demeut  de  sa  réputation.  Beaucoup 
faire  attention,  et  ne  daigne  pas  de  noà meilleurs  peintres  ont  tra- 
méme  regarder  l'Envie ,  qui  ronge  vaille  atix  tableaux  du  mai,  Piga- 
le  fer.  de  son  javelot.     •  Kioii  n£i<A  Force,  dans  sa /)eficr/]p- 

Maonipi CBNc^*  Cochîn  a  com*  iion  de  Paria  ;  Hu  ata  d  d  ,  dans  son 

biné    dans  un  seul  les  deux  em-  Dictionnaire  hiétorique  de  la  vilh 

blêmes  donnés  par  Ripa.  C'est  une  de  Paria ,  article  Notre  -  Dame  , 

femme  d'une  physionomie  noble  ,  )ont  dpuné  la  description  des  ta- 

magnifiquement  habillée ,  couron-  bleaux  du  mai: 
née  d'or,  tenant  dans  la  main  gauche  "^      Majest^^   Outre  la  beauté   qui 

le  plan  d'un  édifice  somptueux  ,  vient  delà  juste  proportion  des  par- 

II.  A  a  \ 
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lies ,  et  c^tte  gruce  dont  .on  a  déjà  d^OB  U  auuiqae  it^enne  y  marqua 

parlé,  il  y  a  encore  iiiie  ^nlfte  qiia-  qu'on    doit  îouér   d'une  maniéce 

ilté  qui  fe  rpw^vfiVfi  dji^s  les  per^  najeftaenae  ,  pompeoae»  'empfaa— 

àonnes  qiie-  le  «aog  et  llédoealion  »  tique  «  par  conaéqneot  lentement  « 

et  quelquefois  la  loalnre»  élèvent  quoiqu'avec  une  expreaaion  mar- 

au  -  doAsua  des  aulrça  ;    c'est ,  ^e  <|«ée. 

,.  que    l'on  nomnie   majesté  y    elle        Maieua.  JL^s  interTaUes  anscep* 

ne  p^rolt  pas  iMniplepient  anr  le  lifeles  de  Tariationa  sont  appelée 

visage  9  mais  elle  dépend  de  toute  la  maieur$  quand  ils  sont  anssi  grande 

eomposilion  du  corps. Cic^ooaem«>  i}fi'iis  peuii^ent, l'être  aana  dereBir 

ble  en  distinguer  deux  espèces  :  la  faux.  Les  interralles  appelés  par*» 

preiaière  dans  les  bomnaes ,  par  fa»  faifs,  tels  que  l'odaYe»  la  qointe  et 

jnoidignUioa,  qui  ae  oomi^f^m  d'un  la  quarte,  ne  varient  point  et  ne 

air  de  grandeur,  de  noblesse  et  de  sont  «que  l'uates  ;  sitôt  qu'en  les  al*, 

dignité  qui  lOomnMfude  radeoiralion  1ère ,  Us  sont  faux.  Lies  autres  in* 

"  et  le  respect.  L'auire ,  dans  les  £eni^  lenralles  peuvent ,  sans  changer  de 
mes,  par i/tf/z^lM^e^qpression dont  n4Nn  et  sans  cesser  4'élre  îusiea, 
la  finesse  eH  intraduiaible,  et  qui  yariw   d'une  certaine  différence, 
caractérise  à-la-foia  cet  air  de  oaa-  Quand  cette  différence  peut  être 
«leur  ,  de  modestie ,  de  pudenr  ,  ôtée ,  ils  sont  majmurs  :  mineurs , 
d'élégance^  de  suavité  »  .de .  bpnùe  quand  elle  peut  être  ajoutée.  Ces 
grâce,  d'aisance,  de  fierté  même  intervalles variaUes  sont  au  nom- 
qui  se  Us^Kxya  dans  leur  taille ,  dans  brede  cinq;  savoir  «  le  semi>ton  »  le 
leur  port  et  sur  leur  visage ,  qoali*  ton ,  la  tierce  »  la  sixte  et  la  aep- 
téj)  que  ZeuJLia  avoitsi  lial«ileaaeut  tième.  A  l'égard  dulonetdsaemi- 
réunies  et  «uqpriméea  dans  une  &^  ton  »  leur  différence  du  majeur  au 
gure  4e  Pénélupe.  mineur  (  Voye^  ce  mot  )  ne  saornit 
Jje  plus  iiaut  de;gré  de  majesté  se  s'exprimer  en  aotes,  mais  en  nom- 
trouve  dans  les.  beUes  tètes  de  Ju-^  bres  seulement.  Lesemi-ton  majeur  * 
piler.  C'est  PbJdias  jqui  en  a  conçu  est  l'intervalle  d'une  seconde  mi- 
i'idéal.  U  iui  'fut  inspiié  par  la  leo-  nemne  •  comme  de  ai  â  W  ,  ou  de  mi 
4ur9  de  4euz  vers  d'^Homère,  dans  k  fa»9k  aon  rapport  est  de  quinse 
lesquels  il  est  dit  qne  d'on  seul  re^  à  seize.  Jje  ton  majeur  est  la  diffê- 
^ard  ce  dieu  fait  trembler  FOlym-  rence  de  la  quavte  à  la  qninte  ;  et 
pe.  D  paroât  que  toutes  les  autres  son  rapport  est  à»,  )Miit4  neuf.  Ijes 
télés  de  Jupiter ,  sans  être  des  ce*  trois  aptres  intervalles  ,  savoir,  la 
pies  de  cellêade  Phidias ,  ont  pour-  tierce ,  ia  aicte  et  la  septième ,  dif- 
tant  eu  pour  typ^  Tidéal  que  cet  fèrent  ioofours  d'un  semi-ton  du 
artiste  avoit  oonçu.  IÀ%  plus  belles  mc/eio*  an  anineur ,  et  ces  differen- 
de  ces  tètes  y  d'après  lesquelles  les  ces  peu  ventse  noter.  Ainsi  la  tierce 
artistes  peuvent  prendre  une  juste  mineure  a  un  ton  et  demi ,  et  la 
idée  de  l'expression  et  de  la  ma-  tierce  majeure  deux  tons.  Il  y  a 
îesté ,  se  trouvent  sur  le  superbe  quelques  autres  plus  petits  inter- 
camée do  Cabinet  4e  la  fiibiio-  valles ,  comme  le  'dièse  et  le  com- 
tlièque  nationale,  qui    représente     ma  ,  qu'on  distingue  ^  moindres, 
Jupiter  j^iochus  ;  sur  le«  belles  mineurs,  moyens,  xiif^eiir<s  et  ma- 
médailles  des  Falisques  et  4les  Ar^    vSxae%'^  maie  comme' ces  intervalles 
cadieus  ,  qui    sont   ausai  dans  le  se  peuvent  f'exprimer.  qu'en  nom- 
même  Cabinet ,  et  sur  deux  ^asJth  bres ,  ces  distinctions  itont  inutiles 
grecs  dessinés  par  Tiscbbeio ,  tom.  dans  la  pratique. 
II, pi.  1  «  et  tom.  III,  pi.  1.  Majeur  se  dit  aussi  du  mode, 
Maiestoso,  Ce  terme  ,  employé  lorsque  la  tierce  de  la  tonique  est 
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mm/etsn,  et  alors  «ouveiil  le  nùde  L»  Hellande  a  produit  un  artiste 

«lofait  que  se  sott8*«nlen<ire^  On  qui  peignit  réellement  avec  la  lytam. 

«lit  préluder  en  majeur  >  passer  ConieiUe  Ketel ,  après  aToir  peint 

da  mafeur  au  mineur,  etc.  Voyé^  -pendant  vingt  ans  comme  les  au- 

^ODB.  -tt«s>av»c>  la<4>rosBe>  sUivisa  de  la 

Maiobe  ,  est  le  contraire  dn  lar*-  «quitler  et  de  se-  servir  de  fies  doigts 

ge,  du  meelleox,  dn  nonrri.  On  aulieudepincean.  Pour  n'avoir  pas 

dit  no  pinceau  maignpUïi.  crayon ,  de  témoiiis  de  ses  premiers  essais  « 

un  trait ,  un  contour  y  une  toucbe  -il  commença  par  son  portrait ,  et 

waaàgn*  Oans  renfsnce  dei*avt,  on  «réussit.  Ne  trouvant  pas  encore  ce 

a  été  iisa($>9v  dans  toutes  les  parties;  -tour  de  foi^ce  assez  singulier,  il 

on  Ta  été  dans  tous  les  sens  où  oe  employa  les  doigts  de  sa  main  gaucho 

JDot  paisse  sepruiidre.  On  tàlennoit  comme  .ceux  de  la  droite  ,  et  en 

«noorela  nature  t  pacce  qu'on  n'»*  irint  ïnéme  jusqu'à  peindre  avec  les 

Toit  pas  af^EÎs  à  la  connoître.  1m  orteils*  On  rapporte  ce  trait,  moii» 

tlmidilé  de>  l'inexpérience  condui-  pour  le  faire  approuver  »  que  com- 

^oit  nécesiairemient  à  la  meùgrfur.  me  une  bizarrerie  qui  ne  mérite  pas 

lia ma^^^ur  est  par^tout  un  déikut,  «le  trouver  d'imitateurs, 

aiéme  dans  les  ouvrages  en  petit.  Vol  main,  prise  dans  le  sens ordî« 

(  yoy.  QfLÈiM  et  Mrsqu  j  n  ) .  naire  >  est  da  nombre  àe9  parties  qne 

Maigre 9  se  dit  arussi  d'un  mor-  Jesartjstesappellentexinâvtif^s^par^ 

ceau  de  pierre  oa  de  bois ,  laiUé  Iles  qui  exigent  le  plus- d'étude  i  et 

|>lus  mince  qu'il  ne  faut  pour  la  qoi  doivent  être  traitées  avec  le  plus 

place  à  laquelle  il  est  destiné.  Oa  4e  soin.  Four  qu'une  moi/i  soit  belle, 

le  dit  «Acore  d'ua  membre  demou«-  sdon  Felibien,  elle  ne  doit  avoir 

|ttre«  oa  de  tout  antre  omemei^t  nnUe  apparence  de  sécheresse  ou  do 

d'arohilecturequiparotttrc^meaay  dureté,  soît  aux  lieux  où  sont  les 

at  n'a  pas  one  proportion  qui  plaise  nerfs  «  soit  dans  les  jointures ,  soit 

ii  l'oBtil.         .  aux  endroits  où  paroissent  ordinai- 

Maiorbur.  yoye^  Maiobs.  rement  les  veines.  Il  faut  que  la 

Main.  Ce  mot  est  da  bngage  des  blancheur  d'une  peau  fine  >  délicate 

arts  dans  les  phnmes  satvaatrs  :  ce  et  légèrement  tendue,  soit  relevée 

taUean  est  de  bonne  main/  on  re-  d'une  couleur  verkheille ,  principa- 

conaott  dans  cette  touche  la  tnain  lement  dans  le  creux  de  la  mmn  et 

d'un  grand  maitre.  Les  tableaux  de  au  bout  des  doigts.  Four  être  beaux  , 

chevalet,  qoi portent  le  nom  de Ra-  les  doigts  doivent  donc  être  un  peu 

phaëly  sont  rarement  de  humain/  rouges,  longs,  de  for  pie  ronde,  et 

iià  ont  été  peints ,  d'après  uee  ée&^  couverts  de  chair ,  de  manière  qu'ils 

■eins,  par  d'habiles  élèves.  (1  s'en  ne  paroissent  ni  trc^  gras,  ni  trop 

faut  bien  que  l'art  consiste  tout  ei^  secs  ;  ils  seront  menus  par  le  bout  ; 

lier  dans  le  travail  delà  maxn.Cest  ils   doivent  aller   en   diminuant, 

l'habitude  qui  apprend  à  distinguer  d'une  manière  agréable ,  comme  les 

la  jaâfls  des  maîtres.  De  grandes  «donnes  d'une  belle  proportion;  ils 

beautés  peuvent  être  dégradées  par  doivent  paroltre  sans  nœuds  et  sans 

la  timidité  de  la  main.  0nfresnois  articulation  ,  et  les  ongles  un  peu 

avoit  une  grande  théorie,  maïs  la  longs  recouvrirçnt  agréablement  la 

fiMwa  lui  manquait,  parce  qu'il avoit  chair.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire 

moins  exercé  l'art  qu'il  ne  l'avait  s'applique  plus  particulièrementaux 

médité.  Les  conceptions  les  plus  femmes ,  dent  les  bras^sont  essen- 

îngénienses  sout  peu  de  chose  dans  tiellement   beaux    lorsqu'ils    sont 

les  arts ,  sans  la  pratique  de  la  main  ronds,  fermes ,  blancs  et  couverts 

a(  sans  lasciaacode  la  nature.  d'une  peau  déliée^  sur^^toot  depuis 
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le  coï|9e  josqu'À  la  iTuuVf »  qui  éoh  '  La  première  iruUn   voUve    fut 

•e  îoî&dce  inseDsiblement  au  bras-,  i^bliée  par  Piomorius  ;   elle  eut 

Au  reste  9  dans  les  l'eunes  gens>  la  gravée  dans  le  Trésor  des  an$iqui^ 

foxce  des  bras  par  oit  principale-*  iés  grecques  ^.iqim;:.  vu  ,  page  &ia. 

meut  par  la  fermeté  d'ane  chair- dé-  Thomassin  tira  la  seconde  du  Mu- 

licate;  et  dans  les  bommes  fails  i  sée  Barberini  ,  et  TiqAéra  dana  le 

conséquemment  plus  forts  et  plus  Trésor  d'antiquités  grecques ,  X.  x, 

vigoureux,  par  Tapparence  des  nerfs  pag.  662.  La  troisième  appartenoit 

€t  des  muscles  y  qui  pourtant  ne  doi-  au  Musée  Bellori  et  fut  expliquée 

veut  pas  élie  fortement  prononcés ,  par  Michel-Ange  i<a  Chausse  »  oà 

notamment  dans  les  mains  et  Jes  au*  en  trouve  la  gravure  au  tom.  xii  » 

très  extrémités»  /^.  les  mots  BraS'  pag.  963  da  Trésor  des  tmiiquiêén 

«l,  Doigts.  rovutines  »  et  dans*6on  Muséum /2o- 

Oo  sait  que  les  poêles  appeloient  rrumum  ,  tom.  n  ,  pi.  "^  EMe  e«t 

Janon  la  déesse  au  blanc  coude  ,  aussi  dans  Bboer,  rA<wa«ra*^rfl/i- 

pourdésignerla  beauté  de  son  bras  :  deburgicus ,  tom.  m ,  pag.  404  ;  et 

iU  nommoient  Pallas  la  déesse  aux  ^an»  KiacHKR,   (Bdipus  jEgypl.  • 

belles  mains.  Oa  appeloii  dans  le  *om-  11,  part,  ir,  pag.  461*  Le  P* 

•tyle  des  arts ,  chez  les  anciens ,  les  Bon  anni  a  fait  graver  la  quatrième 

belles  mains,  mains  de  Pofydes,  dans  son  Muséum  Kircherianum^^ 

mains  de  Pmxiièle,  parce  que  ces  V^-  ^^v  ,  pag.  8a.  On  la  voit  avea 

eutnaires  aviweni  U  réputation  d'ex-  l^s  trois  précédentes  dans  Mokt« 

oeller  dans  leur  représentation.  On  Faucon,  tom,  11,  pari.  11 ,  p.  157/ 

dit  aujourd'hui ,  par  la  même  rai-  ^^ri  a   fait  connoilre   la    5«  an 

aon ,  mains  de  randych ,  à  cause.  *<>»*  '"  ^e  «es  Inscriptiwts  ami- 

de  la  supériorité  de  cet  artiste  pour  ^««•/et  le  Recueil  de  CAYiiirs  , 

peindreces  extrémités.  *»«»•.  v,  pi.   63 ,  numéros  1  et  a , 

^      -3L  '  ^  «'  «  contient  la  sixième  .* qu'il  assure 

Considérée  comme  monument  et  ^     •«  i:.  '  j  '  .  s 

,   1       « .  ,    .^  avoir  ete  découverte  aux  envirom 

comme  symbole  ,  la  main  reçoit  ^    ^    . 

plusieurs  dénominations.  iJl^èur^àes  Antiquités  d'Her^ 

On  appeloit /»ai/ia  jacnAîs  celles  culanum   ont  pnblié  ,  tom.  i  dev 

qu'on  révérait  d'un  culte  parUcu-  Bronaes  ,  une  main   votive  ,  Irooi- 

lier.  Au  rapport  de  saint  Athanase,  ^ée  <n   17/^6  dans  les  fouilles  de 

on  avoit  mis  au  nombre  des  dieux  Heaina.    Ils    la   regardent    comme  ' 

les  parties  du  corps  humain  priées  d'une  antiquité   incontestable  ,   et 

»épaiémeni,  comme  la  têfe,rœil,  U  croient  au  moins  du  règne  de 

mais  parlicalièrement  le  pied  et  la  TUos  ,  conséquemmeut  d'une  épo- 

^main,  que  4rè»<*reculée ,  ce  qu'on  ne  peut 

Les  mains  votives  ont  reçu  des  dire  de  toutes  celles  qui:  ont  été 

sayau»  différena  noms.  Ils  les  ont  publiées  iusqu'ici.  Une  particala- 

appelées  manus  œnece ,  mains  de  riié  qui  la  distingue  des  autres,  et 

bronze  ,   de  la  maiiére  dont  elles  qui  la   rend   ph»   curieuse  »  '^'est 

étoietjt  faites  ;  mains  votives ,  d'à-  qu'elle  pose  sur  une  base  avec  la"- 

près.la  fin  à  ,  laquelle  on  les  desti-  quelle  elle  fait  corps.  De  là  quel— ' 

■poix  :  et  mains  panthées  ,  à  cause  .ques-'Uns  ont  cru  que  dans  la  pompe 

des  divers  symboles  qu'où  y  p\&r  dl^is.cm  portqit^  entr'autree  sym.* 

çoit,  et  qii'ou  a  cru  se  rapportera  ^boles ,  une  i7ia&»  ainsi  placée  sur  on 

aulaut  de  divinités.'  Celte  ^eruiève  j>iédesUl.  Celle  dont  il  a'agit  ici  est 

idéaumi nation  est  au/ou;rd'hui  la  plu^  Jine.  mai/t  droite ,  dont  les  trois  pre- 

communéiiieot  reçue  par  lesantir  -wer»  doigts  sont  élevés  «et  les  deux 

l^uairç». ,  9Utxe<»  feoués*  j^or  Liade* eil&m^» 
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éUu9  éftendos,  est  la  fondre,  qae  vit:  Lemémeaateur  en  jpùblîe  ane^ 
iiennenl  les  serres  d'un  aigle,  qui  ibid.s'oP*  5,  qui  n'a  d*autre  sym-* 
manque.  Ëntve  le  second  et  le  troi-  ^bole  qu'une  fleur  ;  celte  main  dif-' 
siéine  doigt ,-  on  remarque  une  pe-  fére  des  autres  en  ce  qu'*elle  est 
tile  statue  assise.  Ëile  représente-  entièrement'  ouTerte.  An  reste  , 
un  vieillasd  ayant  une  barbe  touf>*  toutes  les  mains  panihéei  se  ressem^ 
ftie,  la  tête  eouTerte  d'un  bonnet  blent,  sinon  qu'elles  sont  plus  ou 
phrygien ,  et  une  robe  retroussée  ,  moins  ornées  de  figures  hiérogly-' 
à  mfinches  courtes.  Il   a  les  bras    pbiques. 

étendus,  elles  doigts  des  mains  fer-v       Ces  signes  tiennent  sans  donlè 
nés  y  a  l'exception   des  deux  iâ-^    à  des   motifs   particuliers,   ou    à' 
desc ,  qui  sont  éleTés.  Ses  pieds  po-«    la  ■  fantaisie   de   ceiix   qui    consa-^ 
«ent  sur  une  tête  de  bélier  ;  an-^^    croient  un  Tœu ,  ou  à'  quéiqu'idée 
dessus  est  an  trépied.  Au  bas',.oni    mystique  et  superstitieuse,  il' est 
apperçoit  une  .espé'ce  de  voûfe  ou.    impossible  d'en  donner  UAeinter-^ 
d.arcade««soas4aquelle  une  femme<    prétation   raisonnable  et  certaine.' 
lient  un  petit  fnfant  dans  ses  bras.     Les  dîfférens   systénlieii' des    antf* 
On  voit  en«o£e  »  dans  la  partie  in-*    quaires ,  à  cet  égard  ,  sont  exposé» 
férieuroy  un  vase  à  ootiverole  rond    et  discutés  très  au  long  dans  les  no^ 
on  ovale  >  une  branche  de  chêne ,     tes  fort  curieuses  sur  la  préface  du 
arec  une  tortue  an- dessus  ;  enfin.    loni.idea  Bromtes  étH^reuktmtm'^ 
une  pomme  dâpin  sur  le  pouce.  A     pag.  5*1 6.  On  peut  les  consulter  ,' 
la  partie  extérieure  de  cette  main,:    ainsi  que  les  auteurs^  que '7'ai  icifés' 
entre  la  balanoeefcle serpent ,  est  «me.    plus  haut  ;  et  pour 'l^xplicàiion  deà* 
rose  on  quelque  .fleur  semblable,     différons  objets  symboliques,  lire> 
il. y  a  au8$i  un  tantbour  placé  rers    1«  Cataioguedes  Âfohamenâ d^Jffer^ 
le  bas;  «ny  retmatque  d'autres  ob-.    euîanum-^  pag..  4fi&.  La  présence 
ieis  moins-  rares,  tels  que  le  aistre>    dé  plusieurs  symbole». a  persuade- 
et  la  lyre,  à  c6lé;da  tambour;  des    à'Montfaucon  qa«>leâ  mains- pan* 
timbales  au-dessus;  un  fouets  une:    tiaée»  étoient  consack'ées-,!  non  pas 
grenouille»  uc»  gros  lézard  ou  cro-     à  une  seule  divsinité,  mais  à  près- 
codille*  le.  èaducée  »  enfin  la  ba*.    que  toutes.  Il  y  'en  a  qui  *pen— ' 
lanceet.le serpent»  LeS'7»ia£mj9a/i^    sent  que  toutes  lés  nùtins  pan*»' 
ifiéea^  publiées-  par  Pignorius  et:    ihéea.  représentent  la  m»in  droite 
par  Thomassrn  >  ne  portent  point ,     de  la  déesse  dé  Syrie  ,  avec  tout  ou 
<^omme  celle-ci»,  la  petite  idole,   partie  de  «es  symboles ,  accom- 
phrygienne  ;  «ur  celle  de  Caylns  On  •  pagnes    de   quelqu^ao^re  difrinité. 
1^'on  v(^t  que -là  tête;  Celles  de  La:  D  autres   rapportent  leurs    divers 
^€bausse«de  Kirch^ret  deBonanni    signes  aux  mystères  de  Cybéle  et 
offrent  aeulementld  tête  de  Sérapis;!   d'Atys. 

et  celle  de  Oori  ht  moitié  du  buste  >      Thomassin  et  La  Chausse  ont  pré*> 
de   Mercure«    Wiuckelmann  .dit/  tendu  qu'aune  ma//»  cKroi^  i^oHi'cw  est 
avoir  vu  dans  le  cabinet  du  dtko.  toufours  un  vœu  fait,j;pnr  la  nais- 
Caraf&Noya,àNaples,utte /nom.  sauce  ou  la  gnérison    d'un  fils  >' 
f'piif^  chargée  d'un,  vase,  au-dessus  •   comme  la  gauche  devoît  indiquer' 
duquel  ^toit  une  espèce  de  petit-    celui  exécuté  en  faveur  d'une  fille, 
sceau.   Quelquefois  on    remarque    Mais  on  Vf,  remarqué  que  les  sept  à 
mir  la  n&ain  le  nom  de  celui  qui  Ta.   huit.>7mi>is  t/oiivea  annoncées  )U8- 
dédiée,  comme  sur  réelle  donnée    qn*  ici  sont  louXeBdsB  mains  droites, 
par  Montfaucon  i  au  tom.  11  >  par.-    et   qu'ainsi    les    anciens  devôSenl 
tie  II,  pi.  i37,.ii<'.  a»  où  on  Ut:    javoir  une  raison  incoomie  pour  ne 
Qecropius  voti  compoa  votum  açlr .  ^'amais  employer  la  gauchf .  Oori  » 
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également  été  dans  l'erreiîr  en  svwft»  Par  le  Fieh9.  Beaacoap  dlanteorsaiH 
çani  que  les  mainè  %H>lh^e8  apj^ar*  oiens  i  et  d'après  «oz  plasiebra  mu» 
fenoient  toates  i  Mercure^  et  <|u'i(  dernes ,  ont  regardé  ce  geatecommo  ' 
falloit  en  tirer  la  conséquence  ^aé  inpadrquo,  obacèno  ou  injorieHX^ 
la  main  étoît  spécialement  oens^.  cependant ,  SchœfiPer  et  Pignorîua 
crée  a  ce  dieu.  8ont'd*onaTisloptdifferenl.CaylD»» 

.  lia  vignette  de  la  préface  da  Itm.  iV',pl.  73,apQl}liémieinmi» 
tom.  II  des  Brontea  d^ HercuIanUitt'  phaUique  de  bronxe,  traitée  en  r»- 
ofiTre  une  main,  que  d'apréa  sbh  lief  »> et  disposée  penrserTÎiqd'amii* 
inscription   les  auteurs  supposent    lette. 

yotive.  Les  trois   premiers  doigts'      *  On  doit  afi^ler  maim  symbo^ 
i$ont  élevés,  et  les  deux  autres  fer*'     iique»  celles  qui  seolea»   et   san» 
mes  :  cette  situation  «  «rdinairè  à'    le  seconrs  d'aucun  signn  »  renfer'^ 
toutes  les  i>Mii>2» /ron^^s ,  est  (lom^    ment  uà  sens.»  une  idée  »  une  al* 
mune  à  k^nles  celles  àhs  statues  qni    léf^orie.  Selon  teonarrotî  et  Bol'^ 
représentent  éek  orateurs ,  des  poè*'    detti ,  la  meUn ,  daais  les  peinturée 
tes  et  des  philosophes ,  des  magia-'    des  ahoiena  chrèlleùf  y  étoit  le  sym*- 
frats  déclamant  ou  discourant;  On    hole  de 'Diétt',   comme- ches  le^ 
en  voit  un  temple  dans  le  tom  .11,    iEgypti^nt  et  les  HébrevY .  elle  étoit 
pi.  xxir  ^  defe  Feinturàa  d'Hércu-    celui  delà puissaneedirifiel  Lia  maim 
ifutum*    Buenârroti   préterid:  que     droius  a  toujours  été  nifte  Inarque  de 
de  là  est  venu  aux  prêtres  Tusag^    fidélité  ^  de  paix  en  d-âlKa«M^  entre 
de  hénir  tantôt  avec  le  geste  indi^    leir  princes  ou  tefpenpSes.  C'est  sous 
'  que  Ici ,  taiitât  àivee  la  main  éntid-.    ce  vëppoirt  ^e  Montfitftioon  a  eon«' 
rement ,  ouverte  ,  tanfâ^t  avec  les    sidétré' une  iTio/n  de  hroiise;  gravée 
froiff  derniers  doigts,  en  fermaiit* le    au  tom.  11  r  ^  part*  9^>  p|.  i97«  et- 
ponce  et  rihdex.Qniit  dans  Qnin-.    avr   laquelle   eut  «ne  4ifaeriptioi» 
tilien  et  dans  Apblée  ,  que  ces  dif*»    grecque  qui  sif^nifie  Sr»iNyt/*0tr  ad 
ierens  gèslea  étoienl  particuliers  ^nx     V^I/A w  loe  ;  •  d'oà  i)  'p^nse  cfn'^l  ^ 
anciens  dans  l'action  dedisconrh'    aura  été  ddnttée'anx  Vétauniens  ou 
et  de  éaltien.  On  regarde  eneoré    habitansdaYélai,  doii«on»vieot  de 
comme   mains  ^oiivea  celles  qui     ltre>l0iiom>coinm'etingagédeqaeK 
sont  chargées  dé  gâteaux.  On  en     que  trtiité  ou  nAe'inarqae  â*hospî« 
rencontre  aaseii  souvent,  au  rap-.  tAKlé.  Je  remafqi|efai*aveciCaylua» 
port  de   Caylus^   qui  en  a  pnUlié     qifi  a  publié  le  même  monument 
une  de  cette  espèce  >  tom.  v  >  plan-   'tom^  v ,  pi.  65-,  n<«.-4 ,  que  les  villes 
che  qo.  La  petite  chaîne  et  l'an-    et  les  armées*  s'en voyoient  souvent 
neau  qu*on  y  a  afdaptés  pour  la  sus-    les  nnes  auxautrèft  d«b  meU^éroitf 
pend  te,  laissent  croire  qu'en  efiet,     comme  un  ifymbote  d'amitié.  Ta- 
on doit   voir  ici  la   consécration     ci  le,  an  premieriivre  des  Histoires, 
d'un  vœu.  dltqnelà  cité  delLangrèsèvotten- 

On  appetle  Thcdna. phalliques  on  v^yé  «us  légions  de  la  Gi^rikianie 
iihyphaUiqu^,  celles  dont  tous  les  Svpêrienre  èt8  'ntàiM  dro^eë  en 
doigtd  sout  fermés ,  et  dont  ie  ponce  signe  d'amitié ,  et  que  cette  contume 
fendu  est  passé  entre  l'index  et  le*  éloit  ancienne.  AnSocondliVreiOn 
doigt  du  milieu.  Il  y  en  a  de  corail  i  -  vkiit  Je  Centurion  Sisenne ,  charge 
de  lapis  bizuli  et  de  bronze^  ces  par  l'armée  de  8iytïé  de  poiler  aux 
dernières  sont  très-rares.  La  fd.  99  Prétoriens  des  ifMf'tscIroil^^ien  signe 
du  t.  II  deê  bronzes  d*Hercnlanum ,  de  concorde.  Caylos  ne  doute  point 
nous  fait  voir  un  bras  di^oit  ctun  gan*  que  les  mains  dk*oiteb*pllieée*  sur  le 
che,  la  main  est  représentée  faisant  *  liant  des  enseignes,- fie  fussent  nne 
Je  geste  que  les  luliens  appellent    marq^ie  de  fidélité.   Dtux  mainm 


M  A  t  MAI                 371 

Jotnte9 ,  ou  plo(5t  placées  l'une  dans  bras  tombant  »  et  les  main»  join-» 

l'autre,  sont  le. type  ordinaire  de  !««« 

la  concorde.  Quelquefois  elles  tieQ-  On  peut  regarder  aussi  comme 
uenl  seulement  un  caducée,  comme  tg^mboUques  l^a  mains  sur  les  tom- 
pour  indiquer  que  la  concorde  est  hêouâs  :  On  les  y   rbh  très  «rare* 
le  fruit   de  quelque  négociation j  ment.  Grater*  pag.  8a6,a  publié 
d'autres  fois*,  elle»  tiennent  on  ca*  une  pierre ,  qù  sont  deux  mcûnê^ 
daoée  entre  denx  cornes  d'abon-  étendues  et  éleTees  ;  aux  deux  c6lés 
dance  ,  avec  le  mot  Pax.  On  léé  des  mains  «  et  dans  Tespéce  qui  est 
troure  aussi  tenant  un  signe  miM-*  entr'elleSi  est  gravée  une  inscrip* 
taire  appuyé  Sur  une  proue  dé  nê^  tien ,  dans  laquelle  on  lait  paHer 
vire,  avec  l'inscriplion  Conéùf^éUà  une  jeiine  fille  qui  ifeprocbe.au;t 
ifii/iVtfiii.  Une  médaille dèSalonitfius  dieux  de  l'avoir  enlevée  à  Tâge  de 
porte /rofs  maifie  plaeées  Tune  dans  vingt  ans.  L'examen  de  différens 
l'autre ,  avec  ces  mots.  Concordai  monumens  de  cette  espèce,  a  con- 
Jlugwttorufn ,  en  témoignage  de  la  vaincu  le  P.  Paciaudi  qtie  les  main» 
bonne  union  des  trois  princes  Gai*  éUnduea  vers  le  ciel  ne  se  trouvent 
lien,  Salonîn  i et  Vàlérien  le  jeune.  406  sur  les  tombeaux  des  personnes 
Ce  type  de  trois  mains  Jointes  se  mortes  trés-jeunes ,  ou  à  la  fleur  de 
remarque  encore  sur  nne  médaille  leur  âge.  Montfancon  ,  tom.  v  , 
d'Auguste ,  où  on  Ut  :  Salué  htt*  part,  i'**  ^  pi.  68 ,  rapporte  une  iu- 
numi  generim;  elles  y  sont  croisées  serlption  ^pulehrale ,  où  la  tête  du 
d'un  caducée  et  d'an  autre  instru«-  défunt  est  placée  entrée  deux  maina 
ment  ;  c'éloit  peat:-étre  la  devise  dii  étendues ,  mais  un  peq  penchées , 
fameux  triumvirat.  On  voit  assex  et  aboutissailt  aux  deux  lettres  D.  H. 
souvent  deux  empereurs  debout  ,  Il  insinue  que  cette  disposition  puur« 
qui  se  donnent  la  main,  avec  cette  roit  bien  faire  allusion  aux  Dieux 
inscription  :   Coueordia  jéf^gusto^  mânes  ^  en  latin  J>ii  mânes,  8ana 
rum  ;  comme  sur  deux  médailles,  s?arrélbr  à  ce  ien  de  mots,  on  doit 
l'une  de  Marc- Auréle ,  et  l'autre  de  plutôt  trouver  dans  ces  mains  la 
Ij.  Vérus.   Montfancon  ,  tom.  y ,  même  allégorie  que  dans  les  préré- 
part. 1'*,  pi.  79  ,  95»  laa ,  1*3  ^  et  dentés ,  puisqu'il  s'agit  d'un  enfant 
tom.  V  du  duppl.  pi.  4  et  6,  a  pu-  mort  à  l'âge  de  quatre  ans.  LaBiblioi- 
blié  des  tombeaux ,  des  urnes  et  des  Ibéque  impériale  possède  un  monu- 
pierrès  sé{^lchraies ,  sur  lesquels  on  ment  funéraire ,  chargé  de  ce  signe  ; 
voit  des  pelrsennages  se  donner  là  d'où  il  résulte  également  que  U 
97tai/t,sditt»>mme  marque  de  l'ami-  femme  qn*il  représente,  est  morte 
lié  qui  existoit  entre  eux  ,  soit  en  jeune.  Gaylus,  tom.  vi ,  pi.  65,  et 
signe  de  regrets,  et  du  dernier  àdiev.  Montfancon,  tom.  v  ,  pi.  46,  du 
Four  la  cérémonie  du  mariage-,  les  flujj^lémenl ,  l'ont  publié.  Ce  synw 
deux  époux ,  chez  tous  les  peup^ ,  bole  se  rencontre  sur  les  monument» 
se  sont  donné  la  main  >  en  si^ue  grèts  41  romains  ;Ua  donc  été  com- 
d'union  et  de  foi  idrée;  ibnn  aux  deux  nations. 

Les  mains /oinUBS ,  sont  très-rareb  On  lit  dans  l'Ane  d'or  d'Apulée 

•ur  les  monumens  anciens)  c'est  la  -que  parmi  les  caractères  hiérogly- 

marque  de  la  douleur  et  de  la  «ris^  phiqnes  des  iSgyptiens ,  une  mait» 

fesse.  On  n'bb  a  que  deux  ou  trois  droite  ouverte  dénote  la  libéralité , 

exemples ,  dont  un  entr'autres  dans  et  qu'une  nuùn  gauche  aussi  ou^ 

le  tom.  II  des  peintures  d'Hereu-  perte  «  désigne  l'équité.  Les  braa 

lanum,  pi.  79,  où  l'on  voit  mie  étendus  et  les  deux  mniAS  oujperr»^ * 

femme  ,   qu'on  %roit  être  Didon  ,  sont  nne  attitude  qu'on  remarque  k 

dans  l'abandon  de  la  douleur ,  les  Diane  d'Ëphése  ;  elle  convieut  par*» 
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tîcnliéreineiit  aux   dlriniièB  pro«*  qoè  ces  marques  ctoient  arbilrairei 

pices ,  bienfaisaotea  ,  et  qui  seio-r  à  Rome  et  ailleurs.  .    . 

blentacctieillir  les  vœux  qu'on  leur  -    iJnr  les  médailles,  lorsque   lès 

adresse.  KUe  a  été  quelquefois  don*  empereurs  ont  la  main  droite  éteii— 

née  à  Isisjet  a  la  For  tune*. C'est  ainsi  due  et  élevée  ,  c'est  le  signe  de  tîc- 

que  parolt  la  Piété  aur  quelques  mé-  teire  ou  de  menace.  La  main  dont 

daîiles  ;  c'est  ainsi  qu'on  voit  soUf  l'index  seul  est  étendu,  passe  pour 

vent  les  femmes  des  Augustes  soua  le  symbole  du  serment  militaire. 

1^  forme  de  cette  divinité,  telle  par  On  voit.qaelqaei^ia  uae* trtcûn  aur 

exemple  ,  qu'est  représentée  Li vie  les  médailles  desiempereurs de  Con- 

au  tom.  II  du. Musée  Pio-  Clémea-y  alantinople  ,sana doute  comme  altri- 

tin ,  pi.  47.  Les  prêtres  et  les  pté-  but  du  pouvoir  suprême, 
tresses  sont  également  figurés  les        On  peut  appeler  mairm  célestes , 

bras  étendus ,  et  les  tnaina  ouvertes  ,  celles. qui ,  sur  quelques  monumens 

lom.  II  des  bronzea  d'Herculonum-,  du  moyen  .âge  ,  semblent  en  e£r<^ 

pi.  76.  Le  tum.  1 ,  4)1.  86 ,  du  Sup-  .ckescendre  du  ciel;  telle  est  Celle  qui 

plément  de  l'Antiquité  expliquée,  descend  d'en  bauLsur  la  télé  de  Char«- 

ofTre  la  prêtresse  Nunia  dans  celte  lemagne ,  dans  le  monument  qui  le 

position^    .     .  représente  comme  pairine  des  Ho— 

La  main  placée  sur  la  léte  paroU  mains  ;  et  celle  que  dans  deux  images 

avoir  été  chez  Icns  Romains ,  la  mar-  de  Charles-le- Chauve,  on  voit  des» 

que  de  la.sureté  demandée  ou  obte^^  cendre  du  ciel ,  et  diriger.des  rayons 

jiue.   Tibéiiius  Crac  chus,  dit  lUu-  aur  la  tête  de  cet.  empereur.  Les 

larque  ,  voyant  que  Scipipn  Naaica  bulles  de  plomb  du  pape  Victor  11 , 

venoil  pour  ie  taer;,  et  ne  pouvant  montrent  une  ,maiit  sortant  d'un 
faire  entendre  6a  voix,  à  cause  du-    nuage.,  et  offrant  .une  clef  à  Saint 

tumulte,  mit  sa  main  sur  la  tétei,  Pierre.  Cts.rmUns  sont  un-  sym-- 

pour  montrer  la  grandeur  du  péril  bote  de  la  protection  divine  accor* 

et  pour  demander  sûreté.  On  voit  dée  aux  princes., 
souvent  Apollon  dans  cette  attitude*,  La   main   de  justice-  se   tcou« 

qu'on  a  donnée  quelquefois  à  Baa-  ve  pour  .la  première  fois  sur   le 

chus.  Diins  les  s'dtues  antiques  ,  elle  sceaa  .  de   Hugues -:Capet  ,   depuis 

est  généralement  le  symbole^ du  re^  lequel  elle  ne  pareit  point  jusqu'à 

pos.  Outre  les  exemples  que  conlien-  Louis  x ,  dit  le  .Hulin.  Ce  dernier 

nent  ielom.  v,  pag.  âaS,  des  pein-  et  ses   successeurs   juàqu'à   Char-* 

tures  d'Herculanum  ;  et  le  .tom.  i  les.vi ,  la  portèrent  à  la  main  gan- 

du  Supplèm.  de  l'Antiquité  expliq.  che-,  et  le   bâton  royal  dans  leur 

.pi.  3i  9  quelques  m unumens  f  une-  .droite.  On.croitro!mmanémeut  que 

raires  représentent  des,  personnages  .Charles  vi  est  le  preaiierqui  a  in* 

dans  celte  position.  Sur  une  urne  .troduit  l'usage  de  porter  le  sceptre 

gravée  au  tom.  v  ,  part,  r^ ,  pL  56 ,  avec  la  main  de  Justice»  Ce  prince 

de  Montfaucon,  et  où  on  lit.:  Cly--  est  représeuté  «vec  ces* deux  sym- 

menes  quietorium  »  une  {emaxe  a  la  boles  sur  quelques. «  unes,  de  èes 

main  ainsi  posée.  .monnoies  :  cependant  Du  Tillet  lui 

Montfaucon  ,  t.  m ,  part,  i^'', p£.  donne  un  long  bâton. et  un. sceptre. 

90,  donne  le  dessin  d'un  trient  s  ou  Henri  v,  roi  d'Angleterre>  qui  se 

pièce  de  quatre  onces  où  on  voit  une  .disoit  coi  de  France ,  'fit  l'eprésenter 

main  droite  ouverte ,  bandée  par  .le  .sur  ses  sceaux  deux,  mains  de  jus^ 

milieu  ;  ei  un  quadrans  ou  pièce  de  iice  j  pour  manifester  son  autorité 

trois  onces,  portant  une mâ//»<3^/-oiVe,  dans;  l'un  et  l'autre  royaume.  La 

au/:si  oaverle.  Cet  auteur,  k^as.en  main  de  Justice  «'eiisle  point  sar 

expliquer  la  signification ,  observj»  \U  sceaux  des  empereurs  d'Aile^ 
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Magne  ;  elle  se  Irouve  sur  celui  de  «es  héxacbordes ,  dé  ses  sis  lettres , 

Tompire   français.    Le    sceaa    de  et  de  ses.  six  syllabes  avec  les  cinq 

Gaaimar  ,  prince  de  Salerne ,  au  télrachordes  des  Grecs.  Il  repré- 

ensi^me  siècle ,  le  représenle  te-  senta  cette  gamme  sous  H  figure 

nant  dans  sa  maîn  droite  nn  sceptre  d^une  main  gauche  ,  sur  les  doJgts 

fleurdelisé,  et  élevant  fort  haut  sa  de  laquelle  éloient  marqués' tous  Tes 

main  gauche.  Son  conire-scel  porte  tons   de   la  gamme  ,  tant  par  les 

une  main  seule ,  dont  le  doigt  du  lettres  correspondantes ,  que  par  les 

milieu  est  recourbé.  syllabes  qu'il  y  avoit  jointes  en  pas-* 

Je  rangerai  parmi  les  mains  eym*  sani  par  la  régie  des  nuances  oa 
holiques ,  celle  représentée  sur  une  chaiigemens  ,  d'un  tétrachorde  ou 
pierre  dont  j'ai  donné  la  descrip-  d'un*  doigt  à  Tautre ,  selon  le  liea 
lion  dans  la  troisième  livraison  da  oii  se  trou  voient  les  deux  semi^tone 
tom.-  II  de  mes  Monumena  antiq,  de  l'oclave  par  le  béquarre  ou  pae 
inéd, ,  n9,  v,  pag.  61.  Les  ongles  le  bémol,  c'est-à-dire,  selon  que 
sont  en  creux  ,  tandis  que  tout  le  les  (tétrachordes  étoient  conjoints 
réMe  de  la  main  est  en'  relief  ;  ^e  ou  disjoints, 
pouce  et  l'index  sont  rapprochés  et  Maintien,  on  appelle  ainsi  la 
tiennent  une  oreille  également  en  manière  caractéristique  d'une  per- 
relief,  et  dont  les  sinuosités  sont  sonne,  dese  tenir,  de  se placei' dans 
marquées  en  creux.  On  lit  autour  des  posîtious  différentes.  Presque 
une  inscription  grecque ,  aussi  en  tontes  les  nuances  du  caraptèi^e  mo« 
relief»  laquelle  signifie:  Souviens'  rai  peuvent  étre.exprinMesi  jMur  lé 
4Qi  de  moi,  ta  belle  ame.  On  trouve  maintien  du  corps,  quelle  que  soitsa 
dans  plusieurs  recueils  d'antiquités  position.  L'oeil  de  l'obsei^v^leitr. ai- 
des maina  semblables  »  tenant  de  tentif  y  découvrira  bientôt  l'inno-^ 
même  une  oreille.  Elles,  ont  rap-  cence  ^u  l'iAsdeuce ,  la  .bonté  db 
port  à  un  usage  grec  fort  curieux,  cœur  ou  sa  duret^,  les  sentimenv 
dont  je  parlerai  avec  plus  d'étendue  nobles  ou  ha9.  La  maintien  est  pour 
au  mol  oreille,  auquel  je  ^envoie,  ainsi  dire  le  tonde  la  position ie( des 
Je  me  botnerai  à  dire  ici  que  cette  gestes.  On. sait  que  les  mêmes  .mots 
coutume  de  prendre  l'oreille  à  quel-  peuvent  avoir.  Une.  yalenr  lQat««à— 
qtt*un  ,v avoit  trois  applications  dif-  fait  différente ,. selon  le  ton  qu'on  7 
f éren  tes.  Cet  oit  un  signe  de  sou  ve->  attache  ;  il  en  eat  de  même  des  gestes  \ 
sir,  une  manière  d'appeler  en  té-  ils  peuvent  avoir  un. caractère  diffé" 
moulage,  owwie,  çwe9t^t,'T^<iye%  rent  lorsque  le  main  tien  estdiffîrent. 
Orbilljb.                     ,  ,     •  Quoiqu'il  soit  impossible  deidé* 

Selon   Clément  d'Alexandrie  ,  crire  ce  qui  appartient  au  maintien > 

danr  ses    Stromaia  ,    unto    main  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  pro^ 

àilôe    signifioit  ,    dans    l'écriture  duit  sur ri^connoissenr  exercé» une 

hiéroglyphique  des  anciens  ^gyp-  impression  aussi  sûre  que  frappante; 

liens,    la    vitesse  et.  la   présence  C'est  pour  ainsi  dire  un  des  moytsns 

d'esprit  dans  Texéoution  d'un  pro-  par  lesquels,  l'ftfne.devient.viiiibie»* 

jet.  fCette   représentation'  symbo-  .    DansleS'Svtsdu  dessin,  dans  la 

liqtie  a    donné   lieu  à    une  <mé-  dan«e,  au  théâtre  «  et  dans  l'art  de 

prise  singulière  ;  car  selon  .Win-  la  parole,  leonaintien  est  de  ia  :plus 

ckelinann ,  elle  a  été  prise  .par  plu-  grande  importance,  parce  que  son-* 

.sieurs antiquaires  pour  Timage  d'un  vent  il  nous.  f^t.  sentir  ce  que  nul 

nhallus.-  autre  moyen  n'auroit  pu  nou4  ren* 

^MAiMHARidbNiQVE.Cestlenom  dre  sensible.  C'est  par  le  maintiem 

que  dc^na  l'A  rétinà.la  gamme  qu'il  que ,  sel^nl'obseryai  ion  de  Virgile  » 

inventa  pour  montrer  le  rapport  de  ^née  ;:ecoxii»ut  Vénus  sur  les  me& 
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de  Carthage  ;  c'eut  le  maintien  d«  t'est  lai  qui  est  toujoarsobserralear 
TApoUon  du  Belvédère  qui  nous  an*  exact  et  grand  connoisseur  des  hom« 
nonce  ce  qu'il  est.  Dans  Thistoire  de  mes.  Consultes  S  u  iiz  s  a ,  Théorie 
Psyché^  peinte  par  Raphaël^ le  main-  der  Schœnen  Kûnsie,  art.  Hai<-« 
tien  de  l'époqse  de  TAmour  nous  tukg  des  Kcrpbks. 
fait  le  plus  souvent  sentir  vivement  Maisons.  Quel  que  soit  le  goût 
son  caractère  muf  et  aimable.  Dans  noble  et  sublime ,  et  la  magnificence 
les  arts  du  dessin ,  la  perfection  da  avec  lesquels  on  constraisott  les  édi- 
maiotienest  le  degré  le  plus  4|ev6  de  fices'publics  dans  tontes  les  parties 
Tart,  parce  qo'il  donne  la  vie  aux  de  la  Grèce ,  les  nuùsona  des  parti- 
figures  ,  et  que  c'est  ainsi  que  l'ame  cnliers  et  même  des  principàuic 
devient  pour  ainsi  dire  visible.  Dans  citoyens  étoient  jleu  remarquables. 
les  arts  mimiques  >  c'est  le  maintien  A  Athènes  ^  les  mtuèoHa  particn-i* 
seul  qui  produit  la  plus  forte  illu-^  lièires  étoient  petites ,  de  peu  d'ap- 
aion ,  en  noos  Ikisant  oublier  Tac-  parenc6,  dispei'séessans  ordre  dana 
teur  OU'  le  danseur  ponr  iie  nous  les  rués,  terriens  les  temples  et  lea 
laisser  voir  que  le  personnage  IvA*  antres  édifices  considérables.  La 
même.  inaiêon  de  Thémistocle»  celle  d'A- 
Cetle  partie  de  l'art  (est  pour  ainsi  rtstide ,  celles  d'autres  citoyens  dis- 
dire hors  de  l'art  ;  Thomme  qui  est  tingués ,  ne  diffêroient  pl'esqàe  en 
eu  étatde  sentir  tons  les  monvemens  rien  de  celtes  do  commun  du  pen- 
de Tame,  verra  aussi  par  le  main-  pie.  Deux  raisons  ôtèrent  pendant 
lien  du  corps»  le  caractère  et  Tétât  long- temps  aux  Athéniens  le  désir 
intérieur  individuel  de  Thomme  qui  d*embeUir  leurs  habitations  ;  d'à- 
résulte  du  sentiment.  Ce  n'eitt  pas  bdrd  ,  ils  regardoieni  comme  un 
l'artisléseuleaientj  mats  toat  homme  devoir  de  contÉ'ibuer  de  tout  leur 
doué  d'oh  sentiment  d^ieatqui  peut  pdnvoir  i  la  ihagiiificence  des  édi* 
]Msséder  cette  partie  de  l'art.  C6  ficeè  publics  ;  et  en  second  lien  , 
A'ast  pas  parce  que  Phidias  étoit  comme  ils  extiloitoient  êux-^émçs^ 
senlptenr ,  que  les  Grecs  ont  pu  leurs  terrés ,  ils  passoient  la  plus 
•tatir  la  majesté  do  la  divinité  dan$  grande  partie  de  l'année  hors  de  la 
lastataèdeMmJopit»r,  mais  parce  ville.  Fàt  ce  moyen,  ils  s'appli- 
que cet*  artiste  étoit  en  état  d'élever  quoientà  mieux  bfltir  lOurs  tnaûorf 
son  ame  an  sentiment  de  la  majeâié  dé  eampagne ,  à  leur  donner  une 
de  l'être  divin.  distribution  plus  commode  ^  et  à  les 
•  li'étttde  seule  et  tes  leçons  d'un  embellir  de  petits  jardins  agréables. 
ma)tro  ne  suffisent  point  pour  ac-^  Aristide  avoit  une  maison  de  cam^ 
quérir  cette  partie  de  l'art  ;  l'artiste  pagne  ank  environs  de  Pbalere. 
doit  la  puiser  dans  lui-même;  les  (  ^oy. Maison nx  caupaonb.  ) 
leçons  dn  maître  ne  serviront  qu'à  VitruVe  a  donné  quelques  détails 
lui  appreiadre  à  exprimer  ce  qu'il  sur  Ids  habitations  des  6i*ecs  riches 
a  observé  aveciustesse  et  senti  avec  et  puissans.  Elles  étoient  partagées 
vi  vadté.Celui  qui  a  porté  la  connois»  en  deux  séries  d'appàrtemens  ;  Tune 
sànce  do  l'homme  à  un  grand  degré ,  pour  les  hommes ,  And  rokitis  ;  et 
à  l'observation  duquel  rien  n'échap-  l'autre  pour  les  femmes ,  Gtnjbco- 
pe  dans  le  monde  moral ,  possède  kitis.  (  P^oy,  ces  mots.  )  Ces  mai- 
iks  dispositions  nécessaires  pour  de-  aone  n'avoient  point  de  vestibules 
irenir  grand  artiste.  Lorsque  ces  dis-  com me  celles  des  Romains.  D'abord ^ 
positions  sont  secondées  par  la  per^  on  traversoit  un  passage ,  o\\  se  Irou- 
lection  des  sens  extérieurs,  par  voient  de  chaque  côté  quelqnescor^a 
^exercice  soutenu  dés  organes  des  de  logis  ,  et  qui  conduisoit  k  une 
sens  >  le  grand  artiste  est  formé  }  galerie  appelée  j9rM/as«  d'où  on  enr 
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troit  dans  lés  grandes  salles  oh  les  iioii*seiiI«iiient  à  Ini-méiiie  une  ha* 
femmes  traTailloient  à  difiérens  ott*  bitation  très- commode  «  mais  qu'il 
Tragesavec  leurs  esclayes»  A  la  suite  y  avoit  encore  beaucoup  de  place 
éioit  la  chambre  à  couchei*  Tbala-  pour  des  étrangers ,  qu'il  faisoit  iu« 
MUS ,  et  à  Topposé ,  la  pièce  uom*^  TÎter  par  lés  gardiens  dés  portes ,  i 
mée  AhtitbaIiamus  ,  ^tinée  aux  venir  loger  éken  lai. 
▼îsites.  (  f^oy,  ces  mots. }  Autour  Les  Romains  qui ,  contre  Fusago 
des  portiques  de  la  galerie  9  il  y  avoif  des  Grecs  ,  TiToient  en  commun 
d'aul  res  chainbres  et  des  garde-robes  avecleurs  femmes ,  n  '  aroient  besoin 
destinées  aux  usages  domestiques,  que  d'une  seule  maiêon.  Cela  ap* 
]>ans  cette  partie  de  la  miaison  96  pbrta  décessikirement  quelque  difie* 
trouToit  aussi  une  sàlle  &  manger;  rence  dans  la  distribution  des  mai» 
XJn  passage  menoit  à  l'appartement  sons  grecques  et  romaines.  Ainsi 
du  mari',  auquel  fenbient  quatre  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  mai» 
grandei^  salles  carrées,  propres  al  con«  êons  grecques  ti*avdieAt  point  Ta- 
tenir  quatre  lits  de  table  à  trois  sié^  irium g  on  le  eapum^dium  >  dans 
ges  >  avec  la  place  suffisante  pour  lë  leqtiel  on  eniruit  par  la  porte  de  la 
eerrice,  la  musique  et  lés 'jeux  ;  maîs0li.DèVttnt  celle-ci  éloit  con- 
e'étoientles  salles  des  festins ,  oà  ?on  itruit  ttiie  éspecd  dé  porche  appelé 
ti'a^mettoit  point  les  femmes.  A  la  kfeitiibuhirfé.  Les  Romains  avoiént 
suite  éloit  un  portique  ou  l'on  câu-  adbpté  àet  atrium  des  étrusques , 
aoit  en  se  promenant ,  une  salle  qui  eA  furent  les  invenleiirs.  Or^ 
d'audieneci  une  bibliothèque  ei  une  dinairémétit  il  fdrinôit  un   carré 
galerie  de  tableadz.  Auprès  de  eha*  crbloilg ,  bftti  ce|](eiidÉnt  d'après  des 
que  maison,  il  y  nvoit  encore  un  proportions  dini^rèiftes ,  él  orné  de 
petit  corps  de  bâtiment  séparé  de.  dinq  manières.  La  manière  toscane 
l'édifice  principal ,  ufaiquement  dev*  étôit  U'  plus  simple ,  etn'avoit  qu'un 
1in&  â  7'  loger  coipmodémenl  |es  auvent.  Dafes  le  tetnuiylàê  f  cet  ai>- 
4^trangérs7tie  pavé  de  tous  les  ap*  vent  étoit  soùteiia  aux  quatre  Ooins 
partemens  étoit  d'un  '  dur  ciment,  par  autant  de  colonnes  ;  le  diêpi^ 
Il  est  Vraisemblable  que  les  Tnctûo/f»  tfiêtiuê  n'avoit  pbint  d'auvent;  le 
des  Grecs  n'avoieut  qu'un  étage ,  et  teêiUdinàtu»  étoil  couvert  ;  kr  eorùp- 
des  toits  plats ,  sur  lesquels  on  pov-  ihien  passoif  pour  le  plus  rai^i*- 
voit  se  tenir  dans  le  beau  temps»  fique,  il  y  régnoit un portiqife tout 
parce  f|tt'ils  étbîent  entdurés  àb  ba-  autour.    Lès  appartemens  étoicmt 
lustrades.  T}eê  fenêtres  pratiquées  gitdés  sur  les  deux  celés  longs  de 
en  haut  procuroient  le  )our  nébes-  Vàtrium.  (  Voy.  Atriùh.  )  En  face 
saire ,  et  il  paroit  qu'il  n'y  en  avolt  de  la  porte  d'entrée  se  présenteit  le 
pas  ordinairement  sur  la  rue.  tàbiinum,  ovi  les  archives ,  par  les- 
Vers  la  quatre-vingt-treizième  quelles  od  pascoit  dans  la  cour  en- 
olympiade  ,  le  luxe  étoit  plus  grand  tourée  d'un  portique.  Aux  quatre 
dans  la  Sicile ,  et  il  s'étenduitméme  faces  dé  la  «otir  se  trouvoieut  diifé- 
aux  habifalions  des  citoyens.  La  ville  rentes  salles  à  manger»  les  salons 
d'Agrigente  se  distingùoit  sûr- tout  de  compagnie  »  quelques  autres  piè- 
sous  ce  rapport.  Plosienrft  maisons  ces ,  la  bibliothèque ,  la  collebtîon 
de  cette  vilU  étoient  des  édlpces  despeînttii-esetl^tf  bains.  Telle  étoit 
considérables  ,  pourvus  de  tout  ce  ordinaireinent  la  distribution  des 
qui  lierit  aux  agrémens  de  la  vie.  ^7SaM0/r«  romai/ies/ elle  varioit  sor- 
L'exemjfile  d*nn  habitant  d'Agri-  vaât  l'état  et  les  occupations  de  leurs 
genté»  appelé  Gellias ,  y  avoit  sur*  propriétaires.  Beaucoup  de  riches 
tout  donné  lieu.  La  maison  de  ce  particuliers  étalèrent  à  Rome,  dans 
Gellias  étoit  si  vaste ,  qu'elle  offroit ,  la  construction  et  la  distribution  de 
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leur  maUon,  un  hixe  et  One  pro-  ville  de  Pompéi   méritent     bedu- 

tuaioii  eionuanles.  Lucullus  fut  un  wRoup^'artehliou  ,  d'aataûl  pltis  qu*é- 

des  premiers  qui  se  distingna  aou«  tant  enlièrement  déblayées  ,    elles 

ce  rapporl.  C  est  d'après  lui  qu'oa  p;euvent  donner  une  idée  ^iL^cXe  de 

appeluii  marbre 7«c«//^tfn,  une  es-  la  forme  de«  babitalions    d«s    an- 

pece  de  marbre  noir  d'Egypte  j  cieos.    Cette  forme  de  maison  , 

dont  11  avoit  fait  un  emploi  fréquent,  tant  ae  Pompéi  qne  des  autres  vil- 

Mamurra  fit  couvrir Jes  mufa  des  les  ensevelies,  est  en  général  car-. 

chambres  de  dalles  de  marbre,  et  rée,  de  manière  qu'elles  forment 

n  avoit  dans  sa  maison  que  des  co<  au  milieu  une  cour  intérieure  ,  au- 

lonnes  en  marbre,  La  maiaw  dç  tour  de  laquelle  régnent  les  appar- 

LépiduA  etoit  la  plus  belle  de  Rome  ;  temens.  Dans  les  cours  des  nuzUona 

1  esprit  de  profusion  l'avoit  porté  à  ordinaires,  il  y  avoit  au-deasua  et 

Jaire  laire  les  seuils  des  portes  en  au-dessous  du  toit ,  un  larmier  eu 

marbre  ,de  Numidie.  Les  .maUoM  une  large  saiUie  d'ais ,  poar  y  élre 

de  Crassus,  de  Q.  Catulus  ,  et  de  à  couvert  'de  Feau  des  goytUéres. 

li.  Aquilius ,  sont  également  <îitées  Celle  cour  intérieure  se  nommoit 

pour  avoir  ete  d'une  grande,  magni-  pour.  ceU  impluvium.  V.  ce  mot. 
ftcence.  C  eloit  line  partie  dut  luxe        Jusqu'à  préaent  on  n'a  découvert 

de  ces  lemps  de  donner  à  ^k  maiaon  en  dedana  de  la  porte  de  la  ville  , 

un  grand  nombre  d'étages.  Celtema-  et  à  la  droite  de  la  rue  .pavée ,  que 

iiiere  vicieuse  de  con«U:ftii:e  s'est  deux  ï»a>o«*.L^ur  entrée  9e  trou^ 

reproduite  chez  les  peuples  moder-  ve  du  cété  de  la  rue*  L'u«^  d'eUes 

nés ,  sur-lout  dans  les  grandes  villes,  a  une  grande  -porte  ,  large  d'enri- 

PouP  remédier  a.  rmwlobrité  que  ron  sept  pieds,  qui  conduit  dans  la 

cet  usage  enlrelenoit,  Auguste  orr  cour  intérieure.  De  chaque  côté  il 

donna  qu  un  bâUment  n'aurqit  Ja^  y  à  une. porte  large  de  plus  de  trois 

««lis  plus  de  soixanf e-dir  piqds  de  pieds  ;  celle  de  la  droite conduisoit 

t^  ?pi^^"^^*''^'**'^^"^**°^^™•  «ux.a|)p«rtBmens  d'en^iaut,  ainsi 

même  Ulevatioo  à  soixante. pieds,  ^que  cela  parolt  distinctement  pav 

Au  resle,  on  doitjdiro  quelegoût,  qudques  marches  del'esciilier.  Ces 

la  terme ,  la  dispwUion  de«  appaiî-  jwrtes.,  quimonent  immédiatement 

lemen»  chez  Ifcs. anciens,  dévoient  de  la  rue  aux  appartement   d'en 

différer  suivant  la  richelse  et  les  haut ,  sont  encore  Irès-communes 

besoins  dos  temps  et  des  pays,  Qt  en  Italie.. La  cour  intérieure ,  qui 

qu  ainsi  il  n  est  pas  facile  de  donner  .peulairoir  au-delà  de  «oixanïe-dix 

des  notiups  Ires-exacles ,  même  d'à-  palmes  rimaines  de  long ,  est  en- 

près  ies  auteurs  qui  eo  ont  parlé.  lièrement  navée  en  trés-beau  aluc , 

D  api:es  ce  qu  ou.  a  découvert  à  d'une  espèce  de  mastic  ou  ciment 

Heroulanumet   fcj'ancienne  Tus-  avec  du  marbie  pilé,  pi  dan^  le 

culum    ,    Winrkelmann   a   cou-  goût  dont  étoîent  faits  autrefois  les 

jecture  que  les  maisons  d&  leurs  planchers  des  palais  de  Venise  ,  et 

.habilans  eloient  ii^s  -.simples  ,  et  comme  on.  en  voit  dans  la  Villa , 

leurs  apparlemens  fprt  bas  et  for*  qui  a  appartenu  au  cardinal  Aie- 

petits.  A  quelques  apparlemens  de  xandre  Albani.  De  la  cour  on  en- 

oetle  defniere  viUe  ,    lenwt  une  ire  immédiatement  dans  cinq  cham- 

«ulii,  chambre  dont  la  W^^ei^r  ne  bres ,  lant  ^  l'un  que  de  Vautre 

passait  pas  celle  d'une  aUéeélroile  ,  c^lé. Les  treuils  des  portes  de  duel- 

.et^ojesl-là  que  se  tenoil  le  portier  ou  qiiea^unes    de  ces  chambres  ,  sont 

.oeliûrqu*annonçon  ceux  qui   ve-  d'albâtre  hknc.  Les  murs  dp  toutes 

.noiept  visiter  le  maître.  Cependant  sont  peiols  ;  quoiqu'on  en  ait  déjà 

des.  matlfona   découvertes  dans  la  enlevé  les  meilleurs  murceaux  pour 
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te  cabinet  de  Porticî  ,  \l  y  reste  dont  la  ^implîcilé  fait  le'  diarme. 
néaiunoiafl  eacore  de  beaux  là-  La  plupart  de  ces  bâlimeiis  ont  été 
bleaux.  JjA  «ecoade  maison  qui  fidèlement  reproduits  en^ngli^tèr- 
lient  immédiatement  à  la  premié-  re ,  où  ils  brillent  d'un  nouvel  éclat 
je^  et  qu'on  a  déblayée^  possède  en—  an  milieu  dé  ces  jardins  vastes  et 
Goirc  dans  une  chambre  de»  pein*-  soigneusement  entretenus,  qui  leur 
tares  plus  belles  que  celtes  de  l'an*^  forment  un  agréable  cadre.  Les  An- 
tre maison.  On  a  remarqué  que  glais  ont  adopté  Palladio ,  comhié 
tontes  les  chambres  éteient  voû-  nous  avons  suivi  les  ordres  de  Vi— 
tées  ;  que  les  plus  belles ,  et  celles  gnole ,  avec  cette  différence  qu'ils 
qui étoient entièrementpeintes^fant  ont  copie'  les  mêmes  masses  et  tout 
i»B  maisons  de  campagne  que  des.  l'ensemble  de  ses' pro/ets  dans  leur 
habitationa^e  la  ville  ,  ne  rece*  élégante  simplicité  ,  au  lieu  que 
voient  1^  jour  que  par  les  portes  »  nous  avons  appliqué  les  ordres  d0 
qu'on  faisoit  pour  cela  extrême-  Vignole  sur'  les  formes  les  plus 
ment  hautes  et  larges.  '     tourmentées ,  et  que  nous  les  avons 

.  Passant  ensuite  à  ce  qui  concerne     long-temps  surchargées  des  orne- 
les  itsomotm  de  l'Italie' moderne ,  je     mens  les  plus  bizarres  et  du  plus 
Jirai  qu'avant  Palladio  l'arohilec"-    mauvais  goût.  Les  maisons  de  la 
tureéluitréservée  pour  les  seuls  mo«    pi.  5o  offrent  des  plans  de  plus  d'é** 
mmens*  Mais  il  a  fait  voir  qu'elle     tendue ,  et  particulièrement  appli* 
poavoit ,  sans  déroger  ,  servir  à  la     cables  à  la  campagne.  Des  colon- 
décoration  des  maisons  parlicoliè-     nades  de  petits  ordres  ,  en  aile ,  y 
tes  ,  qu'elle  étoit  propre  à  grandir  ,     accotent  et  font  préémîner  le  corps^ 
en  apparence ,  une  petite  superfi--     de-logis  principal ,  que  décore  un 
«ie«  qu'elle  seule  poi^v^it  ennoblir     portique  en  saillie ,  couronné  d'un 
l'étendue  d'une  façade,  qni  ,  sans,   fronton.  Enfin  la  pi.  5i  offre  en- 
^le  f  eût  pu  n'être  que'froide ,  lan-    core  un  plus  haut  degré  de  richesse 
gttiasante  ou  triviale  ;  et  en  effet ,     dans  la  composition  des  plans , 'par 
cethabilemaitresnt  donner  l'aspect    l'emploi  des  péristyles  et  des  co- 
di'on  palais  à  la  plus  mince  habita-    lonilades ,  et  présente  dans  les  faça- 
tion.  La  pi*  49  du  Mset/eii  et  parai*    des  un  jeu  de  décoration  séduisant 
ièle  des  édifices  anciens el  modernes    et  théâtral ,  par  la  manière  dont  les 
de  M.  Duhasd  ,  contient   nom-    dépendances  du  palais  sont  groi^i* 
bre  d'hôtels ,  de  maisons  ou  easins^     pées  avêb  le*  corps-de-logis  princi« 
la  plupart  à  deux  étages,  et  or-    pal.  Ce. genre  n'appartient  qu^anx: 
nées  de  colonnes  employées  enpor-     maisons  ou  habitations  des  princes 
tiques ,  en  péristyles ,  ou  seulement    ou  de  très-riches  particuliers.  -Il  est  - 
en  décoration  contre  les  façades,     aisé  devoir,  pi.  5a  do  raénie  re-- 
7apiOt  ces'portiques  formant  avant-     cneil ,  que  le  style  de  $camoz:ii  est 
corps  f  sont  répétés  aux  deux  éta-    formé  sur  celui  de  Palladio  ,  mais 
ges  ;  tantôt  ils  sont  portés  sur  nn     qu'il  est  reproduit  par  ce  Savant  au« 
apubassement  ou  sur  un  simple  per-     teur  avec  beaucoup  de  sagesse  etjLle 
ron  ;  tantôt  enfin ,  cet  ordre  plus     pureté,  tandis  que  celui   d'Inigo^ 
grand  embrasse  les  deux  étages ,  et    Jones ,  pi.  64 ,  surnommé  avec- rai- 
présente  ainsi  nue  agréable  variété  ;     son  le  Palladio  de  l'Angleterre ,  est 
c'^st  un  extcail  de  la  décoration  des    une  compilation  de  ses  plans.  Chez 
temples^d^ theryies ou  deir théâtres     les   modernes,    comme  parmi  Ij&s 
antiques,  appliquée  aveo  goût  à  des     anciens;  la  mode  a  beaucoup  in— 
maisons'  on  habitations  'particulier     fiué  sur-  la  distribution  des  appar- 
tfifi.  On  sent  que  les  mêmes  études    temens.  £n  Italie  ,  leur  caractère 
ii^t  dirigftia«ompesiùondes.planiif    est  noble  ,  la  décoration  riches  et 


J78               K  A  I  MAI 

le  goût  plus  uniforme  et  moins  Uémit^  des  eoteeax ,  et  cette  expo- 
variable  que  dans  le»,  antres  paya,  aitioaeat  avantagentepar  lavariélé 
lia  chaleur  du  climat  fait  qu'on  des  ol^U  qu'elle  pcéseute  à  la  viie. 
*n'y  bâtit  que  pour  Tété  ;  et  qu'on  S'il  £aut  de  Tatlention  rpour  l'expo» 
y  aime  les  pièces  grandes  et  spa^  aitiond'anbâtinieat,onnedoîtpaa 
cieuses  ,  dispiosées  eu  enfilades  ,  aroir  moins,  de  préToyrance  pour 
pûnr  pouvoir  êlre  mieux  aérées,  bien  exposer  les  ^rdiju  qui  les  ao- 
£n  France,  oif  avoit  adopté  d'à-  €ompaguettt,sarptoui  ceux  qui  sont 
bord  )es  distributions  intérieures  desltnée  js»  ^erwice  de  la  maison  , 
d'appartemens  et  le  genre  de  déco-  comme  les  .potagers  »  les  fruitiers , 
rations  usités  en  Italie  ponr  les  paUiis  les  yeigers  ,  etc.  Le  climat  du  'liea 
cl  même  pQor  lesinaî«oi9s  partion)!^  oit  l'on  construit  doit  en  «vb  servir 
res  ;  mais  la  difierence  du  climat  a  de  règle. .  Ainsi  ,  dans  nn  peye 
obligé  de  bâtir  pour  ainsi  dire  pour  'phaad»  il  faot.cbercher  l'alpeel  du 
l'hiver,  et  fit  bientôt  renoncer  aux  septentrion ,  par  lequel  la  violence 
grandes  pièces.  C'est  sur-tout  dans  de  la  cl^leur  soit  modérée  :  an 
Ja  distribution  que  l'architecte  peut  iutniraice ,  dans  un  pays  froid  ,  on 
•uiourd'htti  montrer  son  inteUi-  éoitchwit  l'aspect  du  midi» ayant 
gence  ,  son  goût,  sa  sagacité.  J^ans  toujours  pour  principe  que,  dane 
les  palais  on  dislingue  trois  SQrtes  quelque  eituation  que  ce  soit ,  on  a 
d'appartemens  ;  savoir  »  cdui  de  besoin  d'un  soleil  favorable ,  parce 
commodité ,  çpïai  de  société  »  et  oer  qu'il  est  Vwat9  de  toutes  les.  prodnc» 
lui  de  parade.  L'appademem  de  tinnsb  Si  l'on .  est  dans  un  climat 
commodité  ou  les  peiitâ  qppftrte^  tempéré ,  comme  aux  environ»  de 
ni^ns  serrent  à  l'usage  personnel  Paris  et  dans  les  provinces  circon- 
^ta  maîtres;  les  pièces  qui  les  voisines»  »«»•  y  trouve  moins  d'in» 
composent  sont  d'une  qiédiocre  iienvénieaa  »  surmonter^  et  l'on 
grandeur  ,  et  d'pnp  moyeiine  bau*-  A?a  guère  besoin  de  précautions  que 
teur  ;  elles  communiquent  aveip  ponr  quelque  piaules  étrangères  ( 
les  granfls  appartemena  et  soni  et  pour  celles  qui  sont  consacrées  à 
éloignées  des  endroifs  bruyans.  la  botanique  ,  4le  mésne  que  pour 
lies  appartemens  de  société  sont  quelque»  arbustes  dont  on  pare  les 
faits  pour  recevoir  les  personnes  yardins ,  comme  orangers ,  cilron- 
du  dehors  et  les  aipis.^Au  moyen  niem^  grenadiers >  oliviers,  mye« 
de  pièces  intermédiaires ,  ils  «e  joi«  |es«  etc.  «.àllusage  desquels^  on  hà* 
gnent  anxapparlemeu»  «^jToravfei  titde»SsmnaseuOaAM«aRiBS.(^. 
réservés  pf^ur  les  plus  brillantes  cesdeuxmots.)  On  trouvMaceqni 
décpratioffs,  paêr  les  meubles  les  roncnsne  les  maisons  de  campagne 
plus  priacieux  ,fliSkwaL  nu^i ,  pour  les  des  Romains  au  mot  ViUiA. 
grandes  cérémonies.  Ces  derniers  On  peut  consulter  avec  fruit  p 
doivent^trespfcieu^etdanslaplus  pour  l'ari  de  bâtir  des  maisons^ 
belle  exposition:  outre  les  ouvrages  que  i'ai  indi^ 
Maisok  d|b  CAU94^Qtf9*  FouT  que»  â  l'artido  arcfaiteoture  ,  le 
qu'une  maison  4^  campagne  soit  Caura  d'acckiiecUtra ,  par  Bjm»n« 
bien  /exposée,  on  doit  la  bâtir  sur  dbx*.— liei'i0ra//è/s  d^anhiiectm^^ 
une  éminence  d'où  l'on  puisse  dé«  par  Duxand.  — •  UarchiiteturB  ci» 
couvrir  le  plus  grand  nombre  d'ob-  vUa  ou  maiaona  de  ville  ei  de  ctan'- 
jets  qu'il  sera  possible ,  sans  que  pagiae ,  par  Dvauf  •  — -  jEie  Reeueii 
néanmoins  elle  soit  trnp  en  prise  deê  pluê  belleê  matsone  t^ Italie , 
au  vent  idn  nord.  C'est  sur  les  lieux  par  Fmcixn  et  FoKvniNBs.  — • 
élevés  qq'^n  respire  l'air  le  pins  Celui  des  pins  belles  maisons  de 
jmf.  Qn.  bâtit  quelquefois  sur  1  ex«  Paris  ,  par  K&ait.  — -  Le  RecueH 
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'dÊ9piu9  ieaux  édifiées ^  par  Srix-  Iriâme  colonne  y  o&  cainDin«iice  le 

eifiTZ.  '—  Enfin  le  RecueU  d^or^  mor  de  l'édifice  dansleqaéllesau* 

Hemens  et  de  décortUione ,  .par  Fxr*  Irea  colonnes  aont  engagées. 

ciSR  et  FoMTAiHSS.  Le  fronton ,  dont  le  vestibnle  est 

Maison  d'areét  ,  Maimn  m  aqrmonté  ,  est  sans  ornemens.  La 

coiiHBCTiON.  J^qyen  PKtaoN.  frise  et  TarchitraTe  n'en  ont  pas 

M  ▲  I  s  o  K  OARniE.  Qn  désigne  uon  plus  ;  on  y  voit  les  placea  des 

par  ce  nom  un  édiftce  aniique  iaor  irons  oo  d«s  crampons  atlacboient 

lé.  ayant  la  forme  d'un  carré  long ,  les  lettres  de  lironxe  qni  dévoient 

«|u*4Mi  admire  à  Nîmes ,  et  qoi  es^  aypi'r  plu»  d'un  demi-pouce  de  re« 

le  monument  le  pliis  liean  >et  le  l*ef •  L'inacripliAn  fornioit  deux  }i^ 

mieux  conservé  de  Tarebiteotare  et  gnes.  An  fond  dn  vestibule,  on 

.de  la  sculpture  romaine  de  ceux  qui  voit  la  porte  d'entrée ,  ayant  vingt- 

•ubsistent  encore  en  France  malgré  dénie  pieds  de  hauteur  sur  dix  de 

les  ravages  dn  temps  et  des  hommes,  largeur  ;  eux  c6té^  de  Teutrée ,  on 

Ce  bel  édifice  a  douxe  toises  de  croit  voir  des  traces  qui  indiquent 

long  $  7  compris  le  vestibnk  ;  rin-  qu'anciennement  i)  y  avoit  des  por- 

térienr  a  huit  toisea  de  long  sur  six  tes  de  brome,  l^  plan  du  vestibule 

àe  largeur  et  six  d'élévation.  L'en-  et  du  temple  est  élevé  de  cinq  pieds 

trée  est  du  côté  du  septentrion.  Les  an -dessus  du  resfi-de-ohaussée.  On 

jnnnsont  construits  en  belles  pier»  y  monteit  par  un  perron  dedouate 

res  blanches ,  et  épais  dedeux  pieds;  marches ,  dans  toute  la  largeur  de  la 

le  soubassement  qui  étoit  en  pier-*  façade  ;   aujourd'hui  les  marchais 

iws  de  taiUeayàtttétéendosHnagé ,  n'occupent  plus  que  la  largeur  de 

«n  lui  en  a  substitué  un  antre  qui  l'entre- col onnement  du  milieu  de 

couvre  l'ancien  scMbassement ,  et  la  façade.  Le  dessous  du  vestibule 

/orme  une  saillie  sur  le  reste  de  est  voiâlé  ;  ce  souterrain  est  éclairé 

l'édifice.  En  dehors ,  ce  monument  par  des  ouvertures  en  abat-pjour*  On 

est  orné  de  trente  colonnes  can-  y  a  découvert  une  galerie  souter* 

aelées  d'ordro  ocirinthien ,  à  plu-  raine,  dont  on  a  prétendu  fausse- 

aieurs  assises ,  sans  qu'on  apper-  ment  qu'elle  abontissoit  à  Arles, 

çoive  les  joints.  fiUes  sont  placées  C  etoit  un  débouehé  des  égouts  de 

enr  des  hases  attiqnes,  composées  U  ville.  La  maison  «arrée  est  défi-» 

de  quelques  astragales  ;  les  mou-  gurée  aujourd'hui  par  une  couver'- 

lures  de  la  base  sont  rondes  ;  toulee  tare  à  dos  d'Ane ,  avec  des  lucarnes 

aont  délicatement  travaillées.  Lei  semhlaMes  à  celles  des  greniers  à. 

feuilles  d'olivier  qui  ornent  les  cha-  foin  ,  et  qui  servent  à  éclairer  l'iu- 

piteaux  sont  exécutées  avec  une  lérieor.  Û  paroit  qu'anciennement 

grande  délicatesse.  Une  rosace  oç-  la  porte  seule  servoit  à  introduire 

cupe  tonte  la  hauteur  de  Tahaqne  ,  la  clarté  dans  l'intérieur. 

qui  est  encore  chargé  .d'autres  orne-  Les  architectes  qjui  ont  examiné 

mens.  L'architrave   a  trois  gran-  la  Maison  carrée  y  ont  trouvé  quel* 

des  bandes  ;  la  f ries  est  remplie  de  ques  défauts  ou  irrégularités ,  tels 

feuillages  sculptés  avec  art ,  la  cor-  que  le  nombre  inégal  des  modil- 

AÎche  est  très -enrichie  de  belles  Ions,  qui  de  plus  ne  répondent  pas 

sculptures.  aux  chapiteaux  ,  à  l'exception  de 

Le  vestibule  qui  précède  l'en-  ceux  des  quatre  colonnes  des  an^ 

irée  de  Tédifice  est  ouvert  de  trnis  gles ,  ce  qui  est  contre  les  régies,  de 

côtés ,  et  soutenu  par  dix  colonnes  la  benne  architecture.  11  en  est  de 

isolées  entrant  dans  le  nombre  des  même  des  denticules  et  des  oves. 

trente.  Six  forment  la  face  priiici-  Les  pierres  paroissent  avoir  été  ti^ 

pale  ;  le  vestibule  va  jusp'à  la  quar  rées  do  difiéi^entes  carrières. 


3So               M  A  t  MAI 

*    lies  ofiîwioDs  des  auiMif«  difféiréiit  jet  de  le  transporter  à  Versailles  ^ 

sur  la-  destination  de  cet  édifice  ;  on  on  devoif  numéroter  les  pierres  ,  et 

en  a  fait  an  capitole  «  an  prétoiire ,  un  reCoDtftcuire  cet  édifice  dans  la  r&- 

tempie.  Cette  dernière  opinion  pa-^  sidence  da  roi';  mais  leé  arcbi(«c«> 

Toit.Lx  seule  admissible.  La  Maison  tes  jugèrent  rezécation  impossiijile. 

Icarrée  a  en  effet  tous  les  caractères  {jes  A^ustins  étant  devenus  pro^ 

d'un  tediple;  sa  figure  d'un  carré  priétaire  ait   terreia  ,  adossèrent 

ôblong  ,  et  son  portique  ouvert  se  leur  coaventà  Tédifice  «et  bAlireat 

JretrouTent  dans  la  plupart  dés  petits  dans  rinterietir  une  église ,  qui  hei»* 

temples ,  entr  autres  a  ceux  de  Mi*  reusement  s'y  trouve  tout  isolée, 

nerve  et  de  Thésée  à  Athènes.  Les  et  ne  touc^he  pas  à  la  bâtisse  aniiqua^ 

lettres  de  métal  de  rinscriptioQ  ayant  Depuis  qoelques  années  le  couvent 

disparu,  on  ne  s*accordoit  pas  non  est  démoli ,  et  la  maison  carrée  es^ 

plus  sur  sa  dédicace.  Peiresc*  Mé-  isolée  de  tous  les  côtés  ;  il  reste  en- 

iiaid  ,    Loirenzi   ont    sans    succès  core  Téglise  de  l'intérieur  et  le  toit 

cherché  à  déchiffrer  rinscription  i^  moderne ,  qui  déparent  ce  beL  édi^- 

Taide  des  trous  qui  avoient  servi  à  fice.  La  Maison  carrée  est. gravée 

fixerleslettres.  M.Séguier  aéléplas  dans    une    multitude    d'ouvragea. 

heureux;  il  obtint  de  faire  établir  Celui  qui  en  a  donné-  leemeil— 

un  échafaudage  ,  et  voici  ,  selon  leiires  gravures  6t  lès  plus  détail*- 

lui,  l'inscription  qui  ayoit  été  sur  lées ,  eat  CiiBRissEAV  ,  dana le  prc»- 

la  maison  carrée  :  c.  ciSSARi  Au-  mîer  cahier  de  «es  jémiquUée  de  im 

GUSTi  Fii«io  coNsuu,  liUcio  cJB-  Frcmce^y 

BARI    AUOUSTl  FlIilO  CONSUZil  0B-  MaISON  DE  ORUIDE.  On  adoDIsé. 

8IGNATO  -  PRKNCiFiBf7s  lUVENTU*  ce  nom  eu  Au^etcrTe  et  dans  d'aflh 

Tis.  Caïus  et  Lucius  Csasar/fils  d6  très  endroits,  vies  singulières  conth 

Vipâanius  Agrippa  et  de  Livie ,  fille  tt-uctions  que  nous  appelons  Fier* 

d'Auguste  et  de  Scribonia,  furent  res  levées,  ^o^escemol. 

adoptés  par  Auguste^  Caïus  Julius  HAi80NS-DB-viLi<B,HÔTBii-D]i* 

Csesarfut  désigné  Ccesar  i  l'âge  de  viiiiiEkLes/»aM0i««-</«-fi7/esoutdes 

T4  ans;    il  reçut  la  même  année  édifices  qui  remplissen  tâchez  les  mu^ 

le  titre  de  prince  de  la  jeunesse  :  ce  dernes ,  à-pen-près  le  même  usage 

£ut  le  premier  qui  obtint  ce  titre,  que  les  basiliques  chez  les  anciens^ 

Lucius  Cœsar  reçut  bientôt  le  méiue  En  France ,  ces  édifices  ont  pris  , 

honneur  ,  et  fut  désigné  consul,  depuis  1790,1e  nom  de  maisonw 

Caïus  parvint   cinq   ans  itprèa  au  communes.  C'est  ordinairement  par 

consulat,  l'an  de   Rome  764,  la  leur  caractère  et  leur  importance-» 

première  de   Tère  vulgaire.    C'est  par  leur  étendue  et  par  le  degré  de 

donc  là  l'époque  d6  l'érection  de  ce  richesse  auquel  ils  sont  portés,  que 
lemple.  Il  fut  bâli  pour  honorer  Au-  '  le  voyageur  peut  juger,  au  premier 

gnste  dans  la  personne  de  ses  fils  aspect ,  de  l'opulence  et  du  goût  des 

fldoptifs,  et  il  paroit  que  la  ville  de  habitans  de  la  cité.  L'hôtel-de^ville 

Nimes  avoit  pris  Lucius  et  Caïus  est  le  plus  souvent  situé  sur  la  place 

Ca?sar  pour  patrons.  Us  moururent  publique  qui  «répond  au  Forum  ^»% 

bientôt  après ,  et  ce  fut  dans  ce  tem*  anciens  ;  assez  ordinaif  ement  les 

pie  qu^  on  rendit  les  honneurs  à  leur  marchés    s'y  tiennent.    La    Qèche 

mémoire.  élevée ,  consacrée  par  l'usage  au 

'La  belle  conservation  de  ce  mo*  sommet  de  leur  façade,  annonce  » 

oument  est-  un  phénomène  vrai-  dès  la  porte  de  la  ville,  un  point 

ment  singulier  ,  et  on  seroit  tenté  central  et  commun.  Les  divers  usa* 

<1e  croire  qu'il  a  été  respectée  cause  gès  auxquels  un  hôtel«>de- ville  est 

de  s»  beauté.  Colbert  forma  le  pro-  <;oo«acré  >  put  formé  le  programma 
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oe  ce  momunent ,  el  coatrtboent  k  dam ,  d'Anvers  et  de  Maëstrîçht. 
liii  assigner  ce  caractère  de  banna— ^  I^  retour  vers  le  goût  italien  y  est» 
lité  qui  doit  être  empreint  pbnc.  bien  caractérisé  par  l'emploi  des  or- 
ain^i  dire  dans  la.  cojitezture  de  son  dres  romains ,  exécutés  dans  de  ius« 
plan  et  sur  Teusemble  de  son  éleva-  tes  proportions  ,  par  une  otdon- 
tion;  ainsi,  au  rez  «•  de  -  chao^^ ,  nance  sage  et  soutenue,  et  par  un 
.  des  c»ura,  .des  portiques  et  de  lar-  caractère  convenable  à  la  destina- 
ges  escaliers  conduisent  à  des  salles^  tiun  de  ces  édifices.  Ceux-ci  réu«. 
très  «-  vastes  pratiquées  ;itt  premier  nissent  à  l'étendue  des  masses  des 
^tage  ^  un  grand  nombre  d'ouver-  formes  nobles  et  un  degré  de^ri- 
tures ,  soit  en  arcades  »  soit  en  croip  chess^  analogue  a  l'opulence  des  ci- 
flées,  percées  à  tous  les  plans  de  Té-  tés  qu'ils  représentent  en  quelque 
difice ,  êoot  des.  besoins  comman-  sorte.  Je  remarquerai  que  Tbôtel- 
dés.par  Tnsage; dans  les événemeus  de-ville  d'Amsterdam,  bâti  par  /» 
ou  dans  les  fêtes  e{l^s  satisfont  ^a  i^an-Càmpen  ,tiTchiiecie ,  en  i648^\ 
cnnositc  detpus  ,.et  se  prêtent  aux  a  été  enrichi  de  sculpture  d'un  ex- 
divers effets  que  peut  produire  l'ar*  cellent  style  et  d'une  belle  exécu- 
chiteGtnre,par  les;  illuminations  ou.  tion  >  par  Artua  QuelHua  ,  babilo 
]>ar  les  décorations  pr^ovisoijres  dont  stAuaire.  La  description  détaillée 
il  est  ordinaire  de  la  parer  lors  des  de  cet  édifice  fojrme  un  volume 
cér^m<Miies  publiques.  M.  Dtirand y  in-fol.  imprimé, à  Amsterdam  ea 
mrch'iïecie ,  dans  son  Bficueii  et  Pa»  deux  parties.  Hubert  Quellius  a 
rallèle  des  édtficea  anciens  et  mo^  rendu  par  des  planches  à  Teau-forte 
demes,  a  fait  graver,  pi.  17  ,  les  tous  les  bas-reliefs  que  son  frère  y, 
dessins  et  le^  plans  de  plusieurs  mai*  a  exécutés  en  marbre  dans  un  très- 
sons^de^ifUle^  Celle  de  Bruxelles  bon  style  :  ceux  des  frontons ,  ^n— 
date  de  plus  de  quatre  cents  ans  ;  tr'aulres  ,  sont  d'une  riche  compo- 
elle  est  d'un  style  gp^llii que-saxon ,  siliou;  ils  ont  près  de  quatorze  tof- 
^ui  présente  beaucoup;d'nnité,d'aC«  ses  de  long  sur  dix-huit  pieds  de 
cord  et  de  simplicité  dans^le  plan  hauteur.  L'un  d'eux,  doi^t  le  sujet 
et  même  dans  les  ligues  ^e  sa  fa*  poétique  .et  gracieux  représenté 
Sade;  les  richesses  y  sont  distribuées  l'hommage,  rendu  à  la  ville  d'Am- 
avec  ordre  et  synjélrie  ;  le  système  sterdampar  Neptune  et  Ampliitrite, 
pyramidal  y  esl  soutenu  dans  toutes  accompagnés  de  Naïades  et  de  Tri- 
aes parties;  il  offre  à  l'œil  une  légè*  tons,  est  d'une  superbe  exéculioq. 
reté  d'exécution  qui  n'exclut  poinf  Les  autres  monumens  de  cette  es- 
la  solidité.  La  flèche  du  milieu  est  pèce,tels  que  Is, maiaon-dè-'pille ûq 
d'un  style  plus  mdle;  elle  porte  Givet  ,  celle  de  Neuf châtcl,  etc. , 
l'empreinte  du  style  lombard  mo«  tracées  sur  la  planche  ci>dessus  in« 
derne.  En  effet,  le  couronnement  diquée  ,  sont,  des  productions  ré*- 
du  dôme  deMilansembieavoir  servi  cenfesqui  prouvent  que  le  goût  du 
de  modèle  à  l'arcbitècle  de  cette  simple,  de  l'utile,  a  iriumplie  de  ce 
maison  commune,  La  petite  mai*  style  mesquin  et  puéril  dout  iea 
sonHie^ville  d'Oudcnarde  est  d'un  commencemens  du  règne  de  Louis 
genre  plus  délicat  et  plus  orné;  ou  xv  oat  fourni  tant  de  ridicules 
y  apuerçoit  la  nuance  du  passage  exemples.  Ces  bâtimeus  ,,  d'une 
d'un  -gothique-mauresque  aux  for-  moyenne  étendue.^  annoncent  ^le 
znes  de  l'antique ,  et  le  siècle  de  la/  retour  bien  marqué  vers  le  style 
renaissance  s'y  fait  déjà  sentir*  Le  antique ,  et  doivent  servir  de  v^Of 
système  d'architecture  des  édifices  dèles  aux  artistes  chargés  de  la 
précédens  est  totalement  changé  dans  construction  des  édifices  de  ce 
les  trois  maisQns^-vUh  d'AiB«l«r-  genre. 

ju  '  "  '  Bb 
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MaItrs.  C«  mot ,  datis  lalangne  rrageâ  de  ces  dîfférens  maUres  m 

de«   arts   libéniuK  ,   a  isobV-ent  la  caractère  d'alillqtte  et  de  beau  idéal 

métne  bignificalton  qoedatia  celle  qu'on  ne  rencontre  pas  à  un  si  haut 

desaHâ  ihéchaniqoes^  ath'si  btfén^'  degré   dans    d'auti;^  prûductioxia» 

tend  par  iHaître  >  Tartiste  qui  dutine  Cette  méthode  ;  quoi  qu'avantageuse» 

âear  leçons  de  son  art.  Maitre  stgiii-  ne  fut  pas  sans  iilcuu-véniènt ,  car 

fts  at:^5<i  un  artiste  assez  dlÀtingné  ifécessaïrèmebt  elle  condnisoft ,  dit 

jiar  éçs  talons  y  pour  queéés  ouvra**  Lanzi  ,  a  format  figure  nhe  ierv" 

ges  puiflidetit  servir  de  modèles  aux  gono  delto\&tcUuito  ;  c'est-à-dire/ 

élèves ,  et  même  au  s  lirofesseurs  de  à  donner  au^E  figures  un  air  de  at»* 

l*art.  Sans  les  maîtres,  VtAkiSit  dé  t&e.  Elles 'sont  lyelles,  achevées  si 

lanaturçrédirîroitrâtHislé  aumiême  Ton  veut ,   mais  elles  conservent 

poitit  où  ise  trouva  le  pi^emfer  in-  un  ton  roide  et  pe^  animé»  IxxXeê 

venteur  de^Wt.  paors  ùh  lïiécle^ui  R^ain  avoît  çontiraie  de  prépa-* 

«n  a  suivi  fait t  xf  autres  où  les  aris  i*er  des  cartons  ,  et  d''én  faire  eîxé- 

<fnl  éfé  buttivês ,  il  faut'  s'éclairer*  cbter  les  dessfhs  par  ^es  élèvesl  11 

par  rexpériebce  de  tous 'les  siècles'  fôj*^^^^^*  énWiîte  ïéuf  travail ,  et  fen 

passés.  Ce'M  cotte  eitpét'ience  oui  éorf  igèoft  les  '  èkfàXxUi,  Ses  cartons 

nous  apprend  à  Voir  la  nature;  erle*  éfoient  com]pbéâs'll'a)[>ré8  les  mar^ 

^  découvre  alourdies  jreux  ;  ihais  il  bre's  anli^ue8>/4es  ^bustes ,  les  feis^ 

i^uttjtrè  lesy^uxappréiinént  à  la  reliefs  et  les  àtdtUës.  Concilions  ^eki 

Ktc.  Elle  nous  oà're 4e  spectacle  des  reste  que  Fart  ^'àpj^end  mieuk  par 

|Hus  "belles  formes ,  mais  ce  soîit  les  rîtià^eôllon  d^  ouvragés,  qu'teii  li- 

mcAlres  "qui  nous  ënieignétirt  ù  lesr  i^tit'ou  eti  édddta^t  le^  {principes 

discerher.  Chatun  d^eUx  a  sa  mé--  qui  fen  ont  été 'fféldoits^  Ces  principe» 

fho'de  ;  céllte  Vjufe  tîm  Batista  Nal-^  ne  font  qla'avtertîr  ,  cW  au  discer-rf 

dini  étoh   de  faire  dés^ner 'ai  ^e^  néinemàr'eé'oHriàltî'è^c»  quieât^-' 

élèves  les  pUtres  dé  ]S(Iidiel-AnèB  ,  ceïjént,  ce  qul«st  ôrdtnaîre  ,'et  ce 

çt  de  leur  donilêr  ensuite  à  ctJj)lei;  qui 'est  défbt;iuetix.  foyezÈcotiVi  i . 

ate»   propre»  tatilèaûx  ,  '  lorsqu^fl»  ÎMtTATKyN  ,  ïi41iTi(tTdtloït ,  Motïè- 

étoteiit  ia^isi  il  passe  ^oùria-voir  JUe  ,  ^EmTîiriâ. 

été  jaloux  de  sa  n^anîèré,  au  jStyi'nt  Ônappclfe  th  général  vt^uv  màU. 

de  ^n'admettre  qui  que  ce^'fÛt  d'âÏÏs  i^rés ,  les  graVeurs'<|âi  ont  travaillé 

éon  atéliéi^  "pendiml  le»  lieurt^  dtt  eu  Allemagne  peu  ïtprès  la  décou- 

travaîî.   'On  rcprocFie  ià 'keé 'éiérèf^  vérfe  de  la  gravure  au 'burin. /^'^o^» 

beaucoup  (lie  roîdear;  peu  etïrèiïl  là  teiJAvuR». 

touche  hardife et  le' coloris  de  leur  On  désigne,'  par  le  mot  -petite 

jnàHrel  lîës  'maîtres  de  l'école  Ib-  itiàUres,  plusielirs  élèves  d'Albert 

maine  adorèrent  différens  priiici-^  Durer  j  qui  se  sont  'a'ppliqués  sur- 

pes.  Quct^rfe^-Uns ,  cotnme  'Car?-  toulà  exécufei*  dès*pëti  tes  estampes , 

•vage,  tj 'enseignèrent  point  ft'aprèé  té^ardées 'par  lés  c'onildisseurs corn- 

les  marbires  ou  les  autres  monumens  tne  des  petits  '  cihef  -- d'œuvres  ;  tel» 

qu'il  avoit  Sons  Ya  maiu.  Eyanired  sont  BùHhei  il  Hàha  ISébaid  Se^ 

suivirent  les  dî<rci)ples  dé  Rapfiaël  i  fihm»  Grégaire  ^hb%,%,  appelé  faus* 

et  faisoiénl  iêiudler  les  marbres  an-  firébiem  George  PèHlk;  Henri  *^/- 

tiqueà.  Lés'Jéttnes  étudiarïà  ,  accoti-  dégrever,  etc.  Dàhâ'Iôs  composîtionii 

tttm'és  à  desèîu.er  les  sl^lues  et  les  de  ces  aVlîsles.On 'a  trouvé  de  l'iu- 

lïa^i^eîîefs'/feiVi't'oirio'ùJoùrii  àdûd  tôlh'i^eneè  ,  de  l'expression,  et  qd 

leurs  yeukSès  o/b/ets  bicupronon-  trctrin  d^une  éxfrêfne  netteté.  JP^cy. 

«es  ,  <Bn  iTânsportoient  facilement  Oravuhe. 

>és  formes  'sûr  le   bofs  ou  sur  la  "  Maître  a  chanter.  Mosicieii 

toile.  C'est  ^6  qui  a  douaé  aUX'mx^  cjfuienscngtrai'lire'lAlftasiqa^  yoeàUt 
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«t  i  clumler  sur  la  nble.  Lâ^lbiae-  nt  rend  aussi  bien  une  empreinte 

tiopB  du  naUrp  à  obanler  «e  rap<-  que  celle   faite  sur   la  malachite, 

portent  à  deux  obj«ts  principaux*  ,  Noum  ne  possédons  aucun  ouvrage 

Zjo  preinier ,  qui  regarde  la  cuilure  i^nlique  en  malachite  ;.  l^s  graveurs 

delà  voix,  est  d'en  tirer  tout  ce  ..modernes. ne. s'en  servent  pat.  On 

qa'elle  peut  donner  en  fait  de  chant»  ne  l'emploie  que.  pour  fuira,  des 

«oitpar retendue, 8oitparla;u«ies9e,  buS tes  et  des  bijoux, 

«oit  par  (a  légèreté,  soit  par  la  ynaniè-  Mxi'^D.iBftlfi. /^*  HôpiTAZi.     • 

re^e  renforcer  et  d'adoucir  les  sqi>«,  Mals  ,  ae  dit  dans  les  ^ti&  ,  de 

ai  d'apprendre  à  les  ménager  et  .à  tout  ce  qiti  est  fort,  vigoureux, 

les  modiBer  avec  tout  rartfossible.  ^bien.  nourri  :  on  le  dit  des  tompo— 

lie  9e<;qnd  objet  regarde  l!étude  des  *  aitions  d'architecture  et  de  dessin  , 

jjgnea,  c'est-à-dire ,  l'art  de  lire  la  •  qui  ont  le  caract*ére  noble  et  m»* 

note  sur  le  papier ,  et  l'habitude  de  jestueux  ;  on  le  dit  encore  de  la 

Ja  décl^fi*rer  avec  tant  de  facililéi,  touche  du  pinceau,  qui  eut  fétme, 

qu'a  l'onverture  du  livre  on  0o«t  Jiardie,  vigoureuse,  et  d'un  b^em" 

«a  éti)t.  de  chanter  toute  sorte  de  .paiement  de  coufenr.  .. 

fuusique.  Une  troisiéme^.partie  d«<  -     Maijf^.ços  ^  so  dit ,  dans  lesdif- 

fonctionadu  mahre  â  chanter  re-  -féreûs  travaux  de- bâtiment,  de  tout 

;igarde  la  cpunoiâsance  de  la  làftgae ,  défaut  de  Jnalière  ou  de  construc- 

aiH^tout  des  accens  ,  de  la  quantilé  .  tiou  ,  pr.o^enant   ou    de    i'épar— 

<et  dp  la  meilleure  manièce  de  pro-  gne  ,  ^u  de  VinSdéltlé  ,  ou'  de  l'i*- 

.noncer  ,  parae  que  les' défauts  de  gnorance»  pu  de  la  négligence  di 

la    groQoneiation    spnt    beaucoup  Fouvrier.  . 

plus  sensibles  dans  le  çh^nt   qup  MAE<i<éABZiE ,  se  dît  de  toute  ma« 

daua  la  parole,  et  qu'une  yocâi<e  Jiére  qui  peut  être  battue,  forgée.; 

bien  faite  ne  doit  être  qu'une  nia>-  étendue  à  froid  soua  le  marteau , 

nière  pkis  énergique  et  plus  agréar  sans  se  briser ,  comme  l'or ,  l'argent , 

ble  de  .marquer  la  prosodie  et  )qs  Je  plomb  ,  le  cuivre  ^  et  cer  laines 

accen8#  .qualités  de  fuel** 

Jif.AiTfi.E88B  ATiCBS.  p^oy€z  Ar«-  MAiiLSA/raftfUneintGriplioapu- 

cHB.  bliée  par  Grtiter ,  pag.  1066 ,  là?,  ô , 

Ma^cscoles.  On  appuie  ainsi  les  porte  oe  mot,  qui  désigne  le  i^on- 

|rraudes  lettres  ;  on  les  emploie  or-  noyeur  dont  la  fonction  éloit  de 

dinairemeut  au  commeuceme>it  dee  .frapper  sur  les  coi»s  avec  un  mait- 

chapitres.  Squvent,  dans- le  moyen  let.  JLe  raê^ieauleur  rapporte,  pag. 

Ige,  elles  étoient  accompagnées  de  107P  ,  n^.  1 ,  une  autre  inscripttott 

fleurs  et  d'omemens.  y  oyez  Lkt-  ûù  on  lit  :  ^ignaioreê ,  suppoHore*., 

¥&£&«  .malleatoree  meneUB,  Tous  les  ou^ 

MaIiACBitb.  C'est  un  oxyde  de  vriers  de  Ja  monnoiesont  ici  dési- 

€ui vre  i   tantôt  mameloné  ,   tantôt  gnée  :  les  graveurs  deSsf  oins ,  aignon 

formant  des  zones,  et  d'un  vert  plue  iorM  y  les  placeurs  des  flaons  entre 

4>u  moins  foncé ,  approchant  dé  ce-  Jcs  coins ,  euppoaior^*  ;  et  enfin  lea 

lui  de  la  iiduille  des  piaules  malva*-  frappeurs ,  maileaiores. 

cées,  ce  qui  lui  a  fait   donner  le  Maltsa  ;  ce  mot  désignoit ,  dons 

nom  qne  les  Grecs  lui  ont  imposé,  l'antiquité ,  un  ciment ,  un  corps  glu- 

EUe  fbrme  dans  la  nature  àeà  coiv-  tineux  ,  qui  avi>it  la  faculté  de  lier 

(crétions  ou  dea  stalactites.  les  corps  les  uns  aux  autres.  JLes 

Cette  substance  très-tendre  n'est  anciens  font  mention  de  deux  serres 

pas  bien  propre  à  la  gravure.  Il  n'est  de  cimeal.«  le  naturel  et  le  AiCtice  ; 

pa»ai»é  de  dire  commeint  Pline  a  celui-ci  qui  étoit  fort  en  usage,  étoit^ 

écrit  qu'iiucune  giavufe  en  creuj:  composé  de  poix,  de  cire,  de  plftli» 
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Idgabre ,  auquel  ils  donnèrest  son    cette  parrlie  àa  métier  est  derenife' 
nom.  plas  séduisante.  Néanmoins  il  ne 


Mangov^tb.    ployez  Icrnbit-  faut  pas  la  négliger ,  sar-toat 

HOt^.  le*  aar rages  qoi  doivent  être  ex— 

Manichoi^dtok*  C'est  une  es-  poséis  pré»  de  Vœîl  du  spectateur* 

pèce  d'épinette  ou  de  clavecin  ,  au-  A  présent  que  le  métier  est  de-* 

trefois  en  Usage.  Il  a  son  clavier  venu  'fknrilier ,   on  ne .  pardonne 

composé  de  cinquante  touches  en  pas  à  l^rtiste  de 'le  posséder  foi<« 

soicante^dix  cordes  qui' portent  sur  btemenf;. 

cinq  chevalets ,  dont  le  preioiief  est         On  dit  du  figuré  qu'un  peintre  saff 

pins  haut ,  et  les  autres  vont  en  bien  pnanier  ses  couleurs ,  que  le» 

diminuant.  Il  y  a  vingt  cordes  dou-  couleurs  sont  bien  maniées  dans  un 

blés  à  Futtisson  ;  aiusi  chaque  mar*  fàbleatr^  On  dît  encore  qu'un  petn- 

che  on  saûtereau  n*a  point  la  sienne  tre  a  bien  manié  son  sujet ,  pour 

particulière.  On  a  appelé  cetinstrU'  faire  entendre  qu'il  s'en  est  rendu 

ment  épinetie  êoarde  ou  mriette ,  maître  ,    comme  d'une   substance 

'  parce  que  le  son  en  est  étouffe  par  nolle  ou  flexible  qu'on  manié  k 

les  mbrceanx  d\e  drap  qui  garnissent  son  gré. 

les  santereaol:.  La  Borde  prétend         M  a  ki  are,  se^  dit,  dans  les  arts, 

que  le*  ctaincorde  dont  parle  Scali^  de  la  méthode  de  composer  et  d'u-* 

ger ,  et  atiquel  cependant  il  ne  donne  pérer  d'un  artiste ,  de  la  façon  d'in« 

que  trente->cf  uq  cordei ,  est  le  même  venter ,  de  concevoir  et  d'e^rimer 

que  le  mcaïicTtorrtiùtï.  uhe  chose  ;  enfin  de  ce  qui  carac- 

Manibaent.  C'est ,  en  général ,  térise  et  fait  distinguer  Tes  ouvrage» 

r^rt'  de  manier  les  matières  dur  les*  des  artistes  ,  et  même  d'une  école. 

<][ne]Ie8  et  avec  lesquelles  oh  travaille.  lia  maniftt  d'un  peintre,  celle  d'un 

''La  peinture ,  proprenlent  dite ,  et  itt'-  sculpteur  ,  sont  prciprement  lenr 

dépendaihhient  dëspartiesqui  appair-  style ,  leur  faire.  Manière ,  dans  tm 

tiennent  à  Tart ,  étant  ort  métier  qtif  sens  '  moins  favorable  r  signifie  Yst 

consiste  à  employer  les  coulsttrs  à  coutume  viciet^edesmauValspein* 

l'aide  du  pinceau,  on  bon  m<tmV/n^7if  très,  ûe  ae  copier  eux-»  mêmes  en 

de  pinceau  est  essentiel  k  ce  metien  s'efoignant  dé  fa  nafnre  et' du  vrai  ; 

Un  peintre  qui  f^iitdeaouvragesesti-  c'est  ce  qu'on  appelle  tomber  dam^ 

xnablesâ  d'attti'es  égards  ,  et  qui  ce»-  ià  manière.  Dans  quelque  sens  que 

pendant  n'k  qu'un  mauvais  manie^  Ton  entende  le  mot  manière,  ciélle 

nteni  de  pinceau;  est  un  peintre  ha-  d'un  maître  n'est  f^unais  ce  qu'on 

l)île ,  mais  Irpii  ne  possède  pas  le  doit  prendre  de  lui  :  l'artiste  qui 

métier  de  son  art.  Il  est  douteun:  que  crierche  à  imiter  la  manière  d^un 

les  Grecs  eussent,  dan^  Je  temps  autre,  y  joint  ei^core  nécessaire- 

d'Apelles  ,  ce  que  nous  nommons  ment  quelque  chose  d'une  irtonxere 

Tin  bea^i  manieràent  de  pinceau ,  qtîi  lui  e^t  particulière ,  et  Son  ou- 

lorsquecel  artiste  célèbre  disputoit  vrage  qui  devroit   être  une   imi- 

avec  Frotpgenes  à  qui  traceroit  les  ia'tion  la  plus  voisine  possit)te  de 

'LiiCNBs  (f^.  ce  mot.)  lès  plus  fines.  la  nature,  s'en  éloignera  double* 

Cin  sait  que  depuis  fa  rehaissance  ment. 

des  arts,  les   grands  nia!fres   des        On  distingue  différentes  manie'- 

écoles  roDiaSile  et  florentine  n'ont  re&  :  on  appelle  forte  et  ressentie  ^ 

p^is  excellé  dans   eefte  partie ,  ef  relie  des  figures  dont  les  muscles 

qu'elle  n'a  été  portée  à  la  plas  haute  sont  fortement  exprimés ,  dont  les 

perfection  que  par  des  écoles  infé-^  c6ntours  sout  bieu  prononcés  ,  et 

rienres.  On  peut  encore  observer  les  expressions  fières  et  terribles  ; 

que  la  peinture  a  àb^^nkiè ,  quand  telle  est  celle  de  Mtchel^Anve  e.l 
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iàes  Cftrrac W }  la  manière  est  douc^  imtref  »  aii  colonel  4e  Sî^i^en  :  i|\aie 
«i.èo/TVcto^  lorsque  les  contoo»  l'ppinion  comniune  est  qu'elle  prit 
8onl  (^aude,  n^jMs  >  coulant  et  naissance  en  Angleterre  (JT»  Qii4* 
faciles;elle.deyieni'to'iW9iv#  quan^  vvrk)*  Peur  opérer  >  on  se  sect 
cUe  n'eat  réglée,  pai*  ancnne.  étudie  d'un  premier  outilnonin)é5tfiveai// 
de  raiuliqao>  et  qu'elle  n'ol&'e  que  il  est  de  l'orme  circuUîre.  et  d*qiK 
des  idées  de  caprioe  et 'ignobles;  côté  un^blzeau  sur  lequel' sont  gra- 
cette  moftiifv  a.  iiitfeeté  les  arts  de-  vés  plusisurs:  Isaibi  droits ,  placés 
pois  Tan  ^Oyfmqn'en  146e en t^  A>rt-près  les  uqs  des.  autres*  On 
ron.  On  appelle  mmnièf»  grande ,  promène  l'outil  sni*  ioute  la  planche 
«»s  savantes  oompesitions  ou  les  du  liaut  en  bas ,  puis  de  droite  k 
contours  sont  plus  fortement  expri-  f  ancbe ,  cao  qni  forme  des  petits  car- 
nés que  dans  la  nalnre»  et  où  il  •ré8,qn'onlj'4iVerseensnile  de  lignes 
régne  un  air  de  fran^phic^.  et  de  ma-  diagonales  en  dijSTéi^ens  aens  »  op4- 
ieaté*  On  dit  encofe  une  maniane  .ratiàn  qn'oA  doit  renouveler  plur- 
fnesquine ,  chargée ,  hw^  on  pe^  eiours  fois.  Il  faut  sur -tout  avoir 
^iinte,  {  fTi^.  Al«s<()OiM.  Cha&gb  ,  eoin  ^e  le  grain  s^it  d'un  velout4 
LfOVRD  et  FfisAM/r.  )  La  mtutitw  égal  et  bieniuoeUenXi  La  graruve 
^MUifofTae  e«^ cette  qui  a «pooir  objet  'On  ^il]Q.-dellce  emploie  le  burin 
i'imitation  de  la  nature;  eUe^a  été  pourfocmer  les  traits  et  les  om— 
jrenon^eléi^  par- Léonard  de  Vittci^  bres  ,  en  épitrgnaolies  clairs  ;  ta»- 
«t  a  perséTéré  itbM|u'à  présent*  ;di8  que  la  manière  noire  se  sm't  d'un 

On  distingue^' dans  les  onvragas  oiitil  qu'on  appelle.  rao^o<r«  pour 

d'un  peintre  troie«7M«u)^«a99i  que  l-on  tirer  lea  objets  de  L'obscurilé ,  en 

:MppeU^9fis»iieHf>pe:  la  première  est  -leur  distribuant,  peu  à  peu.  Usb  k»- 

«dbe  qii'al  se  feirmedane  la ieunepse  mièresqtii ienr  conviennent.Ilfeat« 

•6ns  la  discipline  .d*un  :  maître ,  et  penr  oette  aorte  de  gravure ,  imites 

^aî  ee  conserve  long-temps,  benun  les  peintre^ ,  c'est  ->  à  -  dire ,  qu'on 

4>H' mauvaise  ;  la  seconde  est  celle  -doit  commencer  par  laire^]e  couler 

qu'il  se  fait  à  ini'tmémQ.^  eil  qui  lui  'onrla  {uremiére  oaucbe  »  avec  do 

devient  prpi^re.)  la   teoisièma  «eit  Aajigfis.  parties,  pour  finii*  ensuite 

celle  qui  dégémène  Homqu'il  devient  l'ouvrage*  Aprée   avoir    tiré    une 

vieux.  é^enlve  »  on   pourra   donner   les 

Une  igrasde  partie   de  ce  qne  r^staus^  et  terminer  ainsi  avec  par- 

jReynolds  »  dana  ses  discours  et  dans  4ien«ce  cbfrque  partie ,  ce  qui  ne  de* 

ees  notes  sur  ta  traduction  de  Bu^  .mande  ni  bea^icoup  de  temps ,  ni 

fresnoy  par  Mason^  a  dit  des  èiSé^  beancoup.  d  étude ,  mais  seulem^^t 

rens  styles,  en  peinture ,  peut  ansài  iin.  peu  de  lien  lion.  Cet  art  esA  prn* 

«'appliquer  aux  mitnihie»*  Dana  les  .pre<  à  représenter  lea  plantes,  les 

CpiMerea/ione  eut  ia. peinture ,  par  fleumf  loef rttits»les aase»  d'or^  dVur- 

JMS  PiXi&,  "on  trouve  -ctiiiarentes  ob>  -gent  et  ds  crgratf^l  ;  les^arme^ ,  elo. 

aervatîmis  surea^us.'dRnne  origifie  m^e  le  poctrail ,  parce  que  les 

•i  des  «maDMres  panicidièresy>sur  «gravures  à  la  màsûère  miré  n'oi»! 

les  moyens  à  employer  ponr  se  jmm  oë  luisant;  quii  rend  le  nud, 

défaire  des  mauvaiseamaniér es  danv  iJravé  au  buriao»  peu.  naturel  î^  on 

ïee  arts,  et«*  doit,  préférer    ce    genre   de  gra* 

Manijbrb  NOIRE.  On  est  peodVo-  vnre  à  topa  les  autres,  peur  jre^ 

cord  sur  le  véritable  inventeur*  de  présent(ir  les  f antémes ,  les  encban*^ 

nette  méthode  de  graver  :  les  uns  temeiis  »  les  .lumières  artifiostUes , 

Fattnbnent' au  prtnôe  palatin  JSu^  oomma  celles  d'utte  lampe  «  d'uiaa 

péri  ou  Hubert i  qui  pendant  long*  bougie*  d'un  flambeaq,  daien,  en 

lampe  a  .vécu  en  Angleterre  ;  tes  un  moi#  loua  ka  elieta  d^^iiût,  ce 
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qui ,  selon  liaîresse ,  lai  a  fait  doM-  bi»andt ,  après'  avoir  yn  <)iiel^e»« 

ner  aToc  raison  le  nom  qu'il  porte,  uns  des  preinret*s  mbroeaux  ^n  ma^ 

lie  même  auteur  obserre  qu'il  est  nière  noire,  às«iB«duute  refliarqué 

impossible  de  rendre  cee  difiPérèns  les  heureuses  cotnlnnaiaons  des  plna 

objets   aussi    perfaifemeut   par-  le  beaux  effets  de  jours  el  d'ombres 

burin  ou  par  la  pointe,  que  par  le  dont  ce  georo^  de  gravure  est  sns^ 

Tadoir.  ceptible.  Ce  bel  effet  dot  nécessai^ 

'     X<a  manière  noire  est  très-facile  à  rement  exciter  'Mu  admiration.  Il . 

apprendre  ,    mais   principalement  chercha  â'en  pf'odnire  un  semblable 

pour  ceux  qtri  sont  accoutumés  à  par  ie  moyen 'de •- rean<^forte  ,  en 

dessiner  sur  papier  bleu  ;  car  il  n'y  croisantles  laillesdan^  tous  les  sens  » 

a  pas  de  différence  entre  le  ratissage  et  son  génie  îsut  si  bien  vaincre  lea 

de  là  planche  et  les  rehauts  à  faire  difficultés  que  ses  chef  «•  d'œa vres*, 

sur  le  papier,  en  commençant ,  ainsi  relativement  au  rlair^obscnr ,  sur» 

que  je  l'ai  dit ,  par  lès  plus  fortes  paient  tout  ce  que  la  manière  noire 

'  lumières ,  et  épargnant  les  ombres,  peut  produire. 

»!Elle  est  plus  prompte,  plus  expé-  .     Sur  la  -manière  noire,  ses  pro-;> 

ditive  que  Tean-forte  et  le  busin.  priélés  et  son   caractère,  on  peut 

J5n  propreté ,  la  manière  noire  égale  consulter  le  chapitre  xv  de  la  pre*-> 

la  peinture  la  plus  belle ,  la  plus  niière  partie  de  l'ouvrage  de  /oa- 

moellense ,  dont  cependant  elle  ne  ohim  D«  Sàndu a  ht  ;  intitulé  :  AcO' 

peut  atteindre  le  coloris.  On  n'en  demia  délia  ArehiletHtra ,  sculiur» 

tire  pas   un  si  grand  nombre  de  e  Pitiura;  '— ^  le  sixième  chapitre 

bonnes  épreuves  que  de  la  taille-  de  la  Sculpiura ,  orhieUnry  and  art 

douce;  cent  à  cent  cinquante  boa-  of  ckoièco^rapfHe ,  etc.   par  Jofm 

nés  épreuves  ;  deux  cents  lorsque  le  Éveltn  ,  ijoj^ài  1662  ;  noav.  édi^ 

travail  a  peu  de  finesse  ,  fatiguent  lyôrYz-^le  neuvième  chapitre  du 

la  planche  au  point  qu'il  faut  la  treizième  livre  du  Grand  Livre  dee 

fetoucher;  mais  la  prestesse  avec  Petn^/v^»  par  LA.iitKssB;  — <  L'an- 

laquelle  elle  s'exééule ,  remédie'  en  'teur   de  la  Souipiura  -Hiatorico-^ 

quelque  sorte  à  cet  inconvénient.  A  teehnica  ,'  traite  de  la  gravure  ea 

force  de  soin  et  de  réparation  ,>un  manière  noire Jk  ^  pag.  109  et  soiv. 

habile  imprimeur  peut  tirer  jusqu'à  de  Tédit.  de  177a;  »-*-CocHfK  en  ft 

quatre  cents  épreuves  passables  ;  les  traité  à  la  p»;;.  177  ,'  de -son  édition 

premières  ne  sont  pas  les  meilleu-  >  de  ia- manière  de  graver  à  l'mau^forie, 

res ,  parce  qu'elles  sont  trop  noires  -par  j4br,  HoasB  »  publiée  en  17 58; 

et  qu'elles  montrent  ti*op  d'âcretés.  -^ —  GiIiPik  ,  dan^  aes  Eeaay  upom  • 

-lies  plus  belles  sont  ordinairement  Printa  ,   dont  la  seconde  édition  a 

celles  depuis  cinquante  jusqu'à  cent,  paru   in  -  8**.  ,  LiondrcB  »  1768;—* 

Alors  les  points  acres  du  fond  se  C.  P.  Prangb  ,   dan»  le  .premier 

«ont  perdus,  et  pourtant  la  plan-  volume  de>0on  Essai  d*uns  Aca*» 

che  a  conservé  encore  de  la  force  demie  des  Arts  du.deoain^  etc.  Sur  . 

«t  de  l'éclat.  Enfin,  c'est  de  tontes  l'hisJoire^de  cet  art-,  oA  peut  con* 

les  gravures  celle  qui  colore  ie  plus ,  sulter  t  A  history  of  ihs  art  ofEn-- 

et  qui  est  capable  du  plus  grand  ef-  graving  in  Mezxotinio ,  from   ils 

^tpar  l'union  et  l'obscurité  qu'elle  origin  lo  ihe présent  iimes*  Wineb. 

laisse*  dans  les- masses;  mais  elle  1786,  in-8^. 

manque   de  fermeté  :  ce  qui   fait         Les  maitees  les  plus  célèbres  dans  * 

qu'elle  n'est  pas  bonne  pour  This*  ce  genre  de  gravure  sont  ■&   y  ai» 

toire,  larcbitectore  ,  le  baa-relief  VaUjI^ant,  mort  ea .1^677  i  «-«-jPW 

et  le  paysage,  qui  ^'exécutent  mieux  Pj>ax:e,  en  .i66ô'|il  est  le  premier 

au  burin  X  ^<^*  Orav cibs  )•  Kei^*  uiglfit»  >  qui  donna  dea  ouvragea  dm 
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ce  genre;  -^  Gérard  Yauck^  en  Tp^aaa^es (teUjanzi ,Sioria pîlionca , 

1677;*— ^.BiiOOTEiiiNG, en  1690;  ce  mot  11e  doit  s'entendre  que  du 

*—  :jéndré  Woi/F0AN€f  ,  mort  en  peintre  qui  imite,  qui. suit  la  ma-» 

.17 1 6  y  il  fi  t  à  A  ugsboarg  les  premiers  nière  des  maitres  d'un  e  école  ;  c'e:it 

essais  e|i  ce  genre ,  ntais.  il  ne  pcurta  un  sectaire  en  peinture.  J^aniérisle, 

pas  sob(  art  à,  un  certain  degré  de  même  en  oe  sens  ,  est  plus  italien 

-perfection  ;  •-—  George  W'Hite  fut  que  français  ;  et ,  malgré  l'auloriié 

le  premier  qui  combina  Ja  gravure  de  quelques  lexicographes ,  il  ne 

à  Tean^-forte  avec  celle  en  manière  peut  être  eftiployé  dans  le  sens  de 

noire  ;  —  John  SMith  ,  Ters  1720  ;  MANiéné  (  P^qy»  ce  mot  ).  Les  lia- 

**  CkrUtopke  W£i6fiiè ,  mort  en  liens  diront  d'un  maître,  qu  il  iu- 

J7â5  ;  — •  JBlie*  ChrUiopke  Heiss  ,  trodait un mamérkme ,  c'e&trà'dire » 

mort  en. 1751  ;  '^Bernard  Voasti,  un  genrequi ,  en  quelque  sorte ,  fait 

mort  en  1737  ;  -—  Edouard  Kjr-  secte  ;  expression  qui  u*est  poiul 

KAiiCr ,  qui  vivoit  à  la  même épo-  dans. notre  langue,   f^oy,  ëcols, 

que ,  combina  la  manière  noire  i^ec  Maître. 

la  gravure  à  Teau-^orte  et  celle  en        Manipux«b.  Jje manipule éioliun. 

bois;  "^ Nie,  Vbrcolin,  mort  en  corps  d'infanterie  romaine  ,  qni, 

1746  ;  -^  John  Faber  ,  mort  en  'du  temps  de  Romulus  ,  formott  U 

1755  ;  -—  Pierre  de  Bi^akk,  mort  dixième  partie  d'une  Léoion  (  ^. 

en  1760;  '-^  Hichard  Houstok',  cemot).Cenomlai  venoit  de  Ten* 

mort  en  1760;  -^  Théod,  Fry,  seigne,  manipuius  ,  qui  étoit  à  sa 

mort  en    176a  ;  -— •  F'al,'^ Daniel  télé ,  et  qui  cousistoit ,  dans  les  corn- 

pRBisAiiBR  ,  mort  en  1765;-«-Ar-  raencemens,  en  une.  botte  d'herbo 

DEUJ  ,morlen  1765;-— /.-J.  Haio  ,  qu  de  foin  -,  attachée  au  haut  d'une 

mort  en  1767;  /o^.  BoYBfiL;WA'^  perche.  A  ce  signe  ,  les  Romains 

SON  ;  Jean  DixoK  ;  GuilL  Dickin-  substituèrent  des  figures  d'animaux. 

SON  ;  Rich,  ëàrlom  ;  C.-//.  Hod-  P^oy,  enseigne. 
4iE8;/^a/.  Green; Jures ;/.Wal-        Mannequin.   C'est  une  figuro 

kbr  ;  J^H,  Smith;  ?F.  Fether,  factice  de  bois  ,  d'osier,  de  carton 

H.  HunsoN  ;  ^T,  Ward  ;  if.  Ber-  ou  de  cire ,  dont  les  membres  sont 

ohb;  jR.  Foi^LARn,  j.  Jonbs;  /•  mobiles  dans  toutes  leurs  jointu  l'es, 

Wright  ;*^6raham  ,  et  beaucoup  et  subissent  tous  les  mouvemens  que 

d'autres  ,  la  jdupart  anglais.  le  peintre  veut  leur   donner  ,  soit 

Maniéré  ,  se  prend  générale-  pour  disposer  des  draperies ,  soit 

ment  en  mauvaise  part.  On  le  dit  pour  dessiner   quelqu'attilude.  Le 

d'un  homme ,  du  style  d'un  auteur,  mannequin  a  été  imaginé  pour  vaiu-^ 

d'un  morceau  de  musique,  d'une  cre  la  difficulté  qu'oppose  a  une 

statue,  etc.  Ce  mot  désigne  que  les  parfaite  imitation  cette  mobilité  na- 

objets  dont  on  parle ,  ont  de  l'afiec-  turelle  qui  empêche  une  figure  vi- 

tation ,  de  la  recherche  dans  le  ca-  vante  de  demeurer  dans  une  assiette 

raetére  et  dans  les  formes.  Le -ma-  invariable. 

niéré  est  donc  une  imitation  vi-         On  pense  communément    que 

ciense  de  la  simplicité ,  du  naturel ,  l'invention  du  mannequin  date  du. 

de  la  noblesile  et  des  grâces.  £n  pein-  temps  de  Raphaël ,  et  on  l'attrit^ue 

ture  ,  il  est  un  maniéré»  qui  pro-  annd<MninicainappeléJ&accfbcfe//a 

vient  du  mécanisme  de  l'art  :  c'est  Poria,  dont  le  nom  de  couvent  étoit 

le  faire  contracté  par  chaque  pein-  Fra  Bartolomeo  di  8,  Marco  /  ce 

tre  ,  et  qui  devient  le  signe  auquel  religieux  ,  mort  en  1617  ,  se  livra 

on  reconnoit  leurs  ouvrages,  yoy,  à  la  peinture  ,  et  on  assure  que  Ra« 

Manière,  phaël  loi  defoit  beaucoup  par  rap* 

Manijéaiste.   D'après  diiléf  ens  jport  au  mélange  des  couleurs.  0« 
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fonde  ce4te  opinioa  que  Fra  Barto*  illobHits  cohtûtoeUe;  paîafa'SIs  mil 

iomeo  est  l'inventeur  du  manne*  aiirmonté  cenxde  rinslabUité  de  1« 

'quin  ,.fiur  un  passage  de  Vaaari;  ce-  Isinière,  qtàj  pendant  qu^ls  peî«- 

]>(»udant  ce  passage  ne  dit  pas  qn'il  gnent  une  ôgnre  une,  se  dégrada  « 

-en  est  Tinrenteur ,  nafis  qu'il  a  fait  B'afFoiblit ,  ou  change  à'tout  .m<^-> 

laire  tin  modèle  de  grandciir  nata«-  ment,  ponrqaot  oea  iBÔmea>artiate» 

relie,  et  qu'il  Ta  oouTert  lie  vêle*-  Tegardeat^ik  comme- inaurmoate- 

mens  el  d'ariBures»  bles  ces  mêmes  ditiienités ,  lors— 

On  ne  peut  pas ,  à^rlev  pro^  qa'eUea  ont  pour  objet  rétnde  d^ona 

prement ,  attribuer  celte  invention  draperie  ?  Pourquoi  ,  dans  iTespé- 

anx  modernes.   Il  paroit  que  les  rance  d'imiter  plus  exactamekii  la 

Ancien»  ont  dé^a  connu  le  manne*-  couleur  et  lea  plis- d'un  satin ,  re-^ 

qnin ,  mata  sans  en  faire  Tappli*-  noncer  à  ce  feu  qui  doit  inspirer 

«ation  k  lart  de  la  peinture.  Dans  -des  moyens  prompts- de^repuésenter 

plusieurs  tombeaux  anciens  ,  on  a  ce  qui  ne  sera^que  peu  dlnstana aon* 

trouvé  des  petites  figures  à-jointores  lel^  yens?-  he  *  même  auleur  craint 

mobiles,  qui  probablement  ont  servi  encore  peur  rarliste,  que  lea  figurés 

ée  jouets  d'enfans  (<  J^oy.  Vovràse  ).  qu'il  aura  empruntées  d'uno  nature  ' 

Lessf  ng  a  pensé  que  le  kinnabos  ou  viveate  et  régulière  »  ne  se  ressen- 

pruphsma  ,  dont  parlent  Suidas  et  lent  de  l'incorrection ,  de  la  froi- 

t»lepha«us ,   étoit    le  mannequin  ;  deur .,  da  ridicule  de  cette  figure 

mais  il  paroit .prouvé  que  ce  nxot  morte,  appelée- incan/iei/Ms».  £nfin 

-ne  signifioit  qu'un  modèle  ,  ams  il  pense  que  l^étoffe  étudiée  sur  ce 

non  pas  un  modèle  mobile*  modèle,  et  bien  plus  terminée  que^ 

^11  y  a  des  mçtnnequins  d'bora^  \e  reate  du  tableau  ,  détruit  Tunilé 

«es ,  de  femmes ,  d'enfana  et  d^a-  -d*imitatien  et  dépare  les  différeo» 

nimanx  ;  ils  se  disposent ,  suivant  ebjets  représentés.  On  dit  qu'une 

les    positions   qu'on  Teut  expri^  draper ibsèlit le jmznneigrtff»,  lorsque 

mer,  sur*  des  plan«  inclinés,  snr  les  plis  en  aout  durs  et  roides^  ce 

des  tables  qui  se  baussent   et   se  qui  arrive  toujours  aux  étêfies  di»* 

baissent,   sur    des   treillages,    ou  posées  snr  le  ma/in«gfiifi. 
-bieQ.on  les  suspend  en  Tair  par         ManaCv-rx.  La manœaTre dana 

des  cordons.  la  peinture  est  la  manière  de  faire 

Le  Ttntoret  a  voit ,  de  plus  ,  fait  les  teintes,  celle  d'empaler  les  cou- 

conslruii^e  des  peli  les  chambres  d'ais  leurs ,  le  maniement  du  pinceau ,  et 

on  de  carton,  dans  iesquelleA  il  avoit  le  stylé  de  la  touche.  Ces  détaîla 

pratiqué  une  grande  quantité  de  fe-  constltnent  Tesëentiiel  dv  métier  de 

Bétres,  pour  distribuer  des  lumières  la  peinture  ,  mais  les  qnalitéa  qui 

artificielles  snr  ses  figures.  Maigre  -censtituent  l'essentiel ^de  l'art,  sont 

l'exemple  et  Tantarité  de  quelques  toutes  ^rituelles.  La  belle  mancéu' 

liabiles  peintres ,  qui ,  comme  lie  -vre  du  pinceau  consisfe  k  peindAe 

Poussin  entr'autres,  ont  fréqtiem-  à  pleine  couleur,  en  tvojrant  lea  toux- 

snent  travaillé  d'après  le  manne^  natisdanâ  les  fonds,  et  conduisant  le 

•quin,  W^aielet  n'en  conseille  point  pinceau  dans  le  sens  de  l'objet  qu'on 

l'usage;  il  en  trouve  la  pratique  dan-  veut  rendre.  On  a  vu  dés  artistes 

gereuse  pour  un  art  qui  n'a  déjà  que  adopter  une  man&suon  bigarre  :  tel 

trop  d'éeneilsè  éviier*  Beauceup  de  fut  Ketel  >  disnt  j'ai  parlé  à  Vartide 

peintres ,  dit-il ,  avouent  quNoar  nte  Main  (  J^,  ce  «lot  ).  Tel  fut  aussi 

p^nt  (^sÎBer  correctement  la  Ôgnr^  6elder ,  élève  de  Rembrandt.  Tan- 

qu'en  rétudiant  sur* la  nature.  Or  ^,  t^t  il  plaçoît  la  couleur  sur  Ki  toile 

puisque  dans  ee  travail  iia  eut  triem-  avec  le  ponce,  tantôt  avec  le  cou- 

fbé  des-  obstacle»  q«i'ep^ose  une  leaa  de  palette  j  d'autres  foie  si  ae 
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«ërroit  de  Tètife  de  son  pizieeai} ,  et  la  iournêè  é,n  voyageur  fini^sbit  aa 

prodaîftoU, Avec  cet  instrnmeDt, des  gîte  od  à  k  ntemsion  ,  de  là  vienC 

•€fet»  shigaHers.  On  Toit  de  lui  des  l'usage  de  compter  les  distances  par 

franges  et  des  broderies  qui  sont  manMom^  c'est-à-dire,  pat*  four^ 

presque  de  relief.  nées  de  chemin.  On  en  troore  un. 

Mansardr  ,  est  le  comble  brisé  exemple  daiis  I^Hne  Ihuncien.  Les 

dont  Jnles-Hardeutn  Jéansard  s'est  nktneictn»  sont  marquées  par  des  pe» 

«enri  pour  la  couverture  des  prin—  lits  édifices  snr  la  carte  publiée  par 

cipaux  édifices  bâtis  sur  ses  des-  PsvfiMGSH. 
sfus  ;  mais  on  ne"  doit  pas  lui  e*        Mamtéav.  Nous  appelons  ainsi 

attribuer  rinvention  ,  ni  à  Fran*  un  vêtement  ample  et  sans  man— 

çoisJilbisaani,  son  oncle  maternel  y  ches,  qui  se  met  par-dessus  l'ha- 

puisque  l'abbé  de  Qagny  en  avoit  bit.  Quelquefois  on  emploie  ce  mot 

fait  nsttge  avant  loi  potir  le  vieux  pour  désigner  différens  vêtemens 

liouvre.  amples  des anciene^  qu'ils  mettoient 

Mansiok.  Ce  terme  y  du  latin  aussi  par -dessus  d'hutres  hAbilIe- 
mansio  ,  signifie  propremen"!  dSr-  TàtAs,  mais  qui  d^ififéroient  cepen- 
fheure ,  séjour  :  et  même  ses  antres  dani  de  nos  manteaux ,  tels  éloient  la 
acception^  sont  toutes  relatives  à  DiPiiOÏ8,laLACERNA,lePA£iLii7V, 
cette  signification.  Quand  les  Bo-  le  PAiitrDAsrBK'fîuiiff  »  le  Peplos,  la 
onains s'arréloient  un  petit  nombre  TooB,etc.  (  yoy€%c'^^  mois).  Par- 
de  jours  pour  laisser  ^reposet  les  tonlet^^ns  tous  les  temps  les  mcat- 
troopes  dans  des  camps,  ces  eamps  tectu%  ont  é^  d'usage;  ni^is cet ba*-> 
^  éloient  nommés  '  mamiones  /  maie  billement  parotl  avdir  été  plus  com- 
allsy.passoietit  un  temps  plus- con<-  mun  parmi  les  Français  que  ches 
sidéràble  ,  ils-  s'appeloient  tfUHiva  aUcun  peuple  moderne.  Aneiennér 
castra.  lies  lieux  marqués  sur-les  ment ,  qikand  i\f  étoit  fourré  ,  il 
grandes  rootes  où  les  légions ,  les  n'apparlepoit  qu'aux  personnes  êvt 
xecrues  y  les  généraux  avec  leur  premier  rang.  Oit  l'agrafFoit  sur  Té- 
snite,  les  empereurs  même  tron«  paule  droite,  de  sorte  qu'étant ton^- 
Toient  tout  préparé  d'avance  ,  soit  jours  ouvert  de  -ce  côté-là ,  jamaia 
dans  les  magasins  publics ,  soit  p'ar  par-devant  «  ôto  avoit  l'entière  U- 
d'autres  dispositions,  se  nommoient  berté  du  bras  droit,  et  on  le  re— 
ntanaionea.  Ce  fut  dans  une  ma/t*  troussoit  sur  l'épanle  gauche  pour 
êi'on  ,  entre  Héraclée  et  Constanti-  laisser  le  libre  usage  del'épée.  Il 
nople  ,  qa'Aurélien  fdt  assassiné  tralnoit  par^derriére  ,  et  lomboit 
par  deux  de  ses  gens.  Ceè  mcuiaiona  jusqu'à  terre.  On  distinguoit  les  di- 
étoient  particulièrement  affectées  à  vers  ordres  ées  seigneurs  par  l'am-* 
la  commodité  des  troupes  ou  ûts  pleur  du  bord  >  t«t  à  la  qualité  dé 
personnes  revêtues  de  charges  pi»-  la  fourrure  en  hermine  qui  l'en-' 
cliques ,  et  on  leur  y  fournissoit  touroit ,  à  la  largeur  du  rtrpH  dn 
tout  des  deniers  de  r£tat.  Celui  qui  collet,  à  la  longueur  de  la  queue 
avoit i'intendaiicé dTune imxnsro/t  se  trftlnante.  Les  d^c»,  comtés-,  ba*-> 
Bommoit  manceps  ou  aUUionarius.  mos,  chevaliers  j  le  portaient  d'un 
Il  y  avoit  outre  cela  des  mansib/i.f  drap  éearlate  ou  violet.  Cette  der- 
ou  gites  pour  les  particuliers  qui'  nière  couleur  a  prévalu  dans  le  long 
▼oyageoient,  et  où  ils  étoient  reçus  habit  de  cék'émouie  pour  les^  pairs, 
en  payant  les  frais  de  U^r  dépensé.  I^e  manteau  devint  pendant  long- 
Cétoient  pix>pi*ement  des  auberges;  temps  le  sjrmbole  et  le  signe  de  la 
Clest  de  ce  mot  manaiù  ,  dégénéré  chevalerie  ,  au  point  que  nos  rois 
en  jnaèio ,  que  nos  ancêtres  ont  même  s'accoutumèrent  à  faire  pré- 
formé  le  nom  de  maUon*  Gomme  jeat  de  maMemix  aux  noilveaoK 
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ék^rulieta  qu'ils  hotuM'^icnt  de  Tacr  dm  Uboràtolres.  /  des  mtLgûsm»  »  et. 

colée  aax  féte^  solenmelles  et  aux  toutes  les  pièces  nécessaires  pour^]» 

leurs   de  cour  pléuiére.  Pour  les  fabrique  des  ouvrages ^auai:4iiela  elle 

rendre  plus  honorables  y  ils  les  dis-  est  destinée. 

tribuoient  le  plus  souvent  d*écar-  Manupretium  ;  mot  par  lequel 

Ij^le  vermeille,  couleur  qui  appro*  lesl^omainsdésignoientcequenous 

choil  le  plus  de  leur  babil.  Ces /TMin-  appelons  la  façon  ,  le  prix  qu'on 

Uàux  se  donnoienttons  lesans  pour  paie  pour  l'exécution  d'un  ouvrage  , 

Télé  et  pour  rbiver,  par  .le  roi,  aux  abstraction  faite  de  la  valeur  in—, 

principaux  seigneurs  du  royaume  t^nséque  de  la  matière  ,  qui  sou— 

et  aux  chevaliers  de  sa  maison»  et,  vent^comine  de  nos  jours,  s^éle— 

cela  s'appeloit  livrée  on  livraison  voit  à  beaucoup  moins  que  le  prix 

de  manteaux  (/^o^«;eLzvRéB)*  Ou  de  la  façon. 

Cange,  dans  son  Glossaire,  au  mot  Manuscrit.  I^çonnoissancede» 

Mantuai  ,  fait  voir  queTinvesiiture  manuscrits  appartient  à  la  palseogra- 

des  plus  grandes  dignités  se  faisoit  phie  et  à  l'histoire  lijLléraire  ;  mais 

par  le  manteau.  La.  cotte  d'armes  ,  il  y  en  a  quelques^^uns  qui  appar— 

ùil  datis  la  suite  remplacée  par  le  tiennent   spécialement  à  l'histoire 

mantecudï  de  l'art;  ce  sont  ceux  enrichis  do 

Quant  au  manteau  royal  et  inipé-  miniatures.   P'qyei  Miniatures  , 

rial  (  f^.  Sacre).  Le  grand-maitre  Vignette^. 

de  Malte  est  distingué  par  son  man»  Mafpa.   C'étoit ,   chez  les  Ro-« 

ieau  à  bec  ;  tous  les  grands-maîtres  mains,  un  morceau  de  linge  ou  de 

et  les  chevaliers  de  chaque  ordre  mi-  drap  replié  en  forme  de  coussinet  ;; 

litaire  ont  un  manteau  qui  leur  est  qu'on^jetoit  ou  qu'on  déployoit  pour 

particulier.  Du  reste',  le  manteau  donner  le. signal  des  jeux  du  cir— 

ample  fut  général^eht  adopté  en  que.  On  trouve  souvent  gravé  sur 

France  dans  le  dix-septième  siècle  les  diptyques  le  nom»  les«qualiléA 

et  durant  une  grande  partie  du  dix-  du  consul ,  son  sceptre  d'ivoire» 

huitième.  La  couleur  écarlate  pas-  des  animaux ,  des  gladiateurs.  On 

floit  pour  la  plus  distinguée  ;  la  cou-  voitaussi  souvent  sur  ces  monumenk 

leur  de  muraille  grise  et  bleue  fut  le  consul  prêt  à  jeter  la  mappa, 

auccessivement  de  mode.  Souvent  Maqusrote.  Voyez   Contrb- 

an  manteau  étoit  orné  de  broderies  taillb. 

et  de  galons  ;  mais  la  multiplicité  Maquette.  C'est  ,  en  sculplu- 

A^h  équipages  et   l'embarras  qu'il  re,  un  léger  niodéle  où  rien  nVst 

occasionnoit ,  firent  tomber  peu  à  arrêté  ,  et  qui   n'offre  que  la  pre- 

~peu  le  manteau  dans  Vb  discrédit,  mière   pensée    de   l'artiste.   Quel- 

et  il  fut  proscrit  enfin  il  y  a  trente  qnefois  la  maquette  est  eu   cire  » 

oo  quarante   ans.  On* n'est  point  mais  plus   ordinairement .  elle   est 

d'accord  sur  Torigine  du  mot  man-  en     terre.     Les    maquettes     sont 

ieau.  Las  uns  la  trouvent  dans  le  pour  les  sculpteurs   ce    que   sont 

grec  ancien ,  les  autres  dans  le  grec  pour    les    peintres    des    esquisses 

du  moyen  âge  ;  d'autres  dans  /nan'  beurtées. 

tellum   ou   mantelum  ,  mot  latin  Marbre.  Le  marbre  e^t  la  cbanx  . 

employé  par  Plante  etVarron;  plu*  carbonatée,  le  carbonate  de  chaux 

sieurs  enfin,  dans  osa/ite/,  vieux  des  chymistes,  ainsi  nommés  parce 

mot  celtique.  que  leurs  parties  constituantes  sont 

Manufacture. C'est  nnegrande  la  chaux    et    l'acide   carbonique» 

étendue   de  terrein  distribuée  en  Lorsque  cette  chaux  est  plus  dure 

difTérens  corps-de-Iogis ,  qui  ren-  eH  plus  raffinée ,  elle  est  aussi  ph^ 

ferment  des  îogemens  »  des  salles ,  susceptible    de  prendre   un  beau 
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pôlî  9  el  alors  elle  reçoit  lé  nom  dé  ênr  les  tharbrés  des  anciens;  car, 

marbre.  On  appelle  atatuaïreà  les  selon  Pline,  on  y  tronvoit  beati« 

beaux  marbres  blancs  qui  servent  k  coup  de  détails  sgxv  les  marbre».  C*é* 

faire  des  Alatues  ;  les  autres  soiit  loilen  effet 'de  la  Grèce  qu'on  tlroft 

employés  dans  l'architecturb.  Lés  les  marbres  les  plus  célèbres  ;  c'étoit 

Grecs    nbmmoient   matmaron   la  de  là  que  les  riches  patriciens  qui 

pierre   que  nous  nommons  mar-  donnoienttantauluxedesartset^  la 

bre ,  c*ést  même  de  là  que  vient  somptuosité  des  édifices ,  faisoient 

'  notre  mot  français.                          '  venir  les  leurs  i  ainsi  que  Tindique 

Dan»  son  ouvrage  svLrVOrtgîne  Juvéïial.  Leé  palais  ne  paroissoient 

deà  hix ,  Gogdet,  prélenu  ,  avec  magnifiques  qu'autant  qu'ils  étoient 

plusicfiiri  àu(«ars  ,  qu'Homère  ' ne  revêtus  de  marbres  grecs,  et  c'est 

-connofssoit- pas  le  marbre.  Qn  ne  pour  ce  genre  de  magnificence  quo 

trouve»  s'eloii  lui,  dans  l'Iliade /«t  Stace  loue  la  maison  de  caii^pagn» 

dans  rOdyssée  aucun   ïhôt  qu'on  dePotlîbn.        '   '                      --     « 

puisse  croire  le  désigner.  Je  pense  La  dureté  qui  procure  le  beau 

au'  contraire  que   celte    substance  poli   et  fa  pureté  de  la   couleur  , 

étoit  -  connue  alors ,  et  qu'on   sa-  étoient  et  sont  encore  leà  qualités 

voit  -même  la  polir  et  la  travaille]^,  les- plus  recbercbées  dans  les  mar- 

L'espèce  dé  pierre  qu'Homère'  ap-  bres  :  les  marbrés'  grecs  avoient  en 

pelle  marmaron  me  paroit  être  le  cela  l'avantage  snr'lés  marbres  dtt 

snarbre.  Ce  poète,   dans  le  passage  l'Italie. 

cité  par  G  oguct ,  ajoute  lé  ihot  brut*  Sous  l'empéf  ettr  Claude  on  com- 

il  no  fait  probablemeiit  celte  dis-  mença^  teindre  lé  marbre  pour  eu 

'tindfou  qtre^arCb  qu'on  connoisspit  augmenter  la  beauté  et  pour  lui  don- 

Tart  de  le  polir.  Iris  trouve  Hélèhe  ner  la  couleur  qu'on  desiroit  obte- 

x>cGapée  dans  son  palais  à  faire  un  nir  dans  Tes  mosaïques.  Sous  Néron 

-Toileéclatanft,  l'expression  qu'em-  on  diversifia  les  couleurs  du  marbre 

ploie  "-Homère  signifie  mol  à  mot,  en  y  incrustant  des  morceaux  co- 

î>rillant  comme  le  marbre.  C'est  du  lorés.  C'est  ce  quîs'é  fait  encore  au- 

•  moins  le  sentiment  d'EusIatbe  ,  et  jourd'lmi  dans- ce  qu'on  appelle  le 

Politi  est  aussi  du  même  avis.  Cette  scaïoleet  dans  la  mosaïque  deFloren- 

•expression  prouve  que  c'est  le  mar'  ce.  On  employdit  différentes  espèces 

bre  blanc  qti'Homère  a'  désigné ,  et  <le  mastics  pour  coller  les  marbres ,. 

"probablement  celui  que  sa  cassure  et'  ce  mastic  ][iortciit  lé  nom  de  li- 

«rystalline  et  brillantea  fait  nommer  /^oco//e.  Souvent  un  groupé  étoit 

marrnor  aalinuin  ,  marbre  salin.  Irâvaîllé  paf  plusieurs  artistes  ;  on 

L'île  de  Chio  fournit  beaucoup  de  joignoit  alors  ks  différentes    par- 

«e   marbre.    Il  est  irès-abondant  lies,  oh  pôlissoit  si  bien  les  join- 

tians  l'île  de  <!rèle.  On  l'emploie  tures  qu'il  n'en  paroîssoit  plus   de 

lïfut,  dit  Tournefort,  el  il  n'a  pas  traces.  Cette  opéralion  se  nommoit, 

plus  d'apparence  que  notre  moel-  cbez  les  Romains,  Pbrrum in atio. 

îon.    En  général ,   le  marbre  est  Voyti  ce  mot. 

«rès-commun  dans  l'Asie  mineure.  Les  ouvriers  qui  fravailloient  \% 

Rien  n'indique  ,•  dans  les  poèmes  marbre  s'appetôient^  en  grec,  //- 

«f  Homère,  qu'il  ait  connu  les  mar-  thoiomoi ,   lUhohopoi  ,  lithourgol  ^ 

bred  de  couleur.  lUhoxooi ,  etc.  ;  chez  les  Romains  , 

Il  est  malheureux  que  les  ourra-  marmorarii*  Leur  travail  consis- 

ges  greCs  qui  avoient  été  composés  toit  à  tirer  le  marbre  de  la  car- 

par  Sotaces  et  par  Tbrasyllus  sur  rière,  à  le  scier  et  à  le  polir. 

les  pierres  »  soient  perdus,  ils  nous  I)'après  plusieurs  inscriptions  qui 

auroient^looné  de  grandes  lumières  nous  relent  ^  on  voit  qu'ils  for-; 
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moient,  chez  IçatRoipaîiis ,  une  ea«  .étranger  «e  dùlingaoît  par  fi^  beauté 
pece  de  confrérie ,  aodaîiUum  ;  que  on  par  sa  dureté  »  on  en  faisoit  quel- 
ces  aodalités  avôi^t-det  patrons  5  quefois  Tenir  de  loin.  Lea  Alhé* 
desécoieâ,  deapriviléges^^te^  dieux  ujjRUs  employoient  pour  la.  cpnatrnc- 
qu*^les  honoroient  plus  particalié-  ûon  de  leurs  grands  édites»  prio- 
rement:  c'étoient  eur-tout  Minerye  cipalement  le  marbre  Pentélique  et 
el  Vulcain.  reluidumootHyinetle,.qfi'onpréfé- 

Les  marbres  ofTrenl  de  trés-gran-  roit  dans  Texécution  pour  sa  blan- 

des   difficultés     pour    les    classer,  oheur  et  ses  propriétés.  Le^  car- 

M.  Daubenton  les  rai^e  d*après  le  riéres  de  la  Phrygie  fpuriiissoîent 

jnombre  des  couleurs  ;  mais  ce  ca-  un  marbre  blanc  mêlé  de  diiOféreii- 

ractére  a  ici  le  mkiâ^  défaut  que  tescouleurs.Présdjsllfégareontrou- 

opur  les  pierres  précieuses.  Dans  Toit  un.  marbre  ,coqui|leux  qu'on 

Tes  pierres  précieuj^es  «  des  pierres  employoit  aussi  pour  les  édlficee  , 

trés-di/ïereittes  ont  la  méfne  eoa^  mais  il  n'ayoit  pas  beanepi^   de 

lenp  y  des  pierre» d.*o ne  même  na-  :  dureté;  c!est  pourquoi  on  n^y  ren- 

ture  sont  de  coul«qr  différente,  las  confrc  plus  de   mpnum^s..  Prés 

conleufs  varient  ,pqur  les  pieri:es  jdePblgalia  en  Aroadie  ,  on  teouya 

dures  dans  le  même  morceau ,.  et  un  marbre  gris  avec  des  veines 

il  ue  s*agit'que  d'avoir  lemorcejan  .rougeàtresjonl'emplpya^pourconf* 

entier  ,  d'où  un  petit  échantillon  ^  tniire  le  temple  d'Apollon  à  Phiga- 

élé  séparé,  pour  trouver  cette  esr  lia.  A  Nisa,  dans  l'Asie  mineure,  on 

péce  de  cHssificf^ioxk  en  «^éfaut.  Il  .droit  up.  marbre  à  veines  bleues  ; 

en  est  de  même  du  marbre;  Ç'estrlà  un  en  a  failles  sièges  du  théillre  de 

ce  quia  produit  cette  foule  de  dé-  1  cette  ville  y  dont  .en  trouve  encore 

nominations  différantes  données  au  es»  ruines.  • 

marbre  d'apré$  la  couleur.  Jl  en  est  ,,    Presf|Ue  foutes  les  ile^  de  l'Ar- 

de  même  de  la'classîlication  ,  d'à-  cbipel  avoient  des  carrières  demar- 

prés  lé  pays;  ceHpH]ue  les  Grecs  et  .bre  j  ce^ui  de  Parus  étoit  le  plus  ea- 

îes  Rpmains  ont  ^doiptée  en  disant  timé  ;  on  l'employoit  plutôt  pour 

marbre  de  Taenare  y  de  Parus ,  de  en  faire  des  statues  que  pour   les 

Carysfe  ,  etc.  constructions.    Ijè^  Epbésiens  ti<- 

Ceux  qui  ont. écrit  9nr  les  mar-  jroient  leur  marbre  du  montPrion,* 

bres  des  anci^^  sont,  Ern^sti,  «itué  prés  de  leui*  ville.  I^s  babi- 

Wincxelmjknn  >   J)B    I4AUNA.Y,  |ans.  de  Téïos  employoient  pour 

Jâinéralogie  des  andenê ,_  et  Ca-  leurs  bâtimens  publics  un  marbra 

Il YQPHliiCS  ,  de  •  marmoribua  an^  jgris qu'on  trouvpit  prés  de  leur-^le. 

tiguia.  .A  Mylasa  en  Carie  «  on  tronvoit  un 

La  nature  de  leur  pays  donna  marbre  fin  de  coqleur  blanche, 
aux  Grecs  l'occasion  d'employer  le  L'Ue  de  Proconnesns,  près  du  pro- 
marbre ;  plusieurs  contrées  de  la  mpntoire  de  Sigée ,  dans  ^sie  mi« 
Oréce  offrent  en  effet  les  plus  belles  Jieure ,  étoit  célèbre  par  ses  belles 
carrières  de  marbre.  Couvent  iis  carrières  de  marbre;  et  à  peu  de 
en  déconvroient  de  nouvelles  car-  distance  d'Alexandria  Troas  ,  on 
jières  lorsqu'on  crtfosoit  les  fon-  trouvoitdn  marbre  blanc.  Les  Ro- 
démens  pour  bâtit .  un  temple.  n?ains  n'ont  appris  à  connoltre  le 
Ordioaircfi^ent  ils  employoient  le  marbre  qu'après  leurs  conquêtes 
marbre  trouvé,  à  fVendrçrit  m4me  dans  la  Grèce;  dif  moins ,  avant 
ou  dans  les  envirpp&de  la  place  oè  cette  époque ,  il  n  etoit  point  en 
l'on  vouloit' bâtir  un  tem]de.  Ce-  usage  à  Rome  de  l'employer  dans 
pendant,  lorsqu'il  n'y  en  avoit  point  les  coustructions.  Mélellus  Macé- 
«aus  le  voisinage,  on  (qu'un  marbr^  donicuï ,  cgàalemporoin  de  Muin» 


M  A  R  M  Â  R                39» 

miift ,  la  conqoérant  et  4e  dtestrno-:  le  compte  de  tout  ce  qu'Âli  espé-» 

teiir  fie  Corinthe,  bâiit  à  Rome  le  dioietil. 

premier  temple  en  m^arbre.  Aprée»  Avant  <le  parler  des  mâvlires  co» 

cette  époque  on  jr  employa  de  pré^*  lt»ré8  ,  je  dirai  un  mol  dea  marbre* 

féreoce  le  marbre  pour  la  construc-^  bkucs  ,  qui  ont  été  plus  particulier 

lion  des  temples  et  de    beaucoup  ve«(ei»tempIoyéspar  les  atatoaires^ 

d'aotres    édifices  publics.  Bientôt-  Parmi  les  beaux  marbres  de  l'Atr 

les  riches  Romaina  oméreKit  aussi'  tique  6n  doit  placer  le  .penleUcien 

d(»  marbre  leurs  babitationsell^rs  o«  peoteliqiie ,  aiiMi  nommé  parce 

maisons  de  campagne,  et  le  plus!  qu|il  ée  tifoit  des  carrières  dli  monb 

aout-enl  même  avec  profusion.  A'  Penleles.  Ce  marbre  éfoil  .tr.ès«^8ti'~ 

celte  époque  on  n'aroit  pas  encore*  mé;  le  Partbenon  ^t  d?aul0ea.édî« 

décooTcrt  peut-être  des  carrière^,  fices  â*Atbénes  en  f-isrent  bâtis.  .^la* 

de  marbre  en  Italie ,  ou  bien  lea^Ro-  chine  »  auditeur  de.  Soorale ,  est  le 

mains ,  grands  .  amateurs  de  'neu*  premier  qui  en   fabse  'meutioii.   Il 

▼eaufés ,  ne  trou  voient  pas  du  mointf  viveit  vers  la  q^atre-viugt^sixtémv 

Je  marbre  découvert  dansleur  paya  otympiade.  On  faisoit  aussi  avec  c« 

âéêez  beau  ;  c'est  ce  qui  les  engagea  marbre  des  dales  en  forme  deteilea 

à  dépouiller  de  legps  celonnes  les  poirr  couvrir  les  édifices.  Bysas  der 

temples   de   la  Oréce  ^    dont   ils  Naxos  futlepivmieraateardecette 

«voient  fait  la  conquête ,  pour  en  iiwentioci,  pckir  canvrir  le  templei 

drnei*   les  édifices   de  Rome;  ila  Ae  ïoipitt?' Olympien.  Ou  la  regarda 

firent  aussi  apporter  de  la  Grèce  #  cotknne  sipréoiense  »  ^o-'oti  lui  éle« 

et  l'Asie  et  de  TAft^ique ,  de  grands  va  tine  statue  à  Naxds  ^  «vec  tiu« 

btocs  de  marbre  qu'ila  ërent  tca^  insi^iption  rapportée   par  Fausa* 

▼ailler  à  Roibe.  C'est  ainsi  que  cette  nlas^  «qui  iadiqnoit  «u  i deux  »  VerA 

eapîtale  réunit  dans  son  enceinte  sa  découverte.  î'héophiwste  cite  les 

«ne  immense  quantité  du  marbre  Marbrières  damontiPenfedescomm» 

le  plus  beau  et  Je  jriâs  précieux  »  les  plus  célèbres.  Outre  les.  dales 

l6s  ruiiies  et  des  éditîÉés  entiers  en  pont  le  revêtement  des  «inâtimieiis  ^ 

efiVentenooreaujonrd'liaianèquan*  oti^en  i^ieettidussi  des  coiloanes  ;  la 

tilé aMez'cotl8idé^lî>lè.  statue  de  IMiry né,  à  Delphes; ou-* 

Une  inscripliot}  •pub^ée'  avec  àeà  vragtsde  Fraxlxèles  v  étoil  placée  sur 

corrections, 'par  Win ckelmenio»  et  une  colonne  de   marbre  ■  penileli-* 

•nsnile^plus  coivecteiiient 'par  Ma-  ciéft.  Domitien  décora  le  telnple  de 

rlni,  'fait  mention  ées  iAutani  a  3H»pi(er'  CopitoUn  de  coUMi.nes   de 

ttUionihus  ntarmorUm.  XX  paroît  que  mat^bre  penlelioian  i.Hérodes  Alticns 

lés  empereurs  qui  f assoient  trane-  a  Voit  épuisé  une  àta  carrières  da 

portera  Roitie  tant -de  marbres  pour  mont  Penteles  ponr  construire  le 

lefiri  constri^ctieYfs  •,.  avoient  dans  fameux  stade panatbénaïqne de  mar« 

différons  iièiitâe^  esclaves  chargés  bre  blanc  qui  étoit  à  AÎhènes.  Ce 

de  ce  soin  ;  ceuï^ci  les  transmet-r  mar^ireéloit  Blanc,  aMisi  qae^.eloi 

toient  à  Rome'  à'  diaiitreë  officiers  «  âametitHymette.Caryopliilus  rap- 

qui    pour   Cela   é^îenl -appelés   à  porte  pluAie«r»pass2^squi  le  prou» 

rnàHnùrébttê ,  tahû^Hî'à  raiionibuê  vent.  C'est  à  tort  qneCfayius'dit  que 

nutrmorum',  Ils'tintoieat  note  été  ce-snarbre  étoit  de  cinq  coiileurs. 

pler^s  qu'ils  avoiekiC embarquées  et  Les  «taluaires  grecs  employèrent  le 

qu'ils  avoient  fait^acn^ter  grossie*  jaarbrepéntelicien.  Vénus  avoit  à 

rement,  de  leur  kmméro  ,  de  Fan*  linta  une  statue  dt> marbre  penteli- 

D'ée  et  de  leur  nom  "plour  les  distin*^  que»  Scopas  avôtt  fait  plusieurs  sla« 

gner  et  les  raiuembler  après  le  dé-  iue&  de  marbre pentelique.Praxilèles 

il^rquiefllent p  etponr  faire  eiunite  égi^l^menit.  Cioéron  parle C^th Her-» 
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mèscIpiiiaH^re  penleliqueqaePom-  répandu  dan»  lea  Tilles  les  fitabie» 
puaius  lui  avoil  envoyé  de  la  Grèr  d'an  si  graad  nombre  d  hommes  obs* 
ee,  Seluù  Winckelmann ,  il  y  a  des  cars  ,  ses  favoris.  Il  Ipur  répondit 
statues  d'uQ  marbre  dont  la  cassure  que  ce  u'étoit  pas  leur  affaire  sUl 
est  à  l^rtos  grains  ,  mêlé  de  particu-  prodiguutl  ses  marbres. 
les  briXlantefi  comme  des  grains  de  Le  Musée  Napoléon  possède  beau* 
ael ,  el  qui  est  appelé  pour  cela,  par.  coup  de  statues  et  autres  moj^-ceaiix 
i^lXaliena ^  marmor salino.  Il  y. a  de  sculptures  en  marbre  penteli- 
grande  apparence,  a|oule-t-il«  que  que^Yoïoi  l'indication  de»  prioci- 
cW  cette  dernière  sorte  qu'on  ap-  paux  de  «es  ouvrages.  Les  statues 
pelle  marbre  pentelicien.^  Il  est  très-    colussales  de  Marc-Aurèle,  au  n",  5  » 

Aoltde  et  infiniment  plus  dur  que  et  de  Baoehiisy-au  ii°  4;  le^uste 
quefqnes  espèces  de  celui  de  Paros.     colossal  de  Minerye ,  i^**  H  ;  la  tête, 

C'est  de  ce  marbre  pentelicieu.qu'est  colossale  d'Hadrien  j  «lun**  9;  G^eHe 
'la  belle  Pallas  de  la  Villa  Albani.     d'Autonin  Pie>  n*'  11  ,  el  cçlie  de 

Ce  marbre  ,  dont  parle  Wiuckel--  Lucius   Véjcnjs.»  J3     i?  ;   le.  b,Qsle 

mann  ,  ne  pentélre  le  penteliriea,  d'./£sculape ,  a*'  14,  et  la  statue  du. 

mais  un  de  ces  beaux  marbres  de  la  même  dieu , ,  n®-  4e  ;  le  bea^  trépied 
Grèce  qai,-commenous  râlions  voir,     d'un,  seul  l4oc ,  placé  sou^  le  n^  1 6  » 

vnt  été  si  souvent  confondus  avec  le  et  qui  étoit  autrefois  au  Capitole^ 

marbre  de  Paros..Cest  notre  célèbre  les  statues  deSeptimeSévére  #  n®  17; 
aninéralogiste  Dolomieu  qui  a  fait    de  Néron  ,  n^  3 1  ;  d*Othou  »  u^  aa  i 

l'cconnoître  le  premier  le  marbre  le  sarcophage -des  Muses,  n**  29;  le 

pentelicieu.'  Il  Ta  su  distinguer  dans  groupe  d-ApoUpn  '..avee  le  griffon^ 

des  statues  dont  les  marbriers  appel-  au  n°  4 1  ;  le  b^au  bas-relief  des  P4« 

lent  le  .marbre  cipqla^.k  causa  de  tiathénées,  au  n^  43  ;  \e  beau  buste 

tes  feuillets  et  de  ses  couches*  Ce  deLucius;VérM9,.in^  4^;  le  Faune 

qui  prouve .  cette  assertion  ,  c'eut  en  repes ,  du  u°  5o;  Vénus  sortant 

le  grand  usage  qu'on  faisoil  de ice  ^a  bain,  n^ôa  ;  Flore  ,  n^  61  ;  la 

marbre  pour  des  dales  et  des  Cou—  «talue  du  Qiierjtier  ,  appelée  cpui-* 

verturea  d'édifices. .  On  n  a  pu  l*em^  munémeiit .l«i  Pboçkon ,  au  n*^  7  6  ;  le 

ployer  plus  particulièrement  à  cet  Ménândre  ,  n^  7.6  ;  la  Minerve.^ 

usage,  qu'à   c^use   de   la   fissililé  p**.  7S.;,  Jes^rme^  d'Alcibiade,  de 

qui  le  caractérise.  Il  se  reconnoit  |dercure  Ënagonios  et  de  Q.  Hor« 

donc  H  la  Hnesse  de  son  grain  et  à  tensius,.aux  t)?V79»8o  ,  Sa  ;  Mais  p. 

des  petites  traces  de  pierres  ferrugi-  n?  $8  :  le  buste  rde  Marcus  Junius 

neuses  et  noirâtres  qui  en  rompent  Brulus  ,    u**'  89;  .le  .  Jason  ,  statua 

rhomogénéité  et  le  rendent  fissile  qu'on  a  cru  longrtemps  représen-i 

aux  endroits  où  elles  âe  rencontrent,  ter  Cincinnatus,  n?  108;  l'Hermès 

Lesjables  des  inscriptions  d'Héro*  de,  la  tragédie^  ^u  n^  109;  celui 

des  A'^ticus  sont  de  cette  espèce  de  d'Homère,  n^  199;  relui   d'£uri« 

marbre  grec  que  M.  Visconti  appelle  pide,  n^  201  {- la  petite  statiie  dtt 

cipol/a  ài'anço,  et  que  Dulomieu  a  Bacclius,  n^  114  ;  le  Mii^islre  da 

4iémontré  être  le   penlelicieu   des  dieu  Mithra,  connu  sous  le  nom 

anciens.    Hérodes    en     coustniislt  (le  Paris,  n^  1 1  .^  ;  le  Discobole  eu 

aussi  le  cirque  de  Delphes  pcmr  la  repos ,  u**  isto  ;  les  bustes  de  Corn— 

célébiatiou  des  jeux.   Il  en  avqit  mode ,  n**  1  aâ  ;  de  Clodius  Albinus , 

fait  faire  un  grand  uombre.de  sta-  n**  126  ;-de  Galba»  n°  1^7  ;  le  bas-* 

tues.  Comme  lesQuinliliens  qui  pré-  relief  du  trône  de  Saturne ,  n**  1  So  » 

fiidoient  alors  dans  la  Grèce  étoieut  et  celui  des  Suovetaurilia ,  u?  1 36  ; 

les  ennemis  d'Hérodes  Atticus  ,  ils  lastatued&Mars  vainqueur,  n°  184; 

^tti  demandèrent  ponrç^uoi  il  avoit  le  J3aQçbus  indieu ,  dit  le  Sard^na** 
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fiale ,  n^  140;  la  belle  statue  d*Aa«  a  adapté  une  tête  de  Laciai  Venu  » 

«ioous,  segyptieo ,  n®  143  ;  Bacchos  èii  marbre  peniélique;  la  Pallas  de 

ea  repos ,  n^  1 44  ';  Mercure ,  ii<»  1 46  ;  Veiletri ,  n^  ao  ;  le  sarcophage  re-* 

la  pe|ke  figure  de  Jùnoa,  n^  167  ;  présentant  des  groupes  de  Néréides, 

Minerve  ,n^  170  y  les  télés  de  Mi*  la?  38  ;  le  buste  d  .^lius  Caesar,  ait 

serve  ,  n**  178 {  de  Pâiis»  n^  186  ;  n^   44  ;    la  tète  de  liautilie,  aa 

id'Ompbale,  n^  1 87  ;  d'Ariadae ,  n**  n^-  47  ,  placée  sov  un  buste  de  inar« 

t5o  ;-^Hippocrajte>  n^  194  ;;le  bus-  bre  de  Luni  ;  les-  deux  Faunes  des 

1«dn  Soleil ,  a®  1 89  ;  TApollon  Mu^  n^  48  et  49  ;  le  beau  fragment  d'une 

«agéte ,  n^  195  ;  Clio ,  n^  196  ;  £ra->  statue  de  Cupidon ,  au  n^  Ô4  ;  la 

to ,  n^  300  ;  le  prétendu  buste  de  Gupidon  qui  fend  IHirc ,  n*  56  ;  Hj* 

Virgile ,  n®  907  ;  le  groupe  der£u-  giée ,  n<>  66  ;  la  jolie  statue  de  Vénus 

fant  à  l'oie,  u^  2ii).  OéaUrix,  n»  67-;  la  Nympbe  da 

L'Ile  de  Paros  a  été  célèbre  de  n°  $9;  la  statue  d'Ariadne ,  connue 

tonte   antiquké  par  ses  marbres,  sous  le  nom  de  Cléopâtre ,  n^  60  ; 

Bioscoride  la  regarde  comme  la  plus  Gérés ,  n*  84  ;  le  Héros  ^rec ,  n^  87; 

élevée  de  toutes  les  îles.  Strabon  la    petite  statue    d'Urauie  assise  » 

dit  qn'on  l'appelle  Vexceiienie  ^  à  n^  90  ;  la  Prêtresse  d'Isis ,  connue 

cause  de  la  beauté  de  ses  marbres,  sous  le  nom  de  la  Vestale  du  Gapî-« 

Etienne  el' Virgile  parlent  du  mont  tôle ,  n**  94  ;  la  statue  de  la  VesWde , 

,Marpessus  dans   cette  •  île  ;   c'étoit  n^  97  :  la  jotie  figure  de  Vénus  «t 

xie  ce  mont  que  se  tiroit  le  mar-*  bain,  n?  99;  l'Amazone,  n?  11a  ; 

bre  de  Faf  os ,  appelé  aussi  pierre  l'hermés  d'un  dieu  marin ,  n^  1 1 3  ; 

f  ^narpessienne,  Les  anci^ss  repré-  legrouped'Amour  etdePsycbé^n^ 

«entoienl  Paros  comme  décorée  de  1J4  ^  le  Mercure ,  dit  l'Antinous  du 

«arbres.  Selon  l'expression  dePro-  Belvédère,  n^  1 39  ;  l'Isis  salutaire  , 

percffe ,  le  marbre  de  Paros  réclame  n°  1 33  ;  ki  statue  de  Juoon ,  n*  147; 

lecisean  de  Praxitèles.  On  enfai-  le  buste  de  la  déesse  Rome,  n**  i5i  ; 

•oit  des  candélabres;  c'est  pourquoi  celui  d'Antinoiis,  n*^  177  ;  la  #te  de 

si  étort  appelé  fychiwus.  On  lui  don-  Bacchns  indien ,  n^  188  ;  la  statue 

tibii  aussi  le  nom  de  iygdinum ,  du  de  Lucius  Caninius ,  n^  222  ;  le  vase 

promontoiréJLiygdos ,  dans  l'ile  de  placé  sons  le  n^  ii23. 

Parias.  La  beauté  de  ce  marl>i'e  l'a  On  trouve  quelquefois  un  très** 

faitcomparerpar  les  poètes  anciens  beau  marbre  blanc  que  les  mar- 

À  la  blancheur  d'une  belle  fille,  4  briers  appeUerft  /7iarfr/v  de  Parot  » 

la  blanrheur  des  dents ,  etc.  Ce  fut ,  et  qui  très  -  certainement  n'en  est 

eelon  une  épigramme  de  l'Antholo^  paaj  mais  on  ne  peut  dire  de  quel- 

gie,  avec  du  marbre  de  Paros  que  les  carrières  les  anciens  tiroient  ce 

Pbidtas  fit  la  statue  deNémésis  pour  marbre ,  parce  que  Pline  dit  qu'il  y 

la  victoire  de  Marathon.  Le  mar-  a  voit  dans  la  Grèce  plusieurs  mai^ 

fore  de  Paros  est  plus  propre  pour  bres  qui  surpassoieut  celui  de  Paros 

les  ouvrages  délicats  que  le  mar-  en  blancheur,  ce  qui  est  contraire 

fore  pentélique.  11  se  distingué  par  à  Topinion  de  ceux  qui  regardent 

les  gros  grains  cubiques  dont  il  est  toujours  comme  marbre  de  Luni 

semé.  celui  qui  surpasse  en  blancheur  et 

Le  Musée  Napoléon  possède  plu- '  en  finesse  le  marbre   de  Paros  et 

•leurs  moiiumeiis  en  marbre  de  Pa*-  tous  les  autres  marbres  grecs  con-^ 

ros ,  U  Paro  anUco  ;  comme  l'ap'^  nus.  Les  bustes  de  la  Comédie  et  de 

pellent  les  Italiens  :'1e1s  sont  la  belle  la  Tragédie  ,  dans   le  Musée  Na« 

Diane  chasseresse,  tirée  de  la  gale-  poléon  ,  sont  d'un  marbre  de  cette 

riede  Versailles  ,  et  placée  sous  le  ^cspècck 

là''  A  ;  le  buste -du  n^  12 ,  auquel  on  Au  nombre  des  marbre»  blanci 

II.  ce 
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employés  par  les  artistes  de  Tanli-  Le  Mnaée  Napoléon  possécle  beaii^ 

qailé,  il  faat  encore  citer  le  marbre  coup  de    monumena    exécutés  de 

du  mont  Hymette ,  qu'on  tiroit  dea  celte  matière.  Tels  sont  le  siège  d» 

carrières  d'un  m  ont  si  tué  dans  TAlti-  marbre  consacré  à  Cérés  ,  qui  sa 

tique.  Ce  marbre  blanc  est  de  cou-  trouve  au    T/ps(ibule  sous  le  n^  i  ; 

leur  un  peu   cendrée.    Parmi  les  T Antinous,  sous  les  traits  dller— 

monumens  du  Musée  Napoléon  ,  cule ,  au  n*  â5  ;  le  beau  buste  de 

exécutés  de  cette  matière  ,  nous  ci-  Matidie,  au  n**  46  ;  rAnlinoiis  pla-> 

teruhs  le  Mlléagre,  du  n°  1 17  ;  la  ce  sous  le  «®^98;  un  beau  buste  de 

tête  d!AntiuoÙ8,dun<>  ly^.Lemar-  Jupiter  ,  n^  116;  le  buste  de  Lu— 

bre  du  mont  Hymetle  étoit  si  esti-  cius  Vérus ,  n^  1 1 9  ;  le   bas-relieT 

timé  du  temps  de  Xénophott,  qu'on  représentant  la  conclamalion  ^  n* 

en  faisoil  des  temples ,  des  statues ,  1 69  ;  les  petites  figures  de  Mercure' 

des  autels j  non  -  seulement  pour  et  de   Mars,  aux  n'^iôS  et  167; 

Athènes  ,  mais  encore  pour  dés  vil«  celle  de  Minerve  avec  le  géantPal-* 

les  étrangères  ,  où  on  lesexpoHoit.  las,  n°  171  ;  le  buste  d'Alexandre 

Après  la  conquête  de  la  Grèce,  les  Sévère ,  n^  180  ;  le  beau  bas-relief 

Komains  exportèrent  des  colonnes  représeulantAntinous  a  mi-corps  , 

de  marbre  du   mont  Hymette.  Ce  d'une  proportion  plus  forte  que  na- 

fut  Voi'ateur  Lncius  Crassus  qui  en  ture,  n^  su  ;  selon  Mengs  et  Do- 

eut  le  premier  dans  sa  maison  sur  lomieu  »  la  belle  statue  d'Apollon 

le  mont  Palatin ,  et  ce  fut  pour  cela  pythien  ,  connue  sous  le  nom  d'A- 

qu'il  fut  appelé  par  Marcus  Brutus ,  poUon  du  Belvédère ,  et  placée  ait 

comme  par  reproche,  p^énua  Fala*  Musée  sous  le  n°  137. 

iine*  Une  variété  de  marbre  de  Car-« 

On  tiroit  aussi  du  marbre  blanc  rare  est   appelée  ordinario   chiaro 

de  l'ile  de  Thasus,  célèbre  par  Bes  (  commun  clair)  ;  une  statue  Bul^ 

marbrières.  Il  n'éleit  pas  aussi  es-  laia,  des  MonumenU  Gahini»  qui 

timé^u    temps  de    Domitien  que  sont  dans  la  villa  Pincitxna ,  est 

dans  un  âge  plus  reculé.  Cependant  faite  de  ce  marbre. 

le  monument  des  Domitiens  étoit  Parmi  les  autres  marbres  blanov,' 

reyêtu  de  ce  marbre  ,  au  rapport  de  nous  citerons  le  marbre  phellenah  , 

Suétone.  Pierre  Belon  prétend  que  tiré  du  mont  Pbelleus;  le  mctrbr$ 

le  revêtement  extérieur  <le  la  py-  çoralUique ,  qui  recevoit  ce  nom 

ramide  de  Ceslins  est  de  marbre  de  d'un  fleuve    nommé    Coralio»   en 

Tbase.  Au  temps  de  Sénèque  ,  ce  Phrygie.  Ce  fleuve  se  uommoit  en* 

marbre  étoit  si  commun  ,  \we  les  core  Sangariua,  d'où  ce  marbre  a 

«Piscines  en  étoient  revêtues.  Cepen-  aussi  reçu  des  Grecs  le  nom  de  San» 

'dant  il  étoit  assea;  estimé  du  temps  ^ar/c/m^  après  le  temps d'Héraclius* 

'  d'Hadrien  ,  puieque  les  Athéniens  ie-Grand.  Dans  le  catalogue  des  se* 

placèrent  deux   de  ses  statues   de  pulchres  des  empereurs  de Constan* 

Çnarbre  thasien  dans  le  temple  de  tinopfe,  il  est  fait   mention  d'une 

Jupiter  olympien.  urne  de  marbre  sangarien.  Une  ina» 

On  a  découvert  Â  Luna,   dans  cript ion  rapportée  par  Gruter  fait 

l'Etrurie,  un  marbre  plus  blanc  que  mention   d^   deux   simulacres    de 

celui  de  Paros  ,'  mais  moins  com«  Spea  (  TEspérance  ) ,  en  marbre  ,co^ 

pacte >  et  qui  par  conséquent  prend  ralilique.  Ce  marbre,  selon  Pline* 

un  moins  beau  poli.  Les  carrières  est  d'un  blanc  qui  approche  de  celui 

de  Luuaaont  aujourd'hui  presqu'é-  de  l'ivoire  ,  et  fl  a  quelque  ressem- 

puisées.  Tous   les  monumens  ro-  blance  avec  cette  substance.  Christ 

mains  et  faits  à  Rome  sont  de  ce  Ta  mal-à-propos  confondu  avec  le 

inarbre  de  Liuna.  marbre  de  Paros ,  et  les  aculpteuri 
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Tonl  la'xnéme  méprise.  Uil  Iseail  àelâhje,  dont  la  patrie  est  indi-* 

liaste  de  Géta,  trouvé  â  Gabies,  et  dé-  quee  par  le  nom ,  porle  commune* 

rrit  datis  les  Monumenti  Gabini  par  meut  cfelui  de  noir  antique.  Marcu* 

M.  Vjscomti  ,estde  ce  marbre  pré«  Lépidus  fui  le  premier  quij  selou 

icieux.Stace  fait  menliou  d'une  autre  Pline,  en  fit  apporter  à  Rome  pour 

«spéce  de  marbre  qu'il  appelle  màr-  en  orner  sa  maison.  On  l'appeloit 

l)rede7yr;  probablement  on  le  ti«  aussi  marbre,  de  LucuUua  ,  parce 

roit  du  mont  Liban  »  d'où  Salomon  que  ce  riche  Romain  en  employa 

lira  ]e  marbre  pour  la  consirucLion  une  grande  quantité, 

du  temple  de  Jérusalem .  I^  mar-  Les  carrières  de  Tile  de  Chio  f our" 

bre    de  Tyr  se  distinguoit  par  la  iiissoient  un  marbre  noir  transpa— 

finesse  de  9on  grain  et  pai:  sa  blan-  rent  et  bigarré;  on  le  tiroit  sur-tout 

cheur.  Le  roi  Hérodes  s'en  servit  du   mont  Pelinée  :   Pline   en  fait 

pour  construire  son  Prsctorium  et  mention.  Strabon  parle  aussi  des 

son  palais.  Il  en  lit  anssi  élever  des  marbrières  de  Chio  ;  le  philosophé 

colonnes  dans  ses  ports  de  mer.    .  Carneades  en  avoit  également  par— - 

Selon  Pline,  le  marbre  de  Leabos  lé.  Les  habifans  de  Chio  en  avoient 

^togl  d'un  blanc  livide.  Philostrate  construit  leurs  murs ,  et  comme  ils 

le  dit   noir.  Il  ajoute  qu*Hérodes  les   montroient  avec  aflectatîon   à 

Aliicus  pour  témoigner  ses  regrets  de  Marcus  Cicéron,  ce  Je  serois  biea 

la  perte  de  son  épouse  Regilla,  en  fit  plus  émerVeillé ,  leur  répondit-il , 

revêtir  tout  l'intérieur  de  son  ap-  si  vous  les  aviez  fails-  de  pierres  de 

parlement.  Ces  deux  témoignages  Tivoli  ».  On  cite  encore  un  marbre 

sont    cependant  faciles    à   conci-  de  Lydie  d'un  noir  bleuâtre ,  tirant 

lier ,  parce  que  l'île  de  Lesbos  pou-  sur  la  couleur  du  fer.  Le  marbre 

Toit  très  -  bien  avoir  des  carrières  obsidïen  gjnarmorobsidianum^étoit 

de  marbre  blanc  et  de  marbre  noir,  aussi   de   couleur  noire;   il  por— 

Un   buste    géminé  ,    représentant  toit  ce  nom  d'un  certain  Obsidius  , 

Hercule  el  Mercure,  dans  le  Musée  qui  le  premier  le    découvrit    en 

Pio  -  Clémen1in«  est  d'un  marbre  Ethiopie.  Il  y  a  cependant  des  au- 

grec  un  peu  livide ,  et  peut  être  de  teurs  qui  pensent  que  ce  n'est  pas 

ce   marbre   de  Lesbos  dont  parle  une  sorte  de   marbre  ,  mais  une 

Pline.  On  tiroit  auési  du  marbre  pierre  factice.  — ^  Le  marbre  que 

"blanc,  des  carrières  de  Cyziquo  dans  nops  appelons  rouge  antique  por- 

l'Asie'mineure  ;  il  étoil  connu  sous  toit  le  nom  de  martnor  libycum.  On 

le  nom 'de  marbre  de  Cyziqne.  Le  yoit  au  Musée  Napoléon,  sous  la 

marbre  phrygien  fut  exploité  dans  n^  ^5 ,  dans  la  salle  des  i^aisons  , 

les  environs  de  la  ville  de  Synnada  un  hermès  du  Baccbus   indien  en 

en  Phrygie ;  il  a  le  fond  blanc,  avec  rouge,  antique, 

des  petits  cercles.  On  fappeloit  in-  La  beauté  du  marbre  coloré  con- 

distinctement  marmor  aynnadicum  siste  dans  le  mélange  de  ae»  cou— 

et   marmor  phrygium.  Une  autre  leur8,commécelle  du  marbre  blanc 

sorte  de  marbre  blanc  portoit  le  ou  noir  dans  sa  parfaite  pureté.  Le^ 

nom  de  Chernites  (  y,  ce  mot)  ;  marbre  coloré,  sur- tout  celui  de 

sa  copieur  étoit  semblable  à  celle  de  plusieurs  couleurs  , ,  étoit  plus  par- 

l'ivoîre.  ticulièrement  employé  pour  l'ar- 

Parmi  les  marbres  noirs ,  on  dis-  .  chilecture  ;  mais  on  a  quelques 
lingue  celui  de  T»nare  ,  promon-  exemples  de  bustes  en  marbre  co- 
toire  deJaLaconîe;  ce  marbre  étoit  loré.  Foy.  Bustes. 
fort  estimé.  Properce  et  Tibulle  L'Ue  de  Froconèse,unedesSpo• 
'rantent  des  colonnes  de  marbre  de  rades ,  dans  la  Propontide  ,  four- 
Taenare.  Le  marbre  de  Numidie  on  nissoit  un  marbre  blanc  marqué  de 

■        a 
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'vepes  noires ,  dioiles ,  oblique 
alhueuses.  On  Vappeloil  marbt 
Pi  ocoQcae  ,  ou  bien  niarbre  de 
2i(iue  ,  parce  que  Proconè«e  i 
devant  Cyzique  :  on  bien  ,  d'à 
*un  passage  de'Slrabou  ,  parce 
les  bejUixiiUûces  de  Cyzique  êlc 
de  cette   pierre.    Ce  marbre  • 
très-employé  du  temps  des  en 
reurs  Honorius  e)  Tbéudose  \e 
lie  ,  ainsi  que  Valteste  Zosime 
code  de  Tliéodose  fait  mention 
'marbre  de  Truade,  qui  étoitbl 
avec  des  taches  noires. 

Le  marbre  du  montTaygète 
très  -  célèbre  chez  les  ancien, 
couleur  éloi»  verte.   Stace  vaui 
marbre  dans   sa  description   d 
maison  de  Poliion.  On  le  nonii 
aussi  marbre  de  Laconie*  Il  p 
qu'il  n'étoit  pas  d'une   seule  • 
leur ,  mais  qu*ilétoit  blanc  er  ^ 
ce  qui   lui   avoit  fait   donner 
quelques  auleurs   le  nom  d'A 
sus.  On  en  pavoit  les  salles 
le  nomme  encore  pierre  deLi< 
mohe.   Ce  marbre  est  conni 
}ourd'hui  sous  le  nom  de  ven 
tique.  Selon  Winckelmaun  ,  o 
point  trouvé  de  statue  de  ce  ] 
bre.  Il  cite  encore   ce  marbi 
parlant  de  la  maison  de  Poil 
j^urreulum. 

-Le  marbre  de  Caryste  éloit 
vert  mélangé;  il  portoil  ce  no 
la  ville  de  Caryste  en  Enbée, 
on  le  liroit.  Le  marbie  des  c 
nés  d'Hérodés  Atlicus  est  le  carys- 
iiu9  des  anciens ,  çipoUino  verde  , 
qui  &e  tiroit  des  carrières  de  Né- 
grepont ,  dont  Hérodes  Atlicus  nvoil 
réparé  et  secouru  les  villes.  Le  mar- 
tre atrdcien  étoil  mélangé  de  blanc, 
de  vert,  de  bleu  et  de  noir  ;  on  le 
tiroit  d'Alrax  en  Thessalie ,  .sur  le 
fleuve    Pénée.  Basile   le   macédo- 
nien orna  de  liuit  colonnes  de  ce 
marbre  la  basilique  qu'il  fil  cons- 
truire à  Con«taijlinopIe. 

Le  rnarmor  tiberium  ou  Libéria^ 
num  fut  exploité  en  vEgypie  sous 
Auguste  et  Tibère.  H  éloit  vert,  e^ 


poini  d'iwijalears.  ^'oxiv^ 

«e.  Le  premier  de  oe«  ,t.l    f*  '■*"*- 
noitdeïa  ville  de  st^^**  '"'  '«^ 

Sirabon  les  Rom^i^A*"  '*.«»»  de 
coloiine»  entières     „,?/"^'"««'.  **«» 

sur  des  navire,.  Wi„e  ^,f!f «««•;« 

ed.hce,;  elle  éloit  re«arqu^M^*"* 
je,  colounesdefflarbre  de  PI       ^•**' 
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jtiygdonien  ;  la  Mygdonîe  éloîl  une  Celles  qui  passent  pour  les  plus  es-^ 

partie   de  la   Phrygie.  Ce  marbre  timées  sont  :  —  Le  marbre  afri^ 

éloil  blanc/  selon  Sidbnius  ApollF-  cain ,  qui  est  d'un  rouge  brun  ,  avec 

nans,et  selon  la  description  qu'on  quelques  veines  d*uii  blanc  sale  ou 

trouve   dans   la  colleclion   des  au-  de  couleur  de'  ëhair  ,  et   quelques 

tenrà  bjrtontîns,  de  Tiirne  d'Héra-  filets   veris.   On  en  voyoit  autre- 

clias.  Selon  Claudien  ,  il  éloit  par-  fois   au    tombeau    du   marquis  d» 

senié  de  taches  rouges.  Ces  taches  Gévres  ,  dans  Téglise  des  Céleslius 

étoient   rondes    et   ovales  ,    selon  c(e  Paris.  *—  Le  marbre  d'Aiiver-^ 

Stace.  Os  même  poète  attribue  ces  gne  est  couleur  de  rose ,  mêlée  do 

lacbes  roiiges  au  sang  d*Âtys.  Le  jaune ,  de  vio1el[  et  dé  vert  :  on  eu 

marbre  dociménien  ,   appelé  gin n  'voit  un  mapleau  de  cheminée  dans 

de   Docimicrm,  TÎlle  de  Pfarygie  ,  une  pièce  du  grand  appartement  do 

étoit  aussi  blanc  et  rouge.  Versailles  ,   avant  le  salon    de   U 

Le  marbre  de  Corinne  étoit  fau-  grande    galerie.  —  Le  marbre  de- 

ne.  Le  marbre  phengiteé  étoit  blanc,  Balcavaire ,  qui  se  trouve  près  St»— 

avec  des  taches  jaunes  transparen-  Bertrand  de.  Comminges  en  Gasco^ 

tes.  Cette  pierre  fut  trouvée ,  selon  gne,  esl  vert,   taclié  de  rouge   et 

Pline,  an  temps  de  Néron  ,  dans  la  d'un  pau  de  blaire.  •—  Le  nzarbr^ 

Cappadoce.  Ses  taches  jaunes  trans-  batzaio ,  il  est  d*un  lirun  clair  ^  avec 

parentes  Ton t  fait  nommer ;7/rè/r^'^  quelques  filets    resserablans  à  dos 

tes,  Domilien  en  avoil  construit' un  cheveux  griç.  —  On  tire  des  Pyre- 

portique.  Do  voit  encore  k  Rome  nées  ,    dû  côte  de  Rayonne  ,   du 

trois  colonnes  de  ce  marbre.-^ Le  "marbre  blanc  qu'on  emploie  prin— 

marbre  rhodien  étoit,  selon  Lysi-  cipalement  dans  les  édifices.  —  Le 

maque ,  cité  par  Pline,  marqué  de  m,arbre de  Barbançon , en  Hainaul  « 

fioiittes  d'un  jaune  doré.  Son  nom  est  noir,  ^élriG  de  blanc.   Plus  les 

'lui  venoit  de  VWt  de  Rhodes,  tl  en  veines  sont   {)1ànches    et  déliées  , 

est  fait  mention  dans  une  inâci-ip^  plus  il   est  estimé.  Ce   marbre  est- 

'  tion  du  temps  d'Hadrien  >  rapportée  assez  commun.  — ^  Le  marbre  de  ta 

par  Spon  dans  ses  Jiâiacellanea,^^  *  Sainte  •  Baum^  ^  en  Provence,  est 

Le  marbre  de   'Méloa  étoit  jaune  ;  '  tjïanc  et  rouge,  mêlé' de  jaune.-— 

on  l.e   \\to\X  du    mont    Acynthus.  Le  marbre   veiné  ,   qu'on  tire   do 

Flihe  dit   que  Mélos  a  été  appelé  '  Carrare  sur  la  côte  de  Gènes,  est 

Acyton  par  Héraclide.  Cette  île' ,  blanc  ,  mêlé  de  grandes  veines  et 

'  ainsi  que  les  autres  Cyclades,  a  eu  taches  grises,  et  d'un  bleu   foncé, 

plusieurs  noms.  Au  temps  de  Juis-  '  On  eu  voyoit  au  tombeau.dn  chan- 

'  tinîen  ;  on  liroit'des  cnvirdris  de  relier  Le  Tellièr  ,  dans  l'église  de  . 

'  Jérusalem  dès  colonnes  d'urî"  jaitne  Saînt-Gervais  à  Paris.  —  Le  war- 

<;ouleor  de  frfu'.  —  Le  mont  Pelle-  bre  bleu  turquin  ,  qui  vient  des  rô- 

nseus ,  daus  l'île  deChio,  fournis-  4es  de  Gènes  ,   est  mêlé  de  blann 

eoil  dès  marbres  célèbres  danâ  Tan-  sale.  — Xie  marbre  deÇaen  »  en  Nor« 

tiquité.   Selon    Pline  ,    ce    marbre  mandie,  a  le  fond  rouge,  avec  de 
aroit  des  lâches  de  différentes  cou-     grandes  veines  et  taches  blanches» 

leurs.  Selon  Théophrasie,  quelques^  il  ressemble  à  celui  du  Languedoc , 

unes  étoient  d'un  uoir  transparent,  mais  plus  brouillé  et  moins  vif  eii 

La  villa  de  Pollion,  à  Surrehtum  ,  couleur,  ^-^lae  marbre  de  Campan  , 

étoit  décorée  de  ce  marbre,  au  rap-  qu'on  tire  entre  Bagnères  et  Ba- 

portdeSlace.  ,  règes,  est  rouge,  blanc  et    vert. 

Il  y  a  bien  des  variétés  dan^  les  mêlé  de  veines  et  de  taches.  Il  y  eu  . 
marbres  employés  par  les   archi-     a  aussi   dont  les  veines  sont   d'un 

tectt^  dâus  les  édifices  luudernes.  '  vert  plus  vif;  mêlé  seulement  da 
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1>Lin c,ek  qu'on  appelle  fier/ </«  Cbm-  d&  SaîoNljaxnberf  '  à  lÂége  floiH  dm 

pan.  Ce  marbïe  est  assez  commua,  ce  marbre.  ^-  lie  marbre  de  Di" 

— >  Le  marbre  dé  Champagne ,  res-  bo/i  est  c}*ua  rouge  pâle  ,  avec  quel- 

semble  assez  à  Ta  brocatelle  »  il  est  ques  Teines  et  de  grandes  plaque» 

ou  mêlé  de  blec^  par  tache»  roo-  planrches.  -—Le  marbre  dit  luma^ 

des,  comme  de» yeux  de  perdrix»  che^o antique,  dont  H  carrière  est 

ou  par  nuances  de  ^aune   pâle  et  entiéremeul  ignorée  »  ejst  mêJé  de 

l»Ianc.  — "  Le  cipolino  verde  ou  ci-  taubes  grises-,  noires  et  blanches  , 

poiin ,  marbre  antique  qui  est  par  qqi  ont  la  forme  de  peUte»  coquil- 

grandes  ondes,  on  nuances<de  blanc  les  qe  limaçons ,  d'où  il  a  pris  son 

et  de  vert  pâle  .  coufeijir  de  ciboule  ,  j3om>  **-  Le  marbre  dit  iumachello- 

d'où  if  a  pris  son  nom.  On  en  voy  oit  moderne,  qui  vient  d'Ctalie*  res* 

des  colonnes  au  baldaquin  de  Saint*  \8enible  Â  la  Iumachello   antique; 

Germain-  des -Prés  à  Paris.  —  Le  mais- les  taches  n*en  sont  pas  si  bien 

marbre  de  Dinan ,  dan$  le  ])ays  de-  marquées^  On  eu  voit  des  colonne» 

liiége  ,   est   d\in  beau  noir  pur,  composites  et  cannelées  dam  Saint* 

'  et  n*est  point  rare.  7-:-  Lp  marbre  Andié-della-Valle  k  Rome,  «i—  Le 

Jior  di  Peraica  ou  fleur  de  pécher,  marbre  de  J\farffoeee ,  qu'on  tire  da 

qu*bn  tiré  d^tâlie,  est  mêlé  de  ta-  Milanais,  $k  le  fond  blanc  avec  quel- 

ches  rouges  et  bFanches  ,  un  peu  qu.es  veines  brunes  de  eoulëur  da 

ja\in&.U'e8,^L£  marbre  de  Gauche'  fei;  :  il  est  assea  commun  et  trés- 

Met ,   dans  le   pays,  de  Liège  ,  est  dur.  On  en  a  bâti  ane  partie  dit 

d^un  rouge  brun  avec  quelques  ta-  dôme  de  MiJan.  —  Le  marbœ  de 

ches ,  et  des  veines  bUnches.  —  Lie  Haint  ^  Maximin  en  Provence ,  est 

jrtarbre  de  Givet ,  sur  la.  frontière  jaQne,  noir  vif;   c'est  une  espèce 

du  Luxembourg ,  est  noir  ,  mêlé  de  porter.  —  Lo  marbre  de  Na-» 

'  de   blanc  ,    mais   moina    brouillé  ,mw  eftt  noir,  tirant  aur  le  bleuâ- 

que   celui    de    Barbançon.  —  Le  tre  et  traversé  de  quelques  filet» 

marbre  de  Languedoc  »  qu'on  tire  gris.  On  en  a  fait  du  pavé.  •-•  Lo 

près  de  la  ville    de  Gosne ,'  a   le  marbre   noir  doit  être  d'un   noir 

fond  d'un  rouge  yif,  avec  de  grau-  .pur, et  sans  tache.  —  Le  marbre- 

des  veines  et  tâches  blanches:  c*eât  noirci  blanc  a  le  fond  noir  par» 

(en  général  le  plus  commun  à  Paris»  Avec  quelques  veines  très-blanches* 

Il  y  en  a  encore  de  ce  même  nom  -—  Le  marbre   occhio  di  pavone  , 

qui  est  d'un  blanc  bleuâtre  et  gris  ,  c'est-â>dire  ,  œil  de  paon,  est  mêl^ 

mais  qui  est  beaucoup  rnuius  estimé»  de  taches  rouges ,  blanches  et  bleuâ-^ 

•—Le  marbre  de  Laval  t  qu'on  tire  très,  qui  ressemblent  à  ces  espèce» 

près  de  ce  lien  ,.  dans  le  Maine,  a  d'yeux  qu'on  voit  au  bout  des  plu-^ 

le  fond  noir  avec  quelques-  veines  mes  de  la  queue  des  paons. -—Lo 

blanches  déliées.  [1  y  en  a  aussi  du  marbre  de  Porta-Sanfa  ou  Serena 

même  nom  qui   est  rouge ,  mêlé  .  est  mêlé  do  grandes  taches   et  d» 

d'un    blanc    sale.  —   Le    marbre  veine/i  rougeâtre»,  jaunes  et  grises. 

GrioUe,  qu'on  tire  près  de  Cosue  — Le /?Kzr&re  por/or  a  le  fond  noir» 

en  Languedoc ,  est  d'un  rouge  fon«  avec  des  taches  et  veinea  jaunes.  On 

ce  et  d'un  blanc  sale.  On  l'appelle  le  tire  des  Alpes,  près  de  Carrare» 

aiinsi ,  parce  que  sa  couleur  rouge  II  y  en  a  aussi  qui  est  mêlé  de  vei— 

est  celle  des  griottes  ou  cerises.  —  lies  blanchâtres,  mais  qui  est  moin» 

lie  marbre  de  hou,  qu'on  tire  dans  estimé.  — >  Le  marbre  de  jRance^ 

le  pays  de  Liège,  est  grisâtre  et  qu'on  tire  dans  le  Hainaut ,  est  d'un 

blanc ,  mêlé  d'un  rouge  de  sang,  rouge  sale ,  mêlé  de  veines  ,  de  ta^ 

I^s  piédestaux  ^  l'architrave  et  la  ches  blanches  et  bleuâtres.  Il  y  en 

sucuichedu  grand  autel  de  l'église  a  d^  dii&reates  espèce»  ^  plo»  on 
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moins  Belle*.  Il  est  fort  commnii.  trayerséea  de  blanc  par  bandés  Ion- 
On  éh  volt  plusieara  colonnes  dans  gnes  ,  'arrondies  et  transparentes. 
Féglise  de  la  Sorbonne  à  Paris.  — <  Le  marbre  a  des  défauts  qui  lui 
L^  marbre  de  Roquehrue  ^  en  Lan-  font  donner  les  noms  qui  suivent, 
guedoc  y  n^  diffère  du  marbre  de  On  appelle  marbre  fier  celui  qni 
Languedoc,  qu'en  ce  que >  les  tst»  est  fort  dur,  difficile  à  travailler , 
cfaes  blanches  ont  la  figure  dune  et  faciîe  à*  s'éclater.  Pêiardieux » 
^mvi^e.^^lje  marbre  de  Savoie  eét  celui  qui  a  des  fils:  tels  sont 
d'un  ronge  nrêlé  de  plusieurs  an-  tous  les  marbres  de  couleurs.  Cœ- 
très  couleurs  ,  qui  paroissent  mas*-  meloté  »  celui  qni ,  quoique  d'une 
tiqiiées.  —  Le  marbre  de  SeraneO"  seule  couleur ,  paroît  tapissé  lors- 
Un ,  qn*on  tire  dû  val  d'Aure  dans  qu'il  est  poli.  "Pouf,  celui  qui  s'é-* 
les  Pyrénées  ,  est  gris,  ;aune,  et  gréne  et  ne  tient  point  ses  arêtes: 
Touge  couleur  de  sang,  transparent  tels  sont  les  marbres  blancs  grecs 
dans  quelques  endroits,  comme  l'a-  et  des  Pyrénées.  On- nomme  terraz*- 
galbe.  On  en  voit  des  corniches  et  eeux  celui  qui  a-  des  endroits  ten- 
des bases  de  piédestaux  dans  la  grandie  dres  ,  qu'on*  remplit  de  mastic  : 
galerie  de  Versailles.  Le  plus  par-  tels  sont  ceux  de  Languedoc  ,  db 
fait  est  à  présent  très-rare.  — 11  y  a  Hou ,  etc. 

des  -marbrer  de  Sicile  ,  antique  et  Quant  au-  travail ,  lies  sculpteurs 
moderne;  tons  deux  sont  d'un  et  ouvriers  en  marbres  lui  donnpnt 
rouge  brun  ,  blanc  et  isabelle ,  encore  différentes  épithètés.  Ainsi 
fouetté  de  taches  longues  ou  carrée».  le  marbre  artificiel  est  une  espèce 
L'antique  aies  couleurs  plus  vives;  de.  mortier  composé,  dans  lequel 
le  moderne  nfest  qu'une  espèce  de  on  met  descouleu'es  pour  imiter  les 
brèche.  —  Le  marbre  de  Signan  ,  marbres  naturels ,  •  et  qui ,  lors(]u'il 
qu'on  tire  des, Pyrénées^  est  d'un  est  sec ,'  reçoit  le  poli  ,  mais  est  su- 
vert  brun  avec  des  lâches  rouges;  jet  à  s'écailler.  (  f^.  S'ruc  ,  Scaio- 
et  quelquefois,  dans  un  même  XiE.)  On  applique  aussi  quelquefois 
bloc  ;  de  couleur  de  chair  mêlée  de  sur  le  marbre  blanc  des  teintures 
gris,  avec  quelques  filets  verts.—  corrosives  qui' imitent  les  couleurs 
Le  marbre  de  Stùêêe  est  d'un  bleu^  des  autres  marbres»  et  qui  y  pénè*^ 
d'ardoise,  nuancé  de  blanc  pâle.—  trent  d'une  ligne.  On  grave  encore 
Le  marbre  de  Tray  en  Provence  ,  sur  le  marbre  conifitae  sur  le  coi— 
près  de  la  Sainte-Baume ,  est  ;a»-  vre  ,  à  Vaide  de  certains  mordans, 
sâlre ,  tâché  de  blanc  ,  de  gris  et  et  on  colore  les  dessins  qui  y  ont 
d'un» peu  de  rouge,  ressemblant  à  été  tracés.  Le  marbre  brui  estcelui 
celui  de  la  Sainte-Baume.— Le mar-  qui  est  par  quartier)^,  comme  il  est 
bre  de  Theu ,  près  de  Namor  ,  dans  sorti  de  la  carrière ,  et  qui  u*est  point 
le  pays  do  Liège  ,  qni  est  d'un  noir  encore  dégrossi.  Le  marbre  dif-» 
pur ,  doux  et  facile  à  travailler ,  et  grossi  est  celui  qui  est  équarri  sui- 
reçoit  un  plus  beau  poli  que  ceux  vaut  la  forme  d'un  échantillon  de— 
de  Dinan  et  de  ^famnr.  —  Le /ftàr-  mandé,  ou  suivant  la  disposition 
hreveri,  appelé  aussi  veri  dM^  d'une  corniche  ou  d^une  figure.  Lo 
gypte ,  qu'on  tire  près  de  Carrare,  marbre  ébauché  a  été  travaillé  à  là 
sur  les  côte»  de<  Gènes,  est  d'un  double  pointe,  ou  approché  4u  ci- 
vert  foncé,  taché  de  gris  de  lin  çt  seau.  Le  marbre yèi>f<  est  la  repré- 
d'on  peu  de  blaoc.  —  Le  marbre  tentation  en  peinture  de  différentes 
vert  de  mer ,  qu'on  tire  des  côtes  couleurs,  veines,  taches  et  autre» 
de  Gènes ,  a  des  veines  blanches.  —  accidens  du  marbre.  Le  marbre ^/ic 
Le  marbre  del  P^eseovo  ou  de  tE"  est  celui  qni  est  terminé  au  petit  cr» 
véque  ,  »  d«0  TtioM  vwdfttMs-y  «tatt  et  à  U  i*ap«,  dont  Ws  fonds  «t 
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les  creux  font  éyidés  et  dégagés  •         Marchb.  Oa  nomme  aiast\eit 

dont  les  parties  mattes ,  comme  le&  musique  les  airs  exécutés  par  de»  * 

chairs^  soni  froUées  avec  la  peau  insi rumens,  et  qiii  sont  destinés 4 

«le  chien  de  mer  et  la  prêle  ;  les  régler  les  pas  d'une  troupe  d'hom->» 

autres  parties  4  comme  les  draperie»  mes  ôa  de  femmes.  Les  Grecs  efe 

et  l'arcbileçture ,  sont  polies.   Le  les    Romaina    devoieut    avoir   de 

marbreup/'/est  celui  qui  a  été  frotté  semblables   airs  pour    leurs   pro— 

avec  le  grès  et  le  rabot ,  ou  pierre  cessions  ;    ces    marches    oi^   en<« 

de  Golhlande  »  «nsuite  à  la  pierre  core  plys  de  solennité   quand  les. 

de  ponce ,  et  enfin  à  Témeri ,  avec  voix  de  ceux  qui  les  exécutent  s^ 

]e  bouchon  de  liège ,  pour  les  mar->  mêlent  aux  instrumens  de  ceux  qui 

bres  de  couleurs  ,  ou  à  la  potée  d'é«  les  accompagnent  »  et  quand  ceux 

taiu  pour  les  marbres  blancs*  £nfîn  qui  jouent  de  ces  instrumens  fouit 

on  appelle  marbre  ou  porphyre ,  en  eux  -  mornes  . partie  ipiégrante  du. 

^inture ,  une  table  de  marbra,  ou  cortège.  Il  faut  que  ces  airs  aient 

.de  porphyre ,  dont  la  surface  est  un  caractère,  marqué  et  approprié^ 

polie,  et  dont  les  peintres  et  mar-,  à  la  condition  et  à  la  si4ualion  d'ar«^ 

chands  de  couleurs  se  servent  pour  vies  des  perso^Einages  dont  il&règlent 

broyer  les  couleurs  avec  la  molette  «^  la  marcj^e ,  aussi  ceux  qu'on  admire» 

et  les  imprimeurs  pour  broyer  le  le  plus  ,  sont  ceux  ou  l'on  remarqua 

noir.  le  plus   réellement    ce.,  caractère.^ 

Beaucoup   d'artistes  et  quelque»  Parmi  leamarcbes  religieuses,  cell» 

auteurs  de  descriptions  confondent  des   pré  tresses   dans   V^ieeate   d» 

souvent  avec  les  marbres  beaucoup  Gz^uck,  sera  toujours   regardé» 

,d'autres  substances  qui  appartian-  comme  .un  chef-d'œuvre; /a  marcAd* 

neut  à  des  genres  bien   difitérens.  de  l'opéra  de  Théeée  par  LviiiiY,. 

.  Voyez  A  ub ^tr e  ,  B  asajutb  ,  Bro-  est  n ne  su  per be  en Irée  de  thora phe  ; 

.c ATJOfiiE, Brèche, Granxt£,Por-  la  marche  de  i'4péra  dé  Tarare,. 

JPHYR^,  PoUAOïMa,  RocHBa,S£a«  parSAiiiER,  est.uj[ke  magnifique 

7ENTINS ,  (*tc.  etc.  '  entrée  militaire;  celle  des  Tartate^: 

Lies   meilleurs  traités   que  Ton  -dbn^/aXoiibM^iideM.  Kre^tzcr» 

peut  consulter  sur  les  marbres,  sont  exprime  très-»bien  le  caractère  pé^ 

en  général  les  bbns  élémens  d'his-  -tulant   et  barbare  de  ces  peuples. 

Joire  naturelle ,  et  sur^tout  de  litho-  .noaiades  ;  le  ekani  du  d^paH  à^ 

.logie  et  de  minéralogie.    J'ai  in.-  M»  MBHOXi ,  exprime  à  nLerveille* 

diqué  à  l'article  des  Marbres  an-  la  noble  ardeur  des  jeunes  gens  q^iî 

TIQUES  les  ouvrages  qui  peuvent  .vont  braver  les  premiers  d^ger& 

être  utiles.  pour  la  patrie. 

Marbrer,  peindre  ou  disposer         On  donne  aussi  le xiom  ^^mar^ 

.des  couleurs  qui  représentent  un  e^e  à  des  airs  destinés  à  régler  le- 

.  xnarbre  quelconque.  mouvement  des  tromies ,  et  qui  sont 

Marbrier  ,  ouvrier  qui.  tira  vaille  joués  par  des  inArumetis  de  guerre ,. 

aux  marbres ,  «oit  pour  les  tirer  des  et  .marquer  le  m^tre  et  la  oadeuo» 

.carrières ,  soit  poiir  les  scier  ,  soit  des  tambours.  Les  airs  des  marrhe» 

pour  les  tailler ,  soit  pour  les  polir,  doivent  avoir  dt^Ëéreus  caractères  ,. 

On  appelle  aussi  marbrier ,  celui  selon  les  occasions  où  on  les  em- 

.qui  entreprend  et  qui  conduit  dea  .ploie  ;  et  c'est  ce  qu'tHi  a  dû  sentie 

Ctuvrages  d'architecture  en  marbre..  >îiu8qu'à  un oeip4aiD.poinl, quand  on  le*  ' 

MARRRiiiRB.  iOn  appelle  ainsi  le  a  distingués  et  diversifiés  ;  l'un  ^our 

li«a  d'où  on  tire  le  marbre  ^  mai&  la  générale  y  l'autre  pour  la  n^atcbe, 

«n  se  sert  de  préférence  dit  mot  Taulre  pour  la  charge  ,  etc.  Mais  il 

«arrière  da  marbre*  ^'ea  faut  bien. qu'on  ait  mis  à  proiU 
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.ee  [NTiAcipe  antant  (}u*il  auroii  pu  âevation  an^deasus  des  besoins  d'e 

l'élre.  On   s'esl  bor-aé  jusqu'ici   à  Ja  foible  humauité.  C'est  ainsi  que  , 

composer  des  airs  'qui  fisseot  bien  vaguantpliitôt  dans  lesairs  que  màr- 

«entir  le  mètre  et  la  batterie  des,  c^a/i/sur  la  terre,  s'avance  la  déesse 

larabootli.  Eiicore  fort  souvent  les  Junon  dans  l'ilvside..  Une  médaille 

airs  des  marches  remplissent  -  ils  d*Anloui«  représente  Mars  s'Avaii* 

asses  mal   cet  objet.   Las  troupes  çant  ainsi  rers  Sylvia.  tJ«e  amér 

fraitçaises  ayant  peu  d*instrumens  thyste  du  cabinet  de.Stoscb  repré- 

militaires  pour  l'infanterie  ,  hors  sente  Atalante   courant  d'un  pied 

]«8  fifres  et  les  tambours  >,  ont  aussi  léger  qui  rase  à  peine  la  superficie 

fort  peu  dé  marches»  et  la  plupart  -du  sol.  Cette  marche  des  diTÎniiés 

irés-mal  faites  ;  mais  il  y  en  a  d'ad*-  «'observe  sur  >  tout  sur  les  pierres 

mirables  dans  les  troupes  alléman-  gravées.  L'Apollon  du  Belvédère  a' 

des.  Pour  exemple  de  l'accord  de  une  pareille  marche t  et  8q%  mou- 

i'air  avec  la  ma/vÂ(?,  Rousseau  ciiQ  ye}n^n%  soat  légers  et  ploi4<is   do 

la  premiére«partie  de  celle  des  mous-  grâce;  à  peine  le  pied  du  dieu  pose 

qnetaires  des  rois  de  France..  Il  n'y  à  terre.  Les  artistes  grecs  donnoiettt 

a  dans  les  troupes  que  l'infanterie  des  ailes  à  toutes  les  divinités^  lors- 


el  la  cavalerie  légère  qui  aient  des 
marches.  LiCB  timbales  de -la  cavar 
lerie  n'ont  point  de  marche  réglée  ; 
les  trompettes  n^ont  qu'on  ton  près- 
qu'uniforme,  et  .des faiifares. 

Marche; est  la  partie  d'un  esca- 
lier sur  laquelle  ou  pQse  le  pied 
ponr  monter  od  -descendre  ,  soit 
qu'elle  soit  en  marbre ,  en  pierre 
ou  de  bdis  :  le  devant  de  la  marche 
ee  aomme  sa  hauteur^  Les  char*- 
pentiersetles  menuiaiers  i'af^llent 
cûnire^marthe  ;  le  dessu^  ,.  qui  est 


qu'ils  vouloient  réveiller  l'idée  d' nue 
•marche  ou  d'une  vélocité  surnatu- 
relle ;  c'est  pourquoi  sur  les  plu« 
anciens  mouumens  nous  voyôna 
Diane ,  Mercure^  etc.  avec  des  ailes» 
P^oy,  A1I4I&S. 

MakchB'Vied.  âur  presque  tous 
les  moiiiimens  sogyptiens  ,  grecs  , 
.romaintf,  et  lèéme  sur  ceuK  dePef* 
aépolis ,  les  principauit  personna- 
ges, lorsqu'ils  sont  asàis  ,  ent  Ici 
pieds  posés  sur  un  marche  -  pied. 
Sur  le  bas  •  relief  qui  représente 


•de  nit'eftu^  est  son  giron,  Voyee  le  trône  de  Saturne  ,  on  rémar— 

Gradik.  que  au  bas  du  trône  un  marche-» 

Marcbe  BlssDiTiKTTis.  Lesan-  pied.  Ce  bas -^relief ,  conservé  au 

ciens  regardoient ,  en  général .,  une  Musée  Napoléon  ,  est  expliqué  et 

allure  précipitée  et  étourdie  ccfmme  gravé  au  tom.   i  de  mes  Monft^ 

contraire  à  la  décence  ;,  ils  prirent  mena  inédite  ,  pag.   di8,  pi.    dS. 

une  démarche  posée  ,  souple  et  léw  J'ai  pareillement  publié  et   expU- 

gpr&,  pour  une  qoalité   essentielle  que ,  idib?. ,  pag.  69,  pi.  10»  le  dis-* 

de  la  grandeur,  et  pour  un  privi-  que  d'argent  improprement  appelé 

lé^e  propre  à  une   nature  apiri-  le  bouclier  de,  Sc^ioh,oiL  Van  voit 

tuelle.  Far  cette  raison  ils  repré—  Achille  assis  sur  un  trône  qui  a  un 

*  «entèrent  souvent  leurs  divinités  marûhe^pied.  Le  Cabinet  desi  An- 
marchoM  sur  la  pointe  des  pieds  tiques  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  ragoant  au-dessus  de  la  terre,  possède  ce  monument.  Le /riai^è/ie- 
ainsi  qne  dans  l'Iliade  ,  s'a  van-  pied  que  tunoit  à  la  main  la  statue 
çoit  impercepliblemeot  et  sads  ef-r  de  la  fameuse  Lais,  érigée  sur  le 
fort.  Aie.  Nous  trouvons  plusieurs  bord  du  fiéuve  Pénée  en  Thessa- 
divinités  distinguées  par  cette  d^  lie,  indiquoit  le  genre  de  sa  mort; 

•  marche  légère  et  pour  ainsi,  dire  car  cette  courtisane  fut  tuée  dans 
éthérée ,  qui  convenoit  à  l'idéo  de  nn  temple  consacré  à  Vénasdsas 
24  grandeur  «le  Jupiter  et  de  son  cette  contrée,,  par  des  fenimea  \îia<^ 
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louBéi  de  sa  beauté,  qui  Tassom-  eaax  ;  et  rendre  le  pSLvê  ^Ina' »€ci 
nièrent  avec  des  marche  -  pieds.  Les  maisons  qui  entourent  un  maf'* 
Y07.  Hypopôdium>  SuBSfiLiiiusff  ^  ché  contribuent  le  plus  à  sa  déco« 
SupFED ANEDM.  ration  ;  elles  doivent  donc  avoir  une 
MARçai;  on  appelle  ainsi  une  bonne  apparence- et  de  belles  faça« 
place  ouverte  qui.dans  Ifes  villes, sert  des.  Un  architecte  babile  a  proposé 
pour  y  vendre  différentes  Diarcban«  de  leur  donner  pour  hauteur  au 
dises  ,  et  les  choses  nécessaires  aux  moins  le  cinquième  ,  et  au  plus , 
besoins  de  la  vie.  Ces  marchés  re«  le  tiers  de  la  largeur  de  la  place, 
çoivent  différens  noms  pris  des  ob«  Une  oxt  plusieurs  belles  fontaines 
jets  qu'on  y  vend  ;  tels  sodt  le  mar*  au  milieu  d'un  marché  ,  font  un 
ché  aux  poissons  ,  le  marché  à  la  très -bon  efibt.  La  grandeur  d*ua 
viande  ,  le  marché  au  bois  ,  etc.  marché  doit  être  proportionnée  à  la 
Dans  les  grandes  villes  ,  la  commo-  population  de  !a  ville  ou  du  quar- 
dite  des  habitans  exige  qu'il  y  ail  plu-  lier  auquel  il  est  destiné*  S'il  ne 
aieurs  marchés ,  distribués  dans  les  Test  pas  ,  le  marche  est  on  trop 
«différens  quartiers.  Au  motFoRUtr ,  petit  pour  l'usage  auquel  il  doit  ser- 
il  a  été  question  des  marchés  des  vir  ,  ou  bien  il  parolt  désert  lors- 
anciens.  Dans  la  plupart  des  villes  qu!il  est  trop  grand ,  ce  qui  produit 
modernes ,  l'emplacement  des  mar-  encore  un  effet  désagréable, 
chés  R^est  qu'une  place  publique  sans  Marcia  (Aqu^)  ;  nom  d'un  des 
décoration.  Quelquefois  on  les  place  aqueducs  de  Rome.  ^Of.  AQvrE- 
eous  des  espèces  de  hangards  cou-  ducs  ,  tom.  i,  p.  41. 
yerlB,  qu'on  appelle  Hali^b  (  yoy.  Mardelle.  Gaylns ,  t.  iv  ,  pi. 
ce  mot).  En  établissant  un  marché  58,  n°  a,  a  donné  le  plan  et  lé 
on  devroit  toujours  airoir  soin  de  dessin  à* aae  mardelle de  puile  ;  qui 
le  placer ,  autant  qu'il  est  possible ,  ressemble  à  un  autel ,  forme  qui  a 
an  centre  de  la  ville  ou  du  quartier  paru  générale  pour  tous  les  puits  , 

Î»our  lequel  il  est  destiné.  La  forme  et  qui  peut-être  a  induit  plusieura- 

a  plus  convenable  et  la  plus  com-  savans  en  erreur.  On   en  troeve 

mnne  des  marchés,  est  celle  d'un  beaucoup  de  semblables  dans  les 

carré   ou    d'un    parallélogramme,  ruines  d'FIerculanum  y  et  le  plus 

Lorsqu'un  marché  est  très-grand,  il  grand  nombre  est  de  marbre.  Fl»-> 

seroit  utile  et  agréable  de  le  partager  sieurs  sont  ornées  de  bas  -  reliefs, 

en  plusieurs  marchés  plus  petits  ;  f^oy.  Avpux  i>b  puits. 

en  faisant  traverser  la  place  par  des  Maroo.  /^oy.  Chbicins. 

portiques  couverts  ,' soutenus  par  Marie,   la  mère  du  Sauveur. 

4^8  arcades  ou  des  colonues ,  et  ces  Son  image  orne  les  églises  catholi- 

pôrtiques  serviroient  ea  temps  de  ques.    Les   peintures  des   anciens 

foi re  pour  y  placer  les  boutiques  das  chrétiens  la  représentent  de  deux 

marchands  forains ,  et  en  temps  de  manières  ;  tantôt  portant  Jésus  dan» 

ploie,  pour  se  mettrei  couvert.  C'est  «es  bras,  situation  adoptée  par  l'é* 

pour  la  même  but  qu'un  marché  .  glise  grecque  ;  et  tantôt  en  le  tenant 

devroit  toujours  être  entouré   de  assis  sur  ses  genoux ,  attitade  pac- 

galeries  couvertes  qui  lui  servi-  ticulière  à  l'église  latine  ,  et  qa'on 

roient  anssi  d'ornement.  Mais  le  remarque  sur  nn  dyptiqne,  publie 

plus  souvent  les  localités  et  l'ar-  par  Buonarroti,  dans  ses  Ossff/va- 

ehitecture  de  nos  villes  s'y  oppo-  %ioni  aoprà  Franun.  di  vetro.  Sui* 

sent.  Le  pavé  de  tout  marché  doit  vaut  le  même  auteur,  cette  dernière 

<tre  bien  fait  et  solide,  il  doit  être  manière  fut  plus  ordinairement  em- 

en  pente  vers  les  maisons   pour  ployée  depuis  l'hérésie  de  Neslo- 

donncr  récoolemeat  néceaiaire  aux  rius.  C'est  c^«  qui  a  été  en  jénérsA 
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-«fïopléè  pour  les  églises  modernes. 
Voy^  Vierge. 

Marine.  Ce  mot  se  dit  dn  spec* 
f acle  de  }a  mer ,  comme  paysage  se 
dit  du  spectacle  de  la  campagne.  Ija 
vue  de  la  mer  y  de  ses  calmes ,  de 
ses  bourasqnes ,  de  se^  tempêtes  , 
-des  dangers  et  des  naufrages  dont 
elle  eât  Je  théâtre  «  offre  des  objets 
d'étude  assez  variés  ,  Issez  vastes 
pour  occuper  un  artiste  tout  entier. 
Les  peintres-  qui  se  livrent  à  ce 
^enre ,  se  nomment /W/z/re^  de  uia- 
rines.  L'[talie,  la  Hollande  ont  pro- 
-  duit  en  ce  genre  d'habiles  maîtres* 

Parmi  les  peintres  dç  marine  , 
Vernet  lient  sans  contredit  un  des 
premiers  rangs.  Sa  belle  collection 
de  ports  de  mer  est  aujourd'liui  ex- 
posée "au  palais  du  Sénat  conserva- 
teur. On  a  quelques  bonnes  mari- 
nes de  M.  Hue  ;  et  tin  élève  de 
M.  Regnault,  appelé  Crepin,  a  fait 
concevoir  de  belles  espérances  dans 
•  ce  genre  de  peinture.  Les  ports  de 
mer  de  Vernet  ont  été  gravés  en 
douze  feuilles,  gr.  in-fol. 

MARiONNETrEs.  Leur  usage  étoit 
ronnu  des  Grecs ,  qui  les  appeloient 
neuroapasta  >  mot  qui  signifie  >  objets 
Tfiia  en  mouvement  par  de  petites 
cordes  ,  et  qui  ainsi  exprimoient  la 
nature  même  de  la  chose.  Aristole 
en  parle  clairement  «  lorsqu'il  dit  que 
si  ceux  qui  font  agir  et  mouvoir  des 
petites  figures  de  bois  ,  lireul  le  fil 
qui  répond  à  un  des  men^bres , 
que  ce  membre  obéit  aussi -tAt  ;  on 
voit,  continue-t-il,le  col  tourner, 
la  tête  se  pencher  ,  les  yeux  se  re- 
muer ,  les  mai ns  se  prêter  au  mouve- 
ment qu'on  en  exige  ;  en  un  mgi, 
toute  la  personne  paroît  vivante  et* 
animée.  Telles  étoioiit  les  petites 
£gures  qu'em pi oy crient  les  Romains 
pour  l'amusement  du  |Mtuple  ,  et 
cfont  parle  Horace;  telles  sont  aussi 
véritablement  nos  marionnettes , 
genre  de  spectacle  qui  a  é(é  très- 
perfectionné  en  France ,  mais  qu'on 
a  beaucoup  plus  négligé  depuis  l'a- 
bolltiun  des  privilèges  ^m^ueB  par 
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ta  révolution.  On  trouve  dans  Cay- 
lus  \  tom.  IV  ,  pi.  80,  n<»  I  ,  et  toiri. 
vj  ,  pi.  ^o ,  n^  3,  des  mariouneltes 
antiques  de  bronze  et  d'ivoire,  y, 

J0UET5   d'en  FANS. 

Marmorarii  ;  nom  de  ceux  qui 
exploitoient  les  marbres  ;  nous  les 
appelons  carriers.  Le  nom  de  mar^ 
rtiorarii  étoit  plus  souvent  donné  à 
ceux  qui  travailloient  le  marbre* 
Ils  formoîent  un  sodalilium ,  on 
une  confrérie  qui  avoit  ses  écoles  y 
ses  privilèges ,  ses  patrons,  ses  dieux: 
protecteurs. 

.  MarmorAtu  ts'.  Vârron  parle  de 
ce  stuc  fait  avec  du  marbre  pilé  ; 
on  l'employoit  à  des  enduits  pour 
les  terrasses  ,  pour  les  murs  ,  et 
pour  tout  autre  ouvrage,  fl  est  une 
autre  espèce  de  stuc  faite  avec  da 
plâtre,  nommée  albarium  (p^,  cd 
mot),  et  dont  Pline  et  Vitruy* 
indiquent .  fusage. 

Marmoribus  (  a  ).  Gruter  a  pu- 
blié des  inscriptions  sur  lesquelles 
ou  lit  les  noms  dèj  deux  oÂSciers 
des  Césars  ,  doiit  î^m  est  appelé 
seulement  a  marmoribus ,  et  l'autre 
ab  marmoribus  magister.  Ils  avoient . 
sans  doute  l'inspection  sur  les  mar- 
bres dn  palais ,  et  sur  leur  emploi. 

Marmouset.  On  désigne  par  ce 
mot  des  figures  humaines  mal- 
faites ,  de  mauvais  goût ,  sans  pro- 
portions ,  telles  qu'an  en  voit  aux 
bâiimens  appelés  gotbiques. 

Marotte  ,  tête  bizarre,  placée 
au  bout  d'un  bâton  et  accompagnée 
de  grelots.  Le  mot  marolté  se  dit 
pour  meroite  ,  c'est-à-dire",  petite 
mève  ,  parce  que  c'est  une  petite 
poupée  :  c'éloil  le  sceptre  en  usage 
dans  la  fête  des  fous.  C'est  à  tort 
qu'on  représente  quelquefois  Mo- 
mus  avec  une  inaroite  ;  cet  attribut 
ne  se  trouve  sur  aucun  monument 
ancien  ,  et  ne  date  que  du  moyen 
âge.  f^oy,  mon  Dictionnaire  de  My" 
thoîogie  au  mot  Mo  mus. 

Maroufler  un  tableau;  terme 
de  peinture.  C'est  coller  un  tableau 
peifit  «ur  toile ,  «Teo  de  I4  coUe^ 
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forle  ou  des  couleurs  grasses  ,  en  Toit  à   nn   des   chevaux   soc   u|i 

l'appliquant  sur  du  bois  oii  sur  un  verre  publié  par  Buonarroli  ,  Os^ 

enduit  de  plâtre.  servazioni  9Qpra  framm^  dî  ue^ 

Marque.  II  est  conslant  que  les  iro ,  pi.  xxvii  ,  n°   i.  On  ntar-- 

KoDiains  marquoienl  leurs -esclaves  quqit  aussi  les  bœufs  de  la  même 

sur  différentes  parties  du  corps  :  les  manière  :  car  on  trouve  dans  la  cot- 

preuves  de  cet  usage  sont  rares  sur  leclion  de  Stosch,  un  bœuf  marqaé 

les  raonnmens  ;  mais  les  historiens  d'un  9  »  l^oph ,  sur  la  cuisse  de  der- 

et  des  passages  de  différens  auteurs  riére ,  hors  du  monloir  >  et  d'un  R 

nous  en  ont  transmis  de»  témoi-  sur  l'épaule ,  éa  même  calé.  Aria- 

gnages  qui  ne,  laissent  aucun  doute,  créon  parle  de  marques  imprimées. 

Nsevins  ,   dans  un  vers   conservé  sur  la  cuisse  des  animaux, 

par  Nonius  ,  dit  que  le  front  des  On  appelle  encore  Marqus  I» 

esclaves  doit  être  marqué  par  un  signe  qu*nn  artiste  imprime  sur  se» 

,fer  chaud.  Plante  appelle /un   es-  ouvragespour  les  distinguer  de  ceux 

clave  qui  avoit  la  marque»  servua  des  aulres.  Ces  marques  sontdiffé— 

litieratus ,  un  esclave  lettré.  On  lit  rentes  des  monogrammes  ,   parce 

da^s  Pline»  inscripti  puHus,  mar-  que  ce  ne  sont  pas  des  lettres  enla- 

que  au  visage.  Valére  Maxime  dit  cées,  mais  des  signes  de  conven* 

posilivemenl  qu'on  imprimoit  avec  lion.  Plusieurs  maîtres  ne  sont  con- 

le  fer  chaud  des  caractères  ineffa-  nus  que  par  ce  signe.  Ainsi  ou  dit 

cables  sur   le  visage   des   esclaves  le  maiire  à  V étoile,  \e  maître  à  kt 

qui  méritoient  \^  prison   ou    qui  licorne,  le  maître  à  técrevisee ,  \^ 

,  a  voient  fui.  P.'après  le  code  ihéo-  maître  à  toiseau,  le  maître  au  ct9^ 

dosien ,  les  ouvriers  employés  à  la  dueée,  et  on  n'est  pas  toujours  d'ac- 

. fabrique  des  armes,  dévoient  être  cordsur  les  noms  des  maîtres  qui 

marqués  au  bras,;  et,  selon  Aëtius,  a  voient  adopté  ces  signes.  ^.  Mo-^ 

.  les  soldats  portoienl  lei^  mêmes  mar^  i^ogrammes. 
yu^s  dans  le  Bas-Empire.  Marqueterie»  ouvrage  fait  de 
Un  croissant  gravé  au  front  diiférens  bois  durs  et  précieux ,  et 
d'un  enfant ,  sur  un  verre  anli-  de  itififerentes  couleurs ,  débités  en 
que ,  a  paru  être  la  marque  d'un  feuilles ,  qu'on  applique  sur  nu  aa- 
vœu  ou  d'une  consécration  ,  soit  à  semblage  de  menuiserie  pour  re- 
la  lune  ,  soit  au  dieu  Lunus.  Le  .  présenter  des  figures  ,  des  orne- 
poète  Prudence  autorise  ce  soup-  mens,  des  fleurs,  dont  les  extré-* 
çon  ;  il  nous  apprend  que  ceux  qui  mités  sont  quelquefois  bordées  de 
se  consacroient  à  certaines  divini-  filets  d'étain  ,  de  cuivre  ou  d'ivoire, 
tés  se  stigmatisoieut,  se  tnarquoient  II  y  en  a  aussi  en  lames  de  cuivre  • 
avec  des  aiguillés  ardentes.  Les  an-  gravées  et  chantournées  sur  nn  fond 
ciensimprimoient  quelquefois  plu-  d'étain  ou  de  bois.  Un  ouvrier  ap 

.  sieurs  marques  sur  le  même  ani-  pelé  Boule   s'est  rendu  célèbre  en 

mal.  Tel  est  le  cheval  qui  est  gravé  ce  genre  ;  et  les   meubles  qu'il  a 
sur  une  agathe-onyx  de  Stosch.  Ilf  ^aits,  appelés  meubles  de  Boule , 

porte  sur  l'épaule,  hors  du  mon-  sont  encore  recherchés  et  occupent 

•  ioir,  nue  marque  qui  a  la  forme  un  rang  distingué  dans  les  cabinets 

d'un  cercle  ,  ou  peut-être  d'un   9*  de  curiqytés.  On  fait  en  marqueterie 

Jcoph,  marque  que  porte  aussi  le  des  commodes,  des  armoires,  des 

pégase  qui  sert  de  type  aux  mé-  bureaux ,  des  boîtes  de  pendules  et 

dailles  de  Corinthe.  Sur  la  cuisse  autres  meubles  ;  quelquefois  même 

de  derrière  ,  hors  du  montoir  ,  il  une  pièce   entière    d'appartement, 

eu   a   une  seconde  qui    ressemble  Les^Vslas    célèbres    artistes  en    ce 

H  une  palme^  Xclle  est  celle  qu'on  getiift  sont,  Philippe  Bruueleschi  ; 
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Benoit  de  Majano  ;  Frère  Jean ,  de    sculpteura  placent  sur  la  clef  des 
Véronne  ;  Jean  Macé  >  de  Blois  ;     arcades  ou  portiques ,  aux  grotles, 
André<fharleil  Boule  et  son  iîls.  La    à  Torifice  des  fontaines.  L'archi- 
marqueterie  se  fa4t  aussi  en  mar-     lecture  fiothique   faisoit  beaucoup 
|)re.  Les  Romains  se  seryoient  de     d'usage  des  maacarons» 
plusieurs  carrés  de  marbre  plus  ou        Masques.  A  en  juger  par  le  silen- 
^oins  grands,  dont  ils  vurioieut  les     cèdes  auteurs^les  u^gyptiens  n'eu-^ 
couleurs,  et  qa'iU  assembloient  on     rent  poinl  de  théâtres,  ni  rien  de 
incrostoient  arec  symétrie  dans  les     ce  qui  en  dépend  ;  el  en  emprun-^ 
comparlimens  des  mufs  ,  des  tam-     tant  des  Grecs  et  des  Romains  une 
bris  et   du  pavé  des   temples.  Lar    foule  d'usages  ,  ils  ne  les  imitèrent 
irnirgrue/e/ie  de  cette  espèce  se  nom-     poinl  dans  les  jeux  et  dans  lesspec» 
me  Mosaïque.  (  Voye%  ce  mot*  )     tacles,  pour  lesquels  ces  deux  na-* 
11  existe  plusieurs  ouvrages  en  mar^    lions    montrèrent  toujours  le  plus 
queterie ,  soit  en  pierre ,  soit  en  bois ,     vif  attachement.  On  peut  donc  dire 
qu'on  ne  peut  trop   admirer  tant     que ,  sous  ce  rapport ,  les  j^gyp- 
pour  rintelligence   A^e^   oriiemens     tiens  ne  connurent  point  les  maa^ 
que  pour  la  perfection  du  IraTail.       qiiea.  Mais  les  monumens  et  l*his« 
Martyrs.  Dans  les  plus  ancien-    loire  prouvent  que  néanmoins  ila 
nés  peintures  des  chrétiens  on  voit    employèrent   Les  déguisemens  ,  et 
les  tnartyra  ayant  une  palme  près     l*on  doit  regarder  comme  des  figu- 
d'eux  ou  dans  la  main ,  usage  em*     res  masquées  ])lusieurs  représenta- 
pruuté  sans  doute  des  Romains  et     lions  d'hommes  introduites  dans  les 
des  Grecs,  qqi  représentoient  ainsi    cérémonies   ayecdes   tètes   d'ani*> 
les  vainqueurs  dans  les  jeux  publics^     maux.  Ou  lit  dans  Diodore  de  Si- 
\jBL  palme  éluit  quelquefois  «ccom*>    cile,  que  les  officiers  préposés  pour 
pagnée  de  clous ,  comme  on  le  re-    distribuer    la    nourriture  des  ani- 
marque  sur  un  vase  de  verre  publié     maux  sacrés,  ne  paroissoient  qu*a« 
par  Buonarroti  ,   dans  ses   O9-     vec  le /Tia^^ue  des  animaux  dont  ilâ 
eervazioni  aopra  framm,  eUpeiro  ,     étoient  gardiens.  Il  paroît  que  ces 
pi.  xis. ,  n"  5  ,  et  par  Boldëtti  ,     sortes  de  masques  étoient  de  papy- 
dans  ses   Os9erva%ioni  sopra  i  ci-^     rus  uu  de  quelqa'autre  maiiére  lé- 
inileri i  etc.,  p.  aogi  ,  n'  18.  Sui-     gère.  La  table isiaque,  et  beaucoup 
Tant  les  mêmes  auteurs,  la  cou-     de  monumens  isolés,  offrent  de  ces 
Tomiae    étoit  également  le  symbole     masques  ou  têtières  deprêti>es  sgyp« 
du  mariyre  ;   ils  en  donnent  un     liens ,  faits  en  têtes  do  lion ,  d'é- 
exemple  ,  le  premier,   pi.  xviii  ,     pervier,  d*ibis  ,  etc; 
n^  3,  et  l'autre,  pag.  J4,  n<*  a,  où         Les  masques  de" théâtre  doivent 
l'on  trouve  sainte  Agnès  entre  deux    leuro^i^ine  à  l'art  de  l'imitation, 
colombes  qui  lui  ofirent  la  cou-    Ce  ne  fut  d'abord*,  comme  tout  le 
ronne.  monde   sait,  qu'en  se  barbouillant 

Mascarade;  c'est  une  sorte  d6  le  visage  que  les  premiers  acteur» 
comédie  -  ballet  ac::ompagnée  de  se  déguisèrent  ;  et  c'est  «insi  qu'é- 
cbants,  de  dauMes,  et  qui  est , pour  toient  représentées  les  pièces  de 
l'ordinaire  «  exécutée  par  des  mas-  Thespis.  Ou  s'avisa  dans  la  suite  de 
ques.  faire  des  espèces  de  masques  avec 

On  appelle  du  même  nom  ,  en  les  feuilles  d'une  plante  nommée 
musique,  une  suite  d'airs  bouffons  arction,  qui  est  notre  grande  bar* 
et  grotesques  composés  puur  la  dane  ^  Arction  Lappa,  Lorsque 
danse  d'nne  mascarade.  le  poëme  dramatique  eut  toutes  si?s 

Mascaron  ,  tète  grotesque  ou  parties,  la  nécessité  où  se  trou- 
masque  qne  les  architectes  et  les    vèrent  les  acteurs  de  représenleiif 
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de«  penonnogefi  dedifiereiitgeiJiire  «  ne  fot  pas  toajours  la  mémo.  I># 

dedifTéreatâgeeldedifierenlsexe,  premiers  n'étoieut  que  decocce 
l«f  obligea  de  chercher  quelque  d*arbre  ;  et  l*on  voit  dans  Poilus 
moyeu  de  changer  tout  d'un  coup  que  dans  la  suile  on  en  fabriqua, 
âe   forme  et    de  figure  ,     ce   fut     de  cuir,  doublés  de  toile  ou  d'ér 

,  alors  qi^e  parurent  dos  77fa«^i/es^i,  toffe.  JMais  comme  ces /nas^c^s  sa 

outre  les  traits  do  (.visage  »  repré**  déformoient  aisément,  on  imagina, 

«entoient  encore  la  barbe ,  les  (che-  suirant  Hésychius  ,   de  \Qi  faire 

^eux ,  les  oreilles,  et  jusqu'aux  or*  tous  de  bois;  les  sculpteurs  les  exé- 

nemiBns  que  les  femmes  employoient  cutoient  d  après  l'idée  des  poètes, 

dans  leur  coiffure.  C'est  ce  que  nonï  FoUnx  dislingue  trois  sortes  de  maa- 

-apprennent  tous  les  auteurs  qui  par-  quea  de  théâtre  :  les  comiques,  les 

ient  de  leur  forme  ;  c'est  d'ailleurs  tragiques  el  les  satyriqaes.  11  leur 

»n  fait  que  prouvent  une  infinité  donne  à  tous  la  difformité  dont 

de  peintures  anciennes,  de  bas-re«  leur  genre  est  susceptible  ;  c'est'à-  ' 

Jiefs  et  de  pierres  gravées.  Au  reste,  dire,  des  traits  outrés  et  chargés 

il  n'est  pas  aisé  de  savoir  qui  en  à  plaisir ,    un    air   hideux  ,    une 

^ut  l'inventeur.  Suidas  et  Alhenée  grande  bouche >béan te, etc.  ]>sco- 

eu  font  honneur  au  poète  Cbaerile ,  miques<  avoient  la  bouche  moins 

contemporain  de  Thespis.  Horace  ^  ouverte  que  les  tragiques.  On  peut 

au  contraire,  en  rapporte  Tinven-  ajouter  à  ces  trois  sortes  de /tios— 

lionà^Ëschyle.  A ristote  dit  exprès*  quta  ^  ceux  du  genre  orcLestriquo 

aément  dans  sa  Poétique ,  que  de  soa  on  des  danseurs.  Ces  derniers ,  dont 

temps  on  ne  pouvoit  décide^'  à  qui  il  noys  reste    des   représentations 

la  gloire  en  éloit  due.  Quoique  l'on,  sar  une  infinité  de  monnmens  an— 

ignore  par  qui  ce  genre  de  masques  tiques  ,  n'ont   aucun    des  défauts 

fut  imaginé ,  on  nous  a  néanmoins  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  ont 

conservé  le  nom  de  ceux  qui  en  un  air  agréable,  leurs  traits  sont 

ont  mis  an  théâtre  qnelqu'espèce  justes  et  réguliers,  leur  forme  est 

particulière.  Selon  Suidas ,  le  poète  naturelle  et  répond  parfaitement  au 

Phrynichus  exposa  le  premier  #720^-  sujet.  Outre  les  masques  de  théâtre 

que  de   femme ,  et  Néophron  de  dont  il  a  été  question ,  les  Grecs  en 

Sicyone  celui  de  cette  espèce  de  do-  connoissoient  trois  autres  genres  , 

xaestique  que   les    anciens    char-  distingués  par  trois  différens  ter<- 

geoieut  de  la  conduite  de  leurs  en-  mes  »  qui  néanmoins  dans  la  ipite 

fans ,  et  dont  nous  est  venu  le  mot  furent    employés    indifféremment 

de  paE)dagogne.    D'un  autre   côté  ,  pour  signifier  toutes  sortes  de  mas^ 

X)ioméde  assure  que  ce  fut  Roscius  ques.  Les  premiers  et  les  plus  com- 

Oallus  qui  le   premier   porta   un  muns ,  prosqpeïa,,  étoîenl  ceux  qui 

masque  sur  le.théâtre  de  Rome,  offraient  les. personnes  au  naturel, 

pour  cacher  le  défaut  de  ses  yeux ,  Les    deux    autres    étoient   moins 

qui  étoient  louches.  communs  ,  ceux  appelés  Mormo* 

Au  rapport  d' Athénée ,  un  acteur  I/Icheia  Çf^oyex  ce  mut) ,  servoient 

de  Mégare,  nommé  Maison,  in~  à  figurer  les  ombres,  et  avoient 

venta  les  masques  comiques  de  va-  quelque  chose  d'effrayant  ;  les  der- 

let  et  de  cuisinier.  Enfin  on  lit  dans  uiers  ,  Gorooneia  (  ^.  ce  mot]  , 

Pansanias  qu'Eschyle  mit  en  usage  étoient  faits  pour  inspirer  la  ter- 

les    masques   hideux  et  effrayans  reur  ,  et  ne  représentoient  que  des 

dans  sa  pièce  des  Ëuménîdes  ,  mais  figures  affreuses ,  telles  que  les  Gor- 

qu^Ëuripide  les  fit  le  premier  pa-  gones  et  les  Furies, 
roltre  avec  des  serpens  sur  leur         On  cite  encore  une  autre  espère 

tC'te.  La  matière  de  ces   masques  do  masques  st^^léa /lermQneia,  dm 
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ki#iB  d*Heniion  »  leur  inventeiir.  Il  contient  six  masques  :  enfin  un» 
y  «n  avoit  «le  deux  sorles  :  leâ  uns  belle  moaaïque  'trouvée  â  Alz  ,  et 
étoient  chauTes  sur  le  derant  de  la  publiée  par  M.  de  Saint- Vin€£N8 
télé ,  avoient  la  barbe  bien  garnie ,  dans  sa  Notioe  sur  le  président  Fau- 
le  régffrd  dur>et  fronçoient  les  sour-  rin  de  Saint- Vincens  son  |>ére ,  tt^ 
cils  ;  les  autres  avoient  la  tête  raae  présente  une  scène  comique  placé» 
et  la  barbe  épaisse.                          <  au  milieu  des  masques  de  tous  les 
Au  temps  delà  nouvelle  comédie»  différens  personnages  de  ce  drame, 
les  masques  ayant  cbangé  de  for-  Dans  le  nombre  des  masques  de  co-^ 
me  y  tous  les  genres  furent  confon-  médie,  il  yen  avoit  à  double  visage.' 
dus  ;  les  comiques  et  les  tragiques  Un  père,par  exemple,doit  être  quel* 
ne  différèrent  que  par  la  grandeur  quef  ois  coûtent,  quelquefois  Jfâché  ; 
et  par  le  plus  ou  le  moins  de  dif—  pour  exprimer  ces  deux  affections 
formité  ;  il  n'y  eut  que  les  /mu-  opposées  ,  l'un  des  sourcils  de  son 
ques  des  danseurs  qui  se  conservé-  masque  étoit  f roncé,et  Tauti'e  rabat- 
renl  dans  leur  intégrité.  En  gêné-  tu.  On  peut  conjecturer  que  le  co-  ' 
ni,  la  forme  des  masques  comi-  médien  se  tournant  tantôt  d'un  côté, 
qu^s  porloit   au  ridicule,  et  celle  tantôt  d^un antre, moutroit toujours 
des  masques  tragiques  à  inspirer  la  le  côté  du  visage  ou  masque  qui 
tepreur.  Le  genre  satyrique ,  fondé  convenoit  à  sa  situation  actuelle  dans 
sur  l'imagination  des   poètes ,  re~  les  scènes  où  cela  devenoit  iiéces— 
présenfoit  par  ses  masques  les  Sa-  saire.  Si  ce  père  entroit  content  sur   . 
tyres^  les  Faunes,  les  Cyclopes  et  la  scène,  il  présenfoit  d -abord  aux 
autres  monstres  de  |a  fable.  En  un  spectateurs  le  cèté  de  son  masque 
mot ,  chaque  genre  dé  poésie  dra-  dont  le   sourcil  étoit  rabattu  ,  et 
matique  avoit  deà  masques  par  lieu-  lorsqu'il  changeoit  de  sentiment ,  il 
liers.  Depuis  ,  tons  les  acteurs  eu-  marchoit  sur  le  théâtre,  ft  offroit 
rent  plusieurs  masques  »  qu'ils  chan-  tout-à-coup  ;  et  avec  adresse ,  le  culé 
geoient  selon  que  leur  rôle l'exigeoit.  du  masque  dont   le  sourcil   étoit 
Chez  les  anciens ,  les  gens  de  théâtre  froncé  ,  observant  dans   Tune  et 
croyoieni  que  pour  donner  une  con-  l'autre  situation  de  se  tourner  ton- 
Boissance  complète  de  tel  personne-  jours  de  profil.   On  a  des  pierres 
ge,  ils  dévoient  communiquer  le  gravées   qui    représentent   de   ces 
dessin  du  masque  propre  à  le  re-  masques  à  double  visage ,  et  beau— 
présenter.  Ils  plâçoient  donc  après  coup*  offrent  de  simples  masques  » 
la  définition  de  chaque  personnage,  tous  diversifiés.  Pollox ,  en  parlant 
telle  qu'on  a  coutume  delà  mettre  en  des  masques  de  caractères ,  dit  que 
léte  des  pièces  de  théâtre,  et  sous  le  celui  du  vieillard  qui  joue  le  pre- 
titre  deDramatis  personaSfUn  âfis^  mier   rôle  dans  la  comédie  ,  doit 
sin  de  ce  masque.  £n  effet,ces  mas'  être  cliagrin  d'un  côté ,  et  serein  de 
ques  représentoient  non-seulement  >,  l'autre;  Quant  aux  masques  de  tra- 
ie visage  ,  mais  même  la  tête   en-  gédies,  qu'il  caractérise,  le  même 
tière  ,  ou  étroite  ,   ou  large  ,  ou  auteur  pense  que  celui  de  Thamy- 
chauve  ,  ou  couverte  de  cheveux,  ris,  ce  fameux  téméraire  que  les 
ou   rende,   ou    pointue.   Ceci  se  Muses  rendirent  aveugle  pour  avoir 
trouve  confirmé  par  deux, anciens  oaé  les  défier  ,  devoit  avoir  up  œil 
«nannscrits  de Térence ,  que  possède  bleu  et  l'autre  noir. 
la  Bibliothèque  impériale.  On  voit  Les  masques  donnoient  aux  an- 
auast  les  mflsques  d^une  pièce  de  ciens   la    commodité,  de    pouvoir 
théâtre  ou  ceux  qui  font  allusion  aux  faire  jouer  à  des  hommes  les  per- 
^ifférens  ouvrages  d'un'auteor ,  sur  sonnages  de  femmes.  Suéloiie  nous 
iine  pierre  publiée  par  Caylasi  qui  apprend  que  lorsque  Néron  jouoit 
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le  rôle  d'oo  dieu  ou  d'un  béros,  il  étoî'ent  concavMV  ce  qui ,  Bm^ftiit 
portait  UD  maague  fait  d'après  bob  Aalaa  Gellioa  ei  Boëce,  senrotl  4 
•'visage;  mais  lorsqu'il  y  représen-  augmenter  le  son  d»  -la  voix.  Oo 
fuit  quelque  déesse  oif  quelque  hé-  Toit  d'aîHeora-»  par  les  figures  des 
troïne ,  il  avoit  alors  un  masque  masquée  qui  sonl  dana  les  ancien* 
qui  reasembloit  à  la  femme  qu'il  manuscrits ,  sur  les  pierres  gravée*  » 
aiinoil  alors.  Dans  Tatieienne  qi>-  sur  les  médailles,  sur  les  ruines  do 
Hiédie  grecque  ,  qui  se  donoort  la  théâtre  de  MarceUus,  et  sur  beau- 
liberté  de  caractériser  et  de  t^ner  coup  d'autres  raouamens.  ,  qu'en 
les  citoyen»  TivaDs  ,  les  acteurs  général  l'ouverture  de  leur  bouche 
portoient  un  masque  qui  ressem'^  éloit  excessive.  Or ,  selon  les  appa* 
bloit  à  la  personne  qu'ib  représen-  rences ,  les  anciens  n'aoroient  paa 
toient  dans  la  pièoe<  Ainsi  Aristo*  soniFert  ce  désagrément  dans  les 
phane  ,  dans  sa  coméd ie  des  Nuées ,  masques  de  théâtre,  s'ils  n*en  avoieut 
fi\  jouer  le  rôle  de  Socrate  sous  le  pas  tiré  quelque  grand  avantage ,  et 
propre  nom  de  ce  philosophe  el  cet  avantage  consistuit  sans  doute 
souè  nn  nutsque  qui  lui  ressem'-'  danalacommodité  d'y  mieux  ajuster 
bloit.  On  pourruit  objecter  que  cet  les  lamé»  d'airain  ou  d'autre»  corpa 
usage  enlévoit  aux  spectateurs  le  sonorea  propres  à  renforcer  la  vois 
plaisir  de  voir  naître  les  passions  ées  acteurs.  Ce  moyen  devenoit 
et  de  reconnoilre  leurs  différent  nécessaire  ,  à  c^naa  de  l'élàidu» 
«ymplômes  sur  le  visage  des  ac-  immense  des  théâtres  anciens  et  de 
leurs.  Toutes  les  expressions  d'un  l'éloignement  où  étoient  les  spec<r 
homme  passionne  nous  touchent  tateurs.  Ajoutons  une  autre  obser* 
bien  ;  mais  les  signes  de  la  passion  vation  ,  c'est  que  les  comédiens  d*a« 
qi>i  se  prononcent  sur  tous  ses  lors  ne  jouaient  pas  comme  les  nô<« 
traits  y  nous'affectentbeoncoopplus  très,  à  la  clarté  des  lumières  arti-* 
que  les  signes  de  la  passion  qui  de-*  ficielles  qui  éclaii^entde  tous  côtés, 
viennent  sensibles  par  le  moyen  mais  à  la  clarté  du  jour ,  qui  devoit 
du  geste  el  de  la  voix.  Il  éloit  rare  laisser  beaucoup  d'ombres  sur  una 
que  les  comédieoa  quittassent  le  scène  seulement -éclairée  d'en  haut ^ 
îftas^z^  >  et  même  il  y  en  avoit  qui  11  Iklloit  donc,  pour  que  d'uoo 
nelequittoiedtjamaisenscéne.  On  grande  distance  on  put  discerner 
souffre  bien  de  nos  jours,  il  est  l'âge  et  le  caractère  du /nosçue  ^  que 
vrai ,  que  les  acteurs  effacent  la  les  traits  en  fussent  plus  fortement 
moitié  des  signes  àea  passions  qui  prononcés.  £nfin  ,  les  masques  des 
peuvent  être  marquées  sur  la  figure  anciens  répoudoient  au  reste  de  l'ha*^ 
par  le  rouge,qui  est  en  usage  depuis  billement  des  acteurs  ,  qu'il  falloit 
plus  de  soixante  ans  ;  et  en  effet,  ce  faire  pc^roître  plus  grands  et  plus 
déguisement ,  tout  léger  qu'il  est ,  gros  que  ne  le  sont  les  hommes  or-* 
lions  empêche  d'appercevoir  les  dinaires.  La  nature  et  le  caractère 
changemens  de  couleur  qui ,  dans  du  genre  satyrique  demandoient  d» 
la  nature,  font  une  si  grande  im-  tels  musqués  pour  représenter  des 
pression  sur  nous.  En  tin  on  nesau-  Satyres,  des  Faunes,  des  Cyclopes 
ruit  disconvenir  que  la  plupart  des  et  autres  êtres  fabuleu'i  sortis  du 
passions  ,  principalement  les  pas—  cerveau  des  poètes.  La  tragédie  sor- 
tions tendres  ,  ne  sauroient  être  tout  en  avuit  besoin  pour  donner 
«ussi  bien  exprimées  par  un  acteur  aux  héros  et.  aux  demi  -  dieux  cet 
masqué  que  par  un  acteur  qui  joue  air  de  grandeur  et  de  dignité  qu'on 
Â  visage  découvert.  leur  supposoit  avoir  eu  pendant 
Les  masques  des  anciens  em-  leur  vie.  Ainsi  ,  d'après  ce  pré- 
l'Qituient  la  léle  toute  entière;  ils  jugé,   c'eût  été  cboqœr  la  yt^irx 


\ 


M  A:5  M/ A' s               41I 

«embbmoB  ^uedé  les-  re^ésenfier  gi^îe  de  ;oneuni>de  flûte  qui;  dane 

4iulvemeikt»  Conclttoris  de  Aopt  ceci  ;  «erUÂitei  fêtes  publiques'. et  parti-* 

que  les  auciena  avoieirt  des  raisom.  GuHéixs  >'  se  montroient  avec   dee 

pour  lolék'er  les< moe^M^s ,<  coiubia  habits  de  différentes' conlear»  et  le 

9o«a<ea>a.veiis.  de  laire^|ouer  .nos  t^isagemasqoé.  >On  liLdans  Hére-« 

aotenrs  à  visage  décoitvert.         i      '  dictn  ^  que  les  maêqaeê  i8er.Toi8ii|r 

'  Ekaminons  mvatooahl  les  utinà*  auA^i  ^na: jfçtes  de  Cyibélè  $  •  et  daoe 

«8^es  qaeJes  anciens  faisoienlr  deS'  Apulée,  qu'on  les  portoit.«  •œllea» 

maaqufi9t  Ils 'les  empldjroient  tcèsri  d'Iris  elide  la- déesse  âyria^  C*ei|i  à 

fréquemment  daiis  Ibsioérémonies)  des*  f  Aies*  senblablee',  et  principale^ 

seligièuses  et  les.lâtce  •de<.Gcarlaikiea<  meait  étiiqsUes  'dé  Baocluiar,  qii*OB 

diviiiîiés.  Sans  parkl^  des  SaUirnarT  doit:  rappoôler  les  maeques  xeprét* 

les  des  Uematne^  leàipscoù 'Ven  seules  sur  plusieurs  flaédatUes- d«^ 

donnoii  une  grande  (licence  aux  et-*V  NaspoUiiien  Macédbibfe ,.  de  Popu-^ 

dajreft;  et.oà  il.leur  éidit  permiS)  lonia  ;.en   Etrurie  ,  .d*Abydus  ■  en»' 

de  parellf e  dans«]eé  roeàjavecJe^i-r  Tceede  ^  de  Parium  pn.  My^ydcr 

8«ge«barbonillé  de  soie.,  iljest  cons->r  Camarînaretsde  Maxara  en  Sicile  ^>et 

tant  qoe^che»  Les  Gracs  :on  ne  c^.  pàjrtioulii^eaient  sur  les  médaillée* 

lébroti  guère  de  fêtes*  d^  Bacobos»  dé  la  Tlirs^e  et  de  la' Macédoine  »« 

«Ans  T  se  .  cofirontier  de^  lierte  ei  s)»>  w,  icea  fêles'  étoieat  eélébrées' .  arecK 

i^rTÎr  des  maâquea*  LesJtoonumens.  plOs  nde .  soleninitéiqaQ  ;par  «s  tout- 

confirment  à  cet égardy  et  les  récits,  aôlleojre.  Ces  masqufes'  sent  pout'ala* 

des'  lusWiens ,  éi  1^  desciriptions.  plnpant  effitàyans.  Ooux^uLaeétt  ve'i 

des  poètes.  Dans  une  fêU»  de  ,Bao-  pi!éaetile«  ».sur  les  médailles'  de  lia > 

ehos ,  représentée  sur  ua.bab-relief-  fainiUe  if^n'^/a  rapifhellent  lesfefBx) 

grafvè.  dans  Vjiniiquiié  etipliquét ,, ,  qu^^Gaiiuà  ^ibiua  PaAsa  £t  célébireir > 

tenu  .11 ,  part.  11 ,  pi.-  $9  »;0n.  Totti  pend^ti  qu'U  éteit  édilo  -  cmrilleiif 

des  personnages  masqués ,  et  quatre.  Ceux  qo*oiit  trouve  snD>lds. Tj9bab«'< 

masqnes  posés. stic  Unâ  taUcr   Lei  >»St(  JFTqyea  ce  rtiotj.»(/éitaientpént'r 

miperbe   vase    de  fiardonyx    qui)  édre  destinés  à  annoncer. le  genra.^: 

ae  voit  a.  la  Bibliotlièque  impé-^  spectabld*  qui   devoil  «vdir    Iteûvr 

viale ,  est  orné  de  di^rens  mas—  El«ute:etile  grammairien  .Festue 

4)uea.  et  de  plusieurs  ^ulres  '  acees-i  nous  ^apprennent  -  qae  fqnelqnoif  une  : 

aoire»  relatifs  à  B.ac6biis«oa-  aux  iè^  d«s<  1  masqués  t  ^noptoyéé* '.  danb» ylefe > 

les  de  te  dieu.  Ëniin'i,  lesmasquet  jea«,  daMcleli  cérémi»nie9'jr.ri(gieut«> 

éloieot  ieUemeat  c»ndé4i  f^ppartenif)  sea^^'(ménif  dans'les.  poflbptafijiaafn 

à  Bacchus. et  à  son .ouUe.,  .qae  ceu x ;  hi^^ e*«ppéU>ii3nt fitanducir ou  mttbv - 

qui  s'en  servoient  pal>^tatlui.étoient  (ii4re«e«^inai  que-  plueteilrA  da  icmc> 

consaarés.  Un  be«u>vase  .de  la .  cqIt  qpi:  1<»  poQtoienA^  QaM  iiw:f{QkafSà^i 

lection*  de  M.  Hope' ^>  pii^.liè  par  •  sidema»^»^^  idanstléatn^m^luMret» 

M.  Tischbein ,  représente  trois  jfurt'  cbins  .  lea  poniipas  pi)bJlitqAe9l  Getta 

ne»  gens»  dont  dlHix  ont  çléjà:mj«>  CDutumei  éloit  nne/sialteide  jàcU-* 

lear  masque  de  >Sat0rpei>tlél¥' queue  <  l^p|é'qt»*<on  a  voit  accordée  4fijix,4el-< 

M  leur  pénis  posli  ches  ;  le  troisième  data  de  cbaaspnaer  ie>  t  i*ilim  phataar. . 

tient  Sun  masqueià.la.matm*  (j*aaage  Les  Homains.  on.faMoient  qae^ne*' 

des  masques  passa,  la^ssi  aux  fêtes  foiausag^  daos- lies  féstinék<  Four  tnat 

de> plusieurs  autqes  divini^^4  P'a-.  rien  omellré  d^  ce. qui  roncerlie/ 

près  Ovide  et.GeuMciuuSv  fondant,  les  ma&que^w  ie  reia«rqiuerai  .qu'il' 

celles  de  Minerve,. Qpmmées  les.  y  en  avtiit  dç,^gfirié«iAor;des-pfer" 

iÇuiHqmairsa  ,  on  oouroit  les  rues  reasépulqbrales»etqu'ati,enaiBiém« 

avec  un  masque  sur  le  visage.  Vaw  trouvé  de  réels  renleittn^  danSidea. 

Jère^Maxime  parle  d'une  compa-  Wml^aftitXy.W.qaeç^^Â  d'nn.peMt 

lu  D  d 
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•nfant  oqfiuer^é  daiu  la  gileria  de  scéoe  âiftcUe  à  deux  acteun  dont, 
8aiiit*Ignaoei  Ro]ii«^  Winckalataiin  les  masques  relevés  sur  la  iéte  lais«4 
•bserre  à  oe  sujet  qae  les  anciens  sent  le  TÎasgei  découvert,  lie  même 
|ireooîeni  avec  de  Targile  des  éin*  antanr  a  de^né,  iàid*»  le  dessin 
piffiéfés  SQ^  la  visage  dcp  jneris  »  et  d*an  petit  masqué  à^  terre .  coi4e  ^ 
qu'ils  mettoient  ces  sortes  de  mas-^  de  l'espèce  de  ceu^qnlse  plaçoiedt»- 
qneS'  dans  les  tombeaux ,  k  c^  dea  dit«41 1  sur  le  risage  des  dîeax  La- 
cadiiTres.-  ves  pendant  lesSatomales  ou  autres- 
Quelques  autenra  ont  pensé  que  fêtes  semliUbles.  On  remarque  en 
ces  tombeaux  appartctnoient  A  des*  effet , au  haut  du  front,  le  trou  qui 
Oomédiena ,  et  que  lès  inas^eâ  dont  piebaUement  aervoit  à  Tattacher  à 
on  les  ornoît  dévoient  être  censi*  la  tête  ,  dont  il  convroil  la  fignse.- 
deréa  cbtnme  les  altri|»ats  de  leur  Plusieurs  éori«»  es  ont  travàlé  à 
profession.  Mais  une  pisodigieiise^  édaireireeqai  regarde  les  nMwgiies 
quantité  dé  pierres  antiques  ef—  de  théâtre  àé99iWÀtù%.  Oulre  las  ao* 
Ârent  dea  masques.  Faut^il  «roiré^  teors  citée  deoa  le  cours  de  cet  fir^? 
que  (ies  pierres  éteient  pertëeà  au-^  ticle  ^  ea^  peut  consulter  €hrn$» 
doigt  par  des  comédiens ,  qui  y  f  aî^,  H^nrici  9m  Bmoteii  »-  ConwmniàSio 
aoient graver  le'm#sque  du  rù\è  oô  ila-  de  penàniè  ^  imigà  iarviê  s0U  maê^ 
se  distingQoiént  la  pliia?  Il  est  ^ua-  oheHaj  Fmecdf.  et Witleb. ,  tyaiS » 
|Arobable  que  <ces  masques  iar  les  iB*49.  -**' Jo^Btipt»  PAeicBXXii&ri» 
toiirbeattx ,  sûr  les  bagnes /elcsenl  Sch$diaênia  dt.  k^ruU,  d»  cajfMitm* 
dea  iigBés  du  culte  de  HaccluM  et.  mênti^ ,  dechitolhecia;  NéapbK» 
derinitiatioii  aux  mystères ,  comme.  1693  ^  îa-8^*  -^  Fmnoeê^Q  Fko*^ 
le  poisson  est  d^svenu  le  signe  du  ikowi ,  U  ^^Mcktnaegmchej^  ieflguH- 
cbristMoi^mo.  VsA  dit  plià  bent^quii  re  comichê  ttàntioki  t^omani  ^  Rom* 
la  forme  dès  masques  ifjioiVi'  en;  1786 ,  in«4<^. *^  cet  otnrrage.titidint 
général ,  hideuse  et  gigantesque  ;  ce^  en  lat in  â  élé  publié  à  Rome ,  I7;5 1 , 
pendant  on  trouve  des  masques  tra<*  in-4**.  •—  Nioolas^  Boindi^  ,  J^û-* 
gîqoee  et  '4ea'  masqueà  de  femme''  efoof»  sur  ^a  nkuques  0i  les  kabU» 
4réa4^égi]liars  et  d'une  grande  beau-*  de  ihédlnt  des  <u%ci»nê ,  tôm.  i  V ,  pag. 
té.  Ceux  qm  représentoient  de  jeu**-  iSa  àèa  Mémoires  de  TA  oadémie  dea 
nce^paraobnfs  étpiént  oméa  d*ane  Inscriptions.  -^  ThiUé  sur  fori^ 
ciiévainre  blonde»  On  doqnoit  une  gptê  et  tuêitge  des  masquée ,  par  un 
chev^l'of!^  épawe  et  floltaaie  aux  Àitù«run  >  dans  Textraordinaire 
maaqnés  des  ;aetrieeâ  ont  apport  dtt  Mercpre  Galant ,  tome  xiv  ^ 
teîeiil  des  nôuvelléa  fâJhaqses.  Us  page  934.  -**•  Savar^k  ,  dans  ses 
étoicnt  distingués  dea  masques  eo«  iVolat  sur  Sldanius  Jpoiiînàne  ^ 
nupquès  par  iaboecbe  plus  ottvene,  i6b^,  in^4^.  -^  L'Jntiquiié  ajr- 
et  par !]ji  obevelàre.  pUquée ,  par  MoNiri>At7cok ,  tom.  i, 
Qi^  les  qitfsqo^s  antiques  fassent  iit ,  et  sbpplémeot,  tom.  in» -<*• 
forinéa  de  deux  visagea  on  d'un  OKitiiVB,  Bêcuéii  d'antiquité» ,  %o- 
aeol,  ils  enveloppoiant  toujours ,  mes  i ,  11  ,in  »  iv  et  v.  -^  Museo 
covuÉie  je Tai  d^'à  dit ,  laléle  en-  Tii^-Clemenïino ^  tomes  i ,  iif ,  ir 
tîére  5  de  itorte  qn^im  acieor  von-  et  vi  ;  in  Roma ,  1 7^9 ,  in«-fel.  *— 
lailt  se  rafraîchir  le  iriaage,  rele-  Mais  snr-ieul  les  Pitture  d'Emoi 
volt  son  masque  sur  le  liemmet  de  lanù,  to<à.  1  > pag«  i7-'i9  ;  tom.  n  « 
la  tête. CAYiAra»  tom,  i,  pU  64,  a  pag.  iS-aé  ;  tom.  m,  pag.  199- 
publiétrobeaucaméèd^agalhe-onyx  906;  tom.  iv,  psg.  167-195,01 
de  IreîK  cotfleiira  ,  où  l'on  voit  un  tom.-  v»  pag.  91-101.  -^  La  Dis-» 
ordonnateur  de  spectacles ,  ou  plu-  ser latien  de  M.  Bvttiobh,  de  Pfr- 
iài  un  autei^  dennaoft  le  Ion  d'une  soiiis  seenieis  kfulgi}  taruisi  Vima^ 
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1^;  1794,  ia4^. —  Un  Mémoire  Jet  oBjéfs  tels  qu'on  les  déeoavfe 

da  même ,  sur  le  mot  masque  ,  et  ordineirémenjt  dans  le  grand  air  et 

«or la  représenSatîen  des  mas^uet  eâ  pleine  campagne,  où  Ton  ne 

snr  les  anciennes  ipierree  graréetf.  mit  point  cevfûrteapartîetdeionm 

PiAOEii ,   ddns   eon    Htêtorn    du  «I  d'obscurité.  Plnsieurs  ;  dit  Fé<** 

-comique  groteéque,}k\s^\\éd'eÈ  ma^  libfen ,  ne  s'en  -serrent  qoe  eomma 

qnes  et'dégutBemefis  qui  oint  eu  lieu  d'un  seeottrs  pour  suppléer  à  leur 

dans  les  différentes  fêtes  bùrlesqaes  impuissance.  Néanmoina  il  eitcons* 

oétébrées  ofaee  les  divicrrees  nationa.  tatït  que  »i  ^  dans  rimitation   de 

Mas9b  ;  c-est  en  peinture  unedi^  la  «atur»-»  <m  n'obserre  point  Ids  ' 

tribcrtion  iarge  «t  bien  entendue  de  masses  âTantde  s- occuper  des  d^ 

lumiét^  ef'd'omibre.  Ij&tmtu^ee  sont  -taiis ,  on  ne  fera  que  des  imitations 

au  clair-obscur /ce  que  les -groupes  fausses.  O^est  par  des  masses  ,  et 

«ont  à  l'ordonnance  éet  alî)ets  ;  on  non  -par  des  détails  /que  k  nature 

-plutét  les  màMies  ne  sont    autre  '^frappe  d'abord  le  senîs  de  la  Tue; 

•cbose  que  ée  "vtérîtaBtee  grou^ies  de  ce  sont  donc  auësi  ses  masses  ^u'U 

-etaira,  de  demi^teifftes^  de  brans,  faut  sur-^otlt  représenter  ,  si  l'on 

èt'de  reflets.  C'est  la  vaiscm ,  .sourde  veut  fahre'  une  copie  qui  lui  reeseoi* 

-nnfque  Ide  tons  les  prittêipes  jUàtes,  blé  ;  ce  ndnt  ses  masses  ,qu'fl  faut 

•qui  aMrdenné  que  d^ns  uh  tableau  saisfr  arant  d'éfudier  ses  détaila.» 

îlye^unemasi^prindptfTdd'omy'  si  Ton  Tèut  représenter  ses  éffetts. 

bre  et  de  Itrnïlére ,  et  qu*en  général  yoy,  Orakos-clatrs. 
•les  Inmiéres  et  les  ombres  «fttigleût        MAseitiar;  c'estdela  cérneèeal- 

dlsliribuées  par  masses.  Ma!is  cela  cinée  pai^  un  feu  modéré,  qui  donne 

lie  eigflifie  pAs  que  dans  un  tAfbleau ,  nnecouleur  iaune* pêche  ,  uu' citron, 

Urie  seule  masse  dô  lutniéM  doi^  ou  '^aucne-doré  ;  le  dégiié  «le  c«loi- 

être   fièrement  ifânoltéê   pftr  i|)le  -nation  détermine  sa  couleur  :  ba 

'tMt»*nkttÀi^  d'ombre.  6et  e^  efit  regarde  le  moêsieot  comme  une 

piqUttât ,  précisément  ptiî^oe  qu^ii  couieur-  terrestre  ,  craase  ,  et  très- 

cM  ilfii^  ,  et  il  no  doit  pas  èCfe  ^Vk§  difficile  à  manier, 
prodigué  dans  IVrt  que  dans  h.  tta*        M  a  s  s  b  11  ;  ce  terme  signifie  en 

turb  rsur-^tout  ^1  ne  doit  pas  deve«  pie4ntupe  ,  jeter  des  groupes ,  faire 

nir  I«  manière  consfatitë  d'un  ^r-  des  masses. 
titfte.'Ilnepeutsetrotirerxiuedansiïn        Sif  AsétiP  ,  s'eMtend,  en  jsénéral; 

iiefi  i^flserf é ,  MAHé  é*vm  lour^qui  ^  teut  «e  qui  est  plein  et  sblidè  : 

pas^  '^ar  une  <i€^ireèHii^" tirés ^reâ-  bu  4it^ te* pwuaif  d'un  perron  «  dTune 

Éet¥^  elte-tdémè ,  t«i  rétieratît  ^en-  euléè,  d'une piis  ée  puht  ;.  le  massif 

f^Kéiii  H  <^rté  d'unc'lumiiâVè arlf-  d^bné  fondation.  Màmifêe  dit  des 

fielérie.  Ces  elKts  siMguife)^^  ont  été  ^lu^ages  qtii  eent  trop  pftsaiià,  sbit 

reohe^hés  snir-tout  par  llftcolehiil-  pav  i^ftpport  «u  dessin,  isoit  ^j^t 

landaise,  et  Ton  peut  dire  qu'en  rappicyrt  à  la  manière:  un  édifice 

t^ela,  comm^  en  bien  d'autre»  pat-  parok  maeêtf,  lorsque  les  murs  en 

très  ,  elt^  a  Ireisert^  lés  bornes  de  kobr  trop  -épais  ,  que  les40UM»aux 

l'art.  Les  Vénitiens  ont ^té' les  plus  en  sont  tr^p  larges ,  él  les  ajouts 

grands  maîtres  dans  Tart'd'épan-  iro^  petits  :   un  enlabletneni  4st 

cher  les  lumièrés ^t  lés  omli^'es  par  ^màeèif,  k>rsqne  les  montures   en 

grsindes  mânes  ,  sanè  parôitre  ee«*  sont  trop  foriee ,  et  que  sa  faauleiir 

pendailt    recherchée  '  les    opposl-  ext^e  le  qttupt  de  celle  de  l'ordre 

tiens  Tiolentes.    lie   iPousèih  ,    et  sur  le'qoel  il  e^t  placé. 
Raphaël ,  n'ont  pas  tfffecté  TaHifice        MAsstTE  ;  c'est  l'attribut  ordinaire 

élis  grandes  ombrés  et  des  grands  d'Hercuié\*  elle  en  est  souvent  le 

'clkin.  Oo  vQit  duos  Iturs  tftble«ux  symbole.  Montfaucon ,  tom«  11 ,  du 
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faceaaeyoU  une  massue  Haas  nœucU,  trois  ronds,  qui  lui  donnent  Tap- 

€t  dont  la  poignée  assez  propre  est  parence  d*tine  flûte.  J'ai  également 

garnie  de  bandes  en  relief»  sans  fait  graver  ibid,,  pi.  a  ,  une  mé^ 

d<»ute  pour  l'empêcher  de  glisser  daille  d'Héradiuu  >.  sur  le  revers 

dans  la  main.  C'étoit ,  dît  le  même  de  laquelle  on  remarque  ane  massue 

«liteur ,  l'arme  des  Germains  de  ce  d'une  forme  singulière  ;  elle  a ,  vers 

tomps-lâ  qui  serroient  dans  l'armée  son  milieu ,  un  appendice  rond ,  qnn 

romaine.  Sur  une  hyacinthe  de  la  je  n'ai  point  encoreTuailleurs;c'éloîC 

Golleetlon  deSlosch,  Hercale  rc-  peut-être  comme  l'arc  scytbiqne. 

Vêtu  delà  peau  d'un  lion ,  fabrique  une  arme  particulière  aux  habitane 

•tttuassueayec  une  branche  d'olivier  de  la  Tanride ,  et  cet  appendice  leur 

sauvage  :  elle  est  appuyée  sor  son  eervoitàmaiâerlamas8ae;à  larete» 

genou  gauche ,  et  de  la  main  droile ,  nir  sur  l'épaule ,  ou  à  la  suspendre» 

il  en  soulève  les  braudhes.  Sur  une  La  massue  accompagnée  d'un  mop 

aardoine  de  la  même  collection ,  on  nogramme  sur  les  médaillés ,  c»t  1^ 

voit  la  massue  dllercille  terminée  symbole  de  Tyr.  Dans  les  bas-p- 

en  caducée,  d'où  il  sort  denx  palmes  reliefs  de  la  colonne  Trajane;  les 

et  deux  épis  de  bled.  L'aTtisIe  a  daces  portent  des  massues.  Les  héros 

voulu  peut-être  faire  allusion  à  la  de  là  tragédie  accienneavoient  cette 

tradition ,  qullercule  avoit  cofksa-  arme  redoutable:  elle  devint  pour 

cré  sa  massue  à  Mercure.  On  donne  cela  un  attribut  de  Melpomène.   . 

aussi  la  massue  à  Thésée  ;  ce  héros  »  Dans  le  Musée  du  Capitole ,  il  y 

au  rapport  de  Flùtarque  ;  ayant  tué  a  une  mosaïque  qui  représente  Her- 

{^eriphetes  dans  Epidaure ,  le  dé-  cule  filaut  pour  Omphale  ;  ^arlisl^ 

pouilla  de  sa  massue,  dottt  il  se  à  qui  nous  devons  ce  monument, 

servit  depuis ,  comme  Hercule ,  de  a  ea  l'idée  heureuse  de  faire  enlever 

la  sienne.  (V.  mon  Diationn,  Myn  la  massue  du  héros  par  une  troupe 

ihoU  au  mot  HBRcerLK.)Cnpidon  de  petits  génies  de  l'Amour,  qui 

tient  souvent  sur*  les  pierres  gravées  la  soulèvent  avec  des  leviers ,  l'en- 

lamassue  d'Hercule,  pour  désigner  traînent  avec  des  cordes,  et  sont 

ses  victoires  sur  le  fils  d'Alcmèné.  obligés  de  reprendre  haleine.  Cet 

On  le  voitentr'autres,  sur  une  pâle  épisode  a  été  très -ingénieusement 

antique  de  Stosch ,  appuyé  sur  La  imité  par  M.  Gardel  dans  le  ballet 

massue ,  et  dans  la  même  attitude  de  Psyché ,  où. les  petits  Amours 

que  l'ifercule  Farnèse.  Le  t.  m ,  débarrassent  Hercule  de  sa  massue , 

du  lUcittil  de  Ca  ylus  ,  offre ,  pi.  et  se  réunissent  pour  la  tirer  hors  de 

41 ,  n<*  9 ,  un  feune  Bacchus  assis  la  salle  du  palais  de  l'Olympe,  pen- 

et  appuyé  sur  une  massue,  attribut  .  dant  qu'Hercule  prend  part  à  la  fête 

qu'on   lui  donne  très  -  rarement.  .  du  mariage  de  Psyché«l  de  son  apq- 

MoNTFÀucoN  a  fait  oonnoltre,  1. 1 ,  théose.  L'artiste  à  qui  nous  devons 

pi.  61 ,  n^.  5 ,  du  Supplément,  un  le  plat  d'or-du  Cabinet  des  Antiques 

bas-relief ,  en  forme  de  médaillon,  de  la  Bibliothèque  nationale,,  qui 

qui  représenteSilène  avec  la  massue  représente  le   déB  entre   Bacch^s 

sur  l'épaule.  Celte  massue  est  tortue  et  Hercule  ,  et  que  j'ai  publié  dans 

et  noueuse,  telle  qu'on  la  volt  entre  .  le  premier  volume  de  mes  Monû- 

les  mains  des  Faunes  tt  des  Satyres,  mens  inéçli^ê  ,  nf'a  pas  été  aussi  hen- 

Aulom.  1  de  mesJfcfo»wiîie/wm^rf.  reux  en   faisiant  tenir  la   massue 

pi.  5,  l'a»  pwWié  une  peinture,  rc-  d'Hercule  yainca  ,    par   un    iftul 

présentant  la  mort  d'AçJïwm  i  «i  ^*  F»««e ,  qui  ne  paroll  pas  faire  (• 


\ 
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ttotfiAre6ffort>potrrlapôiiêr,ceqiiî  lés  ptfrttes  qui  n'ont  point  d'éclat. 
ne  doit  pas  donner  une  grande  opi*  Un  coloris  mcU  est  sans  Tivacité 
nioD  delà  force  du  héros  Thébain.  et'aans  éclat.  Dans -le  discours,  oql 
•  Mastic  ;  les  anciens  s'en  ser-  appelle  mat  et  foiblo  ,•  ce  qui  mais- 
▼oient  pour  boucher  les  fentes  ou  qiie  de  la  Tivacité  et  du  charme 
crerasses  desttiiirs;fils  en  aboient  nécessaires  poqr  'exciter  Fintérét. 
de  plasieurs  espèces  :  Iaal6t  c'étoit  Daps  les  aris  da  dessin  ,  le  mat  al- 
un mélange  de  potx,  de  cire  blan?*  ternant  avec  le  brillai>t,  est  quel<r 
the  ,  de  briques  pi4ées  ,  de  chaux  quefoistiéeessaire  pour  produire  ùa 
fine,4-quoion  a^onloit  del'étonpe  bon  effet.  Dans  les  médaHVss- oa 
et  dn  govdron  ;  tantôt  une  dissolur  aime  que  le  fond  ait  de  l^éclat ,  et 
fion  de  sel  ammoniaque ,  mêlé  arec  que  les  figures  gravées  dans  le^coiiè 
de^'étonpe^dasoufreetdelapoix;  soient  mattes.  On  aime  de  même 
tanlèt  une  oom/posilion  de  ;Bang  de  dans  les  ornemens  qu'il  y  ait  cer— 
boBuf ,  de  chaux  fine  on  d'écaillés  tatnea  parties  polies ,  et  que  les  au* 
d'bukrea  pilées  ou  de  poix  >  on  de  ires  restent  en  mat  ;  par  ce  moyen 
suif  fondu  et  de  cendres  de  bois  sles  parties  principales  se  relèvent 
|»as8ées  au  crible,  ou  de  chaux  fine  et  se  font  mieux  remarquer, 
el  d'buile ,.  le  tout  réduit  k  la  con-  MATEZiAs.  Dans  les  camps ,  les 
wstance  d'une  pâèe.  Ces  mcuticê  soldats  remplissoient  quelquefois  des 
•toient  sur-tout  employés  dans  les  sacs  de  laine ,  ou  bien  seulement  de 
bains  ;  les  deux  premiers ,  dans  les  paille  ou  de  feniHes  sèches  pour 
bains  chauds  ;  les  autres  ,  4}aiis  les  leur  servir  de  lit  f  mais  cela  ne  peut 
bains  froids  ,  dans  le»  fontaines  et  pas  être  comparé  à  nos  matelas, 
les  citernes.  Quelquefois  on  frottoiit  Sur  la  peinture  d'un  vasf  grec  qa» 
d'huile  llnlérieur' des  crevasses,  représente  l'expiation ^d'Oresle ,  et 
avant  d'y  introduire  le  mastic,  pour  que  j'ai  publié  dans  le  premier-  vo* 
que  la  liaison  fût  plus  intime.  On  lu  me  de  mes  MôHumens  inéd'U»  • 
ftvoit  un  mastic  particulier  pour  le  on  croiroit  au  premier  eoup^fd'œil' 
marbre  ,  composé  de  résine  ,  de  qu'Oresfe  est  accroupi  sur  un  ma- 
ehaux.vive,  de  résine  d'abeille,  lelas  piqué  conune les  nôtres , maîs- 
d'une  dose  du  meilleur  encen»  et  en  comparant  les  différens  passages 
fl'huile  de  sang  de  bœuf  câpres  avoir  des  tragiques  qui  ont  mis  les  fn«^ 
pilé  les  corps  solides,  on.faisoit  du  reurs  d'Oreste  en  scène  ,  il  paroif 
tout  une  sorte  de  pommade  ou  de  plus  probable  que  ce  n'est  qu'un» 
pâle ,  qui  approchoit  beaucoup  de  estrade  couverte  du  tapis  qui  étoitr 
la  substance  du  marbre.  Les  mo—  sur  la  cortine  du  trépied^ près  du*? 
dernes  ont ,  ainsi  que>  les-  anciens ,  quel  Orcste  s'étoit  réfugié  pour  être 
plusieurs  espèces  de*  mastics  pour  en  sûreté  contre  les  Furies.  Ce  tapis 
remplir  les  joints  des  pierres  des  avec  des  lignes  en  losange  ou  eOr 
•Qvrages  qui  sont  exposés  à  l'air,  carré,  se  remarque  sur  plusieurs* 
et  pour  joîntoyer^  lesnisilbres.  Celui  médailles  ;  il  couvre  le  trépied  sacré- 
employé  dans  la  menuiserie  est  lin  s^ir  une  médaille  des  Mamertins ,  et 
Hiélange  de  cire-,  de  résine  et* de  sur  un  grand  nombre  de  médaille» 
brique  pilée,  dont  on  se  sert  ponr  de  Naples. 

remplir  les  nosuds  et  iea  fentes  du  Les  anciens  oonnoissoient  oe-^ 

Imîs.  ILies sculpteurs. usent  du  même  pendant  l'ùtia^e  àes  matelas,  ils  J'es. 

mastic  ,  pour  faire  les  moule»  des  noromoient  pulvini ,  on  les  faisoit 

•rnemeDs.de  stuc.  de  plumesextrémement  douces.  On 

Mat.  Ce  nom  désigne  en  général  en  couvroit.les  lits  qui  servoient 

un    défaut  de   vivacité.  Dans  un  pour  les  festins ,  ceux^  sur  lesquel» 

eorp&  luisant  on  appelle  mai^ea ,  on  placoil  les  images  des  dieux  ;; 
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0ar  la  cou'^ertai'e  de  <|ttek|ii^»  ton-  maiiMiuc  ûm  boîa  mobiles  ,  de- ma* 

beaux  ,  on  voit  je  puhinUH,  «or  l^  iftière^*eB4oiiniaiiteUe  frappeauo- 

quel  repoae  Tiaiage  du  peraounage  eeaaiveineiii  ^ttel^iiea  tables,  fxas^ 

qai  y  est  ttpimmé'  d«  ment  que  lea  dents  ^m  sont 

MAviftiAVx  -,  se  dH  c4iUeetive<-  alerrteur  de  la-  r^ne  :,  iriie:  dott  eU» 

ment  detontea  tes  matières  qui  ser<«  tonmée.  par  joq  homme* taés^fert..   » 

vent  à  censtmive.  Minais  (Jltoliiee);.  qorb|nw 

MAT»éMA9i^t7<s.;  science  de  !«  aMeara  qui  ont  lrailé:de  la  soienea 

grandear  en  généttat.  £Ue  est  enl»  des  médailles  ont  adopté  es  mol 

Is^iyée  par  l\BSf  ingénieDra  mililaîrea  pour  désigner  ce  qu'on  appelle  pine 

et  de  nUdride  ,  mais  négligéie  par.  eommuncment  en  ir^Qais  »  ctrin  p 

IbS  ar«(biCeeies<i  qui  cTioyent  que  le  eanié  oti  poinçon^  c*ert-»-dine.»  cette 

maniement  da  crafùn  snffi  t«  :  ils  se.  masse  de  métaUreMlmr  »  sur  laquelle 

trompent  en  oek  grossièrement ,  nn  a  gravé» en  senaMTeree  1&  typa 

^Qmm0  Tobservolort bie»  Viteo ve  ^  de.  la .  médaille ,  afi n  de  Timpriniee 

selon  le<|4iel  v  au  contraire ,  rarcbî*-  en  sens,  droit  sur  le  fiaon  qti'cm  ex^ 

feecte  doit  étse  instruit  de  presque  pose  à  sa  pressioa.  On  ignore  par 

toutes  les  partiesdesiinalMiiaii^ifss..  quel  v  mot  lea  Eomai ns .  déaignoient 

Ripa ,  dans  mn  ieùnolàgU ,  a  re-  le  coin  dfmte  médaille;  des  anleuss 

présenté  les mathémùiiqueêtiout  Ia>  modernes  l'ent  anssi  appelé,  iypa^ 

figufê  d'une  femnae  d'on  Age  moyen,  rium ,  mdroulUm*  icenksin.,  forma , 

couverle  d'un  Toile  blanc  et  tran*-  maisanenn  deoeanomsnese  tronve 

parent ,  ayant  un  globe  â  ê^ê  pieds ,.  dans  les^uienrs  anciens  dans  le  sens 

et  tenant  de  la  main  droite  nn  com-  de  eoin  de  médailles.  \je  Cabinet 

pas  y  dont  («lie  forme  nn  cercle  ,'on.  des  Antiques  de  Je  BibUothéqne  int-i 

Fon  Yoit  défà  pliisienrs  lignea.  tra»»'^  périi^posséde  deux,  coins. antiques» 

eées.  Lt'allégor re<le  Grarelot  est :plu»  de  figut e  conique  ; .  il  en . est  que»- 

complète.  Cei  artiste  a  conseevé- une  tion  dans  lo  quatorxiéme  Toluam 

femme  avec  les  ailes  â  la  tète ,  et  U  àeaJdénUiirmedeJ^jicad.  dcsBeilee* 

sphère  armillaice  ,  qui  annoncent  JDêltre»,  et  dans  le  premier,  du  jBe-» 

que  cette  seâentfe  mesure  l'immen--  c^tf iVdîLcomtedeC ayliis.  Il  y  avoil 

site*  Elle  paroit  occupée  du  carré>  dans  le  cabinet  de  M.  d'Ennery  » 

de-l'hypothénn«e  ,  une  de  ses  pre*-  nn  eoin  antique  en  bronse  arec  la 

miéres  déconwerles.  Le  cube>  qui  tète  de  Néron.  La  bibliothèque  pttn 

soutient  la  table  •  sur  J^qurile  cette  blique  d*  Auserre ,  et  M.  Fournrer  « 

ligurje  est  tracée ,  désigne  les  trois-  libraire  dana  la  même  ville,  poss»- 

grandeurs' possibles,  longueur,  lar-  dent  également -des  «oins  antiqoea 

geur  et  profondeur.  Les-  dt€%pens>  ironr^   dana  les  environ»  d'Â^-* 

solides  et  les  tnsl rusons  répandus»  .  xerre.  Antrefois  il  y  avoit  deean- 

aotonr  d'elle ,  ainsi:  que  la  figur^  tiqoaires  qni  avançoient  que  pour 

qui ,  dans  le  lointain ,  psreit  pren*  chaque  médaille  on  aroit  un  coin 

dre  la  hautenv  d'un  objet  élevé ,  difitèrent  ;  VMtte   opinion    bixarre 

caractérisent  encore  aon  genre  d'é-  qu'on   avoit   fondée   sur- la   très-» 

tudes  et  son  utilité.  '  grande  Tariété  des  médailles  an-* 

Matr  ACA  ;    cet  instrument  est  tiques ,  a  été  réf  otée.par  le  -P.  Jo- 

d'usage  en  JBspagne  et  dans  le  Me-  beri ,  par  son  commentateur  ,  Bi-« 

xiqne ,  sur-tout  pendant  la  semaine  mard  de  la  Bastie ,  par  Beanvaie  » 

sainte,  et  il' fait  tant   de   bruit,  £rkhel ,  et  d'autres- antiquaires  ce-* 

qu'étant  placé  sur  le  sommet  du  clo*  lèbres.  On  observe  que  souvent  le 

cher,  on  Tentend  par  toute  la  ville,  coin  étoit  plus  grand  que  le  flaon» 

C*est  nue  roue  qui  a  quelquefois  six  et  qu'une  partie  dn  type  ne  pon-* 

pieds  de  diamètre ,  environnée  de  voit  pas  s'y  exprimer.  Souvent  !• 


type  il*eftl  pas  bien.  NnpvliAé-ftm  lo  drif^.  MéH  Vitmve  t  ^astlele  tra« 

flaoo  «  parceque  le  ét&iii.4e  virpk  vaîlb  au$ai^a^flU)iMiment4'anérft2r^ 

fatsoil  qu^le  coin  n'éloil»  pi»  pU«é  âe  MMftaAe.  «Ce  ^printfQ  mdeciit&ôi 

bien  cboil  «or  Jevflaon  dbMliné  i  se*  ans  «yao^  Vére  Tal^siré  ;  Arléiniee 

eevotr  rempreinte*.  Dânesplaeienn  ne  lit  -iqiie  :  eoniiBeneeF7  <sè;  «uwaNi: 

cafnnela  on  oonaenretilcà  wonlea  en  ment  ;«eUèf  «nooful4aBt<larti0Difliémei 

tern  cuite ,  qoi  inU  serTÎ  endien-  année  mo^l'avoir  teKi|iio6  »  VanMi 

nement  >  profaeblemnnt  L  dee  feux-  avant  J6an»€biiet ,  et  ré4ifice. .  fut 

monnojreank^.poBr.cMileirdee  mê^  adbet^apié»  sajno^t.  JEl«e-4ionùe.dA 

4atUee.                /.<...           ,  ,  .  Gaïdar  a   donné»  danale  tIb^'*» 

MATToia;  eÉpèoèi  de  peAKt>0iMan<  eitiéineF  -«lalottie  des  Mémoérêa  d»* 

nonlcanebanlfidtittlaeteetiieotoeQX  t-Académ.  da»  BéUeê^J^eitt^é .^  wa^ 

ifBÎ  travaillent  en  damaMiulnerie^;  Jtfénioire>tsttr  le- mausolée.  iMitom<» 

marqueterie  ,  et  ewvBages  de  rap^  beatt:dBfMbeseIe>:  dansleieoisiéntn 

port ,  pour  amortir  les:  jnéianx ,  et  yoloale  d»  TAesaiifiiede  Mlengre, 

ïtB  faire  tenir  dans  tles •  eiselures.  on  teenvaeAcore  un  Shràité  de  Mm*» 

•  Maujlbsq0X.  f^oy^  AlbCfliTJie'^  eoAri  ^rohitecturâ^  par  AoZiisivs. 

vnns.  .On  appuie  one  numm^que,  £jes:iîiédf  iUes  qui  imt  ponaïuiype  -le> 

un  édifice  exécuté* dfne.ie -style  de  JMousoléis.^.  ont  été^abnqn^  par 

cette  archileclureu..            ,  den> lanssaîres.-mederaes*  Ce^onif" 

MADRBTANin.  Sût  «no  médaiUe  beaui  de  cMaasole^  ettira.  tellement 

d'Bbdrieii ,  on  voit  la  iMùurekmie ,  Vàdmiraiîon  des  Bomains  ,  >  qu'il» 

sous  la  fifure  d-€u<  maore.»  oon-  oeàklMàré«entle  motfnMf^atfA^pQar' 

daisant  un  obérai  ai^neeiuee  4E«péoe  dé^gner  toaa  le^.  tombeans.  q/ai  se 

de  bride  I  ou  plutôt' «fe  Longe  trés^  distingmneniparleariiùigBtflcence. 

mince*.                      *  .  .  Cette  ^  8i|$nifiaatipn  e*est  consecrée 

Ma  vso 11  é b  ;  nom  dVm  ^rand  eiftcore:4Îa  «os.  foors.:  'ao^reste.r  le. 

el  msigntfiqae  tombeau  y  >  qu'Art»^  manadiéei  construit  par  A«témiao 

nûsiat,'  leioe  de  Qkw-f  a  voit  fait  éloit  «^rdé  comme  une  des  Sept 

élever  en  rhonnenri  de  .Maosolits ,  '  merveiUse  du  monde.  Quant  à  ïai>* 

son  fréi«  et  son  époux^  CSetédiiice  tboféaphe  du  90m  de.  oe  soi  de 

avoit  ta  forme  d'un  carré  «long  ;  il  Carie ,  j'observerai  que  tous  ies  ant 

étoi t  enlouré  de  trenl*«ix  celoif  nés ,  ténes  l'ocvieent  coastamment  nton- 

et  enricbi  de  beaucoup  de  scu^h*  eolutu,  et  q^  sur -ses  médailles  cuo-v 

tures.  11  avoii  y  selon  Pline  »  cent  -  Ht -tou^nrs  A&UMsoiSfcfls. .  V*:>ToM«* 

et- onxe  pieda'de'cifooafévence  4  et  nnauxu 

Itk  bauteur.de.  rensemble  étoit  de  Maxhkb;  on  i^peQe. inftr«all» 

cent  quarante  piedr.*  Ao*dessus  de  maxhhe  9  celui,  qui  est  plus  grand 

la  «sonstisnotion  can^  qui  formeit  qqe  -le  majeur  vde la  même  espèce»^ 

pour  ainsi  dire  la '^soubassement  1  et  qui  >  ne  peut  se  noter  $-  car  ^  s'il 

s'élevoiinne  aali?e>coil8lenetion  py»  ponroit  s^  noter  »  iLne  s'appela 

ramidaie  qui  avoit  vîtigti-quBtre  gfa*  roit  pae^msurÛMe:,  mais  superflu,  I^e 

dins»  et  sur  le  /ummeton  avoit  semi-fon  msaaàme  fait  Indifférence 

plaeé  un  .quadrige  ide  marbre.  Les  du  sem«  *  ton  mineur  au  ton  'mit'-» 

plus  granÀ  artistes  y  aipoient  été  jeur'y'^t  son  rapport  est  de  vingt* 

emplosrés  par  Arlénùse.  Satjrrneet  cinq^ivingt^sept.  Il^^y  aoroit  entre 

Pjrtbeoa  en  furetit  les  asobtteotes  ;  IW  dièse  et  lew^  un.semi**ton 

6oo]iaa»  Bryaxes:,  .limothéns  ^  et  de  cette  espèce  ,  si  tous  les  semî-*^ 

liBocbares  ,   furent  eos^yés  aux  tons  n'étoieut  pas- rendus  égaux  ou 

ouvrages  de  seuïplure,  et  cbacoo  supposés  tels  par  le  tempérament, 
d'eux  se  chargea  d'un  des  quatre  Ijo  dièse  maxî>ne  est  la  différence 
calée.  Fythis  fut  k'auteur  da  qua/*-    du.  ton  mineur  an  semî?tMi-4s»a«* 
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xéme  >  en  Tftppofk>  de  detnt  -eenl  loaj(mr8fo*p««MMr>raiig;  AMitFai^* 

quarante  -  trois  i  deiuc  cent  tctn^  tialene  peoi  espérer  aucaa'Biicott». 

quante.'  Mafkntïa  «o^ma  moMmié  où  "  qu'autant  ;  qu'il  aanira  faire  TaiDi>*  y 

ooBimaîâeFyittaagore^  eM^laiqaaii«>  pac  iin>  beuIrewE  «f^AiMi«m0*«  >lea 

tité 4miiI  dfltférent  entre^eua  les âea s'  ooneepdqniLdèaa  fieneée^l^Mide.' 

tennea(tei|)kia«T<Maii>fl'idUine  ^ro*  ^xtge  du  pehilre<'une  quaHlét-^ù'il 

grèsMOnf  pav  quiiMe»,  et'  d^uœ  pro->.  appelle  le tgénte  ^*  Vexécutîon  mé^ 

gn^sioii  »  pair  oetaves  ;  '  o'eftri^dnev  c?îaniqu0.  là  fait  eonaiateri  c/6  igéniA 

l'éKoéoiide  Jk  . douzième  tqunitef  «0  dana  la  f acnUéde .vei^dro . telc objet v > 

,  df è^B  I  Buci  lat*  septième» octave  '  u^  >* >  comme  formant  un  tout  enaemlilê»  > 

ei'  <ce^'éDEieé8  est  là  =  cHfiérence^que  la  de  aorte  qoe  l<efiet  général  -  et  ilVs« 

témpéraOlehl- -fait  évanontr.' fl/aW  pression  .de'>ce  tont  paîsaeBtiooan*«:< 

xiauf  ;  qpris <  ^ subatantivem^t •  y.  f -est-  per-  entiéjmneitt  l'esprit  et'  le  •  dè-< 

nae-ttôt^faitttienxarre.IitfngiJioriri  tourner,  pm»  'Un  temps,  del^esn* 

zontal  tliteé  linequeneau  cMéttoi%y  men  des'  bsautâs  et  des  dé£urts  pan* 

eklei9«aat4iititiiièsuresà<deoxiemps,-  ticuliers  et  snfaordoonés.  OnnevU-^- 

c*«8t-à*  dfr&',  trois ,  selon. ie  mode» .  rok.  peuKéUre  «ienvde  trop  en  avkn- 

Cetile  sbPte  de  note  n'est  plns'd'ur'  çant que faeancoivpjdetatpleaAx  n'ont- 

sage  êepciis  qu'on  sépaivlesinesureav  été   entffepviaipar  les  artistes  que 

par  des  barres,  et  qu^on  nurque  pour  déployer  tout  ce  que  peii4io> 

avec  dea  liaisons  les  tenues  oh  con**  niéchetniêmm  de  l'ar^.  .Tels  sont  lé 4a>- 

tihuiléa  des  sona^       .(•....     ■■  :  bleaudee  Noces  de  Paul  YéinmééêV 

.  MfiCH  ANIQ17B  ;  est  un#  partie  des  et  la  Oescente  de  croix  de  B.ubens%. 

MAiYiéMATXQUfis  (  y»  ce  met  )  qui  Tonte  Ifttperfeolioii  deceadeux^iU'* 

traite  dés  forces  mouTOnles,  de  .rart  t rages  ^  ped  ratéressj^ns  par  le^su* 

d^BSBeaterdes  machines  peur  trans*'  jel ,  conuste  dans  l'habilelé  deiWxB« 

pocter-j^-ron "enlever ,  .on  JÉbettre  en  èution  ^habileté*  qar  opére^s^effeta 

ttéaasénitent  .de   grands  •  fardeermcyr  poiisana»  pavi.Vinfluenoe  de  |aiiW 

L^aréhfteoler  doivenH.étre  ixis^  callé  qu'elle rposséde   ëVmbrasaep 

tcuil».de  iarthéorie  de -cette  science  tout  d'antAeot  asap^'cail,  et  «dé  Ia> 

pou» 'la  meltile  en  pratiqueis^vrant  faire  embrasser  de  même  au  apeo>* 

ÎWcoatien^  •  •'•  n  1 .  •  w-:     :■   ^  .  'j? ..  )  tateur*r-i/^yuJMU.wtti}v&<.l  >.*  .  « 

lies  anciens  n*ontpointf>èrÀomfti4  .  *  MicsAKOSBA^His.  On*  appelle 

Aèla  thée^aniqUe ,  ou  du  moins  ils  ainsi  Tar^  d'imiter  et  de  mullipliev 

»e4f^(ihtréprésëatéBque8eue les  traits  les  clief«d''OenwBa  de.  peinture,  par 

de  Minerve ,  à  qui  ils  attrifanoieoft  des  mo7eiis><méciiattiques;  h»  r»« 

lUni«etitioii.4e  toust  leaarlsi'fiUir.nn  chei!che'deice..prosédé.a  ooftupé  « 

baa*relief  .de  la  oolleclion  du  c&v^  différenlési •époques  des  artifleai.et 

dînai  Albani  ,  en  voit  Tfphys  qui  des  savans-^Un  «de  cenx  qaitipeuft* 

prépare  >le  mal  et  les  voiles  du  ;ua*9  être  ont  eur|e  *pliis  de  sùccoi  dans 

vir«  A^'go»  et  Minerve  qui  préside  cette  recfaeswhe^estM.BcNiM«(SR« 

â  éetle  opération.  CeHe  déesse  est  là  dont  queiqul»  ouvrages  en  ee  'goncn 

comme  pr<ri«btri ce  de  la  tnéchanin  OntététexposDSiil^y-aquelqaetempa 

qum;  imaia  ce  n'est  pasi  encore  la  au  *Louvra^  paroû  les  .produits  d^ 

méabaniiqiM>  personnifiée.  Co«Hiu;l'A  l'industrie  française.  £ar  un^niéeba* 

veprésisntéepar  un^  femme  qni<vét  nisne  ingéniettx  et  sinpple  »  iié  •  « 

fléebit  sur-  les  propriétés  des  *pnui4  réussi  à  cépéler  et  à  multiplier  niir 

cipales.  puissances  ,  qui  sont  le*le<«f  la  toile  etÀ.rJiuile  lés  cbefr^Icettr 

vier  »le  trekiil,  la  poulie  «  isk  plan  vres  des  gaanda'  peintres,  il  lea  r<s» 

indtné, .fow  coin  et  la  vis.  1  produit  >ausai.snr  le  bois  »  aun  1a 

Mic&tA,NftSiiCBk  Sana  doul»  la  par*  poroelaiiie ,  '  sur  les  métaux ,  jni6o 

MçimoU^ç^uciU^  de  lVUQ^«0<'T^«  sous,  çUce.  Çoite  d«cniéf  q  maniéré 
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de  péin^reiles  «^bj-els',  réunit',  an-  et  lear»  aous-iiiultipies  ,  plas  for-* 
norife  de  ta  fen^te  plus  agréMes  (es  qàe  la  drachme  «  le»  cislopho- 
par  Itf  tj^ansparëirice  de  la  glace',  res ,  86ules  pièces  avec  lesqael- 
préférable' aa  Tëmifl ;  celai  d'éri^  les  la.proTÎnce  d'Asie  payoil  ses 
ter  l'tmpreteîon' de  Tair,  qui  altère  tnbals  à  la  république  romaine, , 
ioseUsiblemènt'  les  '  couleurs.  lies  et  par  analogie,  tous  les  médaillons 
peintures  '  méchanographiques  oktl  grecs  qui  sont  de  même  poids  et  de 
^té  applîqoéécr  Hvec  succès  à  la  dé-^  méUne  forme ,  quoique  la  ciste  sa- 
coraiîoii  désap^femensetàrexé^'  ctéé-  n'y  soit  pas  empreinte.  Ou 
iBolidn  des  beaux  meubles.  doit  donc  aussi,  regarder  comme 

'  Mbqki  AS  au  MiQTAs ,  mot  arabe  une  pièce  de  monnoie  ce  beau  mé« 
qui  signifie  inêirumentà  mesunr^  daillon  d'or  derempereor  Auguste  9 
et  par  lequel  les  Arabes  désignent  trouvé  à  Herculaoum  ,  et  ceux  de 
pins  spécialement  le  Niiomèire ,  ôh  Domitien  et  de  Commode ,  tous  trois 
tué  à  i'e:iM]«émité  méridionale  de  quadruples  des  aurei  d'Auguste  , 
Houdhah.   /^.  NiiXMcârRB.  qui  pèsent  à-peu'près  deux  gros. 

MéDAiiiiiSK,  cabinet  où  sont  Quel  qu'ait  éié  le  poids  de  leurs 
pincées  des  armoires ,  dans  lesqueK  matinoies ,  les  Romains  n'ont  con- 
les  on  range  les  médailles  dans  un  nu>  n'ont  employé  pour  les  dési- 
ordre  méthodique.  On  appelle  aussi  gner  toutes*,  que  les  deux  syno-^ 
Médailhr  Une  armoire  dans  la-  nymes  numi  et  numiamata,  Marc- 
quelle  sont  les  tiroirs  où  se  rangent  Auréle  a  fait  frapper  un  grand 
les  médailles.  nombre  de  médaillons  do  plus  gros 

*  MnDAlL£iB»#  Vtiyez  Numisma-  vq^ume,  numos  maximoa  ^  dit  Ju- 
^IQU-B.'  lius  Capitolinus.   On   auroit   créé 

i  M  é  JD  A  iiêti  EVBL,  ndm  que  l'on  un  mot  particulier  pour  ces  pièces 
donne  quelquefois  à  l'artiste  qui  extraordinaires  ;  si  elles  eosent  été 
^STe  les'^otns'des  médailles,  f^&y.  autre  chose  que^de  foftes  monuoies.^ 
Numismatique.  Une  induction  favorable  à  cette  opi- 

MéDAiLXitsTB  >  amateur  de  mé-    niên  ,  se  tire  des  types  qui  déco- 
dailles.   •  -.  rent  les  médaillons  romains  de  tous 

'  MéDAiifTiOH.  On  est  odnvemi  lès  métaux;  ces  types  et  leurs  lé~ 
d'affecter  indistinctement  ce  nom-  gendes  sont  absolument  les  mêmes 
à  toutes  les  pièces  d'or  et  d'àr»»-  que  ceux  des  médailles.  On  trouve 
gent  dont  le  vokime  on  le  poids-  en  effet  sur  les  médaillons,  notam«. 
excède  sensiblement  ceux  des  mé*^.  ment  depuis  Gallien  iusques  aux 
dailles.  Quant  au  bronze ,  les  trois  Constantins ,  la  figure  de  la  déesse 
mtodulesétc'tnt  bien  prononcés  >  on  Monêta,  tantôt  seule,  tantôt  suu» 
regatrdSB  oomfAe  médaillona  ,  dans  l'emblème  de  trois  femmes  portant 
«o' métal  V  les  •  pièces  plus  fort  es  ^  chacune  une  balance.  jCes  symbolea 
que  les  trois  inodules;  Selon  Ma**  sont  accompagnés  de  légendes  usi-^ 
BtroBL  ,  les  médaillons  étoient  des  tées  en  pareil  cas;  Moneta  Auo.  » 
pièces  À  part ,  distinguées  de  la  mon-  j£qi;itas  A  uo.  ;  Monêta  ;i^noo.  ; 
Tioie  comme  le  sont  parmi  nous  et  sur  un  «x^db/Z/o/t  de  Crispus ,  Mo- 
les médailles.  Mais  d'autres  auteurs  nsta  urbis  vestra.  Quelques  mé^ 
eont  éloignés  de  cette  opinion  ,  et  daiUons»  en  petit  nombre  cepen^v 
iiouliennent«  contrôle  système  de  dant,  portent  les  deux  letiresSf.  C. 
Mahudel ,  qu'on  doit  reconnoitre  c'est-à-dire,  iS^/ia/iis-Co/tsu/te^  qui 
les  monnoies  dans  les  médaillons  sont  ordinairement  placées  sur  lea 
qui  sont  multiples  d'une  pièce  médailles  derbronze  des  trois  mo- 
l^vouée  généralement  pour  mon-*  dules;  et  qui  annoncent  l'autorilé 
ngie ,  têl<  f)ue  le«  tétradrfichmeA    du  aénat*  Comme,  un  ne  Ut  ni|ll^ 
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pari  que  le  séoat  fit  des  largeâaes  ou  à  l'onUi ,  ou  ne  maaqaok  pM  àê 
dea  libéralitéa ,  lee  pièce»  qui  ont  le  répéter  dans  une  proportion  con- 
ta marque  da  êénatua  -  c<mêidu  «  Tonable  à  la  monnoîe  ^  oe  qui  lai 
quelque  grandes,  et  forlei  qu*eltea  doiiaoil  on  eoora  rapide  dasia  tout 
puitaent  éire  »  n'ont  donc  été  frap<-  retofnre.  Quoi  qa^îL  en-coît  >  je  '  pl«- 
péea  par  ordro  de  ce  eorpa»  que  cerai  à  U  àte  den  piecee  de  aiéCal 
pour  aervir  de  monnoîe.  Quoique  aniiqoea  qui  n*ont  fti»  élé  dei  mo»» 
cee  deux  lettrée  e.  c.  ne  aoient  paa  noiei ,  le  jQMgnifiqiM  mMûiUa  d'or 
toi^oara  empreintee-  «ur  le*  médâil*  de  Jqetinieo  «  que  powéd^  le  Gabi-v 
loua  grece  dea  emperenr»  »•  cee  pîè<  net  impérial  dea  médùUke»  B  «  l^loe 
cea  nedéireutpa*  élre  esdoea  dn  de  troia  pouceede  diamètre  «  et  plu* 
nombre  de»  monnoiea;  eer  ceelelr  ^kora  ligne»  de  relief  4  sen  ▼<^ame 
1res  a.  e,  aoni  remplacée»  par  lee  est^^M^rdinaire ,  el  ^aireil  au  mé-> 
mol»  epi  preêbeiitout  epi  anhon^  daiUon  dtor  de  TidM»iie>  doit  loi 
1o9p  etc.  ,  qui  en  sont  le»  éqmvaF*  fmre^  aitriboer  lemâeie  mage*  t^ee 
len».  Au  rB»te ,  en  observe  généra*  bélîères  qui  sont  fiséee  &  0èliii<*ci  y 
lement  sur  les  médaillons  de  toue  montrent  qu'il  a  été  -  destiné  pour 
métaux,  qa*ils  subi  anisi  usés  que  senrir  d'ornemenCt  p««n«ipaleaMtit 
les  médailles.  Cette  destruction  a  pour  être  sospenda  an  cou. 
certainement  la  même  cause  ,  le  ,  On  doit  mettre  i  la  suite  de  œe 
frai ,  c'est-â-dire  >  le  frottement  oon^  médaillons  les  pièces  qui  sont  bor> 
linuel  auquel  la  circulation  expose  dées de  cercles  •  ornées devioulures, 
toutes  le»  monnoiea;  les  médaillon»  et  qui  ont  un  volume  double  de 
servoient  donc  au  même  usage,  celaidesmonnoiee«anxqiielles lettre 
quoiqu'ils  fus»ent  beancpnp  plus  types  sont  communs  ;tant6t  les  oer- 
rare».  Ils  portent  souvent  encore  nn  oie»  sont  dn  mêmo'  métal  ^nc  cee 
caractère  qui  ne  convient  q«*attK  pièces  extraordinaires',  el  idon  ile 
monnoies ,  c'est  la  contre-marque,  sont  continus  avec  lecbamp;lantét 
Leur  fabrication  a  donc  eu  toujointe  il»  sont  composé»  d*att  métal»  on 
"pour  ob^  le  commerce,  dan»  U^  plalôtd'un  alliage  différent  de  celai 
•  quel  ile  ventroieiit ,  après  avoir  été  du  médaillon  avec  lequel  ils  ont 
d'abord  de»  pièce»  de  Urge»»e8.  Telle  été  »oodé»  avnnt'd'êlve  placé»  entre 
a  été  MUS  donte  leur  première  des-  le»  coin».  Ce»  »erte»  de  médaîllone 
tination .  Le»  èmpereors  les  faiseient  necommencenl  qu'an  r  ègde  deCom« 
frapper  pour  les  distribuer  dans  les  mode.  QuelqoeÂMii  ménle  le  cercle 
jours  solemnels ,  dans  les  occasion»'  fait  d'un  méial  eu  d'dn  alliage  di^ 
d'éclat.  ïjeë  pu8»ea»eur»  étoienten-  lerent,e»t  lui-même  enfermé  dans 
ainita  le»  maitre»  d'en  faire  n»age  une  bmndure  doot  la  matière  diffère^ 
pour  le»  beaoins  de  la  vie  et  du  encore  de  la  sienne.  On  voit  dans 
eommerce.  Du  .nombre  des  écrt-  ces  singularités  un  dessin  marqué 
vains  opposés  à  ce  S3r»téme ,  e»t  de  le»  mettre  hors  du  commerce. 
Addisfon,  qui  dit  que  les  empe*  Ce»  médaillon»  éxtraerdii^ires  aer- 
rearedeetinoient  oe»  médattlona  oa  voient  d'ornemens  ttax  en»eignee> 
pièce»  de  large»»e»  à  de»  pré»ea»  militaires,  aoit  qu*onle8  3r»aspen- 
pour  lenrs  amis ,  pour  le»  prince»  dit  avec  de»  bélièrea ,  »oit  qu'on  les 
étranger»  et  pour  les  ambassadonra ,  y  fixât  par  des  trou»  percé»  an  mi- 
qu'il»,  n'avoient  point  conr»  dan»  lieu  de  leur  diamètre  ,  »oit  enfin 
le  commerce ,  et  que  c'étoit  le  po»-  qu'on  le»  encaatrât  tl'espace  en  es- 
sesseor  qui  les  évaluoit  suivant  sa  pace.  Peot-ètre  emplojroil-on  an 
propre  estime.  Mais  il^ajoute  que ,  même  usage  les  médailto^s  qui 
pour  que  leur  petit  nombre  n'expo*  étoient  composé»  de  deux  alliagee 
^1  pas  le  sujet  de  la  compositioa  ^  diilérens.  il  y  a  des  médaillons  d'oc» 
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4*avgent  f  t  dç  bronze.  DaiMi  r.et(e  xhni  moduH ,   e  Muaeo  Piaano  , 

dei'oiére  classe  est  celai  d'Hadriça,  olim  Çorrario.  Il  s'y  irQUTe  envi- 

Irouv.é  par.  Beauvais ,  au  revers  da-  ron  deux  cent  vingt -neuf  médai^ 

4]juel  on  lit  Gos*  m  ,  avec  la  louve  lon^  ^avés  en  qqatre-vingt-douse 

^t  leadeui^jpmeaux.vlfarmi  lesm^  planches.  JLes,  Chartreux  de  Rome 

daii/Q^  mndArnetBi  oii  cile  celui  en.  avaienJt  une  tigs-beUe  cbUectioa  de 

Qjp  xepcésesiaAt  Philippe  U  »  qui  loédaUlons  qfvils  avoieVt  aussi  fait 

pése,.viji^-<leux  louis^  Celte,  pièqç,  £»iv^  ^  mais  celle  collection  ayaut 

existe  à  yiemne.  h^  roi  de  Prusse,  été,Vi^^ue  à Tempecei^r  d'Allcma- 

possèdeoAiliédailloiidvi.poîilsréel  guAji  les  planches  passèrent  avec 

de  trqia  llvreil.  k»  ocigijoAUXi  dans  le  cabinet  im- 

0^  A  a;iraoçé,  que  Içs  colonieik  périal>  et  ousupprinu  toutes  les 

i|*ontj«m«iB,frappé  aeWédaiUon»;.  ^rc^uiies  tirées»  mais  non  encosa 

YailWt  en  ai  pourtant  publié  un,  di^ribuées;  exi  softe  que  ces  gra« 

•de.Cocdoue^^etiiii.  antre  de  Sarra»  yures  sont  aujourd'hui  d*uAe  ,ex« 

gosse.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  ,tréme  rareté,  Dans  le  dix-septième 

rnUkillfiM  fr^pé»  daiis  les  villes  aiècle  ou.  fit  graver  plus  de  '  quatre 

gjrecquea  soumises  à  l'empire  ra-  cen4s  médaillons  qui  se  trouvoient 

main  ,.  et  ils  sont  d^une  grande  alors  dauA  le  Cabinet  du  roi.  Le 

importauce  à  cause  de  l'étendue  de  nombre  en  aVoit  beaucoup  aug« 

leurs  inscriptions,  qui  expliqueni  m«|i(é  depuis  l'acquisitiou  laite  par 

plusieara  pointa  d'antiquités  exlré-  le  roi  de  tous  ceux   du   maréchal 

mement  curieux*  Fellerin  a  publié  d'Eslréesn.  Celle  suite  comprend  tous 

et  expliqué  beaucoup  de  ces  mé«  les  médaillons  qui  avoîent  appar- 

diiilloiia  »  etla.  Bibliothèque  irnpé^  teAU  à  l'abbé  de  Qamps,  outre  ceux 

rialeeu  posséda  un  grand  nombres,  qui, avoîent, paru  avec  des  expliça- 

11s  sQiittrès-uMles  aux  commençante  tlons.  de    Vaillant,   et  qui  n'ai- 

parce  qu'ils  sont  d'une  lecture  plus  loient  qu'à  cent  quarante.  L'abbé 

facile  que  Içs  médaille  d'un  plus  de  Rolhelin  en  posiédoit  aussi  une 

peUl  UEiodule ,  et  qu'on  y  trouve  des  suiti»  assez  considérable, 

formules. très- varié,ea,  I419S1  Médaillon^  sont  en  général 

Le  cardinal  Gaspard  Carpegna,  d*ui\  plus  grand  intérêt  pour  l'étude 
est  un  des  premiers  quâ  se  soient  de  l'antiquité  qi^e  les  .médailles  or- 
Attachés  à  former  une  suite  de  mé-  dînai res  ,  parce  que  leurs,  typea 
dallions.  Dans  la.  première  édition  oifrent  des  sujets  lr.ès*cttrieux  re« 
de  son  recueil  t  on  ei^  fit  pour-  Uti£s  à.  la. m.ythû]ogie  >  aux.céré* 
tant  graver  seulement  .vingt-trois ,  monies,  aux  usage»  religieux,  ci- 
et  ondo^^ia  description  de  qua-*  vils,  et  militaires  •  etc.  Sous  lerap* 
ranle-ciuq.  Cette  collection  s'étant  port  de  l'histoire  de  l'airt».  l'étude 
fort  augmentée  y  on  en  fit  graver  déJs.inédaillons  n'est  pas  moins  im*" 
jusqu'à  cent  vingt-neuf  dans  la  se-  portante;  comme  Leur  volume  est 
coude  édition  y  à  laquelle  on  «ajoute  plus  considérable,  les  artistes  put 
les  observations  de  Bdqn aerozi.  pu  y  p^cer  des  types  plus  compli-^ 
VAiLiiANT^^  décrit  environ  qua*  qué^  ;  parmi  les  médaillons  des 
Ire  cent  cinquante  depuis  César  jus*  empereurs  romains ,  il  y  en  a  plu- 
qu'à Constance.,  qu'il  avoit  vu^dans  sieurs  dont  le  travail  vaut  ^tivesque 
diiférens  cabinets  de  France  et  d'i la-  celui  des  plus  belles,  pierrea  gra- 
lie.  On  ptiblia  à  Venise,  il'y  a  quel-  vées;  c'est  sur-tout  sous  le  régna 
quesamiées,  ^Ua  date  et  sans  nom  dnAntofiin  et  de  quelques-uns  de 
de  ville  ni.  d'imprimeur ,  un  autre  ses  premiers  successeurs  qu'on  a 
recueil  de  médaUlona-  sous  le  titre  frappé  de  beaux  médaillons»  An^ 
de  NumûnHUaareatffiectïQra  ma-  t  ou  in.  avoit  une  profonde  religion 
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et  an  grand  ^especl  pour  tout  ce  binet  clés  antiques  de  la  6Ib1iot1i^<- 
qai  rappelott  riiistoire  de  la  fon-  que  impériale  de  France  qui ,  au- 
dation  de  Borne  et  celle  de  ses  paravaiit,  aToil  déjà  été  une  des 
premiers  temps;  aussi  voit-on  sur  plas  nombreuses  de  l'Europe  ;  an- 
ses médaillous.  Hercule  que  les  tuellement  le  nombre  des  médail— 
babitans  du  -mont  Afrentin  remer-  Ions  de  cette  collection  s'éléye  à 
cient  de  les  avoir  délivrés  de  Taf-  environ  i5oo.  Je  me.pfropoae  dc^' 
freux  Cacus  ,  Horatius  Copiés  dé^  publier'  lar  suite  entière  dés  que  les 
fendant'  le  pont  Sublicien ,  l'arrivée  circonstances  me.  le  permettront- 
d'.&culape  à  Rome ,  etc.  élc:  Ces  MsDAiiiLoils ,  est ,  en  architec- 
médaillons  rappellent  encore  des  ture,.un  ofnemenjl  en  forme  d9 
traits  anciens  et  importans  de  la  médaille,  rond  Ou  ovale»  oà  est 
Mythologie  et  de  l'Histoire  héroi'--  sculpté,  en  bas-relief  une  tète  ou 
que  ;  ceux  de  Commode  ne  sont'  un  sujet  historique  »  comme  on,  en 
pas  moins  intéressans;  un  médail*  "voit  à  la  magnifique  façade  da 
Ion  de  L^cille  représente  le  combat  Louvre. 

des.  Romains  et  des  Sabins  après  MéosciKE.  Lés  anciens  ont  re- 

l'enlèvement  des  iSabines  ,  et  Her-  présenté  allégoriquément  la  Méde—  . 

silie  se  jetant  entre  Tatius  son  père ,  eine  sons  les  traits  d'ApoiiiiOK  mé-* 

et  Romulus  son  époux.  Eriz^o  a,  «decin,  deAfiNSRVJB  Hvoibb» 

le  premier,  publié  des  médaillons;  d*i£scuiiAFB|  ou  d'HvGiEB  (  P^oy*. 

Tristak  en  a  fait  graver  plusieurs;  ces  mots  dans  mon  Dict*  de  Mytho^ 

Patin  en  a  donné  de  fort  beaux;  hgie).  Les  modernes  représentent 

C  ARC  AVI  a  mis  au  jour  ceux  du  la  Médecine  sons  les  traits  d'une 

cabinet  du  roi  ;  et  fabbé  de  Camps  femme  âgée ,  pour  exprimer  qoe^ 

fit   connoitre    les    siens    quelques  Pexpérience  est  la  base  de  cet  art. 

temps    après  ,  '  avec  les    savantes  Elle  tient  une  figure  de  la  nature» 

explications  de  Vaillant,  sous  ce  ^bbj  et  continuel  de  ses  observations  ;  ' 

'  titre  :'  Selectiora  numisihata  in  œr«  et  le  bâton  noueux  sur  lequel  elle 

t^xirxù  moduU  ,  musei  J)»  Pran^  s'appuie,  indique  les  difficultés  dont 

eisci  de  Camp»  ,  etc.  ,  interpréta-*  son  étude  e^t  accompagnée.  Le  ser- 

iionibua  de  piaillant,  etc*  >  itluetra"  pent  dont  la  peau'  se  renouvelfe  » 

ta.  Paris  1695,  in-^^.  Les  médail*  emblème  d»  la  santé-,  entoure  ce^* 

Ions  de  Cafpegna  parurent  d*abord  '  bâton  qui  repose  sur  les  ouvrages^ 

avec  les  explications  de  J.  P.  Bello-  de Oallien  et  d'Hippocrate.  Le  coq , 

m.  Dans  la  suite  le  nombre  des  mé-  défk  consacré  à  ^sculape,  peut  être- 

dallions  du  cardinal  Carpegna  ayant  pris  pour  le  symbole  de  la  rigi* 

été  fort  augmenté,  on  les  donna  de  lance,  si  convenable  au  médecin  ;^ 

nouveau  avec  les  excellentes  obser-  la  bride  et  le  mors  au  pied  db  fai 

Talions  du  sénateur  P^hii,  Ruon ar*  figure ,  sont  celui  de  tk  teii^>éran^ 

koTi  :    Osservazioni  iatoriche  ao  ce  indispensable  au  convalescent. 

pra  atcuni  medaglioni  anlichi,  etc.  Pausanias  dit  que  la  médecine  étoil 

Roma,  1698,  i/t-4^.  Il  faut  sur-  représentée  sur  le  coffV*e  de  Cyp* 

tout  citer  in  la  belle  collection  de  selus  dtins  le  temple  4^  Junon ,  k 

médaillons   du  cardinal    Albanie  Elis,  par  deux  figures  de  femmes , 

qui  avok  passé  au  Vatican ,  et  dont  qui  tenoient ,  l'une  un  n&ortier  et 

Vbnuti  a  publié  la  desoription  ac-  Tautre  un  pilon, 

compagnée  de  gravures  ,  à  Ronie^  Mbo-jantb-.  Cestht  cordiB  ou  lu 

en   1739   et   1744,   en  deux  vu-  note   qui  partage  en  deux  tierces 

lûmes  in^fùl.  Cette  coUeclibn  et  TintérvaUe  die  quinte  qui  fte  trouve 

celle  du   cardinal   Curpegna   sont  énire  la  tonique  et  la  dominante. 

aujourd'hui  réuaies  4  celte  du  cfk-  L'une-  de  ces  tierces  esf  mineure «. 


rentre  mineure ,  et  c'est  leur  po9Î-  peinture ,  qui  offroient  des  per«on- 

tion  relative^qi^i  détermine  le  mode,  nages  de  fantaisie. 

Quand  latiercemajeureestau  grave.  Mêla  Ncoi/i£.  La  figure  allégori- 

c'est-à-dire  «  entre  la  médiante  et  que  qui  la  représentées!  un  homme 

la  tonique,  le  mode  est  majeur;  dont  le  teint  est  plombé';  d*uu» 

quand  la  tierce  majeure  est  à  Taîgu  matn  il  tient  un  livre  ouvert,  et  do 

«lia  mineure  an  grave ,  le  mode  etil  Taulre,  une  bourse  fermée  ;  sursit 

mineur,   f^qy.  Mode,  Tonique,  léteest  un  passereau,  et  un  bandeau 

Dominante.  lui  cl6t  la   bouche/  Ces  différens 

Mjédiation.  Partage  de  chaque  emblèmes  expriment  son  aptitude 

verset  d*nn  pseaume  en  deux  par-  aux  lettres ,  son  penchant  à  l'ava^ 

tfes.  Tune  psalmodiée  ou  chantée  rice,8on  humeur  solitaire  et  silen* 

par  un  côté  du  chœar ,  et  Taulre,  par  cieuse.  Le  Feti  ,  la  repr^^ente  dan< 

l'autre,   dans  les  églises  calhoH-  une  peinture  qui  est  an  Musée  Na^ 

^ues.  poléon,  et  dont  il  a  fait  plusienrj 

MEDITATION.  Les  anciens  n'ont  répétitions,  comme  une  femme  qui 

point  figaré  la  méditation'  à  moina  a  'de  la  jeunesse  et  de  Tembonpoiat 

qu'on  ne  la  reconnoisse  sous  les  sans  fraîcheur.  Elle  est  entourée  dei 

traits  de  Mnemosyne  (  /^o^.  ce  mot  livres  épars  ;  elle  a  sur  sa  table  des 

dans  mon  J)ici,  de  Mythol,  ).  Les  globes  renversés  et  des  instrument 

modernes  la  représentent  par  la  fi-  de  mathématiques  ^'ctés  confuse- 

gure  d'une  femme  assise  ,  le  front  ment.  jéibertDvuER ,  dans  une  ei* 

appuyé  snr  une  main,  et  plongée  tampé  qui  est  ùné  dés  plus  rares  de 

dans    une   profonde  rêverie;  ses  «on  œuvre.  Ta  symbolisée  sou  s  les 

yeux  fermés  désignent  le  recueille-  traits  d'une  femme  a8sise,]a1ête  pen- 

ment,  et  un  grand  voile  l'enveloppe,  cbée  et  appuyée  sur  sa  main.  Son 

Autour  d'elle  sont  des  livres,  des  air  est  sévère,  son  front  est  ridé, 

figuresde  géométrie,  etc.  ses  yeux  «tout  attachés  à  la  lerFe. 

MéDiTSRRANiB.  Cette  mer  est  Autour  d'elle  ,  sont  confusément 

particulièrement    figurée  chez  lés  épars  les  instrumens  des  arts,  li- 

modernesparunefemmequi  a  une  rres  ,  régies,  compas,    etc.^  un 

rame  à  la  main  et  tfn  dauphin  à  ses  trousseau  de  clefs  pend  à  son  côté, 

c^tés*  P^ojr,  Mers.  Près  d'elle  est  une  échelle  dont  la 

Meoium.  Lieu  de  la  voix  égale-  haut  se  perd  dans  les  nues  A  sp^ 
ment  distant  de  ses  deux  extrémités  pieds  est  un  chien  assoupi',  et  la  fe- 
au  grave  et  à  l'aigu.  Le  haut  est  plus  nêtre  est  tapissée  •  d'une  toile,  où 
éclatant,  mais  il  est  presque  tou-  une  araignée  fait  la  chasse  aux  m  ou* 
jours  forcé  :  le  bas  est  grave  et  ma-  cbes.  M.  Vf  en  l'a  représentée  son» 
jéstueux,  mais  il  est  plus  sourd,  l'emblème  d'une  femme  très- jeu  ne. 
Un  beau  médium-^  auquel  on  snp-  mais  fort  maigre  et  abattue  :  elle 
pose  une  certaine  latitude  donne  les  est  assise  dans  un  fauteuil  dont  le 
sons  les  mieux  nourris,  les  plus  dosestopposéau  jour:  on  voit  quel- 
mélodieux,  et  remplit  le  plus  agréa-  ques  livres  et  des  instramens  de 
blement  Toreille.  musique  dispersés  dans  sa  cham- 

Meoalographie.  Vitruve  ap^  bre;  des  parfums  brûlent  à  cà\ê 

pelle  de  ce  nom  un  genre  de  pein-  d*elle  ;  elle  a  la  tête  appuyée  sur  une 

ture  que  les  anciens  employoient  main,   de  l'autre,  elle   iient  une 

pour  l'ornement  intérieur  des  édi-  fleur  à  laquelle  elle  ne  fait  pas  at- 

fices.' n  n'admetloit  que  la  repré-  tention;seH  yeuxsont  fixés  à  terre, 

sentation  des  dieux ,  des  héros ,  ou  et  son  ame  toute  en  elle-même  se 

de  leurs  actions  fabuleuses  ,  diffé-  reçoit  des  objets  qui  l'environBeEt 

reat  en  cela  des  autres  genres  de  aucune  impression. 
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MéLANCS.  C'est  uoe  des  parties  rien  par  elle-ménifi  ;  c'est  la  mesaro 

de  l'ancienne  'Mûuhpûb  (  F'oy.  ce  qui  la  détermine ,  et  il  n'y  a  point 

mot) ,  appelée  Agogé'ç^T  les  Grecs ,  de  chant  sans  le  temps.  On  ne  doit 

laquelle  consiste  à  savoir  entrelacer  donc  pas  comparer  la  mélodie  avec 

et  mêler  à  propos  les  modes  et  les  l'harmonie  (f^.  ce  mot) ,  ahstrac- 

genreè.  '  tiou  faite  de  ta  mesure  dans  toutes 

MsiiVAGRis  (  NcMiOA  ).  ^oy.  les  denx  ;  car  elle  est  essentielle  i 

Pintade.  Fane  el  non  pas  à  l'àulre.  La  mé* 

MÊLER  bu    MéLANOER.    C'est  lodîe  se  rapporte  à  deux  principes 

fai re  ^n  mélange ,  romprt>  deft  côu-  difféténs ,  selon  la  manière  dont  on 

leurs  ensemble   poar  fdrmer  dé)i  la  coûsi<fére.  Prisé  par  les  rapporta 

teintes ,  ou  d'aUtres  couleurs  :  où  àe&  sous  et  par  les  règles  dû  tnodeP; 

mêle  les  couleurs  sifr  ta  palêtleimuir  elle  a  sob  principe  dans  l*harmo«« 

faire  des  teintes  ;  on  les  mêle  sur  nié ,  piïisqaVcW  ime  ailalyse  har- 

la  toile  avec  te  pinceau ,  poiur  les  monique  qui  donne  les  degrés  de  la 

dégrader  et  les  adoucir.  gamme ,  les  tordes  dtî  mode ,  et  lés 

.  MéiiiN£.l*erre  dont  se  servàieiit  lois  de  la  modoflafioii ,  nnî^tiés  âé- 

les  anciens   dans  la  peinture,   et  mens  du  chant.  Selon  ce  principe, 

qui ,  suivantla  description  de  0ios-  tou le  la  force  delà  mélodie  se  borne 

coride ,  approche  fort  de  Tochre  de  à  flatter  l'oreille  par  des  sûtfs  agréa- 

Ruth.  hles  ,  comme  on  pènt  flatter  la  irde 

'     MéiiisMATA.  yoyci  AgrÉ-  par  d'agréables  accords  de  couleurs  : 

MENT.  mais  prise  pour  un  art  dliuitatîoii 

MéiiisMATiQUE,  ce  qui  tient  si  par  lequel  on  peut  affecter  l'esprit 

ragrément,auxorneniensducliant,  de  diverses  images  ,  émouvoir  le 

lorsqu'on  divise  une  noie  plus  Ion-  cœur  de  divers  seotimens ,  exciter 

gueen  plusieurs  petites  notes  qui ,  et  calmer  les  payions  ,  opérer ,  en 

ensemble,  ont  la  même  durée  que  un  mot ,'  des'  effets  morau't  ',  qui 

celle  à  laquelle  on  les  substitue  pour  passent  Tempire  immédiat  dts  sens, 

donner  à  Texéculion  delà  musique  Jt  lui  faut  chercher  uti  autre  priii* 

une  tournure  plusagréable.  On  dési-  c^pe  ;  car  on  ne  voit  ancaAe  prisa 

goe  encore  par  le  mol  Cfianaona  iW-  ,par  laquelle  là  seule  harmonie  ,  et 

/ii8/7ta//^2/e4,  certaines  mélodies  très-  tout  ce  qui    rient  d'elle  ,   pùissa 

simples  y  faciles  à  retenir,  qui  con-*  nousafifecterainsi.Qoelestce  second 

viennent  principalement  ponr  les  principe  ?  il  est  dans  hi  nattTre  ainsi 

airs  des  chansons  dn  peu  pie  .Ties'goB-  que  le  premier;  mais  po1]^  Vj  d^ 

doliers  de  Venise  ont  des  chansons  couvrir  il  faut  une  observation  plus 

de  ce  genre  dout  fair  est  très-mé-  fine  ,  quoique  plus  simple,  et  plus 

lodieux  à-la-fois  et  très-facile  à  de   sensibilité   dans  robservalenr. 

retenir.  £n  Italie  ,  des   composi-  Ce  principe  est'  le  même  qai  fait 

leurs  célèbres  intercalent  quelque-  varier  le  ton  de  la  veix ,  quand  on 

fois  dans  des  opéra  sérieux ,  des  parle ,  selon  les  choses  qu'on  dît  et 

airs  du  style  mélismatique,  poar  les  mouvemehs  qu'on  éprouve  en 

plaire  au  peuple.  les  disant ,  c'est  l'accent  des  langues 

Méi«isMi.  yoy.  Agrément.  qui  détermine  la  mélodie  de  chaquer 

HéLODiE  ;  succession  de  sons  tel-  nation  :  celle  dont  l'accent  est  plus 

lement  ordonnés  selon  les  loix  du  marqué ,  doit  donner  une  mélodie 

rhylhme  et  de  la  modulation  (  yoy.  plus  vive  et  plus  passionnée  ;  celle 

oe  mot)  »  qu'elle  forme  un   sens  qui  n'a  que  peu  ou  point  d'aeceni» 

agréable  à  l'oreille  ;  la  méloàie  vo-  ne  peut  avoir  qu'une  mélodie  lan- 

cale  s'appelle  chant  ^  et l'inst rumen-  guissanle  et  froide  ,  sans  caractère 

laie ,  symphonie*  La  mélodie  n'est  et  sans  expression  ;  voilà  les  vrtfis^ 
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^ocîpcs.  Si  la  musique  ne  peJnt  mot  ) ,  mixia ,  selon  leqael  il  eutre- 

^ne  par  la  mélodie  >  et  lire  d'elle  lace  ou  mêle  i  propos  les  genre* 

toute  sa  force ,  il  s'ensuîl  que  toute  et  les  modes  ;  et  Vuaa^  ,  chrtéÎB  , 

musique  qui  n«  «hante  pas  ,  quel*  qui  se  subdivise  eu  trois  autres  par« 

qu'harmonieuse  qu'elle  puisse  étre>  ties*  La  première^  appelée  euihia^ 

n'est  point  une  musique  imitative,  guide  la  marche  du  chant ,  laquelle 

et  ne  pourvut  ni  toucher  ni  pein^  est  ou  directe  du  grave  à  l'aigu  « 

dre  avec  ses  beaux  accords»  elle  lasse  on  renversée  de  l'aigu  au  grave  ;  ov 

bientôt  Us  oreilles,  et  laisto  tou-  mixte,  c'est-à-^dire ,  compo«ée  de 

jours  le  ocenrfreid*  il  arrive  encore  l'une  et  de  l'antre.  La  deuxième^ 

que  malgré  la  diversité  des  parties  appelée  AgQgé ,  marche  alternati-^ 

que  rhar^èoîe  a  inlroduites  >  et  rement   par   degréé  disjoints   en 

dont  on  abuse  tant  aujourd'hui  »  montant,  et  conjeinlB  en  descen^ 

8i«-tAt  que  deux  mélodies  se  font  dani  ;  on  au  Contraire ,  la  troisième 

entendfë  4*^a-fbls>  elles  s'effiicent  nommée/^fli^id ,  par  laquelle  il  dis« 

l'nneraiiire  et  demeurent  de  nul  èf-«  eeme  et  choisit  Tes  aone  qu'il  faut 

fet,qpdcjne  belles  qu'elles  puissent  rejeter,  cenx  qiril  Aiut  admettra  « 

être  chacune  séparaient  ;  d'oà  l'on  etceux  qu'il  faut  employer  plos  fré^ 
peut  juger  àvee  quel  goAMes  com->  ■  quemment.  QûiittUien  divise  toute 

positenrs  français  ont  introduit  A  la  méSopéé  en  trois  esp^es  qui  se 

l'opéra  l'usage  de  faire  servir  un  rapportent  à  autant  de  modes ,  en 

air  d'^acco.n^pagnement  â  un  choeur  prenant  ee  dernier  nota  dans  un 

on  à  nn  autre  air  ;  ce  qui  est  comme  nouveau  aena*  La  première  espère 

si  on  s'arvisoit  de  réciter  deux  dis-  éloit  Vfypalhouie,  appelée  a1n»i  d<^ 

cours  i-la*foiB ,  pour  d<ioner  plus  la  corde  hypate ,  la  principale  ou 

de  force  i  leur  éloquence.  la  plus  basse ,  J>arcé  que  le  cliiinC 

MàuoDiUfix ,  se  dit  des  sons  agréar  régnant  seulement  sur  les  sons  gra- 

blçs,  des  voix  sonores ,  des  chants  ves  ,  ne  s'éloignoit  pas  de    cette 

doux  et  gracieux ,  et  en  un  mot,  de  corde  ,  et  ce  chant  étoit  appreprié 

tout  ee  qui  donne  de  la  mélodie.  au  mode  tragique.  La  seconde  es^ 

<  MéyoTÈE,  Les  anciens  avoient  péce  étoit   la   mésoïde  de  mèse , 

diveries  règles  pour  la  manière  de  corde  du  milieu ,  parce  que  le  chanl. 

conduire  léchant  par  degrés  con-  régnoit  sur  les  sons  moyens,  el 

joints,  disjoints  ou  mêlés,  en  mon->  celle-ci  répondoit  au  mode  nomi« 

tant  on  en  descendant.  On  en  trouve  que,  consacré  à  Apollon.  La  troi- 

plosieof»deiis-Ariatexène,lesquellea  siéme  s'appeloit  ftétoMe  de  nelfi,  U 

dépendent  toutes  de  ce  principe ,  dernière  corde  ou  la  plus  haute  ; 

que  i  dans  tout  système  harmoni-  son  chant  ne  s'étendoit  que  sur  lea 

que,  le  troisième  ou  le  quatrième  sons  aigus,  et  constituoit  le  mode 

eon  après  le  fonchimental ,  en  doit  dithyrambique  oà  bacchique.  Ces 

toujours  frapper  la  quarte  ou  la  modeé  en  avoient  d*autres  qui  leur 

quinte ,  selon  que  les  TéTRAcaoR-  étoient  subordonnés  ,  et  varioîent 

f>ss  (Fey.ee mot)  sont  conjoints  la  iHéiopée ,  tels  que  l'erotique  oi^ 

on  dis/ointi ,  dilîérence  qui  reud  amoureux  ,   le  comique  ,  l'enco- 

un  mode  authentique  ou  plagal ,  an  miaque  destiné  aux  louanges.  Tous 

^é  du  compositeur.  C'est  le  recueil'  ces  modes  étant  propres  à  exciter 

de  toutes  ces  règles  qui  s'appelle  ou  calmer  certaines  passions ,  in~ 

Mélopée.  Elle  est  composée  de  trois  ilooient  beaucoup  sur  les  mœurs  ; 

parties;  savoir  ,  la  prùe  ,  iepais  ,  et  par  rapport  à  cette  influence ,  la 

qui  enseigne  an  musicien  en  quel  m^/op^separtageoit  encore  en  trois 

lien  de  la  voix  il  doit  établir  son  genres;  savoir,  le  syatattique ,  ou 

diapason  ;  le  .mICiANOS  (f^oy*  ce  celui  qui  inipiroit  les  passions  ten* 


A48  M  Ë  M  M  Ë  M 

dre«  et  affectaeuses,  les  pii8$^Lotts  heê,  maïs  Tai  cru  plua  aaUiTel  ^'mi 
trisles  et  capables  de  reaserrer  le  parler  ici.  Environ  aune  lîeoe,  et 
cœur ,  suivant  1^  sens  du  mal  grec*  aor  la  rive  occidentale  dut  Nil,  via- 
Le  dioêialiique  ou  celui  qui  éloit  à-via  de  X^arnac  ,  aoni  deaz  ata«*. 
propne  à  l'épanouir,  en  excitant  la  iWM,  dont,  aelon  Norden,  Tnae 
}oie>  le  courage,  la  magnanimité  «  semble  représenter  un  homme  ei 
les  grands  sentimens.  Liei4cha9tique  Tanire  nne  femme  ;  et  que  M.  De** 
qui  tenoit  le  milieu  entre  les  deaz  non  croit  être. réponse  et  la  fille 
autres ,  qui  ramenoit  Tame  à  un  létat  d'Ossimandae.  fillei  ont  ciaqaaoie" 
tranquille.  La  prenatére  espèce  de  cinq  pieds  d'élévation;  elles  sont 
mélopée  convenoit  ans  poésies  poséfssnr  unsolélevé,  ela'apper- 
amoureoses,  aux  plaintes,  aux  re-  ^eivent  de  plus  de,  quatre  lieues* • 
grets  et  autres  expresaions  sembla<t  BUes  sont  faites  de  divers  blooi 
blés.  La  seconde  étoit  propre  aux  4*uoe  forte  pierre  sabjonneuse  et 
tragédies ,  aux  chants  de  guerre ,  aux  grisâtre ,  qui  semble  avoir  été  ti- 
en jets  héroïques;  la  troisième  «  aux  rée  de  quelques -imea  des  grottesi 
hymnes ,  au x  louanges ,  aux  instri^c^  qn'on  remarque'  «il  grande  qnan- 
tions.                                            ,  :  .  %ilé  dans  lea  montagnea  voiataes.» 

AfcifOs  ;  douceur  dn  chant.  Il  est  £lles  sont,  assises ,  les  deuc  maîiiS: 

difficile  de  distinguer  dans  les  aur  aur  leurs  genoux.  Lederjrière  et  lea. 

teurs  grecs  le  .sens  .du  mot  méh».^  c6|és  de  leurs,  diaiaes  on  fanteuilsi 

du  [sens  du  mot  mélodie,  Platon ,  aont  couverts  d'hiéroglyphes.  Lee 

dans  son  ProUtgorcia  ,  met  le  méloë  deux  figures  Isiaquea  en.  relief  qoi> 

dans  le  simple  discours,  et  semble  ornent  chaque  coin   des  chaises,, 

entendre  par-là  le  chant  de  la  par  aontsu^m^intéesdedeiixantreapeti-. 

rôle.  Le  mèloê  paroit  être  ce  par  tes  figures  aussi  en   relief ,   qui 

quoi  la   mélodie  est  agréable;   il  n'ont  paa  l'apparence  d'un  ouvrage 

vient  d'un  mot  g^rec  qui  sigpifie  égyptien;  ces  reliefs  et  les  deux  fi-, 

miel.  .  gures  qu'on  voit  anr  le  iautenil  de 

Mkmbrb  ;  est,  dans  le  dessin  >  une.  la  statue  quiesr  plnsanaud  »  neman- 

partie  extérieure  du  corps ,  qui  naU  qiient  ni  de  charmes  .ni  dedélicates^ 

du  tronc  d'un  homme  ou  d'un  ani-^  se.  Lea  piédestaux  de  ces-  coloasee 

mal  :  on  dit  d'une  figure  ,  que  les  portent  une  inscri|)tion  ;   laquelle 

memhren  en  sont  beaux  et  bien  pro*  ne  consi^e  qu'en  nne  ligne  de  carac*v 

portionnés.  -     .  tères  hiéroglyphiques.  La  distance 

Membre  ,  se   dit,  en  architec-  entre  les  deux  statoea,  est  de  vingt» 

tnre ,  des  différentes  parties  d'un  un  pas.  Norden  les  a  fait  graver 

bâtiment  ,   des  différentes  parties  dans  son   Voyage  j£\JEgypie  et  die- 

d'un  entablement ,    des  difierenles.,  Nubie ,  pi.  1 1  o  et  1 1 1 ,  tpublié  .par . 

moulures  d'une  corniche.  M.  Langlès.  On  trouve  aussi  ledes*. 

~-  MBifBRX7RB  ;  ce  mot  se  dit  de  sin  de  ces  deux,  monumena  dana. 

toute  pièce  de  bois  de  trois  à  se]>t  Tallas  de  l'intéressant  Voyage  dans 

pouces  de  gros,  qui  ,  dans  la  me*  la  haute  et  àaeeejS^ple.  d^M^JH^ 

«uiserie ,  sert  à  former  les  bâtis.des  non ,  pi.  44.  Ce  dernier  les  a  fait 

fortes  pièces,   comme  des  pertes  représenter  dans  leur  état  de  desr- 

Cvochéres;  et  qui  étant  on  peu  plus  truction    actuel  Je-   qu'on*  attribue, 

épaisses,  servent,  dans  la  charpen*  plutôt  â  l'inouïe,  du,  temps  qu'à  la. 

terie  «  à  former  les  rouea  des  ma-,  violence  des  hommça*  M«  (>en0li< 

«hiues  j  et  à  d'autres  usages.   .  remarque  que  celle  qui  eatplus  ajui* 

Mb  M  NON.  A  l'Article  Coi^ssb.  iiord  ,et  désignée  soua  leuS  3j.  99% 

(  Voyez  ce  mot  )  ^'aurois  pu  dire  appelée  de  préférence  la  statue  4% 

quelque  chosç  de^  colocses  de  Tbè-  Mimnon,  peut-être  parce  que  «pm. 
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jêBkhe^  ea^  gravé  le  phia  grand  distance  de  là  étoientdef  restes  d'ua 
nombre  d'inscriptions  grecques  et  temple  et  dVu  forum.    Selon   la 
latines,  dont  beaucoup  sonl/les^pi-  11  a^^  planche  de  Norden  ,  tout  cela 
^Aiames  en  Thormeur  de  Memnon ,  ,  se  trouve  à  côlé  de  la  statue  de  C9 
et  d'au  très  >  des  attestations  de  ceux  voyageur ,  tandis  que  prés  de  celle 
qui  ont  entendu  sa  voix.  M.  Ijah*-  indiquée  par  Pococke ,   il  n'exist» 
OJUÈs  ,  dans  sa  Disaeriaiion  sur  la  aucune  trace  de  figures  semblables. 
slalite  de  Memnon  a  recueilli  vingt-  Sirabon  ,  Pausanias  et  Juvénal  di— 
deux  de  ces  inscriptions  copiées  sur  sent  d'une  manière  positive  que  la 
les  lieux  tant  par  Norden  que  par  partie  supérieure  de  la  statue  d0 
Pococke.  A  une  certaine  distance  Memnon  étoit  abattue  et  renversée 
de  ces  statues ,  on  voit  des  ruines  par  terre  ;  cela  convient  parfaite— 
de  tjemples»  av  nord  desquels  sont  ment  à  la  statue  de  Korden,  mais 
les  délùris  de  deux  autres  colosses  nullement  à  ceUe  de  Pococke.  Qnek 
renversés.  Nordea  les  a  fait  repré*  ques  auteurs  ont  supposé  celle-ci 
«enter  pi.  lia.  Le  fragment  de  Tun  restaurée.    Mais   on   n'en  trouve 
d'enx ,  lettre  G.  esta  demi  enseveli,  nulle  part  aucune  mention ,  il  n'y  a 
A  peine  en  découvre-t-ou  assez  pour  pas  même  une  tradition  qui  autorise 
juger  qu'il  a  été  assis  et  dans  la  même  cette  conjecture  ,  démentie  d'ail— 
Attitude  que  les  deux  colosses  ci-des-  leurs  par  l'état  actuel  dans  lequel 
eus  décrits.  jLa  partie  supérieure  y  est    le   colosse   de  Pococke  ;    car 
manque  j  et  il  paroit  qu'on  a  em-  si  cette  restauration  avoit  eu  lieu^ 
ployé  la  ^riolence  pour  les  séparer ,  on  y  déoouvriroit  du  moins  quel- 
les marques  en*sont  encore  visibles,  qnes'pierres  hétérogènes,  implan- 
Tont  le  cor|>s  du  colosse  d'une  seule  tées  pour  suppléer  à  ce  qui  man— 
pièce  étoit  de  granit  noir.  Son  pié-  qi^oit.  Philostrafe ,  au  surplus ,  nous 
destal  est  presqu'entier ,  et  l'on  y  apprend  que  cette  statue  étoit  faito 
Toit  quelques  hiéroglyphes»  comme  d'une  pierre  noire,  et  Pline,  que 
des  demi-cercles ,  et  d'antres  figu-  cette  sorte  de  pierre  a  beaucoup  de 
res.  Le  reste  est  tellement  défiguré  conformité  avec  une  autre  espèce , 
et  démembré,  qu'il  n'est  pas  possible  qui  a  la  couleur  et  la  dureté  du  fer-, 
d'en  prendre  une  mesure  exacte  ;  il  Or  la  statue  de  Norden  est  de  gra- 
aemble  pourtant  que  sa  hauteur  de?-  nit  noir;  le  colosse  de  Pococke». 
voit  être  d'environ    vingt  pieds,  au  contraire  ,  est  une  pierre  qui 
Tous  ces  indices  semblent  dire  que  n'a  pan  une  grande  dureté ,   qui 
c'est-là  qu'il  faut  chercher  la  statue  même    est  assei   tendre    et    d'un 
vocale  de  Memnon.  Pococke  pré<-  rouge  brunâtre.   Les    inscriptions 
tend  la  reconnoitre au  contraire  dans  qu'on  lit  sur  la  statue  de  Pococke, 
Tun  des  deux   colosses  restés   en  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  son 
place.    Néanmoins  ,   en   compa-  opinion.  Ne  peut-on  pas  dire  que 
rant  ce  que  les  ^  auteurs  anciens ,  le  son  mystérieux  devant  inspirer 
tels  que   Pausanias,    Philostrate  ,  une  sorte  de  vénération  pour  le  co« 
Strabon,  Pline,  Juvénal  et  beau-  loasequi  le  rendoit,  on  se  fit  scru- 
coup  d'autres  en  ont  dit ,  avec  ce  pule  de  le  mutiler ,  par  les  inscrip« 
que  Caylus  et  Jablonsky  ont  re-  tions  ,  et  que  d'àiUeurs  les  édifices 
cueilli  à  ce  sujet ,  on  petit  assurer  ruinés  près  desquels  il  se  tronvoil 
que  la  statue 'de  Jfc/emno/i  est  celle  étant  couverts  d'hiéroglyphes,  il 
que  Norden  a  donné  comme  teUe  parut  plus  naturel  aux  voyageurs 
à   la  pi.  1  la  ,  lettre  G.  Philostrate  d'inscrire  leur  nom  sur  la  statue  de 
rapporte  que  près  de  la  statue  de  Pococke,  colosse  de  première  gran- 
Memnon ,  il  y  avoit  des  Hermès  deur ,  d'une  hauteur  considérable , 
4léjà  trés-iuHlilé»!^  et  quU  quelque  qui,  p«r-U  même,  devoit  ej^oiter 
II.                '  »e 
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Vattentîen,  qui  n  etoit  éloignée  de  n'est  antre  chose   qne  rimâge  clr 

}a  statue  vocale  que  de  trois  cents  ïsl Mémoire,  tonjonrs  invoquée  par 

pas ,  et  dont  etiHn  la  substance  ten-  les  poètes. 

dre  et  peu  dure  ofiVoit  toute  la  fa-         Menace.  Les  iconologistes  la 

cilité  possible  d'y  graver, son  nom  ;  représentent  sous  les  traits  d'uno 

on  doit  donc  reronnoître  la  véri*  femme  dont  les  yeux  sont  ardens  : 

table  statue  de  Memnon  dans  celle  elle  paroit  dans  l'action  de  faire 

désignée  par  le   voyageur    danois  des  reproches  ,  et  tient  une  épéer 

Korden .  d'une  main ,  et  de  l'antre ,  an  bâton  ; 

*  Mbmnonium.  C'est  le  nom  donné  et  on  la  peint  au  milieu  d'une  nuit , 

par  Strabon  et  par  d'autres  auteurs  qui  n'est  pas  entièrement  obscure. 

à  l'édifice  qui  renfermoit  la  statue        Ménager.  En  peinture»  ména^ 

de  Memnon. Ce  longea  superbe  pé-.  ^^r  ses  teintes ,  ses  couleurs^  c'est 

Kstyle  où  eUe  étoil  placée ,  fut  ren-  réserver  les  plus  fortes  et  les  plu* 

versé  et  détruit  par  Cambyse.  "De»  claires ,  les  unespoor  les  ub;etiB  qui 

Grecs  pltus  '  modernes  l'appelèrent  doivent  frapper  le  plus ,  et  les  an-' 

ierœpeum  ,  sans  doute  parce  que  ti^s  punr  ceux  qui  sont  mr  le  de- 

qu'ils  crurent  remarquer  quelque  vant  du  tableau.  Si  Ton  ne  ménctge 

ressemblance  entre   le  colosse  de  pas  le  blanc  ,  on  tombe  dans  la  fari«' 

Memnon  et  la  statue  de  Sérapis ,  A  ne  ;  si  Ton  ne  nténagE  pas  le  noir  » 

Alexandrie.  On  monfroil  à  Abydus,  on  devient  dur.  Le  nojr  demande 

le  palais  de  Memnon ,  que  les  Grecs  d'autant  plus  à  être  ménagé  »  que  les 

nommoîeut  aussi  Memnonium.  couleurs  n'y  poussent  que  trop  avec 

MÉMOIRE.  Les  Grecs  l'ont  figurée  le  temps.  En  général,  il  faut  m^/ia- 

sous  les  traits  de  Mmémosyne.  (  P^,  ^r,c'est*à-dire  employer  avec  beau-* 

ce  mot  dans  te  Dict.  d*  Afyihoi,  )  eoup  de  discrétion  les  grands  mou- 

Elle  est  désignée  par  une  jeune  per-  vemens ,  les  expressions  violentes  p 

sonne  qui   enfonce  un  clou.  Les  les  contrastes  marqués  d'atlitudef- 

itonologistes  Tout  aussi  représentée  et  de  groupes,    les  masses   tran— 

par  une   femme  d'un  âge  moyen*,  chantes  d'ombres  et  de  lumières ,  le 

dont  la  coiffure  est  enrichie  de  per-  Nombre  des  personnages,  \eB  ri« 

les  et  de  pierreries  ;  elle  tient  le  chesses  de  luxe,  Jes  ornemens  re-* 

bout  de  son  oreille  avec  les  deux  cherchés,   les   feintes    éclatantes; 

premiers  doigts  de  la  main  droite,  c'est ,  d'ailleurs,  le  moyen  de  par- 

Ripa  lui  donne  deux  visages,  une  venir  au  simple ,  qui  toujours  ac- 

robe' noire,  une  plume  à  la  main  compagne  le  beau. 

droite^  et   un  livre  à   la  gauche.         Mén aobr te  :  bâtiment  divisé  en 

Gravelot  la  figure  |>ar  une  femme  différentes  loges ,  où  l'on  nourrit 

richement  coiffée,  pour  désigner  desanimaux  rares  de  toutes  espères. 

que  son  siège  est  dans  le  cerveau  ;  LesrrcbesRomainsquiaimoientpa^» 

le  burin  qu'il  lui  fait  tenir  exprime  sionnément  la  chasse ,  avoientéla^i 

que  c'est -là    que  se   grayent  les  auprès  de  leurs  villœ  des  ména- 

conceptions.  Des  élémens  de  ésti^  geries ,  ou  plutôt  ées  parcs  »  dans 

sins ,  tels  qu'un  nez  ,  un  œil ,  une  lesquels    ils    nourrissoient    toutee 

oreille,   etc. ,  annoncent  ^ue  les  sortes  d'animaux,   /^oy.  Lbpora« 

idées  nous  viennent  par  les  sens,  ria  .  Parcs. 

Le  chien  placé  près  de  la  Mémoire,        Meneau  ;  se  dît  des  montans  et 

rappelle  que  les  animaux  jouissent  traverses  de  pierre^  de  bois  ou  de 

de  cette  facblté.  Xeon  Augueiinua  fbr  ,  qui  séparent  les  gnichets  d'une 

pense  faussement  que  le  masque  à  croisée  ;     on    n'en  -  fait  plus  en 

côté    dés    prétendus   portraits    de  pierre  ;  on  n'en  voij  eu  fer  qu'aux 

!Vir^ie>sar  les  pierres  gravées,  vitraux  des  églises  modernes;  et 
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«eux  qa*on  fait  à  présent  en  "Ma,  le-  i^présenttnit  mal'  coifie  c4  mai 

«ont  assemblés  avec  les  montaris  et  Téfu  ;  «a  draperie  est  parsemée  d« 

traverses  des  dormans.  langues  et  de  masques  ;  un  lui  doone 

Meniambi.  Suivant PolltiXf  let  une  lanterne   sourde  à.  la   miiiu, 

ménicfmbee  étoieut  des  nosies  mC"  puur  indiquer  sa  fausseté  ,  et  une 

commodes  pour  la   lyre  ,  •  d'afprés  jambe  de  bois  pour  marquer  son 

||8que]s    la   Mte   Taccoihpaguoik.  peu  de'soiidité.  Quelquefois  on  lut 

norace,   parlant  d'un  con<tert  dé  fait  tenir  un  faisceau  de  paiUealhb- 

deuic  fiâtes  et  d'une  lyre,  y  in  tro>-  mée,    comme  pour    annoncer   la 

^urt  le  cfaant  dorieii,  et  le  chant  vanité,  la  légèreté  die  ses  propos. 

harpan  ou  phrygien.   Au  re^le  ,  'Mais  ces  figures  ne  peuvent  eutiier 

ies   commeiltaleui's  d'Athénée    né  .dans  une  composition  noble.  Aa 

s'accordent  p«ini  sur  la  véritable  mot  calomnik*,  on  verra  comment 

flîgnifioation    du  mot  tneniamèi ,  Appelé  Tavoit  caractériséei,  et  oa 

ni  sur  le  genre   de  nome  oU  de  pourra  appîJendre    de  lui    6om- 

node  auquel  ies  merUambi  appar-  ment  41  fondroit  'person'nifîer  le 

tenoiisnt.  Mensonge.  •>',:/ 

Meniàn£.  On  appelle  ain^i  .     Mentok.    C'éceît  une  coutume 

«n  IIAlia ,  les  petites  lerrasbes  ou  chez  les  anciens  ,  de  toudie^   le 

balcons  ,  «t   autres   lieux   décon*  menlan    de  -  ceux  .  qu'on    vooloit 

verts  ,  quelquefois  fermés  de  ja-  émdoroir  on.  persuader.  Winckel^ 

loustfs,  peur^  voir  «Li-defaors  sanj»  ytann  ,  dans  ses  Monumens  irté-' 

aôti*e  vn«  '4U» ,  n®  i38,  a  puiâié  un  marbrJ? 

M  B  N  f  s  4  ^  V*    ^0  Athéniens  oii  Toik  voit  A  ndromaque  qu'un  de 

«voient  l'usbge  de  placer  sur  la  léte  ses  frères  cherchée  consoler  de  la 

"des  statues  une  espèce  de  disque  ou  ;^Qrt  d'Heolor ,  en  lui  toiichant  ou 

•jplAque  en  bronzei;  afin  de  les  ga^^  caressant  le  menton.    C'est    ainsi 

ranlir  delà  pluie»  et  sur-tout  des  que  daus  l'Iliade,  Dolou  touche  le 

ordures  des  oiseaux.  On  appelle  cet  menton  de  DiotUède ,  en.iui  demati» 

oroement  MénUque  k  cause  de  sa  dant  la    vie,  et  que  par  le  même 

TessemblanceavecJe  disque  lunaire,  'geste,  Théiisiléchit  Jupiter  en  fa- 

Quc^ques  auteurs  ont  pensé  que  le  veur  d'Achille. 
Nimbe  ou  TAitréols  (  J^oy.  ces        MfiMt7ET.   Air    fait    pour    une 

deux  mots)  qu'on  remarqfie  à  la .  dakise   de    même*  nem  ,    laquelie 

léte  des  saints,  à  celle  des  dieux  ,  l'abbé  Brossard  dit  nous  venir  du 

des  héros  et  dea  Augastes  cbeK  les  Poitou.  lie  caractère  du  mtnuei  est 

Aomuins ,  avoieut  servi  de  modèle  une  élégante  'et  in<obha  simplicité  ; 
«nx  tnénUquee  !  mais  Buonarroti  .-le  mouven)ient/est  plus  modéré  que 

est  d'un  avis  contraire.  Qnbi  qu'il,  vite,  et  l'on  peut  dire  qu'il  est  le 

en  soit,  il  paroit,  d'après  un  pas-  înoius  gai   de*  toUs  It-s  génies    de 

sage  d'Aristophane  dans  sa  comeédie  danse.  La  mesure  du  menuet  eûX  A 

des  oiseaux ,  que  le  tnénisque  a'é«-  trois  temps,  modérés  ;  il  est  com- 

loU  pas  un  ornement  particulier  aux  posé  de  deux  reprises  qui  se  ;ouent 

statues  des  dieux    ou  des  héros ,  deux  fois  ehacune.  Chaque  repri jÂ. 

mais  commun  à  toutes  les  statues,  commence  en  frappant,  et  doit  être 

Celle  dn  poète  Menandre  qui  est  de  quatre,  de  huitou  de  douze  mesu- 

sn    musée   Napoléon,  n*  g6  ,  a  res ,  en  sorte  que  le  repos  soit  bien 

sur  la  télé  un  trou  destiné -à  .fixer  marqué  de  4fuatré   en  qualité.  l|a 

la  branche  tle  f er  qui  supportett  dernière  mesure  de  la  première  «fs- 

le  ^jnéniéque,  prise  doit  tomber  sur  la  dominante  » 

Mbnsa.'/^<0X.  Ta^lei  on  du  moins  Inr  lamédiatite  du 

'MfNSOJiO'JB.   lies  icqnalogistss  -mode,  mais  jamais^sur  la  fimijl»^ 
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4à  moins  .^e  le  menuei  ne  foit  en  sont  pas  droites,  elles  seroient  nÀ-^ 

rondeau.  La  dernière  de  la  seconde  des«  Elles  tendent  plus  oU'  moin«, 

reprise  doit  tomber  sur  la  finale  da  suivant  les  parties ,  suivant  l'â^eei 

mode.:  enfin  le  menuei  doit  finir  le  sexe,  au  rond  et  au  plat,  sans 

par  une    blanche  -pointée  ou  par  être   jamais   plates  ni  rondes;   el 

une  mesure  entière.  c'est   cette  tendance   de    ia  ligne 

Ou  ignore  à  quel  peuple  nous  droite  à  la  ligne  circulaire ,  et  de  U 

•devons  cette  danse  noble  et  posée,  ligne  t^ircu faire  À  la  ligne  droite , 

'Beaucoup  d'auteurs  pensent  qu'elle  qui  constitue  la  ligne  mépiaie.  Le 

est  d'origine  française.  Sullzer  re-  méplat  est  donc  uo  arc  snrbaissé, 

marque  qu'elle  convient  trop  peu  ou  une  ligne  qui  semble  tendre  à 

é  la  Tivacité  dii:caraclère  français,  la  ligne  droite,  et  qui  prend  cepen- 

pour    qu'on   puiese  adopter    cette  dant  nne  légère  rondeur.  Les  li- 

•ppiiiion.  gnes   méplcUee  donnent  au  dessin 

Menuisbr  I  b.  Par  ce  mot  on  de  la  fermeté  ;  les  lignes  arrondies, 
^entend  Tart  de  travailler  et  d'as-  de  la  pesanteur  et  de  la  mollesse  ; 
sembler  le  bois  pour  former  les  les  Mgoes  angulaires,  delà  dureté, 
«diven»  compartimèns  .  des  portes  ,  Au  lieu  de  faire  consister  la  beauté 
«des  croisées  et  des  lambris  qui  dans  la  ligne  serpentine ,  ondoyan- 
revétent  les  pièces  d'un  apparte-  te ,  flamboyante ,  il  vaudroil  mieux 
-ment.  On  fait  quelquefois  aussi  en  la  faire  consister  dans  la  ligne  #71^ 
menuieerie,  des  colonnes,  des  en-  •  p/o/e  ,  puisqu'elle  se  forme  des  dif- 
•tablemens  et  d'antres  jornemensd'ar'  férentes  variétés  de  retle  ligne.  Lb 
chileckire  ,  qui  s'appliquent  sur  un  bras  accompagné  de  lamatn^,  éta- 
•bâlis  de  charpente.  La  menuiserie  dié  avec  constance  et  avec  soin , 
«d'assemblage  consiste  eu  bâtis  el  pan-  donneroit ,  peut-être ,  l'idée  et  Tha- 
neaux  joints  à  tenons  et  mortai-  bitude  de  presqve  tous  les  grands 
4es,  rainures  <et  languettes  collées  et  petits  m^p/ato  que  l'art  peut  ém- 
et chevillées»  Il  est  une  autre  sorte  ployer.  Cette  étude- conduiroit  bien- 
-de  menuiserie  qui  s'appelle  pla-  t6t ,  à  ce  qu'il  semble  ,  à  dessiner 
-cage  :  elle  se  fait  de  bois  débité  en  aisément  la  figure  entière.  En  me- 
l'émues  minces,  distribuées  et  pla-  nuiserie,  on  appelle  bois  mépiat, 
^uées  siMT  une  me!ani^erie  d'assem-  celui  qui  a  beaucoup  plus  de  lar- 
'4>hige  :  on  la  nomme  anssi  makqujb-  geur  que  d'épaisseur  Floy.  Bas-Rb- 

TBRIE.  f^O^.Cemot.  lilBF,   PlB&ABS  O&AVBBS  ,   GXiYP- 

AfépfjAT*  Terme  de  peinture  et  tiqok. 

de  sculpture,  par  lequel  on  dési-  MépiiATE,  se  dit,  en  gravure,  de 

^ne  la    manière    d'exprimer     les  la  manière  de  faire  des  tailles  un 

snuscles  et  lesjiarties  rondes  du  peu   tranchées  et  sans  adoucisse^ 

corps    qui  sont  un  peu   aplaties ,  ment  ;  on  se   sert  de  la   manière 

en  sorte  qu'ils  paroissent  plus  grands  mépkUe  pour  fortifier  les  ombres  , 

•ou   plus   larges  sans  que  les  cun-  et  eu  arrêter  les  extrémités. 

tours  es  soientaltérés,el  qu'on  seule  Mba.  La  déesse  Thalassa ,  ou  la 

.-«lieux  les  mouvemens.   H  semble  Mer,  étuit  placée  à  Corintheâ  côté. 

•an  resta  que  <*e  moi  se  dise  puur  des  statnes  de  Neptune  et  d'Amplii- 

•  mi^pitU ,  à  denu-pieU»  ■  Le  méplat  tri  te ,  en  bronze  ;  et  sur  la  base  d'nn 

.dans  la  nature  des  hommes,  ap-  autre  monument  •  la  même  déesse 

■  proche  plus  de  la  ligne  (jP^.  ce  mot)  éloit  représentée  en  bas-relief ,  te-» 

ilroite;  et  dans  celle  des  femmes,  uant  sa  fille  Vénus.  Ou  n'a  aucuiie 

de  la  ligne  circulaire.  Les  formes  idée  de  cette  représentation. -La  mer 

d'on  beau  corps  nAont  pas  rondes ,  Méditerranée  est  figurée  par  un* 

.4iUies    stroient   lourdes  ;  e)ÏM  ne  femme  qui  »  une  rame  À  1a  mûsk 
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et  isn  danpliîn  à  ses  côtés.  La  mer  elle  fond  eo  larmes.  On  saîl'que  \% 
et  rOcéan  sont  souvent  personnifiés  cause  de  sa  mort  fut  le  jugemeat 
eur  les  monumeus  ,  par  une  jeune  injuste  qui  le^  dépouilla  des  armes 
femme  et  un  vieillard  qui  ont  sur  d'Achille  en  faveur  d'Ulysse. 
la  tête  des  pinces  d'écrevisses.  {P'of,  M£Rvsii*iiES.  Knlre  les  ouvra^ef 
Amfhitrite  et  Océan  dans  mon  .  merveilleux  de  Tantiquilé ,  il  y  en 
Dîctionn.  de  MythologU*  )  Ou  ne  avoit  sept  qui  surpassoieat  tous  les 
doit  /amais  donner  des  urnes  aux  autres  en  beauté  et  en  magnificence» 
Mers  I  mais  on  les  désigne  bien  par  et  qu'on  a  appelés  depuis  un  graiiid 
des  baleines ,  des  dauphins  et  d*au-  nombre  de  siècles  ,  îel  sept  TTier** 
très  poissons  monstrueux  ,  ou  par  veilhê  du  moadis.  Ou  est  assez  d'ac- 
tes vaisseaux  qu'on  fait  apperee-^  oord  sur  le  nombre  de  sept;  maiâ 
^oît  dans  1  eloignement.  Il  est  bon  les  auteurs  ne  rapportent  pas  lesmê- 
de  remarquer  ici^  que  la   baleine  mes  merveille^.  Voici  celles  qu'oa 
convient  plus   particulièrement  à  nomme  ordinairement  :  les  jardins 
rOréan.  Coustou  le  jeune»  sculpr  de  Baby loue ,  soutenus  par  desoo* 
leur  »a  exprimé  d'une  manière  in-  lonnes  ;  les. pyramides  d'J&gypte  ; 
génieuse  dans  la  pièce  des  vents  ,•  de  la  statue  de- Jupiter  Olympien  ;  lot 
Marly ,  la  jonction  des  deux  mers  »  colosse  de  Rhodes  ;  les  murs  de  Ba^ 
une   des  merveilles  du  siècle   de  byloue  ;  le  temple  de  Diane  d'Ëphè* 
Lonis  XIV.  L'Océan  est   person*  se ,  et  le  tombeau  de  Mausole.  QueU 
nifié  par  un  vieillard  ,  et  I9  Mé-^  ques-uns  y  oatiaiouté  r.^lsculap^ 
diterranée  »  par  une  femme  accomr  d'Gpidaure ,  la  Minerve  d'Athènes  , 
pagnée  d'un  enfant,  symbole  d'une  l'Apollon  de Bélos  »  1(%  Capitule  ,  le 
rivière.  L'Océan  s'appuie  spr  une  temple  d'Hadrien  à.Cyxiqne»   et 
nrne  placée  entre  lui  et  U  Médi-  quelques  autres»- 
lerranéè ,  qui  croise  son  bras  sur  le  MésAUiipN  ;  c'est  ainsi  que  le* 
sien  I  pour  désigner  le  canal  du  Laur  Grecs  et  les  Romains  appeloient.» 
guedoc.  Celte  même  jonctiqi\.a  é.té  selon  Vilruve ,  une  petite  cour  quL 
désignée ,  dans  la  grande  galerie  de  étoit  entre  deux  corps-de-logis ,  çt 
Versailles ,  par  Neptune  et  ^hétis  qui  faisoit  le  même  effet  que  fonjt 
qui  fllB  donnent  la  main.  La.lmlpi.qe  aujourd'hui  dans  plusieurs  palais* 
placée  près  du  dieu,  indique TO'v  de  petites.ic\QUfS  pour  éclairer  Iqs 
céan  ,    comme    le  dauphin  et  la  garde-robes ,  escaliers  dérobés  >  e^ 
rame  auprès,  de  la  déesse*  annon-  autres  pièces  des  doubles  corps-det> 
cent  la  Méditerranée.  logis,   qui   seroient  obscurs  sanSt 
MsaCRKOi^  quatrième  jour  de  cette  commodité.                        .   t  . 
la  semaine,  étoit  personnifié  par  Mbsb  ,  est  dans  l'ancienne  mi^ 
nne- figure  de  Mercure ,  qu*on  re«  sique  le  nom  de  la  corde  la  plus 
conûott  aux  ailes  de  son  pétrie.  aiguë  du  second  tétrachorde.  Mèa^ 
MÉRITE.  L^  iconologiates  le  re-  signifie  nioyenn»  ,  et  ce  nom  fut 
présentent  sous  la  figure  d'un  hom"  donné  è   cette   corde,   non    pjis  , 
me  un  peu  âgé ,  assis  sur  le  sommet  comme  dit  Brossarcf ,  parce  qu'elle 
d'un  rocher  escarpé.  Ses  armes -et  le  est  moyenne  et  commune  entre  lea 
livre  qu'il  tient ,  manquent  qu'il  est  deux  octaves  de  Tancien  système  » 
le  fruit  des  travaux  et  de  l'étude.  11  car  eMe  portoit  ce  nom  bien  avant 
est  couronné  de  laurier.  Dans  une  que  le  système  eût  requis  cette  éten- 
épigramme  sur  A jax  l'ancien ,  Aris-  due  ;  mais  parce  qu'elle  formoiS 
tote  a  .personnifié  le  mériU  mé-'  précisémentle  milieu  entre  les  deu)^ 
connu,  ^t  Ta  dépeint  sous  la  figure    premiers  tétrachordes,  dont  ce  sys« 
de  la  Vertu  ayant  la  tète  rasée  ;  téme  avoit  d'abord  été  composé 
aaiise  près  du  tombeau  de'ce  héros ,        M  i  soc  h  0  a  s»  Les  mé9ac/Htr§0^ 


êtoien\ ,  cÎTé^  les  Grec»  et  leê  Ro-«  <itioles  <|a*on  appelle  TstffFS^];  /^.-  dm 
iiiAÎDflylesmu»UiieDa^T€lirigeoieiil  inrol'},  ef  quî  se  marquent  paf  de» 
«t>«ofidai8oieiU  les  *  cdniccrls ,  qui  aïonvenarebs  ^aux  de  U  maia  ou 
en  régloient  la  mesore>  eu  frap«#  du  pied^  La  durée  égale  de  ebaquè 
pant  le  pâté'  avec  leor-  acahilium  tesnpH  ou  de  chaque  menure  ,  est 
ou  sandale  aoaf^èe.'^' P^qyei  Me-»*  remplie  par  plusieurs  notes,  qut 
•VKB.  pa«9eri4  ^lus  ou  moins  TÎle ,  en  pro— 

.Mb$ocofb-ç  e6))écè  -ddl  flûte  de«  porlio»>de  leur  nombre,  et  auz- 
t»vec$ ,  dont  Poliux  ne  «apporte  que  quelles  '  on  donne  diverses  figures 
leii&m.       *   ■  "•  pour  marcpier  leur  dîfTcrenle durée» 

NtéBoinà ,  soVIe  dé-mélopée  dont  Plusieurs  auteurs  cfui  ont  écrjt  sur 
ies  ebants  roulotén^  sur^  les'Cordee  H  mu$i{iue ,  pensent  que  la  meaure 
ittojreiine^  ,  lesqiTQtlvs^  s'appeloient  est  de  nouvelle  invention.  Mais 
iiussi  mésoïck» ,  de*l^^mése"'ou  du  nu*  contraire,  les  anciens  prati*-» 
létrachorde- xn9S07f*<  ê^étfoïcha  ,  se  '  qnoienl'la  meaure,,  ils  |ui:a voient 
liïsoit  auBSrdès  sotvs  moyens  .on  priW  mé^è  donné  des  règles >fi^ès-'8éfvèi«» 
dans  le  mëdiam  '^la  iysièine.  •  -  et  •  f of idées  sur  des  principes  que  la 
^  MéêovYcivfî .'hteê  anciens  appe*  ïtèirV  rvi  plus.  Ép,elfet\  dianter 
lotent  ctinsi ,  dans  les* genrei^épaiis*;  saris  meiéure ,  n'est  pas  clidntei*;  et 
3e  secbnd  son  de  .«hdqùe  tétfa-^  le  sentiment  de  la  mM«r^ -n'étant 
chorde  ;  aussi  \es^  awni^^néaèpyoini  pas  moins  nfaturel  que'eeloi  dé 
étoienh cinFqefi>aonl4H>e/^oy.  Sont,  Fitiforiiition , rinventioti'detcfs deux 
TbtrIohoriib.  '    "     '  ohk>8és  n'a  pu  se  faire  séparément. 

;    M£dQUii<^  t  âe Titàtlen  meaékino^        Il  y  â  des  meauréa  qui  ne  se  l»t^ 
i>auTre«  ebeliF^  misérable  ;  c'est  eri    létit  4^*4  lin  temps  ;  d^aàtrés  à^denx  > 
architecture, peintiiT^'érbeulptut^e.;     â  trois  V  on  enfin  à  quatr»,'  ce  qui 
f dût'  t^  qtti  est  dd  manVa»  goilt ,    est  •  le  pln's  grand  noni bre  de  tempÉ 
qtii  a  manvaise  graee,  qui  est  petit -,    iitar^nés  qne  puissii  k>enferm0r  une 
qui  n^a  paviei  pr^clpdi'rk^bs  reçiitee    Wrè^fe:  encore  une  mésu'ràà^fûatre 
et  spprou'^ées' pat  tea  |^and«  maw    fèmpA'jfieut-eHe  loufdol^s  se  véiott'- 
très.  Le  dessin  est  mea^iiin ,  si  Ton    «îreeB  délit  rtiesures  à.  deui  temps, 
s'arrête  aux  ]»étiteB*#orttie8  de  la    D^ttk  tontes  ceis  différentes  m^Mrre^» 
Aâture,  à  ses'  palJvreté'il.'La  com«>     ^  leiM|is  frappéest  tôufoni^s  »itr  I» 
j)bsitio'n  est  nteaquinë ,  si  elle  n'offre     Holèr*ti(li  VlUit  la  'Ibafre  immédiate- 
pas  la  ricfiesse  du  sujet;  L'exécution     inerit  V.lé  temps  levé  est  touîours 
^t  ?neaquine ^^ ai  eWer  est  sèche  et     celui  qui  la  précède,  a  moiiis  que 
timide.  JLa  manière  cat  /ne/tquine ,     la  fnt^êare  nà  soh' à  uA«en1  temps ^ 
si'  elle  est  petiie,  froide,  léchée,     et  même  alor^  il  faiit  1ou|ours-8o|]M> 
}5n6n ,  le  genfe  e^t  fOeéqaih  ,  si  ,     poser  le  temj^s   fojhle  ,  ptiisqi/on 
petit  par  lui-même,  il  n'est  pas     ne  saui'oit  frapper  sans  avoir  levé, 
relevé   par  la  beauté^  de  l'exécu-    lie  degré  de  lenteur  ou  de  vitesse 
lion,    *  qu'on  «donne   à  la   mesure  »    dé— 

Mesure;  division^  de  la  -durée  p^rid  de  là  valeur  déa  notée  qui 
ou  du  temps  en  pldsiëurs  parties  la  composent  ;  du  mouvtntenikïi-- 
égales,  assez  longues  ))oar  que  l'o.*  diquépar  le  mot  fran^afi*s' on  îta- 
Teille  en  puisse  saisir  et  subdiviser  lien  qu'on  trouve  ordihairemetit  k 
la  quantité  ,  et  assez  courtes  pour  la  têlede  l'air  ;  gài,  vite ,  iênt»  etc. 
que  l'idée  de  l'une  ne  ^'efface  pas  enfin,  du  caractère  de  l*aih',  mente 
avant  le  retour  de  l'autre ,  et  qu  on  qui ,  s'il  est  bien  connu  ,  en  fera 
en  senie  l'égalité.  Chacune  de  ces  nécessairement  sentir  le  vrai  mou* 
patties  égales  s'appelle  aussi  mesura;  yement. 
elles  se  subdivisent  en  d'autres  ait-        Lies  anciens  ,   dît  M.  Bat^le  » 
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»  '» 

lialtolenf  la   mesure  de   plusieurs  difficile  »    et  donnoient  .a|i    Y>rui( 

façoDS.  La  plus  ordinaire  consistoifc  même  une  variété  plus  harmonieuse 

dons  le  mouvement  du  pied  ^ui  et  plus  piquante;  encore  peut-oii 

c'élevoit  de  terre  et  la  frappoil  aller-  dire  que  Fusagc  de  battre  ainsi  ne 

hâtivement ,  selon  1<^  mesure  des  s'introduisit  qu'à  mesure  que  la  mé- 

denx  temps  égaux  ou  inégaux.  C'é-  lodie  devint  pfus  lauguissaûte ,  et 

toit  ordinairement  la  fonction  du  perdit  de  son  accent  et  de  son  éuer^t- 

maître  de  musique,  appelé  Cbr^/}/2e>  gie.  Plus  on  remonte,  moins  on 

(  Koryphaioa  ) ,  parce  qu'il   etoit  trouve  d'exemples  de  ces  batteur^ 

placé  au  milieu  du  chœur  des  mu-  de  mesure  ;  et  dans  la  musique  d^ 

fiiciens  et  dans  une  situation  élevée  la  plus  haute  antiquité  ,  Ton  n'ea 

pour  être  plus  facilement  vu  et  eu-  trouve  plus  du  tout, 

tendu  de  toute  la  troupe.  Ces  bat*  Les  musiciens  français  ne  &a/,^/i^ 

tfeurs  de  mesure  se  nommoient  en  pas  la  mesure  comme  les  Itali«ns. 

grec  podoctypoi  et  podopaophoi  »  à  Ceux-ci.,  dans  la  mesure  à  quatre 

cause  du  bruit  de  leurs  pie^s  y^  syn^  temps ,  frappent  successivement  le« 

4o/f<^/o< ,  à  cause  de  Tuniformité  du  deux,  premiers  temps  e^  .lèvent  les 

geste,  et  si  Ton  peut  parler  ainsi  deux  autres;  ils  frappent. aussi  les 

de  la  monotonie  du  rfaytlime  qu'ils  deux  premiers  dans  la  mesure,  à 

battoient  toujours  à  deux  temps  ;  trois  temps  ,  et  lèvent  le  troisième* 

ils  s'appeloient  en  latin  pedariL  Ils  .Les  Français  ne  frappent  jamais 

garnissoient    ordinairement    leurs  que  le  premier  temps ,  et  manquent 


pieds  de  certaines  chaussures  on 
vandales  de  bois  ou  de  fer ,  desti- 
nées  à  rendre  la  percussion  rhyth- 
mique  plus  éclatante  j  et  nommées 
en  grec  àroupeziaj  oroupala»  crou" 


]es  autres  par  dilférens  mouvemebtt 
de  la  m^iu  à  droite  et  à  gaucl^e.  . 
Mesurs  ,  est  ce  qui  sert  de  réglf» 
pour  connoitre  et  déterminer  la 
grandeur,  l'élen^lue»  Ja quantité  d^ 


pela^ei  en  latin,  pedicula ,  aca^  quelque  corps.  Dans  les  arts»  on 

h^lia  ou  açabilla  ,  à  cause  qu'elles  se  sert  du  mètre ,  qui  a  remplacé  Ui 

ressembloient  à  de  petits  marche^  tois.e  a  1^  pied  de  roi  ;  dans  l'archi- 

pieds  ou   de  petites  escabel les.  Ils  fecture  on  emploie  le  module  ;  daii^ 

battoient  la  mesure  non-seulement  le  dessin  on  se  sert  delà  tête,  etd^ 

dupied,  mais  aussi  delà  main  droite,  leurs  subdivisions.  '    .     .\ 

dont  ils  réuii^issoient  tous  les  doigts         MB8U.Ré  ;  ce  n^ot  fépond  à  Fita^ 

pour  frapper  dans  le  creux  de  I9  lien  a  tempo  ou, a  baiutay  ei^'emr 

main  gauche,  et  celui  qui  marqu  oit  ploie,    après   un  récitatif  ,    pour 

ainsi  le  rhythme  s'appeloit  manu^  marquer  le  lieu  où  l'on  doit  com**^ 

ducior,   Outi'e    ce   claquemeinl  de  jpriçncer  à,  chanter  en  mesure, 
«nains  et  le  bruit  des  sandales  ,  les         iMsTA.  Ce  m.Qt  désigpoit  la  borii« 

anciens  avoient  encore  pour  battre  placée  dans  le  cirque.  On  voit ,  dans 

2a  rneaure  ,  celui  des  coquilles ,  des  {a  collection  de  3lpsch ,  sur  un«  cor^ 

écailles  d'huîtres,  et  des  ossemens  p^line,  une  borne  du  cirque,  'au-* 

d'aniniaux  q^^on  frappoit  l'un  con^  Ipur  de  .laquelle  courent  deux  hv^ 

tre  l'autrç  ,  comme,  on  fait  aujour-  ges.  Une  pâle  de  yer^e  en  offre  uu0 

d'hui  les  castagnettes  ,  le  triangle  ,  autre  avec  trois  biges  qui  courent 

et  autres  parciU  instrnmens.  Tout  autour.  Sur  une  pâte  antique,  qua-? 

ce  bruit  si  désagréable  et  si  superflu  tre  quadriges  courent'  autour  d'un^ 

parmi  nous  ,  à  cause  de  l'égalité  borne.    Une  pâte  antiqUé    faisant 

constante  de  la  mesure,  ne  l'étuii  partie    du    cabinet  du^  comte   de 

pas  de  même  chez  eux,  où  les  fré^  Thours,   présente  \e  m^e  siijet» 

quens  cbangemens  de  pieds  et  de  avec  le  nom  du  graveur,  DeuionoAr 

l^byiluni^s  exigeoiçAt  «m  accord  plu«  La  meta  se   rçm^rqoe  l>eaucoup 


456               MET  MET 

*  •»    ■ 

jnienx  encore  sur    pluÂien'rs  bas-  n'es  ;  une  belle  nymphe  cbangée  em 

reliefs  ,  a\iv  des  médaillous ,   sur  fleur,  qui  est  dans  le  cabinet  de 

des  diptyques  et  sur  la  mosaïque  M.  To-wnley  ,  et  qu*il  a  fait  graver 

d'Italica.  Ployez  Cirque,  tom.  i,  sur^ses  cartes  de  visites  ;  une  pierre 

pag.  '  i27 5  ;  Hippodrome.  gravée  du  duc  d'Orléans ,  qui  repré* 

Miêtafhysique;  science  des  sente  la  métamorphose  de  Narcisse 

choses  sarnalurelles ,  ou  qui  ne  tom-  en  fleur  ;  Âctseon  changé  en  cerf* 

benr  pas  sous  les  sens,.  Gochin ,  après  sur  un  vase  grec  dont  7*ai  publié  la 

César  Ri|>a  >  lui  donne  un  sceptre  peinture  dans  mes  Monumena  iné- 

comme  à  la  reine  des  sciences  ;  elle  dits-,  tom.   i.   Les  modernes   ont 

contemple  un  globe  céleste  orné  d'é-  figuré    plusieurs    métamorphoses» 

toiles:  le  bandeau ,  qu'elle  a  au-des-  On  cite  ,  parmi  les  groupes,  celui 

«oos  des  yeux,  sans  lui  dérober  la  du  chevalier Bemin, qui  représente 

lumière  d'en  haut,  l'empêche  seule-  Apollon  saisissant  Daphné  au  mo« 

ment  de  regarder'en  bas  le  globe  ment  où  elle  se  change  en  laurier, 

de  la  terre,  sur  lequel  elle  est  ap-  On  a   décoré   de  gravures    les 

payée  ,    et   qu'elle  couvre    d'une  diverses  éditions  et  traductions  des 

^partie  de  sa  draperie;  son  attitude  Métamorphoses  d' Ovide,  E\\e8  iren" 

/est  cell^d'one  personne  .qui  s'oc-  dent  ces  ouvrages  plus  ou  moins 

cupe   de  centempla tiens   élevées,  chers  ;  mais  -  elles  servent  plus  à 

Nous  ne  conseillerions  à  personne  égarer  le  goût  qu'à  embellir  véri* 

d'adopter  cette  allégorie  inintelli-  tablement  ces, ouvrages.  Les  meil- 

gible  et   qui  peut  aussi  bien  servir  leures  gravures  sont  celles  de  Ber- 

â'caKactériser  la  terre  ou  l'astrono^  nard  Picard.  On  peut  reprocher  a 

xnie  que  la  métaphysique.  toutes  une  ignorance  révoltante  des 

Métacatatropa  ;   Têrpandre  usages  des  temps  mythologiques  et 

donne  cette  partie  de  la  musique  héroïques  ,   et  des  monnmeus   do 

ancienne  comme  la  cinquième  du  l'antiquité. 

mode  des  cithares.'  Metarcha: suivant  Têrpandre, 

Métamorphose:  c^estla  trans-  c'étoit,  dans  la  musique  des  an- 

formation   d'une    personne  ,  son  ciens  ,  la  troisième  partie  du  mode 

changement  dans  une  autre  forme,  des  cithares. 

Les  métamorphoses  sont  fréquen-  Met  atome  ;  c'est ,  en  archilec<- 

Tes  dans  la  Mythologie.  Il  y  en  a  ture,  l'espace  d'un  de«tîcule  à  l'an* 

de  deux  sortes  :  l'une ,  la  métamor*  tre. 

phose  des  di^^ux,  comme  celle  de  Métaux.  Homère  ne  désigne  les 

Jupiter  en  taureau  ,  de  Minerve  en  ynéiaux  collectivement  par  aucun 

vieille ,  n'étoit  qu^apparente  ,  parce  mot.  Le  nom  qu'on  leur  donna  de- 

que  cea  dieux  ne  conservoient  pas  puis  ne  lui  étoit  probablement  pas 

la  nouvelle  forme  qu'ils  prenoient.  connu ,  puisqu'il  ne  l'a  pas  employé. 

2^is  les  métamorphoses  de  Lycaon  Quelques  auteurs  prétendent  que  le 

en  loup,  de  Coron is  en  corneille,  nom  metalion  a  été  donné  aux  mé" 

d'Ârachné  en  araignée ,  étoient  réel-  taux   parce  qu'ils  ont  été  trouvés 

les ,  c'est-à-dire  ,    qu'ils  restoient  après  les  autres  choses.  Pline  dit  , 

dans  leur  nouvelle  forme.  Les  mé*  au  contraire ,  que  c'est  parce  qu'on 

tamorphoses  sont   difficiles  à  ex-  les  découvrit  avec  d'autres  snbstan- 

primer  dans  les  arts  >  etpeu  de  rao-  ces.  Aristote  les  désigne  par  une 

numens  nous  les  représentent.  Par-  expression  dont  la  racine  sîgniiie 

mi  les  priucipaui: ,  on  doit  citer  les  fouiller  ,  creuser,   La   découverte 

matelots  lyrrhéniens  changés  en  dau-  des  métaux  est  probablement  due 

phins  ,   qui  sont  sur  la   frise   du  au  hasard  ;  mais  c'est  aa  besoin  et 

moauflient  de  Lysiçjmlef  à  Atbè^  à  l'ÎAdustrie  des  peuples  adennés  à 
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la  cullare  de  ]a  terre  ,  que  nons  de-  courte ,  leur  chule  entmina  celt» 

V008  la   métallargie*  Les  métaux  des  connoisAancesqa'ils-aToici»!  iu-* 

étoient  connos ,  et  on  eavoit  même  trodaites.    De    nouveUee    colouifrs 

travailler  le  fer  avant  le  déloge;  sorties  de rJBgypte et  de  VAsIqt in- 

maisl'itivenlioneo  fut  perdue  après  rent  recréer,  eipL  quelque  sorte  j  les 

cette  catastrophe.  Toute  Tanliquité  arts  dans  la  Grèce  /où  Cadmus  a  I9 

s'accorde  à  dire  qu'il  a  été  un  tempe  premier  renouvelé  l'art  de  travail* 

où  le  monde  éloit  .privé  de  Tusago  1er  les  métaux.  Fausanias  préleiid 

des  méftauz.  Les  sauvages  nous  re-  que  Tiiéodore  deSamos  inventa  le 

tracent  nne  peinture  £deUe  de  Vi-  premier  ,.  avec  lUiœcus ,  Tart   de 

gnoranoe  des  premiers  temps;  ils  jeter  en  fonte  le  bronze»  et  d'en 

n'ont  effectivement ,  comme  alors ,  faire  des  statnes. 

aucune  idée   de  la  métallurgie ,  et  II  n'est  pas  iaulile  de  faire  obser- 

suppléent  au  manque  de   métaux  ver  que   les  quatre   âges  indiqués 

par  les  arêtes  de  poisson  »  les  cail«  par  les  métaux ,  l'or  ,  l'argent ,  Ip 

Ioux«  les  coquilles,  etc.  Les  peuples  cuivre  et    le  fer  ^   désignent  sans 

cultivateurs   ont  dû   chercher  les  doute  le  temps  et  l'ordre .  graduel 

premiers  ,   dans   les  métaux  ,  des  et  successif  dans  lequel  les  métaux 

outils  pour  leurs  différens  travaux,  ont  été  découverts.    Les   métaux^ 

Nous  voyons  l'usage  des  métaux  employés  dans  les  arts  sont  ^Tor  » 

établi  dans  ViEgypteel  dans  la  Pa-  Vargeni,  le  cuivre j  et  ses  alliages  , 

lestine.   Les   jSgypliens   faisoient  tels  que  le  6ro/iJEe,  roncAa/g»e,  l# 

honneur  de  cette  découverte  à  leurs  prétendu  airain  de  Corintbe ,  T)^- 

premiers  souverains,   lea  Phéni-  toin,  le  p/on^.  Plusieurs  autres  en« 

ctens   à  leurs  anciens   héros.  Ces  trent ,  sous  l'état  d'oxyde ,  dans  la 

traditions  sont  pleinement  confir-  verrerie  ,  dans  la  peinture  à  l'huilé 

mées  par  rautorilé  des  livres  saintis.  et  en  émail  :  tels  sont  lephmb,  la 

l)u  temps  d'Abraham,  les  métaux  mercure  ,  le  biamulh  ,   Varsenic^ 

étoient  employés  eniEgypIo  et  dans  s^ous  les  noms  de  Minium /d'Oa- 

plusieurs  contrées  de  l'Asie.  Go-  pimbnt,  deCiNNABBS,  etc.  ^.  cea 

guet  croit  cependant  qu'on  ne  sut  mots. 

d'abord  y  travailler  qu'un  certain  On  a  des  médailles  de  Traian  et 

nombre  de  métaux  ,  tels  que  l'or  ,  d'Hadrien  ,  où  le  nom  donné  aux 

l'argent  et  le  cuivre  ;  le  fer  a  été  métaux  dérive  soit  des  villes ,  soit 

long-temps  inconnu.  An  reste ,  la  des<  provinces  où  les  Romains  les 

quantité  d'or  et  d'argent  qui  étoit  fabriquoientetles  employoient.Ijes 

répandue  dés  les  premiers  siédes ,  médailles  portant  MsTAiiL.  Dei/m.  , 

doit  confirmer  que  l'art  de  tirer  les  désignent  que  le  métal  dont  elles 

métaux  des  mines,  de  los  fondre  sont  faites  sort  de  la  Dalmatie,  qui 

et  de  les  purifier,  a  été  connu  de  anciennement  étoit  appelée  Deima- 

bonne  heure  chez  bien  des  nations,  tie  ,  contrée  que  les  historiens  et  les 

Le  veau  d'or  est  un  témoignage  poètes  vantent  par  le  nombre  et  la 

âea  connoissances  étendues  des  (s-  richesse  de   ses  mines.   Il  y  en  a 

raéli tes  dans  le  travail  des  métaux,  -qui  sont  timbrées  MeialU  Vlpiani 

D'après  nne  ancienne  tradition,  Pro-  Pann, ,  ou  MeialU  Pannonici;  les 

méûiéepassoit  pour  avoir  appris  anciens  auteurs  ne  font  cependant 

aux  Grecs  la  métallurgie;  maison  aucune  mention  des  «mines  de  la 

pense  plus  volontiers  que  cet   art  Pannonie,   indiquées  par  ces   mé- 

leur  a  été  apporté  par  les  princes  dailles.  D'autres  laissent  lire  au  re- 

Titans,  dont,  il  eai  vrai,  Promé-  vers  JDardanici/   quoique  le  mot 

thée  étoit  contemporain.  La  domi^  Metalti  ne  B'y  trouve  point,  Ëckhel 

Sfttion  de  ces  princes  ayant  été  ••  croit  fondé  à  lea  ranger  ixm  U 
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snéme  classe  qae  les  précédentes,  fhrr,  nor.  ,^  c'est'-à-diré ,  conficiof* 
Cenx-ià  se  troBipeut,  dit -il,  qui  on  conductor  ferri  norici^  LesmoU 
en  font  remjonter  lorifçine  Jusqu'à  Mêlai,  AiuKliania  ,.  qui  se  lisent 
Dardanus  ,  ou  qui  les  >8upposent  sur  une  pièce  publiée  par  Morel  çt 
frappées  à  L'honneurda eé Troyen  ^  Pembrock ,  doivenl  toujours,  d'à- 
oommerun  de»  fondateurs  de  Rome,  prés  Eckhel,  ne  signifier  autre  chose 
Une  des  preuves  que  ces  médail-  sinon  que  certaine»  mines  ou  fabri* 
les  n'ont  point  été  fabriquées  dans  ques  ayant  été  appelées  ^iii/v/ùiia, 
cette  xMlle,,  c'est  qu'elles  nepréseq*  de  Mar'cus  Anrelius,  les  DMdaillaf 
tent  pas  les  lettres  S.  C^,  marque  ou  monnoies   qui  en  sont  sorties 
ordinaire  et  distinotive  dé  la  mon*  ont  retenu  le  même  nom.  Enfin  » 
n<iie  romaine.  Il  fait  observer  que  Eckhel  prétend  que  ces  différentes 
)e  Inot  'Dardanici  rappelle  une  an-  pièces ,  vu  leur  t^pe ,  leur  épigraphe 
cienno  région  voisine  de  la  Macé-  et  leur  foriQe  » .  qui  sont  les  mêmes 
doine ,  et  mentionnée  par  les  bislo-  pour  toutes,  servoient  à  la  paie  de 
riens  et  les  géographes  sdus  le  uoii^  ceux  qui  étoient  employés  à  l'ex- 
ile Dardailie  y.  nom  qai  s'eét   con-^  traction  ou  à  la. fabrication  des  r/ie- 
serve' jusqu'au  temps  même  de  Dio*  taux.  Les»  trois  métaux  qui  entrent 
rléiien,et  qu'on  retrouve  dans  Une  dans  la  composition  des  médailles 
iuscriplion  qui  date  du  règne  de  Tra-  sont  quelquefois  i*eprésentés  sur  le.s 
ian  1/r  Sesiua  prœf\  aUe»  Dardano'  Momnoibs.  V,  ce  mot. 
irt//n.  Le  code  de  GÎratieu  parle  des  di-         Métier.  C'est  le  nom  que  l'on 
recteurs  des  mines  de  la  Macédoine ,  donne  à  iont  art  manuel  >  et  même 
«le  laDacie  et  de  la  2>0niûtf»s..  11  est  à  lapàrlie  mécanique  des  arts  li- 
«lonc  évident  que  ce tié  contrée,  où  béraux.  Le  métier  porté  à  sa  per- 
TrebelHusFoUionfaitnallreCfeiude-  fection  ne  tient  pas  uniquement  à 
le-Gotiiiqùe ,  possêdoit  des  mines  ,  des  ressources  mécaniques ,  il  exige 
et  qu'ainsi  les  médaillés  .011  mon-  encore  des  .qualités  inlellecluelles. 
noies  prenoient  le  nom  Dardanici-^  Ou  borne  ordinairement  le  métier 
du  pays  inéme  d'où  on  tiroil  et  «m  de  la  peinture  à  ce  qui  concerne 
l'on  travailloit  les  métaux,  Eckhel  le  maniement  du  Pincsa.u.  (/^.  ce 
^ite  une  médaille  "d'Hadrien  ,  avec  mot.  )  On  peut  appeler  un  fort  bon 
l'épigraphe  JBliana  Pincensia.  Il  peintre  celui  qui  possède   bien. les 
combat  le  sentiment  dm  Père  Har-  différentes,  parties  de  son  métier  , 
douin  ,  qui  la  dit  frappée  à  Pooca*  ou    du  moins   an    grand  nombre 
Ision  de' yeux  célébrés  dans  la  ville  'd*entr'elles ,  et  quelquefois  encore 
^e  Piftcum  en  Moe8te>  à  l'honneur  celui  qui  eu  porte  ilu  petit  nombre 
à'jSliua  Hadrien.  Il  pense  qu'on  yusqn'A  l'excellejace  ;  et  ces  parties 
doit    substituer   MetaÙa  ,    appelés  sont  le  talent  de  bien.'  dessiner  »  ce- 
^/l'ana ,  d'^A'u«  Hadrien  »  comme  lui  de  composée  lorsqu'il  sd  borne 
un  a  vu  plus  haut  {7//i?'ib/ii\  dérivé  à  un  bel   agencement   de  figures  , 
d' Utpiuê  f  gouverneur  sonsTraian  >  de' groupes,  d'accessoires,  A.  l'intel— 
et  Pinàenaia ,  de  la  viite  de  Piucum  ,  ligence  du  clair-obscur  ,  4  celle  de 
t>à  de  semblables  pièces    ont  été  la  couleur.  Ce  qu*uQ  appelle  exécU" 
frappées.  Sàr  une  autre   médaille  tion  ^  facilité  ^  Jaire  ,  mécanisme, 
frHadrien,  on  lit  Met.  Nor. ,  ou  manœuvre  ,  etc. ,  mota  auxquels  je 
Metdlhtm  Noricum»   rLa    plupart  renvoie^  appartiennent  au  métier 
des  anciens  auteurs  disent  la  Nori*  des  arts  qui  dépendent  du  de«win. 
que  extrêmement  fertiti»  en  mines         MiTOCHE  ;  c'est,  selon  Vitruve, 
de  fer.  Dans  une  inscription  rap-  l'espace  qui  est  entre  les  denticulea 
portée  par  Mnratori ,  il  est  ques-  d'une  coirniche. 
tiuu  d'un  TL  Claudias  Maoro  oon.        MiTors;  on  nomme  ainsi  un  in* 


fèr^âllë  claire  q^ni ,  dani»  Ja  frise  ^o«  ^  lue  don  vent  née6S8iii;eiiicnt  .élr« 

fique  ,  fait   la  séparation'  des  4ri«*  métriques ,  ou  nr^sarées  et  divisées 

glyplies  ou  bosiages.  Métope  bae-*  aT«c  justesse  ou  précision.  Toul  .c« 

Innff  csl  l'espace  entre  les  triglyphei  qui  doit  plaire ,:  non  pas  par  son  a&v 

d'une  frise  dori<|ue,  qui  a  moins  sence  et  sa  maliére*,  mpis  par  Son. 

de  hauleur  qae  de  longueur.  C'est  extérienr.et/s^for.nie>  doit  géces^^ 

aussi  l'éSpâde  qui  se  trouva  eillre  sainement  ^élre  nélrique.  Celuiquî 

les  consoles  d'une  corniche  cdin-^  néns  fait  un  Hrécittrés-intéressant 

posée,    et  qui  est  orné  de'  pëin'*'  et*agréâblei-€t*qUi:Teutnous.plairo 

lure  et  de's<^Ulplure,  tels  sont  les  uuiquement .  par    le  foud  de   son 

beaut  métopea  du  Parlbenon-,  qu^i  récit,  peut  atteindre  son  but  lora 

représentent  des  groupes   do  cen«*  même  qu'il  négti^Fbarinonie  ordit- 

tanres     et    de    Iflpithes  qui   oora-^  n9ire,qQi  doit  être  le  parta^e.maôme 

'bstjent.  Dans  la  frise  dorique,  Ie$  delapi^ose^  lofuque.dans  un événe<!- 

méiopes  représentent  les  ettrémi*-  taent  auqivel  nous  'prenons  le  plus 

lés   des    sfÂires  du   plafond  ,  qui  grand  ûitérêt',  nous  voyons  lefl^pen* 

viennent  reposer   sur  l'architrave  sonnes  agir  et  se  mouvoir    d'uue 

cl  lés   intervalles    que  les  «olives  manière  peu    régulière  ;    lorsque 

laissofent  entr'elles.  Les  méiûpee  ne  nous  entendons  léul's-  discours  na<*- 

èe  Irouvent  pas  aux  édifices  d'or-^  tttrels  et  s;ins  aucun  art  >  nous  jr 

dre  ionique   et  corinthien.  U  pa^  trouvons  cependatit du  plaisir.  Mais 

Toit  que  dès  fépoque  où  ces  deux  fies  sons  qui  en  eux-mêmes  n'etci^ 

ordres  ont  été  invenlés  ,  on  ft  can  teht    ni  '  idées   ni  sensations  ,  de» 

ché  les  extrémités  âes  solives  du  mouvemen s  du  corps  qui  n'ont  rien 

plafond ,' et  qu'on  né  leur  i^^peiiM  de  passionné  ou  de  signifiant,  ne 

donné  de  saillie';  afin  d'avoir  une  peirvent  point  faire  plaisir  à  ceux 

IrSse  él^anle  et  unie.  Fout  •«  être  qui  entendent  les  uns,  à  ceux  qui 

aussi   que  dans  Tordre  ionique  et  voient  les  autres.  Doivent-ils  pro- 

corinlhien  ,  dont   l'invention-  date  duire  sur  nous  une  Impression  agréa- 

Jd'une  époque  où  Tarchiteëtureavoit  ble  ,  i)  faut  que  leur  forme  nous 

-iciéjà  atteint  une  grande  perfection  ,  plaise  par  «ne  disposition  métrique 

on  a  supprimé  les  métàpea  à  cause  6t  exa6te.  Il  né  peut  donc  y  avoir  de 

de  lé  di'Âiciilté    de  diviser    d^uùè  -musique  instrumentale  ni  de  danse 

manière  juste  et  régulière  les  me^  sans  mètre,  d'où  naît  le  rhytiune. 

iopea  et  les  (riglyphes ,  attendu  que  Plus   les  parties  isolées  sont  insi»« 

le  triglyphé  devoit  toujours  se  trou-  -^nifianles ,  plus  ii  est  nécessaire  dé 

ver  au-di&sstis  d»  milieu  de  la  eo-  leur  donner  une  liaison  métrique* 

lonne  ef  de  ^ent^ecolonnement,*et  Un  édifice  qui  doit  servir  d'habi*' 

que  ctiaqué'>/t^/o/7e.  devoit  former  tation  ,  et  qui   par  conséquent  est 

un  carré  régulier,  ffoyez  Ëi^TABLE-  un  objet  d'utilité ,  a  moins  besoin 

MENT.  de  plaire  par  la  plus  grande  ti^-^ 

MéTRr(^(TË  ;  dans  le  sens  le  plus  mélrie  de  la  forme  ,  qu'un  vase  ou 

ëlendu  ,  ce  mot  désigne  ce  qui  est  un  autre  objet-  qui  n'a  d'autre  but 

'mesuré  aVec  justesse ,  re  qui  a  des  que  de  plitlre   par   la  forme  ex-«- 

parties  pins    ou   moins    grandes  ,  térieure.  Un  ohaiit  de  guerre  com- 

dout  la  bonne  proportiob  compose  posé  au  milieu  des  camps  pour  ani- 

tin  tout  qui  devient  agré&ble  par  sa  mer  le  soldat  qui  marche  au   com-i^ 

Tormé.   Tout  le  monde    sait    que  bat ,  n'exige  pas  une  aussi  soru|>u^ 

dans  les  édifices  et  les  formes  qui  leuse  exactitude  de  prosodie  el  A^ 

frappent  la  vue  ,  il  faut  qu^il  y  ait  rhythme  musical  qu'une'  chanson 

de  l'eurythmie,  de  la  proportion  él  faite  seulement  pour  amuser  ,  ou. 

de  la  symétrie;  que  la  musique  et  la  qu'un  air  de  dahse.  Dans  la  dansi» 
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elle-même ,  la  pantomime ,  clont  le  imtrublreiit  lear  roi   MontâBumil 

fond  représente  déjà  un  soîet  dé*  de  ce  qui  venott  de  ae  passer ,  eil 

terminé ,  peut  piut6t  se  passer  d*étre  lui  envoyant  une  grande  toile  aur 

mélrique  que  la  danse  de  société.  laquelle  ils  avoient  dessiné  et  peint 

La  musique  métrique,  sel  on  Aris-  avec  soin  tout  ce  qui  venoit  d'avoir 

tide  et  Qajntilien,  est  la  partie  de  lien   sous  leurs  jreox.   C'éloit  de 

la  musique  en  général  qui  a  pour  cette  manière  que  ce  peuple  écri* 

ob>ei  les  lettres ,  les  •  syllabes ,  les  .voit  ses  lois  et  son  histoire.  Ro« 

pieds ,  les  vers  et  le  poème ,  et  il  y  a  bertson  ,'dans  son  histoire  d'Ame- 

cette  différence  entre  la  métrique  et  riqoe ,  a  fait  graver  plusieurs  pein- 

la  rhytbmique,  que  la  preniière  ne  tures  mexicaines  ;  le  cardinal  Bor* 

s'occupe  que  de  la  forme  des  vers,  gia  eli  possède  plusieurs  ;  le  céle- 

et  la  seconde  de  celle  des  pieds  qui  bre  voyageur  M.  de  Humboldl ,  rap- 

les  composent ,  ce  qui  peut  même  porte  un.  certain  nombre  de  peiu- 

«*appliquer  à  la  prose^  D'où  il  suit  tures  mexicaines ,  et  il  a  promis 

que  parmi  les  langues  mpdernes,  il  y  d'en  offrir  une  a  la  Bibliothèque 

6n  a  plusieurs  qui  peuvent  encore  impériale. 

avoir  une  musique  métrique,  puis-  Mju:za*Voce.  P^,  Sotto-Vocb. 

qu'elles  ont  une  poésie  ,  mais  non  Mbzzo  gaaattbrr.  On  appel!* 

pas  une  musique  rhythmique,puis-  ainsi  le   style  des  airs  de  Topera 
^ue  leur  poésie  n'a  plus  de  pieds.,    bouffon* 

TeUeest  la  langue  française.  I^lan-  •   Mbkzo  -  Forte,  ^o^e  Sotto- 

gue  allemande,  qui  se  rapproche  des  Voce. 

langues  anciennes,  «n  ce  que  sa  poé-  Mi  ;  la  troisième  des  six  syllabon 

«ie  admet  le  pied ,  peut  par  consé-  qui  désignent  les  différens  soiia  ou 

qnent   avoir    aussi    une  -,  musique  notes  de  la  musique, 

jrbythmique*  P^,  ReeYTBMiQUE.  Micocoui^ier  ;  les  éditeurs  mi-« 

MBrrsuaa  en  «uvre.  ^.  Cou-  lànoîs  de  l'Histoire  de  l'art  de  Win- 

rosiTORKs  OEMUABUM.  ckelmanu  ,  rangent  cet  arbre  parnû 

Meui^ièrb  ,  sorte  de  moellon  de  ceux  dont  le  bois  a  été  travaillé  par 

roche  fort  dur ,  mal  fait  et  très-  les  artistes  anciens  ^  mais  il  reste  4 

poreux ,  qu'on  Ure  des  mêmes  car-  déterminer    comment  les  anciens 

rières  que  les  meules  de  moulin,  appeloient  notre   micocoulier  «  si 

el  qui  fait  une  excellente  maçon-  c'est  le  Ceitiâ  de   Pline ,   comme 

iierie.  pense  Dalecfiamp  avec  beaucoup  de 

Meurtrir  ,  se  dit  dans  la  seul p-  probabilité ,  ou  l'a//sier,  comme  le 

tnre,  du  marbre  que  l'on  frappe  à  dit  Hardouin.  Dans  tous  les  cas-, 

plomb  avec  le  bout  de  la  buucliarde  rien  n'indique  que  ces  arbres  aient 

ou  de  quelqu'autre  outil.  Meurtrir,  été  employés  par  les.  scolplcmrs. 

en  peinture ,  c'est  adoucir  la  trop  Mionard  ;  se  prend  queiquefoie 

grande  gailé  des  couleurs  avec  un  substantivement.    Donner   dans  le 

vernis  qui  semble  être  une  vapeur  mi^arc/,  c'est  tomber  dans  l'affecté» 

éparse  sur  le  tableau.  le  petit ,  le  mesquin ,  pour  chercher 

Mexicains.  A  l'époque  de  la  dé-  le  gracieux.  On  a  reproché  ce  dé- 

eouverte  de  l'Amérique  par  les  Es-  faut  à  Pierre  Mionard  ,  premier 
pagnols,  ce  peuple  étoit  déjà  par- .  peintre  du  Roi  l'^onis  xiv,  après  la 

Venu  À  un  certain  degré  de  civili-  mort  de  Le  Brun.  Ses  ennemis  dl* 

nation ,  et  il  se  livroit  4  certains  soient  que  sm  viergea  étoient  mA« 

•«rts,  tel  que  celui  du  dessin ,  qui  lui  gnardea  ,  et  ses  peintures  des  nU^ 

lenoit  lieu   de  l'art  d'écrire.  Liors-  gnardiaea  /  ce  terme  est  resté  daue 

que  les  Espagnols  débarquèrent  an  |e  langage  de  l'art. 

•M/exiqae ,  \h  kftbitaùs  dea  côtes  ^IiLiiiAiRE*  Xjes  Romaioa  met:-» 
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Ment  on  soin  particalur  à  la  con«    dont  elle  étoît  surmontée.  Il  n'est 
•traction  et  Â  rentretien  des  voies    pas  rraisemblable    que  toutes   les 
fiabliques.  L'attention  de  ce  peuple     autres  pierres  milliaires  de  l'Italie 
ae  portoit  aussi  à  leur  mesure  et  à     aient  été  en  rapport  avec  ce  mi^ 
leur  division  par.  milles»  Sur  tontes     liaire  doré  ;  car  si  on  avoit  corn— 
les  voies  ou  chemins  des  Romains ,     mencé  à  compter  les  milles  depuis 
éloîent  placées  de  mil/e  pas  en  mille    cette  pierre  ,  le  lapis  aecun  lus ,  la 
pas  ,  des  pierres  ou  colonnes  qu'on    seconde  colounemiUiaire»auroit  été 
appeluit  par  celte  raison ,  milliaires*     dans  l'iiilérieur  de  la  ville  ;  et  nous 
Ongravoitsur  ces  milliaires  le  nom*     savons  que  le  premier  et  le  second 
bre  de  milles  dont  elles  étoient  dis-    milliaire   étbient    placés   hors    de 
tantes  de  Rome.  De-li  vinrent  ces    «on  enceinte.    ïf  ennin  ,  dans   ses 
expressions  si  fréquentes  chez  les     noies  sur  fiergier ,  croit  que  le  mil* 
écrivaius  latins,  terii%ab  urbe  lor-^    liaire^ dèré  éloit  le  point  depuis  le« 
^ide  »  ad  quartum  lapidetn  ,  eta. ,     quel  on  comptoit  les  distances  dans 
pour  marquer  une  distance  de  Ij^ois,     l'intérieur  de  la  ville,  et  que.  le# 
de  quatre  milles  de  Rome.  On  abré-    pierres  milliaires  placées  sur  les 
gea  cesL  expressions  latines  ;  Titiné-    grandes  routes  comptoient  les  dis>« 
raire  d'Antonin  et  la  carte  de  Peu-     tances  depuis  Tenceiute  de  la  ville, 
tinger  en  fournissent  des  exemples  ;     de  sorte  que  la  première  colonne 
plusieurs  endroits  ne  sont  désignés     milliaire  qui  se  trouvoit  placée  au- 
que  par  le  nombre  des  milliaires ,     prés  de  la  sortie  de  la  ville ,  indî- 
âd  uigeêimum ,  ad  septimum ,  ad    quoit  les  premiers  mille  pas  dans 
octavuin.  Gains Gracchua  fut  lèpre-    riniértenr  de  Rome,  il  ne  faut  pas  ^ 
mier  qui  établit  de  ces  pierres,  mil-    croire  ,  d'après  Varron ,  quo  tous 
liaires  sur  les  chemins  publics  ;  par     les  chemins  d'Italie  ayeut  abouti  & 
la  suite  ,  sur>tout  du  temps  des  em-     la  colonne  milliaire  par  une  suite 
pereurs,  on  a  constamment  eu  cette     de  nombres ,  cela  u'étoit  pas  ainsi  ; 
attention  de  garnir  les  routes  de     plusieurs  villes  célèbres  iu1errom«-> 
pierres  milliaires.  Ce  même  Grac-     poient  cette  suite  et  comptoient  leurs 
chus  lit  aussi  placer  le  long  des  i'ou-    distances  des  nues  aux  autres  pur 
les,  de  distance  en  diVance,  des    leurs  milliaires  particuliers  :etirore 
pierres  carrées  pour  que  les  Voya-     moins  cette  suite  se  renconiroit-elle 
geurs  pussent  )monter  pins  facile-*     depuis  Rome  jusqu'aux  autres  par- 
ment  à  ^cheval-,  ou  dans  leurs  voi-    ties  de  l'empire  ,  comme  par  exem- 
tures  et  en  descendre.  On  conserve     pie ,  dans  les  Gaules ,  puisque  l'on 
encore  plusieurs  de  ces  pierres  mil-    trouve    plusieurs   colonnes  où   le 
liaires.  On  voit  an  Capitole  un  mH'    nombre  gravé  n'est  que  d'un  petit 
iiaire  trouvé  près  de  la  voie  ap-    nombre    de    milles  ,    quoiqu'elles 
pienne ,  et  qui  passe  pour  avoir    soient  éloignées   de  plus   de  cent 
été  le  premier.   11  y  avoit  dans    lieues  de  Rome,  La  colonne  mil** 
le  forum  de  Rome  ,  une  grande     liaire  d'Auguste  éloit  élevée  dans 
pierre  milliaire ,  Sur  laquelle  étoient    le  Forum  Romanum  >  prés  du  tem^ 
inarqués  les  grands  chemins  d'Italie ,     pie  de  Saturne.  Elle  ne  subsiste  plus 
et  les  distances  dos  principaux  lieux     aujourd'hui ,  et  ce  n'est  que  par  une 
•d'Italie  à  la  Capitale.  Ce  fut  An-     vaine    conjecture    qu'on   suppose 
guste  qui,  pendant  qu'il  exerçoit  la     qu'elle  et  oit  à  l'endroit  où  l'on  voit 
charge  de  curator  vianwt ,  la  fit    maintenant  l'église  de  5ainte*Calhe- 
ériger ,  et  l'enrichit  d'or;  elle  l'élut  'rine  de   la   Consolation  ,   dans  le 
le  nom  de  milliarium  aureum  (mil-     quartier  do  Campidoglio  ,  qui  est  a^ 
liaire  doré),,  de  ces  ornemeus,  et    milieu  de  Rome  moderne.  U  n'est 
fQF-toBt  d'im  globe  de  xQkétal  dexâ,    pas  sûr .  non  plus  que  la  colonoir 
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prunfé  cet  asage  des  Etrascjue^  pour  Laberiuç»  Publias  S3rru8 ,  sous  Jule»« 
ceux  qui  combattoieut  dausles  jeux  César  ;  Philistion  ,  sous  Auguste  ; 
publics ,  mais  qt^e  ceux-ci  l'em-  Siloa,  soufi  Tibère;  Virgilius  Ro- 
j)Ioyoient  plu»  géoéralemeni   en-  manus , .  sous  Trajan  ,   el  Marcus 
cure,  puisque  les  acieurâ  de  leurs  Marcellus,  sous  Anloniu.  Mais  les 
théâtres  paroissoient  avec  cette  mar-  deux  plus  célèbres  de  ceux-ci  £ur 
que  de  servitude.  La  £gure  du  to-  rent  ï>écitnus  Labérius  et  Fablios 
'  me  v  tient  dans  ses  mains  une  es-  Syrus.  Le  premier  plut  telleinent  à 
-  pèce  de   castagnette    ou  d'instru-  Jules-César ,  qu'il  en  obtint  le  rang 
ment  bruyant ,  dont  on  marquoit  de  cheyalier  romain ,  et  le  droit  de 
peut-être  la  cadence  oU  les  mouve-  porter  des'  anneaux  d*or.  Il  avoit 
mens  de  l'air  qu*on  pouvoil  chau-  Tart  de  saisir  à  mer  Teille  tous  le» 
1«r.  Le  tome  i  du  même  recueil ,  ridicules ,  et  se  faisoit  redouter  par 
pi.  61 ,  n^  4 ,  offre  aussi  nn  mime  ce  talent ,  a^  rapport  même  de  Ci- 
ou  bouffon ,  dans  l'action  de  sauteV  céron.  Cependant  Fnblius  Syrns  lui 
et  de  gesticuler.  Il  est  mutilé  et  fait  enleva  lès  appUudissemens ,  et  le 
partie  des  ricbesses  du  Musée  Ma-  fit  retirer  à  Fouzole.  C'est  de   09 
poléon.  Quelques  auteurs  donnent  Publius  Syrus  qu'il  nous  reste  des 
comme  certain  que  cbez  les  Grecs  sentences  si  graves  et  si  judicieu— 
et  les  Romains ,  mais  sur-tout  cbes  aes  ,   qu'on   auroit  peine  à  croir« 
les  Toscans,  les  femmes  avoient  qu'elles  ont  été  extraites  des  mime» 
part  à  l'action  théâtrale.  Plutarque  qu'il  jouoit  sur  la  scène, 
assure  que  du  temps  même* de  la         Minaret;  c'est  une  espèce  d# 
irépublique ,  les  femmes  mimes  pa-  tourelle  ronde  qui  s'élève  par  étage  , 
roissoient  sur  la  scène.  Pline  parle  avec  balcons  en  saillie  ,  et  qui  est 
d'nnecomédienne>  eiTt^o/èarita^cé-  située  près  des  mosquées  chea  lea 
lèbre  sous  le  consulat  de  Cn.  Pom-  Mahométans  ;  t'est  de-là  qu'on  les 
péeet  deQ.  Sulpitftts.  Les  amho^  appelle  à  la  prière,  et  qu'on  an- 
- //ar/a récitoient  dans  les  intermè-  nonce  les  heures;   ce  peuple  om> 
dea,emboiia,  d'où  leur  nom  déri-  faisant  point  u^age  des  cloéhes. 
voit.  Les  feàimes  qui  se  li voient     '  MiKB  de  piiOUB;  couleur  dont 
«  à  l'art  mimique  i  ou  même  en  gé-  on  se  sert  quelquefois  en  peintaro. 
néral  au  théâtre  ,  étoient  avilies  et  £ile  est  d'un  rouge  orangé  fort  vif» 
déshonorées,au  point  que différen*  et  f^t   faite  de  cèruse  brûlée  dans 
les  loix  déclar oient  nuls  les  maria-  un  fourneau.  Pline  la  notnme  i»/<v 
ges  contractés  avec  elles  par  des  Yiiruve,  eandaraehaf  Sérapion  ; 
«énateurs  ou  par  tout  antre  citoyen  minium^  et  les  droguîsles  ym/M  cKa 
constitué  en  dignité.  Quoi  qu'il  eu  plomb,  La  mine  de  plomb  est  aussi 
soit,  le  jeu  mimique  ^a&a.  jusque  un  minéral  que  quelques-uns  nom- 
dans   les  funérailles  y  et  celui  qui  ment  poleiot ,  dont  il  y  a  deax  e»- 
s'en  acquiltoit   fat  appelée  arrAi-  pèces;  la  plus  belle  est  celle  qua 
mime.  Il  devançoit  le  cercueil ,  et  nous  appelons  crayon  démine,  qui 
peignoit  par  ses  gestes  les  action^ et  vient  d'Angleterre;  elle  doit  être 
les  mœurs  du  défunt  ;  les  vices  et  légère ,  médiocrement  dure ,  nette  , 
les  vérins ,  tout  étoit  donné  en  spec-  sans  gravier  ,  unie  et  douce  an  tou-* 
lacle.  Le  penchant  que  lea  miniee  cher,  facile  à  lailler,  de  couleur 
avoient  à  la  raillerie  leur   faisoit  noire  argentée ,  le  grain  un  et  ser* 
mêiAe  plutôt  révéler,  dans  cette  ré:  l'autre  espèce  est  la  plus  corn-* 
cérémonie  funèbre  ,  ce  qui  n'éloit  mune ,  ei  de  qualité  bien  inférieure; 
pas  favorable  aux  morts*  Les  poètes  elle  vient  de  Hollande. 
mimofrraphea  romains  les  plus  celé-         Mineurs;  nom  donné  »  en.  mO"* 
hxm  >  sont  Cneus  Mathius ,  Décimas  sique^  à  certains  intervalles ,  quajul 
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ils  éoiit  aosfii  petila,  qu*iU  p«uTti^t  acQompAgtKi^il  i  cpinxQeMi4iurâ'ltuî> 

Tétre  sans  devenir  faaz.  Mineur  se  .  ce»  livres ,  des  figures  quipbuToient 

dit  aussi  du  jnole ,  lorsque  la  jtîerce  9Arvir  à  leur  intelligence ,  principal» 

de  la  tonique  est  mineure^.  Voyé»  liment  de  cellea  qui ïepcéaentoieiit 

j^AJEURy  iNTERVAiiLB,  Mqi><£.  des  plantes  et^  de^  animaux.  Mal* 

MiNiATJiua«  peintre  en  n^inia'^  heureusement   ces^    ouvrages  qui 

taire.  On  dit  aussi  dans  Ie%m^e  nous. auroient  rc^acé. tant  de  chi>* 

ëeas  mMialuriêie.  ■'•**  «es  |que  les  descriptions  des  auteurè 

Ml  NI  ATDAE.  On  .donne  ce  nom  anciens  n'éclaircissent  point,  n« 

aux  peintures  qui  accompagnent  les  nous. sont  pas  .parvenus  ;  mais  oA 

manuscrits,  parce  que  dans  Torigine  conserve  dans  les  biblidibéqwes  des 

c'étoienl  de  simples  traits  mai:qu#i  msuauscrits  dont  1^  vignedes ,  quoi»* 

en  marge,  on  aux  initiales  avec  Je  que   beaucoup  moina^abcienaes  ^' 

nûmurn»  Os  leu  nomme  aussi* '(i*r  sont  c^endant  d'une  grande  «m* 

^peiteû  »peitf ^Irç  parce  que  les f ^nili-  por tance  .pour  l'iiisloir p.  Ces  '  m-^ 

les  quî'enfroienldans  ces  ornement»  gnetlbs  nous  offrent  lies  iraits  fidè^ 

étoiecA  offdiiian<emetit  celles  de -la  lé»des  obfels,  tels  qu'ils  existoient  ' 

vigne.  C^peinliires  sont,  pont  les  au  temps  ou  elles  ont  été  faites;* 

manusiirits  un  des  principaux  oh^  JESUes  présentent  enciSlre  uli  4^re 

f  ets  du  luxe  btbliogcapbiqne^  aiyautage.   Comme  quelques -iineK 

Ce  luxe  :bibliographiliae  .  étoit  ont  été  copiées  sur  des  jfiguces  bcfau^ 

«onna>>d«na  le  siècle.   4*Aug«sAe^  coup  plus  anciennes^  4}ue  le  teiâps 

•OvîdiB  nous  enidonae  une  idée  dans  «fait  disparoitre  i  elle»  ttoas  offrent 

)a  première  ;âégie  de  son  livre  qu'il  lea  images  des  objets  perdus  dépuisr 

envoie  À  Rome  y  lorsqu'il  dit.qtie  iong^lemp^^etqnesanselleartousne 

«a  parure  soit  conforme  à  V^f^  cônnol trions  pas.  AilssileàbibIiogra« 

«d'exil  on  son  maître  se  trouve  :  que  {tfaeaont^ilssdin  de  décHre  attentive- 

«a  couverture  ne  soii  point  eii.cotf-  jment  le» vigneiteaf  et  plàsiettrs ,  fdàt 

leurpourprè^  que  le  ^Ire  soit  sabs  ^^oe  Mdrr«  Lahsbcius  ,  Montw 

^'ermilién,  et  11  es. feuilles  aansic^  >baucon  ^  etc.* en  ont  fait  graver»' 

<dria,  que  les  denx  faces  ne  spiebt  IL'abbé  Rive  apubliè  ainsi  par  itous- 

point  jolies:  pa)r  la  piek're-^pè*«-  crïptton ,  des  vignelles  iîitéreésan- 

ce»  etc.  Piine^nôiis  .apprend  qiw  iésrliréesdesmfnnscrittfdelttbifolto- 

iorsqn'ot»  vonloit  transmettre. 'i!  la  tlieqile  de  Lavat&ére.  GjLÎ<^KiB)tss 

|>oMérité  la  plus,  reculée  les  ouvjV  en  «voit  âtit  côpiet*>tifei'  grand  iiorn* 

-ge»écHts«ttF  da /yapymw,  eaa  abôit  Jbi'o  dans  différéiM  buvrsgea  ;  ei  ses 

-l'attention  de  le-ftrotter  d'Huile  >ûh  'dessins  settt  aai'itard'bai  déposés  k  là, 

«édre,  qui  lui  cioniBuni^cioit.  l'in^  fbrbiiotHéqire  nationalb.  JifONrùAU- 

cobttptibilité  de  cet  arbre,  lis^  aé-  «cqn  en  a  fait  grarver  piuiietirb  ^Bnk 

•tfaodedVvecampagnerle^livrèsd^ôr*  tie»  Ménùm^fêtè  d$  ta  tnmai^hië 

'  neméns ,  dd  figurés  enibîémètiqaês^  fianfâm&.  On  en  trdu Ve  quelque»* 

■  et  même' de  portrait» ,  est  f^rî •  aiv-  -unes  àfna  wkat^^JÊMà^uiiéê  rniionOm  ' 

«ienne.  Varroa  avoit  écrit  la  vie  Vest.  C'est  lui  quikiitiéâe  âi^elij  qu'bi^ 

de  éept  cents  illustres  Rotnains  »  et  iH  -cbmmenîie  ft  se  |ré«;6hbilièr  '  avec  U 

y  aVoit  joint  leurs  portralu  ;  Pesa»-  beUenaturê.  Oa  en  Remarqué  même 

•ponios  Attictis,  également  autetir  4^el4ties  foibleâ  préliiAidà  dàni  le 

d'un  Traité- des  actions  des  grands  -quai orxiéake;  lies  filigranes 'et  les 

'hommes  dé  la  répablrqué  romaine,  écHnappémeJà»  Ûà  tentes  faiMoriécs 

•ra^oît  également  et^  de  leumpdtf-  -donnèrent  lietliàid(es..^gnettês,  à 

M  rails.  Nun^seulemedt  on  per^oi$  des  rinceaux ,  où  l'on  vit  taaitre  des 

•alors  dans  les  livres  les  imagée  des  fleurs  et  des  froits.'Les enlumineurs 

i^r«nd4  hem tftesv*  mais  encore  on  sVxefcérdqi  d'aberd^^beaneoup^ 
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^eûidre  les  fraiâes ,  et  cW.peat-élre  ôiter  qQelqoep^unes  ée§  f>1ci8  îiA*« 
en  qaoi  il»  rénsAÎssoîent  le  mieux;  portantes.    lies    bibltoihéqaes    les 
^ieprs  dessins >  au   reste,    étoient  plus  riches  daim  ce  geAie  de  eu- 
iiest  .pièces. mal  asaof  ties«  S'ils  s*avi-  l»iootlé  ,' sont  la    bibliothèque    du 
■oient  d'orner  les . Bianuscrits  de  Vatican,  celle  de  Vienne/   celle 
portraits  j'ieurspensonnages  étoient  de  Paris;  la   bibliothèque' Coilo- 
coides  et  sans  Tie.  Mais  peu  à  peu  nîtèÎM^de  Londres  et  celle  dé  Saint- 
leurs   miniatupes-  devinrent  .plus  Marc  à  Venise.   On  trouva   en*- 
douces,  p^us  finies  et  plus  naturelles,  tore   dans   d'autres   bibliothèques 
lies  arignettes  et  les  peintures  fureol  quelques  objets  intéressans  en  ce 
jdéladiéeBides  lettres*  Les  portraits  genre.  La  société   des  antiquaires 
devenus  nn  peu  ^ploe^anilnés  sur  hi  de  Londres  a  fait  graverdèux  cent 
fia  .du  quinzième  et  4»  commencer  tsiaquante  figures .  prises  d'un  ma-' 
ment  du  seizième'sièole^n^- servi*  nusbrrtcurieuxdela&enèse.  Lam- 
vent 4>l(i8.qaB  d'orncmenB  isolés;  et  becin^eA  n  fait /grwror* plusieurs 
les  t  igneUes  de  Cadre  et  de  bordures,  àané  «on  catalogue  de  la  blbliothè- 
io»  'rinc^AU JB  d{a  feuiliagen  y  paroi»-  ^ue  de  Vienne»'  «Leê  figures  jointes 
^oijent  sottTkmt  atir  «un  fond  d\sa^  «m  Virgile  du  Vatisaii ,  dans,  le 
genl ,  eftiea  iSeurs  sur  un  Jbnd  d'-or.  quatrième  siècle  y  époque  k  laquelle 
J>es' oiseaux ,  des  dragons,  des^rep*  les  arte  élbiefit  entièêement  négU- 
iiies,  etc. ,  faisoient  quelquefois  an  ^éi»  expliqqentocKfférens  passage» 
«fifetaste&'gracieux4lans  ces  cadres  4le:«»»poèie^Les.vtgbei4es/da  ipa-* 
:et  ces  bordua^es  ,  quoique  la  nature  nuscrit  de  Téveagile  de  aaint  Cnth«* 
n'y  f ai  pas  . encore  tout^-faitoo*  ibetjt;  faifeaparauiilEtbewald/iex* 
«piée  dana>  sa  .iioauté.   Les   lettres  pliqUéîit.plusieu^a  points  irelatifa 4 
initialea  étaient.  aoaven( .  ellesimé-  i'hi'sloire <des  arts  en  Angleterre.  C» 
maft.décorée»>de  plantes  garnies  :de  manuscrit  est  conserréidaiia  la  JBi* 
feuilles.  ,.«dfe«  ileuss  et.de  fruits,  -bliothèque  Côttonièneki.La/.para'- 
I>^ous*  observerens  «.  j'elativement  ^phrase  poétique  de  la  Çhenèse,  écrite 
/iux  minsatuces  >  que  .depuis  lecin*-  partGoxUndn  danaile^tUMsièmealè- 
jquième siècle  j uSk|ji.'au. dix ièmei,  Je  cie,  nous  montre  les«r'ia»|ri9mene 
^oût  en  étoU  asasa  .bon*  Celles  de-  <«*  Icgi-  difiërçns  .uateiisileslvdes  .  An- 
puis  cette'  date  i^aqu'auimilieu  du  .glp -Saxens.;  .elb>  est  iàila  même 
.quatorzième  Aiècte ,,  peuvent  être  'bibliothèque.  Lo  manuscrit  de  Tô- 
regardées:  comme 'des  monumens  remce  ,  à  la  Bibliothèqtie   impé- 
,de  la  bai'barie  des  temps*  Alors.les  ariale  de^  .France  ,  oious  représente 
miniatures  Commencèrent  à  gagner  les  «masques  et  les  habit0.de  théA=* 
du  cèté  de.  Tar.t  ,..et  enfin,  on  Tit  -Ijre  .conformément  à  Tidée.  qa'oa 
jparoître  e^;  Vf  «georf)  d^s  ouvrages  -en  -  avoit.  au . deuxième .  isiècle.  Les 
parfaits,. priâcipalemeAt.depuia  la  -Tignettes tqiH  Acqon^gnent  This- 
jestauration .de^  arts..  Quand  les  11-  Aoire .  dejRiislnrd  ix .  { Bibliothèque 
.Très  étqient  cf  nés  de  lettres'  initia-  ^arléiène  ,  n^  iSi^  )  jaoïM  indL- 
les  coloriées,  l'enloniinour  so  dis*  quent  les  diiSérenles  coAlaïQes  rela* 
tinguoit .  ordinair/e^ent  ;>de  Téori-  jtives  à  l'art  de  la  gueriie'«jip  comtven- 
vain.  C'est  de  là  qu^^n  observe  dans  cemeiit  du  qui  unième 'f^ècle.  iit^  utt 
les  manuscrijls  de^  douzième^tireir  eu.  a  tiré  un  grand  parti, .dan»  ses 
sième  siècles,  taQt  de  .lettres,  ini;-  difieren*   traités  :  dantiqaitps.  Le 
tiale»  laissées  en  blanc.i  ainsi,  que  .«nanoscirii  detJ'uuissandf^de  la.tBl* 
aur  beauco^p^  4'ii9primés  du  qaiitr  b^tWque  im^périialAidi)  France  «  « 
aeième siècle#         ».                     . '>  |>t»ur.  noire  .hiMpif.e  etupour  celle 
Après  avoir  'Ijnicé  rbistoire  des  d' Angleterre,  la iXnéme, application. 
a>laiatiu:esd6s«iviiiscrita^;'e|ivaj^  Cette,  même  Bibliothèque  possède 
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plusieurs    chefs  -  d'oeayre  ,  en    ce  reineiit.releYésde.  dorure.  Ifi  jfeisiki 

genre.  Le  manuscrit  le  plus  curieux  en  est  gothique ,  ainsi  que  Ws  '«jtis« 

pour  rhistoirc  de  Tari ,  est  le  livre  (em^is  ;  on  Toît  que.  les  auteurs  de 

d*Henres  d*Anne  de  Bretagne,  sur  ces  peintures  ne  savoient  ni  dessi"^ 

lequel  on  voit  sur  la  marge  à  chaque  ner  le  nu  ,  ni  jeter  artistement  deft 

page  une  plante   différente,   avec  draperies;  mais  on  y   Irouvé  des^' 

rinsectê  qui  s'en  nourrit,  et  outre  têtes  qui  ont  unconiniencement  dtf  ' 

cela,  plusieurs  peintures  isolées  qui  caractère  et  de  vérité ,  et  Ton  péuf 

représentent  les  mysières  de  la  pas-  croire  que  du   moins  ,  pour    cette 

sion  ,  la  vie  de  sainte  'Anne  ,  et  paHie,  ces  artistes, où  si  Ton  vent» 

les    travaux   des   douze    mois    de  ces  ouvriers','  consuhoient -quel"* 

l'année.                 '  quefois  la  nature.  Félibien  témoi— 

C'est  peut -élrè  d'après  ces  pre-  gne  avoir  vu  un  manuscrit  fran— 

mières  peintures  ou  à  cause  de  ces  çais  en  vélin,  que  le  caractère  d'^-* 

petites  proportions  de  figures  ,  que  criture  et  le  style  lui  ont  faîtrapV 

l'on  a  donné,  le  nom  de  miniature  porter  au  douzième 'siècle  ,  et'qtii 

et  ensuite  de  mignafure  j  à  un  gen-  étoit  orné  d'un  grand  nombre,  dai 

Te  de  peinture  en  petit,  dans  lequel  figures  à  la  plume,  dont  le  dessia 

on  emploie  des  couleurs  délayées  ^n'étoit    pas  inférieur  à  celui  dea 

à  l'eau  gommée.  On  se  contente  or-  peintres  de  Tltaliedu  telhps  de  Ci<-. 

dinairement  de pou^tiller  les  chairs,  mabué.  Les  curieux  trouveront  an.' 

et  l'on  peint  à  gouache  les  fonds  et  surplus  à  la  Bibliothèque  impériale^! 

les  draperies.  On  connoît  cepeU-  de  quoi  se  convaincre  que  ^6s  dû» 

dant  des  mimcUureé  où  tout  le  tra-  ciens  miniaturistes  ne  peuvent  étrd 

vail  est  pointillé.  On  a  Heu  de  pré-  surpassés  quant  à  la  finesse  du  pin<» 

sumer  que  ce  genre  est  d'origine  ceau,  qualité  qui  n'est  pas  à  mé-^ 

française.  On  voit  en  effet  que  les  priser  dails  ce  genre.  Comme  leur 

Italiens  n'avoient  point  de  terme  emploi   étoit    d'orner  dés  livres  ^ 

dans  leur  langue  pour  le  désigner,  rUzfiversité  les  prit  sous  sa  pro-» 

ce  qui  prouve  invinciblement  q\i' il  tection  ,  et  les  mit  au  nombre  d^ 

ne  leur  apparlenoit  pas.  LeDàilte',  ses  aggrégés.  La  comparaison  deno^ 

dans  son  Enfer  ,  adressant  la  pa-  vieux  manuscrits  avec  ceux  que  les 

rôle  à  un  miniaturiste  italien,  est  autres  nations  chargeoient ,  dans  la 

'o()ligé  d'employer  une  périphi^asë  même  temps, 'd'ornemens  sembla* 

pour  indiquer  sa  profession ,  et  de  'blés  ;  confirme  x;iotre  supériorité  ^ 

dire  que  son  art  est  celui  que  le^  'et  nous  assure  nue  gloire  dont  ea 

Parisiens   noniiment   enluminure";  effet  robjet  n'est  pas  coqsidérablev 

c'étoit  le  pom  qu'on  donûoit  aloifs  ^mais  qui  vaut  bien  celle  de  plusieurs 

en  France  à  la  miniaiitre ,  et  Le  'artistes  italiettà-  des  mêmes  siècles. 

■  Dante  qui  avoit  vécu  à  Paris  ,  his  £.n  suivant  les  différèns  âges  de  nos. 

pouvait  manquer  d'en  être  infor-  'miniaturistes  ^  on  lesvoit  faire  de» 

lué.  Il  est  donc  très-vraisemblafol'e  'j^rogrès  à  mesure  due  les  ténèbre» 

que  les  Italiens ,  qui  ont  appris  dbs  de  Ignorance  se  dissipent-,  et  ce» 

Grecs  l'art  de  peindre  à  fresqtte  et  progrès   détiennent  plus  seusibl^ 

en  mosaïque,  ont  reçu  des  Praii-  sous' le  règne  dé'  Charles' v,  qui 

'^^is  celui  dépeindre  en  miniature,  proté^eoit  les  leltriés et  les  arts  en~ 

Aussi  voit-on  nos  plus  Vieux  ma.-  *  core.au  berceau.'^Le  duc  de  Blerry^ 

fiuscrits  enrichis   de    mintatutés,  frère  de  Ce  pHnoe*,  lès  favorisoit 

qui ,  par  l'éclat  de  leurs  couleurs ,  et  rechercboit  les  manuscrits  qn^il». 

effacent  ce  qui  a  été  fait  dans  le  ornoient  de  leurs  IrAvanx.  Ils  »# 

même  genre  depuis  le  quinasièrafe  paroissent'pas  même  a^oir  'déchik 

«iécle.  Ces  ourrages  sont  ordinal'-  f oui  If  régne  malheureajLil^Cliipr^ 
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les  VI.  On  peut  voir  à  la  Bîbïîo-  i6a5  ,  în-ia.  — Leaixiéme  X'olume 

théque  impériale  le  manuscrit  dé  des  Entretiens  eur  les  viea  et  les 

S&Imon ,  qui  fut  rraîsemblablement  ouvrages  des  plus  excelUna  pein-^ 

préseulé  par  l'auteur  à  ce  monar-  ires  ,  par  Félibien. — l^Yraitéd^ 

que  infortuné  :  les  miniatures  ea  miniature  pour  apprendre  aisémeni 

ibut  trés-soignéés.  Les  têtes  du  roi ,  à  peindre  sans  maître;  Lyon,  167  a» 

du  duc  de  !Hiourgogne ,  etc.  parois-  io-fol.  ;  Paris,    1676,  in-ia  ;    La 

ieht  être  des  portraits,  et  ce  sont  Haye,  1688  et  1708  ,  ip-ia.  L*au^ 

les  '  seuls  qui  nous  restent  de  ces  tèur  ne  s*est  désigné  que  par  led 

|>rînces.  Ce  manuscrit  a  appartenu  lettres  C.  B.  Cet  owvrage  aefé  réim^ 

«M.  le  duc  de  La  Valliére.  primé  plusieurs  fois  sous  le  titre 

Oti  peint  en  miniature  sur  nn  à* Ecole  de  la  miniature ,  avec  leé 

papier  dont  le  grain  est  fin  ,  blanc  secrets  pour  faire  les  plus  telle» 

et  fort  encolé.   Il  V  a  encore  de»  couleurs,  Vorhruni  et  for  en  co-^ 

bois  préparés  sqr lesquels  on  peint  quille;  Lyon,  1679,  in-ia;  Bru-» 

kn  miniature  :  quelquefois  on  so  xelles,  169a,  in-ia;  Paris,  17%  » 

fert  (l'un  fond  ei>  émail,  mais  l'i*  in-8^. ,  et  178a.  Il  en  a  paru  ane 

Voirç  et  le  vélin  sont  le  plus  en  traduction  italienne  à  Milan,  17 &8  » 

lua^^e.  L^ii^ojre  a  le  désagrément  dé  in-i  a.  Il  existe  aussi  deux  onvrage» 

jaunir  à' la  loiQgue,et  de  nuire  4  anglais  sur  celte  matière,  l'un  et 

îiiari|ioqiede  Tensemble.  DànsTun  l'autre  traduits  du  français;  Tun  esl 

et  l'autre  genre,  le  travail  doit  être  intitulé ,  iSc^oo/o/mmiator^ ,  17??, 

sa vamftiçnt  épargné, et  Tartisle, doit  in-8**  ;rau1rQ,  Aji  ôf  pçùnting  in 

[préalablement  laisser    travailler  le  /^;'^/a/£/r^y  ^onijres,  17&0,  in-8<*. 

vélin   ou    l'ivoire  qui  lui  sert  de  rr- Pariqi  .les  autres  ouvrkg.es  sur 

fond.  Comipe  ce  ^eure  ,  par  lui*  la  miniature ,  nous  citerons  Yjâçor* 

même,  a  unç.  certaine  froideur,  il  idémie  de  la  peinture  pour  inslruirm 

faut  bien  se  garder  de  le  finir  d^une  ïa  jeunesse  à  bien  peindre  en  huile 

;i»aniêi'e  lécbée.  Ce  genre  est  i»us-!-  ften  miniaturye  ;  Pstris  ,  1679  >  '**' 

ceplible   de  tout  ce  ((u'on  appelle  i a. ;-^ Elias  Babnneri  nomencla^ 

e&prït  dans  l'art  de  dessiner  etd^  tura  tiriUnguis  »  genuitia  specimina 

peindre,  ou  plutôt  il  ne  peut  vivre  colorunt  simpUcium  exhw^ns  qui- 

que  par  Tesprit.  XjCs  couleurs  les  bus  artifices  miniatcepicturœutu/i* 

plus  or  dînai  r^B ,  dans  la  miniature  «  tur  ;  liolmi»  ,  j68oA$n-H^.  —  Ins^ 

sont  l'outremer ,  le  carmin ,  le  ver.t  truction  sur  tari  d^  peindre  en  ml* 

d*iris,  ,et  aa^tfis»  aemblables,  qui  nicUu/e  J^en  allcmantlj  ;  Leipsîc» 

sont  fort  éclatantes.  Celtie  peinture.sp  ,l75a  et  J  766  ,  in-Ô°  i— Vers  Tannée 

couvre  ordinal rei^ept  d'upe  glace ,  ^7^9  »  M.  ViNCBNt  db  Montbetit 

c^ui  lui  serl  en   quelque  sor.le  dé  fit  âf  ari^  des  estais  de  peindre 

vernis  ,;  et  IVidqupit.  On  peint  aoa^i  Ja  Jnipiatnf  e  À  Thmile  ;  depuis  celte 

qoelquefoifl  avpc  ^  l'eau  de  ^ont-  époque  on  a  souvent  exéculè  dek 

mfi  4^peti^;tab)eaux'sar  jdes  fonds  miniatures  de  ce  g^nre.  -^  traité 

^de  couleurs.  ;- lalora  9n  mé}c   dn  de  mimeUure ;VsLr\t,l^6b^  in-ia. 

blanc  dans  les,  teffi tes  claires.  Dii  ^-^Tratiato  del  disegno  ecteilapit^ 

pointillemer^li^dç  U  miniature ,  ei  tura  in  miniatura;  Yei^.    lé&â ^ 

de  la  toache  libve  .de  la  détrempe  ,  în^S".  -^  Introduction  à^  là  minià" 

on  a  composé  une  aorte  de  peinture  ture ,  par  M.  Ma  vol  ;  Amstefrdam» 

qu'on  nomip^  pour    cette   raiso|i  ijji  ,in*iii,'^  Traité  sur  l*artd» 

^.MlXTS.  yoyeit  oe  mot.                ,  .  .peindre  en  miniature.^ par  le  moyen 

On  peu^consolter  ,fnr  lapeînlo-  .duquel  les   amatet^r^   gui  ont  les 

Tp  en  miniature,  le  Traité. de  la^mj"  premiers  principes  du  dessin  /{^(f- 

mature^  par  J^^^«  Cath»  PsaaoT,  vent  atteindre  à  la  perfection  sans 
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h^ecoursd'un  maître ,  par  M.  Vio-  •  et  Michel  da  Castkllo  ,  en  1 636  ; 

i<Kr;Parij} ,  1788,3  vol. —  Léon-  iean^  Baptiste  CastuIiLI.  morl  en 

ziéme  chapitre  àes  Elément  de  la  1637  ;   Jean^  Guillaume  Bauer  « 

peinture,  par  j>e  FiIiE8«  Quant  à  Sig^    Laire  ,    mprt    en     1640  ; 

rhMtoireclesTm/KWi^ri?^,  on  pourra  Jacques  StelziA,  mort  en   1647; 

m  serYÎi  de  V  £9301  sur  l'aride  vé^  Louis  du   Guerrier»    mort  en 

rifler  l'd^e  des  miniatures  peintes  1659;  Jean  ^  Baptiste  St£Fan£&- 

dans  des  manuscrits  depuis  le  qua-  cHi ,  niort  en,  1659;,  FhiL  Frui- 

ionûèine  jusqu'au  dix^eptième  siè-  tiers,  mort  en  16B0  ;  Pierre  Ohiy 

cle   inclusivement,   de  comparer  ver  ,  mèrt  en  1 660  ;  ^a///t.  Cer* 

leurs  différens  styles  et  degrés  d^  BiER,mprt  en  i66i  ;  Bon,  Bisi,» 

beauté,  el  4^  déterminer  une  partie  surnommé  Padre  Pittorino  ,  mort 

de  la  valeur  des  manuscrits  qu'elles  en  1,66  a;  Jean-Bapti^té  Borgon- 

enrichissent ,  par  Tabbé  Kivb  ;  Par  zone  ,  mort   en  166a  ;    Giovanna 

rû.  1784»  vingt«>six  feoilies  iu-fol.  Garzoni  j  morle  en   1670;  Nie» 

Un  àfis  plus  t^élébres  miniatu^  Gassner  et  Jean  "  Baptiste  Van-^ 

listes  anciens  est,    GiW/o Ci«ovio  »  Duinen  ,  vers  la  même  époque'; 

samommé  Macedo ,  né  en. 1498  à  Samuel  Cooper,   mort  en  167a  ; 

Grisoneen.ËscIavonie. Son  princi-  Jacques  BAiLLY,morf  en  1679; 

pal  ouvrage  est  un  bréviaire  que  Ton  Aubriet  et  Aj^bm  ANs.de  Qruxellês^ 

conserve  dans  le  Cabinet  du  roi  de  morts  en   170Q  \   Jos.  VVerner  , 

Naples.  Il  Texécntaen  ib/^G ,/ppnT  mort  en  1710;  Elisabeth  '  Sophie 

le  cardinal  Alexandre  Farnése  y  et  Chbron,   morle  en    1711;  G/'o- 

Vasari  en  fait  grand  cas,  sur-tout  vanna  J^flria  Cx<bmentina  ,  vers 

à  cause  de  quelques  figures  qui  sont  Tan  1730.;  JacquesrPhilippe  Fer- 

travaillées  dans  la  manière  de  Mi-  rand  «   mort  en    i733  ;  Klikg- 

çbel-Auge,  et  à  cause  des  bordures  stet^  mort  en   1734  ;  Man^oni  / 

de  grotesques  très  -  bien  .exécutées,  en  1759;  Giuseppe  di  Liguorq  > 

Albert  Durer  a  exécuté   quelques  Felicitoji  Sa^iObi  et  Maria  Felicia 

gravures  daprès  les  miniatures  de  ^ibaldi  ,  vers  1740;  Jacq.-Chrét. 

ce  maître.  U  mourut  à  Home  en  JLebIiOKd,  mort  eu  1741; /aci-^/i/. 

1678.  Dans  le  Cabinet  du  duc  de  ARiiAUD»mort  en  1743;Marol- 

Parme  »  on  vojroit  encore  de  lui  un  les  ,  mort  en  1760  ;  Rosalba  Car* 

très-beau  missel.  riera  ,  mort  en    1757  ;  Ismact 

Parmi  les  autres,  peintres  deiTuV  Mencs,  mort  en  1764  ;   Giuseppe 

Tz/ailunpj,  ou  peutcUer  Odericoda  Camerata.  ,  en    1764;    Mei<en« 

GoBBio^en  i33o;  i>.  Lorenzo  ,  de;s  et  Jean-Bapt,  ^kssk  ,  à  la 

en  1410  ;  Attavakte  et  Fra  Ber-  même  époque  ;.  Bauoocin  ^  Gus^ 

KASoo^    en    1450;   Franc,  Giov.  tave^jéndré  y/VohVG-AV G  ,  Martin 

JngeL  da  Fjesolb  ,  mort  en  1 455  ;  de  Meytens  ,  morjts  eni  770';  Jeah" 

GHBRA3.00  y  mort  en  1470;  Bart.  Etienne  Liotaej)  ,  mort  en  1776  ; 

délia  Gatta  ,^  Aboli  di  S.  Clemen-  Ant,^Fréd.  Koen ig  ,  mort  en  1 7 87  ; 

/e,  en   1490;  Giroh  Ficino  ,   en  Z>art.  Chodqwibcky,  Fûger,  Ni- 

]55o;.j^/}/i«SEGBRs,en  i55o;/ea/s  XON  ,  SnfLXiT  »  Isarey  ,  Augus- 

MiBLicHy  mort  en    1673;  Jean^  tin,  Guérin,  etc. 

Bapt.  AsTicosKei  A  nnuntio  G  Air  Minime;  on  appelle  intervalle 

Lizi  ,  eu  1690;  André  di  Vito.,  minime  ou  moindre,  oelui  qui  est 

1610;    Jsaac  OiiivER  ;   mort  en  plus  petit  que  le  mineur  de  même 

1617  ;  G/ofc'.  Cer  VA,  morlenx6ao;  espèce,  et  qui  ne  peut  se  noter; 

Fil.  DE  LiiANNO  ,  mort  en   i()25  ;  car  s'il  puuvoit  se  noter,  il  nes'ap* 

Jacques  L«igozio,  luori  «u   1617  ;  pelleroit  pas  minime  »  mais  dimi-» 

ScoRZA^  niurt  en  iÇ3j^  François  nuée.  Le  scmi-Lpn  minime,  esl^la 
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diâerénce  du  àemi-loû  maxime  an  liren  se  manifester  sans  aucuns  ëé-*' 

•emi-toD  moyen  ,  dans  le  rapport  tails.  Il  faut  cependant  avouer  que 

de  iA5à  laS.  il/fm/»0,parrapport  certains  genres  admettent  les  mi^ 

à  {la  durée  dti  temps  «  est  encore,  nutie».  Ainsi  une  exécution.  Tni/iu- 

dans  nos  anciennes  musiques  ,  la  tieuse  doit  être  Tapanage  des  ta- 

note  qu'aujourd'hui  nous  appelonft  bleàux  de  fleurs ,  el  d'antres  petite 

lilancjbe.  objets  délicats  qu'on  se  ptatt  tant 

Minium  ;  le  minium  est,  selon  à  considérer  de  très -prés  dans  le 

Fline ,  le  cinabre  ordinaire  ;  on  îe  naturel  ;  c'est  même  à  celte  exécu* 

tîroitdes  mines ,  et  c'étoit  celui  que  tion  que  les  peintres  de  ces  genres 

3es  Romains  employ  oient.On  appor-  agréables  doivent  leur  principal  mé- 

toit  cepmdantâ  Rome  nn  autre  mi-  rite  ,  puisque  leur  travail  n'est  pas 

nium,  C'étoit  une  préparation  de  susceptible  de  celui  qui  dépend  des 

plomb  calciné ,  qu'on  vendoit  pour  hautes  connoissances ,  de  rimaginar- 

Je  véritable.  On  s'en  sert  aujour-  tion  ,  ou  des  sentimens  de  l'ame*. 

d'hui  pour  l'enluminure.  II  paroît  Ainsi  les  minutieuses  beautés  des 

que  dans  l'antiquité  on  traitait  di-  Van-Hoysum  ,  des   Vezendael  et 

versement  celte  couleur ,  car  elle  des  Mignon ,  méritent  notre  estime 

est  plus  ou  moins  foncée  dans  beau-  par  le  plaisir  que  peut  procurer  une 

coup     d'enduits    et   de    peintures  fidèle  et  précieuse  imitation  des  mi- 

d'Hercnlannm ,  qui  nous  restent.  racles  de  la  nature. 

MiNOTAURE.  /^.  ie  Dictionnaire  La  recherche  dcB  détails  minu^ 

^^ythoL ,  kce  mot.  tieux  en  ôte  presque  toujours  l'es— 

MiKUTjB ,  en  architecture,   on  prit  général  elle  grand  effet  des  por- 

appelle  ainsi  les  sous-divisions  du  traits  rend  le  peintre  qui  é^j  livre 

module.  Ordinairement  on  divise  incapable  d'acquérir  les  belles  et 

le  module  en  5o  minutes.  Voyez  nobles  qualités  dont  Lefevre,Cham« 

Module.  pagne,  de  Troi,  père,  Velasquez', 

Minutée.  Voy.  Minutieux.  Van-Pycfc  el  le  Titien,  nons  ont 

Minutieux,  se  dit  d'Un  artiste  donné  de  si  grands  exemples.  Maie 

qui  entre  dans  les  plus  petits  détails ,  si  l'on  tolère  l'exécution  minutieutn 

et  se  prend  presque  toujours  en  man-  de%  broderies  et  des  dentelles  dans 

vaise  part.  II  se  trouve  des  partisans  les  tableaux  ordinairement  peu  atta- 

de  l'excès  des  détails ,  qui  regardent  chaos  par  l'impression  ;  si  même 

le  minutieux  comme  le  degré  de  'elle  devient  un  mérite  essentiel  dans 

véritéleplusexquis.'Au  reste,  quel-  les  genres  dont  le  seul  ponvoir  est 

que  acception   que  l'on  donne  au  de  charmer  les  yenx ,  elle  est  abso-  ' 

mot  minutieux ,  il  ne  peut  se  rap->  fument  intolérable  dans  la  scul]>« 

porter  qu'à  l'exécution;  fort  difle-  ture,  et  dans  le  grand  genre,  ou 

rent  en  cela  du  mesquin ,  qui  n'est  sont  déplacés  tous  les  détails  qui 

guère  applicable  qu'au  style.  Aussi  peuvent  distraire  du  vrai  but  de 

voit- on  des  statues  et  des  tableaux  l'histoire  et  de  la  poésie,  qui  est 

dont  le  caractère  de  dessin  est  mes-  d'instruire   et   de    toucher  ;   noi>» 

quin,  et  qui  loin  d'être  minutieux,  seulement  les  m.inuties  des  objets 

m'ont  pas  même  le  degré  de  détails-  naturels  ne  sont  pas  admissibles, 

nécessaire  aux  vérités  les  plus  com^»  mais  ils  ne  font  que  dégrader  l'art , 

muues.  D*un  autre  côté ,  il  est  rare  loin  de  réussir  à  piquer  l'intérêt 

qu'un  artiste  minutieux  ait  une  ma-  par  la  peinture  détaillée  des  corps 

nière  grande  et  large:  mais  il  peut  divers. 

n'être  pas  mesquin,  défaut  qui  su p>  Mi« partis.  Sous  le  règne  de 

pose  une  petitesse  de  îotxnefi,  une  Charles  v,  on  imagina  les  babils 

•écberejife  de  goâl ,  qui  peut  fort  mi-partis ,  ils  éloienl  absolomeni 
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Utélao^  coDfme  ceux  que  portoîent  forme  d'un  carré  long  »  et  de  ^lua  , 
lea  bedeaux  dans  les  temps  moder**  tout  couTçri  d'uu  filet  qui  descend 
nés,  A  la.  réception  de  l'empereur  iuâqu'auxijambeS4Liei7t£rmi//o/i  qui 
Charles  iv ,  le  prévôt  des  mar«  combat  avec  l^ii  n'a  d'autre  armer 
cbands  ,  les  échevips  et  les  plus,  qu'une y^ci/ta^ et  i  côté  de  lui  es( 
notables  bourgeois  de  Paris  éioieni  le  laninla,  ou  maître  des  gladia— 
Têtus  de  robes  mi-parties  de  blanc  teurs ,  qui  tient  une  baguetle.  Leâ^ 
et  de  violet  ;  deux  couleurs  par-,  ^oœs  sont  marqjaés  au  -  dessou» 
tageoient  égAlcment  les  robe^  des,  des  figures.  Sur  ja  seconde  par^e; 
officiers  de  la' maison  du  roi.  Les  de  celte  peinture,  il  y  a  le  ménie 
maîtres  -  d'b6lel  en  portoîent  de.  mirmillon ,  renvetsé  par  le  J?ff//a-r 
Tclours  indé  et  tanné  ;  les  buis-,  rius ,  et  on  y  voit  préseni  le  l^nis-' 
siéra  de  cazxiocas  bleu  et  rouge  ;  ta,  avec  une  autre  figure#  Le  mir^ 
les  pânnetiers ,  échansons  et  valet^  ,  miiion  qui ,  dans  la  peinture  donfr 
trancbans ,  de  satin  blanc  e\  tanné  ;  je  viens  de  parler  j^n'a  point  de  bou« 
les  ralets-dé-chambre  ,  gris-blanc  çlier ,  en  a  un  ^ur  une  cornaline  de 
et  noir»  etc.  Le  roi  étoît  vêtu,  Stosch  et  sur  une  lauipe  antique  pu^ 
par  -  dessous  son  manteau  royal;,  bliée  par  Venu  ti ,  pi.  94  de  ses  CoA- 
d'une  côte  -  hardie  d'écarlale  ver-  lecl.  antiq.  Sur  ]e  pren^ier  de  ces 
meil, dont  la  forme  ressembloit  as-  monumens  ,  le  ifti^fnilloH  ^  outre 
sez  aux  fourreaux  des  enfans.  Cet  le  bouclier  qu'il  tient  dan«  la  maiii 
habillementétoit  commun  aux  hom-  droite  ,  porte  danâ  la  ganohe  un» 
mes  et  aux  femmes  ,  et  avuit  une  fourche  à  deux  pointes,  nommée 
queue  traînanteplus  oumoins,8ui-  fuseina,  V.  GiiADiATKURS. 
vant  la  qualité  des  personnes.  Ce>  M  i  R  o  1  it  ;  les  égyptien»  n'ont 
fut  aussi  soua  ce  règpe  que  les  no-  point  connu  d'autres  miroirs  que 
bles  des  deux  sexes  commencèrent  ceux  de  métal ,  encore  paroissent- 
i  porter  les  armoiries  de  leur  mai*  ils  avoir  tous  été  petits  et  porta- 
lion  ,  brodées  sur  leurs  habits.  Les  tifs.  Ijcs  Grecs  et  les  Romains  sa 
femmes  portoient  sur  leurs  robes ,  servirent  aussi  de /7»</tMr9  de  n^étal , 
i  droite,  V^ca  de  leurs  maris,  et  a  et  même  de  métal  étamé  ;  mais  ib 
gauche  le  .leur  :, cette  mode  dura  ne  connurent  point  les- verres  éta- 
prés  de  cent  ans.  Une  ancienne  mes:  au  moins  n'en  trou ve-t-on  au- 
chronique  manuscrite  dit:  «Que  cun  ve6tige  avant  Isidore  >  qui  mou- 
•n  ce  temps ,  la  coutume  des  hom-  rut  en  636.  Pline  dit  que  Ton  em— 
mes  estoil  qu'ils  s'armoîenl  de  bai-  ploya  la  pierre  obsidienne  ,  ou  le 
mes  à  camail  a  une  pointe  ague  et  k  verre  noir  des  volcans-pour  en  faire 
un  gros  orson  sur  les  espauleS;  et  des  ;7tÂrof><9 ,  qjie  l'on  incrustoit  dans 
chascun  avoit  sa  hache  attachée  à  les  murailles ,  après  qu'Obsidius  eut 
fea  ceinture».  fait  connoitr«  celte  substance  ra  p— 
MiRMiLiiONS>c'étoit  une  espèce  portée  de  son  voyage  dans  VM" 
de  gladiateurs  couverts  de  l'armure  thiopie.  Ce  verre  noir  scié  en*^la«> 
gaulçise,  et  qui  combatloient  tan-  mes  ,  et  du  verre  enduit  de  bitume- 
tôt  avec  tes  Rétiaires  et  tantôt  avec  noir,  peuvent  seuls  avoiî:  servi  i 
l'es  Thraces.  Winckelmann  parle  faire  ces  miroirs,  de  Ta  grandeur 
d'une  peinture  antique  copiée  au  d'un  homme,,  dont  parle  Sénèque,. 
uatyrel  d'après  un  original'  qui  no  peut-être  môme  à  faire  ces  miroirs 
se  troufce  plus  àRome,  mais  dont  convexe8dôntundéBanché,citépar 
la  copie  exisloit  dans  le  Cabinet  du  le  même  écrivain,  se  servoit  dans 
cardinal  Alexandre  Albani.  Elle  re-  ses  orgies  pour  enflammer  ses  de- 
jprésente  un  Retiarius  habillé ,  armé  sirs.  A  la  rigueur ,  ces  miroirs  con* 
dL'nn. casque. et  d!ua  bouclier  de  la  vesea amoiçnt pu  être  faits  de iaé-7. 
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tal  ;  mafd  leur  graodenr  en.  aurbft  prîacf paiement  coiisaci-esà  Vhma^ 
rendu  le  travail  et  le  poliment  près-'  et  parce  que  communément  on  le» 
qde  impossibles.  Plante  dit  ipie  de  faisoît  de  métal  de  Chypre ,  c'est- 
son  temps  on  çonuoissoit  déjà  les  à-dire,  de  eoÎTre  qn*oD  couvroit 
miroirs  ;  mtôA  Pline  place  Tinven^,  d'tiiie  feuille  d'argent.  Caylns  fit 
tion  de  cet  ustensile  à  une  époque*  f^ire  l'analyse  cbymiqoe  d'un  mi- 
moins  reculée.  Du.  temps  dû  gfand^  roir  antique ,  et  il  résulta  de  ces  ev- 
Pompéé ,  Fasitéles ,  quHl  ne  faut  pas*  périénces  que  la  matière  qui  corn- 
confondre^  avec'  Pràxitélés  ,  txé^'  po$pit  le  iTtiro/rqui  étoit  Tobjet  de 
cuta ,  à  ce  qà'on  croit ,  les  premiers  ses  recherches ,  éioît  un  alliage  de 
miroirs  en  argent.  Par  la  suite  les^  culrre ,  ^e  régule  d'antimoine  et 
miroirs  cfar^cnt  devinrent  telle-^s  de  plomb.  Le  cuivre  dominoit ,  et 
Aent  communs ,  qu'il  n'y  aVoit  que  le  plomb  eh  faisoit  la  plus  petite 
I0S  esclaves  qui  b'^bw  servissent.  Oa  partie. 

faisoit  alors  des  miroira  en  or ,  rw  On  peut  se  fi^irer  aisément  qu'on 
«jhement  garnie  de  pierreries.  On  prodiguoit  tout  l'art  imaginable  pour 
Tort  dans  le  musée  de  Port  ici  deux,  orner  ce  meuble  important  de  la 
miroirs  tirés  des  fouilles  d'Her-  toiletté  des  femmes.  Les  manche» 
culanum  ;  rûn  rond,  d  environ  étoient  quelquefois  symboliques ,  et 
huit  pouces  de  diamètre  ;  l'autre  on  s'appliquoit  principalement  à  les 
carré,  oblong.  Tous  deux  étoient  orner  avec  soin ,  ainsi  que- le  ca- 
de  métal  bien  poli.  dre.  Caylus,dans  le  cinquième  va- 
Dans  les  Iqis  romaines,  il  esi  à  la  lume  de  foo  recueil ,  a  publié  un 
vérité  question  de  miroirs  fixés  au  miroir  dont  l'encadrement  forme 
mur;  et  du  temps  de  Sénéqne  et  de  un  zigzag ,  ce  qui  parott  devoir  in- 
Pline,  on  aVoit  de  gratids  plateaux  diquer  qu'on  y  plaçoît  è^A  pierre** 
d'argent ,  dans  lesquels  on  pouvoit  ries.  Les  figures  de  miroira  qu'on 
mirer  le  corps  entier,  lifais  la  forme  voit  sur  les  vases,  offrent  quelque- 
la  plus  commune  et  même  la  plus,  fois  des  petites  boules  ou  globes  de 
naturelle  ,  étoit  la  forme  ronde  Chaque  côté;  on  pourroit  les  re« 
ou  ovale  ,  conforme  à  l'ovale  du  garder  comme  des  capsules  pour  y 
visage  ;  de  là  vient  que  les  miroirs  aerrer  l'éponge  et  la  poudre  de 
sont  souvent  désignés  dans  les  au*  pierre  de  ponce  dont  on  se  servoit 
teurs  par  les  mots  dise  us ,  orkis  ,  |K>or  nettoyer  le  disque  de  métal.  La 
c'efit-à-dtre,  disque. Sur  une  pierre  partie  postérieure  du  miroir  étoit 
gravée  du  Cabinet  de  Stosch ,  Vé-  aussi  ornée  de  figures ,  ainsi  qu'on 
jius  est  représentée  tenant  un  pa-*  Tobserve  sur  quelques  peintures  de 
reil  miroir  par  le  couvercle.  Ils  vases  ,  entr'autres  dans  ta  collée- 
ont  A-peu-près  la  forme  de  quel^  tion  de  Tischbein ,  tom.  xi ,  plan- 
oues-uns  de  nos  miroirs  de  voyage,  che  $4  ;  tom.  m ,  pl.'às;  tom.  iv; 
On  reconnolt  un  pareil  miroir  de  pi.  55l;  où  l'on  voit  un  miroir  placé 
forme  ronde,  avec  son  couvercle ,  de  manière  que  la  partie  posté— 
sur  nue  urue  funéraire  étrusque  de  rieure  seule  devient  visible.  En 
Vulterra  ,  dont  \p  cardinal  Âlbaui  Grèce ,  les  miroirs  les  plus  magni- 
a  f<iit  présent  à  la  Bibliothèque  dn  fiques  se  fabriqaoient  à  Gorinthe  9 
Vatican.  Sur  les  vases  grecs  ,  on  dont  les  nombreuses  courtiàanes  ou 
Voit  souvent  le  m/rDir  tenu  par  une  hétaires  mettoient  sans  doute  un 
femme.  Là  forme  des  miroirs  an-  soin  particulier  à  orner  ce  meuble 
<'iens  j»'est  parfaitement  conservée ,  indispensable  pour  leur  genre  de 
parmi  les  signes  des  planètes  et  des  vie.  En  Italie,  la  manufacture  de 
métaux,  ou  $  signiàe  Vénus  et  le  miroirs..\u  plus  célèbre  étoit  à  Brun- 
caivre,parccq<iecesi7»/>oi>j  étoient  Uu^tium*  Comme  ces  m/roiV<» arqué- 
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roi^nl  éouTCDl  une  peané^  Talebr  comiutè  pour  le  générai  ou  toal  en^ 

par  les  ornemens  dont  ils  étoieot  eu-  semble. 

ricfais ,  le»  dames  romaiiBee  aTOtent  •  •  Miroir,  ett  arehitecture ,  est  «n 

une  «sclave  j»pécîa)eiiieat  '  chargée  pelit  om^ftBènt  ovale  >•  qu'on  taille 

du  sotiâ  de  garder  et  de  temr  en  botl  daneies  Inooliipefroreuaea ,  et  qu'on 

éla€lesi7»f/ioi>if,  et  de  les'ptéseiiter  sépare  par  des  fitorons^ 

à  leur  nfet^resse  pendaàl  le  fempt        Mrséat eoRDS.  César  Rîpa  k  ûê^ 

de  la  toitetfe.  Z/éttii  êmiB  lequel  ou  peint  sous  les  traits  d'nile  femme 

aerroit  le  miroir  après  t*éh   être  dont'  le  teint  est  d'une  blanéheur 

aervi  i    porteit    lé    "nain    dé    /o«  édmante,  14  Hess  un  peu  àqniiiu  / 

pheion.  ^  eomme  -s»    ce   pouvoit    être    un 

Au^tiurd'hui  on  ne  se  sert  guère  s»g«e    de  'seusibilité.   Elle  a  une 

de  miroirs  de  métal  «{ue  pour  les  guirlande  d'oit^îer  sur  la  télé ,  le 

télescopes  et  pour  quelques  instru-  bre's- gailclie  déployé ,  un  rameau  de 

mens  de  physique:  Pour  les  autres  tèdre  dans  la  main  droite». et  à  ses 

usages;  ou  emploie  des  verres- on  pieds  une  corneille  ;  oiseau  que  , 

des  glaces  étamés.  L'art  s*esl  égala*  suivant  Horus  Apollon  ,  les  JB^p^ 

ment  exercé  a  varier  comme  cliez  4ien8    révéroiènt  parlicoKèrenient 

les  anciens ,  leur  forme  et  leurs  eonmle  plus  éticHn  à  là  compassion 

brnemeus.  que  les  autres.  I}V>  peintre  qui  trâ- 

Le  miroir  ne  sert  pas  seulement  irailleroît  diaprés  celte  ridicule  al>- 
pour  la  toilette,  il  est  aussi  d'un  légorie , ne  féroit qu'une  maussade 
usage  réel  dans  les  arts.  Les  dessin»  et  inintelligible  carricaiure.  La  Mî- 
qu'on  veut  faire  graver  dans  le  mè*  séricorde ,  la  Compassion ,  peuvent 
me  sens  que  Foriginal,  doivent  l'étrê  se  peindre  dims  l'attitude  de  soula- 
BQ  miroir,  cVst-à-dire  que  le  gra-  ger  u^  mallieurenx. 
venr-doit  copier  son'dessia  diaprés  Missus.  P^,  CiAQtn. 
l'image  qu'ail  en  voit  dans  le  mi^  Mitrï:.  La  coiffure  appelée  me* 
roir  auquel  il  expose  le  dessin  à  tro  en  grec  et  eu  latin ,  comme  eu 
graver.  C'est  une  attention  que  les  français ,  est  de  la  plus  haute  anti- 
graveurs entassez  rarement  ;  et  qui  quité.  Il  parolt  que  Fusage  en  étoit 
donne  quelquefois  lieu  k  des  con-  venu  de  l'Inde.  La  mitre  étant  plus 
tre-sens  vraiment  ridicules.  Ainsi  large  que  le  DiAJ>âMB  (  P^oye%  ce 
on  voit  un  héros  qui  tient  son  épée  mot.  )  »  elle  fut  •  disent  quelques 
dans  la  main  gauche,  etc.  Les  mo^  auteurs,  plas  particulièrement  af*^ 
numens  et  tous  les  objets  dont  on  fectée  aux  femmes  ,  et  dés-lnrsc'é* 
veut  scrupuleusement  conserver  toit  pour  les  hommes  tine  preuve 
l'exactitude  ,  doivent  être  gravés  de  mollesse  et  di'effémination.  Le 
an  miroir.  mot  mitre  dcsîgnoit  aussi'  le  dia- 

Léonard  de  Vinci  et  Félibien  déme   ou  bandeau   dont   Bacchus 

prescrivent  aux  peintres  de  consul-  a  souvent  la  tête  ceiuto  ,  et   d'où 

1er  le  miroir -ponr  reconnoitre plus  ce  dieu  reçut  le  nom  de  Mitrb- 

facilement  les  défauts  de  leurs  ou-  phorb.  (  P'oye^  ce  mot.  )  On  ap- 

vrages.  De   Piles  conseille  l'usine  pelle  aussi  mitre  une  coiffure  qui 

du  miroir  convexe ,  qui  enchérit  oxinvroit  toute  la  tête,  et  qui   étoit 

sur  la  nature  ponr  l'unité  d'ob;et  quelquefois  ornée  de  pendaus  ou 

dans  la  vision.  Il  doit  être  de  me-  fanous  pointus,  avec  lesquels  peut- 

si/re  raisonnable  ,  car  trop  petit ,  être  on  raltachoit  sous  le  menton  : 

trop  resserré ,  il  corromproit  trop  ces  fanons  sont  appelés  par  Vir« 

la  forme  des  objets.  Ces  sortes  de  gile,  redimiculamritroe\C*èio\i\ii'0' 

tniroira  peuvent  être  ntilemeut  con-  bablement  la  mitre  phrygienne ,  car 

suites  pour  les  ob/els  paslicttUers^  on  voit  Paris  avec  cette  coiffure  sur 


.^ 
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«ne  pierre  publiée  par  NaUer^  et  Culizie  n  paroU  plate  «  tant  Vangl« 

qui   Ta  été  depais  par  Wtuckel-  que  forme  la  pointe  est  obtaa.  Lea 

maan  dans  ses  Monumenii  inediU  >  sceaux  oifrent  des  rmins  basse»  » 

b9  1 1 3.  Priam ,  les  Amazones ,  sur  sonrent  terminées  eu  angle ,  elquel- 

les  monnmens  homériques  ;  les  rois  quefois  ressemblant  à  des  bonnete 

parthes,  sur  les  médailles/  en  ont  attachés  par -derrière  »-  avec  «no 

une  semblable.  On  remarque  une  bande  dont  les  bouts  tombent  snv 

milre  de  cette  espèce  sur  la  tête  des  l'épaule.  La  plus  anciemae  mitre  qui 

figures  y   de   beaucoup  de  monn<-  approche  le  plus  de  celles  du  der- 

mens  persépolitains.  Un  tombeau  nier  temps,  est  celle  qu'on  Toit 

recueilli  par  Boissard  ,  offire    un  sur  le  sceaudeRoricon  ,évéqueda 

prêtre  qui  en  est  orné.  (  ^.  Cr£-  t^aon  ,  au  -dixième  siècle.  On  ne 

JCI8MKON. }  La  mitre  fut  portée  par  trouve  point  de  mitres  pyramidales 

les  souverains  pontifes  ches  les  Hé*  sur  les  tombeaux  et  aux  sceaux  ori- 

brenx ,  el  sons  le  nom  de  çidarie  ginanx  des  évéques  depuis  le  on* 

par  las  rois  orientaux  et  par   les  ssième  siècle,  f^oy*  CRiosMNON  et 

pontifes  du  paganisme,  avec  quel-  Diadàmb. 

que  légère  différence.                       >  Mitasphorb  ,  surnom  de  Bac- 

On  trouve  la  mitre  figurée  dana  chus,  f,  Miïbe.  CRéoEHNCK  e^ 

les  manuscrits  et  sur  les  plus  vieux  DiAoâME. 

monumens  ecclésiastiques;  ce  qui  Mii^iB;  Mélan^^  {V»  ce  mot.) 

est  assez  naturel ,  puisqu'elle  devint  Une  des  parties  de  TancienDe  mu- 

un  ornement  particulier  aux  évô-  sique ,  par  laquelle  le  compositeur 

ques  et  aux  abbés«  Ou  regarde  Tu-  apprond  à  bien  combiner  les  inter-^ 

sage  de  la  mitre  ecclésiastique  com*  valles  et  a  bien  distribuer  les  gen-» 

me  antérieur  au  dixième  siècle. La  res  et  les  modes,  selon  le  caractère 

statue  de  saint  Pierre,  placée  au  du  chant  qu'il  s'est  proposé  de  £[iire» 

septième  siècle  à  la  porte  de  la  ba-  V,  MéLOPés. 

silique  de  Corbie,  porte  une  mitre  Mixo  -i^YniEtr,  nom  d'un  dea 

ronde  I  haute  et  pyramidale  et  celles  modes  de  Ja  musique  ancienne,  ap- 

des  papes  •  après  saint  Pierre,  sont  pelé  autrement  Hyper  -  dorien. 

toutes  semblables.  Ainsi,  quoi  qu'en  (  V.  ce  mot.)  Le  mode  mixo*-]y- 

disent  Du  Cange  el  plusieurs  autres  dien  étoit  le  plus  aigu  des  sept  aux-* 

savaus,  /les  auteurs  ecclésiastiques  quels  Ftolémée  avoit   réduit  toua 

oui  parlé  <^e  la  mitre  comme  d'un  ceux  de  la  musique  dos  Grecs.  Ce 

orneroentd'église,  avant  le  dixième  mode  est  affectueux  ,   passionné  , 

siècle.  En  Orient  ,  excepté  les  pa-  cchiveuable    aux   grands   mouve- 

triarches ,  les  évéques  n'en  ont  point  mens ,  et  par  cela  même  à  la  tragé-* 

fait  usage  ,  se  contentant  de  porter  die.  Aristoxène  assure  que  Sappho 

un  bâton  à  la  main.  Quoique  l'usage  eu  fut  l'invenh^ice  ;  mais  Plutar^ne 

de  la  mitre  ne  fût  pas  commun  à  dit  que  d'anciennes  tables  attribuent 

fous  les  évéques  d'Occident,  dès  le  cette  invention  à  Pyroclide.  Il  dit 

onzième  siècle ,  les  papes  Alexan-  aussi  que  les  Argiens  mirent  à  Ta* 

dre  II  et  Urbain  ii  accordèrent  le  mende  le  premier  qui   s'en    étoit 

privilège  de  la  porter  à  diâerens  servi  »  et  qui  avoit  introduit  dana 

abbés.  Cet  ornement   passa  même  la  musique  l'usage  des  sent  cordes  » 

aux   chanoines  de  diverses  églises  c'est-à-dire,une  Ionique  sur  la  sep— 

cathédrales  et  collégiales,  et  même  lième  cc^de. 

h  des  princes  séculiers.  J'ai  dé>è  dit  M  i  x  t  r  ;^   on   appelle  peinture 

que  les  anciennes  mitres  des  papes  mixte  celle  où  Ton  se  sert  du  poin- 

sont  rondes  ,  pyramidales    et    en  tlllement  de  la  miniature  ,  et  de  ^ 

fa^çn  de  pain  de  sacre*  CeUe  de  touche  libra  de  U  détrempe.  LeA 
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poiiifs  Boni  tre§-proprea  povr  ûmt  ce  mot).  Mais  le  ntode  diffère  du 

les  parties  da  tableâD  les  plus  suà^-  ton  en  ce  que  celai  -  ci  ii!indiqiie 

ceptibles  d'une  extrêmredâicatefise;  que  la  corde  ou  le  lieu  do  système 

maïs  par  la  touche.  Je  peintre  met  qui  doit  servir  de  base  au  cbaat, 

dans  son  ourrage  une  liberté  et  une  et  le  jnode^  détermine  la  tierce!  et 

force  que  le  trop  grand  fini  ^ n'a  modifie  toute  l'échelle  sur*  ce  «on 

point.  On -peut  travailler  en  grand  fondamental.  Au  reste,  le  mode 

et  en  petit  de  celte  façon.  11  y  a  est  ^  en  général ,  la  disposition. ré— 

dexKX  tableaux  précieux  du  Corrége  guliére  du  «haut  et  de  raccompa- 

dans  le  palais  de  Tempereur ,  peints  gneraent  ',  relativement  à  certainsi 

dans  ce  genre.  sons  principaux  sur  lesquels  une 

Mixte;  on  appelle  modes  mix"  pièce  de  musique  est  eonstitaée,  et 

tes  on  connexes  ,  dails  le  plain-'  qui  s'appellent  les  cordes  essentiel** 

chant ,  les  chants  dont  l'étendue  ex-  les  du  mode.  Les  anciens  diffèrent 

cède  leur  octave  et  entre  d'un  mode  prodigieusement  entr'eux  sur  les 

dans<rautre  ,  <  participant  ainsi  de  définitions  ,   les  divisions    et  les 

l'authenleet  du  plagal.  Ce  nîélanga  noms  de  lerurs  tous  ou  modes.  Ob-' 

ne  se  fait  que  des  modes  compairs ,  scurs  sur  toutes  les  parties  de  1» 

comme  du  premier  ton  avec  le  se-  mtlsiqnet,  ils  sont  presque  inîntel- 

Gond  ,  du  troisième  avec  le  qua*  ligibles  sur  eelle-'ci.  Tous  convien- 

trième  ;  en  un  mot ,  du  plagal  avec  nent  à  la  vérité  qu'un  mode  est  un 

son  antbente ,  et  réciproquement.  •  certain  système  on  une  constitution 

Mixtion;  mélange  de  cire,  de  de  sons,  et  il parott que  cette  cpns- 

lérébenthine ,  d'huile  d'olive  et  de  tiiution  n'est  autre  chose  en  elle— 

saindoux ,  par  parties  égales ,  fon-  même  qu'une  certaine  octave  rem- 

dues  ,  bontUies  et  bien  mêlées  en**  plie  de  tous  les  sons  intermédiaire» , 

semble ,  dont  se  servent  les  gra-  selon  le  genre.   L'ancienne  mosi- 

veurs  au  bout  du  doigt    ou  d'un  que  ayant  d'abord  été  ^ renfermée 

pinceau  ,- pour  couvrir  quelqu'en*  dans  les  bornes .  étroites  du   tétra-» 

droit  d'une  planche  où  î'eau^forte  chorde,  du  pentachorde,  del'exa*- 

a  si»ffisamment  mordu.  chorde ,  de l'eptachorde  et  de  l'octa* 

M  o  s'i  Xi  E  s.  On  appeloit  cordes  chorde ,  on  n'y  admit  premièrement 
mobiiea  ou  soua^mobi/eâ  ,  dans  la  qu^  trois  modes,  dont  le»  fondai- 
musique  grecque ,  les  deux  cordes  mentales  étoient  à  un  (on  de  diâ-> 
moyennes  de  chaque  tétrachorde  ,  tance  l'une  de  l'autre;  Le  plus  grave 
parce  qu  elles  s'accordoient  diffé-  des  trois  s'appeloit  le  dorien  ,  le 
remment,  selon  les  genres,  à  la  plus  aigu  éf  oit  le  (r^/e/i,  elle  p^/y« 
diflerenre  des  deux  cordes  extrêmes  ^en  tenoit  le  milieu  cûtre  les  deux 
qui -ne  variant  jamais,  s'appeloient  précédens.  Le  premier  et  le  der— 
cordes  siabies,  nier  •  de  cts  modes   comprenoient 

Mobilité;  on  peut  la  désigner  entre  eux  l'intervalle  de  deux  tons 

par  le  même  symbole  que  riNCONS-  ou  d'une  tierce  majenre  ;  en  parta- 

TANCA.  f^,  ce  mot.  géant  cet  intervalle  par  demi-tons, 

Moka  (pierre  de).  P^oy,  Aoa-  on  fit  place  à  deux  autres  modes , 

9BS.  rionien  et  Téolien ,  dont  le  premier 

Mode  ;  par  mode ,  Mengs  entend  fut  inséré  entre  le  dorien  et  le  phry- 

ce  qu'on  appelle  coromonément  en  gien^  et  le  second  entre  le  phry- 

peinture  Style  ou  Manubae. /^oy.  gienet  le  lydien.  Dans  la  suite,  le 

ces  deux  mots.  système  s'élant  étendu  à  l'aigu  et 

Modb;  terme  de  musique  auquel  an  grave,  les  musiciens  établirent 

on  donne  quelquefois  la  même  si-  de  part  et  d'autre  de  nouveaux  mo- 

gniâcation  qii^  le  mot  Ton  (/^oy*  des,  qui  tiroieat  leur  iiammiaaif- 


456  M  O  D  WO  D 

tion  àeê  cîntj  premiers;  eify  )*>î-  «l^ûoeqn'uny  obsenroît,deriMiag«v 

gnant  la  préposHîon  kyper  ^  sur,  où  étoienlcertaina  chants  parmi  c«r<* 

ponr  ceux  d*en  haat ,  etûprépoû— .  \»w.  pei)pi^>  el  d'oi|  apni  Tenus 

tion  fypo»  soUs,  pour  oeiix  d'en  originaù^uiea^  }^  nomades  pdn-* 

baa.  Aiiisi  le   mode  lydien- était  oipaux  ^«l9o<îfi»^  le  dorien,  le  phry- 

euÎTÎ  de  riiyper  - dbrien,  de  Thy*  gîen  ;  le  lydien,  l'tQnieH  ,  Téolitn* 

per*ionie|i ,  etc.  ^  ^h  imentant;  et  11  y  avoit  ettoere  d'amilresieortea  de 

apeès  le  mode  dorien. ,  renoiefit  mofles  qu'on  auiroi<  pu»  mieux  ap-^ 

riiypo*lydien ,  l'hypio-éolibn  >  etc.  »  peler  atyjbaa  <m  genvea^de  compQst-t 

en  descendant.  On.tcoii^e  le  dénom-  tion  :  \eU  é^eienl  b  motifi.  tpa^qne  # 

brement^qatnzemocfef'dans  Alyt  destiné  pour  Je  thé4t|*e;  le   mecb 

pins,  auteur  ft^c;  Ija  Bordb  en  a-  nomiqu^»'0on9eei?é  à"AfMiilQn  ;  If 

donné  le  tableau  dans  aotk  HUtoire  dilhypamjbi<}«ie  >  k  Bftoobua  >  etc. 
de  la  JUiêsiquèjel  Roussean,  dans  son        QaanlÀ  noa  modes  »  île  ne  eoni  paa 

Dictionnaire ,  en  a  exposé ,  sur  une  fiKetdéswSâr  aucun  cav«e|ere  de  aen-« 

planche  particulière  y  l'ordre  et  les  timeni,  comme  ceux  des  atfciena  > 

inl ei* va U«s  exprimés  par  leà  noms  mais  uniquement  sur 'iiob'e'a}tat»rai0 

des  'notes  de   nîofre  musique*  De  harmonique.  lies  oardea  eesentiel-» 

looft  ces  modes  j  IHaloa  en  refetoit  les  t^k  mode  aont  eu  n<H)Abre  de 

phisieucB  comme  caj^blea  d*sdtérer  trois ,  et  forment  ensemble  un  ec^ 

les  mœurs.  Aristoxène ,  au  Rapport  eord  parfait  :  latoni^fue  ,  qui  est  la 

d*J£uclide,  en  admeitoît  seulemenC  corde  fondameniale  du  ton  et  du 

treixe  ,  supprimant  les  deux  pliis  'mode;  la-  dominante  à  la.  qumte  de 

élercs;  savoir,  l^yper -.éolieii  et  la  tunique'»  et  ie^médianle  ,   qui 

Fbyper-lydien.  MaifidunsTonvrage  ronatitue  propremenl  «le  mode,  et 

qfui  noas  reste  d'Aristoxéne  ,  il  en  qui  est  &  la  tierce  decette  même  tu* 

nomme  seulement  six ,  s^  lesquela  nique.  Comme  cette  tierce  peut  être 

il  rapporte  les  divers sentimens qui  de  deux  espèces,  il  y  a  anasi  deux 

r^Uoient  déjà  de  sontemps.  Enfin ,  mades  difiérene.  Quand  la  médianle 

Ptolémée  réduiaoit  le  nombre  de  ces  fait  tierce  majeure  arec  la  tonique» 

modes.à  'sept,  et  retrancboi t  tous  les  le  inode  est  majeuv  ;  il  est  minenr 

eiilres  ,  prétendant  qu'on  n'en  pou-  quand  la  tierce  eet  mineure.  Lie 

voit  placer  un  plus  grand  nombre  fnode  majeur  est  engendré,  inuué*- 

dans  le  système  dlatoniqtve  d'une  diatement  par   la   résonnance    du 

octave ,   toutes    les  corctes  qui  la  corps   aonore ,  qui  rend  la  tierce 

ftomposeient  se  trouvant  emjiloyées.  ma;eui'<e  du  son  fondamental  ;  mai^ 

Ce  sont  ceasept  modes  de  Ptoléinée  le  mode  mineur  n'est  point  donné 

qui  ,  en  y  ^yignant  Thypo^-inixo-  par  la  nature,  il  ne  se  trouve  que 

lydien-,  ai'outé  ,  dit-on  ,  par  l'Are*  par  analogie  et   renversement.  lie 

lin  ,  font  aujourd'hui  les  huit  tons  tnode  une  fois  déterminé  ,  tous  les 

du  plain  -  chant.  Tels  étoient  les  aons  de  la  gamme  prennent  un  nom 

tons  eu  modes  de  r'anciènne  mu-  relatif  au  fondamental ,  et  propre  i 

tique ,  en  tant  qu'on  les  r^ardoit  la  place  qu'ils  occupent  dans   ce 

oomme  ne  différant  entre  eux  que  mode-M.  Il  n'y  a  proprement  que 

du  grave  à  l'aigu  ;  mais  ils  avoient  deux  modes ,  mais  il  y  a  douze  sons 

encore  d'antres  différences  qui  les  fondanientmix  qui  donnent  autant 

caraetérisoient    plus   particulière-  de  tons  dans  le  système  ,  et  chacun 

ment,  quant  \  l'expression,  ^lles  de  ces* tons  esl  susceptible  du  modlff 

K^  tiroient  du  genre  de  ^éste  qu'on  majeur  el  du  mode  mineur.  Outre 

mettoit  en  musique  ,   de  l'espèce  les  trois  cordes  essentielles',  savoir , 

d'instrument  qni  devoit  l'accom-^  la  finale  ,  la  dominante  ,  la  mé- 

pagnar,  du  rhylhmie  ua  delà  ca-  dianle,  il  y  a  encore  dans  chaque 
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mode  deux  cordes  qu'on  nomme  mnle  d« 'bette  gamme  est  daiMjji 
lulurelles  I  parce,  <|ue,  sans  leur  se-  sncce^ision  ascendante  et  descen<» 
cours,  on  ne  peut  composer ^ne  dante  des  notes  mi,  fa,  aal,  la p 
harmonie  gracieuse.  Ces  deuxiTio-  ai,  ul,  re,  au.  On  peut  en  voit 
deaaent,  i^.  dans  quelque  mode  dans  Rousseau  l'aucompagnemeut , 
que  Ce  soit,  na  demi-lou  majeur  >  tel  qn'il  a  été  donné  par  l'auieor  , 
«oit  naturel  ,  soit  accidentel  au-^  et  exécuté  au  concert  spirituel  le 
dessous  de  la  finale*;  d®.  dan»  le  3o  mal  1751. 
ifsc^  mineur  y  un  demi^oft  majeur  Dans*  nos  anciennes  musiques, 
au-dessus  de  la  dominante;  et  dans  on  appeloit  aussi  nvadea ,  par  rap-» 
le  mode  majettr;  un  ton  plein  au*  port  à  la  mesure  et  au  temps,  cer- 
dessus  de  ^  dominante.  Quand  ces  tailles  maniéresdeliaerlaTaieur  re* 
cordes  se  trouvent  naturel  lement  lative  de  toutes  lea  no  t^parnnsigtu» 
placées ,  le  inode  est  naturel  ;  mais  général.  Le  moidle<étoit'  à-peu-prèé 
si  on  est  obligé  de  se  servir  de  alors  ce  qu'est  auiourd'liui  la  m*e^ 
dièses  OU' de  bémols  ,  le  mode  est  suie;  il'0ê  niarquoit  de  même  après 
frahsposév-  D'après  ce  principe  ,  il  la  clef,  d'abord  p«r  des  cercle»  oU 
n'y  a  tjue  le  mode  majeur  dec-sol-  demi  -  cercles  ponctuéff  ou  éaus 
9d  qui  «oit  vérilablenrent  diatoni-  points  ^  suivis  des  cbifiVes  a  ou  3 
que  ou  naturel.  On  ne  reste:  pas  différemment  combinés  ^à  quoi  Ton 
toiif  ours  dans  le  ton  ni  dans  le  TTie^e  ajouta  ou  substitua  dans  la  mite 
Jpar  lequel  ou  a  commencé  Un  àir  ;-  des  lignev  perpendj^culaîres  àiffé^ 
ma.^  soit  pour  rexprèssiote  ,  soîl  tentes^  selon  le  modiff ,  en  nombre 
pour  la  vd^iélé,  on  cbange  de  totif  et  en  longueur ^el  o-'est  de  cet  an^ 
et  de'  mode,  selon  l'analogie  bar-*  tique  Usage ^ue  nous  est  resté  célut 
monique,  revenant  pourtant  tou-  du  C  et  da  C  barré.  11  y  ïvoit  encé 
fdurs  A  celui  qu'on  a  fait  en  tend  10  seâs  deux  sortes  de  modea  ;  le  ma- 
ie premier  ,  ce  qui  s'appelle  Mo->^  jeur,'qui\se  rapportoit  à  la  noier 
tVLBfi  (^Voiy.  ce  mol}.  De  là  naît  maxime,  et  le  mineur  ,  qui  étoit 
une  nouvelle  destination  de  modet  pour  la  longue.  L*un  et  Tantre  «e 
en  principal  et  relatif;  le  principal  divisoit  en  parfait  et  imparfait.  Le 
est  cetttt  pa«  lequel  commence  et  mode  majeur  parfait  se  marquoit 
finit  la  pièce  ;  les  relatifs  sont  cous  aVec  trois  lignes  ou  bâtons  qui  rem^' 
qu'on  entrelace  avec  le  principal  plissoient  cliacun  trois  espaces  de  la 
dans  le  courant  de  la  modulation,  portée  j  et  trois  auti'es  qui  n'en  rein-* 
Klaiii Ville,  i^avant  musicien»  pro-*  plissoient  que  deux.  Sous  œ  -mode 
posa  en '1761 ,1  essai  d'un  troisième  la  maxime  valoit  trois  longues.  Le 
mode, -qo'il  appelle  mode  mixte  ,  m0£0p  ixta;jeu.r  imparfait  étoit  ma r- 
parce  qu'il'  paHicipé  à  là  iitoditla^  ^txé  pâi*  deUX'  lignes  qui  travers 
tion  dek  àtxvt  autres ,  ou  'plutôt  qu'il  soient  chacune  ''  ti^ie  espaces  ',  et 
^n  éat  tlom posé.  Ce  nouveau  77»6d<0t  dent  autres  qui  n*eii  fraversoient 
n'étant  point  donnij  l'analyse  de  que  deux;  et  ttlors  la  maxime  no 
Irtiis  atèotds  comme  ieé  deux  àtk'-]  Valoit  q«6  deux  »  longues.  Le  mode 
très  ne  se  détermine  pas  comziie  mineur  parfait  était  marqué  par 
b^  par  ûba  bàrmoniqnes  essentiels  une'  seule*  ligue  qui  traversoit  trois 
kM  mode ,  mais  par  Uno  gamme  en-  espaces ,  et  la  longue  valoit  trois 
tJére  qui  lui  est  propre  ,  tant  eu  biîèVes.  Ijt  mode  mineur  imparfait 
HionCaÀi'qu'teli  descendant,  en  sorte  éloit  m^ik'qàé  par  Une  ligne  qui  no 
que  4aD9nos  "Abxxx.  modea  la  gamme  traversoit  que  deux  espaces,  et  ]« 
est  donnée  par  leâ  accords,  et  que  longue  iï'^'ykAoit  que  deux  brèves. 
danA  ie  rûode  mixte  \^'  accordi  L'abbé  Brossard  a  mêlé  mal>à-pro^ 
iimt  d^BUé^palr  la  gamme.'  La  foi-  pos  les  ^ei  cl^set  demi-rerc?it>s  -évk^ 
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nue  seule  beauté  poar  en  faire  toa*  Tail  «<t  ooofié  à  dea  maîna'.édraki- 

les  les  beautés  clifierentea.  gérca.    Il  pacoit  certain   que  dans 

.  Par  modèlie ,  en  acolptare ,  on  Tautiquité  comine  à  pré^eul.,  on  a 

entend   une    figute   de  cire  ,    de  fait  dea  modèles  de  cire  *  qu  pq  en 

terre  cuite  I  on  d'autre  matière  «Qm-i  a  fait  de  terre   on  d'argile,  et  que 

tnune  elAicUé  à  façonner,  que  Tar-  daus  toua  l^.te.mpa  on  a  dû  pré- 

tiste  fait  ^onr  le  guider  dana  l'exé*^  férer  la    dernière   substance  ,    au 

culion  d'un  auM.  La  fragilité  du  moins  pour  les  grands  modètea,  11 

marbrld  ot  conséquemm^nt  la  poa->  est  même  vraisemblable  qu'eUç.  a 

aibilité  de  perdre  un  bloc  en  6tant  toujours  été  f>référée>  parce  quV)^ 

plus  qu'il  ne  faut ,  la  difficulté  des  se  manie  plus  aisément.  Quant  à  la 

corrections  sur  un  ouvrage  en  mar-  manière   de   trayailler   le  marbre 

brb,  ôt  la  nécessité  d'en  faire,  tout  d'après.  Je  modèle, ïi  se  peut  que  les 

cela,  force  rartisie  à  produire  d'à*  anciens  différassent  en  quelque  cbo- 

bord  son  idée  en  tHodèle*  11  est  pos-  ae  des  mo^Qrnes.  Mais  cc;tle  difi'é-> 

sible  à  la  rigueur  de  faire ,  sans  rence  devoit  èlre  pen  importantes 

modèle ,  aiï  mains  une  maataiae  et  sans   doute,  le  résultat  étvU.  le. 

ligure  de  pierre  ;  c'est  yraîsembla*  même.  Hiês  modernes  éux^-  meaies 

bleroent  ainsi  qu'ont  travaillé  les  ont ,  à  cet  égard.,  changé  plusieurs 

premiers  inventeurs  de   l'art ,   et  fois  de  procédé.  Voici  comme  Fai- 

cette  méthode  hasardée  fut  aussi  conet  décrit  en  abrégé  celui  qui  est 

probablement  celle  des  sculpteurs  i^aint^nant  en  usage»  «  Ou  place 

gothiques.  Mais  comniè  on  nel>èut  deur  châssis  pareils,  marqués  de 

jeter  un  ouvrage  en  bronze  sans  que  divisions  semptables  ,  l'une  ao-des- 

le  métal  soit  soutenu  d'un  noyau ,  sus  dn  marbre ,  l'autre  au  -  dessus 

et  enveloppé  d'un  moule  ,  et  que  du  modèle  ;  on  y  pose  nn  fil  avec 

le  moule  .doit  se  prendre  sur  un  nu  plomb  attaché  au  bout,  sur  cha- 

modèle,  on  a  élé obligé  de  faire uu  que  face  du  châssis;  ces  fils  toni— 

modèle  dès  la  première  fois  qu'on  bant  jusqu'au  bas  de  la  figura  ,  par** 

a  exéduté  un  ouvrage  en  bronze,  courent  le  châssis  à  volonté  ;    on 

lies  sculpteurs  font  d'abord  un  ou  présente  horizontalement  uuo  6che 

plusieurs  mocif^/es ,  qui.  ne  sont  que  de  bois   dont  la  pointe   touche  le 

des  ébauches ,   des  pcemières  pen«  modèle  aux  endroits  où  l'on  veut 

éée&,  comme  lès  peintres  oUt.coU'»  prendr'e  .una  mesure  pour  la.  rap* 

tàmë  de  faire   une  première  es*  porter  sur  le  marbre  ;  et  U  section 

quisse  ;  mais  le  modèle  diaprée'  le-  de  la  fiche  avec  le  fil  étant  mar«- 

quel  dûit  éire  travaillé  le.  marbre,  quée,.  donne  .'la  .mes'uce  dont  .on  a 

oh  sur  lequel  doit  être  fait  Je  moule,  besoin.».  Le  procédé  des  mesures 

ne  doit  pas  présenter  une  simple  a  toujours  été  nécessaire,  parce  que 

ébauche,  il  doit  être  à  ^  peu --près  la  coupe  du  marbre  a,  de  tons,  les 

aussi  terminé  que  lesevoat  y  dans  là  ^mps,- exigé  rdé  grandes  précau- 

suite,  le^marbre  on  le  brenze/c'ar  tions,  et   parce  (]u6  ,  de  tous  les 

c*es1  sur  le  I7ioc2â/0quese  prendront  temps}  l'artiste^,   après  avoir  fail 

les  mesures  qui   spront  reporléei  son  modèle .,  a  chargé  un  ouvrier 

sur 'le  mavbré,  et  c'est  àUssi  sur  le  subalierije.de  dégrossir  le  marbre» 

modèle  que  se  prendra  le  moula  et  de  l'approcher  plus  ou  moins  de 

dans  lequel  sera  fondu  le  bronce.  la  forme  de  -  ce   'modèle,    \\   faut 

On  sait    que  les   statuaires    évi*  avouer  que  nous  avons  en  des  ar* 

4ent    aofadt    qu'il  leur    est  possi»  tistes  Irès^hàbiles  à  faire  de  -beaux 

i>ie  qUe  le  bronze   «oit   retouché  modèles,  qiii,^t  dà  à  cette  habi* 

-après  coup  ,   d'autant   plus    qu'an  leté  line  grauOT  réputation ,  et  qui 

mviÎNS  ,  çh^^  lei«tt«deBrnef>  ce  ira*  avoient-trèa^peu  d'habitude  de  tra* 
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railler  le  marbre.  Après  avoir  fait  Avantage  de  l'art  de  modeler.  Non- 

dégrossir  le   bloc  par  ua  ouvrier  seulement  pour  peindre  des  figures 

subalterne,  ils  étoient  obligés,  pour  isolfSr,  mais  sur-tout  lorsqu'il  doit 


arancer  le  travail,  el  pour  l'appro-  gr(raHr  des  figurés ,  et  pour  obser- 
cher  autant  qu'il  étoit  possible  du  ver  iPec  soin  les  efiPels  de  la  lu- 
7fiO(/^/e,d'avoirrecoursà  des  artistes  mièref  de  Tombre  et  de  la  perspec* 
fort  habiles ,  non  pas  peut^tre  dau8  tive,  le  peintre  qui  sait  modeler 
Fart  de  créer,  mais  dans  celui  de  aura  lavanlage  de  pouvoir  mieux 
copier  très-ezactemeot  en  marbre,  j  uger  d'avance  de  Teffet  de  sou  tra— 
Bux-mémes ,  recevant  enfin  Touvra^-  vail  en  exécutant  un  modèle  où  les 
ge  à-peu-près  terminé ,  ne  faisoient  différentes  figures  auront  chacune 
qu'y  donner  timidement   quelques  la  position  et  l'ensemble ,  Tarraui- 
légers  coups  d'outils;  ils  le  frot-  gement  etla  dispusiliqu  quiluipa^ 
toîent  et  le  caressoient  plutôt  qu'ils  roissent  les  plus  convenables.  C'est 
ne  le  trarailloienf.   Le  Bernin  et  un  conseil  utile  à  donner  aux  élè^ 
Bouchardon  faisoient  considérable-  ves  en  peinture ,  de  se  livrer  à-la- 
znent  avancer  le  marbre  d'aprèp  fois  à  l'étude  dii  dessin  et  de  l'art  de 
leurs  modèles.   C'étoit   peut  -  être  modeler.  Ge  dernier  a  été  de  la  plus 
moins  l'habileté  du  métier  qui  leur  grande  utilité  à  beaucoup  de  grands 
manquoit ,  que  la  patiefice  de  faire  maîtres.                                              ' 
une  seconde  fois  ,  sur  une  matière  Le  modèle  est  aussi  d'usage  en 
^résistante,  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  architecture.  La  représentation  en 
ai  bien  avec  une  substance  plus  dq*-  -  relief  d'un  bâtiment ,  ou  de  quel- 
cile.  Quoique   souvenjL  un   habile  que  ^partie  d'un  bâtiment ,  se  fait  en 
maître  ajoute  sur  le  marbre  des  per-  petit  pour  cbnnoîlre  son  effet  en 
fections  nouvelles  à  son  ouvrage ,  grand.  On  l'exécute  ou  en  pierre 
cependant  les  beautés  d'une  excel-  tendre ,  ou  en  plâtre ,  ou  en  bois  , 
lente  statue  en  marbre ,   et  celles  ou  en  carton  :  les  modèles  sont  plus 
d'un  excellent  modèle  peuvent  sp  intelligibles    que   les  dessins  pour 
balancer ,  parce  qu'elles  uq  sont  pas  les  personnes  qui  n'ont  pas  l'habi- 
toutes  du  même  genre.  Celles  qu^i  lude  des  profils  et  des  coupes.  Un 
tiennent  aux  formes  et  aux  propoc-  -modèle  en  grand  est  celui  que  Ton 
lions  sont  les  mêmes;  celles  qui  tien-  fait  en  charpente  et  en  plâtre  >  d'un 
nent  à  l'exéçuliuo  sont  différente^,  édiâce  entier  ou  de<quâqne  partie. 
Le  travail  du  marbre  est  plus  difr-  dé  la  même  grandeui*  qûJiî  djoitêtre 
ficile  ,  el  par  conséquent  plps  ausr-  -confttruit,  soit  pour  juger  du  point 
tére  ;  il  e^t  mpins  susceptible,  d'.es-  de   vue  .le  plus  avantageux  -,   soit 
prit,  mais  il  est  plus  capable  d»  pour  en  régler  les  jp reportions :sui- 
fierté  ;  il  se  refuse  au  badinage  de  .vaht  les  règles  de  Toptique.  C'est 
la  main ,  mais  l'empreinte  du  s&nli-  ainsi  qu'on  av'oit  élevé  le  modèle  de 
ment  y  est  plus  profonde.  Souvent  Tare  de  triomphe  du  faubourg  St.- 
la  statue  étonne  plus  ,  et  le  modèle  lÂntoipe,  sur  lef  dessins  de  Per- 
se fait  plus  aimer.   Disons  cepen-  -rault ,  et  tout  récemment  celui  d^une 
dant  qu'en  général ,  sans  parler  de  colonne  sur  la  place  ci  -  devant 
<^e  qui  tient  à  l'art ,  l'éclat  doux  et  Louis  xv.  yoy.  dans,  le  J^ici-,  de 
tranquille  du  marbre  lui  obtient  la  Wattslet  »  l'exceltont  article  de 
préférence.  M.    Levâquje  dont  pelui  -  ci   est 

L'artde  modeler  est,  comme  on  extrait.                                 ^ 

voit,  aussi  nécessaire  au  sculpteur  Modeler;  les  arts  qui  tiennent 

que  l'art  du  dessin  Test  au  peintre,  au  dessin  doivent  probablement  leur 

Mais  il  y  a  une  infiuilé  de  cas  où  ce  origine ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  au 

derniejr  même  peut  tirer  un  grand  désir  et  au  penchant  que  Vbomme  a 

II.                                     ^  og 
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d*imiter  tout  ce  qu'il  voit,  ce  fui  pétrit  encore -une   foîc   dans  les. 

aara  donné  naissance  à  la  plasti-  ^aias  ;  on  donne   aux   différens 

que;  car  il  est  naturel  de  croÉjp'que  morceaux  qa'ou  en  prend  la  forme 

Ton  a  d'abord  conçu  ridée>|if  )no-  grossière  de  ce  qu'ils  doivent  rè- 

deier  avec  de  l'argile  des  -^gures  présenter ,  et  on  achére  de  perfec<- 

d'hommes  et  d'animaux  ,  et  qu'en*  tionner  cette  forine  arec  les  doigts, 

suite ,  par  hasard  ou  par  réflexion»  auMout  arec  le  pouce  et  avec  un 

on  aura  exposé  ces  figiifes  au  feu  instrument   qu'on  nomme    éhau- 

pour  leur  donner  plus  de  dureté  et  ohoir.  Veut-on  modeler  en  cire?  le 

de  consistance.  Pline  dit  expressé-  procédé  est  le  même  »  quoique  plus 

ment  qae  la  plastique  exisioit  avant  difficile ,  parce  que  la  cire  est  moins 

l'art  de  faire  des  statues  ;  mais  l'his-  maniable.  On  prépare  la  cire  en  y 

toire  n'indique  pas  exactement 'la  mâant,  par  chaque  livre,  une  demi* 

marche  ^ue  la  plastique  a  tenue  dans  livre  d'arcançon  on  colophane  ,  et 

son  principe.  U  y  a  tout  lieu  de  quelquefois  de  la  térébenthine,  et 

croire  que  c'est  celle  que,  d'après  en  faisant  fondre  le  tout  avec  de 

Hengs,  je  viens  d'indiquer,  puis-*  l'huile  d'oHve,  dont  on  mêle  plus 

qu'il  est  constant  que  même ,  après  ou  moins ,  suivant  qu'on  veut  ren* 

que  les  aris  eurent  été  perfection*-  dre  la  cire  plus  ou  moins'mania— 

nés ,  il  y  a  eu  des  peuples  qui  ont  ble.  Pour  rendre  plus  agréable  Is 

lait  usage  de  statues  de  lerre  cotte,  couleur  de  ce  mélange,  on  y  fait 

£t  comme  l'art'  de  faire  des  bri*  entrer  un  peu  de  brun*rooge  ou  de 

qnes ,  de  leur  donner  une  certaine  vermillon.  Les  modèles  des  figure» 

forme  et  de  les  durcir ,  sinon  par  colossales  destinées  à  être  fondues 

le  moyen  du  feu ,  du  moins  aux  en  bronze,  se  font  de  plaire.  Il  n'est 

fayonsdusoleil,  est  de  la  plus  haute  pas  inutile  de  répéter  ici  combien 

antiquité,  il  paroit  vraisemblable  il  est  utile  aux  peintres  de  savoir 

que  c'est  dans  ces  mêmes  temps  que  modeler.  Ce  précepte  peut  être  ap^ 

les  bommesaoront  aussi  conçu  l'idée  puyé  de  la  pratique  de  plusieurs 

de  faire  des  figures  de  la  même  ma*  grands  maîtres.  Un  modèle  vivant 

tière ,  et  de  leur  donner  la  dureté  ne  peut  se  poser  volant  en  l'air  on 

nécessaire.  Pline  prétend  que  Di«  assis  sur  des  nuages  ;  mais  on  pent 

butade ,  potier  de  Sycione ,  a  été  le  pla'cer  une  figure  qu'on  a  modelée 

premier  inventeur  de  l'art  de  la  dans  toutes  les  positions  dont  on  m 

plastique  ou  de  m,odôleren  argile,  besoin,  la  retourner,  la  changer  d» 
il  ajoute  cependant  que  d'antres  at-^   place,  et  étudier  celle  oii  elle  sm 

tribuent  cette  découverte  à  Rhœcus  compose  le  mieux.  On  peut  mode-^ 

et  Théodore,  de l'ile de  Samos,  et  /sr  toutes  les  figures  qui  doivent 

que  Demarate ,  exilé  de  Corinlbe ,  entrer  dans  La  composition ,  et  mêm» 

emmena  avec  lui  Euchin  et  Ea<*  qnelques-uns  des  principaux  accès* 

]grammas  ,  qui  portèrent  en  Italie  soires,et  en  changer  la  disposition 
l'art  de  la  plastique.  Quoi  qu'il  en  '  etl'ordonnance  jusqu'à  ce  qu'on  soit 

aoit,  l'invention  de  modeler  en  ar-  satisfait.  Comme  les  sculpteurs  pré> 

gile  doit  être  attribuée  aux  Grecs ,  fèrent  ordinairement  la  terre ,  les 

sans  qu'on  puisse  néanmoins  en  dé-  peintres  devront  souvent  préférer 

terminer  exactement  l'époque;  mais  la  cire  pour  modeler  leurs  petites 

on  .ignore  quels  étoient,  chez  les  figures,  parce  qu'ils  resteront  m,9â» 

an  ciens ,  les  procédés  en  usage  pour  très  de  changer  k  leur  gré  les  moove- 

'  faire  un  modèle.  Aujourd'hui ,  pour  mens  de  quelques  parties  en  les  pé^ 

modeler  en  terre ,  on  se  sert  d'une  trissant  de  nouveau ,  au  lieu  que  la 

argile  bien  lavée  ,  bien  nettoyée ,  terre  ne  peut  plus  se  manier  quand 

b»ea  pétrie.  £a  l'employant  y  on  la  une f oi^  çile  esUèc\ie*f^*?LAsnqvm» 


MOt>  Ht  O  f>  4^5 

VUxBBhEXtB,*  Les  Grecs  appelolent  panier ,  da  bouffaiat .  etc. ,  qai ,  eii 
cette  espèce  d'oaTrier  pelour^oa ,  leur  imprimant  une  difTormité  du* 
c'wt-à-dire,  trarailleacen  terre,da  rable  »  le«  affef*toient  d*une  diffor* 
nom  ànih^  matière qa*il employoit.  mité  postiche.  Gen'est  pas  on  tra— 
Us  le  ndtemoient  encore  dans  leur,  vail  peu  difficile'aa  peintre,  dit  sa* 
IsLUgue  faiseur  et  image .  Les  i\thé"  gement  Reynolds ,  de  distîDguer  la 
siens  appeioient  un  modeleur  9tQ^  conformation  doniinfe  pap  la  nature , 
méthée ,  du  nom  de  celui  qu'ils  re-  de  la  confc^rmation  artificielle.  Une 
gardoietit. comme  TinTenleur  de  la  longue  habitudes  donné  aux  effets 
PXiASTiQUE.  f^*  ce  mot  et  Arc^ijle.  de  l'an  l'apparence  de  la  nature ,  et 
MoDÉRé;   ce  mot  "indique  un  pour  reconm>ttre  oelle-ci ,  l'artiste 
mouTement  moyen  entre  le  lent«t  est  obligé  de  recourir  aux  sfatuea 
le  gai .  H  répond  à  l'italien  Andan-^  antiques  faites  -daiM  un  temps  où  liea 
ï£.  ^.  ce  mot.  mof&A*  n'avoient- pas  encore  altéré 
MooBS.  Les  mod!f«»  dans.le8  Té»  le  natarel.  Qa'il  soit  permis  aux 
temens,.sont  quelquefois  si  bizar-t  aris  mécaniques  et  de  luxe  de  sa-^ 
res  et  si  éloignées  de  la'.Terilabla  erifierà  la  mo(2e/-mais  elle  ne  doit 
desliqation  des  habits  ,  qu'elles  ck.-^  jamais  influer  sur  l'art.  Il  faut  que 
cbeut^et  déguisent  la  nature.  Il  y  le  peintre  renonce  i  tout  préjugé 
en  a  même  qui  la  gênent  et  la  con-*  en  -  faveur  de  son  siéele  et  de  8oi% 
Irarientan  point  de  la  perrertir.  pays,  et  qu'il  méprise  les  costumes 
Fea  d«  gans  se  persuaderont  peut^  momentanés  et  locaux ,  pour  ne  s'ar« 
être  que  vu  la  strnclure  et.  là  con-r  réter  qu'à  ces  usages  généraux ,  qui 
aexioti  des  os»  marcher  les  pieda  sont  les  mêmes  dans 'tous  les  lieux 
.en  dehors  n^est  pas   une  position  et  dans  tous-  les  temps.  Il  doit  pen-« 
naturelle.,,  et  que    porter  Ja  téta  ser  qu'il  consacre  ses  ourra^es  à 
droite  est  également  undéfaut^  d^a-*  tous  les  peuples  et  i  tous  les  siècles» 
près  la  disposition  des  , vertèbres  >i  Le  peu  de   soin  qu'on  apporte  à 
qui  exigent  que  la  tétesoit  légère-*  distinguer  les  usages  modernes  dea 
snent  inclinée.  La  situation  la  plus  habitudes  naturelles  du  corps,  con^ 
comipode  de  chacune  des  -parties  doit  à' ce  style  ridicule  adopté  par 
dans  'les  différentes    posllians.  dit  qnelqnes  peintres ,  qui  ont  donné 
corps,  est  toujours  aussi  la  situa-*  aux  héros  de  la  Orére  les  airs  et 
tion  la  plus  naturelle  ,  et.  eobsé**  les  grandes  mattières  de  la  cour  d# 
quemment  la  plus  gracienàe^i  paurce  Louis  xi v ,  absurdité  aussi  gran-« 
quota  vi,'aie  grâce  est  tou)ourfr  unie  de,,  pour  ainsi  dire,  que  s'ils  lea 
à  la  ,natui)e.  .On  a  jugé  àpropos»  avoient-  habillés  i  la  mode  de  celte 
depnis  environ . quarante  aos,.da  coitt. l^f^ày:  CcvrKnsE. 
porter,  des  soqliers  poiniua  i  il -a  «.Modestib.  L'emblème  de.eette 
fallu  que  le  pied  Se.  f Ormftl  daes-  ces  «vertur  est'  une  jeu  ne  femme  vêtue  de 
moules  qui  le  blessent.  .Âiuài.  les  blanc   et   coiffée  d'iln  voile  >  sans 
pieds    des  gejps  bien  ehauasés  ne  antre  ornenent  qaie  ses  cht^viètix; 
eont  plus   les  pieds  de  la^oatClre.  Quelques  ioonrographés  lui  ont  ridî- 
L'habit  des  petits-^maltres  du   jouir  -onlemeht  .plaré  (dans  la  main  'droite 
«st  peut-être   plus  ridicule  rpar  aa  «n  sceptre  terminé  par  un.  œil 'bais*i 
forme  grélo  est  mesquine  »  que  ne  se.  Ses  yenx  sont  fixés  vers  U  terre, 
l'étoît  cq^ui  As  nos  pères  par  son  et  ses  vétemens  la  couvrent  toute  en- 
ampleur  énorme.  L'habillemetit  des  tière. 

femmes  se  rapproche  à  leur  avan-        Modix^loic»  espèce  de  petite  con- 

lage  de  la  nature ,  et.  on  doi^  savoir  sole  renverséosous  les  plafonds  dea 

gré  à  la  mode  de  les  avoir  débar*  corniches  iouiqne ,  corinthienne  et 

XAssées.  du  corps  de  baleine  ,  du  composite  :  il  y  en  a  de  plus  eur 
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ipoîns  ornçA  d'eiurou^menfl  et  de    de  NémésU  arec  le  modius.  Uis^U 
feuilles  d'eau.  Les  nuxUllons  sout    Fortune,  la  déesse  Roma,  la  déesse 
particulièrement  affectés  à  Tordre     de  Syrie,  Janas  et  beaucoup  d*au- 
cof  jaibien , oiiils sont  toujours  tail-    très  diyioîtes ,  sont  quelquefois  sur 
lé&  ayec  enroulement*   11  est  une    les  médailles,  représentées  avec  le 
aorte  de  modilion  appelé  à  contre-^     modius.  Dans  tous  les  ouvrages  qui 
aefi9 ,  qui  présente  de  front  le  grand     contiennent  des  monumens  de  l'an- 
enroulement  «  et  qui ,  pour  cela,     liquilé,  tels  que  ceux  de  Caylus, 
produit  un  mauvais,  effet  sous  une    Monifaucon ,  le  Musée  Pio  Clémeit- 
çornicbe,  comme  on  le  remarque    tin,etc«  on  trouvera  plusieurs dÎTi* 
i  la  Maison  carrée  de-  Nimrs.  Ce    nités  avec  le  modius.  Souvent  on 
v'est  pa^  sans  vraisemblance  qu'on    voit  aussi  le  modius  figuré  seul ,  et 
«n  trouve  Toffigixie'  dans  la  saillie    plein  de  blé  bu  plus  souvent  encore 
d^a  extrémitéa  des  ckevronsvde  la    d'épis.Sur  un  denier  de^lafamilleLi- 
eli«yrpentQ  du  tqit;  h0»  .modUlonà    vinéia-,  on  voit  un  modius  reiùpli  de 
offrent  upe  dÂ£&cuUé  dàn«  la  ma-e    Mé,  placé,  entre  .deui:  épis ,  comme 
oière  de  leapla««P»  pam  qu'il  faol    aymbole  de  la  magistrature  de  l'uS- 
qu'ils  9^  Ifouvffnt  au-desBUs  du  mi-t    éilUé,  cbafgée  d^approvisionner.  la 
]^eM  des  colonti^ea  ou  des  piliers.;         y\\\é.  Sur  les  médaillés  de  plunearf 
j  ]^  o  Di  li  u  9>  On  appelle  ainsi  une    empereurs! ,  éntrWlres  de  Titda ,  de 
^pèçe   de  boi^seaii  o^i   de  panier    Tra/an ,  .d'Hadrien  ,  d'Antonin-le* 
qu'on  voit  sur  1»  télé  ■  dé  plusieurs    Pieui:  ;  etc. ,  on  volt  un-  mbdina 
divinités,  et  qu'on  nomme  aussi    vempUid^is  placé  aux  pieds  d'une 
quelquefois  Qa|4ATH](;s.  (  yf^e%  ce    femme  qui  doit  représenter  la  déesse 
mot.)  Quelques  anliqoairea  ont  peu-»    A-knos^a  (  y,  ce  mot  dansmon  Dio* 
lé  qu9  Torigiu^  de  celle-  représentai    tioAn.  'de  Mythol»  )  ,  dont  le  nom 
talion  f^  rappottoit  àJa  plus  au-»^    lorme  la  légende.  Sur  d'autres  mé* 
çieUMe  maniée  de^  égurer  les  c^ivi-*    darlles  on*  voit  le  modius  de  la  même 
pi^l^s  fQua  la  forme  d'une  colonne  >    manière',  avec  la  légende  Abvm— 
offrant  en  même  terapa  les  traits  de    nÂviTiA  vbrbbtca.  Comme  s3rm^ 
la  figure  buiuaiiie*  Qu'ensuiie   on     bole  è^  l'al>ondance  et  de' la  ferti«« 
^Ura  retranché  la  partie  supérieure     lité  ,  on' trouve  encore  ce- même 
^la  colonne  >  et  qu'où  n'en  aura    type  sur  les  médailles  d'Aflriqueet 
lajsfé  que  ce  reste  aurdessua  de  la    d'Alexandrie  en  ^gyple,  frappées 
tét(9.  Selon  d'autrea ,  le  médius  n'est    aous  Hadrien.  Liorsqpe  le  modius  s» 
que  le  ^ym|)o)e  de  l'abondance.  Sé^    trouve  sur  la  tète  des  dieux ,  il  est 
càiMf  ^t  tQUJIoura  figuré   ayant  le    fort  souvent  évasé  pAr  le  liaut ,  et 
tnodius  sur  la  té(e.  Maci*9be  dit  que    sans  pieds  ;  lorsqu'il  eirl  seul  Mkt  lea 
i;-e«l  patce  qu'il  a  inventé  l^agricùl-    nëdaiHes ,  cqmme  type  de  l'abon- 
||yr«*  Sur  les  médaillée  de  beaucoup    danœ^  il  a  ordinairement  des  pied» 
^0  vilUa  »  ou  voit  leur  génie  luté«i     carrés  jéa  forme  est  le  plus  sonrent 
laire  aous  les  traita  tl'»ne  femme    celle 'd'un  <e6ûe  troiiqùé. 
iiy$lit  un  moditia  sur  la  tête.  Telles        MoDi7i«ATiOK  ;  c*esc  proprement 
aant  les  villes  d'Ephèse.;  d'Antio-*-    la  manière  d*établir  et  de  traiter  le 
cb.e  en  Fisidie ,  de  Sardes >  de  Smyr^    mode,;  mais  ce  mot  se  prend  plus 
pe ,  de  Myliléne ,  de  Mi^ésie  sur    oommunémeot    au/onrabui  pour 
le  Mt^andre,  de  Tyry  etc.  Diane    cette  hep reusecombinaisofi  des  sons 
d'Ephèse  a  également  le  modius  sur    qui  donné  à  une   composition  de 
la  tête  sur  les  médailles  c^fiphése ,    musique  une  nélodSe  dodceet  gra- 
de Corintbe  et  de  beaucoup  d'an-    cieuse  ,  qu'on  nomme  autrement 
1res  villes.  Su  ries  médailles  de  Lao-    beau  chant,  et  qui  dépend  plus  du 
dicée  en  Syrie  ,  on  voit  la  figure     génie  que  d'un  long  exercice.  On 
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appHlv  anssî  modulation  cetle  Ta-  lions  du  péristyle  du  Louvre  ,  que 

riété  de  mouvemens  et  de  figures  Perrault  Ta  divisé  en  trente  minn* 

différentes   qui  rendent  un   chant  les  ,  et  chaque  minute  en  quarante- 

expressif  sans  être  monotone  ,  en-  irois  parties. 

nuyeax  ,    on  affecté.    On   entend         Le  volume  àe$  médailles  se  nom- 

encore  par  77M>(/2</alio/i  >  la  manière  me  module.   Sa  considération  est 

de  fab*e  passer  on  chant  par   les  indifférente  pour  la  connoissance 

cordes  essentielles  et  naturelles  d'un  delà  science  en  eÛe-iHéme;  cepen- 

xaode ,  plus  souvent  que  par  Celles  dant  il  est  nécessaire  de  savoir  U 

d'un  autre.  Tout  l'art  consiste  à  sa-  distinguer  ,  et  jusqu'ici   on  en  a 

▼oir  lier  médiatemeot  ou  immédia-,  même  fait  généralement  la  base  dé 

tement  les  modes  relatifs  an  princi-  Tarrangement  des   cabinets.    C'est 

pal ,  de  façon  qu'on  ne  perde  jamaià  pi'incipâleinent  dans  les  médaille^ 

celui-ci  de  vue.  l^outes  tes  manjéfes  de  bronze  quête  module  varie  lé 

possibles  de  passer  d'un  ton  dans  un  plus.  On  y  distingue  les  rïiédaillons, 

autre  se^  réduisent  à  cinq  pour  le  le^^m/,  le  mô^ér/s  elle  petit  6ro/tee. 

mode  majeur,  et  à  quatre  pour  le  Ije»  médaillons ,  de  YkaXi^n  medci^ 

mode  mineur.  On  les  trouvera  énon-  gUoni,  sont  les  médailles  du  plus 

cées  par  une  base  fondamentale  pour  grand  modale,   mais   lenr  forme 

chaque  i7}oc{/</a^o/t^  dans  une  plan-  même  est  indifférente.  Toutes  le» 

che  donnée  par  Rousseau.  S'il  y  a  médailles  dont  la  forme  excède cel- 

quelqa'autre  modulation  qui  ne  rer  les  du  grand  bronze,  sont  placées 

vienne  à  aucune    de  ces  neuf  ,  à  parmi  les  médaillons.  Celles  qui  ne 

moins  que  cette  modulation  ne  soit  les  surpayât  que  par  le  poids  sont 

enharmonique  ,  elle  est  mauvaise  nommées    medaglionùini    par  les 

infailliblement.  Italiens.  Le  volume  d'ttn médaillon 

Module;  la  mesure  d'après  Ta-  est  quelquefois  de  deux  pouces  et 

quelle  on  déterminoit  la  hauteur  et  au-delà.  Les  médailles  de  grand, 

répaisssur  des  colonnes  ,  ainsi  que  de  mojen  et  de  petit  bronze  qui 

les  dimensions  et  les  proportions  dé  s'indiquent  par  les  nombres  1,^,5, 

l'édifice   entier,   perçoit   chez    les  sontsufBsamment  connues,  même 

Grecs  le  ndm  à^emSatèê,  et  chez  les  des  conmiencans.  Cependant  il  y  a 

Latins  celui  de  mor{tf/iM«  d'où  vient  toujours  une  différence  d'opinion 

le  nom  de  module ,  usité  dans  ce  sur  leurs  limites.   Quelques  anli- 

Bens  en  français.  Le  module  est ,  quaires  ont  vH>uht  Introduire  ua 
chez  les  diodernei ,  une  mesure  ar-  qtiatrJème  et  nn  cinquième  mo- 
bilraire  au  géùie  de  chaque  archi-  dule,  mais  inutilement.  On  trouve 
lecte ,  ou  une  grandeur  déterminée  des  pièces  des  anciens  ïlomains  et 
pour  régler  les  proportions  des  co-  des  villes  de  Fltalie ,  q;ui  sont  re- 
lonnes  ,  deft  entablemeus  et  do  toù-  marquabks  par  leur  grandeur  et 
tes  les  Attires  parties  symétriques  par  leur  poids  ;  leur  forme  est 
de  la  décoration  ^t  de  la  distribu-  presque  globuleuse.  Ces  as  furent 
lion  d'un  édifice.  On  prend  ordi-  ensuite  diniinués;e% depuis  la  guerre 
iiairoment  le  demi-diamètre  de  l'a  d'Hannibal ,  la  moiinoie  reçut  les 
colonne,  qu'on  divise  en  minutes  trois  formes  dont  il  est  question ,. 
et  parties  de  minutes,  Vignole  le  >ul5qu'aa  temps  d'Hadrien.  Od  rit 
divise  en  douze  minutes  pour  les  cependant  sous  Néron  beaucoup  de 
ordres  toscan -et  dorique;  en  dix-  pièces  qui  excédoient  le  premier 
huit  ponj>  les  trois  autres  ordres,  module.  On  commença ,  sous  Ha- 
Presque  totis  lés  autres  auteurs  di-  drien  ,  à  frapper  des  monnoies  qui- 
▼isent  le  demi-diamètre  en  trente  le  surpassent  plus  ou  moins.  Leur 
iniiiules.  Il  semble ,  pav  le»  propos-    nombre  fut  considérable  sous  Dèce. 
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Ce  sont   cependant  de   véritables  sneht  et  avec  des  types  diâerens 
monnoies,  ainsi  que  le  prouve  le  sous  Domitien,  Trajan,  Hadrien, 
flîgne  9.  C,  qui  s'y  trouve  constam-  Antonin,  et  après  un  long  inler- 
ment.Alorsconiinencentlesmédail-  valle  ,  sous  Déce.  On  y  lit  alors  le 
les ,  qui  peuvent  à  juste  titre  rece-  S.  C^ ,  qui  disparolt ensuite.  La  plus 
voir  le  nom  de  niédcUllona.  Sou»  le  grande  partie  des  monnoies  deGal- 
régne  de  Constantin  les  médaillons  lienus  est  de  ce  module.  Le  mo— 
sont  souvent  très  — minces.    Leur  dule  devient  ensuite  si  incertain , 
nombre    8*accruk  prodigieusement  que  Ton  ne  sait  comment  le  dési- 
BOUS  le  dernier  Julien.  A  Tezcep-  gner.  Depuis  Tbéod  ose -le- Girand 
tion  des  médaillons  des  Ptolémées  ,  «jusque» anxPaltsolognes^  on  trouve 
t>n  ne  trouve  point  de  médailles  de  à  peine  quelques  médailles  de  cette 
très-grande  forme  avant  Auguste,  forme.  Lorsque  les  villes  grecques 
lies  médaillons  où  on  lit  Rom.  Jst  adoptèrent  le  bronze  ,  elles  em-" 
Ane  ,  ont  été  frappés  à  Lyon  ,  et  ployèrent  plus  souvent  le  dernier 
non  à  Rome.  Les  médailles  d'un  module  que  les  deux  premiers;  ce 
très -grand  module  devinrent  en-  ne  fut  que  long-temps  après  Au- 
euite  rares  dans  la  Grèce.  £lles  fo-  guste  qu'elles  frappèrent  un    plus 
rent  plus^sommunes  au  temps  d*Ha«  grand  nombrede  monnoies  des  deux 
drien  ,  ainsi  que  le  prouvent    les  premiers  modules;  mais  elles  per- 
grandes  médailles  consacrées  à  Au-  dirent  en  solidité  ce  qu'elles  acqui- 
linous.   Les  médailles  de  la  troi-  rent  en  volume.  La  Grèce  donna 
eième -forme  »  c'est-à-dire ,  de  petit  à  ses  monnoies  d*argent  différentes 
bronze ,  ont  été  introduites  à  l'épo^  formes.  Très  —  peu   excédèrent  le 
que  de  la  diminution  du  poids  et  poids  de  quatre  drachmes  ,  d'où  ils 
du  volume  de  l'as.  Ainsi  l'as  a  été  furent  appelés  tétradrachme9.  Les 
réduit  à  la   première  forme  ,   le  anciennesmonnoies  sont  plus  épais- 
demi -as,   semissis ,  à  la  secon-  ses  que  volumineuses;  mais   cette 
de  >  le   reste  à  la  troisième.  Les  dernière  forme  plut  davantage  à  la 
médailles  de  la  première  et  de  la  Grèce   plus    cultivée.    On  trouve 
seconde    formes    constituent  une  donc  peu  de  médailles  grecques  d'un 
belle  suite,  depuis  Auguste  jusqu'à  grand  poids  ;  parmi  celles  -  ci  les 
Gallien ,  quoique  leur  volume  dé-  monnoies  de  Syracuse ,  qui  pèsent 
croisse  peu  à  peu ,  ce  qu'il  est  faeile  huit  grains,  sont  les  plus  remar- 
de  juger  en  Comparant  le  module  quables.  On  en  voit  qui  sont  pres- 
des  monnoies  de  Gordien  avec  ce-  qu'imperceptibles ,  et  qui  ne  pèsent 
lui  des  monnoies  de  Néron.  On  ne  pas  plus  de  trois  grains.  Telles  sont 
trouve  point  de  petit  bronze  frappé  plusieurs  médailles  des  Athéniens 
à  Rome  sous  Auguste  et  sous  Ti-  et  des  Tarentins.  Parmi  les  peuples 
bère  ,  si  on  en  excepte  quelques  les  plus  anciens  de  la  Grèce ,  quel- 
médailles  avec  les  noms  des  trium-  ques  -  nus  substituèrent  aux  mon- 
vîrs  monétaires  ,  tels  que  BetilienuK  noies  des  lames  d'argent  marquées , 
Bassus ,  et  d'autres  ,  sur  lesquelles  qu'on  appelle  incuaea.  Les  Romains 
on  lit  âéÈ  signes  arithmétiques  qui  suivirent  d'abord  l'usage  des  Grecs 
doivent  plutôt  les  faire  considérer  dans  la  fabrication  de  leurs  mon- 
comme  des  tessères  que  comme  des  noies  d'argent  ;  elles  reçurent  l'é- 
monnoies;  on  y  peut  joindre  des  paisseur  du  denier,  qui  équivaloit 
spintûriennes  ,  attribuées  à  Tibère,  à  la  drachme  ,  et  quelquefois  celle 
On  a  ensuite  frappé  du  petit  bronze  du  quinaire,  et  même  du  sesterce, 
sous  Caligula  et  sous  Néron  ;  mais  On  n'y  voit  point  de  didrachme  ni 
\\  n'est  ni  très-nombreux  ni  très-  de  monnoie  plus  pesante.  L'art  mo- 
.v«rié«  On  !•  trouve  plot  fréquem-  .nétaire  fut  en  cela  ioumis  aux  md- 
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jncs  lois  sous  les  .Augustes  f  nâqu^au  Ces  monnoies  n'ont  point  été  frap** 
Bas*Empire.  On  ne  doit  pas  regar-  "pées  à  Rome.  An  temps  de  Cous'« 
der  comme  des  mounoies  romaines  tantin  ,  la  monnoi^  d*or  a  coïki- 
les  nombreux  télradrachmea  outrî-  mencé  à  ne  plus  être  qu'une  laxpe.^ 
drachmes  d'Antoine ,  d'Augnste ,  de  L'or  a  ensoite  été  dn  poids  et  de  la 
Claude ,  d'Hadrien  ;  quoiqu'ils  aient  forme  des  mocnoies  qui  ont  cours 
une  inscription  latine ,  ib  doivent  en  Europe.  Parmi  les  plus  gra;cides 
être  placés  avec  les  cistoplioresfrap-  médailles  d'or,  on  place  une  mé- 
pésen  Asie  on  dans  différenteavÛ-  dailte  de.  Yalentin  «  figurée /par 
les  de  la  Grèce.  Depuis  Trébonien  Kell ,  dans  son  supplément  auz/im- 
jusqu'à  Carus  y  on  a  des  médailles  pérjales  de  Vaillant.  Une  autre  [  dé- 
du  plus  grand  module  d'assez  bon  crite  par  de  Boze«  et  tirée  du  Mu- 
argent ,  qui  ont.été  frappées  à  Rome,  séum  impérial,  a  la  tête  de  Justi- 
3Les  successeura  de  Constantin  ont  nien  ;  elle  pèse  cinq  onces  deux  ou 
frappé  des  médailles  d'argent  d'un  trois  drachmes* 
très-grand  volume ,  mais  d'un  mé-  ModuiiEr  ;  c'est  composer  on 
tal  très -mince.  La  monnoie  d'ar-  préluder,  soit  par  écrit,  soit  sur 
gent  reprit  ensuite  sa  première  for-  un  instrument,  soit  avec  la  "voix, 
me.  L'or  ,  dans  les  monnoies  grec-  en  suivant  les-  règles  de  la  modn- 
qnes ,  a  suivi  les  mêmes  règles  que  lation. 

l'argent.  Le  module  est  plus  petit        Mono  lus.  J^oy»  Modvlk.     , 
en  raison  de  la  rareté  du  mét^l.  Le         MoiiLtiïux ,  se  dit  dans  le  dessin  , 

poids  ordinaire  des  monnoies  d'or  des  contours  coulans ,  el  de  la  dou- 

a  été  de  deux  drachmes  e(  de  moins,  ceur  dans  le^  traits*  Dans  le  coloris , 

Quelques   monnoies    d'Alexandre  il  se  dit  da  clair-abscur  bien  en« 

eont  du  poids  de  quatre  drachmes,  tendu,  des  conleura  nourries  et  bien 

Quelques  rois  ont  frappé  des  pièces  fondues,  qui  rendent  la  fraîcheur 

eemblables  ,  pavmi  lesqudles   on  et  la  délicatesse  de  la  chair ,  suivant 

distingue  celles  de  Lysimaque ,  roi  l'âge  et  le  sexe.  U  se  dit  aussi  de  la 

de  Thrace,  dont  il  7  a  des  mpn-  touche ,  du  pinceau ,.  lorsque  les 

noies  qui  pèsent  jusqu'à  dix  louis,  couleurs  sont  bien  noyées  et  bie^ 

ÏjeB  belles  médailles  des  rois  et  des  adoucies.  Ainsi   en  peinture  ,   en 

reines  d'Egypte  viennent  après,  sculpture ,  et  en  gravure,  le  mof/- 

ainsi  quo  quelques-unes  des  rois  de  ieux  est  un  moyen  qui  contribue  à 

Syrie  ;  mais  celle»-ci  et  celles  d'un  exprimer  le  gracieux  ^  et  même  la 

plus  grand  module  sont  très-rares,  beauté.  Ajoutons  cependant  que  ce 

Home  républicainen'a  presque  point  qu'on  notnme  en  peinture  le  fondu , 

eu  de  monnoie  d'or.  Celles  du  temps  n'eat  pas  toujours  le  moelleux.  Le 

de  Jules-Cflssar  sonX  du  même  poids  Quide  et  Annibal  Caxrache  ont  bien 

et  du  même  module  que  celles  de  fondu  leurs  couleurs;  mais  Louis 

Philippe  et  d'Alexandre.£llesétoient  Oarrache ,  le  Faimesan ,  et  sur-tout 

éppelées<i^/i/0rs et çui/ioi/vj!,  parce  le  Corrège  «  ont  été  moelleux»  En 

qu'elles  avoient  le  même  module  sculpture,  le  Flamand ,  le  Bernin  • 

que  ces  monnoies,  qui  étoiént  d'ar-  et  le  Puget ,  ont  exécuté  moelleux 

gent.  Les  monnoies  qui  excèdent  le  aemerU.  Le  moelleux^  est  un  mérite 

poids  de  ces  deniers  sont  très-rares,  qui  lient  à  la  manière  de  faire  ;  le 

La  Bibliothèque  impériale  en  possè-  savoir  profond,  s'occupe  moins  de 

de  deux  de  Commode  ;  mais  ces  mé-  la  façon  dont  il  exécute ,  que  d'ex;- 

dailles   sont  surpassées    par    celle  primer  fer tement  ce  qu'il  voit,  ce 

d'Auguste,  trouvée  en  1769  dans  les  qu'il  sent;  et  c'e^t  la  raison  pour 

ruines d'Herculanum,  qui  pèse  une  laquelle  on   ne  rencontre   pas   le 

•nce  un  quart  »  poids  napolitaui.  mo#//e(/ji:  >  tout  aimable  ^u'Û  est,, 
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daus  les  ouvrages  antiques.  Les  an-  cici  prince  de  la  pauvre  Ithaque , 

cieiis,  ces  premiers  maîtres  deTart-,  quoique  Callimaque  ,  inventeur  du 

ont  bien  su  faire  tout  jusqu'à  la  chapiteau  corinthien,  n'ait  fleuri  que 

grâce,  sans  s*occuper  des  charmes  dans  la  soixante-quatrième  olym— 

de  Fezéculion.  George  Mantouan  piade ,  environ  cinq  cent  vingt-dn(| 

et  Marc-Ântoine  n'ont  pas  fait  des  jins  avant  notre  ère?  N'esl-il  pas 

estampes  moelleuses  ,  comme   l«s.  ridicule  enfin  de  voir  la  soie  dans 

Fontius,  lés  Nanteuil ,  les  Masson,  lea  habits  des  austères  patriciens  de 

et  beaucoup  d'au i ires  ;  mais  ils  ont  l'ancienne  Eome  ,   tandis  que  les 

£U  par  leurs  coïinoissances  dans  les  Romains,  long-temps  pauvres,  ne 

formes,  rendre  leâ  traits  sublimes  purent  çonnoitre  la  soie  qu'aprés- 

de  Raphaël ,  et  même  de  Michel-  avoir  fait  des  conquêtes  dana  l'O- 

iVnge.  rient?Lesmee»rs  sont  donc  la  grande 

Moellon  ;  pierre  propre  à  bâtir ,  partie  du  costume ,  celle  que  jamais  > 

qui  se  lire  des  can*ières  en  mcdio-  on.  ne  doit  négliger.  C'est  encore 

cres  morceaux ,  plus  petits  que  les  aux  mœurs  que  se  rapporte  l'ex- 

pierres  de  taille.  11  y  en  a  de  dur  pression  ,  parce  qu'il  est  essentiel- 

et  de  tendre;  lé  moellon  dur  dont  îement  dans  les  mœurs  ,  que  les 

on. se  sert  à  Paris,  vient  des  car-  traits  et  le»  mouvemens  des  hom- 

riéres   d'Arcueil.    On  emploie  le  mes  s'accordent  avec   les  actions 

moellon  dans  les  fondçmens  ,  aux  dont  ils  sont  occupés,  avecles  af- 

inurs  médiocres  et  de  clôture,  et  fections  qu'ils  éprouvent.  Il  est  éga- 

pour  le  garni  des  gros  murs,  f^oy,  Iement  dans  les  mœurs  que  l'habit, 

C^&TENTUM  et  Meulièrib.  le  maintien ,  répondent  à  l'âge  ,  au 

M(SORs;  la  loi  qu'Hbrace ,  avant  sexe,  à  la  dignité,  aux  fonctions 

lui  Arislote ,  et  avant  eux  la  raison  des  personnes ,  et  quelquefois  même 

avoient  portée  pour  les  poètes  de  ne  aux  circonstances  où  elles  se  trou« 

pas  négliger  les  mœurs ,  doit  être  vent.  Si  l'artiste  doit  observer  les 

observée  par  les  peintres.  Il  est  per-  mœurs  ,  il  ne  doit  pas  moins  res- 

mis,  sans  doute ,  de  se  tromper ,  et  pecter  les  bonnea^mœurs.  Les  pein- 

même  de  prendre  quelques  licences  tures  libres  de  Michel -Ange»  de 

sur  certains   détails  du   costume  ;  Jules  Romain ,  et  d'autres  maîtres 

mais  le  peintre  et  le  statuaire  doi-  célèbres  ,  ne  sont  qu'un  égarement 

vent  connoître  les  mœurs  et  les  passager,  qu*on  ne  doit  pas  pren- 

iisages  du  temps ,  du  pays  où  s'est  dre  pour  exemple.  Il  faut  toujours 

passée  l'action  qu'ils  représentent,  avoir  en  vue  largesse  pittoresque 

Une  femme  de  l'Ionie   aura  des  de  Raphaël ,  du  Poussin  ,   et  de 

grâces  voluptueuses  ;    une  femme  Rubens.  P^.  Costumes  ^  Moi>E6. 
de  Sparte ,  l'audace   d'un  courage         Moindre.  Foy.  Minime. 
viril.  Le  peintre  ne  peut  guère  trom-      *  MoisE ,  est  une  pièce  de  bois  ju< 

pei*  les  hommes  même  médiocre-  melle  qui  sert  à  entretenir  plusieurs 

ment  instruits,  et  ne  fait  que  dé-  autres  pièces  d'un  assemblage   de 

voiler  son  ignorance^  quand  il  sup-  charpente ,  soit  d'éqnerre ,  soit  obli- 

po$e  le  luxe  et  la  richesse  dans  un  quement ,  et  qui ,  à  cet  eJQTet ,  est 

siècle  ou  chez  un  peuple  pauvres,  entaillée  ou  délardée  pour  les  ac- 

N'est-ce  pas  un  anachronisme  in-  coler.   Chaque  moïse   jumelle   est 

supportable  de  couvrir  d'or  un  gé-  jointe  par  des  tenons  et  mortaises , 

néral  lacédémonien ,  darts  les  temps  et  chevillée. 

où  les  métaux  précieux  étoietit  exi«         Moisson  ;  le  temps  de  la  moisson 

lés  de  Lacêdémone?  ^'rst-il  pas  a  été  représenté  dans  le  zodiaque 

également  absurde  de  décorer  de  par  le  signe  d'une  vierge  qui  tient 

colounes  corinthiennes  la  maison  un  épi  de  bled  4  la  mniu  j  proba- 
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blemenl  parce  qu'à  l'époque  où  on  de  leur  peau ,  la  souplesse  de  leurs 

fit  la  découverte  de  cette  comtel-  jnouvemenft ,  eufin  cette  flexibilité 

latioo  »  la  moiêêon  se  faisoit  pen^  des  muscles  et  des   articulations» 

datii  que  le   soleii    parcouroit  ce  perfection  de  leur  foiblesse.  Mol^ 

BÎgne.                                                   -  ifssse  se  dit  aussi  en  mauvaise  part» 

Mol  ;  se  dit  en  peinture ,  de  ce  qui  et  dans  le  sens  de  moIi^  f^  ce  mot. 

n'est  pâ3  touché  s^vec franchise»  avec  Mollrttiç.  P^oy,  Broyer.  / 

force  et  vigueur ,  qui  n'est  pas  senti  Momies.  On  rapporte  à  des  prin* 

et  qui  ne  produit  point  d'effet.  cipes  religieux  et  à  la  nature  du 

Jfc/o/  est  /  en  musique  ,  une  épi-'  pays  lés  motifs  qui  ont  engagé  les 

théte  que  donnent  Aristoicéne  et  iSgypliens  à  embaumer  'et  à  con- 

Flolemée  à  une  espèce  dt^  genre  server  d^une  maniéré  quelconque 

diatonique,età  une  espèce  du  genre  les  corps  d'hommes  et  d'animaux, 

chromatique.  Cet  usage  étoit  parmi  eux  de  la  plus 

MÔLE  ;  est  un  massif  de  maçon-  haute  antiquité.  Tous   ces  corps  , 

nerie,  ou  jetée  de  grosses  pierres»'  soit   desséchés,   soit    embaumés, 

daae  la  mer  »  en  forme  de  digue ,  «'appellent  mumice  ,  momies.   Ce 

au-devant  d'un  port ,  pour  metire  mot  qui  n'est  ni  d'origine  grecque , 

les  vaisseaux  à  couvert  de  Timpé*  ni  d'origine  lÂline ,  ne  paroit  p/is 

tnosité    des   vagues  ,   ou   pour  en  cependant  venir  de  la  langue  aogyp- 

empêcher  l'entrée.  Un   mêle  étoit  tienne  ;  cat,  selon  S.  Augustin  >  le» 

chez  les  Romains  ,  une>  espèce  de  j^gyptiens   donnoient  le   nom  de: 

mausolée  de  forme  ronde ,  sur  une  gabbaras ,  à  leurs  corps  embauméi» 

base  carrée»  eâtouré  de  colonnes»  ou  desséchés.  Cependant  quelques 

couvert    d'un  dôme   et    surmonté  écrivains  dérivent  mumia  de  Tex- 

d'un  amortissement:  tel  étoit  celui  pression  arabe  mum ,  qui  signifie 

de  l'empereur  Hadrien  ,  à  Rome ,  cire.    Les    anciens    auteurs    n'ont 

qui  est  à  présent  le  château  âaint*-  transmis  que  des  détails  très-iusufli- 

Ati^e.  yoy.  MoiiBs  HAJ>itiANT.  saus  ,  tant  sur  la  préparation  que 

Motes  Hadriani.    f^oy.  Ha-  sur  la  conservation  des  momiea,  La 

DBTAMBX^M.  plaine  de  Sacçara»  aux  environs  de 

Mollesse  ;  en  peinture  ,  itzo/-  l'ancienne  Memphis>  e^tle  lieu  qui 
lésée  des  chairs  ,  fnollesâe  de  pin-  jusqu'ici  en  a  fourni  le  pluÀ;  mais 
eeau  »  ntollesae  des  contours,  se  très-peu  nous  parviennent  intactes 
prend  en  -bonne  part.  La  moHesae  et  entières  ;  la  cause  en  est  dans  la 
lies  chairs  etprime  une  qualité  par-  cupidité  des  Turc«  et  des  Arabes  » 
ticulière  /une  douce  fiezibilité  qui  qui  ne  les  livrent  aux  voyageurs 
caractérise ia  chair  des  cnfans  et  des  qu'après  les  avoir  dépouillées.  La 
femmes.  Une  certaine  molfesse  dans  caisse  où  l'on  enfermoit  les  Tnomi«&. 
4/e  pinceau  revient  au  molle  atque  étoit  d'un  bois  simple  et  commun , 
facelum  Qu'Horace  considère  com-  cfuelquefois  de  cyprès  d'Orient»  ou 
me  une  perfection»  et  dans  ce  point»  bien 'de  sycomore.  £n  haut,  sur 
la  manière  de  peindre  a  quelque  le  couvercle  des  caisses  de /noTnie»  , 
ressemblance  avec  la  manière  d'é-  on  voit  ordinairement  un  masque 
crire.  Enfin  la  mollesse  des  con-  avec  le  voile  «égyptien ,  tailïé  dans 
tours  se  rapporte  à  cet  ondoyant  le  bois  ;  presque  toujours  aussi  on 
que  Fon  souhaite  dans  le  trait  de  y  remarque  au  menton  la  tresse  en 
luuié  figure  Jeune.  Tout  artiste  qui  forme  de  bouchon.  On  n'est  pas  sûr 
veut  peindre  des  enfans»  de  jeunes  de  ce  que  signifie  cette  tresse  ;  quel- 
femmes  »  des  amours  »  des  génies  »  ques  aufcni  s  l'ont  prise  pour  la 
des  nymphes,  doit  exprimer  celte  barbe,  d autres  pour. la  feuille  de 
molletae  qui  caractérise  le  tissu  fin  persea  ,   plante   consacrée  à  Isîa.' 
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<Daii8  les  momies  de  femmes ,  et  eii\  roîent  plus  de  cinq  eetits  momie» 
général  dans  les  figures  de  femmes  d'Ibis.  Les  pots  ou  vases  qui  leur 
cie  travail  égyptien ,  on  ne  ren*  servent  de  sarcophages ,  sont  de 
contre  jamais  ce  signe,  ce  qui  donne  terre  rouge  et  commune,  de  qua- 
du  poids  à  l'opinion  dé  ceux  qui  torze  à  dix-huit  pouces  de  hauteur  ; 
y  voyent  une  barbe.  Sur  les  cou-  on  seroit  disposé  à  douter  de  leur 
Tercles  des 'cercueils,  on  trouve  antiquité,  tant  ils  sont  bien  con— 
encore   des  visages   peints  ;   on  a  , servis.  M»  Denon  a  fait  graver  pl^. 
prétendu  que  ce  pouvoit  être  ceux  99 ,  le  dessin  de  plusieurs  de  ces 
des  défunts  ,  mais  comme  ils  ont  momies.  Il  a  procédé  à  l'ouverture 
entr^eux  une  parfaite  ressemblan-  et  au  développement  de  Tune  des 
ce ,  on  en  peut  conclure  que  ce  ne  deux  qu'on  lui  avoit  données  ,  et 
aont  que  dies  ornemens.  Quelques»  en  a  'dressé  iine  espèce  de  procés" 
uns  cependant  ont  jugé  vraisem-  verbal  extrêmement  curieux,  pag. 
blable  que  sur  les  momies  d'hom--  a8i  du  texte,  in-4''.  En  général, 
mes,  on  a  pu  peindre  la  figure  d'O-  ces   momies  sont  enveloppées  de 
siris ,  et  celle  d'Isis  sur  les  momies  bandes  de   tuile  entrelacées   avec 
dé  femmes.  Dans  l'examen  fait  de  beaucoup  de  st>in«   la  télé  et  les 
la  momie  que  possède  l'université  pieds  cachés  sous  les  ailes ,  et  lejout 
de  Goeltingne ,  on  a  remarqué  que  présente  uueforme  conique.  Cepeut* 
le  visage  étoit  peint  sur  les  bande-  dant  toutes  ne  sont  pas  renfermées  ^ 
lelleA  qui  enveloppoient  le  corps ,  dans  des  urnes  ;  il  y  en  a  d'em- 
et  qu'elle  avoit  sous  ses  pieds  des  maillottées  avec  le  même  art ,  ex- 
semelles de  toile.  On  a  vu  des  mo-  ceptéla  tête  et  le  bec  qui  sont  proé- 
mies  à  ongles  jaunes ,  et  non  dorés ,  minens  ;  mais  elles  ont  cela  de  par* 
comme  on  Ta  cru.  Dans  l'intérieur  ticulier ,  que  leur'  arrangement  esiî 
de  queLiues-unes  on  a  trouvé  des  celui  d'une   momie  humaine ,   et 
petites  idoles  ,  des  amulettes  ,  des  qu'elles  semblent  pouvoir  se  tenir 
nilomètres,  etc.  Une  momie  ouverte  debout.  On  en  peut  juger  par  le  de^ 
par  M.  Blumenbach  avoit  des  yeux  sin  que  M.  Chrét,  Âug.lukJHOOJJTn 
postiches ,  faits  de  toile  de  coton  ,  en  a  publié  dans  la  planche  n^  i  , 
enduits  de  poix-résine.  Outre  une  jointe  à  son  excellente  dissertation 
momie  très-dégradée  et  son  cercueil  intitulée  :  De  Mumiis  avium in  iaby^ 
de  sycomore,  venant  de  Sainle-Ge-  riniho  apud  Sacaram  repertis ,  etc. 
neviéve ,  la  bibliothèque  possède  un  Viteb'erge ,  i8o3  ,  in-^®.'  Ce  dessin 
couvercle  de  caisse  tumulaire ,  très-  est  absolument  semblable  à  la  mo* 
bien  conservé.  Il  est  orné ,  comme  mie  d'Ibis  qui  se  voit  à  la  biblio- 
tous  les  autres ,  de  peintures  hié-  thèque  impériale.    Cet  oiseau  qae 
roglypbiques,  que  souvent  aussi  on  révéroit  l'ancienne  Egypte ,  est  le 
retrouve  sur  les  bandelettes  qui  en-  même  que  celui  qui  habite  encoro# 
Teloppenl  les  corps.  On  y  voit  aussi  cas   contrées.   Cela  est   démontré 
un  monceau  de  bandelette,  proba-  par  le  développement  et  l'anatomie 
blemenlenlevéd'uneTTtoJtniV,  lequel  comparée  d'une  momie  d'Ibis   el 
représente  la  cérémonie  de  l'embau-  d*n  n  Ibîs  moderne ,  qui  tous  deux  se 
mement.  Dans  la  même  plaine  de  trouvent  au  Muséum  d'histoire  n»- 
Saccara ,  où  sont  déposées  les  /tso—  tnrelle  (^'.  Ibis).  Il  existe  de  ces 
mies  humaines ,   des  réduits  sou^  momies  d'oiseaux  prépairées  aveb 
terrains  en  contiennent  aussi   un  quelques  parties  du  corps ,  sur-tont- 
^rand  nombre  d'animaux  sacrés,  avec   les  os-,   mais  si  artistement 
M.  Dbnon  ,  dans  son  Voyage  de  la  qu'on  peut  prendre  pour  véritable» 
hauie  el  basse'jEgypte ,  a  visité  des  et  enlières  ces  momies  faites  seute<« 
eaves  >  dans  l'une  desquelles  se  trou^  meut  de  plusieurs  parties  réooiev 
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On  a  plasieurs  écrits  intéressans 
•ur  les  momies  d'hommes  et  d'ani- 
maux. Quiconque  veut  étudier  celte 
iofiatiére  encore  peu  éclaîrcie ,  doit 
consulter;  Hérodote,  Ht.  ii.  •— 
DioDORE  de  Sicile  -,  lir.  i ,  cfi.  91 . 
*—  Ije  Voyage  de  Corneille  LeBri^n 
en  Perse.  —  Athanaeii  Kirchert  , 
Diairilfe  hiéroglyphica^de  mumiiê  / 
iimstelodami y  i674,in-fol.—  Olai 
WoRHii ,  Muséum ,  p.  3o  et  suiv. 
*—  Voyage  de  Gemelli  Garbri  , 
tom.  I ,  pag.  1 13.  — >  Ludov,  Peni- 
CHER ,   Traité  des  emhaumemens 
selon  les  anciens  et  les  moderehs; 
Paris  ,    i6gq  ,   in  -  1  a.  —  Andreœ 
Gry£HI  I  tiâumiœWratislavienses; 
"Wnitislav.  «  1 66  a  ,  in-i  a .  • —  Lettre 
ttun  académicien,  où  sont  explè^ 
quées  les  hiéroglyphes  d'une  momie 
id^JËgypte;  Paris,  169a  ,  in-4®.  — 
Frideri  GottliebKuTrmiLi  t  Hiêtori" 
cum  schediàsma  de  mumiis  j^gyp^ 
iiacis ,  etc.  Lip/iias,  1694,  in-4®.- 
1705 ,  in-8°,  —  Mémoires  de  TVrf- 
voux,  1706  ,7uin,  pag.  439-441  ; 
et  1740,  mars,  pag.  476-495.*— 
Christ.  Hbrzog  ,  ou  plutôt  Godo^ 
jfredi  Vock.erodt  ,  Mumiographia 
medica ,  etc.  Gotha ,  1717,  in-8®.— 
Hoherti  Ainsworth  ,  Tractatio  de 
j^gyptiorum  funeribus  ;  Londini , 
1730  ,  in-S**.  — "  Alessander  GoR- 
TOV'a,Essai  téu^ards  explainingthe 
hierogîyphical  figures  on  the  Coffin 
of  the  ancient  mummy  ,  London , 
1737  ,  io'fol.  —  Congers  MiDDr«£« 
TONi ,  Descriptto  mumiœ  Cantabri' 
gênais  /  Londini ,  1746  ,  in-4®.  -— 
Sur  les  égyptiens  et  les  momies, 
par  Joh.  Frid.  Blumenbach,  dans 
le  Magasin  de  Gœttingue,  part,  i  , 
pag.    109-159.  —   Christ.    Guil. 
Frane.'WxhCHU,  Prœlectià  de  mu-^ 
fniis  christianis  ,•  in  Cummentation. 
societatis  regias  scientiar.  Golling. 
1780,  vot.  III.  —  Hetnii  ,  Oô- 
aervationes  de  antiquitate  mumia^ 
rum  ,  dans  le»  Commentât.    Soc. 
Gotling.  ,  an.   1781  ,  toI.   iv.  -* 
jindr.  Ri  VI  NI ,  De  balsamatione  : 
Ifipfic,  l655,  in-4°.  **-  Melchior 
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Sebiz  ,  De  bahamatione^adaverum 
/Sr{/i7za/ioru/n;Argentorat.')si649,in- 
4'.  —   Christi.  HoFif  ann  ,  Dis- 
sertatio  de  pollincturœ  antiquitâte  ; 
Jens  ,    1669,    in -4».  '—  Josephi 
liANZOMi ,  Tractatus  de pollinctura 
et  balsamatione  apud  veieres ,  etc. 
Ferrarise  ,   1693;  Genev»,  1696, 
in-i  a.  -—Rouelle  ,  Sur  les  embaw 
memens   des  JËgyptiens  (  Voyez 
Mémoires  de  TAcad.  des  Sciences 
de  Paris,  1750).  —  Catlos,  Des 
embaumemens  des  égyptiens  (  V. 
Histoire  de   TAcad.  des  Inscript, 
tom.  XXIII  ).  —  Le  même  ,  Re- 
cueil ^Antiquités  ,    tom.  vi,  pi. 
1 1  ,  n*  ï. — Letires  de  SaVary  sur 
rjEgypte  ,  in  -  8*.  «—  Voyage  de 
Shaw  dans  différentes  contrées  de 
la  Barbarie,  — -  Recueil  d^ Antiqui- 
tés par  La   Saitvagere  ;  Paris  , 
1769,  in-4*».  pag.  3a8.— /o.  Hen^ 
rici  ScHULZE  ,  i)issertatio  inaugu^ 
ralis  de  mumia;  Halao,  1757  ,  in-4*». 
— *  Discours   abrégé  touchant  les 
mqmies ,  et  les  cérémonies  de  Vent' 
baumement ,  etc.  etc.  ,  par  Fabbé 
'  Fauvel;  Paris  ,  1736,  in-8°. — 
De  mumiis  apium  in   labyrintho 
apud  Sacaram   repertis  prolusi<y, 
auctore  Christ.  Aug.  LangoutBio  ; 
Vîlebergw,  i8o3,  in-4®. 

Monastère;  lien  servant  d'ha* 
bilation  à  des  moines  réunis  ea 
communauté. 

Mon  ad  LE.  Voy*  Diaule. 

Monde.  Voy.  Globe* 

Monétaires  ;  les  monetarii ,,  ou- 
vriers des  mon  noies.  Ils  formoient 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
un  corps  uniquement  employé  dans 
la  fabrication  des  espèces ,  et  ils 
obéissoientà  des  procurateurs. Nous 
désignons  encore  par  monétaires , 
Tespéce  de  triumvirs  ,  monetales  ^ 
qui  avoient  la  directiuti  des  mou- 
noies. 

En  France ,  on  donnoit  aussi  le 
nom  de  monétaires  à  des  officiera 
qui ,  soiM  la  première  et  la  seconde 
raee ,  avoi«nt  l'inapection  des  mon- 
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noies  ,  et  falsoieul  obaerrer  les  ré-  plrts  Beaux  édifices  de  cel^e  superbe 

^lemens  concernant  la  fabrication  ville. 

et  tout  ce  qui  y  aVoit  rapport.  Ces  Monnoies  ,  en  général»  est  ua 

officiers  étoient  sous  la  direction  et  terme  dont  on  se  sert  ordinairement 

surveillance  des  comtes  des  villes,  pour  nommer  toutes  les  espèces  qui 

XiCS  uns  et  les  autres  faisoient  mettre  ont  cours  dans  le  public ,  sans  faire 

leui*  nom  sur  la  monnoie  ,  ,avec  distinction  de  leur  matière ,  ou  seuf 

cette  différence  que  le  mo/i^/<zi/^  y  lement  les  menues  et  f cibles  es? 

«xprimoit  toujours  sa  qualité ,  et  le  péces  de  billon  et  de  cuivre  ,  qui 

comte  soii  nom  seulement.  Le  Blanc  servent  à   changer  celles  de  plus 

a  publié  une  suite  de  monnoies  de  grande  valeur.  Nous  ne  devons  con- 

ces  officiers.  Elles  ne  portent  ïe  nom .  sidérer  ici  les  monnoies  que  rela- 

d'aucun  roi,  quoiqu'elles  en  nion*  tivement  à  leur  forme  el  là  per* 

trent  la  figure ,  comme  Tindiquent  fection  de  leur  exécation.  yojres 

ttssez  le  diadème  et  la  couronne.  Mbdailles. 

D'un  coté  se  voit  le  nom  du  mo^  Honnoyag^  ;  Tart  de  fal»'i<|Q6<' 

nétaire ,  clairement  désigné  par  ces  la  monnoie  :  on  disoit  autrefois  monr 

lettres 77».  oumo.  ou  mon.  ou  monet.  nétage.  Avant  le  règne  d'Henri  ii , 

ou  monitar*,  quelquefois  même  le  on  s^étoit  toujours  servi  du.mar-. 

mot  de  monetario  du  moneUiriua  y  teau  pour  fabriquer  les  monnoies 

est  inscrit  tont  entier.   De  l'autre  en  France ,  et  ce  fut  ce  prince  qui, 

côté  est  le  nom  du  lieu  où  la  pièce  en   i5^o  ,  selon  Du  Gange,  on  au 

a  été  fabriquée.  Il  paroit  que  ces  plus  tard  en  i553>  en  fit  façonner 

monéiairea   sont    des  personnages  au  moulin.  Les  historiens  varient 

tout-à-fait  inconnus  ,  et  qu'il  n'en  beaucoup  sur  l'inventeur  de .  celte 

est  guère  fait  mention  que  sur  ces  machine  :  les  uns  l'attribuent  à  un 

monnoies.  On  peut  d'ailleurs  con-  graveur  du  seizième  siècle  >  nommé 

suller  pour  cet  objet  le  Trcùté  des  Antoine  Brulier,  et  disent  qu'Aubry 

nwnnoieê  des  rois  de  F'rance ,  par  Olivier  en  fut  seulement  le  gardien 

LE  Blanc.  --*-  La  Notiiiù  Gailia-'  ou  le  conducteur  ;'le8  autres  don- 

rum,  de  Henri  de  Valois.  -—  Le  nent  l'honneur  de  cette  découverte 

Traité  des  palaia  des  roie  de  France^  à  Briot   ou  Varin  ,  fameux  gra- 

par  dom  ^/cA^/Germaik;  il  fait  veurs  ,  qui  les  premiers  fondirent 

partie  de  la  diplomatique  de  Ma-  des  pièces  d'or  et  d'argent  ;  d'au- 

billdn  ;  —  et  la  Diséertation  sur  très ,  au  contraire ,  prétendent  que 

les  couronnes  »  par  Dci^iiessb  Dd  le  monnoyage  au  moulin  nous  eiX 

Canob,  dans  l'Histoire  de  Saint^  venu  d'Allen|agne«  et  que  d'après 

JLouis,  la  description  de  Fréhérus ,  Briot 

MoniIiE.  P^qy*  CoZiiiiBK.  et  Varin  firent  établir  au  Louvre^ 

Monnoie  Ç^hôteldela)  est  or-  vers  i638  ,  un  mouliii  tout  sem- 

âinai  rement 'dans  une  grande  ville ,  blable.  Quoi  qu'il  en  soit,H«uri  iir 

un  vaste  édifice  distribué  en  diffé-  rétablit,  en  i583,  le  monnoyage 

rentes  salles  à  rez-de-chaussée,  pour  au  marteau,  et  la  fabrication  au 

lés  fourneaux ,  moulins  et  balan-  .  moulin  ne  servit  plus  que  pour  les 

ciers ,  qui  servent  à  fondre  et  battre  "médailles ,  les  jetons  et  les  pièces  de- 

toutes  les  espèces  de  monnoies.  Il  plaisir.  Suus  Louis  xiii ,  on  em- 

y  a  d^iutres  pièces  au-dessus  ,  tant  ploya  alternativement  Tane  et  Tau- 

pour  la  préparation  des  métaux  ,  tre  manière.    Mais  son  successeur 

que  pour  loger  les  divers  officiers  fit  reprendre  le  moulin  et  le  balan- 

qui  y  sont  employés.  L'hôtel  de  la  cier.    On   a  continué  ,   depuis    ce 

monnoie  de  Paris  ,  bâti  par  Au-  temps,  à  se  servir  du  moulin  dans 

toine  »  est  regardé  comme  un  des  tous  les  hdt^  des  moanoies.  d^ 
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France;  il  n'y  a  pa«  d'apparence  res  formées  pîar  des  couleurs  blad- 

qa'on  quitté  cet  usage  ,  qui  réunit  ches  couchées  sur  un  fond  obscur. 

un  point  de  perfection  où  le  mar-  Les  quatre  premières  planches  da 

teau  ne  peut  /amais  arriver.  Pour  tome  premier  des  Peintures  d'Her— 

le /no/tnoxa^e,  soit  au  marteau  y  soit  culanum 'contiennent    des    mono^ 

au  moulin  ,  il  faut  également  des  chromes  sur   marbre.  Les  monn- 

poinçons ,  des  matrices  ou  des  car-  mens  les    plus  noihbreux  dans  ce 

rés    pi'opres  à    imprimer  sur  les  genre  de  peinture  sont  les  vases  eit 

flaons  ou  morceaux  de  métal,  l'ef-  terre  cuite;'  dont  la  plupart  sont 

figie  du  prince  et  les  autres  mar-  peints     d'une   seule   couleur  ,    et 

ques  et  légendes   qui  4<'ii'^<^^'^  ^^  peuyènt  par  conséquent  être  àppe- 

cours  aux  espèces^  et  qui  règlent  lés  monocAro^/te^.  La  peinture  égra- 

leur  poids  et  leur  prix.  Depuis  que  tignée  dont  Polidore  décoroit  Xes 

le  monnoyage  an  moulin ^  inventé  édifices  de  Rome»  les   Camaïeux, 

ou  adopté  en  France ,  a  été  imité  les  grisailles  ,  les    dessins  arrêtés 

claAs  qtielques  autres  états  de  PEu-  quant  à  la  partie  du  clair-obscur  « 


rope,  on  convient  que  ce  sont  les 
Anglais  qui  l'ont  poussé  à  sa  plus 
firanda  perfection  ,  non-seulement 
par  la  beauté  de  leur  gravure ,  mais 


les  estampes  enùn  »  sont  à^  peintu-> 
T^smonQohromea,  Conuue  cette  soV- 
te  de  peinture  renonce  au  cbarme 
des  couleurs  ,  elle,  est  obligée  de 
«ncore  par  Pinvention  des  em-  racheter  ce  défaut  par  toutes  les  aii- 
{freintes  sur  la  tranche  ,  si  sûre  ires  béantes  de  Part,  sur-tout  pair 
pour  em|)âcher  Paltératron  â^B  es-  celles  des  formes  et  de  Pexpresrt 
péces  ;  avant  ceU  leur  munnoie  se    sion. 

fabriquoît  au  marteau  comme  ail-;  Monocorpe  ,  ou  plutôt  Mono- 
leurs.^Le  monnoyage  d'Angleterre  caorde  ;  instrument  ayant  une 
se  fait  à  Londres  dans  ce  lieu  si  seule  corde,  ainsi  que  son  nom Pin- 
r.onnu  qu'on  nomme  la  Tours  qui     dique.   Il   est  composé  d'une  règle 


sert  de  prison  aux  criminels  d'Eiat. 
Autrefois  on  j  retenoit ,  comme 
par-tout ,  le  droit  de  monnoyage  , 
mais  depuis  Charles  ii ,  la  m  on  noie 
se  frappe  anx  dépens  de  P£tat ,  en 


qui  se  divise  et  se  subdivise  en  plu* 
sieurs  parties,  et  d'une  corde  mé- 
diocrement tendue  sur  deux  che- 
valets, an  milieu  desquels  iljr  a  un 
autre  chevalet   mobile  qui ,  en  le 


sorte  qu'on  rend  poids  pour,  poid^  promenapt  sur  les  divisions  ^e  la 

aux  particuliers  qui   vont   porter  ligne ,  sert  à  trouver  les  différences 

leurs  matiéi'es  d'or  ou  d'argent  à  la  et  les  proportions  des  sons.  C*éstà  ' 

tour.  Voy,  MoaiiiN.  Pythagore  qu'on  attribue  l'inven- 

•   Monochrome  ;  peinture   d'une  tion  du  mo/tocAore/e^  que  les  anciens 

seule  couleur*  Ce  goût  de  travail  nommoient  canon ^  et  qui  s'appelle 

ei!i  irès-an^ieft  ;  les  Etrusques  l'ont  encore  règle  harmonique  ou  cano- 

€onnu.  La  peinture  n*eut  d'abord  nique ,  sans  doute  parce  qu^il  n'è«t 

qu'une  seule  teinte  ,  et  les  figures  pas  un  instrument  à  exécuter  dé  Ist 

n'étoient  formées  que  par  des  U-  musique,  nia  jouer  des  airs»  mais 

gnes  d'une  seule  couleur,  qui  étoit  qu'il  est  proprement  la  règle  de  Pin- 

ordiriairement  le  irouge  fait  avec  le  tonalion.  Quelquefois  on  fait  des 

riiiabre  et  le  minium.  Au  lieu  du  monochordes  qui  ont  trois  ou  qua- 

'  rouge  on  employoit  quelquefois  lo  tre  cordes  ,  pour  ,  qu'après  avoir 

blanc.  Quintilien  dit  de  Polygnole  ,  représenté  avec  exactitude  la  Ion- 

et  Pline,  de  Zeuxis',  qu'ils  firent  gueur  dç  chaque  corde,  on  puisse 

des    monochromes  en   blanc.   Les  avoir  à-la-fois  le  ton    fondamental 

tombeaux   antiques  des  Tarqoins  ,  et  l'harmonie  complète.  Pour  ren- 

prèsdeCorneto,  offroient  dei  figu-  dre   le  sou   du  monocliurde  plifs 
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agréable  ,  ou  rétablit  quelt]ile£ut<  ->— •  John  WaIiLis  ,  On  the  diviaion 

snr  Qne  table  d'harmonie  creuse  en  ofthemonochord,  dans  les  PhUoso* 

dessous,  et  on  le  garnit  de  toaches,  phical   Tranêaciionn  ,   de   Taonée 

pour  faire  -vibrer  la  corde.  Quoi-  1 698 ,  n°  a38 ,  page  80.  -—J.-  Geor» 

que  dans  la  musique  Toreille  soit  SEivBAAUt  la  Meil/eareeClap/us 

Tunique  juge  de  l'harmonie  ,  on  facile  température  du  monochorde  / 

sereit  dans  Terreur  de  croire  que  la  Jena,  1706.,  in-4<*.— -  Sectio  ciMc 

fixation  mathématique  des  interval-  nie  harmonicip  été. ,  par  le  même; 

les  indiqués  par  le  monochorde,  Kœnigsberg,  17^4  ,  in-4''.— /^/W« 

soit  inutile.  Elle  fait  découvrir  non-  sion  mathématique  du  monochorde 

seulement  les  véritables  causes  de  diatonique  et  chromatique  iempé- 

toute  harmonie,  mais  elle  suggère  ré^  etc.  ,  par  le  même;  Kœnigs- 

encore  tontes  sortes  d'autres  obser-  berg^  ^739,  in-4*'.  •— Jkli^ifKiiVv-^i/r 

Tations»  sur-toat  lorsqu^on  se  sert  l'usage   d'un    inaUnâment   nommé 

d*un  monochorde  dont  les  cordes  phtongomètre ,  pour  fixer  les  iow- 

peuvent  être  tendues  par- des  poids,  ches  des  instrumens  de  musique» 

.   Outre  ce  qu'on  trouve  sur  ce  su*  (  Voyez  les  Mémoires  pour  THis- 

j^et  dans  les  anciens  auteurs  sur  la  toîre  des  sciences  et  des  beaux-arts^ 

m usique ,  dans  Vlaagoge  d'Euclide  ,  février  ,1745,  page  ao  t .) — André 

dans  le  4' livre  de  l'ouvrage  de  Bob-  So&gb,  Instruction  sur  le  cahul 

THius ,  de  Muaica  ,  on  pourra  oon«*  rationel  et  la  mesure  et  dipisiof$  du 

eulter  :  Muaica  ,  aive   Guidonis  monochorde  qui  en  dépend ,  etc.  ; 

Arstini>  De  Monochordo  dia^  Lobenstein ,  1749 ,  in-S**.  — >  j^jr« 

logua ,  éd.  Andr.  Reinhab-o;  plication  auccincte  du  canon  hetrmo» 

licipsick,  i6o4,in-iâ. -—  Berne--  nique,  par  le  même^  id^  in-fol.— 

liiNUS  ,  Cita  et  vera  divisio  mono»  Plusieurs  auteurs  qui  ont.donfté  des. 

chordi  in  diatonico^  génère  ,  danf  le  ouvrages  généraux  sur  la  musique, 

jSremier  volume  ,  page   3ia  ,  des  ont  aussi  occasionnellement  parlé 

Scriptcrea  eccleaiastici  de  muaica  du  monochorde.   Tels  sont ,  Rob, 

sacra ,  publiés  par  le  savant  Gbr-  Flud  ,  dans  scm  Templum  nwusp» 

BERT,  abbé  de  Saint-Biaise,  et  an-  ces,  inséré  dans  le  troisième  livre 

leur  >  d'un  ouvrage  étendu  sur   la  de  son  Historia  utriusq^  Cosmi  / 

musique  sacrée.-— C)^r/ac.  Scaneb-  Oppenheim  ,  1617,  in-fol.— -^<to> 

OA88  ,   Nova  et  exquisita  mono^  nase  Kircher  ,  dana  le  quatrième 

chordi  dimensio  ;  Erford  ,   1 690  ,  livre  du  premier  volume  de  sa  Mu» 

In-go. — Abraham  Ba^tolus  ,  Z>«s-  surgia ,  et  plusieurs  autres. 

criplion  de  Vinaîrutnent appelé  ma>-  Monodib  ;  chant  à  voix  seule  , 

gadiou  monochorde  (en  Allemand),  par  opposition  à  ce  que  les  anciene 

Alt.  ,1614,  in-4°.  oblong.  •— ^&-  appeloient  chorodiaa ,  ou  musique 

diaaTREV ,  Vissertatio  de  divisione  exécutée  par  le  chœujr.  Lecbaptà 

monochordi  deducendisque  iii  sono*  voix  seule   étoit  appelé  ,  monodie 

rum  concinnorum  speciebus  et  af»  par  les  Grecs ,  et  par  les  Latins  sici» 

feclïbus  et  tandem  praxitoiacompo^  nium.  Selon  difierens  auteurs  an— 

ait,  music*  /.  AltorfF,  i66a,in-4».-—  ciens  et  modernes ,  il  7  avoii  des 

Jean-And,  yVEKKMEiaTJ&RfMusicœ  musiciennes  destinées  à  cbanter  à 

mathemalicœ    hodegus   curiosus  ;  voix  seule  ,  et  appelées  pour  cette 

Leipsick,  1687  ,in-4®'— - /^Va/ipo/j  raisQU  monodiariœ.  On  trouve  en 

LouLii ,  Nouveau  Système  de  mu^  eCTet ,  dans  Gruter ,  une  inscription 

sique ,  avec  la  description  du  so^  qui  qualifie  ainsi  une  chanteuse* 

nomètre ,  instrument  à  cordes  d'une  MoiïoaRAMMB.  On  appelle  ma» 

nouvelle  invention  pour  apprendre  nogramme  une  figure  qui    réunit 

m  accorder  le  clavecin  /  Paris ,  1 6g 8.  plusieurs  lettres ,  de  m^ére  qu'eW 
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les  semblent  n'en  faire  qa*ane.  Le  k  médaille  de  Justin  ;  celui:  de  Ra- 

monogramme  difféi^e  de  la  ligature  )  Tcnoe  et  autres  :  telles  sont  encore 

quî^n'est  qu'un  trait  d'union  qui  les  monnoies  de  Charlemagne  et  de 

joint    ensemble    plusieurs   lettres,  ses  ;descendans ,  où  le  revers  porte 

C'est  snr-tout  sur  les  monnoies  greo  Caroius  en  monogramme.  Impar-* 

qœs  que  l'usage  des  mwiogrammes  faits  >  quand  il  n'y  a  qu'une  partie 

est  le  plus  fréquent.  Parmi  les  mé-  des- lettres  exprimées.  Tels  éto/ent 

daUles  latines  >  on  n'en  trouve  guère  tous*  ou  presque  tous  les  plus  an* 

quesuroelles  des  familles  romaines,  ciens  monogrammes  dont  on   n'a 

MoNTFAUCON  ,  dans  sa  Palœogra-^  des  modèles  que  par  les  médailles 

phie  grecque,  a  donné  un  calalo«  ouïes  monnoies.  Ces  sortes  de  çli if- 

^e  assez  étendu  des  monogrammes  fres  remontent  bien  au-delà  de  l'ère 

prisses  médailles  de  tous  métaux,  vulgaire.;  et  pour  la  France >  quoi- 

•^-  ScHi<£OSR  en  a  donné  un  antre  que  l'on  trouve  dans  Le  Bcamc  une 

dsaka8&J}iaaerta£ionsurunemédail^  médaille  de  Pépin  avec  un  mono« 

/sd'^/sxa/M&v.— "Frslich  acber-  gramme,  son  fils  Charlemagne  est 

^é  à  on  expliquer  plusieurs  dans  ordinairement  regardé  comme  le 

con  JUisioire  de»  roia  de  Syrie,  •*-  premier  qui,  en  introduisit  l'usiige 

Combe  en  ajoute  une  ample  collée-»  sur  nos  monnoies.  Il  subsîjttoit  en— 

tion  dans  sa  DescripUon  des  mé^  core  sous  le  roi   Robert  ;  mais  il 

daille$  du  cabinet  d^Jïunter.'^Le^  n'en- fut  plus  question  depuis, 

prince  ToRREiiuzzAcna  également  Les  premiers  graveurs  en  bo<te 

donné  un  grand  nombre  dans  sa  et  en  taille-douce,  ainsi  que  pln-« 

Desciipiion  des  monnaies  de  SicUe.  sieurs  peintres ,  lors  de  la  renais- 

•*—PRLLBRtN  a  donné  aussi  dansson  sance  des  arts  »  ont  eu  la.  coutume 

JRecueil  de»  viUea  ,  dee  peuples-  et  d'indiquer  quelquefois  sur  leurs  ou- 

des  rois ,  deux  planches  de  mono»  vrages  leur  nom^  ntin  pas  en  tou-» 

grammes.  Il  a  expliqué  ceux  qui  tes  lettres ,  mais  seulement  par  del 

eont  susceptibles  de  l'être.  —  Ra-  monogrammes  :  la  connoissance  et 

so-HE  a  aussi  joint  des  tables  aux  dif-  l'explication  de  ces  monogrammes 

ferons  volumes  de  son  i>/c/<o/x7ia/re.  sont  importantes  pour  l'histoire  de 

Mais  on  peut  regarder  comme  iuu-  l'art.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont 

tile  la  peine  que  des  savans   très-»  fait  de  celte  histoire  l'objet  de  leurs 

distingués   ont  prise  à  décrire  des  recherches .,  ont  aussi  donné  des 

monogrammes,  la  plupart  indédiif-  explications  des  différons  mono^ 

f râbles,  et  qui  ne  doivent  être  cou-  grammes  qu'on  trouve  sur  les  ou- 

sidérés  que  comme  des  signes  cou-  vrages  îles  premiers  temps  de  la  re^ 

Tenus  ,  dont  la  signification  n'étoit  naissance  des  arts.  F/o/v/i/ le  Com- 

peut-être  connue  que  de  quelques  te,  dans  BonCahinet  dès  singula— 

personnes.  Fout  -  être  ces  ^  mono-  Hlésd^architectare, peinture,  sculp^ 

grammes  avoient-ils  pour  but  d'em-  tureet  gravure,  etc.,  a  été  un  des 

lïarrasser  les  faux  monnoyeurs.  11  premiers  qui  s'en  soit  occupé  ;  mais. 

est  util<^  de  les   connoitre  ;  mais  à  le  nombre  des  monogrammes  qu'il 

l'exception  de  quelques  -  uns ,  c'est  cite  et  qu'il  explique  est  très-peu  ' 

'  une  peine  perdue  de   vouloir  en  considérable  ,  et  il  s'est  glissé  ua 

pénétrer  le  sens.  grand  nombre  d'erreurs  dans  &es 

Les  monogrammes  sont  pai'faitf  explications.  Francesco  Pellegrino 

«u  imparfaits  :  parfaits  ,  quand  lou-  Antonio  Orlandi  ,  de  l'ordre  éeê 

tes  les  lettres  qui  composent  le  mot  Carmes  à  Bologne ,  a  répété  dans 

y  sont  exprimées,  comme  aux  hui-  son   Ahecedario  pittorico ,  dont  il, 

ttème,  neuvième  et   dixième  aie-  existe  plusieurs  éditions^  la  pre- 

des;  et  tel  est  cduidu  Rhône,  daas  mière  de  1719,  e^  ^^^^  autro?  4 
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Floreuce ,  1 7 3 1 ,  et  à  Napleâ  »  1 7 3Sy  Monolithe.  Les  anciens  appe- 
lés erreurs  de  Florent  JLe- Cumle.  loleni  fnoMoiuàes  les  ouvrages  d'unp 
On  en  peat  dire  autant  d'un  ou-  seul&-pierre.  Cette  expression  grec- 
vrage  anglais  qui  a  paru  à  Londres  que  ne  se  trouve  employée  dans  le 
en  1730,  iu-8°. ,  sous  le  titre  sui-  langage  latin  »  que  par  Laberius , 
vant  :  Jîepertoriufn  àcuiptile  typi*  qui  fait  mttition  des  colonnes  mo'-> 
cu!.i:  or  a  complète  coHection  and  nolithes.  Pline,  en  parlant  du  Lao- 
explanpttion  of  the  aeveral  Aîarks  coon^  dit<|u'il  est  ex  uno  lapide, 
and  Cyphera  hy  which  ths  printt  mais  il  ne  se  sert  pas  du  mot  tao^^ 
ùftheheêt  engravera  are  diaiinguis'  notithe.  Utie  inscription  de  la  vilU 
hed;  withan  alphabetical  index  of  Albani  f^it  mention  d'un  Silvanu» 
iheir  name a ,  places  of  abode  and  aanetua Monolit/iua, SirahoneiDio^ 
thimea  inwkich  ihey  litfed/  Iràna-  dore  ont  décrit  des  degrés  «  des  co* 
iated  front  the  ABC  dario  pit^  lonnetf  monolithes.  Hérodote  parle 
iorico  of  Peilegrini  u4nionio  Or-*  d'une  chambre  taillée  dans  le  roc  » 
XiANDi.  Les  erreurs  d'Orlandi  sont  qui  doit  avoir  été  placée  à  Sais  de^ 
répétées  dans  cet  ouvrage  ,  et  leur  vant  le  temple  de  Minerv^.  JSlle 
nombre  encore  augmenté*  Cette  Ira-  étoit  faite  d'une  seule  pierre  énor- 
duction  anglaise  a  le  seul  avantage  me  ;  à  l'extérieur  elle  étoit  longue 
qu'elle  est  mieux  imprimée  que  de  vingt  -  une  coudées ,  large  de 
l'ouvrage  italien,  que  les  mono-  quatorze  ,  et  haute  de  huit  ;  à  l'in- 
grammes  ne  sont  pas  gravés  séparé-"  térieur  elle  avoit  dix-huit  coudées 
ment  sur  des  planches  placées  a  la  de  longueur  ,  douze  de  largeur  et 
iin  du  volume»  mais  insérés  dans  cinq  de  hauteur.  Un  roi  Airuuia» 
le  texte  méme^»  ce  qui  est  plus  com-  à  ce  qu'on  croit ,  a  fait  transpor— 
mode  ;  en6n ,  qu'une  assez  bonne  1er  celte  masse  de  pierre  de  la 
table  facilite Tusage  de  cet  ouvrage,  ville  d'Eléphanline  à  Sais  ;  il  7  a 
Un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu  employé  trois  mille  hommes  pen- 
et  plus  utile  sur  les  monogrammes  dant  trois  ans.  On  prétend  qu'un 
des  peintres  et  des  graveurs ,  est  ce-  pareil  édifice  se  trouvoit  aussi  i 
lui  que  Christ  a  publié  en  aile-  Memphis.  La  pierre  dans  laquelle 
mand  à  Lcipsick,  en  1747  ,  sous  le  la  chambre  étoit  taiUée,  âvoit  neuf 
'titre  de,  Indication  et  explication  coudées  de  hauteur  «  huit  de  lon-- 
dea  monogrammea ,  etc. ,  404  pages  guenr  et  sept  de  largeur.  Les  mur* 
in*8^.  Les  monogrammes  sont  ran-  avoient  deux  coudées  d'épaisseur  « 
gés  par  ordf  e  alphabétique  de  la  de  sorte  que  Tintérieur  avoit  qùa-** 
lettre  principale  ou  la  plus  mar-  tre  coudées  de  longueur  »  trois  de 
quante>  et  ils  sont  imprimés  en  largeur  et  cinq  de  hauteur.  On  y 
marge  du  livre ,  à  côté  de  Texpli*  voyoit  des  hiéroglyphes  à  l'exté* 
cation.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  rieur  et  à  l'intérieur.  Dans  U  Basse-* 
français  avec  des  augmentations.  On  u^gy  pte  on  trouvera  qnelqae  dia« 
trouve  encore  une  bonne  collection  lance  d'Alexandrie,  pliisienrs  gret- 
de  monogrammes  dans  Touvrage  les  et  des  édifices  souterrain*  qai 
intitulé  Supplementi  aile  aeria  di  ont  différentes  salles  et  chambres  ; 
trêcentàelogietritrattidegliuomini  mais  elles  ne  peuvent  point  être 
t  pia  illuatri  in  piitura ,  aculptura  d'une  aussi  grande  antiquité  que 
e  archiiectura  ;  Firenze,  1776,  in*  ceux  dont  on  vient  de  parler,  |uirce 
4*.  3  vol.  M.  1>B  MoRA  ;  dans  son  que  toute  celte  contrée  n'a  été  cul- 
Joumal  des  Beaux  -  Arta  ,  a  aussi  livée  que  dans  les  temps  postérieure* 
fait  connoitre  quelques  monogram-  L'u^gypte  oiTre  beaucoup  de  ces 
mes  qui  avoient  été  oubliés  par  ceux  sortes  de  monumens.  Ou  en  peat 
qui  les  ont  rfoueillis.  juger  par  ce  que  rapporte  M*  De- 
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non  »  qui ,  aax  environs  cTe  Philée ,  Taulre  côlé  d'un  Mliment.  (  IToytm 
a  Tisîté  plusieurs  saucloaires  ou  Aile.  )  Les  coIoqd^q  du  mono* 
temples  particuliers  ,  qui  tous  ren*  plére  étoient  placée;»  sur  un  endroit 
lÎBrmoient  de  pclit^  temples  mono-  élevé ,  une  espèce  de^  flylobaie  çon*> 
llthes.  Il  a  donné ,  planche  xli  ^  .  tinu  ;  on  y  montoit  ai^  pioyen  d'un 
numéros  i  etâ,  le  plan  el  la  vue  escalier  placé  en  dehors,  d^i  styio-* 
gépmélrale  d*un  de  ces  derniers.  A  bâte  y  ei  auquel  on  donnoit  pour 
peu  de  distance  de  Médine,  ce  hauteur  le  tief^  de  son  diamètre.  On 
voyageur  a  observé  un  autre  édi»  donnoU  t  selon  Vitruve  «  aux  go-*  ' 
fice  auquel  tenoit  une  chambre»  lounçs ,  pour  hauteur  »  le  diamélro 
dont  un  temple  monolithe  de  granit  du  styluhale  >  et  pour  épaisflenr  »  la 
oGCupoit  presque  tout  Tespace.  V»  dixième  partie  de  leur.bauteor>y- 
^acRiTRAVis.  compris  le  chapit^u  et  la  hase. 

MoNoiiOGUE  ;  scène  d*opéra  où  Mo^otonb  ;  ca  mot  se  dii  d'une 
l*ftcieur  e9t  seul ,  et  ne  parle  qu'ay ec  pei nt^re  qui  n'a  qu*ua aeal  ton .  Maia 
lui-mémé.  ÎUa  récitatifs  obligea,  poqresf^pri.mei' ce  défaut,  les  artistes, 
qui  font  un  8i  grand  effet  dans  les-  cÛsent  plua  volontiers  d'un  tableau  ,. 
opéra  italiens  ^  n'ont  lieu  q9e  dans  qu'il  est  égal  do  ton ,  de  couleur  ; 
ICB  monofp^é^,  qu'il  ei»t  fade  9  qu'il  est  gria ,  qu'il 

Moi«bppJD.ibN ,  t«|blQ  à  nn  ^eul    lait  le  camaïeu,  etc.  U  y  a.mo/io«- 
pîed.Cessortes  de  tablée  étoient d'u-    ionie   quand  une  coulemr  domine 
aage  dans  les  repas.  Dans  le  ^emjpa  du    c^anç  un  ouvrage ,  et  l'on  dit  alor# 
luxe  des  Romains,  ou  en  laisbit  de    qi^'il  donne  dans  Je  roux ,  dans  le 
bois  d'érable»  quelquef ois  de  boia  de    jaun§ ,  dans  \fi  viçUUr^,  dans  le 
^iirutt  soutenues  pat  un  seul  pied    Noir  ,  dans  la  Farine.  Vcyez.  cetf 
orné  d'argent  et  d'ivoire  bien  tn^«-    deu3(  derniers  mots.. 
Taillés.  Le  prix  en étoit  exorb^l^t ,         Monotonie  ;  c'est,  au  propre  ^ 
.sur-tout  si  le  bois  de  tiiru»  étoiOSe    une   psalmodie  ou   un  chant  qui 
différentes  couleurs.  Le  dessus  oq    marche  toujours  aur  le  même  ton  ; 
Je  platean  de  ce?  monopocks  portoit    mais  ce  mot  ne  s'emploie  guère  que 
le  nom  à*€ibcu:ua;  on  cher  choit  éga*    dans  le  figuré,  y.  MoH01^9ME.  . 
lement  à  le  rendre  le  plus  élégant        MoNOTHieiiYPfiB;  c'est  Te^pace 
-qp'il  éloit  possible.  Parmi  le«  an-^    d'un  triglypbe  et  de  deux.-  métope»^ 
tiguilés  publiées  par  Caylus  >  \\  y     ei^ei    dkuic  co1q;|;iq(^     deriques  » 
a  protbablemçnt  plusieurs  tn^nopcr    c^niwe  ('a  pr,a.tiquc\^.  H*  Mansard 
dea  e^^éçulés  en  pier6e  ou  en  x^'^"  ;  au  portail  du  dôme  des  Invalides^ 
tal ,  et  ornés  dq  açulpturef  ;  il  y  en  .     .  I^^oniitr^^  haiun».  Les  Grecs 
a  au^si  ui^  p^riniiéf  bfonzea  4'Ë^<^ri«  ,  oçt  peuplé  U  mer  cpmitte  la  terr^ 
Gulanum  ,  tome  yi  ,  planche  9.5.     et  l^a  eaux:»   d^^lnes  imaginaires^ 
Depuis  une  vinetaine  d'années,  on  a    qu'ils  ont  compçfés  de  difiereotes 
rétabli  l'nsagç  dçs  tables  à  un  i^iii    naturçs  d'animés*  Ainsi  ils  leur 
pied.  o^(  douné  des  corps  d'homemes  bu. 

Monoptâbb;  sorte  d^  templç» .  de  Ci^mîmes,  dont  la  partie  inférieure 
cheE  les  anciens,  de  formç  ronde  f  set:iefn^ine  en  queue  de  poisson  ou 
et  qui  n'avoit  point  de  murailles  ni  en  oiseau.  yoy^%  dans  le  ÏUcHotp^ 
de  celia^maLXB  seulement  une  coupole  nQint4à  Mythol^gia  les  arliq^jes  Ni- 
soutenue  psr  des  cplonnes.  Le  mpt. .  n^loffiTRrrosfaf^iaÂNBS.Hf  leur 
monopthre  est  çopiposé  dç  deui;  .,onVd9Dnfi  pour. montures  des Dav*. 
mots  grecs  ,  qui  signifient  à  Ufit  ,F^uïSr  desteUFs  et  dèsCaj^vAux 
êeule  aile^  Les  anciens  donnoi^t,^  marins  ,  ou, Hirroc a mpjbs.  f^oy99^ 
le  nom  d'oi/s  aux  poétiques  et  aui;,  ^  ces>3tnotS' 

simples  murs  qui  excédent  Tun  ou        l^^m'ArONS  p'bav  ;  c'est  uniaélé* 
lî.  «  U        ^ 
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^atfonderocailles^  de  coquilles,  etc.  tiquitê  expliquée;  Dom  MàRTlK, 
tn^-forme- pyramidale,  d*oii sortent  dans  sa  Religion  des  Gaulois  »  ont 
différentes  nappes  d'eau ,  différens  donné  les  gravures  de  Télévation  et 
lutaillon^'  et  jets.  Telle  est  cell^du  du  plan,  ainsi  que  ceïles  des  fîguiea 
bosqueit  de  rétoile  ,  à  Versailles.         grossières  qu'on  voit  sur  le  portail  » 

Montant  ;  c'est ,  en  général  ;  et  ils  les  regarden  t  comme  des  stat  oes 
tout  ce  qui  est  d'à-plomb*  On  ap»'  de  divinités  gauloises.  Dom  Martin 
pelle  t^tnsi  y  en  archiieclare ,  les  pe-  n'héliite  pas  à  reconnoîtré  la  lune 
tita.  corps  saiilans  ou  avaot-corps  dians  une  d'elles ,  et  de  là  il  conclut 
qu'on  pratique  a  c6té  des  cham-^  que  cet  ^difit;e  êtoit  un  temple  cou^ 
branles,  et  qui  servent  à  terminer  sacré  .à  la  luné.  J'ai  examiné  avec 
les  «corniches  et  les  frontons  qui  les  soin  cet  édifice ,  et  je  puis  assurer 
couronnent.    •  •  '    que  ce n'estantre  chose  qu'une  église 

Montée  ;  ce'  mot  se  dit  de  TeX'-'  qui  partit  être  du  dixième  ou  on- 
haussement  dès  murs,  etderéléva-  ztéme  siècle,  et  que  les  statues  nç 
tion  des  voûtes,  -des* colonnes ,  etc.  sdnt  autre  chose  qile  des  figures  bi- 
Farwofi/^tfd'unevoûte,  on  entend  sa  zarres  ,  telles  que  délies  que  Ton 
hauteur  ;,  depuis  la  ligne  du  niveau  voit  sur  les  portes  des  plus  ancien- 
de. sa  naissance  jusque  sous  la  clef,  nés  églises ,  et  qui  sont  inexplica- 
ZiOr^qu'uue  voûte  est  en  plein  ciu-  '  blés.  Je  donnerai  des  détails  plus  * . 
Ire ,  sa  maniée  est  le  rayon  du  cer-  étendus  sur  ce  sujet,  dans  uneD/«- 
cle,  ou  la  moitié  de  sondiamèlre;'  aerktlion  pariiculière ,  et  dans  mon 
mais  lorsqu'elle  est  surbaissée ,  sa  Voyage  dans  les  départemens  du 
montée  est  moindre 'que  la  moitié  midi  de  la  Fiance, 
de.  SO&  diamètre.  ^.  ÉscAiiiER.  Monture.  L'art  de  monter  les 

..  MoN'TER  ;  <  c'est  élever  avec  des  pierries  précieuses  se  nommoit  chez  ' 
machines  les  matériaux  préparés*  \ei  Grecs  Hthocollèsis,  Eratosthène 
pour  les  :  mettre  en  place.  Monter  dit',^  dans  une  lettre  au  Lacédémo- 
ae  dit  en  peinture  des  couleurs  aux-  '  nienHagétorucOn  n'offroit  point  aux 
quelles  on  donne  plus  de  vivacité ,  '  dieux  dés  cratères  d'argent,  ni  garnis 
dont  on  rehausse  le  ton  pour  pro-  de  pierreries  ,  mais  Targife  dû  pro- 
duire un  plus  grand  effet.  En  mu-  '  montoireColias)>.Théopompesesert 
sique ,  monter  signifie  '  faire  succé-  dès  mêmes  expressions  dans  sa  des- 
der  les  sons  de  bas  en  haut ,  c'est-  cription  des  préparatifs  ^ue  fit  le  ' 
àrdire,  du  grave  à  l'aigu.  Gela  se  roi  de  Perse  pour  entrer  en  ^^gyp- 
présenté  à  l'ceil  par  notre  nàanière  '  te*:  tous  y  auriez  ru  des  vases  à 
de  noter.  ^  boire,  et  des  cratères,  dont  les  uns 

MoNTOiR;  étoit  une  pierre  tail-  étoient  garnis  de  pierreries ,  les  aa« 
Jée.  par  degrés,  et  ^placée  sur'  les  '  très  richement  et  arlistement  tra- 
grandes  routes  on*  près  d*un  mur,  '  vailles.  Ces  auteurs  n'entendoîent 
peur servir»àmonter-4éh«val avant  pas  par'  ces  mots,  que  ces  pierres 
qu'on  eût  inventé^  les  étriers,  qui  fussent  sondées  ,  mais  ils  parloient 
ne  furent  en  usage  que  du  temps  de  '  seulement  de  la  manière  dont  elles 
Théodose*  Naguère  on  voy oit ^  en-  étoient  montées, 
core  .de  ces  Tno/stoiVss  à  Paris ,  près  On  ne  rencontre  point  aujourd'hui 
des  anciens  bâtimens.  >  *  de  pierres  grecques  dans  leur  mon- 

■  MoNiJMORiLLON  ;  c'est  le 'nom'  'tufe,  on  en  trouve  de  romaines.  ' 
d'une  petite  ville,  à  huit  lieues  de    Les  plus- anciens'  ouvrages  de  Tàrt 
Poitiers, célèbre  depuis  long-temps  'ont  été  exposés'  àt  un  plus  )^and 
par  un  .  temple  •  de  Drû-ides  qu'on*  '  nombre. d'accidens  que  les  ouvra—  . 
CBiitit  y  aveir  observé^.MoNTF^O'*-»'^  ^s'Vi'un  temps  pi ds  moderne.  Lors 
coN,  dans  sua  Supplétnfntà^jfnr^^'  du  pillage  déii' dioniihiens  on  a  des- 


V  *• 


MON  MON                 4t0 

serf i  les  pierres  pour  preirdre  Vqv  ;  liio,âUi]liens   funèbres  ,    les   statue» 
c'est  pourquoi  la  plupart  des  genunes  des  grands  hommes  /  les  trophées , 
ont  été  trouvées  sans  leur  muature.  les  ares  de  triomphe  >  et  les  autre*  ' 
I«a  collection  de  Gorlœtts  nous  a  ouvragés  d'architecture  où  les  arts 
conservé  les  figures  fJe  beaucoup  du  dessin  ont  été  employés  pour 
de   pierres    avec    leur   monture  ;  parler  à  la  postérité, 
elles   sont    toutes   romaines.    Les  Depuis  que  Tpcriture  est  invea-* 
anciens  aimoient  beauroup  la  belle  tée  , .  il  semble  qu'une  inscriptîoa 
transparence  des  pierres  ;  cepeu'^  placée  dans  un  endroit  pubhc  doit 
dant  il  ne  nous  reste  aucun  mo-  être  le  moyen  le  plus  facile  pour 
nument  qui  puisse  nous'  faire  ju-  atteindre  le  but  qu'on  se  proposa 
ger  s'ils  les  montoient  à  jour.  Pline  en  érigeant  un  monument.    C'est 
nous   apprend  que  -les  plus  bel-  aussi  là  l'origine  des  monumens  les 
les   hyacinthes  étoient  mises  dans  plus  simples  et  les  plus  anciens; 
cette  monture ,  qu'il  appelle /«/iciGi  ils  consistoient  en  une  pyramide  ,. 
(  funda  includuntur  }  ,   et  qu*on  ;  en  une  colonne ,  en  une  cons'truc-  ' 
metfoit  sous  les  autres  nne  feuille  tion  massive,  avec  une  comieins«-^ 
de  métal.  Cette  distinction  indique  cription.  Il  paroit  trés-naturel  der 
bien  la  monture  à  ;our.  Il  dit. ail-  penser  que  parmi  'un  peuple  qui 
leurs  que  certaines  pierres ,  qu'il  ne  sait  estimer  la  vérlu  et  le  mérite, 
nomme  point ,  u'étoient  point  cou-  les  monumens  destinés  à  propaget^ 
vertes  d'or  du  côté  qui  s'applique  la  mémoire  des  grands  hommes  de- 
aa  doigt.  Il  parle  ailleurs  de  jas^pes  vrbient  être  en  três^grand  nombre^ 
qui  étoient  enfermés  dans  l'a/M/idla^  Mais  il  est   Crès-fare  de  voir  dàn» 
de  manière  qu'ils  étoient  visibles  nos  villes' ttiodemes^  sur  les  places 
(  patentes  ) ,  et  que  l'or  n'enveloppoit  publiques ,  dans  les  promenades  et 
que  les  bords  de  la  pierre.  P'aprés  dans  les  lient  les  plus  fréquentés  , 
ces  dififérens  passages  de  Pline  ,  les  de  pareils  monumens ,  qui  pour- 
Romains    connoifsoient    donc   les  roient  inspirer  aux  citoyens  le  de-* 
montures  à  four  pour  laisser  voir  air  d'imiter  les  grands  hommes  des" 
la  transparence  des  pierres.  Ils  en  âge»  passés.  On  n'en  place  ordinai- 
faîsoient  usage  pour  les  pierres  trans-  rement  que  dans  les  endroits  qui  ne 
parentes ,  polies  et  taillées.  Parmi  le  sont  pas  continuellement  fréqueh-* 
grand  nomhreja  montures  rumai-  tés ,  dans  les  églises ,  les  cimetières  , 
nés  qui  sont  amm  la  collection  de  etc.  Les  anciens  en  usoientdiffere^- 
'  Gorlseus  et  dans  les  cabinets  ,  on  ment.  A  Athènes,  une  des  prome* 
n'en  voit  point  qui  soient  à  jour.  '  nades  publiques  étoit  un  portique 
Monumens  CflORAOïQU ES.  f^oy.  cojuvert  ^  appelé  la  Sioa ,  où  Zenon 
Cboragiques.  enseignoit  la  philosophie  ,.et  d'où 
Monumens  FUNèeREs.  P^.  Tom«  ses  discâples  reçurent  le  nom  de 
BEAUX ,  CiNOTAPHE ,  MAt78oi«éE.  stoifciens.  Dans  ce  portique  on  avoit 
Monument  ;  on  appelle  ainsi  un  représenté  les  actions  les  plus  loua- 
ouvrage  de  l'art  érigé  dansons  place  blés  des  botis  citoyens, 
publique  ,  pour  cionserfer  et  trans*  Dans,  chaque  , monument  il  y  a 
mettre  à  la  postérité  la  '  mémoire  deux  points  à  qonsidék'er  ;  d^àhord 
des  personnages  illustres  ou*  des  évé-  le  corps,  masse  ^olée  qui ,  par  une 
nemens  remarquables.  Chaque  mo-  forme  agréable  et  particulière,  doit 
nument   doit   attirer  les  yeux  du  attirer  Tattention;  en  second'ljeu, 
peuple  ,  et  lui   inspirer  des  senti-  Vêsprit  ou  Vante,  qui  doit  produire 
mens   relatifs  aux    événemens  '  et  .  l'impression  principale  qu'on  veut- 
aux  personnes  en  mémoire  des-  obtenir.  L'invention  du  corp^  d'un 
^ucls  il  a  été  érigé.  Tels  sont  les  xnontimeiét  ne  présente  pas*  de  dif- 

a  - 
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ficaUés.  Une  pyramide,  un  piller,  conformes  à  sa  destinalîon.  nfaot 

Que  colonne,  un  mur  orné  de  quel-  qae  dans  les  ornemens  il  n'y  ait 

qites  moulures  et  d'un    slylobate,  rien  qui  détourne ralleutipfi  de Tob- 

ou  de  pilastres  el  de  cojonnes ,  suf-  jet  principal ,  mais  qu'ils  soient* ana- 

iisent.  Mais  il  est  essentiel  que  la  logues  au  caractère  du  monument, 

grandeur  et  la  magnificence  du  mo*  Les  grands  objets  do  genre  sérieuic 

nnmeut   st>ient    proportionnées  à  ne  comportent  point  une  élégance 

l'importance  de  la  chose.  11  seroit  trop  recherchée;  il  en  est  de  mén^ 

ridicule  de  vouloir  honorer  la  ver-  de^  suje^  agréables  et  qui  doivent 

tu  privée  d*un  particulier  par  un  inspirer  les  sentimens  du  plaisir  et 

arc  de   triomphe,  ou  de   vouloir  delà  joie ,  ils  exigent  des  ornemeua 

conserver  la  mémoire  d'qn  événe-  agréables  et  délicats.  Même  en  cela 

ment  de  la  plus  grande  in^pprlgnce  l'artiste  peut  faire  preuve  d^ua  ia- 

ponr  une  nation  entière ,  p^r  un  gemei^t  sain  on  d'une  im^ginatioii 

monument  d*une  trop  grande  sim-  déréglée  ;   car  dans  les  be^ns^arls 

plîcité.  La  grandeur  ,aus$i  bi^n  qiie  il  n'y  a  rien  qui  ne  mérite  i  Tar'- 

le  cariactèré  d'un  monument,  doit  tiste  de  grands  éloges  ou  xuk  hUm» 

étrQ  dans4ine  pr^ppriion  jcpnyena-  sévère. 

Lie  avec  Fobjet ,  et  en  cela  Tartiste  Ai^  surplus ,  ce  que  iipn»  ap]:ie- 

À  qu{  un  pareil  qnyrage  est  cpn^é.j»  Ions  l'ame  d'un  momunent  en  est 

doit  se  montrer  homme  dç  goù(  et  toujours  la  pfurtce^  principale.  Elle 

d'un  jugement  sûr.  consiste  soit  çfans  les  Inscai mon» 

L*artiBte  peut  choisir  p^rmi  nnç  (  jp^.  ce  npot) ,  soit  dans  dç^  figures 

infinité  de  formes ,  celle  qui  est  la  peiqlef  op  «culptée^,  qui  peiiveni 

plus  convenable,  depuis  la  pierre  être  historiques  pu  allé^riqn^  De 

sépulchrale  la  p|us  simple  jusqu'au  pareils  oovffig^  doivent  dire  plos 

plus  pompeux  9rc de  triqmphe  9  de^  qi|e  Ik  simple  écriture,  paKceqoe 

puis  la  colonne  jusqu'au  portique,  sans  cela  on  préféreroit   cetteH^i. 

Outre  le  choix  de  la  forme,  il  es ^  Cc^s   repré^entatipns  ne    saoroient 

également  important  d'y  appliquer  donc  jamais  être  l'ouvrage  d'artis- 

des  ornemens  conven^^hles.  Le  plus  tes  ordinaires  ,v car  ce  q'esl  pas  peu 

souvent  les  artistes  pèchent  sous  ce  de  c|ioae  de  faire  par  ce  moyen  une 

rapport  plutôt  par  excès  que  par  viveimprçssion  sur  l'esprit  des l|om- 

défaut  ;  et  le  conseil  le   plus  sûr  mes ,  et  de  rendre  iq|flligible ,  par 

qu'on  puisse  leur  ^pnner  ici ,  c'est  un  petit  nombre  dlRBgnres»  tout 

de  ne  chercher  gue  la  simplicité,  l'esprit  d'uAe  ^c^qn  ou  d'un  évé- 

Les  arcs  ^e  trjomphe  .qpi  existent  nement. . 

encore  à'  ^oifie  ,  jp(0|irrQient  per-  .      Il  nous  rpste  de  l'anliquîté  defix 

taine^e)2t    n^anquér    d'un    grand  monumens  sur  lesque)*  on  a.  re<- 

nombre  ^'ornen^ens  ôfont  ils  spnt  présenté  ^e  grands  ^yénemei^s  par 

pquir   1^    plupart   «arc|^argés  •    ^t  nne  longue  suite  ç|çfig^rps  ;  ce  spnl 

n'en  seroîefit  que.  pl^B  beam^.  0aps  lapolonne  tr^japee^a  colonn^aptq- 

de  pareilles   constructipps  ,  il  ne  nine.  Mais  de  pareils  ouvrages  sont 

s'agit  fj^np  ^e'trouyer  popr  Y'm~  trop  vaslps  et  trop   dispendieux; 

cription  oii  pour  1^  'figures  qui  c'est  ponf^uoi  les .  représentations 

constituentressçnoedu  monument»  ou  l'on  p'pxprin^e  que  l'essentiel 

nqe  place   ot>nyena|l)|e  j    décqrée  par  un  pf»tit  nombre  de  figures  , 

d'une  ipanière  anaipgue  à  l'objet,  conviennent  le  mi^x  pour  Iqs  mo^' 

Si  la  forme.etl'fînseipble  d't^imo-  norn^qf.  Ijfais  ^  ei^   général,  cela 

noment  ont  su  attirer  l'pil du  ^pec-  ii'4?st  dqqqé  qu'aux   artiste   d'un 

tateur ,  il  faut  alors  qij'en  '^PP^^i  grand  génie  ,  et  jl^  faut  convenir 

chaut  il  en  trouvfi  tous  les  détails  en  eiTet,  qu'un  monument  parfait 
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<le  ce  genre  est  un  des  objets  les  plus     aroit  deux  trophées  qu&  SuITa  avôit 
difficiles  de  Fart.  fait  élev.er  a  la  suiie  ùe  la  victoire 

li'emploi  des  monum^ns  publics  remportée  éur  Taxile  el  ràrmée  de 
est  peut  -  être  ce  qui  distingue  le  Mithridale.  Les  généraux  '  rumaio» 
plus  les  moeurs  de  nos  temps  .de  \  érigeaient  aUssi  fort  souvent  des 
celles  des  Anciens  Grecs.  Pour  a'én  trophées  ,  soit  à'  Rome  ,  soit  âaiis 
convaincre,  on  n'a  i]u'A  lire  !l^an-  If^s  provinces.  Le  pape  Sixte  va  fait 
«anias.  A  peine  un  Grec  poiivoîl^ii  décorer  le  Càpifote  de  deux  "beaux 
dans  sa  pairie ,  soit  dans  les  villes ,  trophées  antiques  en  marl)rë ,  qu'on 
«oit  sur  les  grands  cheinins ,  faire  avbit  trouvas 'a  Rdniel  t^opinfpn 
mille  pas  sans  trouver  quelque  niib-  vul^lrë  .èst^qùe  ce  sont  les  trophées 
nument  imposant.  Les' monuibeus  '  de  Mari  us  ,' érigés  après  la  défaite 
sépulchraux  il'étoient  )^à  placée  ,  des  Cimbrès  ;  mais  a  juger  d'après 
comme  ceux  des  modernes  ,  dans  le  travail  de  ces  mbnumens.,  ils- 
des  endroits  où  personne  h^alime  à  sont  du^iêcle  de  Tfâjah.  (  ^.f  rck 
s'arrêter,  mais  le  long  dés  chemins,  phéë.)  Cpmoie  monument  de  ce 
où  ils  ne  pouvoient  pas  rt^ster  .sans  g^nrè  ,  oii. doit. aussi  considérer  ^ht 
être  remarquée.  Dans  fes  villes,  colonne  de  marbre  élevée  à,  Rum& 
todtes  les  places  publiqùek/.louîès  ,  èà.  cobiméînbrâ lion  de  .la  victoire 
}e8  promeiiades  et  différéns  édjG-  n'sfvalé  Remportée  par  DiiiHiis  sur 
ces  construits ,  pour  ce  méihè  Usagé ,  '  ièà  Càrtliaginois.  Ëllè  est  décorée  de 
étoient  remplis  de  monu^ens  pu-  proues  de  navires ,  ce  qui  Fao  fait 
blics,  de  sorte  qu'on  ne  pouvoit  à|)peter  CÔl.6nné  ROéTRAiiE.  ()^or. 
aller  nulle  part  sans  tronVei^  dé  fré*  ce  mot.  Y  E^ lé,  existé  êiicorç  ^aj?£is- 
quentes  occasions  de  faire  des  ré-     du  Capitole'.  '' 

flexions  iérieuses  et  propres  à  élé-        ^]?àrnii  ïés'edîGces  élevés  ct^nj^'la 
ver  famé.  '"  Grèce  cornue  monumens  en  me-* 

Comme  la  bravoure  étôiï  princî*     moire  dé  grands  événemens  ,  on 
palemeiit  nécessaire  au  soutien  des     peut  citer '^iiti  édifice'  rond  que  Plii*^ 
"  républiques  de  la  Gxèt:^,  il  est  nk-     lippe  ^^ rot  'd^^!&facédoioe,  m  bâltr 
turel  qu'on  dévoit 'y  trddvér  beau-    d^i»  fe  J^oi^  sacré  nommé  Altis, 
coup  de  monuniens  en  mémoire  des  '  après  fa  défaite  dés  Grecs  près  de 
héros  et  <^es  guerrier^  yfiotls  en  dé-    ChérôhéV,  çi'comme  monumient  de 
^endatit  leur  piilHè.  À  Sparte,  on     celte  même  victoire;  on  y  vo^tuit , 
nvoit  élefé  dèut  statues  èti  liion-     oulre  plusieurs  autres  statues  ,  celle 
neur'  de   PausaniaÀ  ,  géiiéral    des     dè'l*Hiirppé.^Ûiiih'slémême|iQr8^ii 
Grecs'  'diiÀ$  la  *  (>alaillé  '  de  Platée,     avoit  un  monuh(ien (  de  Felops ,  <idn«> 
PoNuX  érigea  à  Sparte  un  trophée    sistant  eu  line  place  tacréç ,  éiitou* 
en  jhéMoîjâ,  de  sa  victoire  sûr  Lyri*    réè  d*uà  mur  ,  plantée  d'arBres  et 
céèf.  Hes  Ëi^eiis  en  érigèi-étit  Un  de  ..décbréé  de  statue».  £lans  là  place 
bronze.' dans  le  fooié  isiàré  appelé-    publique  bu  V agora  d'ArgoSy'^il  y 
AHiè ,  près  d'Olympie ,  en  liiêmorre     avbit  un  édifice  de  marbre  blanc  , 
dé  -leur  victoire  sur  les  Lacédénio*    nonumenl  de  l^  victoire  rempor- 
niens.   Les  Aryens  avoient  placé     tée  sur  PyriEuà;  on  y  avoitfiguré 
un  trophée  à  Argos,  cômrïié  imo^    des  élépliatis  et  Tarmure  dont  Pyr'~ 
nument  d'une  victoire  l'ëinportée     chus  éioiirevêlu  dans îeconib'at^^aiK 
sur  Laphaès^  qui.  avoi't  Voulu  lea    sanias  iemârq^ie  cependant ^ue  cet 
subjiiguer.   Lies  Mantiaéèns  mou-     édifice  pouvoit  auf si  être  rcgard.é 
troient  un'    trophée  en    wémoine     comme  uu  monument  consacré  » 
iVune  vicloire    rem^porlée  sur  tes     Pyrrhus-, qui avoitperdula vie  dân& 
XiacédémoDÎeus  et  leur    roi  Agis.     Argos,  et  dont  les  restes  avoient 
Sans  le  lerriloire  deCh;âiauée  il  y    élé  déposés  dans  le  temple  de  Cé-^ 
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tes.  Dans  la  Sicile,  on  voit  unédl-*  nuineDs  ,  tels  que  les  JMonumen^ 
fice  très -élevé  et  semblable  À  une  érigée  en  France  à  f  honneur  de 
tour;  on  croit  que  c'est  le  mona«*  Louis  xr^  par  M.  Patte;  Paris  » 
'talent  de  quelque  victoire.  M.  Houel  .1765,  in-fol.,  avec  cinquante-sept 
i*a  i^gurê  dans  son  Voxctge  piiio^  gravures.  J'ai  fait  graver  J[>3aucoup 
'^réâque  en  Sicile,  tonde  iii>  plan*  de  monumens  de  la  Franco  sep- 
che  â65.  '  tentrionale   dans   les    cinq  vola— 

X^s   Grecs  élevoient.  aussi  des     mes  de  mes. jéniiquilés  nationales ^ 
monumens  en  rhonheuir  des  vain-    la  plupart  de  ces  monumens  sont 
^ueurs  dans  les  Jeux  publics.  4^a-     aujourd'hui  ou  détruits  «  ou  mutilés 
"prés  du  temple  de  Neptune»  sqr    et  ^dénaturés, 
ristbme  deCorintbe ,  étbienl  les  sta-        Monument  ;  on  donne,  en  gé- 
lues  des  vainqueurs  dans  les  jeux    néral ,  ce  nom  ,  k  tout  ce  qui  nou9 
islamiques.  Dans  le  bois  sacré^appelé    reste  de  .fort  ancien  soit   dans  les 
'  Altîs  ,  prés  d'OIympie  ,  »n  voyoit    arts  i  soit  eu  littérature.  f^>  Anti- 
celles  des  vainqueurs  dans  les  jeux     quité»  ARCHJSoiiOOiE.   ' 
jolympiques  ;  et  à  Sparte  ou  avoit*'      Morale;  ses  attributs  les  plus 
érigé,   en  mémoire  icl/Àiichionis  ,     ordinaires ,  selon  les  iconologistes  > 
une  colonne  sur  laquelle  on  avoit     sont  un. livre,  un  frein  et  une  ré- 
ii^diqué  toutes  les   victoires    qu'il     gle.  Souvent  01^  lui  donne  un  babit 
avôil  remportées  à  la  course  aans    blanc ,  indice  de  l'innocence  ou  des 
,  l^  jeux  olympiques.  ^  mœurs  j^^^u.res  et  bien  réglées.  Les 

Tous  ces  monumens  commémô-     artistes  la  représentent  quelquefois 
\atifs  des  anciens  différoient  beau-     sous- la  âgure   de  Minerve,  avec 
cbàp  entr^ux  par  la  fqr^e  autant     son  casq^ue  en  télé  ,  suriponté  d'une 
que  pfir  les  omemcns  ;  quelques-     chuuelte,,, symbole  de  la  sagesse, 
uiisétoient  mémo  magnifiques.  Ceux        MoRAiiB   (  peinture  );  par  ce 
qui  èC  dislinguoient  sur-tout ,  étoietit  ^  nom^^  -pops  désignons  une  peinture 
'  les  monumens  Choragiqubs  et  les     dugenrçjiislorique,  qui  représente 
Arcs  de  triomphe.  (^.' ces  mots.)     des  persounagea  en  action  ,  et   par 
Les.  premiers  éloient  part iduliera  à    'laquelle  l'artiste  ,  en  noiia  ofirant 
la  Grèce,  et  sur-tout   aux   AtLé-     une  scéQe   jyrliculiere  ,  a  voulu 
siens  ,  ceux-ci  étoléî^t  une  inven-     suggérer  à  l'esprit  quelque  yérilé 
tjôh  des  Romains.  ,      ,   .,         ,     ,       générale.    Telles. sont  les.  gr^vu* 
"L'abbé   de   Lubersac  a  publié     res  d'Hçgartb  ,  intitulées  ITAa  Aor- 
unè  assez  bonne  compilation  dans     lots  progress.  Tje  peintre  d'histoire 
laquelle  il  donne  des  notions' sqfr     a  rempli  son  but,  lor^qu'^  «.re- 
Ies^m'onumens;  elle  est  inlilulée.:    ^présenté  un  sujet  par|jçulier. avec 
J)i$cQura  sur  les  monumens  publics     toute  la 'Jjqrce  dont  il  est  s^i^cepli- 
cle  tous  les  âges  et  de  tous  les  peu-     ble  ;  maii}  le  peintre  de  la  .ifiorale 
î?/^^  /  Parîsi,  17.76,  în-fol. -^Sur  la     doit  outre  cela  suggérer  au  specta- 
manière  d'ériger  dts  'monumens  ,     leur  une  vérllç  générale  qui  résulte 
011  peut   consulter  «entr'a litres  les     de  cet  événement  particulier.  Lurs< 
Héfièx'ions  de  l'abbé  Lau^^ier^  sur     qu*uh  héros  connu,  mourailt  pour 
rarcliiteclùré  ;  -^le  septième  cha>     sa  patrie  «  est  représenté  de  manière 
pitre  du  second  volume  du  Cours     qne  chacun  le  rcconnoissç  ,.  admire 
d'architecture  de  Blonpbl^  —  le     la  grandeur  de  son  ame  ,  et  suit  pc- 
quinviém'e  chapitre  du  troisième  li«     nétré  pour  lui  d'amour  et  de  véué- 
T're  de  la  seconde  partie  des  Princi^^    ration ,  Tarliste  a  fait  tout  ce  qu'on 
pes  d'architecture  chilè  ,  de  Ml-     est  en  droit  d'attendre  de  lui  ;  mais 
BiziÂ.  '  celui  qui  par  un  pareil  sujet  voa« 

Qa  a  plusieurs  recueils  de  mo-     droit  faire  sentir  qu'il  est  glorieux 
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et  sàlisraîdahl  de  ihunrir  pour  ]a  iK>mbre  de  peintres  j  et  le^êfaut 

pairie,  devra,'  pour  alleindre  plud  de  goût  de  beaucoup  d'auallpnir^ » 

aûremont  ce  but,  y  ajouter  eocbre.  que  de  parcourir  le/9iCoJileCQons  de 

quelqu'accésftoire' ,    ou    quelqu'é-  tableaux  et  de  gravures  hifitorique$v 

pUode. .  '  ^ftaremeut  on  y  tjrouTç,  des  mor-* 

Il  y  a  cependant  aussi  àes  sujets  ceaux  recommandables  .par  riiu-* 

Historiques  qui ,  pour  suggérer  de  portance  du  sujet.  Combien  de  boo^ 

grandes  vérités  morales ,  né  deman-  ues  impressions  l'art  de  la  peinture 

dent  qu'à  être  traités  avec  simpli-  pourvoit- elle,  produire.,  aï  au  lieu 

cité.  Tel  seroit  le  tyran  Denis ,  sans  de  cbqisir  toujours  leurs  sujets  dan&, 

honneur ,  sans  autorité,  au  milieu  la  m^lhologie  païenne  au  dans  la* 

des  citoyens  de  Corinthe ,  ou  bien  Içgende  chrétienne ,  les  artistes  von- 

se  voyant  réduit  à  gagner  son  pain  Ibieut.  s'appliquer   à   proiduire  d» 

en  tenant  une  école  ;  tel  seroit  en-  bonnes  peintures  moratçs..X4es  su-;^ 

core  Caïus  Harius,  délaissé  de  tout  jets  ne  peuvent  pas  maaq^uer  à  l'ar*  * 

le  monde ,  et  assis  sur  les  décombres  tisie  qui  réfléchit.  L'histoire  sacrée 

do  Carthage.  Tel  est  Bélisaire  de-  et  .profane,  les  poëmej^^  .dralAatj- 

mandant  Taumône.  Ce  sont  là  de  qnes  ,.  épiques  et  lyriques,,  la  vie 

grands  exemples  qui  parlent  d^éux~  journal iére>  tout  lui  offre  une  q^an- 

mémes^  £n  y  ajoutant  quelques  per-  (i(é  de  cas  particulier^,  qui  p^r  un. 

sbnnagës  épisodiques  bien  choisis  ,  seul  mot ,  par  un  simplp^  açc,çssoire  » 

la  représentation  peut  devenir  bien  peuvent  offrir  une  vérité  géuérafe* 

plus  toucb'ante ,  et  c'est -là  le  but  Tous  le*   bons  poè,tes.,sQn|.  ridie» 

principal  que  doit  se  proposer  t'axk"  en  descriptions  qui  pourrbieutst^g- 

leur  d'une  peinture  morale.  gérer,  à  un  artiste  homme  dp  génie , 

L'histoire  seule  doit  fournir  son.  des-  sujets  ftxceliens  de  tableaux  ;. 

sujet  au  peintre  d^histoire  ;.  mais  il  ne  s'agiroît  que  de,  les  lire  dans 

pour  un  su; et  de  morale,  l'artiste  rinleution   de  tirer  j^arti    de    ces. 

peut  avoir  récours  à  la  fîction.  Lors-  passages. 

que  la  représentation  seule  ne  parle         Morbidj^se;   ce  mot  vient  de 

pas  assez  clairement ,' il  est  même  l'italjen  77iqr^idi?22a.,.et  jpo8prti8te& 

permis  aii  peintre   d^admettre  des  l'ont  adopté.  Les  Italiens  appellent 

êtres  allégoriques.  L'allçgorie  peut  morhido  ce  qjiiest  délicai,  souple  , 

être  souvent  suppléée  avec  avan*  doux  au  toucher.  Ou  lenteud  par 


cadie  dû  Pôussm  est'  devenue  une,  mollesse  aimable' qu^0re  jf^  nature 

belle  peinture  morale^  f^*  Inscrip*  '  elle-même.  La  morhidesaâ  se  trouve 

TjQN.  sur  -  tout  dans   le   sentiment  de^i 

Il  aerôiCà  désirer  que  les  artistes  ehairs  ,    lorsqu'elles  oui .  à  l'œi) ,. 

et  les  amateurs  portassent  leur  'af^  dan^  un  tableau ,  toute  la  aoijplesse , 

tenfion  sur  ce  geurè  ;.  au  lieu  des'  tônlQja  douceur  qu'elles  àjuroient 

éternelles  répétitions  de  sujets  my-  du  tôucKer  dans-  un  beaa  modéle- 

thologiques  ou  de  tableaux  tirés  de  vivant.  Eir©  contribué  beaucoup  1 

la  Bible,  nous  verrions  des  ouvra-  ragrément  \  à  la  grâce ,  à  la  vérit&^ 
gesqni  offriroient  à  l'artiste  Vocca-  '  des  figures. de  femmes  et  d'enfans.. 

sion  de  montrer  plus  que  l'art,  et  Lp  défaut  conlrairjB  au  mérite  dé 

aux  amateurs  celle  d*admirer  qbeî-  la  morbidesse  ,  est  un  style  sec  et 

que  chose  de  plus  que  le  dessin  et  léché.  Le  Puget  et  d'autres  habileW 

le  coloris.  Rien  ne  fait  voir  mieux  sculpteurs  ont   prouvé  que  ,  sous 

le  génie   borné  dVn  très -grand  une  main  saicante  «  les  matières  U  A. 
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plus  dut^  »  telle»  que  le  macbi^e.,    ë«  que  les  anciens  rapportent  sur  lai 
he   g.è^Sref  usent  pas   à  1»  morhi"    pierre  qu'ils  appellent  morio. 
éé9êe^.  ^       Mormolucïum;  nom  donné  au 3( 

'  MÔRCBAtr  ;  terme  tisité  pour  dé*    niasques  les  plus  èffrayans.  Voyc^ 
sngner  quelqu'ouVrage  d^  peinture  ^     MXàQUlBfi. 

de  sculptn  rè  où  «ct'aroMtèctarte  «  et        MoaT^  La  représentation  de  TefTet 
même  de-mu^qi^^*  ^é  la  cessation  de  la  vie  olfre  do 

MoRC£Air  poi^CfinfiÊ*  Toy*  Cok-    gi-àucTes  diiSîcnttés ,  si  Tartiste  veut 
CERTO.  conserTer  là,  dignité  de  son  art,  el 

MokibkieE  ;  se  dit ,  danis  la  gi*k-    produire  seulement  un  objet,  qui* 
Ture  ,  dt$' là  corrosion  de  réau<^    aitendrissé  où  qui  eSTraié  sans  élre 
forte  snk*  la  planche  de  ciiivre.  hideux  ;  ïés  anciens  ne  rbpîrésen- 

"^  MoRio.  Les  anciens  font  mention  toiént  ta  ràort  qu'au,  mbnient  même 
de  Tespèce  ïà  plus  bpaque  et  la  plus  o^  Texistence  vénôi't  de  cesser  ,.telft  , 
jBbncée  âe  \k  sarde  indienne,  qui.  deVoieht  être  Hector  iroiivé  autour 
paii'oU  absolument  dépourvue  dô  ^^qa  murs  de  Troie,  et  même  ren- 
transparence  ,  et  qui  n'en  montre  du  à  son  père  ;  Patrpcle ,  dont  le  ca- 
point ,  soit  qu'on  la  tienne  contre  le  davre  est  disputé  par  les  Grecs  et 
jour  ,  soit  qu'on  fa  tienne  conttè  le  par  les  Troyeus.  Dans  les  temps 
soleil  \  mais  seulement ,  dans  le  cas  d'ignorance  on  a  repr^enté  l'effet 
où  la  pierre  n'est  pas  trop  épaisse ,  de  la  mort  par  la  figure  d'un  corps 
lorsqu'on  la  tient  contre  une  botagie  chez  qui  la  fermentation  putride 
allumée  ;  dans  ce  cas  sa  trausjpa-  est  dans  toute  sa  force  »  et  qui  est 
rènce  ne  s'apjperçoit  que  par  une  rongé  par  les  vers  ;  et  cet  usage 
petite  tache  id*un  rouge  éclatant.  Les  a  duré  dans  lès  églises  long'Iemps 
anciens  nb  meltoiént  pas  c%tte  pierre  encoreaprès  la  renaissance  des  arts, 
an  non^brè  des  sardes.  M.  Kœhlèr  '  Cependant  lé  bon  goût  des  peintres, 
croit  que  ce  n'est  que  le  mùf*io  de  qui  ont  eu  à  représenter  des  des- 
llnde  ,  qui  ati  JTo'nd  h*eSt  qu'une  cëntés  de  croix,  le  Christ  au  tom~ 
«arde  saturée  à  un  haut  degré  de^^  beau,  ont  ramené  l'art  à  des  idées 
matière  tolbrante.  ^a  couleur  est  plus  nobles  et  plus  saines, 
anssi  tatil^t  roug^ ,  tantôt  brune  ;  on'  Quant  à  la  manière'  de'  représen- 
appeloit  iH  ^onb  Atexandrinuin^  ter  la  mort  personnifiée»  voyez ^ 
lorsqu'il  jôuoi't  la  couleur  de  l'eàcar-  dans  mon  Dictionn.  Mytkolog.  ce 
boucle;  lorsqu'au  contraire  il  ap-  que  j ai  dit  sur  la  manière  dont  les 
proclvoit  plutôt  de  la  couleur  de  la  '  anciens  et  les  modernes  ont  r^r;é- 
Harde,c'e2^-à-dirb, qu'il ayoit moins  '  sente  la  mort. 
le  rouge'  jfe  rubis,  mais  plutôt  là  Mortier.  La  liaison  9és  pierres 
couleur  dé  notre  sarde  »  on  lui  don-  '  qu'on  obtient  aujourd'hui  par  un 
Doit  le  nbm  de  cy'prium.  On  ne  ^  mortier ,  se  faisoit  avec  quelque 
cômprèlnoit  sous  le  nom  de  pram^  différence  chez  les  anciens;  et  les 
7i)<//»,  que  l'espèce  la  plus  opaque,  ruines  même  des  édifices  étrus~ 
De  Boot ,  Laet,  Agricola,  et  Mai-  qùes ,  grecs  et  romains»  nous  ap* 
tini  sont  donc  à  cet  égard  dans  '  pirennent  qu'ils  u*eihployoient  pas 
Terreur;  leJs  premiers  lorsque  par  tou;ours  le  moriUer ,\isiinr  les  murs 
le  mot  'de  pramnion  ,  ils  yeulent  construits  de  grandes  pierres  de 
entendre  déis  topases  à»  Bohême  et  taille.  Les  Grecs  s^^nient  rendre 
d'autres  pierres  occidentales  ».  ce  la  surface  des  pierres  tellement 
dernier  lorsque  dans  le  même  mot  .  unie ,  qu*on  ne  remarquoit  près- 
il  croit  devoir  trouver  noire  topas«  .  qae  point  de  jointures.  Quelque 
tnjfuxnêê;  car  dans  la  topase  il  iiy  fois  on  les  fixoit  au  moyeu  de 
«pHS  lamoi^idre  rfjfAemblanctî  avec     chevilles  de  bois ,  ou  de  crampons 


p  O  $  M  O  s  48fJ 
ikimétal  «n  .queue  d'à  rondo  ,  aînai  êea*  ntusha,  parce  que.  les  lieajt 
qu'on  Ta  observé  dans  \xix  tem-  ou  les  édifices  coosacrés  ^aux  mu*- 
pla  de  TAttique ,  et  dans  les  tem-  «es  ,  nonunés  pour  cela.  Mnsijsa 
pies  d^i^grigente.  A  ramphithéâ--  (/^.  ce  inot),,  en  étoient  principa- 
ire  de  Térone  et  au  eolisée  dé  lemenf  orsés.  Quoique  cette  sort» 
Kome,  les  pierres  dé  taille  sont  de  peintore  ail  été  fort  commune 
jRzées  ad  moyen  de  crampons  de  .chez  ï^sa^ci^ns, Pline  n'en  a  point 
fer  et  ^^s  mortier.  Il  est.cepen-  parlé  dkine  ttianiére expresse ,  non 
dant  possible  que  dans  ces  rons*  plus  quç  ^dea  artistes  qui  sy  sont 
tructii»ns,  on  ait  employé  un '/raor«  exercéi}.  J^I'ôus  ne;,  pouyo^s  donc 
^>r si dèl^é,  que,  dans  la  suite  des  juger  de  la  partie  méclianique  dé 
temps,"  il  fît  corps  ayec  les  pierres,  pet  art,  que  par  la  inai^iiére  dont 
dont  il  a^ait  acquis  la  dureté.  Un  les  modernes  rexécniei;^t^e.t. par  les 
grand  réservoir  bâti  à  Sparte  ,  en  mou^mens  antiques  de  ce.  genre  qui 
V-ailloux ,  atteste  ehcore  que  le  mor-  noiis  ont  été  conservés.  Lorsqu'on 
/«>r  employé  par  les  Grecs,  éloit  ex^  .  veut  faire  un  ouvrage  en  .mosaÏQue. 
trémement  solide.  lie  procédé  suivi  çn  cduâtriût en  pierre» platefs  u|i  t0ud 
par  les  Romains  pour  Tusage  et  la  cerclé  av^c  des  banges  de  fer  ,  et 
confection  du  mortier,  est  à-peu-  entouré, d*un  4>Qrd  solic^ë  f9B  pierre, 
près  le  même  que  le  nôtre.  lU  y  Ce  fond  est  couvert  d'mi  niastio 
ïaisoient  entrer  Ip  sable.  Celui  des  épais,  dans  lequel  on  ijpaplanle  , 
carrières, étoit  de  trois  sortes ,  noir,  conformément  au  dessin  tracé  sur. 
blanc  et  rouf^e  ;  ce  dernier  passoit  lé  fond,  jes  cubes  colorés  ;  pendant 
pour  1^  meilleur.  On  a  voit  encore  «on  toavail,  Tartiste  a  constamment 
un  sable  VHilçanique  »  qu^on  tiroit  devant  les  yeux  le  tableau  qu*il 
de  rËirurie*  De  tontes  ces  espèces ,  copie.  Ce  mastic  prend  la.durvié 
au  nombre  de^sqnelles  il  faut  mettre  d*une  pierre  ^  lorsque  Tensemble  a 
encore  le  sable  àf»  fleuves  et  celui,  assez  de  conaislanoe  ,  on  le  polit 
de  mer  ,  on  cboisisspil  relut  qui  ne;  comme  niie  glace.  Cependant,  corn- 
contenoit  point  do  parlies  terreu-^  me  l'éclat  que  les  mosaïques  ac- 
tes. Dans  la  préparation  dé  leur  quièrent  ^dora  ;  empécbe /d*«n  très- 
mortifir  t  les  Humains  av  oient  un  bien  distiiiguer  le  destin  »  on  ne 
grand  avantage  sur  les  Grecs,  yoy,  polit  plus  le»  grands  qDûrCojii^s  qui 
CjiMBNT,  Cj^^ù.x  f  Mastic  ,  etc.  doivent  élre  yua  de  loiia ,  tels  qne^ 
MoaAÏQUB.  On  appelle  ainsi  une  ceux  plagiés  dans  des  coupobp^  des 
espèce  de  peinture  faite  avec  des  ]dafonds ,  etc.  On  ne  peut  diatin- 
petits  cuWs.de  verre,  de  pier!:e,  de  guer ,  d»n#  l'41oJgnê)D^at ,  '  riné|a-' 
bois ,.  d!émail  ou  (i'autres  mafières,  lité  <J[e  la  #ufface ,  ni  les  ^ntérsticea. 
de  différentes  couleurs,  fixés  sur  des  cubes  dont  la  mosaïque  est 
Due^urfacepar  un  maslic.On donne  ^  composée.  On  a  trouvé  l'art  de 
âifréreatesélymulogies.au  motfran-  donner  à  la  couleur  du  verre  tant, 
çais  mosaïque  y  les  ao^  le  trouvent  de  nuances  différente^,  qu'on  peut 
dans  L'italien  moaaioo  ,  formé  du  s'en  servir  ppur  exécule,r  tous  ItiS. 
mot  grec  muaatiqn  ,  usité  dans  le  .  oiivr<agfa  de  peinlui)B.  L'artiste  en  i 
Bas-Eu^pire pour  désigner  c(^  sortes  mosaïque; a.,; pendant  S09  travail  , 
d'ouvrages;  les  autres  le  dérivent  du  lea  cube^  rangés  dans  des  cas^, 
grec  mousoff  f  mougikon ,  poli,élé-  selon  leurs  difSérenles  nuahces^  de 
gUnt,  bien  travaillé;  d'autres  enfin  même  que  rimprimenr  a  aea  carac- 
du  làiiu  f nuâipum,  maeeunM,  qu'ils  tères  rangés  dans  les  siennes.  On 
dérivent  du  terme  grec  qui  signifie  attribue  à  Pomfso  S^ifêSi ,  d'Ur^r 
muse.  Ainsi ,  selon  eux,  on  appe-»  bino,  d'avoir  inventé ,  il  y  a  plu- 
loi  tles  peinlurcs  en  mosaïque  j  ma-  sieurs  années  f   l'art  de  faire  des 
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XDoaaïqaes  en  relief.  ArcYienlioIz  ,  fut  le  premier  parmi  eux  qui  fit 
étais  «on  Tablecui  de  tlic^ ,  pré-  exécuter  dans  le  temple  de  la  For-' 
tend  cependant  qu'on  n'a  encore  tune  ,  à  Frieneste,  aujourd'hui  Pa* 
exécuté  aucun  ouvrage  important  lœstrinov  une  mosaïque  qui  existe 
d*^préa  cette  méthode.  On  à  encore  encore  en  grande  partie.  D'abord 
imaginé  de  scier  les  mosaïque^  on  orna  de  cette  nianière  les  pavéa 
transtreréalément  pour  les'  muiti*  des  bàtimiens ,  ensuite  on  en  para 
plier.  Selon  Bjœrnstaofal ,  dans  le  se-  les  murs  et  les  plafonds  voûtés.  On 
cond  voldme  de  son  voyage ,  Pbm*  ornoit  aussi  de  mosaïques  portatives 
peo  Savini  a  été  le  premier  qui  à  le  sol  des  tentes  des  princes  et  des 
essayé  ce  moyen  à  Rome.  Ilparolt  généraux  d'armée,  pour  en  bannir 
que  chez  les  anciens  les  pavés  exé*  l'humidilé.  Suétone  dit  que  Iules- 
cutés  en  mosaïque  grossière  n*é-  César  en  faisoit  porter  avec  lui  dans 
toient  pas  faits  en  même  temps-que  6es  expéditions,  pour  en  paver  sa 
ceux  d'un  travail  plus  délicat;  On  tente.  L'invention  du  verre  colorié 
laissoit  dans  les  premiers  la  place  donna  à  cet  art  un  plus  grand  degré 
qu'il  falloit  'pour  y  implanter  les  de  perfection.  On  se  servit  de  cette 
mosaïques  plus  délicatement  termi*  matière ,  sur-tout  au  temps  d'Au^ 
nées.  C'est  ainsi  qu'à  Herculahum ,  guste  ;  mais  les  morceaux  de  mar- 
selon'Winckelmann ,  on  a trou%'é  ,  bre  ou  de  verre  étoient  encore  trop 
an  milieu  d'un  pavé  en  mosaïque  grands  pour  qu'on  pût  fondre  par- 
grossière ,  une  portion  de  mosaïque  faitement  les  nuances,  et  rendre 
d'un  travail  délicat,  qui^ne  tenoif  par  conséquent  la  couleur  naturelle 
pas  au  reste,  et  qui  n'y  étoitque  des  objets.  Sous  l'empereur  Claude 
rapportée.  on  commença  à -colorer le  marb^re» 

lïa  mosaïque  paroit  avoir  pris  et  sous  Néron ,  à  le  tacheter.* 

naissance  en  Orient ,  dont  on  imita  On  donnoit  à  la  mosaïque  diffc- 

7es   riches  tapis  par  des  composi-*  rentes  dénominations  ,  suivant  que 

fions  de  pierres  dures ,  communes  la  manière  de  l'exécuter  différoit. 

dans  ce  pays.  Ces  pierres  diverse-*  On  l'appeloit  iithoatroton  »   opu» 

ment  colorées  et  artisloment  réo-^  aectile  ,   lorsqu'elle    consistoit    ea 

DÎes>  servoient  à  exécuter  sur  les  morceaux  de  marbre  d'une   cer-> 

plafonds ,  sur    les  pavés  ,  sur  les  taine  grandeur.  Cette  espèce  res- 

murs ,  des  fleurs ,  des  animaux ,  etc.  sembloit  en  quelque  '  sorte  à  celle  ' 

lies  Orientaux  approchèreilt  peu  du  qu'on  appelle  aujourd'hui  mosaïque 

vrai  beau .  Il  estprobable  que  la  mo«  de  Florence ,  et  lavoro  di  comme-^so^  ' 

saïqne  étoit  connue  dei^  Phœniciens ,  liorsqu'on  employoit  au  contrai re 

mais  ce  n'est  qu'aux-  Grecs  qu'on  des  petits  cubes  de'pierres,6n  Tap- 

doit  la  perfection  et  le  goût  qu'exi-  pèloit  opus  teeaelatum  ou  vermicu*  ' 

gent  les  ouvrages  de  l'art.  Ce  sont  UUum*  Cette  dernière  dénomiiia- 

eux  qui  ont  su  ménager  habilement  tion  doit  peut-être  son  origine  à  h\ 

les  nuancée,  etdonner  aux  figures  position  qu'on  donnent  à  ces  petits 

et  aux  groupes  qu'ils  ont  exécutés,  cubes  de  pierrëa,qul  ne  sui voient  pas 

un  tel  degré  d'ordre  et  d'harmonie ,  des  lignes  droites  et  régulières ,  mais 

que ,  dans  l'éloigoemenl,  ellea  res-  des  li guea  courbes ,  et  qui  en  cela 

8en»blent  à  des  peintures.  Cet  art  a  avoient  quelque  ressemblance  avec 

passé  des  Grecs  chez  les  Romains ,  la  marche  des  vers.  Une  espèce  par- 

à  la  fin  de  la  république,  époque  à  ticulière  de  mosaïque  étoit  appelée 

laquelle  ils  transportèrent  k  Rome  asarolon  ,*  on  l'employoit  quelque- 

les  beaux  pavés  de  mosaïque  trou-  fuis  pour  en  orner  le  pavé  àes  a^l" 

vés  dans  les  villes  grecques  dont  les  à  manger-.  On  y  représentoit  dea 

iU  s'étaient  readas  maifres.  SyUa  restes  de  ^siatideii  qui  uvoient  l'air 
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•  d'être  tombés  de  la  table.  Lre  nom  Pieri'è,  à  Rome;  on  y  remarque  • 
d^opuê  musivum  ou  muséum  ap^  sar-toat  dans^  la  coupole ,  lea  |figu-" 
partient  à  une  époque  plus  mo-  t^b  de  quatre  Pérès  de  Véglise ,.  d*a« 
derne,  et  s'employoitsurrtontpoar  ■  prés  les  peintures  à»  .Lcm franchi  » 
désigner  la  mosaïque  des  murfr-et  Seu:chi  à  Romanelli  et  Pellegrim- 
des  plafonds  Toûtés.  •  Il  a  aussi    copié   lu  peinture    «le 

liors^be  dans  le  cinquième  sié-    Tarchange  saint  Micbel ,  faite  par 
de ,  les  invasions  des  barbares  eo«  .  Joseph  Cesari  ;  mai*  il  lui  a  donné 
rent  expulsé  les  arU  de  l'Italie  ,  ia  .  trop  de  poli  ,de  sorte  qu'elle  a  trop 
mosaïque ,  la  peinture  et  la  sculp*  -  de  reflet.  Dans  la  suite  ,  plusieurs 
lure  iM  conservèrent  beaucoup  plus     artistes  en  mos^qne  ont  tâcbé  de 
long-temps ,  parmi  les  Grecs   by>    copier  avec  âdélité  de  beaux   1a~ 
santius ,  pour  Texécution  et  l'orne-    bleaux ,  tels  que  le  martyre  de  sainte 
ment   des    autels  et  des  nsteneiles    P^/ro/ii7i<p^ par LsGuEacHiK, dans 
d'église.  Cependant  la  mosaïque  per-    l'église  de  Saint-Pierre,  à  Rome  ; 
dit  à  Constantinople ,  ainsi  que  les     \sl  communion  di  saint  Jérôme  mot4* 
autres  arts,.<ce  caractère  d'éléva-   irant,  par  Lb  Dobcikiquin  >  dans 
flou  qui  est  particulier  aux  monu*    l'église  de  Jilanto  >  Girolamo  dcUa 
mens  de  Fart  des  Grecs  ;  alors ,  on     Carita ,  à  Rome  ;  roriginal  esl|||ûn- 
l'exécntoit  sur-tout  en  perles  et.  en    tenant  au  Musée  Kapoléon  à'Vnîs. 
pierres  préoseuses  ,  tandis  que  les    Celui  qui  aspr-tout  porté  cet  art  à 
anciens  Grecs,  avoient  préféré  le    son  degré  de  perfection ,  est  le  che- 
marbre  pour. la  mosaïque.  Vers  la    valier  Fierre-Paul  de  Christo- 
fin  du. treizième  siècle  ,4in  italien    phqris  ,  qui  fonda  è  Rome,  an 
appelé  ^^r^  Tafi  ,  apprit  à  tra-  -  commeaceVnent   du    dix-buitième 
Tailler  là  mosaïque  d'un  Grec  nom-    siècle ,  une  écqle  d&mosaïqueurs. .11 
mé  Apollonius,  qui  décoroit  le-  .form^  plusieur$  élèves  distingués, 
glise.daSaint-Marc  ,  à  Venise,  ou     eofr*aulres.,  Bro)ghio,  Çonti,  Con-^ 
on  remarque  encore  de  lui  un  pavé     cei ,  Fallori,  Gossoqe  frl  Otlaviano- 
excellent.  Mais ,  en  général,    ces     jilexis  Matthioli  trouva ,  en 
ouvrages  manquent  de  dessin»  ne     i73o,,  l'art  defairp.du  verre  d'un 
eont  pas  d'un  bon  goût ,  et  sont ,     rouge  vif.  Dans  lés  tems  moder- 
outre  cela ,  d'un  mauvais  coloris,     nés  ,  on  distingue  sur  r  toiU  deu.Y 
Depuis  ce  temps,  cetar  la  été  porté     espèces    de    mosaïque,    celle    de 
en  Italie  k  un-  haut  degré  de  per*-     Rome,  où  on. emploie  des  pierres 
fection.  Le .  pape  Clément  vjii  y     d'un   très  *,peilit  vqlume ,  ce  qui 
contribtia  beaucoup  au  commeu-     donne  aux  ouvrages  pluq  de  fîneiiSQ 
cernent  du  d;x-septieme  siècle ,  en     et  de  variété ^  et  permet  l'exéçut^Q^i 
faisant  orner  en  mosaïque  toute  la    de  grands  .tableaux  bîsloriques*  O^i 
partie  intérieure  de  la  coupole  de     a  copié  ainsi  les  plus  beaux  tableaux 
l'église  Je  Saint- Pîprre.  Parmi  les     de  Raphaël;  et.  Clément  viii  a  faii 
artistes  qui  y>ont  été  employés ,  on     décorer  en  mosaïque  la  coupole  d« 
distingue  Faul  Rossetti  et  Fran-     l'église  de  Saint-Pierre.  Ses,  succès- 
çois  ZuccHi.  Ces  ornemens  furent     seurs  ont  conti^^ué  de  faire  copier 
achevés  en   1 6o3.  Dans  le  vahAe     ainsi  les  autres  peintures  à  Tliaile 
siècle,  Jtan-Bapiiaie  Cax^nura,     et  à  fresque.  Selon  I^jœrustaohl ,  le 
de  Yeccelli    en    Piémont  (  né  en     nombre  des  nuances  qu'on  trouve 
i586  ,.  mort  en  1644)  ,  inventa  un     dans  ces  mosaïques  s'élève  au*del;t 
nouveau  mastic  qni  contribua  beau-     de  dix  mille..  Dans  )e  palais  Bor- 
coupàl'aperfection  de  la  mosaïque,     gbèse,  à    Kome  ,  il  y  a  six  belles 
11  a  exécuté ,  pendant  quatorze  ans,     mosaïques  ;  l'une  d'elles  représente 
dos  mosaïques  poQcréghV  de  Saint-     Orphée    entouré  d*animaux  :  .0^^ 
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prétend  qu'elle  est  composée  de  plas  époque  ou  Févéqoe  en  a  fait  Tac- 

de  neuf  mille  pièces.  La  mosaïque  quisition. 

de  Florence ,  appelée  par  les  Ita-  Parmi  les  pins  belles  mosaïques 

liens  cort>im€980,   est  exécutée  eu  conservées  dans  les  pavés  au  les 

pierres  plus  grandes ,  M  ne  sert  qu'à  mnrs  des  bâtimens  anciens ,  on  cite 

copier  dés  tableanz  moiiis  considé-  celle  qui  a  été  trouvée  dans  le  pavé 

râbles.  Lei  meilleurs  ouvrages  de  d'une  chambre  de  la  villa  Hadriani, 

cette  espébe  se  trouvent   dans   la  prés  de  Tivoli  ;  elle  représente  au 

cfaapelle  du  gràad-duc  i  à  Florence,  vase  rempli  d'eau ,  sur  le  bord  da- 

On  voîtactuitiemèittplfasîeursbel-  quel  sont  quatre  colombes ^  dont 

les  mosaïques  de  ce  genre  dans  le  l'une  est  dans  lattitade  de  boire.  Le 

Jdnsée  Napo^léon.                           ,  grand  mérité  de  ce|  ouvrage  con— 

Un  àeà  plus  grands  avantages  de  siste  sur-tout  en  ce  q^a'il  ^'est  com-» 

la  mosaïqnë  est  sa  résistance  à' tout  posé /que  de  petites  pierres,  tandis 

ce  qui  altère  coniinunéihent  la  beaâ-  qne ,  dans  toutes  lès  a^rtrës^mosaï» 

té  dfespetntari3s;  et  fa  facilité  avec  lâ-  ques  ,  on  a  em|^|fé  des  pâtes  de 

quelle  oti  |>etil  la  nettoyer  eh  lui  verre  pour  obtenir  les  nuances  de 

dodnant  im  iiouveau  poli  ;  sans  ris-  couleurs  qui  n'existent  *  point  dans 

qJA  d'en  détfojke  le  coloris.  Ce-  '  les  pierres,  fl  apparlëticlit  autrefois 

pemiant,   comme  la  mosaïque  ne  au  cardinal  Fur ietli.  Le  pape  Clé- 

peut  s'exécuter  que  lentement ,  et  iiieutx.iiiracbelapo«rIasommede 

qu'elle  exige  des  frais  considéra-  i5;ooo  sçudi,  et  la  fk  placer  dans  le 

blés  y  elle   ne  pourra  jamais  être  Capit6le:Fi7iii£TTi,<quien  a  donné 

d'un  usage  aussi  général  que  la  pein-  •  la  gravure  et  la  description ,  a'pensé 

lure  ^  elle  n'auroit  même  jamais  a<-  -  que  c'étoit  la  mosaïque  de  Pergame  » 

teint  »  à  Rome  et  à  Florence  ,  le.  dont  parle  Pline  ;  mais  Winckel- 

degré   de  perfection   où    elle   est  mann  a  démqnlré  la  fausseté   de 

parventfe  •    si    le    gonvernement  celle  opinion.  Cette  mosaïque  est 

de  ces  deux  Btats  n'en  avoit  fait  les  Tu\gairement  connue  spns  le  nom 

frais.  deaqtialre  çolombeû  en- de  la  rno- 
Danë  lès  temns  modernes,  on  a^  aaïque  du  Capitole;  eile  a  été  co- 

aussi  exécuté  de  très-belles  mosaï-  piée  un  grand  nombre  de  fois  en 

ques  connues  en  France  sous   le  petit,  po<ur  des  dessiis  de  boUes  et 

noihdeMAnQUBTetitB(^.  cemot.)  des  inédaillons.  -»-<   La' mosaïque 

et  en  Italie  sous  celcïi  dé  tausiaî^xx  exécutée  par  les  ordres  de  Sylla, 

tarsia.  L'ouvrage  dé  roeailles  peut  dans  le  temple  de  la  Fortune ,  à 

aussi  être  considéré  comme   une  Preneste  ,  aujourd'haî  Palsbstrine , 

'espèce  de  mosaïque.  Un  des  bbs-  a  été' publiée  ^'abord  par  Kirchbk, 

quels  des  jardins  de  Versailles  est  M<!)NTFaugok  ,    Thomas    SsAw  » 

nn  chef-d oeuvre  de  ce  genre.  Bon-  ensuite  par  l'abbé  BARTBSiiEMY  » 

K4VITA  BiiANK ,  directeur  do  Ca-  qui  en  a  fait  l'objet  d'un  mémoire 

liinet  d'histoire  naturelle  k  Wàrz-  particulier ,  dans  lequel  il  établit 

boarg,  est  l'inventeiar  d'une  noii-  que  le  sujet  qui  y  est  représenlé  est 

velte  espèce  de  mosaïque  i  il  n'y  kf  voyage  d^'Hadrien ,  en  j^gyptc 

employoit  que  différentes  espèces  Wfti^ckElAfAKN  y  a  va  Hénétas 

de  mousses,  et  parvint  à  exécuter  ,.  -et  Hélène  dans  cette  contrée.  Le 

avec  la  plus  gran^  vérités  des  comte  de  CjkVLUs  éa  a  publié 

paysages,  des  vues  de  marines,  de  égal6ment  une  gravure  enluminée 

volcans  «  9e  ruinée,  de  bâtimens.  des  mêmes,  couleurs  q^ue  celles 'de 

La  belk  collection  de  cet  artiste  est  l'original.  Cette  mosaïque,'' remar- 

exposée  dans  quatre  salles  da  cliâ-  qnable  sur-tout  par  les  éclaircissè- 

ttaù  de  Wurzbourg  ^  depuis  179^^ ,  mens  qn'ella  peut  f(>urni£  soc  i'his- 
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toire  natarèlle  et  locale  de  VM-  ckelmana,  une  antre  piosaïqee  du 
gypte,  se  trouve  aufourd^hui  dans  même  artiste,  d' un  trarail  aussi  fin. 
le  château  delà  famille  Barberîni ,  Elle  représente  aussi  trois  femmeir 
construit  sur  la  montagne  où  étoit  avec  des  masques  comiques ,  et  ua 
autrefois  le  temple  de  la  Fortune  ,  enfant  enveloppé    dans    on  man- 
et  au  pied    de   laquelle  est  située  leau,  mais  qui  n'a  point  de  masque. 
Palssstrine.  Elle  est  vulgairement  —En  1766»  on  découvrit  kPras- 
connue  sous  le  nom  de  mosaïque  neste  un  second  pavé  en  mosaïque  de 
de  Palasstnn^,  -—Dans  un  pavé  du  37  palmes  de  longueur  sur  a5«de 
même  temple ,  on  a  encore  trouvé  largeur.  Le  ^  dessin  en  fut  envoyé 
une  autre  mosaïque   plus  petite  ,  à.  Rome  dans  le  temps  que  Win* 
mais  d'un  travail  plus  fin  que  la  ckelmann  éioii  occupé  de  Texplica- 
précédente  ;  elle  se  trouve  au  jour-  tion    de   celle    de  Sylla ,  trouvée 
d'hui  dans  le  palais  Bàrberini  ,  à  dans  la  même  ville.  On  ignore  quel 
Rome.  EUe   représente   Tenlève^  en  étott.le  sujet,  ai  celte  mosaï- 
meut  d'Europe.    La  partie  supé-  que  a  été  gravée  et  expliquée  »  et 
rîeurefait  voir  le  rivage  de  la  mer ,  dans  quel  endroit  elle  a  été  trans^ 
sur  lequel  oil  apperçoit  les  compa-  portée.  — •  A   Manheim  ,  on  roic 
gnes  de  cette  princesse,  et  Agénor  -  une  mosaïque  antique  avec  des  oi- 
son père.  On  voit  le  même  sujet  seaux,  déterrée  à  Rome  en  1769; 
sur  une  mosaïque  gravée  par  les  une  antre  avec  des  fleurs^  prove- 
aoins  du  prélat  Casali.  ^—  Dans  la  nant  de  la  villa  Hadnani  ,  et  une 
villa  Albani  >  il  y  a  une  belle  mo-  mosaïque  moc|erne  représentant  St. 
aaïque  trouvée  dans  le  territoire  Pierre  el  la  Vierge.  ^  Dans  Toi»- 
d'Urbino ,  qui  représente  une  école  vrage  de  BartoU  >  'sur   les  tom- 
de  pMIofopTies .  •—  Vers  Tan  176a,  beaux  des  anciens  Romains  et  Etrus- 
on  a  découvert  une  mosaïqtie  qui  ques  ,  qui  est  réimprimé  dans  le 
représente  Fiiistoire  d'Hésione ,  fille  douzième  volume  du  Theaaunta  an* 
de  Priam  ,  exposée  sur  un  rocher  à  tig,  grœc,  de  Gronovius ,  on  trouve 
un  monstre,  et  délivrée  par  Her-  des  figures  de  plusieurs  pavés  anti- 
cule  ,   qui  la  donna  en  mariage  à  ques  avec  à^   mosaïques ,  savoir.: 
son    ami   Télamon.  Selou   Win-  les  figures  14,   17  et  18  des  tbm- 
cjLEiiHANK ,  le  travail  en  est  d'une  beaux  de  la  villa  Corsini  ;  la  figure 
aussi  grande  beauté  et  d'une  aussi  1 10  oftte.  une  belle  mosaïque  qui 
grande  finesse  que  celai  des  co-  <  représente  Ganymède  nourrissant 
lombes  de  Farietti.  Bile  a  éié  dé-  l'aigle  de  Jupiter;  elle  esl prise  des 
posée  dansla  vUla  Albani.  —  Au  catacombes  de  Saint-Sébastien.  Dans 
mois  d'avril  176? ,  00  a  trouvé  dana  le  premier  volume  des  Lucemas  «e- 
une  villa  prés  de  Ponipeii  (  peut-  ^uhhrales  deBarioUet  Bellori,  qu 
être  celle  de  Tempereur  Claude)  ,  trouve  aussi  un  pavé  antique^  en 
une  mosaïque  haute  de  deux  pal-  mosaïque,  des  tombeaux  de  la  villa, 
mes.  Elle  représente  trois  femmes  Corsini.  Il  représente ,  parmi  plu- 
qui  ont  des  «aasques  comiques ,  eti  sieurs  autres  figures  et  ornemens , 
jouent  de  difiTéreusiustrumens.  An-  quatre  danseurs   mimiques    nus., 
prés  d'îles  est  un  enfant  qui  joue  tels  que,  dans  les  funérailles,  des 
de  la  fiâte.  Winckelmann  dit  que  anciens ,  il  y  en  avoit  qui  précé- 
le  Ira  vail  en  est  si^fin,  qu'il  faut  une  doient  le  cercufil  des  personnes 
loupe  po»r  bien  le  distinguer.  Le  distinguées.  -~  Eu  1790  ,  on  dé- 
nqm  de  Tarlvle y  Dioscorides  de  couvrit  hors  des  murs  d'Aix  ,  et 
Samos ,  »'y  trouve  en  lettres  grec-  dans    le   lien   même    qu'occupoit 
ques.  r—  Au  jï\m  de  février  1764,  l'apcienne  ville  du  temps  des  Ro-* 
on  y  déterra>  en  pjrésence  de  Win-  lùains ,  trois  pavés  en  mosaïque ,, 
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dont  Tan  représenle  nue  scène  de  de  mosaî(|ue  avec  une  Médase  au 
comédie  entourée  de  xnaisquetf  de  milieu,  trouvée  dans  les  souterrains 
théâtre ,  de  fleurs ,  d'oiseaux  ,  de  du  palais  Caétani ,  sur  le  mont  Bs- 
casques,  etc.;  Tautre;  Thésée  qui  quiliu.  O^  remarque  aussi,  dans 
assomme  le  Mitiotaure  avec  fa  mas-  d^autres  salles,  plusieurs  pavés  en 
sue  qu*il  a  enlevée  àPeriphèle;  le  '  mosaïque ,  qui  représentent  des  anî- 
troisiome  ,  le  combat  d'£ntellus  et  maux  et  des  comesli blés. 
de  Darès.  Ces  mosaïques,  dont  A  Vienne  en  Dauphiné^à  Lyon, 
M.  .de  Saint  -  YiticEss  n'a  pa  à  Riez ,  à  Orange ,  à  Tauroentua ,  et 
empêcher'  la  destmctton  ,  ont  éle  ^  dans  beaucoup  d'endroits  de  la 
gravées  par  les  soins  de  son  fils ,  France  ;  ou  a  trouvé  et  on  découvre 
et  publiées  dans*  )a  notice  biogra-  encore  des  mosaïques  qu'on  laisse 
phique  que  ce  dernier  a  donnée  le  plus  souvent  perdre  et  détruire 
sur  son  savant  et  réspecta'ble  péfe.  par  négligence.  Oti  a  trouvé  il  y  a 
Il  n'a  pu- s'en  procurer  que  quew  quelques  années  à  Ilalica,  près  de 
ques  morceaux  ix^téressans ,  qu'il  "  Séville  en  Hspagne ,  ud^  mosaïque 
a  fait  incruster  dans  les  murs  'dé  qui  représente  les  jeux  du  cirque 
son  cabinet,  et  de  la  chambre  d'as-  avec  beaucoup  de  détails  curieux  ; 
semblée  'de  la  maison  commune.  '  elle  a  été  publiée  par  M.  Alexandre 
On  a  découvert  ansisi  à  Nîmes  plu-     La  BoitOE. 

sieurs  mosaïques  gravées  dans  VÎÏia'  On  voit  au  Musée  des  Augustins, 
toire  de  cette* ville ,  par  M.  Mû-  '  à  Paris,  une  mosaïque  singulière 
VA'RD;  une  d*elles  représente  une  '  exécutée  au  sixième  siècle.  C'est  le 
femme  avec  un  chien  et  un  flam-  tombeau  de  Frédégonde  ,  composé 
beau,  qui  ressemble  assez' à  la  '  d'une  infinité  de  petites  pierres  cou- 
déesse  Nebalennia  des  Gaulois.  On  cassées  et  pilées  dans  un  mortier  , 
a  déterré  aussi  à  Sens  quelques  pa-  comme  ces  dragées  coloriées  appe-* 
vés  qui  n'oifrent  que  des  compa^:'-  lées  non-pareilles  fines ,  qu'on  sème 
timens.  *  dans  un  glacis  de  sucre ,  sur  des 

Les,  pavés  du  Musée  Pio-Clé-     pâtisseries.  Le  tout  est  enchâssé  dans 
montin  sont  o^nés  de  plusieurs  bel-     une   espèce  de    filigrane   en   cni'* 
les  mosaïques.  Dans  le  vestibule,  '  vre,  qui  forme  un  dessin  grossier, 
au  haut  de  Tescalier ,  il  y  en  a  une     M.  Dufourny  possède  un  ouvrage 
trouvée' à  Kuffinella  ,  ^rès  de  l'an-     du  Bas-Empire  exécuté  en  cubes  de 
cien  Tusculum  ,  qui  représente  un  '  cuivre  émaillé. 
buste  de  Pallas  au  milieu  d'un  élé-         Les  Italiens  se  servent  souvent  » 
gant  grotesque»  Une  autre  >  déler-   '  de  mosaïques  antiques  pour  orner 
rée  à  Otricolî ,  orne  la  grande  ro-  '  les  parquets  de  leurs  appartemens; 
toude;  elle  est  divisée  en  plusieurs     ils  emploient  des  procédés  très-in- 
zones   mêlées   de  maeandres  ,  de     génieux  ,  soit   avant  d'enlever  la 
grands  cotnpartîmens  ornés  de  Tri-    mosaïque  ,  pour  fixer  avec  le  ci- 
tons ,   de  Néréides  et  de  combats     ment  les  petits  cubes  qui  là  compo- 
de  Ceutanres ,  qui   ont ,  au  milieu     s«it  ,   soit    pour  l'enlever    du  sol 
d'eux,   un   bouclier  couvert    d'é-     qu'elle  occupe,  et 4a  transporter; 
cailles  ,et  sur  lequel  se  voit  In  Cor-  '  ils  la  coupent  par  quartiers ,  réten« 
gone.  Cette  grande  mosaïque  est  en-     dent  et  la  fixent  sur  de-  grandes 
tonrée  d'une  bandé  d'autres  mosaï*   *  feuilles  de  pierres  nommées  pepe- 
ques  bknches  et  noires  «  parmi  les-     rino,  cerclées  en  fer ,  qu'ils  numé- 
quelles  on  dislingue  l'aventure  d'U-     rotent;  et  lorsqu'ils  veulent  ensuite 
lyss^  et  des  Syrènes.  Dans  une  salle    s'en  servir  ,  ils  placent  les  mor— 
octogone ,  à  côté  de  cette  rotonde ,    ceaux  sur  le  parquet ,  en  suivant 
on  voit  encore  un  beau  grotesque    les  numéros  ;  ces  quartiers  rappre«  - 
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elles  forment  un  toat  aussi  uni  qn*a«  marbre ,  dans  les  Mémoires  4e  l'A* 
Tant  que  la  mosaïque  eût  été  dépla-  cadémîe  des  inscriptions,  vol.  119. 
cée.  Il  seroit  à  désirer  que  l'exemple  •—Enfin  »  M.  Gurlitt  a  donné  une 
des  Italiens  fût  imité  en  France  ,  Dissertation  particulière  sur  la  mo' 
que  le  gouvernement  ordonnât  dû  eaique  ,  en  allemand. 
veiller  à  la  conservation  de  ces  I^a  ouvrages  qui  contiennent 
monumens,  dont  plusieurs,  trou-  des  descriptions  et  des  explications 
Tes  à  Aiz ,  à  Sens ,  etc.  ont  été  dé-  Ûes  mosaïques  antiques  les  plus  eu- 
fruits  ,  et  qu'il  les  offrît  à  la  curio-  rieuses  ,  sont  :  Opus  mueivumeru^ 
site  dans  le  Musée  Napoléon ,  ou  ium  ex  ruderibua  villas  Hadriani  y 
dans  quelque  édifice  public.  Florence,  1779*  Lies  dessins  sont 
Lies  principaux  ouvrages  à  con-  de  Caj.  Savorelli,  la  gravure  est 
fiuller  sur  la  théorie  et  la  pratique  exécutée  par  Capellani.  Celte  mo- 
de la  mosaïque  sont  :  celui  de  Joh,  saïque  représente  une  chasse.  -— 
ClAMPiKi .  sur  les  mosaïques  des  Observations  sur  la  mosaïque  des 
édifices  sacrés  et  profanes  ;  Rome ,  anciens  ,  à  ^occasion  de  quelques 
i6tjO,  ^%9  *  3  '^^^'  in-fol.  Outre  tableaux  en  mosaïque,  qui  se  trou- . 
les  mosaïques ,  les  gravures  de  cet  vent  à  la  galerie  des  peintures  de 
uuvrage  représentent  aussi  les  tem-  Sélecteur -palatin,  par  M.  Tabbé 
pies  construits  jusqu'au  temps  de  HuaBFFEijiN,  dans  les  Comment, 
Constantin-le-Grand.  -^  J,  Alex,  ^istor,  Académies  TTieodoro^Fala*  _ 
FuRiETTi ,  sur  les  mosaïques  ;  Ro-  tinœ,  vol.  5 ,  n°  3 ,  pag.  89  ;  Man-» 
•me^  175a,  in-4<'. ,  avec  des  gravu-  béim,  1783,  in-4^.  M.  Hssfielin 
rea. — On  a  en  français  un  extrait  compare  la  mosaïque  en  verre  et 
dé  ces  deux  ouvrages  latins ,  sous  le  en  pierre ,  avec  les  tableaux  exécu- 
ihce  :  Essai  sur  la  peinture  en  mo'  tés  en  plumes  d*oiseaux  par  les 
saïque^  par  M.  D^  Vielle;  e/i-  Américains,  et  avec  la  haute -lice. 
semble  une  Dissertation  sur  la  "^Explication  de  la  mosaïque  de 
pierre  spéculaire  des  anciens  /  Fa-  Palœstrine ,  par  M.  Tabbé  Bar- 
ris,  1768,  in-8<».  Cet  ouvrage  traite,  THiLBMY  ;  Paris,  1760,  in-4°.,et 
de  l'origine  de  la  mosaïque,  de  Té-  dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
lymologic  de  ce  mot  ;  des  noms  que  des  inscriptions ,  vol.  3o.  —  Kir- 
Jes  Grecs  loi  donnèrent ,  de  ses  usa-  cher  ,  dans  son  Latium ,  et  Momt- 
ges  ,  etc.  — -  Faciaudi  ,  dans  son  faucon  ,dans  le  quatrième  volume 
ouvrage  de  sacris  Romxmorum  bal^  de  son  Supplément  de  l^ antiquité 
neis,  Rom.  1748,  a  aussi  parlé  des  expliquée,  a  voient  déjà  essayé  de 
mosaïques,  ainsi  que  BuONAROTTi,  donner  une  explication  de  cette 
dans  ses  Observations  sur  les  verres  mosaïque.  — .  Osservazioni  di  En-^ 
antiques  ;  Flor, ,  1716,  in-4*.  —  nio- Quirino  Y  lacotiTi ,  su  due  mu-^ 
On  trouve  un  mémoire  de  Gius.  saîci antichi  istoriati ;  Farm.  1788, 
FiACENZA  sur  cet  objet,  dans  le  în-4<*.  Ces  deux  mosaïques  qui  » 
premier  volume  de  son  édition  des  selon  M.  Visconti>  se  rapportent  à 
Notizie  dei  Professori  del  disegno  la  pyromancie  ,  ont  été  trouvées 
da  Cimabue  in  que,  par  Bal-  en  1788  dans  la  campagne  de  Ro- 
j>iNDCci;  Tor.  1768,  in  -  4**.  —  me.  Elles  avoient  passe  dans  la 
FoUGEROux  J3E  BoNOAROY  a  com-  collection  de  feu  M.  le  chevalier 
posé  un  Traité  sur  la  fabrique  Azzara.  —  Description  de  la.  mo- 
des  mosaïques ,  à  la  suite  de  ses  saïque  trouvée  à  Séville  ,  et  pu- 
Recherches  sur  les  ruines  dHer^  bliée  par  ordre  du  roi  d'Espa^ 
cuïanum  ;  Faris  ,  1770 ,  iu-8®.  —  gne.  M.  Alexandre  La  Borde  a  pa- 
Caylus  en  a  parlé  dans  son  Es-  blié  en  1802  un  ouvrage  intitulé 
ê'ai  sur  la  manière  dépeindre  en  Mosaïque  d' Italica ,  qui  est  le  plus 
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bewi  qu'on  ait  exécuté  pour  la  re-  j^ées  par  files ,  et  dont  la  multiplie:» 

présentation  de  ces  monumens;  Les  té  et  l'étendue  ofiVent  le  spectacle  le 

planches   doivent    être   proposées  plus  maguifîque  et  le  plus  étonnant, 

pour  modèles  à  tous  ceux  qui  veu-  Souvent  ces  colonnes  sont  les  rx<-« 

lent  publier  des  mosaïquesl  ches  dépouilles  de  plusieurs  menu— 

Outre  les  artistes  distingués  indi-  m^na  antiques.  C'est  ainsi  que  sur 
qnés  dans  cet  article»  on  elle  encore  «  le  plateau  et  avec  les  débris  m^me 
entr'autres,  Gaddo  de  Gaddis  ,  du  temple  de  Salomon ,  s'élève  en- 
mort  en  i5|a;  jingeL  Bondonk  ,  core  ,  a  Jérusalem,  une  mo»jué€ 
dit  GiOTTO  ,  mei^ten  i336;  Dom»  superbe.  Si  les  mosquées  des  Àra- 
Ghirlandâio  y  mort  en  l/è^3  ;  bes étonnent  par  leur  immense  éten* 
Fietro  OpA.p  et\  i5op;  Franc»  et  due  et  parla  prodigieuse  quantité 
falerio  Zcccari  ,  en  \h!^  ;  Alex* ,  de  colonnes  qui  supportent  leurs 
et  Franc,  Scalzj^  ,  FerdJ Heumei  ,  arrs  et  leurs  berceaux ,  ct^nçs  dea 
Giov.  ^RATJtn  ,  ïéQuis  Ricpi  ,  Turcsproduisent  un  autre^enirede 
Thom.'BtiAïiiyvSfGab,  Mercan-  surprise  par- la  candeur  çt  l'élé* 
TifVers  i55o;  X^ouis  Cajetai^o  ,  valion  de  leurs  coupoles  priocipa-* 
3559  ;  A^»  Sabattimi  ,  Bernas*  les  ,  que  de  plus  petites  accotent  et 
coNi ,  Jmbr,  G10810  ,  yiialde  font  valoir.  Du  reste  ,  chaque  pro- 
Massa  ,  P.  Lambert  de  Gortona  »  vince  a  son  goût  particulier  dana 
Crucîano  deMACERATA  ;  Giov,  Ca-  ces  sortes  d'édifices.  L  architecture 
TANEO,  /V. ZucçBA,  P.  RoSETTi ,  moresque,qui  préside  à  leurcons- 
eXCés, ToREiiLî» vers  1600 ;  Giovb.  truction  ,  n'ayant  ni  principes , ni 
Calan  DR  A,  mort  en  1644,  inventa  règles  fixes  ,  la  légèreté  et  l'élé— 
un  mastic  pour  fixer  les  cubes  d'une  gance  en  sont  les  seules  loix*  Les 
manière  plus  solide  qu'on  n'avoit  orneniens  ,  quoique  toujours  sura— 
su  faire  jusqu'alors  ;' G/op.  Mer-  bondans,  n'y  sont  Jamais  inçohé* 
XiiNi,  (jr/o(/.  GiAcaETTi,  BoTTiNT,  leiis  ,  et  conservent  entr'eux  une 
Cosm.  Chermar  ,  Giov.  Giorgi  ,  harmonie  qui  n'est  jamais  dépour* 
Xor.  BoTTiNi  ,  Giov,  Biakcht  ,  vue  de  grâce.  Suivant  M.  J)enan  , 
Oor/o  CsNTiKEiiiii  et  d'autres,  que  les  dômes  des /no«gi/^e« uioderaea » 
lialdinucri  cite  comme  les  premiers  construits  très  -  rapidement ,  sont 
artistes  qui  aient  employé  des  pierres  élevés  néanmoins  avec  régularité 
dures  dans  la  fabrication  desmosaï-  par  des  maçons  qui  n'ont  que  quel- 
ques dans  la  galerie  de  Florence  ,  ques  outils  ,  et  n'emploient  à  cet 
vers  i65o.  A  la  nprême  époque  vi-  constructions  que  du  plâtre,  son— 
voient  encore  Marc  Spina  ,  Oraz.  tenu  par  quelques  petits  morceaux 
Maketta  et  Matth,  Fi  ce  i  o  N  i  ;  de  boia.  On  ne  voit ,  dans  les  mos-' 
Marcel.  Provenzale  ,  mort  en  qiiées  ,  ni  autels  ,  ni  figures  ,  ni 
1693  ;  JLiA  VAiiETTE  ,  1710  ;  Nie,  images,  majs  une  gri^nde  quatitilé 
BROCCHi,i7i3;P^i7.CoccHi,JVic.  de  lampes  en  fait  le  principal  or* 
Okuphrio  ,  JSern.  Regolo ;  Funo  ,  nemenl.  Chaque  mosqaée  a  son  Mi* 
Guil,  Pa^at,  Franc.  Fia^o.  Paris  narbt.  f  P''.  ce  inot.  )  A  chaque 
possède  une  école  de  mosaïqueurs  mosquée  il  y  a  une  fontaine  ou 
dirigée  par  Af .  Bei^loni.  une  citerne  «  plusieurs  petits  bassina 

MosQU  é  es;  temples  communs  pour  les  ablutions ,  et  autant  que 

aux  Arabes  et  aux  Turcs.  Les  mos-  cela  est  possible  ,  une  cour  plantée 

quées  des  premiers,  qui  ne  purent  d'arbres  pour  faire  la  prière  à  Tom- 

commencer  qu'après  la  morl  de  Ma-  bre.  I^es  mosquées  ne  peuvent  por« 

hometf  en  63a  ,  renferment  dans  1er  Je  nom   de  leurs  fondatei^rs  ; 

une  enceinte  quadrangulaire  une  c'est  un  privilège  que  les  empereojra 

immense  quantité  de  colonnes  rao*  ae  sont  réservé. 
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Motet;  ce  mot  sigiit6oit  ancien-  Parmi  lea  aateurs  qui  se  sont  1» 

jiemeni  une  composition  fort  re-  pins  distingués  eu  composant  des 

cherchée,    enrichie  de  toutes  les  motets,  on  cite  :  AoosTiNO ,  Au* 

beautés  de  l'art,  et  cela  sur  une  vkronb,  iVilc.  BflRNiRR^y^/.  Bok- 

période  fort  courte,  d'où  Ini  vient,  tjbmpo,  Carissimi,  Drouarjo  S£ 

aelon  quelques-uns ,  le  nom  de  mo-  Bat7ss£t,  Capricornes,  Cbar— 

iei,  comme  si  ce  n'étoit  qu^un  mot.  pentibr  ,  CLAiREMBAUiiT  père  et 

Aujourd'hui  Ton  donne  en  France  fils,  Cjlare t9T ,  JPra/zp.  Couper iN  ^ 

le.  nom  de  motet  à  toute  pièce  de  de  La  Court,. de  La  Croix  ,Da-- 

musique  faite  sur  des  paroles  latines  qùik  ,  Davesne  ,  Oemelius,  DeS'^ 

1  l'usage  de  Téglise  romaine  ,  com-  mabjsts  ,  Oorkel,  Ougubt,  Fr, 

nie  pseaumes,  hymnes  j  antiennes,  Dorante,   Fanton  ,   Gauzar- 

répons^  etc.,  et  tout  cela  s'appelle  oues,  Giroust ,  Glettle  ,  Har* 

en  général ,  musique  latine.  En  Al-  kisch  ,    Haudimont  ,   Hillbr  , 

lemagneonne  désigne  par  ce  mot  H^ndei«,  Ign,  Holzbadsr,  Ho-* 

qae  les  morceaux  de  musique  dont  miIîIUs  ,  Hcjmphry  ,  Jacob  ,  Xo'« 

le  texte  est  de  la  prose  prise  de  TE-  vanelli  ,  ps  La  Lande,  Lassus 

■  crilure  sainte.  Lès  motets  se  trai-  Orlandus  ,.  Le«  Leoni  ,  Lowis  , 

lent  à  la  manière  de»  fugues  ,  et  Martin  ,  Matthieu  ,  Moller  , 

«'exécutent  ordinairement  sans  ac«  ^arastoni,  j&e/z.  Marci^e^lo,  Ma- 

compagnement  d'instrumens ,  et  par .  din,  MondonviLLe,  Mon— 

«n   grand    nombre  de  voix.   Les  «eot  ,  etc. ,  etc.  On  peut  consulter 

Français  réussissent  mieux  dans  ce  entr'autres,  V Histoire  de  la  musi-y^, 

genre  de  musique  que  dans  lafran-  que^  par  Bonnet,  tom.  iv»p.  Sa. 

gaiae,  la  langue  étant  moins  défa-  Motif;  ce  mot  francisé  de  l'ita* 

verable;    mais    ils  y  recherchent  ïien  motiuo,  n'est  guère  employé 

.  trop  de  trarail  ,  et  comme  le  dit  dans  le  sens  technique  que  par  le» 

Fabbé  Du  Bos  ,  ils  joUent  trop  sur  •  compositeurs.  Il  signifie  l'idée  pri— 

le  mot.  En  général,  la  musique  la-  milive  et  principale  sur  laquelle  le 

tîne  n'a  pas  assez  de  gravité  pour  compositeur  détermine  son  sujet  et 

Tusage  auquel  elle  est  destinée.  On  arrange  son  dessin.  Le  motif*  prin- 

n'y  doit  point  rechercher  l'imitation  cipal  doit  êlre  toujours  présent  à 

comme  dans  la  musique  théâtrale  ;  l'esprit  du  compositeur ,  et  il  doit 

les  cliants  sacrés  ne  doivent  point  faire  en  sorte  qu'il  le  soit  aussi  ton* 

représenter  le  tumulte  des  passions  jours  à  l'esprit  des  auditeurs. Outre 

iiumaines  ,  mais  seulement  la  ma-  ce  motif,  qui  ,u'est  que  l'idée  prin- 

îesté  de  celui  i  qui  ils  s'adressent^  cipale  de  la  pièce ,  il  y  a  des  mo— 

et  l'égalité  d'ame  de  ceux  qui  les  tifs  particuliers ,  qui  sont  les  idées 

prononcent.  Quoi  que  puissent  dire ,  déterminante^  de  la  modulation ,  des 

les  paroles ,  tonte  autre  expression  entrelacemens ,  des  textures  harmo-* 

dans  le  chant  est  un  Contre-sens,  niques;  et  sur  ces  idées,  que  l'oa 

lies  musiciens  du  treizième  et  du  pressent  dans  l'exécution, l'on  jugj» 

quatorzième   siècles  donnoient    le  si  l'auteur  a  bien  suivi  ses  motifs  » 

nom  de  mottetus  à  la  partie  que  ou  s  il  a  pris  le  chax^ge  ,  comme  il. 

nous  nommons  aujourd'hui  haute-  arrive  souvent  à  ceux  qui  procèdent 

contre.  Ce  nom ,  et  d'autres  aussi  note  par  note  ,  et  qui  manquent  de 

étranges ,  causent  souvent  bien  de  savoir  o«^  d'inveption.  C'est  dans 

rembarras  à  ceux  qui  s'appliquent  cette  acception  qu'on  dit  motif  de 

à  déchiffrer  les  anciens  manuscrits  fugue ,  motif  de  cadence  •  motif  dp 

de  musique ,  laquelle  ne  s'écrivoit  changement  de  mode ,  etc. 

pas  en  partition  ,  comme  à  pré-  Mouchettês  ;  les  onvriers  ap- 

^iit.  pellenl  ainsi  le  larmier  d'une  cor- 

il.  ïi 
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niche  ;  c't  le  listel  qui  conrpiine  un  ronnes  et  des  fleurs.,  amenoit  ans 
talon  ou  un  quart  de  rond.  constitution  sache,  qui  proscrîvoit 
'  Moucaox  A.*  En  général,  les  idées  nécessairement   Tusage   des   mou-» 
de  la  décence  et  de  la  propreté,  qu'on  choira,  W  n'est  cependant  pas  inu-^ 
avoTt  dans  f antiquité  ,  différoient  tile  de  faire  observer  qqe  la  langue 
beaubonp  des  nôtres.  On  est  bien  latine  a  le  mol  OAZr/iz/n,  qui  signifie 
loin  de  trouver ,  chez  les  modernes ,  une  espèce  de  mouchoir  plus  grai^d 
nlesséantou  grossier,  de  se  servir  du  que  les  nôtres.  C'est  du  moins  la 
mouchoir  pour  essuyer  la  sueur  de  sens  qde  Yopiscus  lui  donne ,  lors- 
son  front»,  on  pour  se  moucher  ;  qu'il  rapporte  qu'Aurelien  fît ,  le 
cfest  au  contraire  une  habitude  dé-  premier  ,  distribuer  des  mouchoirs 
cen  te ,  dans  laquelle  on  nous  élève.  Il  (  oraria  ) ,  qu'on  agiloit  en  l'air ,  en 
en  étoît  tout  autrement  chez  les  Grecs  signe  d'applaudissement  au  théâtre 
et  les  Romains.  Une  dame  qui  en  et  dans  les  jeux  publics.  Au  rap« 
public  auroit  fait  usage  de  son  moU'  port  d'Eusébo  ,   cette  marque   de- 
choir,  eût  singulièrement  blessé  la  faveur  avoit  été  pendant  quelque 
délicatesse.  CeKe  règle  ne  regardoit  temps  en  usage  au  sermon  dans  les, 
pas  seulement  lesfdmmes  ;  c'en  étoit  églises  chréliennes. 
généralement  une  de  bienséance  ,         Mouus  ;  on  appelle  généralement 
à  laquelle ,  par  quelque  sentiment  de  ce  nom  tout  instrument  qui  sert, 
de  convenance,  les  hommes  se  son*-  à'  donner  la  forme  à  quelqu'ou* 
metloient  aussi  ,   du  moins  dans  yrage.  On  peut  fabriquer  des  77u>e//e» 
certaines  circonstances.  Les  lieux  de  Îot ,  de  cuivre,  d'étain,  de  terres- 
où  l'on  observoît  avec  rigueur  la  cuite,  de  gypse,  de  pierre  tendre 
bienséance  dont  les  anciens  traus-  et  dure ,  de  soufre ,  de  cire ,  de 
portoient  le  plus  souvent  les  loix,  pâtes  de  porcelaii^e  dans  lesqjuellea 
dans  la  rie  commiine ,  étoient  les  on  auroit  imprimé  oif  travaillé  tous, 
théâtres  et  les  temples.  Tacite  et  l^s  objels  qu'oa  veut  rendre  en  re« 
Suétone  s'accordent  a  dire  que  Né-  lief  avec  promptitude  et  précision  ,. 
ton  s'assujetissoit  scrupuleusement  par  le  moyen  des  ferres  de  toute 
à  l'étiquette  théâtrale;  ainsi  il  n'es-  esj^èce  ,  ou  d'autres  corps  mois  ou 
sqyoit  sa  sueur  qu'alrec  les  manches  amollis  ,  .susceptibles  de  recevoir 
de  son  habit  de  dessous ,  et  il  s'obser-  une  empreinte.   Je  passe  sous  si- 
volt  au  point ,  qu'on  ne  s'apperne-  lence  les  moyens  de  fabriquer  desr 
voit  même  jamais  qu'il  eut  besoin  mouléa  avec  les  métaux  ,  il  est  à 
de  cracher  ou  de  se^mqucher,  Cra-  présumer  qit,e  lies  anciens  ont  con-. 
cher  et  se  mouchxr  dans  les  tem-  nu  Tusage  du  sable  employé  par  les 
pies,  passoient pour  des  actes  d'in-  artistes  de  nos  jours  à  ces  sortes 
civilité  et  d'irrévérence.  Dans  les  d*oi|vragea.  U  seroit,  même  très- 
occupations  jouirnalières  ,  aux  tri-  difficile,  vu  la  retraite  des  métaus 
bnnaux  et  dans  les  banquets ,  il  pa-  dans  le  refroid issemei^t  »  de  fondra 
roit  que  les  hpmmes  portoient  sur  des  surfaces  d'un  certain  volume  » 
eux  un  stviire,  SMfa/i('ttm,  de  toile  sans   employer   nn  moule  qui  so 
fine ,  niais  pour  s'esspyer ,  et  non  prêtât  à  cette  retraite.  Les  autenre' 
pour  en  user  comme  d*un  m'ou^  anciens,  et  principalement  Pline» 
c'Aoï'r.  Les  femmes  elles  filles,  ainsi  qui   semble   n'avoir   rien    négligé 
que  les  hemmes,  se  baignoient  tous  dans  le  détail  des  arts  pratiqués  oe 
lés  jours ,  et  chas8.oient  par  des  bains  son  temps  ,  nanous  ont  point  parlé 
cfiauds  la  transpiration  et   toutes  des    moules   en    général  ,    eucoro 
lea  impuretés  du  corps.  Ce  régi-  moins  de  ceux  dlétain,  dont  l'usage 
me  joint,  à  l'emploi  continuel  des  auroit  été  très-bon  ,  tant  pour  les 
parfums  ,  des  baumes  ,  des  cou*  marques  de  leur  poterie ,  que  pour 
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les  ouvrages  dont  il  s'agît  :  on  doit    Toh  prend  par  le  moyen  da  verre  » 
cependant  présumer  qu'ils  ont  em-.    «oit  à  caase  de  la  différence  de  \k, 
ployé  un  métal  trèft-facile  à  fondre ,     manœuvre  employée  à  la  construc* 
trés-souple  en  lui-même ,  et  qui  ne     ttôn  des  moule*  ,  soit  par  la  r^isoti 
donne  ancnne  inquiétude  à  l'égard     que  la  porcelaine  en  biscuit  a  tou- 
de  la  rouille ,  tandis  que  la  moin--    jours  un  grain  qui  rend  nécesiai- 
dre  humidité  altère  le  ruivre  et     renient  sa  surface  inégale.  La  ma- 
ie fer.  Mais  les  moules  faits  avec    no^uvre  la  plus  ordinaire  des  ou-* 
àtB   terres  ou   des   gypses  ,  sont  »     vriers  des  manufactures  do  porcë- 
généraiement    parlant  ,    les    seuls     laine  »   consiste ,  à  l'égard  de  cm 
qui  puissent  avoir  servi  pour  les     sortes  d'enipreinles,  à  enfoncer  leur 
petits   monumens.    Il    est    cepen-     pâte  dans  un  moule  do  plâtre  bien 
dant  véritable    que    les   pratiques     sec,  mais  sans  être  huilé  ni  vernissé:  , 
des  anciens   nous  sont  inconnues     on  conçoit  aisément  que  l'humidité 
dans   ce  genre ,  et  que  celles  que    n'étant   point  enlevée ,  la  matière 
nous  employons  sotit  au  moins  des     doit  s'attacher ,  ou  pour  niiéûx  dire» 
équivalons  ;    elles   doivent  même     enfratner  quelques  portions  de  la 
en  approcher  de  si  près  ,,  qu'elles    aurface  de  la  pâte  qui  s'est  attachée 
peuvent  y  suppléer.  Qn  conçoit  que     au  moule  ;  que  par  conséquent  lea 
les  traits  imprimés  sur  une  terre    traits  les  plus  uns  sont   aisément 
snolle ,  peuvent  facilement  être  al*>    altérés  ;  et  qu'enfin  la  surface  est 
térés  par  le  maniement  indispen-*    rendue  1res -inégale  :  il  faut  dono 
sable.  Ils  peuvent  aussi  Télre  cou**     cônclureqoe  cette  pâte  n'est  pas  pro* 
eidérablement  par  la  gravure  ;  lié  se    pre ,  en  général ,  à  faire  les  mouteêm^ 
fendent  aisément  en  séchant  ;  ib         Lamotile,  en  sculpture,  sert  4 
ont  encore  l'inconvénient  de  perT     répéter  et  à  multiplier  en  cire ,  en 
dre  de  leur  volume ,  ce  quimetTar-     plâtre ,  en  bronze ,  une  statué  ou  un 
tiste  dsois  le  cas  d'iver  de  beaucoup     modèle.  Pour  répéter  eu  cire  ou  en 
de  diligence,  et  de  prendre  de  trèsT-    plâtre  nu  modèle  ou  une  statue ,  oa 
grandes  précautions  pour  obtenir     n'a  besoin  que  d'un  seul  moule ,  et 
des  ouvrages  d'une  grandeur  défer*-     on  le  fait  de  plâtre.  Pour  fondre 
minée.  On  fait  cuire  ces  sortes  de     en  bronze  un  ouvrage  de  sculpture 
fnoui^s  comme  toutes  les  autres  1er-     on  a  besoin  de  deux  moules,  lie 
Tes ,  et  ils  deviennent  d'une  solidité     premier  est  de  plâtre  ;  on  le  fait  de 
presque  inaltérable ,  lorsque  i'argite     plusieurs  assises,  suivant  U  hauteur 
est  de  botme  qualité»  et  qu'elle  a     de  l'ouvrage.  On  observe  que  lea 
éprouvé  un  degré  de  feU  <^onveh    joiotures  se  rencdntreni  aux  en— 
nable.  Si  les  moules  faits  avec  le    droits  ou  il  y  a  moins  de  déiail»; 
gypse  ont  moins   de  solidité  qike     pour  ^u'il  soit  ensuite  plus  aisé  de 
ceux  de  terre,  ils  ont,  d'un  autre     réparer  les   balèvres  ;    c'est  ainsi 
c6té«  des  avantages  considérable»,     qu'on  appelle  les  coutures  qui  se 
peur  la  facilité  de  leur' fabrique ,     trouvent  aux   différenj^   joints    du. 
ou  par  la  raison  qu'ils  ne  sont  point     moule.  Il  sert  à  mouler  l'ouvrage 
8n|ets  à  la  retraite,  à  la  gerçure^,     eut  cire.  Le  second  moule  est  celui 
non  plus  qu'aux  fentes,  et  qu'ils     de  potée,  qui  est  composé  de  terre , 
rendent    les    empreintes   avec    la     de  fiente  de    cheval ,   de   creuset 
même  exactitude  que  Ton  accorde    bUnc  et  de  terre  rouge.  Il  s'applique 
à  la  terre.  Caylus  dit  avoir  vu  dêa    sur  la  cire  quand  elle  est  bien  ré- 
mohlea  de  porcelaine ,  dont  on  s'est    parée.  C'est  daus  ce  moule  qu^aprés 
aervi  pour  faire  dea  empreintes  de     la  fusion  des  cires ,  on  fait  couler  le 
pierres  gravées  ;  mais  ces  empreintes     bronze,  y,  ÇftBU:C  ,  Bronze  ,  £m« 
étoient  moins  nettes  que  celles  que    frbintb  j  Fonte,  Patb,  Platuc. 
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'  MouXtXH,  signifie  quelquefois  ^répmr  les  lames  ou  bandes  d« 

feier  en  moule ,  ei  quelquefois  tirer  métal,  et  les  rendre  d'une  épais- 

en  moule ,  c'est-i-dire ,  appliquer  seur  et  d*une  durelé  convenable, 

du  plâtre ,  on  telle  antre  matière  Briot  et   Varin  firent  dresser  au 

facfle  à  manier  sur  un  ouvrage  de  Louvre    une    forte    machine    d# 

relief ,  pour  tirer  un  creux ,  et  en  charpente  ,  en  forme  d'un  grand 

faire  un  moule.  André  Verrochio ,  travail  de  maréchal,    qui   faisoit 

qui  vivoît  dans  le  quatorzième  siè-  tourner  'des  cylindres  d'acier  ;  et 

cle ,  est  le  premier  qui  essaya  de  parce  qu^on-  y  employoît  une  ju- 

mou/pr  le  visage  des  personnes  mor-  ment«  qu'on  enfcrmoit  au  milieu 

les ,  pour  en  conserver  la  lessem-  de  la  machine  ,  cela   fit  donner  à 

blance.  Voy.  CiROPLAsriQUB.  ce  moulin  le  nom  de  jument.  On 

MouiiEUR.  ;  ouvrier  qui  moule  l'appelle  maintenant  laminoir, 
des  ouvrages  d«  sculpture»  Moulure;  ou  appelle  ainsi  tout* 

MoULiK.  D'après  différen»  pas*  saillie  au-dehors  du  nu  d'un  mur  « 
sages  de  Vitrnve  «  de  Strabon  ,  et  ou  d'un  lambris  ;  toute  partie  sail* 
«neépîgrammed'AntipaterdeThes-  lanle,  carrée  ou  ronde,  droite  on 
salonique,i1  est  constant  que  les  inoi#-  courbe  ,  qui  sert  d'ornement  en 
//fis  à  eau  furent  connus  des  anciens,  architecture,  et  dont  l'assemblage 
et  éloient  tout -à -fait  semblables  forme  les  corniches,  les  impos-^ 
aux  nôtres.  Avant  cette  invention ,  tes ,  les  chambranles ,  les  bases  des 
on  employoit  les  mouline  à  brae,  colonnes  et  des  pilastres ,  etc.  Il  y  a 
auxquels  succéda  probablement  l'n-  plusieurs  espèces  de  moulures  par- 
sage  de  moudre  i  l'aide  des  ani-  mi  lesquelles  on  compte  entr'aufres 
.maux  y  d'où  est  venu ,  chez  les  Ro-  la  moulure  Hase  »  dont  le  contour 
mains,  l'expression  mola  asinaria.  -est  uni ,  sans  sculpture;  la  mou-' 
Chez  les  Grecs,  Mylès,  fils  de  Lelex,  lure  ornée  ^  dont  le  contour  est 
premier  roi  de  Laconie ,  passoit  taillé  de  sculpture  en  Relief  ou  ea 
pour  l'inventeur  des  moulins  à  creux;  et  enfin  la  moulure  cou-" 
brcu,  ÎJds moulins  à  eau,  asinssLvoir  ronnée ,  qui  est  accompagnée  d'na 
une  origine  bien  reculée ,  ne  sont  filet. 

pas  aussi  modernes  que  plusieurs         Mourir  ;  les  peintres  se  servent 

l'ont  cru.  On  conjecture  qu'ils  fu-  de  ce  mot ,  pour  ceux  d'adoucir  , 

rent  inventés  dans  l'Asie  mineure ,  ternir ,  faire  perdre  l'éclat  aux  cou- 

-  et  que  les  Romains  ne  s'en  servi-  leurs. 

rent  qu'à  leur  retour  de  cette  con-        Moustache  ;  cette  espèce  de  bar* 

trée ,  du  temps  de  Cicéron.  Ces  ma-  be  qui  n'occupe  que  la  lèvre  snpé- 

.daines  étoient  connues  en  France  rieure,  paroit  n'avoir  été  en  us9g« 

dès  le  commencement  de  la  mo-  dans  l'antiquité  que  parmi  quelques 

narcbie ,  car  la  loi  salique  en  fait  peuples  barbares  ;  nous  savons  qu* 

mention.  Quant  aux  moii/fnsdf/e/t<,  du  temps  de  César,  les  Bretons  so 

ils  furent  absolument  ignorés  des  rasoient  le  menton  et  ne  conser* 

anciens ,  mais  il  est  difficile  d'assi-  voient  que  la  moustache  ;  que  les 

gner  l'époque  de  leur  découverte,  Spartiates    au   contraire    n'osoient 

.  que  quelques-uns  ont  attribuée  aux  point  porter  de  moustache.  Les  mo* 

Orientaux.  Ce  qui  paroh  plus  cer*  numens  nous  offrent  rarement  des 

tain ,  c^Bst  que  les  moulins  à  veni  figures  è  mousiache.  Ca  ylus  a  pu** 

étoient   d'usage  en   Hongrie  bien  bliéau  tom.  vi  de  son  Heeueil,  pi. 

avant  718.  ,  74 ,  n®  3 ,  une  plaque  de  bronze  sur 

On  donne  aussi  le  nom  de  moii-  laquelle  on  voit  la  tête  casquée  d'oa 

lin  à  une  machine  qui  sert  à   la  barbare  ,  ayant  des  moustaches  » 

fabrication  des  meni^ies ,   pour  tsUes  que  les  portent  nos  soldats  tm 
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Sarope.  Le  gunrrier  blessé,  connu  Loui«xiv,|usqueT9rsi68oy  qciell» 

sous  la  fausse  dénominaliondu  Glch  balancier  fut  inveuté  par  Castaîng , 

dicUeur  mourant ,  qui  de  la  Tilla  célèbre  ingénieur.  Avant  cette  dé-» 

riudoviAÎ  avoit  passé  au  Musée  du  couTerte,  la  virole  servoit  à  former 

Capitole  ',  d'où  il  est  venu  enrichir  des  lettres  sur  la  tr$nche  des  pieda 

le  Musée  Napoléon  à  Paria  ,  aous  forts.  Celte  pièce  qui  euvelpppe  et 

le  JûL*  96 ,  et  dont  il  y  a  un  bronze  assujettit  le  fiaon  et  les  coins,  étoit 

fondu  par  les  frères  KeUer  dans  le  inconnue  aux  anciens  ,  comme  Ta 

îardin  des  Tuileries,  a  des  mousta-  démontré  Tabbé  Barthélémy ,  d'a-^ 

cbea;  c'est  ce  qui  a  fait  aoupçounerà  prèa  les  bords  de  leurs  médailles» 

M.   Heyne   que  la  tétç    pourroit  toujours  défectueux.  On  voit  des 

bien  n*étre  pas  antique.  M»  Visconli  pieds  forts  qui  ontf usqu'à  six  Hgnes 

pense  que  les  moustaches  doivent  d*épaisseur  et   seize  de  diamètret. 

Zaïre  prendre  cette  statue  pour  celle  Ils  attestent  la  force  du  mouton  > 

d*un  guerrier  barbare  >  peut-être  un  et  font  concevoir  la  manière  dont 

gaulois ,  blessé  à  mort ,  et  qu'elle  les  anciens  s'y  sont  pris  pour  frap- 

décoroît  jadis  le  monument  triom-  per  les  beaux  médaillons  grecs  et 

pbal  d'un  vainqueur  romain.  les  pîècei:  de  Largesse.  Peut-étro 

Mouton  ;  billot  de  bois  garni  de  employoient-ils  aussi  à  cet  usage 

fer ,  ou  masse  de  fer  qu'on  élève  par  une  presse  à  vis  «  telle  qu'on  là 

le  moyen  d'une  sonnette  ,  et  qu'on  voit  dans  les pressoirs-de  vendange  > 

laisse  retomber  sur  la  tête  des  pilç*  sur  une  médaille  de  Trajan-Dèce  , 

\JÎ ,  pour  les  enfoncer  en  terre.  Les  frappée  â  Bostra  en  Arabie  ;  sur  un^ 

anciens  ont,  sans  contredit,  connu  médaille  de  Sévère-Alexandre,  et 

eelte  puissante  machine;  car  Vi-  sur  une  troisième,  que*  Vaillant  a' 

truve  parlant  d'un  terrein  sur  lequel^  cru  être  de  Tyr,  et  frappée  pour 

on  veut  établir  des  fondations^  dit  Gallien.jCette presse  auroit  été  une 

que  s'il  n'est  pas  solide ,  on  l'affer-  ébauche  du  balancier.  De  pareilles 

mira  en  y  chassant  des  pilotis  à  l'aide  machines  n'ont  point ,  comme  on 

du  mouton.  César  fait  aussi  meui*  pourroit  le  penser,  aHéré  le  coiii 

tion  dans  aet  Commentaires  de  cette  -romain.  11  ne  porte  aucune  em- 

manière  de  fonder.  ILparoUcertaia  preinte  du  coup,,  aucune  trace  de 

que  les  anciens  dislinguoient  deux  percussion  ,  quoique ,  du  reste ,  il 

espèces  de  moutons ,  car  ils  con»-  soit  très-usé  par  le  travail.  Les  Rq* 

poissoienf  la  hie  des  paveurs.  mains  ont  donc  su  l'employer  long-^ 

Ces  machines  étant  continuelle-  temps  sans  le  fatiguer,  el  cela  par 

menl80usleursyenx,leurfirentsans  un  moyen  fort  simple:  ils  se  ser- 

doule   imaginer  d'employer  pour  voient,  a-t-on  prétendu,  d'une 

frapper  les.  fortes,  monnoies ,    un  masse  de  fer  ou  de  cuivre  durci 

moyen  plus  simple ,.  plus  -expéditif  par  un  fort  alliage  d'étain ,  on  enfin 

et  plus  puissant  que  le  marteau.  Il  de  quelque  substance  plus  dure  que 

est  donc  très-vraisemblable  qu'ils  le  br>onze  ordinaire.   Cette  masse 

se  servirent  d'un  mouton',,  pour  étoit  creusée  pour  recevoir  et  serres 

les  médailluna  et  les  masses  énor-  le  coin ,  comme  la  machine  nppe— 

mes.de  métal qu'Ëlagabale  destinoit  lée  mandrin  par  les  tourneurs.  Elle 

pour  faire  ses  largesses.  Ce  mouton  le  i'ecouvroit  de  tous  les  côtés,  exT- 

ponvoitétre  semblable  k  celui  qui  cepté  celui  de  l'empreinte,  et  o& 

est  en.usage  ehez  les  boutonniecs  et  froit  au  mouton  une  forte  résis^- 

les  ouvriers  eu  acier ,  el  dont  on  usa  tance.  De  légèreslraces  de  pression'^ 

en  France  dans  les  hôtels  des  mom-  imprimées^  sur  les  côtés  du  coin  ^ 

moies,  sous  Henri  11,  sous  ses  trois  ont  inspiré  à  Caylus  cette  conjec- 

WUa ,  sous  H9Q1Û.  IV.  ^  Louis  xj  i  L  et  ture.*  On  a*A4icoit,paa  pu  faire  uss^^^ 


498                MOU  MOU 

du  mandrin  en  frappant  avec  le  de  Tame ,  le  peintre  ne  sanroît  ja- 
marteao ,  parce  qne  le  coap  de  cet  maia   les  mieux  apprendre  qa'ea 
instrument  beaucoup  moins  éner-*  considérant  la  natnre.  Ainsi  la  co« 
giqne  que  le  fnotiton  ,  anroit  troj^  1ère,  p^r   exemple,  s'exprime    en 
perdu  de  sa  force  si  elle  eût  été  trans-  général  autrement  sur  le  visage  d'nn 
mise  au  coin    à  travers   un  corps  homme  bien  né ,  que  sur  celui  d'an 
intermédiaire.  paysan;  une  reide  s'afflige  d'une 
Moo  VBMENT  ;  le  mouvement  est  autre  manière  qu'une  simple  villa^ 
un  attribut  essentiel  de  )*ai^.  Com*  geoise.  l«a  douleur  de  celle-ci  sera 
me  chaque  homme  a  des  mouve-  démonstrative,  agitée,  violente, en 
mens  qui  lui  sont  particuliers  ,  les  un  mot  exagérée  ;  an  contraire ,  la 
uns  spontanés  et  vifs,  les  autres  douleur  des  personnes  distinguées  et 
tranquilles  et  lents  ,  suivant  le  ta-  d*nn  esprit  élevé ,  est  toujours  bien- 
ractère  naturel  de  chaque  individu  ,  séante ,  et  ne  s'exhale  point  par  des 
il  n'est  personne  qui,  avec 'quel*  emportemens.  Le  peintre  qui  aura 
que  peo  de  réflexion,  ne  demeure  remarquéladifiereneequiserencon- 
convaincu  de  cette  différence  dans  tre  dans  les  mouvemens  àeB  hommes 
les  attitudes  qne  les  affections  de  selon  leurs  qualités^considérera  relie 
l'anie  foui  prendre  aux  corps.  Cela  qui  se  trouve  dans  les  différens  âges, 
bien  reconnu  ,  on  conviendra  sans  II  observera  de  quelle  manière  lèsent 
peine  que  les  anciens  artistes ,  et  fans  expriment  les  passions  de  leur 
particulièrement  les  Grecs,  ont  dû  ame  ,    comme  ils  s'abandonnent  à 
s'appliquer  à  saisir  tous  ces  mou-  la  joie  dans  leurs  jeux  et  leurs  dî— 
Temens  ,  tant  intérieurs   qu'exté-  vertissemens  ;  en  un  mot ,  il  s'arré- 
rieurs ,  et  à  les  exprimer  avec  jus-  tera  à  la  promptitude  de  leurs  mou* 
tesse  ;  c'est  ce  qu'en  effet  leurs  pro-  vemena  ^  et  à  la  légèreté  de  leurs 
ductions   atteélent.   C'est    donic   au  gestes.  L'enfance  est  ordinairement 
peintre  à  étudier  avec  grand  soin  timide  en  présence  des  personnes 
les  tempérameus  et  les  diverses  in-  âgées ,  et  facile  à  émouvoir.  Les  jeu- 
clinations  des  hommes,  afin  que,  nés  filles  doivent  être  modestes  ,gra- 
tachaht  les  effets  qu'elles  produi-  cienses ,  et  tontes  leurs  actions  sont 
«ent,  il  ait  moins  de  peine  à  les  plutûi  tranquilles  qu'agitées.  Quant 
comprendre  sur  le  naturel.  Il  faut  aux  jeunes- hommes,  il  faut  les  re* 
qu'il    connoisse    d'avance  comme  présenter  avec  des  mouvemens  plus 
Tair  des  visages  change  selon  ladi**  vifs,  qui  marquent  la  promptitude 
Tersité   àts   pensées  qui  occupent  de  l'esprit ,  la  liberté  et  la  force  du 
l'esprit ,  les  passions  qui  l'agitent ,.    corps.  Dans  les  hommes  faits ,  les 
la  qualité  à»B  humeurs  qui  domi-  mouvemerts  doivent  être  plus  fer— 
nent  >   les    accidens   auxquels   les  mes  et  plus  posés ,  les  attitudes  don- 
l^ommes  sont  sujets  ,  soit  dans  le  ces,  l'action  des  bras  et  des  jambes 
travail ,   soit  dans  le  repos  ,  soit  marquant  de  la  force  et  de  la  faci* 
dans  la  santé ,  soit  dans  la  maladie,  lité.  Léonard  de  Vinci  observe  qua 
Il  doit  considérer  les  principanx  les  vieilles  femmes  doivent  paroi- 
endroits  où  ces  mouvemens  parois-  tre  audacieuses  et  promptes  ;  qn'il 
seul  le  plus  sur  le  visage.  C*est  celte  doit  y  avoir  dans  leur  action  quel- 
science  qui  donne  la  vie  aux  ou-  que  chose  d'extraordinairementani- 
vrages  de  l'art.  Raphaël  l'a  possé-  mé,mais  que  ces  expressions  doi-^ 
dée  si  éminemment ,  qne  Ton  voit  vent  être  sur  leur  visage  et  dans 
sur  le  visage  de  toutes  sq&  figures  ce  leurs  bras  et  leurs  mains ,  plutôt  que 
qu'elles  semblent  avoir  dans  Tes-  dans  leurs  jambes.  Les  vieillards  , 
prit.  Pour  les  mouvemens  du  corp^t  au   contraire  ,  seront  peints   avec 
engendrés  par  le«  fortes  passions  dea  mouvemens  lents  et  tardifs.  Il 
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faut  qu*il  paroisse  dans  leurs  niem*  bre  et  très-anîmées.  Ainsi  lont  esi 
bres  nue  faiblesse  et  une  lassitude  en  mouvement  dans  le  tableau  ap* 
telles  que  non-seulement  ils  soient  pelé  le    Tesiamejii  d*Euda'midaa  9 
ordinairement  posés  sur  leurs  deux  par  LePoussIn^  comme  dans  ceux 
pieds  y  mais  encore  appuyés  sur  où  les  actions  sont'  les  phis  viy^s. 
quelque  cbose  qui  les   soutienne.  Des  artistes ,  coinme  Claude  Lor- 
Ce    n*eftt   pas   seulement  dans  les  rain ,  comme  Salvator  Rosâ ,  don- 
hommes  et  daoB  les  femmes  qu'un  nent    du     mouvement    au    câline 
peintre  doit  observer  les  actions  et  comme  à  la  tempête»   tJn   simple 
les  mouvemena,  il  faut  qu'il  étudie  ^usle  du  Titien  est  plein  de  vie  ; 
encore  ceux  des  animaux ,  pour  les  une  tête  de  Van  Dyck  ou  de  Rem- 
représenter  conformément  à  leur  brandt  saille  et  vient  au;  spectateur, 
espèce.  Et  comme  la  partie  la  plus  lia  souplesse  et  la  variété  des  tailles 
élevée    de     ceux  qui    ont  quatre  sont  les    moyens  par  lesquels  les- 
pieds ,  reçoit  beaucoup  de  changé-  maîtres  du  burin  animent  leurs  es- 
ment  lorsqu'ils  marchent ,  à  cause  lampes.  l>t  c'est  par  le  vif  sentiment 
de  l'agitation  des  quatre  jambes ,  il  des  formes  et  la  vigueur  des  mafcse» 
doit  prendre  garde  que  ce  change*  queCa11ot>  Vissobèr,  VanDyck  et 
xneni  est   d'autant  plus  considéra-  autres  ont  donné  la  vie  èl  le  mou-» 
hle ,  que  ranimai  est  plus  graâd.  Il  vement  à  tout  ce  qui  est  sorti  de. 
doit  examiner  en  outre  le  mouve^  leur  pointe.  Ajoutons  encore  que 
ment  des  choses  inanimées ,  comme  les  sujets  «impies   ou   palhctique&. 
des  arbres  ,  dont  les  branches  étant  veulent  être  exprimés  par  des  ac 
agitées  par  le  vent,  se  ploient  en  lions  ménagées,  mais  qu'il  y  à  en- 
plusieurs  sens  ,  fanidt  se  renversant  core  une  mesure  a  garder  dans  les. 
en  arriére  contre  le  tronc ,  et  tan*  sujets  les  plus  véhémens  ;  enfin  , 
tôt  se  jetant  en  dehors  et  se  baissant  qu'il  y  a  une  gradation  à  observer, 
Ters  la  terre.  Les  plis  des  drape-  sans  laquelle  ce  qu'on  nomme  mou^ 
ries  ont  presque  leê  mêmes  agita-  vement  est  sans  eâet.  Le  martyre 
tious  ;  car  comme  il  sort  diverses  de  saint  Andi'é  ,  par  Le  Domini^ 
branches  d'un  arbi*e  ,  de  même  il  quin ,  est  un  bel  exemple  de  cetiV' 
sort   d'un   vêtement  plusieurs  plis  gradation  toujours  mise  en  prati- 
qui  se  répandent  et  se  jettent  en  que  par  l'es  grands  maîtres, 
différentes  manières  «  selon  que  le         Dans  l'intention  de   donner    da 
vent  ou^  le   mouvement  du  corps  mouvemeni  à  ses  tableaux,  il  ne 
les  agite.  Tous  ces  divers  mouve"  faut  pas  sur -tout  les  systèmes  st- 
tnena  des  habits  doiveiit  être  re-  duisaiks  et  perfides  dont'  les  termes, 
présentés  doux  >  modères  et  agréa*  sont,  contrastes,  oppositions ,  çha-^ 
blés,  aussi  bien  que  ceux  ans  fîgu-  ièur\  etc.  etc.  Si  l'on  veut  iuléres- 
Tes;  en  sorte  qu'ils  se  fassent  moi  n8>  sec  par  le  mouvement,  lia  pensée 
admirer  par  le  travail  et  le   soin  des  actions  de    chaque  figure  doit 
qu'on  aura  pris  à  les  bien  faire ,  que  amener  celle  de  leurs  altitudes.  C'est 
par  la  grâce  et  la  facilité  qui  doit  y  ainsi  que  les  artistes  anciens  ,  elsiir— 
paroilre.  JÙians  la  peinture,  les  effets  tout  les  Grecs  ,  ont  également  ex- 
du  clair-obscur,  ta  variété  et  l'é-  celle  dans  tous  les  xnoM^éxne/fj,  de« 
tendue  des  plans,  la  diversité  des-  puis  celui  qu'ils    ont  donné  à  la. 
couleurs,    les  ressources   innom-  figure  du  gladiateur  jusqu'à  celle  de 
brables  de  laperspeclîve  ,  sont  au-  la  Gléopâtre  ,  de  l'Hermaphrodi- 
tant  de  moyens  de  répandre  le  mou-  te  ,  etc.  etc.  Concluons,  donc  que  le- 
ff /72tf7»f  sur  une  ou  sur  plusieurs  figu-  mouvemeni  est  par  lui-même  si 
Tes  tranquilles ,  comme  dans  les  su-  important,  et  donne  souvent  tani 
jets  oyLi«lles6onl  en  fort  grand  nonx-  de  graJce  aux  figures*,  q^u'il  couvre* 
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1m  irrégulavités  du  destin  et  dès 
proportions.  La  donsease  juive  du 
^  Guide  ,  qui  porte  la  tète  de  saint 
Jean  dans  un  plat,  plait  unique- 
neut  à  cause  de  la  beauté  de  son 
attitude  ,car  le  visage  entier  est  mal 
dessioé. 

11  est  une  antre  espèce  de  mouve* 
ment  ,  qui  consiste  dans  l'art  de 
donner  à  la  figure  humaine  l'atti- 
tude nécessaire  pour  qu'elle  ne 
tombe  pas ,  et  que  le  centre  de  gra- 
vité soit  placé  de  manière  que  la 
figure  puisse  se  soutenir  aisément. 
Mais  alors  le  mot  mouvement  prend 
vn  autre  sens,  dont  on  trouvera 
l'explication  au  motPoNpéitATiON, 
qui  est  le  terme  technique  ,  et  au** 
quel  je  renvoie.  Les  règles  de  la 
pondération  sont  immuables  et  géo- 
métriques ;  celles  du  mouvement  ^ 
au  contraire ,  tel  que  je  l'ai  détaillé 
plus  haut ,  se  puisent  dans  le  bon 
goût,  le  génie ,  et  sur-tout  le  juge- 
ment de  l'artiste.   Voyez  Action» 

ATTltVDJB  4  MaRCCIE   DES  DlVlKI- 

Tis. 

Sur  le  mouvement,  en  peinture, 
on  peut  consulter  avec  fruit  le  se- 
cond livre  du  Tlratùito  délia  PiUu- 
m  »  de  L  o  M  A7  z  o  ;  Milan ,  1 5o5  , 
in-4^.  ^  à  la  page  io5.  —  Les  hui- 
tième et  neuvième  chapitres  du  pre- 
mier livre  du  Grand  livre  des  Pein- 
iree  »  de  Lairssse.— -Les  qUarante- 
nne  et  quarante<leuxième  Coneidé' 
rathna  de  Hageitokn  ,  surlapein-* 
lure. 

Le  mouvement,  en  musique,  est 
le  degré  de  vitesse  ou  de  lenteur  que 
donne  a/l&  mesure  le  caractère  dé 
la  pièce  qu'on  exécute.  Chaque  es- 
pèce de  mesure  a  nn  mow>ement 
qui  lui  est  propre ,  et  qu'on  désigne 
en  italien  par  ces  mots  ,  tempo 
ffiuêtù.  Mais  outre  celui-là  ,  il  y  a 
cinq  principales  modiâcations  de 
mouvement,  qui,  dans  Tordre  du 
lent  au  vite ,  s'expriment  par  \ei 
mots  iargQ ,  adagio,  andante,  aHè- 
gro  ,  preeto  j  qui  se  rendent  en 
français  par  hts suivana,  lent»  mo- 
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déré,  gracieux,  ^is  vite*  Il  faut^ 
cependant  observer  que  le  mouve-^ 
ment  ayant  toujours  beaucoup  moins 
de  prétision  dans  la  musique  fran- 
çaise ,  les  mots  qui  le  désignent  y  onf 
un  sens  beaucoup  pins  vsgue  que 
dans  la  musique  italienne.  Chacun  de 
ces  degrés  se  subdivise  et  se  modifie 
encore  en  d'anfres ,  dans  lesquels  ii 
faut  distinguer  ceux  qui  n'indiquent 
que  le  degré  de  vitesse  ou  de  len- 
teur ,  comme  larghetto ,  andanti" 
no ,  allegretto ,  prestissimo  ,  elceur 
qui  marquent  de  plus  le  caractère 
et  l'expression  de  Tair ,  comme  agi» 
tato ,  vivcLce ,  gustoso ,  con  brio,  etc« 
etc.  On  entend  encore  par  mouvez 
ment  la  marche  ou  le  progrès  des 
sons  du  grave  k  l'aigu  ,  on  de  l'aigu 
au  grave.  Ainsi ,  faire  marcher  la 
basse  et  le  dessus  par  mouvement 
contraires ,  c'est  faire  monter  l'une 
des  parties  tandis  que  l'autre  des- 
cend. Le  mouvement  est  semblable 
quand  les  deux  parties  marchent 
dans  le  même  sens.  Quelques-uns 
appellent  mouvement  oblique  ce- 
lui où  \*hne  des  parties  reste  en 
place ,  tandis  que  l'autre  monte  ou 
descend. 

MuAKCE  ;  on  appeloit  ainsi  »  dans 
la  musique  ancienne, généralement 
tous  les  passages  d*uu  ordre  ou  d'un 
sujet  de  chant  à  un  autre.  Arislo-* 
xène  définit  la  muance  une  espèce 
de  passion  dans  l'ordre  de  la  mé- 
lodie ;  selon  Bacchius ,  c'est  nn 
changement  de  sujet  ou  la  transpo- 
sition du  semblable  dans  un  lien 
dissemblable  ;  Aristide ,  Quintilien 
disent  que  c'est  une  variation  dans 
le  système  proposé  et  dans  le  ca— 
ractère  de  la  voix  ;  Martianus  Ca- 
pella ,  entend  par  ce  mot  une  tran- 
sition de  la  voix  dans  nn  autre 
ordre  de  sons.  Toutea  ces  défini- 
tions obscures  et  trop  générales  au^ 
roienl  besoin  d'être  éclaircies  par 
les  divisions  ;  mais  les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  mieux  sur  ces  divi- 
sions que  sur  la  définition  même. 

Muette  ;  c'est  un  édifice  bâti 
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ordîjiaîreitient  prés  du  parc  d'ane  aerlatidiifliiiirlatoilttUedesdAinearo* 
maison  royaleou  seigneuriale ,  pour  maioes ,  dont  la  traduction  se  trouva 
y  loger  les  officiers  de  la  nénerie  ,  dans  plusieurs  Tolnmes  des  années 
et  même  les  chiens  et  l'équipage  de  ix  et  x  àxxMagazinEncyclopéâiquen 
la  chasse  ;  il  est  «n  conséquence  Mur;    corps  de    maçonne rio 
distribué  en  logemens ,  cours ,  che-  d'une  certaine  épaisseur ,  formé  en 
niis, écuries, etc.  Telles  étoientles  pierres  de  taille,  moellons  ou  bri- 
jnueUea  de  Saint-Germain-en-Laye,  ques  ,  avec  mortier  on  plâtre, 
de  Fontainebleau ,  etc.  etc.  Muette  Les    premiers  Grecs   construis 
Tient  de  mue,  parce  que  c'est- là  soient  leurs  murs,  sur  -tout  ceux 
qu'on  apporte  les  mues  on  bois  que  qui  ser voient  d'enc^nte  aux  vil- 
les cerfs  quittent  et  laissent  dans  les  les ,  en  pierres  brutes  d'une  gran~ 
forêts.  deor  extraordinaire ,  teb  étoient  les 
Mufle  ;  ornement  particulier  A  murs  de  Mycéne  et  de  Tirynthe. 
l'architecture  et  à  la  sculpture  y  ainsi  Lies  interstices  que  laisse ient  entre 
appelé  parce  qu'il  imite  la  partie  eux   ces  blocs  informes.,    étoient 
antérieure  de  la  tête  des  animaux»  remplis  de  petites  pierres.  Suivant 
notamment  du  lion.  On  place  cet  le  rapport  des  voyageurs  ,  il  existe 
ornement  aux  GAROouiZiLss  (  y.  dans  les  Iles  de  Gozs^  et  de  Malle 
ce  mut)  d'une  cymaise,  aux  Gou-  des  édifices  circulaires  ainsi  cons- 
z^ETTEs  (  f^.  ce  mot  )  de  cascades ,  truits.Dans  les  temps  les  plus  re- 
aax  robinets  de  fontaines.  culés  ,  les  anciens  failloient  aussi 
MuxÂs  ou  MYxâs  ;  ce  riiot  quia  les  pierres ,  non  pas  en  rectangle  , 
été  rendu  par  celui  àefungua  au  mais  en   leur  donnant  une  figure 
champignon,  signifie  une  partie  de  irrégulière  de  trois  ,  quatre  ou  six 
J'épée  ou  dd  fourreau  des  Grecs ,  mal  côtés;  cependant  ces  pierres  mises  en 
déterminé.  Quelques-uns  entendent  place  ne  laissoient  entr'elles  aucun 
mal-à -propos  par-là  le  pommeau  intervalle.  Les  ruines  de  l'ancien 
de  l'épée ,  et  en  dérivent  le  nom  de  mur  d'enceinte  de  la  ville  de  Cora  , 
Mycéne ,  ville  que  Persée  bâiit  dans  prés  de  Velletri ,  présentent  une 
l'endroit,  où  ,  disent-ils,  ce  prince  semblable  construction.  Winckel- 
avoit  perdu  et  retrouvé  le  pommeau  mann  fait  la  même  remarque  pour 
de  la  sienne.  les  murs  d*enceinte  de  Corîntbe  , 
MuLLBUs.  /^.Chaussure.  d'Ëretria  en  Enbéo,  et  d'Ostia  en 
McMiE..  F'.  MoMiB.  Epire.  On  voit  dans  l'ancienne  Les- 
MuNDUs  MULIEBRI8.  D'aprés  ce  boa  ,  aujourd'hui  Melelino ,  et  dans 
que  dit  Lucien ,  de  la  toilette  des  diffîrens  endroits  de  la  Groce  et  de 
dames  de  son  temps,  il  parolt  que  l'Asie  mineure ,  des  vestiges  de  par- 
tout  le   meuble  nécessaire   à  son  reils  murs.  Cliandler  donne  à  cette 
usage  se  rpsserroit ,  comme  de  nos  construction  le  nom  â'incerimn  , 
jours,  dans  un  petit  coffre  à  rom-  ,  et  la  prend  sans  doute  pour  lincer^ 
partiment  :  ainsi ,  outre  les  pots  de  tum  de  Vilruve.  Mais  celle  manière 
parfums,  de  baumes  ,  d'essences  et  de  bâtir  dont  parle  l'architecte  ro- 
de fard,  on  y  renferraoit encore  le  main  ',  bien  différente  de  l'autre  , 
miroir,  les  peignes  à  démêler  et  à  consistoit    à   consiruire    en  petits 
crêper  les  cheveux  ,    l'aiguille  ou  moellons  liés  avec  du  mortier.  Les 
fer  à  friser,  les  bandelettes  ou  ru-  anciens  employoient  encore  les  pier* 
lians  destinés  à  relever  et  attacher  res  taillées  en  angles  droits  et  d'une 
les  tresses, et  beaucoup  d'autres  us-  forme  oblongue;  mais  leur  gran- 
lensilps   également   hidispeusahles.  deur  n'étoit  pas  uniforme.  Ou  treu- 
il. Battioer  n'a  laissé  rien  à^desi-  ve  des  restes  de  murs  semblables 
rer  sur  cet  objet  dans  plusieurs  dis«  d'édifices   grecs  et  étrusqnos.  Les 
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jÂerres  sont  ordinairement  de  neaf  «arrières ,  rangées  sans auconordro, 

à  Tingt  -  deux   pieds  romains  de  et  seloo  qu'elles  pouvoient  s'adapier 

longueur  sur  deux  à  six  de'hau-  le  mieux.  Ce  qu'on  appeloit  Tei^ 

leur ,  aux  murs  de  V61a(erra  >  de  culatum  opus  ,  étoit  un  mur  com« 

Cortone   et  de  Psestum  ;    ceux  de  posé  de  pierres  carrées ,  qa*on  ne 

celte  dernière  TiUe  ont  été  restau-  plaçôit   point  dans  une  direction 

réa  par  les  Romains.  Quelquefois  horizontale ,  mais  de  mianière  à  ce 

on  donnoitàrextét'ieur  des  pierres  que  les  jointures  suivissent  la  ligne 

laformedelozangesouderhombes;  diagonale,  ce  qui  donnoit  an  mur 

c'est  ce    qu'attestent    les.  anciens  l'apparence  d'un  résean»  et  c'est  de 

murs  de  l'iledeSyra  etdeSamos,  là  que  lui  est  veiiuson   nom  de 

les  Grecs  perfectionnant  peu  à  peu  reiieulaùum ,  appelé  par  les  Grecs 

leur    architecture  »   construisirent  dictyotheUm,   VitruTe   assm^  que 

d'une  manière  plus  agréable ,  plus  de  son  temps  éette  méthode  étoit  la 

régulière  et  moins  gigantesque.  Ils  pins  commune.   Plusieurs  édifices 

,  avoient  trois  manières  différentes  ainsi  construits  subsistent  eacore. 
de  bâtir  ,  Viaodomum ,  qui  offroit  Les  Romains  avoient  imité  l'e/n- 
des  rangées  de  pierres  d'égale  han-  pleelon  des  Grecs ,  mais  ils  ne  l'exé-^ 
leur  cl  d'une  Candeur  remarquable;  cutolent  pas  avec  le  même  soin  et 
ce  genre  donnoit  aux  édifices  une  la  même  solidité.  Us  employoient 
belle  apparence  ;  il  étoit  sur-tout  aussi  la  pierre  et  la  brique  à  la  fois  ; 
em^iloyé  dans  la  construction  des  Tordre  et  la  symétrie  qui  y  ré- 
temples. Le  paeudisodomum ,  qui  gnoient  font  croire  que  leur  but 
consistoit  eu  rangées  de  pierl'es  de  étoit  d'embellir  et  d'orner  les  mnrs. 
hauteur  inégale.  Enfin,  Vempiec^  Les  Romains  bâlissoient  ausAt 
ton  ,  qu'on  employoit  lorsqu'on  quelquefois  en  charpentage»  dont 
votiloit  donner  une  épaisseur  plus  les  intervalles  étoient  remplis  en 
considérable  qu'à  l'ordinaire.  Alors  maçonnerie  de  pierres  et  de  hri- 
on  n'élevoit  eu  pierres  de  taille  ré-  ques.  Cette  construction  n*étoit  ad-> 
guliéres ,  que  les  côtés  extérieurs  mise  que  pour  l'intérienr  ées  édi— 
desmnrsl  Les  pierres  dont  on  rem*  fices,  ou  pour  les  maisons  parlicu- 
plissoit  l'intérieur  restoient  brutes  lières^et  quelques  théâtres  et  am— 
et  étoient  afieroiies  avec  du  mor*  phithéâlres  qui  ne  dévoient  subsls- 
tier.  On  avoit  soin,  poi^r  plus  de  ter  que  peu  de  temps.  Les  murs  de 
solidité  ,  de  placer  à  certaines  dis-  terre  et  d'argile  n'étuient  pas  in- 
tances, à  travers  le  mur,  despier-  connus  aux  Ronuins,  qui  avoient 
xea  de  liaison ,  qui  réunissoient  les  appris  âe8  Carthaginois  la  manière 
deux  façades  extérieures.  Cette  mé-  de  les  construire.  Cette  espèce  dar-^ 
thoJea  reçu  le  nom  d*emplecion  ,  chitecture  s^est  renouvelée  depuis 
parce  qu'elle  ne  donnoit  de  l'élé-  peu  en  Francesaus  le  nomdePisE. 
^ance  qu'aux  deux  façades.  ^.  ce  mot. 

Quant  aux  Romains,  ils  imité-  Les  anciens  s'apptiqu  oient  autant 

rent  d'abord    les   Etrusques    dans  à  crépir  les  murs  et  les  plafonda 

rfeurs  constructions.  Mais  dans  des  dans  Fintérieur  des  maisons  ,  qu'4 

temps  postérieurs  ,    indépéndam-  en  préparer  le  pavé.  Le  n&ortier 

ment  de  l'usage  «des  briques  et  des  qu'on  y  employoit  élnit  fait  avec 

pierres  de  taille  ,  les  Romains  eu-  beaucoup  de  soin.    La   crépissnre 

rent  deux  manières  de  bâtir  ,  qu'ils  elle-même  consistoit  en  trois  diffé- 

désignoient  par  les  mois  reiicula-  rentes  couches  de  nH>rtier   fin  de 

tum  et  incertum  on  cuitiquum,  Uin^  chaux ,  et  de  trois  couches  de  ]nor<* 

çerlutn  consistoit   à  employer  les  tier  de  marbre  ;  on  ne  lui  donnoit 

pierres  telles  qu'elles  sortaient  de&  cependant  que  répaisseur  d^lnpua- 


MUS  MUS  M^ 

ce.  On  avoit   rallenlion  de  polir    Antiques  de  la  Bibliothèque  împé* 

chaque  couche^  ce  qui  rendait  le  '  riale  possède  un  petit  bronze  repré- 

crépi  dont  on  reTétoit   les  murs  sentant  une  musaraigne^  Cayi^us  Fa 

et  les  plafonds*  très-lisse  et  propre  fait  graver  dans  son  Recueil,  t*  jv  , 

à  reccrvoir  les  peintures  dont  les  pi*  18.  Sur  unç  médaille  du  nemv 

Grecs  et  les  Romains  ornoient  Tin-  Atbribites,  plusieurs  auteurs  ont 

térienr  de  leurs  maisons.  Cette  cré-  cru    distinguer    une    musaraigne^ 

pissure  éloit    si   bien  IraTaillée  ,  M.  Zpëga  n'y  voit  9  avec  raison , 

qu'on  n'y  remarqnoit  jamais  décret  qu'un  oiseau.  Selon  ce  savant,  on 

irasses.  CeMs  qui  lapisscnl  les  mure  ndoroit   la   musaraigne,  c^mme  le 

des  édifices  découverts  à  Hf rcula-»  symbole  du  chaos  d'où  tout  est  né , 

num  et  à  Pompeii ,  a  tant  de  soli-  parce  qu'elle  passojt  pour  être  aveu- 

dite  ,  qu'on  peut  la  séparer  du  mur  gle,  ayant  comme  la  taupe  de  pelita 

an  mojen  d'une  scie,  sanS'  l'en-  yenx  recouverts  de  poils.  M.  Caria 

dommager.  Ijorsqu'on  vouloit  cré*  Bea  a  publié ,  dans  son  édition  de 

pîr  les  murs  faits  en  charpentage  ,  Vffîêtoire  de  l'aride  fFïnçJtelmann , 

on  usoit    de  précautions  particu-  t*  i  »  ]^*  6 ,    une  petite  tigure  de 

lières  pour  empêcher  que  l'enduit  bronze  qui  représente  un  prêtre  te^ 

qui  couvroit  les  poutres  ne  se  fen-*  nant  une>  musai^igne  ;  il  pense  que 

dit.  Os  comraençoit  par  revêtir  le  c'est  un  prêtre  chananéen  tenant  le 

mur  entier  d'une  couche  d'argile»  rat ,  symbole  de  la  fuite  de  Scnna- 

sur  laquelle  on  clouoil  des  lames  de  chérib.  On  pourroit  plutôt  leregar* 

jonc  et  de  roseau ,  puis  on  étendoit  der  comme  un  prêtre  du  temple  de 

une  autre  couche  d'argile,  et  ensuite  Vénus  à  Atbribis  ,  et  comme  un 

des  joncs  ou  des  roseaux  appli-  emblème  ssgyptien  du  chaos  ou  de 

qiiés  de  manière  à  croiser  les  pre-  Kobscuriié  première  de  la  nature;^ 

miers.  La  couche  de  mortier  de  car  le  prêtre  est  voilé, 
chaux  ei  de  marbre  recouvroit  le         Muscariapavonina.  ^.Kven^* 

tout.  Les  anciens  ne  crépissoient  TA1I4. 

pas  les  murs    et  les  colonnes  de         Mv%va.v  ^  est  ,  en  menuîs^ie  , 

marbre ,  mais  seulement  les  murs  l'accoudoir  des  hautes  et  basses  stal- 

et  les  colonnes  de  tUf  et  d'antres  les  d'un  chœur  d'égli^^,  parce  que 

pierres  ,  tant  pour  leur  donner  une  les  Goths  y  soulptoient  des  museauj( 

plus  belle  apparence,  que  parce  que  ou  mufles  d'animaux, 
ces  pierres  étoient  trop  tendres  pour         Mi7s<ésf  c'étoit ,  à  Alexandrie, 

résister  à  l'action  de  l'air.  Plusieurs  un  édifice  construit  par  les  Ptolé^ 

temples  antiques,  entr'autres  celui  méea,  orné  de portiques.et  de  gale-^ 

de   la  Concorde  à   Agrigente  ,   et  ries  pour  se  promener ,  de  grandes 

ceux  de  Pœstum  ,  en  offrent  des  salles  pour  conférer  ou  converser , 

exemples.  *  et  d'une  pièce  particulière  où  ceux 

Mur  d'echiffrb,  c'est  un  mur  qui  l'habitoiont  mangeoient  ensem - 

rampant  par  le  haut,  qui  porte  les  ble.  On  y  entretenoit  aux  dépeni^ 

marches  d'un  escalier,  et  sut  lequel  du  trésor  public  un  certain  nombre 

on  pose  la  rampe  de  pierre ,  de  bois  de   savans    distingués.    Ce    musée 

ou  de  fer.    Il   est    ainsi   nommé  j  a  voit  des  revenus  particuliers  pour 

parce  que  pour  poser  les  marèhes  l'entretien  àeà  bâtimens  et  de  oeux 

on  les  chiffre  le  long  de  ce  mur.  qui  rbabitoient.  Un  prêtre  nommé 

Murailles,  y.  Mubs.  par  le  roi  ,  y  présidoit.  Les  empe* 

Murs  dr  trrrb.  P^.  Pisé.  reura  romains  devers  maîtres  de 

Musa  RA  IGNE;  espèce  de  souris  l'Egypte,  se  réservèrent  le  droit  de 

que  les  égyptiens  révéraient  et  nommer  )e  prêtre  qui  présidoit  au 

enterrotent  à  Buto.  Le  Cabinet  des  musée,  comme  avoient  fait  les  Pia- 
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lémées.  L'empereur  Claude  fonda  MuMiie  «e  dit  aussi  d'une  sorte 

un  nouveau  musée  k  Alexandrie,  dairpropréà  Vinstrumeutquiporte 

et  lui  donna  son  nom.  Il  ordonna  £e  nom.  lia  mesure  de  cet  air. est  à 

qu'on  y  lût  les  jintiquUétd^Eirurif  deux  ou   trois  temps,  le  caractère 

«I  celles  dea  (laHhaginoiê  qu'il  avoît  naïf  et  doux  ,  le  mouvement  un 

écrites  en  grec.  Hadrlbn  étant  venu  peu  lent ,  et  portant  une  basse  pour 

à  Alexandrie  >  y  proposa  des  ques-  l'ordinaire  en  tenue  ou  point  d'or- 

lions  aux  )»hilosoplies  ^  et  répondit  gue  ,  telle  qu'une  musette  la  peut 

à  celles  qu'ils  lui  firent;  il  accorda  faire.  Sur   ces  airs  on  forme  dea 

aussi  des  places  dans  le  musée  à  danses  d'un  caractère  convenable  « 

plusieurs  sa  vans.  Pendant  une  ré-*  et  qui  portent  aussi  le  nom  de  mu-» 

TOlte  des  babitans  d'Alexandrie  sous  eettee*^                   ^  < 

Aurélien,  le  musée* fut  détruit.  On  MusicaIiBM but  ,  d'une  maniwe 

peut  consulter  snr  cet  établissement  /  musicale ,  dans  les  régies  de  la  mu« 

deux  DiaeerkUione ,  l'une  de  Gro-  siqne. 

KO  vius ,  l'antre  de  NéocoRUs.,  insé-  MusictIen  ;  cet  nom  se  donne  éga« 

rées  dans  le  Tréêorde  Gronoviua,  lement  à  celui  qui  compose  la  mu- 

Iduaée  se-  dit  aujourd'hui   d*un  sique  «t  à  celui  qui  Texécute»  Le 

lieu  où  on  rassemble  ^'àt  monu*  premier  s'appelle  aussi  CoMPOsi-i 

mens  de  toute  espèce,  soit  antiques ,  teur.   (  Voye^  ce  mot.  )  Les  an— 

soit  modernes.   Le  plus  riche  de  ciens  musiciens  étoient  des  poètes ,. 

l'Europe  est  sans  contredit  le  Mu^  des  philosophes  y  des  orateurs  da 

aèe  Napoléon*  Le  plus  complet  en  premier    ordre.   Aussi    Boëce    né 

France  et  le  plus  curieux  en  mo*  yeut-il  pas  honorer  du  nom  de  mu*- 

numens  nationaux,  est  celui  de  ia  sicien  celui  qui  pratique  seulement 

rue  des  Petits-Augustins  à  Paris.  11  la  musique  par  le  ministère  servila 

y  a  aussi  beaucoup  de  muaée^  par-  des  doigts  et  de  la  Toix ,  mais  celui 

ticuliers.  qui  possède  cette  science  par  le  rai- 

MusETTB  ;  instrument  à  anches  sonnement  et  la  spéculation, 
età  vent:  il  est  composé  d'une  peau  Musiqub^;  art  de  combiner  lek 
qui  s'enfle  par  le  moyen  d'un  sonf-^  sons  d'une  manière  agréable  à  l'o- 
llet ,  lequel  fait  partie  de  l'înâlru-^  reille.  On  suppose  communément 
ment;   d'un  bqurdon  et  de-deux  que  le  mot  mi/siigjiff  vient  de  ?»asa  » 
chalumeaux.  L'étendue    ordinaire  parce  qu'on  croit  que  les  Muses  ont 
du  dessus  de  la  musette  est  d'une  inventé  cet  art  ;  cette  étymologie  est 
dixième,  d'une  onzième  ou-  d'une  plus  raisonnable  que  celle  de  Kir- 
douzième  et  plus ,  suivant  le  nom-  cher  ,  qui ,  d'après  Diodore  ,  fait 
bre  des  trous  et  à^i  clefs  qu'on  y  venir  ce  nom  d'un  mot  égyptien  ^ 
met.  Le  cylindre  ou  bourdon  de  cet  prétendant  que  c'est  en  jSSgypte  que 
instrument  à  cinq  concavités  quo  la  musique  a  commencé  à  se  réta^ 
l'on  ouvre  et  que  Ton  ferme  avec  blir  après   le  déluge  i  et  qu'on  en 
eiaq  morceaux  de  boû,  d'ivoire  ou  reçut  la  première  idée  du  son  que 
d'autre    matière  ,    qu^on    nomme  rendoient  les  roseaux  qjai  croissant 
layettee»  On  adapte  quatre  ancbek  sur  les  bords  du  Nil  ^q^iand  lèvent 
au  bourdon ,   lesquelles  sont  ren-  soufflait  dans  leurs  tuyaux, 
fermées  dans  la  peau.  Il  y  a  sur  le  La  musique  se  divise   naturel— 
chalumeau  des  clefs  pour  les  trous ,  lement  en  musique  théorique  oa 
auxquels  les  doigts  ne  pourraient  spéculative  ,  et  en  musique  pra^ 
atteindre.  Le  Traité  de  la  musette,  tique*  La  musiqife  spéculative  est  » 
par  Bourgeon  ;  Lyon  ,  1672  ,  in-  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  la.  con- 
fol.  ,  'est  l'ouvrage  le  plui^  complet  noissance  de  la  matière  musicale  ; 
queTonAailsur^cet  inst^amantc  elle  comprend  les  principes  1.' lea. 
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causes  ,  les  propriétés  et  les  effets  critiqub  {Voy,  ce  mot  )  pbnr  les 

de  toas  les  sons.  La  musique  pra*  gestes  et  J^s  attitudes  des  paotomi- 

tîqae   est    Tart  d'appliquer   et  de  mes,  et  r/târ/»«/Kig{/tf  pour  le  chant, 

mettre  en  usage  les  princijses  de  La  musique  se  divise  aujourd'hui 

la  musique   spéculative.  Celle  -  ci  plus  simplement  en  MiLODifi  et  en- 

se  divise  en    deux  parties  ;    sa-  Harmonib  (f^o^escesdeuxmats); 

voir  y  la  connoissance  du  rapport  car  la  rhythmique  n'est  plus  rien 

des  sons  ou  de  leurs  intervalles,  pour  nous,  et  la  métrique  est  très- 

et  celle  de  leurs  durées  relatives,  peUde  chose,  attendu  <|ne  nos  vers, 

c'est-à-dire,  de  la  Mesure  et  du  dans  le  chant,  preiuient  presqusi 

Temps.  (  P^'oy*  ces  mots.  )  La  pre-  uniquement  leur  meiure  de  la  mn«- 

laiére  est  proprement  celle  que  les  sique ,  et  perdent  le  peu  qu'ik  eit 

anciens  opX  appelée  musique  har^  ont  par  eux-mêmes. 

momque  i  elle  enseigne  en  quoi  On  pourroit  et  même  Ton  de- 

consiste  la  nature  du  chant ,  et  mar-  vroit  peut  -  être  diviser  encora  la 

que  ce  qui  est  consonnant ,  disso*  musique    en    naturêUe   et    itmta^ 

nant ,  agréable  on  déplaisant  dans  Ave.  La  première ,  bornée  au  seul 

la  MoDUi«AT]ON.  (  Voy.  ce  mot.  )  physique  des  sens  et  n'agissant  que 

La  seconde  a  été  appelée  rhythtni-  sur  les  sens  ,  ne  porte  point  ses 

gcie,  parce  qu'elle  traite  des  sons  eu  impressions  jusqu'au  cœur  ,  et  n» 

égard  au  temps  et  à  la  quantité,  peut  donner  que  des  sensations  plut 

Elle  contientrexplication  du  rhyth-  ou  moins  agréables.  Telle   est  la 

me  ,  du  mètre  ,  des  mesures  Ion*-  musique  des  chansons ,  des  hym-* 

gués  et  courtes,  vives  et  lentes,  nés  ^  des  cantiques  ,'  de    tous- les 

des   temps  et  des  diverses  parties  chants  jqui  ne  sont  que  des  combi- 

dans  lesquels  on  les  divise,  pour  y  naisons  de  sons  mélodieux,  et  en 

appliquer  la  iji^ccession  des  sons.  Ia  général  de  toute  musique  qui  n'est 

musique  pratique  se  divise  aussi  en  qu'harmonieuse.  La  seconde  ,  par 

deux  parties ,  qui   réponclent  aux  des  inflexions  vives  ,  accentuées , 

deux  précédentes.  Celle  qui  répond  et.  pour  ainsi  dire  parlantes  y  ex- 

à  la  musique  harmonique,  et  que  prime   toutes  les  passions  ,  peint 

les  anciens  appel  oient  MéLOPés  tous  les  tableaux  ,  rend  tons  les 

{  y*  ce  mot)  ,  enseigne  à  combi-  objets,  soumet  la  nature  entière  à 

ner  et  à  varier  les  intervalles  con-  ses    savantes  imitations  ,  et   povie 

sonnans  et  dissonans  d'une  manière  ainsi  jusqu'au  cœur  de  l'homme  des 

agréable  et  harmonieuse.  La   se-  sentimens   propres  à  rémouvoir» 

conde ,  qui   répond  à  la  musique  Cette  musique ,  vraiment  lyrique 

rhythmique,  et  dite  par  les  anciens  et  théâtrale  ,  étoit  Celle  despoëmea 

rhythmopée  ,    contient    les   règles  anciens ,  et  c'est  de  nos  jours  celle 

pour 'l'application  dès  temps,  des  qu'on  s'efforce  d'appliquer  aux dra- 

pieds ,  des  mesurés  ,  en  un  mot ,  mes  qu'on  exécute  en  chant  su^  nos 

pour  la  pratique  du  rhythme.  For-  théâtres.  Ce  n^est   que   dans  celte 

phyre  et  Proclus  donnent  une  au-  musique ,  et  non  dans  l'harmonique 

Ire  division  de  la  musique ,  en  tant  ou  naturelle  ,  qu'on  doit  cherchée 

Su'elle  a  pour  objet  le  mouvement  la  raison  des  effets  prodigieuxqu'elle 

met  ou  sonore  ;  ils  y  trouvent  la  a  produits  autrefois. 

rA^/A/niijff/epourlesmouvemensde  Les  anciens   écrivains  diffèreat 

la  danse,  la  métrique  poor  la  ca-  beaucoup  entr'eux  sur  la  nature, 

dence  et  le  nombre  des  vers ,  l'or*  l'ol^et  et  les  parties  de  la  musique. 

ganiqtêe  pour  la  pratique  des  ins-  "En  général ,  ils  donnoient  i  ce  mot 

ti\imens  »  la  poétique  pour  les  sons  un  sens  beaucoup  plus  étendu  que 

#t  Tacceat  de  la  poésie  ^  I'Htpo-  celui  qiiilui  reste  aujourd'hui.  Nva- 
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«enlement'  sous  ce  nom  ils  coitl<*  èote  ,    qui    toua    ont    cdnsldéra- 

prenoient ,  comme  on  vietit  de  le  blement  perfectionné  la  musique. 

Toir  ,  la  danae,  le  geste, la  p/^ésie  ,  Lasus  est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le 

mais  même  la  collection  de  toutes  premier  qui  Ait  écrit  sur  cet  art  *  da 

les  sciences.  Au  surplus  j  il  parolt  lems  de  Darius  Hyslaspes.  La  ma* 

que  la  muffiqae  a  été  Fun  des  pre*  sique  étoit  dans  la  plus  grande  es- 

miers  arts;    on  la  trouve   mêlée  finie  cheA  les  divers  peuples  de  l'an- 

parmi  les  plus  anciens  monamens  tiquité. 

du  genre  humain.  Il  est  vraisem-        Selon  M.  le   chevaliet  Atara  , 

blable  aussi  que  la  musique  vocale  rien  n'a  plus  d^analogie  avec  !a  pein- 

a  été  trouvée  avant  l'iustrumentale,  ture  que  la  musique.  Cet  deux  arU 

si  même  il  y  a  /amals  eu  parmi  les  ont  pour  objet  Timitation  et  la  beàu-> 

anciens  une  musique  vraiment ins-  té,  e(  ni  Fun  ni  l'autre  ne  peilt  se 

trumenta1e«  c'est-à-dire,  faite  lini-  passer  de  Tharmonie'.  Un  son  ne 

quementpour  les  instrumens.Non«'  saureit  être  beati  s'il  n'eAt  qu'une 

seulement  les  hon^mes ,  avant  d'à-  simple  imitation  ;  de  même  qu'an- 

voir  trouvé  aucun  instrument,  oi^  cune  production  de  la  peinture  ne 

dii  faire  des  observations  sur  lea  peut  pas  être  belle  si  Tiirtiste  4'est 

différons  tons  de  leur  vois  ;  mais  borné  i  imiter  l'objet  que  lui  pré-« 

ils  ont   dû   apprendre   de   bonne  sentoit  la  nature.  Tous  deux,  ea- 

beure ,  par  le  concert  naturel  des  voir  le  son  musical  et  le  tableau  , 

oiseaux,  à   modifier  leur  voix  et  ne  seront  que  des  copies  fidèles  g 

leur  gosier  d'une  manière  agréable  «t  rien  de  plus.  Toute  espèce  de 

et  mélodieuse.   Plusieurs    anciens  musique  peut   plaire  à  l'oreille  ; 

attribuent  l'invention  de  la  musi-^  mais  comme  Fa  remarqué  Platon  , 

que  à  Mercure ,  aussi  bien  que  celle  il  n'y  a  de  musique  digne  de  louan* 

de   la  liYRK.  (  Ployez  ce   mot.  )  ges  que  ceHe  qui  exprime  ce  qu'il 

D'antres  veulent  que  les  Grecs  en  y  a  de  beau.  On  saifd ailleurs  que 

soient  redevables  à  Cadmus ,  qui  les  Grecà  appliquotent ,  par  com- 

i^meua   en    Grèce    la    musicienne  paraison  ,  les  termes  de  la  musique 

Hermioiie  ou  Harmonie  ,  d'où  il  aux  autres  arts,  comme  on  le  voit 

6  ensntvroit  que  cet  art  étoit  copnu  dans   Diogène  Laërce  qui  ,  pour 

eu  Phénicie  avant  Cadmus.  On  atlri-  faire  connoltre  la  simplicité  et  1« 

bue  l'invention  de  la  musique  tan-  gravité  de»  vétetoens  de  Polémone, 

tôt  i  Ampbion ,  tantôt  à  Olympe ,  et  dit  qu'ils  ressembloient  au  mode 

tantôt  à  Apollon.  On  nomme  après  dorien  dans  la  musique* 
eux  Chiron,Demodocu8, Hermès,        Tous  les  peuples  de   l'antiquité 

Or|rfiée  rqoi ,  selon  quelques-uns  ,  attribuoient  à  l'influence  dé  la  mu« 

inventa  la  lyre.  A  ceux-ci  succédé-  sique  des  effets  plus  ou  moinsi  sur- 

renf  Phoemins  ,   puis  Terpandre ,  prenans.    On   accordoit  *^à    cet  art 

contemporain  de  Lycurgue ,  et  qui  non^seulement  le  pouvoir  d'inspi'* 

donoa  des  régies  à  la  musique.  Qdel-  rer  à  l'homm^e  la  gaité  ou  la  tri»* 

ques-uns  le  font  aateur  des  pre-  tesse ,  mais  on  l'employoit   mémo 

miers  modes.  Enfin  on  ajoute  Tha-  à  la  guérison  de  plusieurs  mala— 

lès  et  Cliamiris  ,   qu'on  dit  avoir  dies.  Parmi  les  différens  exemples 

été  l'inventeur  de  la  musique  ins-*  rapportée  par  lei  auteurs ,  nous  ne 

tlrumenlale.  Ces  grands  musiciens  citerons  que  celui  de  Saiil ,  roi  des 

vivoicnt  la  plupart  avant  Home-  Hébreux  ,  guéri  de  sa  mélancoli* 

re.    D'autres  plus  modernes    sont  par  les  sons  mélodieux  de  la  bvpo 

Lasus  d'Hermione,  Phi ioxène  ,  Ti»  de  David.  Josepfae,  dans  le  qua- 

mothée  ',  Phrynnis  ,    Eplgonius  ,  triéme  livre  des  AnUqmté9  JudaU 

Lysandre  «    Symmicua    et^Dio-  ^c/e»,  dit  expressément  que  les. mé* 
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/deciii8  ne  connoissoient  point  d*au->,  comme^uu  peudatit  de  rhiatoire  d« 
Ires  remcdeft  contre  le^  oppressions  Saûl  et  de  Dayid.  Une  jeune  pei- 
et  les  affections  mélancoliques  de  sonne ,  guérie  d'une  iiévre  ardente  , 
Saûl^  que  le  chant  pX  les  sous  de  la  se  trouvoit  encore  afîeclée  de  quel- 
barpe.  Parmi  les  nombreux  auteurs  ques  égaremens  semblables  à  des 
qui  ont  fait  des  recherches  sur  les  accès  .d'aliénation  ,   que  tout  Tart 
effets  de  la  musique  en  général,  et  des  médecin*  n'^voit  pas  réussi  à 
sur  son  application  dans  la  méde-  faire    cesser.    La  jeune    personne 
cine  ea  particulier  ,.  il  n'y  en  a  pas  étoit  parfaitement  bien   portante , 
peut-étre  qui  en  ait  indiqué  la  yéri-  mais  elle  n'a  voit  pas  Tusage  libre  do 
table  cause  d'une  manière  aussi  c  la  i*  son  esprit,  elle  étoit  plongée  dans 
re  et  aussi  succii^icle  que  Heroër  /,  une  rêverie  continuelle^et  se  croyoit 
dans  ses  belles  JléJIexion^  sur  la  pour  ainsi  dire    dans  un   monde 
liaison  de  la  musique  el  de  la  dans^  différent..  Son  médecin  imagina  en- 
j^our former  le  chant  national,  in-  £n  de  donner  à  la  mère  le  ron** 
aérées' commç  addition  au  chant  de  seil  de  chanter  à  sa  fille  les  airs  et 
Deburah  ,  dans  son  Esprit  de    la  les  chansons  qui  lui  avoient  fait  le 
poésie  de9  Hébreux ,  tom.  ii ,  p^gfs  plus  de  plaisir  dans  sa  jeunesse.  Ce« 
a66.  Il  prouve  cette  cause  ,  non  pas  chants  fixèrent  l'attention  de  la  jeune 
dans  l'art  porté  à  son  degré-  de  per-  personne  «  et  parvinrent  même  à 
fection,  mais  dans  rappltcation- de  l'émouvoir.  Alors  le  médecin    fit 
certains  sons  et  chants  «impies ,  et  exécuter  par  un   habile  musicien 
faciles  à  saisir ,  pour  rappeler  des  ces  mêmes   airs  favoris  avec  des 
idées  favorites  auxquelles  les  hom*  variations  très  *-  simples  et  douces», 
ikies  ont  été  habitués  depuis  leur  jeu«  Ce  moyen  eut  un  plein  succès ,  U 
Desse.Sien  général  les  compositeurs  malade  fut  émue  jusqu'aux  larmes» 
«t  les  musiciens,  dit-rU,  éludioient  et  demai;^a  enfin  où  elle  avoit  été 
les  sons  et  les  chants  favoris  dé§  depuis  si  long-temps ,  car  elle  n'a- 
individus;  s'ils  les  appliquoient  en-  voit  gardé  aucun  souvenir  de  k'étot 
suite  de  manière  à  produire  le  plus  dans  lequel  elle  avait  vécu.  Le  dé- 
grand effet  possible ,   quelles  im-  mon  qui  l'avoit  poursuivie ,  pour 
pressions  mer veillepse&pourr oient-  parler  le  langage  des  auteurs  sacrés , 
ils   taire  sur  ce^    mêmes   indivis  avoit  été  chassé  parlés  doux acceus 
clus  ?  Cbei  les  peuples  simples..,  les  de  la  musique, 
chants  nationaux  indiquent  les  sons  ,    On  ne    sauroit  donc  douter  de 
dpnt  je  parle;  ces  chants  nationaux  l'infiuence salutaire  que  peut  avoir 
se  sont  combinés  pour  ainsi  dire  la  musique.  Non  -  seulement  elle 
dès  la  plus  tendre  jeunesse, avec  cer-  peut  inspirer  les  passions,   mais 
tainesidéc$  favorites  relatives  à  l'or-  elle  peut  aussi  les    tempérer;    et 
^ueiletà  la  gl'oire.des ancêtres.  Lors-  dans  des  momens  ou  l'ame  est  in- 
^ue  dans  des  occasions  solemnelles  quiète  ,  elle  peut  devenir  un  bau- 
ces  chants ^e  renouvellent,  ils  re-  n^.e  salutaire  et  un  grand  moyen  do 
nouvellent  aussi  cet  enthousiasme  ,  consolation.  Il  y  a  certainement  peu. 
et  reportent  les  idées  des  individus  de  personnes  qui  n'aient  éprouvé 
an  temps  où  dans  leur  jeunesse  elles  sur  elles-mêmes ,  au  moins  une  foi^ 
avoient  la  pi  us  grande  in  Qucnce  sur  dans  leur   vie  ,  ce  pouvoir  de  la 
Tesprit.  Encore  de  nos  jours  on  a  musique.    Lorsque    les   forces  du 
^a  4,es  exemples  très-remarquables  corps  sont  afibiblies  par  suite  d'une 
de  l'influence  que  la  musique  peut  maladie,  ces  effets  n'en  sont  que 
avoir  sur  l'esprit  de  certains  indi-  plus  grands.  Il  n'est  donc  pas  né- 
vidus.  Herder  cite  entr'autres  un  cessaire  de  croire  que  la  harpe  de 
•rénement    qu'on   peut    regarder  David  avoit  quelque  pouvoir  sur- 


5o8                 M  V  S  MUS. 

aatarel  poar  avoir  en  ane  iiffiaeace  Londres ,  1729  >  in-S*.  —  Roden- 

auflri  remarquable  sur  Fespril  de  eus  a  Castro  ,  Medicus  poUiicug  / 

Seal.  Probablemeot  la  moaiqae  de  Hambouri;,  1614  ,  iii-4**.  :  le  qoa- 

Pyifaa^ore  a  été  ao«i  simple  et  aussi  torzîéme  chapitre  du  quatrième  li— 

déooée  d'art  que  oeUe  de  Oarid ,  el  Tre  traite  spécialement  de  l'emploi 

cependant  selon  Sénèqne ,  dans  son  de  la  musique  sur  la  guérison  dee 

out^rage  snr  la  colère,  il  l'employoît  maladies.  —  Delhi  us ,  de  Musica 

pour  calmer  son  ame  inqniète  et  magica  ,  dans  »ea  J}lsquisitione8 

irrilée.  Charles  ix ,  roi  de  France ,  frtagicœ ,  lib.  i  ,  page  gS.  —  jlff- 

lions  offre  encore  un  antre  esem-  chei  JEmesie  ErruviéisEti.  Effectua 

pie    dn  pouvoir  de   la  musique  ,  mueicœ  in  hominem  ;  Leipsîck  , 

quoiqu'à  celle  époque  elle  ne  îêx  1714  »in-4®. -«•DxF&AMCKBi>rAU« 

pas  très  -  perfectionnée  en  France.  Disêertaiio  de  musica ,  medico  ne^ 


Les  terreurs  nocturnes  dont  ce  cesearia,  dans  ees  Dise,  med*. 
prince  fot  tourmenté  ,  selon  de  Leipsick,  1739,  in-8*.,  pag*  464* 
Thou,  après  la  Saint-Barthelem j  ,  499.— -/ea/i-G^r/lie/iFROiiM  ank» 
peuvent  se  comparer  fort  bien  avec  de  Musicce  vi  in  aninutta ,  hruia  , 
réiat  dans  lequel' se  trouva  Saiil  Homines ,  spirilus  et  morhos  p  dans 
lorsqu'on  loi  amena  David  ponr  son  ouvrage  intitulé  :  Ue  fascina" 
calmer  par  les  sons  de  son  instru-  tione  ;  Norimb.  167$  ,  in-4*.  — 
ment  se»  esprits  irrités.  Ces  deus  Michasl  Gaspar  ,  De  arte  iTie- 
ezemples  nous  prouvent  que  le  pou-  dendi  apud  priscos  ,  mOsices  ope 
voir  de  la  musique  est  le  même  atque  earminum  •  epistola  ad  An- 
dans  tous  les  pays- et  dans  tous  les  ton.  Rslhan  ,  etc.  7  Lond.  178$  , 
temps,  et  que  ce  sont  des  circons-  in-8*.  •—  Buchoz  ,  Mémoire  sur  ia 
tances  accessoires  qui  en  augmen-  ,maniere  de  guérir  lamélancoKe  par 
lent  ou  en  diminuent  les  effets.  la  musique' ^ansMAKQVsr ,  Nou- 
8i  on  veut  connoUre  el  compa-  ifeiie  méthode  facile  et  curieuse 
rer  les  différentes  opinions  des'au->  pour  connaître  U  pouls  par  les  no^ 
leurs  sur  la  manière  dont  ces  effets  tes  de  la  musique  •Paris  et  Amster^ 
peuvent  être  produits  par  la  musi-  dam,  1769,  in-ia.  —  Ed.  Mk«- 
que,  on  ponrra  consulter  entr*an«  deira  ,  Inaudita  phiiosophia  devi» 
Ires  les  ouvrages  suivans  :  Joh.  .  ribus  musicœ /  V\yaêipone ,  iSbo  g 
Wilh.  AiiBRECHT ,  Traotatus  phy^  xn-8*.  -—  De  l'influence  de  la  musi» 
eicus  de  effectibus  musices^in  cor»  que  sur  la  santé  des  hommes  (^en 
pus  animatum;  Leipsick  ,  1754  ,  allemand  )  ;  Leipsicfc ,  1770,  în-8*. 
ln-4'.  —  Henr,  Cornel.  Agi^ippa  ,  — -  Emesie^jtntoine  Ni  cola  r,  VV- 
de  Musices  ifi  et  efficacia  in  homi^  nion  de  la  musique  et  de  la  méde* 
Hum  affectibus  ,  qua  concitandis  ciWe  (  en  allemand  );  Halle ,  174$', 
qua  sedandis  ;  c'est  le  vingt  -  qua*  iu-S".  -—  /.  B.  Porta  ,  De  mue^ 
trième  chapitre  du  deuxième  livre  ces  vi  et  efficacia  in  hominutn  afi 
lie  son  ouvrage  de  Occulta  philo^  fectibue,  qua  concitandis  qua  se^ 
sophia,  -^-  j4dam  BRENDEii  ,  De  dandis ,  dans  sa  Magia  naturalie  » 
curatione morborum  per  carminaet  livre  xx ,  chapitre  7.  —  Pfeuve  de 
cantua  muaicos  ;  Wilteb. ,  1706  ,  F  efficacité  de  la  musique  contre  lee 
in-40.  •—  Richard  Brown,  lâedi-^  convulsions.  Nouvelle  preuve  »  etc» 
cina  musica  ;  er  ,  a  mechanical  dans  le  Journal  Encyclopédique , 
essay  on  the  effècts  ofsinging,  mu-  mars  1780 ,  page  &09 ,  et  octobre  , 
sik  and  dancing,  on  human  bodiesf  page  1 3a.  -— 7?tf^jri^9  on  ancient 
revis* d  and  corrected/to  tvhich  is  and  modem  musict,  with  the  ûp* 
sinnex*d  a  neuf  eaaay  on  the  nature  plication  to  the  cure  of  disea— 
•nd cure ofihe spleen  and  vapoursf  ses,  #£c  ^  Londrea  ,  1749*  ÎA-8S 
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-^  Ckriai.  Frid.  Rsni bcc^u$  ,  De  tfon.   Selon  un  pauâge  de  roa-* 

eff^tibua  muaices  n^erito  suapec-  yrage  de  Platon  sur  l6s  lofs, 'coin-' 

tia»    1739. —  -^«^-    Maria   Ric-  paré  avec  nn  autre  de  Clément  d'A« 

CI  us ,  J^iaaertatio  an   ihuaicà  au-  lezandrie,  les  ^gyptieos  peu^pienC' 

f»^i/rmor6i«  insérée  dans  ses  J9ii9-*  qa*un  certain  genre   de  musiqa» 


atrt.  homericœ;  Flor  .'i^it  *  in-'4<>.  pourroit  corrompre  les  moÉnrs»  et 
Toi.  II  ,  paires  5i-6â.  — r  /05.  iMd,  ponr  qu'il  ne  pût  jamais  être  adop« 
Roger  »  Tantamen  de  vi  aoniat  té,  on  ayoit  défendu  toute  espèce 
muaicea  in  corpifa  humanam;  Ave-  d'inuoration  el  tout  ce  qui  pouvoit 
nione  >  1768  ,  îh-8<*.  C'est  nu  ou-  s'éloigner  des  modes  prescrits.  Mais 
rrage  classique  sur  celte  madère. .  il  n'est  pas  question  dans  aucun  do 
— -  Andr,  TiaAQOBiiiiOs  ,  De  no-  ces  pa^isages  d'une  défoiise  ou  d'un 
hilikUe  et  jure  primigeniorum  ,  mépris  de  la  musique  en  gétiéral.  ' 
oommenUwiuai  Lyon,-  1079  ,gr.'  Cette* défense  de  toute  innuTstioa 
jn-fo).  •—  Jean^Aug,  Unsbr  a  pu-  s'éteodoit  aussi  aux  autres  arts,  à  1» 
blié  également  uue  disseirlation  sur  sculpture ,  à  la  peinture  ,  elle  %\^ 
ce  sujet  dansie  n<*  141  de  son  jour-  pljquoit  également  aux  loiz  ,  aus 
nal  médical,  intitulé  le  Médecin,  moeurs,  et  formoit  un  des  traits  prin-*^ 
Outre  les  ouvrages  indiqués  jus-  cipaux  du  caractère  des /Egyptiens* 
qn'4  présent  >  on  pourroit  encore  On  trouve  dans  Diodore  lui-même 
citer  les  différeos' écrits  de  Ba-^  quelques  passages  qui  prouvent  évi« 
glivi ,  de  Grube  ,  de  Mead ,  de  demmeut  quélamusiquen'étoitpa* 
SengverdiM ,  etc»  sur  la  morsure  chez  ce  peuple  frappée  d'une  dé-*' 
de  la  larentnle  et  sa  guérison ,  et  fense  absolue  et  générale.  Il  dit 
aor  l'influence  de  là  musique  sur  qu'Hermès  avoît  inventé  Tbarmo-^ 
]es  animaux.  '  ilie  des  sons^  et  la  lyre  à  trois  cor«- 
.MusiQU£  DES  ^o^^iENS.  C'est  des;  il  ajoute  encore  qu  Osiris  étoif' 
une  vérité' généralement  recounue  grand  amateur  de  musique.  Héro-* 
qiie  l'jEgypte  est  un  des  pays  où  les  dote  an  décrivant  diSereutes  fête« 
arts  el  les  scienees  ont  fleuri  depuis  des  ^Egyptiens  ,  dit  expressément 
les  temps  les  plus  reculés.  Nous  qu'on  y  jouoit  delà  flûte,  et  qu'on 
avons  plusieurs  témoignages  posi-  chantoit  des  hymnes.  U est  vrai  que' 
ftfs  des  auteurs  anciens  qui  nous'  Strabon  dit  que  les  iSgyptieus  ne 
assurent  que  Moyhe  et  Pythagofe  faisoient  peint  usage  d'tnstrnmena 
ont  appris  la  mnsiquê  chez  les  M^  de  musique  dans  lelkrs  temples  ni' 
gyptiens.  Cependant  la  plupart  des  dans  leurs  sacrifices,  cela  netenoif 
historiens  ont  répéié  »  d'après  Dio-  pas  à  un  mépris  ponr  la  musique  ea 
dore  de  Sicile  •  que  ce  peuple  mé-  général ,  mais  à  ce  que  l'usage  voa--' 
prisoit  la  musique  comme  an  art  loit  que  dans  les  temples  le-  chairt' 
non  -  seulement  frivole  et  inu-»  éacrc  ne  fût  pas  accompagné  d'in<» 
file ,  mais  encore  dangereux.  Ce—-  strumens.  C'est  ce  qu'on  voit  par 
pendant  si  Moyse  et  Pylhagore  on*  iiii  aulre  passage  de  Strabon  ,  où-if 
reçu  des  prêtres  4'.^ypte  leurs  éit  que  les  enfans  et  oient  instruita 
connoissances  musicales ,  quelque  non  -7  seulement  daiis  les  sciences 
légères  qu'elles  aient  été  «  il  faut  en  général ,  mais  qu'on  leur  ebsei-^ 
en  conclure  qtte  cet  art  n'étoit  pas  gnoit  ausdl  de  certains  chants  dé- 
tout—à-fait méprisé  en  ^Egypte,  terminés  par  les  loix.  Dit  reste  on 
Goguel,  en  s^appuyant  du  (émoi-  voit  sur  la  mosaïque  de  Palseslrine 
gnage  d'Hérodote,  Platon, Clément  et  sur  deux  peintures  d'Hercnla-^ 
d'Alexandrie  ,  et  d'autres  ,  obser-  num  (tom.  11,  pi*  Ô9  et  60  ) ,  dea 
^e  que  l'assertion  de  Diodore  ne  ^gyptieni  qui  ^neat  de  qaelqa'iap 
doit  pas  être  admise  «ans  restric«  strament. 

il.  »  t 
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P^  n9,  peut  gujère  dire  qaelqae  des  iowta  de  la  semaine  et  des  hrp»* 
eliose  de  positif  sujr  la  natore  et  la,  res ,  esl  la  preuve  la  plus  évidente, 
caractère  particnlier  de  U  musique  qu'ils  u'avoient  pas  même  Ifidée  da 
éfi$i,  jE^ypliens.  Toi^  cq  que  quel-  Uen  commun  qui  existe  entre  Ipm. 
qiiefi.  auteurs ,  sur-tout  l'^bé  Ronsr  les  vis  et  toules  les  sciences.  Ls^. 
mr  ,  e^  ont  écrit ,  se  réduit,  à  do,  Chinois  qui ,  sous  plua.  d'an  rap^ 
pi^es  conjectures.  Ce  dernier  donne  portL».  ont  des  ressemblances  frap?-7 
un  «jstéme  de  la  musique  des  M^  pfmtes  arec  les  amsiens  iEgyptieus  » 
^jptieoA  9  et  mémç  1^  compare  avec  qn,i  aimeni  autant  qu'eux  ce  qui  est^ 
le  n^re ,  pour  faire  voir  la  diffé-  mystérieux  ,  qui  liégligent  égale- 
rence  de  l'un  avec  l'autre ,  mais  il  meni  d'ebserver  la  véritable  natures 
prévient;  lui-méipe  qfi'il  ne  s^orpil  des  obèses,  ont  fait  cette  même, 
en  garantir  l'exacUtuycle-  qbferratÎQn  ».e&  cependant  il  est  évi-, 

Éi  considérait  tout  ce  qu«ni^u3     dent  qu'ils  ne.  connoisseat  paa  ce 
•tvons  des  sciei^cef^  et  des  9jclBt  d^s.    lien  commun  des  sciences,  ettout le 
.^gjrptiens ,  on  ne  pourra  galère  se.   monde  convient  que  leur  musique , 
persuader  qu'ils  aient  eu.  en  effet    quoiqu'iJa  en  soient  anasi  aranta^ 
lU»  système  régulier  de  m^usiquef    gensement  prévenus  que  les  .^yp* 
I^pui^  penchant  pour  les  allégorii^ ,    tiens  pouvoienl  l'être  en  fareur  d» 
qpi,  s'étfiiiduit  a.  tout,  même  à  leur    1«  leur  ,  est  encoce  aujouffdl&ui  si 
iDwque  ,.  et  qui  désigne  évidem<*    peu  avancée ,  qu.'oa  sait  à  peine  ait 
V^pni  un  peuple  dont  les  idée»  sont    qq,  peut  lui  donper  le  nom  de.  mo**, 
encore  confuses  et  mal  ordonnées;,    sique.  JQtt  reste.,. le  passage  de  Diaiit 
1^  vanité  qui  leur  faisait  croire  que.    Qassîua  sur  lequel  RoAssier  avouka» 
Ifiur  pajTs  étoit  le  seul  ou  fleuris-,    fp/ider  son.  opinion  aur  la  musi^iA 
Spient  Ijç^.  arta  et  les.  sciences,,  et    des  égyptiens,  ne  dit  rien  4*ua 
qui  1^  empêckoit  d'adopter  qe  qM9    i^girAtéme  aussi  parfait  qu'il  le  ma^ 
^'iMttfWs  nations,  avoient  de  bien;     pose.  U  patrie. seulement  de  le  "wén 
IfiXkx  ser yile  aitJichemen  t  à  d'aqjDieus    nération  que  les  .^QgypUens  avoient» 
i^ages>  tout  prouve  qu'ils  n'ont  pas.    comme  tous,  les  peuples  ancien&ea 
é^.  en.  état  de  réduire  leur  musique    général^  pour. le  nombre  sept ,  maia 
^  un  système  formel,  tel  que  l'abbé,    cette  vénération  ne  prouve  pasévîr» 
JJLoussien  a  voulu  le  faire  croire.         demment  qne  leur  ayslême  de.mtt^ 
Opk  a  ayancé  qu^  les  égyptiens    siqne  ait  suivi  la  progressiou  dtt 
qat  su  trouver  ^n  certain  rapport    sept;  en  considérant  même  la  Ijo» 
entre  les  sons  de  leur  gamme,  l'or-    inventée  par  Herméa,  composéf; 
dre  des  planètes.,  les.  jours  de  U  se-    seulement  de  trxiis  cordée ,  et  qu'on 
mai^e ,  et  les  heures  du  /our.  Rous*    regarde  comnu  une  allusion  à  leun 
^r-  a  si^isi  cette  idée  avec  empres-    troia  saisons ,   on   voit  que.  seitt«* 
Sèment,  pouc  feire  un  ^oge  exalté    vent  ils  s'éloignoient  de  ce  nombre 
4^i«^g7rptiens.,  dpnt  la  sagesse ,  dit-    sacré.  J'ajouterai  que  les  Grecs,  qui 
î^,ne  ^  qontentoit pas d!enseigD.eri    avoient  puisé  leur  système  mn-^ 
l|t  d'envisager  chaque  scipuce.  e^    aical  chez  les  .^Sgypiiens ,  n^oai 
particulier ,  mais  qui  regardoien^    jamais  su  porter,  l'art  de  la  musique 
plusieurs Vi^fi^es  spus  ui|  point  de    au  degré  de  perfection  de  divise* 
TQft  cqpiinun.li.faut  être  irés-pré-    leur  gamme  par  heptacbocdea;  celle 
T^n  enfaveur  des  i9Sgyptiens,pour    par  tétrachordesou  pav  quarleaétoil 
acQord/ejr  i.  ces.  i4^M  sy/pl^pliques    leur  plus  haut  degré  de  perfection^ 
un  si,grapd  n^érite.;  on. peut  plulêt    Même. danst les  temps  modernes  oi% 
dire  que,  celle-  coifform.it^  on  çanf    a  conservé  pendant  d^s siècles  l'hor 
qordanpe  de  leur,  ga^nme  oq  ,échelte    ic^cboi-de.  peu  naturel-  de  Guy  d'A<* 
uusicide  avec  l'ordre  des.p^nétCM,  '  reszo  ^  et  il  a  fallu  bien.dearecber<» 
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ch«8,  blefa  delà  peines  avant  qoCoH  chez  les  JEgyptien»  ,  nous  aron^ 

ait  trouvé  que  la  division    de  hb  déjà  cité  la  Ijrre  à  trois  cor^  dont 

gamine  par  octave  éloit  la  plus  corn-*  l'invention  est  attribuée  i  Hermèii 

mode  et  la  pln/naturelle.  Aujour—  Sur  Tobélisque  apportié  d'JEgypto 

d'hui  qu'une  échelle  musicale  natu<^  sous  Auguste  i  Àome  ,  et  relevé 

relie ,  s'est  pour  ainsi  dire  formée  sous  Charles-Quint ,   on   voit   la 

insensiblement  du  chaos  des  sons^  figure  d*un  instrument  de  musique 

il  est  facile,  de  dire  qu'aucune  autre  ayant  deux  cdrdes  et  un  manche  ^ 

échelle  n'<est  possible,  et  qu'il  nb  et  qui   paroit  avoir  beaucoup  dô 

dépend  pas  dé  la  Volonté  de  Thom-*  ressemblance  avec  le  colaacione  , 

me,  d'ajouter  à  sa  disposition  ac-o  instrument  dont  les  Napolitains  à^ 

tuelle ,  ou  d'en  retrancher  quelque  servent  encore  fréquemment.  Là 

chose.  L'invention  et  la  division  d«  flûte  simple ,  MOKAtiLOs  (  F'oy,  eo 

noire  échelle  musicale  ne  pôuvoit  mot  ) ,  est  égalem-ent  une  inventioïi 

être  que  le  résultat  d'une  science  des  >®gypCfèns  ;  {>resquè  tous  leè 

cultivée  depuis  long- temps,  e^te  Ustoriens  de  l'antiquité  l'atttibuent 

ne  pouvoit  être  l'ouvrage  ni  d'un  à  Ôsiris ,  et  disent  qu'elle  est  fAaà 

aeul  peuple ,  ni  d'un  seul  siècle.  a'ncienne  que  celle  de  la  lyre.  Lèà 

L'usage  que  les  jSSgyptiens  itâ'r  JEiS^yplieos  VH^péloi^nl pkoûirtx.  Le 

«oient  dfc  leur  musique  diffiéroit  peu  *isire  étoit  tellement  particulier  aux 

de  celui  qu'en  font  la*  plupart  des  :^gyptiens  ,   qu'il  est   devenu   ui|. 

antres  peuples  anciens  et  modernes,  dea  symboles  de  leuâr  pays.  Le  tyn> 

ïh  l'employoient  sur-tout  dan»  les  pan  ou  tambour- die  guerre  est  aussi , 

fêtes  de  leurs  divinités  et  dans-leurs  selon  Clément  d'Alexandrie,  d'in«- 

fnnérailles.  L'histoire  des  Hébreuv  Vention  ngypiienne  ;  Eustàthe  attri- 

nous  fonrtut  une  preuve  manifesté  bue  àOsiris  l'invention  de  la  tu6à} 

que  la  musique  entroit  pour  beaor  el  Poilus  dit   que  ce    priâéfe  fut 

poup  dans  la  célébration  de  toutes  lef  aussi  ^inventeur  d'une  flûte   dont 

lîêtes  des  JSgyptiens,  et  elles  étoieot  le  son  éjtoit  très-fort ,  ce  qui  cepen«< 

en  grand  nombre.   Les  Israélitei  dant  pourroit  paroi  Ire  peu  croya'^ 

devenus  impatiens  du  long  séjour  ble  s'il  est  vrai,  comme  il  Tassure, 

de  Moyse  sur  le  mont  Sinaî  ,  de^  qu'elle  étoit  faite  d'un  tuyau  d'orgè*. 

mandèrent'  à  Aaron  qu'il  leur  fit  dur  les  bas-reliefs  égyptiens ,  '  oâ 

un  veau  d'or  >  et  lorsque  Moyse  'voit  aussi  dés  lyres  triangulairéè^ 

redbscendit  du  Stnaï ,  Û  entendit  dans  rouvrage  de  M'.  Denoà  ,  ait 

les  chœurs  du  peuple  ;  ces  danses;  peut  voir  lés  figured  de  plusieurs 

«es  chants  et  l'adoration  da  veaà  înslrtimens   de    musique    copiées 

^'or  étoieot!  une  imftation  de  ce  d'Hprès  dés*  monumens  qui   exiè'-^ 

que  les  Israélites  «voient  vii  pen^  Idnt  en  Egypte.    Ces   instrumena 

daut  leur  séjoui^  en  Egypte.  DA  lires -peu    perfectionnés  ne   pou-^ 

reste  >  ce  qu'Hérodote  et  lies  autree  voient  guère  donner  des  sons  agrésH 

jinteurs   rapportent  dea   fètea   dé<  ble^  ;  c'est  aussi  le  jugement  qu'eâr 

égyptiens  est  conforme  à  ce  que  p>oTte  Clandien  ,  qui  a  vécu  dans 

-^e  viens    de  dire.   Ce  peuple   ne  un  temps  où  il  pouvoit  encore  s'en 

cennoissant  ni  les  jeux   de  thé^  convaincre.  Il  paroit  même  que 

tre  ,  ni  les  courses  comme  étoient  c'est  à  èause  de  cctfe  finperfectioti 

celles  des  Grecs ,  ni  d'autres  ré-  des  instrumens  que  les  prêtres  les 

jouissances  publiques  ou  privées  ;  nvoient  banms  des  temples  oix  ils 

la  musique  ne  pouvoit  être  em-  -chantoienl?  leurs  hymnes  sans  ac- 

ployée  que  dans  les  cérémoniles  ré-  compagnement  d'insirumens.  11  pa- 

ligieuses.  Toit  que  les  iSgyptiens  ne  cunndis- 

Parmi  les  instrument  en  uia^e  soient  pas  no^  plus  l'art  d'écrire 

Si 
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et  de  noter  lear^  musique ,  ce  qui  féméeSoter/FteléméePhiladelphe» 

faitenOTre  voir  combien  elle  devuit  et  Ptolémée  Evergéte,  avoientune 

être  loin  de  la  perfeclion.  coar  très- brillante  à  Alexandrie  , 

Toat.ce  qae  nous  savons  de  po«  et 'y  altiroient  de  tous  les  pays  les 

aitîf  sur  la  musique  des  .^îgyptîens,  hommes  les   plus  marquans   dana 

les  conjectures  que  nous  pouvoos  tous    les    arts  et  dans    toutes   les 

former  d'après  leur  caractère  na-  sciences. 

tional ,  leurs  loix ,  leurs  mœurs ,         La  fête  que  Ptolémée  Philadelpb» 
leurs  usages ,  leur  'religion  ,  leurs  donna  i  Alexandrie  ,  et  dont  Athé« 
instrumensy  et  d'après  Tétat  des  ^-  née  a  fait  une  description  détail-* 
très  arts  et  des  sciences  cultivés  par-  lée ,  est  très  -  remarquable  sous  le 
mi  ce  peuple ,  tout  nous  autorise  à  rapport  de  la  musique  ;  il  y  avoil 
croire  que  leur  musique  étoit  très-  un  chœur  de  six  cents  musiciens , 
imparfaite.  Elle  se  réduisoit  sans  et  dans  ce  nombre  trois  cents  cilha- 
dqut.e  à  des  petites  hymnes  et  à  des  ristes.  La  description  de  la  fête  fait 
chaasonsnationaleS:,  faciles  à  retenir  voir  à  la  vérité  qu'un,  chœur  aussi 
•ans  qu'on  eût  besoin,  de  l^s  noter ,  nombreux  n'avoit  pas  été  forme 
et  qui  se  propageoieut  de  père  en  pour  exécuter  une  très-belle  musi- 
£ls ,  c^mme,  beaucoup  de  nos  airs  que  »   iiiaîs  seulement   pour  aug— 
populaires  se  conservent  pendant  menterja  magnificence  de  la  cour; 
des  siècles  sans  altération ,  et  par  ce  fait  j)rouve  cependant  qu'à  cette 
les  mêmes  moyens.  époque  -  beaucoup  de  personnes  so 
Ce  qui  vient  d'être   dit  jusqu'à  livroientâ  l^irt  delàmusique,puis« 
présent  de  la  musique  des  ^gyp-  qu'on  a  pu  réunir  une  aussi  grande 
tiens    ne    se   rapporte    cependant  quantité  de  musiciens.  C'est  ce  qu*A« 
qu'aux  temps  ou  ce  peuple  étoit  Ihénée    dit'  expressément  ,    lors^ 
gouverné  par  ses  propres  luixf  sans  qu'il  assure  qu'il  n'y  avoit  nulle 
aucune   influence   étrangère.    Dès  part  des  musiciens-  plus  habiles  » 
.qu'il  fut  subjugué  •   le  type   ori-  soit  pouk*  la  flûte ,  soit  pour  la  ci- 
^nal  fut  effacé,  et  ce  qui  depuis  Ihare  ,  qu'à  Alexandrie;  il  ajout» 
ce  temps  est  regardé  comme  aris  que  même  les  gens  du  peuple  y 
et  sciences  des  j^Sgyptiens ,  tire  à  ont  l'oreille   tellement  exercée  à 
la  vérité  son  origine  de  l'Egypte,  l'harmonie  ,  qu'ils  s'apperçoivent 
4ans  être  cepenaant  l'ouvrage  des  à  l'instant  de  toutes  les  fautes  que 
indigènes  ,   mais  des  conquérans  les  muaiciens  font  en  jouant  dUia 
.étrangers.  Le  chaqgement  le  plus  instrument.  De  tous  les  Ptolémées, 
frappant  sous  ce  rapport  s'est  fait  le  dernier ,  qui  étoit  le  père  do 
après  la  conquête  de  ce  pays  par  Cl^opâtre ,  fut  celui  qui  poussa  le 
Alexandre -le -Grand.   Depuis  ce  plus  loin  l'amour  de  la  musique, 
temps  ,   les   mœurs  .  grecques ,  le  Sa  passion  pour  la  flûte  le  fit  sur- 
goût ,  les   sciences,   les   arts   des  nommer  Aulétèa ,    c'est  -  à -r  dire, 
.Grecs ,  et  par  conséquent  aussi  leur  Joueur  de  flûte,  Strabon  nous  ap-« 
musique ,  furent  introduits  dans  ce  prend  qu'il  s'appliquoit  d'une  ma— 
pays  sous  les  Ptolémées.  A  ^ette  niêre  particulière  i  jouer  de  cet  ia« 
époque  ,  les   indigènes  ne  s'atta-  strument;  qu'il  avoit  une  si  grande 
choient  qu'aux  pratiques  supersti-  opinion  de  son  talent,  qu'il  osoîl 
lieuses  de  leur  religion  ;  les  sciences  disputer  publiquement  le  prix  aux 
«t  les  arts  ne  furent  cultivés  que  plus   célèbres    musiciens   de    sou 
|>ar  les  Grecs.  Parmi  les  Ptolémées  temps.  Il  adopta  même  l'habille— 
ou  successeurs  d'Alexandre ,  il  y  ment   particulier   des   joueurs   de 
en  a  eu  plusieurs  qui  aimoient  la  flûte ,  et  commit  tant  d'autres  sot- 
inuyjque.  Les  troijB  preixUers  4  Fto«  \\%9ê  Kioiici^es ,  peu  convenable» 
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k  an  roi ,  que  ses  sujets  lui  don-  et  rexécation  en  aonf  les  appuis  et 
néreni  le  sobriquet  de  photingoa  .  les  interprèles.  Nous  ne  sommes 
•t  de  monaulùs  »  c'est-à-dire ,  flâte  gtiére  en  état  de  noua  faire  une  idée 
simple.  Sous  sa  fille  Cléopâfre ,  exacte  de  là  masique  des  peuples 
Fu^gypte  devint  province  romaine ,  mêmes  dont  les  signes  musicaux  et 
•I  depuis  celte  époque  il  n'y  a  plus  les  principes  d'après  lesquels  ils  com- 
bien â  dire  de  particulier ,  ni  sur  la  bin  oient  les  sons ,  ont  été  transmis^ 
jnnsique,  et  en  général  sur  les  scien-  à  notre  connoîssance.  On  peut  >a- 
cea.et  les  arts  des  ^^'.gyptiens,  comme  -  ger  ,  d'après  cela ,  qu'it  doit  être  en- 
composant  un  peuple  particulier.  core  plus  difficile  et  presqu'impos-^ 

Parnû  les  ouvrages  qui  traitent  sible  de  Uien  connoitre  la  musiqn* 
^e  la  musique  des  égyptiens ,  nous  d'un   peuple,  quand  on   nfa   pas 
citerons  d'abord:  (Bdipus , ^gyp"  même  ces  foibles  secours.  C'est-^ 
tiacuê ,  dn  jésuite  Aih<tna%e  Kir-  là  le  cks  de  la  musique  des  Hé- 
chsr;  Kome,  i65a-i654,  4  Vol.  brenx.    L«a  Bible  et  tous  les  Hé- 
Sn-fol.  y  dont  beaucoup  de  chapitres  brenx   disent  seulement  que  leur 
traitent  entièrement  de  la  musique  musique  étoit  pompeuse  et  excel- 
cbez  les  égyptiens.  *—  Id^a  aya-^,  lente.  La  Genèse  attribue  Finven» 
iematis  ^mtiqiuitatîa  litterariœ  ge-^  tion  des  premiers  instrumens   de* 
neralioriset  apecialiûria  aivejEgyp^  musique  à>  Jubal.  Dans  Thistoire  du 
tiorunt; Hildcsheimii  ,1718,  in-8° . ,  patriarche  Jaytb ,  i  1  est  encore  ques- 
par  Jacquea  ^ Frédéric  Reimakn  ;  tion  de  musique  vocale  et  iustru-» 
l'auteur  y  réfute  l'opinion  vulgaire  mentale  ,   d'une  manière  qui  fait 
que  les  jEgypliens'  n'avoîenl  point  voir  qu'alors  l'une  et  l'autre  étoient 
clé  goût  pour  la  musique;  il  établit  connues  parmi  les  anciens  Hébreux.^ 
le  contraire  avec  beaucoup  d'éru-  Cependant  elle  ne  paFoit  pas  avoir 
dition.  -^  Le  troisième  chapitre  du  été  portée  encore  a  un  baub  degré 
Traotatua  de  SynedrioJEgyptiorunt,  de  perfection.  La  musique  et  les^au— 
de  Jean-  Nicolai  ;  Lugduni  Bata<-  très  arts  n*avoient  pas  encore  fait  de 
Tor.  170&-,  parle  des  personnes  at-^  grands  progrès  du  temps  de  Moyse,. 
tachées  au  service  des  temples  chez  législateur  des  Hébreux,  qui  comb- 
les égyptiens  ,  et  principalement  posa  le  premier  hymne  en   Thon- 
des  chanteurs  qu'on,  y  enygoyoit.  nenr    de  Jehovah ,  et  qui  établi^ 

MfJSjQCE.D£sH£BRE0s9tepeu^  parmi  son  peuple  des  fêtes  reli- 

pie  a  été ,.  dans  toute  l'antiquité,  gieuses ,  dont  la  musique  contri- 

célèbre  par  l'emploi    qu'il  savoit  buoit  à  augmenter  la  pompe.  Moys» 

faire  delà  musique  pour  augmen-'  avoit  reçu  son  éducation  en  j£gyp-> 

ter  la  pompe  de  son  culte  religieux,  te:  ce  qu'il  savoit  de  la   musique 

Non-seulement  les  livres  sacrés  des*  n'éloit  donc  que  ce  que  savoientv 

luifs,   mais  aussi   plusieurs  h isto-  les  i^gyptûms,  et  nous  avons  vu. 

siens  étrangers^  à  ce  peuple  parlent  qu'ils  n'étoient  pas  très  -  aviincés> . 

de  cette  musique  d'une  manière  à  dans  cette  science  ;  du  veste  ,  le 

nous  faire  vivement  regretter  qu'a^  long  esclavage  des  Israélites  en  3S-*- 

prés  une  péviode  d'environ  vingt*  gypte,  et  la  vie  nomade  qu'ilti  me- 

cinq  à.  trente  siècles  »  nous  soyons-  nèreot  pendant  quarante  ans  dans, 

dans    rimpossibilité   de    nous   en  les  plaines  de  ^Arabie ,  furent  très-^ 

faire  de  justes  idées.  Il  est  de  Tes*  défavorables  au  développement  du^ 

sence  de  la  musique  de  n'exister^,  génie  musical.  Ge  que  Moyse  dit  4- 

pour  ainsi  dire  que  par  l'exécution,  l'occasion  du  chant  de  victoise  qu'il 

Les  signes  qui  servent  pour  l'écrire  entonna  avec  les  Israélites  après  le^. 

ne   peuvent  la   propager  qu'aussi  passage  de  la-  mer    Rouge  ,   noue»- 

long.*  temps,  q^e  la  tradition,  ocale  fait  voir  qii'alors  les  femmes  pre- 
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noient  déjà  part  aux  cérémonies  ce  roi ,  qui  la  consacra  aa)t  céré- 
religieuaes ,  et  que  la  musique  vo-  monies  de  la  religion  ;  car  on  voit 
oale  étoit  accompagnée  de  danbes.  que  les  Israélites  qui  précédoient 
ei  du  son  des  instnunei*.  Fluaieurs  raroh«  aainte  fai^oient  résonner  les 
auteurs  ont  même  conclu  de  là  que-  lyres ,  les  harpes  ,  les  lambourias , 
cliez  les  Israélites  la  musique  n'é*  les  nstres ,   les  cymbales  el  le  bue- 
.toit  exercée, que  par  les  femmes,  et  cin  ,  instrumens  que  sans  doute  ils 
cela  seroifcasses  conforme  à  ce  que  imitèrent  tt  reçurent  des  nations 
lea  voyageurs  nous  rapportent  des  voisii^es  ,  car  on  ïie  trouve  nulle 
ïncmirs  des  Orientaux.  Pour  se  faire  part>  qu'aucun  ait  été  inventé  chez 
une  idée  de  ce  que  pon voient  être  elisc»  Cependant  on  voit ,  dans  la 
les  chants  des  Israélites  ,  il  faut  ver<sion  des  Septante ,  qui?  David  se 
^e  r^ppelerqu  ils  s'exécutoient  près-  fit  un  instrument  de  musique  y  et 
qu^  toqjours^  en   dansant  ,  et  que  elle  le    nomme   psaltérion  ;  il  est 
Je  monvement  de  la  danse*n*admet  plus  naturel  de  penser  qu*il  lé  per- 
pas  un  chant  mélodieux  et  régulier,  fectionna,  et  qu'il  y  excella. 
Sans  do^ule  ces  chants  accompagnés  Ijorsque  l'arche  fut  enfin  placée 
de  danses  et  d'instrumens  bruyans  dans   la    ciré ,    ce    prince    établit 
n*étoient  que  des  clameurs  tumul-^  des   chanteurs    que'  dévoient    ac- 
tueusea ,  telles  à-peu-prés  que  les  contpa'gner  les  insirumens  de  mu- 
chants  égyptiens  acc^pagnés   du  sique.   Heman  y  Assaph   et  Echan 
sistre  ,  et  telles  que  sont  encore  an«-  forent  nommés    pour    chanter  en 
^ourd'hui  les  chants  de  tous  les  peu-  jouant  des  cymbales   métalliques; 
pies  des  extrémités  de  TOrient  et'  Zacharie ,  Ozel ,  etc. ,  pciur  chanter 
de  l'Afrique*  les  mystères  avec  le  psaltérion  ;  Ma- 
Pendant   la   conquête    que    les  thathias ,  Eliphala ,  avec  la  harpe  à 
Hébreux  firent  de  la  Palestine,  et  huit  cordes,  chantoient  les  canti- 
dans  les  premiers  temps  après  la  ques   de  victoire;  Chonenias  ,  le 
conquête,   où   il   fallut  s'occuper  premier  des  lévites ,  présidoit  à  la 
dé  la  conserver  ,  il   paroU  qu'ils  prophétie ,  c'est-à-dire  ,  au  chant  où 
s'-oocnpèrent  sur-tout  de  la  musique  l'on  entonnoit  la  mélodie;  Schéuias , 
guerrière.  Sous  les  juges,  on  trouve  Josaphat ,  et  d'autres  prêtres,  son* 
plusieurs  exemples  qui  paroissent  noient  dÉ..la  trompette  devant  l'ar- 
prouver  qu'à  cette  époque  les  fem-  die;  Jentel  jouoit  du  psaltérion  et 
mes  s'appliquoieut' principalement  de  la  lyre.  On  voit  que  sous  David 
à  la  musique,  £40  long  et  paisible  la  musique  vocale  marcha  de  pair 
gooYemement  de  Samuel  fut  très-  avec  la  musique  instrumentale,  et 
favorable  aax  arts ,  et  en  particulier  qab  probablement  elles  avoient  at« 
à  celui  de  la  musique,  qui   paroit  teint  le  même  degré  de  perfection, 
avoir  été  enseignée  dans  les  écotes  Salomon  aima  et  cultiva  aussi  la 
publiques  désignées  dans  tes  livres  musique^  qui,  comme  tous  les  au* 
des  Hébreux  sous  le  nom  d'écoles  très  arts ,  fit  des  progrès  sous  son 
des  *  prophèles  :  il  y  en  avoit  plu—  règne.  Joseplie  rapporte  qu'à  Texem* 
sieurs    en,   Judée,    Les    exemples  pie  de  son  père ,  ce  prince  entre-» 
de   l'union  de  la  musique  et    des  tint  à  «a  cour  beaucoup  de  ma- 
oracles  des  prophètes  chez  les  Hé*  Anciens  et  de  musiciennes.  Il  fît  la 
breux ,  sont  très-nombreux*  Mais  dédicace  du  temple  de   Jérusalem 
c'est  sur  «-tout  sous  le   règne  de  avec  une  pompe  extraordinaire; 
David  que  la  poésie  et  la  mosi-«'  des  musiciens  figurèrent  dans  cette 
que  furent  cultivées  avec  le  plus  cérémonie.  On  auroit  lieu  de  croire 
de  succès.  l^Ue  acquit  de  la  con--  que  ce  fut  pour  cela  qu'il  fî^t  fabri- 
si<lérati(tfi  et  de  rimportance  aous  quer  plosieura  milUera   d'instru- 


MUS  MUS  5)1 

mëbft ,  «t  iiola»m«fit  tin  tont  |iar«r  grand  nombre.  L'ouvrage  le  pins 
ticulier ,  dont  k'  matière  éioit  un  ednsidérable  kir  cette  matière  eàt 
alliage  d'or  et  d*argent.Jofephe  y  ^âi  le  Theéémraè  itMtquHeUutn  âocru-' 
«ouaapprend  ce  fait,  ne  nomme  pas  tum  ée  BUmua  tJootiKVs  $  Ye» 
rinstroment.  On  sait  qiie  Samarié  nelSis .  1744-1769,  în-fol.  ,   54 
>osa  latler  contre  Jérusalem  en  tou-  ^olutees  ,  dtmt  le  trente-denxième 
lant  égaler  dans  ses  féies  la  magnl-'  contient  un  recueil  de  quarante 
•ficence    des  solemnités   célébrées  ooTraces  diflér^ns  ecir  ht  musiqtte 
«lans  le  lemple^e  cette  ville;  mais  des  Hébreux.  Nous  citerons  en- 
Jérusalem  l'emporta   tonjbnm  p«r  -core  ieaH-ffimri  OTBgft  i^ei/rten 
•es  poésies  et  par  sa  musique.  '  Wntéicûb^x  ttxicO'rafimiieo  tXû&tp* 
Depuis  celte  dédicace  on  ne  trou-  tum ,  inséré  dans  le  trehte-deozié* 
ve  presque  plus  d'indication  sur  la  me  volume  du  Thêêauhn  ^'UoO^ 
musique  des  Juifs.  La  Bible  qui  est  tiiNVS.  II  traite  snccikrctement ,  et 
leur  principale  histoire  ,  nous  ap*  d'après  )ès  idifes  des  Ti^lttradisies  » 
prend  que  les  chanteurs  concouru-  de  la  plupart  des  objetB  relatifs  i  la 
rent  au  succès  de  la  bataille  gtgflée  musique  des  Hébreux.  ^^  De  rà" 
par  Josaphat  sur  les  Ammonites  et  Uone  muêicds  et  initrVmétitàrttfn 
les  M  oabttes;  disposés  dans  le  miéme  usH   ttpuâ  v^téfê^  H^)réBOë ,  par 
ordre  que  dans  le  temple ,  ils  serri-  Oyprien  Qk  La  Htf «tiC  â  ,  religtéitx 
rent  d'avant-garde.  A  en  l'uger  par  •^espagnol  dé  Tordre  de  Glteanz.'*— 
les  hyhines  ou  cantiques  qui  nods  Ghbtts  eanonum  et  ttréanorum  liH'^ 
restent,  la  poésie  liébraïqaeavoit,  guce  sacras    et  éwfnd^'tcViptUrte  , 
comme  la  langue  ,  quelque  diose  de  par  Lôutê  SANTE-FRAiïccaco  ;  Ro« 
grave,  de  noble  et  d*élevé.  La  mu-  ma  ,  i586.  —  HiàriH  Measvnkb  > 
sique  des  chants  de  Jérémie,  le  Si-  dans  la  cinquante-six  et  cinquante- 
morbide  des  Hébreux,  devoit  être  ae]piièmGde^esQuce3iioneèceleherri'- 
plaintive  et  pathétique.  Le  goût  de  la  mœ  in  Geneéin  ;  Par.  1 6s3 ,  in-fol . , 
musique  quoiqu'affoibli  par  la  cap^  réimprimées   dans   le    liieaautitSi 
tivité  ,  dura  cependant  jusqu'aux  d'UooLiNtrs.  —  Athûnaae  Kir- 
derniers  temps  de  Jérusalem.  Ta-  cher  parle  de  même  dans  sa  jlfti- 
cite     dépeint    les    prêtres    jouant  mtrgia  universàlis ;  Rome,   l65d, 
de  la  flftte  et  du  tambour.  Il   est  in-foI. ,  de  la  musique^  des  inslrn- 
prouVé  par  divers  passages  de  la  mens  et  des  pseaumes  cheas  les  Hé- 
Bible,  que  les  Hébreux  avoient  de  breux.  -^Digt-*  Sang^efn  Spêêl^ 
la  musique  dans  leurs  repas.  Il  est  Konat  «00  der  oudifh ,  aie  hysortdtr 
également    constant    qu'ils    Tem-  der  Hébi^en  ,  ^tc,  /  Dordrecbt  \ 
ployoient  dans  les  cérémonie^  fa-  1693  ,  în-4^.,  par  Satomoh  Vami 
nèbres;  et  lé  rabin  Maimonide  as-  Til.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
sure  que  te  plus  pauvre  parmi  lès  latin   et  en   allemand.  —  Danièf 
Israélites  ,  n'employoit  pas  moins.  Lvns^^  JDi^efiatm  dk  muaica  i/e- 
de  Veux  fiâtes  et  d'une  pleureuse  hrâsorum ;  U|)8al,    l7Ô7,in-8^— » 
aux  fnnéraiMcs;  le  riche  devoit  se  Juliua  Bartoloccius  «  dans  sa  J?/- 
conformer  à  ses  facultés.  A  Tépu-  hliothèça  rabbàtica  ;  Abme  ,  16^3  ». 
que  oii  Hérode  -  le  -  €hrand  iùtro-  in-folio  ,  a  consacré  qtielqneà  cha*^ 
duisit  des  moeurs  et  des  usages,  étran-  pitres  de  la  quatrième  partie  à  Im. 
gers  dans  celte  ville ,  on  vit  dispa-  musique  dés  Hébreux  ;  dans  la  se- 
voltre  la  poésie  et  là  musique  hé-  conde  on  en  trouve  d'autt-es  inli* 
^raïqnes  ,    qui    furent  kremplacées  \a\eB  dé  Psat/horiàn  liBrà  ,  de Fat^ 
par  celles  des  Grecs.  p^ia ,  et  de  Muaica  ihatrumèniorum^ , 
■     Les  ailleurs  qui  ont  traité  de  \n.  —  Bernard  Lamv  a  inséré  dans 
■msîqne  dto  Hébreti%  sont  ca  très«  VjppcUùtaa  ad  iaitenigènét,  «acx; 
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JBibiMa,  1687 ,  iD*fol.>>  uoe'diwerta-  Jean»  *  GhrUtcphe  Sfjbidbzi.  -—  Vim 
tioD  de  Jjêvitiê  cantoribuê ,  eorum  d^r  Muéik  der  AlUn ,  aonderlieh  der 
diviaione ,  classibua ,  de  Hebrœorum     Ebt:œer ,  und  von  den  beruhtnteêien. 

,  carUu ,  fftuêica  et  instrumeniiê ,  elo,  Torikùnstlem  des-  AUerihuma;  Ber- 
'^Erdmann  Mirvs^  Kunte  Frch  lin,  1745,  in-4°«>  «par  Joaehim^ 
gen  au8  der  Musica  acuira  ,  ufimni"  Chriatophe  Bodsnbcro»  ■—  Sur-  Ut 
nen.denltiebhàbem.hey  Lesunfider    musique  dea  anciena  Hébreux ,  "pat 

.hibliachenHia^rieneineaonderbare  ,  jiuguaie^Frédéric  FpBi^Fsa  ;  Êr-* 
J^achrîcht  gegeben  iai/t?./ Gorlis»-  laligiie»  1779-t  ûi*^'**  Ce  petit  «u* 
:i  705 ,  a  v^  iii>i  a.  -—  Daus  le  qaa-     vrage  eal  qq  den  meilleora  «ar  c«tte 

.  triéme  vollKe  àso»  Miacellanea  Lip^    matière.  >^  Diaaerkuàoni  prelimi* 

.  sienaia,Be  troQTe  ont}  ObaervcUÎQ  de  nari  alla  iradufiione  de'  aalnU  ;  Pa* 
jtiuaica  proBexercUamenio  Ebrœo^     dua,  1780 ,    8  toL,  par   Seveno 

■  TU(n  quÛ>ua  ad  dwituun  aapientiarft  Matu».  — -  Spectmen  hiaiorio'  ar^ 
•ae  prœparabantj  par  Jean  -  Henri  .iia  muaic^M-par  Samuel' Théophile 
BocRiaiOft.  —  F^eri  divinique  noiar-  .Wai«d  ;    Halle ,   1781 ,  ia'4^>  Cet 

^jlea  circumc.  jud.  templi  Salomonia  ouvrage  traite  prfucipalement  dç  la 
nutaicea  Davidia  in  .aacria  y  Helm-    muftique  clicz  les  Hébreux  — Traiié 

.  ataedt ,  1 7  ao ,  iu-4^ .  — -  Dana  la  se*-  aur  la  muaique  et  la  poéaie  dea  Hé^ 
conde  partie  du  neuvième  volooie  -hreux  %  pour  aervir  d'introducUom 
des  Miacellanea , Zâpaiensia  nova,  aux  paeaumes .  expliquée  ;  Paria  « 
on  trouve  one  ^CommenUUio  de  re  1781 ,  iit-H^.  »  par  de  La  MoUe  dit 
jnuaicaveiuatiaaima  ad  iilualrandoa  Contant  ,  vicaire~général  de  Vieil- 
ecriptorea  aacroa  et  extern  os ,  ane  ne  en  Danphioé.  -^  Franc.  hïàA»^ 
J}iaaerUUian  aur  la  muaique  dea  an-  CHiirus  ,  J)e  Iribua  generibus  in^ 
ciena,  et  en  ^particulier  dea  Hé-  .atrumenU>rum.inuaic€B  veierumon» 
hreux,  et  une  autre  aur  lea  deux  ganicœ  diaaeriatio;  Rom.  >  174^  * 
iermea  lamnazeach  el  aela  ,  par  Au*  .  in-4<'.  —  Bonanni  ,  Deacrizione 
guatin  Cai«iiet  ,  ae  trouve  dans  was  .  degP  inairomenti  armonici  (Fogni 
Commeniairea  littéfxUrea  aur  la  Bi-  gênera.  La  seconde  édition  aogmeo- 
.5/!9yAinslerdam,i735,in*8'*.  Uqe  t^o  par  Tabbé  Ceruti  ;  Rome, 
traduclioo  latine  de  ces  deux  dis-  1776,  in'>4^.,  contient  entr'aatres 
sertations  a  été  insérée  dans  le  7W--    quelqnes    descriplioos    et    figures 

.  aord'UGOiiiNUs.  -—  Der  nufaitar-  d*instrumens  de  musique  des  H»- 
liache  Patriot  y  Hamburg^  1 7  a8  ^  breux.  •—  Le  cinquième  cbapitre  de 
par  Jean  Matbeson  ,  traite  princi-  YHiatoire  de  la  muaique  et  de  ae» 
paiement  de  la  musique  cbez.  les  effeta  depuia  eon  origine  /uaqu'à 
Hébreux. — Arthur  B bd  fûrj) .,  dans  .  préaent ,  par  Jacquea  Bon K jrr  ;  Pa- 
aa  Scripture  chronology  demona^  .ris,  ]7i&>  in-S**.,  et  Amsterdam , 
irated   by    aatronomical  calcula-     179S.  —  Plusieurs   chapitres    de 

.  iiona  ,  etc»  y  London ,  1 7  3o ,  in-fol. ,  .  VEaaai  aur  la  muaique  ancienne  et 
traite  de, même  de  la. musique  des  moderne,  par- La  Bords.  -4^  Le 
'B.éhvenx.'^—UnverweifiichcSpuren  dixième  chapitre  «les  Conaidéra^ 
pon  der  alien  J}avidiachen  Sing-  .  tiona  aur  la  poéaie  et  la  muaique , 
kunat,  nach  ihren  deuilich  unter-  .leur  origine,  leur  union ,  leur pou^ 
echiedenenSlimmen,  Tœnen,  No-  voir,  progrèa  et  décadence ,  par  1« 
Un,  Tact  uad Eepetitionen ,  mit  ei-    docteur  ^ROtrN.  -^  JJHiataire  gé- 

.  nem  Exempel  xur  Prob .  aammt  ei-  ^nérale  de  la  muaique  >  par  Burnxt» 

,ner  Unterauehung  der  I}ialogorum  traite»  dans  le  premier  volume»  dm 
muaicorum  und  griindlichen  An-  la  musique  des  Uétireos.  —  Olive^ 
taeiating  %ur  Abtheilung  der  FagX-  ,riua  Lboipomti vs ,  Ue  rAuaica  ejue* 
«icn/Statlgardy  1740»  in-4<'.^p«r    que  proprietatibua  ,  origine,  pri- 


MUS 

gre99U  ,  cuHovibus  «/  studio  hëttê 
dnatiluendo  ;  Norimberg  ,  1747  > 
iii-40. — lies  chapitres  4  à  9  du  pre- 
nier  tome  de  la  Storia  xlelài  mu-^ 
mca ,  par  GictmbcUisia  Martini  ; 
Kùlogne,  3  Toi.  iii-4<>.,  1767  ,  1770 
€1^1781.  —  Michaei  FRiETORii, 
SynitEgma  muHOUtn  ex'  veierum  et 
recentwrum  eccfeaiasticorum  cut-m 
torutn  leciione,  pofyhiaiorwn  can^ 
sig'naiione  ,  variarum  iinguarum- 
nolaiione ,  hpdiemi  secuii  uaurpa- 
tione ,  ipsiut  denique  mueicoe  cuiis 
observations  ,  etc,  ;  OoUectum  >  3 
vol.  in-40. ,  1614,  161S.  —  Chris-; 
iùphe  SEMMiiER ,-  Antiques  fudai^ 
qties  et  bibliques;  Halle >  1708» 
in-i  a.  *—  M.  Heroer  ,  dans  son  ou- 
vrage sur  V Esprit  de  la  poésie  hé" 
hraïque ,  parle  de  même  de  la  mu- 
fitque, des  Hébreux. 

Lies  auteurs  snivans  ont  traité 
•de»  instrumens  de  musique  des 
Hébreux  :  De  cithara  Dauidica, 
diseertatio  ;  luéipsick ,  1 670  et  1 7 1 2, 
in-4^. ,  par  Jean»  Gabriel  Drechs- 
IjBR.  •—  Mxerçiiatio  philologica  de 
instrumenêis  Hebrœonm  musicis  ; 
liipsi» ,  1 686  ,  în-4**.~'X>0  buccina 
Hebrœorum  dissertatio  ;  Liipsise , 
1693»  par  Chrétien  T^fLOK,"— De 
instruméntis  musicis  Hebrœorum 
disserlalio  ;yVhieb,  ,  1699,  in«4"., 
p^ir  I^ichel'  //î^/iri  Ueinhard.  — 
j^n  instrumentwn  Davidis  musi" 
cum  fuerit  utriculus  ;  Francofurli, 
1,716,  in-4**.  —  De  musica  et  ci^ 
ihara  Davidis  ejusque  effeciu  ;  Haf- 
nite,  1733  ,  în-4®. ,  par  Nicolas 
Starre.  -^Dé  lubis  Hebrœorum 
argenteis  ;  Bremen ,  1745  >  in-74^. , 
pAr  Co/inu/  Iken.  •*—  De  iitulis 
psalmorum ,  par  Christophe  Son- 
.  TAO  ,  1 687 ,  in-4*.-—  La  Bibliothe^ 
ca  rabbinica  de  7.  BARTQLQceivs  ; 
Rom»/  1693,  contient  beaucoup 
de-petites  dissertations  sur  les  instru- 
mens de  musique  des  Hébreux.  -^ 
Ctmjfctura  ph  ilologicajcriiica,theO' 
logica  in  psalmorum  tiluloa ,  par 
Guillaume  Jrbove  ;  L#ugd.  Ba- 
il v.  »  i7aS>  ifl-^'.  —  Con/ectanea 
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philologica  de  kymnopœorum  apud 
HebrcBos  signo,'selk  dicto  /Gotlingi 
j  7  39  ,  in»4^ . ,  par  Je<m  -  Chrétien 
Bronsteot.  —  Le  Selah  expliqué  , 
ptfr  Jean  MATraESON  ;  Hamb. 
1745  ,  in-8*.  ^ 

Sur  les  accens  des  Hébreux , 
considérés  sous  le  rapport  de*  la 
musique  ,  on  pourra  consulter  r 
De  accentis  Hd}rœorum  ,  par  jén^ 
dré  Sbnkert  ;  Witteberg.  1670, 
in-4".  —  De  accentuum  hebrceo-^ 
rum  uau  et  abusu  musico  ,  par- 
Michel  Beck  ;  Jen» ,  1678;  —  /^n- 
diciœ  usus  Accent,  music,  et  ora-^ 
tor,  par  Jo.  Frank  ;  Wiltemberg. 
171 5',  in-4®.  -^  Accentua  Hebrœorum 
ex  antiq,  usu  lectorio  vel  musico 
explicati;  ibid.,  i7iî>,  în-8".  •— 
De  métro  Hebrœorum  antiquo  /  par 
Conrad^  Théophile  Anton  ;  Lip- 
sias,  177«»  in-4**.  —  Pierre  Ooa- 
niNT ,"  religieux  de  la  congrégation 
de  Saiiît-Maur  ,  a  donné,  dans  sa 
Grammatica  hebraïca  et  chaldaîca; 
Paris,  1736,  in-4**. ,  un  chapitre 
intitulé  :  De  accentibus  et  de  he^- 
brœorum  accenluum  modulatione. 
Il  y  a  joint  quelques  mélodies ,  dont , 
selon  lui,  se  servent  les  juifs  alle- 
mands ,  français ,  italiens  et  espa- 
gnols ,  mais  qui ,  selon  les  idées  que 
nous  avons  sur  la  musique ,  sont 
extrêmement  pitoyables.  Il  yen  a 
un  à  quatre  voix,  par  quintes  et 
octaves ,  comme  nous  en  avons  plu- 
sieora  du  neuvième  et  du  dixième' 
siècles.  •«—  Joannes  Vàlentius  , 
Hebrœorum  proaodia  ;  Paris ,  1 644. 
—  Georges  Vbnsky,  Réflexions 
srur  les  notes  et  les  signes  de  muai' 
que  des  anciens  Hébreux ,  insérées' 
dans  la  Bibliothèque  musicale  de 
MiTZLER.  —  Essai  sur  Varl  de  dé^ 
chiffrer  la  mélodie  et  Vharmonie 
des  anciens  chants  hébràiquea ,  écrit 
en  langue  allemande  et  ioséré  dans 
le  Nouveau  Répertoire  de  la  lifté' 
rature  orientale ^aaerée,'pvLblié  par 

M*.  PAUIiUS. 

>   Sur  remploi  de  ÏA  musique  cbez 
les  anciens  Hebreqx  ,   dans  Iciur  ' 
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lemple  et  dans  les  fêtes  »  on  }>ent  tqmdHebfêtoa ,  "par  Jean  Scbvivt  $ 

consulter  :  Paraphrase  and  annoUh  Xiipsias ,  IjSB,  ii>-4® .  v-*.'  J}e  chorie 

êiona  upon  ihè  booh  of  the  paalma ,  fsHivia,  dé  Muaiea  inaiYumêniaH 

lie  Henri  Hammond  ,  où  ii  donne  fiativa^  de  Hymnia  feaiivia  et  de 

entr'autres  une  DiaaertaiioH  aUr  fu"  -Conwviia  featwia  aevi  antf(^  ,  par 

aage  de  la  musique  dana  le  aervioe  Sigfrid  Caapar  oe  ^mimga.{ 

diuin.  »—  /.  CiiGHTlrooo  en  traite  de  Grypsw.  ,  1749^  etc.  et€. 
ittéme  dans  sa  Deacription  of  the        11  ne  reste  q^aedes  rapports  oMii> 

temple  aa  it  atpedin  the  daya  ofour  eurs  etiaAignifiaiis  sur  la  màsiqire 

saviour  ;  London  ,  i65o  ,  iu-4®*<;  des  Ph«nicibn'b  et  des  attitrés  pea-^ 

Amstelod. ,  1686.  -^  De  oantu  et*'  pies  orientaux.  Les  premiers  in«- 

cleaUe  veteria  et  notn  ieatamenii  1,  ventèrent ,  dit-00 ,  nn  instrumeat 

par  Jean^André  Xcrssow  ;  Helms*  tioaimé  phoanictm  ,  «t   un  aiitr'e 

tadt,  1708.  *^-^I>e  Eliaœo  ad  mu-  appelé  nahlam ,  411e  l'on  croit  être 

aicea  aonum  propheta  ,  par  Jecat-  le  psaltérioa*  ancien.  Ils  s'en  ser-» 

^A}fl&^  ScHMJD  ;  Helœstadt,  17-1 5,  voient  pour  exciter  lenrs   mimes 

in-4®. -^j^r/^t/rBEDFoiiT,  Temple  à  danser  et  a  sauter  ,  pour  célébrer 

inuaik ,  or  an  Eaaay  conceming  the  -les  fêles  de  Baeclms.  Ils  se  ser voient 

method  of  ainging  the  paalma  qf  «usai  dans  les  funérailles  d'une  cer« 

David  in  the  lemple  befbre  the  Ba-  4aiue  flûte  longue  »  qu'ils  appeloienC 

byloniah  captivity  ;  London  ,1719»^  dans  leur  langue  Ginoros  ou  Gin^ 

in-8°.  -*-  De  muaiea  Judœorun^in  om  a.  (  V,  eet  mots.  } 
aacria ,  aiante  iemplo  adhibita ,  par         Op  attribue  auxSvRiSKS  rinveri* 

Jean  -  Michel   Sonne  ;    Hafnias  »  tion  du  triangle ,  dont  la  forme  s'est 

17^4 ,  iu-4^.  — *-  De  choreia  veterum  conservée  jusqu'à  nous.  Ib  avoient 

Hebrœorum  t  par  Valentin  Ross-  aussi  des  instrumens  à  cordes  et  A 

liER  ;  Altorf ,  1736  ,  in-4^.  De  choro  vent.  Certaines  courtisanes  H>uoient 

cantico ,  a  Davide  inatitute  ul  tem"  de  la  flâte  en  se  prosliti^ant. 
plo  inaerviret ,  par  Mathiaa  £iL-         On  ne  peut  pas  mettre  en  dont» 

scHOw  :  Hafni»  ,  1732  ,  in-4^.  ••«*  que  la  musique  n'ait  élé  connue  des 

De  aacrag  muaicce  praefecUa  apud  Assyhiens  ,   qui  se  servoient  du 

Jiebrœoa  ,  par   Jean  -  Benjamin  /7a/i<fore,instroment  à  trois  cordes; 

Kbmpe;  Dresdas,   1737  ,  in-4^.  -—  des  Babyloniens,  chez  lesquels  le 

Spécimen  muaicum  pro  exereita^  luxe  fut  excessif;  et  des  Scyth-xs, 

tione  Itebraice  eonjagcmdi ,  par  jén-  qui  inventèrent  le  PsNTAcnoBDS 

cfT^ff' Reyher  ;  Gotha ,  1671,  in-4^.  (f^.  ce  mot),  instrumenta  cinq 

«"^  De  organophylaeio  muaieo  eO"  cordes.  Pour  en  iouer  ils  se  ser- 

dicia  HebriBi  ,  par  Michel  -  Henri  voient  d*àne  mâchoire  de  cliiev  aE 

K£iNBARO;.Viteb.  1699,  in«4^.-^  liea  du  pleetrum' 
D^ muaicaDavidicaitemque  diactéT'         McsiQfJE  OBs  Grecs.  Leb  opi- 

aibua  per  urbem  muaiea  TioctuYnia  i  nions  n*étoient  pas  très  *•  parlag'éea 

par  J.'Frédér,  Treib^r  ;  Arnstadt,  parmi  leà  Grecs  sur  Torigine  de  la 

1701 ,  in-4^.-*— 2^  Saule per  mu"  musique;  on  la  ref^ardoîl  en  géné« 

eicamcurato  ,  par  Henri  V\V9iv&\  rai  comme  un   don  immédiat  dak 

Witteb.  1 6tiS.'*^Jlagionamenie  in  dieux ,  et  comme  aussi  ancienne  qn» 

difeaa  délie  obaervaiioni de\  si^nOT  la  race  humaine  elle-même.  La 

Ottavio  MaAanta  cOTt/ra /'^/itofo-  voix.disent  la  plupart  des  ancienu 

gia  del  signor  Pabio  CarseIiLini  ;  philosophes ^  n*a  pas  été  donnée  à 

Roma ,  1713,  iii-4^.  ^—  De  tibicini^  l'homme  seulement  pour  exprimer 

bua  in  funere  adhibitia  f  par  Jèan^  se»  pensées,  mais  encore  pour  s* 

/(NIC Ai'm  HiLLiNOfaR,  1717. -— 1^0  réjouir  au   moyen  du  cbant»  On 

êontcmdi  rilu  per  noetea  feaiborutn  n'étoit  paà  aussi  d'scoord  sur  l^ma^ 
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niére  dont  les  dieux  ont  commu-  et  l'es  myiliugrapliés  rapportent  plu- 
nique  la  mnsiqoe  aux  hommes ,  sieurs  combats  musicaux  soutenus 
et  sut  veux,  qui  leur  ont  fait  ce  par  ces  déesses ,  ainsi  qu'ils  altri- 
don.  H^tx>dote  et  plusieurs  autres  buent  à  Apollon  de  s*ê1re  engagé 
aa^euvs  de  Tanliquité  aUrib'uent  la  dans  plusieurs  combats  semblables. 
]>rèmrét«  introduetion  de  la  musi-  Pafn ,  les  tSàt^ries ,  les  Sirènes  sont, 
que  àCadmus  et  â^ses  eompa^nons  parmi  les  divinités  d'un  ordre  in- 
)^s  Ùûtèteê  ou  ]és  Daciyêea  Id^ens ,  fé rieur,  celles  qui  ont  le  pins  de 
qui ,  dans  les  cérémohies  teligieu-  rapport  à  Vàrt  de  lu.  musique.  Dans 
^es,  du  moyen  de  leurs lambburs  ,  Itsis temps béroÎÊ[ue8>  Orphée,  Am- 
dé  leiirs  cymbales,  et  en  frappant  PBioKtLmvs,  Mus^us,  Chiron 
ensemble  leurs  armes  en  mesure  ,  et  d^autres  se  distinguèrent  par  leurs 
produisoient,  il  est  vrai,  p!ul6t  du  tïilens  dans  le  même  art.  (^  ployez 
bruit  que  dlB  la  véritable  musique,  ces  difierens  noms  dans  mon  X)ic^ 
inais  qui  donna  cependant  la  pre-  tionn.  de  Mythologie,  ) 
filière  occasion  de  cultiver  et  d'em-  Diaprés  Homère,  dans  les  temps 
ployer  celte  dernière.  Parmi  les  héroïque^  ,  le  poète ,  le  compositeur  ' 
grandes  divinités  auxquelles  les  et  Texécutant  étoient  toufours  réu- 
Grecs  attribuoient  l'invention  de  la  nis  dans  la  ihêlhe  personne.  Il  en 
musique  et  de  certains  iustrumens,  éloit  de  même  des  anciens  Bardes 
nous  trouvons  Jupiter,  qui ,  selon  parmi  les  Celtes,  des  Scaldea  en  Tr~ 
Plutarque,  enseigna  la  musique  à  lande  et  dans  la  Scandinavie ,  et  des 
son  fils  Amphion.  L'invention  de  Troubadours  dans  le  mvyen  âge. 
la  flûïe  à  plusieurs  trous  est  attri-  Tous  chantoient  leurs  propres  com- 
buée  à  Minerve,  ce  qui  suppose  positions  ,  et  jouissoient  ,  comme 
Cependant  qu'auparavant  ou  ron—  de»  personnages  qui  passoienl  pour 
noissoit  déjà  une  flûte  plus  simple,  inspirés,  d'une  grandç  considéra- 
parce  qu'il  fautbeancuup  de  réfle-  tion.  Cependant  celte  réunion  dé  la 
xion  et  d'expérienl^e  pour  trouver  poésie ,  de  la  composition  musi- 
qu'au  moyen  d'un  certain  nombre  cale  ,  et  de  l'exécution ,  et  plusieurs 
de  trons,  on  peut,  avec  la  même  autres  détails  rapportés  par  Homère» 
llûfe  ,  produire  l'effet  de  plusieurs  établissent  avec  assez  de  probabilité 
autres  de  longueur  différente.  (  P^.  que  nous  ne  devons  pas  nous  faire 
FiiUTEetlte-motMARSYAsdansmon  Une  «grande  idée  de  U  musique 
J)ictionnaire  Mythologique»  )  Lia  à  ces  époques.  Au  reste,  elle  pa- 
èyrinx,  ou  flûte  de  Pah^  composée  roit  avoir  été  seulement  un  moyea 
de  plusieurs  flûtes  de  dimensions  de  donner  plus  d'barmouie  ^ux 
inégales ,  parott ,  d'après  cela ,  être  vers,  que  probablement  on  ne  cban- 
plus  ancienne  que  la  flûte-dont  l'in-  toi f  pas  ,  mais  qu'on  rêcitoit  ou 
vention  est  attribuée  à' Minerve,  qu'on  déclamoit  d'une  manière  dont 
(  P^.  âvRiNX.  )  Mercure  est  regardé  nous  n'avons  plus  de  notions  assejs 
comme  l'inventeur  d'une  des  dille-  exactes.  La  réunion  de  la  daui>e 
rentes  sortes  de  lyres  ( /^,  Lyre)  ;  avec  le  cbaut  ,  chez  les  '  Grecs 
Apollon  est  appelé  de  préférence  comme  chez  les  égyptiens  et  les 
le  dieu  de  la  musique  ;  Bacchus  n'est  Hlêbreux ,  prouve  suffisamment  que 
pas  étranger  à  cet  art ,  ses  fêles  ce  qu'Homère  appelle  chanter  n'est 
bruyantes  oflroient  de  nombreuses  pas  ce  que  nous  désignons  par  le 
occasions  de  l'exercer  ;  enfin  ,  les  même  mot. 

Mu.ses  sont  regardées  comme  dos         Le  nombre  des  instmroens  de 

divinités  qui  ont  non  -  seulement  musique  dont  Homère  fait  mention 

inventé  la  musique  ,  mais  qui   se  est  très-petit.  La  Cithare,  la  Lyre, 

<ûnt  distinguées  en  la  pratiquant;  le  FuQ)fiMiNx  (^.  ce^  mots}  sont 
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I(ês  trais  noms  par  lesquels  il  dési-  heureux  changement  qu'éprouTa  la 
gne  les  iustrumens  à  corde  ;  à  de  musique  grecque ,  coïncide,  avec  la 
légères^  différences    près  ,    c'étoit  seconde  pylhiade  ,  58o  ans  avant 
le  même  instrument  dont  le  nom  notre  ère  ,  lorsque  Sacadea  parut 
générique  étoit  Cheîyê.  Les   cor«  la  première  fois  pour  jouer  seul» 
de%   étoient   faite^t   de  boyaux   de  en  public ,  de  la  flûte.   Après  ca 
brebis ,  et  quelquefois  de  fils  de  premier  pas  »  une  quantité   d'au- 
lin.  Quant  aux  inslrumens  à  vent ,  très  circonstances  favorisèrent  lea 
les   poëmes    homériques   ne   font  progrès  qu'on  fit  dans  cette  non- 
mention  que  de  deux ,  désignés  par  velle  route.  L«s  jeux  pythiques  con- 
les  mots  AuLOS  et  SraiNX.  foy»  tinuèrent ,  et  les  jeux  islhmiques, 
ces  mots.  néméens  et  panathénéens  furent  ré«. 
Cette  seconde  période  de  la  mn-  tablis.  Une  vingtaine  d'années  après- 
sique ,  où  le  chant  étoit  accompa-  commencèrent  ^enfin  les  représen-» 
^é  d'instrumens  doux,  tels  que  la  talions  théâtrales,  qui  furent  pour 
cilbare ,  la  lyre ,  la  Mie  ,  tandis  l'art  de  la  musique  une  école  telle* 
que  dans  la  première  ce  n'avoient  ment  favorable,  que  bi  entai  elle  put 
été  que  le  tambour  et  d'autres  ins-  y  foner  un  dès  ^emiers  rôles.  Ella 
1rumensbrnyans,paroit  avoir  duré  continua  de  jouir  ainsi  d'enconra* 
jusqu'au   rétablissement    des  jeux  gemens  de  toute  espèce  ,  et  d'ap-^ 
pythiques  ,  environ  586  ans  avant  procber  ,  sous  les  auspices  les  plus 
rère  vulgaire.  Le  chant  éioit  alors  iieuretix ,  d'une  plus  grande  per- 
l*objet   principal ,   et  consistoit  en  Section  à  laquelle  elle  fut  portée  aa 
Une  espèce  de  déclamation  qui  ac-  siècle  d'Alexandre»  et  qu'on  pour- 
centuoit  les  mots  d'une  manière  plus  roit  appeler  l'âge  de  la  jeunesse  de 
ferme  que  dans  la  vie  journalière,  cet  art.  Les  'troubles  civils  qui  dé- 
La  lyre  l'accompagnoit  pour  sou-  solèrent  à  cette  époque  la  Grèce  ,. 
t«nir,  non  pas  le  son  de  la  voix,  et  la) conquête   c^ue    les  Romains 
mais  le  rhy thme  des  sons.  A  cette  '  firent  bientôt    des    différens   élata 
époque  il  n'y  avoit  ni  dans  le  chant  dont     ce    pays    étoit    composé  9, 
ni  dans  l'accompagnement  des  ins-  empêchèrent    la    musique    d'arri* 
frumens  ,  une    mélodie    telle  que  ver  à  la  perfection  à  laquelle  elle 
nous  l'avons  dans  la  musique  d'au-  seroit  sans   doute   parvenue    sans 
jourd'hni.  Le  premier  pas  que  les  les  obstacles  dont  nous  venons,  de 
Grecs  firent  pour  donner  à  leur  mm"  parler. 

sique  une  plus  grande  perfection ,         Aussi  long-temps  que  la  musî- 

fut   de   séparer  le  chant  de  l'ac-  que  conserva  parmi  les  Grecs  un 

compagnement  des  inslrumens.,  el  caractère  simple,  grave  et  majes-* 

de  confier  chaque  partie  à  un  in-  tucux,  elle  fut  consacrée,,  comme 

dividu  particulier.  Dès  qu'un  ins-  ailleurs  ,  aux  dieux  et  aux  héros  , 

trnment  ne  devoit  pas  servir  uni-  mais  elle  prit  insensiblement    un 

quement     pour     accompagner    le  autre  caractère  ,  et  se    corrompit 

chant  ,  dès   qu'il  devoit  aussi  se  avec  les  meeurs.  On  vit  naître  la 

faire  entendre  seul,  il  falloit  son-  poésie  dithyrambique,  la  plus  li- 

ger  à  remplacer  le  vide  que  laissoit  ceticieuse  dans  l'expression,  dans 

le  défaut  des  paroles  chantées ,  par  le  rhy  thme  et  dans  les  sentimens. 

des  sons  liés»  harmonieux  et  for-  11  lui  fallut  une  musique  du  même 

mant  un  ensemble  propre  à  fixer  genre,  et  par  conséquentfprt  éloi- 

l'altenlion  des  auditeurs.  Il  falloit  gnée  de  cette  noble  sin^pBcité  de 
«n  même  temps  donner  pins  d'é- '  l'ancienne.  Le  Rhyth me  ôuUMe- 

tendue   aux  inslrumens  ;  c'est  re  sdre  (  Voy,  ces  deux  mots  )  fai- 

qu'qn  fit^  Le  com^enoement  do  cet  soient  le  point  capital  de  la  musU 
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^«e  clés  Grecs ,  «t  en  étoîent  l'ame ,  in-4* .  ns''consi8tent  dans  trois  hy ni'^ 
laDdia  que  la  simple  Mélooie  (^.  hes  adressés^  le  premier  ,  à  Cal* 
ce  mol  )   n'en   étoit  ,  péar  ainsi  liope^  le  second  à  Apollon  ,  et  la 
dire,  que  le  corps.  Les  Grecs  in-  troisième  à  Némésts.  On  les  trouve 
diquoient  leurs    divers  genres  de  dans  une  édition  toute  grecque  àeà 
rhythmes  par  les  lettres  aipha  et  poésies  d' A  ratas ,  qui  parut  à  Ox- 
beia.  Ainsi  ces  deux  lettres,  en  ford  en  167  a. Le  manuscrit  précieux 
réglant  la  quantité  de  chaque  sylr  sur  lequel  cette  édition  fut  faite , 
labe  ,  régloient  en  même  temps  la  avoitété  trouvé  en  Irlande  dans  les 
mesure  ou  la  durée  de  chacun  des  papiers  du  fameux  Usserius.  Bu- 
tons qui  répondoient  à  ces  sylla-  rette  croit  être  sûr  que  le  chant  do 
bes.  Ces  sous  avoient  pareillement  ces  hymnes  est  composé  sur  le  mode 
leurs  notes  ou  caractères ,  «(ont  Tar-  lydien  et  dans  le  genre  diatonique, 
rangement   f ormoit  une  espèce  de  P'incent  Galiléb  ,  dans  s<>n  JDia" 
tablature  différente  de  la  nôtre,  car  logo  délia  musica  antica,  impri- 
les  noies  des  anciens^  rangées  toutes  mé  à  Florence  en  i58i  ^  ^voit  pa- 
sur  une  même  ligne,  n*exprimoieot  blié  ces  mêmes  hymnes  avec  leurs 
que  la   nature   ou  la   qualité  des  notes  grecques.  Ces  trois  hymnes  se 
Bons.  Ces  notes  étoient  les  vingt-  trouvent  aussr  i  la  fin  d'un    ma« 
quatre  lettres  de   l'alphabet  grec  ,  nuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  im« 
entières  ou  mutilées  ,  simples,  dou-  périale,  où  sont  les  traités  de  mn- 
bléesoualongées^et  tournées  tantôt  sique   d'Aristide  Quinlilien  et  du 
à  droite  ,  tantôt  à  gauche,  on  cou-  t^ieux  Bacchius.  Des  quinze  sons 
chées  horizontalement ,  ou  de  ma-  qui  composoient  le  système  de  Tan- 
niére  que  leurs  pointes  ou  branches  cienne  niusique  ,  il  n'y  en  a  que 
fussent  tournées  vers  le  haut  ;  en6n  ,  dix  qài  soient  employés  dans   la' 
barrées  ou  accentuées ,  saus  comp-  modulation  de  ces  trois  hymnes  ,  et 
fer  l'accent  grave  et  l'accent  aigu ,  ce  sont  les  dix  plus  bas  ;  cepen- 
qui  figuroient  aussi  parmi  ces  noies,  dant  il  stj  trouve  onze  notes ,  parce 
On  peut  voir  dans  les    Commun"  que  deux  de  ces  notes ,  le  T  et  l'E 
iaires  de  Mbibomius  êur  Alypiuê ,  servent  à  désigner  le  même  son  en 
tons  les  détails  de  ces  caractères ,  qui  deux  endroits  différens.  On  a  ob- 
montent  au  nombre  de  i6âO.  L'art  serve  que  le  chaut  de  ces  hymnes 
musical  devint  très-compliqué  par  ressembloit  beaucoup  par  sa  sim- 
le   nombre  considérable  des   no-  pli  cité  au  plain-chant  de  nos  égli-: 
tes;  aussi  falloit-il   trois  ans-  aux  ses. 

jeunes  gens  pour  l'apprendre ,  ainsi  Outre  ces  trois  bymnes  dont  Bu-^ 

que  Platon  nous  eu  assure  danâ  rette  à  donné  l'explication  la  plus 

son  Livre   deë  Loix.  Il  ne  nous  satisfaisante,  nous  lui  devons  en— 

resteroit  absolument  rien  qui  put  core  d'avoir  édairci  le  fVagment  de 

nous  donner  une  idée  de  la  musique  musique  ancienne  que  le  Pèré  Kir^ 

des  anciens ,   sans  les  recberches  cher  décojivrit  dans  le  monastère 

savantes  de  M.  Burette  ;  on  lui  doit  de  Saint-Sauveur ,  près  le  port  de 

une  connoissance  plus  exacte  des  Messine.  Ce  fragment  offre  les  huit 

quatre  seuls  morceaux  où  la  musi-  premiers  vers  de  la  première  ode 

que    grecque   s'est  trouvée    notée  pythiquede  Findare,  accompagnés 

Avec  les  paroles.  Ils  sont  imprimés  de  notes  de  musique ,  qui  sont  les 

dans  le  tome  v  des  Mémoires  de  mêmes  qu'AlypiusallribOe  au  mode 

l^ Académie,  et  ont  été  publiés  d'à-  lydien.  De  ces  huit  vers,  les  qua-« 

près  lui  par  Laborde  ,  dans  son  tre  premiers  forment  un  chaut  suivi 

Essai  sur  la'  musique  ar^ifinne  ei  et  terminé ,  qui  est  indiqué  par  les 

modçrne'f  Paris,  1780^  4  volumes  notes  destinées  à  la  musiqne  vo-* 
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cale ,  ce  qui  prouye  (|ue  \%  eliant  cnpat^n  plus  digne  de  la  dWinilé 

de  ces  quatre  vers  8*eKéculoit  par  qae  cet  art.  Qa  lit  par*toQt  qae  iep 

une  oa  plasieurs  vois.  Les  quatre  législateurs  et  les. philosophes  étoient 

deroiers  composent   une   seconde  poètàc  et.nmsJCMfis*  L'eathousm^ 

suite  de  chant  ;  et  sur  les  paroles  de  me  des  Grèce  poav  l'art  jpansieal  # 

chaque  vers,  sont  écrits  les  carac--  alloit  juaqu'â  lui  attribuer d«s  effet» 

tères  particuliers  à  la  musique  ins-*  merveilleux  ^par  exemple ,.  detgoé^ 

trumeutale^  cequi  fait  voir  quece  rir  plusiioars  malddiee»  mw»  d« 

second  chant  étoit  non  -  seulement  chasser  la  peste.  Bavette,  dapana 

exécuté  par  des  voix ,  mais  enco"  savant  mémoire  Inséré  au  tognu  v 

re  accompagné  de    cithares , .  qui  des  Jjsléfnok^  de  ^AcoMtm  dem 

jouoient  à  Tunisson  ou  à  rocta,ve.  jj^iscr^^pcyis,  a  réfuté  suffisamment 

Le  chant  de  ces  huit  vers  osJt  d9S  tontes   le^  abeardiléa  qsa  ka  an* 

plus  simples,  et  ne  roule  que  sor  six  leurs  le#  pi^iis  judicieux  do  Van-r 

•ons  différens.  équité  r^ccmlisnt  à  ce.  s«îet.  Qa 

A  la  suite  de  ces  quatre  mor««  retrouve  au  real^  dans   l'IiifllDive 

ceaux  de  musique  Ancienne,  La-  de  la  musiqqe  modeniM^.  dtei  f«âCe 

borde  y  4àvi$  son  ouvrage  indiqua  également  surprenaas.  Si  Timotliée 

plus  haut ,.  a  donné  le  tableau  de  tou^  exdtoit  les  fureurs  d'Alexandre  par 

les  caractères  avec  lesquels  les  Grecf  le  mode  phrygien  ,  et  le»,  calmoit 

exprimoient  les  sons  de  lejur  musi-p  par  lo  modo  lydien,  un»,  muaiy 

que,  relativeipent  a  leur  iiitona-*  moiiis  fncienne  senchériMoit  en^ 

tion  ou  à  leur  différence  du  grave  core  ex)   exeiUnt,  dxl-on-,   dans 

à  l'aigu.  Ce  tableau  coniient   les  Eric, roi  do  l^aaeiagcfc ,  nnetett* 

trois  qu'^voit  faits    ppm'   chaque  viokpce ,  qn^il  iuoit  ses  vbfiUeiurf 

genre  Marc  Mb  jsoauus  ,  le  même  et  a^  plus  fidèles  domestiques*  Nous 

qui  publia  upe  belle  édition  des  renvoyons  d'ailleurs  à  en  qii»  noua 

£iept  auteiêrf  grecs  sur  iq  musique  avons   dit  plu^  Mut  (  f^oy»  pag* 

dès  anciens;  An^st^rdam,  i65a,  $07.)  sur  le^  effets  ■  surpcenaas , 

a  vol.  in-4°.  U  y  a  joint  une  tra-^  que  la  musique  a  quelquefois  pro» 

ductioplatinç,  et  des  note^  savantes  duits  *    et    qui    souvent  peavenl 

$t  judicieuses.  Ce  sont  là  jusqu'à  s'explique^  par  les loix  deil*  pliy^ 

préseiU  les  seuls  débris  qui   xujn^  fique. 

soient  restés    de  celte  musique  si        Qu^nt  aux  efiG»t4  miraonleax  ma» 

tantéo  par  tous  les.  ^cieps.   Ces  les  auteur^  aucie^ua  aUribueiRfc  «oi»* 

fragmens ,  dans  l'état  où  nous  les.  vent  à  la  musique  des  Wmps  lea 

avons ,  ne  font  pas  m^e^  soupçon-  plus  reculés,  pu  l'o^  voit  Thalelas  dm 

per  qu'elle  ait  pu  xi^ériler  tint  d'é"  Crète  déliyr^  les  LaeédémoniMte 

loges.  U  seroit  à  désirer  que  les  de  la  peste  i|u  moyen  de  la  musique  » 

fouilles  qui  se  continuent  à  Hercu-  i|ous  ajqutercyia  encore;  quelqaet 

lanum  et  à  Pompeii  fournissent  des  observations.  Ce  qu'on  JMNia  rapr 

monumens  plus  favorables  à  la  mu*  porte  des  e^ets  lea  plus  eurprenana 

iiique  ancienne.  Du  reste ,  Mucnn  appartient  «ux  temps  fabuleux;'  à 

peuple  n'eut  pour  la  musique  plus  mesure  que  l'art  se  pepfacIsonBa  » 

d'estime  que   les  Gcecs.   On  sait  il  ne  ^ut  plus-  question  d^  pareils 

qu'elle  étoit  chez  oux  une  partie  es*  eïïeXh,  c'est-à-dire ,  qu'à  mesure  ^pm 

sentielle  de  l'éducation .  Au  rapport  les  hommes  devinrent  |^us  instruita« 

de  Plutarque ,  les  aociena  philosq-*  ils  ^oyoîent  les  choses  soua  leur  vé- 

Î)bes  melloient  entre  les  mains  de  ritable  point  de  vue,  e( ne  trouvée 

eurs  dieux  ou  de  leurs  simulacrea  rent  plus  rien  do.  miraculeux  dana 

divers    instru^nens  d^    mi\fique  ,  les  effets  de  la  musique.  Elle  fiU 

parce  qu'ils  ne  con^eyoiant  pas  d'oc-  employée  dacs  les  temps  les  ploa» 


MUS  MUS  SèS 

Montés  comme  vu  moyen  d^tns-    ils  jouenl  les  ati-s  sur  qaelqu'ins- 
Iractioii  ,  par  dès  cbanfs  dont  le    Iramènf.  Ceux  qai  sont  assez  ha- 
eontenn  aroit  rapport  aas  deToira     biles  pour  inventer  de  nouveaux 
de  1a  "vrie»  I^ea  eiiWts  de^  ces  chanta  ,  tfîrs ,  ont  infiniment  de  peine  à  lea 
étoîent  donc  probaMement  dûs  plu-     faire  apprendre  à  d'autres.   Rare- 
t6t  à  1»  poésie  qu'à  la  musique.  La  ,  ment  on  rencontre  parmi  eux  quel- 
réunioB  de  l'une  et  de  Fautre  étoit     qu'un  qui  sache  noter  un  air  :  et 
eependant  désignée  sous  le  nom  d«    lorsqu'il  s'en  trouve  un  assez  habile 
moeique,  et   de  lÀ  yiétïX  l'erreur     pour*  cela  ,  sa  méthode  est   de  sa 
dont  il  est  queétiOn.  La'  musique     propre  invention ,  et  n'est  comprise 
étoit  alors  si  peu  connue,  que  le     qoe  par  lui-même.  Ik  n'ont  pas  de 
plus  manvais  instrument ,  la  mélo-     réj^le  générale  et  commune  à  tous. 
die  la  mmaaharmomeuse,  exriioit     L'étude  de  la  musique  se  bornera 
dè^à    FadmiratioB  ;   et    lorsqu'elle     répéter  les  airs  qu'on  veut  jouer, 
fat  employée  à  répandre  des  le-     Jusqu'à  ce  que  chacun  les  sache  pai: 
çoas  utiles ,  ses  effet»  ne  pouvoient     cœur.  Liorsqu'ils  foueni  ensemble  « 
éltfeque  salfftaMres.  Noue  pouvons    ils  exécutent  hi  même  partie;  ils 
ewMtre  vxoîp  des  exemples  de    ce     ignorent  l'harmonie  qui  résulte  de 
genre.  Dans   les  dampagnes  éloi-    la  diversité  des  inâtrumens  et  des 
gaéesrdes  villes  «  l'instrument  le    Voix.  liesOrecs  modernes  ne  se  ser<* 
moins  agréable  suffit  qnetqiieloié    vent  pas  dé  notes 'semblables  4  cel- 
pour  irassenbler  et  amuser  tout  un     les  eu  usage  parmi  les  Européens  $ 
▼tllage.  La  musique  étoit  d'ailleurs    ib  n'emploient  pas  non  plus   les 
tnâft- simple  dans  oes  temps  recu«-    lettres  de  Faïphabet  comme  leurs 
lés;  les^ vers étoient' seulement  ré-    ancêtres;  mais  plus  souvent  ils  se 
cités ,  et  on  pouv)oi(  les  compi^n-*    servent  des  accents ,  et  cette  ma- 
dré aussi  facilement  qu'un- discours     niére  de  noter  la  musique  a  l'in-^ 
ordinaire;  ce  n'éloit  qu'tm  discours     convénient  qu'ils  ne  peuvent  pas 
musical  ou  en  récitallf ,  et  les  sa-     indiquer  la  durée  de  chaque  note» 
jets  que  les  poètes-musiciens  trai-    mais    seulement  sa  position    dans 
loient  étoieut  denaturo  à  intéres-     la  gamme.   Us  conviennent  eux- 
ser  tout  le  monde.  La  musique  des    mêmes  qu'ils  ont  perdu  le  rhythme 
Orecs  étoit  donc  une  mtisique  po-     ou  la  mesure  musicale  ;  ce  qu'ils 
pulaire  ,   et  le  plaisir  ,-  ainsi  que     d^èsignent  aujourd'hui  par  ce  mol , 
IHmpressimi  qu'elle  faisoit»  doivent'    n'est  que  le  mouvement  de  la  mé-^ 
être  attribués ,  xAon  pas  it  son  ex-    lodie.  Guys  ,  dans  son  Voyage  lii- 
cellence ,  mais  à*  Uintérét  -^u'on  y     téraire  de  la  Grèce;  François-Joseph 
prévoit  généralement'.  Sulzkr^  dans  son  Histoire  de  la 

lies  Grecs  modernes  aiment  en«  JDace  transalpine  (  en  allemand  )  ; 
core  la  musique  autant  que  leurs  ^enne,  1781 ,  3  vol.  in-8*. ,  ont 
ooeétres  ;  mais  ils  ae  s'y  livrent  donné  quelques  échantillons  de  la 
jamais  «n  point  dVn  fttire  leur  oc-  musique  des  Grecs  de  nos  jours, 
capatioa  principale»  Us  ne  s'en  qui  suffisent  pour  faire  voir  qu'elle 
oocapent  que  comme  amateurs  :  est  encore  dans  l'état  de  l'enfance. 
Mwn  la  musique  no  ))eut  jamais  Ce  dernier  auteur  cr^oit  même  que 
être  porté,e  chez  eux  à  un  certain  la  musique',  tant  vantée  des  anciens 
degré  delî|ierfection.  La  véritable  Grecs,  ne  valoit  guère  mieux. 
théorie  de  la  musique  leur  est  ab-  Outre  les  deux  auteurs  cités , 
soloment  tncomme ,  et  la  même  Guys  et  Suizer ,  on  trouve  encore 
chose  peut  so  dire  des  Turcs;  iU  tles  détails  sur  la  musique  des  Grecs 
secontenten^'d'apprendreparcœur  modernes  dans  les  ouvrages  sui- 
loi  chaasonf  qu'ils  ohantent  ou  duut    vans  :  Lso  Allativs  ,  de  Melod^is 


5a4                   MUS  MUS 

Gn«t*orum.-~pONi;  Viseono  M  Willii.  —■'BarIiaa.m*  noIiM  wi^ 

eonservare  la  salmodia  de'.  Greci .  ginaire  de  la  CaUbre  ,  et  qui  a 

reoandola  nella  noatra  intavoàUu^  Vécu  vers  Tan  i53o,  a  écrit  des 

ra ,  dans  le  deuxième  volume  «le  ^ekolSa  in  ^ioiemœi  Ubro9  karim^ 

sea  (Suvrea.— Crusjus  ,  à  la  p.  197  nicorum*  qui  oDt  été  imprimcc  à 

de  sa  TuTco-^Grœcia: '-^Wolf^  Venise.  Danà  les  Varim  hutorias 

gang  G^ViOiAiJia ,  dams  ses  notes  d*2BJ:riEN ,  on  trouve  pluaiears  «ha*- 

sur  l'ouvrage  de  ZiAiiOwsKY  •  in-  pitres  relatifa  à  la  mi]siqfie<des  aiir- 

titulé  :  Delineatio  ecçleaiœ  orien^  ciens  0recs  ;  tek  sont  les  oluipîtres 

taUagrœcoB  ;  Nuruberg ,  1 68 1 ,  in-  3a ,  33  et  43 .  do'  troisième  livre  ; 

8°.  «^ MoNTFAUCON ,  daps  le  der*  a  et  1 5  du  quatrième;  le  deuxième 

nier  chapitre  ^u  troisième  livre  et  chapitre  du  huitièi^ifr  livre  ;  36  et 

le  troisième  du  cinquième  livre  de  38  du  neuvième ^  le  cbapitre  5o  du 

9Sk  PalcBographie grecifue ,  etc.  eic,  dotizième  livrer  ai  et  a5  du  trei*-' 

Nous  terminerons  cet  article  par  zième^  et  les  chapitres  i44)t  a3  du 

l'indication  des  principaux  ouvra-  quatorzième  livre.-—  Barmi  les  «a* 

g€B  à  consulter  surla  musique  des  vrages  d'Ariatote,  il  jren  a  égal^-* 

Grecs.  Le  recueil  le  plus  considé-  ment,  plusieuva  relatifs  i*  la  mo^ 

rable  d'auteurs  grecs  sur  la  mu<-  siqne;  tels  sont  un  fragment  de 

siquoj  est  celui  publié  par  JMare  l'ouvrage  de  Audibilibwf.  ;  la  dix» 

^EiBOïc,  sous  le  titre  :  Antiquai  neuvième*  section  de  911»  problè^- 

musicas  auçtorea  aepten^,  gr^Bcè  et  mes  ;  les  chapitres  3  ^  5  ^  .6-  et  7  du 

latine;  Amst. ,  i6ôâ.  Il  contient  les  haitièkne  livre  de  ses  Foiitica»  «^ 

écrits  suivans  :  Aristoxjsni  /for-  Dans  le  troisième  volume,  p.  397 

rnonicorum  elemenlorum  libri  m;  des  Auteurs  sur  la  Musique  .sa^ 

EucuDis   Introductio   harmoniea  crée  »  publiés  par  l'abbé  Gerbert^  on 

et  '  aectio    canonia  ;    Nicomachi.  trouve  Ars  psadlendi  aut  eaïUandi 

Geraaeni  Pyt?iagorici  harmonicta^  6ré9eoftii»^*<— DanslequateraièiDie 

manuals  libri  11  ;  Ajlypii  Intro^  livre  des  J^eqtnosophistes  d'A/raé- 

duetio  muaica  :  cet  ouvrage  cou-  nés  ,  se  trouvent  égalemenlvpkh- 

tieut  une  explication  détaillée  des-  aiefirschapitressur  la  musique;  Udi 

.caractères  ou  notes  de  musique  des  sont:  liv.  i ,  obap.  7  et  J  3  ;  liv.  iii , 

anciens  Grecs  ;  Gaudentii,  PAi/o<-  chap.  uà,  a6;  livre  iv,  chap.  .1; 

aophi,  harmonica  introductio  ;  Bai:''  livre  vj,  chap.  6,6y7>8iy9-,  10» 

ÇBiu  Senioria,  introductio  artiamU"  \\  ,   13,  i3y  14»  \b  ^  16,  elc»  — • 

aicœ;  Aaisrinis  QoiKTiiiiANi,  de  HsROifis  Spiriêalias  dans  coi  oii- 

Muaicâ,  libri  111;  un  appendîx  de  vrage  on  trouve  la  meiH^ure  des- 

ce  recueil  contient  :  Martiam  Min^  cription    de  Torgue  hydraulique , 

Felicia  Cjlv^tAaM  ,  Afri  Cartbagi-  corrigée  par  Ctesibius  ;   Hérqn  a 

nensis  ,  de  Muaicâ ,  libri  jx.  -«  vécu  à  Alexandrie  environ  deux 

John  WiijLis,  professeur  de  ma*-  sièclesavantrève  vulgaire.— Ouu 

thématiques  à  Oxford  «  publia  en-  V Harmonies ,  les  Dialogues  des 

core  un  autre  recueil,  contenant:  J)ieux  et  l'ouvrage  sur  la  Dianse 

Claudii  PTOLEMiEi ,  Harmonioo-  de  Lvcien  ,  dans  la  Descriptiom 

rum  ,  libri  m  ;    Porphyrii  ,  in  de  la  Grèce  par  Pacsanias,  da^ 

Jiarmonicâ   Pioiemœi  commenta"  VOnomaaticon  tde  Fojllux  ,  daaa 

riua;  Manuelia  Bry£,nnii,  Har-  l'ouvrage  <Je  STEPHANttâJ9lYZAN<~ 

jnoTi/ca.  — •  Deux  collections  sem-  TiNUS,c2e  Urbibuaj,  dana  le  Dic^ 

blables  ,   publiées  antérieurement  iionnaire de  SuipAS ,  dans  Faorivtf 

par  GooAViKus    et   Joh.  Meurt  enfin,  on. trouve  beaucoup  de  dé- 

ai  us  ,  ont  perdu  de  leur  impur-  lails  sur  la  musique  des  Grecs,  el 

tance  par  celles  de  Meibom  et  de  dans  ce  dernier  ouvrage  l'explicfr" 
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Uoa  de  beaucoup  de  termes  Ideh"^  de  ia  musique  grecque ,  ver»  le  mî^ 
niqn«B  de  la  musique.  -«-  Le  traité  iieu  du  qucUrième  siècle  avant  tère 
de  PxitJTARQUE  de  Muaiea,  eat  le^  vulgaire,  par  Fabbé  Barthélémy; 
aeul  otiTrage  hiatorique  sur  ia  mu-  Paris ,  1777  ,  in-S**.  *-«  Histoire  gé" 
'eiqne  dea  Grecs  qui  nous  soit  par-  nérale ,  critique  et  philosophique 
▼enu  de  Fantiquité.  Il  a  été  traduit  de  la  musique,  par  BiiAiNVUiLB; 
dans  -presque  tonte'^  les  langues  Paris,  1767,  in-4^.  •^^/Tt^toir^  </* 
modernes;  la  meilleure  Iraductiou  la  musique  et  de  ees  effets»  depuis 
française  est  celle  que  Burette  a  son  origine  Jusqu'à  présent ,  et  en 
fait  insérer /avcKi  des  remarques  quoi  consiste  sa  beauté,  parBoN- 
oritiqnes,  dans  le  dixième  volume  met;  Paris,  17 15,  iu-8°.;  édition 
des  Mémoires  de  VAcadénwe  des  augmentée,  I7a5>  2  vol.  in-S**. -^ 
bellea^lettres ,  sons  le  titre  de  Dia^  Hisioria  musica,  par  Bontempi  ; 
iogue  sur  la  Musique*  ^^  Mich.  Perugia ,  iCgS ,  in-foL  -^  Essai 
PseIjIiI  de  Musica  compendium  sur  la  Musique  ancienne  et  nto^^ 
exactissimum  ,  interprète  Èam^  deme,  par  de  La  Borde;  Paris» 
àerio  jélardo,  se  trouve  à  la)  fin  I780,  4  vol.  in-4*. -— Le  jésuite' 
de  son  traifé  de  Veierum  musica,  Guillaume ^ Hyacinthe 'BovoËAtfT 
16 36,  in-12.  —  Consultez  encore  inséra  dans  les  Mémoiree  de  Tré^ 
Sbxtus  "BiA^iYiicv^  adversus  Mu^  voux  ,  joillet  175)5,  tom.  xhix, 
eicoss  c'est  le  sixième  livre  de  ses  «fo  nouvelles  conjecturas  sur  la  mu* 
<Bavre8.-«-THEON is  SrPtyrnœi ,  Pla-  sique  des  Grecs  et  des  Latins ,  pour 
lonici ,  eorum  quas  in  mathematicie  réfuter  la  Dissertation  de  BiTREirTfi 
ad  Piatonis  lectionem  utilia  sunt  aur  la  Symphonie  des  jirtciens ,  ïri' 
exposiiio;  Paris ,  1644 ,  in-4°.  Dans  sérée  dans  le  quatrième  volume  des 
cet  ouvrage ,  il  y  a  aussi  un  Traité  Mémoires  de  P Académie  des  belles^ 
en  soixante-un  chapitres  sur  lamn«>  lettres,  —  Qê  dernier  académicien 
jiiqne.— -Outre  les  auteurs  cités,  publia  encore,  dans  les  tomes  v, 
on  tronve  encore  occasionnelle*  vin,  x,  xiii,  xv  et  xvii,  plu- 
ment beaucoup  de-  détails  sur  la  sieurs  autres  Mémoires  exceJIens, 
musique  dans CiiÉMBNT  d'Alexan*  relatifs  à  la  musique  des  Anciens, 
drie»  Diodorb  de  Sicile,  Djogbns  et  particulièrement  des  Grecs.  -^ 
de  ÎLaerte»  HéRODors  ^  Iambi«i-  Borne  y  a  consacré  à  la  musiquo 
CHUS, Maxime  cKs  ?yr,  Straeon,  des  Grecs,  six  chapitres  de  son 
PoJbYBB  ,  Dbnys  èi  HaUcamasse  ,  Histoire  générale  de  la  musique 
PiiATON^  etc.  etc.  (en  anglais);  Londres,  1776  et 
Parmi  les  auteurs  modernes  qui  178a ,  a  vol.  in-4*'.  —  Sethus  Cal<* 
se  sont  occupés  spécialement -de  la  vrsius,  de  initio  et progressu  Mu* 
musique  des  anciens  Grecs ,  on  peut  eices ,-  Lips.  1 600 ,  in-4°.  Ce  petit 
citer  Lambertus  AxjLKBV6,de  Ve^  Mémoire  contient  les  faits  princi- 
terum  musicd,  "-^  Andr.  Math.  :puux,  relsàih  k  l'Histoire  de  la  mu* 
Aquaviva,  Commentaire  "Sur  les  sique,  bien  disposés  et  développés 
vingt -deux  derniers  chapitres  du  avec  justesse.  --^  Pedro  Cerone  , 
premier  livre  de  Tonvrage  de  Plu"  de  Bei'game,  musicien  de  la  cha- 
tarque,  intitulé  :  De  Virtute  jtzo-  pelle  du  roi  de  Naplês,  a  publié 
ToU  ;  Naples  ,  1636,  in -fol.  —  Bl  Melopeo  y  Maestro ,  Traciado 
Joh*  Albert,  B  a  n  n  u  s  ,  Deli^  de  Musica  theoricay  pràctica,  etc.  ; 
dce  musicas  Veteiis  ;  le  même  Naples,  161 5,  in-fol.  Cet  ouvrage 
a  encore  écrit  :  Dissertatio  epis^  précieux  et  rare  réunît  toute  Téru- 
tolica  de  musieœ  naturd,  origine,  dition  musicale  des  ouvrages  pré- 
progressu,  et  denique  studio  benè  cédemment  publiés  par  Boethiue , 
instituendo,  •—  Entretiens  sur  l'état  Franchinus ,  Glareanus ,  ZgirliAo , 
II.  V                 l1                ' 
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Saliruu,  ArfUsi,  GalileL  II  e«t  ài^  1619;  in -fol.  —  L'eieellenI  •tt- 

TÎsé  en  vingt~d6ux  livres,  dont  le  rrage  de  Fabbé  Gerbert,  de  Canim 

second  contient  plusiears  chapitres  éi  JBduaica  sacra ,   contient  aussi 

consacrés  à  la  musique  deê  Grecs,  plusieurs  chapiires  sur  la  musiquo 

—  Dialogue  sur  la  Musique  des  deB  Grecs.  —  La  plus  grande  parti» 

Anciens,  par  l'abbé  db  ChateaV-  du   premier  volume  de  Touvrag* 

KEUF  ;  Paris,  lyaS,  in^iâ;  à  Toc-  de  John  Hawkins  ,   intitulé  :  A 

casion   de  cet  ouvrage ,  parurent ,  gênerai  hiatory  of  the  science  and 

dans  la  Bibliothèque  française  ,i.v,  Fraclice  of  Music  /  Lond .  1776, 

des  Observations  sur  la  musique ,  in-4^.«  est  également  consacrée  à 

ia  flûte  et  la  lyre  des  Anciens,  •—  la  musique  des  Grecs  «  et  contient 

Mdmund  Chilmeao  >  de  Musivâ  des  extraits   étendus    des  anciens 

antiquâ  grœcà ,  167a  ;  se  trouve  anleurs  ^ui  ont  écrit  sur  la  tbéo* 

joint  à  rédition  â'Aràtus,  publiée  rie  de  la  musique.— La  Musurgia 

A  Ox  for d.  —  /o.  Bapt.  JOon  i us  ,  cKs  universalis  d* Alhanctsius  Ki  rch £Rf 

Prcéstantià  jnusicœ  Veleris  j.  iïbri  Rom.  16S0 ,  a  vol.  in-fol. ,  sera  tou- 

iii ,  in  quibus  vêtus  ac  reeens  mur  jours  un  recueil  précieux  de  bon» 

eica  cum  singulis  earum  partibus  matériaux.  -—  OHverius  Legipon- 

accuratè  inter  se  conferuntur,  ad'  tius,  de  Musicâ,  ejusque  proprie^ 

Jecto  ad  finem  Onomaetico  sslec"  tatibus  »  origine ,  progressu  ,  cul-» 

torum  vocaJ^ulorum  ad  hanc  faculr  tribus ,  et  studio  benè  instituendo, 

iatem  cum  elegantid  et  propnetate  r^  Alexander  MAiiCOtiif  »  A  treatise 

iractandatn  pertinentium ,  dans  le  of  music  ,    spéculative  ,  pracîical 

premier  volume  de  aea  (Bnvres;  ànd  philosophicaï;  Éàiahurg,  1721  f 

dans  le  second  volume,  il  a  encore  in-8<*.  Le  quatorzième  cbapitre  de 

donné  sur  ce  sujet  (  Disc^rso  so-  cet  excellent  ouvrage  traile  en  par« 

pra  la  musica  antic%  e  il  caniar  ticulier  de  notre  objet.  En  1779» 

bene.  —  Pranchini  /Gtafori  ,  de  on  en  a  publié  un  extrait  >  où  l'on 

Harmonie  musicorum  instrument  a  con^rvé  presque  tout  ce  qui  con* 

torum  /  Mediolani ,  1 5 1 8 ,  in-fol.^,  cerne  la  musique  des  Grecs.  -^^Frtdm 

•st  consacré  presqu'uniquement  à  .GuilLMAtLVOKa,  Introduction  cri* 

développe^  et  à  discuter  la  doctrine  tique  à  Phistoire  et  à  la  doctrine  d€ 

musicale  des  anciens  harmonistes  la  musique  ancienne  et  moderne  ^ 

grecs ,  du  moins  de  c»ux  qu'il  pou-  ^vec  huit  gravures  ;  Berlin ,  1 7  69  » 

voit  connoître  de  son  temps.  Dans  in -4^.^   traile  principalement  àm 

vn  autre  ouvrage  ,  Practiea  musi^  l'histoire  et  du  caractère  de  la  mur 

^oe  utriusque  ccmtus ; 'SA\\9XX ,  1496^  siqne^recque.— Giomôa/ia/a  Mar- 

in-fol.>  et  Brescîa,  i&oa,  in-fol.  tini,  Sloria  délia  musica^  5  voU 

il  avance  entr'autres  que  les  Grecs  în-i^^. ,  1767,  1770  et  1781 ,  con-« 

ont  déjà  connu  le  contrepoint,.  La  tient  beaucoup  de  chapitres  relatif» 

même  proposition   a   encore  été  à  la  musique  des  Grecs.  T-AfartVv 

avancée  depuis  par  un  Espagnol,  Mersbi?nb,  dans  son  ouvrage  écrit 

D.  Antonio  ExiMeno  ,  dans  an  d'abord  en  français  sous  le  titr# 

ouvrage  intitulé  :  Dell*  origine ,  e  di  Harmonie  universelle  »  contenani 

délie  regole   délia  musica,   colla  la  théorie  et  la  pratique  de  la  mu-» 

etoriadel suo  progresso ,  de  caderh-  sique;  Paris,  i656.  et  publié  «n 

%a,e  rinnovanione 0  IRome j  1774,  latin  sous  celui-ci  :  HarmonicO" 

in  -  4*^.    L'opinion    contraire    est  rum  libri  xii ,  in  quibus  agitur  dm 

soutenue    par    G^a^reanus,  sonorum  naturâ,  cousis  et  effectif 

dans  son  î)odecachordon  ,*  Basle ,  bus ,  de  consonantiis  ,  dissonantiie^ 

2547 ,  in-foU  ;  par  Kepler,  dans  rationibus ,  generibus »  modis ,  ca/i- 

s«ii  ffarmowa  mundf/  Lincii^  iibi44 ,  çompo^ilione ,  orbis^ue  ti^ 
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fias  harifionicia  insirumentia  ;  Pa*-  monstraitir  ;  Salmanlica»  ,  J  677  , 
ris  y  i65ii,  in -fol.  y  conlieat  une  ki  -  falio.  — -  L*ouyrage  du  poète 
très-vasle  érudition  musicale  sur-  -et  naturaliste  anjglais  ,  Benjcamn 
tout  aussi  relatÎTement  à  la  musique  J^TiLiaNCFiiSET  ,  intitulé  :  Trinci^ 
des  Grecs  et  aux  instrumens  dé  mu-  plea  and  Power  of  harmony  0  est 
eique  en  général.  L'auleur  pense  un  commentaire  du  TrailcUo  tU 
que  les  Grecs  n'ont  pas  connu  Thar-  ntusica  seconde  la  pera  9cien»d 
monie  ;  il  croi^t  cependant  que  leur  delV  armonia,-  Fadoue>  1764  »  in* 
musique  peut  avoir  été  plus  belle  4<». ,  par  Tartini»  qui  est  de  Topi- 
que la  nôlrç.  — *  Michaef  Pr^eto-  uion  de  ceux  qui  soutiennent  que 
mus,  Syntagtna  muaicum ;  Wii'~  les  Grecs  n'avoient  aucune  con— 

(enb.  1614  et  suiv. ,  in-4° Ric-  noissance  du  coiiLrepoinl;  Slilling- 

eiTJSfDiaaetiaiipdejéchilleCiUiara  fieet  cherche  à  soutenir  Topinioa 

canente ,  veUrique  Qrœcorum  mu-^  contraire.  ^—  Zaccaria  Tevo  ,  reli- 

êicâ,  dans  le  second  volume  de  ses  -gieux  corddier  sicilien ,  qui  «'est 

J)ia8erlaiionea  homericas  ;  Florent,  distingué  comme  musicien  à  Ve- 

3741 ,  in~4*.  Dans  le  troisième  vo-  nise ,  a  traité  de  la  musique  greo« 

lume  il  a  encore  donné  Diaaertatio  que  dans  les  doux  premierâi  parties 

de  ffiuaicâ  viriîi  ei  effeminaia  Grœ--  de  son  ouvrage  :  //  musico  ieatore^ 

corum,  nonnulllaque  aliia  ad  co-"  1706,  ia-40.  —>  Georgius  VAi^iiK- 

gnitianem  muaicœ  pertinentibua,'-'-'  nus  >  Mehtema  de  aniiquà  et  medU 

liovsaiER,  Mémoire  aur  la muaique  aevi  muaicd;  Upsal,  1706,  io'-ia* 

des  Anciena ,  où  l'on  expose  le  pria-  <«*  Gerhard,  loh,  Vossius  a  traité 

^ipe  dés  proportions  authentiques ,  de  la  musique  des  Grecs  dans  \p» 

dites  de  Pylhagore  ,  et  de  divers  quatre  ouvrages  suivans  :  De  iqua^ 

systèmes  de  nftusii]ue  chez  les  Grecs,  tuor  arUbu^  popularihua ,  Gram^ 

les  Chinois  et  les  égyptiens ,  et  ce-  maUce  ,    Qymnotatice  ,  Muaiçe  efi 

lui  des  Modernes;  Paris,   1770,  Gro/iÀic^y  Arasterd.  iGôo»  in-4*. 

în-^**.  A  rage  de  vingt-cinq  aus,  -^  J)e  imweraae  matheaeoa  nature 

Fauteur  n*avait  encore  aucune  con-  ^et  conatiluiione  ;  Amsl.  1660,  io*- 

noissance  de  la  musique;  malgré  4<*. »  dans  les  chapitres  19^30,  ai , 

rela.à  en  croire  LiaBorde,  il  devint,  ^a  et  69.  »— J^e  artia  poeticœ  na^ 

cinq  années  après,  un  des  auteui^s  iurâ  et  çonaiitutione ;  Amst.  1647* 

les  plus  distingués  sur  la  musique,  in^^^^. ^^Pœiicarurn  inaliiuUontwi, 

r— Z>*  Giovenale  Saochi  ,  délia  na*  libri  m  ;  Amat.  1 647 ,  ia^^^K  Dai»a 

iura,  e  perfezione  délia  aniica  mM-  .ce  dernier  ouvrage ,  il  considère  }ji 

sica  dé*  Greci ,  e  délia  utiUlà  chi  ei  musique  des  Grecs  dans  ses  rap^ 

potremmo  noi  prometiere  délia  no^  ports  avec  la  poésie  et  les  repré^ 

fitra  applicandûla  aëcundo  il  lor»  sentations    théâtrales.  -—   GioatffQ 

fiaempio  alla  educazione  de*  Gioy  Zarlino,  maitre  de  chapelle  à 

tfanif  Milan,  1778,  in-80.  Cet  oux-  jâaint^arc,  à  Venise^  parle  de  1% 

vrage  contient  d'excellentes  choses;  jpature  de  la  musique  grecque  daiis 

a  seroit  encore  plus  uiile  ai  Tauteur  plusieurs  endroits  d'un  ouvrage  in- 

n'étoit    pas    trop   enthousiaste    de  iiiulê  :l3ùiiutioniharmoniche,nel{e 

la  musique  des  Grecs.  -—  Un  autre  quali^  olire  le  materie  appar(enent£ 

ouvrage  excellent  sur  cette  matière  a/la  musica,  ai  trovano  diduaratii 

«st  celui  de  Franciacua  Sai^imas  ,  molti  luogki  di  Pœti  ,  dUstorici  e 

intitulé  :  De  Muaivâ ,  libri  fh  ,  in  difilosofl;  Venez.  i66a  »  iu-fol.-^ 

quibua  ejua  doctrince  veriiaa  tam  Deux  autres  de  ses  ouvrages,  iJi-^ 

^uce  ad  harmoniam,  quam  quœ  ad  moatraiioni    ta'nwniche  V   Vçnez. 

rhythmum  pertinent  juxtà  aenaua  1671  ,  in-fol. ,  et  ses  Sopplimenti 

ralioniajudiciumoalenditûracd€^  muaiçali  f  Venez.  i588,  in«fol.  ^ 

a 
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conliennentaussi  beaucoup  detlé-  pMloaophiqueâ  »  pour  Tannée  1746». 
laiis  iutéreflsana  sur  la  musique  des  sous  le  titre  :  Ofthe  varioua  gênera 
Oi*ecs.  Zarlino  a  été  un  des  pre*-  •  anà  apeciea  of  muaic  among  iht 
miers  qui  dés  le  seizième  siècle,  Ancittnla ,  wilh  êome  ohaertHtUons 
a  reconnu  Tinsuffisance  de  la  théo-  conceming  their  Scale.  —  Le  sé- 
rie musicale  des  Grecs ,  et  qui  a  cond  ,  dans  un  ouvrage  ialilnlé  . 
cherché  à  la  corriger.  TA«  theory  of  harmonica ,  or  an 
Sur  ce  qui  concerne  l'harmonie  illuatration  of  the  grecian  harmo^ 
de  la  musique  grecque,  on  peut  luca/ Lond.  1784,  grand  in-^**.-— 
consnUer  utilement  :  Mémoirea  -  Dans  le  quarante-nniéme"  volamo 
aur  lea  proporiiona  muaicaiea ,  le  des  Mémoirea  de  F  Académie  dea 
genre  enharmonique  dea  Greca  et  Bellea-^Letlrea»  il  y  a  un  Mémoire 
celui  dea  Modernea  ,  par  bb  XjA  de  llocbefort ,  intitulé  : /Z^cAerc^j 
BoRDi^,  avec  lea  obaervationa  de  aur  la  aymphonie  dea  Anciena  ;  il 
\ A.ii\iEVMOVii}^ ,  et  dea  remarquée  pense  que  les  Grecs,  sans  avoir 
de  l'abbé  Roussi er  ;  Paris,  lyâi^  porté  aussi  loin  que  les  Modernes 
in«4^. -— J?rco/0  BoTTfltiOARi,  >/  la  connoissance  du  contrepoint, 
Palrizio ,  ouero  dé*  teiracoiidi  ar^  ■  la  possédoient  ^cependant  mieux 
monici  di  Arialoaaeno ,  parère  e  qu'on  ne  croit  communément.  -— 
veradimoatra%ione;'Ba\o%ntL,\h^^,  An  ExpkmcUian  ofthe  modea  or 
in-4°.  —  Diaaertalion  du  F.  Cesl^  ionea  in  the  ancieht  Grecian  mu- 
CBAV,  jésuite,  adreaaée  au  P.  Sa-  aie,  par  Stilss,  dans  la  seconde 
KADON,  oà  Von  examine  la  tra^  partie  du  cinquante-unième  volume 
duction  et  lea  remarquée  de  M.  Da«  des  Tranaactiona  philoaophiquea  » 
CIBR  #  aur  un  endroit  ^Horace»  pour  l'année  1760. —-L'ouvrage» 
et  où  l'on  explique  par  occaaio/^  ce  dans  lequel  on  a  traité  avec  le  plua 
qui  regarde  le  tétrachorde  chez  lea  de  détail  du  genre  enharmonique  , 
Greca,  dans  les  Mémoires  de  Tré-  est  celui  de  D,  Nicola  Yincsnti-^ 
▼oux ,  t.  LU.  —  Dans  les  volumes  no  ,  intitulé  :  Iji*antica  Muaica  » 
auivans  ,  il  y  a  encore  plusieurs  ridotta  alla  modema  pruttica ,  con 
antres  Mémoires  qui  se  rapportent  le  dichiar  azioni  e  con  gli  Eaaempi 
à  celui  qu'on  vient  de  citer.— DoNi  dei  tre  generi,  con  de  loro  apezie, 
a  inséré  dans  »ea  (Suvres  plusieurs  e  con  l'invenzione  dun  nuovo  Stru^ 
dissertations  sur  cette  matière;  sa-  mento  nel  quale  ai  contiene  tutta 
Toir  :  Trattato  aopra  il  génère  en-  la  perfeUa  muaica  ^  Rom.  i5&7^ 
armonico,  tom.  i,  p.  279  et  suiv.  in-fol.  —  FoRKEL,  dan&  le  premier 
'—Diacorao  del  aintono  di  Didimo,  volume  de  son  Histoire  de  la  Mu^ 
e  diTolomeo,  ib. ,  p.  34g.  —  Dia»  aique  (en  allemand)  ;  Léips.  178* 
eorao  del  diaionico  eçuabile  di  To^  et  suiv. ,  in-4^.  —  Kalkbrennbr  » 
lomeo,  — •  Diacorao  quale  apesUe  di  Hiatoire  de  la  Muaique;  Paris,  1 803» 
tdiatonico  ai  uaaaae  dagli  Antichi,  in-8^. ,  etc.  etc. 
equalioggièi pratichi,ib,,y,Sb6.  Comme  une  grande  partie  des 
— .  progymnaatica^  muaicœ  para  ouvrages  indiqués  ci-dessus  traite 
'^eterum  reatituta  et  ad  hodiernam  en  môme  temps  de  l'histoire  géné- 
praxin  redacta,  libri  11 ,  ib,  p.  so5.  raie  de  la  musique ,  cette  liste  ser- 
^^John  Chriatoph  Pbpusch,  et  son  vira  à  la  fois  d'indication  pour  lea 
éVève  John  Kebble,  fout  le  plus  auteurs  à  consulter  sur  l'histoire  de 
grand  éloge  de  la  musique  grec-  la  musique  en  général. 
qoe;  le  premier,  dans  une  lettre 4  Parmi  les  écrits  sur  le  chani  et 
•M.  y^&r<^/7}  DB  Moi VRB,  insérée  la  musique  théâtrale  des  Grecs, 
dans  la  première  partie  du  quarante-  nous  citerons  les  snivans  :  Sur  iea 
qualiième  volume  des  Thmsac/Mvu  uecena  de  la  langue  grecque,  par 


l^abbé  Arnaud  ,  dans  te  Ifiènlé-  titre  fait  assez  counoitre  son  opi- 
cieuxièine  volume  dés  Mémoires  de  nion.  "—  Examen  d'un  passage  de- 
P Académie  des  Belies-Lettrès,  •—  Platon  sur  la  Musique ,  par  Tabb* 
Steffuno  Art£Aoa,  dans  son  ou-  Fraouier,  dans  le  troisième  vo-^ 
Trage  intitulé  :  Le  riveluzioni  del  lume  des  Mémoires  de  V Académie 
tBcUro  -  musicale  itaUano ,  dctHa  sua  des  BeUes^Ijettres,  -^  Sialogo  délia 
origine  fino  at  présente ,  a  vol.;  masica  antiea  e  délia-  modema. 
Venez. ,   178&  ,  in  -  8^. ,  traite  de  par  P^incentio  Gali-lei  ;  Fiorenza  » 
noire  sujet ,  suMout  dans  1«»  Iroi-  1 58 1  et  160a  »  in-folio.  «—  Girolamor 
«iéme   et  douzidftie   ehapitipes.  ^—  Mei,  noble  Florentin,  a  publié  à 
Du  Bos  s'en  occupe  aussi  dans  aes  Venise,  en  1B02 , un  J)i9corso  ««- 
Mé^exions-  critiques  sur  la  poésie  pra  la  Musicà  antiea  emoderna^^ 
et  kl  peinture.  —  Le  P.  Bougeant,  in-4®.  ;  et ,  selon  La  Borde  ,  il  est        ,        ) 
jésuite /a  inséré  dans  le  soixanle-  Tanteur  (fun  très-bon  ouvrage,  de 
huitième  volume  des  Mémoires  de  Modis  musicis ,  qui  n'a  pas  été  im- 
Trévoux  ,  une  JDissertatien  sur  la  primé.  —  Bharles  PetlilavIjT  ,  daus 
récitation  ou  le  chant  êtes  anciennes  son   p-arallèle  des*  Anciens  et  dee 
tragédies  desGrecs  et  dès  Romains.  Modernes-,  en  ce  qué^  regarde  les- 
-—Le  second  volume  des  (HBuvres  aris  et  les  sciences,  Paris,  i&^5 , 
de  DoNi   contient  plusieurs  Mé-  in  -  H**. ,  donne  la  préférence  H  la 
moires  sur  ce  sujet;  savoir  :  TVo/-  musique  moderne.-^  Franc,  Pro-- 
talo  délia  musica  sceniea.  — •'  Se  lé  vïdi  ,  Paragone  délia  Mùsica  an-- 
a&ioni  drwnaticke  se  rappresentet»  tica ,  e  délia  modema  »  dans  le  ciii- 
%Mnu  in  tutto  o  in  parte,  —  Del  quantième  volume  de  la  Haccolia- 
modo  tenttto  dagli  Jntichi  net  rap*  d^opuseuli  scientifiei  e  fHologiéi  / 
presentare  le  tragédie  e  vommedie*  Venez.  1764,  in-8**.  —  î^e/îrRpor-- 
.—  Sopra  la  Hapsodia,  -—  Sopra  il  tione  Musica  Veterum  et  nostra  , 
mimo  a^tico.  «^^  Sopra  ki  musica  par  /faTzRiEMER  ;  Halle,  1675.-— 
scenica.-'^Disoorso  dellaRitmopeia  Dans  son  Essay  npon  ihe  ancient  and ' 
de  versi  latini ,  e  et  lia  meiodia  de?  modem  Leaming,  sirl^ilHamTEÙ" 
cori  tragici ,  ete.  «/c— DuciiO»,  pIiE  préfère  aussi  la  musique  an- 
Mémoire  sur  Fart  de  partager  Tac'  ckune    à    la    musique-  moderne* 
fion  théâtrale  et  sur  celui  de  noter  L'opinion  contraire,  a  été  établie- 
la  déclamation  qu'on  prétend  avoir  par   Jbhn  Wai«I/IS,    dans   son 
été  en  usage  ohea  les  Romains  ,  Appenâix  de  yeterum  Harmenicé-          , 
dans  le  tome  Yxi  des  Mémoires  de  ad  hodiernam  cofnparaiâ ,  à.  la  suite- 
/^^coiiein/^   des    Inscriptions,  — ^  de  son  édition  de  i^/o/^/n^a^^  168 3^, 
Heeren,  Deohori  Grascorum  ira-  in-4?. ,  et  1699 ,  in-fol. ,  et  dans  un 
gici  naturd  et  indole  ;  Goelting.  Mémoire-  intitulé  :  On  ihe-strange 
1 784 ,  in-4'*.  —  Ménétrier  ,  Des^  effects  reported  ofmusic  in  former- 
Représentations  en  musique,  a/i-  iimes,\n6évéeàî(n»\esTransactions 
ciennes  et  modemee;  Paris,  r68i,  philosophiques ,  u**,  243,  août  1698. 
in-12,  etc.  etc.  L^expIicatioH    des  termes  tech- 
Quelques  auteurs  ont  trûté  spé-  niques  de  la  musique  des  Grecs», 
eîalement  de  la  di£férence  entre  1»  se   trouve    dans    le    Dictionnaire 
musique  des  Anciens  et  celle  dés  de  Musique  de  ^rossard  ;  Amslei-i. 
Modernes;  tels  sont  :  Artust,  de  dam,   sans  date,    in -8^.  -—  Le 
Bologna  ,  DtU^  imperfettioni  ilella  Glossarium  mediœ  et  infimœ  Grœ^ 
modema  fnusiea,ragiona/neniidui,  citalis  de  du  Cange;  —  le  JI/m- 
nei  quali  si  ragiona  dt  moite  cofCê  sical  Dictionary  de  James  Gras-^ 
uiilie  necessarie  alli  tnodemi  Corn-  -  sineau  ;  Londres,  1 740,  in-S".,  qui» 
poéitori;  VfNiise»  1600,  in-foh  Le  n'est  eii^  gr'ande  partie  qu'u^ae 
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duclioQ  du  Dictionnaire  de  Bros-  guerre.    Sérviaâ  TuUiiis    ordonn** 

SARO.  En  1769  .  RoBsON  a  publié  que   deux    centuries   entières    se- 

un  supplément  de  ce  dictionnaire  ^  roient  composées  de  trompettes  ti 

extrait  de   celui   de   Rousseau.-^  de  joueurs  de  cors.  On  trouve  dans 

Dans  ]e  Lexicon  grasco^latimim  dé  les  ioix  des  douse  tables ,  instituées 

^<u/y/a/iuj JuNius; Antverp.  i583«  l'an  3oa  de  Home,  que  le  maître 

ou  trouve  de  ces  explications  aux  des  funérailles  pouvoit  y  employer 

articles  :   Muëica  instrumenta  eo^  dix  joueurs  de  (lûte.  Ce  ne  fut  guér^' 

gue  spectantia,  eXjirtium  nomina,  que  vers  l'an  41 5,  que  l'institulion 

— /o.  Bapt,  Martini >  Onomaêli*  des  jeux  scéniqucÉK  mit ,  en  qael- 

cutn  ,    seu   Synopsis   Musicarum  que  sorte ,  la  musique  en  honneur. 

^rœcarum  atque  obscuriomm  00-  Au  rapport  d'Horace»  JLucius  fut 

cum  ,  cu/n  earum  interpretatione  le  premier  qui ,  vers  Tan  5io«  in*' 

ex   opêribus  J.  Bapt,  Don  11 ,  se  venta  A  Rome  une  comédie  ,  qui» 

trouve  daii/B  les  (Buvres  deDoNics,  ne  consistoit  alors  qu*à  réciter  des 

tom.  II,  p.  s68.  Mathias  Marti-  vers  sur  le  th^tre,  et  à  être  ac- 

ïiiDs,  Lexicon  phUologicum;  Brem.  compagne  par  des  loueurs  de  flûte  > 

i6a5,  in -fol.  —  Le  Dictionnaire  puis  ensuite  par  des  joueurs  d'in-' 

de  Musique,  par  Walther  (en  si  rumens  à  cordes,  i^us  le  consolât 

allemand).;  Leips.  lySd,  in-8°. ,  d'Emilius ,  Tan  de  Rome  56o  ,  la 

et  celui  de  J.  J.  Rousseau.  musique  parut  avec  plus  d'éclat,  et 

MusiQUB  CHB2   liBs  RoMAïKfl.  eBe  fut  introduite  dans  les  festins. 

lies  Romains  furent  d'abord  trop  On    accorda   alors  des   privilèges 

barbares  et  trop  guerriers  pour  cul-  aux    musiciens  de  tous   les   pays 

tiver  les  arts,  etsur-'tout  la  musique  qui  viendroient  s'établir  A  Rome. 

qui  ne  touche  que  les  âmes  sensi-  Feu  de  temps  après ,  Mantius ,  pour 

blés.   Lia   première  musique  leur  rendre  son  triomphe  plus  magni'» 

vint ,  à  ce  qu'on  prétend ,  des  Etrus-  fique  ,  fit  venir  de  diflerens  pays , 

ques,  mais  informe,  grossière,  et  mais  sur -tout  de  la  Grèce  ,   les 

aans  aucun  principe.  Selon  Denys  musiciens   les    plus    fameux^    La 

d'HaIicarnasse,Remu$etRomulus,  ■  musique  contribooit   toujours    en. 

ayant  été  élevés  chez  Faustulus-,  grande  partie  à  ht  splendeur  des 

*  y  apprirent  la  littérature ,  les  ar-  fêtes  et  de»  sacrifices.  Oésar  donna 

jnes  et  la  musique.  Le  même  histo-  la    première   naumachie  ,   sur   le 

rien  assure  que  les  Arcadiens  ap-  lac  Fuccin ,  près  de  RomOi  On  a 

perlèrent  les  premiers  en  Italie  les  dit  qu'il  y  avoit  à  ce  spectacle  pla- 

lettres  grecques  et  la  musique  in-  sieurs  milliers  de  mosiciena  et  mu- 

strumentale  ,  qui  se  bornoit  alors  sîciennes  qui  chantoient  et  joaoient 

à  des  airs  joués  sur  une  espèce  de  des  instrumens^  A  la  pompe  funèbre 

lyre,  et  sur  deux  instrumens  ap-  de  ce  dictateur,  les  musiciens  jelé- 

peléa  le  trigon  et  le  Jydien,  Avant  rent  sur  son  bêcher  t^us  leurs  in- 

ce   temps ,   on  ne  connoissoit  en  strnmens ,  et  les  trophées  dont  on 

Italie  que  les  pipeaux  des  bergers,  avoit  coutume  d'embellir  les  théâ<^ 

^ous  Romulua,  ou  peu  après  lui,  (res.  Quoiqu* Auguste  n*ait  pas  été 

dans  les  sacrifices  qu'on  faisoit  à  amateur  de  musique  «  son  règne  ne 

Cyhèle ,  on  jouoit  de  la  flirte  et  des  fut  pas  cependant  défavorable  à  eet 

cymbales.  Numa  Pompilins  choisit  art.  II  regarda  les  spectacles  comme 

]>armi  les  patriciens  douze  jeunes  un  excellent  moyen  de  distraire  et 

hommes  d'une  belle  figure,  et  les  de  contenir  le  peuple.  Non-seule-» 

nomma  Saliena,    LfCurs  fonctions  ment  il  donna  souvent  de  pareilles 

étoient  de  danser  et  de  cTtanter  des  fétos ,  mais  il  ordonna  encore  -que  . 

hynwés  «a  rhdnneur  du  dieu  de  U  JtQUies  lea  piè^a  de  tiiéâlre  et  d« 
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MÉusîqae  9  avant  d'être  exécuiéts  «a  lulà ,  mais  même  des  couronnes 

public ,  seroient  examinées  et  ap-  d'or  ;  cependant  il  préféra  les  corn-  / 

prouvées  par  des  ma^istrals  parti—  bats  des  gladialenrs  aux  pièces  de 

cnliers  appelés  jEdtles.  C'est  du  théâtre.  Dans  un  combat  naval  dont 

temps  d'Auguste  que  date  l'usage ^  ce  prince  donna  le  spectacle ,  ou 

de    témoigner   sa  satisfaction    ou  vit  sortir  du  fond  du  lac  Fuccin , 

•on  mécontentement  par  des  ap-*  eu  il  eut  lieu  «  un  grand  triton  ar-« 

plaudissemens  on. des  sifflets/Il  ré*  genté  ayant  une  cokiqae  à  la  main , 

compensa  ceux  qui  dans  les  spec-  dont  il  sonna  pour  donner  le  si- 

taclea  publics  surpassoient  les  an«  gnal  du  combat ,  aussi  fortement , 

très ,  et  il  étoit  '  le  premier  à  té-*  assnre^t-on ,  que  Tauroient  pu  faire 

uoigner  aa  satisfaction  par  des  ap-  quatre  trompettes.  Il  resta  sur  Teati 

plandistemens.  Il  par  oit  avoir  fait  tant  que  dura  l'action,  sonna  encore 

^raad  cas ,  et  pris  un  soin  parti-  aa  conque   pour   les  vainqueurs  « 

culicr  «  de  la  beauté  de  sa  voix«^  et  se  précipita  ensuite  dans  les  eaux. 

Dans  un  âge  avancé  il  prit  un  mu<*  du  lac.  Néron  rendit  k  li^masique 

èicien  pour  régler  ees  tons  et  les  toute  sa  splendeur ,  en  la  cultivant 

inflexions  de  sa  Toix ,  afin  de  don**  lui  —  même  comme  un  homme  de 

ner   par -là   plna  de  grâce  à  eee  l'art.  Il  avoit  une  belle  voix  >  chan- 

liaraogues.  Sa  ^  moii  fut  l'époque  toit  bien ,  et  ^ouoit  de  la  lyre  et 

de  la  décadence  de  la  musique^;  de  la  cithare  de  nauière  à  disputer 

Tibère ,  à  cause  d'un  movrlre  com-*  les  prix  des  jeux  publies.  Il  passoit 

mis  dans  le  théâtre ,  éxUa  les  musi-^  la'  plus  grande  partie'  de  son  tempa 

ciens  ,   les  comédiens  ,  et  même  à  prendre  des  leçons  de  Terpnus  » 

beaucoup  de  apeçtatetu-s.  Rome  de-  le  plus  habile  iouenr  de  cithare  et 

Tint  depuis  cette  époque  un^omr  de  lyre  de  son  temps,  qu'il  fit  loger 

aoaBÎ  triste  qu'il  avoit  «té  aopara—  dans  «on  palais.  Dans  la  troisième 

Tant  agréable*    Tibère   cependant  année  dé  son  règne ,  il  fit  son  pre- 

étoil  amatevr  de  çiusique ,  eV  s'en  mier  coup  d'essai  sur  le  théâtre  de 

occupa  sowent ,  non  pasr^  Rome;'  Naples,  et  s'acquit  dans  cette  ville 

mais  dans  l'Ue  «de  Caprée.  -CaUgnU  ime  telle  réputation ,  qu'il  y  vint  dee 

iit  revenir  à  Roipe  ies  musiciens  el  musiciens  de  teùteslcs-centrées  pour 

l0é  comédiens ,  et  les  combla  é»  juger  et  admirer  ses  lalens.  Il  eo. 

l»ieti£aita.  Jjbê  litMoriene  rapportent  retint  cinq  mille  à  son  service ,  leur 

que  lui p même  chantoit  fort  bien,  donna  un  uniforme,  les  paya  bien» 

Son  fav^ori  éloit  un 'certain  Nêaior,  et  lenr  apprit  comilient  il  Tonloit 

qu'on  n^ardoit  comme  bon  acteor  être  applaudi*  Âpres  son  retour  de. 

et  bon  chanteur.  Il  fit  venir  d'Asie  Naples ,  le  peuple  de  Rome  avoit  un 

beaucoup  de  musiciens ,  pqur  ené-  si  grand  désir  de  l'entendre  aussi 

eu  1er  à  Rome  de  la  musique  selon  ëhanter  en  pubtic  sur  le  théâtre  ,. 

l'usage  de  |e«r  pays.  Il  avoit   la  qu'un  four  on  l'arrêta  dans  la  rue ,. 

bîsarrerie  de  vouloir  être  regardé  pour  le  prier  de  faire  entendre  sa. 

comme   Apollon,  à    cause  de  s»  divine  voix.  11  consentit,  et* fut 

bellevoix  ,et4tans4me  fête  ilse  fit  comblé  de  louanges   et  d'applau*» 

dorer  la  barbe  pour  nienx  ressem-  dissemens.  Depuis  ce  moment ,  il 

hier  au  dieu  deJamusiqne.^  Dans  un  n'hésita  plus  à   chsnter  par  -  tout 

festin  qu'il  donnai  toutes  les  divin  i*  et  en  public,  même  au  milieu  de 

tés  du  Parnasse ,  il  fit  faire  à  cha-  comédiens  et  de  farceurs.  Il  ac- 

cnne  d'elles  une  musique  particulier  cepta  même  sa  part  des  rétributions  » 

re. Claude, qui ^i succéda, protégea  comme  les  autres  chanteurs  et  ac- 

aussi  les  musiciens;  illenr  distribua ,  teurs  payés  ,  parce  qu'il  regardoit 

non  'iaculemeni  les  prix  accoutu-  comme  respectable  et  fost  hoaa— 
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duclion  da  Dictionnaire  de  Bkos- 
8A&0.  En  1769 ,  RoiuoN  a  publié 
un  supplément  de  ce  dictionnaire , 
extrait  de  celui  de  Roossean.  — 
Dans  le  Ijexicwt  gneco-laUnum  dé 
Hadrianus  luNius  ;  Antrerp.  1 583« 
ou  trouve  de  ces  explications  aux 
articles  :  J^usica  instnunenta  eo- 
que  spectantia,éljirtiiun  nomina. 
~Jo.  Bapt.  Martini^  Onomasti* 
cutn  ,  aeu  Sjrnopêù  JiâttsitarËiin 
g'necarum  tUque  abscuriorum  vd- 
cum ,  cu/n  earttm  vUerpretatiane 
ex  operibu9  J.  Bapt.  Don  11 ,  se 
trouve  dans  les  (Buvres  de  Donius, 
tom.  II ,  p.  s68.  Malhitu  Marti- 
31I08,  Jutxicon  phUoktgicunt;  Brem. 
i6s5,  in— fol. -^  Le  DicUontteùrt 
de  Musique,  par  Walther  (enr, 
allemand);  Leîps.  lySs,  în-S^.^  ^ 
et  celui  de  1.  J.  Rousseau.  [ 

Musique  chss   i.bs  Rova?  *  ^ 
]>$  Romains  furent  d'abord  f  ' 
liarbares  et  trop  gaerriers  poi  '  \ 
tîver  les  arts»  etsor-tont  la  rj  i 
qui  ne  touche  que  les  am^^  ' 
Ues.   La   première  mus'' 
▼iîit  a  à  ce  qu'on  prétend  ' 
ques ,  mais  informe ,  r 
«ans  aucun  principe. , 
d'Hidicamasse,  Reoi- 
ayant  été  élevés  c  ' 
y  apprirent  la  li) 
mes  et  la  musiqç/ 
rien  assure  qn^l  ' 
portèrent  les  ff 
lettres  grecqr/ 
stmmentale 
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guerre.    Sénrios  TolF' 
que   deux    centorier 
roient  composées  *"' 
de  joueurs  de  conr  ' 
les  loix  des  dour  ' 
1  an  3o2  de  Bf  ^' 
des  funéraQIrt  \ 
dix  iouenrs  /  f 
qoevers  l'r'  ' 
des  îeax  ^ 
qnesorl'^ 
An  ra»^ 
le  prr'  I 
ven*A 
nef  \ 
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à  des  airs 
Ijrre,  et  f 
pelés  le 
ce   tem 
Italie  ' 
Suas 
dan 
Ct 
c 


\« 


.    .  V-ivu  }>w. remuai 


.   Ji'A  de  son 
J  jel  ^eure  de 
icâlé  Taioqumir. 
lOiir  en  Grèoe,  il 
loremeot  au 
iii  sesvicloij 
lui  fit  enfin  traiier  la  masi~ 
v>iiime  si  le.faoabeardereBi— 
11  aYoit  dépendu  ,  et  il  eoalri- 
4iuu  beaueonip  à  la  nndre  un 
v>Wel  de  asépria  poor  iei  Romains. 
L^rtaiiMicalaeaovtint  înaqnaa  re- 
paie de  Galba  ;  mais  de  co  pria» ,  à 
la  cftMle  de  l'empire  tomaia  ,  l^bis- 

miNsiqiie  qui  mérite  qoeiqa* 

tioM*  VlosteuTs  emperasa  la  &i 

s«ce«t>  ileaftTraî, 

«ri  aapotdevoûr 

me  .  qooiqoe  dans  les  fêles  des 

^iâmx.,  ks  îeaz:  db  ihéâlce ,  Im  c«- 

r^uMHMea  foaèbres  et  la  lépouîs^ 

^»^4uve&  donaitiqaes,  la  mnsiqae  ait 

t«MMowr«  îotté  à  R<( 

■MrqtMible,  Tootco  qui 

lut  q«K>  de  tomps  à  antre  &a  mi 

^^ieiM  êCraogers  xinresi  se  fixer  à 

Rv>tf%9  paiir  y  £êix%  fortane  ,    et 

cum«ae  c'éloient  communément  des 

Grecs»  oa  peat  ea  conclure  qae  la 
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s   Romai^  me      ^^^^j^    ^^  ^^  ,^^  alphabet.  Maf»  it  «st 

*l*"^\  I     i*'^^^*  *'•*     certain  qu'ils  n'ont  pas  mette  c» 
odslaci^  que  la    mérilé;  car  la  vérilabl©  améliora* 
^*  *^^trea  arts    tion  des  ototesde  musique  est  bien 
^^^^f  fut  que    postérieure  à  lacbule  de  Teuinre 
i  paiement    romain  ,  et  c'éloit  l'acheminement 
tandis    à  la  méthode  qui  fait  la  base  de  la 
mu-    musique  et  des  notes  dont  on  se 
'IX     sert  aujourd'hui.   Cest  ce  qui  est 
prouTé  par  le  petit  nombre  d'au- 
teurs musicaux  des  Romains  ,  qui 
'  nseignent  dans  leurs  ouvrages 
'  1  méthode  de  noter  des  Grecs , 
I sent  pas  un  mot  de  remploi 
icières  romains  pour  cet  Usa** 
o  voit  encore  par  le  fragment 
mélodie^e  l'iiymne  de  saint 
.iibroiseetdesaint  Augustin ,  aveo 
Jes  notes  grecques  que  Meibom  a 
t     fait  imprimer  dans  son  recueil  des 
eut.     musiciens  grecs.  Comment  peut->oa' 
s  ,  les     croire  que  les  Romains  ont  imaginé* 
•  ucipale«    une  écriture  de  musique  plus  sim- 
ili piettes  ,  et    pie  et  plus  parfaite ,  si  Ton  voit  qne 
«lue  pilas  tard     du  temps  de  saint  Augustin,  qui  a 
■  ns,  mais. non  pas    récn  au  quatrième  siècle  de  notre 
ubliquea ,  on  intro-    ère  >  et  même  du  temps  de  Boécèet 
uUricB  et  les  êambucis^    de  Martianos  Capella,  qai  ont  vécu 
i  Romains  ne  paroissent  pas    uu  siècle  plus  tard  ,  les  notes  grec* 
->nuurefe»qneproduiirhar«    qués- ont  encore  été  en  usage.  Il 
'^ — 6  de  plusieurs  iàstramens ,  ou    n'est  nullement  probable  qUe  pen- 
^^  ^YQoins  .ils   ne  paroissent   pas     daot  la  durée  de  leur  empire,  les 
avo^a*  fait  usage   de  cette  harmo-    Romains  se  soient  servis  d'autres 
nift  «   Leurs  instramens  k  rent  de-     notes  de  musique  qne  de  celles  en 
vo\ent  ptoduire  un  soa  très-fort»    usage  parmi  les  Grecs.  L'invention 
ai  Kisi  qu'on  peut  le  présumer  d'après    et  l'introdoetion  des  caractères  de 
V«  vaste  étendue  de  leurs  4héâtres  ,     musique  plus  simples  et  plus  facileii 
et  les  fêtes  bruyantes  dans  lesquelles    date  du  temps  des  papes,  lorsqu'il 
on  en  faisoit  usage;  il  étoit  donc    y  avtnt  décades  couvens,  dans  les« 
naturel  que  les  sons  plus  doux  de    quels  l'emploi  journalier  «le  la  musi- 
la  lyre  et  de  la  cithare  fussent  cou-    que  pour  le  cuite ,  non  -  seulement 
Tertà  et.étouffés  par  eux.  faisoit  sentir  la  nécessité  d'applanir 

.  Quoiqu'on  soit  assez  d'accord  que  les  difficultés  de  Fancienne  métho-^ 
les  Romains  n'ont  pas  contribué  à  de ,  mais  raniloit  celle  amélioration 
la  perfection  de  la  musique ,  il  y  a  possible  par  cela  même  qu'on  fai<» 
eu  cependant  plusieurs  auteurs  qui  soit  un  usage  habituel  de  la  mnsi- 
préteadent  qu'on  leur  doit  d'avoir  que.  On  a  plus  d'une  raison  pour 
simplifié  '  récriture  musicale  des  penser  que  îean  de  Damas  a  le  pre- 
Grecs.  On  dit  qu'ils  ont  rejeté  la  mier  essayé  de  rendre  l'écriture  de 
trop  grande  quantité  de  caractères  la  musique  plus  facile.  Du  moins  la 
de  musique  ,  et  qu'ils  les  ont  rem-  plupart  .  des  auteurs  conviennent 
placés  par  les  quiuae  premières let*    qu'il  a  imaginé  de  nouveaux  signes 
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rable  tovit  c«  qui  étoît  relatif  i  U  fit^liiriser  les  stalaes  det  VMnqaetm 
musiquo.  Un  jbur  qu'il s'étoit  chargé  et  tout  ce  qui  pouvoit  attesler  que 
du  rôle  d'Hercule  furieux^  la  mar<?  d'autres  artistes  sToient  aussi  rem- 
clie  de  la  pièce  exigea  qu*oÂ  luâ  porté  des  prix.  En  rerenant  de  la 
euchi^fiât  les  maios.  Un«ordat  de  Grèce  ,  il  passa  par  Naplea  ,  An«> 
ea  garde  9  croyant  qu*on  vouloit  tium  et  Albanum.  fi  entra^dans 
l'eucbainer  en  effet ,  accourut  Tépée  oes  TÎUes  par  une  brèche  du  mur  , 
nue  à  la  main  pour  défendre  son  à  Tesiample  des  vainqueurs  dana 
|irince.  Ce  zèle  fit  taot  de  plaisir  4  les  jeux  olympiques.  A  Rome  «  il 
Néron ,  qu'il  fit  compter  au  soldat  fit  son  entrée  triomphale  dans  le 
une  somme  d'argent  assez  consi-  char  d'Auguste;  il  étoit  Tètn  ma-» 
dérable.  Pour  justifier  en  que^ue  gnifiquement^etil  emmena  avec  lui 
aorte  son  goût  pour  ces  sortes  de  un  joueur  de  lyre»  appelé  Oiodo— 
apeciacles  ,  il  obligea  les  sénateura  re«  comme  les  conquérana  avoient 
les  plus  respectables  »  et  les  f  emmea  l'usage  de  mener  en  triomphe  les 
de  la  plus  grande  distinction  ,  à  rois  vaincus.  Il  avoitsur  la  tête  la 
ae  donner  aussi  en  spectacle  au  peu-  couronne  olympique;  et  dans  la 
pie  sur  le  théâtre.  Le  plus  magni"  main,  une  couronne pytbique.  lise 
£que  de  loua  les  spectacles  fut  fit  précéder  par  dix-huit  oenta  per— 
celui  que  Néron  donna  4  Tyridate^  aonoes  portant  chacune  une  cou- 
roi  d'Arménie  ,  qui ,  en  présence  irofine ,  avec  une  inscription  qui 
d'un  million  de  speclateura ,  se  jeta  indiquoit  où  il  les  avoit  rempor-> 
aux  pieds  de  Néron  ,  lui  remit  son  ^ées  ,  quel  avoit  été  le  nom.  de  son 
royaume  comme  à  son  vainqueur ,.  adversaire  ,  et  dans  quel  genre  de 
et  reçut  de  l'empereur  romain  une  musique  il  éloit.  resté  .vainqueur, 
couronne  d'or.  Ensuite  comment  Beiidant  aonnscyour*  en  Grèce  y  il 
cèrent.  de  magnifiques  jeux  ,  qui^  envoya  régulièrement  au  sénat  des- 
furent  accompagnés  du  la  plus,  rapports  sur  ses  vicloirea musicales, 
belle  musique.  Néron  y  obtint  les  5a  folie  lui  fit  enfin  traiter  la  musi- 
pnx  du  chant ,  de  la  harpe  et  de  que  comme  si  le. bonheur  derem<- 
la  lyre.  Après  Iq  départ  de  Tyri-.  pire  en  avoit  dépendu ,  et  il  contri« 
date  ,  Néron  fit  des  préparatifs  hua  ainsi  beaucoup  à  >la  rendre  un 
pour  aller  en  Grèce  ,  et  pour  s'y  eWet  de  mépris  pour  les  Romains, 
présenter,  dans  les  combats  de  mu«  L'art  musical  se sontint  jusqu'au  re- 
ttiqué.  n  amena  une  suite  de  5ooo.  gne  de  Qalba ;.mais  de  ce  prince,  i 
personnes  ,  soi)  pour  maintenir  le  la  chute  de' l'empire  i;»main ,  l'his- 
silence  pendant  qu*i]  chantoit,  apit  toire  ne  nous  a  rien  conservé  sur  la 
pour  l'applaudir.  C'étoit  à  ûcb  musique  qui  mérite  quelqu'atten- 
yeux  un  crime  capital ,  de  Tinter-  tion.  Plusieurs  empereurs  la  favori- 
rompre  ,  ou  de  se  lever  pendant  sèrent ,  il  est  vrai ,  mais  jamais  cet 
qu'il  <;hantoit  ;  et  Vespasien  ,  qui  art  ne  put  devenir  iisdigène  à  Bo^ 
par  la  suite  devint  empereur ,  eut  me  ,  quoique  dans  les  fêtes  déa 
beaucoup  de  peine  A  obtenir  son.  dieux ,  les  jeux  de  théâtre ,  les  cvé— 
pardon  ,  parce  qu'on  le  soupçonna  rémonies  funèbres  et<  les  réjouis— 
d'avoir  dormi  pendant  que  l'em-  sances  domestiques,  la  musique  ait 
pëieur  chanteit.  Néron  parcom'ut  toujours  joué  à  Rome  un.réle  re- 
ainsi  toute  la  Grèce.  Par-tout  il  se  marquable.  Tout  ce  qui  en  résulta , 
présenta  comme  concurrent  dans  fut  que  de  temps  à  autre  dea  mu- 
Us  jeux  musicaux  ,  et  par-tout ,  siciens  étrangers  vinrent  se  fixer  à 
rommeonconçoitaisémeolfilrcm-  Rome  pour  y  fair^  fortune  ,  et 
porta  les  prix.  Ces  honneurs  aug-  comme  c'étoieot  communément  des 
montèrent  tellement  sa  vanité,  qu'il  Grecs,  on  peut  en  conclure  que  la 
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Sinsî^iie  des  Romains  me  dteroit  trea  dé  lear  alphabet.  Mais  iï  «st 

f^6re  différer  alors,  de   celle  des  certain  qu'ils  n'ont  pas  mette  c» 

Grecs»  Un  grand  obstacle  que  la  mérite;  car  la  véritable  améliora- 

nu^ue  ainsi  que  les  antres  arts  tion  des  notes  de  musique  est  bien 

devient  trouyer  à  Home ,  fut  que  postérieure  â  la  chule  de  l'empire 

l'ej(ér.ution  en  était  principalement  romain  ,  et  c'étoit  Facheminement 

ebandonnée  aux  esclave» ,  tandis  à  la  méthode  qqi  fait  la  base  de  la 

qu'en  Grèce  la  pratique  de  la  mu-*^  musique  et  des  notes  dont  on  se 

aiqne  étoit  tellement  réservée  aux  sert  aujourd'hui.   Cest  ce  qui  est 

personneslibres,  qu'il  y  étoit  même  prouvé  ptqr  le  petit  nombre  d'au« 

interdit  aux  esclave»  de  s'en  occu-  teurs  musicaux  des  Romains  ,  qui 

per.  Au  surplus,  la  musique  régloit  n'enseignent  dans  leurs  ouvrages 

non-seulement  le  chant  •  mais  .eU'-  que  là  méthode  de  noter  des  Grecs , 

core  ce  que  les  Romains  appeloieut  et  ne  disent  pss  un  mot  de  l'emploi 

la  saitation  ou  l'art 'de  faire  des  dos  caractères  rom ai ns  pour  cet  usa- 

gestes»  f^qy^  Hypoo&itiqpe.  ge.  On  le  voit  encore  par  le  fragment 

ILfès  instrumens  employés  par  les  d'une  mélodie^e  l'hymne  de  saint 
Romains ,  leur  sont  tous  venus  des  Ambroiseet  desaint  Augustin ,  aveo 
Etrusques  et  des  Grecs.  Il  partit  les  notes  grecques  que  Meibom  a 
que  ce  peuple  belliqueux  aimoit  lait  imprimer  dans  son  recueil  des 
sur -tout  les  instrumens*  à  vent,  musiciens  grecs.  Comment  peut-on 
Dans  '  leurs  nombreuses  fêtes,  les  croire  que  les  Romains  ont  imaginé 
Romains  se  servoient  .priocipale*  une  écriture  de  musique  plus  sim- 
ulent de.  flûtes,  de  trompettes  »  et  pie  et  plus  parfaite  ,  si  l'on  voit  que 
de  cors;  ce  ne  fut  que  plus  tard  du  temps  de  saint  Augustin,  qui  a 
que  «dans  les  festins ,  mais.non  pas  vécu  au  quatrième  siècle  de  notre 
4aUs.Ies;/ôtes  publiques ,  on  intro-  ère  »  et  même  du  temps  de  Boèceet 
duisii  les  pacUtriœ  et  les  êambucis'  de  Martianus  Capella,  qui  out  vécu 
irim^  Les  Romain»  ne  paroissent  psa  un  siècle  plus  tard  ,  les  notes  grec« 
avoir CQnnul'effei que  produitrhar*  quès- ont  encore  été  en  usage.  Il 
mente  de  plusieurs  iioslrumens ,  ou  n'est  nullement  probable  qUe  pen- 
du moins  .ils  ne  paroissent  pas  daot  la  durée  de  leur  empire ,  les 
avoir  fait  usage  de  cette  harmo-  Romains  se  soient  servis  d'autres 
nie,  Iieurs  instrumens  à  vent  de-  notes  de  musique  que  de  celles  en 
voient  p'roduire  un  non.  irès-fort»  usage  parmi  les  Grecs.  L'invention 
ainsi  qu'on  peut  le  présumer  d'après  et  l'introdoction  des  caractères  de 
la  "Vaste  étendue  de  leurs  4héfttres  ,  musique  plus  simples  et  plus  facilea 
et  les  fêtes  bruyantes  dans  lesquelles  date  du  temps  des  papes ,  lorsqu'il 
eu  eu  faisoit  usage;  il  étoit  donc  y  avoit  décades  couvetos,  dans  les- 
naturel  que  les  sons  plus  doux  de  quelsremploiîournalierclelamnsi- 
la  lyre  et  de  la  cithare  fussent  :con«  que  pour  le  culte ,  non  -  seulement 
Tertà  et.étonffés  par  eux.  faisoit  sentir  la  nécessité  d'applanir 

Quoiqu'on  soit  asses  d'accord  que  les  difficultés  de  l'ancienne  métho*^ 

les  Romains  n'ont  pas  contribué  à  de ,  mais  i*eniloit  cette  amélioratiéa 

la  perfection  de  la  musique ,  il  y  a  possible  par  cela  même  qu'on  fat<» 

eu  cependant  plusieurs  auteurs  qui  soit  un  usage  habituel  de  la  mnsi- 

prélendent  qu'on  leur  doit  d'avoir  que.  On  a  plus  d'une  raison  pour 

simplifié   l'écriture   musicale    des  penser  que  îean  de  Damas  a  le  pre- 

Grecs.  On  dit  qu'ils  ont  rejeté  la  mier  essayé  de  rendre  l'écHture  de 

trop  grande  quantité  de  caractères  la  musique  plus  facile.  Du  moins  la 

de  musique  ,  et  qu'ils  les  ont  rem-  plupart  .  des  auteurs    conviennent 

placés  par  les  quiaa&e  premières  let-  qu'il  a  imaginé  de  nouveaux  signes 
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pour  les  mélodies  q^i'il  aroît  iiiTea- 
fées ,  el  que  ces  sigoeA  conlribaérent 
iMaacoup  à  les  faire  apprendre  fa- 
cilement. Mais  c'est  une  autre  ques» 
tion  de  savoir  ai  la  eonnoissaDce 
des  nouveaux  caracléres  de  musi- 
que de  ce  moine  grec  a  pénétré 
dans  le  reste  de  l'Europe^  et  adonné 
occasion  à  rinreniion  des  notes  de 
musique  faites  dans  le  ni^yen  âge» 
ou  si  on  ne  lee  a  connues  que  dana 
l'église  grecque. 

lie  pape  Grégoire  perfeotionaa 
la  méthode.  En  1034 ,  Oui  d'A-> 
Tezoso  9  bénédictiu ,  introduisit  Tu— 
sage  des  Porté  es  ^f,  ce  mot)  sur 
les  lignes  desquellei  il  marqua  les 
INoTSs  (  i^*  ce  mqt  )  en  forme  de 
points  ,  désignant  par  leur  positien 
l'élévation*  011  rabaissement  de  la 
voix.  Kirciier»   néanmoins,  pré- 
tend que  celte  invention  ejBt  anté- 
rieure à  Gui  ;  et  en  effet  ',  on  ne 
▼oit  pas  dans  les  écrits  de  ce  moine 
qu'il  se  Tattribne.   Les  caractères 
^e  la  musique  ont ,  selon  ropinoa 
commune  ,     reçu    leur    dernière 
augmentation  en  1 33o  ,  temps  où 
l'on,  dit  que    Jean  de  Mûris,  et 
)ion  Jean  de  Meurs  ou  de  Muria , 
docteur  de  Paris ,  inventa  les  difié- 
rentes  figures  des  notes  qui  dési- 
gnent la  durée  ou  la  quantité ,  et 
que  nous  appelons  a niound'boiron* 
des ,  blanches ,  noires  »  etc.  Mais  ce 
sentiment  «,  quoique  trè»»ooiBmun  , 
Rousseau  Ta  cru  peu  fondé ,  d'après 
la  lecture  qu'il  a  f  af  le  du  Traâté  non 
imprimé  de  cet  auteur  »  intitulé  : 
Spéculum  ntueicas ,  où  rien  ne  eon* 
siate  riuvenlion  qu'onJui  -aUribue. 

Dans  ^on  E9»ai  sut  ia  nuiâiquê 
mneienne  et  moderne ,  liA  Bor- 
jiB  avauce  que  les  RomaÎDS  ai- 
m oient  beaucoup  les  chansons  ,  et 
qu'ils  .cfaantoient  presque  .toutes 
leurs  poésies.  Selon  lui ,  non-seule- 
ment les  odes  d*Horace ,  mais  en- 
core plusieurs  poésies  de  Catulle , 
de  Virgile,  deProperoe»  de  Mar- 
tial ,  de  Tibulle  et  d'Ovide  ,  ne  se 
déclaiàQient  point  9  ouia  as  chan- 
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toient.  Lee  humains  n'ont  pis ,  \t 
est  vrai,  manqtié  de  poètes,  Inahi 
on  a  déjà  souvent  fait  cette  obeer-* 
vation ,  qu'ils  étoient  pour  la4||ia- 
part  des  lyriques  saps  lyre  ;  et  on 
ne  sauroit  nier  en  efiet  que ,  parmi 
les  odes -des  poètes  latins,  il  y  en  n 
eu  peu  qui  passent  se  chftnler  ,  com«* 
me  nous  chantons  aujourd'hui  nos 
chansons.    Le    Carmen  seêculare 
d*Horace ,  que  ce  poète   composa 
par  ordre  d'Auguste  pour  célébrer 
la   fête  séculaire  de   Rome ,    fait 
peut-être  seul  une  exeeplion;  il  fnt 
chanté  en  effet.    Mais.Iferaee  sa 
servit  pour  ce  poëme  du   mèlrn 
siipphtque  ,  extrêmement'^  focilo  et 
musical  ,  et  Ton  serott  1   d'après 
cela,  tenté  de  penser  qu'il  n'avotl 
pas  destiné  au  chant  eeè  autres  poé* 
sies ,  dont  le  mètre  n'est  pas  aussi 
propre  à  la  musique ,  mais>  qu'on 
les  déclamoit  seulement.  Du  reste, 
comme  les  Romains  avoient  reça 
des  Grecs  non-seulement  la  théo-» 
rie  de  leur  musique-,  m«e  euasi 
leurs  iustrumens  ,  on  petit  croire 
que  celles  de  leurs  poésies  qu'on 
■e  déclamoit  '  pas  seulement,  maie 
qu'on  cbantoit ,  ont  été  mises  en 
musique  d^aFp^és  des  mélodies  grec* 
ques.   La  Jtorde    regarde   comme 
un  fait  certain  que  même  plusieurs 
poésies  d'Horace  ont  été  •dastinéea 
à  ^re  diantées  sur  d'nnciennes  mé- 
lodies greoqnes  qui  eristoient  de» 
puis  longtemps  ;  de  même *que  dans 
les  temps  modernes  on  a  souvent 
compoèé,  principalement  des  obanis 
religieux  ;  sur  des  airs  qui  exiMeient 
depoisbeauoonp  de  siècles.  La  Bor« 
de  pense  qu'Horace  s'est  servi  d'mie 
anciéni»e  mélediegrecqoe  do  temps 
de  8appbo ,  pour  y  adapter  plmeora 
de  ses  odes,  sur^tout  la  aecende  da 
premier  livre ,  adressée  à  Âtigosie  » 
et   il   «roit    que   cette   mélodie  « 
encore  été  employée  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  pour 
un  hymne  en  l'honneur  devint 
Jean  ,  qui  commence  garces  mots: 
Ut  quecint  i^ii  reêonekrefibrUf  4tt^ 


MUS  M  U  vSl                   65S 

Celte  mélodie,  qai  resnemUe  par-'  treuvée,  et  nelai'egarilèreiilîaniai» 
faitement  aa  plain-chaut ,  deTient  que  comme   un  art  agréable.  Le 
encere  infiniment  plui  solemnelle  premier  auteur  romairo  qui,  aprèa 
Joraqu'elle  eat  chantée  â  quatre. voix.  ViIfuto  ,  ail  parié  sur  la  musique , 
I«a  Borde  a  donné  le  cbattt  primi-  mais  seuleaidutoccasionnelleiment , 
tif  de  cet  hymne  et  un  accompa-*  est  PXjINE  »  dftns  sonHi9H>irenaiu-^ 
gnement  à  quatre  toîx,  mbisil  na  relie»  qui  de  même  que  l'ouvraga 
pas  été  tré»«heurenx  dans  la  com—  de  Pausanias^  est  «ne  des  principa- 
position  de  ce  dernier  ;  c'est  ce  qui  les  sources  pour  rkistoire  de  Tart 
a  eogftgé  M.  For&ei«  à  en  donner  chèx  lea  anciens.  lies  chapitres  qui 
un  meilleur  dans  le  premier  yo«  ont  rsftport  i.  1»  musique  sont  le 
lume-  de  son  J-fisioire  de  ht  mu^.  vingt  •  deuxième  du  second  livre  » 
éique,st  la  page  494.  Ce  n'est d'ail«  le  vingt-deuxième  et  le  cinquante- 
leurs  qu'nae    simple   coajeelure  ,  sixième  du  septième  livre,  le neu- 
pour  laqueiTe  ou  n'a  aucune  preu«-  vième  du  neuvième  livre,  le  cin-^ 
ve  ,  lorsqu'on  avance  qu'Horace  a  qiiante-nnième  du  onzième  ,  et  le 
composé  sa  seconde  ode  pour  être*  tretile  •  sixième  du  seisième  livi^. 
chantée  d'après  cette  mélodie.  Elle  jâulua  Gslmùs  parle  aussi  de  la 
ne  reçoit  «n  certain  degré  de  pro-  musique    dans  plusieurs  chapitres 
iMbililé,  que  parce  que  cet  air  est  de  se»  Nûctee  atlwœ.  Parmi  lea,au«- 
en'  eifet  ires -ancien  et  d'origine  .1res  auteurs  latins  qui  ont  traité  do 
grecque^  SU  cette   conjecture  étoit  la  musique  «  on  pourra  citer  Apu- 
▼entablement  fondée  ,  eHe  seroit  XiEÏos  de  Madaura  en  Afrique ,  qui , 
une  nouvelle  preuve  que  tonte  la  dans  ses  Métamorphoses ,  a  donne 
musique   ancienne    eonsistoit    en  plusieurs  descriptions  relatives  à  la 
grande  partie  en  chansons  qui  ont  été  musique ,  et  qui  dans  un  autre  00— 
ehautécû  à  l'aniâson  par  les  difi'é-^  vràge   intitulé   Fiorida ,  a  «encore 
tes  voix  ,  et  accompagnées    de  la  parlé  «des  pi-opriétés  des  modes  de 
même  manière  parles  instrumens,  la  musique  grecque,  de  divers  ins-* 
on  bien  d'une  manière  seulement  trumens  ,  etc.  etc.  Censorinds  , 
Fhylbmique  lorsqu'il  y  Âvoit  des  sis**  grantmairien  romain  du  troisième 
très  et  d'autres  insirumens  bruyans.  siècle  ,  iraite  de  la  musique  de  Py- 
•  Lié  premier  Romain  qui  écrivit  thagore  dans  plusieurs  chapitres  d» 
mir  la- musique  Ait  le  célèbre  Vf-  son  ouvrage  é»  Die  naUtli,  -^  Ma- 
fruve»  qui  inséra  dans  son  Thtiié  orobe;  qui -a  vécu  au  commence- 
d*Arehiieolure  un  chapitre  dans  le-  ment  du  cinquième  siècle- ,  est  com- 
quel   il   explique   obscurément  le  mnnémeni  rangé   au  nombre  des 
système  d'Aristoxène  ;  il  se  plaint  auteurs  de  musique  des  Romains, 
lui-même  de  ne  pouvoir  s'exprimer  parée  que  dans  son  commentaire 
d'une    manière   bien  intelligible  ,  sur  le  Somnium  Scipionie  de  Cicé^ 
parce  que  la  langue  latine  manqueit  ron  ,  il  a  traité  de  la  musique  d'a« 
d'expressions  pour  rendre  les  idées  près  les  principes  de  Pytfaagore.r— 
d'Aristexèoe.  Vilruve  a  vécu  sous  Saint  Aimsustim  ,  qui  a  vé6u  dada 
Auguste  ,  €'est«à-<dire  ,  à  l'époque  le  même  siècle  ,  étoit  un  grand  sma* 
o)\  les  scietices  et  les  arts  étoient  le-    leur  de  la  musique ,  et  il  en  a  fait  le 
plus  Aorissans  a  Rome.  Mais  ce  dé-  sujet  d*un  ouvrage  en  six  livres  , 
faut  même  de  termes  pour  expri-  -  rédigé  par  demanjjes  et  par  répon-» 
mer  en  Islin  des  idées  relatives  à  la  ses.  Il  n'y  traite  que  des  règles  mé^ 
musique,  prouve  qu'elle  n'éloit  pas  triques  et  rhythmiques  de  la  -mnsi* 
alors  portée  4  Rome  à  une  grande  que.  Dans  la  RifaiiothèqueRadtéïen^ 
perfection.  Les  Romains  oonservè«»  ne  ,  il  y.  a  ,  de  ce  même  Père  de 
TMOt  la  musique  telle  qu'iUr«vaieut  Téglise,  un  mi^au^cnt  intitulg  :  Oé 
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Jéaaiea ,  qui  necontîent  qa'un  éloge  trîce  qui  dansoit  aussi  dans  les  psn*- 
4e  la  masique  d'église. —^  Jlla7tîb«  tomimes.  Selon  Horace,  dans  1» 
'  ntss  CxvELLA ,  qcB  a  véca  Ters  le  dixième  satyre  de  son  premiéi" 
milieu  du  cinquième  siècle,  nous  livre ,  vm  jour  le  peuple  la  siffla , 
a  laisaé  iiue  espèce  d*Encyelûpeclie  elle  eut  Fimpudence  de  dire  tout 
en  neuf  lirres.  Jjo  dernier  livre  haut  qu'il  lui  soffisoit  de  plaire  a 
traite  de  la  musique  ,  et  est  en  Tordre  des  chevaliers.  Elle  a  para 
grande  parlie  extrait  du  troisième  dans  les  jeux  que  Pompée  donna  au 
livre  à^Ariatidea  Qmntilianua»  •'-'  peuple  dansles  dernières  années  du 
Un  des  auteurs  romains  les  plus  septième  siècle  de  Rbme.  Dans  une 
împortans  sur  la  musi^e  ,est  jini'  de  ses  lettres  à'  Attîcifs  ,  Cicéroh 
tiuaManiius  TorqueUua  Severinùa  parle  des  succès  qu'elle  obfenoit. 
BoETHTVs ,  patricien ,  et  trois  fois  Horace  «  dans  sou  ode  siir  le  retour 
consul  4  Rome.  Parmi  ses  nom-  d'Auguste  à  Rome ,  cite  une  au* 
breux  ouvrages,  il  y  en  a  aussi  un  tre  cantatrice  appelée  Nejbba.  CÂ-- 
en  cinq  livres  ,  qui  traite' de  hi  mu-  mx7«  étoit'un  joueur  de  flûte, «que 
sique.  —Le  dernier ,  parmi  les  an-  Galba  estimoit  et  aimoit  à  enlen- 
leurs  romains  qui  ont  écrit  sur  la  dre  ,  mais  qu'il  ne  récompensoit 
Biasique,  est  Cassiodore  ,  qui  a  guère.  Terpnus  fut  le  maître  de- 
vécu  environ  une  vingtaine  d'an-  Néron  ;  cet  empereur  remporta-  la 
nées  après  Boëce.  Parmi  ses  ouvra-  •  victoire  sur  Diodo&e  ,  et  l'amena^ 
ges  qui  nous  sont  parvenus,  il  y  à  Rome ea^riomphe comme  un  ad^ 
en  a  nn  De  êepiem  diacipHnia ,  versaire  vaincu.  Tioellius  est  par- 
dont  un  chapitre  est  consacré  à  la  mi  les  musiciens  celui  qui  parotfr 
musique ,  lâais  ce  n'est  qu'un  ex-  .avoir  joué  à  Rome ,  le  rôle  ^e  plùa 
trait  peu  satisfaisant  d'auteurs  plus  brillant.  L<a  beauté  de  sa  -voix  lui 
aiicieiM.  Dans  le  second  livre  de  sa  a  voit  procuré  les  bonnes  grâces  de 
collection  de  Lettres  diveraea  ,  oi»  Julès-César ,  au  poiot  queCicéron  , 
en  trouve  une  du  roi  Tliéoâoric  ,  dans  une  lettre  à  Fabius  Gallus , 
dans  laquelle  ce  prince  charge  Boëce  h9  compte  parmi  les  favoris  in-^ 
d'envoyer  on  ciiharisie  au  roi  des  ttmes  de  ce  dictateur.  Cicéron  ne> 
Francs  ;  il  y  est  encore  question  l'ai  moi  t  pas ,  et  il  parott  que  c'é— 
de  diverses  choses  relatives  à  la  mu-  toit  parce  que  dans  le  temps  de  sa 
"  sique.  Ces  divers  auteurs  romains  splondeurilneluinlisoitpas  la>ooup 
qui  ont  parlé  de  la  musique,  n'ont  comme  les  autres  favoris  de  Jules^ 
été  ,  à  proprement  parler ,  que  àos^  Gésar.  Horace  n*a  pas  été  non  plus- 
traducteurs  é»a  Grecs,  f I  n'y  en  a  VaiAi  de  TigeMlns.  Il  en  pari» 
pas  un  seul  qui  ait  étendu  la  théo-  dans  plusieurs  passage^,  mais  prea- 
rie  musicale  des  Grecs ,  ou  qui  ait  que  tou/ours  d'une  ulianière  désa!-^ 
donné  à  ce  sujet  quelque  vue  non-  vantageuse. 

▼elle.  Musique  i>u  moyen  aob. 

J^fous  ne  connoissons  guère  que  Sur  Tétat  de  la  musique  dans  le* 

les  nonjs    de   quelques   musiciens  moyen  4ge ,  nous  citerons  en  pre-^ 

praticiens  parmi  les  Romains  ;  et  mier  lieu  les  ouvrages  écrits    par 

eene  sont  encore  que  les  poètes  qui  les  auteurs  'de  ces  temps.,  et  en  se-^ 

nous  les  ont  conservés  avec  quel-  cond  lieu ,  ceux  écrits  par  des  au- 

ques  anecdotes  ,  et  d'une  n^anière  teurs  modemies.  On.  trouvera  d-a<-^ 

q«ii  ne  nous  donne  pas  de  certitude  bord  dans  l'ouvrage ,  Scriptorea  ec* 

six  -oes  anecdotes  sont  vraies  ou  ima-  cfeaitutiei  de  muaica  aetcm  potia^ 

ginéetf.  Le  nombre  en  est  peu  con-  aÎMwn  :  ex  variU  Italicia ,'  Galiioi*' 

sidérable  ,  et  peut  trouver  ici  sa  et  Germanicia^  codioibua  collectif- 

pliice.  Arausc(7£<a  éloit  une  canta-*  Typis  SanBiasiania,  1784  »  5  voL 
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i|i-4^. ,  par  Tabbé  Martin  Geby  d'avoir  iotrodait  une  grande  con* 
BBRT  ,  une  nombreuse  colleclion  fusion  dana  la  musique.  Ce  dernier 
d'opuscules  musicales  ,  dont  Voici  écrit  fut  réfuté  par  un  admirateur 
les  principaux ,  ainsi  que  los  noms  de  Guy  d'Arezzo ,  nommé  Nicolat 
de  leurs  auteurs  :  le  troisième  ]ivre  Burtius  ,  dans  un  ouvrage  intitulé 
4es  Origines  ^qpar  Tévéque  Is;[J>ore  ,  Muaiea  opuscula  cum  defensiont 
qui  est  mort  Tan  636.  -<—  Afusica  Guidoniê  Aretini  contra  quenrla/n 
aiscipiina ,  par  un  moine  français  Éiiapanum  verikUis  prœvaricaio^ 
du  neuvième  siècle,  nommé  Au-  rem;  Bononia:,  1487 ,  ino4*^.  Mais 
B£Li£N.—  J^e  harmomca  institua  Burlius  eut  bientôt  un  nouvel  advei^ 
tione.  Alia  mueica.  De  menaura  saireà  combattre  dans  la  personne 
ôrgamcarumfisUilarum*  De  cym^  de  Jean  SpADARio,qni  fut  attaqué 
balorum  ponderibua.  De  quùique  à  son  tour  par  François  Oavurio. 
eymphoniis  aive  coneonantiis.  Mu-  —  Muaica  aive  prologue  in  iona- 
eica  enchiriadia^  Ces  six  opuscules  rium,  en  quinze  chapitres  ;  Tona^ 
ont  pottr  auteur  le  moine  Ubald  ,  riua  ;  de  cpnsona  tonorum  diver-^ 
qui  est  mort  vers  Tan  gSo.  —  Epie*  aitate  ,  trois  ouvrages  de  Berno  , 
iola  de  harmonica  inatiiutione  ,  en  mort  en  1048.  -—  Opuacula  de 
dix-neuf  sections ,  par  l'abbé  Re-  muaica  ;  Explicaiio  liUerarum  et 
01  NO,  mort  Tan  908.  —  Tonariua  âignorum  ;  Veraua  ad  discernent 
Ltiberqui  el  dialogua  dicitur.  Muai"  dupi.  canlum  ,  trois  ouvrages  de 
ca.  De  rhylhmimachia.  Super  aba^  Coniractua  Herm annus  ,  mort 
cum.  Quomodo  organiatrum  con»  en  1064.  —  JDs  Re  muaica  ,  ea 
«/rc/a<i/r.  Ces  divers  écrits  sont  de  quarante-un  chapitres,  par  Guf]:<- 
l!abbéODDO,morten94d.— Qi/em-  i«aume,  abbé  de  Hirsau,  qui  est 
{idmodum  indubitantea  ntuaicas  con»  mort  vers  l'an  1068.  —  De  Mu^* 
eonantice  judicare  poaaint.  Mono-  aica,  par  Aribo  ,  mort  vers  Tau 
chordi  noiarum  per  tria  gênera  par^  1078.  —  Muaica,  par  Jean  Cot- 
iitio,  par  Adelbold  ,  qui  a  fleuri  TON.Cetouviiage  consiste  en  vingt- 
dans  le  onzième  siècle.  »->  Microlo*  sept  chapitres.  On  le  compte  parmi 
gua  f  de  diaciplina  artia  muaicœ ,  en  les  plus  précieux  qui  nous  soient 
ao  chapitres.  Muaic*  règulœ  rhyth'-  parvenus japrés  les  ouvrages  de  Gu  c 
anicœ  in-anUphonar,  aive  prolog,  Aretin  et  de  Gafurio.  -—  Mu^ 
prolatœ»  Aliœ  regulce  de  ignoio  aica  et  ara  cantua  menaurabilia ,  en 
caniu.  Tractatua-correctorum  mul»  treize  chapitres,  par  Franco  do 
torum  errorwn  quifiunt  in  canUt^  Cologne,  mort  vers  TanT  io83.  Ou. 
gregorico  inmullia  locia.  Quomodo  est.  d'accord  aujourd'hui  que  c'est  k 
de  arithmetica  prooedii  muaica.  lui  que  Ton  doit  l'invention  de  J'in- 
Ces  différens  ouvrages  sont  du  bé-^  tervalle  musical.  '—  Tonale,  ei  De 
nédictin  Gui  do  de  Arezzo  (nom-  cantu  aive  correctione  antiphona-^ 
mé  Gui  Aretin),  mort  vers  l'an  rii.  On  attribue  ces  deux  ouvrages 
1060.  C'est  le  principal  écrivain  à  saint  Bernard,  qui  est  mortl'an 
aur  la  musique  dn  moyen  âge.  Il  11 53.  —  De  Muaica,  en  quatre 
introduisit  un  nouveau  système  traités  ,  par  l'abbé  Engelbert, 
musical.  Il  eut  beaucoup  de  sec"  mort  Tan  i33i.  -—  Ara-  muaica  / 
tateurs  et  d'adversaires  ;  parmi  en  quinze  chapitres ,  par  Jean  M- 
ces  derniers  on  compte  le  carmo  oidius.  -^  Muaica  aive  lucidar,  i/i 
Giovanni  Orbi  ,  ainsi  que  Bartoli  arte  muaicœ  plance  ,  renfermant 
Ramus  ,  de  Pareja  eu  Espagne  ,  seize  Traités  différons ,  et  Pome-^ 
qui  lui  reproche,  dans  son  ouvrage  rium  in  arte,  muaicœ  figuraiœ  * 
De  muaica  tracUitna  aive  muaica  l'un  et  l'antre,  par  Mauchetti  de 
practica  ;  Bononis  ,  148a ,  in-4<*. ,  Padoue ,  mort  au  commt ncemant  d« 
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14*  siècle. -^iS^muta  A/<û^.>/oâft*  1479»  in -fol.,  traite  aussi  de  la 

nis  de  Muais,  eu  Tingt-citic(  sec-  xnu«ique. 

lions.   TractalU9  de  mustea  ,  ^ivm  Oo  troare  beaucoup  de  reusei* 

ntusica  apecutcUiva  vel  iheoretica,  gnemeos  sur  la  musique  du  moyen 

J}9  Nutneria  qui  muaieaa  reiineni  âge    dans    les  jiniiquUtUea  Itaiiœ 

eonsonanliaa      aecundum     jP/o/e-  medii.œi>i  ,   de  MrKATORl.— -« 

moBum  de  Pariaiia.     Tractatua  de  Dans   le 'Recueil  de  divera  écrite 

proportionibua,       Quid     fnag'iatèr  pour    aervir    {Véclairciaaemena    à 

Joannia  de  Muria  diccU  de  practica  i'fiiatoire  de  la  France  ,  par  LàB'^ 

muaica  aive  de  menaurabiH»  Quce»-  B9Vf  ;  Paris  ,    1738.  -—  Daos  lan 

tionea  éUper partea  miuficèa,  jâradia*  Scriptorea  rerum  Germait^  de  Pia- 

cantua*  L'anteur  de  ces  ouvrages  torius»  de  Scbard,  de  Reinbc- 

est ,  comme  on  le  voit  par  lea  titres,  crus  ^  de  Lindanboro ,  de  Mbibo- 

Jean  de  MvRfs.  •>*->  Muaica,  en  Mios  ;  de  HbinxcciUB,  de  Goii- 

quatre  parties»  dont  la  première  en  7  d  ast  ,  de  RbubRR  ,  de  Frxher.*^ 

chap.  traite  del  origine  et  de  l'éloge  Dans  les  Seripioree  rerum  Bruna^ 

de  la  musique;  la  seconde,  traite  c^/c. ,  deLsiBNiTZ. -^Dausle  7%e- 

en  dix-aept  chapitres  :  De  Manu^  aaurus  antiquilaium  Teulonibarum 

Cantu ,  Vùce ,  Clave ,  Mutaiione;  de  Schilthr.  —  De  plus  ,   dans 

Iiiodo  et  Thno  ;  la  troisième  ,  en  \%RiaargimentoctJtalianelle  atudi, 

treize  chapitres,  de  Mueicœ  men^  nelle  arti  e  nelle  coatami  dopo  il 

aura  cuit  figura  i  la  quatrième  en  mille ,  par   Sav.  BBTTiSBiiLi.  -^ 

huit  chapitres,  De  Proportione  et  Dans  la Storia  délia  litteratura ita^ 

conaonantiii , par  jidam u e Pit^l d A,  lituia ,  par  Girol.  Tiraboschi; 

mort  vers  l'an  1490.  —•■Tel  est  à*  Modène,  177a  ,  in  •*•  4^.  -—  Dans 

pen*près  le  contenu  de  ces  Scripto*  VHiatoire  littéraire  de  la  France  » 

rea  eccleaiastioi  de  muaica.  hea  ou-  par  les  religieux   Bénédictin»   de 

Trages  sttÎTans,  qui  sont  de  même  Saint-Mafor  ;  Paris  ,  J730-  17^^» 

du  moyen  âge  ,  ont  été  imprimés  id  vol.  in-4?.  —  Dans  les  DifaeT^ 

séparément  dans  différens  endroits,  tatiùna  aur  l*JIiatoire  eccléaiaalique 

Tractatua  de  muaica  theoretica  ;  et  civile  de,  Paria  ;  Paris  >  1  ^4  *  » 

Muaica  quadrata  {^practica)  aive  a  vol.,  et  dans  beancoup  d'aattea 

menaurata,  deux  ouvrages  de  Bed  a,  ouvrages  semblables.  Outre  ce  qu'on 

mort  en  735.  Ce  .dernier  qu'on  lui  a  rassemblé  dans  ces  collections  , 

attribue  ordinairen>ent,  lui  a  été con*  les  ouvrages  suivans  traitent  par* 

testé  dans  les  temps  modernes,  par  •<  ticulièrement  de   la   musique    da 

ce  qu'il  contient  des  choses  décrites  moyen   âge  :   A  niew  account  o^ 

plus  amplement  qu'on  ne  les  trouve  the  revivat  of  muaHs  in  Europe  , 

dans  les  ouvrages  de  Jean  de  Mûris ,  dans  le  sixième  volume  du  preaeni 

mi  qu'on  devoit  absolument  ^ignorer  atate  of  tfte  republich  of  lettera  ,' 

an  temps  de  Beda.  Ces  deux  ou-^  1730.  JL'autenr  de  cet  ouvrage  place 

vrages  sont   dans  le  premier  vo«  la  renaissance  de  la  musique  aux 

liimede  ses  (Buvres,  dans  ^a  col-*'  années  568  4728.-*- 06stf/vaiio  de 

lection  de  Cologne.  — •  Vincent  de  cleri Romani controveraiacumclero 

Bb  AU  VAIS ,  qui  est  mort  Tan  1  ^64 ,  Oermaniœ  circa  muaie.  eccleaictat»  » 

traite  de  la  musique  en  vingt -six  insérée  dans  le  7*  vol.  des  Obaer» 

chapitres  dans  le  dîx«septième  livre  vationea  Hailensea,  de  Tannée  1 7o3. 

di^  premier  Specuhim  de  son  ou-  •^•^  Muaical  (md  poetical  Relicta  of 

vrage  ,  intitulé    Spécula  doctrinœ  tke  welah  Barda ,  preaerved  by  tra^^ 

Hiatoriœ  naturaUa  et  mora/ia.  —  dition  and  auikentic  manuaor, ,  by 

G,  Valla,  dans  son  ouvrage  De  Edward  Jones;   London,   1784., 

expetendia  et  fugiendia  rebua  y  Yen.  in  -  f^jl.  — •  Hiatoricai  mémorial  ^ 
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ihe  Iriêh  Barda ,  inierspened  wiih  d'églisele  plus  «impie  et  le  plus  an- 

a/tecdoies  of,  and  occasional  rcf  cien ,   c'est-à-dire,    quand   tuui» 

marte  on ,  the  muaih  of  Ireiand  ;  TaMemblée  chante  à  rauissun  ou  à 

éiêo  on  hiâtorical  and  descriptif  ac'  Foctare.  On  a  cherché  à  corriger 

coufU  ofthe^muêicalinsirumentâ  of  ce  que  ce  chant  a  de  desagreable.cn 

ihe  cmcieni  Iriak  Barda  wilh  sélect  le  faisant  accompagner  de  Torgite  • 

irish  mehdies  ,hy  JosefWAJaSLEn  ;  et  on  composoit  la  musique  à  qua- 

Liondon,  1786,  in-4^.  — /ea/i-/.  tre    -voix.  La   mélodie    originaire 

WiNCKBLMANN  a  ooQsacré  le  sep-  portoit  le  nom  de  cantus  firmua  ^ 

tjème  chapiire  de  sa  Noiiiia   hitf^  ou    chant   fixé    d'abord  ,   que   les 

toHc^'-'poiitica  veteris  Saxo^fFest^  autres  voix  accompagnoient.  Quel- 

phaliœk  la  musique  du  moyen  âge.  quefois  les  compositeurs  font  chan-' 

,^—  Et  dans  le  cinquième  volume  des  ter  le  cantos  firmns  par  rassemblé* 

Idiacellan^a  Lipsienaea ,  on  trouve  entière  ,  et  ils  y  distribuent  les  voix: 

De   Liiieralurœ   apud    Germanoa  d'accompagnement  parmi  des  chan* 

primordiia  et  incremsntis  »  par  An"  leurs  formant  un  chœur  et  réunis 

4ré '^Christophe  Schubart.  "—  De  dans  un  lieu    apparent.   Dans  le 

Germania  artibua  litterisque  nuUi  suite ,  on    orna  différemment  plu» 

aecunda  »  par  Bernard  Kar£«  ;  Roa-  sieurs  parties  de  ce  chant  simple ,  et 

tock,  1698 ,  in-4<>.  -<•  Daps  la  Ger*  il  en  résulta  le  chant  d'église  figu- 

MMnia média  âe  Hachbnbbro,  on  réi  qui  selon  les  occasions  a  pris 

Ireuve  une' Dissertatio  de  atud,  ve'^  des  formes  diverses,  et  dont  quel— 

iierumGermanorum;HaMefijoitt  ques  compositeurs  ont  plus  d'une 

iii-4*'.-—  De  priaeo  Germano  haud  fois  abusé.  Lorsque  le  compositeur 

i^iieratOfptkt/eanrGuUkuimeBKWi^  s'attache^  toujours  à   la   véritable 

OBR  ;  Witteberg ,  1723,  in-4°^ --«•  expression,  ce  chant   peut   pro- 

Diesertatio    de    eruditione    CaroH  duire  le  meilleur  effet  ;  le  canins 

Jdàgni,  par  Jean  '•  Henri  Bocri-  firmos  reste  alors  comme  base  dans 

BiU6;Suinf. y  1736,  in-'4'*.— CoiTi-  une  seule  des  voix,   et  les  autres 

tnentatio  de  Caroio  jkf.  artium  H"  voix  forment  un  accompagnement 

beraliumreatauratore;Jents,  1766,  figuré.  Gette  méthode  ne  convient 

111-4°.  On  pourra  encore  consulter  cependant  que  lorsque  le  sujet  du 

BUr  le^  ouvrages  de  musique  et  sur  chant  est  tel  que  lee  membres  d'une 

les    expressions    musicales  usitées  assemblée  religieuse  puissent  éprou* 

dans  le  moyen  Âge ,  la  Bihîioiheca  ver  â-la-fois  des  sensations   diffé-« 

iaiina  médias  et  infimae  cetatis,  de  renies.  P^oy.  Cantus  firmus. 
Fabricius  ;    Hamboni^  1    1734-         Pour  rendre  le  chant  plus  so*- 

1744  •  6  vol.  in-S**.— <  ainsi  que  le  lemnél  et  pour  soutenir  Tharmonie  , 

Ohaaarium  ad  acriptorea  mediœ  et  on  introduisit«ossi  des  imstrumens* 

ir^mœ  iatinitatia ,  par  Duoanob  ;  L!orgue  et  de  grosses  contre-basses 

Par.  173s  •  6  vol.  in-fo1.^— Enfin ,  ser voient  pour  accompagner  la  baa- 

dans  le  Gloaaarium  archœologicum  se  ^  et  les  timbales  furent  employée* 

de  H,  Sfeeli^ann^  Lond.  1687 ,  pour  renforcer  quelques  voix.  Pour 

j^yol.  in*fol.  donner  \ an  chant  d'église  plusse 

MoaiQUB  o'ioLiSE*  On  trouve  variété  ,  on    fit  chanter  quelques 

que  dès  les  temps  les  plus  recul^ps,  strophes  par  des  chœurs  ,  d'autres 

la  musique  a  été  employée  dans  les.  par   un   seul  chanteur  ,  en  solo  ; 

cérémonies  religieuses  ;  et  c'est  là  d'autres   par    deux    on    par    trois 

que  cet  art  a  trouvé  le  plus  d'occa-  chanteurs.  Tantôt  la  musique  n'é-* 

aions  de  se  perfectionner  et  d'exer-  toit  qu'on   plain-chaut ,  tantôt  la 

cer  son  pouvoir.  A  l'article  Cso-^  composition   étoit  en   fugues  ,    et 

jk,kJA  »   il  a  été  question  du  chant  Taccompagnement  formé  par  diffé-^ 
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rens  inslrumens.  Quelquefois  oa  qaelqne  jugement  d'oreille  pour  les 
compose  de  «elle  mauiére  deapseau-  systèmes  mélodieux  établis  sur  des 
mes  et  des  hymues.  Le  composi*-  principes  difiérens  des  nôtres.  On 
leur  doit  sur-toutfaire  attention  que  doit  savoir  gré  à  ceux  qui  jusqu'ici 
les  variations  et  leschangemens  qu'il  se  sont  opposés  au  mélange  ridi- 
•e  permet  ne  soient  pas  arbitraires ,  cnle  de  notre  système  liarmontque 
mais  qu'ils  soient  fondés  sur  la  na-  avec  celui,  des  modes  anciens, 
ture  et  sur  le  sens  des  paroles.  Un  On  eut  soin>  dans  la  primitive 
bymue  peut  produire  plus  d'effet  église  ,  '  de  fonder  des  écoles  de 
quand  quelques  slroplies  sont  chan«  chant.  Des  écrivains  en  font  res- 
tées en  cbœur ,  d'autres  sont  corn-  monter  l'institulion  «a  pape  Silve»- 
posées  en  fugue  bruyante ,  d'autres  tre  ,  qui  vivoit  en  33o  ;  c'est  le 
exécutées  par  un  ,  deux  ou  trois  sentiment  d'Onnphre.  Anastase  àX" 
'chanteurs  seulement.  Cest  au  com-  tribue  ce  premier  établissement  an 
positeur  à  juger  quelle  méthode  pape  Hilaire,  vers  460.  Le  diacre 
convient  à  chaque  partie  de  l'hymne  Jean,  au  contraire,  en  attribue  l'hon* 
0u  du  morceau  de  poésie  qui  est  neur  a  Grégoire  «le -Grand  ,  qui , 
l'objet  de  son  travail;  il  est  même  pour  cela,  destina  des  habitations 
bon  que  le  poète  se  concerte  avec  le  particulières ,  et  assigna  des  rêve— 
compositeur  pour  que  le  sujet  de  son  nos.  Léon  11  entretint  et  augmenta 
poëme  soit  conforme  à  ce  genre  de  le  nombre  des  écoles  de  musique 
musique.  sacrée.  On  lit  dans  Grégoire*  d^ 
La  musique  d^gUse,  telle  qu'el-  Tours  et  dans  le  moine  Aurélien, 
le  subsiste  encore  aujourd'hui  ,  que  dans  le  neuvième  siècle  la  mu- 
sur  -  tout  dans  l'église  romai>  siqoe  ecclésiastique  étoit  mise  an 
ne,  où  elle,  a  ses  formes  fixes  nombre  des  sept  arts  libéraux.  Mats 
et  déterminées  ,  est.  un  reste  bien  on  remarque  que  les  musiciens  ec— 
défiguré  ,  mais  bien  intéressant  de  désiastiques  du  moyen  âge  dérogé* 
l'ancienne  musique  grecque.  Celle-  rent  beaucoup  aux  règles  en  s'éloi— 
ci, fut  d^abord  maltraitée  par  les  gnant  de  la  simplfcité  de  l'ancienne 
barbares;  les  premiers  chrétiens  composition.  J'ai  déjà  dit  que  Char- 
s  eu  étant  ensuite  emparés ,  lui  ôtè-  lemagne  fit  venir  des  musiciens  ou 
rent  le  peu  de  force  et  d'énergie  chanteurs  italiens  pour  corriger  la 
qu'elle  avoit  conservé >  en  la  dé*  chant  de  l'église.  L'un  fut  envoyé  à 
pouillant  du  rhythme  et  du  mètre f  Soissons  et  l'autre  à  Metz.  Le  chant 
car  des  vers  auxquels  elle  avoit  de  celui-ci  eut  une  si  grande  repu— 
toujours  été  appliquée  >  ils  la  trans-  tation  ,  que  pendant  long-temps  il 
portèrent  à  la  prose  des  livres  saints  passa  en  quelque  sorte  en  proverbe , 
ou  à  une  poésie  barbare  ,  pire  pour  et  qu'on  appela  Un  hymne  un  chàni 
la  musique ,  que  la  prose  même  y  et  mécien,  Lyon,  Cambrai  ,  Toul  » 
dès-lors  elle  se  traîna  uniforme*  Dijon ,  possédèrent  aussi  des  écoles 
ment  et  sans  aucune  espèce  de  de  chanteors.  On  a  vu  lepilaphe 
mesure.  Cependant  la  musique  d'un  certain  Addalalde ,  mattre  de 
d'église  offre  encore  de  précieux  musique  de  l'école  de  Paris ,  d'aa«> 
fragmens  de  l'ancienne  mélodie  et  très  disent  d'Argenteuil- lès- Paris» 
de  ses  divers  modes.  Ces  di^'ers  L'église  gallicane  n'admit  qu*en  par* 
modes ,  tels  qu'ils  ont  été  trans-  tie  ,  avec  beaucoup  deJ  peine  et 
mis  dans  les  anciens  chants  ec-  presque  par  force,  le  chant  de 
désiastiques  ,  y  conservent  une  chœur  ou  Chant  GRéoORiJtK  (fT. 
beauté  de  caractère  et  une  variété  ce  mot)  ,  appelé  aussi  chant  ro-» 
d'affection  bien  sensible  aux  con-  main  y  parce  qu'il  fut  adopté  par 
neisseui's  non  prévenus  et  qui  ont  l'église  romaine ,  d'uùilfutpropag^i 
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diD>  lODl  l'Occident  par  lei  loîna  Toix  trop  doace  et  Irop  resaetn- 
deliâon  il  .BenMi  11  et  Sergiug.  Co  blanle  à  celle 'd'une  fem  me.  On  n'a 
cIiaDt,  niivant  EirchcF ,  àloit  uulé  pu  lena  beaucoup  à  celle  règle  ei\ 
par  lea  lepl  premiiras  le11r«A  d«  Ilalia.où  lei  ordieElFesd'Ëglliieaoïit 
rarpLabfll.û,  b.c.d.e.f.g.Ci-  remplit  de  r«stralj  :  et  cel  UMge, 
loi!  par  U  répéljtioa  de  eu  lellre*  1  Rome  ,  remoate  i  qne  époqQS 
qoctuiniGrigoira  BTOtl  forlffeuas  assez  reeuîée.  Orégoire-le-Orani  '  1 
icluil[eKHiaiiMla,quitudiqa{H(teloii  est  donc,  cutnme  ou  l'a  tii  ,  Iq 
dcrharuiiBdesi^llabeiqaïdcToieBt  rotaa râleur  de  la  inuaique  urr.lé- 
*s  chauleri  On  uit  que  le  Chant  8ia»l<qiie  dana  iOrcideq!.  Daiii  leï 
GRioa>Bi,BN#Dtiub*tirDéauCsAiiT  liTres  de  liturgie  auciena ,  od  voit 
AuBRulBisH  (^.  ce*  n'ola),  absolu-  dci  images  de  aaini  Grégoire  asila  , 
ment  diatinRué  de  l'autre  ;  naia  nn  ayaut  k  toa  oreille  droite  le  (lainl- 
^a  peut  dira  en  t^aai  coHiialoit  leur  Esprit  en  forme  de  ci)t«mbe.  L« 
difKr«ic«.  Mabilloa  dit,  daiie  sea  inuiique  de  l'éfliae  d'Orientfut  r^ 
jéitnalta,  ^ue  le  chaot  ambroiaicD  formée  par  Jekn  Uamascène/^i  , 
itoit  bruyant  et  sonore,  et  «{ne  le  «ma  le  pontifical  iiTe  Jean  viii.aU. 
chant  grégoriefi  étuit  bdauconp  plua  neuviénie  eiècAe ,  inventa  qne  nié— 
donx  M  Éiiemi  erdoiiné.  Durand  I)iodepIiisrilcil^pDj>r  cl^aqler.Cella 
a  Acrit  que  dans  an  concMe  tenu  A  méthode  fntperrecriounéeparJefa 
Itérai  tona  Adrien  l,  il  fat  arrAâ  Mauropua,  d'abordlnoiiiëeteniuilv 
qs'on  délniiroiL  dang  Voffice divin  évéquegrec.'  "" 
loiitc*c}KidtfféreitdHCDlleroniaiD;  Quel  que aoit le  nljel  (Fune  mil-' 
eteneonaéqDenceloualetlivTeaam-  aique  d'e^liae  ,  elle  doit  avoir  nu 
twoiaienBfiireiilb  râles  .Ce  fait  par  oit  l'iraClèn*  de  Rolemntllct  de  recoeil- 
<I'aalaDtpIuaprubablB,qu'atiaunino-  tetneol  ;  le  compositeur  doit  doQC 
tiiiBieiil ,  qu'aucune  Iraditian  n'ont  s'abileoir  de  looa  )(^  oraCiDcii*  , 
M  cMiaarvéa  do  chant  ambroisien'.  des  roulades,  etc. ,  qui  Jie  font  qu^ 
Jjt  chant  muzarabique  prévalM  tnonlrer  l'art  du  dianleur  ;  if  do.ît 
en  Espagne  jusqno  vcra  la  En  da  ùiême  éviter  tons  lea  p^^agesd'uli 
«litiélne  «iéde  .  fu'Alphoaaa  v  -f  Inouvement  précipité  ,  aur  -  t<fut 
anbstitDafcchant  ambroU^n  ;cetlé  dàtii  les  vaix  basses;  parce  que 
réforme  «xciia  une  violente  sédiU  irérho  de  la  plupart  Ses  «gtirâs  fatt 
tion  parmi  le  peii^e.  Du  resta',  que  les  autjB  qui  te  euitent  yvec 
chaque  école  ds  chanleiira  avdit  Itop  Sk  ijréripilBtïgii  dftrijMêïil 
pour  ob«f  tin  «ntl^e  -de  nuaiqiie^  Toute  bgp^cc  d'IiBi'fnaiiit.  l'uitl'cnm- 
Xies  ebtmteurB  ea  fonctioB*  pur-^  \iaièr  dé  \a  buone  musique,  d'é- 
loianl i.imjrtMntUt'  uno  asbt't'bd'*  t^éé  .  M  faut  lion-  seulement  éfr» 
che.  Le  tsahre  ,  vêtu  de  aes'blèttil  t>6b  harmoniste  ,  luaîa  nusri  Ëii^ 
aBoréa,ae  plaçtiiran  11)111011  d'ens' et  dtmé-  d'un  jugemeiit  'mAr  et  d'Hit 
eiiavaDi;îIav«4lilamaingant^etfil  E^ntimentjuste.afiji  qu'un  nr rem- 
Ulenpsaloral'i  pbM  toarqaederaiT<  "^^ck  ijoint  lea  lenB^lion" sérieuiet 
loritéfiBi  lai«leit  donnéeaartestfit-  du  rroueillement  par  un  bruit con- 
IrMofficiersdniAfsur.et  deU  main  flissann  eipreiaiun  déterminée,  00 
droite  il  liiar^aoït  Ica  lempa  qui  ,  par  le  mélange  bizarre  il'uQe  mniti- 
étiMent  Boivispariona  lea  ehauteura.  que  solemuelJe  qyec  une  ipusiqne 
Je  doia  faire  observer  qne  les  vois     êx  Ira  valante. 

de  femmes  étoient  exclues  delà  L«i  ouvrages  eutvans  traitent  dn 
miMiqne  d'égliae,  et  qne  mime,  -véritnblc  chant  d'église  :  ^e  vero 
suivant  les  réglemens,  on  ne  de-  moda  psallendi ,  par  Mich,  de  Mu- 
voil  point Tecevoir  parmi  1rs clian-  ht*  GALLicvLiii,  qui  •  vécu  aa 
Ivurs  les  Iiranmes  qui  avoirnl  une     quinzième  ou  au'  rcimineuceaent 
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clu  seizième  aîéGle.*-~Ze  Droit  çhê'*  Ua    in    cantiœUbuB    ecciesiaêiieî^ 

]fj»r/i  de  ia  musique -ou  la  manière  adhibenda ,  Dise.  G.  WaIaJjINI  ; 

de  chanter  lea  paeaumes  ,  ^at  I^.  Witleb.  ,  1733  ,   in-4*»,    —  /oA. 

Bourgeon;  Lyon,  i55o,  în'4°.-— *  gindr,  Schmid,  de  Modo  propa-^ 

jé  short  introduction  into  the  science  gandi    historlam  per  -  carmèna  ; 

çfmuèiche,  mode  for  such  as  are  Helmst. ,  1710,  in-4*.  — /31e  P/«- 

deairoua  to  hâve  the^  hnowledge  the-^  pagatf^ne  hœresium  percaMilenaa  , 

Xe  cf  for  the.  ainging  of  pttalma  ;  Dissert.  Ë.  6al.  Cypbja.ni,  1720  , 

Londres,  1 554 4  1677^  in-S^.  —  Lci  in-S". 

«econd  livre  de  la  Q^c/o/Jcetf/Vz  Pa-  ,    Parmi  lea  nombreux  ouTragea 

Tocelsica  Christiana  ,   par    Gilles  sur  l'histoire  de  la  musique  et  da 

OcTMANN  ,  i585,  in-4''.-^  Jl/ar^.  ehapt   d'église»  nous  citerons   lea 

pROMEa  ,  morten  1689,  a  écrit:  saivaos,  :    Scriptores    eccleaiastici 

jje  Concentibus  musicis ,  quQs  cho^  de  mtisica  sacra  potisaimum,  ex 

raJes  vocamus.  —  Les  Tons  ,  oq  variis  Italioç ,  Galliee  et  Germanim 

Discours  sur  lea  fnodea  de  musique  çodicibua  manuscriptis  collecti  /  ty-^ 

ft  les  tone  de  tég^ise,  et  la  distinc-*^  pis  S*  ^laaian, ,  1784  »  5  toL  in*4*. 

tion  entre  eux  ,  par  Pierr&''MAiX4r  L'éditeur  est  le  sayant  Martin  Ger- 

f/ART  ;  Tournay  ,  i6io,  in-4^.  —  be^t»  abbé  da  couvent  de. Saint* 

X^e  Ëccîesiastica   hymnodia»   par  glaise  dans  la  fm'ét  Noire.  Ces  au-* 

^nacL    Çfccvs  ;i  Ant^w.  ,    i633y  teurs  çommenoeot  avec  le  quatriè- 

in-8^.  — -JE>e  recta  psatlendi  ratio",  ifie  siècle  ,  9I  vont  jusqu^au  quia* 

ne ,  auct.  /ac.  EvBiLiiON  ;  1646 ,  zièmo.  «^  Dans  Fou vrage  de  Foriu* 

^1^-4®;.  — •  J-^'art  dit  chant  d*égUse  /ia^i/a.ÂMAi4ARiU9,  intitulé  :  Z)«J!?c« 

j(en  allemand  )»  par  /ea^t  Oi^ba-:  çles»  officii»m  Col. ,  i568.,  in-foL; 

JIIOS  ;  Léipsick,   1671  ,  iu-3''*  trr  Komp  »,  1Ô91 ,  inr/Ql*»  il  ya.quel* 

Conr»    Sam.   ScHURZFiiBiscn  ,  de  ques,cbapilres  qui  traitent  de  CAont 

'jJymrUs  ecçle^ice  yeteris  ;  Vil  te-  çantorum ,  de  F'eaiimentis  cantO'r 

jberg ,  1 686  ,  10-4**.  ■—  Tbntzel  ,  rfif^  ».  de  Officio  ^eçtorfs  et  canfaris. 

fie  veteris  recentisque  ecclesiœ  hymr  r*r  Liher  de  correctione  -antiphonoi^ 

/io .:  Te  Deum  laudamus  ;  Wit-*-  ril,  par  Aoob ardus  du  neavièm* 

teb. ,  4686 ,  in-40.  —  QpB^sTÇDr»  ^iècle ,  dans  le  quaiorzleoM  volum* 

de  Precibus  publicia^  paalmorum  ilia  la  Jiibliotheca  Patrum*  r-^  Ijb 

cantu^.etc.  /.  yVillëb.  ;  1 686 ,  in-4°,  Tingt-rcinq^iéme  chapitre  de  l'oa«- 

f^  Diaqu^sitio  de  cantu  a  D,  jém*  vra^e  de  Qffîeiia  <^(///sia»  par  Wa- 

broaiàno  in  JMedioh  écoles,  intro-^.  i^friu  .StRA^aj.dsti.inlUulé  v  Db 

ducto,  à  Eustach.  à  S*  UBAfiDa:  Hymrùseieantil^ia,eorumque  ùv» 

^ediol.  169^/.*^  CiftnW.^WiLD-  cref^ntis  ;  cet  ouyfîajQa  ae  trouve 

^vooBL,d!s  Caniibusangelicis;Jen'9  dans  ie  9^  v.olv/n^e  ,de  la  Bibliù^ 

^699  »  in'*4<^-~  Dissertatio  de  hyjt^  fheca  Pairum,  ,r^i  De  Cantu ,  eeu 

norum  lat.  ecclesiœ  colleçtionibus  ^  correctione  antfpfipJiiarii  j  par  saint 

^x  manuscr.  Fri.d.    LiuBiNBpR-r  Bernard  de  Cpaib,vavx  ,  OLort  ea 

611  ,  edidit  Petr.  ZoRNius  ;  Kil.  \  jji^»  dans  le  deuxième  volume  <is 

1709  ,  in-4<*.  — -  De  Auctoribus  ffiB  (ÊCuvrçs  je  réditiioi»de  Mabil^ 

hymnorum  ecolesice sueo' Gothicœ ,  |on  de  171 9. :*— < jLie  dixième  chapi- 

.anctore  Plantin  ;  Upsal. ,  1738  et  tré  de  Touvrage  d*]£lLA<£NOARDU», 

ijôOfiQ'^'**-*^ Dissertation  sur; ie  contra  Waldenses ,  iuséré  dans  le 

picUn-chant  ecclésiastique  »  dansiles  ij"^^'''^™^  volume.de  la  BibL  P#* 

Mémoires  de  Trévoux  de  Tannée  trum ,  traite  de.  Cantu  ecclesiastico* 

,1735  »  pag.  1666  et  sniv  ,  etc.  etc.  r^PsalteriUm  decem  chordarum  « 

Sur  f usage  du  chant  d*cglise  on  libri  m,  in  quibua d^ numéro paal- 

pourra  consulter  :    De  Pruden-  iiiorum  j  de  psalmodia ,  de  mod» 
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et  mu.psalUndi  aimui  et  ptalUn'  ac  sîgiilati^de  eGoUaia9tiùa,€a^iie 

iium  agiiur ,  par  Joachim  ,  rpli-  ap^itUmlibua  OTiganiê,  auct.   GaêpJ 

gïeux  de  Tordre  de  Cîteaax^  mort  Galvor  ;  Lipf^,  i70d,  in^ia.  «-«> 

en  laoi;.  Ven. ,  'lôaj,  iii-^^. -«  Obnrvaiio  de  çieri  romani  cot^tro* 

^e  Canticorum  onginaU  ratiorui  ^  ;  vereia  cum  clerq  gertnanico  circa 

par /ffa/iOAi^90N, mort 61:11429, 40.  mueiccun  eccheiaaÙQOtn  ,  daiia  lo 

trouve  daJ9i3  le  troisième  volume  de .  septième  volume,  page  570  ,  de* 

se«  œuvres. — ^Z)e  C^on  eccleaicutici  :  Obaervationea  Hallempf  de  l'ann6«, 

a/Uiqi4itute ,  nece^silate  et/ruciibfu,  i^,o3.  ^-  Traité  de  l'ancienne  die-* 

apct.  T'^.  HURTAOO;  Col.-,  i6ô5  ,  cipline  de  tégiiat  dans  la. célébra», 

ip-fol." — Diawrtalio  de  mueicasO'  ^  tion  de'  V^ce  divin  »  par  JSdm,\^ 

cra,  reci^atain  jâcad,  Baailiana,,^  Maktemms  ;  Pariât  171 9  ,io-Si®.-«r 

par  G<V?f^..  J^o/. DoNi,  daua lèpre-  La  préface  qui  ae  trpav«  à  la  této 

laier  volume  de  ses  œuvres ,  page  des  Cantates ,  petite  motets,  etc,  , 

367;  Flor*,  ^743,  in-fol.  •>— Dana  .  par  Ami;  Paria  ^    1704*  in-foL,;; 

l'ouvrag^de  /eaAD&BoADBNAVS,  traite  de  la  mUKre  et  da  caractér*- 

des  Eglises  cathédrales  et  çollégriO'i  de  la  musique  d'ég^ue.*^ScHUXiZ8«[, 

ies.^àr\s  >  a  i>43  »  in-8". ,  ou  trouve .  de  Usu  musicœ  in  ecclesia  chris- 

de  Do»8  dé.tails  sur  la  musique d'é-  tiana/  Rostok  ,    1728  «  in-4<*.  -^, 

glise ,  daos  ,1e  chapitre  qui  traite  des  Histoire  de  la  musique. d'église  dan9 

orgues  et  de  la^  musique  des  enfaos  les  temps  anciens  et  modernes ,  ovl* 

de  'cbœtact  -^  Mnemosynon  musi-^  vrage  allemand  do  Geoffroy  Ephr» 

cum  ecclesiqsticum ,  Dissert.  Chr.  ScbeibeJj;  Brcsl^v,  1738,  ia-8®.! 

GujBiNZii;  Hal. ,  1646,  iji-40.  — .'  -7-    Traité  historique {^tpràUqum 

Jean-Henri  HoTTïvaER ,  dAoa  s(m ,  sur  h  chant  ecclésiastique,   par. 

Historia  ecdesiastica   novi  testai  J^^Ijd  B9VV  ,  avec  le  Directoi'* 

menti  t\  JjRunov,  ,   1 655.  et  suiv  ^  np  ,  qui  en  contient  les .  principetr 

10-8^.  j   a  traité  dans  le  tome  ,111 ,.  et  lés  règles  ;  Pads ,  1739 ,  in-8*'.  •*-« 

page.  7ii$).  (le  uéugmentia  musiçœ  De  Cantu  etmusica  sacra  a  prima 

eœc.xir  facti3,^-'Deï)ivinapsal-'.  ecclesias  œtate  tisque  ad  prœsenm 

modia  i  sivepsallentis  ecclesia^  har^  tempus  ,  auct.  Mart.  Gbkbbrto  » 

inonia  ;  Tractatua  hiator,  aymh*  et.  Jdonaster.    et   congreg,    St^^BlasU 

asceticua  ^  ,j^sir  Jean  Bon  a  ;  Rome ,  in  ailua  nigra  àbb,  y  Typis  S.  B]a« 

i653  ,  iu-8'».;  Col.,  1677,  iu-8*^.,,  sian.,  1774  , \a  .yol-  in-4".  -—  HiS" 

et  dans  la  collection  de  ses  œuvres ^^  ioricai  an4  ^r{tic(U.  easay  on,  tha 

quia  paru ù  Anvers,  1677,  in-4<*.,  cathedrat  jnu^ick s  Lond. ,  17^3  # 

et  1733,  in-fol.  —  Zm  Science  et  la  ii»-4**.  ,  ;.  \ 

Pratique  ifu  plain^  chanl,  par  na         On  trouve  enpojw  dos  il^lails  sur, 

]:eligienx   dç    la    congrégation    de,  l'histoire   de   la   mnsique   d'église 

St.-Maur(X)om  Jacg»esLBCi^Rc},^  dans  les  AnnaJes  ecchsiastici    dM 

imprimé  paries  soins  de  Dom  iS[e;t.  ]|À&0MiU8;    Col.,  1624,  m   vol. 

SB  JuMiLHAC  ;  Paris ,  1670 ,  inr4^.  in-fol.  —  Dans  les  Lectionea  u^nti^ 

»-  Dissfrtation  sur  le  chant  gré-^  quof  de  Canisius.-t-  Dans  le  Com» 

gorien ,  par  Dan,  Nivrrs  ;  Paris ,,  nieniaire  de  Chrétien  Lupus  (  dont 

i683  ,  in-8^<  — •  Dell'  Origine  e  le  nom  véritable  étoifWoJLF),  sur 

progre^i  del   cahto   eccleaiaatico »  l'ouvrage  de^ E&TÙi«liiBl9,  de 

Sar  Franc,  Cionacci.  Ce  traité  sert  Prœacriptionibus  y   Yen. ,    1724  » 

'înlroduQtion  k  l'ouvrage  AeMatL  in-fol.  -—  Flobbz  ,  dans  le  troisià-» 

CoFERATi ,  intitulé  *•  Dottore  addo-  me  volume  de  son  Mepaha  aagradà, 

trinato  ;  Flor. ,  168a;  in-4^.  Il  a,  page  36o,  donne  des  détails  sur  là 

été  réimprimé  séparément  à  Bolo-  musique   d'église  en   Espagne.  -7* 

gne,  i6d5  ,  in-8*.  —  De Musica  ,  JilAiiXLZiON   sur  celle  de  France, 
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iltn^    0on    oQTrage  '  de  jL^ithurgia  mnfttqae  pendant  le  «errfce  dÎTin* 

Otttiifja  ,  lib.   Iti  $"  Paris',   I7:<^i!  ~-*  T^reaUse   concerning  ike  Laur 

ifi-4*.  «^^  Sur  cctto  dMtngleLerre  vit-  fktnen  of'  inêlrumenêai  muêik  in 

peut  ronaaKernn  duirrige  intîlofé  r'  fmiyqfflces ,  hj  Henri  DodwcxjI.  ; 

Te  temph  mêéHt',  '  or  an  Estay  IfOnd. ,   1700,  în-8*.  -^  PfiMÎeur» 

Cûnceming  tfie  meéhôd  of  êtngùijf  cNivragcs  oui  aurai  paru 'tXMitreî'in- 

the  pêdintê  <êf^  JDtM>idm  the  iempiè  trpilitfiioii  de  la  maatque  ifistm— 

Hif&re  the    BabitoHiah  captivi^  >  mentale  dana  les  égltaét;' 

^herein  the  muêik  of  ottr  ceUhe"  •  Jjea  droila  et  les  devoirs  des  ma* 

dmif  ie  vindiccUeâ  and  euppoeed^  aiciens  d'église  sont  Fobjet  de  pla« 

io  be  conjbrmable  not  onfy  to  thai  sréors   ooiragetf  ;   idk   que  :    />/'« 

ôftheprimiiiixe  ehrisHàne  bal  alto  recfor  ehori  ad  ueum  S.  Boêiltcee 

to  the  praciice-o/the  church  inaU^-  P^atit.-,  ancf.  D.  Joa.  Gurnrrri; 

freceding  agen  ;  hj  Artbur  BE0-«  Rdm.  »  1 582 ,  1 624 ,  in*^ .  -—  Uno 

poar;  LonchvsV  471 3  «  în-8^.  «^  édîtîon  augmentée  et  cerr^ée  par 

Atr  la  musique  d'église  en  Suéde ,  Pmn^*  PKLicnrAaia  pam  «ans  cm 

<ro  eonsuDérà  :  '  ^JX^eertùtto  kieto~  litre  :  Direetor  chori  ad  ïiemn  ont" 

rica  de  musiea  wicra  generatim  et  nium  ecelètiarum  eathedrahunllet 

^clesict Soeo^ Goihècte  êpeciatint ,  coliegi  ;  Rom. ,  i-jSj  , in-4* .  — * Ve 

éùcXJon.  fllnifAiêir  ;  Lund.  Orotit. ,'  OhK^dHone  oênatendi  et  çanen^in 

1745-,  in-4*.        ■  '  dSom,Dîsa.7oa.^gid.î'Airc£.xifGs; 

Plusieurs  attfenn  ise  sont  otfcn^  Valent. ,    i63$,   in-8*^.  *^  Short 

pés  spécialement  de  rintréductîoiX  Birettionê  for  the  performance  of 

dé  la   musique  •  Snàtramentde  au  tathedrai  service ,  hy  Edw,  Low  : 

•ênrice  dlTÎn  i  Xthr  sont  r   ReU^  Oxf.,  i«6i ,  in-8*>.;  iGG^,  hi-8^. 

gioêoe    Calliopes  '  organon  dé  in**  ^^  De  Juribue  cirea  mustcoe  école». 

Vento  pewqûam  *'îngènioad   eyate-^  Dissërtatio  Joa.  Rdhsab  r  ^ip*>  « 

ino^^  miraculàéo- ,  et  ueu  reiigiosp  1688 ,  în-^^. ,  elcl 
organomm  maeieomm,  anct.  /oA.         Parmi  les  compositeurs  de'mnsi» 

Oï^EA-Rio;  Haf. ,   1697 ,  Tn*4*.  -^  qtue  d'église  à  qui  ôti  doit  des  mes- 

Pans  fouTrage  de  Jean  -  Etienne  gèa ,  des  moteTs  «  des  oratorio ,  de» 

Butant  r,  de  JUtihus  eccîeeice  cO"  peeattmes,  etc. ,  nous  citerona  en- 

iholîcœ ,Vàt'iB ,  1634 ,  in  -  8^. ,  le  tr'auh'es  Corei^li  ,  Loni ,  Me&u-* 

treizième  chapitre  fraite  des  orgues  i»a  ,  Coicti  ,  Bsif ,  MAscxtifO ,  i\ir- 

éi  du  temjis  â^  leur  introduction  ikEclii  «  Px&golbsb  ,  mademoisello 

dana  lea  éfjSeeà.  ^^De  Uau  orga*  Ma&itnvz,  Chrietopfte  MomAi«i»  , 

norum  in  iemplie,  par  Mumk ;  Abo,  i^B  La  Lande  ,  MondonviliiB  « 

jHSyS  ,  in*-4  •  '^  Be  YUfoge  dee  fFiiT.  Mundy,  ^,  Botce  (  qui  a 

CQre ,  fur-tont  pendant  le  service  aoâsi  puMié  :  ^  Çblléctfon  of  the 

dfirin,  par  Trog,  AitMKisi<>  1685,  nfioàt  valuahle  akctuBëfMl  compo^ 

in-4®.—  Critique  éPun  docteur  âk  eitionfbr  the  churcfi-seroice  fy  the 

Sorbonne  aurteê  deux  lettrée  de  eeperàl  Engl,  Maeterà'  ofthe  laet 

JdM*  Desfyorûret  de  Bragelongue  ^  two-hunderd yeart ^1768;  în  M)  , 

touchant  la  aymphome  et  leê  inatru"  H  JtNDEZ. ,  Ï'eleu a  kk  ,  Poebstes  , 

mena  qu'on  a  vonhtrinfrodtUredana  Tjbsch,  PFEiPFEa/GRAïf  n  ;  HA8a«, 

leuréfiiae  aux  leçoneàe  Ténèbrea/  H^slek,  /.  H.  Knecht  «ittCorp  « 

Pana»  1699»  iD-4^'—*  pana  la  nen^  A0L1.E  ,  HosnLrus  ,  Acaicoi«A  , 

^f^me  des  Lettere  eccleataatiche ,  Stdblzbii  ,  Steïnbbt  «  Morant  , 

diPomp.SAiCAR.BLLi;Nap.  ,^6^d,  Zacit  ,   KiTirzEir  ,  Hay^k  ,   Lb 

în-4*. ,  Tautenr  examine  et  affirme  Sueur,  etc.  etc. 
Ta  question  de saVôfr  Vil  est  conve-         Musique  ek  Ttalir.   Le  goût 

aahla  dt  chanter  cl  de  faire  de  fa  de  U  bonne  musique  ta  Italie  pa« 
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rotl  3ater  du  .seizième  siècle.  Ceux  cle  son  tempfi  ,  Marco  FratrinelU , 
qui  y  conlri&uérenL  le  plus  fureil^t  .pour  la  viole;  Kep^per^r^  pour  le 
Claude  Monteverde^iviC,  Péri ,  ^  téoihe  i    Orxiiuo ^  pour   la  harpe,; 
iiir'toui le  jirince de  P^erwsa ^leqviei  Micbeî^uéngem  ponr  le  tIoIou.  |l 
servit  de  guide  dans  la  manière  d^  ^arle    aussi  ,    comme    d'excellens 
chanler  gracieusement.    Mais   on  chanteurs,  de  Jean  Lucas,  d'Ot- 
ajoute  que  ces  musiciens  durent  leur^  iaviuccio  ,  de  f^erouio,  tous  troin 
succès  au  zèb  du  poêle  Rin^ccini  et  éto^inans  ,  nojAieulement  pour  la 
a  ia  tavtux  particulière  de  Bardi^  .^eauté  dé  la  \^f,  mais  encore  pa^ 
curieux  de  l'-anliquité   musicale^  l'art  de  lui  donner  toutes  les  in- 
de  Carsi  «   très -habile  praticien  ;,  ^exions  possiUes.  La  manière,  di» 
protecteur  déclaré  de  ceux  qui  coX-  Melchior  JBàeso  fit  règle  parmi  les 
tivoient  la  musique  ,  et  de  bçau^  praticiens.  Le^  madrigal  sToit  été 
coup  d^autres  savans  distingués  <\6  e^  faveur  au  seizième  sieclç  \  la 
la   Tbscane.    On   dit   même   que  pi^storale  devint  à  la  mode  au  dix- 
ces  Mécènes  dirigeoient^^eu  queU  septième,  mais  les  progrès  de  celle- 
que  sorte ,  les  compositions  de  C^  «i  furent  r^^dés  par  les  chacones 
differens  artiste^  ^  et  les  faisoient  espagnoles,  les  sarabandes  «  les  ga- 
travaiîler  diaprés  leurs  idées.  Aussi  votlés  portugaises ,  dont  le  goÀt  s'é« 
voit- on  «ne  différence  frappante  toit  répandu  en  tXsiU'e,  {ÎT^yez  ces 
.entre  les  premiers  et  les  dernieiiB  différeus   mots.  )   Oette  coutrée  a 
ouvrages  de  Jsfo/i/ff^^nitf,  On  a  fa^t  produit,  dans  le  dix-rliuilième  siè- 
la  même  remarque  à  Tégard  de  Julos  cle ,  des  maîtres  non  moins  fameux 
Crir.'cz/i/,  dit  Jules  Rt>main.  Tout  ce  que  ceux   dont  j'ai  parlé.   Maist 
qu'il  fît  depuis  le  temps  où  il  s*ap-  quoiqu'ep  général  les  lialiens  sem- 
pliqua  au  mode  florentin,  a  été  jugé  blent  nés  pour  l'art  musical,  ce- 
bien  au-dessous  de  ses  compositions  pendant  le  pays  napolitain  est  re- 
précédentes. La  musique  italienne  ^ardé  comme  la  source  principale 
dut   beaucoup  laussi  à    Quagliati,  delà  musique  italienne,  des  grands 
dont  la  bonne  n^éfrhode  de  chant  jcompositeurs  et  des  excellens  opé- 
fut  accueillie  et  mii»e  en  pratique,  ras.   La  nation  est  eu  eflet  toute 
L*expérience  et  le  talent  de  Tar^  chantante;  le  geste,  Tinilexion  de 
diti  et  de  beaucoup  d'autres  y  a^ou-  la  voix,  Ijbi  prosodie  des  syllabes., 
tèrent  de  graadç.s  beautés.   Qua-  la  conversation  piême ,  tout  y  mar« 
gliati  donna  ton  chant  à  plusieurs  que  et  y  respire  l'harmonie  et  la 
parties    pour   une  mascarade    du  musique.  Dès  le  commencement  du 
carnaval  de  1 606;  c'étoit  un  des  pre-  siècle  46i'n>^f  »  1^<  Napolitains,  ont 
miers  spectacles  de  ce  genre.  Par-  eu  la  première  réputation  pour  la 
mi  les  musiciens  et  les  organistes  nfusique.  Forpora ,  P^inci,,  Léo, 
célèbres  du  seizième  siècle,  on  re-  ScaràUti  ,    se   distinguèrent   plus 
marque  Ciaudio  dja  Correggio  de  .-que  tous  les  'autres  musiciens.  Du- 
Parme,  Luceioéco  de  Ferrave ,  An*  -ranie  parut  ensuite ,  et  il  est  regardé 
nibai  Fadausin ,  Aiidi  é  et  Jean  Gab-  comme  te  chef  do; recule  de  N«^les. 
brielli  k  Venise  a  Jean  Macque  à  On  compte  parmi  ses  élèves,  Pet-^ 
Naples,  le  cavalier  dei  Lenio  à  ^/èse,  F/cctW j  jSoccÀ/yif 4  qui  ilh)- 
Rome,  et  Quintio  Solini ^  dont  la  strèrent  la  scène  française «•  Torrq^ 
manière  étoit  riche ,  fraîche  et  gra-  dellaafiuj^lmi^TraeUa,  oomposi- 
cieuse.  J^rçole,  Pre^oàaidi  ae  dis-  leurs  célèbres  «  ils  ontlormé  eux— 
tinguéreut  au  dix -septième  siècle  xaèxxïeaAnfo8sieiFaesUUoS}vLconr- 
dans  la  mêuie  carrière.  Pielro  délia  poU  égaleiçent  les  no^jis  de  Capeili , 
Valle,  quou  |)eut  mettre  au-'^i  du  Rinaldo,  Jammelli  ,  J)uni,  Gor^ 
nombre  j  cite>  comm<^  très-lkibiles  iuppi ,  rerex,  H  autres  waîtreft  f^ 
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meax  qai  outfaitparoitre,  àNaples»  olcutM.Cesvoixoxitétépenclaiitqoef- 
leurs  cheft^d'oeavre.  A  ce  qae  j'ai  que  temps  recfaercliées  en  Italie  :■ 
dit  an  mot  ConservatoitT ,  je  croia  ^ginelli,  vers  i73o,  elBaalaixh, 
deToir  Ajoater  ici  que  presqnetoos  Ters  1746,  eurent  de  la  célébrité; 
les  castrats  ou  ciisiraii»  qui  chan-  mais  ceux  qa*on  a  vos  depuis  étoient 
tent  en  Italie,  Tiennent  de  Na-  m^iocres.  et  on  n'emploie  que  rare- 
pies,  parce  que  ç^i  Tendroit  où.  mentlesao/i/om  pour  les  speclacleff. 
l'opération  se  faifl|^c  le  plus  d'à-  '.lie  Piémont  a  produit  trois,  des 
dresse.  Ces  voix  artificielles  sont  "plus  grands  violons  que  l'on*  con- 
»i  estimées  en  Italie ,  que  les  entre-  noisse ,  Ttignani»  Viotd ,  qui  se- 
preneurs  d*opéra  ,  quand  .  ils  en  jonrnoient  à  Turin ,  et  Jardini  qui 
Ironvent  de  Selles,  les  prennent  à  se  fixa  à  Londres  ;  Beruzi ,  pour  le 
des  prix  excessifs.  Les  enfans  op6-  liant-bois;  enfin  Pagin,  P^achon  et 
Tes  r.ont  reçus  dans  un  de  ces  con-  ZtttmetHt  qui  étoientPiémonlais. 
aervatoiresj  oà  l'on  ne  néglige  rien  L'art  musical  a  toujours  été  cul- 
^our  leur  apprendre  la  musique,  tivé  à  Venise  avec  succès,  et  il  est 
On  les  essaie  sur  des  instrumenrs  •  sorti  des  écoles  de  cette  ville ,  des 
de  toute  espèce ,  et  on  leur  apprend  sujets  distingués ,  mais  peu  connus 
à  jouer  de  celui  pour  lequel  ils  ont  ailleurs ,  parce  qu'il  n'est  pas  dans 
le  plus  de  disposition  :  on  leur  les  mœurs  des  Vénitiens  d'aller  faire 
montre  aussi  la  composition ,  et  il  briller  leurs  talens  hors  de  leur  pa- 
est  d'usage  qu'ils  ne  sortent  poini  trie,  usage  assez  ordinaire  aux  au* 
de  ces  sortes  d'hôpitaux  sans  avoir  Ires  Italiens. 

fait  la  musique  d'une  messe.  S'ils  L'église  de  Padoire  a  possédé  jaa- 
ont  de  la  voix,  on  s'attache  encore  qu'à  sa  mort  Joseph  Tartini,  qiri 
plus  à  la  cultiver ,  parce  que  c'est  passa  long-temps  pour  le  premier 
la  partie  la  plus  recherchée  et  pour  violon  de  l'Ëurupe  :  on  l'appeloit , 
laquelle  on  se  fait  le  mieux  payer,  eu  Italie ,  ii  maestro  délie  nazioni^ 
Ces  cashxUi  se  répandant  sur  le^  soit  pour  le  violon ,  soit  pour  la 
théâtres  de  toute  l'Italie',  de  TAlle-  composition.  Tartini  a  donué  un 
magne,  de  l'Angleterre,  de  l'fispa*  Traité  des  principes  et  des  règles 
gne  :  on  en  faisait  venir  en  France  de  la  Composition,  on  il  y  a  d'ex- 
ponr  la  chapelle  du  roi.  Al'oanèse,  cellentes  choses,  et  un  système  in- 
qui  long-tensips  a  fait  les  délices  de  génieux  que  J.  J.  Rousseau  ,  dans 
Pari;},  étoit  de  la  Pouille;  il  a  voit  son  Dictionnaire  de  Musique ,  élèye 
été  élevé  i  Naples.  Parmi  ces  mu-  beaucoup  au-dessus  de  celiM  de  la 
siciens,  plusieurs  ont  fait  fortune:  basse  fondamentale,  et  de  la  gêné— 
Ozj^iv//i  a  fait  bâtir  un  palais  à  Na-  ration  harmonique  de  Rameau.  La 
pies  ,  avec  celle  inscription  :  j4m^  musique  d  église  n'était  pas  moins 
phion  TTtebas  ago  domum.  Parinelli  en  honneur  dans  le  seizième  sièg- 
ent le  plus  grand  crédit  à  la  cour  cle  que  ht  mus||ue  profane;  il  pa— 
d'£spagne,sonsFerdinandelIa  reine  roU  même  qu'alors  elle  avoit  fait 
sa  femme.  La  répugnance  qu'eut  des  progrès  sensibles.  Pietro  della 
les  Italiens  pour  les  voix  fortes  et  Valle  elle,  comme  un  chef-d'œli— 
dures ,  telles  que  nos  basses-tailles  vre  en  ce  genre ,  la  Messa  del  Pa- 
et  même  nos  hautes-contres  ,  leur  lesin'na^  qui  produisit  un  tel. effet, 
fait  regarder,  eomme  nécessaire  à  que  le  concile  de  Trente  renonça 
leurs  plaisirs,  l'usage  des  caslrcUi,  à  bannir  la  musique  des  trmplea 
Les  castrats  appelés  soprani  chan-  chrétiens.  On  fit  plus,  on  prit  la 
tenlledessu8,et  ont  la  même  étendue  singulière  résolution  de  ne  plus  ex- 
de  voix  que  les  femmes;  d^autres  poser  cette  composition  musicale  i 
sont  nomméâ  ce/f/rtï/i^i,  ou  seconds  l'admiration  publique;  mais  de  la 


eettserrer  àaas  ud  musée  coinin«  Téut  qu'ils  se  soieut  fixés  priiicjpa'« 

un  moiiumeiit  précieax.  QuagUali,  lement  i*  MoiAbard  en  Bourgognet 

éoQi  il  a  déjà  été  question',  est  le  '  Us  n'enseignoietit- pas  seulement  Ist. 

premier  qui  introduisit  dans   léa  jeunesse,  mais  ils  marcfaôieilt à' la 

églises  la  musique  ou  le  chaat  à  fête  des  armées,  jouant  delà  faarpe»; 

plusieurs  parties.  du  psallérion  on  delà  Tiole,  ef 

Bmrmi  les  ouvrages  sur  la  musi-^  s*accoAipagiiofent  en  exécutant  de^. 

^e-en  Dalie,  nous.citerons*.  ^e/-  hymnes  et -des  cantiques,  propres  4' 

ia  Muêica  deii'  «M-  noaira-  (  c'est-  enflammer  ou  i  calmer  1*àrdeur  de»' 

i-dire  en  1640),  par  Pieiro  délia  généraux  et  de»  soldats.  Dans  1er 

Vallb  ,  dans  le  second  iFolume  ;  combats'  des  MirmHlons ,  înveiltési 

pagr  fl49 ,  des  (Buvres  de  Doni.  -«*  par  Pitlaeits ,  les  Gauloi»,  au  rap« 

J^iaeour»  sur  la  Musique  d^ltaiie,  port  de  Straboi^,  fliisoient  chœur 

par  Maugaa»  ,  dans  êes  Traités  di-  dans  les  stance»,'  hymnes  et  cban- 

ver3  d'Histoire ,  etc.  9  Paris,  1679^  ftons',  que  les  mîistefèns  chantoiéntr 

io-8^.  — *  Xjetbre  aur  la  Musique  iia*  pour  aiiim^  les  combattads  ou  à  lar 

iienne,  par  fTinceni  Mahtinbllt,  gloire  des  iminqUéurs.  La  musique' 

dans  le  premier  numéro  à^tyima*  étoittiussî  employée  au  cbUë  de  lèk 

Uur;  Paris,  176a  ,  iji«4i*.  — *  Dans  religion  ;  elle  serro«t  dans  les  pum<^ 

le    Dictionnaire   d'jénecdoies'  (fes  pes  fuiièbresi  des  rois,  des  prifi'-' 

Jieattjr-^r/««  on  trouve  différenlee  ees,  etc.',  à  excifer  lés  èsdav'éÎB  à 

remarques,  sur  les  chsngemens  dit  se  jeter  sur  le  bâcher  de  ](Àir  mat** 

goûl  dans  la  musique  italienne.  — ^  H«.  6'est-lâ  tout  ré  qu'on  raconte 

I^'abbé  /er.  Richard  a  donné  de»  de  l'état  de  la  musique  chez  les 

détails  sur  la  musique  italienne, ^  Gaulois,  qui  éfMou  va*  des 'change-* 

dans  sa  DesefipUon  hisiarique  et  mens  à  l'époque  on  les  Romains  y 

critique  de  t Italie;  Paris,  1766,  pénétrèrent.  Car  alors  les  Druide»' 

6  vol.  in- 1 2.  »^  Le  Brigandage  de  et  les  Barde»  perdirent  beaucoup 

la  Musique  italienne ,  par  J.  J.  Son-  deleur-inflnenoe ,  et  s'expatrièrent.' 

MBTTi  i'  Paris ,  1 77  K  >  in-  8^. ,  178 1  >  Les  siècles  qui  nui  tirent  l'invasion 

îa-i  3.  »^  i7»  la.Mueique  en  Italie,  de  /ules-Cëoar  dans-  la  Craule ,  lie 

par  BiSLosJsiiSKy  ;  à  la  Haye,  1 778 ,-  nous  apprennent  plus  rien.  0n  sait 

in-ia.Dansle  mois  d'octobre  17781  seulement' qu'il 'y- eut  à  ^  Lyon  une 

p.  3o6  du  Journal  encyclopédique ,  école  pnbKque-ponr  les  sciences  er 

on  trouve  une  lettre -conire cet  ou»  les  arts,  fondée-,  siiivUtit  les  uns, 

vrage. — Dans  le  Glaneur^ littéraire^  par  Auguste ,  et,  suivant  lés  autres; 

on  a  aussi  inséré  une  Dissertation  par  Caligula. 
sur  la  Musique  italienne.  Quant  aux  Franc»,    la  musi-^ 

JVfvaiQUx  EN  Feanca.  L'histoire  que  leur  auroit  été  connue  bietiK 

des  Francs ,  étant  intimement  liée  à  avant    Pharamond  ,    si- ,    comme 

«elle  des  'Gaulois  ,  je  ne  crois  pas  le   dit  Panehet  sans   autorité  v  ee 

inutile  de  placer  dèi  le  peu  qu'on  )»rinoé  ^it  proclamé  roi  à  Ift  tête 

suit  suB  la.  Musique  chez  ces  der-  de  l'armée ,  au  »on  de  loué  les  in- 

iiiers.  Diodore  de  Sicile,  Grégoire  slmmens  militaires.    Grégoire  dô 

de  Tours  et  Fancbet,  prétendent  que  Touiti- rapporte ,  qu'ù  kf- cérémonie 

les  Gauloi»  eounoissoient  déjà  U  du  haptéme  de€lovîs,^dai^s  Téglise 

Musique,  l'an  du  monde  9Ho,  et  de  Saint- Remy  de  lierm»,  il  y  eut 

que  Bardns,  l'un  de  leuvs  rois,  éta*  «ne-musique^digne  de*  higrandeur 

blit,  dans,  la  Giiule ,  des  -écoles  pu-  «du  su^et .  et  qui  Catlla  tatlt'd'admi- 

bliqnes.de  Musique*,  dont  les  che£B  ration  i  Clovis ,  que ,  dans  nu  traité 

»!appelèrQnt'j9a/uEff»  m  «du  nom  de^oe  de  paix  conclu  avec  Tiiéodtorie ,  roi 

l^dus JeacjOiii^èiaje  roi  ;  Dupleix  desOitrogo^i»  ^  ii^blige» ce  princei^ 
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paron  article  ex  prés,  à  lai  envoyer  «•ît  &  leurs  noces,  soil  aux 

un  bon  loueur  de  i^nitare ,  avec  on  paUiqnes  qu'iladonnoient.  Robert; 

corps  de  aio«i<|ae  dllalie.  Cbéré-»  fils  de  Hagaee  Gapet,  éteit  poéto 

bert,rorde  Paris,  «Toît  une  grande  «t  mvsîeîeB.  Thibâott ,  roorte  d« 

passion  pour  la  cbasse  $  lagobef^e  CbaBi|kegae ,  devena  éperdunnent 

aon  épouse  «  qui  l'aipiail  beaucoup  «  amooreut  de  la  reine  BfaiBcbe,  as- 

eut  recours  g  pour  lo  retenir  aupr^  séasUa  son  ooaseil  pour  stvoir  qoel 

d'elle ,  aux  cbarmes  de  la  mneique  }  tfertièdo  poorroit  le  guérir  ;  le  seul 

^He  ima^na  d'abord  d'établir  dans  qn'on  lot  indiqaa  foi  cehiî  de  la 

^son  pahis  des  fétee  paslorato  et  ittutfiqae  «ilie  à  la  (loesie.  I/art ,  du 

galantes,  dans^leeqaellei  deas  d«  temps  de  saial  l^uis>  partit  iie 

4es  filles  d'booi^ur  ;  Mérofléde  «l  e'étre  bdrué  qu'à  lA  nrasiqife  d*é* 

MarooTeJte,  faisoient  les  première  gliie(i^of.  ceiMèt).  Les  bistepHena 

rôles*  CbUpérie  ioyoota  quatre  let^  éir  ees  dillerens  temps  n'eslimoffent 

très  qu'il  af  ou^  à  TalphAbet  t  pom  pas  âsses  le»  musieiens  pour  Irans* 

faciliter  les  rife^es  d«  )a  bogue  Ira»*  mettrw  leifci^s  ttoms  à  la  postérité* 

çaise  et  adoucir  lo^  ebaui  3  il  étoH  C'est  ce  qui  fait  que  lions  sommes 

poète  et  musicio».  Ce  fui  sou»  lé  «i  fteu'  «tostniits  sur  leur  comptei 

r^ne  de  Fépio ,  d^aatrè»  disent  de  CBiarlee  v  àimoit  beanceu]^  la  mu** 

liOnis-le-'BébonnaiTe ,  que  l'oa  tîI  aiqoe  ,  et  finissoil  erdinairemenl 

le  premier  ieu  d'orgues  en  Franee.  ses  repaâ  par  des  tonoerts  de  Mtet 

Pilhon  préleiid  que  ee  fut  sous  le  Louis  xii  ne  loi  fessembloit  pa9$ 

premier  de  cet  deux  princes  que  la  Sous  Philîppe-le-Bel ,  en  i3i3 ,  on 

chapelle  du  roi  fut  créée/  sous 'là  éleva  des  théâtres  ok  l'on  joua  des 

dtr6,c(iun  d'un  m^lh'e  de  musique  féeries  en  musique.  Cette  fête,  dea^ 

nommé  MeneatteL  Gbarienàagnei  feée  à  l'occasion  de  la  rééeption  de 

à  sou  l'eluer  de  I(crme ,  ea  ^oi  1  IxiotM-Hotin  ,  de  Phil1p(>e-le-Long 

amena  avec  lui  un  corps  de  mttsi*  etdo  Cb«rles-le4Bel-aa  grade  de  che* 

ciens  italiens ,  à   la   fête  deeq^ela  valier  ,  dura  trois  ;ours.   Jusqu'à 

éloient    deux    chantres   fameux  >  IFraoçois  t ,  è  peine  sail-onsi  la  mu- 

Théodor0  et  B^n^iat* ,  L'établisse^  sique  a  existé  en  France.  Ce  priftce , 

ment  que  ce  priaoo'fit  d'une  école  qui  aimoit  fous  Tes  arts ,  éiablil  une 

dans. son  pelfûs,  d<mna  lessdr  A  iliusiqoedesachambre,outrelataia* 

toutes  les  sciences  ,  et  èetr'aulres  sique  de  sa  chapelle.  Elle  le  suivie , 

à  la  musique.  Le  mariage  de  Con^  en  1 5t  5  >  à  la  bataille  de  Màtigna»  » 

staDce,  fille  de  Guillaume  1  comte  et  se  feignit  A  Bologne  è  la-  mu-» 

âe  Provence,  avec  le  roi  Robert  1  sique'  de  Léon  x»  pendAiit  le  séjour 

«;8t  regardé  c<imiKieréppqQe  du  géM  qu'y  firent  ces  deux  souverains.  Je 

pour  ^  «musique  eii  Franee.  Il  se  ne  rapporte  eelle  dirconMatice  que 

fonça  •  quelque  temps  après  \  «ne  fiarce  qu'elle  a  pu  influer  sur  le 

..société  de  musiciens»  à  VifriiMtioil  goét  qui  régneit  alors»  dt préparer 

dei»  anciens  Bardes*  Onleà  nommf  le  clfadgement  motablè.queittraina 

Trouvère»  A  T^oM^^idùura  ;  d'antres  le  snariage  de  Henri  ii  evec  Catbe- 
s'^ppelèreat,  Cfya/U^^  ou  Menée-  rine  de  Médid».  C'est  aux  must«» 
treh,'  ils  fai^oieAt  les  aies  et  les  ebaû'^  eiens ,  qu  i  satvireut  cette  princesse 
toient;  4'antre>iHtâuâf?ooàimèb'eAi  eb  France,  qu'est  àà  le  rétablisse*» 
Jongleurs ^%tMé0êéinerejiiBmGeow/k'-    ment  delà  bonne- musique.  Fran- 

paj^ientjfSToi^atison  desiaalru»*  ^^dis  1  a  voit  imaginé  d'envoyer ,  e<i 

meifs*  0f)M(itqfieces^iirérenbcorps  -ih-^^,  à  Selîman  ir«  on  corps  de 

de  musÂcienft  i^lloient  dans  lés  cours  àiustciens  habiles ,  croyant  loi  faire 

des  grands  seigoenrs  »  qui  les  em*  «n  présent  inestimable.  Le  sultan  * 
ployoieQt,  suit  dans  leurs  i-epas,    après  les  avoiv  entendu»  flusieura 
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fois»  Ici  combla  de  préaens,  maïs  Vrc  et  triste.  Henri   it  «e  aoucioîk 
leor  ordonna  de  iovtir  de  8«svUts,  peu  de  la  musique  ^  maïs  Mario 
«oas  .peine  de  la  TÎe.  Charles  ix  de  MédicisJ'aiinolt  beaucoup  :  Co- 
atma  ei  cUttiya^  également  la  poésie^  Mf  NT  »  maître  d«  siidKi^atf  de  sa' 
et  là  musiciue.  Ce-  foi  sens  som  r»»  cifailibréi  éloif  ajwèe  bon  musieien. 
gne  que  Jea|i-*Afitoine  Baïf  éiablii  JLiMiia  itftf  Ia4x>rifta  les  spectaclea 
une  acaéénuie  de  musique  dana  sa  el  k  musique  ;  il  composa  mémo 
maison  du  fsabcnîrgSaînNMatGeao;  plap^urs  obadsons^  Ce  pmce  fut 
le  roi  assMtoità  aes  coBdtvia  un»  ai  istnHén%  d'eteféndre  le  célèbre  du 
fois  la  semaine.  SUsi*  du  CauHot^  Makoih  i^aët  du  yiolon  >  qu'il  lui 
Bé  a  BeaUTaia  »  et  SMikre  de  ch»«'  fit  OKpédief  «Mie  patenté  qui  le  dé- 
pelle de  Charles  ix  et  de  Henri  m ,  ekfa  ,tm  dea  violons ,  et  lui  don-* 
lut  un  «Kjialient  musicien*  On  pré»  noiflepotiirioir  d'établir  des  corps  dâ 
tend  ^ueila  plupart  des  aneiena  cètie  profeisien  parH'out  où  il  irou- 
NocSs  qu'on  obautoit ,.  éloient  dea  droit.  Oefte  patente  est  de  »65o.  Lie 
gavottes  «ft  d'aut  res  airs  iâits  par  àa  goût  et  lu  magai  fîcenee  de  Louis  x  i  v 
GaUFoy  pour  Cliarlet  ix.  Ce  fut  lui  mit  la  muMqire  dans  une  haute  fa* 
qits  composa  la  musique  exécutée  veur.  En  1644,  le  cardinal  deMa^ 
aux  Grands*  Auguslins  le  iour  de  Jeafrin  fit  venir  d'Italie  les  plus  fa« 
rétablissement  de  l'ordre  'du  Saimk  inevrz  |f»uàicien^,  poui^  donner  une 
Bspril.^  Le  sbariage  de  Marguerite  première  Représentation  d'Op^RA 
de  Lorraine  ^  beÙe-scear  do  Henri  {yoy,  ce  mot  }4  11  fut  joué  dans  la 
iiif  fAt  célébré  par  une  fête^  ab->'  ssHe  du  Louvre.  Le  sujet  éloit  /«a 
solumont  neuve  et  brillante.  Kom*  yimourè  dtHtrcUh.  Lulti  fit  la  m u« 
saf  d    et    Baïf   donnèrent    les   pa-  sique  de*  ballets  :  ce  fut  son  début. 
rvlea  ;   la  musique  fut  faite  par  Ëni660ipai^urentLAiiaKftTetfioa- 
BiJAXJX^iVO  et  SAI.MOK ,  maitres  de  ta  ssr ,  qui  crêéirent  un  nouveau  genre 
musique  :  il  j  eut  aussi  un  ballet-  de  obant .C a mbert, surintendant  de 
comique,  dont  les  paroles  étoient  de  la  musique  de  la  reine-mére  9  mit  en 
La  Glnenaye ,  et  la  musique  ,  deft  musique  les  deux  premiers  opéra  de 
dkax  màmes  musiciens.  L'e^écu^  l'abbéPerrin,  qui  furent  joués,  l'on 
tion  <le  ce  luâtet  inspira  du  goût  en  1669,  et  rauire  en  1671.  Cepen* 
anxFpançaispour  ce  genre  d'amu-  d»ot  jusqu'à  LuiiLi ,   la  musique 
aenifent  ;  et  c'est  dlors  qu'il  s'établit  fut ,  en  quelque  soiie ,  au  berceau. 
tine  troiipe  de  coméiltefis  itsliene  à  Ce  grand  maître  étonna  par  son  goût 
l'hâtel  de  Bourbon.  Plusieurs  fêtes  et  sa  science.  Il  fut  le  premier  en* 
furent  données  ârimitattontjks  celle  France  qui  fit  des  basses,  des  mi- 
dont  août  venons  dif  parler.  La  Jienx ,  des  fugues.  On  eu^  d'abord 
reine,  femme  de  Henri  it],en  donna  de  la  peine  k  exécuter  wn  composi» 
nneau  Louvre ,  qui  finissoit  par  an  fions  qui ,  dt^uis  »  parurent  si  sim- 
ballet  de  Cérûs ,  dont  la  mujTi^e  plea  et  ta.  aisées.  Mais  les  airs  dé- 
étoit  deCi«AUBiK,  le  plus  fameux  tachés  «  les  ariettes,  ne  répondoienl 
musicien  qu'on  eût  vu  jiisqii'alors  >  pas  à.  la  perfection  des  grandes  scé- 
en  Franne ,  et  les  airs  de  d<lnse  ,  de  nesd'^/^s,  à'Armide  et  do jRviand. 
Baltassarini ,  italien  ,  qui  s'appela  Ces  airs  étoient  foibles  et  languis- 
depuia  BEAiriOTBOX  :   c'étoit   un  sans  ;  mais  le  récitatif  éloit  beau  , 
des  meilleurs  violons  do  l'Europe,  touchant ,  sublime. 
Ce  fut  en  i  &85  Que  ee  ftt  Vétablisse-         A  Lulli ,  succédèrent  une  foule  de 
meut  d'une  musique  dans  plusieurs  musiciens.  Campra ,  Colâsse ,  Des- 
églises  de'  Paris.  La  confrérie  des  touclies ,  Monret ,  Bernier ,  Clérem- 
Péuilena ,  itt»«iluée  par 'Henri  ht  ,  bant ,  Moatéclair ,  Dubousset,  Batis- 
avoit  àr  sa  suite  une  mtiiiqtie  aomr  tin  »  La  Lande,  Marais,  Fui^uere^» 
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Alarchand  «  Conperin»  Batiste  «  Se* 
nailler  »  Le  Çtair ,  Rebel ,  Fran- 
cQBiir ,  etc*  )  fleartrent  à  diverses 
épuqoes.  avec  pins  pa  moins  de  ce- 


.     MU» 

cédèrent  les  mesures.  Dans  ta'suiley» 
les  rapports  en  râleur  d*une  de  ce»- 
notes  dépendirent  'da  modt  -,  dO' 
temps  et  de  la  prokuion  Çf^oy,  ces. 


Jébrité;  mais  tons  ont  été  à-peu-  mois).  Ce»  termes  ne  sigmfioient 

prés  BeB  imitateurs.  A  leur  suite  pa-  antre  chose  que  ccrla^ies  manières 

rut  Habcexu  ,  qui  les  éclipsa  tous,  de  fixer  la  yalenr  relative  de  toutes. 

et  qui  fit ,  pour  ainsi  dire  ,  dagla  les  notes,  par  un  signe  général ,  quL 

musique  un  art  nouveau.  On  ouDlia  se  mettoît  après  la  clef,  et  qui  con* 

Us  beaux  récitatifs  de  Lulli ,  pour  ûstoit  en  nn  cercle  ou  demi-cercle, 

se  livrer  aux  cliarmes  d'une  har-  ponctuéou  sans  point,  et  suivi  des> 

monie  inconnue  jusqu'alors.  Kor^  chififres  â  oU  S  diversement  corn- 

meau  étoit  âgé  de  cinquante  ans,  binés,  à  quoi  Ton  ajouta  on  sab-^ 

lorsqu'il  donna,  en  lySS ,  Hippo-^  stifua  ,  dans  U  suite  ,  dea  ligne» 

lyie  et  giricie ,  son  premier  opéra*  perpendiculaires ,  différentes^  selon 

Vingt  compositionsde  ce  genre  ,qui  le  mode;  en  nombre  et  en  longueur  .- 

succédèrenl  à  celle-ci,  mirent  le  Ces  lignes  ressembloienl  a  nos  bâ« 

^  sceau  à  sa  répulation.  Cependant  tons  de  pause;  et  c'est  de  cet  an— 

'  il  a  éprouvé  de  nos  jours  le  sort  de  tique  usa^e  que  nous  est  resté  celui 


l*iilli  ;  la  plus  grande  partie  de  sa 
musique  est  oubliée  et  nereparuilra 
plus.  Ne  seroit-il  pas  vrai  de  dire 
que  la  musique  n'est  bonne  que 
quand  «Ue  amuse,  et  qu'eu  cela, 
comme  en  beaucoup  d'autres  oho- 
f»ea  ,  cliaquo  siècle  a  son  goût, 
qui  se  voit»  rejeté  par  celui  du 
jtiécle  suivant  ?  Un  écrivain  a  en 


dn  C  et  du  C  barré.  Tous  ces  signes 
du  mode ,  dn  temps  et  delà  prolation 
qui  formoient  diverses  modifica-» 
lions ,  se  rapportaient  à  la  mesure 
ternaire  ou  bioaire,  c'est-à-dire, 
à  la  division  de  chaque  valeur ,  \vk 
deux  ou  trois  temps  égaux.  La  me* 
sure  à  trois  temps  éiott  regardé* 
comme  la  mesure  parfaite ,  et  cella 


tort  d'en  conclure  qu'il  n'y  a  point  à  deux  temps,  comme  l'imparfaite, 

de  beau  fixe  en  musique,  comme  ïjt  mode  avoit  aussi  aic9  divisions; 

eu  peinture ,  eu  sculpture  ou  en  ar-  le  mode  majeur'  parfait  se  marquoiè 

cliileclure.  Feui-ètrecepeodantfaul'*  avec  trois  lignes  on  bâtons  perpen* 

il ,  sous  ce  rapport ,  ne  rien  regret-  diculaires  qui  semplissoieni  ohacn» 

fer ,  rien  exclure ,  el  peu  criticiuer.  trois  espaces  de  la  portée ,  et  troia 

Il  me  segible  assez  naturel  de  autres  petits  qui  n'en  remplissoient 

faire  connoitre  les  signes  et  les  ca-  que  deux.  La  maxime  valoit  trois 

raçlères  dont  nos  anciens  matlres  longues,  el  la  m^nre  él oit  à  trois 

se  servoieut  pour  écrire  leur  mu-  temps*  Le  mode  majeur  imparfait 

sique.  Les  différentes  notes  que  l'on  n'étoit  marqué  que  par  deux  grands 
trouve  dans  la  musique,  écrite  a^  y  bâtons  et  deux  petits.  La  maxime 
quatorzième  siècle  et  JMsqu'au  sei-^  ne  valait  que  denx  longues,  et  la 

jsiéme ,  étoient  au  nombre  de  cinq,  me&ure  étuit  à  deax  temps.  Le  mode 

dont  voici  \e  nom  et  la  figure  :  mine;ir  parfait  n'avoit  qu'un  grand 

Maxime  \C\  .  longue  q,   brève  bilon  qui  rem plissoiMrois espaces: 

.    I,  «       ^        .1  .        r^  la  longuQ  valoit  trois  brèves ,  el  la 

:=2,   semi^  brève   O  i  mimme  C^  mesureéloil,itrois  temps.  Le  mode 

(  Voyet  ces    dififérens  mots).   Lu  mineur  imparfait  n'a  voit  à  la  clef 

noire,  la  croche,  la  double^cro-  qu'un  petit  bâton  :1a  longue  ne  va* 


vhv  t  etc.,  n^étoieut  pns  encore  en 
usage.  Il  y  a  apparence  que  ces  ca* 
raclères  avoient  leur  origine  dans 
U  langue  grecque.  Ces  notes  pré- 


loit  que  denx  brè%'es,  el  la  mesure 
étoit  à  deux  temps,  il'  faut  appli- 
quer an.  temps  el  à  la  pi!olation  ce» 
ipAfr  le  vMHs  d(9  dire  du  mode^  ei^ 
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leur  «tlribaaut  les  noies  de  moin-  tronre  différenles  remarques  sur  la 

dfe  Taleur  dans  la  même  propor—  musique  en  France.,  él  sur  son  h'ia^ 

tioD.  Aa  lieu  de  bâtun ,  on  mettoit  toire  dans  ce  paya.  -—  On  pe^l  en-- 

aeulemenl  un  cercle  et  un  demi~  -  core  consulter ,  sur  l'hisloire  de  la 

-  cercle  pour  ce  qui  regarde  le  ^emps  musique  en  France,  tes- ou  Tracées 

parfait  et  le  temps  imparfait;  et  su  i  vans  :  Xe«  progrès  de  la  Mu" 

nu.  cercle  avec  un  point  ou  sans  aique.sous  le  règne  de  Loaia'-'leT' 

.point  pour  la  prolation»  soit  par-  Grand j  Paris,  1735. •^-Z'e  in  cor^ 

faite  ,    soit    imparfaite.    De    loat  rupiion  du  goûù  dans  la  Musique 

ceci,  il  résulte  que,  dans  les  me-  française ,  par  Bollioud  de  Mer* 

aures  parfaites,  la  maxime  valoit  het;  Lyon,  1746,  in-8°. — Dans 

tiglis  longues,  la  longue  trois  bré-  les  LeUres  sur  les  Ifommes  cèle-" 

Tes,  la  brève  trois  semi-brévea,  bres  sous  le  règne  de  Louis  xry^^t 

la  semi-brève  trois  minimes  ;  et ,  Da qv i n  ;  Paria,  1 7  5a ,  2  vol .  in- 1. 2  ^ 

-dans  les  mesures  imparfaites  ,  la  il  y  en  a  buii  sur  la.  musique.  — 

maxime  ne  valoit  que  deux  Ion-  Lettre  de  madenioiselle  de  Saint" 

ga^f  etc.,  ainsi  de  suite.  On  bat*  ffilaire,  à  M.  V.  ;  Paris,  1754., 

toit  la  mesure  comme  on  le  fait  in-8**.-—LtsdineieVis  ouvrages  pu- 

aaiourd'h'ui ,  tantôt  plus  vite,  tan-  bliés  àsroccasion  de  ladispnte  sur 

*iôt  plus  lentement,  selon  que  leur  ,1a  musique  italienne  et  française.  ^. 

înusique    Texigeoit.    La    mesure,  à  Tart.  Opéra. — .Réflexions  sur  la 

ainsi  que  le  mouvement ,  se  mar-  Musique  en  général  et  surlaMusiqite 

quoit  par  des  O  ou  des  C  ponc-  françaitieen^particulier ;^9iX*'iihi^* 

tués  ou  sans  points  ;  barrés,  ou  sans  r^  Cox^in  i>&  Blamont  ,  Essai  sur 

barres;  âvec-  des  chiffres  l'un  sur  les  goûts  ancien  et  moderne  de  la 

Tautre,  ou  bien  à  c6té  l'un  de  Tau-  Musique  française  ,  1754 ,  in-4<>. 

ti?e;  des  points  dessus  on  â  côté  Aes  ^^  Essai  survies  révolutions  de  la 

notes >  etc.;   ce  qui  amena  néce^i-  Musique  en  France;  Paris,  1776, 

sairemeul  une  grande  confusron  ,  in-iï<.  Cet  écrit  est  attribué  à  Mai-- 

parice  que  chaque  musicien  s'altri-  moutel.  ^~  C.  F.  Cramsr  ,  Coup" 

buoit  le  droit  d*imaginer  des  signes  d'osil  général  sur  la  Musique  fran- 

plus  on  moins  multipliés,  selon  paûe  (en  allem'and);  Berlin,  1781», 

son  caprice.  Dé^là  sont  venues  les  in-8^. 

différentes  manières  dont  la  mu~  Dans  les  ouvrages  suivans ,  on 
sique  d'alors  est  écrite.  Les  barres  compare  la  musique  italienne  avec 
{J^oy.  ce  mot) ,  dont  on  se  sert  au-  la  musique  française  :  Raguënet, 
jnurd'bui  pour  séparer  le»mesures«  Parallèle  des  Italiens  et  des  Fran- 
n'étoient  point  employées  par  nos  çais  en  ce  qui  regarde  la  Musique; 
anciens  musiciens  :  c'est  ce  qui  Paris,  1^02,  in^i 2 ,  qX  Défense  du 
avoit  donné  lieu  ,  à  plusieurs  de  -Pa/Yx//e/e/ Paris  ,  1705  ,  in- 12.-^ 
leurs  règles  que  les  barres  ont  f^it  Jean  L.  le  O^/.De  IjA  ViEUviiiLB 
évanouir.  Ils  se  servoient  du  point ,  de  Preneuse  ,  Comparaison  de  la 
de;  la  ligature,  etc.  (^f^oy,  ces  mots.)  Musique  it/jiienne  et  de  la  Musique 
On.  voit  encore  des  restes  du  vieil  française;  Bruxelles ,  170.^ ,  in-j  a. 
usage  dans  nos  pièces  de  musique  Cet  ouvrage  a  pour  but  de  corn- 
du  seizième  siècle,  d'Orlande  Las-  battre  Raguenet  :  il  a  été  .inséré  en- 
sus  ,  de  Claudin  ou  Claude  le  jeune ,  suite  dans  V Histoire  de  la  Musique, 
de  du  Cauj^oy ,  etc.,  excellens  com-  par  Bonnet  ,  ainsi,  que.  la  pisser- 
pesiteurs  da  temps  de  Charles  1%  et  tation  du  même  auteur  ,  sur  le  bon 
de  Henri  m.  goût  de  la  Musique  frqtnçaise  et  sur 
Dans  le  Parnasse  français  de  iea^.  Opéras,  —  Histoire  et. Conipa-^ 
TiTON  DtJ  TiiiJLET  ;  Paris ,  1732 ,  on  raison  de  la  Musique  en  France  i 
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Aillât.  1706. — La  Musique,  poèmtB  pour  le  temps  où  il  Tirolt  »  et  |l 

en  4  chanta;  Lyon,  1714^  in-4°.  ,  aimoit   et  piatlqjuait   la  musique, 

^coniipiit  oasai  un  parallèle  entre  la  Cel  arl  faiscÂt  «ass  duole  alor«  paf- 

musique  italienne  et  française.—-  .lie  d'une  éducation  cultivée p puis- 

Krausjs»  JLeilre  êut  la  différends  que  la  musique  éteit  nise  an  noin^ 

eMfe  h  Afuêéque  iialieHne  eifratk"  bre-des  quatre  sciences  qui  coyoslh- 

çaiati  Berlin*  1748 ,  in-8®. — De  tuoient  le  quadrivium,  on  U  pn»- 

Ja  iiberlé.  de  ia  Mueique»  par  D*À«  mière  daste  de  la  science  f  hiLÎeo- 

JiBMBftAT,  dans  le  quatrième  ▼olame  phique;  ces  quatre  scieiues  ét^îeiit 

fie  ata  Mélangée.       .    ,  \eLmnmt^tV»i:iihmè\A<fafi^\^^/éor' 

Mc;«4Q9sxNANGiiSTsiia£.Neii8  métrie.i  et  lAStronomiej  m«i«  k 
ïi'avons  point  de  faits  asses  précis,  théorie  et  la  pratique  de  la  m#»i* 
pour  dire  quelque  chose  de  satis-  que  élobent  encore  extrêmement 
faisant  sur  Thistoire  de  la  mosi^-  obscuresret  difficiles.  A  l'â^e.de  la 
que  en  Angleterre,  ayant  l'époque  ans*  Alfi^  qiii  ne  sayoit  pas  eH-* 
de  Thilroduction  dn  ohristiasiisnie.  oerè  lire*  étoit  déjà  en  élat  4e 'ré- 
Le  moine  Augustin»  appelé  eommn-  péter  plusieurs  chanson^  ^sexomeee , 
iiément  V  Apâlre  de  tjéngleierre ,  qu'il  avoit  appcisee  en  les  entandant 
que  le  pape  Oifégoire-le-Grand  «voit  rhau  ter  *  par  d'awtres,  ;  lus  hketoriena 
euvoyé  pour  oonrertir  les  Saxons ,  ajoutent  que  ces  dbaososs  aalioni^ 
leur  apporta  en  même  temps  la  les  coulribuérent  beaucoup  â  éveil<- 
religion  chrétienne  et  la  musique  1er  et  à  développer  son  génie.  Pour 
d'église.  liut'squ'ii  fut  admis ,  avec  parcourir  et  épier  le  camp  des  D<^ 
ses  compagnons  missionoaires  ,  k  nois ,  ce  prince  se  dégoiaeit  en  me* 
Taudience  dn  roi  £t]ielbert«  dans  nétrier  ou  joueur  de  narpe.}  ce  qtii 
l'Ile  de  Thanet  »  ils  approeltérent ,  fait  voir  qu'il  éteit  aasex  bon  mn- 
selofi  Bédé»  en  prtrcession  et  en  atcien  pour  en  imposer  pendant  pla<- 
chantant  dee  litanies.  Quand  ils  en*  sieurs  jours  à  ses  ennemis.  £u  886  » 
Itèrent  ensuite  dans  la  ville  de  Gan-  ce  prince  fonda  k  Qzferd  une  chaire 
terbtiry»  ils  chantèrent  une  litanie,  pour  ensei^^oer  la  nuisique.  Sans 
et  Unirent  par  nn  alléluia.  Ce  fut  les  premiera  temps  «'toute  la  science 
donc  en  596 ,  que  les  Anglo-Saxons  miisicale  oonsistoit  seulement  eu 
eutendireiit  le  chant  grégorien  pour  quelques  chants  qu*on  appliquoit, 
«la  première  fois.  En  680 ,  le  pape  suivant  le  rite  romain ,  aux  paeau- 
Agathon  envoya  en  Angleterre  ,  mes  et  aax  hymnes  de  l'église  >  et 
Jean ,  le  premier  chanteur  de  Saint-  qui  éloient  accompagnés  de  l'orgue. 
Pierre  de  Rome ,  peur  instruire  les  Cet  instrument  commençait  k  de- 
moines  de  Weremouth  dans  l'art  venir  commun.  Duastan,  mortea 
du  chanl,  A  la  sollioilation  des  màt-  988 ,  en  demia  on  à  l'abbaye  de 
Ues  de  mnsiqae  de  tous  Iw  autres  Malmesbary  ,  et  il  £t  ensuite  le 
monastères  du  Nord  qu^  étoient  même  présent  à  p^Hsieurs  église^» 
venus  l'entendre  ,  il  ouTrit  des  et  k  plusieurs  monastères.  I^  en- 
écoles  pour  enseiiçner  la  musique  arème  sièrle  est  1  époque  des  d^ 
dnns  les  autres  villes  du  royaume  couveclés  de  Guy  d'Areno  ,  en 
de  Northumherland.  Ces  écoles  en  Italie,  et  de^  progrès  considérables 
produinrent  d'autres ,  et  le  goât  dn  qu'il  lit  faire  k  Fart.  Bientôt  sa 
éfumt  roniain  s'étendit  dans  l'ile.  méibotle  àe  répandit  en  Angleterre 

Air4'ed,l|oi  fleurit  à  la  findunen-  comme  dans  tout  le  rea^e  de  l*Eu- 

Tîcme  siècle,  fut  non -seulement  rojie»  Depuis  les  premières  écoles 

grand  roi,  grand  législateur,  grand  de  musique  foudées  en  Angleterre 

guerrier  »    grand  politique  ,   mais  au  aepttèuie  siècle  »  oet  art  cultivé 

c'étoit  auaai  un  pr iiicè  fort  savant  daot  presque  tdua  leà  eouveos  » 
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«Toît  f«2t  nne  des  priacipalM  occn-  malgré  les  troubles  et  les  malheurs 

|tatioii8  de  la  viemofiaetiAiae  ,ceqai  dont  il  fat  traversé  ,  et  l'on  a  re^ 

prodaint  un  nombre  infini  de  Irailéa  narqtié  ,  que  dans  les    cérémunies 

écrits  en  latin  barbare»  A  mesure  publiques ,  ils  étoient  payés  plus 

que  dans  les  siéciee  s»vans  la  mu-  cber  que  le  clergé.  C'est  alors  qne 

sique  faisoit  de  nouveaux  progrès,  fleurirent  deux  musiciens  célèbres 

d'autree    écri y aîus ,  s'empr essuient  encore  aujourd'hui  parmi  les  A rt- 

d*ea  déTelowM  les  priiMi^pes  ;  Jiiais  glais  ,  Jean  Dunstablk  et  Jean 

ce  ne  ^l  qiiHans  le  treizième  aie-  Hambois.  Le  premier  cotnposa  ua 

de  qoe  WaUer  OoiNOfOtr ,  motn»  Traité  sur  ia  musique  mesurée  ,  Z>e 

d'Bveebam  «  également  savant  ea  memêtirubili  tnuêicd ,  qui  s*ésf  per- 

nslronoraie,  dane  les  ntathémati-  du  ,  mafs  qai  a  éfé  cite  par  quel-- 

ifone,  eten  musique»  composa  sur  ques  auteurs  eonfemporains.  Il  fit 

la  inosique  le  Traité  ie^'j^lus  eom--  aussi  beaucoup  de  musique,  dont 

plet  et  le  plus  méthodique  qui  eAt  il  ne  reste  ^pendant  que  quelques 

eaiaiéfasqu'alorsddnsceRe'ilé.i'en-  fragmeiis.  C^e  docteur  Jeén'îiÀM^ 

djnit-léqaatovnièilie0t)«quinsnénie  bois  >  très  «-instruit  dans  totts  leK 

eîéoW  »  H  aiiumHpie  étoil  généFale-  «Ms ,  «voit  e^^pendant  fait  son  étude 

Mut  «uflivée  etï  Angleterre^  ;  on  spéciale  de  la  musique  ;  il  prit  f  es 

ypnitiquoit  le  même  contrepeint  degrésenmustque,  et  fiât  reçu  doc- 

qi^^  Italie  eC  en  Franee  »  et  on*  teor,  eunesaitpréciséme'iitsi  c'est 

OÉflatmença  à  créer  sur  la  langue  dans  l\iniTér8ité  de  Cambridge  oa 

■atsMirate  des  efaanta  imités  de  ceux  ^ns  eelle  d'Oxford.  L'Angleterre 

de  Véfihe ,  aeeompagnés'  souvent  est  le  seul  payn  ou  la  musi^que  ait 

d'une  bairmonie  anasi simple  etaufési  été  assex  eonridi^rée  pour  élever  au 

aostére^  Itpamlt  que  Torgue  étoit  doctorat ,  et  les  statufa  de  l'univer- 

toofobtB  \e  seul  aeconapegnement  sifé    d-Oxford  ,   sont  même  assez 

de  la  Httteique   sacrée  »  et  qa«'*ia  sévères  à'  cet  égard.  Ils  obligent  4' 

barpé  éieit  l'areomyagnemenl  or-*  faire  preuve  de  sept  ans  d*éta4e  et 

dimiive  de  la  musique  proftuie.  Au  de  pratique ,  avant  d'être  admis  au 
couronnement   de   Henri  '  v ,    eîi\   grade  de  bacfaolier ,  et  de  cinq-  an- 

141^  y  tl  n'^F  Kvek  pour  tbu^iiifl^i'u-  fres  années  dëpuiii  Tadmisidon  a  ce 

Meflè  qtf'un  gvand  nombre*  de  har«  grade ,  pour  aspirer  à  celui'  de  doc- 

pus.  ®d  pHnoe  eependafnt  ir'aimoit  teur.  Il  faut  èlé  plus  pour  le  bkf.^ 

yu  ]*  tausique  ,  ou'  dii'itaôtns  ta  eatauréat,  Aiire^  eiécuter  |)dUliV]n'e- 

ItMange;*  oar  il-  défendit  y  par  un  «ment  'deé  -môi^céaut  'de  m^i^uë  à[ 

édlt  /  attx  '  poêles  et  aux  ^tfufif^ens  /  einq  parires  ,  dans  une  séîihcé  iit- 

de  célébrer  aes  vitlëires.  En  dépiV  diqdââ^  ^t  àffidiée  trois  f  obrs^'CPa* 

de  cette  défense >  la  phia  andientfie  vanee  ;  'et  ^ur  le  dohforati  ^^« 

cbwlsokr  «ni^iëe  qui '  iexisie  , -  est  meréeaiirx  i^  aix  et  â  huit' partiel' 

leelto'^ul*  fut'  oem|i^ée  aprêè  la  ba-  Cet  usage  'qui"  remonte  en  Angle'^ 

taillé»  'd^Aaiinceurt  î  gagnée  par  ce  t^rre  jusiqu  au  quinzième  siècle ,  n*a 

#oi  sliir  les  Pan^aia  eti  i4y5.  EAe  encore 'été  Imité  par  aucune  autre 

^ebt'  treuvée  dans  une  cdllectton  nation  de  l'Europe.  La  musique  eut 

du  CG^lége  de  k'  Mdgdelèihe  ,   à  de  nouveaux  éncouragemens  sootf 

OlamMdge  ;  elle  est  n^tée  en  notes  Té  règne  d^EdàHàrd  * i  v  ;  i  usq u*alors 

gré/^ieutnes  \  M.'  Bumey 'Fa  dé-»  les  niénéfrtefs'âvoient  cté  crrans^  et 

ebiffftie'.  et  pour  aibsi'dire;  tra*  séparéff;'Ce  prince  leur  peritiit  do 

éuhb  eii'iiétes  modernes.  former  une  communauté  ,  sous  là 
iSèttri^^  ne  dôdita  point  d'édsta    diredtioti  d^bn  chef,  à  qui  il  don^a 
eeiAf^  Dl  musique.  Les  tbénétriers    le  litre  ùt  maréchal  des  ménétrieri\ 

ae  multiplièrent  sou»  son  -réjne»  par  des  lettres-pateutes  du  24  avrif 
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platt  davantage  aux  coDttpîueiirs  »  On  cite  encore,  parmi  les  bons 

est  M.  fFiiliam  Shi  bz«d  ;  il  a  pria*  ou  r rages  anglais  nu  la  raosiqne  ^  les 

clpaleopent  traTaillé  pou#  le  îhéà-^  Eê9ai9êurtorigme,hëprogriMeliéê 

Ire.  Il  aroit  bien  éindié  le  ^oûl  ita*  effets  de  la  musique, psir  M.  Richard 

lien  en  Anglelerreel  en  Italie,  et  ila  E  astcott  ,  179^  •  in-8*.  On  y 

sa  Vadapier  à  la  langue  anglaise,  trouve  des  détails  corieus  sur  les 

sans  contrarier  son  caraolére.  On  anciens  bardes  et  ménestrels, 

met  encore  nu  rang  <ftss  bons  com-  Mosiqub  sir  4^i««itf  aonb.  De* 

positenrs    anglais ,  M^.  A  ■.  h  b  ,  puis  le  règne  de  Charknmgoe ,  il  y 

A&YTOK  »  Calcott  et  BusBir ,  Ions  a  en  AHepiagne  une  espèce  de  ood^* 

doctears  en  mnsiqae.    Le  dernier  fréeie  de-  méôélriera  appelas  Mei'» 

est  également  estimé  comme  com->  siersmnger  (  maîtres  •  cbanleur#  } , 

posilenr  et   comme   écrivain.    là  les  uns  sédentaires  ,  d'aulrea  am- 

fut  chargé  par  le  deciear  Arnel4  bulans,  qnialloient  dé  viUe en  ville 

de  faire  |a  partie  histori^ae  et  litté»  ehanicr  des  ehansons,  souvent  de 

rmt&  au  Dictionnaire  de  musique  y  leur  compesîlîon,  et  s'aeoemiM'M 

que  celui''ci  paUiRien  1786.  fl  a  gnerde  ^uelqB'instrumeuf.  La  mo* 

donné  depuis  on  iionvea«i  Dietio^t  siquo  d'église  7  a  été ,  depuis   la 

ncMTvdifirtiitflgfkiecemplety supérieur  même  époque ,  cnltivée  avec  eoîn  9 

à  tons  les  ouvrages  de  ce  genre  et  la  réformation  ayant  amené  Vu* 

qui  ont  paru  en  langue  anglaise.  sage  de  chanter  les  pseanmes  et  de^ 

Dans  le  Présent  aUUe  of  ths  arts-  caetiques  en  langue  vulgaire ,  Id^ 

Vf  EngiuHd,  par  RouQ«|rr,  il  est  trodnisit  éens  les  églises  nrotestait-w 

question ,  dans  le  n^  A7  f  du  geik4  des  tes  d'Allemagne  uae  musique  plot 

Anglais  en  ce  qui  concerne  -]a'm.u<«  chantante  et.  plue  agréable  quet'an* 

sique.  »*-*  /.  PoTTBR ,  On  ihe  prs*  ci  en  plaîn-chant.  ÙespHit  de  cen« 

sent  stcUe  ofmusio ,  17^9  »  in-^®* ,  troverse  musicale  qui  se  développe 

se  borne  principalement  4  eon  état  eo  Italie  afprés  les  premières  dé» 

en  Angleterre.  «^  On  the  origin  of  ceuverles  de  Co^  d'Areeao ,  çegnâ 

ihe  masio  ,  PTaits  at  Christmass ,  bientôt  en  AU^maf^ne,  et  y  fit  naf^ 

»766*  »^  W*  HANBi>nr  et  W.  fre  beaucoup  d'ouvrages  savabs sutf 

Haybs  ,  jineedotes  pf  ths  fioe  mum  la  mnsiqne.  loi  correspondance  eif* 

sic  -  meeting  ojt  Church  -  léOnglon  ^  tre  l' Allemagne  et  l'ftalie  a  été  Ion* 

J768«in-ft^.-^/oe/CoLiiiBft  «  Mu*  îovrs  assez  intime ,  et  on  a  vtn  4es 

SIC  Trapsls  thro'  Bnglamd,  1774  y  représentetlent  masico-  dramali-* 

fn«8®..»—  Fofi&BLf-dans  ieibn-*  ques  passer  promptement  de  ruit 

xiémê  volume,  page  S^io  de  sa  Bi^  de  ces  pajB  dans  l'autre.  Oe  fait  à 

kUothèqup  musicals,  pacle de  i'état  Hambourg  qa'pn  vit,  en  167$ ,  re^ 

de  1a  musique  à  Londres. >«-*  jéc-^  présenter  le  premier  opéra  infîlcil^ 

eount  cf  the  musical  jperformancé  Oronies  ^^  dont  la  mnsiqne  éleit 

in  Westminster  Abheyofid the  Fan*  dn  mattro  de  chapelle  TaBiii*  Jjsm 

thean,  in  eommen^oration^flAKVf»  opéra  qu'on  a  pennés  sur  ce  th)éâti« 

DBZf^  par  Cfi.  BURNBV;  liôndres,»  (]epuis  cette  époque  jusqu'en  «mn-^ 

]78d,in-4?. -—  DeS' détails  snr  lai  menreniéni  dudix^mitièmeefécle» 

Musique  en  Ecosse  ,  se  treuveni  sont  tous  en  allemand.  Qn  y  In- 

dans  Arnot  ,  History  of  Edin^  trodnisit   successivement   des  aire 

^Mr^.,  1779,  în-4^.;  dans  les  7Wi/ts-i  italiens»  en  conservant  le  rééiti- 

actions  de  la  société  de^  Antiquai^  tif  en  laigue  allemande.  Cetto  bi- 

re#ri'£co9se>e/c.*^BvRW&y->daiie  carrure   plot    beaucoup  dans    iitt 

son  Histoire  générale  de  la  musique 4  temps  où  le  goût  n'étoit  pas  encew 

parle  aussi  eu  parliculier.de  U  mu»  formé ,  et  oè  la  supériorité  et  la  r»* 

ik\K{\Cê  en  Angleterre»    «'      ^  pntalion  de  la  musique  -italienne 
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«omnençoient  à  la  répandre  dans  la  direction    de  l'o](^éra.    Il  avoit 

tonte  l'Earope.  Les  premiers  corn-*  voyagé  ,  et  ce  fut  lui  qui  introdui<- 

positeurs  qui  travailloient  pour  ce  sit  en  Allemagne   la    maniéro  dé 

tliéâlre  étoieut  des  bommesdn  plus  chanfer  des  Italiens.  On  a  dé  loi 

grand  talent  ;  c'étoient  entr*autres ,  beaa'coup  d^oavrages  imprimés.  Ts-' 

Keisek  ,  Matheson  9   HMHVKh  ,'  i<EMANK,néàMagdeboi4rgea  i68r, 

CoussER  ,TsLBMANN,etc.  liepre-'  a  été  un  des  compositeurs  les   ptuf 

jkiier  a  laissé  cent  sept  opéra  ,  et  féconds.  Hsendel  disoitdelui  qu'il 

cstmort  en  1739.  Le  célèbre  Hasse  écriroit  une  pièce  de  musique  en 

disoil  de  lui  que  c'^tort  undesplus*  boit  parties  avec  autant' de  faciliter 

grands  itiusiciens  que  le  monda  ait  qu'un  autre  écriroit  oùé  lettre.  C^est 

vus.    Matheson  est  plus  renommé  sur-tout  dans  la  '  ihusique   d'égUsér 

comme  écrivain  que  comme  compo^  qu'il  a  montré  un  talent  eictraor*- 

^teur.  Il  est  mort  en  1 764  /  âgé  de  dinaîre.  Ses  oûvragesde  théâtre  sonl 

quatre-vingt-deux  ans.  Il  aimoità  se  oubliés.    '    !'       ' 
vanter,  en Tiionranti  d*avoir  publié         L'opéra  s^est  étabTî  presqn'à  1^ 

autarit'd'ouvrages  sur  la  musique/  même  époque  sur  /les   théâtres *dW 

qu'il  avoil' vécu  d'années  ,  et  il  pré-  Hambourg;  dô  Tienne,  de  'Berliït 

tendoit  qu'il  en  laissoit  autant  en  et  de  Dresde.  Léupold  i ,  qui  occu-^ 

manuscrit  &  ses  héritiers  pour  l'in^-'  poit  le  trô^e  -  inipérial ,  aimoit  le^ 

Btruclion  delà  postérité.  H.SKOSL';.  fcSences  él  ïéis  artâ,*  et  cultivoitU 

sié  à  -Halle  en    i685  ,  donna  «on  musique.  Il  àtllVa  à  s'a  couf  les  mu^' 

premier  opéra  ,   intitulé  JE>i/nira\  siciens  les'pluacélébtes^  taàt  natio«^ 

au  théâtre  {t*Hambourg  cri  i'job*  Il  naUx  qu'étfaiïger*.  il'  fit  faire ,  patr* 

|)artit  ensuite  pour  l'Italie  ,  et  fit  à  les  plus  grahds  cotiipositeurs  «  '  d'aï 

Florence  l'opéra  de /2o</r<]^o:  Apréa'  la  musique  d^égltse*  pour  'sa  cha— - 

avoir  séjourné  à  Venise,  à  Rome  ,  pelle ^  et  des  opé^a  pour  iôn'tlièâ- 

à  Naples  ,  et  y  avoir  fait  plusieurs  tre,  et  qd'il  faisbit  ëitéciitèr  par  lèa' 

compositions  estimées,  il  revint  en*  plus  habiles  vii^tuoses  derAllema-*' 

3710  à  Hanovre,  où  il  fut  nommé  gne  et  de  Tltjflie/  'Les  priiîcipaux 

directeur  de  l'orchestre  de  Télec*--  compositeurs  que-Lédpbld  employa' 

leur  ;  un  an  après  il  eut  la  permis- 1  sont  Fox  ,  -CALDARf  ,  Ziani  et 

aiou  de  continuer  ses  voyagea^  et  CûNTr  ;  c'tfé  trois  d^i'niétï  étoient 

il  alla   pour   la  première  fois   en  Italiens; le prediler^néenSt^'riè, ne' 

Angleterre  ,   où  11   composa    6on  composa  paé  iieiiliiinent  dé** ht  iiiu- 

Jlinaldo,  qui. fit  long -temps  les  sJqne  pour  l'é^liïé  ët^'pôUr'lê  tb'é^' 

délices  de  Londres.  L'électeur  d'Ha*'!  tre',  mais  d  a  publtè  aussi  difie-^ 

liovre  étant  devenu  roi  de  la  Gran-  rens    ouvrages  AUr'   la  théorie  d^ 

de-Brelagne,  ce  prince  lui  fit  une  l'art  ,'le  ]>lfis  célè&ré  est  Un  traité' 

pension  de  400  livres  sterllngs,  iM-  élémentaire  *des  principes  delac6n;i«' 

depuis   il  travailla  tooioura  pour  '  position ,  qui  a  été  tl'àduil  en  ita-^^ 

Je    théâtre.    Il   perdit  la  vue   en'  lien,  et  qui  k  été  long-temps  le  guide 

1761 'y  cet"accident  ne  l'empêcha-  dés  maîtres  et  des  '  écoJea  d'Italie.  ' 

point  de  toucher  de  l'orgue  et  d»-  L'ezem^e  de   Léopold  répandit '4 

ct>mposer  des-  opéra.  Hsendel  mou-^  d^ns  les  autres  cours ,  Id  goût  de  ]^ 

rnt  à  Londres  en  1759  ;  son  tom«  musique  et  des  spectacles  musicO"^' 

beau  fut  plbcé  à  Westminster ,  par-  dramatiques.  L'usiigé  de  mélér  dea 

jtkï  oeur  des  rois-  et   des   grands  airs  sur  des  paroles  italiennes  à  dea* 

hommes  qui  ont  illustré  l'Angle-'  récitatifs  et  dôschttiuri!! sur  des  paro- 

terre.  Coussca  ,  né  en  1669  à  Près--  les  allemandes ,  tomba  eniiu  /et  l'o- 

boorg  en  Hongrie,  fut  appelé  vers  péra*,  purcrment  italien  ,  f ut  adopté 

1693  à  Hambourg,  pour  y  prendre  presqa'uniqtiemeut  sur  tau^les  théâ-^ 

JI.  •  NU 
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Ires  de  TAUemâgne.  JLes  coara  fie  encore  tréi-peu  à  ce  dernier  y  parée 

Manhefm  ,  d^  Munich ,  de  Stult*  qu'il  éloit  encore  trop  italien  daoe 

^ard  »  etc. ,  0tiiyirent  l'exemple  deà  aa  manière.  Sea  deux  auteurs  favoria 

conra   plus    conaidérablea  :   tonte  étoîentGRACTN  pour  lamnaiquevo* 

l^AUemagne  fut  bientOt  peuplée  de  calent  QuANTzponrleaaira  de  flûte. 

niasicien«  de  toua  lea  genres.  On  x,  de  dernier  a  voil  été  le  maltrje  du  roi 

appela  dllalie  lei  compositeurs  Içs  pour  cet  instrument,  et  rélèveétuit 

plus  renommés  et  les  plus  grands  parvenu  à  égaler  son  maUre.  Il  n'y 

virtuose*  ,  et  c'est  depuis  enTiroa,  a  point  de  pays  an  monde  ,  sans  eu 

lin  siècle,  le  pays  du  monde  oti  il  excepter  l'Italie ,  ofi  le  penpjle  ait 

»*esl  composé  et  exécuté  le  plus  de  nn  goût  plus  général  pour  la  musi-> 

musique.  L'ancien  .nsagé,  qui  est.  qi^e  qu'en  Allemagne,  parce  qu'il 

encore  en  TÎgneur  ^  d'enfeigner  la,  n'y  en  a  point,  où  les  oreilles  soient 

musique  aox  enfans  dans  les  écoles,  plus  coolinuellement  frappées  de 

pnbliqueâ  ,  a  beaucoup  contribué  musique  de  toute  espèce.  Dans  les 

aaii9  doute  i  étendi^e  dans  ce  pays ,  Tilles  et  dans  les  campagnes ,  oa 

et  à*  y  maintenir  le  goût  de  la  mu->  trouve  des  troupes  de  musiciens  am- 

si4)ue.  Le  goût  yifft  éclairé  que  leflt  bnlana  qui   pfircoqrent  les  rues  a. 

princes  les.  plus  distingués  et  les,  remplissent  les  auberges  en  chan— 

plut  pui^tsans  de  l'Allemagne  mon-  tant  et  jouant  des  instrumena.  Dana 

4rérent  pour  les  productions  et  mâ«^  presqqe  tous  les  collég/ss  il  étoit 

me  pour  la  pratiqiifij}^  la  ;uusique  ^.  4'.iA8age  que  les  boursiers,  à  de» 

ne  contribua  paa  moins  à  fortifier  jours  nfixés»  cbautasaent  dans  Je» 

ce  goût  général*  .Plusieqrs  de   ces,  ruesj  suc  •  tout  devant  les  mai-, 

princes  cbanioicint  dai^  leure  con-,  bj^hb  des  habitana  les  plu»  aisés , 

cerls,etsaroientjonerfde  plusieurs  des  hymnes  ,  des  canons  et  d'au- 

instrumens.;  ily  eu  eut  même  quel-  très  mmrceaux  de  musique  à  plu- 

ques-uns  qi;i  çompospieut.  De  ce.  sieurs  parties;  depuis  quelque  tempe 

nombre  étoit  V^m^^reav  Léopold  ;  cet  usage  a  été  presque  générale- 

ou  exécutott  souvent  dans  sa  cha*  ment  aboki*  Mais  ce  qui  fait  voir 

pelle  des  morceaux,  de  sa  compo-,  sur-tout  le  goût  général  du  peuple, 

siiiop.  Un  de#  plus  grands  prinees  9 .  poqr   l'harmonie  musicale,    c'est 

Frédéric  ji,  roi  de  Prusse,,  en  di*^  q^  souvent  on  entend  eu  Allema* 

rigeanr  lai-mé|iie.et.avec  le  plus  gnedea  hommes  de  métiers  qui  n'ont 

grand  suio  les  détails  du  gouver-  aucun  principe  de  musique ,  chan-^. 

cernent  de  ton  coyAum^ ,  trouyoit  ter  dan*  leurs  boutiques  des  airs  4 

le  tempa  de  jou^r.  tot|{i  tes  soirs  de  plusieurs  parties  et  4*une  harmonie 

la  flûte  r  et  de  réunir  irès^fréquem-  parfeite. 

ment  une  aociélé  de .  musiciens ,  Parmi  les compoaiteurafaverisd» 

ou  il  fai^oit  asses  bien  sa  partie.  Frédéric  ii,  roi  de  Prusse,  en  comp« 

sur  f  on  instrujfient  iTa^ori.  Frédé-  te  AoRiico&A*  SescompoMtions  dans 

rio  II  a  fait  construire  un  superbe  tous  les  genree  sont  trés-nomlnceu- 

théfttre  ,  où  il  faiioif  représenter,  sea,  et  portent  le  caractère  d'un  gé- 

des  opéra  à  grands  frais.  X«'aver-  nieheùreux  et  facile.  Il  avoit  étudié 

ston  Je  ce  prince  pour  la  langue*  la  musique  è  Iiéipsjek ,  sous  le  celé' 

et  la  poésie  allemande ,  fui  la  cause  bre  Séb€Utien  Bach  »  et  il  devint 

qu'on  n'y  donna  que  dea.piéces  dont  lui-même  un  cUs.  itieilleurs  orga-- 

If.  texte  étoit  italien  (  mais  comme,  niâtes  deirAUemagne ,  paya  qui  a 

il  n'aimoit  que  la  musique  de  aee.  prcMiuit  les  plus  grands  organistes, 

compatriotes ,  la  composition  mu-r-  Agrioola  a  montré  un  talent  plue 

sicale    étoit    toujours    confiée    à  original  dans  la  musique   d'église 

Graun,  AcRicpLA  ouà  UAsas,et  que  dans  la  musique  ^e  théâtre; 
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i;naU  il  ti'iisoii  pas  se  lirref  à  soii  eft  tialieéù  i^B€.,  pour  perlection-* 

g<iût  pour  la  ^retniète.  L'aTei-i^ioii>  ner  neè  taieiiâb' Après   quatre  au-' 

du  roi  de  Prusse  pour  la  musique  nées  d'études,  il.  commença  à 4ra-^ 

d'église  lui  fit  orulre  qa*un  musi-  vailler  pour  le  théâtre,  «^  composa 

cien  qui  a>voit  composé  un  aratorio  jifu^eurs  opéra  qui  cnreut  presque 

ou  un  motet,  aVoit  le  goÛt  gité,  tous  beaucoup  de  succès.  U  avoit 

ou  qu'il  en  man/|uoil  ;  et  lorsque  senti  de  bonna  heure  que- le  ▼%!-« 

pkr  la  suite  il  «otendoit  exécuter  table  pouroîr  de  la  mnàiqae  ne^de-* 

quelque  morceau  de  musique  lliéâ-  Toit  pas  l'ésidér  seulement  dao#  leé 

traie  dii.  râiême  compositeur  ,'j1  ai-  beaux  airs  qbi  xhatouiiieiit  agréà*< 

moit  â  dire  :  CeAx<s#/f/  VJglièe»  Ok  blemenr  l'emUe  ,  msti*  qud  tuutè 

eàtime  tmx  un  |)etit  euvrage  nlle-  la  musique  d'âne  ^éqe  de  théâtre 

mand  qu' Agvicola  a  publié  sur  YjâH  deVoit  être  dramatique  ;  et  c'est  pea* 

de  chanter*  Oraun  est  uii  antre  dant  son  séjoui^  à  Londres,  «m  il 

compositéut  distingué    attaché   ail  avoit  été  appelé  en  1745  pour  eom- 

service 'du  même  prince,  llcom-  poser  deux  Arpér»  ,  'qa'il    câdv- 

posa  .un:  grand  nombre  d'opéra  ^  l'idée  de  produira  une  odmpositlm 

ainsi  que  beaucoup  de  pièces  pour  de  ce  genre  ,•  il  la'  m^rit  pendant 

l'église  et  pour  le  concert.  Ses  com-'  lé  sé/eur  qu'il  #t  enmiite  en    Al'-i 

posittoos sont d'tineharinonie pure,  leihagne  ,    et   il    ht    perfectionnai 

>uste,  facile  à  saisir  ;  et  aes  accom-*  en  France.  Il  fit' ensuite  nn  aisetf 

pagnemens,  quoique  pleins  quand  Itfng  i^éjour  en 'Italiv,'oà  on  n'etf 

il  le  fkut  ,   n'étouffent  jamais  \à  parteit  qnliTee  la  pies  haute*  ee-^ 

'voiz.  time.  On  le  nommtik  kr  Mic1bel<*< 

Ces di£^ens compositeurs aroient  Angff  <ie  la  musique,  et  le  sarant 

formé,  en  partie  leur  goût  sur  celui  P.  Martini ,  entr'âiitrea  l  '  rendit  à 

des  jnaitres  italiens  ,  dout  la   mu-  Gluck  la  justi ce*  d'Wooer  qu'il  kroit 

af(|ue  étoit  adoptée  et  applaudie  sur  su  réui)ir  dans  Des'  cddipositi^ns  les 

,  fous  les  théâtres  d'Allemagne;  mail  plus  Mies  pavtieé- âe*  la  muisique 

t\i  avoient  en  même    temps  con-i  italienne  avec 'quehpfee-u nés  dé  Id 

eervé  un  caractère  particulier  te^  musqué  françi^ise, et a4eè la  beauté 

nant  au  goât  national.  Us  forment  de  la  musique  idslrurtentale  des 

donc  une  espèce  d'école  mii^ie,  du.  AUethartds.  Malgi^é  lé»  6ai;eé^,  lée 

le  goôl  Italien  est  modifié  par  une  i^ècempeiMeë  et  U'  f^ncmiàiée  qvé 

teinte    très  <-  sensible  de  caractère  61«ok  âTOit  obiedttrf  en  Italie  et  en 

et  de  goât  national.  Hassb  ,  qf^t  s'é^  Allenagoe  ptt  ses  mMteit^  dpéra  i 

toit  ans&i  d'abord  formé  sur  les  fïuà  il'scfniil  qu'il  pout^dît'tfttvr  p|iM  loiii 

habiles  maîtres  dé  sdn  pà js  ^  aban^*  ââ«s  h  cartidrcr^iii  idi  étolt^vêrte  ; 

donna  par  la  suite  sii  première  m«-  q^Qne  tragédie  6h  'MfttÂIqûe ,  dont 

Bière,  et  adopta  enlièremeùt  celle  hm  principaux  réietf  seroieni  exé* 

de  Naples  ;  les  Italiens  eux-mêmes  botes  par  des  castrats ,  msfnqueroit 

le  citent  comme  un  modèle  dn  style  lonjeaf  s  d'iHtffeioti  èi  d^éffM  théi^^j^ 

Je  plus  élégant  et  le  plus  pur*  La  qvt^i^nepouTdit  reittpltr  l'idée  qu*il 

plupart  des  opéra  (|ue  Hassé  mit  en  s'étoit  faited'OAe  mtiéi^ue  trarmeht 

musique  étoient  dtts  ontrràges  éofiti  dramatît^ue ,  'qtt'dilUiiat -qu'il  atiroit 

par  Métastase,  et  la  réunion  de  ilespoëm^régîdiersenmémetempk 

deux  talens  aussi  distinguée  fut  pres^  cjfue  tragiques  ;  an-fltéâtrë  m«gnifi^ 

qne  toufours  couronnée  du  plm  «que  et  des  ectèn^s  <^iiercés  ei*  ibte^ 

grand  succès.  Celui  des  cômpeitfiteoiii  Hgéns  ,  en  état  de  joindre  â  Fart  étf. 

allemands  qui  a  eu  le  pluJid'inRnen'^è  ^h^ût  Une  ACtîdîi  Vraie,  noble  et 

sur  la  m usique française ,  est  Glvck;.  pathétique.    Alor»    if  •  pensa   qu'il 

Né  en  Dohéme  Ti;rs  1716  >  il  passa  né  peu? oit  %roitiri;r '^tf*^i  Francli 
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teuB  ces  moyens ^véimifl.  Il  y'.¥int,  !«•  orcbes très  célèbres  de  Vlentu^»' 

el  composa  ces.  ouvrages  sublimes  êé  Cobleulz  ,    de  Manbeim  »   dm 

qui  font  encore  la.  gloire  de  noire  Hunich ,  de  Stallgard.  C'est- U  qne 

scei:^  lyriqncw  se   sont  formés  Dilter  ,  Wagen- 

Parmi'les  compositeurs  moder-*  seil,  Stamitz,  Toeschi»  Canabicb, 

nés.,  plusieurs. ont  en  beaacoap  de  Scbroeder  ,  Haydn  et  lalil  d'antres 

célébrité ,  cnlr'autres ,  Naumann  »  symphonistes  dont  les  innombra- 

Haton  ,  Mozart  9  Winter  ,  etc.-  blés  compositions  sont  connues  do 

Cfi  qui  donne  aux  Allemands  une  tous  les  amateurs, 

place  trèfrrdistingttée  dans  Tbistoiré  -   L'Allemagne  a  rempli  l*Bnropo 

de  Tart  >^c*e8t  le^  progrés  '  rapide  et  d'une  foule  de  virtuoses  dn  premier 

prodigieux  qu'ils  ont  fait  faire  à  la  mérite  dans  tous  les   genres ,  tels 

musique,  inalmmentale  ;  c'est  cette  sont^  entraolrps,  Stamftz,  Cra- 

mullilude  infîdie. de  concertos  ,  dé  ifBa.et  LoIjLi  ,  pour  le  violon  ; 

symphonies ,  de  pièces  de  clavécia  Qdantz  ,  le  maître  de  Frédéric  ii, 

<fl|ptres:dopl  ,ils  ont  enrichi: tous  roi.de  Prusse  ,  Behda  ,  Wekd- 

leS^conceris  de  U£iirope.  iFluaieurà  hinti ,  pour  la  flùle  ;  Fischbr  ,  pour 

causes  •  ont  produit  et  accélér»  ce  le  hautbois  ;  Schwartz  ,  pou#  le 

perfectionnement  extraordinaire  de  basson  ;  RonoiiPâi! ,  Pctnto  ,  pour 

la  musique  instrunlentale  en  Allef^  le  cor  de  chasse;  Hoi«zbaucr  et 

magne,    he»  premier  est  le  grand  KrumphoiiZ  ,  pour  la  harpe  ;  Ko* 

«sage  qu'on,  y  :a  'iQu/ours  fait -de  itaut,  pour  le  luth,  etc.  he  nom- 

l'orgiie  dans  Ûa  églises.  Cet  insfcu'^  bre  d'excelleos  joueurs  ào  clavecin 

ment  denaando'»  pour  produire  dô  et  de  piano-forle  y  est  très-consi- 

grands   effeJs  ,   une    .conuoissance  déràble.  lyAllemagne  a  aussi  for- 

parfjâle  du  contrc-rpoint^.dela  fé-  mé  des  chanteurs 'et  des  cantatrices 

coiidité  et -delà  rapidité  dans  tes  dansle  genre  italien  ,  admirés  même 

conceptions.  Dès  1  es  premiers  temps  en  Italie ,  et  applaudis  sur  tous  les 

il  y  a  eu  eu  Allefnagne  des  orga-  théâtres  de  FËurope.  Enfin ,  parmi 

nisles  célèbres  qui  ont  formé  des  les  services  que  les  Allemands  ont 

écoles ,  et  dont  les.le.Qons  et  les  ou*  rendus  à  la  musique ,  on  ne  doit  pas 

vrages   ont  contribué   sur-loatà  oublier  leurs  inventions  précieuses 

étendre  l'étude  et.  le  ^ût  de  l'har-  .  etmaltipliées  pour  la  perfection  des 

monie.  Lm  noms  de  Matheson ,  do  différons  instrumens ,  telles  que  Tu- 

ELuhnau  »  :de  Jlendel  i  de.  Bach  «t  sage  des  clarinettes  et  des'cqrs  dans 

de  quelques  atitïres  sont  encore  cé^  les  orchestres ,  et  les  plosgrandsper* 

lèbres  parmi. les  organistes.  Le  goût  fectionnemeni^  du  clavecin ,  du  pia- 

^e  l'orgue  et  llftrt.d'en  jouer  sont  no-^orte  et  de  la  harpe.  Une  graudo 

"^mbés  anJQiArd!bui  presque  par-  partie  de  nos  facteurs  de  clavecins 

lout.  Une.  autre .  caitse  desiprqgTfii  sont  Allemands.  ;La  flûte ,  surnom- 

de  la  musique  instrumentale ,  c'est  mée  allemande  t  moiltre  son  ori- 

Ift. go^t  <I**9-  ^'^  dj£férem.^uv.eraius  giue ,  et  Quantz  y  a  ajouté  dans  lo 

d'Allemagne  aioA  eu .  pour  ce  genrot,  siècle  dernier ,  une  clef, 

^t  le.  grtiQd.  nombre  de  virtuoses  ,    On  attribue  à  Breit^opp,  impri- 

qa'ils8e4>lai4aientâ.  rassembler  pour  meur  à  Léipsick,  l'invention  des 

leurs  concerts»  Auguste  ii ,  -roi  do  premiers  caraelèives  pour  l'impres- 

■Pologiue  e(  éleçitiepc  d«  $.axo  i  avoîK*  sion  de  ja  musique  ;  mais  cette  in* 

4itt  commencement  du  siècle  passé ,  vention  a  été  aussi  réclamée  par  un 

l!orchestre  le.  plus  ;  nombreux  et.l0  imprimeur  français  ;<  dans  les  der« 

mieux  .cqn»ppsé  .qWoA  eût  ençpre  nÂers  temps  >  M.  Beinhard  aap- 

.y«  nulle  -part..  L'émulation  qu'ipa-  pliqué  i  Strasbourg  les  procédés  du 

pura  cil  exemple  a.  protdttitdepviip  jitéréoiyp^ge  à  Tifnpression  delà 
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ttusique^^  avec  un  surcés  telleiikeirt    taoïrls  dftnse  et  le  cliflnt  asîatiqucji. 
mariné ,  que  aa  muaiqua  stéréo^    La  imisique  dégénéra  iiétessai re- 
typée eat  préférée  pour  la  beauté^    înell(^danB  te  .nouveatr  climat  ,  et 
la  musique  grarée^,  fur  laqueHedlle    ^rit  ub  autre  caractère.  Cependant 
aencoreravaDUge  d'éiteàmeiNeur'    elle'  fient)'  en  général,  «tè  sou  ori<« 
Baarché^  On- doit  èkifin  aux  Alle««    gine^  et  se  compose- dd>  sons  moua 
jnands  uq  grand  nombre  de  bon»    erde*  mes^reir'  lenTeBl  f}û%  art  de- 
•UTrages  sur  la  théorie  et  la  prati-4    4>eur»  dahs  un  élatj  de  médiocrHé 
^a*  de   la  musique.  •  Sans,  parlen    >oaqii'à'Mstbtas  Coi>tri|i-;  qui  pro- 
d'dne  foule  -  dé  traités  sur  la  ma—    tégea  les  arts  et  Us  ' sciences ,  et  les 
sique  ancienne  et  «iir  celle  d'égltae^-    eiiltiva.  Il  se  soutint  '•neoré  aveo 
■inai  que  sur  les  controverses  relàn  .  saceès  sous  Ladislas  Ti  ^t  Looid  ir. 
tives  an  contre-point  qui  ont'  diiriaéi    jLt«dhant  réglé  fut  i htrodnil en  Hbn" 
et  occupé  de  savanS'hdmibes  pen^    geip  avec  la  religion  ctiréirienne  et 
dant  deux  siècles ,  surtout  en  Italie    ka  àMiê  •-  lettre*.  -^11  .paroU  qu'au 
et  en  Allemagne  «  noua  citerons  "lé    douzième  aiécle  la  musi^uië  y  étoit 
Gradua  'adParnataitni  de  Fux*,  qui    peu  -avancée ,  car*  1  orsqa'i^  f u  t  qnes- 
eat  encore  le  livre,  élémentaii-e  dès    tion  d'établir  àw  ntnarctens   à  la 
écoles  d'Italie  ;  VMiâioûis  de iamiàm     ebnr ,  on  voit'rpAt'.  tin'  -«f iplôîne:  de 
aique  t  ei.'des  Lettres  inatruciiveé    Tan  i rg 3 /que 'le  •roi  Bêla  ni  en— 
eur  différentee  parties  de  fart»  par    voya  un  nommé  Elvini 'Paris  pou» 
MAKPQRe.,  mailire.de  cbapelle  à^    y  apprendre  la  mélodie. iiia  Fra ci- 
Berlin  ;.  plusiAUva  traités. de  K.ihi-^    çam  ipasaoient  donc  a)6rs  1M}u^  le» 
BBRG£R<^  qai  a  fondé  une  écol^et    phm-aavans  elles  jplùs  habiles  dans 
a  sonmiaàiinsystéme  nonveauilous;    eelteipaïtib.  De  te>  que  la  laugne 
les  prlncipea.de  l'harmonie  ,>tc>    *    hongroise  n-'a-  de  '  motS'..tiire  pour 
Dans  les  Voyagea  de  NicottVi    déNgner  les.instrumens  à  vent,  et 
éana  divereee^  oontréee  de  FAUemar     qtie  leà  noms  dcs^autres  ne  lui  ap— 
gne,  -on  '(couve  .beaocbup  de.dér-^    partiiennent  pbintrr^na  conchi  que 
taiU  sur.  rhislo»re»eLl^étbt. delà  mùr    les  Hongrois  ii'empldyoienr,  dans^ 
aîqoe.  dans  les. paya ^qu'il  a  parceit**»    les  temps  anciens, v que  éeà  instru-^ 
rnsJ— ^WoLK ,  dans  son.  F'qyqgemu-^    monaâvent;-  mais  cette  con^ecHiroi 
sicadfaitien  tf  7&a  >*  Welmar ,  Ljda^Ji,    es^  Drdstbasar^dée.  Je  remarquerai  V 
iB-8?.  »! p^r Le.de. réiat  de  la  moéi^.    à   èelte  •  occasion  /  .q^e  eenx   qiiii. 
qaedana^luaieuBS.'ViilleisiderAJU^-*    îouoient    des    ifastmnmnawà- vent^ 
BMgne  «epletitrionele/—  Letiteet   a^xiient  le  pas fsitr 'tousses  ^autret^. 
pouK  mppeder  le  Souvenir  d'épçqùeèf  musiciens  •;-  ce  fait,  est-  oonataté  par* 
a/  dû.  pejraQHUf^  xrtétnûrabiee  dey  la.,  les  «iata  qui:  restent  du  temps  desf 
période  ,remarftiaèiU^\depuie  1^4^    premiers  rois  de  Horigrioé       •  -    - 
juequHèk  4^^  (  eH  allemand  )  ;.Ber»-        -Musi^uà  bbs  Chikois.  De  famt^ 
lin,  I77C^^ânr8p^— 4;Dans  la  !>««-*    ce  que  quelques '«0» vains  ,  et  sur-« 
<;r^i<ia.qae.M*.Nico]:<AÏa  donnéer    tout  le  P'.  Amioti  miasionnaire  à.- 
de  .ffar/i^  eide  Foîadamf  Berlin.,    Pékin,. ont-  dit  sut^  cet  ob^et ,  on.. 
i^4i  SivoUiAt3°«,ril' donne  aussi-   a^ooncla  que  les.  Ghineiis -ont  eu  , 
4ea  détail»  (fkçotifltanjciés  aur  L'état-   bien   long  -  temps   arant-  les  au- 
de  la  musique  dans 4*es  deux  rési-    trea  nations,  un  syslémeide  nlnsi- 
clences<— ▼J&e/^a  ^t^n  ia  musique  à    qne  suivie  lié  dans  tontes  ses  par-- 
JSeriinj^pu^leant'Pr^fii.RsiQBKBJ};..  lies,  et  fondé  spécialement  suc  les.. 
Hamboai'g,!??^  ,  in--8^.  ,.etc.        . .  rapports,  que  lea  différena^  termes. 
"MjaaiQVBi  DZ»  Hongrois.  Les,   delà  progresèipnf  triple  ont  entre  > 
HengroM  vemis  d'Asie  en  Europe  !  eux  ;. qu'ils  sont  les  auteurs  de  ce 
p  ajj^potitè^'cyUlfiSi  mx»ara«  leaac^'  système;  c^iie  ce  ^yatéme  renferme- 
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à*peii*pr^s  tODl  ce  que  1<»  G^ecs  el  tratrt  «ux  ,  n'est  point  arbitrait^  , 
itiëMgyplieu^oni  employé  itL9sUA  elle  existe  dans  la  nature.  Ils  sont 
leurs;  et  (|o'élaot  .pîas  ancien  >  M  persuadés' que  ,  quoique  Ton  puisse 
^st  k  pr^snjBpr  qii»  Gan;(-ci  nti^  tirm*^^  çhaqn«  corps  sonore  tous 
puisé  che2i  les  Chinois  toui  ce  qu'ils  ïes  tanê  de  Ib  musique  »  il  est  oe- 
4>Qt  écrit  «uria  musique  ;  enfin  •  pendant  pour  nbaquê  coq)8  parii<« 
on  a  été  )ii<qu'à  dire  qpePy  tbdgore  ;,  enlier  un  ton  qui  lui  est  pins  ana^^i 
qni  iroyageoît  pour  .a'ÎDStroiiie,  tt  logue  que  tous  les  aùtk-ea,  etqueU 
qu'on  dit  9vt>ir  été.dftlis  Vluder  »  nature»  en  comëinant  Ûs  parties 
pénétré  jusqii'a  la  Chine,  et  a  rap«  4fm  le  composent ,  lui  a  spéciale-^ 
por4é  daae  «a  patrie  le  système  oni-  ment  assigné  pour  le  concoors  dâ. 
nois,quiak>r»>dit*on,apri8lejiôm  l^rraonie  nniveraelle.  Lef  huit 
<ie  Fy thagoiiâ.» .  «tls'est  répandu  danà  aoétea^e  sons  re|ir«aenté8  pour  ainsi 
3  uiiiT!erii^«  U  est  donc  constant  qu^  dire  par  les  huit  corps  que  je  vieo» 
Isk  musiqmr»  de  temps  immélno»^  d'étfoncer ,  sont  produits  par  des 
Tial ,  a  ét^'eiillivée  ea Chine,  que  instrumens  particulier»  ,  qui  sont 
les  Chinois  «ont  Jee  inveafeors'  dqr  iai^'  cfothea ,  ler  itptg^y^h  Jtm  et  le 
deux  instrumens  ziômmés  le.hin  et  tèùé,  lés  ûiAei  ty,'kiaa  et  iotm, 
le  ché^  ^u'on.dit  réunir  à  eux  senla  Wehéhg^^  lé  huiên\'XBdUimb^ùrr^ 
•  Ions  les  systèmes  de  musique  ima^  "ie'ickou;  le  ou  et  'les  pldacheU^. 
jgtnés  et  itnaginables.  -  ,v    £nfinv  de  trés'>*'iyei^^*hefire)  les 

Ijes  Chinois  appellent  la  musique  Chinois  ont  connu  la  '  dirision  de 
la  science  des  sciences,  la  science  Foctave  en  doutcrdemiotops,  qu'oti 
nniversèlle,  et  la  seconde  source  Appelle  les  douze &r.tL,è8:détails  que 
dV>ù  découlent  toutes  les,  poires  f.ai donnée Bonr €se  BfloiK^émplèieni 
acieqces.' Les  calculs  des  Chinois.'  ce  qu'on  peut  dire  sur  l4^nin*it{ue 
ftir    toutes  les  > combinaisons    des*    èfoi noise.  .  ,  \  r.  [ 

90ns  ont  éfé  immenses,  et  la  géu^     -  Mvsiqub  dss  A  r  a^bcv^^Ccs  peu*> 
mé^rie  leur  fonmit  ies^.  m^iHeur^    pies,  déji  fa«ieii^pâr  leurs  livres 
moyens   de   irouTer  lei»r  géaépa-    d^stoire/,  d'asinonomie  j'de  méde- 
fion  et  lew  proportion.  lies  Chi»    eiiM,  par  letiVs  romans  mêmes,  lari- 
Moîk  regardent  le  son:  comme  un     êw  que  ijous  éitons'enset^lis  tian» 
bruit  isolé ,  qn^  n  un  éclat  pla4  éa    KÛBfnoranCe ,  nous  oaC  encore  préw 
moins  fovt ,  piu^'on  moins  «latr  t    cédés  dans  la  musique*  K|U  a«^oit 
de  plus  ou  mottfs  dé  durée  ,  con«»î    antânt  de  charmes  pour  Jamulti- 
formémeul  à  la  nature  du  corps '    todé  ^ue-pourks  Mife^it',  qui  n» 
qcii<lo  «transmet,  mais  qui  n*éiant    déd^igi^oient  pas  de  Ik cultiyer  a^eo 
)>QJnt  enctfre  sodmis  à  la  meaui*ve  et-   soin*  Abon-G-iâfer-HAfoUB  ,  de  I4 
aux  régies  qui  constituent  le  ton,,   maison  des  Âbassidev >  aimasingu- 
iPa  besoin  r  pour  devenir  tel  ,i  que     Irérement  cet  arl.  Il'  à  indme  lai88é^ 
d^'tttre  circonscrit  dans  les  limites*   quelques  airs  de' sa'' composition, 
qni  sont  axées  par  les  lois  im^'   qfni  iôuisifent  encore  aujùard'bui  / 
mnables  du  tu,  ils  distinguent 'huit     de  4a  plus  grande -célébrité  paVmi 
espèces  différentes  de  sqns,  et  i\$    les  musiciens'orientàtix.'  fslii«ic,'fa« 
pftétendenlt  que  pour  les  produt-<    uieux  joueur  dé  luth,  «t'e^' 'acquis  , 
re  , 'ta  lialune  ayoit   formé  huit-   par  ses  talens ,  une  gloire- tmm'or-*' 
aortes  de  corp^ 'sonores ,  »ov^b  les*     telle  ,  et  devint,  pour  cela -même  « 
quels  tous  1m  àiiire^  pouvoienl  se    la  favoiri  intime  ^u  cali^  Haroun 
f  lasser  ;  siivofir  ;  <e  métal ;\Tkpierte>,  '  cl  Rasrhîd.  Emrran  Sobab  ,  fils  de^ 
la  «oîSfk  le  t^a?nàoti,-la  cqlehuêsei'  Tamerlan  ,ayoit  toujours  auprès  de 
la  ^erve  tuk4^,\A  peau  des   ani^  '  liti  un  musicien  nommé  Kachab  el 
mem^  \  \^  M^»  ÇeU#  ^ÎTisioa  »  sui^    Moas^Quly ,  ^ni  maliioit  égàlen^eui 
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bi«n  les  inslrumens  à  cordes  er  «  ilérlvés   appelés  fouroû ,  râ 

-vent.  Âbèu-Nassar  Mohamed  -,  sur»  !>  rast  a-  pour  -dérivés  le  s 

'Sit>Hi4l  el  Farabi ,  pairoe  qn^il  étoit  et  VUc?iâk  ;  Tati  signiûe ,  en  yyt 

de  Farab  «ne  àe  eonftnia  pofnt  d*è^  aan ,  iin6  soDHetle ,  et  passe  pour  )y 

tre  médecin ,  astrenone ,  graHimai^  mode  le  plas  mélodteaz  ;  Fautro  eÂ 

rîeir,  H  l^t  encore  miisicfen  haf  le  mode  de  Famour*  Du  mode  tnik 

liile.  Il  n'avoit  d'autre  instromèttt  viennent  le  thaiah  et  YaboU  ^êeléik 

qae    des  môrceaâx  dé  bofs  qn'il  'qu'oti  croit  érlre  le  Boni  d'on^fa- 

îoignoit  '  ensemble ,  et  sar  lesquels  11  liieDT  musicien :'  ïies  ilériy es  du  ri^ 

lendoit  «tes  cordes;   On' a  peu '^'de  Tafkeud  sontto'6ofix>ioiii|t , nrom d'an 

€0nniSfssan<^es  sur  la  musique  de)i  toï  de  Perse  de  la  faitaîlle  des  Is* 

Arabes  ;  plusieurs  savana   ont  bien  maélitons  ;  et  le  réhapi,  mis  par  lea 

parlé  des  merreilleux  eflets-qu4l8  lui  mumeiens  or ieistaux  au  nombre  des 

altrîbnoient-,  mars  aucun  d'eux  ii*k  'premiers  tiiodes  dérivés.  Ë'isfeban 

jnsqu*ici  faitf  connottreni  les  réglés  à  pour  dérivés  le  tiomi^  qui  signifie 

de  leur  cfaan!^   ni  le  genre; de  leur  le  gazouillement  des  oiseaux»  et  le. 

mélodie  J  Ressaierai  ,    diaprés  lA  HoMsein,  prince 'persan  ;  fils  d*  Al  )^; 

Borde,  d'en  tracer  queloués  détails,  c'est  le  pliis  ùsilé  parmf  les  Tùfcé. 

lia  musique  est  appmée ,  par  loi  Lies  Arabes  placent  irprés  tes  huit 

Arabes ,  ihn  ëi  edwetr  »  c^est-â-dlrè ,  modes  foiimâ ,  sfx  ';ttodes  mixtes 

la  science  ^zi  cerclés  ,  paf ce  qu'ils  bu  composés ,  qu'où'  Homme  ,   en 

ont  coutâmé'  de  placer  leurs  airs  'persan,  eya%aL  ^armi  ceux-ci  où 

dans  des  ronds.  Selon  ^li  Jletsxibh^  distingue  le  ^rkeaehil  dont  la  si— 

•9«na,  vulgairement  nommé  A  vicéii-  'Ifnificalion  indique  la  richesse  el  la 

na,  elle  est  divisée  en  deux  parties;  beauté  de  sa  mélodie,  et  Yhigiàz, 

le  têUf ,  composition,  et  Yihda,  mode  qu'une  chanson  arabe  coni*- 

chule  dessous.  Letélif  est  la  mu»*  pare  i  un  rayon  de  miel,' à -cause 

sique  considérée   dans  la  mélodFe  "de  la  douceur  de  êsà  sons. 
d^  sons ,  et  Tikâa  est  la  cessation         On  compte  encore   sept  mode» 

mesurée  de  cette  mélodie  ;  cette  se-  qui  sont  appelés  beuhour  ,   qj^st» 

conde  partie  ne  regarde  que  la  m't^-  "k  •^  dire  ,  liîers.'  LieS  Ar&l)es  ,    par 

sique  instrnraenlale.   X^a  'musique  un  yeu  de  mots  particulier  à  leur 

des  Arabes  est  composée  de  modes  langue  ;    comparent*  la    difficulté 

ou  phrases  harmoniques ,  qu^ils  ap^  de  savoir  bien  ceÉ' modes  à  celle 

pellent  du' nom  de  certains  pays  de  de  nager  dtfns^he  mer  orageuse; 

princes,  on  de  quelques  grands  hom-  ces  sept   hnu/ioura  ne  sont  autre 

mes  qui  ont  Hlustré  leur  patrie ,  soit  chose   que  sept   phrases  'mûsîca - 

parleurs  talèiiSjàbit par  leurs vertu'é.  les,  dont  la  première  commence^ 

On  compter  quatre  modes  prin-  par  le  premier  intervalle ,  la  se^ 

cipaux ,' nommés  oi/ssok/,  racines,  conde  par  le  deuxième,  etc.  Cea 

Comme  les  Arabes   ont  reçu  ces  intervalles  se* nommen^  ^Aûi^,  en 

modes  des  Persans ,  ils  en  ont  aussi  persan.  Us  les  ybigtient  aux  noms^ 

adopté  les  noms.  Rast ,  ou  di'oit  ,  'de  nombre  ,  ieJt,  un;  dou ,  deux;: 

est  le  premier  ;  irah ,  ou  mode  de  si,  trois;  cRar,  quatre  ;^(e/t/«  cinq  ; 

Chaldée,']e  second  ;  tirafkend  est  le  scheçh  j  six  ;    hefl  , .  'sept.  '  Ainsi 

troisième,  et  isfehan  ,  ou  mode  de  ils  appellent  ietg'hiah -}e  mode  qui 

la  capita)e''de  Perse ,  le  dernier.  Lès  commence  par  le  premier  inter-^ 

phtlosoplms  arabes  assurent  que  lés  valle  ;   dou/^hiah  'eélui  qui  corn- 

sons   du  m'ode' irâk  remuent   les  mence  par  le  seoond  ,  etc. Celui  qui 

passions,  et  que  ceux  du  zirafkend  possède  parfaitement  loua  les  mo- 

alloment  dans  le  cœur  les  feux  de  des  ou  phrases  musicales  dont  je 

Tamonré  Ces  quatif  modes  ont  Untt  viens  de  donner  -  une  légère  idée  > 
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pisae  parmi  les  ori«n(atu(  podr  up  MasiQUX  dbs  Feasans  ^t  9K« 

o&ceUeut  mutûcieu.  Lemod^arabd  ToacA.  Ija    moaique  ,  aelpa    lea 

a  ordioai rement  neuf  lignes  ,  qui  Onentaaz^  est  une  dUpos^l^a  de 

9ont  appelées  «oz/Moury  on  les  mul-  0Qi\ssçparés  par  Inter valiez  ^fF^^ 

tipiie  ;osqu*à  onze ,  doi^ze ,  et  même  b)ea  à«  roreiJlê  •  et  soumis  aox.mou- 

davantage,  lorsqu'il  a  plusd^  sept  vemens  des  timbales  ou  du   tam-- 

notes  d'étendue.    JUes  Arabes    u,e  bo^r.  Quoique  celte  science  «ait  été 

çotmpteqt  point  les  lignes  de;  leur  d^  tout,  temps   fort.e^  usage    ea 

jnusiqae  »  mais  Ifcs  iaterTaUes^et  Perse»  elle  a  fleuri:  davaqtage  sous 

les  neuf  lignes  ordinaires  nta.  for^  les  régnes  de  sultan K^asembigraet 

ineçit  que.hi^;t,ioiervalles.  Lies  li-r  de,su^lan3charot.fil8  de  Tamerlaa, 

gnes  du  mode  sont  tracées  avec  dfspw4  l'an  8oa  de  ilhégire  jusqM"à 

différentes  .  couleurs  ^ainsi  que  le  ran.900.  Pendant  ce  siècle,  plusieurs 

nom  df\  9041^1^  .qu'çijq  y9H..<lU7  a^aitres' ont  écrit  sur  la  musique, 

.d^^ùau,                          *  ei  ces  .011  vrages  sont  venus  jusqu'à 

^,  S^es  Arabes  ayant  reça  la  ma*-  nous.  Le  plus  estimé,  de.  loiu  est 

sig^ne    des    Per^sans  ,  .  ont    adopté  ,ççlui  d'Abouljiefa,  JUies  'Orientaux 

l^i^,ppi9S^.  lpiv-a,.i^^rvali^.  Cep  Mf(\^ifi  îes.son»  pontpi^fJfd^a  toute 

pendant  ils., ont  substitué  quelqaei-  l'étendue  de  leur  ^y^ême,  par  des 

fois  auiç  novofi  persans  les  lettres  de  lettres  ^ui   valent  autant  que  les 

Valphabe^,ar^1}p,  .selon  l'ordr^  an^  iipmbres.  Ce  sj^té/^ç  e3t  renfermé 

cieiv  I^  gamnue  »  comme  on  sait ,  iqul  entier  d^ns  le  f90ii:^(ç.4P  >  qui 

est  un^  table  sur  laquelle  on  ap-  contieift  deu:^  octaves  et  prés  de 

jprend  les  justes  intonations  des  no-  deux  tous.  J'ajoute  que  la  musique 

tes;  de  if  musig|4^t  Li^s  Arabes  Tap-  isè  Qrieniau^  roule,  sur  douze,  uio- 

peilenl  dourr  mofasafil  x  c'est-àf-  de^.priaçipaux ,  a^xpelé^  ]pères  mo^ 

dire,  pefle&  séparées.  La  Borde  a  de^;  chacun  d'eux'eu  a  deuxû.  sej» 

remarqué  un  rj^pport, singulier  eç^-  .côtés.,  qui  sont  appelés  modes  col- 

*tre  Ja  igammç^  or^be  e(  la  gamme  latéraux.  L'un  est  à,  T^igu  et  l'autre 

ili^ennét        . ,  au  grave;  ainsi  ces  modes  sont  au 

•     lues  Arabes  ji'out  point 'de  po»  nombre  de  trente-six.  Les  ancien^ 

tes   propremBqt,  dites  ,  .  mats   dc;s  ,ne  çonooissoient  point  les  modes 

.lettres  initiale^  qu'ils  placent  dans  .coHaléraux, qui  ont  <élé  inventés eo 

les    interlignes  de  leur9    modes,,  .Perse,  et  qui.  portent  le  nom    des 

pour  indique^  au  musicien  Tinter.-  .villes  ou  ils  ont  été  inventés.  Les 

valle  dan>  lequel  il  doit  corn meu-  .l^^rsaas    prétendent  ,  .comme    les 

car  les  différcn&tims  qu'il  doitpai:-  G.recs ,  que  chacun  de  leurs  modes 

courir  •  la  teaue'  des  sons ,  les  pa^-  a  un  caractère  particulier.  Le  wa^t , 

«es^la  vitesse  «ju  la  lenteur  qu'il  Je  navcpei  VocAog.&ox^t  pr.opse^  4 

d(|it  employer   dana  le«  diiiéreu^  la  jguerre ,  et  plaisent  beaucoup  aux 

morceaux  de -cUant ,  et  enfin  le  tçp  musiciens tar tares  >  ssthiopieQS  %  etc. 

par  lequel  il  floit  finir.  Les  Arabes  dont    l'humeur  est.  u^tureUesment 

ne  eonnoiisea^  poiut  la,  science  des  sauvage.  Quand  l^/s.Tucca  parlent 

accorda.  Ou  n'emploie ,  dans  leucs  p.oi^r  laguerre,  les  hautbois,  les  fifre3 

concerts ,  que  le/np^eV^i'/n  ou  nagh-  el  les  trompettes  jouent  sur  le  raod« 

iné  i^a^kvU,;Ë*tt\'krà\ve ,  runisson;et  ms^.  J^b  trois  modes  bouselik,  »  hu-f 

leurs  p]u^,bf^iY'AQCQmpagnemens  ,8^^pd  et  iâp<f/ia^  sont  ^sayana;  lea 

ne  CQnsistei^t  .q^  '<*  jouer  à  l'octave,  compositeurs  s'en  servent  pour  leA 

Pans  lo  f^QycigC  en  Arabie   de  znorceaux  difficiles  dan^  leyr  art^ 

Hi^^t'Bfi»  et  dans  les  autres  voys^-  6uus  Hussein  Bigra  >  ^ni  de  Perse, 

ges  en  Orient ,  qn  trouve  des  dé-^  ces  modes  étoient  préférés  4  loua  lea 

UvU  «lur  U  musique  4«4  Ar%l^ç«t  «utre^.  lie  Uàgv^^  le  ie^lumiç  ^ 
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le  babylonien  sont  joyeux  et  sont  jouears  d^ÎDstrumens  imitent   sou 

en  UMige  pour  les  noGe«et.'ieA  fes*  .chant^  Lorsque  J es  quaU'e  yers  sont 

tioa.Oa  \m  mêle  anx  modea  guer-  finis ,  les  instramena  exécutent  une 

rierp.au  retour  d'une  victoire:  On  espèce  de  ritournelle  qu^ils  nom-  . 

nom «naUim* de  ces  aira»  l'air. de  U  jàJtni  piçhreu  ,  «t  qu'ils  jouent  daça 

santé)  sihhéU  nama»  Les  modes  &u^  le  même  mode^  Cette  petite  pièce 

MÊirk  j  mitfakend eirahouy  «pnt  tria<*  consiste  ordinairen^ent  en.  un  pre« 

te4,$2  ]^  XurGa.s'eA  açrvent  pour  mjer  couplet,  une  reprise  et  un  re- 

Jenni.xoBMiiioea  amoureuses  et  dans  '  frein ,  après,  quoi  le.  maître  de  mu- 

JeucS'fpfi^riW  ppur  les  tiiprla«X<ea  siquechante  trois  airs  desuite,  toi»- 

TÛ^^qu^tre  coiUtérftux^Qut  ânpeuf  jours  aur  lo  voième.  mode ,  s'ils  sont 

près  de. la  même  na^i^re  qu^  c^ux  pe^tits,  et  du  genre  de  ceux  qu'on 

dont  iU' dérivent.  ....  nomme    hfi»ié  ;   ou  bien  il    ueu. 

{ja,:mesure  que  les  Orientaux  chante  qu'un,  s'il  est  long,  et.de 

.app^U^nt  fi^pact  ou  ,Q9mbi|i4â.&on  ,  l'espèce  de  ceu;x  fippelés  kiar.  Ordh« 

.se  baisur  -deux  pelitea  timbalea  n^^iremeiit  ils  sont  de  la  cqmppsif- 

de>  oi:^iyr!^  j    longMes  d'uii   pied  ,  tiun  duNfameux  C(iy(i  jâbdelcaderf 

aTep/.,^?^  bMooa  de   boiâ,   npmr  d'IspaijLan,,,  q^i  .en  a  composé  plus 

.méf  nagp.i»Â9  au  bien  sur.  un  107  de  deuxmiilei.' Ou  exécute  .encore 

stro^fiMif-pâireil   a  noire  •  tambour  plusieurs  morceaux  4ans  le  vaèm^ 

.dei'b^sqqfl  ^..sqspelé  dairé  ,ou  def,  txiodQ ,  et|,je  concert  finit. A^rQs  Iç 

.qu'ils  frappant  avec  lesmalni^-.  \Xy  repos  on  repplmi^çnce  sur  un  aui* 

a  Tin^-bi^t-maulères  de  battjçe  ia  tre  mode;, et»  si  l'un  veut  que  le 

mè^ur?  i  ce  qu'ils  désignent  par.  le  concert  s'oit  plus  long  >  ou  passe  a 

mx>l.çir€uiafion.  Quand  les  musip  un  troisième,,  ^^\?  ^^  ^'^  reste  là  « 

jciffU^  leYfintias  donnent. une  .chan-  Dans  au^pn,. concert  jan^ais  o];i,.n^ 

8un-^  apprendre  y  ils  écrivent  seur  passe  les  irois  modes.  , 

lementau^rdçi/isus  sur  quelle, i^esure         P^ns  Vj^islpire  naturelle  d*j4le^ 

.on  doii. la  chauler ,  et  croiei;jL  qu"'^  (en  anglais) , ,pi^r  Î^^sssl »  Londr. , 

n'est  ^s  ci^esMire  de. marquer  la  ^756  ,  in-.^^.,  un  trouve  quelques 

valieur  des. notes  quand  on  sait  par  détails  sur  la  musique  des  Turcs. 

coBui?,  les  circulations*  Disons  ui|  On  peut  encore  consulter  sur  ceti^ 

mot»  de^  poncerts  orientaux..  Pour  matière  la  plupart  des  voyages^  eu 

^u{un  çoncfrt  soit  régulier»  il  £aut^  Turquie  et  dans  TOrient. 

qu'il  ;y  aitiAu  moins  six  sortes  d'ins«*         Musique  (  iconolo^ie)/  H-  n'eat 

trumeni^;  savoir,  l'ooiM^fi^s^mz^  ou  paa étqnnaut  que  l'art  ait  person- 

fiûles»  le  nsfir  ou  demi  -  ha^utbois  ,  nifié  cette  science.  On  la  reconnoU 

ïaUflac  on  ts^bouràfong  n^anche,  à  la  lyre  d'Apollon  qu'elle  tient  ; 

le k^npn^o%^,ïa\jce ,  le kemantchéçiA  quelque^ içQoologistes  la  représen- 

viol^p.   14e  concert  çat./lirigé  par  tent  ayant  les  yeux  fixés  sur  ntx 

un  cbantre  qui  bat  la  mésui-e  de  la  livre  •  ,et  âyanj  èi-ses  pieds  dilTé- 

jnwf^re  donf,  je. viens  â^  le  dire..,  reus    î^siri^mejçv^  ,,  doot   l'aiisem- 

Ce  musicien  tient  le  pi^c^iieiirrangy  blage  doijt.  désigner  Tharmopie,  la 

et  décide  ^ur  quel  mode  on  dujit  variété  e^  les   diâerena  caractères 

iauer^;U  en  donne  Icsig^ial  en  fuir  deja  musiqi^ç-,  tels  que  le  ha.i;iibo.is 

capf^ui)- chant  composé  tout  de  suite  pour  les  airs  gais  »  laguitarre  pour 

^qr;  1^  ^epl  notes  du  ^o^. qu'il  les  plaintes  amoiireuses ,  l'a' harpe 

détpr|niue.  Il  faut  cependant  qu'il  pour  les  chaula  héroïques  ou  su-- 

appuis -,pfinrip.^lement  sur  J|a  pre*  crés  ,  elc.  D'autres  lui  donnent  des 

mièr^y.^ur  la  dominante.,et.ài]r  )a  ^i^'^  notés.,  une, plume  ,  une  ba^- 

^nalf!^^  I^  criante  ensuite  quatre  yeri  lance  pour  exprimer  la /justesse  qui 

êi^  is' mA'^  cliQi^if   et  tQU$  îe<*lui  est  ^écessai^e,  et  une  encl^^ 
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Tne  ,  parce  qu^on  pfétend  .qae  les  qui  font  menliou  de  IWage  aâopli 

divers  sons  des  marteanx  ont  roo*  par  les  anciens  de  se  parfumei-  la 

tribué  à  la  découverte  de  Tart.  Une  té(e  à  la  '  Bn  du  repaÂ  penoadés 

7>ein(ure  allégorique  qii'on  yoyoit  Qu'ils     étoient    qae  v  les    parfom» 

à* Rome,   exprimoit  ses  effets  par  avotent  la'Teplu   de  dissiper,  oa 

une  troQpe  de   cygne$  rangés    en  acr  moins   de   tempérer    les    va* 

cercle  autour  d'une  fontaine.  Au  peurs  du  vin^  A  ces  différeoe  ««- 

milieu  d'eux  est  un  jeune  homme  'leurs ,  il  faut  jurndre  encore  Pline 

»i]é  ,  riant  et  couronné  de  fleuVs.  et  lu  vénale  qui  disent  espressémeot 

Bile  est  encore  représentée  sous  la  qtie  te^  Grecs  etiea  Romailiriné- 

tigure  d'Ëuterpe,  Muse  <^i  prési»  loiettt  les  pa^fams  menée  àvee  l« 

doit  à  l'harmonie.  La  musique  est  Vin;  Les  éditeurs  ou^rrent  cepén- 

ihdiquée  par  une  cigale  sur  les  mé^  dant  un  autre  avis ,  et  eréj^vnl'  4)na 

«taillons  des  Me^séuièns  en  Arca-  le  peintre  a  peut-être  roiilu  foire 

I3ie ,  où  cet  art,  au  rapport  de  Po-  allusion  à  un  «utre  usage  des  sut' 

lybe  ,  a  été  cultivé  plusque  dans  ciensT  e'étotl  de  se  chausser  an  tom- 

ancuue  autre  p'arfié  de  la  Grèce.  '  meueement  où  sur  la  fia  da repas. 

Mutation. T^oj^.'MxTAi^cjB.  lies  chaussures  étoient    épporlées 

Mut4.tor]Um:    Cteaaria  ,   Moît,  chnsnti  coffret  par  tlee  esclaves» 

selon  Rufiki  et  Vfctoir ,  une  mdison  que  Ptaote  appelle  êandaKjg^^ii^, 

que  Csesar  ,  étant  grand  Pontife ,  porte -chaussures.  Un  b<i8- reliefs 

habita  dans  le  premier  quartier  ,  4  du  Musée  Napoléon  représente  de 

.  la  porte  Capéne,  et  ^ont  parle  Sue-  ^eunes^ esclaves  qui  vont  ainsi  cbaus» 

tone:  Suivant  d'autres  auteurs ,  c^é-  ser  uh  Bàcchus  indien  ;  et  Pollax  » 

toîent  des  maisons  agréables  on  les  d'après  Ménandre ,  nomme  sanda-' 

empereurs  se  réliroîeni'poùr  se  dé-  hthècœ ,  lés  petites  cassette»  desti* 

las{{er..et  chailger  d*àfr/t.ets  étoient  nées  à  renfermer  les  chtossures. 

les  thermes  d'Auréllen ,  dont  Vq-         Myrtb  ;  arbrisseau  consacré  à 

piscijis  fait  mention.  Celte  dernière  Vénus.  A  Athènes,  lés  aupplians 

iipibi^n  e;5t  plus  inraiisemblable.  et  les  nragistrats  portoient -des  coit- 

'    MtTTiriLE  ;  eûfkte  de  modillon  i^dnnes  de  myrte  ,  aihst  que  tous 

carré  qui ,  dans  la  corniche  doriqiie ,  les  vainqueurs  dans  les  eombets  àen 

répond  perpendiculairement  au  tri*  ;eux  isthniiqnes.  On  s^en  couron- 

glyphe  :  c'est  aussi  Une  sorte  de  noit  aussi   dans    les   festins.    Lies 

inbdiltbn  que  les  Romains  ont  em-  triomphateurs  à  Rome  étoient  Cou* 

ploy^  dans  la  corniche  composite.  ronnés  de  myrte*  *  Les  couronnes 

MviosoBé.  yoy.  Eventail.  de  myrte  '  se   donnoient  aossi  aux 

MVkês.  yoy,  MjyxÈs.  '  dieux  liares,  du'moins;  èelon  Ho* 

Myolûgiis  ,  est  la  science   des  race ,  dans  les  maisons  étB  par- 

musblea.  f^*  FiôtTRé/AijïATOMif.  tfèqlfers  peu  accommodes  de    la 

'    MYROTHECitTM.tiètohié  premier  fortuïie.' ' 

^cs  peintures  d'FIerculanupi ,   pi.         Pline  entre  dans  de  grands  dé^ 

1 4  ;  offre  un  repè^s  où  l'on  voit  Une  taillr  sur  cet  «rbriaseau  »  mais-  il  no 

jeune  eisclave  apporter  une  petite  dit  pas  que  les  sculpTeurs  l'aient 

(.aitsette  à  une  lemfiiè  assise.   Les  employé.  Il  paroit  à  la  vérité  peu 

éditeurs  des  Antiquités  d*Hercula-  propre,  à  hi  sculpture  ;  cependant 

11  um  pensent  qMe  ce  meuble  doit  jçs  éditeurs  de  THistoi^e  de  l'art 

représenter  le  myrolhecium  »  qu'on  de  Wjnckelmann ,  publiée  à  Mi- 

jpeut  nommer  d'après  Pline,  la  boite  l^n  -,  prétendent  ^we  les  anciens  en 

ou  l'écrin  aux  parfums.  Hs  fondent  ont'f^it  iisage.  Winckelmann  cilo 

leur  opinion  ^ur  divers'passàges'tle  un  monument  ancien  de  Ponszql  ^ 

XfvoTtïxt  Laërce  ;  u^Iieui  ^  'Athénée  «  où  une-  iemmo  rcprésenti^t  \%  tHI^ 
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(le  Myrina,  tient  à  la  mata  une  £er  et  ardent^  comme  sonl  Ribe- 
brauche  de  myrte»  par'  allïtsion  à  ra,  J«i1eâ,  Mic|iel-Anfre,  tandis  que 
0on  nom.  Le  myrle  «ert  d'orne-  Raphaël,  Panchî,PouitBiny  lie  Sueur 
meni  à  pluaieura  objets' d'art.  en  «offrant  df  nombreux  exemples. 
MVèf  Bïtiâ*  Ce  mot  employé  dans  L'effet  de  la  Ipmiére  et  des  ombres , 
le  seris  dé  secret,  est  un  moyen  ra-  hieà  eal^tfâo,  distribué  d'une  ma-- 
rement  -pardonnable  dans  les"  arts,  niére^ douce  et  harmonieuse,  dans. 
On' ft  cependant  excusé  Vaii-iËyck-  vn  «oin  ou  dans  lensemble  d'un 
d'avoît*  fait  i^n  secrèf  de  la   dé«-  tableau  ,   y  répand    du    mystère.^ 
^oirrerte  de*  la  peinture' à'  l'hui-»  Que  I'acVioîs «oit  vive  oa  paisible, 
lé,  pàfee'qu'ëile  hii   procura  de  qu^ello*  tsQit  simple    ou^  oompli* 
Iraùds  avantages.  Lés  preiùférs  în«  qgéd,  pift'peut  y  inlrodoire  un  effet 
'rentciivs  ^o  là  graVare  Brest ,  par  mystérieux.  Ainsi ,  il  y  a  du  mys- 
les  mêmes  motifs,  mystère tle  leur  tère  ëaùHa  J^iùi  du Corrbgb ,.daris 
naniére d'opérer;  enfin,  ceux  if^i  Ja  Mari  de  saini  Bruno ,  par  Le 
ont  Irouré  V secret)  d'enlever  lea  SvnvRtàansV^Htmpe^uBour^e^ 
pefnluresÂrhtiileviaiiessQrlemnr  Mettre   de  Rembuand  ,   et  daps 
Ou  siir  lé  bois ,  pduk*les  tï*anSfporter  beauoobp  d'autres'  ouvrages  de  cet 
«ur  une  toile  neaTe.felsquePicaut  artiste  ingénieur. 
etHa^uin ,  ne  penTent  être  blâmés  Une  lomiere  unique  et  rarcf  ,.soilr 
d*un  mysiére  qui  donné* de  la  Ta«  natureUe,  soit  artifiGielIo)  comme, 
leur  à  leur  découirërléi  Itfdis  il  se«  celte  d'une  lampe  ou  d'un  flambeau , 
roit  ridicule  et  bas  ^-de  1»  part  â'un  est  capable  de  donner  ^ule  cç  qu'on 
artiMé^,  et  faire  mystère  d'une  pe^  nomme  du  mystère  dans  l'effcld'na 
titè  découverte   de'  côoleiirtf,    dé  ouvrage  de  peinture.  Dans  une  scène 
vernis,  où,  ce  qui  seroit  pis  en-'  d'ailleurs  fort  éclairée,  il  y  a  des 
cofé ,  d'une  méthode  utile  à  l'avan^^  coins  susceptibles  d'un  effet  mys- 
cément  des  jeuncîs  artistes;  et  même  teneur.  '  C'est  'ainsi   que    Rubens. 
è  la  perfection  des  àu(r<^.        "    '  l'a  fait  sentir  dans  le'coii»  du  ta— 
Une  scène ,  quoique  nombreuse  bleau  du  Ootironn&merU  dé  Médi^ 
en  fi^irrés, ■  inspire -nécedsftirement  c/$,  où  H^nri  iv  est  dans  ntie  trir-t' 
le* 'iséAtimebt  du' mystère'',  fpiand-  bune  ,  simple  specteteup  de  eeile 
racttôn  représentée  ésCinystériéusa  cérémonie.  C'est  ainsi  que  JoovK- 
cFé  sanatare.  La  composition  poé^  Nm* ,' dans' le  "groupe  ëù  Lazare 
fiqàé  dé' Sébastien  Bourdon,  qui,  re«*M.îtéfV^,  a  Çfftniduît  un  effet  inys-i 
représente  les  prophètes- se  cachant  térietix  ,  par  la  lumière  partielle 
et  se  recoinmandatit  'un  aîlence  liiu-  d'u n  flanî^^u  /quoique  la'pips'vi ve 
luérpour  éviter  la  ftrrenr  excelle  lumière  du  )our'soitrépatf<li»e  large- 
de'lézabel,  produit' sur  les  âmes  menrsurléreàlif^delacbJHi'posi^iorib'^ 
sensibles  l'impression  du  mystère.  L'art  de  graver  nous  transmet  Xei» 
Mais  il  n'est  pas  de  tableau  qui  rap-'  mystère  qui  se  trouve  dams  les  ta**-» 
pelle  |[>lu8  fortement  cet  effet  pi tto-  bleau x  ;  il  noUs  le  fait  seifiir  pai' 
resqné,  que  VEudamMàè  rhourani-  la  justesse  des  tons,  réunis  ^  vkc-: 
do  PûtJssiN.  Le  mystère  dé"çorii-  conf  des  travaux.  Le  «oin»  de  la^ 
position  tiepeut  se  l-en contrer  que  pendule,  dans  le  portrait  du  ear- 
dans  '|è  style  noble'et  âimple.  Aussi  dinal  Dubois ,  par  Drevet  ;  est  cité, 
lie  peut -on  )>as  citer  beaucoup  de  ponr  exprimer  cette  agréable- màgi<»{* 
coràpositions  mystérieuses,dAns  les  '  Les  sculpteurs  qu'on    distinguo 
œuvres  ricbes  et  fastueuses  dés  Paul  dans^lf  partie  du  goât ,  ont  pro-<- 
Térpuèse,  des  Lairésse,  del'Ru-  dtfit  des  elfets  mystérieux  par  uné> 
\iétis,   iii   même   dans  celles   des  certaine  disj^'ositioii  de  leut^  fîgu-^' 
pciutrey  dont  le  ^yle  est  nerveux,  rtssbuà  des  lumières  méiic-fgéesaVe^' 
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intélUgéncfi  et  parcimonies  Ij9  Ber«  rie  qoi  elle-même  anime  ta  -poésie 

nini  est  le  premier  peot-élre  qui  et  la  p«i4.Uir0'  Tel  e^t  te  aeniimeul 

l'ait  fait  servir  à  rintérét.4e  se»  que-lesiplua grands  Jiommfts  90  ^nt 

productions.  Son  groupe  de  Sainte,  porté.  JU)S  :  critiques .  anciens  n'ooi 

Tbérèse'aax  Carmes ,  prés  les  ther-  pu  nous  ,00  recommander  Vusage , 

mes  d«  Dioclélien  à  Rome ,,  est  le  parc^  qne.  ]/»||rs  idées  religiec^ses  » 

chef-d'fleavre  de  ce  genre  de. beau*  tenant  à  laim)rtholugie«  éloie^t  nar* 

lé  :  on  y  vpit  les  grâces  séduisantes  turellemeat'^em^loy^  dans,  leiijr« 

et  Tôluptueuses  de  la  composition  ,  comp<^4itiaDS,  ; .  14414  Jie^  modernes 

réunies  à  la  correction  des  ensem-  en   ont;  tcms;  irefoonou.  VAVsa^U^g/d^ 

h\eë,  à  la  justesse  et  à  la  pvretéi  des  Assiiiréiiient  les   fablies  rJ4pportéeft 

détails,  dont  il  ne  faut  rien.pçrdre  dans  la .lPy.(l{iQlff{i§  ne  dovi7|BQj[ ,^'|i^ 

dans  la  bonne  aculpture.       . . ,  prises  <|i|e  pour  telles.,  quoi^^oe  pla« 

Mystique.  Le  gent'e  mystique  sieurs  Sioitai.  fondées  sur  l'iusloîre  » 

en  peinture,  est  celui  011  l'on,  re-  O||n.ous  trs^n^ipeUçnt  des  fajt^i  defi 

présente ,  sdus  .des  figures^symbo-  mœiM^^.,  dlM»u^ag^,que noHAÎKOorer 

Hques,  quelque  myslefe  de  la  r«li*  rions>.s4as  elle.»  Cependant  oïl  «peut 

gian.  Il  .faut  que  l'inTention  soit  dir^  %H!tl:'y  a:upQ  vérité. mQr|^olo^ 

pure  et  sans  mélange  d'objets  tiré^i  gique  pQmuj^e  il  y  jb^-  une  vérité  hia- 

de  laFable  ;  elle  doit  éire  aussi  fon-  torique ,  elqu^il  n'est  paa  pins  per- 

dée  sur  l'Histoire  ecclésiastique.  Ce^  mis  de  s'eni  élpigner  que  de  l'his-^ 

genre  ne   peut  jamais  être  traité  toire:  aiQKi  oi^.n^  saurait  représenr^ 

d'un  style  trop  grand,  ni  trop  ma-  i/sv  lupÂter  vaincu  par  les. Titans  ;, 

;ef lùeux.  il   faut  .nécessairement  qn'ActiilIe 

Mythe. //^.  ce  motdanaleZ^/c^  pleure  Palrocle'çt  le  venge ^ea 

Mytholog^  .  traînant  impllpy fixement  Je  cocp.^ 

Myyhûxx>oie.  CW  la  connoîs-  d'Hectot^Troiç  doitiétre  tonjours, 

aance  .des  fables  qui  ont  >voilé  le&  n\ise  en,çen^r^.^.le&  prophétie»  de. 

dogmes  diS  kf  religion  des  j^gyp-  Cassandre,ja^.4oiy^')A  jamais  èlr«: 

liemfVidés  Grecs  et  des  Hamains^  écoulées  avec  AQ|^ûance;^née^4p)fr 

IjWtifltetel  ramaieur  dea  arta  n'pnt  fuir  Didua»qu*jUadofe;  Uiamil^ 

pas  bea6in,  de  rechercher-  rorigin»  d'Ali^éedoitétre^vrée  àd'fijorrlbles; 

lie  ces  dogmes .  il  leur  sulHt  de  coà-  parriçii(ie§  ;..  Q^Ue,  5U  I^aïus.  WÇp^^r. 

Builre  les  diverses  allégories  et  les  tapn^e;e^(ÏEdip0,yer|ueux  doi^trt; 

symboles  iaiaginés  par,  les^ancicnt»  toujours  prosieriU  errant  et. n^tflhen« 

poèiea.,  et  dont  les^artMites  ont^fait  reuicpoiir  des  crimes  in voloatai^es;^ 

un  .-usage  «i  i  ugén ieux  et  si  fréquent.  iJ  n'e;^t,  p^^  ç^  ;per^.t8,  ^,j:|p,  af  liste. 

XiacoMnoissânce'de|amyt;;if%gif{  ni.ù  ^^  \\\\%K^^3fi  d*aÂtçi;er,«Mfail8. 

est.«iûDMeud(^.  ixius  néi;e4^ires.e|,4(9«i  ^^t^ologiqnies  i;  q^uexle  •  dénaturer 

plusagr^é^bles  ,  ct.eu,  mé^ii^le^ps  quelq^oe^  )pail4  de  ruïstpire  ço^^ 

de»  plus  lihtiles  pour  un  çspri^culli-.  tempo;l;^i^^.  jC^,&çujt  (î&s  attiates  efc 

vé,qqi  veut  jouir  pleinçm^lde  tour  <iea,  .^ri^aifis,  s^imes  qui  «n.  ont 

tes.1^8  Jboaiités  qu^offrexit  k&ouvra-»  anricni  la  littérature  01^  lç^,ac^  •  }I^ 

%tA  d'imagiuatiçri ,  di^ious  le^ chçfs^  soqt.çpn^cf é;^  ; of^jeur  àfiH^jp^mB, 

dWivre  eEvfaulés  pai:  Igf  poèteç  et,  re4pe^qu.a.L'^rj^oire.,£tpqur(ii4ÔL 

par  les  Ariistiss.  j^lle.  ne  sç  compose  les  événement  qiyiho^giqite^^  qui. 

que  derfidfles;  mais  ces  fableasont  liennent^^^u.  c^)tfi,  Qt  f^  la  religion, 

toutes  ingénieuses  et  pifjuantes ,  |é-  4^s  pl^^^^nds  peuples  qui  ont  P&ra 

veillent  de  grandes:  idé^ ,  n9ns  at->,  suc  Ifi  snéne  du  mpnde ,  n'aucoienK 

tacbent  par  la  sublimilé  defs  images,  ils  gas  qet  avantage  ,  pubque  le« 

OU'  la  fraipheur   des  descriptions,  ^^'enturea  À^  féerie  et  Los  exploits. 

Q'«sl  U  SQurcQ  féconde  de  l'^i^P&P "  cliovalQxiesq^»  dea.rQOiajicierâ  £eik*> 
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veBt  le  réclamer  ?  On  peut  l>ieii  at'  cotées  da  côté  de  l'art ^   comin* 
tribuer  des  aventures  dififérentes  ou  celles  du^  •  Temple  dea  Muaea  d» 
nouvelles  aux  hétos  inconnus  de  Bernard  Picard  ,    des  Méiamor" 
quelqu'idsipide    ron»ancier   ou    de  phoaeê  -d Ovide ,  par  Eisen  ,  mais 
quelque  poèie  obsOur.  Mais  Astol-*  elles  ne  donnent  aucune  idée  do 
phe  doit  toufours  être  gai  ;  Roland  Tanlique.   D'autres  fois  elles  sont 
amoureux ,  fou  et  vaillant ,  Ângé—  aussi  rebutantes  par  leur  exécutioa 
lique  coquette  et  infidèle,  God^-  que   par  le  goût   qui  a  présidé  à 
froi  ^  Dadon  doivent  être  braves  leur  choix  et  à  leur  composition, 
et  pieux  :  Renaud  doit  quitter  Ar-  Telles  sont  celles  de  la  Mythologie 
mide  pour  là  Gloire,  Don<iQnichotte  de  BASvijLiiE  ,  de  Lionn&t  y  dea 
auivre  sa  ddlcinée ,  et  Srancho  cao*  Lettrea  à  Emilie ,  de  la  Mythologie 
aet  fraternellement  avec  son  âne.  niiae  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
ai  ces  aventures  des  romans  et  des  II  n'y  a  que  peu  d'ouvrages  où  on 
poèmes  modernes  ne  peuvent  être  trouve  >  à  la  place  de  ces  insipides 
ignorés' 4*uii  homme  instruit,  parce  images;  des  monumens  antiques: 
que  leur,  lecture  doit  faire  partie  on  peut  louera  cet  égard  Se yboliO^ 
de   rédoisation   de  celui  qui  veut  Moritz  «  et  sur-tout  SciiiiiCHTS-» 
connoltre  les  plus  belles  prodifc-  groz<l  et  Montfaucon.  .Ce  seroit 
tions   du  génie,   combien  à  plus  un  ouvrage  à  faire  qu'une  mylholo-* 
forte  raison  ne  doit-»on  pas  étudier  gie  accompagnée  des  principauxmo- 
la  mythologie  qui  nous  donne  la  numens.  Lits  poètes  aussi  devroient 
connoissance  d'une  foule^de  sin-^  être  acdompagnés  de  monumens  ré- 
gularités historiques  apr  les  mœurs ,  latifs  à  leurs  principaux  passages ,  à, 
les  usages  et  la  religiou  des  Anciens,  la  place  des  gravures  insignifiantci 
saiialaquelleies  plus  beaux  passages  qu'on  joint  à  leurs  écrits.  On  peut  ^ 
des  poètes,  les  plus  belles  repré—  citer,  comme  modèle  à  cet  égard: 
sentations  des  artistes,  nous devien-  Ti^orace  de  Fine  e{  de  Sandby; 
Bent  inintelligibles  ?  Certes ,  un  es»  celui  de  Mitscq  erlich  ;  le  Virgile 
prit  philosophique  peut  encore  s*oc-  de  Jcstice  ,  de  Heyne  ;  le  Juvénal 
cuper  avec  plaisir  de  l'élude  de  la  deRvFEKTi'rV^polloniuadeJU/iodes 
mythologie;  le^qualités  abstraites,  deFLANOiNi  ;  V Homère âe'RQcati'- 
les   idées  métaphysiques  ,   repré-  fort  et  de  Bitaubé  ;  le  T^rtée  de 
aentées  par    ]es   divinités   allégo-  Ki<otz  ;  les  Poetee  latini  minorea  do 
riques  ;  les  moyens  que  les  poètes  Wbrksdorf,  etc.  On  ne  sauroit 
et  les  artistes  uni  employés  pour  croire  le  plaisir  que  l'on  trouve  au 
attirer  sur  ces  êtres  enfantés  par  rapprochement  des  monumens  avec 
leur  plume  ou  leur  ciseau ,  l'admi-  des  passages  classiques  qu'ils  ex- 
ration  des  hommes,  sont  vraiment  pliquent.SpENCE  a. très-bien  prouvé 
êÀfpie»,  dei  la  curiosité  et  de  l'ob-  l'agrément  et  l'utilité  de  cette  réu« 
«erration  :  d'un   être  pensant.  On  niou,  dans  son  ouvrage  intitulé  Po- 
peut  consulter  mon  Dictionnaire  îymetia  ,  ou  de  V application  dea 
mythologique  t  où  j'ai  cherché  à.  anciena  monumenaderartauxpaa' 
«appelée  tout  ce  que  .les  artistes  et  actgea  dea  Poètea  latina.  Ployez  dans 
les- a<ilâteurs  doivent  savoir  de  la  mou  Dictionnaire  de  Mythologie, 
mythologie  appliquée  aux  arts;  j'y  la  Préface  et  les  mots  Mythis  et 
4iî  aussi  indiqué,  dans  la  préface  les  Mythoi^ocie. 
principaux  auteurs  que  l'on   doit     .  Le  mélange  des  personnages  de 
consulter.  Je  u'ajoulerai  qu'une  ré-  la  mythologie  antique  avec  ceux 
iSexion. .relative  aux  figures  qui  ac-  de  l'histoire  moderne,  est  aussi  vi- 
^mpAgnenl    ces  ouvrages.   Quel-  cieux  dans  la  peinture  que  dans  la 
^nefois  elles  sou  t  passablem^Ml  exé-  poésie;  les  peintres  se  le  suut  per- 
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mis  dans  qq  temps  où  lés  poètes  mytkologîques  et  aUégol*ii|aed  doit 
en  usoient  eux-mêmes.  Michel-  aussi  être  proacrit  :  les  Muses  ae 
Aage  a  élé  sévèrement  terris  d'à**  désolant  seroient  très-déplacées  dans 
voir  introdaity  dans  le  tableau  dit  uii  tableau  qui  représeaieraiC  avec 
Jugement  dernier ,  un  démon  nau-  les  costumes  des  temps  modertiea  et 
fonnier,  qui  dans  sa  bdrqoe  passe    foute  la  vérité  des  détails  connus , 

les  âmes  au  séjour  infernal  :  dans  la  mort  d'un  artiste  on  celle  d'un 

la   croyance  catholique»  il  n'y  a  poète  ;  m  sis  on  peut  employer  Tal- 

point    de   fleuve    qui    mène    au  s  wgorie  dans  des  sujets  d*iin|igîiia'* 

enfers  ,   et    ce   nautonnier   et   sa  tion  où  il  n'y  a  de  vrai  aiie  le  fait 

barque  ne  présentent  aucune  allé-  principal  :  ainsi  eu  représentant* 

gorie.  On  a  condamné  9  dsns  leâ  nomme   uq  événemeût   heureax  , 

tableaux  de  la  galerie  >  peinte  par  l'arrivée  d'une  reine,  son  eatrée^soa 

Rubens  au  Luxembourg,  ses  divi-  mariage»  son  atieouchement  ,    on 

nités  du  paganisme,  placées  parmi  peut  y  joindre  sans  inconvénient 

des  chrétiens.  Mais  on  peut  ebser-  des  personuages    allégoriques    qui 

ver  que  ce  ne  sdnt  pins  des. divi«  earactériseht  ses  qualités  atmsSiles, 

nités ,  mais  de  simples  figures  allé-  ses  vertus  ,  l'espérance  des  peuples, 

goriques  ,  de  simples  personnages  l'espérance  ël  la  joie  publique |  mais 

iconologiques ,  et  que  Rubens  y  en  il  faoi  qne  ces  êtres  ne  soient  pas 

traitant poéiiquemeot son snjet,a cru  trop  multipliés,  et  que  râliégctrie 

pouvoir  y  parler  le  langage  de  la  suit  facile  à  saisir.  C'est  aibsi   que 

poésie.  £t  d  ailleurs,  Robeus  a  fait  dans  un  tableau  qui  représenleroil 

une  trop  belle  machine  du  ràiélàngé  l'arrivée  du  pape  pour  sacrer  iia 

des  personnages  naturels  et  allégo-  prince y.un  peintre  poafroît  repré- 

*  riques,  pour  qu'on  ose  le  cundam-  senter  le  Peuple ,  la  Religion  ,.L*£ai« 

lier.  pire  comme  des  êtres  allégoriques: 

C'est  principalement  dans  les  su-  il  faut  doue  bien  distinguer  l'emplui 

jets  chrétiens  que  l'emploi  des  per-  juste   et  hien   appliqué    des    ôtres 

sonnages  mythologiques  est   cho-  allégoriques  ^    du  -mélange     ton— 

quant  et  déplacé  ;  dans  les  sa  jets  qui  jours  choquant  des  personnages  my* 

représentent  des  faits  de  l'histoire  thelogiques  avec   les   personnages 

moderne ,  l'emploi  des  personuages  connus.  . 

N. 

N  A  B  N  A  B 

Naélum;  iàst fument  qu'on  a  prouve  qui»  l'iustrament  étcfit  k^ 

prétendu  avoir  été  inventé  pift-  les  peu-près  le  psaltérionmodeirne;  car 

Phéniciens ,  et  dont  les  Hébreux  pour  en  jouer  il  falloik  le  poser  à 

firent  usage.  Quelques-uns  l'ont  pris  plat ,  les  cordes  en  haut  «  et  fraj^per 

pour  la  viole  de  nos  jours.   Cal-  ces  cordes  avec  une  b^gneite  00 

met  en  a  donné  la  figure  d'après  pleclrum ,  on  les  pincei*  avec  les 

des  descriptions  vagues  ;  selon  lui ,  doigts.  Cette  dernière  façon  âe)ouer 

le   nable  et  le  psallérion  sont  la  du  psallérion  moderiUB  est  encore 

même  chose.  Kircher  a  donné  dans  usitée  en  Italie.  Le  nablam  avott 

sa  MtÂSurgie  une   autre  figure  au  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  cordes, 

nablum  ;  il  assure  l'avoir  tirée  d'un  Quelqnes  auteurs  lui  eii  supposent 

ancien  manuscrit  du  Vatican,  ce  vingt  -  deux  , 'faisant  trois  octaves, 

qui   doit  la  faire  préférer  a  celle  LMiistorienJosepUene  lui  en  donne 

de  Calmet.  Au  reste  ,  cette  figure  que  douze. 


N  A  I  N  A  I  57 1 

t^JLCBJULtH ,  €31  »  en  architecture ,  à  la  beauté  accompugnée  de  la  jeu- 
une  moulure  creuse  eu  demi-ovale,  nesse.  La  crainte  ,  la  teûdresse,  Ist 
qu'on  appelle  aussi»  gorge  ^  ou  grâce,  la  douleur,  sont  d'aulaut 
9coiée,  ou  rond-creux ,  ou  Irochile,  plus  touchantes  daiis  les  jeunes  j^r-" 

t^ACRE  UB  PERiiE.  La  nacre  de  sonnes ,  qu'elles  sont  plus  nairti, 
perle  est   la  vàlve  là  plus  plàfe  dé  Des  mouv émeus  faciles  sont  tou-^ 
celle  espèce  de  moule  large  et  phte  jours  naturels;   mais  pour    qu'ils 
connue  sous  le  nom  de  moule  iruir-^  soient  naïfs,  ils  doivent  élrë  pro- 
gariiifere.    La    couleur    argentée  ,  duits  par  là  candeur.  Les  eiifans  du 
irisée  et  chatoyante  de  cette  sub-'  Dominiquin  sont  naïfs, ses  femmVs 
stance  8*observe  encore  sur  la  partie  sont  quelquèfoi»  naïves.  Là  Sueur  a 
.-^-tutérienre   de  plusieurs  coquilles  ,  très  -  bien  exprimé  la  nâïvèfé  du 
particulièrement  de  celles  à  qui  on  jeune  âge.  Dans  Tun  de  ses  tableaux 
a  enlevé  leur  enveloppe  extérieure  faits  pour  le  cloître  des  Cliartreux  , 
qu'on  appelle  drap  niarin  ,  et  que  et  qu'on  voit  à  présent  dans  le  pa- 
ies   véritables    connoisseurs  ,    l^&  lais  du  Sénat  couservaleur,  un  jeune 
scrutateurs  éclairés  de  la  nature  se  hovice  ,  les  yçut  baissés,  plaît  par 
gardent  bien   de   leur  faire   ôter.  sa  modestie  naïve.  Le  seul  corïj>eri 
On   voit   nue  grande   quantité  de  qu'on  puisse    donner   aut  artistes 
lames  de  nacre  de  perle  gravées  et  pour  les    conduire  à  e:tprimer  la 
taillées  pour  faire  des  plaques  de  naïveté  ,  c'est  d'en  bien  observer 
tabatières,  des  jetons  ,   des  fiches  les  mouvemeusdansla  nature  ;mais 
pour  le  jeu.  Cette  substance  est  en-  ils  échappent  aisément  par  leur  ex- 
tiérement  tendre  et  fragile,  et  c'est  trême  simplicité,  tl  est  essentiel  de 
pour    cela   que  malgré  la  facilité  les  saisir  avec  la  plus  grande  pré^ 
avec  laquelle  on  l'entame,  elle  n'a  cisiou  ,  sinon  c'est  un  contre- sens 
pas  été  employée  par   les  grands  ridicule. 

snistes.    Ou   ne  peut  pas  assurer         Nains;  chez  les  anciens, c'étoit 

que  les  graveurs  grecs  et  romains  pour   les  riches  la  modo  d^avoir  , 

ayent  employé  cette  matière ,  quoi-  parmi  se&  esclaves ,  des  naios  plus 

qu'il   soit  probable  qu'ils  ne  l'ont  ou  moins  laids;  ce  goût  avuit  été 

pas  négligée  ,  aucun  écrivain  ne  le  poussé  très-loin,  et  avoit  passé  des 

certifie,  aucun  monumeut  ne  l'ai-  Grecs  dégéfiérés  après  les  temps  d'A- 

teste.  Mais  les  artistes  modernes ,  lexandre ,  aux  Romains  dégénérés 

principalement  les  graveurs  alIe->  sous  les  empereurs.  Casaubon  à  re> 

niands ,  ont  employé  la  nacre   de  cueilli  sur'ce  point  de  bons  maté- 

per/e.  Ils  s'en  sont  sur- tout  servis  riaux  dans  ses  remarques  sur  lé  cHa- 

pour  faire  des  camées, mais  il  existe  pitre  83  de  la  yie  d'jâugustè,  par 

peu  de  morceaux  remarquables  de  Suétone.   Les  anciens  ne  confon- 

cette  sorte  ,  on  en  cite  cependant  doient  pas  cependant  lès  véritables 
qoelqnes-ans  qui  sont  d'uue  grande'*'^*  nains,  nani,pumili,  avec  lès  petits 

délicitesae.  M.  Gro7.at  possédoit  un  monstres  à  grosse  tête  que  Suétone 

très  -  beau  portrait  de  Henri  iv,  distingue  des  précédens  ,  et  qu'il 

en  basse  taille,  sur  un  morceau  de  appelle  dialorii.  Les  nains  étoicnt 

nacré.  des  espèces  de  pygmées/  d'ailleurs 

Naïf.  Ôans  les  arts ,  comme  dans  très-bien  faits.  Les  Orientaux  de 

les  lettres ,  il   est  plus   aisé   d'être  tous  les    temps  ont  raffiné  sur  les 

grand  ,  noble  ,  élevé,  fin,  délicat,  plus  cruelles  mutilations  deshom- 

que  d'être  naïf ,   et  cependant   la  me^ ,  c'e^t  d-'enx  que  l'art  d'empé* 

naïveté  est  la  preuve   d'un   grand  cher  Taccroissement ,  et  de  créer 

talent,  lorsqu'il  s'agit  de  traiter  les  pour   ainsi   dire   des  nains    artiû- 

expressipns douces  qui  conviennent  ciels  ,  avoil  passé  aux  Grecs  et  aur 
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Romains.  liongin  parle  cVaiie  ei^  lna!(re  àa  repas  ,  c^eBt-â-di)*è  ,  les 

pèce  d^étuis  dans  lesquels  on  pla-  nappes  qaî  couvroient  les  fables , 

çoJl  ces  nains  ,  peut-être  pour  les  quelquefois  les  serriettes  dont  on 

empêcher  de  grandir  ;  et  Pline  dit  s'essuyoit  les  mains  avant  que  de  se 

également  en  avoir  vu.  On    leur  mettre  à  table;  car  pouÉ*  de  qui  est 

préféroit  encore  les. petits  monstres  des  serviettes  quWoient  les  Convl* 

à  grosse   tête,  el  doués  d'ailleurs  ves  pendant  le  repas,  Tusagé  étoU 

d  antres  dons  de  la  nature.  Athénée  qae  chacun  les  apportât  de  chez  soi  i 

les  désigne  par  le  mol  slitpona ,  dans  Comme  il  paroU  par  dcu«  épigram-^ 

les  descriptions  qu'il  fait  du  luxe  mes  ,  Tune  de  Catulle  et  l'autre  de 

des  Sybarites.  On^lear  enseignoit  Martial.  P^,  Likoe. 

à  danser ,  à  ioucr  des  casiagnetles,  et  Nares  ;  cette  expression  est  em- 

a  danser  au  son  de  cet  instrument,  ployée  par  Vitrnve  pour  signifier 

On  trouve  de  pareils  monstres  avec  la   décharge  d'un  conduit  on  d'un 

des    crotales  ,  parmi  les   bronzes  aqueduc. 

d'Herculanum,  Bronzi,  tome  ii ,  Narines  ;  dans  les  figures   des 

planches  91  et  gâ,  et  dans  le  Re-  divinités  ,  Ttdée  du  repos  et  d'une 

cneil  de  Caylus,  tome  vi,  pi.  gS.  tranquillité  inaltérable  ,  qui  répond 

Les  dames  romaines  aimoient  beau-  êi  parfaitement  à  la  bonté  suprême , 

coup  à  avoir  de  pareils  nains  à  leur  se  trouve  généralement  exprimée  ; 

service.  Domitien  en  fit  combattre  et  si,  d'après  les  circonstances,  il 

publiquement  dans  l'amphithéâtre  falloit  y  ajouter  l'expriesSion  d*une 

obntre  de  belles  femmes.  passion  violente  ,  les  anciens  né'  la 

Comme  chez  les  anciens,  près-  plaçoient  pas  dans  tous  les  traits, 
que  tous  les  souverains  et  les  prin-  mais  seulement  dans  quelques  par- 
ces  ont  eu  ,  chez  les  modernes ,  des  lies  isolées.  Ainsi  un  nez  large  avec 
nains  et  des  fous  pour  leur  amuse-  des  narines  gonflées  ,  arrondies^ 
ment.  Sur  les  anciens  états  de  la  leur  parut  très-propre  à  exprimer 
maison  des  rois  de  France  ,  les  la  colère.  Les  auteurs  grecs  parlent 
nains  ou  fous  étoient  comptés  parmi  en  ce  cas  de  narines  ouvertes,  qui 
leurs  ofiiciers.Ils  avoieni  la  tétera-  inspirent  l'air  avec  liberté  ;  et  les 
sée,  et  portoient  un  habillement  ri-  auteurs  sacrés  disent  la  même  chose 
dicule,  ordinairement  blanc ,  avec  en  faisant  mention  de  la  colère  de 
un  bonnet  jaune  on  vert ,  des  son-  Jehova.  David ,  dans  les  mêmes  cir- 
netles  et  quelquefois  une  marotte  en  constances  ,  parle  de  l'b&leine  et  du 
main.  On  les  introduisit  aussi  dans  souf&e  dû  nez.  Ailleurs  il  est  ques-* 
les  farces  et  les  représentations  de  tion  d'urie  vapeur  sortant  d6s  na- 
mystêres ,  où ,  par  dérision  de  l'état  rines  ouvertes.  N'est-ce  pas  ainsi 
monastique,  on  leur  donnoit  un  qu'H^liodore  a  décritlenezen  par<« 
capuchon  et  des  oreilles  d'âne.  Le  Jant  des  accès  de  la  colèfe?  Enfin 
dernier  nain  ou  fou  qu'aient  en  les  n'est-ce  pas  d'après  ce  même  prîn* 
lois  de  France,  est l'^/t^//«  donné  cipe  que  Texpression  de  la  colère 
par  le  grand  Condé  à  Louis  xiv.  se  trouve  dans  les  narines  légère— 
I^es  reines  avoient  aussi  des  naines  ment  élargies  et  gonflées  de  l'Apol* 
et  des  folles.  Ion  du  Belvédère?  f^oy,NBZ', 

Naissance  ,  est,  en  architec-  Narthecium,  boite db médicft- 

tnre  ,  l'endroit  où  quelque  chose  mens.  Ce  mot  vient  de  narlAex , 

jçomm'nce  à  paroitre,  à  avoir  de  plante  dans  la  lige  de  laqoeH'e*on 

la  saillie.  renfermoit  des  médicaniens  apirés 

Nappes;   che2  les  Romains  ,  eu  avoir  6té  la  moelle. 

mappa  signifioit  en  général  tout  le  Narwhal;  très-gros  cétacé  , 

titi^e  da  tkble  que  deveil  fournir  1«  dont  les  dents  sontjplus  estimée» 


^na  céBw  4e  TéJ^pbmit  $.  }wr^  té  «  étoîl  luiio  même  ehoio.  P^ajr^ 
4|u'elle8ao/QLtd*uaiv.(Hi!e.d'm<i»gr.»ii*    Mpd^lb. 

je  blattcht xir 4  eLqui  n>H  P9«  «ojet  i  Nature  (I^ ) ,  comipe  xaopde  • 
fftunîr.  Ce  poM^M  a  leo  «ji^iii^  fi^.léf  niÛTers ,  a  été  nUégari^uexnent  figa- 
4e  U  nâiphoire  ifdéri^suee  «rinéf  yée  par  les  ancien»,  de  plqsieviri» 
d'une  dent  ionftue  de  «ept  jl  Jbpi(  iipk^i^ârep.  Pan^.l*J»pot)iéos«  d*|iorf 
pieds  y  «c  4:^6.  .S9«t  ces  den^  qMe  mère  elle  est  repJ?f «entée  ,par  uia 
Teia  troBre  «dan»  h*  cabines  dea  petit  enfant  qi|i  tend  l^i-inain  à  la 
i^uriouK ,  el  qi^'on  a  /ait  paaaeir  j^  Fei ,  et  ,aaas  aiiqan  .a^^re  altcibut. 
long-tempA  pQiir  d«a  ;C«iwef  ..4e  lir-  O41  V  "^^'^  '9^  ^^^  ia«daiIl«Er«^<uif 
iBOrne»  iuiiiiial.c^^én<jtwe  (iP^<9^.  reiiib}éinedel*an^^Hi  signifie  tout. 
LieoAiir«)>,  ija.  narwh*!  je«t  jip^i  3«^r  pUiffieara  AnjQd»iAlie9>  G*e«t  lane 
connu  aom  le  n mu  de  .Upoirae  d»  titte  ^e  leoune  posée  «ur  une  et^èç^ 
mer.  I/iypice  de  U  dent  de  .<ve  09-    de;^ne  orpée  ^.ix^ftinfJleii,  «ign^ 

Iac6  est  lrà«,rblan.c  et  prodigi^pser  4e  !«  fécondijlié.   f^gy,  4àm  W<M^ 

ment  diuci.  jC^esl  penr  fieia.^ng  Jie^  JQiçiiQ/VMf^  d§  àlk^h^-  Z>,tA^|: 
demUatesilIemploi^Ql^p^wr  f^^e  fl«»l    »*J&PM«p. 
denli  e|..des  r&tçUer»  i^ii^es.    ,      .  ^I^a  Natore  ffi^ff  \d!»i^  le  hivi» 

J!ÎAi}qAA4iOi«E$  çaq^reaAiw  ^rf*  oppciaé  i  cel«i  (Ql94npt  .^i^t,  f'ex^r 

ticaliére  aux  JbaUen^  »  .{i^r  deffir  iume  ordinaiireweAt  p^r  une  jean^ 

gner  U^%t!!i»\p9  qiii'traii»ijk)99t  (i!a-*  ilUe  v^ue  jiUilpVtf9iin^t  çowfuinée 

pr^  hi  iiitam  ».et;qiû  rimÂtittt  p)^  4e  Heure  »  «it  qui  idonAe  la  )maîii  j^< 

eu  molnê  paffaÂlemeiit^  TArt,  ppnr  >fiMieei(in<epdl?e  qpe  If 

NAiTjUiiiB  9  ee  dil  >  d»aa  f e  lingîig^  JNi^tare  «t  i'Aftt  jd^iv^oj;  ii9iijoijir# 

deravt,  deiteiialea  objele  rifliblee  ^tre  miii.  .     ..... . 

qui  pea^ent  être  «epcésentés  p4ir  le  -   JjUTVAiEL;  on  dbw;\e  eetle;ipir 

pinceaw  eu  par  le.ciAeau.  Qn  di^  d^r  -thèile.  antc  objeti  d^  I'aTiI  qui.  parpî»- 

«iner ,  f«indre  ,^9pcès  n^itiire  ;  pe-r^  jisikt  A'eJsiHei:  <<|«e  ;pair  \m  .efiSst  dî» 

pendaijitles  aotistea  ,i(ie.lAicopieDt  pa#  Ja  iVdtfDe ,  «manque  i^ait  y  ait  pai^- 

telle  qtt*fiUe  eemonire  forA«iM§meAt  4l<^pé.  C'eat  «inai  qve  ttous  appe?- 

dans  les  sajets  |tti:tio^Iie98  »  i9Mif  Jpt^  naturel  un  tablaau  .qui  s'oQrip 

telle  qu'elle  ponmeit  être  >  (C'^eft^r  A  npis  grewE.QQir»»»  ai  AQua  yoyiow 

a-i-diFé ,  . efiempAe  4e  djafafit»  ^ . , qt  ilaffU  la  «lative  mène  l'^byei  £guKé\; 

île  rappellent  naliwe  parfAtti».  Jl^  JUie  ac&Mnadraniiitiqw^  eat  ^latucell^ 

ipatnre  est  la  .pnemÂére  mnltrMii»  ^ersqttlelle  nett«<£)U  o^ei"  fu^ea 

iie  rarliiite  >poiic.».ks  >£brme(i>  tal  jicaiatâ  il  iVm  jqiéttaolo  .produit  par 

t>roportinii6^  lâncf  reisiMb  J3Ure  Dal  ihrt ,  et  qu'on  entend  .Ja  Aesçrip?- 

«naai  le^tpcemler  guide  4^  'Pein^  ,tiiM|k  .ou  .que  l'emiToitilf  iOspnér- 

4i3f  .pqfur  leiela^rnibacor  ^iii>  42eh  -aoRlatian  d'jio  oifaiot^re  qui  noua 

iorÎ8;.maia4lans  oelle«pia8tie«omine  t«nv  4eone  -weidée*  ajttasi  exac- 

danati»aiea>lesiai|^rea,  il  «e  Ifou^ip  «te  q«e  ai  nqns  rairîoas  aooa  lea 

<les<<beaut.^idis|ieBa6es  ..que  l'ai^ivie  «^ens*  .Le  •cluuit  eat Appelé  naturel, 

fieat'«éân&rçfel'*j^jBBtnebevKttWHpt(^  inf$qit'«n /rappant  jtitttre  oreille» 

•choix  ,  tbeaùooiip  d'idéid  «  >4^*^  -noot  .crojrona  enteodce  Jes .  aoiia 

mèaeibeàuconptdfl  con¥eDtion-  Alt  .plaintifs  ou  lea  aocena  «d'une  per- 

raaie»  d'eat  idans^ieà«onFBagea  Hnlth  ;aoiine  agitée  Tivénzent  de  qœlqna 

qnea  qu'il  faut  >olieroher  ce  4;eÀt  •^•asion. 

^pnré et ^ees modèles iadmisablf s  d^  ■  ., Quplqaefoia  «n Idééîgne  en  par«- 

^Ûle  aait^e  'qu^'^en  ue  nencoatisp  Aictilier.»  par  .le  mot  inatai»!»  ce 

que  par  parties  dans  les.ob>eta}na'r  «qni  a  vn  caractéce  aisé  »  ce  qui  ne 

turels  ;  car ,  pour  les  anciens  «tmi-f  laent  point  la  gène,  parce  qu'eu  effet 

ter  la  nature  ou  exprimer  la-  b^u-  -touCoeque  produit  la  nature  immé- 

H.  Qtt 
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Siûtemeiit ,  poiffle  ^te  éaractére.  On  |>reÉs$on  qu^ane  scène   très  -  affli'» 

peut  donc  appeler  aussi  naturel  un  geanfe-auroit  dû  faire  sur  nous.  Ait 

«biet  que  Tartisla  n'a   pas  pris  dç  èurplus,   tans  avoir  é^s^td  à  i^effet 

la  nature ,  mais  que  sou  génie  a  proporlionué-à  la  nature  de  l'ob* 

icréé  ,  pourvu  qu'il  ait  su  lui  donner  fel  ,  te  qui  est  'Baliirel  »  déjà  par 

|e  caractère  de  ia •  nalure.  Le  uatu*  loi-nrême  ungrsrnd  pouvoir  sur 

tel  est  unedes -principales proprié-  Tame  ,  à  cause  de  Ja  grande  res"^ 

tes  de»  ouWageil  de  l'art ,  parce  que  semblance.  Cela  est  ai  ^rai  ,   que 

celui  qui 'en  manque  n'est  pas  tout-  souvent  un   ob^el    qu'Vn  «daigne  à 

è-fait  ce  qu'il  doit  être,   et  parce  peine  regarder  lorsque  la  nature  noua 

que  Cette  propriété  en  elle-même  Tofire  ,  nous  inspire  un ^vif ri ntérét 

^  fait  déjà'  qu'tfn'  ouvrage)  nous  plait^  lorsqive  1  art  est  papven^i  à  rimiter 

Ije  bat  dès  beau x-arfs  exige  qu*bii  aVe(i"b'eaucottpsdeperlection.  Cette 

nous  -offre "des^olyfets  qui  dousin^  imitation  du  naturel]  efft  peut'*-  être* 

4éressëuf;^  qîii   fixent  notre  ài\ffii^  i;e  qu^il  y  a.  de  plus   difficile  dan» 

^ien'/etquifàssQiot  sur  l'esprit  rim^  les  ai'Cs.  On  pe%it  Consulter  sur  ce 

pression    convenable  à  •  leur    bol*  auiet  'ce  que  d«  Pii«£6  dit  du  vnu 

^ntré'lesolbjetoqfii  existent  d^ns  dans  la  peinture,  dans  sot»  Cbum 

ia  nat u re ,  et  'Pësprit  de  f  hom me  ^  il  de  peinture  par  prinûipea  >ip.  â 3  ; 

y- a    une  -b^rMOûie  aussi    intime  AmsI.  >  1766  ^4d-i&l.  : 

qu'entre  réréinënt'  dans  lequel* 'Oki  "  v1^a9ur»L;  ce  mot ,  en  miuiqae , 

*4aninaA  est-dealiiié-À  vivre-,  et  l'Oi^-  à  ptXifefienrs  seuâ<  une  musiquenala-* 

<0aniflidliôn  =et"  la  «iriicfure  de* '^A  relie  est  celle  que  furpe  ki' vols 

^atoT^ ;  >nds:  s'éns'et 'tiétre  sensibilité  ti'uataine  par  op{)OMlioB  à  la  musi^ 

•  sont  coordonnés  avec  les- objets  de  que^arfificilalle*,  q«i>t*<exérule  avec 

-là  nature  'qui  '  àoiveul  nous   itité*  des  tâstrumens.  On  dit  qu'un  obant 

rresSèr,  et  nbus  '^ 'avons  de   senti-  estnaturel  quand' il  e'st  aiaé  ;idouz, 

tment  que  pour  les  objets  quel  la  gracieux ',  facile,;  qu'une  harmonie 

*XMilure  a  destinés  pour  nous.  Lors  est  naturelle,  quand  elle  à  peu  de 

-donc  qu*on  veut  nous  touclier  pair  renverse  mens ,  éef  dissonances,  et 

l'art,-  il  faut  noutf  efFrir  des  objets  qu'elle  -est  produite  par  les  cordes 

<qui  ontlecaractèredu  naturel. Huè  essentielles' et  aaturcilles  du  mode. 

Fartiste'Clt  heurensàeet 'égard,- et  Toute  espèce  de  ebant-qui  n'est  ni 

"pXuB  il  peut  étr^'  sûi*  d'obtenir  l'ef-  #ifaroé  ni  biitarre',  qui  ne  va  ni  trop 

fet  qu'il  veut  produire  par  son  00-  haut  ni> trop  bas,  niitrop  vite  ni  trop 

vrage.  U  euil  de  là  non-seulement  'lebtemekit«èst<-»at»rel)e,-  En6n  ,  la 

'qu'il  ne  doit  nous  offrir   rien  dé  'significatten  la- plus»  commune  de 

xbimériqne^^  riei»  de  fantastique <,  ce  mot  \  et  laseole  dont  ..l'abbé 

•rien  de  ce  qui  pourroit  ÔLré 'boa-  ilrt)Ssard<  n^'a  point  pavlé^  s'applique 

•traire  k"  la  -.  nature  v  mais^  aussi  que  'aMi;*tôDS  •on  m^odea.^ .  dent  ks  sons 

les  objet»  (wmtiê  d'après  la'natufë  se'  tirent^  de  .la  <  gamnie-^ôrdinaire 

.doivent  éïre  absolument  nalurelis  'S«iri»-ifucane*aUérîfl«îdnfcp*ide  sorte 

.pour  produire  «on^pléiement  leur  •qu'un' mx>denervrcVeii^dai  ou  l'on 

effet.  Faute  d'être  natu relier  la  r«-  «^n'empIoié  ni  diéBe'tii>  bémol.  Lee 

présentation  d'un  événement  tri^  >Ifaliens  notent  ioujuurKtleur  réci^ 

excite  quelquefois  le  rire,  et  l'effet  -ll^tif  au  naturels îSoïki)! <«.'()  Voye%, 

que  l'objet  de  l'art  devoit  produit^  ce  mot)  an  naidrel V c'est  isolfier  par 

est  peidu'icéla'âanême  quelquefois  lies  noms    naturels-vdeft'jscms  de  Im 

•lien  dans  la  vie  «commune,  où  l'oli  ^mme  ordinaire' ^sauaégknlaa  Xsok 

aura  pu  sou  vent  observer  combicjn  où  l'on.  est.  \>   '^ '*.  n 't    .     •  - 

une  circonstance  inconvenante  et  -   '-Navai<>  V-  Poar,  . 
cootraire  à  la  nature,  détrait  l'iior*        Na^axiX.  V*  Covronns.    ! 
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Naufrage.  Chez  les  aticient  ;    queue  iàe  ppiaion.    lai    cuisïB'i' 
ceux  qui  avoient  fait  naufrage  se     qvE  (  P^qyex  -  ce  mot  ) ,  éltut  un* 
ra8oieatlatjke,etsn8peodoientdan8    'autre  ornement  de  la  proue,  c'é-^ 
un  temple  de  Neptune  leura  habitf  ^    toit  une  têle  d'oie  qui  se  recourboit 
avec  un  tableau  oà  l'histoire  de  leur    yers.la  mer.  Au  plas  grand  nombre 
aaafrage  éloit  peinte.  CSeux  dout  la    de^  navires  scu^téa  sur  les  monu- 
mer  avoit  englouti  toutes  les  ri—    mena  antiques,  on  Toit  la  proa« 
çhjBSses  ,  .alloient.  mendier  ,  ayant    figurée  en  forme  de  tête  de  pois- 
un  pareil  tableau  attaché  au  cou  »    aon ,  on  de  dauphin ,  arec  des  yëujf 
pour  émouToir  la   pitié  d'autrui-    exprimés tréft^istinctement des dè^s 
Ceux  qui  éioient  ruinés  de  manière    côtés.   Les  navires  avoient  qael** 
a  ne  pouvoir  pi^  même  se  pro<->    quefois  deux  gouvernails.  Lâs  poé- 
corer  le  tableau  ,  se  coutentqi^t    tes  anciens  >  Thisloire  et  1er  monu- 
de  porter  un  tronc,  orné  de  baa-^    mens-  nous  fournissent  Ja  preuve 
deletles ,  et.racontoient  leur  his^    que  chaque  navire  avoit  quelque 
toire.  On  lit  dans  Pétrone  que  ceuii;     divinité    tutélaine.    Ces    divinités' 
qui  se  croyoient  en  danger  de  fafre    éloientV  suivant  Addisson ,  des  figtt* 
naufrage  ^coupoiçut  leurs  cheveux  »     res  d'une  grande  proportion  et  d'un 
et   suspendoient  à    leur    cou  des    grwnd  relief ,  qui  terminoient  bien 
pièces  d'or,  ou  quelquZautre  ob>et    fa iorme  du- navire*  BueKARRorx^ 
précieux  ,    pour  récompenser   la    dans  bbb  (Maervauoni  éopra  metUp» 
piété    de.  ceux    qui  .trouveroieat    ^//omon/fCili,  a  publié  deux  mé* 
leurs  cadavres ,  et  leur  douperoient    daillons'de  Gordien  le  Pieux^  un  de 
la  sépulture.  Postume ,  un  antre  où  ou  lit  Go/if*" 

Navigation  ;.eUe  a  été  figurée^     tanUnùpolU,  et  une  pbtîle  médaille 
chez  les  .  anciens ,  par  Isis  »  tenant    de  Constantin  le  jeune  ,  ayant  totta 
4es  deux  mains  une  voile  enflée';    un  navire  au  revers.  Dana  la  col« 
et  c'est  ainsi  qu'on  la  voit  auprès    lection  des  pierres  graVées  de  Stoscb, 
du  phare  sur  les  médailles  d'Ale*    Winckelmann  a  fait  une  classe  par» 
xandrie.   Les  modernes  désignent    ticulière  (page  619)  de  celles  dont 
la  navigation,  par  une  femme  courr    les  sujets  sont  relatifs  à  la  naviga** 
ronnée  de .  poupes  de  vaisseaux ,    tion  et  aux  navires  dés  anciens.  Le 
et  dont  les  venis  agitent  les  vête-     tom.  11  des  Peintures  ctHercula'* 
mens.  D'un  côté  elle  s'appuie  sur    nujn  offre  ,  planche  14  ,  Ariadno 
un  gouvernail  y  et  de  l'aptre  elle   ^eule.«  abandonnée ^ans  l'île  de  Na- 
tient  l'instrument  qui  sert  à  pren*    xos.  On  n'apperçoil  «qu'à  moitié  le 
dre  les  hauteurs.  On  voit  à  ses  pieds    navire  qui. emporte  Thésée  loin  dU 
l'horloge  marine  ,  la  boussole,  le    rivage.-  Il  a 'deux  gouvernails»  des 
trident  de  Neptune  et  les  richesses    cordages  et  une  voile  déployée.  Le 
du  commerce  qu'on  lui  doit  ;  sur  la    «i;et  de  la  planche  1 5  est  le- même , 
.mer  qu'on  apperfioi.t ,  les  vaisseaMX    titais  différemment  traité.  Aux  piedé 
.cinglant  à  pleineSrVpiles  ;  un  fanal    d'Ariadne  assise ,  dans Fétonn^etit 
borne  l'horizon.  Cette  allégorie  s'é-^    et  refiroi ,  est  l'Amour. ,   tnste  , 
loigne  bien  de  la  noble  simplicité    éploré  et  tenant  de  la  main  gau)^ 
antique.  son  arc  détendu  ;  derrière  elle  est 

NAViREs..Le8v.aissfl(aux  romains  une  femme  qui  lui  montre  un  na- 
alloient  tout  à»la-fois  A  rames  et  à  vire  sléloignant  à  pleines  voiles.  On 
voiles.  La  proue  ^  garnie  d'un  ou  voit  au  tome  i  du  même  ouvrage , 
de  plusieprs  éperons  ,  avoit  un  plancha  4^  *  des  navires  ou  vais-» 
ornement ,  appelé  acroatolê  «  qqi  aei^ix  de  guerre  chargés  de  soldata 
a'élevoit  en  se  recourbant  vers  le  qui  se  battent  avec  acharnement: 
navire  ;  il  ressembloit  assez. à  ipne    (f^.  Galârxs.)  Chez  les  anciens. 
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Orienlaux  en  préparent  des  Taset  enfendre  par  le  naxinm ,  qa*il  a|^ 
â  boire  y  et  ces  Taaes  ornent  pin-  pelle  pierre-de  JVojpoa  on  pouMsièrB 
aienra  de  ooa  cabincla.  Les  mêmet  de  C/ite,  Menrama  croh  qoe  Pline 
artiatoi  ooi  gravenl  la   nacre    de  a*est  trompé  »  et  qo'il  a  écrit  Çypro 
perle  ,  tâ^aillentaiiaailea  lames  da  an  lien  de  Creia  ,  parce  qae  la  Tille 
nautile  dlambré  »  qui  s'emploient  deNazoane  ae  trouve  pas  danallle 
aux  mêmes  naages  et  de  la  mémo  de  Chypre  ,  mais   dans  celle   de 
manière.  Crète.  C'est  aussi  pour  cela  qaeSui- 
Naxivm  ;  nom  que ,  aelon  Pli-  das  la  nomme  pouêêâre  de  Crèie» 
ne  y  les  anciens  donnoient  à  la  sub-  Dloscoride  lui  donne  le  même  nom. 
•lance  qui  leur  lenoit  lien  de  pou-  Hardonin  a  coniectnré  que   cette 
dre  de  diamant..  On  a  beaucoup  pierre  étoit  originaire  de  111e   de 
disserté   sur    cette    substance;    Û  Chypre ,  mais  qu'on  la  préparoit  à 
parolt  que  c'étoit  une  espèce  do  Naze ,  Tille  de  l'Ile  de  Crele ,  et 
schiste  mis  en  poudre,  car  Pline  que  c'étoit  delà  qu'elle  aToit  reçu 
ajoute  :  a  C'est  ainsi  qu'on  nomme  son  nom.  Cest  ainsi  que  le  figuier 
une  pierre  à  ai^tser  qui  se  trouve  aenommoitenCréte,  cy^rid» parce 
dans  111e  de  Chypre ,  celles  qu'oa  qu'il  y  avoit  été  porté  de  l*ile  de 
liroit  de  l'Arménie  lui  furent  en<-  Chypre.  Cette  conjecture  est  assez 
suite    préférées  ».   Comme  Pline  probable.  .Quoi  qu'on  en  pense ,  il 
parle  dans  un  autre  passage  des  dia-  est  toujours  certain  que  lea  anciens 
mans  de  Chypre ,  Saumaise  a  pensé  avoient  un  grés  scfaisteuz  à  aigui— 
qjiecesdiamansetlenaziumétoient  ser  ,  qu*i1s  nommoient  naxiumovL 
la  même  chose ,  et  qu'il  loi  ayoit  pierre  de  Naxo».  Selon  Dioscoride  » 
donné  ce  nom  de  diamant  à  cause  de  cette  pierre  serroit  aussi  à  aiguiser 
sa  dureté  ;  car,,  ajoute-t-il  »  on  ne  le  fer.  J'imagine  que  quand  ce  grès 
trouve  stucun  dlEimaot^en  Chypre,  est  nommé  pierre  de  Naxoe  on  grès 
Cependant  celte  ile  prpduitdes  cail-  de  Naxoe ,  il  faut  entendre  ces  mots 
louz  transparens»  que  l'on*  ^lomme  d'une  pierre  k  aiguiser.  Ce  devoit 
diamatUe  di  Baffà,  On  sait  que  ces  être  celle  que  nous  appelons  tuI* 
cailloux  ne. sont  pas  de  vrais  dia«- .  gairement aujourd'hui  gne  du  Le* 
mans  9  mais  ils  ieur  rassemblent  as-  vani,  quoiqu'on  en  trouve  aussi  ea 
9fn  pour*que  Pline  les  ait  nommés  France,  et  notamment  près  de  Mor- 
ainsi.  Lie  nazium  n>'est. doue  pas ,  lai x.  Quand  celte  pierre  étoit   en 
commeSanmaise  Ta  pensé,  le  dia-  poudre,  ce  n'étoit  plus  la  pierre, 
mant  de  Chypre.  Peut-être  se  ser-  mais'  la  poussière  de  Crète.  Cette 
voil-on  du  spath  adamantin  qu'on  poudre  éloit  peut-être  celle  produite 
apporte  aujourd'hui  du  Japon ,  et  qiû  par  les  fragmens'de  la  pierre  pré— 
peut  se  trouver  en  Asie.  Saumaise  paréepour  les  graveurs,  et  que  l'on 
prélend   encore  ,  d'après   Solin  «  appeloit  aussi   univoquement  na^ 
qu'il  faut  lire ,  au  lieu  d'Insula  Çy-  xiutn.  On  fît  d'abord  on  grand  usage 
pro ,  ^re  Qfprio  >  et  quand  \\  e&t  de  ce  schiste  ;  on  lui  préféra  ensuite 
question  de  vrais  diamans,  qu'au  celui  d'Arménie, 
lieu  d'entendre  que  ces  diamans  se         Nzbris.  Les  poètes  aneiens  et  les 
trouvoient.ei^  Chypre  >  il  faut  dire  myllniiogues  nous  représentent  Bac- 
dans  des  minesde  cuivre;  mais  que  chus  couvert  de  la  peau  d'un  cerf 
quand  i\  est  question  du  diamant  de  ou  d'un  faon ,  appelée  nebria  ;  cela 
Chypre»  il   faut  entendre  par  ce  est. confirmé  par  plusieurs  monu-^ 
mot  la  pierre  à  aiguiser  qu'on  trou-  mens.  On  peut  d'ailleurs  se  con- 
voi! 4<ms  rUe  de  Chypre.  Il  est  évi-  vaincre  >   par  l'examen  de  la  plan-» 
dent  qu'il  y  a  ici  une  erreur.  Sui-  chè  5?   du  tome    M^  des  PiUure 
d^  .ei^pliquc  tcès-bien  ce  qu'il  faut  d^Minoiano ,- d»  la  planclie  42  da 
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lomè  V,  idL,  et  d'uD petit  ba^i^eliftf  nfiglîgenceft  de  correction  ât>ut' il; 

gravé  tome.i ,  dêft  Bronza»^  pfige  s'^pperçuit ^  et  que  son  caractère  ne' 

S69,  ^ue   la  nel^ris  étaii  aust^i  ua  lai  «permet  p^  4.'eifacer-  Ou  voil^ 

Tétement  partkulieràlouie  la  &u3tf  d^  àrti&tèâ  <}.G|\  .u^exéçuteut  point. 

de  Bacchus  ,  tels  que  les-  Faunes,.  avaiH  d'à, voir  bj^p.eouça»  et  4'au-^, 

lesâaiyres  ,  les  Bacrhauteset  mêrajB  très  qui  es^écuteut  au. même  inslaui 

les  Centaures*  Buonarruti  parle  de  qu'iU>couçoivcut.  Il  est  cependant   . 

deux  médaillons,   dan»  Tun  des-  des  beautés  al  lâchées  à, ^ne  runcep- 

qaels  Gérés  £leusine  porte  une  ne-  tion  ^à  une  exécution  rapides  ;  mai& 

bris  sar  le  bras  droit;  dans  l'autre,  on  les  sacrifie  à  regret,  et  ou  tinit* 

elle  est  à  ses  pieds.  G'ebt  ,  a^oute-t*  ,  souvent  par  se  pardo,i]uer  des  négli^ 

il ,  jpar  aUnsion  à  ce  qui  se  prali-  g^nce8,eu  pensant  qa'il  yaut  m,ieuj|L. 

quoit  aux  mystères  d'Eteusis .,  où  élre  animé ,  spirituel ,  plçin  de  cha- 

ceux  qui  .devuieiit  être  initiés   se  Içur  que  correct.  Celui  qui  traite  de 

plaçutenl  soc  une  peau  de  cerf  ou  l'art  de  la  peinture  «ou  ^ui  Ten-r, 

de.  faon  ,  au  de  tout  antre  animal  seigne ,  doit  poser   pour   principe 

semblable.  absolu  que  les  négligents  dans  ]a^ 

<NécE«ai.Té.  yoy%  mon  JOictionn^  correction  du  trait,  soqt  des^  faute«^ 

Mythologique,^  très-graves ,  que  les  artistes  doivent 

Nep,  est  la  partie  la  plus  vaste,  éviter  avec  le  plus  gr^iyd  aoin.  Les, 

la  plus  grande  d'une  église;  elle  oc-.  9égl;igcnces  .dans  les  efi'eta  de  la  lu- 

cupé  to'at  Tespa ce  depuis  la  princi-  mière  et  du  clair  -  obscur ,  ponr-*^ 

pale  porte  jusqu'à   û  croisée  >  oa  roient  éfre  moins  rjgoiireusemen^ 

jusqu'au  jttbé  ,  aa  jusqu'à  la  balu&-  condamnées  ,  parce  que  d'abord  il 

trade  du  maitre-aulel ,  ou  jusqu'à  la  est  plus  difficile  de^ti&fair.e.à  l'exac- 

cl6ture  du  chœur.  titude  de  la  persp^^ctive  aérienne  el 

NéGLiG£i4C£  ;  ce  mot  employé  auxloix  de  l'incidence  et  de  la  réfrac- 

au  singMiier  et  au  pluriel  a  deux  tion  des,  rayons,  lumineux  ,  qu'aux 

acceptions  différentes,  et  trés-dis>  règles  des- pi:oportiyns  . plus  positi- 

linctes ,  qui  peuvent  s'appliquer  à  la  ves  et  plus.aisées  à  démontrer  ;.d'ail- 

ptfkiture  comme  à  l'éloquence  et  à  ']|ears ,  les.  spectateur^,  d':uji  tableau  , 

la  poésie.  Un  tableau  eat  fait  avec  si  l'harmonie  pu  racçojrd  ,esi  sati^- 

négligence ,.\otw\%ko  VenKmhit. ,  et  faisant,  ne-^soi^t  pas.  la  plupart  en 

toutes  les  parties  sont  négligées.  //  état  déjuger  de  sa  conformité  pré- 

y  a  de»  négligences  dans,  un  ta-  cise  aux  régies  du  clair-obscu^,  au 

^b/eau,  lorsque  qqelqfies  parties  seu-  \ieu.  que*  leau  défavitS'  de  .pcoporlipri 

lem^ni  ne  sont  pas  asaezi  étudiées  sont  le  plus  souvent  apperçus ,  parce 

ou  assez  terminée»;  ain^i  celte  der-  qu'on  s^attache  principalement  auiç 

niève    expression    n'emporte    pas  figures.    Les  négligences   dans  les^ 

une  critique  absolue  de  l'ouvrage  /plans-  blessent  souvent  de  manière 

du  peintre.  Les  négligences  qui  blés-  à  être  absolument  blâmées  ,  parce 

sent  la  correctioa  du  dessin  ,  ont  que  la  perspective  linéale  étant  une 

pour  causes  principales  le  peu  d'ha^  science  plus  pojiitive ,  est. aussi  plu^t 

bitude  de  dessiner  d'après  l'antique  aisément  démontrée.  Quant  aux  ué« 

et  la  nature  cboiaie;  par  conséquent  gligeâices  dans  la    composition  et 

l'ignorance  des  règles  primordiales ,  dans  l'ordonnance ,  à  moins  qu'elles^ 

fondéea  sur  la  connaissance  de  l'Os-  ne  soient  des  fautes  marqu/stes  et 

féouoaiMeïdelayLYOhOoi'Rjif^P^oy,  choquantes,   elles  demandent   de»- 

«es  mots..)  Il  est  possible  encore  que  connaissances,  plus   étendues  dan» 

I^  lFifVAcité->du  peintre  ,  la  mobilité  ceux  qui-  voyenl  les  ouvrages   de 

et  l'impatience  de  son  imagination  peinture  :  quelquefois  des  finefsc^^ 

QCca^pionuçiU.  dans  ses.  ouvrages  des  q m ises . d«m&  U  disposition .  d*un.  Iul< 
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bléaa  ifltéresmnt  •ont  âeê  nf^U^  mcftos ,  tTè  travaux,  dé  boId  ef  dftft* 

gencto  j  parce  qcf  ou  ia/;e  d'a{»ré#  to  •  ténfiôn»  Où  ié  ti^^e  oti  p«r  défaut 

taleut  de  Tàrliate  ,  qif tt  à  dà  ê*ea  -  dé  tetxtp6  et  dé  taillé»  on  par  défaut 

Bppètcerùit  èl  ipk'il  tféntûh  fmàêi  dH  hMtièf «M  él  pat  trop  dViVMittr* 

aèl«^pénii«th'e.Lééti^lig6â<;etd*«fl  prèptdi  èe  ^ii  aT««^e  égftlefn«iil^ 

peintre  éelaîré  »  iàâfrûît  «  acAil  des  oii  |^  «A  ttatail  irtuf  préoipîlé , 

famés  de  vtoltf^ité;  eellèa  du  pèinlr«  téép  ptH  Ac»i¥t  ;  ou  pfir  iiti  eapric 

«ftDs  iDstrti^ien  tfdhl  dea  fatHeér  d'i-  ure^ékdtilé  élVftpide;  ou  êndii  par 

^ôrancè.  Le Hiflé  èêths  Tari  d^éi:rir#  mil  ^tfftt  Vif  et  tf op  général  ai^euvi- 

«M  foiidé  kur  de*  formea  eohVe-^  d%dt  pbor  lé»  I^UiàiH.  f^à/ê»  N^ 

j^Eies^  et  le  deMîii  l'eaC  êttr  dèa  ft»r^  otitàÈKCÈ^ 
mes  iAinhibioB.  On  tfe  botnera  à        V[ÈhLiskÉ,  P^ofei  Nitii&o. 
ccjlte  obaerîrkCioii ,  en  prétenàttt  ïëà  -       NiSt.t^Aiirà.  ^«>^i  USfi^ftb 
jëaner  artisteà  que  le»  ùé^Hgeneëtf        Nikékjfa.  ^o/éit  l£tJÀ. 
en  peinture  sont  nott-fcillmtieiit  des        NiRT'ai  abiA  lea  atttiiture*  der 

défadtâ  en  elleè-mémet ,  Inaii  dei  ardr  déuUeâtii ,  fcM^biéveta  >  lièr- 

cauâes  fiidèaièé  dé  défîiiila  par  lèôrà  nos ,  tiercerons  et  croifléee  d*ogive» 

•nitea,  et  qdè  lès  néglrgëscea ,  éAhà  qèfi  otûëéï  et  éépVî'elit  1<0ft  petidén- 

^aelqaés  parties  qii'on  le  lèa  per-^  tifs  des  To&les  gothi^esi  Oà  dit 

jôiètte,  dégénèrent  presque  ordinal-  aiissi  ^^iétqdélc^s  NéaVvi^b»'  ^/' 

rement  en  négligence  générale  d*im  eë  inot. 

lirt  qui   demande  la   plus  grande        NKHvttRtë;  6fi  «ppéHè  ainat  le» 

-Vigilance  et  la  plus  grande  séyé-  cdfes  sàillaùtes  des  feuitlea  qa^ovt 

rilé.  emploie  dans  èéa  rinoeanx  d*orne»> 

NioliiGSffrcJir.'Wint&elmann  rap^  jrient ,  ainsi  qaé  iiâns  les  diapiteans 

porté ,  d'après  Pline ,  que  le  peintre  des  ordres ,  et  qui  représentent  le» 

Socrale  âvofi  i'eprésènté  la  négli*  tj^es  dés  (Nantes  natlirelléè.  Ce  sont 

genté  par  un  homme  aési»  faissnl  aussi  dès  inouliires  rendes  ^  iailléao 

une  corde  de  sparirte  (  gehl6t  d'ËS-^  sur.lô  contbur  des  consoles.  F'oye» 

pagne  )  ,  qu'un  âne  placé  à  côté  de  NvRirà. 

lui  inangeoit  à  Meiiwe  qu'il  étiMié       NksBOTRcrPHi<n<i;oiiappelott«fnat 

ôbcitpô  à  Ik  farria ,  kilis  que  Tou-^  dans  les  villbf  des  Romains  le  local 

iriei-  tarifât  à  Vet  feàipéi^hér.  Ce  dans  lequel  onenfermott  et  on  éloToit 

inèfçé  siijet  est  représenté  ftir  tid  iles  canes  et  les  cÉttards.Oeehbieieaoît 

bas -relief  db  Musée  ^io-Clélneh^  pbhr  éëlà  un  eiid^tfit  ufii ,  qu'on  eu- 

Jiii.  Kipa  syibbolise  la  négligence  tburoit  de  lous  le^  cdtâi  d'Un  mur 

paf  «n%  femme  éclreTëléé  ,  Vétùè  fikùt  de  qtkf bte  piëdS ,  et  qu'on  eu»«- 

dliàbiU  déchira  ,  cbucfiée  Sndo-^  Vroit  de  filets  on  de  girillâges  pour 

lemthent  anprès  d'hhe  horloge  dé  étiipécHëi-  lès  canes  ê»  s'enrôler  et 

sable  rènVërsêë  ,  ce  ^Ui  n'est  pa^  les  oiseaux  de  prOtéd'y  outrer.  Ou 

iagéhiebt .  crépissbit  et  on  rendbîtles mutu uu ia 

NjÊ&iîickh  ;  on  dii  ni^Ug^rfàrt,  àV^bc  beaucronp  dé  sdm  ,  pour  que 

négUger  aùH  tdteni.   L'expression  les  chats  et  d'autres  ^nimaut  dfuie^- 

négUger  àt  heUtfre  indique  dans  l'ar-  blés  itè  pttssent  y  grîutper .  Aé  uii* 

liste  une  négligence  qui  influe  im-^  Jîeu  de  celte  place  on  creuseit  tiu 

médiatemëni  sur  l'art,  snr  le  talent;  réservoir  de  dens  pteds  de  profoii- 

fliir  la  pratiqiie  du  talent  ;  c'est  la  deur  ;  quant  à  la  longueur  et  à  lu 

plus  tinisibleau  peintre.  Senégîi'g^  largeur  ,  ou  les  régloil  fettl*  Téien- 

répond  parfaitement  &  négligence  due   de  la  place.  On  dotfooit  au 

i\\x  siiignlier,  et  offre  une  signifi'!*  bord  de  ce  réservoir  niiè  re^tâîn^ 

c»iiori  générale  et  vague ,  qui  ex-  pente ,  de  soVte  qu'il  ressenlbtoit  À 

prime  raient hsement  d'efTorts/d'é*  un  rivage;  on  lMittt>il|  la  terre  du 
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Ibord  k  poâr  que  l'eau  ne  r^ndoin-*  la  quatrième  corde  du  second  fur* 
mageâl  ^inl.  Le  fond  du  réserToir ,  mant  le  aiUieu.du  fl^éiiM)  a'oppev 

étoit  pavé  iiuqu'aux  deux  tiers  de  loit  Mbse.  Voyez  ce  moi. 
la  Mirface  depoia  Les  bords  ^  et  le         Nstoïilsa  »  aotts  aigiif .  P^oyex 

pSTé  étoit  encofe  œuvert  «l'uA  eu-*  JM9»%Ui 

diiit,almquaooaiiemaiiTaieeberbe        Na«VBT£;.la.iiette(é';  bien  plus 

ateiiuli  y  croître,,  et  poar^q«e.reaa  que  la  TÎTacito  deaprii^  est  essea-r 

y  fât  lo«jonrs  clair^  Au  sùlieu  du  ttelle  auJb  arlistes.:  elle  les 'Conduit 

réservoir  9  où  ilo'y:aveit.poJwl  de  à  la  laelêelé  de  coudeption  par  la- 

pavé ,  #11  plantoit  oes  colocases  et  quelle  ila  Toient  intellecliicUenieiit 

d'autres  planies  aquatiques  <  pouv  leur  su^ ,  a¥éc  la  Térilable  exprès* 

donner  aux  canea   un  «syle  Ofii^  sion  qu'il  doit  a-roir.  lia netteté  doit 

bragé.  A  TÎngt  pieds  autour  du  ré-  présidera  tonte  l'ejtécuti<A»  et  même 

aerroir  ^  la  terre  étoit  couTOtie  de  à  l'opératida  que  ,  dans  le  langage 

'  gaiwna*  Le  long  du  mur  d'eui^nte  de  l'art ,  on  appelle  Saiak.  (  Voyez 

i\  j  aToit  des  petites  cellules  car*  ce  mot.  ).  Les .  couleurs  »  les  teintes 

rémB  et  eouTertfes;  leur  grandeur  '  doivent  élre  fondues  «mais  non  pas 

étoit  d^un  pied  quarré  à-peu-<près  ;  indéoiata  ^  lirooilléea  et  'alMorfaéea 

eUee  éloiênt  bâties  en  jtierro  et  blan-  Tutie  par  l'aiitre. 
cbiesà  Oes eellnles  destinées  aux  nids        'Swcît,  sigiâlie  nouveiUmënlfm'i » 

des  canes  aroient  l'entrée  cacbée  et  dana  ce  sens  on  n'a  riéa  à  dire 

par  depetiles  broussailles  de  myr-*  «ur  ce  mot  «  si  oe  n'est  qu'il  manque 

tes  et  de  buis.  £n6&,  il  y  avoit  un  souvent  a  un  tableau  neuf  un  cfasr-^ 

canal  dans  lequel  iniplafoit  tous  les  ine»  une  patfection  qu'il  recevra 

ionrs  leur  ikourritarO  méléë  d'eaù*  du  temps»  Mais  on  entend  aussi  par 

Daiis  le  nessotrophion  on  élevoit  neuf  ce  qui  étonne  par  la  liou«» 

aussi  .qnelqU^ois  d  autres  oiseaux  vea^lé ,  la  singularité  de  l'inven- 

aquatiques  ^  par  exemple >  des  poules  tion  >  de  la  pensée,  de  l'exécution «. 

deau  ,  etc.  On  peut  dire ,  en  prenant  ce  mot 

NiiTB  ;  c'étoit  dans  la  musique  dans  cette  acception,  que  Ten  vie  de 

grecque  îa  quatrième  cordé,  on  la  produire  .du  neuf  a  jeté  bien  des 

plus  aiguë  de  chacune  des  tfoh  tétra-  gens  de  lettres  et  bien  des .  artistes 

ehordes  qui  suivoieni  les  deux  prer  dans  lebiiarre.  Il  n'est  point  d'honv 

sniers  dn  grave  à  l'aigu.  Quand  le  meqoin'aitapportéyenntiiesant,  son 

troisième  tétrachorde  étoii  conjoint  caractère  particulier  :  sa  manière  de 

avec  lesecond ,  c'étoil  le  tétrachorde  penser ,.  de  sentir ,  -de  voir ,  d'exé- 

aynnéménon,  et  sa  nele  sappeloit  cuter,  lui  est  personnelle,  comme 

neie^nnéménon.  Ce  troisièufte  lé-»  les  traits  de  eon  visage  :  tout  bon 

irachorde  portoit  le  nom  de  die*  artiste  qui  sera  lui-même,  et  qui 

zengméàon  qnaïkd  il  étoit  disi^int  n'aura  d'/aiilre  but  que  d'être  vrai»  ne 

ou  séparé  du  second  par  l'intervalle  manquera  jamais  d'ofirir  dn  neuf 

d'un  ton ,  et  sa  oele  s'appeloit  ne/e-  dans  ses   ouvrages.    Produire   des 

dié%eugfnénon»  Enfin ,  le  quatrième  conceptions  eatraordinairei» ,  toor- 

tétr^efaorde  portant  toujours  le  nom  monter  atê  Egures  et  ses  composi* 

«rhyperboléou ,  sa  nete  se  nommoit  tiens ,  outrer  ae&  expressions ,  re* 

aussi  toujours  nete-àyperboiéon.  A  chercher  des  e06ts  bizarres  et  so 

l'égacd   des  deux  premiers  tétra-  piquer  d'un  coloris  singulier ,  ce  ne 

ehordes ,  comlne  ils  étoient  toujours  sera  jamais  être  neuf, 
conjoints,  ils  n'avoieiit  point   de         NxaVB a^terme  de  plain-*chaut.. 

nete.  La  quatrième  corde  du  pr»-  IL^a  neume  est  une  espèce  de  courte 

mier  étant  toujours  la  pretaicre  du  récapitulation  du  chant  d'im  mode, 

•eoaiid  ,«'appeloit  hy pale-méaon  ^  et  laquelle,  se .  fait .  à  la  fin  d'une  du<^ 
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tienn»  par  une  simple  variété  de  ligne  douce  et   insensible  ,  et  c«f 

sons,  et  sans  y  joindre  aucunes  pa-  sont  alors  des  nez  d'aigle  ,  différent 

rôles.  de  ceux  que-TulgaireiÉieol;  un  ap— 

'    "SisUYiàME ,  octave  delà  seconde.  peH<;  nex  de  perroquet ,  dont  la  dif-. 

Cet  intervalle  porte  le  nom  de  neu-^  formité  consiste  à  ae  courber  brus-* 

viime,  parce  qu'il  faut  former  neuf  qaement«t  tout  d'un  coup.  Suivant 

sons  consécutifs  pour  arriver  dia-<  la  remarque  de  M.  Visconti,  Fo)-^ 

toniqaement  d'un  de  ses  deux  ter**  lux  donne  dans  plusieurs  endroits 

iXkBs  à  l'autre.  La  neuvième  est  ma-  '  aux  nex  des  masques  ,  luie  forme 

feure  ou  mineure ,  comme  la  se*^  à-peu-près'  aqitiline.  On  es  .iron- 

,    conde  dont  elle  est  la  réplique.  Il  ve   un   exemple   dans  les  PUtitre^ 

y  a  tin  accord  par  supposition  qui  d'ErcoUmo  ,'ioisï,  i ,  pi.  4.  Un  nea  . 

/  s'appelle iftcord  de  neuvième ,  pour  droit  et  quarré  est  tenu  pour  le  plus 

le  distinguer  de  l'accord  de  seconde ,  parfait;  ainsi   Tidéal  de  la  beauté 

qui  se  prépare ,  l'accompagne  et  se  du  ne2S  convenable,  aux  figures  de» 

sauve  différemment.   L'accord  de  dieux,  consisloitenceqbelenesde* 

neuvième  est  formé  par  un  son  mis  voit  être  droit,  médiocremeut  élevé» 

à  la  basse  ,  une  tierce  àu-^dessous  un  peu  plein  ;  et  à.  se  lier  au  front , 

de  l'accord  de  septième;  ce  qui  fait  non  par  des  formes  arrondies,  mais 

que  la  septième  elle-même  fait  neu-  larges  et  pleines.  Aussi  observe*>t-on 

.vième  sur  ce  nouveau  son.  La  neu-  que  dans  les  belles  statues  antiques, 

vième  s'accompagne  ,  par  consé-  la  ligne  que  le  front  et  le  nez  dé— 

queht,  de  tierce^  de  quinte,  et  quel-  cri  vent ,  est  presque,  d  roi  te  ,  mais 

qùefois  de  septième.  La  quatrième  légèrement   inclinée.    L'angle   du  . 

noté  du  ton  est  généralement' celle  nez  près  du  front  ne  doit  pas  être  . 

sur  laquelle  cet  accord  convient  le  aigu ,  et  ses  parties  planes  ne  doi« 

mieux  ;  mais  on  peut  la  placer  par-  vent  pas  se  terminer  d'une  manière 

tout  dans  des  entrelacemens  barmo-  trancbanle.  Les  .ariciena  oui  placée 

niques.  Lai  basse  doit  toujours  ar-  l'expression  de  l'indignarion  et  de 

river  .en  montant  à  la  note  qui  porte  la   colère  principalement  dans  le 

neuvième  ;  la  partie  qui  fait  la  neu-  uez  et  les  narines,  y.  Narines. 
vième,  doit  syncoper  ,  et  sauve  NiSKEtES;  cet  instrument  parti- 
cette  neuvième  comme  une  septième  culier  aux  Abyssins,  étoit  une  es« 
en  descendant  diatoniquement  d'un  pèce  de  flâte  jointe  à  une  autce, 
degré  sur  l'octave ,  si  la  basse  reste  doUt  elle  recevoit  le  vent.' Elle 
en  place ,  ou  sur  la  tierce ,  si  la  basse  ressenibloit  beaucoup  à  notre  mu— 
descend  de  la  tierce.  sette.  Oe  mot  dérive  de  fiebel  qui , 

N£Z.  Les  anciens  par  oissent  avoir     en  hébreu,  signifie  une  <nUre  oa 
eu  de  l'aversion  pour  les  petits  nez ,     une  a^ucke. 

et  ne  trouvoient  jamais  difformes  '  NiccoiiO  ,  les  Italiens  désignent 
les  grands  nez ,  que  quand  il  y  a  voit  par  ce  mot  la  sardonyx  arabique 
de  l'excès  ;  mais  ils  eslimoient  sur-     dont  la  couche  supérieure  extrême* 

tout  un  nez  aquilin  ,  que  Platon  ment  mince  est  d'un  blanc  tirant  sur 
nomme  par  excellence  un  nez  royal,  le  bleuâtre,  qualité  que  les  Italiens 
'C'est  ainsi  qu'^lien  a  dépeint  celui  appellent  :  nicooh  col  œla  turohi^ 
d'Aspasie ,  et  Philoslrate ,  celui  d' A-  no  ,  c'est-à-dire ,  onyx  avec  un  voiie 
•hille  et  de  Paris.  Selon  Piutarque  ,  hleuâùrt.  Selon  l'opinion  assez  g6- 
Cyrus  l'avoit  de  la  sorte ,  et  c'est  néralement  reQue  ,  le  mot  niceolo^ 
pour  cela  que  les  Perses  aimoient  n'est  qu'une  prorioneialioU.  fautive 
les  nez  de  cette  forme.  Mais  ces  du  mot  oniccoio  ,  diminutif  dr 
nez  ne  passent  pour  beaux,  qu'au-  onlce  ,  Okyx  {^Voy^  ce  mot)«  Ea 
tant  qu'ils  ae   courbent  par   une    eibt  on  trouve  que  dans.  les.  aateors. 
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anciens,  tels  qae  Prosper  Alpin  »  admirer  toute  la. beauté  et  toute  1a 

le  mût  NiccoiiO  est  employé,  dans  fioesse  du  travail. 

la  signification, géitérale  pour  dési-  ,    Niche..  K enfoncement  pratiqué 

gner  un  onyx  ;  comme  ces  sardo-  dans  Tépaisseur  d'une  constroclio» 

nyx  ne  se  rencontrent  ordinaire-  pour  placer  une  statue,  un  groupe: 

ment  que  par  morceaux  assez  pe-^  sa  décoration  est  relative  à  l'ordre 

tits  y  on  les  aura  désignés  de  pré-  dans  lequel  e)le  est,  pour  ainsi  dira, 

férence  par  le  diminutif.  Il  est  bon  enchâssée  :  on  lui  donne  ordinal-- 

cependant  d'observer  que  plusieurs  remeut  en   hauteur    deux  'fois  et 

grandes  collections  possèdent  des  demie,  ou  deu)c  fois  et  trois 'quarts 

niccolo ,  dont  le  volu|ne  prouve  ce  qu'elle  a  de  largeur.  La  forme 

que  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  la  plu9  ordinaire  des.  niches  ,   est 

nV  ^^  ft  <1U6  de   petits.  Quelques  d'être  ceiutrées  par  leur  plan  et  par 

étymologistes  ont  dérivé  assez  ridi-  leur  fermeture  ;  il  y  en  a  d'autres 

culement  le  Mot  niccolo,  du  nom  qui. sont  carrées*   Elles  reçoivent 
de  S.Nicolas,  M.  Bossi s'est  trompé  .  aussi  leur  dénomination  ou  de  leur 

lorsqu'il  a  cru  que  les,  sardonyx  forme,  ou  de  leur  usage,  ou  enfin 

arabiques,    ou    niccoli    col    veto  des  divers  ornemens  qui  les  accom- 

turcfUno- ,    aveient    été    préparés  pagnent.  Une  n/c^e  cf?  roca/Z/ff  est 

artificiellement  par  les  anciens.  Il  celle  qu'on  revêt  et  qu'on  décore 

donne  pour  raison  qu'on  ne  trou-  de  coquillages  ;  -elle  ne  se  pratique 

Te  plus  ces   pierres   naturelles  et  que  daos  les  grottes.  On  en  voit  4 

brutes  ;  mais  par  la.  même  raison  Meudon ,  à  la  terrasse  du  château 

il   faudroit   aussi  penser    que   les  neuf.  La  niche  feinte  est  celle  qui 

1>elles  sardonyx  et  les  belles  sar-  a  peu  de  profondeur,  et  dans  la- 

doines  antiques  sont  une  prépara-  quelle  les  figures  sont  en  bas-relief 

tion  artificielle ,  parce  qu'on  ue  le^  ou   peintes.    La  niche  d'autel  est 

trouve  que  travaillées  ou  disposées  pratiquée  dans  un  retable  d'aulel , 

à  recevoir  le  travail  du  graveur,  à  la  place  d'un  tableau.  Jjne  nic/te 

L'espèce    de  sardonyx   que    nous  en  tubernacle  est  celle  qu'on  décore 

appelons  niccolo,  fut  à  la  mode  de  montans,  chambranle,  corniche 

parmi' les  Komains  depuis  le  temps  et  fronton  ;  telles  sont  celles  qu'on 

île  ScJpion.  En  efifet ,  selon  l'obser-  voit  à  la  magnifique  façade  du  Lou- 

Tation  de  Bossi,  ta  plupart  desgra-  vre,  et  au-dessus  de  Saint -Pierre 

vnres  sur  niccoiiO  paroisseut  être  et  de  Saint  •  Jean  -  de  -  Latran  ,  à 

des  ouvrages  romains.  C'est  ce  qui  Rome  ,  etc.  etc.  Les  petites  niches 

l'a  confirmé  dans  l'opinion  que  les  servent  pour  les  statues  seules  ,  et 

Komains savoient  faire  des  NICCOLO,  les  grandes  pour  les  groupés.  Il  en 

et  que  les  Grecs  ignoroient  ce  pro-  est  aussi  dans  lesquelles  on  place 

cédé.   Mais  Pline  et  Isidore   nous  des  bustes.  Une  inscription  publiée 

donnent  la  véritable  explication  de  dans  les  Monumenti  Gahini ,  nous 

ce  fait  ;  selon  eux  ,  les  Romains  apprend ,  selon  M.  Visconti ,  que  les 

aimoient  à  en  faire  des  cachets ,  anciens  dé&ignoient  les  niches  par 

parce  que  cette  pierre  ne  relient  le  mot  Zothecœ,  BlondeTj,  dans 

pas  la  cire.  Les  artistes  grecs  au  son  Coure  d'Architecture,  tom.  i, 

contraire  ne  voploient  pas  s^ule*  p.   Sic,   et  tom.   m,  pag.  .i83, 

ment  faire  des  cachets,  mais  des  traite  de  l'endroit  où  l'on  doit  placer 

ouvrages  de  l'art ,  c'est  pourquoi  des  niches.  Boucher  le  jeune  a  pu- 

ils  préféroient  pour   les  gravures  blié   six   feuilles    A^Elévalions   de 

en  creux,  des  pierres  d'une  belle  nichée.  Du  reste,  le  mot  niche  est 

transparence  ,  parce  qu'en  les  re-  dérivé  de  l'italien  nicchio  ,  coquille 

gardant  contre  la  lumière  j  on  peut  4^  tnQf  ^  parce  que  les  niches  avoiout 
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or  dmaireflUeo  t  an  ornementde  celle  Commentaire  sur  la  traduction  frta^ 

forme.  f oive  de  Pàiioetraiê  y  et  Bo&BKeER  » 

'   NiELLATO  ;  ce  mot  italien  est  dans  lei  cin^iéBu  el  Mxième  cha- 

jiitradaiflible  dons   notre   langue;  pUref  de  son  ooirrage  «Ir  Pielimz « 

émaiiié ,  guithché,  on  plnl6t  eii««  pioêtiee  ,  elatuana ,  page  i  ai ,  par* 

cora    dameu^fuiné  ,    aeroient  aea  lent  de  ce  genre  de  travail,  et  dMr« 

éqriîraleiifl.    f^oyen  NisbiyATOiLi  ^  ciMot  à  pwaver  qne  les  anciene 

NmAO.  root  coODtt  ,  el  4*®  c'^élnit  leur 

NiJBi«tiATORi  ;  on  doit  entendra  eneanstom.   Une  deaer iption  plus 

par  cette  eirpreflêton  cear  qoi  tra«*  délailtée  éa  proeMé  4e  faire  -le  nir/* 

Tainent  en  KiniiiiO.  /^o^.  ce  moU  ium,  ae  troure  dans  lés  cbapilrea 

NiELiiO;  ce  mot  dâsigne  ,  chet  97  »  aK  et  Si  da  traintae  livre  do 

les  Italiens ,  et  le  genre  da  tvadwil  Theophiiue  Prêêbyter ,  qae  Uns** 

qui  répond  A  la  daraasqmmire ,  et  anio  a  pnblié  dans  ses  Be^tn^g» 

la  matière  eUe-méme  qu'on  y  em-  mif  Qeêchiishte  und  Liêienatisr,  Omi 

ploie.  Dans  ce  dernier  sens,  nielio  peut  encore  eonsuller ,  yoeaboie^* 

est  an  mélange  d'argent  et  de  plomb  #  rîo  Tû8eam>  dêif  mrêe  dei  dUe^ 

qu*oa  <>ncUâ8se  dans  des  creon  oa  gno,  ete. ,  da  #V/i/>/ie  Baumkvcoi  ; 

û^illes  fails  snr  toales  sortes  de  bois  in  Fiorenza ,  1681  ,  in-^<**  -*-*  TViif* 

durs  et  de  métanr,    ainsi  que  îe  taie  iniorno  oiio prineipaii  arti  deit 

raiditàrariideCWLATURBXK  Ita-  on^eeria  ^    etc.   ,    da   BenvemUa 

Xii  B ,  anqWl  ] e  renvoie.  Les  anciens  Oei«x«i  iï  i  ;  in  Fiorenza ,  i:&68  9  în-4**. 

connoiasoiiçnt  cet  art ,  et  le   dési*-  -— 'Et- Geor^.  Vasahi,  in  yite.dei 

gaoïenl  \tar  nigel/um*  Ils  l'ont  em-  pHteri,  êemhon  ,  ete,  ;  JLitvorno» 

ployé  comme  omemra»t  de  plu-^  1767,  in-4*'<,tom.  i,  cap.  33. 

aieun  ouvrages  ,  notamment  pour  NiBi«t:«via ,  NioBLiiUif .   Vcyea 

des  candélabres ,  dont  les  éditeurs  Nibllo. 

dés  jéntiguitée  é^Hemulanum  ont  NioLARtsK,  nom  d'où  nome  oa 

donné  différens  dessins  jtom.  VIII I  chant  d'une  mélodie  efféminée  el 

i,ueeme.  Qnelqttes  auteurs  fran-  molle ,  dent  »  selon  Aristophane  p 

çais ,  et  edtr'aatres  Vigénère-,  ont  Pbilnxéne  est  raulenr. 

traduit  l'italien  nielio  par  neilare,  NiiiOvârnB;  instrument  propre 

dont  le  travail  parolt-étre  la  même  à  mesurer  la  crue  da  Nil*  Ca  dé«* 

chose  ,  d'après  la  description  que  oonverte  doit  néeessairemeut  en  re^ 

ce  dernier  en  donne.  Mais  tlest  botf  monter  aax  premiers  habitans  de 

d'observer  que  nellure  et  neUereotLt  TiEgypIe.  Elonnés  da  débordement 

des  dérivés  qu'on  anroit  dà  laisser  périodique  du  Nil ,  d'où  dépendoit 

dans  la  langue»  et  qui  n'ont  point  lafertilifédaaoIqa'iWdéfrichoient» 

été  adoptés  par  les  arlisles  ni  par  les  ila  sentirent  la  nécesailé  de  con— 

grammairiens  .On  nelesiroovedane  noitre  la  hauteur  des  crues  du  -fieu— 

aucun  lexique,  excepté  dana  celai  ve.  Ils  les  obser voient  d'abord  da-^ 

de  Ménage.  Au  commencement  da  près  ta  hanfeur  des  terres  voisines; 

seizième  siècle,  Franceaoo  Fram^  ils  employèrent  ensuite  an  plomb  • 

eia  j  orfèvre  et  peintre  à  Balogna ,  ou  plutôt  une  espèce  de  sonde  fait» 

éloit  célèbre  dans  ce  genre  de  tra-  avee  nn  morceau  de  plomb  attaeli4 

vail ,  qui  p^roU  être  une  espèce  d'é-  à  refftrémitéd'en  cordeau.  Vu  Tin-i^ 

jnail  sur  argent.  DuFRBSNEydansstiii  suffisance  «et  riaexactitude  de  ces. 

trlonnarium   latinitatié  n%edu  œvi»  procédés,  l'esprit- inventif  des ^- 

explique  le  mot  m^//u/yt  par  émail  gypliens  s'évertua,  et  les  nilom^ 

noir  ou  noirâtre ,  fait  d'argent  et  de  très  proprement  dits  furent  une  dah. 

plomb,  dont  on  remplit  les  cavités  premières  productions  de  leur  in-» 

dtine  gravure.  ViGÉifsns,  dans  son  dustrie  naissante.   lU  conaistoiena 


Nil*  NIL  Ml 

■  « 

d'abdrd  «n  ana  «iaipls  règle ,  silr  iéa  antros.  U  ■absîttait  eneowi  â  U 

laquelle  éloit  traoée  une  échelle  de  ûti  du  quaipiémeatéde  derérevi&l- 

dÎTiaioM  aur  lea  pairoia  d*tiii  puka  gaire  ;  et  wwn  Ja  fin  du  aeplièaao 

creusé  exprèa,  oa  aur  une  oelouae  aiècle  il  /itt  seuleasent  rwlauré  par 

octogone  de  «lariirer,   f>lacée   aoit  A'mrevbenélnAaaf  qui  pasae  parmf 

dana  wn  puita,  aeit  da»a  un  grand  laa  AralMa  pour  ea  élreie  feada- 

baaain  où  Teaa  du  Nil  pénétrettfior  Wur.    I/iaapectîiMi  dea  ruioea  de  ' 

ancanal.  CeUecoloneecat  ordinai-  TiaBeMBiie   Hermonthia  ,   aujeur** 

remeut  d JFÏaée  en  -ringt-^eus  ooiH»  d'imi  Amwn&t  et  de  eeUaa  de  Qoiui , 

déea  ,  aubdmiiéea  chaonoe  ea  TÎJigl*  Bepecmet  paa  'de  douter  qu'il  n'y  ait 

qo^re    portiona  égalée  »  que  l'on  en^easiioinétrei.  I3eiialapoeiKiiéiie 

ttonune  doigta.  Les  condéea  qui  peu-  de  cea  wiàltê  on  voit   eiMone  ou 

ventaotfouTerau-deaauadea  vingt*  iwai}  toain  de  qaaraaile  pîeda  de 

deux  premiérea  coodéoa  contiens  lei^  anr  irepte  paeda  de  large ,  tm. 

sent  vÎBgt-iimt  doigte»  Telle  eat  l'i-  pierree  ée  teîMe  ,  et  au  «Hiieii  du— 

dée  générale  qoe  Ton  dea  euteura  quel  il  y  a  «ne  coloane  de  mwrbrè 

arabes  lea  plua  exaofa  donaa  dea  ni^  dont  il  ae  reaèe  plaa  qae  la  iiaoitié 

loaiélrea.  Lea  autears  aociens  ae  aur  pied.  L'anoîenaa  Oaptoa ,  awf*- 

»op8  ayant  rien  Iranamia  do  positif  ^niid^ni  Qeath.»  en  posiédoil  une 

ottrla  fondation  de  oes  utiles  nko*  dont  Ariatide  ^it  menti.eia>  Celui 

Bonena,  il  est  impossible  de  déui-  d'Bldinqfm  est  alteiboépar  lea.  Ar9^ 

der  quel  doit  être  le  plua  ancien,  boa  A.llaloiriuih  ,  reine  d'^gyfitei. 

Qaant  «us  Arabes ,  ils  altribaeat  Mais  JL'awi  des  pkia  anciens  »  et  qae 

lepromierniloaBètfetaalûtâHhes^  les  aotenra  gre(*a  regardent  comme 

lym  ;  et  tantôt  à  Joaepfa  ,  et  le  pia«  4e  fAua  attoian  «  eat  «eini  de  lilem«- 

ceaf  taotèt  i  Amsoùs  ^et  Aanièt  à  pbis*  On  n!en  ireuve  ladescrîplioa 

Memphis.  Qa  ea  SToît  établi  daus  dan»  aaoBD  éerivain.  il  pMMitl  au. 

plasiears  villes.  7e«parierai  d'abord  veste  qu^il  •étek  le  .plas  juste  et  le 

4e  celui  d'Ëlépiianiine ,:  déorit  par  plua  exaéti  car,  aeliMa  ûiodore  do 

fitraben  »  et  ceconou  Covi  Mcem-  Sicile ,  adesiinspectenra ,  après  avoir 

méat  par  lea  savaaade  rexpèdiltoa  pria  ia  hantenr  précise  du  .fieove  « 

d'jSBgypie.  Ce  ailométré  coaaiste  en  étoieat  Jhaegés'd'annoaeerpair.  éciit 

«u  ipiMls  creusé  aur  les  bœds  du  en  v  ditterentea  ^Ika  du  royaume  » 

•Nil ,  et  coastruii  en  pierres  jioi rea  ;  la  croo-da  Nil ,  et  ensuite  la  «baisse, 

il  Beat  à  indiquer  lea  «grandes  ^  lies  Miisnl«aiia?Be  acaerVirtalIkaa 

anoysnfies  et  petifea  ornes  dcnNil ,  ioag-lemps  da  niloiBélre  de  Meitef- 

fiairceqQereaa.moBleaibaisaadana  ^plnajOn  en  oonatroiait  un  d'aborU 

ice  puUa  coaiiae  dansi  le .  Aeave.  Sur  à  Hholoaln ,  iqu'oa  aboiidonna ,  puÂa 

las  /parais  sont  geavéea  difiéventea  aw  '.aotce  dana  Tile  de  .Hoiidbah  ; 

anarquea ,  «u  a^oyen  desqœlles  oa  <se)uÎHei  eat  le  plus  grand  ide  toua. 

YoaacAt  Utbanteardes  crues.  Frea-  -iWinr' doauer  raae  idée  des  «ommee 

,qa^ea  lace  d'filéplMuiÉine  ,  aar  la  énormes  qu'on  y  consacra  «  4es  a«»- 

q^ve  droite  du  Nil ,  àtttoia  lieues  4a«arB  «rabêa  diaeatquloo  ^eta  deux 

•eMriroade  la  cataracte,  ae  trouve  .mille  onces  «d'or  dans  les  foode^ 

dknoienne  vsUle  deSyéaé ,  ^oflomée  mens. il  fnf  renversé  par  les  eausi^,, 

4iaîoard'bui  ficoàlni^yOïi.it  y  avoit  .et  areoonatrnit  ea  d6t  par  ie  ^uu- 

^n  nîlotaièlfe  seiabUdde ,  dont  Hé»-  .  vevneur  de  FuJSgyple  ;  on  l'appela  lo 

>libdero«doBaéladie8onplion.  Sur  .gnmd  Momèire,    C'est  le  Jnéme 

*iea  pierrea  de  Sifané,  biea  poliea ,  ^dbnt   oa  ee  aert  encore   aoyour* 

-qui  en  formoteat  lea  parois  iat^  d*hili ,  jumime  le  prouve  l'ioaccipo 

Tienres,  étoient  gittvées'deB  lignes  «  tida  en  oaïuictéres  arabes  ,  qui  se 

•lft>dl^i^oe  d'<uie  odudée  los  unes  lii  aur  la  pouire  jqui  traverse  (e 
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baMÎn  dans  son  diaitoétré.  '  L'an-    Apis ,  si  fameax  dans  la  théogonie 

née  indiquée  dans  cette  inscriptioil  sogyptieniae ,  ait  été  originairement 

«st  exactement  la  même  que  celle  le  nilométre  même  i   soit  que  cet 

Htée  par  les  auteurs  arabes  l'an  047  instrument  utile  ait  eu  seulement 

«le  rhégire  (861).  Du  temps  d'Al  quelque  part  à  l'existence  du  dieu 

Maqryzy ,  géographe  arabe ,  on  le  Apis ,  il  paroit  certain  que  de  tout 

nommoit  le  rdlonùirt  neuf  y  pour  temps,  même  depuis  l'islamisme  « 

le  distinguer  sans  doute  des  anciens  les    niiomêtres    ont    été    regardés 

nilométres   de  la   hante  et    basse  comme  des  lieux  sacrés ,    dont  les 

Egypte.  En  369  de  Thégfre  (87  a-  profanes  sont  écartés  avec  soin ,  et 

3  )  f  on*  y  fit  des  réparations  consi*  où  les  naturels  même  et  les  gar- 

dérables  par  ordre  du  sultan.   A-  diens   n*entrent   qu'ayec    la    plus 

peu-prés  dans  le  même  temps  ,  on  grande  discrétion.  Les  nilométres 

bâtit  un  nilométre  dans  le  chantier  avoient  aussi  des  revenus  pariica« 

des  Taisseaux  de  TiJe  de  Roùdhah;  liera  et  hypothéqués  sur  les  impôts. 

>3nais  il  n'en  restoil  plus  de  vestiges  SoutT  la  dynastie  à^m  Fâlhimyles  , 

dés  le  id*  siècle  de  1ère  vulgaire;  Ba-  le  nilométre  dto  Roûdhad  avoit  ua 

byloue  eut  aussi  le  sien  placé  dans  la  revenu    annuel  de  cinquante  dy« 

citadelle  même  ;  on  Taltribaei  à  an  uârs  pour  l'entretien  du  canal  par 

gouverneur  grec  nommé   Nicolas  oùl'eauypénéiroit;  on  payoit  celte 

-Gor  ,  qUi  vivoit  sous  le  régne  d'Hé-  somme    très  -exactement  au  cou— 

radius.  La  colonne  .de ^ ce  liilumé-  cierge*  ou  gardien  du  méqyâa.  Ou* 

tre  existoit  encore  en  'i7>5o  ,  dans  tre  la  Notice  hietonque  sur  lei  ni" 

une  mosquée  dépendante  du  châ-  loTnètrea  ,i^t  M.  LANCiiisy  qu*on 

ieau-bâli  sur  les  fondations  de  l'an-  trouve  tom.  111,9.  ^^^  ^1  sniv.  de 

«eienne  citadelle.  Il  y  en  avoit  un  son  édition  du  Voyckge  de  Norden  , 

à  Alexandrie ,  que  Mi*  Langlès  pré-  il  faut  consulter  encore  le  Panthebn 

'SU me  d'une  haute  antiquité.'  Il  étoit  jEgyptiorufn  de  Paul^Emeêt  !▲• 

portatif, et  déposé  dans  le  temple  niiOHSKi'  ;    Fraacofurti   ad  Via- 

deSérapis,  divinité  à  laquelle  on  drum  ,  1760,  in-8®.,Svol.,  etl'O- 

attribuoit  •  la  crue    du: Nil.  Selon  rigfine  des  CuHes, "pav  M.  DvFOâM. 

^ocrate^  Sozomène ,  vers l'anSiX))         NrMBB.C'est un  cercle  ou  disque 

<Coaslaf)tvn  lit  transférer  eeUé»me<r*  lumineux,  qui,  sur  plusieurs  mo— 

sure   dans    l'église   d'Alexandrie  ;  rumens ,  environne  la  tète  des  di- 

•mals  l'empereur  Julien  la  fit  rein-  vinités.  Son  usage  remonte  à  une 

légrer  dans  le  Sérapioo ,  où  elle  resta  Icès  -  haute  antiquité  ;  mais  ancoa 

fusqu^à  la  destruction 'de- cet  édi-  auteur  n'a.  pn  assurer  pourquoi,  où  » 

fice ,  sons  Théodose ,  en  %iL.  et  comment!  il  s'établit.  Quelques 

Quant  à   l'origine  du  '  ttom.;seus  écrivains  ont  cru  en  trouver  l'ori— 

lequel  les  anciens  égyptiens '.^a-  giiie  dans  un.  passage  d'Aristophane, 

reissent  avoir  désigné  le  zulonke-  et  ont  prétendu  que  pour  garantir 

-fre,   M.- Langlès  croit  la   trouver  les  statues  des  ordures  des  oiseaiix  » 

dans  Sei'apis  ,  on  plutôt  Cherapi  ,  on  pUçoiti  sur.  leur  tête  une' espèce 

-qu'il  dérive  de'Ser,  cher  ou  sar  ^  d'ombelle  appelée  mbniscus*  Uiy- 

•que  les  Qobihes  modernes  pronun-  ndla  (  ^^J'  ces  mots) ,  dont  4^ 

cent  djar<t  et  qui  signifie  colonne,  >  leur  a'  fait  ensi^te  un  ornement. 

et  du  mot  api,  nombre,  mesure-.  Quoi  qtt'il-ect  soit  ,  Macrobe,  et 

d'où  ser  api ,  colonne  de  la.  mesure.  Vossius  apvès  lui  ,  avancent  qne  tes 

C'est  dans  le  même    sens  que  tlës  peuples  anciens,  ont  cru  ne  pouvoir 

"Arabes   nomment   auiourd'Jitfi.  ce  honorerplus^cdnvenablemeiit  leara 

nilométre  méqyâs  ,  instrument  â  dieux  qu'en  les  représentant  avec 

iResureiH   Ai^.reste  y  soit   que  cet  les  attributs  et  l'éclat  symbolique  du 
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soleil ,  uifiqYittdiTinité appar^nte-da  troisième  siècle*  le  Christ >  et  suc- 
îmoade.  Buonarroti  pense  t^tie  les  cessivement  la  vierge  Marie  >  .leif 
Romains  reçurent  cetl  usage  .  des  anges»  lesapûtres,  et  au  cinquième' 
égyptiens  ,  -qui  le  teaoient  d'au-  siècle  tous  les  saints  furent  ornéa 
très  peuples  p^us  anoienà  qu'eux,  du  nimbe.  Suivant  Eckhel,  les  Ro- 
Il  cite  ,  dans  ses,  Osaervax.  aopra  mains  accordèrent  riionneu.r .  da 
framm,  di  vetro  ,.  page  60  ,  uo  nimbe .  au  phénix  ^  le  regardant 
fragment  de  vase  ,  où^  selon>lui,  comme  le  symbole  de  Timinorta- 
le  dieu  Horus  est  figurer  avec  le  lité..P'après  la  remarque  de  Buo- 
nimbe.  Mais  M.  Visconli  pense  narroti,  leSiiïïgy|itiens  en  agirent 
^e  co  monument  nW  pojnl  segyjH  de  même  pour  leurs  oiseaux  sacrés, 
lien,  et  loin  d'y  voir  le  dieu^Hô-  A  rimitation  de  ces  peuples»  les 
rus,  il  y  reconnuîi:  la  résurrection  premiers  artJUles  chrétiens  ^oiap^" 
de  Iiazaré,  telle. 'qu'oailà.remAvque  rent  cet.  prnement  à  l'agneau  y  ^y^^* 
sur  plusieurs  marbres  chréiieua.  bole  du  Ghfiist  »  .et  aux  quatre  ani- 
Par  la  suite ,  la  flatlefrie  donna  cet  mau^  ail^oriques  soiis  la  forme 
oriiemenl  aux  emperfiiurset  à  d'au-  desqueU.JJl^r^ilésentoient  Ies.q^a— 
tre<<'pe^sonnages  augustes.  Un.  des  tre  évangélistes*»  Beaucoup  de,mo— 
plus  antiques  monunctefis^de  ee'gcnre  uuinexis  'Ci^nciens  et  modernes  atlea^ 
est.  un  Apollon  que  Bui>narroti  .dit ,  te.nt  ç§i  usage.  On  peut  consulter  su:^ 
d'après  Piet.  Sanl.  Bartoli  4.:a;rQir  cet  ob^ei/ BaoNA9.B.OTi,  Oa-serva- 
été  •  trouvé  parnjii  leSf'peintui^(>s  des  %,ioni  aopta  ^frarfunenii  di  vaai  di 
Thermes  de  Titus.  Mais  on  place  à  pelro  ,  pages  Bq-^SS.  —  JDia^ttisiiio 
une  époque  ptus.recoléelem.vrççau  de  ninfbiii.fi/iiiiqiiorum  ,  imagifiipiia 
gravé  au  tome  11 ,  planche  10/  des  deorunt ,  imperçitorum  olim^  et nunç 
Pitlure^d'Brcolano  f  où  l'on  voit  Chriati  ,  ,apq.$U>lorum,  k.Joannê 
denx.tfîgures  avec  le. nimbe  radié.  Nicoe^ai  ;  Içn^,,  .1699,  in;ia. — 
WiNCkBLMANN  ,  Monumenti  ine^  B  c  k  h  b  l  /  Doçtrina  numor^m  , 
diti ,  n°  aâ«  a  publié  un  v^se  éirus*  tome  viii ,. pages. ôp3-5o5  ;.J^jindo<* 
f|oe  ,  où  la  tête  du  Soleil  en  est  or-  bonse,  1798'x  in  -  4°.  —  Le4om. 


».  Jjenimbeest  également  retfajcé  i  ,   des  Pillufifi   d'Ercolanq  , .  pag. 

surjes  mohumens  gc^c^i  Tcajan  Iç  61 ,  noie  3  ,.e^.pag.  1 17  ,  noie  âo. 

porte  daiia. plusieurs  reliefs  àfi  V^rc  ^.  AcjiéoM  »  i^iMBE  et  Parasol. 

^eConslantin.  Quant  «aux' médaii-r  .    Eckhel  rapparie,  sur  le  témoi-« 

2eà>:hi  plus  ancienne  Oit  parftjsa,e  le  gnage  d'Isidore^.el   d'Arnobe,.quQ 

«tmbe  , .  est  d'Antonla  Pie;  i^Ue;  a  xiimbe  y/i/V^t^A;  design  oit  un  voile 

été  publiée  {>ar  Oisel  ,   Tkeaaurf  ou-  band4.^.dontf}eS'  femmes  se  çei— 

mimi  i  ))lahiQbe.67  ,  O'^.  1,  Peux  aar  gnoient.  le.fff^nti  Cqmipe  les  pç^ff 

tres;;  nLoXbs;  affrent  Cônf^tap^i^  -  l^^t  fronlpi  pas^qiçpt  ppur  les  plu»  t>eâux» 

Grand. et.  fausta^sa  femme,  ar*^  les  jeunes -filles  sur-tout,  quij'a-^ 

le  nimbe. pur >  et  sans  être  Qoupé  ,  voient  trop  grand,  Irouvoienl  dana 

commd.  i]U6lques  -  uns  ,   par, .  de^  ,cet  ornement  un  moyen  d*en  dimi-p 

rayjOQ»>diverge'us.  Depuis  ce  prin-*  nuer  la  hauteur.  Ou  remarc^ue  ce 

ce,  .çefc-  ornement  deyint  trés-fré-  voile  au  .front  fleç, déesses,  et  prin.*:* 

qoent  sorties  médailles  de^i^mpe-  <;ipal(9V^j^,i^,^paQn.  ^      ,     . 

reura  d'Orient, et  en  particulier  4|ir  .     Niaj^Es  ,(ren  France ,)  ;  celle  v^illç 

celles'de  Valen^.  et  Arles /t^flU-cefles  qui  contifjsi^nent 

i^ea^rii^tes  chrétiens  adpplèrent  encore,. Ip  plus   4e  monûmens.de 

le  jUimbe.;  ,mai«  il  Xut  i|air*|n,i /«uz ,  la  splendeur  des  Romains.  L'an)- 

4»imiikeJlaoourunaQ  r^d'èeclie^.  les  phithé^lre  de  Nimes  est  Iç  mieux 

anciens,  le  symbole  d'une  |i;iture  conservé  de  ceu^  qui  existpienl  en 

iitiid'dmQiiprigirne^lpélesre.  Ainsi, au  France^  et  ofifrifoii  le  <:oup-d'œi) 
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Ib  plus  îtnpps&nt  si  on  démblls**  àèax  tarmfftxt  an  aDfple  Aroît ,  an 

tfoit  led  masures  'qu'on  a  bâties  sur  somnvct  «iu<]ixetestatlacliée  une  pe« 

les  gradins  et  dans  les  arcades  da  tite  ficelle  d  où  pend  un  plomb  qui 

rez-jk-rhatiésée ,  et  si  on  continuoit  passe  sur  une  lî^né  tracée  au  mi-^ 

d'abattre  les  «iiai«o ni»  qui  Tentoureint  lieu  de  la  troisième  règle.  Ce  qu'on 

de  ti^>p  près  et  «mpéeiient  de  le  appelle  communément  niveau  dé 

Totr    dans  sjb    ensemble ,    ainsi  paveur ,  est  une  longue  rè^e ,  au 

qu'on  Tient  de  le  faire  sur  «m  de  miiieuetsur  l'épaisseur  de  laquelle 

MM  «lôtés.  KImes  possède  eacere  la  est  ftMemblé  9.  angle  droi4  ,  un  boul 

Maisoh^carr^e  (  f^.  ce  mot  )  ,  la  depl^tnelie  sur  lequel  o«  à  tracé  une 

Toarmagne ,  les  restes  d'un  »ym«*  Hgne  cPétfoerre  à  la  longue  rogi«  ^ 

phée,  des  restes  d*un  baw-;  'beaii^  an'haot  de  oelte  ligue  est' allaché  ot| 

cdttp  d'inscriptions  ,  quelques  mof  pk>mb  qui ,  en  la  coavranr»  marine 

saïqdee ,  dont  plusieurs  ont  été'trou^  que  t#Hg^Adei  règle  ésC  de  in^cèan. 

vées  depuis  peu.  A  qoeiqné  disianeè  YttruTe ,  dans*  le  dixième  cbapitre 

deNtmes  selrou'vetiti^uedae  ma^  du  4i»'i<liènte  li^re,  parle  d^unè  es-* 

gttifi^^,  consistant  octrois  Hi^ades  pèee  de  oi\i»eau  <jlo«t  on  se  servoit 

superposées,  oonnuiBous le fiom  dé  pour  cfonnoUre   la  ciiote  de^l'eait 

Toni  au  Crùrd,  parce  que  Tarcade  dans  ies  aqoednc^.  (  f^.'GpcxBonÀ^ 

inférieure  eervoift'  et  sert  e^eore  de  tés\  )  GAlyIA/^f  1 ,  dgos  «a  tradaction 

pont  pour  passer  le  G>ardoh^  de  Vîtriive»  et  Ronit,  dans  son  fdi« 

NrvsATT  :  c'est  l'état  ^'une  «ur^  fiôn  de  cet  auteur ,  ont'  donné  la 

face   qui  noirci ii)e"d-a€KHUi  Odté  ;  figure  jje  cet  instrument.    - 

telle  est  la  surface  de  ^l'èan  dând  un  Nôbl^sIsk;  ce  qui  caraotérise  la 

bassin.  On  appelle  aussi  niveau  un  noblesse  d'un  genre de-peintare ,  ou 

insirument  quiserta-traeep  une  \i-^  ce  qui  autorise  à  appeler   certains 

gne  -  horizontale ,  ôik  à'  pioserfaori-  sujets  nobles ,  <î'6stquec0  genre  ou 

sônUlément  quefque^-c^ràe  ,'  ou  à  ces    sujets  renferment  ou  imitent 

"en  déterminer  ou  réglier  4a  pente,  des  acthnis  dans  lesquelles  Itrillout 

par  teàntiéquent  ari'inetffnfment  qui  des  vertus  sublimes,  des  qualités  hé- 
seri  à  indiquer  \h  ftiveau.  On  «lit  /rol'^ucto.  L-histoire  est   donc,  f|^ 

poser  de  niveau  ,  liïeHre  de  niveau,  cblte  raison ,  le  plus  noble  des  gea-> 

ce  ph^mcher  eei   ée   niveau,   ei<\  re8,/et  leS'Sulets  historiques  qujl 

H  y  a  des  nÎTean!t''4e  'différentes  offrt>nf<deé'  traite  de  Magnaufadlé  » 

iiortes ,  on  les  nomtne  niveau  d^eau\  de  gétiét^osité ,  d'humanité ,  pont  dea 

^air  ,  à  vendtéie ,  à  îtmefie;  k  pin-'  sujets  nobles^>  On  nomme ,  par  in— 

nu*^  ;*  cel  ui  don i  on  'ée  sert  le  plus  diièlièft  v  Cgtfros  laobies ,  «oelfes  dont 

fréqfnokhineiit  est  lé  V^éféSu'itèau  ';  tes  Â^me.s  approchent  ée  |a  haut» 

il  consiste  en  un  tuyau  cylindrique  idée  et  -àé  la- perfection >qu'<Ma  otta* 

dé  nféUl ,  d'environ  - 'un  ^uœ  et  yih6*oi>diutf»reiDeDtaaxbéros'et«ux 

tleihr-de  dtaniètre,  et  de  quatre  à  gfainds  bommies.  Liursq^'îl  s'agit  d« 

cinq  pieds  de  long ,  aux  exlri^ités  représeftler  ^vec  noblêsais  des^figa* 

duquel  on  j^ati^ue  deux  coudes  à  res  «die  €i;fittnes  >  l'idée 'de^ieat^pjoa 

anj^lcidroit,  de  dédit'poûces  de  long;  vague  ;  et  eotame'le  sexe  est  gen^ 

à  chacun  desquelS'tAi'illiièttdan  bout  ralem^iit  'doux ,  &>ible ,'  et  kic^qui* 

de  ttiyau  de  verre/ L'^J^ression  m-  l)le  -des  aotiotis  qui  àppurtienneat 

vèaU  de  periie  se  'dit'  fl^tih   tèivein  aux  héros ,  on  supplée  i  l'idée'  da 

qui  a  une  pente  k'èglée-^t  tiniforme  v^af^e.par  un  mainti^i '|;t«tvavUé- 

dai^s  toute   sa  longtieer  /ètitté  teè*-  i4éu^  y  imposant  >  et-  «sur  ^tîeat  «par 

^auts,  comtne  un   ^vàiià  chemià  %eaWoup -dé  '  t^ulavîté  èatm  <iem 

Jpâvé.  On  appelle  mV*dw <fe" /x>Atf«>"  ^railiitî   ....                       -.., 

ttn  àfâsemVIage  de  trois  règles,  doi ri  On  dfit  dans  les  lettrej^ooénma 
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ck|p«:.l^  liris. du* dessla  ^  P9et,^tt\  né  ,  et  tfaa«pbrtée;t]éià^ini -pa1m«t 
pre*^fOftr^bief,Qi^éienà  la  <iua)itâj  Aldobraodia^  d'où  «|l6  a 'pris  soi»  ' 
de.  iia^e.jmqa*^  de0|o!b)6t|  purç-^.  uom.  Pqaasin  en  fii  Tub^et  di»  mb» 
meq V  pby^i^.?^.  9i  matériels  ;  ja^^  »  ■  éâudea.  Oia.  trotrre  le  deasm  ide  cettet 
enarcliitecMirpr^^tt  du  d'u(iédÂ3p9b  bdlle  peinluve  dana^  Mentfauooii^JA 
qa'il.a  de  Ifi  zipbUâ8e.£n  pfviqtgfft,^  tente. lu ,  pbnche' Jhigf*;  elle  a>éfo»i 
ufl>BfW4g9  X^QbJe  .çpl,  celui  dQn^*]<^  c^iée  biea.ileA  fdi».poar  la  déeoM^ 
aite  pré8eiit<}queIqqecUoite,d*JAiipo-».   ration  dea  aîpparteaièiii^  •  *'.• 

f^nt  par  )«(epd|«e>.par  la  grajQtdeur  c  NoKLa;  «drtes'd^airs  decCmé«  A*> 
e^]a  aimplMJL^dçapians.  {jteGa^i-dF  cerlaiiu  wca^tiques  .'qoe  le  peifpton 
clonnait .de  la, ^gblea^ .k.afif^  pAj^tô^)  cloitite aux '£âlee:deNo«M4aÛei|ab>^ 
ge«. .  Parmi' )e^  peintres,  d'histoire , ,  diaprés .  Pi^aniol  >âe>  t^a  Force ,  r|tp«*« 
Pe/X^/C(>y»  pîr  exemple >  deTéGolei  porte  comme  unè^tvadîlion  eetii^i 
fraUQ^iae^jipifre  dans  la  .plupart  de)  milne,  ^ueiioaiieittifi|otit  dèflsgâ- 
868  tableaux  des  fonds  iK^bîeSi'  Qui  viottes ,  ^emeifuêti^  let  {l^antreB  aira« 
les  jqu^U'Êe  .ain^Vd^pres  dea  fabri-  d'un  ballet > que-. D4  Canrojr  avottu 
quea  di'slinguées  et  une  .  cerJiaii::^:  composé  pour  OfaarleeiXjiA»ureAtQ^> 
pompe  dont  ee>  peintre  ornolt  les  les  airs  des  poêla  doivent  aroir^tm< 
B^s^en  où  il  plaQQÎt  ses  persop|t2^es«i  caractère. .  clianipélret> let  pasf èraty 
Mais  il.ffMt  avoir  soin  de  ne  pas.  oonvenableià  la  aimpiieil^idèstpa-^ 
ooofondre  1^  fonds  nobles  ayec  les  rôles ,  et  à  tselle  ^dea^'berjenij^f dans» 
fpoLds. riches  e^  trop  ornéSi^On  doit.»   la  boUche  desqùelt^oii^met.  * 

loueurs ,*. comme  I^e  Poussin ,  étre^ ,  *  N«od  ,  Noa^Os 9'lc W'a^nsiqi^éJMs 
ailmple  dans  la  noblesse  ,  ^t  par.  Romain»  s^peloienf  la^tcMfïvre  qtia^ 
Opnséqoent  daqs  ses  fonds,  •    les  Greds  d«ûgnoieiil  «spuBile  tioiit> 

.  NoBXii:s8^  comme  qualité  «  de eorymbion  (  Voy^.  GbaTBfOE)  our 
comme  vertu,  elle  est  figurée,  craàyloé.  Lf*épiiigle  qqi  seryoii'-àf 
sur  .dos- médailles  de  Commode  par  retenir  cette4wîffqre  portoitle  Aotik* 
une  6gMce  de  femme  debout  ^  aveCt  deariMcfûeri/n/na/M/elleétoitaou^ 
une  lance  àla  main  droite.  Unemé-^)  vent  creuse ,  et  sertoit  alors  qaeUf 
daille  .de  Qéta  la  représente  en  bar*,  quefois  à  contenir*  du  pèison .  C^sl< 
bit  long  •.  tQtxaul  une  lance  daos  un»\  ainsi  que  ,  Selon  Dion  -<CassiuB  ^ 
jnain^  et  dans  lautre  une  figure  dd,  Clé^pâira*S*eat  empoiâ^ûmnéev  1  «  •> 
|diperye>  image  des  d^ux  ittieyenâ>  N.orir^a  ^  un'  appdU^^aiAlPî'^ràr 
par  lesquelselle  s'acquiert é  Gr'avelot) .  poidts'âices  dans  lesquels>  «aFe«ceitdef 
place  uoe  étoile  sur  sa  télti|,.pbuir.  sonore  miisef^én  iribi^ion^  se  di^iaat 
exprimes  >  dit- il , .  le  hasaiid  ;  de^  Ut  en  ali^Uolés  vibrantes  ^qwi-Miidwrii 
nais^tmpeti  U^usson.  »,la  p»lme  >'!#•.  uik  autre  ^so»  •que'>oeki>dei la  oordètJ 
parcbémitt'  déroulé  où  «stun  jlk*bre  Par  exemple  /iidi^  dea  x  cordeis  >< 
généalogique  ^  le  temple  de  la  Gloire;  doilt  i-uhesera  t^ipie  de  l^aoïre ,  ^rv 
djins  le.  f oj^d ,.  rassemblent  itnal  «ce)  fiiît>  sonner  la  plus  paille ,ilH  grande» 
qui  peut  taraclériser  la.  noblesse»  répondra  non* |>ar  le ^sotft'qu'eife^a^ 
féodale.  ;    coaftme^îeovdè  •  entière  ^'^maia  fstr> 

,  Noce  AJtiooKuANoiNCMXIe.tdns  Puniiesbiil  de  laplus'pfÂlte^pareé» 
les^monumens  qui  in ous' restent  desi  qu'alera  dette  grande  «Mrde,  auiiça>. 
noces  d'as  anciens  >  1^  plus  céléflje  de  vibrer  dans  sa  totalité  y  seidiris^ 
est  celui  ctmna  seus  ce  nom.  Cetlel  6<  né  vibre  que  par  «haoun  dcriMsT 
péxniure ,  dont  la  compoaitioaréu'^  tiers*  litspbintS'iminiiybtikfs  qtvisont; 
nil  via.  /nÂ>blQSSé<  à  la  simplicité ,  fat»  leealivisions  et  qêi  t»en«ien1«û  qoel^- 
trouvée  du  temps*  du  pape  Clérf}  que  sorib  lieu  de 'chevalets ,  sont  «•• 
menti'viii  «  dans  Teudroit  06  «étoiti  queM.  Sauveur  a  lutnffméies  noeuds;» 
ai|ùipnlJi»iiiiQ«t  le  jardin  de.  Méoè^  et  il  a^  ^ommé^t^fw^s  les  pulnieL 
II  f  p 
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autieiix  4e  blMqw  aiiqnole  où  la*  édOto;  lie  nov-  rfVpoîirv  al  taàw  6t 
vhralioii  est  plus  graiide  et  oà  lé  dCe-boane  qaalité  ;'  611  le  lait  arec 
cotdm  •'écarté' le -plu  de  la  ligne  dw  àm'  raduret  et  àeê  «cinres  ^Nroird 
f9po8.  M.  Saiiteitr  Iroava  le  moyett  bréléét^  I>  mwr  tfo»  ce  fait  airec 
dsiMODifVfi  cêà  iwntveaet  œs  i|œâda  <  dtê  <ié  brâlés  comme  la  raelore  d'i- 
à  TAcadémia  '•dfaoe  manière  très*  yoîte  ,  ou  simplement  i*édail>  ea 
ienailllé»  en.mattaht  «kir  la  corda  c^arboà  ;^'il  est  inférienr  ea  beaulft 
des  papiers  dedans  cenJears^ranet  an  voi-r  d'ivoire, 
ans  diirîaièoi  dea^mmida,  ei  Taupre  '  Dails  la  'théorie  de  l'art  ^  noir  sa 
an  mlBea  dei:Teati!ea;.aa  aoa.de  dit  des  brona  et  deli  ombres  dHin 
l'all^inola  on  TojToit  tanf onrs  tombei*  ^  tableka  on  d'une  gramrê ,  qtti  sont 
lea  papiers  des. F«ntraa«t ceux  àed'  acagérés  ;  e'est  dam  ce 'sens  ^Vm 
nmnds  aesleir  «n»  place.  ^  «dit  qu'i/n  tuikttlomhe  iSana  ie  noir  ; 

.  NcMK;,  la  plan<ub8cnre  de  lootes'   qa'utf  tabteau  'pouêèe  au  noir.  Kpy» 
les.cottleaciC^.  iseUn  .qoLmeaéflédiit'  Kanc ,  PaUimb.        '    - 
aucuns  mjMaU  dtf^liunièrè  »  ïnais  acf^     -  -No t  kb  ' (  11  ani iitf).  Fofeg  Xa« 
c^nlaaiae les abaèrbe tous,  liy  a  des <   UTéaB  Mor&a. 
noira  de  diiSocoAtes  espèces,  doi^t'       Koire  ;  note  de-mosîqne  qui  vanl 
mise  sert  dana.là  peidlure,  mais*   deax  croches  on  la  moitié  d'onn 
q4a''Onemf^iéjrarament  purs  et  sans    blanche.  Dana  nos  anciennes  mn- 
nélàogei  Le  jioir  de  famée  est  la    siques',  «>n  se  serroit  de  p(asienrt 
fumée.dfll'kiéle.db  .lin  budetéré^i   abrtea  de  noires  t  noire  à  queue,' 
beâtbinè ,  qu'on  failibrùler  dana  an     noire  carrée .  noire  en  iœange,  Gea 
lEasf  I  en:  y  matlint  de  U.  fiiassa  odi    denk  dernières  espèces  sont  deman- 
da Ain  »  I  et .  qu.*aa .  jramass^  danà  un    rées  dans  le  plain-chant  ; 'mais  dana 
niôstean  an  forme- d'entonnoir  ren-    la  musique  on  ne  se  sert  pins  quo 
versé  qa*on  pose  au-dessus  du  vitae  ^    de  la  noire  à  queue, 
ekàla  ilurf  ace  dnq uel  elln  s'attache  :       ■  If  okb.  Tout  chant  déterminé  'par 
aonusagen'estpasAÛrdansIapeiutu*    des  règles  qu'il  n'étdit  pas  permis 
r<e  ;  op  riaque  de  ternir  e{  de  giler  les    d'enfreindre ,  portoit  chez  les  Greca 
«u(r08.  oouleara«>Le./iMr.0b.i^^  se-   le  nom  de  nome.  Les  nomcn  em— 
failiÀTaKi  du  lièj^  réduit  en  charbon  ;     prunioient  leur  dénomination ,  on 
il  est  léger  ei  bleuâtna*  On  fait  le     de  certains  peuples  »  ou  de  la  natnrn 
noir  de  p^cAvxavfec .  des  nogranz,  de    dn  rhjrthme ,  on  de  leur  inVentenr , 
pèche  »v«diiU^en  charbon  fil  est  un     du  de  ledr'aoîet»  00  enfin  de  leor 
pett*famn<  Le  noir  de  charbon  se  fait    mode.  Il  y  aToil  des  nomea  bipar- 
aff0[i.laiChacbpB.debois;ilestbleuâ«>   tites  ^qûi  se  chantoient  attr   denx 
tre»  etser^pariicoliérement  pour  la-   modes;  il  j  aroil  même  nn  nomn 
peinture  é  fresque. «On  appelle  noir,    appelé  tripartite ,  dont' Sacadas  «m 
^jdl/e'nagte '.unis  terre  naturelle^    CUonas  fut  l'inTanteûr ,  at  qui  a^ 
lia  pei^  hleoâtf e  ,■  dont  sa  aenrenti   chantait  star  trois  modeè  ^  savoir  il* 
.  l^simpi^^iifiurs  en  ^ijle-idoiice  ;  il<    dorien>»>le  phrygien  et  le  'lydien^ 
ae  jire  de?Françfort.  Dansile^chaix    ployez  Mode. 
da  noir  d  ■  AU^nagqe  t  il  flot  donner      -  «  NoiUoiv  ;.  àorla  de  chanson  êlit^ 
la  ptéfécttitPCLacalui  qui  est  humide  >   mdur  chez 'les  Orecai  "  *' 
(Aànit  ;pouf lailt  avoir  été  mouillé  )  ^  »     '«  «NdiciQrvi  ;  lé  mode  nomique  01a 
ijaisaitt ,'  doux  ,  friable  au  facile  à>    la:  genre*  du  style  musical  qui  por-» 
pulvariaer «  légfljr.» .  d'au . beau  ïioir , .    toit  ee-ndm ,  étoit  cotaincté  >  eheh  leir 
et:  aTiec.  le.moioa  de  grains  luîsaaai    Grées,  à-Apollod  ,dfeii>diM 'veirs'et 
qae£aire  se  peut.  Le  noi/.  deJie9e\>    des 'chansons  ,  et  on  idcboif  d'en 
f^it  ayec  de  la  lie  .de.  y  in  bcûlée  ^    iléndre  les  citants  brilla  nsi  et  di^ner 
las   ItaUaAs.  TappeUnnl  fûeoia  tdL   dttdieâaiifae1iU«idiiM^iia»ccéa« 
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NoMS'BJis^jkRTistES.  p^ofâi  récojnpçDser  celte  inrentioii  d^una 

ce  que  nv|U8  avoos  dit  aux  artièles.  manière  couTenable  ,  cette  machine 

Glyptique  ,  SctLirrURB  ,  Pein-  resta  entre  les  mains  de  son  auteur 

TURE,  sur  la  manière  dont  les  ar-  •  jusqu'après  sa  mort:  TAcadémiedes 

tistes  anciens  et  modernes  ont  écrit  Sciences  de  Berlin  en  a  fait  racqdi- 

leur  nom.  '  sition.  On  a  répandu  à  ce  sujet  dé» 

■  NoTATSCR.  Dans  le  n^.  4^3  des  bruits  inexacts  ;  les  uns  prétendoient 

Tran8<iclions  de  la  Société  Royale  que  dans  un -accès "de  dépit  cet  ar-; 

de  Londres  de  Vannée  1747  «  'vol.-  1i«te  ayoit  brisé  "lui^m^iiie  sa  nod-' 

■XLiw ,  page  445,  on   trouve  un  <  Telle   machiné';    d'autres   qu'il   La 

petit  mémoire  dans  lequel  unecclé-  perdit  par  sniïie  d'un  incendie, 
fiiastique  anglais»  nommé  Cre^,  .       Notes  d^e  Mtfs^tQUB';. on  appelle' 

donne  l'idée   d'nne   machine  ,  au  ainsi  les  sigbes  ou  caractères  dodt  ' 

moyen  de  laquelle  on  peut  noter  on  se  sert-  peur- -noter  ou  écrire ,  ' 

une  pièce  de  musique  au  moment  d'aprèsleur  élévation -et  lieùr  durée'/* 

et  à   m^ure   qu'où   la   joue.    En  la  séries  des  .toiis  qui  forknent  ;tiiV' 

1^749,    un   membre    étranger    de  raorceau*de>musique.  Les  notes  sôdt* 

l'Académie' Royale  dés  Sciences  à  pour  le  chant  ce  que  les  lettres  de' 

Berlin,  écririt  à  cette  Compagnie  l'alphabet   sonft*pour >  le   discours.'; 

que  deppis" quelque  temps  il  tra-*  Avant  qu'on  eût  inventé  les  signes' - 

vailloit  À'  un  clavecin  au .  moyen  poun|fies  deux  langues';  on  ne  pou*-' 

duquel  on  seroit  en  état  de  noter  voitTcrire  ni  le  cba^t  ni  lé  <Hs->/' 

les  fantaisies,  mais  qu'il  se  royoit  cours;  il  falloit les  im^fime^' dà^*'^ 

forcé  de  renoncer  à  son  entreprise  la  mémoire  à  force  de  les  répéte'i^.*' 

faute  d'un  ouvrier  habile.  £n  mê«  L'invention  dés  notes  de  musique» 

me  temps  il  envoya  à  l'Académie  fait  que  le  chant  pe^  étrieé^rit  aveo ,' 

BOB  dessins'et  ses  projets.  C'est  ce  qui  la  même  facilité  que  '  Je''discoui:*s. 

donna  à  l'habile  mécanicien  Hol"  Souvent  on  confond  la  note'laveo  le  ' 

feld  l'odcasion  d^imaginer  son  ins-  ton  qu'elle  désigne.  Le»  OtéCB ,  tt" 

trument  propre  à  noter  un  morceau  d'après  eux  les  B-omains^  désignoient  - 

de  musique. quelconque.  Leonéme,  les  Içns  par  les  lettrés  de  Taiphabet;'* 

jour  que  l'Académie  de  Berlia  1  eçul*  qu'ils  plâçoièuliau-deslNis  de»  syllà^> 

la   communioatien    dont  il    vient  heâ  du\éxte'(^*f^oye»*M.^siQXrR  de$'' 

d'être  question ,  M.  Sulzer  en. parl^.  OtllBCs  ^f,  cai;  dan»  •Icpur'ttitisiqiie'  il» 

à  cet  artiste  ingénieux,  mais  san^.  y  avoit  toujours  du  ^tian%'«'Ce»nf6tes' 

lui  rie^  àite  des  dessins  que  l' Acar^.  n'indiquoienl  ■  «que •  l'éléVAl^ola.'  plius 

demie  avoit  reçus ,  et  ces  dessins  ne»  du  •moi|()s  coasidéi(abte  ^des  tous",' 

lai  furent  communiqués .  que  lors*»:  mvs  non  pf »<  leur  ilarée.  RauâsB Atr > 

que  son  nouvel  instrument  fut  ab-?.  dans  aoaDiciiànnàirâ  dé  MusiqW 

aoliument:  >  terminé.   Peu  >  de  iemps.  à  l'article  No^tes^  ad  ontié  des  éclair-- 

après ,  Holfeld  apporta  à  M.  Sulzer  oissêmeus  assez  étendus  ««up-  la  ratt^ 

sa  macb^ae  e^trémemelat  intérea->j  nieredontle5anqict]8>'parl0moyeil> 

aante  et  ingénieuse^  Elle  est  disposééi  de .  leurs  lettres  ,•  ^orit-  pu  indiquer? 

de  manière  i  pouvoir  éire  adaptée»  teuti  ce  quiejBt  rclaM«awebant.'Lel^ 

facilement  et  sans  beaucoup  d'em.*-;  P.(  Martini',  dfmsrle  ppemier  vâ(^ 

barras  i  tout  clavecin  ;  cette  ma-4  luinede  sa  Siànaidello'  Mtuicà  ^  ii^ 

chine  note  alors,  avec  la  plus  grande  lai  page  «'78  ,^i»<  indiqué  plueiearx 

exàclitude., 'le  jea  dans  tou»  .ses  pranières d'éorire les oot«s au-deiTj^u^ 

détails .  .  Diffévens  •  amateurs  ;  s'érn  oujà<  côté  des^  syllabes.^  Ce  n*eàt  buô 

toient  adressés  à  Tau^ur  pour  se  dans  Ile   onzi^e  etèole'de  *Veri 

procurer  cet  instrument  ;.mài«ctini-  cbrétienne  qu'un-  béné<}itlin  ^  GvT 

me  aucun  ne  se  moetroil 'disposé  a  là'AïuKcao,  inventa  nue  nouvelle 
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méthode  de  noter ,  qui  a  servi  de    éloigné  que  d'un  demi-Ion  de  celiii 
fondement  a  celle  qui  e»t  encore  en     qni  le  précède  et  de  celui  qui  le  suit 
usage  ;  au'lieu  de  lettres»  il  se  servit     immédiatement.    Lorsqu'on    rent 
de  points  qu'il*  piaçoil  sur  différentes     écrire  une  voix  d'un  morceau  de 
lignes  parallèles  tracées  transversa-    musique ,  on  a  du  papier  sur  lequel 
lement.  Chaque  point  indîquoit  un     se  trouvent    des  portées   chacun» 
ton ,  et  l'élévation  de  la  ligne  sur     composée  de  cinq  lignes  parallèles, 
laquelle  il  étoit  placé,  désignoit  l'é-    C'est  ce  qu'on  appelle  un  s;^8iéme 
lévation  du  l,on  dans  lé  système.  .  de  notes.  Lorsqu'on  reut  écrire  i- 
Mfis  le#  points  ne  différoient  pas    la-fois  plusieurs  voix  qui  appar- 
encora  pour  indiquer  la  valeur  et    tiennent  au  même  morceau  de  mQ« 
la  durée  des  notes.  Communément    sîque ,  on  trace  à  des  distance»  oon* 
of), .attribue  à  Jean  de  Mdris  >  doc-    venables  autant  de  systèmes  de  notes 
leur  ,et  chanoine  de  Paris ,  d'avoir    qu'il  j  a  de  voix ,  et  on  les  réunit 
amélioré  j  dans  la  première  ^noitié    par  une  accolade  pour  indiquer  que 
d^  quatorzième  siècle ,  la  méthode    les  tons  de  tons  cessystémesrde  note»- 
de  Guy  d'Arezao  »•  ce  qui  insen*-.   forment  un  ensemble.  C'est  ainsi 
vihlement  a  amené  l'art  de  noter  an     que,  pour  un  morceau  de  musique 
point  où  il  est  parvenu  aujourd'hui.  •  à  trois  voix,  il  faut  qu'on  ait  troi» 
Ppur  ne  pas  avoir  besoin  d'autant,  systèmes  de  noies  réunis  par  une 
de-  lignes  qu'il  y  a  dt9  ions  dags  1a    accolade.  Il  s'agit  alors  de  savoir  à 
système ,  .il  imagina'  de  plaoer^des    quelle  voix  appartient  chaque  sys-« 
n^tes  dans: les. inlervallés  entre  les    téme.  C'est  ce  qo  on  indique  par  on 
ligpes  ,  ainsi  qu'on  le  fait  encore     signe  particulier,  placé  au  commen« 
aujourd'hui^  Au  lieu  dès  points,  il     cément  du  système  et  qu'on  nbmme 
emi^pya  de  petits  quarrés  auxquels    la  Clef.  (  Foyta  ce  mot.  )  Ces 
il  donua.  différentes  formes  ,  pour     cinq  lignes  et  quatre  intervalles  doi« 
indiquer  ainsi  la  différence  de  la    v«nt  servir  pour  y  indiquer  plus 
duréc^.dechaqu.^  ton.  On  lui  attribue     de  neuf  tons.  Au  moyen  de  deux 
aussi  d'avoir  inventé  quelques  signes    signes  particuliers,  #  et  b  >  qu'on 
pour  indiquer  le  mouvement  plus    place  immédiatement  après  la  clef 
ou  moins  lent  du  ohant.  Ces  noies    et  qu'on  répète  au  commencement 
9p  trouvent  encore  dans  tous  les    de  chaque  portée ,  on  est  en  état  de 
livres  d'église  qui  ont  plus  de  deuX/   donner  à  chaque  note  un  demi-ton 
cents  ans  d^date»  de  plus  ou  de  moins  d'élévation ,  de 

.  Pour  que  les:  personnes  qui  ne*    sorte  que  sur  chaque  ligné  et  dapa 
connoissent  pbS  la  musique  puissent^    chaque  intervalle  on  peut  indiquer 
concevoir  comment  on  peut  écrire^    trois  tons  différons.  Lorsqu'une  voix 
le  langage  non  articulé  des  passions ,     dépasse  Ou  reste  au-dessoiis  du  sys* 
il  faut  d'abord  observer-  que  tous  les-    téme  de  notes ,  on  trace  de  petite» 
tons  propres  au  chant  on  aux ins**    lignespour  ces  oasparticiiliers.  Far 
trumens,  depuis lekplos  bias jusqu'au:    ces  différens  moyens,  chaque  suita 
plus  élevé»  ont  été,  par  rapport  kf    de  tons  qui  doivent- être  employés 
leur  élévation , .divisés  en. cinq  ck»*-    dans  la  musique /peut  être  indiqué» 
ses,  ou  cinq*  voix  principales.  On     avec  clarté  et  pr'ecinon  d'après  l'é^ 
l^s  désigne  datas  Tordre  de  leur  élè4    léivation  de  chaque  ton.  La  valeur 
vation  par  les  noms,  suivans^  ki    dès  notes,  ou  leur  durée  relative-*» 
CoN'rEBBASSK,laBAs»B,IaTAi£iLB^   ,meijt  au  mouvement  j^lus  ou  motus 
la  HAOTB-fcONTRB ,  ei  le  Dassua.     accéléré  du  morceau  de  musique , 
(  P^oye%  ces  'mots.  )>  Chacune  de  ces    est  indiquée  par  la  forme  des  notes  » 
voix  principales  contienti  environ     qui  Tarie  selon  que  le  ton  qu'ell» 
douae  à  seize  toASf  dont  cliacuna'est    désigne  doit  être  soutenu  pendant 
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«■e  oa  plusieurs  mesures ,  eu  «ne  les  abandonner  ;  car  lors  même  que 

demi -mesure,  le  quarts  le  bui*  tout  ce  qui   concerne  rezécntion 

tième ,  le  seiziieme  ou  le  trente-  d*un  morceau  de   musique  seroit 

deuxième  d'une  mesure.  Une  note  déterminé  de  la  manière  la  plua 

"blancbe  sans  queue  indique  un  ton  scrupuleuse ,  le  musicien  qui  ne  se 

qui  doit  être  soutenji  pendant  une  distingueroit  pas  par  son  goût  et  des 

mesure  entière  ;  lorsqu'elle  a  une  connoissances  musicales ,  exécute-* 

queue ,  elle  n'est  soutenue  que  pen-  roit  toufours  fort  mal.  La  nouvelle 

dant  une  demi  -  mesure»  Une  note  méthode  de  noter  de  Bousseau  dont 

noire  a  la  valeur  d'un  quart  de  me*  il  est  question  dans  cet  article ,  a  ét( 

#nre  ;    lorsqu'à  l'extrémité   de   sa  développée  dans  son  Projet  conçer» . 

qnçue  il  y  a  encore  un  crochet ,  c'est  nanl  de  nouveaux  signes  pour  fa 

un  huitième  de  mesure  ;  deux  cro-  musique  ^  lu  i  l'Académie  des  Scien- 

ehets  indiquent  le  seizième ,  et  trois  ces  en  1 74  2 ,  et  dans  sa  DisserkUiot^ 

crochets  le  trente-deuxième  d'une  sur  la  musique  moderne  j  Paris , 

mesure.  Une  note  à  côté  de  laquelle  1 7'43 ,  in-i  a ,  insérés  l'un  et  l'aùtri^ 

il  7  a  un  point ,  indique  une  durée  dans  le  seizième  volume   de   scft 

de  moitié  plus  longue  que  celle  de  <Buvres  ,   ainsi  que    sa  LeU^    4 

la   même  note  sans  le  point.  Là  M.  Burney ,  dans  laquelle  il  pro- 

mesure  est  indiquée  par  des  signes  pose  encore  une  autre  méthode.  Sur 

particuliers  /et  le  mouvement  par  les  signes  de  musique  en  général ,  on 

des  mots  qu'on  écrit  en  tête  du  mor-  peut  consulter  :  Giov.-Fr,  B£cca- 

ceau  de  musique.  Plusieurs  y  très  telli  ,  Parère  aopta  il  uao  ntodemù 

signes  enfin  indiquent  les  roulades,  ^di  praticar   nella   muaica    questo 

les  cadences,  les  notes  qu'il  faut  segno  ({  fl2e//o  b  ^r/ac&t) ^ inséré  dans 

traîner  ou  celles  qu^îl   faut  pour  le  troisième  volume  des  Sapple^^ 

ainsi  dire  prononcer  isolément ,  etc.  menti  al  Giornale  dé*  Leiterali  (tf' 

Les    notes   dont  on   fait    usage  /a//a,  p.  429,  Venet.,  1726,  in-8^. 

aujourd'hui  offrent  la  plus  grande  ^^  Marc-'Vieieric.'BRA'Sïiia,  Mu^ 

facilité  pour  rendre  tout  morceau  sica  signatoria ;  lA^sm ,  i63i  ,  in- 

de  musique  'presque  d'après  toutes  1 2*—^Fr.  Hobbrts  ,  Discourse  con^ 

$e»  qualités  particulières ,  de  sorte  cerning  the  musical  noies  of  Ihe 

que  probablement  il  n'y  aura  guèi^e  trumpets  and  trun^pet  niarine,  atul 

à  y  corriger.  Rousseau  trouve  que  ofthe  defects  ofihesame,  dans  le 

la  manière  actuelle  de  noter  est  trop  dix--çeptièm(B  volume  des  Pkilosa^ 

longue,  trop  embrouillée,  et  il  en  phical  transactions,  n**.  19$,  pàge 

propose  une  autre  qui  i  la  vérité  559. — Vinsses  Nouveaux  el/^mens 

est  plus  expéditire,  mais  qui  a  le  du  chant,  Paris,  1677,  le  P.  âotJ- 

défaut  de  se  présenter  aux  yeux  avec  haitt  propose   une   méthodo   de 

beaucoup  moine  de  clarté  et  de  nette-  noter,  qui  a  quelque  ressemblance 

lé  que  la  méthode  ordinaire;et  qu'elle  avec  celle  de  Rousseau. -— /^a/i- 

fatigue  trop  tes  yeux ,  sur-tout  lors-  Pra^p,  db  IjA  FoNn ,  ^  new System 

que  plusieurs  voix  sont  écrites  Tune  ofmusic  both  theoretiçal  and  prac^ 

au-dessus  do  l'autre.  Malgré  cela  il  tical ,  and  yet  not  mathematical  ,* 

y  a  encore  beaucoup  de  détails  réia-  Londres  ,1735,  in-S®.'--^  De  Motz  ,. 

tifs  à  la  mesure  exacte  du  mouve-  Méthode  de  musique  selon  un  nou^ 

ment  et  à  l'exécution  des  morceaux  veau  système  très  -  court,  trës  -Jh-^ 

de  musique;  qu'on  n'a  pas  encore  cile,  ete,  ;  Paris,  17^8  ,  in-8<*.  — - 

imaginé  d'indiquer  par  âes  signes  iSSe^â.  Brossa  rd.  Lettre  en /orme  de 

particuliers ,  mais  qu'on  laisse  au  dissertation  à  M,  de  MotJi  Ufr .  la 

gré  du  musicien  qui  exécute,  et  au  nouvelle  méthode  d^éerire  le plain' 

goàt  duquel  OA  ÂM  nécessairement  chant  et  lu  musique  i  Paris  >.  17  3^  » 
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in>4°.  -—  Du  Mas  ,  rjéri  de  kl  mn^  Description  de  la  pale  où  de  tine* 

éique  enseigné  el  pratiqué  sur  la  trument  qui'  sert  à  régler  le  papier 

nouvelle  méthode  du  bureau  typo->  de  musique ,  dans  le  neuvième  vo— 

graphique ,  établi  par  une  seule  cleft  loixke  àe»  Mémoires  de  fAeadémie 

un  seul  ion ,  un  seul  temps ,  un  seul  des  Sciences  de  Paris .  pageY^Sq ,  el 

signe  de  mesura, -  Varis ,  1755,  înT  V^^rt  gammographique  .de  Vau- 

iç^°.  Le  même  antear.  pablia  encore  :  abnvillb  ;  Paris ,  1784  »  in-8^« 

l'Art  de  transposer  toutes  sortes  de  Notes  de  Goût  ^  Petites  notes* 

musique  ,  sans  être  obligé  de  oon-m  Voy.  Broderies. 

jioUre  ni  le  temps,  ni  le  mode /Tari»',  .    Noter,  c^est  écrire -de  la  mu- 

3711.-—  CoLizzi ,  JLotto  musical^  stque  avec  les  caractères  destinés  à 

'  ou  direction  facile  pour  apprendre  cet  usage.  11  y  a  dans  la  manière 

en  s'amusant  à  connaître  les  diffé-  de  noter  la  musique  nue  élégance 

rens  caractères  de  musique;  Haye»  de  copie ,.  qui  consiste  moins  dans 

>787.  -7-  Mercier  ,  Méthode  pour  la  beauté  de  la  note  «  que  dans  une 

apprendre  4  (ire  sur  foutes  les  clefs/  certaine  exactitude  à  pkicer  conve- 

Paris,  1787.-    ,  nablement  tous  les  signes /«t  qui 

Les  ouirrages  sui,vans  traitent  de  rend  la  musique. ainsi'  notée  bien 

.l'histoire   des  signes  de  musique  :  plus  facile  à  exéoutev. 

Joh,  NicoLAÏ  y   TractçLtus  de  si-r  Novembre.  Ausone  donne  à  ce 

glis  veterum  omnibus ,  Lugd.  Bat.^  mois  le  caractère,  et  Jes  symboles 

1705,   in -4°,,  le  dix -huitième  i]ni  conviennent  à  un  p'rôtred'Isis , 

chapitre  est  intitulé  :  £)e  siglis  mu^  parce  qu'aux  calendes  de  novembre 

sicis  et  notis,  •—  /oc.  Tbvo  ,  dans  ou'Celébroit  les  fêtes  de  celle  déesse, 

sou  Musico  testore ,  Venise,  1706 ,  Il  est  habillé  de-  toile  de  lin  ,  sa  tète 

in  -  4°. ,  parle ,.  daqs  le  septième  -^t  chauve  ou  Tasée  ,    il    sVppui« 

chapitre  de  la  seconde  partie,. de  contre  un  autel  sw  lequel  est  une 

l'invention  des  caractères  de  mxi-'  tête  de  chevreuil^,   animal  qu'on 

sique.  '—  Le  troisième  chapitre  da  sacrifioM  à  Isis  ,  et  il  tient  un  sistre 

cinquième  livre  de  la  P(z/<S0jÇ7ia/>Axa  k  la  main.  Les  Iconologistes  mo- 

^roBca  de  l>om  Montfaucok.  est  dernes  ont  bizarrement  multiplié  ses 

intitulé:  Jjhnotis  musivis  tam  vetC;-  allribuls,  ils  Tont  représenté  vêtu 

ribus  jquam   reçentioribuA.  -«-.Xte  de  couleur  de    feuille  morta,    et 

Lexieon  diplomaticum   de  Jeanr  t^^ouronné  d*ulie  branche  d'olivier  ; 

XoMS  Waltjber,  Uim ,  1756  jint-  , d'une  main  il  s'appuie  sur  le  siglae 

fuh  ,  contient  les  différens  carac*-  du  sagittaire ,  soit  à  raison  de  la 

fèrçs  de  musique  du  moyen  âge  de-  .disposi-tion  des  étoiles  «udes  p|uies 

puis  le  onzième  siècle.  ^  Pierre^  '^t ,  des  grêles  qui  iQndent  itar  la 

Simon  Fou RN  1ER*  Traité  historir  terre  ,  soit  à  cause  de  la  chasse , 

que  et  critique  sur  l'origine  et  les  dernier  amusemoit  de. la  saison  » 

progrès  des  caractères  de  fonte  pour  .çpmmeirenfant  qui  bat  da  chanvre 

t  impression  de^la  musique;  Fari^,  en  marque  les  dejmvèn^  occupa— 

i7()5 ,  ]n-4°.  T-  Qando  ,  Ob^rva--  tiens  ;  de  l'autre /nain  «lil  tie<it  obc 

iions  sur  le  Traifé  historique  et  cri-  'çorne   d'abondance  i   d'où,  sortent 

tique,  etc._de  }â.^  Fpjirnier  ;  Pern.e.,  diverses  racines  ,  dermer  présent 

1766,  in-4**.,^r- A^l«UNO,  dans  les  jque  nous,  fait  la  nature.  1 

paragraphes  Sy  à  60  de  son  Jntro^  v   Noué  ;  c^  mot  se  dit',  en  pein- 

duction    a   f érudition  .musicale^  f  ore,  >  des  figures  el  ^es  couleurs 

donne  beaucoup  de  détails  sur  cetle  jqui  ont  entr'elles  un(^  belle  liaiaoai 

.  matière,  ainsi  que  Lessino  dans  et  une  savante  disposition. 

ses  ÇolUctanea ,  à  l'article  Octavius  Nourri  ;  on  dit ,  un  tableau  bîeH 

Fe(ruccius*^Qa  doit  encore  citer  j  nourri  de  coaleuri  »  bien.  £II7at£ 
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(  y.  oe  BMit  J4  Nioarf  i  >;  «e  pr»ii4 1«^  qpnymulé ,  ^w^  une  zipuTeUti  Lac^ 

|oars  en.boi^i^^'par^.';  U.8Ç  4U<itt9i^  monie*  Il  e«i  f<âcile  au.  .peiatre  d« 

de8iiieni)>r^»4'<l'^i^<^gMre>qui^^0ii|t  imiier  ane^fatat»ire<dîtme  naiiier* 

Jiiâles^plat^lgcasqaeiivngref ypUf  «onvelle,  Jea.cboûiiaJiat  oj*  autr# 

fros  qu»- pe|iU.. Qp Jo.fUl. jiMiç«.vff  momeni  de. l'Actiioa  que  ses iprédé* 

daiis  )a,gFA'KUire>.et  le  dessUt  >?  4e«  ceaaeura  ,  ou -en  refréseolânt  rao<;». 

tailles  «t  de»  traits  iarge^  «k  IW^*  ^ob  principale.,  .javec  "d'autre  acH- 

xens.'.':  ..  »  ,  .  .  1.  ..  . .  ..    \.  j.u  ..i  «esso»re«:^»(Mii]d(iiael«fM(iiére:plua 

NoctuRi^.  left.Hoiis;^  c'^t«  la^Or  «impie .^àift'SQ)ae«nnfai»t£e  poiot  dm 

•ea)e«aeiU  lem*  ^oaner  'du-4ii)|^9  Tue.    Oa  '  peiH   oozvi^ter  sas-  €• 

•or   riaalcuinftfil,^  ..mai?  .avâ^îi^l^  «ujeC;  le  sixième .cbàpitre.du  .ptor 

eo9tenir.,.eiR«içt^ilMlul  d^rAl»^/  tpmp  «des  Fqj[umeiideiriS/di7z«'»^  o/CnV 

lear  Talear;>!:i^i.|îei(  c(e  leaj^l^ser  Mcisfn  »-  ptf  -^OftHt  ;  Jbiidiic-  mvty 

i^M^fUt.VfJ^iûk  *V«..Çj«malMÏBur  .T«é»e,des.Xf^oil^  df:  Jf.AKaTiiESi^ 

•fiit i^alée «  eomme  OQ  fai(  ;soU|r  ^irois    Di8»6rUitioii«Hd*c{/if^  >Fw9du 

Tent.  Il  jjT  ja  des.iat|8Îqaes  ^  T^ut*  JkytCK ,  'inUt«lée6.:,;l>e  «Oi^^cxl  rti 

lent  d«^.^Af  ;iipi|i;r.ia.»  ;d'aj:)t|;ç8,  \^  ?io(«'a«  iJ!i  nmmi^Mnmium  ejfîcUs 

Teulenl^ ddUchéf  <^t  Qiai:qi;kéj|> «I9nil%-  ^uifeing.  19 Si**^ 7^3»; inF4(^» y^  u» 

jnenidu  iHàut  de  Taccliêt.     .  V  >\  ^upp/émeni  ^  ^oi  i^S&i\\u^^*ii^ 

.    NppvKAU  ;  lefi  Qljets.tQii»-;4*>Cki^^  ^tma  -le  .«apport  du. JM^inage,.  cp^ 

#ojini|&  y  .<|Q^Uç  qH9 . ^oÂl.  ienir.  i;i%7  jMijet  a  été  Ar.aité .  par .  M*  .Hi^i^oB'- 

tur^i  sQot,, peu. propres.. à tattii^  -«atii^^  ^UÙi^iMi^.TAéoriV'dH  iaw4i^ 

ratlentipu  ;  91^  b^  pp2:iteate.4'74iej^  iilf^» <  «Voy* .  ana^^i  Àui/ï{«*R ., .>daQ» 

•n  coup  d'œil  ,  U.«i|fS4  m^e.  dp  Mi.,TheùrUdêr  soficênefh  JLûaate  ^ 

se  les  rappeler.   Les  sensaUe^yi:,,  .arWjN^o:. .    ..  ...  ..\.  :. .  ..    - 

lof^quloa  y.  est  ^l^attitué  »  per^itt  ./  Noy>u  •  désigne ,  en  sculpturev 

i^finimen^  .de  i^iVf  'fov^e,  Maia<  cp  le  £uiid  'brut  et  grossiev  'Sur  lequel 

qui  e^.^  nouveau  »  attire  }'aUetiU9%i  on  appUqiite.le;.plâtrp  et'le  sluQi» 

ua  regard, ne  «oi&t  jpas  ;•  il  fau^xi^  .jMWff  f(M!tiner«u«e.figui«  ou  un  giou- 

cessaifei^^t  s^y- arrêter»  ex^mii^ff  ^j^i  ées\  pra^premenb  une  ébauchei. 

•i)(B  pi^rtia^  .après  Taulre.  Maia  il  .«#  lOo , dit  eu^cor^ ,  ^a os,  }e  Mkéme  sens v 

nécessaire  de  cooibiner,  d^os^lfa  •l'<V7i^  ou  le  i»i/iis^  di^  Jaa<ilfi  d'une 

ouvrages. de,gp]ii&^  ^9o.uvf(a4;K,aYeç  ^gure.          .  .  .;,.«.;    >,,   .i>  ..  '  .    . 

ce  qui.esl  ei^nuu  ei.^vofdiDaijKe;  ,909  .     NOYlArf  c'^^  p>^l^ei|  lea  cof^ 

pas  poiir%a'on4oit  s^qiris  et  é(oni)fiy  leurs ,  mariçr  Ip^J^fi^ ,.  fondre  les 

oommci  l^,^i;é(endefM«'que]q¥4*<3a*  .teintée  »  l^a  Unile  .^iitr'elle.s  .par;  dei^ 

teora ,  cor  nôuS:  ne  voulons  paa  tour  paM&gea  insenail^lea.,  Cepeiuiant  d|»s 

>oura  ét):e  surpris ^niai^  parce ,qMe  nmjtres^  que  FpQ,c^|np)Q,  à  faste- 

•'est  .m^rpiojen  nécessaire  d'attirep  Aitjte  «  au  uomlu'«;  des  ^grands  00)0- 

Tatlentio^ ,; A^slaq^çllp. il  J^'ef^ jPAf  «riates ^  ont  uégi i^> id«\.Aoyer  leur» 

possible  dç  sentir toutela,force  iHjiufL  teiaiea ,  et  se  aoni iCpiMentéa  de  les 

ouvrage.  L'artiste  dpit  avoir,  to^^  placer  l^sunea.à  cût^:  des- autres  : 

jours  spn  but  deyant  les  3cet|«:«,e^  c'étoit  1»  pratique  lis.  Kubena,  efr 

aenger  constamment  à  attirer  suf-  ^elqiiefois  Re^kbrandt  a  poussé  si 

ifsanuneai  Tattentioiu  £n  ezai^i-^  loin  ce  procédé  >  ^^  .ses«.QUVsa|[es 

xuint  avec. attention  les  ouvrages  des  ,vus  âfi  préa,  ne^  .sembl^^t  qne  des 

bons  raaiuesy  on  s'appercevr»  fa*  ébauches^rossiéras.Jtfaislea artistes 

cilcment   des   nombreux    moyens  ,q^i  ouf  adopiiè  jsette  manûére  von» 

qu'an  atlisl^babile  peut  avoir  ppur  4ç^ient:  que  leurs  .tabjeaux  ne  fus- 

éUre  neuf .  Un  compositeur  de  mur  aW.  i^&arçlés,  que  d'unie  distance 

.  aique  peut  donner  à  un  morceau  cpnvenalile ,  parce  iq^e  l'air  in  ter- 

da  musique  ^réf^«;qn|ia«  un  air.  d^  po^  mUre .  Tceil  du  specVitetMr  «I 


^   * 
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U.  taÉSosiK»    ea  •  noi»  ,lf»  iéittSm  illâââ<séft.  G^peiidaiif '  Tidée  qoe  «• 

«ncore  fvla»  pavfaiteàienl  î^oe  ne  jnlcil'éJiprijBail^BsCrîenr'moffns  qu'é- 

|>oarroît  fair^le  pinceaa*  Le^^eon^  4raB/^t  à  Isi-  peittttHreV-  àA  ^ot , 

Utirs  tt^ont.  donc  {ms  b«8oin  4hlt-  ^dtUls.  le  <ikrir«GilMoar  îMHÎiivcf»'  d^s 

ire  upyé^s  d^nsl'e^tôuvvajiea  iaiift  %}iriâiÉ^9  iiii^uiitiles  (^graduées  d<e- 

pour  être  placépi  «neeerlaine'iMia*-  |Hirf»  W^plos  grand  ^tiCir^^iiit<|a'&  U 

tenr  ^  mai^^Ueii  doi^cqt  fêtrç  ^»*  tktiVi'f9inte>  »  ek^J "Oif  éibÀerve  de 

«^anUige  dMSir  le»  «petite  tableaux  de  même  dans  la  couleur ,  des  nnoiiee» 

«heralet.  QamtAOX'peinUire^  en  tiéviféeset  iaèeiiftlbfei»  ^f  ^ëfidui- 

miusaCure  'on  ao,  pa«l)el ,  'tomnm  aaiv  graduèUeaieÉrt  ^d^nè  tttnte  à 

•elle»  ont  tbajobr»  plus  dé  bMm^  I^ftu6^'$inaî«  lespëtâffé^'i»  »ëry«m 

•resse  que  celleà  à-  IMmiley  on  "ke  plu»'  yîAoaûerk'àvt 'iSMi' pciiaagé.  * 

d*eti.  attendrKT,  pt^ttf  aiusîl  pllrto^^  '^-'ISTeTo;  Dans  ll^  attiis'figofiretiT  et 

toutes  Ub  partie»,  «t  de  les  ▼eir  -absvlù  y  le /ti^  d%Be  figvre^désign^ 

mieux  Çfi8embl0*  Uir petit  pomvall  ié#  'eii^oits.dn  éorpA  qtfi  ^Àe  sont 

peintes  Émail  u*a- pas 'besoin- db  pas  eèUVéïfts.  Mai^  4ori<qti*bn  diC, 

ce  8eeours>^'parcç<|ue-le8  coulèais  éîfiw'iiêée  ne  cànnoit-pas-  masez  h 

«tant  fondue»  Sfu  fea  ^  elles  acquît  ?<!f^/  «ocm' cette*  draj^ni  ,'oft  n'en^ 

rent  cette  parfailte  union  qu'où  tâoh^  Hféoëit 'pâté,  oH*  n^  éeM  pta  u9Be% 

-àe  donner  aux  !  autres  peintitre»->  iè  >iâ<!?i<ïè»  miinléi^de  patiel*  ont 

soit  par  le  travail ,  soit  par  le  ifkv^  Wipport  à  Hi  correi?tîen>-da^  dessin, 

ôsimeut  du  pinoeayi  soit  •  par  ^<4e»  XiësVêtemensdô'iv^ntreceyoir  leurs 

vernis  ou'par  le  secours  du  «Ternr»  principales   formes  "de  celles   des 

soit  encore  en  s'aidant  de  l'air  qu'on  xpUrties  do  cot|>s  qu'ils;  couvrent, 

interpose,  comme  je  viens  de  le  Xi'étndè  du  niid  éstdonc  Ihdiapen* 

dire ,  enire  Tœii  ef  Tobiét;  par  lé  sàblid'i  et  le  In'Mlieqtiitf  V''loin  de 

xnoyen  dés  différentes  disfanefis.  (sii)»{ilé^r  4  la  nature/  trompe  et 

NsAMBijo'est'UBfe  espèce  de-gnl-  égare  •eouTèD^ 'l'artiste.*  On  ne  doit 

•tare  en  usage  au  Congo/  et  avep  f|[t\l«i»^)BMidre''Une  figure 'drapée 

Jaqoelle  4eë  nègres-  accompagneirt  -âans  Savoir  dessinée  nàe;  car  une 

'sftonveni  leurs cbansoBsd'amottr:£ieii  'draperie  pour  être  bien  faite  >  doit 

cordes  de  cet  instrument  sont  de  suîVi^lénud  de  là  figure.  JSiiMiier, 

^ls*de  palmtersi  On  jo«e  dessus  ^éeêaiiher ,  indiquer  j  prononcer  le 

avec  les  deux  poudeil ,  et  le  îoneâfr  ^ud ,  sont  dès  expf essiÔAK  usitées. 

le  tient  «or  sa  poitrine.   Le  son ,  *  '  .^v'-ttiri  ;  sous  'lé  raf^port  de  Fart  > 

quoique  gravé,  est  a&sézinelodieui:;.  "t^ë  mot  ne  présenté  à  Tesprit  rien 

KuAoas.  Dan»  râotiquité  «  ieè  4e  cfoii^lraire à  la  DjIobHCr.  (F'»  ce 
^gnres  célestes  et  aériennes  étoieni  mbfi')  'La  nudité  absolue'  fui  rntro— 
ordinairemelit représentée» aveedeb  ^iâàfddans  la  replrédenlatioi!^ des  figu- 
ailes.  On' «'a*  pM -encore  découvert  fés',  'scyit  par  l'étude  et  l'ttmourda 
de  mônnmens  qui  prouvent  que  les  'bèab ,'  soit  par  le  desir  de  reiraeer 
•neieiis  se  ^Wissent  de  nuages  pour  ^es  idées  symboliques.  Néeessailre- 
soutenir  4enr»  divinités  vaguani  ment  elle  n'a  pu  faire  par  lie  du  cos- 
dans  les  nrë.  JiJéi  etliisles  modernes  lume  ordinaire  chez  les  nations  qui 
en  offrent  oti  contttfire  de  fréqnens  ont  connu  Tart  du  dessiii  ,  et  où  ^ 
exemple».  jFIû^.Makche.  dès-lors ,  la  civilisation  avoit  dû  ré- 
Nu  aNCC;  ce  tëi-tîie'appartient  pliks  pandre  ^quelques  sentimens  tie  dé^ 
à  la  langue  commune  qu*à  celle  cenee  et  d'honnêteté.  Onaditcos- 
de»  arli^;  on  dit  des' couleurs 'd'une  luàle  ordinaire,  car  la  diversité  de» 
étoffe,  de  son  dessin  >  de  ses  fledrs,  usagés ,  des  climat»  et  dés  religions 
de  oee  rajroreè  ,  qu'ils  sont  Ineik  ya  introduit  «  toléré  ,  peimi»  plus 


« 
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oa  moÎDi  la  nudité,  sar-4<nil  dans  pés, Paris, Endymion, Narcisse,  etc. 

le  sexe   xitih  II   faut   rependant  les   Athlètes  on  Gladiateurs  ,  les 

avoiiér ,  qu'en  général ,  la  peinture  Faunes ,  les  Satyres  ;  toiit  arnsî  con- 

ét  la  sdulpture  ont  fleuri  beaucoup  firme  l^lsage  reçu  parmi  Jes  pein- 

pl us' chez  les  peuples  qui  se  sont  très,  les  statuaires  et  les  puéles  de 

«strejnts  à  une  décence  moins  ri-  Tantiquitè,  de  représenter  nuds  les 

goarcû'Se  dans  ces  deux  arts.  La  nu-  dîeunt,  les  héros,  et  généralement 

dite' des  fof mes  ne  convient  qu*à  la  les  hommes  qu'ils  rouloient  illus* 

simple  représentation  de*lk  beauté,  trer.  Les  philosophes  ,  du  moins  les 

ilti',  dans  celles  des  divinités ,  doit  cyniques ,  étorîent  également  nuds  , 

être  subo'rdonnée  à  l'expression  de  arec  un  sitàplë  manteau  sur  Vê^ 

la  digfiité.  Il  paroit  ^né  les  Grecs  paule.  La  nudité  étoit  d'usage  aux 

ont  connii  celte  loi  de  <:otiTenance  fêtes  de  Bacchns  et  de  Pan ,  pour  les 

à  l'égard   de  leurs  déesses  ;  car ,  à  cérémonies  des  lustratiôns  et  des 

proprémert t parler,  ih  n'ont  repré-  encliantemens  ,  dans  les  sacrifices 

sente  entièrement  sans  voile  que  à  Priape  et  autres  divinités  obscè- 

Vénus etlesGraces.Da reste, quan-  nés.  ](^s Bacchantes  n'étoient  HgiT- 

lité  de  monumens  nous  offrent  les  rées  nues  que  dans  Taction  du  dé* 

tfieux  dans  une  entière  nudité.  Kéan-  lire  et  de  Ta  fureur,  on  Ipirsqu'elles 

moins  Jupiter  est  presque  toujours  célébroient  les  mystères  de  l'initia- 

â  moitié  drapé,  et  ce  n'est  que  rare^  tion. 

iuent  qu^on  le  vbit  entièrement  nnd.         Quant  aux  modernes ,  l'nsage  de 

Une  convenance  particulière  an  la  nudité  a  été  parmi  eux  beaucoup 

costume  héroïque    perm'ettoit ,  ou  plus  restreint.  Us  ont  regardé  comme 

plutôt  exigeoit  que  les  guerriers  dçs  inconvenant  de  la  donner  au  Père 

temps  my thologiques fussent fout-à-  éternel;  aussi  est-il  toujours  entiè-  , 

fait  nuds  ou  légèrement  vêtus.  Ainsi  remçht  vêtu.  Dans  certains  cas  le 

les  Grées ,  aux  prises  avec  les  Ama*  Christ  est  représenté  nud,  par  exem^« 

zones  ;  les  Argonautes ,  les  guerriers  pie ,  après  sa  résurrection ,  mais  par 

qui  combattirent  sous  lés  murs  de  allusion  sans  doute  à  son  change- 

Thèbes  et  au  siège  de  l*roie,  sont  ment  d'état  et  à  son  origine  céleste, 

ordinairement  nuds,' Quelques  mo-  £n  général,  les  anges  sont  nuds  et 

iiumens  donnent  toutefois  aux  guer-  ailés  ;  ne  croit-on  pas  retrouver  en 

riers  nn^  tunique  courte  ,  attachée  eux  les  génies  des  anciens?  Lés  ap6- 

sur  J'épaule  droite.  C'e^l  d*après  ces  très ,  les  quatre  évangélisles  ,  les  so- 

différeus  exemples  que  M*  David  litaires  des  déserts  sont  quelquefois 

a  peint  •  dans  son  tablëaa  des  Sa-  peints  comme  les  anciens  philoso- 

biues,  Romulus  absolument  nud,  et  plies,  à  demi -couverts  d'un  man-' 

Tatins  légèrement  drapé.  PoUi'  ré-  teau.  Mais  on  a  cru  suffisamment 

pondre  aux  reproches  qu'on  lui  a  honorer  les  guerriers  et  les  princes 

faits  à*  cet  égard,   «et  artiste,  rap-  fameux,  en  leur  donnant  le  cos- 

pelle  en  sa  faveur  le  Phocion  du  tume  des  généraux  roumains  ;  c'est 

Musée   Napoléon,  l'Achille  de  la  ainfsi  que  la  flatterie  avoit  repré- 

villa   Borghèse,  à  Rome;  le  vase  sente  Louis  xv à  cheval  sur  la  place 

appelé  de  Mêdicis,  à  Versailles^  de  son  nom  ,  i  Paris  et  ailleurs, 
sur  lequel  Acliille  et  d'antres  guer-         NcroiTés';   on  appelle  ainsi  les 

riers  sont  nuds  ;  Hippolyte  partant  figures  absolument  nues.  La  Vénus 

pour  la  châsse  ,  sujet  gravé  pi.  ]5  deMédicis,  que  possède  le  Musée 

«lu  tome  ni  des  Peinturée  d^JaercU"  Napoléon  ,   et  dont   la  copie    se 

lanutn ,  elc;  On  sait,  d'ailleurs  que  voit  dans  les  jardins  de  Versailles , 

diflérèns   morceaux  antiques  nous  est  une  nudité  admirable  pour  l'elé" 

o0reut  tout  nuds  ou  légèrement  drsh  gauce  et  le  beau  fiai* 
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Nuit,  80  dit  eu  peinUire,  des  (a-  Marie  ^.  JVIédici».  Mignard,  dans 

bl^aux  dont  la  scène  n'est  éf^Isirée  ni  un  diQs  plafonds  dit  cbâieau  de  Vor; 

"pHv  le  soleil  ni  par  la  }^mi^&.dtt  sailles.  Ta;  peinte  à  la  m^ni^t^iç  âoi* 

iour,  mais  seulement  d'une  manière  tique,  tenait  entre  ms  bras  deux 

•imparfaite  par  la  clarté  de  1^  lune  »  enfjiqs  endormis  ,  les  Songes  ou  le 

ou  par  quelque  lumière  accidentel*  Sommeil  et  U^ort,  et  vétuç^^une 

)e  ,.  teUe  que  celle  des  flambeaux  et  robe ,  parsjsm^.^  ,d*étoiles»  II  lui  a 

des  torches.   Dans  les  tableaux  de  dopné  un  mapleau  bleu,  de  grandes 

)iuit«  les  endroits  qui  ne^ont  pas  ailes  et  ai|e   couronne  de. pavois, 

f rappésimmédiateipent  par  la  lu-  Ën6n ,  au  9alqn  de  1 763 ,  un  tableau 

mière  ,  ne  sont  pas  éclairés  par.  des  de  JSJt.^  Lagrénoe  offrit  lailsTLiit  côa- 

rsflets   sensibles ,  .fi  ce  n'est  lors«  vertes  (d'un   vêtement  somb;:e  »  et 

qu'ils  sont  placés  près  de  la  lumière,  fuyant  la   Idmière.que  répandent 

Toutes  les  couleurs  propres,  dont  l'aurore  et  le  jour.          -^    . 

le  ton  provient  delà  lumière  natu*  NuMip^  m£Lbàgru«  r  •  Fin-* 

Telle  du  jour,  ou  de  celle  du  soleil»  tade.' 

se  perdent  dans  une  scène  de  nuit,  où  NuMXDicuif  ikarisor.  ^.  MÂb<« 

toutes  leç  couleurs  changent.  Tout  y  bue. 

prend  le  ton  de  la  lumière  àrtiB-  NoNifiE;  c'éloit,chez  lesJGrecs, 
cielle ,  qui  est  tantôt  rougeâtre ,  tan-  la  chau&on  partiêulièro  aux  nour- 
l6t  jaune ,  tantôt  bleuâtre  ,  suivant  rices.  ,  ^. 
la  nature  des  matières  avec  lesquel-  NqMr^MATiQUE  ;  ce  mot  dési« 
les  on  entretient  la  flamme.  C'est  gne  la  science, qui  a  pour  objet  l'é- 
pourquoi  les  tableaux  de  nuit  ne  tude  des  monnaies ,  principalement 
âatlent  jamais  par  le  charme  des  de  celles  frappées  par  lès  ancien* 
couleprs,  autant  qu'une  autre  re-  Grecs  et  par.  les  Ronaains.  La 
présentation,  el  contentent  peu  celui  mot  numismatique  est  dérivé  du 
qui  aime  la  beauté  des,  couleurs,  mot  grec  nomiama ,  où  d'il  latin 
Xj^  Corrège  a  fait  un  beau  tableau  numua,  quisigqifiemo/i/to/^  et  mé^ 
en  ce  genre,  qu'on :appelle. la iVdid  dailicf  On  .appelle  monnoieà  àei 
de  Correggio.  La  galerie  de  Dussel*  pièces  Âe. métal  auxquelles  Tautoi^ 
florf  possède  d'excellentes  scènes  ^e  rit^  publique  >a  empreint  difliérens 
inuit^/par  Schalk  :  ces  tableaux  ne  signes  pour  indiquer  leur  poids  et 
lai^s^nt.  rien  à  désirer  sous  le  rap*  leur  valeup.,  aOn  qu'elles  servis- 
port  de  la  richefsse  des  couleurs  eV»  sent  à  l'acquisition  des  cfoses  iié« 
BOUS  c.elui  de  leur  harmonie.  liA-i-*  cessa^res  A  |â  vre ,  et  qu'elles  faci- 
jiEs^is, dans  le  dix-hi^ilièmeet  dix-  litussent  le  commerce,  qui  sans  ce 
neuvième  chapitres  du  cinquième  moye,^  çtéchange ,  seroit  trop  dif- 
livre  de  son  Grand  livre dea  Vein-  ficjle.  Far  le  mol  médaille^  on  en* 
très ,  .a  donné  de  bons  conseils  sur  tend  des* pièces  de  métal  semÉUbles 
l'exécution  des  tableaux  de  nuit.  P^,  à  des  .monjioiès,  mais  qui  ne  sont 
ïiÛNE.  pas  destinées   à   avoir  cours  ,    el 

Nuit,  à  ce  que  j'ai  djt  dans  mon  qu'on  a  frappées  et  distribuées  pouc 

Di'ctionn»  Myihologiqtie  ^  &\xv    les  con,sac,rer  la  méifioire  de  quelqu'é- 

différentes    manières   allégoriques  vénement  impQrtanl^..  On  est  aussi 

dont  les  anciens  et  l'es  modernes  convenu  d'appeler  médailles  toutes, 

ont  représenté  la  nuit,  j'ajoute  que  les  pièces  de  monnoie  qui  nous  sont 

^ubens  ,  dans  la  galerie.  d<i  Luxem-  restées  des  anciens.  lia  numisma- 

bourg,  l'a  figurée  par  une  femme  tique  se  partage.comm^  l'histoire;, 

qui  a  des  ailes  de  chauve*sôuris ,  et  la  nuiiii^maliqvie  ancienne  finit  avec 

^  igrand  manteau  i^çir  , parsemé  l'empir^^d'Occident  ;  la- nùmisma- 

dTétoiles ,  dont  elle  couvre  la  reine  tiqcie  du.  moyçin  â^e  comineac» 
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mat  îq  Kfiiuderne 
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Lie  pT^ki«r  usage  qu'a 
tal  pour  ^vir  dans  le  i 

"érhauge ,  fui  de  le 
^di.D'abu 

■A  et  tailléei  gtossiè- 

e  marque  ^Ben  iudiquoii 
foi*  lepoidse 

•onreol  dopa     

qu'ils,  foui  me^^ft  de  moaii 

.de  cuir ,  qu'ils  ^^Ulrnl  eu  ^rec 

tbytinai ,  ea laiin^Hfei, quelqu 

UD«  oal  «siuréquf^HCarlhagit: 

en  faiaoieut  usnge  ;  S^^ue  rappail 

.la  .mÊDte  chose  des^^ 

^uida&deaBoD 

que  c^s  monuc 

Isidore  dit  que   c'éluîr 

quelque    divirii  ' 

tend  que  les  Ko. 

,de  munuoies   de  buis. 

qu'ils  -Ml  mal  servi    d< 

de  ctiquillei ,  qu'ils  appeluii 

ii/iou3  !  quelques  peuple 

d'Afrique  se  aerveul  en 

jnënie  rflunnoîe.  Cliez  les  viod 

oii-  a  vu  dans  des  sièges  et  daal 

cas  de  iiéc|:ssité,  duun 

lêre  de  manuuie  à  du  c 

*le  la  Cflrto,  du  linge,  du 

Ii'«r ,  l'argent  et  le  cui 

etfOfiM*">iou"'a  tnatîè 

desmounoies.  J^oy.  Métaux,  Oii,l 

A»,iitsit ,  Broksb  ,  FoTiN  , 

hOJH.,  AUAIÇALQDE. 

.  Le.poi^di.esl  la  base  el  le  fonde- 
meol  de  toRle  espèce  de 
Qil^iit  B  1^  marc^uB  du  puids  el  àp 
]«  TjJieur  ,  ilpatoltqiie  la  première 
fa^  jçgiilpQsée  de  points  ;  el  quant 
i  U  fjgure  qu'on  y  piaç(( ,  au  pré- 
leiidque,  daDS  les  premiemlemps, 
léa  rirliGSses  conaiataiil en  bestiaux, 
fOTOme.baeufa,  moulons  et  attires, 
un  ';.  Cl  jmprimer  Jeurs  fjgures  et 
Jcurs.l^ieS'  Les  peuples  y  onl  fait 
Biiswle  ft^BTec  Us  marqurs  de  leur 
ongtl*  ■  les  évèueneiu  ïtsplus  «oo- 
•iitâriUle* airtvét dans  leurs BÛ1« ; 
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et  enfin  les  princes  y  oui  ajouié 
«vec  leurs  effigies  ou  leurs  aimes , 
des  monumeos  de  leur  piélé  ,  de 
leur  religion  .  de  leur  grandeur  et 
de  leurs  conquêtes.  F.  Tvp^s. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  la  grandeur 
des  momioiea.  (  For-  Modules  . 
MEDAILLON.]  lia  forme  ceI  ronde, 
ovale,  carrée,  triangulaire ,  longue , 
ou  par  Ëleia,  comme  éluieni  autre- 
fois les  o|jiiIes ,  et  comme  sonl  i 
présenlles  Urina  des  Indes.  Le  nom 
est  tiré  de  la  figure  empreinte,  ou 
de  U  valeur  .  ou  du  lieu  de  la  fa- 
brication ,  oi;  du  poids ,  ou  du  nom 
du  prince  ,  ou  de  la  matière  ,  ou 
enGn  de  quelqu'autre  sujet,  fd 
légende,  est  l'iuscripiion  graveur 
Buloiir  de  la  figure  ,  prés  du 
bord,  ou  dans  le  milieu  de  la  pièce, 
(  j'en  ai  parlé  avec  étendue  au  mut 
LÉoENUG  )■  Le  miltéaiau  ou  d'an- 
née de  la  fabrir.atipii  de  la  pièce , 
autrefois  éluit  exprimé  par  le  nom 
du  souverain  ou  des  magistrats 
qui  présiduicnl  à  la  fabricMîou.  Ija 
lieu  de  la  fabrication  est  désigné  i 
présenl  eu  France  par  les  leitres  de 
t'alpbabet ,  el  réluit  autrefois  par  le 
npra  def  villea  ou  par  celui  des  mu- 
nélsires  ou  des  dites  et  des  comles. 
Les  marques  du  graveur  el  dudirer^ 
leur  aonl,  appelées,  rfi^rvn^,-  enliu 
le  point  atcitt  csl  auîourd'hui  eu 
'"  tnceunelemp^«raIpbal>el,qu'ou 
ip'lée  à  lin  petit  Irait  aulrefois 
us  quelque  Icllre  de  la  1é^ 
alin.de  doiigner  le  lieu  de 

Lfi^eîena    eslimolent    que  la 

ribuoient  même  quelque 
n  effet  ,  ils  la  portuleul 
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mains  lui  ont   donné  le  nom  dfi  dans   une  série  non  iaterromptlé 

sacrée  (  yoy»  mon  Diciionn,  MjT'  l'histoire   de  plusieurs   rois ,   qui 

thohg.  au  mot  Monjeta).  Ils  ont  n'ont  point  en  d'historiens.  On  peut 

été  même  religieux,  à  cet  égard»  connoltro  par  elles  différens  pro- 

au  point  de  défendre ,  sous  des  pei-  cédés   métallurgiques  ,   les   divers 

'  nés  trés-rigonreases ,  la  refonte  des  alliages ,  la  méthode  de  dorer  .d'ar- 

tnomioies  de  leurs  prédécesseurs;  geni^r  et  de  plaquer,  des  anciens; 

et  lorsque. le  temps  ,  les  guerres  et  les  ifîélaux  dont  ils  fdisoient  nsage , 

ft'autres  accideps  aroient  consumé  les  mines  d'où  ils  les  tiroient  ;,  lek 

celles  qui  représentoîent  quelques  poids  et  les  mesures  des  Grecs  el 

fictions  de  piété  ou  de  valeur ,  ils  des  Romains ,  et  les  divers  cfaau'* 

les  fnisoient  refrapper  ,   pour  en  gemens  introduits  dans  la  manier* 

réiahlir  et  perpétuer  la  mémoire,  de  compter  ;  les  noms  et  les  titres 

yoy,  Rbstitution.  des  diflerens  magistrats,  des  difl<^ 

Il   est  impossible  de    dire  où  ,  rens  princes  et  leurs  portraits  fidé* 

quand  ,  et  par  qui  l'art  du  mo/i*  les.  Nous  y  voyons  les  différentes 

noyage   fut   inventé  ,   puis   établi  divinités  avec  des  attributs  et  àe9 

cliez  les  dififérens  peuples.  Selon  surnoms  singuliers  ;  les  ustensiles 

plusieurs  passages  des  anciens  ,  en-^  et  les  cérémonies  de  leur  culte  ;  le 

tr'autres   d'Hérodote,   l'invention  costume 'des  prêtres  ;  enfin  tout  ce 

du  monnoyage  est  due  à  Phidon,  qui   a  rapport  aux  usages  civils, 

roi  d'Arj;o8,  mais  il  est  faux  qu'on  religieux  et  militaires.  Les  médail- 

possède  encore  une  médaille  de  ce  les  peuvent  également  servir  sp4- 

prince.  Quoi  quil  en  soit ,  la  mon-  cialement  à  l'histoire  de  Tart.  On 

noie,  dans  ses  commencemens ,  de  y  trouve  la  représentation  de  plu- 

quelque  métal  ou  matière  qu'elle  sieurs^monumens  célèbres;  tels  que 

ail  élé  composée ,  a  eu  le  sort  de  l'Hercule  Parnèse  ,  la   Vénus   de 

toutes  les   nouvelles    inventions  ,  Cnide  j   etc.  On   y   peut  suivre , 

et    ce    n'est    que    successivement  comme  sur  les  pierres  gravées  et 

qu'elle   est  parvenue    à  l'état   on  les  statues ,  les  époques  des  diffé^ 

nous  la   voyons  en    Europe  ;   les  rens  i^tyles  ,  prendre  une  idée  des 

trois  autres  parties  du  monde  re-  progrès  de  l'art   chess  les  peuples 

tiennent  encore  presque  toutes  quel-  les  plus  civilisés,   et  de  son  état 

que  chose  de  l'ancienne  institution  chez  les  peuples  barbares.  Les  me- 

des   monnoies  ,  dans  ceUes  qui  se  dailles   sont    d'nii    grattd    secours 

fabriquent  chez  elles.  pour  la  philologie  el  pour  rexpli- 

L'étode  des  méd^illtes  est  d'une  cation  des  auteurs  classiques  gréés 

nécessité  indispensable ,  non-seule-  ou  ^tin^.  On  y  retrouve  tout  ce 

ment  à  l'^rchapologue ,  mais  à  tout  qui  est  figuré  sur  les  antres  monn- 


homme  qui  veut  avoir  une  con-  mens ,  et  l'on  peut  dire  que  c* 

noissance  parfaite  des  bestux-arts.  dans  la  numismatique  qu'est'  con- 

EUes  indiquent   le   nom  de  prû-  'centrée  toute  la   connoissance  de 

vinces  ,  de  villes,  de  municipes,  l'anliquité.  On  y  trouva  aussi  des 

dont  sans  elles  on  ignoreroit  l'exis-  modèles  d^allégories  ingénieuses  qui 

lence  ;  elles  servent  à  déterminer  peuvent  recevoir  une  heureuse  ap^ 

leur  position;  elles  nous  retracent  plication. 

les  images  de  plusieurs  lieux  célè-  Les  médailles  donnent  des  leçons 

hres.  On  y  irouve,  non-seulement  de  morale  par  les  symboles  qu'elle» 

des  représentations  réelles  ou  allé*  nous  présentent.  Les  princes  sont 

goriques  des  événemens,  mais  elles  souvenjt  figurés  sous  fembléme  de 

'en*  fixent  l'époque  d'une  manière  la  Piété,  de  la  Justice,  de  la  Clé* 

cei'taine  ;  par  elles  nous  suivons  mence,  delà  Fidélité  «  delà  Cons^ 


/ 
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tance,  de  la  Tempérance ,  de  la  Tji-  Hittichius  publia  uue  vie  des  em- 
béralilé ,  de  la  Providence  ;  les  fem-  pereura  ^    accompagnée    de    leurs 
mes,  8OU8  ceux  de  la  Piété,  delà  Fé-  médaifles  ;  ce  traité  ,.  imprimé  en 
condité ,  de  la  Pudeur ,  de  la  Concor-  1 5 38 ,  fut  réimprimé  en  1 534  el  eâ 
de.  Si  ces  Tertns  n'ont  pas  toujours  i537  »  cet  ouvrage  est  le  premibr 
été  pratiquées  par  elles,  on  voit  du  dans  ce  genre.  DuoHOUii  orna  en-* 
moins  qu'on  n'a  pu  offrir  ces  person-  suite  son  Traité  de  la  Religion  de$ 
nages  â  la  vénération  des  liommes  »  Romain»  de  beaucoup  de  médailles 
qu'en  prétendant  qu'ils  les  avoieut  qi^i  lui  appartenoient.  JEnea  "Vico^ 
possédées.  La  Concorde  indique  aux  ûintonio  Agostino,    LiEPois 
princes  qu'ils  doivent  mettre  fini  et  quelques  autres,  écrivirent  dea 
ces  guerres  cruelles  qui  font  le  mal-  Traités  sur  les  médailles^  le  goût 
henrdescitoycnspour  satisfaire  leur  de  ce  genre  de  curiosité  se  répan- 
aoJbitiou  parlicidiére.   Ces  mots  ,  dit  par-tout  ;  leur  étude  devint  à 
Veapéranàe  publique,  Xafiilélilé pu--  la  mode.  Alors  un  grand  nombro 
hlique,  siècle  (for,  Rome  renais^  d^hommes  d'un  mérite  distingué  en 
saf^ie  ,  rappellent    des   souvenirs  firent  l'objet  chéri  de  leurs  occu-' 
douloureux  ,  si  on  les  trouve  sur  pations  journalières  ;  les  uns  entre- 
dfis  médailles  des  princes  qui  ont  prirent ,  pour  en  rapporter  de  non* 
fait  le  malheur  des  hommes  ;  des  velles  ,   des  voyages  périlleux  et 
souvenirs  tcmchans ,  si  on  les  lit  sur  difficiles  ,    d'autres   en   formèrent 
les  pièces  de  ceux  qni  se  sont  oc-  des  collections ,  et  beaucoup  d'écri- 
capés  de  les  rendre  Heureux.  C'est  vains  distingués  employèrent  leurs 
assurément  un  cours  de  morale  que  veilles  à  les  classer  et  à  e»  donner 
la  vue  des  poriraijs  des  hommes  ce-  des  explications.    Cette  étude   est 
lèbres,  dont  nous  devons  fuir  les  encore  en  honneur  en  Italie  et  dans 
TÎces  ou  imiter  les  vertus.  différentes  contrées  du  nord  derEu- 
On  trouve  dans  l'antiquité  des  té-  rope;  elle  a  été  cultivée  en  France 
inoignages  que  quelques  amateurs  avecbeaucoup  de  succès  par  Patin, 
colligeoient   des   médailles  ,   mais  Seouik  ,    Vaillant  ,  de   Boze  ^ 
seulement  par  curiosiié;  les  objets  Psllerin  ,  Barthélémy  ,    etc.  ; 
^ui  en   forment  les   types  éloieut  elle  y  est  aujourd'hui  très-négligée. 
trop  familiers  alors  pour  devenir  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail 
des  sujets  d^étude.  Pétrarque  est  le  des  ouvrages  nombreux  qui  traitent 
premier  qui  paroit  s'en  élre  occu-  des  médailles  ,  et  qui  composent  la 
pé.  Il  en  envoya  ane  collection  à  bibliothèque  numismatique  ;  quel- 
Charles  IV ,  avec  une  vie  des  hom-  ques  auteurs  ont  pris  le  soin  d'en  ré<«' 
mes  illustres.  Il  lui  propose  comme  diger  le  catalogue.  Làbbe  et  Fabri- 
sajet  d'imitation  les  grands  princes'  cius  eu  avoient  indiqué  quelques- 
représentés  sur  ces  monnoiès ,  dont  uns   dans  leurs  bibliothèques  ar- 
il  ne  se  seroit  détaché  pour  aucun  chasologiques<  Bandcjri  a  composé 
loutre  que  lui.  Alphonse ,  roi  d'A—  une   Bibliothèque  numismatique  / 
vagon  y  Antoine,  cardinal  de  Saint-  un  ouvrage  plus  complet  sur  oetto 
Marc,  les*  Médicis ,  Mathias  Cor-  lùatière  est  celui  de  Hirsch  avec 
vinus ,  i:oi  de  Hongrîe ,  firent  alors  le  même  titre.  Lipsius  a  publié ,  a 
d'amples  collections  de  médailles.  Léipsick  1801 ,  in-S". ,  une  Biblio- 
Mais  aucun  auteur  n'avoit  encore  theca  numaria ,  très-étendue ,  qui 
écrit  sur  les  médailles.  Angélus  Po-  contient   Tindication   de   tous  ,ïci8 
litianus ,  dans  nés MiecellaHea ,  im-  auteurs  qui. ont  écrit  sur  1^  numis- 
primés  en    1490  ,  cite  ^plusieur^  matique  jusqu'à  la  fin  du  dix-hiii-|~ 
fnédajlles  de  la  collection  des  Mé-  tième  siècle.  On  tropvee?ic<^rei  in- 
jUcis.  Quelques  années  après ,  Jean  dicaliou  de  plusieurs  traités  ^vfv  les 
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médailles  dans  la  bibliothèque  des     donné  un  Essai  sur  Us  médadli^ 
beaux-arts  de  M.  de  Mur^',  dans     en  deux  volumes  ;  il  est  écrit  av 
fe  Dictionnaire  d^s  beaux-arts  de     agrément.    Le    célèbre  Eckhel     a 
5uLTZERyet  dans  le  catalogue  des     donné  deux  ouvrages  élémentaires  , 
auteurs  cités  par  M.  Oberlin,  dans    Tuu  en  un  petit  volume  k  TuBage 
ion  Or5£«a/>/<g£/£/«.EcKHE£i,dansle     de  ses  disciples;  Tautre  ,  en  huit 
premier  volume  de  sa  Vocirina  nu*     volumes  in-4^.  ,  est  un  chef-d*oeu- 
morum,  a  donné  le  titre  des  princi-    vre  par  l'ordre  qu'il  a  mis  dans  les 
paux   ouvrages,  sur  la  numisma*     niatiéres  ,    et   par  la   ]ah\jsaae  dea 
tique  4  avec  de  courts  jugemens.  •     observations.  J*ai  moi-même  donné 
On  a  sur  les  médailles  un  a^sez     une  Introduction  à  l'étude  des  mé— 
grand  nombre  de  Traités  élémen-     daiUes ,  mais  elle  est  beaucoup  trop 
tàires.  Briea  Vico  donna  le  pre-     abrégée.  On  doit  regretter  que  le 
mier  >  en  i548>  des  Discours  sur    savant  Barthélémy  n'ait  pas  çon^ 
Us  médcdlles ,  il  fut  bientôt  imité     linué  sa  Palœographie  numisma^ 
j^aiV  j^ntoine  Avouant  et  j^SLt  ^n'     tique,   dont   il   n'a   donné    qu'on 
ioine  Lbpois.  Ces  ouvrages  dvoient     essai  ;    il  eÛt  fait  faire  de  grands 
le  défaut  d'une  méthode  conTus&et    progrès  â  la  science  des  médailles-, 
d'une  forme  pédantesque.    Charles    Après  ces  ouvrages  analytiques,  j'en 
Patin,  61s  du  célèbre  Gui  Patin,     citerai    deux  alphabétiques.    L'un 
publia  en  i6q5,  son   Introduction     est  le  Dictionnaire   de  GTJ8&Bif£» 
à  la,  science  des   médailles,  ou-     qui. est  peu  utile;  l'autre  celui  de 
vrage  écrit  avec  simplicité  et  avec     Rasche  ;  ce  dernier  sera  un  xnona- 
précision.  Le  jésuite  Jobebt  donna    ment  impéi:issable  de  ce  que  peut 
en  169a  sa  Science  des  médailles,     exécuter  un  homme  instruit»  pa- 
éuvrage  rempli  d'erreurs ,  dans  le-    tient  et'laboi^ieux.  On  trouve  en- 
quel  il  a  adopté  toutes  les  rêveries     core  quelques  notices  sur  les  mé^' 
du  ^éve  Hardouin.  Bimard  de  la     dailles   dans   les  traités    généraux 
Bastie  en  a  donne  une  édition  cor-     d^Ârchaéologie  d'.ERKSSTi  et  de' 
l'igée  et  rectifiée  par  lui.  Froelicii     Cbris-T.  On  en  a  plusieurs  sur  le 
a  publié  en  1768,  une  Notice  élé-     projet  d'un  trésor  général  des  mé- 
mentaire  sur  les  médailles  ,  dans     daiJIes.  Morell  Tavoit  entrepris, 
laquelle  il  y  a  quelques  ei'rëurs ,     et  il  est  malheureux  qu'il  né  se 
mais   beaucoup   de   choses   utiles  ;     puisse  exécuter.  L'ouvrage  le  plus 
Pouvrage  d'HANTHALER,  intitulé:     complet  en  ce  genre  est  celui  de 
Exercices  sur  les  médailles  3  et  la     Gessner. 

Science  des  médailles  ,  par  Man-  Les  médailles  et  les  monnoîes  ont 
GEART  t  doivent  plutôt  être  regar-  eu  différens  nomâ  chez  les  anciehff 
dés  comme  des  traités  d'antiquités  et  chez  les  ihodemes.  Les  Grecs  les 
appuyés  sur  les  médailles  ,  que  nommoient'ar^rib/t,  argent, parce' 
comme  des  élémens  de  numisma-  que  les  monnoies  d'argent  étoient 
tique.  Un  (\qb  traités  les'plgs  eu-  les  plus  anciennes  ou  les  plus  com- 
rieux  e,st  celui  de  SPANnsm  sur  munes;  chréma,  parce  qti'on  peut 
YExceilence  et  Vuscfge  des  médaH-  avec  elles  posséder  tous  les  autres 
les  ;  mais  il  e^t  cowLpôsê  de  deux  biens; /lo/nijma, du mot/io/7io«« loi, 
énormes  in-folio ,  dans  lesquels  il  y  parce  que  leur  valeur  éloit  détermi' 
à' beaucoup  de  choses  étrangères  à  la  née  par  lés  lois.  Les  Latins  les  liom- 
xiumism'aliqùe^  M.  MoN'A£«I)r^^l  a'  moiént  pecunia  »  parce  que  leurs 
publié  en  177a ,  à. Rome ,  des  Jnsti"  premiers  types  ont  été  des  bestiaux, 
tutioris  numiiimatiqués'qVki  sont  bieni  ^ymbdle  du  bomm'erce  paV  échange  ; 
préférables  à  l'ouvrage  du  père  numùs',  nùmisma  .dérivent'  du 
J&bért.   M.  Jean  Pinckbrton   a    ïïio\%TecnQmls7na;e\moneta,^x^^ 
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^a'on  &appoit  les  pièces  de  mon»  neiar.  On  lit  dans  ane  antre  iiisrrip- 
Boie  dans  le  temple  de  JUtioxi  l'AVer-'  tion  ces  mots  :  Malleatorea  monelcÊ 
tissease,  Jufiio  mànetà»  Ce  liom  fat  cœêaria.  Enfin  ^  sur  la  plupart  de«" 
ensuite  donné  aux  piècvs  de  métal  monnbiesquireprésententlestrium-' 
atissi  bien   qa*à  Vatelier  oh.  on  les'  rirs  monétaires .  on  lit  Auro ,  Ar^ 
fabriqtioft.  (  Voye%  mon  Dictiônn,  genlo ,  jEri^  Flando,  Feriundo»  Les 
mythologique ,  va  mot  Môneta.)  médailles  les  plus  anciennes  portent 
Le  mot  médaille  a  été  jntrodurt  par  des  preuves  évidentes  de  la  fusion.- 
les  Italiens ,  qui  té  sont  les  premier^  On  les  appelle  œa  grav^.  Les  pré- 
occupés  dé   la  numismatique  ,  et  lnieres~ii)ôntioiés  de  Rome^'et  des 
qai  appeloient  ces  pièces  me(/a^//e ,  villes  de  Tltalie  sont  trop  épaisses 
tgtedagUùhi',  dumcK  grèd  iftétalhn,  pour  aVéir  été'  frappées  ;  lé*  mar- 
On  a  noiaimé  médailles  les  pièces  ieaa  n'auroit  pas  pu  produite  ufi 
d'an  volume  extraordinaire,  ^f^pj-,'  rdief  si  saillant:  Les  monnoies  d'j& 
MéoAiXiDOK.  )  Outre  tes  noms /les  gypté ,  'celles  de  potin ,  ont  été  fou- 
monnoies  en  ont  encore  lieçu  d'au-  dues.  Enfin  bn  voit  sur  plusleur^r 
très.  Diaprés  lenrr types ,  quelques*-  les  inégalités  produites  par  la  fonte  ; 
unes  oht  étd '^pelées  des  tortues^'  mais  la  rouille ,  le  vernis  antique  , 
èt^bœu/i,  deë'sdgiUàires,  desCis-  les  cavités  formées  par  les  sels  do 
TOPHOttiSS'f-f^.'ce  maï  )','  des  biges^;  fti  terre,  empêchent  souvent  que  ce» 
des  qtiadrigeê,  des  ralitea ,  eiei  ;  cei  signes  soient  suffisamment  évidens.' 
defnicff  noni'est  don'de.-a'ux  mé-  Les  coins  pour  frapper  les  médailles 
dailles  consulârires  très  -  anciennes  sont  deux  pièces  d^acier,  qui  ont 
qui  partant  pour  type  tine  prbue  chacune  un  côté  de  la  médaille  gravé 
de  vaisseau  «  en  latin  ratis.  D^aotres  en  creux.  Si  on  les  faisoit  agir  saus 
ont  reçu  le  nom  du  lieu*  où- elles  précaution  sufie  flan,  il  en  résnl- 
étoient 'frappées ,  tels  sont  Iwœgi"  teroit  des  déVan'geilieDs.  On  adapte 
niena  ,  lés  cyiicéniena  ,  les  -pho^  autour    «n    cercle    de   fer    appelé 
ctens  f  etc,  ;  ou  bien  du  nom 'd&  virole,  c(ui  serre  le'fian  et  les'deuc 
celai  qui  Ips  faisait  frapper ,  tels'  coi'nâ.  On  ne  niet  pas  de  virole  sur 
sont  les  crœaiena ,  les  philippeit ,  les  jetons,  mais  Bien  aux  médailles  qui 
DarjQXTJbs  (^y.  ce  tnot},  Xësvàlé*'^  demandent  plusieurs  coups  de  ba— 
riens  M  etc.  etc.;  d'antres  ont  élé  nom«  lancier.  Les  anciens  frappoicnNvec 
mées  d'à près'leurf arme,  comme  les  le  marteau  ^  les  modernes  et  peu^ 
monnoies  èciéea  oxi  aerraii ,  ou  en  élreaussi  les  ancienè  avec  le  mouton, 
coape ,  scyphatîj  etc.  ;  soit  enfin  de  11  n'y  a  pas  plus  de  deux  cents  ans 
leur  Valeur  et  de  leur  poids',  comme  que  Ton  fait  usage  dn  balancier  (  ^. 
leaiclèâeBÏléhreux'jlkdntchmeAe  Mouton  et  MoNfrOYAok).  Sur  1» 
ëiârochme,  Vohùle,  le  dioboltyVhé*  fabrication  des  médailles  antiques; 
tniobolë','  dèè  GrecS  ;  Vaa  ,  le  aex^  on  peut  consulter  les  Proiegamhtei 
tana^VohceAéquincUre,\eiyfi^i^n  d'£cKHEL  ;  BARfiCfiLEMlr  ,   Eaaai 
(  F'OT'  ^^  ™^  )  ^^  ^®   aealerce  '  des  d'une  palœographie  numiamatique: 
Rô'iÂâitis.'                                           '  Les  médailles  se  fabriquoient'en  les 
La  fabrication  des  médailles  an-'  fondant  et  en'  les  frappant  ;  Auro  ; 
tiques  se  faisoit  de  denx  manières  ;  Argento ,  ^ri ,  Planao ,  feriutédd'. 
on  les  couloit  ou  on  -les  frappoit.  Les' monnoies  des'anciens  ont  donc 
D'aijKfres  étoient  d'abord  coulées'et  évé  seulement  fondues,  ou  fondues 


par  Cjruter  :  Marous  Vulpins  y  est    ancient  as  romains  le  prouvent  évi- 
tppé^éfltfittariu*  auri  et  argenti  niât-    demment.  On  y  voit  les  traces  de  la 
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fasioa;  et  d'ailleurs  le  relief  e«t  pei^ienll^avoirétéquep^rdefcoiipa^ 

trop  élevé  pour  être  re£tet  de  la  redoublés  du  jnarteau.  Quelques  mé-^ 

percussion.   Passer!  .rap^rte  que  dailies  u*oi|l  pas  été  placées  asses 

Ton  a  trouvé  en  Italie  des  moules  précisément  entre  les  deux  carrés, 

à  fondre  ces  as  (  f^oye^  As).  X^ê  et  il  y  manque  une  partie  du  type 

pièces  de  poltn  >  qui  ne  sont  pas  si  ou  de  Ti^scfription.  Ce  défaut  ^  asses 

anciennes  ,  sont  fonduei^ .(  Voyetb  rare  sur  \^  monnoies  grecques ,  est 

Potin  ).  Les médaiife^ gauloises  ont  trés^réqpjçpt  sur  les  monnoies  ro« 

été  fondues.                         ,    ,       .,  maines.  LÎçf   monnoi^çji  fourrées, 

A  Tusi^e  de  fondre  les  ^édaillea  e*esl-à-c(îre.,  doublée^  dl^ne  légère 

succéda  celui  de  les  frapper;  mais  feuille  d'argent ,  ne  .peuvent  être 

le  premier  procédé  ne  fut  pas  pour  Touvri^e  que  du  manteau  (  P^ojr* 

ceU  entièrement  abandonné*  On^  FouiifLéjBa).  Il  en  est  de  même  dea 

commençoil  à  donner  par  lafusioxi,  médailles  frappées  de^ux  fois.  I^ 

à  chaque  partie  lé  relief  qui  lui  j^tites  cavités  dont  le  but  étoii  oê 

éloit  nécessaire.  Voilà  pourquoi  des  û^pr-  les.  pièces  sous  }^  coin  ,  font 

médailles  frappées  peuvent  encore  d^  indices  du  mtonnoyage  aa  ,mar-% 

offrir  des  signes  de  la  fusion.  Oa  teau.  |[^s  fentes  occasionnées  par  1q 

sait  d'ailleurs  qu  avant  de  battre  le^  ^léçiûremeni  du  flan  |f  appé  avec 

pièces ,  on  coule  des  lames  que  Ton  trop  de  force ,  eA  so^t  ^^ement  Ut 

coupe  pour  former  les  flans  que.  preuve. 

Von  place  entre  les   deux  carrés  «       Les  instromçna  d^  .monétaire, 

d'acier  qui  c^oivent  y  faire  l'em*  sont  loua  figurés   aur  un ,  denier, 

preinle.  Ces  médailles  étoient  donc,  de  la,famî,lle  Carisia.  Ces  instru- 

fondues  d'abord  ou  dans  des  petites,  meçs  spvt  le  cre^^t,,  le  ^arteau  et 

fosses,  ou  dans  des  moules  réunis,  bi  tenaille.,  selon  Mabndel,  £cihei 

ainsi  que  le  prouve  cet  excédent  appelle  enclume  ce  que  Mabudel[ 

qui  ne  se  trouve  ,qMp  d'un  côté,  nomipe  je  creuset,  el  if  regarde  le 

yeipcédeni  ou  la  6afïe  étoit  enfile  forceps  ou  la  tenaille,  cumme  uf\ 

coupé  et  limé  avec  plus  ou  moins  c^çau  pour  couper  les  flans  et  leur 

de  «oin.  Nous  avops  dçs  médaillée  donner  la  forme  orbiculaire;  mais 

qù  on  trouve  encore  ce  bec  indi-  on  ne  trouve  sur  ancfine  inoni^oie 

cateur  de  la  fusion  dans  des  formes,  la  trace  du  ciseau.  On  voit  de  plus 

D*autres  médailles  ont  été  seule-  le   bouuet  de  Vulcain  au -dessus 

n^ent  frappées,  et  1  usage  du  mar-  de,  Tenclume;  ,ce   di^u   est.  tou-. 

Vsau.est  attesté  par  une  foule  de  jours  représenté  arec  un  semblable 

preuves  et  de  témoignages.  Ces  ex-v  bonnei.  C'est  a^nsi .  qu'il  est  %uré 

pressions  ferire ,  cudere ,  percuiete ,  sur  les  médailles  de ,  I^ipari  el . si;f 

êiff/iart ,  et  les  mots  grecs  hoptem ,  nue  pierre  gravée   rapportée,  pai;; 

çharoâsein ,  ont  évidemment  rap-  Lippert   dans   sa    I^aciyliQthèque. 

port'  au  marteau  du  monétaire.  La  Ici   ce  bonnet  est .  entouré  d'uiiç 

fusion  ne  pourroit  pas  produire  des  couronne.   On   ne   trouve   ancien 

lypes  et  des  légendes  aussi  pures  que  terme  dans  la  langue  latine  pour  dé- 

celles  qui  se  trouvent  sur  quelques  signer  la  matrice  qjui  sert  à  donner 

médailles.  On  trouve  des  médailles  l'empreinte  à  la  pièce,  el  que  l'oa 

iifiçuâef ,  c'est'-à-dire ,  que  le  type  en  appelle  en  français  le.  carré,  le  coin 

reliefd-unoûléesl  creux  de  l'autre,  9U  le  poinçon.  U  y  en  a  plusieurs 

re  qui  n'est  quelquefois  arrivé  que  dans  le  cabinet  de  la  Bibliothèque 

par  rinattentl^n  de  celt^i  qui  mar  impériale  (  F",  Matrix  ).  ,Torre« 

liioit  le  marteau  (  JPo^".  Incuses)»  Q^uzza  prétend  n'avoir  jamais  y  u 

JL*es,  légendes  et  les  t^'pes  quelquefois  deux  ji^édaiUes  qui  parussent  arortir 

répété»  sur  la  uêii^e  médaille^  ne  de  la  même  matrice*  Eckbel  dit 
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•voir  Ta  deux  létradrachmes  d'An-  trou  ne  s'obaerrç  pas  sur  iei  mon* 

f igone  oa  d'ÀBÎe  exactement  con-^  noies  d'or  et  d'argefnt ,  c'eét  qa'oa 

formes  ;  d*où  il  résulte  (jue  c'est  une  avoit  d'autres  moyens  pour  les  fixe/ 

erreur  de  croire  que  quand  deux  sousle  coin.  Eckfael  pense  que  oelâ 

médailles  paroissent  sortir  de  Ja  fient  de  la  nature  différente  da  mé>^ 

même  matrice.  Tune  des  denx  est  tal;  que  l'or  et  Targent  sont  moine 

niu/ours  moderne.  Par  le  mof^/f</b,  durs  et  résistent  moins  au  marteau 

du  Yerhe  flore,  il  faut  donc  enten-  que  le  cuiVre,  et  sur-toUt  celui  deé 

dre  le  procédé  de  fondre  les  pièces  anciens  qui  étoit  moins  pur^é  des 

jpoor  recevoir  l'empreinte;  c'est  de  parties  bétéVo^énes  ,  et  que  c'étoit 

là  que  vient  le  mut  français  flan,  pour  cela  que  ces  pièces  exigeoient 

Feriundo  vient  da  mot  ferire,  et.  mpins  dé  précaution  que  les  antres, 

jndiqae  le  procédé  de  frajf^per  ces  On  peut  lire  sur  cet  obfet  l'excef* 

pièces  avec  le'  marteau.  .  lente  Diiaeriaiion  de  Barthjbleiiy 

On  trouve  sor  plusieurs  mé-  aur  la  palœographie  numiâmaiiquf^ 

dailles  un  carré  creux  qbe  Tabba  dansletomoxxiv  des  Jli<f/yio//««dè 

Bailhelemy  nomme  airs.  Cela  ne  se  tAcadémU  des  Bettes  -  Lettres  ;  il 

rencontre  que  sur  les  plus  ancien-  y  fait  voir  que  les  médailles  qui 

nés.  Plus  cette  aire  est  croûse  et  in«  ont  des  aires  en  creux ,  sont  anlé- 

forme,  plus  on  peut  assigùer  a  U  riedrés  de  quatre  cents  ans  à  Tè'r^ 

pièce  une  antiquité  recolée.  L*abbé  chrétienne.  Une  planche  curieuse 

Barthélémy  a  deviué  lé  motif  de  accoinpagjh'e  celle  dissertation  sa- 

ce  procédé  :  comme  dans  l^s  pre-^  vante.  Nous  possédons  dans  le  Ca- 

miers  temps  de  l*art  monétaire  U  binet  national  plusieurs  coiuA  anti- 

virole  n'étoit  pas  inventée ,  cette  aire  quea  venant  des  cabinets  de  Ca^lus 

étoit  occasionnée  par  un  coin  en  et   de   Sainte  -  Geneviève*    Voye% 

relief  qui ,  en  s'imprimant  dans  le  Matrix. 

flan  ,  le  fi'xoit  pour  recevoir  l'em*  On  rencontre  dans  plusieurs  ca^ 

preintedn  coiasnpériear.  PlusTart  binets  des  formés  de  terre  cuite  à 

se  perfectioE^ià ,  nlus  cette  aire  reçut  plusieurs  compartimens ,  propres.  4 

une  forme  agréante  ;  le  carré  devint  fondre  plusieurs  médailles  à  la  fois, 

moins  profond  et  s6  partages  éû  Lé'Poîs,  Mtfielrier,  Caylus,  Har- 

plusieurs  segmens ,  et  quelquefois  acher^  '  Pemoroclc  «   d'£nnéry  ,  et 

on  grava   aa  miiieà   un  type  en  Eckhel ,  en  ont  possédé .  et  décrit 

relief  (  P^oyejt  Attic').  On'oVsérve  dé  semblables ,  et  notre  li^fuséum  en 

aussi  quelquefois  s'uV  un  d(é^'  côtés  a  deux  dé  cette  espèce.  Ces  formes 

d'une  médaille ,  '  ou  /sàr  les'  detué  sont  pVjipre^  à  fondre   ensemble 

côtés  à  la  fois ,  un  petit'  trou  qài  plusieurs  médaillfes  dont  les  types 

occupe  le  centre  ;  ce  tl'bli   parol|  et  les  téies  sont  toujours  différens. 

principalemetit  sàr  la  plupart ' des  I^  Pois,  Bbiiteroue  et  Savol  ont 

médaillés  des  Plolém'ées  »  soit  da  pensé  que  ces  foifmes  étoient  des^ 

grand ,  soit  dû  petit  module ,  et  sur  tinées  à  fondre  les  médailles  avant 

quelques  médailles  impériales  deé  d^emptoyerle  marteau.  Mabudel  Us 

villes  ,   7àl!ii'a{s'  sûr   les  monnoies  regarde  comme  dés  instrumeus  deê 

romaines';  nïais  toujoprs' sur  lés  faux-monnpyeurs.  Un  lingot  de 

médailles  de  cuivré ,  et  point  sur  billon  trouvé  auprès  du  inouïe  dé« 

celles *d'dr  etd'argeht.  Barthélémy,  couvert  A  Lyon,  fortifie  son  opi- 

qui  a'  expliqué 'avec  tant  dé  succès  nîôn.et  prouve  que  ces  moules  der- 

l'aire  des  médaîtfes ,  attribué  ce  trou  voient  à  couler  des  'monnoies  d'ar« 

i  la  même  cause.  11  ayoit  pour  but  geni  dpnt  I0  tilre  étoit  altéré,  d'où 

d*empécher  la  pièce  de  bouger  sous  vient  celte  différence  notable  des 

le  coin.  Ce  savant  croit  que^  *i  ce  titres  qu'on  observe  dans  beaucoup 

11.  Qq 
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fie  pièces  d'argent  qui  ont  le  même  appartenu  à  dea  faux-monnoyeara» 

revers  et  sont  de  h.  même  époqae.  ^  e.t  que  si  on  n'en  trouve  pas  avant 

Caylus  croit  que  ces  moules  ser-  Seplime  Sévère,  c*esl  que  Tinven*- 

Voient  uniquementà  couler  les  mon*  lion  n*en  remonte  pas  plus  haut. 

Iioies^  d'argent  au  temps  de  Sef^ti'^  Plusieurs  passages   des  anciens 

ine  Sévère ,  et  que  leur  naage  fut  nous  apprennent  qu'il  y  avoit  déjà 

introduit  sous  cet  empereur ,  parce  alors  des  faux-monnoyeurs.  Dio-> 

qu'on  n'en  voit  point  d'anlérieur  gène  avoit  été  banni  de  Sinope  aveo 

à  son  règue.  Il  a   trouvé  encore  son  père,  qui  éloit  accusé  d'avoir 

une  preuve  dans  les  vestiges  de  la  fait  de  ]a  fausse  monnoi?.  Soloa 

haràe  de  ces  monnoies.  Eckhcl  dé-  Diodore  de  Sicile  ,  les  i^gyptiens 

montre ,  par  quelques  erreurs  chro-  faisoieni  couper  les  mains  aux  faux- 

fiologîqnes ,  que  les  médailles  qui  monnoyeurs.    Parmi    les    loix   d« 

•ont  sorties  de  ces  formes  n'ont  pas  Solon ,  il  y  en  avoit  une  contre  ceux 

{»u  être  coulées  d'après  l'aveu  de  qui  altéroient  les  monnoies. 
'autorité    publique ,   et    il    pense  II  est  étonnant  que  les  anciens 
que   ces  moules    ont    servi  à  des  inonumens  nous  aient  conservé  si 
faussaires»   Leur   maliére  .est  une  peu  de  détails  sur  les  graveurs  de 
argille  bluncbâtre  cuite;  leur  forme  monnoies,  pendant  qu'ils  nous  ont 
psi  plaie,  terminée  par  une  circon-  transmis  les  noms  de  tant,  d'antres 
ierence  ronde  d'un  pouce  de  dia-  artistes.  Cependant  le  talent  qui  se 
luélre  ;  d'un   côté   est  la  tête ,  de  découvre  dans  tant   de  médailles 
l'autre  le  revers  ;  quelques  -  uns  de  antiques  ,  devoit  faire  passer  à  la 
ces  moules  ne  sont  imprimés*  que  postérité  la  réputation  de  leurs  au^* 
d'un  côté.  Chacun  a  un  point  de  teurs.  Us  auroient  pu  graver  leurs 
•on  bord  ouvert  par  une  entaille  ou  noms  sur  les   médailles  ',  comme 
crenelure ,  le  sillon  continué  par  la  les   dac(ylioglyphes  l'ont   fait  sur 
jonction  de  ces  crénelures  servoit  les  pierres  ,  et  pourtant  on  n'en 
de  l'el  au  groupe  ou  rouleau  formé  de  trouve  qu'un  seul  cxem  pie.  Les  mé- 
l'assemhkige  de  ces  moules  pour  la  dailles  de  Cydonie  en  Crète  portent 
fusion  de  la  matière.  Caylus  en  a  fi-  NETANtOS  EtlOEI ,    doriquement 
jguré  un;  le  cabinet  impérial  en  pos-  pour  £nOI£I  :  on  ignore  d'ailleurs 
ttèdedeux.M.OBBRijiK,dansleA/{/-  quel  étoit  ce  Neuante.  Peut-être, 
seum  Schœpflini  ^  décrit  des  moules  comi|ie  dans  le  17*  siècle,  les  gra- 
de médailles  d'une  forme  différente^  veurs  en  pierres  fines  gravoient-ils 
qui  avoient  été  envoyés  à  Schœpfiiin  aussi  les  coins  des  médailles  ;  il  étoit 
par  le  directeur  de  la  monnoie  de  naturel  qu'ils  réunissent  ces  deux 
liyon.  On  y  voit  cinq  moules  d'une  professions.  Il  est  possible  que  plu* 
inon noie,  sans  doute  aussi  de Septi-  sieurs  monogrammes   contiennent 
hieSévère,représentaniune victoire  les  noms  des  graveurs;  mais  com- 
ailée  sans  inscriplion,  comme  cela  ment  les  expliquer  ?  Ou  ne  trouve 
s'observe  souvent.  Les  tuyaux  con-  le  nom  d'aucun    graveur   romain 
duisoient  la  matière  dans  ces  mou-  sur  \ea  médailles;  mais  si  daus  les 
les.  Ces  moules  n'étoient  pas  tou-  beaux  temps  de  l'art  monétaire  les 
jours  opposés  avec  précision  Tun  à  artistes  ont  négligé   de  nous  faire 
l'autre,  et  les  types  ont  quelquefois  cofinoilre   leurs  noms,    ceux   dea 
été   confondus.    On   y    voit   Julia  temps    barhares   n'ont    pas   eu   la 
Mœsa  ,  qui  n'a  été  appelée  Aà-^  même  modestie.  On  lit  sur  les  mé- 
guata  que  sous  Elagabale ,  et  qui  dailles  de  Clovis  Doccio  MONe/a- 
par  conséquent  ne  peut  pas  paroi  ire  riua.  Sur  celles  de  DagoBert,  eli— 
avec  ce  litre  au  temps  de  Caracalla.  civs  iioîfelariùa.  On  en  voit  aussi 
tl  faut  croire  que  ces  moules  ont  ^ui  ont  été  frappées  à  Vieiine  au 
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fx>in  de  Maurice,  avec  ces  mois:  bres  nous  ont  aussi  conservé>  les 

KX.  OPFiciNA.  liAVRENTi.  uoms  de  plusieurs  autres  officiera 

Les  Grecs  ne  nous  ont  rien  appris  reUlifs  aiîx  monnoies.  Celui  qui 
sur  leurs  ateliers  monétaires.  Jus^-  présidoit  au  travail  s*appeloit  opiio, 
qaea  au  temps  d'Auguste-,  les  Ro~  Celui  qui  essayoit  le  titre  des  mé^ 
mains  n*ont  guère  frappé  de  mon-  taux,  exaclor  auri,  argentin  ceria» 
noies  qu  a  Rome.  Cependant  Stra-  Les  ouvriers  avoient  les  noms  sui- 
bon  parle  de  préfets  qui  firent  frap-  vans  :  moneiarii;  officUiaiorea  mo» 
per  des  monnoies  d'or  et  d'argent  netœ  aurariœ  »  argentariœ  Cœaaria; 
a  Lyon.  Ou  voit  quelques  deniers  numularii  officinarum  argentea-. 
qui  ont  été  frappés  à  Ëmérita,  en  rum  fatniliœ  monetariœ  s  humU'^ 
Espagne ,  par  les  soins  du  légat  larii  officinatorea  monetœ,  D  autres 
Carisiusi  Les  empereurs  ont  établi  noms  désignoient  plus  particulière- 
dans  difierens  lieux  .  des  ateliers  ment  l'emploi  des  ouvriers  dans  l'a-, 
monétaires  ,  Vespasien  à  Antioche  telier.  On  nommoit  flaiorea  ,  fla~ 
en  Syrie  ,  Pescennius  en  Orient ,  tuarii,  ceux  qui  couloient  le  métal; 
Clodius  Albin  dans  la  Gaule.  C'é-  aignatorta ,  ceux  qui  gravoient  \% 
toit  sur-tout  quand  Rome  leurétoit  type;  auppoatorea,  ceux  qui  met- 
fermée ,  qu'ils  élablissçient  ces  nou-  toient  la  pièce  sous  le  marteau  ; 
veaux  ateliers  pour  avoir  des  mon-  inalleatorea ,  ceux  qui  frappoîent  la 
noies  à  leur  coin.  pièce.  La  forme  des  monnoies  est  le 

Les  officiers  monétaires  cliez  les  plus  souvent  arrondie  ;  il  y  en  a  peu 
Grecs  ne  sont  point  connus  ;  tout  ce  de  parfaitement  rondes ,  et  le  rond 
qu'on  peut  dire  à  cet  égard  n'a  de  parfait  peut  être  regardé  comme  un 
rapport  qu'aux  Romains.  Le témoi-  indice  de  falsification.  Quelques, 
gnage  de  Pline  nous  apprend  que  monnoies  très-anciennes  sont  près- 
c'étoit  aux  queatewra  à  examiner  le  que  globuleuses  ;  ce  sont  des  boules 
titre  des  métaux  destinés  à  la  fabri-  épaisses  ei  informes  ;  quelques-unes 
cation  de  la  monnoie.  Ce  fut  sous  sont  ovales.  Lies  monnoies  d'^- 
la  république  que  Ton  vit  instituer  gypte ,  non-seulement  sous  les  Pto- 
les  triumvirs  monétaires  ,  auro  ,  lémées ,  mais  encore  sons  les  Césars 
argenlo,œri,flando,firiundo,vera  jusqu'au  règne  de  Pompée,  ont  la 
l'an  de  Rome  466.  César  ajouta  un  form^  d'un  cône  tronqué.  La  face 
quatrième  officier  monétaire  ;  mais  est  sur  la  partie  la  plus  large ,  !• 
Auguste  réduisit  le  nombre  à  trois,  revers  sur  la  plus  étroite  ;  mais  cetto 
Sous  le  règne  d'Auguste,  vers  Tan  forme  n'a  lieu  que  dan^  les  mon- 
740  de  Rome ,  les  triumvirs  moné-  noies  de  bronze  ;  celles  d'or  ou  d'ar- 
taires  cessèrent  de  mettre  leur  nom  gent  suivent  la  loi  ordinaire.  Quel- 
sur  la  monnoie;  mais  ils  ne  furent  ques  mpnnoies  de  la  Judée  ont  la 
pas  pour  cela  abolis  ;  les  noms  de  même  forme.  Quelques  monnoies 
plusieurs  se  trouvent  dans  des  ins-  des  peuples  de  l'intérieur  de  l'ita-' 
criptions.  Dans  le  moyen  âge ,  celui  lie  affectent  la  forme  ovale  ou  cella 
qui  avoit  le  soin  de  faire  frapper  la  du  quadrilatère.  Les  empereurs  do 
monnoie  se  nommoit  procuraior ,  la  fia  de  l'empire  d'Orient  ont  sou* 
ou  prœpoaitua  monetœ.  Une  ins-.  vent  frappé  des  monnoies  concaves 
cri ption  rapportée  par  Marini  nous  d'un  côté  et  convexes  de  Tanfre, 
fait  connoitre  un  novellivs  a.vg..  qui  pour  cette  raison  ont  été  appe- 
lais. ATiVTOR.  PROPOS.  scAi#PTO—  lées  numi  acyphaii,  parce  qu'elles 
KVM.  SACJUE  MONETiE.  Elle  prouve  ont  la  forme  d'une  coupe.  Je  ren- 
aussi  que  le  mot  acalptor  s'appli--  voie  pour  ce  qu'il  y  a  à  savoir  sur 
quoit  à  la  gravure  des  coins  comme  IssContorniates  ,  les  médailles  Ik- 
à  la  gravure  des  pienres.  Le»  vûm-^  cosjis^letf  médaillt*  Sciées, Us  mé- 
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daillei qa'oD appelle Réo 081  ;  furie*  derne»  On  leur  donne  l'Ipaîsseni' 
Types>  LéoxNDES  f  iNaç&iPTiONS»  convenable  ;  on  bouche  les  cavilés 
ËXJERCUB ,  à  ces  diffSéren»  motB.  avec  du  mastic  ;  on  recourre  le  lout 

JL^efi  médailles  fauasea  son(  dues  à    avec  ua  vernis;  mais  ees  médailles 
la  fraude  des  faussaires  anciens  ^  ou    sont. toujours  plus  légères  que  celles 
des  faussaires  modernes.  Quoique  I9     dont  la  matière  a  été  condensée  par 
fanx-monnoyage  fû.t  puni  des  peines    percussion.  Celles  eu  or  et  enr  argent 
les,  plus  sévères  chez .  les.  ancienne    sont  plus -aisées  à  distinguer  que  oel- 
cela n'empêpboit pasqûelquea bomr    les en.bronze.  Les  médailles  mou- 
mes  cupides  de  s'y  livrer.  C'est  à<   léesisnrrantique^ont  moins 'facile» 
leur  fraude  qfie  Vou,  doit  les  mér*   àireconnotlre,  snr-tout  quand  elles 
dailles   dorées  ,  argentées  ,  four*    sont  faites  avec  de  l'argent  des  mé«- 
Réss ,  c'est-Âi-dire ,  doublée»  d'une-    dailles  antiques  du  mémelemps  pour  ' 
feuille  d'or  ou  d'argent^  tandis,  que.    conserver  l'uniformité   du    titre; 
leur  intérieur  est  de.  c^ivI1e  o.u  de.   mais  les  lettre»  sont  irrégulières ,  et 
plomb  ,  etSAVcéKs   (  /^of .  ces    plus  pâtées  :  on  y  voit  toujours  AeA 
mots).  Les  modernes  ont  contre-    cavités  oanséès  par  le  sable,  défaut 
fait  les  médailles  y  non  pour  les>   qui  ne  peut  se  cacher  que  sur  le 
faire  {^ser  pour  des  mutjaoies.,.    bronze  avec  le  mastic.  Quelques 
mais  ppxKt  l«s  vendre  aux.  curieux*     médailles  sont  refaites  ;  c'est  sur— 
J,'Jo8,  CAUviKydeI'adoae#4^icÂe/    tout  en  Italie  qu*on  a  ce  genre  d'sn** 
jDkrviei;  ,  de  Florence  ,  Coooa^    dustrie  :  ^nsi  aveo  le  burin  on  fait 
2f  1ER  et  Cartbron  ,  se. sont  f%it  un    un  Perlinax  d*un.  Marc  -  Âurèle  ; 
nom  dans  ce  genre  de  supercherie;     quelquefois  la-  té^e  est  franche  et  le 
iU  ont  fdiit  deScmédaiUes.copféeS'Sur.    revers  seul  falsifié  ;  ce  revers  est 
l'antique ,  ou  selon  la  méihgde.  an-    quelquefois  gravé-,  quelquefois  il  est 
tique ,  en  composant  ies.reyers  4'ar    marlelléi  Q^iel^nefèis  o»  scie  dee 
près  une  profondeconnoissaace  de    médailles  côapmimesi  et  en  échan- 
l'histoire.  Le  cabinet  de  lafiibUolhè-.-   géant  la  face'el  lerevers  el  en  les  re« 
que  possède  une  belle^suile  d^.coins.  collant  artistenient ,  on  en  fait  deux 
des.  Pado^iaflyB.  Cette  frau4e  est  forti   médailles ^ nouvelles •:  ces  médailles 
ancienne,  pu iaque  pucbouj,  Le  Fois, ,   se  nomme»t  lenaMirées*  Du  reste,  les 
et  d'flutfes.desj^miers  aMteufs.qui:   fa«esairee>  sjvent  très-biei»  imiter 
ont  écrit  sur  la  iiumismati^u^,  ci-  lesaccideae'du  monnoyage,  tek  que 
tent  et  figurent ^comme  vraies. des.  les  fentes;  ils  savent  aussi  mettre 
médailles    reconnues    auioard'hui.   des  contre- marques  à  leurs  mé- 
pour  fausses.  M'.  de£|eauvaie.a.-fàitt  daiUee>  peur  leur  donner  un  plue 
une  eiLcellento,  dissertation  sur  la    gf and  caractère  d'aothentieHé.  Il 
manière  de  disUng/^er  lea  médailles,   faut  doue ,  pour  bien'  distinguer  lea* 
fausses  des  véritables }  je. ne  ferai    médailles,  avoir  ime  connoissance 
qu'exposer  ses  principes^  Les  mér    étendue  des  faces  et  des  revers  ;  faire 
dailles  de  grand  brousse  des  Fadouans    sur  «^tout  une  grande  attention  -  anr 
ont  ordinairemeiU  unflAa  moins    leltses  qui  doivent  être  le  fnrinci pal 
épais  que  <'elui  des. médailles,  anli-    capactère>»  étala  pesanteur^  voirai 
ques;  elles  ne  sont,  ni  usées,  ni    lesmédaiUeso'onlpasétémartellées, 
rognées  ;  les  bords  8o.pt  limes,  et  fort  v  eiicastrées'i  retravaillées  ;  sreHes  ont 
arrondis,  lies  lettres,  e«  paroissent    été  moulées  •  sur  une' médaille  anti- 
modernes  ;  }e  vernis  neir  »  vgras  et  <  qee,  ou  sur  une  médaille  de-coia 
luisant  est  faux,  et  s'enlève  aisé*    moderne-,  ce  qui  s'observe  sur  l'or 
ment.  Quelques  médailies.  ont  été    et  l'argent  par  les  cavités;  et  enfin, 
moulées  sur  celles  que  je  viens  de    sur  le  bronze,  en  attaquant ,  avec  un 
décrire ,  qu'on  appelle  do  coin  mtt*    poinçon  d'acier ,  I9  faux  vernis  et 
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le  inasiic  qui  déguisent  la  ftnper-'  TËmpire  avec  faut  d'imprudence, 

,  chérie.  Mais  toutes   les  médailles  qu'il  fil  frapper  la  monnoie  à  son 

vicieuses  ne  sont  pas  dues  aux  faux-  coin.   Ainsi  quand   Ua   ambilieàK 

xnonnoyeurs  et  aux  faussaires  mo-  afrrivoit  au  pouvoir  suprême»  il  n« 

dernes  ;  quelq^ies-unes  sont  altérées  croyoit  pas  |»o«i voir  mieiit  établir 

par  rinciirie  des  monnojreurs ,  qui  sa  puissance  f  u'en  faisant  graver 

îgnoroieut  la  véritable  orthographe  son  image  sur  les  mojinoies..Dé» 

des  mois  ;  et  qui  ont  frappé  une  mé-  qqe  les  légions   de  Syrie  eikrent 

daille  sur  une  autre ,  on  qui  ont  pris  jiomnié  Vespasraa   ei^pereiit ,  un 

un  coin, pour  nri  autre  ^  ou  enfin  .des- premiers  soins  de  celui^  fut 

par  d'autres  accidens»  Ije  P.  Frœ-  de  faire  battre  de  la  monnoie  à  A»* 

licb  à  fait  une  dissertation  curieuse  4ipobe.  A  peiûe  Macrin  eu4-il  «e- 

sur  ces  médailles.  «epléla  pourpre  qui  lui  étoitofri^rte 

Le  droit  de  battre  monnoie  a  dans  par  les  soldats ,  qu'il  fit  frapper  à 

tous  les  temps  été  l'apanage  du  soo-  Antiodie des  monnoies  sous  I9  nom 

verain.  Aryandes,  gouverneur  de  d'Antonin  OSaduméniea  ,  ,«fia  que 

l'v^gypte  ]}our  Cambyse,  fut  con-  tout  Taoîvers  sut  que  Dfiaduménien 

damné  à  mort  par  Darius  ,  son  soc-  le  fils  étoit  associé  à  TCmpire.  Il 

cessour ,  pour  ayoir  osé  faire  battre  <«prr|voit  souvent  quç.  ces  nouveaux 

de  la  monnoie  de  sa  seule  autorité. ,  empereurs,  |3 'ayant, pas. pu  rassém' 

Comçmde  se  refusoit  à  croire  .que  b|er  tant  ce  qui   étoit  nécf^ssaire 

le  préfet  du  Prétoire  Perennis  en  pour  la  fabrication  des  moiinôies» 

voulût  à  l'Empire  ;  il  en  fut  con^  étpîentoblrgés  de  refrapper  detpié* 

vaincu  par  les  monnoies  qu'on  lui  ces  de  leurs  prédécesseurs  »aititi  que 

présenta  avec  l'image  de  Pesennis  cela  s'observe  sur  les  mounoieS  de 

pour  empreinte.  ValérianuePoetus  Beglilianus  et  de  Dryanlilla» 

fut  immolé  par  Blagabale  pour  avoir  l^es  ailles  qui  se  gonvernoienl 

fait  frapper  des  pièces  d'or   avec  par  leors  proprés  loix,  n'out  écrit 

son  image.  En  vain  représenta-t**il  qUe  leurs  noms  sur  les  monnoies  1 

qu'elles  n'avoient  été  destinées  qu'à  ainsi  ces  mots  A0B  ,  0£ZSAAftN  » 

la  parure  de  quelques  femmes  arec  £4^£HAN ,  signifient:  monnoies  des 

lesquelles  il  vivuit  ;  ces  pièces  re»»  Athéniens  ,  des   Thessaliens.^   des 

sembloiept.â  des  monnoies ,  et  cela  Epbésiens.   C'est  ainsi   que  ^   sur 

suffît  pour  qu'il  ne  pàt  éviter  le  les    monnoies    les  plus  anciennes 

châtiment.  Quelques  personnes  ne  de  la  république  romaine ,  on  lit 

rfgardoient  Firmos  que  comme  le  seulement  le  mot  aoica.  X^es  vil- 

dévastateur  de  l'JBgyple,  et  n'a-^  les  soumises  à  àea  rots  obtinrent 

vouoient  point  qu'il  eût  voulu  as>*  aussi  quelquefofs  la  permission  de 

pirer  au  tr6ne,,  Vopiscus  lenr  ré-  frapper  des  aiosinoieis  à  lear  nom  ; 

pood  par  des  monnoies  à  son  image,  mais  le  plus  souvent  en  y  joignant 

Ceux  qui  sous  la  tyrannie  deValens  le  nom  du  roi  qui  les  gouvernoit» 

embrassèrent  ^e  parti  de  Procope ,  og  son  image  ;  les  médailles  des 

persuadèrent  aui^lUyriens  qu'il  étoit  ParJLbes  et  des  Fhéiïiciett»  n^us  en 

le  véritable  empereur ,  en  leur  mon*  pffi'ent  beaucoup  d'exemples.  Dès. 

traat  des  monnoies  d'or^vec l'image  que  ces  villes  reveooient  à  l'aulono- 

du  nouveau  prince.  Sévère ,  pouit  mie^  elles  abandona^ent  Cet  usage 

donner  des  pveuves  à  son  émule  servile.  Antiodiue  vu,  roi  deSy-- 

Clodius  Albin  que  c'étoit  sincère^  rie ,  parmi  les  autres  droits  d'auto- 

ment  qu'il  l'appeluit  à  parla^r  Tem-  nomie  qu'il  accorda  à  Siméon ,  ^f  f 

pire  ,  fil  frapper  à  Rome  des  mon-  des  Juifs,  ajoute  qu'il  lui  permet  de 

noies  à  son  image.  Fhiloslurgue  ra-  faire  frapper   dans  son  pays  des^ 

conte   que   SMilichon    prétendit    à  xnoiHnoiea  qui  loi  soient  partica-* 
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licres.  Lorsque  la  république  ro«  le  temps  où  il  n'étôit  ejocore  que 
maine  avoit  soumis  les  habitana  Triumvir  ;  il  communiqua  cet 
d'un  pays ,  ou  qu*ils  s'éloient  doupés  bonneur  à  ceux  à  qui  il  concéda  la 
volontairement  à  elle  ,  leur  contrée  puissance  tri  bu  ni  lien  ne,  M.  Agrippa 
devenoit  une  province ,  et  parmi  et  son  beau  ~  fils  Tibère.  On  voit 
d'autres  .droits  caractéristiques  de  aussi  sur  les  médailles  Caïus  et  Lu- 
la  liberté,  on  leur  laissoit  souvent  cius  ,  fils  d*Agrippa  ,  qu'Auguste 
celui  de  battre  monnoie»  Les  babi->  nomma  Césars  dans  Tespoir  de  leur 
«lans  de  l'Asie  continuèrent  à  frap-  laisser  l'Empire.  Tibère  accorda 
per  descistopboresyel  ceuxdefl'At-  aussi  cet  honneur  à  Drusus  le  fils 
lique  des  tétradrachmea.  Les  em-  quand  il  lui  donna  la  puissance  tri- 
pêreurs  ne  leur  ôlèrent  point  ce  bunitienne,  et  à  Germanicus,  son 
drçit  d'autonomie ,  et  elles  purent  fils  adoplif  :  les  médailles  de  Tan- 
frapper  des  monnoies  qui  u'annon-  cien  Druaus ,  sur  fous  mélaux ,  n'ont 
Soient  aucun  rapport  aVec l'Empire  été  frappées  qu'au  temps  de  Corn- 
romain  ;  ce  sont  celles  que  nous  mode.  Cet  bonneur  fat  long-temps 
appelons  autonomes ,  ou  qui ,  avec  refusé  aux  femmes  de  leur  vivant  ; 
le  nom  de  la  ville ,  portoienl  l'image  Auguste  ne  l'accorda  '  pas  même  à 
de  l'empereur ,  ou  de  quelqu'un  de  Li.vîe ,  et  les  têtes  de  Lîivie  que  l'on 
sa  famille ,  et  qu'Ëckhel  appelle  pour  trouve  sons  Tibère ,  sont  celles  des 
cette  raison  officieuses.  Cependant  divinités  appelées  Salus,  JustUia, 
le  droit  de  frapper  des  monnoies  'Pieias ,  sous  les  traits  de  Timpéra- 
d'argent  ne  fut  laissé  qu''â  des  villes  triçé  :'  cette  manière  d'éluder  la  lui 
considérables,  telles  qu'Alexandrie  atteste  son  existence.  Les  médailles 
d'^gjple,  Antioche  de  Syrie,  Cas-  d'Antonia ,  épouse  de  l'ancien  Drn- 
aarée  de  Cappadoce ,  Tarsus  et  d'au-  sus ,  e't  d'Agrippine l'ancienne ,  f rap- 
tres.  Les  colonies  romaines  avoient  pées'sous  Caligula  et  sous  Claude, 
besoin  de  la  permission  de  l'empe-  prouvent  que  cet  honneur  n'étoit 
reur  pour  frapper  des  monnoies,  plus  refusé  aux  impératrices  après 
ce  qui  est  indiqué  par  ces  exprès-  leur  mort.  Il  n'y  a  point  de  mé- 
sions:  fbrm.  avg.  ou  procos.  Jus-  dailles  des  épouses  de  Claude  et  de 
qu'à  Gallienus,  les  provinces  eu-^  Néron,  si  l'on  en  excepte  Agrip- 
reut  leurs  monnoies  particulières.  ^ine  la  jeune,  dont  il  y  a  des  mé- 
Rome,  sons  la  république,  ne  dailles  d'or  et  d'argent,  mais  sur  les- 
conceda  à  personne  le  droit  de  battre  quelles  les  fêles  de  son  mari  Claude 
des  monnoies  ;  aucun  magistrat  ne  ou  de  son  fils  Néron  sont  toujours 
put  y  placer  son  image,  et  Sylla  jointesàla  sienne.  Elle  est  seule  sur 
même  fut  obligé  de  se  conformer  des  monnoies  de  bronze  ,  le  sénat 
à  cette  loi.  Si  quelques  médailles  ayant  voulu  flatter  la  mère  de  Tempe- 
offrent  lé  portrait  d'illustres  Ro-  reur,  qui étoittoutetpuis.<)ante. Titus 
mains,  ils  y  ont  été  mis,  d'après  un  mit  ensuite  sa  fille  Julie  seule  sur 
aénatus-consulte ,  par  leurs  desceti^  les  monnoies  ;  Domitien  y  plaça  son 
dans  devenus  directeurs  de  la  mon-  épouse  Domitia  ;  Trajan,  son  épouse 
noici(A^.plU8basp.  fijgetsuiv.  oùtI  Plotine  •  sa  sœur  Marciana  et  sa 
est  question  des  familles  romaines),  nièce  Malidie ,  exemples  qu'imité— 
César,  dictateur,  obtint  cet  hon-  rent  les  princes  leurs  successeurs, 
neurpar  un  sénatui- consulte  :  les  Mais  cela  n'est  relatif  qu'aux  mé- 
trinmvirs  ne  suivirent  pas  cet  exem*  dailles  frappées  à  Rome;  car  plu- 
pie;  mais  Sextus  Pompée  et  Bru  lus,  sieurs  médailles  frappées  dan^  les 
ie  meurtrier  de  César,  l'adpplèrent  provinces,  offrent  encore  vivantes 
Auguste,  maître  de  l'Empire,  s'ar-  Livie  et  Julie  ,  ainsi  que  d'antres 
rogea  le  droitmonélaire  même  dans  impératrices.  Hadrien  ne  pot  pas 
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tendre  un  plas  graiid  honneur  à  dant  on  trouve  dans  quelques  ca- 
son  cher  Antinous  ,  qu'en  faisant  hiuels  des  médaillons  de  bronze  de 
inellre  son  image  sur  les  médailles..  Trajau  ,  d'Antonin  ,  de  Caracall&« 
Mais  aucune  de  ces  médailles  n*a  d'Alexandre  Sévère  ;  la  coUeclion 
été  frappée  à  Rome  ;  toutes  Tout  été  du  cardinal  Albani  ,  qui   est  au«« 
dans  les  provinces,  et  après  sa  mort,  jourd'hui  à  la  Bibliothèque  impé- 
quand  il  fut  mis  au  rang  des  dieux,  riale ,  en  contient  plusieurs.  Quant 
Ces  lettres  s.  c. ,  qui  se  lisent  sur  aux  médailles  de  Déce  qui  por— 
les  médailles  romaines  ,  signifient  tent  s.  c. ,  c'étoient  certainement 
Senatuâ  ConauUo,  Ainsi  toutes  les  des  monnoies.  Après  Gallie'n  ,  cette 
médailles  qui  portent  ce  signe,  ont  marque  s.   c.   ne  paroit  plus  sur 
été  frappées  à   Rome  par  un  sé«  les  médailles  ;  tout  se  faisoit  alors 
nat  us -consulte,  un  décret  du  se-  par  Tàulorité  du  prince;  celle  du 
nat.  Beaucoup  de  savans  ont  dis-  sénat  n*existoit  plus- 
serté  sur  ces  lettres  ;  ce  qui  paroit  le  On  ne  peut  compter  parmi  les  cou' 
plus  constant  et  le  plus  certain ,  c*est  trées  numismatiques  que  celles  dan» 
que  les  monnoies  de  bronze  se  frap-;  lesquelles  les  Grecs  ou  les  Romains 
poienl  par  autorité  du  sénat;  c*est  ont  porléTusage  des  monnoies,  et  les 
pour  cela  que  le  plus  grand  nombre  peuples  barbares  se  plaisoienl  à  imi* 
porte  ces  caractères  s.  c.  Mais  ils  ter  les  mœurs  de  ces  deux  nations 
s'observent  aussi  sur  des  monnoies  voisines.   Les  peuples   plus   éloi*  ' 
d*or  et  d'argent  ;  ils  n*ont  pas  alors  gnés  versle  nord,.de  TËurope^'ont 
rapport  à  la  monnoie ,  mais  au  type  point  eu  de  monnoies ,  non  plus  que 
qu'on  y  a  gravé  et  à  l'inscription  ceux  de  l'Asie  qui  s'étendoient  1« 
glorieuse   pour   l'empereur  ,  dont  plus  vers  l'orient,  et  ceux  de  l'A- 
l'importance  est  encore  relevée  par  frique ,  les  plus  éloignés  de  la  Mé- 
ces  lettres  qui  attestent  que  ces  titres  diterranéo.  Cependantr^  si  les  nations 
pompeux  lui  ont  été  décernés  par  ne  vouloient  admettre  que  leur  pro- 
un  décret  du  sénat;  sans  cela,  mal*  pre  monnoie  ,  il  faudroit  que  tout 
gré   l'orgueil  extrême  des   empe-  le  commerce  se  fit  par  échange  ^ 
reurs,  lis  u'auroient  jamais  osé  faire  c'est  pourquoi  les  villes  voisines 
mettre  sur  leurs  monnoies ^/er/t^.  l'une  de  l'antre,  sont  convenues  do 
iali  Aug.,  Reatitutori  Orhis,  Op'~  recevoir  respectivement  leurs  mon* 
iimo  Principi,  etc.  Ce  signe  fut  mis  noies.'  Un  passage  de  Diphile ,  cité 
flur  U  plupart  dos  médailles  depitis  par  Athénée ,  prouve  que  les  oboles 
Auguste;  il  7  en  a  cependant  qui  d'^gineétoient  reçoesdanslemar- 
ont  été  indubitj^blement   frappées  ché  d'Athènes  ;  et  Polybe  rapporta 
d'après  l'autorité  du  sénat ,  et  sur  qu'après  un  tremblement  de  terra 
lesquelles  il  n'est  pas  indiqué  ;  ce  qui  avoit  tout   ravagé  ,  Ptolémée 
sont  celles  qui  portent  pour  revers  Évergète  fit  présent  aux  Rhodieus 
vu  caducée  entre  deux  cornes  d'à-  d'une  somme  de  mille  talcns   en 
bondance.  Ces  médailles  spnt  du  monnoie  d'airain  •  et  qui  fut  cer- 
temps  de  Tibère,  de  Vespasien  et  tainement  reçue  dans  la  circulatioUr 
de  Domitien  ;  mais   ce   type  étoit  Avant  que  la  monnoie  d'or  eût  éta 
le  symbole  du  sénat  et  du  peuple.,  introduite  à  Rome ,  lés  philippes  s'y 
Ce  signe  ne  se  trouve  pas  non  plus  prenoient  au  poids.  La  somme  aa 
sur  les  médailles  de  bronze  d*Ua-  moyen  de  lac^uelle  Tithraustes ,  roi 
drien  ,  frappées  aussi  par  l'autorité  de  Perse,  corrompit  les  villes  grec- 
du  peuple;  mais  on   doit,  obser-  ques  et  chassa  Agésilaûs  de  l'Asie, 
ver  que  c'étoil  pour  ne  pas  les  con-  fut  estimée  à  cinquante  talens  d'ar- 
fondre  avec  la  véritable  monnoie  gent.  La  monnoie  étrangère  étoiC 
qu*il  n*y  a  pas' été  empreint.  Cepen-  admiée  dans  les  marchéâ»  et  iném« 
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.pour  le  paiement  des  troupes.  Les  qoantanx  monnoiesgrecqoes,  sarw 

Athénien»  n'ayant  pas  de  modnoies  faire  attention  anx  époques  et  aux 

d*ot ,  se  servirent  de  dariqnes.  Lies  lieux.  Dans  le  Code  de  Justinien , 

m'onnoiesétrangërëèéroientsurHont  on  se  plaint  de  l'abus  de  ces  exprès* 

joéceMaîres  dans  les  expéditions  hors  sions  dans  les  donations ,  parce  qu'el- 

de  la  patrie.  Un  passade  de  IPiaton  les  n*ontpaîs  de  sens  précis,  fiespre- 

dotine  lieu  de  préàùmêr  qu'il  y  avoit  iniers  sâvâiis  qui  se  sbni  occupés  d'é* 

une  monnoie  commune  dans  toute  claîrcir' celte  question',  ne  consul- 

Ta  Gréée.  Bck^hel  'fôupçonne  que  terent  que  ïes  passages  des  auteurs, 

c'éloit  la  monnoie  ^^argent  cl'AtKé^  sans  examiner  les  médailles  elles- 

nés  qui  éioit  si  abondante  dans'  la  mêmes  ;  ils  ne  purent  alors  que  s'é- 

Oréce';  c'est  la  raison  ponir  laquelle  garer.  Eisenscnmidt  é\  Khell  ont 

les  TÎllés  'de  Crète  imitbieni ,  a-rec  tes  premiers  consulté  «  comparé  et 

nn  soin  si  écrtipuyeux ,  les  inonnoies  pesé  les  médaillés  niémes.  Plusieurs 

athéniennes.  Les  pièces' dTÂlexandré  sayans  français  ont  depuis  fait  la 

devinrent  ensuite  une  éiônnoie  coin*  même  chose.  ^Malgré  cela  il  faut 

niane  dans  la  Grèce  V  lés  dariqués  avoir  recours  aux  conjeclures  pour 

y  furent  àoss'i  d'jin'usage  gênerai,  concilier  les  autjburs  et  lés  monu- 

^6u8  avons  déjà  vu  l'usage  que  les  mens  qui  sont  souvent  en  opposi- 

Itèmains  fàisôi^t  des  philippes  ;  ils  tien.  Du  resté ,  il  ne  faut  pas  s  élop- 

èonservoiené' aussi    les   monnoies  ner  qùè  les  modernes  ne- soient  pas 

étrangères  comme  objet  dé  cùrio*  parfaiten^ent  d'accord  sur  une  ques* 

Site.  Au  temps  deVerrés,  les  mbn^  tibn  siir  laquelle  1rs  anciens  ianx- 

jiôies  romaines  et  siciliennes  éf  oient  mêmes  né  t'étôient  pas.  Ce  qui  ajoute 

également  en  Wagè  dans  la  Sicile,  encore  a  la  ji|ficu|lé»  c'est  la  diifé* 

Auguste  commença  à  faire  cesser  renée  Hes  poids  dans  les  différentes 

INisage  des  nionnoi'es  provinciales;  vj)les,  et  l'ignorance  où  nous  som- 

j^écéne    établit  Tonillormilé    des  mes  do  rapport  de  l'or  et  de  Tar-» 

ihonnoies ,  des  poids  et  des  mesures  cent  au  bronze  dans  les  différentes 

]pour  les  Romains.  La  monnoie  im-  époques.  Au  tepips  d'Hérodble ,  l'or 

périale  s'étendit',  k  causé  4^  sa  pu-  ^ioh  â  Taréent  comme  i  â  i3  ;  aa 

reiè^  bien  an-; delà  des' limites  de  temps  4e ^jâton , comme  i  à  13;  au 

l'Empire,  ainsi  que  lé  prouvent  les  temps   du  poète   ^(éhandce  ,  dont 

xn'onnoiés  impériales  du  second  siè-  Pôuox  cile  |è  témoignage  >'  comme 
cletfouvées'Â  Nélor,  dans  le  voi-  '  i  ^  îo.  Chez  les  âomuins,  il  fut 

si  nage  du  Gange  ;  on  y  a  trouvé  aussi  <)'abord  comme  i  à  1  o  ;  mais  bientôt 

deux    médaillés   ^Hadrien    et  de  après' qu'on  en  en|,i|'ansporlé  une 

Fdustine.  Là  monnoie  a  conservé  grancfe  quantité  à  I\b]ne,  il  fut  coîn- 

f>a  valeur  après  là  mort.d^  prince,  me  .1  à  10 ;  au  temps  de  César,  lea 

à  moins  que^  poiir  des  considéra-  rapines  exercées  dans  les  provinces 

lions  politiques ,  on  n'ait  cru  devoir  te  firent  encore  tomber  de  1  à  9 ,  et 

t»  loi  ôler.  même,  selon  d'autres,  de  i  à  7  et 

Le  poids  deyoit  êjre  ce  qui  dé-  acmi.  Les  auteurs  prétendent  que 

terminait  la  valeur  des  moonoiés;  la  drachme  attique  et  l'as  romain 

beaucoup  de  savans  ont  écrit  de  f^ÔM  étoient  du  même  poids  et  de  la  même 

roinnres  sur  la  valeur  des  monnoies  valeur,  et,  Texamen  des  monnoie* 

fi  leur  poids  ;'mâ1gié  cela  la  ques-  prouve  le  contraire.  Le;s  auteurs 

tlon  n'a  pas  été  entièrement  éclair*  parlent  des  monnoies  d'or  des  Atlié- 

cie;  ce  qui  vient  efi  grande  partie  in'ens;  Démosthcnes  ci.fe  les  statérea 

de  ce  qu'on  a  toujours  employé  les  d'or  des 6yzicéniens  ;  Thucydide  les 

mêmes  termes  as,  cfo/i<>r,  se«^A;e,  monnoies   phocéennes;  Pline   leâ 

"Ittua  fair»  attention  aux  lemjis  ;  et^  victQri^ii  dlllyrie  en  argeul  :  cea 
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nonnoiesftoot  à  présent  îrronnnefl.  aouTent  carré  succède  à  Faire;  le 

Bien  de  plus  obscur  que'  ce  qu'un  dessin  est  exact ,  et  les  proportions 

lit  dans  les  auteurs  du  Bas-£m^  sont  justes.   La    troisième   époque 

pire.  La  variété  est  extrême  dans  commence  à  Philippe  ti,  et  se  ter- 

le  poidj)  des  monnuies  d'or  et  d*ar-  mine  au  temps  voisin  de  la  des— 

geut ,  ainsi  que  dans  les  télradrach-  truction  de  la  république  romaine, 

mes  des  Athéniens,  des  Thàsicn^»  *  Ç<çttç  époq,^,  .q;u'on  peut  regarder 

des  Macédoniens  ,  etc.  ;  d^ns  les  comme  Tâgf  d*or  de  l'art  monétaire, 

didrachmes  desTareniinSy  dea  Jyié-  embr^sçe  ^rois  siècles.  L'usage  du 

lapoutins.  Le  pôida  d^  .mopnpies  bronze  cqimçnefiçe  à  s'introduire;  les 

d'argent  des  Romains  à  aussi  yariç  inscriptip^  d^v^epfieiit  pins  éten-» 

<pn|iiblement  ;  lès  non^s  ont  afifsi  dues;lafonTie.4,<esletfresgrecqiiesest 

changé  comme  les  poids.  la  i]a^me,qne  celle  qui  sul^siste  au* 

Relativement  au  style  ^u  ip^}jfX  f^ard'lmi  ;  le  njjétal  reçoit  des  pr^t)-* 

et  aux  objets  de  l'art  qui  y  spi^jt  pçrtipq^  jusJes,  le  style  dn  dessin 

représentés ,  les  méaailleç  m^itçat  ^n\  ppr  et  correct  ;  pn  trouve  à  cellv 

d'être  comptées  an  nombre  açs  mu-  4l}P(i*ii?  j^^^  moni^oiesj  qui ,  pour 

iinmens  de  Tart.  L*art  ^npnélaire  l'art ,  i^f  \p  cèden^  point  aux  bulles 

lui-même ,  son  histoire  et  se^  épo«  p||»rr.es  %y9^y^^  ^fi  Sfolpo  et  d^eDios-f 

ques  peuvent    éfre    (Jétermiiiés    à  cori(jes  ;  cçt  arjt  ^'est  m^mç  perfec- 

l'aide  des  médaillçs.  Bi^Khel  ^  tj:^-  tionné  dfifi^  4^  paya  où  \p^  ap^r^^s 

savamment  indiqué   ces  époqi]^,  a.ris  n'opt  /Ripais  ^^  pQr^P?  tfés* 

d'après  la  considération  Qu  métal»  loin,  ^a   auf^ir^èrne  éfiogi^e  corn-* 

de  l'inscription  ,  de  la  forme  -^es  prçii(|  ^ppuû  la  décadence  de  la 

lettres  »  du  style  du  ct^^çip  pt  ^es.  repql^liquf  jfjfgu'ai^   lemps  d'Ha- 

iignres^n. partage  If  pumîsmatique  dfien  ;  V|i&age  de.  l'argent,  devieiit 

en  cinq  ij)0(iueB.'Là. première  çotn-  rare»  les  litreç  ambitieux  dçs  iiis- 

mence  avec  l!art ,  et  se  termine  au  rrjptlpiis  ne  ^qn\  p^9  cpmmi^rf^  ;  la 
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lettres  est  ce||e  des  plus  ancjc^pc^'  Aotonjns»  et  se  termine  i  Gallieo* 

iïjrurécs  dans  la  p^]fÇQ^r^^>JM.p..  Les  l^v^que  foutes  \fR  i^édaillcs  sont  de 

médailles    s()nt    rpr^des  »  ^pa^sses  ,  bronze;  le»  insc;rip|ion4(  sont  éten^ 

même  globuleuses  ;  *b^^ço^p  opt  «ii^s  et  prolixes  ;  la  for^p  4e0-  )ei<> 

une  aire ,  lé  bord,  e/st .  qf^él^pefpis  tre^  eM  altérée;  le  volume  dea  mé^ 

semblable  au  grçi^ot/s   djjbs  pjfrres  djjjtle^  s'étend  s^U|^  ^épfi^s  d^  l'é:^ 

c\i|e3  (qjrp^^^es;  je  desafp>e/|f  gr^^-r  p^^ssepi;»  L't^^age  .p|uf  fréqueiit  des 

sier»  le&  figures  sont  ii)'ônst.ruei:v?e$.  ipédaillqiaç.s'inti^OfiUit,  1^  style  du 

La  seconde   épogue    commence  à^  c^e^i;i  4^<^^9,it  ^9.t,a1,çpEient  et  tombe 

AleWaiidrf^  i*S  et  finit  au  çpmjmei)-  daj^^  la  barliarie'  hçfl  règles  d'après 

rçméiit  dû  réglée  de  Philippe  li.  pe  Içeyquc^Uyf  .Eckhf^l  a  ^i|bli  ces. cinq 

fui  dan;s  ce  temps  que  parut  Phidias,  éjpqquçç,,  njB.&opt  .pj^  invariables  et 

el  c|uc  Ions  les  arts  roQpi;ne;i;icér^]it  sans  exception  ;  i^i^is  eJI.(çs  penveul 

À  élre  jruliiréA  dans  la  Qi'ècfi  ;  Jea  di.ri^ger  cû|f)f  ;Vé(pdf  d^  médaillM 

fif;nrés>  des  médailles  or^^içoii^H  dç.  rclalivç^i^^ca^ti  V^i^'*  • 

lyideiir  ,  Vov  et  Targeul   sonJl  les  Aien  n'a.^inopce  que  les  anciens 

métaux  dpmi,nans.  L'inscription  est  se  spièi/l^  occupé^   4^,  J'étude  de  la 

à-pçuprès  comme  dans  la  pcemi/^re  numisçiàtîque.  Les,  Grecs  ne  regar** 

éj)oque  ;  le  métal  s'étend  »  et  un  type  duient  les  mouuoitts  que  comme  d« . 
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•igu«8  d'échange  ;  les  objets  qai  lear  jiiièrei  contre  une  dei  deroîèrey. 
servoient  de  types  leur  étoient  trop  Ijes  monuoîes  sont  ordinairement 
familiers  pour  qu'ils  y  fissent  atlen-  plui  ou  moins  nombreuses  en  rai- 
lion.  Les  belles  médailles  grecques  son  delà  puissance  du  pays  où  eltes 
ont  cependant  été  placées  dans  les  ont  été   frappées.  .  Ou  trouve  des 
.  cabinets  de  quelques  amateurs  fo-  médailles  dans  la  terre  en  faisant 
mains  ,  comme  objets  de  coriosité.  des  fouilles  :  le  soc  de  la  charrue 
Auguste  faisoit  présent  à  ses  favoris  suffit  quelquefois  pour  les  lui  arra- 
demonnoies  étrangères.  On  a  trouvé  cher  :  elles  sont  quelquefois  isolées 
en  Angleterre  une  suite  de  médailles  et  épan»es  ;  mais  les  trésors  les  pi  us 
impériales  jnsqu*4    Carausius.  La  abon'dans  sont  ordinairement  dans 
patére  d*or  du  Cabinet  des  Anti-  les  tombeaux  et  dans  les  lieux  où  la 
ques  de  la  Bibliothèque  impériale,  orainte ,  Tavaricevou  la  superstition' 
que  f  ai  publiée  dans  le  premier  vo-  ont  fait  enfouir  Targent.   Bimard 
lume  de  mes  Monumtins  antiques  évalue  le  nombre  des  médailles  con-' 
inédita ,  offre  dur  son  bord  une  suite  nues  â  cinquante  mille  ;  mais  il  y  en 
de  médailles  de  la  famille  des  An-  a  beaucoup  qui  n'offrent  que  de  légé- 
lonins ,  et  on  voit  que  les  Romains  réè  différences  :  Eckhel  pense  qu'une 
employoientles  belles  médailles  d'or  collection  de  trente  mille  peut  être 
an  même  usage  que  les  gemmes.  On  suffisante.  Celles  découvertes  de- 
ne  trouve  aucune  trace  de  l'étude  des  puis   cette  '  é))oque   peuvent    faire 
médailles  dans  le  moyen  âge  ;  mais'  élever  le  nombre  des  médailles  con« 
Pétrarque  est  le  premier  qui  paroisse  nues  à  soixante-dix  mille, 
eu  avoir  fait  une  collection.  Il  l'eu-         On  conëerve  leâ  médailles  dans 
voyaà  Alphonse,roid'Art'agon;ce  '  des  armoires  appelées  jnéâdilUrs  , 
prince  la  port  oit  toujours  à  sa  suite  y  partagées  en  un  nombre  plus   ou 
dans  one  cassette.  Les  Médicis  en'  moins  grand  dé  tiroirs  pour  rece- 
firent  ensuite  une  ample  collection,  voir  des  cartons  appelés  cartons  à' 
HatbiasCorVinus  ,  roi  de  Hongrie,  médaii/es  ,  Amb  lesquels  on  fait, 
en  eut  une  considérable;  ainsi  que  avec  un  emporte  -  pièce ,  des  trous 
Maximilien ,  empereur  d'AHema-  conformes  à  la  grandeur  des  mé- 
gne.6rollier,trésorier  des  armées  de  dailles  qu'ils  doivent  contenir.  Ces 
France  et  d'[tali&dans  le  16*  siècle,  éartons  sont  plus  ou  moins  ornés  , 
en  posséda  une  qui  fut  apportée  en  selon  la  richesse  des  prapriétaires. 
Provence ,  et  qui  a  passé  à  l'abbé  de  Ces  cartons  êtoient  autrefois  divi- 
Rolhelin.  Le  goût  de  ces  sortes  de  aés  ,  comme   le  bronze ,  en   trois 
colleclions  se  répandit  dans  les  Pays-  formats  pour  les  trois  modules  ;  il 
Bas.  Golls,  peintre  et  gi'aveur,  en  y  en  avoit  d'autres  |)our  l^.roé- 
rassemblannetrès-étenduej^Crom-'  daillons.    La   cUssîficàlîon  '  intro- 
"well  en  avoit  une,  que  Vaillant  duitcpar'EcVhel  ne  f^ernnetpias  que 
cite  avec  éloge.  Les  cabinets  les  plus'  cette  forme  de  cartons  subsiste  ;  mais 
célèbres  aujourd'hui  sont  ceux  du  pour  ne  pas  être  obligé  a  chaque 
Vatican ,  de  Florence ,  de  Madrid  ,  instant  de  les  changer  ,  il  faut  les 
de  Vienne,  de  Gotha  :  celui  de  Fran-  faire  uniformes",  c'est-à-dire ,  il  faut 
ce  les  surpasse  tous.  Les  collections  que  les  trous  soient  U|i' ]>eu  plus 
des  particuliers  les*  plus  importan-  grands  que  le  grand  m'6dn1e ,  et  de 
tes  ont  été  celles  de  Huntjer,  Pel-  cette  manière  on  y  pourra  place* 
lerin  ,  d'Ënnery  et  Heanmont.  même  les  petits  médaillons.  Quant 
Le  nombre  des  monnoies  anti-  aux  médaillons, Hs  seront  mis  dans 
ques  est  plus  considérable  que  ce-  des  tfroifs  à  part ,  et  indiqués  par 
lui  des  pièces  du  moyen  âge;  on  des  renvois.  On  place  sous  les  mé- 
«o  découvre  encore  cent  de»  pre-^  '  dailles  des  étiquettes  qui  en  cots^ 
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tiennent  ane  courte  description .  On  alphabétique  »  ordre  qai  a  son  iitililÉ 
peut  mettre  à  la  place  de  quelques  et  rend  la  recherche  des  médailles 
médailles  qui  manquent ,  leur  imi-  plus  prompte,  mais  qui  est  extrême- 
talion  on  empreinte  en  plomb ,  en  ment  vicieux  pour  les  bien  étudier; 
plâtre ,  en  soufre ,  en  verre  ,  etc.  cet  ordre ,  en  séparant  les  médaîl- 
]Parmi  les  amaleurs  qui  forment  les  d*uu'.  même  pays ,  rapproche 
des  collections»  il  en  est  qui  s'at«  celles  des  villes  les  pins  éloignées  ; 
tachent  particulièrement  à  quelque  ainsi  Fanticapée  ,  dans  la  Tauride, 
suite  ;  Hunter  et  Pellerin  recher-  se  trouve  auprès  éle  Panormus  (Pa- 
choient  principalement  les  médail-  terme)  en  Sicile ,  et  de  Paphos.  Pel- 
les des  villes  ;  le  cardinal  AleXan-  lerin  est  le  premier  qui  ait  apperça 
dre  ^Ibani  a  formé  une  suite  de  combien  une  pareille  distribuiiofi 
médaillons  des  empereurs;  le  cardi*  étoit  éloignée  de  Tesprit  philoso- 
nal  Borgia  ,  une  des  médailles  frap-  phique  ,  qui  doit  servir  de  base  à 
pées  en  j3Sgypte  ,  etc.  Ij*arrange-  la  théorie  de  toutes  les  sciences  ;  il 
ment  de  ces  suites  particulières  n*of-  a  distribué  ses  médailles  des  villes 
fre  aucune  difficulté.  Lia  «disposi-  selon  les  contrées  auxquelles  elles 
tien  des  collections  générales  en  appartiennent ,  et  ce  rapprochement 
présente  davantage.  L'usage  ordi-  lui  a  fourni  àcs  explications  qn'aa* 
haire  est  de  distribuer  les  médail-  trement  il  n'eût  jamais  trouvées  ; 
les  d'après  le  module  et  le  format ,  mais  il  n'a  pas  encore  porté  sa  mé- 
dans  chacune  des  suites.  On  place  thode  assez  loin ,  il  s'est  contenté 
â*abord  les  médailles  antonomes  de  grandes  divisions  géographiques; 
par  ordre  alphabétique  et  selon  les  ainsi  il  a  mis  ensemble  toutes  les 
métaux.  Celles  des  rois  ,  selon  le  médailles  d'Espagne,  puis  il  les  \ 
module  et  le  métal  ;  le»  -familles  rangées  selon  Tordre  alphabéli- 
romaines  ;  les  impériales  ,  selon  les  que ,  sans  avoir  égard  k  la  province 
modules  et  Fe  métal;:  quelques-uns  de  r£spagne,à  laquelle  les  mé- 
y  joignent  les  médaillée  des  colo-  dailles  appartiennent  ;  il  a  aussi  sé« 
nies,  d'antres  en  forment  des  sui-  paré  les  médailles  des  villes,  de  cel- 
tes particulières.  Les  inéilaillons ,  les  des  rois  et  dé  celles  des  colonies, 
les  contorniates  font  encore  des  Eckhel  a  senti  Tinconvénient  de 
suites  à  part.  (  V*  M^DAiLCiONS,  ces  différentes  méthodes,  ou  plutôt 
Contorniates.  }  Cette  disposition  il  a  reconnu  qu'il  n'y  avoit  point  de 
est  celle  qui  a  été  addptée  par  les  méthode  ;  il  a  vu  avec  Pellerin  qu'il 
maîtres  de  la  scieôrce-  et  dans  les  étôit  aussi  ridicule  de  distribuer 
plus  riches  cabinets  ;  on  sent  ce-  les  médailles  selon  leur  métal  ou 
pendant  combien  elle  est  gênante ,  leur  module  »  que  d'arranger  les 
puisque  ,  pour  avoir  la  série  plantes  selon  leurs  qualités ,  ou  d'à- 
des  êvénemens  ,  il  faut  chercher  près  la  nature  de  leur  tige ,  de  les 
dans  vingt  cases  différentes  pour  par-  distribuer  en  herbes  ,  en  arbustes  et 
courir  tous  les  modules  et  tons  les  en  drbres.  LinnsBus^  en  soumettant 
métaux.  Ces  inconvéniens  avoient  toutes  les  parties  de  l'histoire  natu- 
été  sentis  par  les  hommes  célèbre»  relie  à  un  arrangement  systématique, 
qqi  ont  mis  en  ordre  le  Cabinet  im-  a  mérité  le  titre  de  réformateur  de 
périal  ;  ils  ont»  pour  les  médailles  cette  science  ;  le  savant  Ëckhel ,  en 
des  villes  ,  réuni  tons  les  métaux  ;  soumettant  la  numismatique  i  une 
.mais  ils  ont  conservé  l'ancien  ordre  distribution méthodiquemieux  com- 
pour  les  médailles  impériales.  Ce-  binée,  est  digne  des  mêmes  éloges 
pendant  en  réunissant  les  métaux  et  du  même  honneur, 
dana  l'arrangement  des  médailles  des  Voici  l'ordre  qu'il  a  suivi  'dans 
▼illes,  ils  avoient  conservé  Tordre  l'arrangement  du  cabinet  de  Yem* 
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perenr  à  Vienne ,  et   qa'il  a  fait  Eckbcl  sépare  le»  monnoîea  ro« 

conooilre  dans  la  description  de  ce  maines  en  monnoies  consulaires  et 

moséam  ,  et  qu*on  a  adopté  pour  monnoies    impériales.  Les  mon- 

l'arrangement  dn  cabinet  de  la  Bi-  noies  consulaires  sont'celles  qui  ont 

bUothéqae  impériale  de  France.  Il  été  frappées  sons  les  consuls  >  et 

forme  de  toutes  les  médailles  antiques  qu'on  appelle  aassi  des  familles  ro- 

deux  grandes' divisions;  i®.  les  mé-  maineç,  parce  qu'elles  nous  offrent 

dailles  des  villes ,  des  peuples  el  des  V-,  saiiQ  j^s  plus  illustres  vn^iBonê 

rois,  3".  les  médailles  romaines.  Les  cié  Rome  :  il  est  imppssibLe  de  leur 

médailles  des  villes  sont  rangées  se-  donner  un  arrangement  sy^témati- 

lon  le  système  géographique;  ainsi  que,  soit  cbronvlogique  oi^  autre  « 

toutes  les  médailles  d*Espagne,  de  la  sans  se  liyrer  k  une  fvule  de  con- 

Gaule,  etc.  sont  réunies  en  nn  seul  jectures  plus   incertaines  les  unes 

corps.  Il  sonsdivise  encore  les  mé-  que  les  autres  ;  ain^i  il  les  dispose 

daîUes  ainsi  disposées ,  selon  les  pro-  d'après  les  régies  ordinaires,  seioa 

vinces  de  chaque  Etat;  ainsi  l'Espa-  l'ordre  alphabétique  des  nonu  des 

gneest  divisée  en  Lusitanique ,  Béti-  familles.  Qn  range  les  médailles  im- 

que  et  Taragonaise ,  et  les  villes  qui  périales  de  difTéreptes  manières  ;  les 

composoient  chacune  de  cQsprovîn-  uns  selon  ro>t*dre  alphabétique  du 

res  sont  ensuite  rangées  alphabéli-  revers  ;  mais  cet   ordrç  alphabéti* 

quement.  La  suite  chronologique  des  que  ixf  ponvçit  ^ire  d*ai)ciuQe  utilité 

rois  est  aussi  placée  j|prés  la  suite  pour  l'hi/ttoire  ;  jl  n'y  jetpii  aucun 

géographique  des  villes  qui  éloien^  jour.   D'autres  ont  adopté  l'ordre 

soumises  à  leur  domination;  ainsi  chronolvgique»  et  c'est  le  plus  gr^^^d 

la  suite  des  rois  4®  Sicile  se  trouve  nombre,  maisd'apfès  des  idées  dif-« 

après  celle  des  villes  de  la  Sicile,  férentes.  Occo  et  A|e2pcobarba  ont 

Quelques  érudils  séparqiept  autre-  pris  pour  (lase^e  l^^r  ;|rrangemenl 

fois  les   médailles  coloniales  ^on\  les  fastes  romains ,  mais  ils  se  sont 

l'inscription  étoit  grecque^  de  celles  livrés    à  Irpp   de   rpqjqctures   ea 

dont  l'inscription  éloit  Utipe  ;  {Ij|rr  vqylapt  f-^îre  entrer  d^us  cet  arran- 

douin  est  le  premier  qqi   les  ait  gement  dés   médailles  4^î   n'of— 

réunies.    Eckhel   )o\nX    tpu^s    les  fraient  aucune  indication  précise* 

coloniales  et  toutes  les  impériales  Ecl^hel  a  conservé  ^e  oçt  arrfmge- 

grepqnesaui^  at|tonomes,«poj[^l'.fov-  ment  ce  qqi  lui  paroissoU  cectain  « 

iner   une  série  plus' complète-  des  et  il  a  rejeté  k  res^e^  Ijb  seul  in-' 

médailles  des  villçs*  Ç^ltp,  réforme  copvéniçi^i  qu'afifre  celle  ^x^Xx'xhn-^ 

est  celle  qui  a  le  plus  tfoqvé  4'ob'r  tion»   c'est  qu'il   oblige   k  refaire 

stades  parmi  les  savans  ;  cependant  presque  tous  Iqs  car^ens  à  médailles 

elle  esl  abs^lnment  f|sc|^,tielle ,  et  on  ^es  ancjifns  cabinets  ;  mais  cet  incon* 

sentira  combien  e^le  e^  4^on<lèe  &}  vénieni  est  bien  ké^er  auprès derim- 

on  vsa^  faire  at(eqtion  qqe  le  re-  men^entîlitédela  méiliode.Jedqis 

vers  de  ces    médailles  a^tonjoi^rs  ici  parler  encore  d'u  vautre,  fyslâinii 

]>lus  de   rapport  ^  l'histoire  de  la  d'arrangement  qui  avo^t  été  â^pté 

ville  qui.  les  a  fai^  frapper,  qu'an  par  i|^lqnes  éirudils,  et  qvi  a  aussi 

prince  dont  U  tête  est  ir.fprése^tée  s<An  utilité.  lU  ont  cpi^idéi-é  princU 

«•ur  la  face^  Felle^i^  SToit  fait  une  palemc;^  le  ir^v^rs ,  et  ilsont-distri- 

suite  à  patrt  des  médâil^s  de^  lies  ;  bu^  les  médBvUea  selan  les  diffé^neMS 

Kckb'él  les  réunit  auj^  contrées  dont  sujets,  qu'ils  représentent,,  snjt.  4es 

elles  étoient  les  plus  voisines, parce  dieux ,  des  vertus,  des  éTénenien4> 

qu'il  observe  qu'elles  ont  suivi  les  mililair,es,  des  jeux ,  des  .sicrifices, 

luémos  procédés  et  les  mêmes  ré-  des  édiâces  publics ,  etc.  Cel  prdre 

fies  pear  frapper  lenrs  moanoiei..  a  été  saivi  par  Jac<|ues  Oisel  >  par 
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HatitliaW  ,  par  Mangeart,  par  !• 
rédarleur  da  oataloguo  de  Feln- 
brock  et  par  d'autres.  II  a  «ans  con- 
tredit sott  ntililé,  mafa  il  rompt 
absolument  les  lois  de  la  numisma* 
tique,  et  celte  utilité  particulière 
nuit  à  rulilité  générale  qu*on  en 
peut  tirer;  On  peut,  pour  ce  der- 
nier usage  I  faire  dek  catalogues 
ÎMrticuliers  que  Von  multipliera  se- 
on  les  besoins.  Je  crois  de  même 
qu'il  faut  »  sous  cbaquo  empereur ,  ' 
rappeler  par  un  renvoi  les  médailles 
des  -villes  qui  portent  leur  images 
Li*ordire  géographique  et  Tordre 
chronologique  ainsi  adoptés»  jet- 
tent le  plus  gfand  jour  sur  l'his- 
toire, et  U  connoissance  de  la  ilu-' 
mismatique  elle  -  même  en  reçoit 
d'immenses  accroissemeris.  Chaque 
pays  a  suivi  des  régies  particulières 
pour  frapper  ie»  monnoies  ;  on 
pourra  les  observer ,  ainsi  que  le 
style  du  dessin  <{ui  leur  est  propre  ; 
l'œil  accoutumé  à  voir  lee  inscrip- 
tion^ ,  les  types ,  le  métal  •  raltéra* 
lion  qu'il  a  subie ,  la  conformation 
des  |Aonnoies  et  le  genre  de  lour 
fabrication  ,  saisira  bientôt  des  rap- 
ports qui  pourroient  autrement  lui 
échapper.  L^usage  et  l'exercice  lui 
apprendront  ainsi  à  décider  ,  au 
premier  abord  ,  si  uiie  médaille  est 
de  Sicile  ,  de  Crète  ou  d'^^'ypte. 

Il  faut  regarder  une  collection 
de  médailles  comme  un  trésor  do 
conooissances,  et  non  pas  de  iiu*- 
méraire  ;  et«  avec  Ju vénal ,  comme 
une  galerie  de  portraits  en  petit. 
Une  pièce  antique  tire  sa  valeur 
intrinsèque ,  non  dû  métal ,  mais 
de  riustruclîon  qu'on  y  trouve. 
L'utilité  qu'on  en  retire  est  donc  de 
nous  faire  connollre  les  figures  dés 
personnages  les  plus  célèbres ,  Mi- 
thridàte.  César,  Pompée,  Augus- 
te ,  Trajan ,  Antonin ,  etc.  On  en 
découvre  même  dout  l'histoire  n'a 
jMis  conservé  les  noms.  Ou  y  re- 
coanoât  aussi  une  foule  de  divini- 
tés célestes,  aériennes,  terrestres, 
iiittruales ,  ayant  chacune  lc;i  li- 
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très  et  les  attributs  qui  les  distin- 
guent. On  y  voit  les  copies  des 
statues  auxquelles  les  nations  les 
plus  civilisées  ont  prodigué  les  adu* 
rtilions  les  plus  étranges.  On  y  reii* 
contre  l'Espérance  ,  la  Fidélité , 
la  Constance,  la  l^udèur,la  Vertu» 
l'Eternité,  la  Justice,  la  Félicité  , 
la  Paix ,  l'Abondance  ,  en  un  mot , 
tous  les  êtres  allégoriques  ,  classe 
dans  laquelle  il  faut  ranger  les  gé- 
nies des  nations  ,  des  proviifcrs  , 
des  cités',  des  fleuves ,  des  monta- 
gnes. L'invention  poétique  brille 
dans  lu  représentation  de  cet  uni- 
vers idéal ,  et  souvent  la  pensée 
trouve  autant  à  s'occuper  sur  le  re- 
vers d'une  médaille  que  dans  l'ou- 
vrage le  plus  parfait.  Un  autre  avan- 
tage que  présentent  les  médailles  , 
est  de  connottre  non-seulement  les 
vétemens  des  anciens  peuples  et  les 
variations  do  leurs  goûts  successifs 
en  fait  d'a/ustemeuset  de  coiffures, 
mais  encore  leors  instrum^s, leurs 
usages  religieux  ,  civils  et  militai- 
res. Ne  saii-on  pas  d'ailleurs  quels 
secours  l'histoire  elle  -  même  en  a 
tirés?  On  dcmnera  pour  exemple  lo 
célèbre  Vaillant,  qui,  avec  un  petit' 
nombre  de  médailles  ,  a  formé  la 
chronique  des  rois  de  Syrie,  Les 
médailles  ,  en  perpétuant  lesévént- 
mens  memorl^bles  ,  eu  fixent  en- 
core là  date  ou  du  moins  l'année. 
Ouf^e  cela  ,'  elles  ont  le  mérite  d'a- 
voir conservé  la  copie  de  tel  port« 
de  tel  arc  de  triompbèi  de  tel  tem* 
pie ,  enfin  les  dessins ,  les  plans  , 
l'architecture  dé  beaucoup  d'an- 
ciens édifices  ou  de  monumens  ci- 
vils et  militaires  dout  on  n'a  plus 
que  les  ruines  et  les  fondations.  Les 
médailles  ont  rendu  d'assec  grands 
services  aux  peintres  d'histoire  ,  et 
les  peintres  n'ont  pas  peu  contribué  à 
mettre  en  vogue  l'étude  des  médail- 
les. Sans  multiplier  ici  les  noms , 
ignore-t-on  que  plusieurs^  peintres 
ont  emprunté  des  médailles  ,  des 
figures  et  des  groupes  pour  leurs 
tableaux  ?  Rjphaël  uvuit  étudié  à 
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fondledesnadesgraTiireBanliqaes.  toit  daiu  de  grands  bas-relîefs,  et 
Patio  assure  que  Le  Braa  a  fait  de  non  dan^i  le  champ  étroit  d'une 
même.  ,On  sait  qae  llubens  avoit  un  médaille ,  qu'ils  représenloient  Tes-- 
très-beau  cabinet  de  méduilles.  calade,  U  torlne,  le  ;ea  du  bélier  et 

Après  avoir  démontré  tous  les     Ions  les  autres  accessoires  propres 
avantages  qu'offre    la  numismati-     à  celte  guerre.  Nos  modernes  ont 
que  »   ie    dirai  d'abord   que   cer*     cru   tirer  un   meilleur  parti  d'un 
tains   antiquaires    établissent  une    plan  de  ville  et  du  jet  des  bom- 
éuorme  dÛïérence  entre  le  métal     bes.   Le   fameux    Warin  a  exé— 
sintique  et  le  moderne  ,  employés     cu(é  dans  ce  genre  un  chef-d'œuvre, 
pour  les  médailles  ,  différence  qu'ils     Quant  aux  grandes   constructions 
ont   cru   pouvoir   reconnoître  an    dont  rarchitecture  est  figurée  sur 
tact,  à   Todorat  ou  au  godt;  celte    les  médailles  ,  j'observerai  qu'à  cet 
dernière  preuve  n'a  lieu,  selon  Ad-     égard  nous  avons  sur  les  anciens 
disson,  que  pour  les  métaux  d'une    le  mérite  de  la  perspective,  qu'où 
espèce  inférieure.  Les  anciens  em-     trouve    rarement    chez   eux.   Du 
ployèrent  l'or  et  l'argent  ;  mais  crai-    reste ,  la  diminution  d'une  taxe ,  U 
guant  sans  doute  de  tenter  l'avaricç     remise  des  arrérages  ,   l'exercice 
et  l'ignorance,  qui  de  tout  temps     d'une  fonction  ,  la  réparation  d'un 
firent  plus  d'attention  à  la  matière     port,  l'entreprise  d'un  grand  che- 
qu'au  dessin ,  ils  multiplièrent  beau-     min ,  paroissoient  des  occasions  di- 
coup  plus  lès  médailles  d'airain  ou    gnes  d'une  grande  médaille.  C'étoit 
de  cuivre.  Nous  frappons  aussi  en     an  nom  et  par  un  décret  du  sénat 
or  et  en  argent ,  mais  en  moindre    que  les  médailles  étoient  frappées, 
quantité  ^ue  les  anciens  (  P^oye%    Je  placerai  ici  une  remarque  im- 
MiTA.ux  )..  On  a  pensé  que  ceux-     portante,  c'est  que  lorsqu'un  pré- 
ci  ne  faisoient  point  de  distinc-     tendant  à  l'empire  l'avoit  emporté 
tion  entre  les  médailles  et  la  mon-     sur  ses  rivaux ,  l'effigie  de  ceux-ci 
noie ,  et  l'opinion  la  plus  proba-    restoit   intacte    sur   les  médailles, 
bie  aujourd'hui ,  est  qu'elles  ser-     Les  modernes  ont  mis  souvent  sur 
virent  effectivement  de    monnoie    ieê  leurs  de  l'ironie  et  de  la  satyre  ; 
courante  ,  excepté  néanmoins  les     on  ne  rencontre  jamais  ce  carac- 
xuédailles  spintrisnnss  (  f^oy.  ce     tère  sur  celles  des  anciens.  Outre 
mot  )  ;  les  médailles  «ontornia-     les  médailles  consacrées  aux  em— 
TES  ,  et  les  pièces  que  nous  appe-     pereura ,  il  y  en  avoit  de  frappées 
Ions  MiDAiiiLONs.  F',  ces  mots.         â  l'honneur  du  sénat ,  de  l'armée  , 
Examinons  maintenant  dans  quel*    du  peuple  et  de  certaines  familles. 
les  occasions  on  faisoit  frapper  une     Mais  il  ne  pareil  pas  qu'une  seule , 
médaille.  D'abord  pour  célébrer  les     même  avant  le6as-Empire,portenne 
grandes  actions  guerrières  et  les  suc-     effigieautre  que  celle  du  prince  ou  de 
ces  éclatans.  Les  modernes  font  de     quelqu'un  de  la  famille  impériale, 
môme;  mais  la  méthode  de  faire  la         A  ce  que  j'ai  dit  aux  mots  Ik- 
guerre  et  les  circonstances  qui  l'ac-    scriptiok  et  LéaENOB> auxquels  je 
compagneut  ayant  varié    dans   le    renvoie,  j'ajouterai  que  1er l^endes 
cours  des  siècles,  ce  changement    modernes  n'offrent  pas  toujours  la 
^a  produit  une  différence  dans  les    brièveté  expéditive  des  inscriptions 
compositions  des  artistes.  Jamais ,     antiques.   Je   remarquerai    encorô 
chez   les    anciens  ,    nne^  médaille    qu'on  doit  éviter  comme  défaut  lin 
n'a  fait  mention  d'une   pri»e    de     genre  d'esprit  qui  a  été  répandu  sur- 
ville  ;   et,   en  efiêt  ,    quoique  les     tout  en  Allemagne  ;  il  consiste  à  ex - 
Grecs  et  les  Romains  aient  poussé     primer  la  date  de  la  médaille*dans 
très- loin  k  guerre  de  si^e  >  c*é"^    l'iDscriptioa  môme,  et  par  sa  stije 
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teneur.  Pour  preuye  ,  feu   citerai     du  IraTftil  que  pour  la  parfaite  ob- 
uue  de  GusUto^  portant  CbrlstVa     servation  des  conveoancea. 
DuX  ergo  trlVMp^Vs.  En   déta-         Comme  je  traite  principalement 
cliant  les  majuscules  qui  sont  à  la    de9  médailles  sous  le  rapport  de  Tart, 
fuis  caractères  ei   chiffres,  et  les    je  ne  dois  point  passer  sous  silence  là 
rangeant  dans  l'ordre  prescrit  par     mianière  dont  les  anciens  exécutoient 
certaines  règles  ,   on  découvre  la    le  portrait ,  et  en  quoi  les  modernes 
date  ,  qui  est  1627.  Je  croisa  pro-     en  ont  différé,  he  procédé  conskinC 
pos  d'exposer  Certaines  différences,    des  graveurs  a  été  ,  jusqu'au  troi- 
du  goût   des  modernes  avec  celui    sième  siècle ,  de  représenter  les  té* 
jes  anciens,  relativement  aux  figu-     tes  de  profil.  Jamais,  jusque*- là, 
res.  JLia  première  est  celle  du  cps-     on  ne  rencontre  un  visnge  de  fac» 
tume.  Les  Romains  étoient  $déles.    et  eu  plein.  Le  profil ,  dit  Addis— 
au  leur  ,  et  on  ne   remarque  pas.    aon ,  a  plus  de  majesté  ;  il  convient 
de  grands  changemens  dans   leur     mieux  à  la  proportion  d'une  mé- 
manière.  de  se  mettre.  Ils  auroient:    daille,  et  il  sai  plus  favorable  pour 
trouvé,  ridicule  ,   en  général,  de.    exprimer  dans  un  juste  relieJP  1» 
donner  à  un  empereur  romain  un     nez  et  les  sourcils,  qui  sont  Jes  par- 
manteau  grec,  ou  une  mitre phry-     ties  saillantes  de  la  face  humaine, 
gieune.  On  voit  au  contraire,  sur    JOans  le  Bas-£mpire  on  voit  au 
les  médailles  modernes,  des  TooEs,     contraire  des  faces  gothiques  rem- 
des  Tuniques,  des  Trabées  ,  le    plir  le  champ  d*une  médaille.  Les 
Paludambntum  (  ^.  ces  mots) ,.   modernes   ont  employé  les   deux 
et  une  foule  d'ornemens,  d'accès-     manières,  la  face  et  le  profil;  ce- 
soires  et  méo^e  d'usages  qui  for-    lui -ci   se  remarque  sur  les  plus 
ment  autant  d'anachronismes  et  de.    belles  médailles.    Une   autre  re- 
contre -sens,  âans   doute  les  mé-    marque  à  faire,  c'est  que  les  au- 
dailles  françaises  forment  une  suite     ciens  donnoient  un  relief  plus  par^ 
qu'on  peut  considérer   comme  la     fait  à  la  figure.  C'est  un  genre  do 
meilleure  et  la  plus  parfaite  qu'aient     beauté  dont  la  décadence  semblo 
exécutée  lesmodernes,  pour  la  beau-     avoir  suivi  celle  de  la  grandeur  ro- 
té du  travail,  pour  la  jusie&se  des  em-     maine.  A  mesure  qu'elle  décline, 
blêmes,  pour  la  propiélé  deslégen-     on  voit  les  figures  moins  saillan- 
des.  Cependant  il  sera  difficile  de     tes,   et  au  temps  de  Constantin, 
juger  par  elles  de  la  religion ,  des  usa*     elles  sont  presque  de  niveau  a,vec 
ges  et  du  costume  des  Français  :  tan-     le  champ  de  la  médaille.  Enfin  le 
tôt  on  y  voit  la  croix  du  Christ ,  et     relief  disparoit  tellement ,  qu  on  di- 
tantôt  la  massue  d'Hercule.  Ici  c'est     roit  que  les  artistes  le  regardoient 
un  Ange  qui  apparoit,  là  c'est  Mer-     comme  un  défaut,  et  qu'ils  exi- 
cure.  £t  d'ailleurs,  y  a-t-il  quel-     geuient  qu'une  belle  sculpture  pré- 
que  chose  de  moins  naturel  qu'un     sentât  une  surface  absolument  unie, 
roi  de  France  déguisé  en  empereur         Parmi  les   médailles  des  villes  , 
romain,  les  bras  nus  jusqu'au  coii-     on   dislingue   les  autonomes,   les 
de,  le  laurier  sur  la  télé,  et  une     impérialea  grecques   et    les    colo^ 
chiamyde  sur  les  épaules  ?  £n  un     niales.   Les  autonomes  sont   cel- 
mot,  cette  suite  offre.,  comme  celle    les  qui  ont  été  frappées   dans  les 
du  grand  Constantin  ,  un. mélange     différentes  villes   pendant  qu'elles 
fout  pareil  de   symboles  chrétiens     se  gouvernoient  par  leurs  propres 
et  païens.  Disons,  en  passant  «  que    loix.  Les  coloniales  ont  le  plus  sou-- 
l'histoiremétallique  des  papes  four-     vent  le  titre  de  colonia  dans  l'insp> 
nit  air  grand  nombre  de  morceaux     criplion  j^et  sur  le  revers  ,  le  prétrei 
a4nûraÙM  f  tant  pour  rc4;c!mcpc«    roilé^  traçant. avcQ  la  charrue  l«tt 
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limites  de  la  colonie.  lies  impériftlaff  L*oairrage  de  Flores  est  le  plus  ulîle 
grecques  sont  celles  qai  ont  été  frap*  et  le  plas  estimé. 
pées  par  les  villes  de  la  Grèce  sou-  Dea  auteurs  ont  prétendu  que  la 
mises  aux  enkpereurs  romains.  On  première  monnoie  des  anciena  Gan- 
y  Yoit  la  fête  d'un  empereur  et'  lois  avoit  été  de  cuir.  Si  ce  fait  est 
rinscription  est  en  grec.  Lies  mé-  exact,  on  ignoi'e  à  quelle  époque  ils 
daill^  des  princes  sont  ordinaire*  loi  ont  substitué  celles  de  métal.  Les 
ment  postérieures  aux  médailles  an*  nombreuses  cités  qui  occupoieat 
toDomes.  Dans  la  description  des  l'ancienne  Gaule  avant  l'invasiou 
médailles  on  suit  Tordre  géographi-  âea  Romains  ,  étoient  gouvernées 
que  d*Occident  en  Orient,  en  corn-  par  des  rois  ou  par  des  magistrats, 
mençant  par  TEorupe.  Les  uns  et  les  autres  firent  fabri- 
L'art  monétaire  a  été  très  en  vî-  quér  àe  la  monnoie.d'or,  d*argent 
gueur  en  £spagne  ;  cependant  ses'  et  de  enivre.  Ils  y  faisoient -graver 
commencen^ns  nous  y  sont  incun-  les  figures  entières  ou  les  têtes  seu- 
nus.  Les  plus  anciennes  monnoîes  lement  des  divinités  qu'ils  ado- 
soot  celles  qui  portent  une  inscrip-  roient,  ou  quelques  animaux  qu! 
lion  uniquement  espagnole  ;  les  mé^  représentaient  la  qualité  ou  les  ri- 
dai lies  du  second  âge  ont  une  ins-  chesses  de  leur  pays  «  ou  des  cava- 
criplion  bilingue,  c*eait-à-dire ,  en  liers  ,  quelquefois  leurs  têtes  et 
deux  langues ,  espagnole  et  phceni»  leurs  noms ,  et  celui  des  villes  et 
cienne  ,  ou  grecqtfe  et  latine  ;  celles  des  peuplés  qu'ils  gouverpoient  ;' 
do  troisième  âge  oAt  une  inscrip-  souvent  aussi  de»  marques  de  leurs 
tion  grecque  ou  lalîne.  lii'Ëspagne  a  plus  belles  actions.  Pour  dpnner  à 
perdu  le  droit  de  battre  iftonnoie'  leurs  monnoîes  un  cours  plus  li- 
80U8  Calrgnla.  Les*  pflàid  anciennes'  bt-e,  ils  imitôient  quelquefois  celles 
médaillés  esjiagnoles  stmtid'atgfent,  dé  leurs  voiéins  et  des  peuples  cbes 
leur  forme  est  '  girossièrto  ,  le'  stylé'  lesquels' ils' faisaient  plus  de  com- 
do  dessin  est  barb'arel  Les  cdl-a'c*-  lùerce.  Le  cbeval  se  voyoit  assez 
téres  espagnols  sont  particuliers  à  ordinairenientsnrles  monnoiesdes 
cette  contrée.  Ç  f^.  iNSCRimONs",  GïOlois  ;  il  étoil  dans  faction  de 
tome  II,  pag.  19't  et  sdiv.  )' Les'  coUiir,  sÂus  bricte  et  sans  couver- 
colonies  '  grecques  et  phc^hi cîebnûS'  tg re.  On  peut  le  regfeirder  oti  comme 
t>nt  frappé  en  Espagne  des  niédail-  le  symbole  de  la  gueirre,^  pour  la- 
ies avec  des  caractères  ipetur  et*  quelle  ils  aboient  une  inclination 
phconiciens  ;  le  latin  a  dominé  ajirès  naturelle ,  ou  comme'^une  allusion 
la  conquête'  faite  par  leS'  Romains,  à  leur  amour  pùùr  la  liberté  et  pour 
Sur  pltisieuriB  des  plus  anciennes  mé~  l^ndèpendance.  On  ne  saurbit  adop- 
dailles  de  TEspagne ,  on'  voit  une  ter  les  explications  qu'on  a  données 
tête  atec  u'ne  bafbe  épaî^e  ;  quel-  de  rétoile  qu'on  pla^oît  sôûs  le  che- 
quesfunes  sont  imberbes.  Ceii  létes  val:  ils'pôuvoienl  atoir  emprunté 
sont  probablement  '  des  portraits  ces  figures  dés  Grecs, qui  les  fàisôienl 
d'anciens  chefs  espagnols.  Le'sclié-  graver  sur  leurs  monnoîes,  et  avec 
vaux ,  les  épîs ,  le  cavalier  courant ,  lésqùeljs  ils  avoient  une  grande  com- 
armé  d'une  prqae  ,  sont  lès  types  municàtibn.  La  monnoie  des  Gau- 
les plus  particuliers  à  VEâpagne.  Sur  lois  poCtoit  entbte  pour  empreinte 
les  médailles  espagnoles, principale^ '  un  sanglier  ou  verrat,  tel  qu'ils  le 
ment  sur  celles  frap^iées  suus  Ha-  portoient  dans  leurs  enseignes.  Les 
drien  ,  on  voit  quelquefois  le  lapin.  Romains  ayant  conquis  la  Gaule  ,  y 
(  P^,  EsPAGNB. }  Lastanoza  ,  Ma-  fondèrent  une  colonie  ;  et  outre  les 
nvùKCi,  Velasquez  ,  Flobez;  ont  fabriques  de  monnoie  qu'ils  y  trou- 
éctit  sur  les  médailles  d'Espagne.'  vèreut  établies  et  qu'iû  conserT^r 
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rent ,  ilf  en  fondèrent  trois  aulret  »  symbo)*  de  rimmortalîtéde  l'ame , 

ope  à  Tréyet  «,  une  aaU'e  à  Arles»  introduit  «  dit-on»  parles  Druides, 

et  la  troisième  à  JLyon.  Oo  a  des  Les  têtes  sont  probablement  celles 

médailles  frappées  dans  celte  der->  des  rois  ou  des  chefs  gaulois.  L^a* 

tiiére  ville  et  à  Nimes,  en  l'honneur  inscriptions  des  médailles  gauloises 

d'Auguste.    L*empereur    Majorieii  sont  grecques  »  latines  »  ou  offrent 

décria  la  moniiioîe  des  Gaulois ,  Ter  un  xnélange  des  cari^ctéres  de  ces 

n*en  ^tant  pas  à  si  haut  titre  que  deux  langues j  q^e  les  mouétsires 

celui  des  mennoies  romaines.  g^^lois  imitéreut  paut-^être  fuelqué^ 

On  n'est  point  d'accord  si^  l'âg^  fois  sans  les  comprei/dre.  Les  let^ 

des  médaille^  gauloises.  D^  ce  que  très  grecques  «e  yoient  principale* 

les  figures  qu'elles  représentent  n'ont  ment  sur  celles   des   colonies  dé 

pas  cette  grande  barbe  et  cette  lon-p  Marseille,  d'Antibe  et  de  Bettoi^j 

gue  chevelure  qu'un  attribue  aux  (  Béziers }  dans  la  Qaule.fî^rl^ojaaisé^ 

Gaulois  ,  quelques  antiquaires  ont  On  pense  que  ces  caractères  ont  été 

inféré  qu'elles  sont  postérieures  ai^  apportés  par   leq   Phocéeps  à  leur 

temps  où   les  Romains   s'en^arè-  arrivée  de  l'Ionie.  £^9  avires  peu^r- 

rént des  Gaules;  mais  Ëckheldoanp  pies  de  la  Gaule  ont  «mployé  leV 

d'excellentes  raisons  du  contraire,  lettres  grecques  avec. un  mélange 

-On  ne  peu£^  suivre  leg  progrès  de  des  lettres  latines ,  ce  qui  autorise 

l'art  monétaire  chez  les  Gallois  »  à  croire  que  la  langue,  grecqtke  nçf 

faute  de  notes  chronologiques;  ce-  fut  pas  entièrement  inconnue' aui: 

pendant  il  jr  a  quelques  médailles  Gaulois,  du  moins  i  ceux  qui  ha- 

du  temps  de  César,  indiquées  par  hitoient  des  contrées  où,  il,  y  avoit 

les  noms  des  princes ,  et  d'ailleurs  dés  colonies  grecques.  Lies  médail- 

on  sait  que  lus  colonies  gauloises  les  des  Gaules  sont  de  tout  métal, 

ont  cessé  de  frapper  des  monuoies  On  en  rencontre  quelques-unes  en 

aoue  Anguste.  En  effet ,  on  ne  trouve  or ,  sur-tout  de  celles  qui  représen- 

aucune  médaille  coloniale  du  règne  tent  des  biges ,  et  quelques  autres, 

de  Tibère  ,  sous  lequel  on  ne  to-  Mais  le  nombre  des  moiynoies  d'as- 

léraplos  alors  dans  la  Gaule  que  gent  est  le  plus  coiisidér^ble  ;  beait- 

l' usage  des  monnaies  romaines.  Les  coup  sont  de  bronze ,  d'ai)tres  1^0  a- 

types  les  plus  fréquens  sont  le  che^-  m^Bs  (  ^.  ce  mot).,  d'autres  enfin 

val  et  le  sanglier  ;  l'un  et  Tautre  foi^t  d'un  mélange  tel  qu'elles  conservent 

allusion  an  goût  extrémle  des  Gfiu-  la  marque  de  la  pression  ;  elles  ont 

luis  pour  la  guerre  et  pour  la  cbassf .  dû  être  nécessairement  coulées.  La 

Ce  qui  prouve  au  surplus  le  rap?-  ff^briquede  quelqqes-unes  a  été  jui- 

.port  du  sanglier  avec  l'humeur  sau-  gée  excellente  ;  celle  d'un  pliis  grand 

rage  et  militaire,  ce  sont  quelques  nombre  est  barbare  ,  et:JU  partie 

médailles  de  Dumacus  ,  où  Ton  yoit  mécanique  elle-même  y  est  extré^ 

un  sanglier  auprès  d'un  soldat  ;  sur  mement  négligée.  Les  médailles  des 

une  autre  ,  un  soldat  porte  un  saur-  villes    fvondées  par  des  transfuges 

glier  percé  d'une  lance ,  c'est  pror-  grecs  sont  d^  excellent  goût  db 

bablement  une  enseigne  militaire  ,  ({essin  ,  et  annoncent  la.,  t^ennois^ 

ainsi  qu'on  le  voit  figuré  sur  l'arc  <sauce  du  bel  art.  Le  premier  au* 

d'Oifange.  Ces  types  sont  propres  teur  qui   ait   traité   des  lUonnoies 

à  la  Gaule ,  mais  d'autres  y  ont  é\é  gauloises  est  Bpvi>||Rtii£i  dans  gùn 

introduits  ]iar   d'autres    cations.;  ouvrage  in\il\i\è:  M^cherrckes  cu- 

telle  est  la  tête  de  Pallas»  casquée  ,  riemes  de^mQnnaûia  de  France ,  in* 

qui  est  empruntée  des  deniers  ror  fol.,  1666.  Il  y  a  compris  toutes 

mains.  On  remarque  sur  quelques  Jes  médailles  qui    existoient  alors 

médailles  gauloises  un  pentagone ,  i^n^  le  Cabioet  du  roi  et  dans  xi'aur 

H.  R  r    ^ 
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kiglé  et  un  lion ,  et  ayant  une  épéë  do  hrànze  de  cefte  ^illë  éônl  d'un 

redôurbee.  Là  hloèâié  supérieure  ,  temps  postérieur.  On  y  trouve  en- 

âôDt  viminacium  est  la  principale  côî'é  d'autres  fypés-;  la  tête  de  Me- 

colonie  ,  est  figurée  à  -  peu -prés  àùse,  la  grenade»  le  fbudré  ,  le  Ifé- 

èobilttiè  la  Dàcié.  Lés  médailles  de  pied,  un  tropliée;  une  énfr'àtttre^ 

ées  pro^'inréjt  portent  aii  bas  Tiù-  noué  {)résente  Vaéropolia  ou  la  ci- 

dicalion  d'une  éré.  La  Mœsie  infé-  tadelje  d'Athènes;  on  y  Toil  lu  sta- 

rîéuré    renferme   uii    assez  grand  (ue  de  Minerve ,  la  grotte  dé  Paù  » 

nombre    de  villes   coloniales.   La  taillée  dans  le  rocher ,  et  l'escalier 

trhracë  èii  offî'é  dont  îe  nom  est  qui  ménoil  à  la  éitadellé  ;  nne  autre 

plus  célèbre ,  iëltés  que  Abdérà ,  qui  présenté  là  dispute  dé  Neptune  et 

a  pour  iypé  lin  grlffun,   Byzaii-  de  Minerve,  donnant  dût   h6m— 

Hum,  aujourd'hui  Çonslantihôple ,  ines,  l'un  lé  chètal,  Taiitre  Toti- 

<idnt  quelques   médailles  ont  pour  viér.  D'autres  iffédâillés  d'Athêhè» 

iype  la  tété  de  Ëyzàs,  soti  fondai  ont  pour  type  Vcilcaiii  et  ak^  \ûk^ 

téur . Ilaris  ta  Chérsonése dé Thracë  -,  (ru'merift ,  Céréè  et  Triploléme  dan^ 

on  remarque  Cardia ,  qui  a  pour  un    char  traîné  par  déâ  drà^bdé  , 

type  parlant  tin  cœiir.  Sur  les  mé-  Thésée,  vâinquéui'  dti  Minolaur^  , 

aailles  impériales  de  Sèstùs,  oki  voit  fëtournànt  à  Athènes  âirèc  la   dé— 

jLéandre  fraversaht  le  ctêtroit',  et  sa  poiiilledumonslrc^  une  abeille,  ëtë. 

inàitiresse  ^éro   lui  présentant   ùri  Outre   lés    médaillés  '  ântôilofhèâ  , 

fanal  dii  baql  d'iine  des  loùrs  d'A^  Athènes  a  encore  frappe  dc^    ihe- 

oydos.  Cary  â  donné  l'hislotrè  à^  dailles  royales  à  la  tète  de  MlthH-* 

fois  de  lliracé  d'après  leurs  médatl-  date  vi  :  lès  médaille^  itil|)eriâlèfl  tie 

les.  Les  médailles  avec  le  nom  de  sont    pas    authénliqces.    I^la^ieufÂ 

la  Macédoine  sobt,  lés  unes  anié-  villéB  ont  frappé  des  làonnoiés  ^nï 

rîeurës  ,  les  autres  poMérieùres  àii  imitent  celles    d'Athènes.  Là  plu- 

Winps  où  les  Romains  s'en  sont  em-  part  des   inotinoiès   de   celte  Viflé 

parés  après  là   défaite    de  Persée.  ^out  d'uil  travail  Vréis-niédiocrb ,  ce 

Paul  Emile   la  partagea  eii  Quatre  qui  doit  parbllre  d'autant  plus  éton- 

régions  ;  chacune  est  indiquée  àur  hant ,  que  Tés  autres  bëaiix  àris  ont 

les  médailles.  Ses  villes  principale^  été  cultivés  avec  tant  de  succès  à 

sont  AmphipoIis^Olyntfius,  t'ellâ^  Àtliènés.    L'âge  des    médailles    de 

l'hilippi ,  't^hessalouique.  Là  'Thefr-  cette  ville  peut  être  caractérisé  d'à- 

salie  est  désignée  par  son  noin  çt  près  les   ornèmehs  du  casqué  de 

par  le  cheval  ;  cette  province  pro-  Minerve,  qui  s'y  volt;  lés  nion- 

ftuisoit  deicellens  chevaux.  tdJEr-  ïioies  où  ce  casque  est  très-simple  , 

\6\\e  est  caractérisée  sur  les  mé-  sont  antérieures  à  Fhidiaâ:   celfea 

Vtailîes,  par  le  sanglier  et  lés  instru-  où  ce  casqué  est  iirês-ortaé,  lui  soht 

mens  qui  servent  à  ta  ciiasse,  en  postérieures  ,  et  pàruissent  ûiiè  imi- 

mémoire   dé  celle   du  banglie'r  dé  talion  de  sa  magnifique  statué.  Les 

Calydon  ;  cependant  les  médailles  médaillés  d*i¥!giue  en  Achaié ,  oP- 

de  celte  ville  n'offrent  pas  lé  même  freiit  une  chèvre,  qiiï  est  lé  type 

type.  Là  Bœolie  est  désignée  sur  sgb  parlaiil  de  cette  ville  ;  relies  dé  La- 

médailles  par  Ile  bouclier  boéolien.  cédémone  oilVent  tes.  DioscUrëà  et 

Les  nombreuses  monnoies  d'argent  Je   buste  de  Lycùrgne;  sur    celles 

«V Athènes  offrent  pour  )ype ordinal-  d'Argos  oh  voit  aussi  les  Diosrùres , 

rela  têted'e  Pallas,  la  chôuetle  et  le  Diomède   enlevant  le  palladium  , 

diola  ,  ou  vase  à  deux  anses  ,  dans  comhie  sur  les  belles  pierres  d*An- 

une  couronne  d'olivier  ,  avec   le  lus  ,  de  Dioscoride ,  de  Selon  ,  de 

nom  d'.un  ,  de  deux ,  et  quelquefois  Cnéins  ;  sur  les  impériales  à  la  léle 

de  trois  magistrats.  Les  medailfes  de  Sévère ,  du  voit  Cadmoa  com- 
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iMitlant  les  soldats  njès  des  dents  du  cbsDgeât  son  nom  contre  cel<ui  dlu- 
dragon.  ]^s médailles  autonomes  et  nopoIîs,qui  est  consignée  sur  unç 
impér:i()Ies  d'^pJ4^UFÇ''  i^ou^  présenr  ;médaiUç  ;  elle  offre  ce  même  sér- 
ient .^çnlape,  et  le  coq  ,  sofi  aUri-  pent  .avec  nue  tête  humaine.  Sur  les 
i>u€.  StymphaU,»  dans  r^rcadie,  jmé^aiUei  de  Sinope^)  on  -^oit  Séra- 
■nous  offre  pour  type  f|e  ses  médai^'  pis,  en  mémoire  de  pe  que  Pto* 
les  Içs  oiseaux  du  lac  de  çç  nom  ;  îémée  Fhiiadelplje  apporta  dç  Si^ 
4Ur  celles  de  Tégée»  on  Voit  Tél^  nope  ^on  culf^  çt^fi  çlatue.  jLa  viUç 
pbe  nourri  par  uaç  biche.  (  P^Qy^f  d'Hadrianolhéra  en  Bilbynie  fi\t 
XéuèFUi^d^ns.m'QU.Dici^oj?ngir0ç(ç  noipmée  ain^i ,  en  çiémoii-e  d'une 
^ythologi^*)  I^s  xçédfUl^  qui  ^g%-  .chassç  ^éi^LoraJble  <i^nf  l^queJlle  lif- 
tent le  nom  de  Crètç.aont  iippér  drien  ayoit  tué  upe  oursç  iiRpos- 
riales.  Lf s  yilles  principales  de  pettp  trueuse  :  la  léte  de  cet  animal  sert 
Ile  sont  :  Cnosse .  dofi^  l^  mé^ailr  .de  type  ^  }a  plupart  des  inédaillça 
les  offrent  le  Mipotavire  4ur  I9  f  ft-  jde  cette  yille-  Les  type^  des  m^- 
.vers ,  «t  le  labyrinthe  4nr  la  lace  ;  da^le^  4^  Nicée  sont  vfir^és  et  nomr 
Cydoii ,  dont  les  médailles  nou4  o^  y^r^^Jt-  :%  qfi  y  yqit  Jupiter  Meliu^ 
/cent  le  nom  de  Neàante»  le  sW  et  Agoneus,  Sérapis  et  Hygiép,  C^<* 
graveur  en  médailles  connu;  on  rés,  Télesphqre^'jrbésée^  Homère, 
•y  yoit  aussi  ua  homme  f^iaaut  Alexandre-le-Grand ,  le  fleuye  $ai^« 
•un  arc,  pour  faire  alljision  à  la  ré-  ^rua ,  qn  cheval  dont  le  p^^d  gau- 
•putatioxt  des  Gydoniens  d*étre  \xè^  cJie  ressemble  A  u|i  pif^  humain^ 
iahil^  dans  la  fabrication  de  ^s  ^t  le  pied  droi^  â  ^i^e  ^aii;  hi^- 
.armoa  ;  un  bien  Milétus,  fils  d'A-  .Jpiain.e  ;  Fythagore  ^^\$  ,  ayant  la 
pollon  et  d'Acacal^,  fiUe  de  Mi*  mai^i  droite  appuyée  spr  un  globe. 
.nos ,  nourri  par  une  louve  dans  le  Outre  le  nom  4p  plusieurs  magis- 
bois  où  il  avoit  été  exposé;  lesmé-  trats  av^ec  différvus  titres  lionprlfi- 
.dailJea  de  Gortine  présentent  Tenlè-  ques  >  on  y  trouve  la  ipentiou  dp 
.vement  d*£orope.  Les  médailles  de  .plusieurs^jeux  indiqués  aussi  ps^ 
rUe  de  Mélos  offrant  une  grenade  3  iies  urnes.  ApoUonip ,  en  .ftflysie  ^  /i 
.qui  en  est  le  type  parlant.  Sur  ceir  4)our  types  Apollon  dans  son  tel- 
les de  Naxos  on  voit  la  tête  de  Baor  ^}  i  ïp  flepve  Rhyodaçus  et  uii 
iCbus  ,  qui  y  consola  Ariadne»  Jj^  yaiss^u.L^s  .ipéda^llqflde  Gyzicus, 
.médailles  du  royaume  de  Pont  nous  villo  célèbre  de  la  Pr9pontide  »  of- 
présentent  Pégase ,  Persée ,  et  Ij^  icent  le  l^éros  Cyzicus ,  ^pn  fonda- 
attributs  de  savictoire  sur  Méduse»  t^urj  et  divers  objets  relatifs  afi 
parce  que  le»  Perses  descendolent  .c^lte  de  Gérè^  et  de  Baqchu^  ;  les 
.de  Persée»  et  que  les  rois  de  Poi^t  jfi^gîstral^  y  ont  le  titre  ûp  prceior, 
•tiroienl  leur  origine  des  Perses.  Leis  ilWchoote  et  celui  d'asîarque  oa 
médailles  d'Amysus  ,  yîlle  située  commandant  de  TA  aj^.  Lai^psaquo 
dans  lePqnt  4  nous  retracent  aussi  offre  le  cheval  marin  ;  Priape,  diea 
les  aventures  de  Persée*  On  réunit  de  la  contrée  ;  Laocoon  ,  déchiré 
.ensemble  liée  médailles  des  rois  de  par  les  deux  serpens.  Pergame  nous 
•Pont  et  celles  des  rois  du  Bospore ,  inonlre  le  héi-os  Eurypyle ,  aon  fon- 
-parce  que  plusieurs  Tout  été  à-la-  dateqr ,  fils  de  Télèpbe  et  d'Astyo-- 
ifois  de  ce»  deqx  Etats.  Cary  en  a  (^he  (  Voyez  EuitYPYii^  dans  mon 
•écrit  Tbistoire,  Ijix  suite  des  rois  du  Hictinnr^,  de  Myihoîog,  )  ;  Jupiter 
Bospore  a.  été  trés-augmenlée  par  lea  Philius  et  Jupiter  Plus  ;  la  çisle  mys- 
«oins  du  P,  .Frœlich*  Alj^onilicos  .tique  ;  Corqnis  ,  mère  4'-^culape  ; 
fin  Paphlagonie  a  pour  type  le  ser-  Jllercule  ,  yaipqueur.  du  sanglier 
.penlGlyoon,  du  prestigiat^ur  Aler  d'Erymanthe  ,  pendapt  qu'Eurys- 
isiandre  ,.qui  .pbtinl  que  cette  yiUe  tb^^  4P  ç^che  fl^  peur  d^ns  un  ton* 
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neaa  ;  Téléphe  noarri  par  une  bi-  de  Proserpîne.   Celles  de  TrfpôTr» 

che  ,  etc.  Sur  les  médailles  d'Aby-  offrent  le  Peuple  persomfié  el  l'in^ 

clos,  dans  la  Troade,  nous  voyons  dicalioa  des  jeux  en  Thonnear  de 

'  liéandre  nageant  vers  Héro ,  un  petit  La (one.                              ' 

Amour  vole  au-dessus  en  tenant  on  L'ile  de  Cos,  consacrée  à  ^scch 

flambeau.  Sur  celles  deOardanus  ,  lap&,  bffre  sur  ses  médailles  la  figare 

Tille  fondée  par  le  roi  de  ce  nom  ,  d'Hippocrate ,  dont  elle  étoit  la  pa- 

•  et  qui  a  donné  le  sien  aux  Darda-i-  trie.'  Celles  de  Htiodes  présentent  le 
nelles  ,  on  voit  le  pienx  ^née  \  typ^  parlant  d'une  rose ,  et  la  télede 
lenlévement  de  Ganyméde,  et.Ie  son  célébrecolosse.Sarlesmédailles 

'  ileave  Rhodius.  Sur  les  médailles  deSârdeseuLydi^ou-voîtOmphale, 

de  la  nouvelle  Ilion,  biâtie  à  trente  tenant  les  armes  d'Hercole  ;  elles 

stades    de   Tancleune  Troie  ,  on  indiquent  Tun ion  de  cette  ville  avec 

«  voit  Minerve  Iliade  >  qui  y  avoit  ^ergafene  et  Liaodicée  de  Flirygie; 

un  temple;  le  héix>s  Dardanus;  An<-  les  divinités  qu'on  y  remarque  sont 

cLise  et  Vénus  ;  Hector  sur  anqua»  Diane,-Proserpine,'Véni}Sy  Luntis, 

ârige  ;  le  xxx&m^  combattant  sur  le  Hercule  ,  Tmolt^s  qu^n  regardoit 

corps  de  Patrocle ,  etc.-  peut-être  comme  son  fondateur  ;  on 

*  L'Asie  mineure  oifre  des  mé-  y  voit  aussi  le  t^ple  de  plu'sieurs 
^dailles  curieuses;  Oyme  nous  pré-  empereurs;  les  ^Dx  qu'on  y  eélé- 
Isente  des  médailles  d'un  beau  tra*  broit  sent  les  pbilàdelphies  et  les 
Tail  t  et  avec  des  types  intéif^sans  ;  jeax  néméens ,  py  ibiques ,  istbmi- 
celui  qui  fui  est  propre  est  le  clie^  ques  et  cbrysantbins";  enfin ,  on  j 
*Tal ,  posant  un  pied  sur  un  vase  à  >it  le  nom  et  la  dignité  de  plusieurs- 

.  xine anse, d'une foVmè  |yartictilière;  magistrats,  tels  que  TAsiarque^  et 

VHermiis  appuyé  sur  son  urfie  ,  lô  des  prêtres  appelés  ISlephcMephoreA, 

sénat  représenté  par  le  buste  d'un  c'est*â-dire«  porteurs  de  couronnes, 

jeune  homme  nud  ;  Blée  ^t  carac-  Le  uiofit  Argée  est  figuré  sur  le» 

térisée  par  un  type  parlant ,  la  coo-  médailles  de  Cspsarée  enCappadoce. 

THnne  d'olivier  ;  Tbmnos  par  deux  Sur  les  médailles  de  la  Syrie  ,  on 

Némésis.  Les  médailles  de  Myti<^  observe  la  suite  nombreuse'  de  aes 

'léae  offreni  Nausieaa ,  Sappho  ,  AI-  rois,  dont  Tbistoire  a  été' tracée' par 

cée,  Fittacns,  etc.  Le  type  le  plua  Vaillant  el  par  Pr<yelich  ;'-leuP  tête 

commun  des  médailles  d  Epbése  ,  ^st  ceinte  du  diadème  ,  cornue  un 

dans'l'Eonie  ',  est  Diane  avec  ses  at-*  Tadiée ,  rarement  casquée.  Le  revers 

-tributs.  Sur  quelques  médailles  de  offre  le  plus  souvent  l'anôre  ,  Apol- 

Smyrne,  on  voit  Hercule  Hoplopby-  Ion  et  le  trépied»  Pallas,  le  bœuf 

' la X ,  garde  âes  ^rmes  ;  Cybéle  Sipy-«  cornupèle ,  les  Dioseui^es.  A ntiocbe , 

léae,  appelée  ainsi  du  mont  Sipy-  où  tant  de  médailles  ont  été  frap- 

h)s,  voisin  de  Smyrne  ;  le  fleuve  pées  depuis  Auguste  jusqu'à  Volo- 

Melès,  Livieetlesénat,  Alexandre  fiius,-a  le  titre  de  sainfe,  4e  métro- 

entre  deux  Némésis,etc.  On  y  lit  pôle   et   d'asyle  ;    les  inscriptions 

aussi  plusieurs  titres  singuliers  de  '  prou  vent  que  le  peuple  parloit  grec, 

jeux'i^tc.Teos,  patrie  d'Anaeréon,  et  que  les  magisfrafs  étoieot  Ro- 

'  offre  sur  quelques-unes  de  ses  mé-  maius.  Les  médailles  ies  plus  re- 

dailles  la  tète  de  ce  poète  et    celle  marquables   de    la    Pbénicté^  sont 

d^Homdre.  Les  médailles  de  Cnide ,  celles  de  Bérytus,  en  l'on  voit  Nep* 

ville  priQcipale  de  la  Carie  ,  coua  tune  traîné  dans  nn  c^ap  attelé  cle 

QlTVent  la  célèbre  Vénus  de  Praxis  quatre  chevaux  maFins  )  celles  de 

lèle.  Sur  celles  de  Nysa  en  trouve  Sidon,  qui  o0Vent  Astarté  dans  aoii 

l'iudieation  des  jeux  appelés  Théo^  temple,  et  Tyr ,  sur  les  impérialea 

^^v»i9,  «a  VhQon^ur  deFlutim  e(  de  laquelle  on  ytût  }m  MoMt.  1^^ 
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Oaliléael  la  Judée  nous  ofTienl  deis  bUtoire  des  rois  Partbes  on  Ârsa- 
médailles  avec  des  caractères,  sama-  cides  ;   leurs  médailles  portent  Im 
rilaina  qu'il  n'est  pas  aisé  de  déler-  titre  po^ipeuz  de  rois  des  rois  ;  1# 
miner;  quelques-unes  sont.bilin-  prince  est  coiffé  d'un  diadème,  et 
gués»  et  appartiennent  à. des  rois  le  plus  souvent  d'une  mttre  ornée 
ou  chefs  de  la  Judée  ;  celles  de  Si-  de  gemmes  ;  on  voit  communément 
méon  n'ont  point  de  lettres  grec*  .  au  revers  un  Par  ibe  assis,  montrant 
ques;  parmi  les  villes  de  ce  pays,  son.  arc.  On  y  trouve  songent  des  di^ 
Gaza  et  Ascalon  sont  les  plus  remar-  tes  de  l'ère  pafflbiqpe  ;  on  y  observe 
quables.  Il  reste  peu  de  vestiges  de  des  costumes  plus  ou  moins  singU'« 
la  police tf  et  ef>rore  moins  des  ma-  liers.  Silivant  un  auteur  moderne» 
chines  dont  les  Chaldéens ,  les  Sy*  la  première  monnoie  qu'on  ait  vo/t 
riens ,  les.  iS^gyptiens ,  les  Perses  et  eç  j^gyple  ,.y  avqit  été  frappée  par    , 
particulièrement  les  Juifs  se  sec-  .Aryandès  ,.8ous  la  domination  dee^ 
iroient  dans  la  imbrication  de  leurs  Persans.  Un  autre  a  avancé  que  1* 
monnoies.  Flusiei:|r&  ont  cru  que  monnoie  n'y  fut  jamais  abonclante 
ceux-ci  avoient  pour   originaux  jet  nombreuse;  il  fonde  son  opinioM 
deux  SQj;ies>  de  poids ,  l'un  sacré  et  sur  ce  que  les  Arabes  qui  fouillent 
dusanctuaiçe»  l'autre  royal  et  corn-  ;san£^ .cesse  les  ruines  de  cette  con/- 
mua  ;  le  premier  éloit  le  plus  pesant  trée,  et  qui  tourmentent  même  le 
et  le  plus  >uste ,  parce  qu'il  étoit  sable ,  n'ont  pas  encore  trouvé  une 
l'original. et  l'étalon  sur  lequel  on  seule  pièce.  On  a  trouvé  dans  une 
«ijustoit  tous  les.  autres  ;  on  le  con^  momie   une  petite  feuille  d'arbre- 
aervuit  avec  soin  dans,  le  sanctuaire  figaréeen  or  el  extrêmement  mince, 
sous  la  direction  et  l'intendance  des  Barthélémy,  d'après  ce  monument 
prêtres,  d'où  il  pocloitl^ nom  de  sa*  que  l'on  conserve  dans  le  Cabinet 
cré,  de  saint,  ou  du  sanctuaire.  Ces  4c  la  Bibliothèque  impériale,  avoit 
poids  étoient  d^  pierre.  La  princi-  conjecturé  que  c'étoit  la  monnoie 
pale  monnoie  des. Juifs,  et  qui  leur  des  anciens  égyptiens;  mais  cette 
fut  commune  aveô  les  Chaldéens  et  conjecture  n'est  appuyée  sur  au- 
autres  ,  étoit  le  sicle  qu'ils  fabrir-  cune  probabilité.  On. ne  trouve  pas 
quoient  d'argent  pur.  Ce  nom  vient  de  médaille^  d'j^gypte  antérieures- 
d'un  mot  hébreu  qui  signifie  peser,  .au  temps  des  Ptolémées  ,  ou, des. 
Xics  mimes  ncxms  furent  employés  Lagides  ,  appelés'  ainsi  de  P/0/0- 
chez  eux  pour  exprimer  un  poids  mceus  Lagi ,  le  premier  d'entr'eux. 
et  une  espèce  de  mx)nuoie.  Outrç  les  La  suite  de  ces  rois  est  très-nom- 
espèces  fabriquées  dans  leur  pays,  breuse  ;  les  Villes  de  l'iEgypte  ,  au 
les  Juifs  se  servo^nt  encore  de  diffé"'  contraire ,  offrent  peu  de  médailles, 
rentes  monnoies  étrangères  d'argent  Celles  des  rois  ont  au  revers  une 
et  de  cuivre.  On  remarque  qpe  sous  aigle,  symbole  de  la  puissance  oa. 
leurs  derniers  rois,  les  fig.ui*es  gra-  du  Mil  ;  le  revers  des  médailles  des- 
Tées  sur.  leurs  monnoies  d'argent ,  reines  offre  une  cornei  d'abondance, 
et  principalement  sur  celles  de  cui-  Vaillant  a  écrit  une   histoire  des 
"vreyont  beaucoup  varié,  et  qu'Â>    Ptolémées  d'après  lenra  médailles.; 
l'exemple  des.anfres  nations  ils  s'en  ces  princes  ont  la  tête  ceinte  d'ua 
servuient  pour  consacrer  le  sou-  diadème  ;  un  grand  nombre  de  mér 
venir  des  actions..les  plus  mémorar  dailles  impériales  a  été  frappé  à 
blés.  On. ne  lit  njulle  part  que  les  Alexandrie ,, et  leur  type  est  très- 
Israélites  aient  fabriqué  des  espèces  intéressant  pour  la  connoissance  de». 
d.'or.  LkArabie  et  l'Armjéniè,  sont  '  mœurs  et  des  usages  des  ^gypfiens^ 
personnijSées.sur  plusieurs  impé^  M.  Zoëg^  en  a  rédigé  unumple  cA  ' 
liaJes*  YaillaxU  udus  a  laissé  une  savant  catalogue. 
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Il  est  inutile  éc  répéter  ici  que  dauphin ,  des  main»  oarertci  j  la 
parmi  le«  premiet»  Romains,  com-  fondre,  un  chien  eouraot;  dans  la 
ttie  chez  tous  les  peuples  naissans .  pi.  ^i ,  la  première  porte  une  co-^ 
la  monnoie  fut  d'abord  infonne  et  quille,  et  au  revers  uir  caducée  ;  la 
grossière,  et  se  donnoit  au'^pofds.  seconde ^  un  obîen  couché  «l  une 
Tqns  les  auteurs  s'accordent  à  altri-  lyre  ;  la  troisième ,  un  vase  et  'une 
t>tter  à  Numa  ,  succeisseor  de  Ro*  roue.  2>enx  autres  ont  pour  mar- 
in nlns  ,  rémission  «d'une  espèce  de  ques  ,  l'une  un  oesdet ,  et  an  rêver* 
monnoie,  qui  oonsistoit  cfn  mor-  mue  faucille  ;raatre,n«e  grenouille» 
iceauK  carrés  de  cuivre ,  du  poids  et  une  ancre  au  j%v«f9. 
d'une  livre  de  doçze  onces  ,  sans  Ce  ne  fut  que  Tan  de  Rome  485  » 
aucune  marque.  Ce  roi  avoit  même  pen  avant  la  première  guerre  pu- 
établi  Une  compagnie  de  mon-  nique ,  qu'on  vit  paroltre  dé»  mon* 
Voyeurs  appelés  œrarii.  Mais  Ser-  noies  d*aa^ent.  Leur  empreinte  fut 
vins  Tullius  est  regardé  comme  'tiâe  tête  de  Janus  sans  barbe ,  et  de 
'ayant  fait  le  premier  fabriquer  de  ràntre  une  femme  eendoisant  on 
Véritables  monnoies  de  cuivre.  L-an-  char  i  deux  ou  à  quatre  chevaux , 
cienne ,  appelée ,  à  cause  de  sa  formé  arec  ce  mot  Monta ,  gravé  en  creux, 
'grossière ,  ^s  mie ,  œa  grave ,  rodUè  On  les  appela  àigaiîlS^  quadrigaêi, 
(iu  raudus ,  raudusculus  ,  fut  rem-^  On  frappa  aussi  d'autres  deniers , 
placée  par  des  pièces  rondes  du  marqués  d'une -victoire  ailée  «  d*oà 
même  poids  et  de  même  valeur ,  leur  vint  le  nom  de  *  tHcioriati  / 
^ui  portèrent  l'empreinte  ou  figure  comme  on  avoit  appelé  raiiii  les 
d'un  bœuf  ^  d'un  moulon.  On  les  pièces  qui  portoient  au  revers  im 
'iiomma  as  libralis  et  libella/  on  y  vaisseau,  rcUia»  Oti  en  peut  voir  le 
ajouta  des  lettres  pour  indiquer  leur  .dessin  dans  Montfaucon ,  tom.  m  , 
poids  et  leur  valeur.  Au  reste  ,  1^  part,  i,  pi.  92.  L^an  de  Rome  647, 
principale  de  ces  i^ionnoies  étoit  sous  le  consulat  de  Claudius  Néro 
l'as  auquel  on  fit  des  diminu-  et  Livins  Salivator,  on  fahriqua  une 
fions  et  des  augmentations.  Mont-  monnoife  à* or  ^  nummus  0ureiu.  U 
faucon ,  tome  11 1^  part,  i ,  a  publié,  y  en  eut  sous  les. empereurs  de  diJ^ 
d'après  le  P.  Oumolinet,  Tas  et  ses  férentes  espèces.  Elagahale  en  fit 
divisions.  Sur  la  plus  ancienne  mon-  faire  qui  pesoient  jusqu'à  deuï  li- 
noie,  on  reconnoit*,  pi.  88,  l'em-  vres.  Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  placé 
preinte  d'un  hœuf.  Celles  qui  lui  aucune  tête' de  consul  ou  de  magi»* 
succédèrent  offrent  souvent  une  tête  trat  sur  les  espèces  d'or  et  d'argent 
de  Mercure  ;latête  double  de  Janus,  «pendant  la  république,  si  ce  n'est 


avec^la  proue  de  navire  au  revers', 
se  rencontre  aussi ,  mais  plus  ordi- 
nairement sur  les  as  d'une  once, 
frappés  depuis  la  première  guerre 
punique.  Les  pièces  les  plus  sin- 


vers  sa  fin  que  les  Triumvirs  mo- 
MéTAiRBs  (  Voye%  ces  mots)  com- 
mencèrent d'en  mettre  quelques- 
unes  ,  mais  toujours  celle  d'un  per- 
sonnage distingué  et  qui  %ie  vivoit 


gnlières  de  cuivre  sont  celle  pi.  88 ,  plus.  Jules  César  fut  le  premier 
II®  5 ,  ayant  d'un  côté  une  ^éte  de  Romain  à  qui  le  sénat  accorda  ex- 
Rome  ,  ornée  de  panaches  extraor-  ctosivement  de  placer  son  effigie 
dinaires  ,  et  de  l'autre  un  bœuf  sur  les  monnoies.  Cet  honneur  passa 
avec  l'inscription  Roma;  celle  pi.  dès^lors  aux  empereurs,  dont  quel- 
89  ,  n®  3,  représentant  une  tête  qUes-uns  firent  fabriquer  des  espè* 
inconnue ,  et  au  revers  un  chien  ces  d'or  et  d'argent  qui  portèrent 
couché  avec  l'inscription  Hairi;  le  leurs  noms ,  comme  des  philippeê  » 
coq  se  remarque  sur  le  n°  !i.  Sur  des  o/i/o/s^»  /  d^autres  y  firent  met* 
celles  de  la  pi.  90 ,  on  voit  un  tre  la  tête  des  impératrices.  Cous- 
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taùlinén  fit  frapper  à  l'effigie  de  "sa  été  frappées  uî  par  les  ordres  de 
mère  ;  cet  empereur ,  après  avoir  ceux  dont  elles  portent  le  nom ,  ni 
embrassé  la  religion  chrétienne ,  même  de  leur  vivant*  Vers  le  sep- 
or^otma  qu'on  marquât  d'ane  croix  tième  siècle  après  la  fondation  de 
tovies  les  pièces  de  moxijDoie  qu'on  Rome,  les  triumvirs  monétaires  se 
fabriquerait.  Four  empêcher  les  permirent  de  mettre  sur  les  médail- 
fattz  -  moiuioyenrs  de  contrefaire  les  les  noms  de  leurs  ancêtres  et  dçs 
lea  espèces ,  les  Romains  «  sous  les  hommes  illustres  de  leurs  maisons  , 
empereor^yles  firent  créneler  tout  et  de  là  s'est  introduit  Tusage  d» 
autour  ;  ce  crénelage  tenoit  lieu  du  graver  sur  la  nionnoie  lea  noms  des 
codrdon  qu'on  met  à  présent  sur  les  grands  hommes  et  des  magistrats. 
eapèées*  Martial  fait  mention  d*une  Cet  usage  subsista  ainsi  jusqu'à  la 
memm  monnoie  de  plomb  qui  avoit  décadence  de  la  république  ,  que 
cours  de  aon  temps.  Elle  étoit  peut-  l'on  commença  à  placer  sur  les  mé- 
élre  de  la  nature  de  celle  appelée  dailtes  les  têtes  de  Jules-César ,  des 
«porUiia»  que  Ws  principaux  ma-  coni'urés  qui  le  tuèrent ,  e.t  de  tous 
gistrals  distribuoient  à  leurs  cliens,  ceax  qui  depuis  eurent  part  au  gou- 
let qui  fut  aussi  d'or ,  d'argent  et  de  vernement.  Les  médailles  consu lai- 
cuivre.  Rour  frapper  leur»  mon-  res  forment  une  suite  nombreuse, 
•noies,  les  Romains  se  servoient  du  qui  pourroit  aller  jos^'à  doux  ou 
-marteau  ,  et  probablement  du  mou-  trois  mille.  Elle  offre  peu  de  choses 
TON  (f^ox«  ce  mot)  ,  qui  produi-  curieuses ,  spit  pour  les  légendes, 
aoit  pour  enx  le  même  effet  que  soit  pour  lea  types ,  si  ce  n'est  dans 
•notre  balancier  ^  du  moins  on  le  les  médailles  frappées  depuis  la  dé- 
juge ainsi  par  des  restes  de  fabri-  cadende  de  la  république ,  et  qui 
.qne  de  monnoies  romaines  »  qu'on  devroient  commencer  naturelle— 
•a  trouvés  dans  quelques  grottes  ment  la  suite  des  Impériales  (^oy. 
pues  de  BaÏ80  et  de  Fouzaol.  Il  y  ce  mot).  Avant  ce  temps,  ces  mé* 
ayoit  peu  de  fabrique3  de  monnoie  daiUes  portent  simplement  la  lête  , 
dans  Tétemlue  de  l'Empire  romain ,  de  Rome  casquée,  ou  celle  de  quel- 
qaoiqne  si  vaste;  mais  chacune  étoit  que  déité,  et  le  revers  est  ordinal- 
garnie  d'un  si  grand  nombre  d'où-  rement  nns  victoire  traînée  dans 
vrjers ,  qu'elles  poiivoient  fournir  un  char  à  deux  ou  à  quatre  che— 
cette  prodigieuse  quantité  d'espèces  Taux .  Lee  médailles  consulaires  sont 
nécessaires  pour  le  commerce.  On  presque  toutes  d'argent  et  de  la  troi'« 
en  remarqiie  seulement  trois  pour  sième  grandeur;  on  en  trouve  néan- 
ritalie,  celles  de  Rome,  d'Ostie  et  moias  de  tout  métal,  et  ■même  des 
d'Aqnilée  ;  trois  pour  la  Gaule,  trois  grandeurs  dans  le  bronze  ;  mais 
celles  de  Trêves,  de  Lyon  et  d'Ar-  •  avec  celte  différence  qu'à  peine  en 
les;  et  une  pour  l'Allemagne  et  la  a-t-on  cinquante  ou  soixante  en  or 
Pannonie ,  établie  dans  la  ville  de  et  quatre  cents  de  bronze ,  au  lien 
Sciscia ,  à  présent  Sciscek  sur  le  qu'on  en  connoit  près  de  deux  mille 
Saw.  Il  y  avoit  dans  Rome  quatre  d'argent.  Ainsi  dans  l'arrangement 
endroits  on  Ton  battoit  monuoJe  ;  qu'on  en- peut  faire,  on  place  l'or  et 
ohaeun  avoit  sa  petite  marque  parti-  l'argent  avec  le  petit  bronze ,  et  l'on 
culiére  qui  le  distinguott.  Les  lieux  rangea  la  suite  les  grand  et  moyen 
où  l'on  fabriquoit  les  monnoies  d'or,  bronzes  mêlés  ensemble.  Quant  à  la 
d'argent  et  de  cuivre,  étoieot  sépa-  auite  des  familles  «  la  méthode  U 
rés ,  et  chaque  fabrique  avoit  ses  plus  convenable ,  et  qui  a  été  adop« 
officiers  différons.  Les  médailles  des  tée  par  Ursin ,  Morel ,  Eofchel,  etc. 
familles  romaines  ,  qu'on  appelle  est  celle  de  les  ranger  par  ordte 
commandent  conêulaircê  ,  n'ont  alphabétique  des  noms  des  f «milieu 
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qui  se  lisent  sur  les  médaille*  ,  mel-  dont  ii  y  a  peu  de  belles  sDÎtes^  !•• 

tant  ensemble  toutes  celles  qui  })a-  faussaires  n'ont  paà  autant  cbereho 

iptssent  appartenir  à  la  mçiiie  mai-  à  les 'contrefaire  que  les  autres.  On 

Bon.  Goltzius  les  a  è*angées  d'aptes  en  tra«rre  peu  d'une  conser'vatîon 

les  fastes  consulaires ,  mettant  à  ciia-  assez,  parfaite ,  pour  être  propres  à 

que  année  les  médailles  des  consuls  former  un  beau  moule  ;  de  plus  »  a 

de  cette  même  année.  Cette  seconde  'l'exception  des  consulaires,   rcfsti— 

manière  paroit  d'abord  plus  agréable  tuées  par  ordre  de  l'empereur  Tra- 

et  plus  jiavanle'méme  que  la  pre-  jan,  et  dé  trèa^peu  d'autres,  toutes 

jniére,  mais  elle  est  presque  im-  ces  médailles  ne  valent  guère  qu« 

possible  dans  l'exécution.  D'abord ,  leur  poids.  On  ne  croit  pas  qu'il  y 

j)-u'ce  qu'il  ne  reste  aucune  médaille  en  ait  de  coin  moderne,  mais  on 

des  premiers  consuls  ,  depuis  l'an  ne  garant iroit  pas  non  plus  qn'il  ne 

J44)usqu*à  l'an  485  ,  ce  qui  a  obligé  s'en  trouve  point  de  moulées. 

Goltzius  de  remplir  cet  intervalle  Je  donnerai  encore  riDdicalion 

par  les  noms  seulement  de  ces  ma-  de  quelques-Uùs  des  types  les  pins 

istrats;  et  ensuite,  parce  que  depuis  curieux  que  nous  offrent  les        ~ 


485  jusqu'à  l'empire  fd' Auguste,  les  dailles  consulaires.  La  famille  ^d^y»^ 

médailles  rapportées  par  Goltzius  lia  est  une  des  plus  intéressaaies  par 

même  n'oi^élé  frappées  ni  par  les  le  nombre  des  grands  personnages 

consuls,  ni  pour  les  consuls  dont  qu'elle  a  produits.  Ses  médailles  inF- 

elles  portent  le  nom',  mais  seule-  'diquent  plusieurs  triompties  ;  on  y 

ment  par  les  monétaire»  qui ,  étant  voit  des  couronnes  civiques  ;  on  y 

de  la  même  famille,  ont  voulu  con-  voit  le  roi'i^rsée  et  sa  famille ,  en— ^ 

•server  leur  nom  ou  pelui  do  leurs  chaînés  devant  leur  vaîoqoear  Paul 

ancêtres.  On  voit  d'après  cela  que  Emile  ;  le  jeune  Marcus  Lépidas  , 

•les  médailles  consulaires  n'appar-  âgé  de  quinze  ans,  encore  véfn  de  la 

tiennent  pas  à  l'époque  que  leur  type  robe  prétexte,  à  cheval,  ayant  tué 

semble  indiquer,  et  que  par  oonsé-  un  ennemi  de  sa  main  et  sauvé  ea 

-qnent  l'ordre  chronologique  ne  peut  même  temps  la  vie  à  un  citoyen^ 

-pas   présider  à  leur  classification.  Un  autre  cbnier  de  la  même  famille 

Dans   le   Thésaurus  Morellianus-,  nous  offre  la  tête  d^Aleocandrie  ,  et 

êive  famîliarum  Romanarum  nu-  sur  le  revers  Marcus  Lépidiu  posant 

mismata  omnia ,  etc.  etc.  ed>  Andréa  la  couronne  sur  la  tête  du  jeane  Pto- 

MoRBLiiio  dispoèita ,  etc.  etc.  ;  Am-  lémée  Ëpiphanes ,  qui  lient  dans  sa 

stelodami ,  1754,  in -fol.  ,  qui  est  main  l'aigle  romaine;   Iiépidus  a 

l'ouvrage  le  plus  étendu  sur  les  mé-  'sur  l'inscription  le  titre  fastueax  de 

dailles  consulaires,  on  trouve  deux  tuteur  dès  rois.  Sur  une  antre  mé- 

^eent  six  familles  romaines ,  dont  il  '  daillte ,  A  réfcas ,  roi  de  l'Arabie ,  indi- 

a  fait  graver  deux  mille  quatre  cent  quée  par  un  chameau  «  est  à  genoux 

quinze  médailles,  sans  comprendre  et  présente  un  rameau  d'olivier  ;  il 

dans  ce  nombre  celles  qu'on  n'a  pu  avoit  été  vaincu  par  .^n^iliua  Seau- 

attribuer  à  aucune  famille- particu-  rus.  Sur  une  médaille  d'JSmilios 

Itère ,  et  qui  vont  à  cent  trente-cinq ,  Buca ,  on  voit  le  songe  de  Sylla ,  qœ 

-ni  les  médailles  consulaires  qui  ne  Diane  encourage  à  foudroyer  ses 

se  trouvent  que  dans  les  fastes  dç  ennemis.  Sur  une  médaille  de  la 

Ooltzina.  Les  médailles  consulaires  famille  yinliaUa ,  on  voit  deux  Fé- 

n'ont  point  été  contrefaites  aussi  ciiaux  vêtus  de  la  toge,  se  prendre 

fréquemment  que  les  médailles.dfis  la  main  au-dessus  d'un  autel  où 

rois  greos  et  les  impériales.  Gomme  est  un   porc  égorgé  ;    cetio  oéré- 

on  a  moins  d'empressement  à  re-  monie  eut  lieu  à  l'occasion  da.  traité 

eUeroher  cette  espèoe  de  médailiea  de  paix  avec  les  Gabifuena»*  lanoAi 
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Sospîta  parbit  itnr  un  dénier  de  la  télés  des  déetwei»  Fallùr  et  Favor  se 
famille    jénionia ,  et  sur   cenx.  de  remarquent  sur   un  denier   de  la 
pluslearse  autres  familles;  les  autres  famille  Hohtilia,  Dans  ia  famille 
deniers  très-nombreux  delà  i^amille  JLivineia  ,  les  médailles  de  Livi*- 
Anlonia ,  ont  presque  tous  rapport  neius  Kégulus  nous  offrent  les  corn- 
au   irînmvir  Marc  ^  Antoine.  Ijcb  bats  du  cirque  ;  celles  de  la  famille 
médailles  de  la  famille  jitilia  re-  LioUia,  la  forme  de  la  tribune  aux 
tracent  la  Tirtoire  d'Atilius  Régu-  harangues  ;  celles  de  la  famille  Lu- 
las;  celles  de  la  famille  Cœcilia ,  c^^ia^tes  sept  étoiles  du  Nord,  sur 
celle  de  Quintns  Métellns  ;  on  le  un  denier  de  Lucrétius  Trio.  Sur 
voit  aussi  faisant  la  paix  avec  les  les  médailles  de  la  famille ikf^TTti/ia, 
Baléares,  tjes  médailles  de  la  famille  Ulysse,  de  retour  à  Ithaque,  est 
Cordivia  nous  présentent  Quintus  reconnu  par  son  chien;  celle  famille 
Cordicius  faisant  la  paix  avec  les  prétendoit  descendre  d*Ulysse.  La 
Plcentins;  la  tête  du  héros  Ficus,  iamille^  Mareia  ,   qui    descendoit 
lear   fondateur,  est  sur   la   face,  d' A  ncu's,  a  voit  sur  ses  médailles  les 
Celles  de  la  famille  Calpurnia  ofi rent  portraits  de  Numa  el  d'Ancus  Mar- 
Qointus  Piso  et  Carpio ,  questeurs  tins.  La  famille  Maria  nous  donne 
pour  l'acquisition  des  bleds  à  dis-  plusieurs  deniers  relatifs  au  célèbre 
tribuer  au  peuple,  et  Lucius  Piso  ,  Marins.  Sur  ceux  de  la  famille  Mi- 
surnommé  Frugi  pour  la   même  natia  ,  on   voit  la  tête    du   grand 
raislm.  Sur  celles  de  la  famille  Ca-  Pompée  ;  TËspagne  debout  au  mi-- 
m/if,  on  voit  les  instrumens   du  lieu  d'un  monceau  d'armes,  don- 
monnoyage.  Sur  les  médailles  de  la  ne  la  main  à  Pompée  qui  sort  d'un 
famille  Co/t«iii/a ,  on  voit  le  temple  vaisseau;  sur  une  anire.  Pompée 
de  Vénus  Ërycine.   Les    boucliers  couronné  par  la  Victoire  ,   donne 
Anciles  paroissent  sur  un  denier  de  ia  main  à  Métellus  Pins.  Sur  une 
la  famille  Comelia ,  an  nom  de  Ser-  autre  »  .un  Romain  présente  à  Pom— 
TÎus'Lentulus;  on  y  lit  le  nom  de  pée  l'Espagne  suppliante.  Les  de- 
Cneins  Cornélius  Scipion ,  donné  au  niers  de  la  famille  Musêidia  nous 
elle/  de  cette  branche,' parce  qn^il  font  voir  les  barreaux  des  comices 
servoit  de  bâton  à  son  père  aveugle,  avec  le  mot  Cloacin  ,  parce  que 
Le  vainqueur  d'Aunibal.  des  Car-  Sabinos,  dont  les  Mussidiens  pré- 
thàginois  et  des  Numides,  P.ublius  teudoienl  descendre, avoll  donné  le 
Scipio '^milieu ,  fils  de  Paul  ^mile,  surnom  de  Cloaciiie  à  une  statue  de 
y  paroit  aussi  sur  un  antre  denier.  Vénus ,  trouvée  dans  un  cloaque. 
La  Virtoi]*e  lui  présente  une  cou-  Sur  les  médailles  de  la  famille  ba- 
ronne, et  il  a  le  surnom  d'Africain,  êidia ,  on  voit  un  combat  naval  ; 
Parmi  les  deniers  de  la  famille  de  sur  celles  de  la  famille  Nuinionia , 
Syila  ,  on  remarque  celui  qui^re-  un  soldat  défendant  un  retranche- 
présente  le  fameux  Sylla,  assis  entre  ment  que  deux  autres  attaquent.  Un 
BochnSy-qui  lui  présente  un  rameau  denier  du  la  famille  Petronia  nous 
d'ùlWier  ,  el  Jngurtha   enchaîné  ;  offre  un  fauue  assis  devant  sa  dou- 
Syila  a  le  surnom  de  Fe/ix,  Heu-  ble  flûte;  il  est  absolument  sem- 
reux,  que  ses  sacrés  contie  tous  ses  blable  à  celui  de  la  pierre  gravée 
ennemis  lui  avoient  mérité.  Sur  un  par  Niconas.  Le  type  d'un  denier 
denier  de  la  famille  J>idief,  on  voit  de  la  famille  Plautia  ,  présente  un 
un  châtiment  militaire.  La  famille  rapprochement  heureux  avec  une 
'Hérennia  nous  offre  Amphinome  pierre  gravée.  Le  censeur  Appius 
ou  Anaspus^  pprtant  son  père  sur  Claodiusavoit  fait  supprimer  le  Irat- 
pes  épaules;  c'étoit  chez  les  anciens  tement  des  musiciens  qui  jouoient 
le  symbole  d#  la  piété  filiale;  Us  dans  les   cérémonlea  reliçiçussa; 
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ceax-d  m  reti récent  i  Tlbur  ;  le  hidiqaé  aor  un  «atro  eomnw  Vint^ 

peuple,  mécontent  de  roir  aes  tar-  tilutear  dea  jeox  appelés  floroUa, 

crifices  privéa  de  iniiaiqf],e,  lea  ro-  célébréa  «a  rhonnenr  de  Flore,  et 

demanda  ;  maia  iU  ae  refaaclreot  qui  GpmnMBcèreiit  i  aipollir   1«» 

«nx  inatancea  daf»  Mcond  cenaenr  mfleura  rpoiainea.  Sar  un  denier  de 

Plaatiaa ,  qai  eut  alera  recevra  i  up  la  famille  ^ulpicia,  on  Toit  la  troie 

atrati^éme.  Il  leur  donna  un  grand  indiquant  à  iBoée  le  lieu  on  il  doit 

jfiepaa ,  lea  enivra  «  lea  fit  charger  fonder  la  Tille  d'Albe»  ipa  famille 

dena  on  chariol ,  el  il  arriva  avec  THt^ria  devpit  «op  origine  ^ux  3^^ 

aa  conquête ,  au  lever  de  Tauvore,  hins  ;  sur  vu  de  «ea  deutf  ra  pn  Toit 

.aux  portes  de  Rome  ;  e*eat  en  mé-  l'enlèveaieul  des  Saliipcia  ;  ^T  <>a 

moire  de  cet  événement  qi^'on  voit  autre, Tarpéia étouffée aooa lea  beo- 

jon  mâaqueaurlafacedecedeniery  cliera  dei  aeldata  à  qui  elle  ayoit 

et  anr-le  rêvera  Tan  rare ,  condai*  livré  la  racbe  confiée  4  1*  garde  de 

aant  qoat  re  chevaux  •  Ruf ua  »  pro-  aon  père  Tar péioa ,  et  4  ^^%  elle  aToit 

bablemeut  afifrancbi  de  la  famille  demandé  pe  qu'il'  portoieut  au  braa 

Plautia ,  a  gravé  la  même  figure  aur  gancbe ,  cicoyant  avçir  leurs  brace- 

tme  sardonyx  qui  faisoit  partie  du  lets.  Ij6  uom  de  Marçvs  Tuliîqs 

Cabinet  d*Orléaus.  Parmi  lea  mé*  Cicero  ae  trouve  aur  ufi  ^epl^r  de 

dailles  des  Pompéienê,  on  roil  sur-   la  famille  fallût;  dans  la  famille 

iine  de  Sexiua  Pompéiua  Fauatulua  /^ai^rra,yalériua  Acisculna  a  pour 

la  louve  alaiCaot  Remua  et  BouiU-  type  parlant  un  maillet.  Agrippa» 

lus,  et  le  bergfrr  Fauslulua  étendant  l'ami  d'Auguale,  étoit  de  la  Aeôûlle 

la  main  pour  le  recevoir  ;  derrière  plpaama.  Il  fsl  question  de  aee  mé- 

est  le  figuier  quiriual  et  le  pic  cou**  dailles  à  Tarlirle  Im PBai^^Psa.  Oana 

aacr^  à  Mara.  Oana  la  famille  Ponf  la  famille  yçeoaiçij  un  xeau  est  le 

jumia^Xw  médailles,  de  Pomponiqa  type  parlant  de  Quiulua  Voconius 

Musa  sont  Tes  plus  remarquables*;  f^ituîus,  A  la  suite  des  familles  con- 

on  y  voit  Hercule  Muaagéte,  c'est-  itues,  on  place  lea  famillea  ince»- 

à  "  dire  ,  conducteur  des  Muaea  ;  taiuea.  Ce*  exemplea  auffieept  pour 

chacsone  d- s Museaeat  ausai  aur  dif-  prouver  Tiptérét  qUe  présentept  les 

ferons  deniers  ;  la  oomperaison  de  médailles  couaolaivea  ;  lea  peintres 

ees  médailles  avec  les  Jtfusas  des  et  les  acuipteura ,  les  artistes  dra- 

peintnrea    d'Eferculanum  ,   Tapo*-  matiqpea  y  peuveot  trpaver  beau- 

théoae  d'Homère,  le  «arcopbage  du  copp  de  détailaiptéreasans  pour  lea 

Ci^pitele ,  aujourd'hui  au  Muaée  Na-  autâqûités  romaines  ;  elles  noua  font 

poléon,  celui  de  M.  Towuley,  et  ponnottreVhialpire  dea  plna  illna- 

:les  Ainses  du  Muaée  Napoléou ,  sert  Ires  maiaona  de  Rpme ,  e|  lea  grau- 

.a  fixer  lea  véritables  attributs  de  desaotiopadeabomqi^^pi  <'i>'i<>*>^ 

-ohaqoe  Muae,  que  les  arliatea  re»-  lea  principaux  rôles  tlaua  r£tat. 

présentent  quelquefoia  trop  arbi^  Les  médatllea  impérialpa forment 

-strairement.  (  f^oy,  Muass ,  dans  le  dans  les  eabineta  upe  suite  .partlcu^ 

Diotionn,  mfiholqg.^  Sut  un. denier  lière»  qu'on  souadivise  ordinaire— 

-de  la  famille  Soribonia,  i>n'v0it  le  ment  en  plusieurs  antrea^iuitea  d'à* 

Putéal ,  autel  canatruit  d'aprèa  la  loi  près  le  métal ,  en  mettant  ensemble 

ecribonienne  au  lieu   où  éloit  le  Tor,  l'argent,  le  grand»  le  moyen 

puita  où  la  pierre  à  aiguiser  de  Tau-  et  le  petit  bronxe.  (  F'oye*  lacré- 

gure  Accius  Nasviua  avoit  été  jetée.  &IA.I4X8.] 

8ur  quelques  deniers  de  la  famille  L'art  monétaire  n'a  pas  péri  daoe 

i8e9ifi/ât>on  voit  MarouaServilins,  le  moyen  ftge>  quoiqu'il  n'ait  été 

"vainqueur  dana  un  combat  singn-  dirigé  que  d'apréa  le  goût  barbaco 

lier  ;  ^Q^oa  âewilins  aon  fila  »  est  de  ç«a  temps  d'iguarauce;  c'est  à  cet 
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art  que  noa<  devons  la  cooser w*  iiofçaés  en  Freifee  daos  cet  art ,  ieïé 

tiui)  de  Fart  de  ia  glyptique.  A  Té*  sont  entr'autres  "DuYivimB.,  Jevv^ 

poque  de  k  restauration  des  arts  et  frot  ,  Akuhusu  ,  Droz  ,  etc.  etc. 

des  lettres,  plmieirrs  grareors  en  Les  soites  des  médailles  modernes 

pierreâ  dures  gravoient  aussi  dei  serangentparpays^etensoilechro* 

coins  de  médailles.^  CSelûi  qui  éom-  Bologiquement.   M.   de  PouUarier 

tnença  à  réussir  dans  cet  art,  fut  avoit  un  des  plus  riches  cabiuels  de 

f^ùiore  Pis  ako  ,  peintre  deVérene  ;  cegenre  j  eon  eatdogne  est  itn  primé, 

il  peut  en  élre  regardé  comme  le  des  médailles  sont  curieuses  et  utiles 

resUiurateur.  Ses  pièces  portent  l-ins*  jpour  la  connoissauce  de  l'histoire 

cription  :  Cptte  Piéani  phiorie  ;  H  mederne.  Ori  place ^  avant  les  mé«« 

a  gravé ,  en  i^Sg  ,  la  médaille  du  daillea  gothiques»  toutes  celles  du 

concile  de  Florence^B^Ltiff, peintre  Bas*Em)ptre  et  du  moyen  âge  >  qui 

également,  marcha  sur  seb  traces |  A*ont  pas  été  frappées  en  Orient, 

oiir  voie  une  médaille  du  poète  Me»>  Les  médailleA  dea  papes  forment  une 

aararo ,  de  14J&7>  avec Imseriptiont  suite  cnrieUBe/  Vénuti  en  a  donné 

Opua  Boidu picioria.  Marbsooto^  la descriplien ;  Mayèra donné ciplte 

JMWA.  DE  Partis  )Sp8RAKUEO,etCw  des  médailles  de  Haples.  Les  pre« 

traVaillérentaussi  datts  le  qoinatème  nlières  pièce*  étoient  fondues  ;  cell« 
Aièele.  Le  désir  d'imiter  les  médaiU  .  de  Jules  ii ,  qui  représente  Kap6tre 

i^ antiques,  poU r en tir^r du prefili  saint  Paul  avec  cette  inscription» 

avança  beaucoup  l'att  de  graver  left  Contra  êiimuiam  ne  oaicilr99,  est , 

médailles.  /. CAVVifv  et  Bjwssiano  kcldn  Vénuti^  la  première  qui  ait 

déPadotlè  ont  porté  cet  art  bien  loin;  élé  frappée.  LesmonnoiesdeFrabce 

ils  firent  les  médaillea  de  Jules  m»  doivent  uki  peu  plus  longMems  nous 

en  i&5o»  et  celles  d'autreb  papes  jus^  bceupor.  La  monnoie  eut  ch^  lea 

qu'à  (Grégoire  xtii<  C'est  sous  ce  anciens  Francs  les  mêmes  commen* 

dernier  pontife  que  lut  frappé  la  cemens  et  les  mêmes  périodes  que, 

RiédAill^  en  mémoire  des  massacres  chefe  les  autrei  peuples.  La  loi  sali-* 

de  la  S.-Bârlhelemy ,  avee  cêlte-in^  que  fait  mention  de  quatre  sortes 

licriplion:  UgonoiorU/hé&age».  Ck>à^  de  monnoies ;  ainsi  il  n'est  pas  éton* 

MANi  fut  emprisonné  pour  avoir  nant  que  les  espèces  d'or,  d'argent 

gravé,  ett  1644,  Innocent  % ,  avec  sa  et  de  enivre  aient  été  répandues  du 

tnallresse  Olympia  Maidalchina  aU  temps  même  de  Fharamond.  De  ru 

t'evers.  Il  «'eknpoisonna  lui-même,  prince  à  Clovis ,  on  n'en  connoit 

Le  PARMBSAir  grava  la  médaille  en  aucunes  qui  portent  le  nom  des  rois 

l'honneur  de  la  c<^rreetion  du  ca->  français.  L'uniformité  de  poids  Aeê 

lendrier  pàrOrégOire  xiit •  Les  pre*  monnaies  de  la  première  race  entti» 

mièresmonuoies  de  France  ressem*  celles  qui  avoient  cours  au  déclin 

bient  assefe  aux  monnoies  gothi-^  de  l'Empire  remain ,  fait  juger  que 

ques  ;  cependant  sons  les  règnes  de  les  Francs  ,  devenus  maîtres  de  la 

Louis  :ttt  et  de  François  \"  g  on  Oaule,  imitèrent  les  Romains  dans 

commença  à  frapper  des  médailles  la  fabrication  de  leur  monnoie.  Les 

plus  soignées.  Cet  arrt  a  été  princi-^  villes  capitales  des  provinces  et  les 

paiement  cultivé  sous  Louis  xiv,  villes  les  plus  considérables,  comme 

dont  il  existe  une  très-belle  suite  de  Paris ,  Rouen  »  Reims ,  Lyon ,  Sois^ 

médailles;  c'est  alors  que  Varik  sons,  Marseille  et  autres,  avoient 

faisoil  ces  beaux  revers  si  admirés»  des  fabriques  de  monnoies  fijces  el 

Sous  les  règUes  de  Louis  xiv  et  de  ordinaires.  On  les  établissdit ,  soit 

Louis  XV,  cet  art'étoit  venu  très  en  dans  des  châteaux  foHs  ,  oetatra  ^ 

usage.  Dans  les  derniers  temps  en*«  daUS  des  maisons  publiques  ou  royal 

Qovtf  plusieurs  artistes  se  sont  dis-  las>  vitlcB  publicm ,  regiœ,  dans  def 
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Ijoaisxiii;  il  y  eut  aiusi  ée»  lovas  meuL  î/hiatoire  méUlUfoe  de  Is 

d'argent ,  dont  le  coan  dura  pea.  Belgique    el  de   la  Hollande    9êt 

Depuis  le»  Oreca  et  lea  Romains,  trésMsurieiise  ;  elle  a  été  ôerite  |^ar 

on  n'avoit  pas  tu  de  monnoies  si  plusieurs  aalevrs  ;  l'ouTrage  le  {dus 

l^ieu  travaillées.  A  celte  occasion,  complctest celai deGérard de Lioon. 

on  frappa  plusieurs  pièces  en  i'bon*  On  trouve  dans  le  recueil  dfis  né- 

near  du  roi ,  avec  cette  inscription  :  dailies  du  chevitier  Hedling9r  ose 

Zéudovieo  xiii,  rtêiituiori  tnoneiœ»  sfùie  de  «elles  ^e  cet  habile  actisia 

Je  crois  devoir  remarquer  que ,  sous  a  gravées  pour  la  Saéde  »  le  DMie- 

la  troisième  race ,  il  s*écoula  plu-  narck  et  laHwsie.  Outre  ces  soilee» 

aîeurs  siècles  avant  qu'on  ^dU  sur  des  amateuiip  forment  encore  de« 

les  monnoies  la  tête  ou  le  buste  du  collections  spéciales  intéressanlee. 

prîuce.    Cet   usage    commença   à  Maxsachélli  a  publié  la  sienne,  qui 

LiOQÎs  XII ,  et  fut  rare  jusqu'au  règne  présente  une  soite  chronofogiqne  dee 

de  Henri  i  v,  ou  plutôt  de  Lfouisxiii,  médailles  frappées  «n  rhooneor  dee 

qu'il  s'établit  et  s'observa  depuis  aavans  et  des  gens  de  leClres.  JQols 

pour  toutes  les  espèces.  Pour  de  plos  a  publié  un  Traité  sur  les  médaillée 

grands  éclaircissemens  sur  cette  ma-  satyriques  ;  nie  des  plus  criewsee 

tiére ,  il  faut  consulter  le  savant  et  est  celle  que  Louis  xii  fit  frapper 

curieux  Traité  historique  des  mon*  contrejnles  ii ,  arec  celte  inaorip-» 

"noies  de  France ,  par  Lb  Blaho,  tion  menaçante  iferdiuit^a^f&nfe 

iu>4".  —  Glossarium  ad  êcriptores  nomen,  JUots  a  encore  dnnné  mt 

mediœ  et  infimoe  latiniUUis  ,  cui-  Traité  sQr  les  monnoies  obaidi^^ 

tort  DuFRBs NE  DU  Cakob ,  ctc.  ctc.  uales  ;  Tobiésen  Dnby  a  anssi  pnbliô 

Parisiis,  lySS  ,  in-fol.  ,tome  xv ,  et  les  figures  et  la  description  de  cas 

le  supplément  à  celte  édition ,  par  monnoies  d'après  la  oellectio»  de 

D.  P.  Carpbntibr,  in-foi.  ;  Paris,  M.  de  Boulogne  ,  qui  est  aoyoor-» 

1766,  tome  II,  au  mot  Moneta.  d*hui  au  Cabinet  delà  Bibliothéqae* 

•—  Eie  Traité  des  monnoies  ,  en  forme  (  f^oy,  OssiDiONAiiRs*  )  Hommel  « 

cfeI><cù'o/ui3af7v,elc.  etc.^par  Abot  publié  les  médailles  relatives  à  la 

3>EBAZiNOHEN;Paris,i764,in*4^.  l'urlsprodence.  On  pent»  pour  lea 

au  mot  MoNN  01 B.  Les  médailles  de  détails,  consulter  ces  divers  oa«- 

France  ont  été  figurées  et  décrites  vragea  et  plusieurs  antres  poor  lee- 

)[>ar  Boaterone  et. Le  Blanc;  Tobie-  quels  ;e  renvoie  à  la  Jiibliatheea 

aen  Duby.  a  donné  une  description  nttmtiria  de  M*  Lifbius>  Leipeick» 

fies  monnoies  des  barons  de  France;  1801^  in-8®. 

cette  collection  est  aclnellemenl  an  Nymphjsa.  i^.  Lotus  ^  Caonn. 

Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio—  N  T  M  p  B  ^B  s  (^Nfntpkœay  ;  iea 

tbèque.  Le  P.  Ménétrier  a  donné  la  anci«ns  appeloient  ainsi  des  Gnoi^ 

description  de  celles  de  Louis  xiv,  tes  (f^.  ce  mot)  qui  se  Ironveient 

qui  offrent  la  suite  de  atsê  victoires  .dans  des  contrées  couvertes  de  ro- 

ct  répoqae  des  grandes  fondations-  chers ,  et  qui ,  entonrées  dn  diffi»* 

qu'il  afaîles,des  établissement  qu'il  rens  arbres  ou  broussailles,  fbrw 

a  formés.  Ce  religieux  a  décrit  aussi  moient  des  groupes  pittorseqnts. 

les  jetons  de  France  depuis  Char-  Ils  aimoient  à  en  embellir  lenrs 

les  viiT  jusqu'à  Louis  xiii.  Fleuri-  tfillee.  yrèê  de  SamicoU/^a  Toycit, 

mont  et  Godonnesche  ont  publié  selon   Pausanias  >  la  grotte  on  In 

les  médailles  de  Louis  xv.  J*ai  fait  /ly^Tif/A^eMin  des  nymphes  Atiigrsdes. 

dessinerlesmédailles  frappées  peu-  Dans  le  territoire   de  Tbébea   oa 

dant  la  révolution  et  celles  frap-  avoit  consacré  aux  nymphes  cyffhi^ 

pées  sons  Napoléon  i,    et  je  me  ronidéïde8,sur  le  montCytli«ron« 

propose  de  le4  publier  inccssam-  nnc  grotte  qui  portoit  le  nom  de 


•pAMf trf«4^ ,  oà  ancienneBMntliii  sfftiiés  ianlûl  4ià  pied  dc(s  inouu<* 
nyiii|âieapréMgeoieniraveiMr«XJii]»  gties,  t«nlôt  à^iiiîe.certaioe  éléva^ 
«ks  ^rdlt€s  les  plos  remariiqtieblbs ,  tion  ,  et  l'on  y  parrenoit  par  dtfft 
«toil^ie  de  la  nyiuphe  Corjrciâ  ,  «entiers  tortaeivx  ;:taiit6l  tme  ri* 
•ur  le:  mont  Parnasse;  e*est  pocir«^  viére  pdssuil  péèsxlë  leur  entlrée» 
^aoi  on  1  appela  aussi  Tantre  Cory>  -on  bien  un'  torrent  serpentoit  aue- 
fûen  ou  la  grotte  Corycioane.  Plu*  'prés  ;  on  y  Voyoit  jaillir  des  sour- 
«leurs  sources  y  iailllssoieut,  et  elle  lees  dont  l'e^u'  descendoit  en  plu^^r 
SB  distinguait  fie  beaucoup. d'Autree  sieurs  filets  ilans  ia- Vallée.  Quel- 
grottes  y  »OD  -  seolMnenl  par  «oa  quefois  ces  grottes  étolent  entoùréèi^^ 
étendue',  maïs  aussi  par  sa.  <darté>,  de  bois ,  ou  du  moins  de  qndqoes 
parr«  qu'on  pouvoit  s'y  promener  ^voi^oes  d'airbres  »  qui  tantôt- s'éie-* 
par-4oot  sans  aroir  besoin  de  filam-  voient  derrière  elles,  tantôt  eu  dé- 
beaux. Au  milieu  d'un  bois,  près  coroient  l'entrée,  pour  y  répandre 
de  Lebadia   en  <Beçotie  ,    étoit  la  do  l'ombre  et  de^a  fraîcheur.  Pour 
grotte  de  Trophonios  >  célèbre  par  diminuer  ce  qu'une  contrée  avoit 
«BBOnMlip.^Ëlie^oit  oraéedesatav  de  sauvage,. ou  bien  ptMirën  em-% 
4ne8xkeanro^baaius  et  d'Horeyoa  ,  bellir  l^ensernlHé  et  la* vendre  pla8> 
tot  la  aoiUKcè  qui  y  iaillisaoit  '  «se  di»-  ^intéressante  v  on  y  plaçoit  quelquer» 
végeoil  v«vs:  ie  'vallon  ,  et  dmmoit  ibis  des  statues»'  etldes  inscriptions, 
tniasancè  «n  fienve  tiercyiia;  là  ^11  esta  regretter  que  PiiusaniaB^ 
déesaa  «lont  ilportoit  le  nom 'avoit  ne  Î9at»  que  c^r  les  grottes  qu'on 
un  templeaar  ses  bords.- Dana  l'A t»  vient  d'Indiquer ^  ènns  donner  des 
tiqooV  on   voit  eilcore  un  nym^  détails  sur  les  environs  ,  sans^  rien 
phnom  orné    de   beaucoup  d'in*  dire  de  la  beauté- de ^ta  contrée,  et r^ 
Mriptîonaet  de  bas-reliefs-,  dont  le  On  peut,  cependant  se  former  une 
travailgrossier  fait  présumer  qu'elle  idée  des  agrémens  qu'oiTroit  ord inai- 
eet  ti]è8*>an<;iènne.  Archidamas  de  rèment  la  situation  d'une  pareille 
PhersB  ,    dont    l'image    se    troiive  grotte, parla deseriptionqu^on trou- 
parmi  eès  ^bas  *  reliefs  ,  y  ^sl  dé«  ve  dans  l'Odyssée  démolie  de  Calyp- 
•igné   èoaàme.  celui  qui   la  'àkàà.%,  so,  qu'on  peut  regarder  comme  lo 
«SX    nympbea*  .Quelques  ->  unes  Modèle,  le  prototype  des  nympbées^ 
de   ces  grottes   étoient  conéaerées  II  n'est  pas  possible  d'imaginer  un 
ftox'dieua:;  telle  étoit  la  grotte  d' A*  site  plus  pittoresque,  plus  roman — 
pollon,  |«ès  de  MWghéate  ,  sur  le  tique  que  celui  de  cette  grotte.  Ho* 
Mseandre  ,  où.  il  y  avo^r  une  an^  mélwdiins  l'OdSTseée  la  décrit  ainsi  : 
ctenao.  iougo d'Apollon  ^ui  'aivoi4  èi«iio  grotte  de  \à  déesse  étoit  en|ou« 
la  .vevtHi'do'dobner -à.€ei»Z'qui'eB  »  rée  d'une  acytique  forêt  toujours 
«ppvac)Miieiit„-ites  forces»  potirtoql  »  verte,    où    croiseoient    l'aune, 
ce  qu'ils ^vouloient  entreprendre  >  Die  peopHer  ,  'le  cyprès  qui  ém- 
et nne  <§rotte"4e'  Vénus,  prés- dé  J» baume  l'air.  Là,  au  plus  haut  de 
Havpaotuey  oii  les  veuves  «qui  vou^^  »  leurs  branches  ,  a  voient  bâti  leurs 
loient  se*-  remarier  -  sacHfioieM'  ^  n  nids,  les  rois  du  peuple  ailé,  l'é** 
le. déesse»  Srès  'de'Romie  étoit   la  eperrier  impétueux  ,  l'oiseau  qui 
célèbre  grotte  de  la  nymphe  Bgé-  »'fend  les  ombres  de  la  nuif,  et  la 
rie;etdâne  1- intérieur  memedte'k  »  corneille  marine,  qui,  poussant 
ville  ,  il  y  (avieit>pkieieui^s  édi&ces  »  jusqu'au  ciel  sa  Voix  bruyante  ,  se 
eamblables  à  des  grottes,  qu'on «p-  «pleit  à  parcourir  l'empire  d'Am« 
peioit  nym^Jima ,  et  qui  étoient en^^  J>  phitrite.  Une  Jeune  vigne  éten^ 
Ibinrésdie •baissons et  d'arbres;  on  'y  i>doit  ses  pampres  beaux  et  flexi- 
lreuviNt4es  sources  et  des  fontaines.  »  blés  sur  tout  le  contour  de  la  vsiste 
i'-ijÊé  gsottes  ou  nymphéee  étoient  »  grotte ,  et  brilioit  de  longues  grap- 
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»  pes  de  pôurprq.  Quatre  fonUûies  nymplMNi  •  miot  :  fine  Disêêriaiitm 

j»  TQJliiiief  rouloÎQnl.ane  oode  air  de XrfMaosRotsrsNius, insérée dane 

»  genlée ,  et  .ae  séparant  et  formant  le  totne  iv ,  do  Theaaum*  âm  Grm^ 

»  divers  labyrinthes  sans  se  eonfonr  f'itftf  »  page  1800.  -^  Raphaël  Fa-^ 

»  dre f.aUoienl  au  loin  la  répandria  savr^i  •  de jâqucedudibuai^  pdg.  99 

.:q  de  toutes  part»;  et.  rosil,  tont-4r  et  aniv.-^/aco60&ONOviua,  dâms 

j>  Tentour ,  se  perdoit  dans  de  certes  son  Commeniain  tmr  le  s^  livm  <2s 

»  prairies  où  l'en  reposoit  moll»-  Pom  ponid  s  Mb  la.-— Geoi^' Fa^ 

«ment sur  un  dons  gasoii  émaiUé  BRieii ,  Veêeripiio  urbis  Romœ, 

9  par  la  violette  et  lea  fleurs  les  plua  pag.  1 19.  ^-^elSTiaobiTS*  dans  aoa 

»  aromatiques  ».    •   •   •        ...»  JLrobœologie  der  Maukmnai^ 

Les  ottTrages  à  consulter  sur  les 
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0« 4  Celle  lettre  capitale  formée  fait  dans  sa  figure  »  qu'il  paratniie 

en  cercle  ou  double  C»'0  »  est ,  dans  chose-  admirable  quand  on  anC  com* 

DOS  musiques  f  nçiennes ,  le  signe  -ment  il  aroit  été  fait,  làb  pape  et 

de  ce  qu'on  appeloit  temps  parfaifl»  )ùi  couv  en  conclurent  qwe^Oiotte 

c'est-à-dijre ,  de  la  mesure.,  iriplh  on  éloitplqs  habile  que  tons  les  pein- 

i  trois  temps  ,  à  <1a«  diiférence  du  tres<dont  on  lai  avoit  commaaiqiia 

temps  imparfait  ou  de  la  mesure  les  dessins*  Telle  est  tamaniére  dont 

double.»  qu'on  marquoit  par  un  G  Félihiett  raeonte  Thistoire  de  l'O 

simple  ou  un  O  tronqné  à  droite  ou  du.OioUo  •  qui  donna  lien  k  ce  pro- 

k  gauche ,  G  ou  O.  Lis  temps  par-»  Terbe.:  Tu  aei  piu  iondà  chê  JTO  du 


fait  se  marquoit  quelquefois  par  un 
O  simple  «  quelquefois  par  un  O 
pointé  en  dedans  •  de  cette  ma^ 
tiiére  Q ,  on  par  un  O  barré  f^*Vn 
TaifPs. 

O.da  GdoilQ.l^  pape  Benoit  ix 


GioUo,  pour  signifier. un  homme 
grossier ,  d'un  esprit  borné  et  peu 
subtil. 

Tout  <ce  que  |>ronve  le  œrclo 
figuré  sans  compa»  par  le  Giotto  ^ 
c'est  (|a'il  aToit  la  main  trés-aûre. 


ayant  le  dessein  d'orner  1  eglue  de  et  qu'il  ponvoit  tracer  an  beaa  co»« 

Saint-Pierre  de  Rome,  envoya  un  tour  avec  fermeté.  Mais  on  pent 

gentilhomme  à  Sienne  et  i  Florence  dire,  que  ni  l'O  dn^Giotto,  ni  les 

pour  se  concerter  avec  les  paintjes  lignes  d'ApeUe  et  de  Protogéne  ita 

les  plus  fameux.  Celui  -  ci  s'étAnt  sont  poiqt  capables  de  nona  donner 

adressé  an  GioUo,  lui  déclara  l'in*  une  haute  idée  de  lenr  savoir*  et 

tention  du  pape,  et  lui  demanda  »  quesilelailétoit.vrai^lepape^t  a« 

comme  aux  autres  ,  des  eifquisses  '  et  coui*  n'auraient  pas  fui  |»reuve  d'un 

des  dessins.  Giottoi,  eatrêmement  bon  jugement  en  préférant  Giott» 

adroit  k  dessiner  «  ae  fit    donner  à  ses  concnrrens  »  aenlement  parce 

aussi<t6t  du  papier  ;  et  avec  ua pin?  ^n'il  avoit  tracé  .sans  compaa  nn 

ceau ,  sans  le  secours  d'aucun  autre  cercle régntierj  fa^'adrêssè  delamaia 

instrument ,  il  traça  un  cercle,  et  peut  .aider,  un  .artiste  ;  mais  leTÔrî* 

en  souriant  il  le  mi  t  entre  les  maina  table  principe  de  son  talent  .est  dans 

du  gentilhomme.  L'envoyé,  peu  sa-  son  esprits  VayesL .  Mai  h. 

tisfait,  lui  demanda  nn  autre  des->«  .  Oséi<iaQVB.  Les  obéliêquéê  sont 

siu;mais  le  peintre  répliqua  que  les  ou vrages  les  plus  simples  de  l'ar* 

cela  suffisoit ,  et  qu'il  po^voit  le  re*<  chiteclure  agyptienne.*  On  ne  pent 

mettre  ao  pape.  Ce  cercle,  dit*on,  rien  dire  de  certain' eue  ienrori-^ 

étuit^i  également  tracé  et  si  par-  gineipuisqu'aucunancien^histerlnn 
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tk\n  a  parle.  On  pense  qne  Iè>  pre^  dont  un  de  marbre  bliânc  et  sank 

mien  obélisques  furent  élevés  en  hiéroglyphes.  Prés  de  là ,  dans  les 

rhonneur  d'OsirSs ,  on ,  comtn&  des  ruines  de  ranciènne  ville  de  Syène  , 

symboles,  an  cburs  du  soléf],  puis*  est  un  obélisque    mutilé,    égale- 

que  leur  nom  même  désigne  on  ment  sans  hiéroglyphes.  Peut-être 

rayopi,  et  que  d'ailleurs  leur  fot^  ces  monumens   sakis  hiéroglyphe* 

me  ressemble  â  on  rayon  solaire»  aonl-ils  de  temps  plus  rapprochée 

Ils  spnt  Aiits  d'une  seule  pierre  à  de  nous ,  où  la\  eennoissance  ûek 

quatre  faces,  laquelle  s'élève*  en  càrsÈtéres hiéroglyphiques étoit^éjft 

diminuant  d'épaisseur  ,  et  le  plus  perdue.  Beaucoup  sont  encore  ant 

aonvent  est  un  granit    rougeâtre  ;  la  même  place  qu'ils   dccupbient 

quelques  •  uns  cependant  sont  de  primitivement)  mais  plusieurs  ont 

inarbre blanc.  Asses ordinairement  passé  dans  la  Basse -^ Egypte,  tels 

les  quatre  côtés  sont  ornés  d'hié*  sont  TobéliÂque  dit  de  CAhpdlre ,  et 

roglyphes ,  quelquefois  peints  de  ceux  qu'on  voit,  l'un  à  Arsinoé^ 

diverses  couleurs  :  il  est  très-  rare  et  l'autre  à  Matarea  ,  rHéliopolif 

d'en  trtmver  sans  hiéroglyphes.  Chi  des  anciens  ,  etc. 

plaçoil  les  obélisques  sur  un  pié-»  *    D'autres  ont  été  transportés  bortf 

destal  sinn^  et  carré  »  pins  large  du  phys.  Les  Romains  jaloux  d'6r<« 

que  1-obéiisqdé  même.  Leur  ha»-  ner  leurs  places  pfnbliquea  de  sem-^ 

teur  tai  ^de'  cinquante  &  cent  cin**  blables  nronumens  ,  n'épsfgnéreni 
quante  pieds  et  davantage.  Il  )>avoft  '  si  travail ,  ni  dépenses  pour  en  faire 

qu'on,  tiroit  le  plus  grand  nôttibre  passer  à  Rome.' Auguste  y  «fit  venir 

de  ces  pierres  d'obélisques  dei car*^  trois ébélisquetf*;  tNind'ên^  érigeait 

rîdres  de  la  Haute-Egypte.  On  ne  champ  de  Mars';  servit  de  cadrad 

Gonnoit  ni  lesinstrumens  qu'on  em^  solaire.  Caligola,  •  Olaudius ,  Cttru-^ 

ployoit  alors  pour  les  tailler,  niies  calla,  Constantin ^t  en  embellirent 

moyens  mécaniques  par  lesquels  on  aussi   cette  ville.' Rome  ayant  été 

les  transport  oit  et  on  le»  dressoit.    «  souvent  exposée  àt^ffU^fion  etau< 

Les  obélisques   servoient  sur-^  ravages  des  peuples  dû 'Nord'',  les 

tout  d'emeioens  pour   les  'pkaveê  nombreux  obélisques 'qui  la  déco-^. 

devant  le^  temples.    Diodore  fait  i^>ient  furent  reayersés^t' ènseveh's 

mention    de  deux    obêlisquek^  de  sous  les  ruines;  Des  fouilles  ordon-i' 

Sésestris  devant  celui  de  Phtha'  à  nées  par  le  pape  Sixte 'v  en  firent 

Thébes  ,  qui  avoit  cent  vin^t  eoi»-  découvrir  qostre ,  qui'fuk^nt  dres^ 

dées-  de  hauteur.  Hérodote   parle  Ma  par  les  soinf^^  'ëbd  architecte 

dé  deux  autres,  dont  l'un  à  Sais  ;  Fontana.  Depuis  celte  ^oqué  en  en 

devant  le  temple  de  ^eith ,  et  l'au-^ .  releva  plusieurs.*  Beaucoup  d'obé-^ 

tre  devant  ' celui >dn  Soleii>'ÀHé*  lisques  avoient  été  aussi  anifenésà 

liopolis  ,  s'élevoient  de  «enti^tou^  GêtMlantin<>pîe;lè^lù^<iélêèreéto;t 

dées.  Pline  est,  de  tous  les  auteurs  dans  la  partie  de  l'hippddrome  qiil 

anciens,  celui  qui  donne  le  plus  dé  le ^paslageoit  en  deut  moitiés,  et 

détails  sur  ces   espèces  de  menu-*  qu'on  appeloitJI/etfî^«/^i/ia.  Sûr  les 

mens.  Les  voyageurs,  modernes  en  quatre  côtés  dé  la  b&se  étbibbt  siinlp^ 

ont.  découvert  le  plus  grand  nom»»  tés  différens'sikiefs;  les  bas  -  relieÛi 

bre  dans  les  ruines  de  Tkèbe«,  pi'ès  du  côté  septentrional  ont  été  pu bliés 

de  Carnack  et  de  Luxor  ;  la  plupart  par  Spon.  On  y  a  représenté  l'appa^ 

sont  Remarquables  par  leur  gran-  reil  des  machines  employées  pour 

deur  et  leur  beauté..  Norden  .  y  a  élever  et  placer  rébêlisque  en  trenle- 

aussi  vu  des  ruines  d'obélisques  or*  deux  jours.  Ce  bas^relief  démontre 

nés  d'hiéroglyphes  coloriés.  L'Ile  de  que  Tappareil  des  machines  n'éioit 

Philée  en  possède  encore  quatre ,  pas  diftérant  de  celui  dont  on  se 
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«ervit  pour  le  môme  objet  tous  Sîx*  iiionvnieii»»  De  ce  nombre  mmiI  an 

te  V,  et  qui  alors  exclu  une  adml-  médailloDdeGordienPie,pabliépar 

ration  gépéraJe.  L'obélisque  de  Thip-  Buonarroti  ,  Oaaervan*  êopra  nw^ 

podrome  avoit  été  amené  à  Con-r  dagUoni  antichi,  mv ,  n**  5;  de» 

«lantinople  par  Ic^  ordres  de  Çon-  médailles  d'Auguste,,. de  Néron  »  d» 

^tantio  t  n^iàs  II  n'a  été  placé  qjtie  ITrajap»  etCé ,  qui  toutes  offrent  de» 

»ons  Thépdo^^  .rajucieo ,   ainsi  que  représenlaiioos  du  grand   cirqne. 

le  prouvent  deux  inscriptions  gr%<-  .Un  bas-relief  gravé  tome  y»  plan-» 

Tées*  sur   la  base ,  dont  l'une  eU  fihe  ag  du  Museo  Pio-Clemeniino , 

grecque  et  lautre  latine.  Cet  obé-  représentant  l'apothéose  d'Antonin 

lisqi^e  9  chargé  d'hiéroglyphes   de$  le  iPieuK  et  de  Fauttine  ,  porte  r 

quatre. c^lés ,  a  cinquante  pieds  de  enlr'autrfa.objéta  allégorique»,  utx 

hauteur  ;  sa  largeur  e^t  de  six  pieds  obélisque  au   pied  duquel   est  un 

vers  le  bas.  Il  posjB  sur  quatre, cur  }ewï»  ïiomme  assis* 

hes  en  bronze,  plaoé^  sui'les  quatre  .  . Qa  a  écrit.sur  les  obélisques  plu* 

angles  deja  b^e*  pairis  le  grand  sieurs  ouvrages,  dont  j'indiquerai  ici 

obélisque  de  i'hippo<lrpm« ,  il  y.  en  les  principaux.  J/û?.  MstLCATi^tUgii 

H voit  encore  un  autre-  dan»  le  sti^tité-  obeiiaehi  di Bama  ;  .i  ^89^  in-4^.  -^^ 

gium,  fj^it  com^n^  la  plupart  des  Fel/ijéngeluBAMGAKmiCoinmef^ 

autres,  de  ^rapit,  .qu'on   appeloil  iarùis  de  obeliscia;  Romae,  1.586, 

ai^ssi />/0rr^,^^6aiiigMe.  On  croit  que  *  in-/^^.  Gelt0  Dissertation  se  trouve 

f^'est  çelu i,qn9  Gy liiu^  a  y  u  reo vei*sé  û%n»  Oft ^ v  ma  TAesaur. .  anUqui-- 

dana^'^t^iiite  du  palais  imp^ri^  |  4atum  roinanar, ,  lome  ir ,  p-  18g 3 

il  aypit ,  selon  ce|  auteur  ,  trenl^-r  et «uiv.  —  JOomen»  Bontana  , délia 

çinq'j[>ieih,*§t  éU>\t  depophyrq.  A  imapQrialione  delt:  obeHsoo  f^aii" 

Octane  <^n  .3içi|e ,  .01^.  a  trouvé  den  oano  et  délie  fabriche  di  noatro  eign^ 

f c^gmens  de  d^u|:  obélisques  œgyp*  papa,  ^iato  r,  libro primo /ip.  Koma , 

tieni  f  que  les  Romains  .sans  4oute  a  690 ,  in-folio ,  avec  figures.  ->«  J}ee 

j  avoient  tr^ansportés.   L'un  ^'eu^  obéHaq^ea  ,  par  Poitcharo  ,   dans 

^  été  rejçvé  ;  il  ^  cela  de  partiçu-*  VBialoire  de  r^àcad.  dea  Jnaeripi. , 

lier ,  qu!il  oflitAbnit  pans  ou  faces»  tome  i ,  pag*  193  «- 198.  —  jângmU 

Assez  ordinairement  il  y  a  des  figur  Mar,  Banôinii  ,  de  obelisco  CaBea- 

res  placées  à.  la  pointe  des  obélifr-  rie  Ai^guefti,  e  campi  ddarUi  rude* 

Ques.les  plus  élevés.  SeBbn  Win^  ribUa.nuper  emto  commentariue , 

ckelmann»çll^»09ttrayailiéiesave«  ayec  )la   version  ilaliennç  «  etc.; 

jutant  de  #oin  ^uç  celles  qui  sont  Rom»  ,1760 ,  in-^f^l. ,  av^ec  filtres* 

faites  pour  être  vuc^  de  prés,  ce  qui  r^  Qutfition  hiatortqae  eur  le  aujel 

peut  s'observer  à  l'obélisque  Barbe-  ^unavcien.obéliague  (Y.  CoMiiniuP' 

finiT  et  >ur-tqutàc^lui  du  soleil,  tm,df$  Màm,.  de   litiémiure  de 

poucbéstous  4«px:  à  itQrrç,)]^]!^^^  Sajuiavora.,  u  xj  ,  p.  «7.5-478.  ) 

0'Arles  en  posséda  un  trèsr-beaUx»  r^sObaerveUiona  de.Qi^xBiT  eur  to^ 

4'ttn  fieuL]?lQG  de  granit ,  ^ui  y  fui  béliaqt^ interprété parHuB^iLAriov; 

trouvé  dans  le  jardin  d'un   parti*  ^MleBMém^derAcdealnecript,, 

Gttlier ,  9t:drea8é  en  1676.  Il  a  cin-  tomexxx.y ,  pag.  €6ô  .-676.. —  Mais 

quante  piedar'cle.  haut  sur  sept  de  le  plus  imporiapt.de  tous  eat  J?e 

base;  mais, il  est  ,pud  .et  tout  nni>  origine  et  usa  ùbeHacarum  adFium 

sans  aucun  hiéroglyphe  qui  indique  &ex,tum ,  ptmtifici  masim.  ,  aulore 

•un  antiquité.  Avant  la  révolution  «  Xieorgîo  Zoso;A  ,  J>aipo,  ;  Romae, 

jcet  obéliaqoe  élpit  terminé  en  haut  4797  ,  in>fol.,  avec  plusieurs  plan* 

^r  un  globe  chargé  à^»  armes  de  cfaes  très -bien  exécutées.  On  peut 

France ,  et  surmonté  d'un  soleil.*  encore  consulter  les  dilTérena  Voya- 

Qn  voit  un  obélisque  sur  plusienn  ges  en^Sl^ypte ,  daaa  lesquels  il  e^ 
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parlé  des  obellsqaes  aT«o  plus  oa  donl  les  faces  sont  formées  par  des 

moins   d'étendue.   Benjamin  Tu-  nappes  d'eau  par  étages  :  telles  sout 

o]S(<KKsis,  Itineranutn,  hebraïce»  celles  de  l'arc  de  triomphe  dWi 

cujn   iaiina    veraionm  Constanlîni  dans  les  jardins  de  V<*raaiHes« 

rEwpsjifiUK  ;   Lngd. ,   ]633,  in—  Objet,  est,  en  général,  ce  qui 

12.  -— *  Peints  martyr   db    An-  attire  et  fixe  nos  regards;  c^est  cm 

GiiSiiiA ,  I^gaiio  Babylanica:  Ba-  ce  sens  qu'on  dit  qu'il  ne  faut  pas 

sileae ,    i533.  -^  Les  Navigationi  multiplier  les  objets  dans  un  ou<~ 

«  Viaggi,  recueil  par  Ramusius  ;  vrage,  qu'il  faut  lier  tous  le»  objets 

in  VeneKÎa  ,    t563.  —  Prosperi  dans  une  composition.  Objet  signifie 

AiiPiNi ,   Itali ,  rerum  j^gYptia"  aussi  la  fin  qu'on  se  propose,  D:ina 

carum ,  Ubri  iv  ;  Lagd.  Bat&vor.,  ce  sens ,  le  premier  objet  des  arts 

1/35.  —  JLvys  del  MAAMOii  Car-  qui  tiennent  au  dessin  est  d'ins* 

VASAI«  ,    Deacripcion   général  de  truire ,  en  plaisant  ta  l'esprit  par  le 

Africa  ;  en  Malaga ,  1 699.  —  Ma^  sens  de  la  TUe ,  e^  cet  objet  appar* 

nuel  D'AiiMEYDA  »  Hiatoria  gênerai  tient  à  l'histoire ,  comme  aux  genres 

de  Rthiopîa  a  Alla,  composta  na  inférieurs.  L'art  a  également  pouv 

meetna  JEthiopia  ;  abbreviada  pelo  objet  de  faire  connollre  des  lieux  » 

F. Tji£jiiBz;>em  Coimbra  ,  1660.—  des  animaux,  des  végétaux  qu'on 

Relation  <^un  voyage  en  Ethiopie ;^  n'est  point  à  portée  de  voir ,  et  sous> 

1TOO, -^Frdnc.  Gemello CAVitiERi ,  ce  rappur.t  il  sert  utilemeul  le  guei^- 

Gire  del  mondo  ,-  Veueeia  ,   17  iy-  rier,  rarchitecle  ,  l'érudit ,  le  nslu- 

< —  L'état  présent  de  l'j^gypte,  par  raliste.  En-fin  ,  on  sppelle  dans  les 

Dominique  /auna  ;  Lejde,  1747.  arts ,  ob/et,ce  qui  est  sOus  les  yeux  , 

•^  Voyage  en  Europe^  en  Asie  et  et  quelquefois  mémo  seulement  dsns 

en  Egypte,  par  Van  Eomokt  et  l'esprit  de  Kartisle  et  qu'il  se  pru- 

/oÂ.  HbVmak  ,  Irad.  du  hollandais  pose  d'imiter.  Un  tableau  original  1 

eo  anglais;  Londun,  1759.  —  /?e-  un   modèle  vivant,  un   paysage  , 

lotion  d^un  voyage  fait  en  JEgypte  »  un  fait  historique,  en  un  mot,  un 

par-GRANecR;  Paris,  174b. — Les  sujet  purement  idéal ,  peuvent  de- 

differens  Voyages  de  FaullAJCAs;  venir  les  objets  d'un  ouvrage  pour 

Paris,  1704, 1713, et  Rouen,  1724,  le  peintre,  le  statuaire  et  le  dessi* 

ui'iu.''^ Lettres édificmtes et  curieu-  nateur  ;  mais  encore  une  fuis ,  dan» 

ses /F^isfijo^,'^-' Nouveaux mé'  ces  différens  travaux,  l'artiste  n'a 

moirée  des   missionnaires  Jésuites  d'autre  objet  que  de  plaire*^ 

dans  le  Levant  »  tom.  11  ,▼  et  vu  ;  Obligé  ;  on  appelle  partie  oBli^ 

Paris,  1718,1725, 1729.-^ /^aj'flf^(ff  gée  celle  qui   récite  quelquefois, 

^ .Egypte  et  de  Subie ,  par  Prédé-  celle  qu'on  ne  saurolt  retrancher 

nc-Zxuiia  NoRDE^f ,  édit.  de  M.  L.  sans  g&fer  l'harmonie  on  Je  chant  ; 

Langlès  ;  Paria,  1 7.95,1  n-4*.-—Ze#-  ce  qui  la  distingue  des  parties  de 

très  sur  TJEgypte,  par  M.  Sa  v  ABT  ;  remplissage  qui  ne  sont  %ion\^t%  qtt# 

Paris,  1785,  in -8*.  —  Voyage  en  pour  nne  plus  grande  perfeclîon 

Syrie  et  en  .Egypte,  par  M*  VoL-  d'harmonie,  mais  par  le  retranehe- 

MBT  ;  Paris ,  1787 ,  în'8«. — Il  faut  ment  desquelles  la  pièce  n'est  pojr*t 

sur-tonl  consulter  Ilérodotc,  Sira-  mutilée.  Cèox  qui  sont  aax  partie-» 

bon  ,  Diodore  de  Sicile ,   en  an  de  rempUisage    peuvent   s'arrêter 

mol,  tons  les  anteors  awriens,  qui  quand  ils  veulent,  et  la  mosique 

soni  les  premières  sources  aux-  n'en  va  pas  moioa;  mais  celsii  qoj 

quelles  9n  dait  too)oars  recoorir.  est  chargé  dVne  partie  MX^fjte,  nn 

Ou!.! sQCcs  !>'<  se;  c'csi  tuic  pj-  peol  U  qoii ter  on  moment  sans  fsu r« 

ramide  qoadraBpikîre  on  IriangO'  manqoer   rex^rniion*   5ai>s  door# 

hire  »  posé*  tar  10  piédîrriU ,  et  aiu:^ ,  c'est  dxoa  ce  cas  q^  ^pteU 
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que»  théorîstes  ont  donné  an*  mot  TexpéneDce  portutire.  Poaf  cseT»,' 

obligé  le  sent  de  contraint  on  a«so*  on  a  construit  des  paisses ,  des  boi- 

i^tti^  sens  que  Rousseau  ne  lai'  con-^  tes  «  des  tables  ,  des  piTÎlloiis ,  et. 

noit  pas  en  musique.  VùyetL  Rici-?  l'on  a  varié  de  différentes  manières 

TATiF.  la  forme,  U  grandeur  et  la  dispo* 

OBRTZirif .  P^aprâs  un  passage  de  silîon    des    différentes   chambres— 

Pline,  on  donnoit  ce  nom  à  un  or  obscures  porlatives,  qui  ont  été  im»* 

qui  avoit  été  puri6é  plusieurs  fois  pnées  afin  de  ponvoir  dessiner  les 

par  le  feu.  pans  les  auteurs  dès  bas  rues  les  plus  agréables  et -les  plus 

t^mps  de  rSippirc»  on  iippeloit  aw-  pîltoresques.  Celle  que  îe  vais  dé— 

fum  ohrysum  For  le  plus  pur.  crire    parott   ingénieuse    et  très— 

Obscdr  ,  se  dit  des  couleurs  qui  commode.  Cest  une  table  d'enrirun 

approchent  plus  du   brun  que  da  deux  pieds  de  long  sur  environ 

clair,  y  oyez  CimK  i&>OBse0&.  vingt  pouces  de  large ,  à  qnafre-pieds 

Obscure  (Chambrb-).  Jean-Ëap-  brisés;  le  dessus,  au  lieu  d'être  ea 

liste  Porta ,  qui  TÎToit  au  seizième  bois  ,  est  couvert  d  une  glace  oa 

^iécle  ,  remarqua  qu^  les  objets  df^  d*un  verre  de  Bohême,  encadré  dans 

dehors  se  dessi noient  comme  des  les  bandes  de  la  table  qui  peuvent 

ombres  sur  la  muraille  et  au  plan-  avoir  deux  pouces  et  demi  de  large; 

cher  de  sa  chambre.  Ce  physicien,  dessous  cette  table  est  fixée  une  boite 

surpris  de  c^  effet  singulier  et  vou«  qui  se  termine  en  pyramide  tron— 

lant  essayer  et  perfectionner  sa  dé-  quée*,  et  dont  les  faces  se  désassem-f 

cpuverte ,  s'avisa  de  mettre  au  trou  blent  et  se  réunissent  par  de  petits 

de  sa  fenêtre  un  verre  lenticulaire,  crochets  qui  la  ferment  de  manière 

Telle  a  été  l'origine  de  la  chambre-  à  ne  pas  y  laisser  pénétrer  le  moindre 
pbscnre.  Je  ne  m'arrêterai  point  i .  jour.  A  l'extrémité  de  cette  pyra- 

décf  ire  les  différentes  chambres-obs-  n^ide,  on  adapte  une  petite  boite 

cures  qui  ont  été  imaginées  ;  leur  carrée,  dans  rintérieur  de  laquelle 

effet  est  constamment  produit  par  est  placé  un  miroir  incliné  vis-à-vis 

la  même  cause.  C*est  un  verre  len-  d^   l'ouverture   circulaire  ,  où    se 

f iculaire  qui  sert  d'objectif,  et  dont  place  un  tuyau  mobile  de  cinq  à 

le  foyer  porte  lea  rayons  de  lumière  six  pouces  de  long ,  garni  d'un  verre 

sur  un  fond  b|anc  dans  un  lieu  obs-  convexe  •  dont  le  fuyer ,  par  la  ré- 

çur  ;  on  y  emploie  souvent  et  près-  flexion  du  miroir ,  puisse  aller  f  ns- 

quetôujooral^mirpir  de  réflexion;  qu'à  là  glace  qui  couvre  la  laUe. 

mais  riçn  de  plus  simple  dans  la  Celui  qui  dessine  doit  être  enfermé 

mécanique ,  et  tout  homme  un  pen  dans  rohscurité.  Pour  cet  effet .  on 

industrieux,  et  ^ui  a  quelque  con-  -dresse sur  la  table  nn  petit  pavillon 

noissance  ^e  la  dioptrique  et  de  li\  d'étoffe  noire,  avec  quatre  tringles 

catoptriquf! ,  pe^t  s'en  procurer  de  de  bois  mobiles,  et  portées  sur  des 

telle  forme  qu'il  voudra.  Dans  li^  montaps  qui  entrent  dans  les  quatre 

chambre-obscure  ordinaire  •  l'image  coins  de  la  table .  et  qui  puissent s'6ler 

se  peint  sur  le  fond,  ^-peu-pivèa  à  yolonlé.  Cette  chambre-obscure, 

comme  sur  un  mur,  e'estrà-dire ,  un  peu  embarrassante  pent-être, 

fans  relief.  M.  Lamber^  en  a  in<r  mais  dont  le  poids  ponrroit  ne  pas 

venté  une  dans  laquelle  l'image  se  excéder  vingt  à  vingt-K^inq  livres . 

peint  con^me  dans  je  niiroir,  c'eslr  a  V^yanta^  que  les  rayons  colorés 

à -dire  ,  au-rdeîà  de  la  glace  ;  elle  deft  objets  venant  i  se  peindre  par- 

pent  ètrç  dun  grand  secours  aux  dessous  la  glace  de  la  table,  on  peut 

peintres,    péq    qu'on  a   été   con-  y  dessiner  sitns  avoir  la  main  entre 

vaincu  de  l'utilité  de  la  chambre-  les  rayons  et  leur  image  .  Comme 

^bscure,  on  a  obercl^é  à  en  rendre  danf  la  plupart  des  chambresr-qfa^-i 
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•oret  portaHres.  Pour  s'en  serrir,  d*an  Toîte  potr.  Elle  élend  «a  au- 
on  placera  cette  tMe  aur  aa  plaa^  tre  Tbiie  obsèar ,  par  le  moyen  du- 
un  peu  élevé  »  afin  qae  rien  n*in-*  quel  elle  empêche  les  rayona  de  la 
teroepte  lea  rayons  de  luiatére^^  qui  lumière  de  pénétrer.  Son  allribufc 
tombent  sur  le  verre  convexe  f  on  est  on  oiseau  perché  sur  sa  léte^  et 
mettra  »%ur  la  glace  nne  feuille  de  d'autres  oiseaux  nocturnes  volent 
papier  verni  transparente ,  qu*on  autour  d*elle. 
fixera  par  ses  extrémités  avec  un  -  Obsbrvatoire  ^  r/est  un  bAti-« 
peu  de  cire ,  puis  on  tracera  tons-  ment  placé  dans  un  lien  élevé ,  et 
lea  contours  des  obiets  qui  y  seront  surmonté  d'une  terrasse  pour  faire 
représentés  »  et  l'on  pourra  aussi  en  âea  observations  d'astronomie  et  dea 
indiquer  les  ombres.  Si  Von  ne  veut  cncpériences  physiques.  L'Obsrrva^ 
«voir  que  les  traita  de  Tobiet,  on  se  toire  de  Paris  ,  un  des  plus  beaux 
aervira  d'une  glace  adoucie  du  c6té  de  l'Earope  »  a  été  construit  sur  lea- 
^«  forme  le  dessus  de  la  table ,  et  dessins  de  Claude  Perrault ,  de  1667 
on  lea  y  indiquera  avec  un  pinceau  à  167  a.  C'est  un  carré  d'environ. 
et  du  carmin.  liorsqu'on  sera  de  quin^  toiaes  à  chaque  face ,  avec 
retour,  on  mouillera  ni  trop  ni  trop:  deux  tonra  octogones  au  midi  ;  une- 
peu  une  feuille  de  papier  l^laocy-  troisième  tour  carrée  estanmilieiv 
qu'on  étendra  légèrement  sur  la>  de  la  face  du- nord.  Cet  édifice  esir 
I^Aoe ,  et  l'on  tirera,  par  ce> moyen,,  voûté  par  >  tout  »  et- il  n'a  été  em^ 
Fempreiutis  du  dessin  qu'on  atf  ra  ployé  daua  sa  construction  ni  £^c  nir 
fait.  On  peut ,  en  employant-  Tune  bols. 

on  l'autre  de  ces  deux  mélhodes ,  ae  OBaioiAKViff.  Voyez,  Mabbrb. 

procurer  les  dessins  dans  la  même  Parmi    les  ,auteàrs  selon  lesquels- 

•iluation  qu'ils  sont  effeotivenyent,  l'obsidianum  n'est  pas  un  marbre  , 

on  dans  une  situation  contraire  ;  ce  mais  une  espèce  de  pierr-e  factice- 

qui  peut  avoir  son  avantage,  lors-  noirâtre ,  on  compte  CAYiiDa,  qnl 
qu'on  veut  faire  graver  son  dessin,  j  a  donné  sur  celle  matière  un  Jdé^ 

et  qu'on  vent  qu'après  l'impresaion  moire  dans  le  trentième  vol.  dea 

il  se  trouve  sur  J-'estampe  dans  une  Mémoires  de  tAccidémie.  Les  mi-« 

ailuation  naturelle.  En  se  servant  de  néralogistes  ont  désigné  par  l'épi*. 

eet(echambre*obscnre,  on  doit  avoir  thète  obsidienne,  une'  lave  qui  a- 

l'attention  de  la  placer  de  manière  tout-i-iait  l'aspect  du  verre ,  qui  est* 

q^^  le  soleil  donne  de  c^é  aur  lus  noire  ou  d'un  vert  noirâtre ,  qu^I* 

ebfeta  dont  on  ae  propose  d'avoir  qoefoia  avec  une  tointe  de  bleuâtres 

l'image  ;•  aans  cette  précaution ,  iU  ou  de  verdâtre,  qui-  est-commun^-*, 

aeroieul  bien  moins  agréables.  11.  y  a  ment  opaqoe .  ou>  seulement  tran»^ 

cependant  beaucoup  de  circonstan*  lucide  aux  bords.,  rarement  tout-à.-« 

oea  on  il  laots'écarter  de  cette  règle ,.  fait  translucide, 

par  exemple,  lorsqu'on  veut  pein-  Ojiaii^iONAifB.  V.  Coukoi^kb. 

dre  le  lever  ou  le  coucher  du  soleil.  Ossidion  ai«b  (  monnoib  ).  On» 

Oopentà  eet-égard  consulter  le  t«  11.  appeloit  ainsi  dea  pièces  de  mou^. 

du  J^ietionnaiKe  de  anduetrie-,  trot-  noies  frappées  dana  une  ville  assied- 

aième  éditfon,inr8°i,  et  la  Co/^c*  gée  ,  pour  auppléer,  pendant    le- 

iion  académique ,  partie  étrangèse ,  aiége ,  au  défaut  ou  à  la  rareté  dea. 

tome- XIX',  page  5 1 S^  Le  micisoacope  *  espèces.  Dx  Boas  a  composé  aur  cet 

solaire  peut  servir  de  même  que  la  objet  un  jl/^^moiredont  on  trouve^ 

dMmbre^-obaoare  pour  dessiner  lea  un  court  ei^rait  dans  lis  tome  i  ^ 

objeta.      ^  page  dSa ,  dea  Mémoireede  VAca*" 

OflscuRiTi  ;*les  modernes  l'ont  demie  des  Jnacriptione,  I/usage  de^. 

-pwwffoSËl»  pac  une»  figuctt  drapée  feapperda'U'ltf^viUfiaafaiéig^  duu 
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moniioieB  parricMlière5,cloît»j«loa  porle  lea  armes  delà  viUrn,  lenoAi 

cet  auteur  ,  élre  fort  ancien ,  poifl*  au-d«ttK>iu ,  avea  le  miUwime  et  Ia-. 

que  c'e«t  la  nécesaité  qui  Ta  intro-*,  note  de  1a  Taleur.  QnlUan'deMiia ,. 

duit.  CesftorteademoDnoicisaecieii-  Mj^êmum  «têàêidiumj  ce  qui  re- 

ient  ordinairement  de  la  calamité,  -«cieifl  aates.  au  nom  de  piace  de  n^ 

qui  le9  a.prodailes  ;, elles  sont  d'un  oêêeité^^m  i*«n  donne. en  Ailem»" 

mauvais   métal  et  d*unc(   fabriqœi.  gne  à  ces  sortes  de  moanoies.  .Cel- 

^ossfère.   On  ne   hiisse  pas    d*en  les  que  frappa  Mastricht  en- 1  ^79  « 

trouver  qnelques-unes  de  bon.ar***  ne  sont  pas  moini  corieQses*-  Au 

gant  et  bien  travaillées  ;  mais'dan»^.  reste  *  ce  ne  sont  pas  propremeitt 

cellesKïi  l'ostentatiou  a  eu  .plus  de.  des  monnoies  autorisées  par  UJUii. 

part  que  le  besoin*    Lieur   forme:  etTusage;  elles  en  tiennent  lieu  à. 

Tarie.  Il  y  en  a  de  ropdes,  d'ovales  la  vérité  pendant  qaelqpe  temps  ». 

«jt  de  carrées ^ .d'autres  en  losange,  mais  on  ne  doit. les  regarder  que 

et  d'autres  en  octogone  ,  en  trian-*  comme. une  esp^  de.  gage  des-ohli- 

f;le  ,  etc*  Le  type  et  les  inscriptiops  gâtions  contractées  par  le  goaver* 

n'ont  pas  de  régies  plus  certaines,  neur  eu  par  les  magistrats  dans  de» 

lies  unes  sont  marquées  des  deus  temps  aussi  difficiles  que  ceux  d'un. 

côtés  ,  et  cela  est  rare  ;  les  antres-  sjége.  Il  est  indifférent  de  quelle 

liront  point  de  revers.  On  y  trou-  manière  «lies  soient  marqaées  ;  ce* 

ve  souvent  les  armes  de  la  TÎHe'  pendant  il  parokroit^iloaconvena- 

assi^éCf  quelquefois  celles  du  sou-  ble  d'y  mettre  le  nom  du  prince 

verain  ,  et  .  quelquefois   celles   du  comme  sur  celles  qui  furent  frap^ 

gouverneur  ;  mais  11  esjl  plus  or-  pées  pendant  les  deux  sièges  d'Aire 

(linaire  de  n'y  voir  que  le  nom  de-  en  1641  \  l'une  par  un  gouverneur 

la  ville  ,  en  entier  pu  en  abrégé ,  français,  à  l'effigie  de  Louis  xiii  , 

avec  le  ^Ulésim^  c^  d'autres  chif*  et  l'autre  par  un  gouveiuieur  cspa»> 

fres  qui  dénotent  la  valeur  de  la.  gnol,à  l'effigie  de  Philippe  iv.  Om 

pièce.  Lesl  plus  anciennes  monnoiess  ne  trouve  aucune  de  ces  pièces  ob- 

obsidiona  es  que  l'on  connoisse  ont  sidionales  .marquées  avec  la   téie> 

été  frappées  au  commencement  du  d'un  simple  gouverneur  >  avant  celle 

seizième  siècle  en  Italie  ,  aux  sièges  du  dernier  siège  de  Tonmay.  Sn^. 

dePavieet deC}rémQ,ue,sousFran-  fin  >.  il  ne  faut. pas  confondre  00 

çois  I.  En   i5â9  ^^  ^^  frappa  à  q^'on  appelle  monnoie9  obaidiona— 

Vienne,  assiégée  par  Soliman  11  ;  hs  y  avee  les  jmédaiUes  frapp^^ 

et  Luckiusen  rapporte  une  fort  sin-  pour  un  siège  et  ses. divers  événe* 

gnlière ,  frappée  à  Nicosie  en  Chy-«  mens  »  eu  ponr  la  prise  d'une  ville, 

pre,  lorsque  âélim  11  l'assiégea  en  On  petit  consulter  sur  les  mon- 

1670.  Les  premières  guerres  de  la  noies  obsidionalcs ,  Kiiorzios,  J}m 

Hollande  avec  les  Ëspagnob  feur-  numi»  neeeêêiiaie   wjfmUê  cum  » 

nissent  un  grand  nnmbre  de  ces  dans  bcb  OpuaciUanunuuia;  Halle  » 

soiles  de  monnoies.  On  en  a  de  1779 1  in*8°.— «et  Ibèiese» Dcrev , 

Middelbourg  en  2iélande ,  1 67  3  ;  de  Jtecuêil  génércU  dM  pièete  ohaidio^ 

Harlem  et  d'Alcmar.  La  seule  ville  nale9  et  de  mécesêUé^f  Paris,  17661, 

de  Leydeen  fitde  diffîreas  revers  in«ful.  Cet  euvrage  ,  publié  par 

pendant  le  siège  qu'elle  soutint  en  M.  d'Ennery  après ia, mon  delau-^ 

1574.  Scboonhoven  en  donna  l'an*  teur ,  a  été  fait  sur  la  collection  d» 

née  suivante.  Mais   une  des  plus  pièoes   obaidtonales  recueiilic  par 

remarquables  est.  ceUe.qne  frappé*-  M«  deBoutegne ,  etqui  a-  passé  dans 

rent  les  babitans  deCampen  durant^  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  impé* 

le  siège  de.  1678*  Çlle  est  marquée  riale.      ...         * 

des  deux  c6tès:.«.  etlcba^ne  cèle  >ÛB8Tuf^xov«  Seloii  qnelquae 
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iCofiologisles ,  Fembléme  de  ce  dé-»  oceideniai  emporloit  i*idée  d'aiMt 
faut  est  une  femme  qui  a  de  os  le  moindre  perfection.  Ces  deux  ex- 
front  an  oloa  rivé  derrière  la  léfe  ;  pressions  ont  fîiii  plir  ne  plus  indin 
elle  tient  sa  main  aar  an  brasier  quer  le  pays  d'uùone pierre  venoit, 
ardent ,  et  Vajipiiie  sur  la-  télé  d'oa  mais  sa  pl.iis  grande  on  moindre 
âne.  Ce  snjet  est  rendu  par  d'autrea  '  perfection.  Des  observations  pjna 
par  une  figure  qoi  a  des  oreilles  récentes  ont  cependant  fait  voir 
d^Ane  .él  qui  met  la  main  devant  que  dans  les  pays  occidentaux  oa 
tfes  yeux  pour  ne  pas  voir  le  jour,  rencontre  des  pierres  qui  ne  le  cé- 
9on  attribut  le  plus  ordinaire  est  dent  en  rien  à  celles  des  paya  oriea-^ 
«ne  mule ,  sur  laquelle  elle  s'ap--  taux.  Cést  dana  ce  sens  que  le  sa-* 
puJe.  Quelquefoia  on  lai  fait  tenir  phyrdu  Pttypeut  être  appelé  orien-* 
par  la  bride  nu  âno  rétif.  Rien  de  to/.  Dans  le  con^erce- cependant  » 
tout  cela  n'est  noble  ni  ingénieux.  les  mots  erienial  et  occidentai  con« 

*  OcGASiotr.  ^n  rapport  d'Him»>-  tinuent  à  être  employés  pour  dési- 
rins  et  de  Callîatrate  ,  «ilés  par^  gner  les  qualités  des  pierres  qui 
Winckelmann,  Lysipipe  TaTuit  r«*  plaisent  à  l'oeil ,  et  non  pas  les  lieu  k 
présentée  aoua  la  figure  d^un  ado-  d*oii  on  les  tire«  yoy.  Gbmi&e  , 
lescent ,  ayec  des  ailes  aux  pieds ,  GLYsariQUE. 
dont  la  pointe  portoit  sur  un  glob^j*  OciAK.  f^oy.  mon  Diûiionnairê 
de  ia  main  gauche  il  teaoit  une.  Myihologiqut, 
bride ,  et  ses  tempes  étoiènl  garnies  Ochrb  ;.  terres  douce ,  friable ,  d» 
de  longs  cheveux,  tandis  que  l6  couleur  jaune î  qui  est  quelquefoia 
derrière  de  sa  tête  étoit  chauve,  sableuse  :  on  la  trouve  dans  les  mi- 
Une  statue  de  T Occasion  ,  cbeff  net  de  plomb  et  de  cuivre.  Celle 
d*aeavre  de  Phidias  ,  offcoit  .une  d'Italie  est-  plus  dorée  ;  on  la  rend 
femme  posée  sur  nne  roue ,  ayant  de  oouleor  rouge  en  la  faisant  ron- 
des ailes  aux  pieds,  une  toufié  de  girploaou  moins  au  feu.  Elle a'em- 
cheveux  tombant  sur  le  visage ,  pleie  dans  la  peinture ,  ainsi  que 
pour  qu'on  ne  pÀt  la  reconnoitrè ,  et  l*ochre  de  rhut  ou  de  rue ,  terre  de 
chauve  par-derrière.  Phèdre  Ta-  mémo  espèce  ,  mais  d'un  jaune 
peinte  courant  sur  le  tranchant  des  beaucoup  plus  foncé, 
rasoirs  sans  se  blesser.  Gravelot  Oculaiass  (pibrrbs).  Les  an- 
Tarme  d'un  glaive ,  Muhléme  de  la  tiquaires  ont  ainsi  appelé  des  pier* 
résolution  à  vaincre  les  obstacles  ,  res  où  on  lit,  outre  le  nom  du  mé- 
pour  la  anivre  ou  pour  la  saiair.  decin  -  oculiste  ',  celui  des  remèdes 
y<  encore  mon  Dicttcnn,  Mythuij^  propres  aux  maladies  des  yeux.  Les 
OocHio  de'  OAm:  notn  donné  mots  y  sont  gravés  en  creux  «  à 
par  les  Italiens  à  la  pierre  brillante  contre  -  sens  et  en  caractères  ro- 
appelée  <Bii<  ns  chat*  f^.  ce  mot  mains.  Caylos  s'est  rapproché  de* 
et  Lkucophthalmos.  Topinjon .  de  l'abbé  Le  Beuf ,  en 

OccinsNTAii. Oommelea pins  préteildant avec  asises  de  vaaisem-* 

belles  pierres  dures  et  pierres  fines  •  blance  que  ces  pierres  servoient  i. 

nous  sont  venues  d'ajbord  des  Indes  faire  dés  empreintes  ou  espèces  4^ 

orientales  ,  et  que  celles  qu'on   a  tiquettesque  les  niédecins-4>cu listes 

trouvées    dans  les  centrées  occi-*  appliquoient  sur  les  remèdes  qu'ils 

dentales  ne  les  égalaient  point  en  débitoient ,  et  dont  par-là  ils  ga« 

beauté  t  les  lapidaires  ont  déifigné  «  rantisaoient  l'authenticité.  Le  même 

par  le  mot  oriental ,  celles  qui  se  auteur   p^nse  que  chaque  oculiste 

distînguoient  par  leur  dureté,  leurs  avoit  plusieurs  pierres ,  suivant  la 

vives  couleurs,  le  beau  poli  dont  quantité  des  drogues  qu'il  avoit  à 

elles  sont  susceptibles ,  et  le  mot  distribuer.  SroN  «  dans  titB  Mmcei* 
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lanea  »  p.  s $7 ,  et  Caylus  ,  Meeueil    dans  on  inctrumeDt  à  y«iit ,  It  ao» 

d'tmiiquiiéê ,  1. 1 ,  pi.  90 ,  et  p.  aa5    monto  atuai^tàt  à  ToctaTe»  c*«st  c« 

et  sniv. ,  ont  ptxbKé  pluaiearâ  de    qa'oà  appelle  oatavier.  En  renfor-» 

ees  monoinena.  çant  ainai  rinspiration  y  Taîr  reo- 

OoTACHORDX  ;  inatrament  ou  aya*'    fermé  dana  letnyaa  et  contraint  par 

témo  de  moaiqae  cmnpoaé  de  huit    l'air  .extérieor ,   eat  obligé  »  pour 

aons  ou  de  aept  degréa.jb'octachorde    oéder  à  la  Titesac  dea  oaoilkitiona  , 

ou  la  lyre  de  Pjrthagore  comprenoit    de  ac  partager  en  deux  colonnca  éga« 

huit  aoha,  c'est-à-dire*»  deuxtétra-    lea ,  ayant  chacune  la  moitié  de  la 

chordea  dkjoiata.  longueur  du  tuyau;  et  c'eat  aioai 

'       OoTATB  ;  la  première  dea  con-     que  «haoune  de  ces  moitiéa  fqrme 

aonnauoea  dans  Tordre  deJeurgé-^    rodareda  tout..Une  cor^dedevio- 

nération  ;  elle  en  eat  aosai  la  plus    loncelle   octavie  par  un  principe 

parfaite.  Cet  intervalle  a'appelle  oc-    semblable  ,  quand  le  coup  d'archet 

tare ,  parce  que  pour  marcher  dia«    eat  trop  bruaqne  ou  trop  voiain  da 

toniqaement  d'un  terme  à  l'autre ,    cheralelwCest  un  défaut  dans  Torgoe 

il  fi^at  passer  par  sept  degrés  ,  et    quand  on  tuyau  oclarie;  cela  vient 

faire  entendre  huit  aona  difierens.     de  ce  qu'il  prend  trop  de  rent. 

lie  ayatéme  complet  et   rigoureux        Octavinb  ;  c'est  une  eapèoe  de 

de  l'octave  est  composé  de  trois  Ions     petite  épineite  qui ,  poar  être  trana- 

majeurs ,  deus  tona  mineura  et  deux    portée  phia  commodément ,  n'a  que 

aemi-tona  ma/eora.  Le  système  tem«    la  petite  octave  ou  le  petit  jeu  de 

péré  est  de  cinq  tona  égaox  et  deux     clavecin. 

aemi -tons  formant  entr 'eux autant  Octorrb  ;  lea  iconologistea  ont 
de  degrés  diatoniqnea  aur  lea  aept  peraonifié  ce  mois  par  un  chaaseor 
tons  de  la  «gamme  jusqu'à  l'ocrave  qui  avoit  un  lièvre  à  sea  pleda  ,  dea 
du  premier.  Mais  comme  chaque  oiseaux  au-d(»ssus  de'  sa  tète  ,  cl 
ton  peut  se  partager  en  deux  semi-  utie  eapèce  de  cuve  auprèa  de  lai. 
tons,lamén|eoetave  se  divise  aussi  Quelquefois  il  eat  couronné  de 
ohromatiquement  en  douae  inter-  feuilles  de  chêne ,  arbre  qui  ae  dé— 
valles  d'un  semi-ton  chacun,  dont  pouille  plus  fard  que  lea  autrea,  et 
lea  aept  précédens  gardent  leur  nom,  vêtn  d'incarnat ,  parce  que  lea  feuiU 
et  les  cinq  antres  prennent  chacun  lea  prennent  en  octobre  nne  teiotei 
le  nom  du  aon  diatonique  le  ploa  rougeâtre.  I^e  aigne  du  scorpion  loi 
voisin ,  au  -  dessous  par  dièse ,  et  est  attribué ,  aoit  à  cause  de  la  dia- 
aù-dessus  par  bémol.  On  ne  parle  position  des  étoiles  qui  le  représen- 
point  ici  des  octaves  diminuéeê  on  Ipnt ,  soit  à  oause  de  la  malignité  de 
superflues ,  parce  que  cet  intervalle  la  saison..  Une  charrue  dana  le  fond 
ne  a'altère  guère  dans  la  mélodie^  d  u  tableau  annonce  que  danacemoÎA 
ei  jamaia  dans  l'harmonie,  il  est  le  labonrage  prépare  la  terre  4  do 
défendu ,  en  composition ,  de  faire  nouvellea  récoltea. 
deux  octavea  de  anite  entre  diffé-  Octogonb  ,  a'entend  d^une figure 
rentea  parties ,  aur*tout  par  mou-*  qui  a  huit  càtéa  et  huit  angles.  On 
vement  aemblable  ;  maia  aela  eat  dit  un  bétùneni ,  one  ieur  oe/o- 
permia  ^et  même  élégant ,  loraqu'on    g^ne, 

le  fait  à  dessein  et  à  propoa  dana  OcToaTYi«i;  ce  terme  déaigne  » 
toute  la  suite  d*an  atr  ou  d'une  pé^  en  architecture  ,  une  ordonnance 
riode.  Cese  ainsi  que  dans  pluaienra  de  huit  colonnea  espaeéea  également 
concerta  toutea  les  parties  répren-  sur  nne  aenle  ligne  droite  00  circu* 
nent  par  iulervallea  le  rippiéno  à    laire» 

Voctave  on  à  Tunisaon.  Oni  ;  mot  grec  qui  aignifie  chant 

QuTAvii^a  X  quand  on  force  l'i^ir    on  chanson.  Lea  anciens  ont  affecté 
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se  nom  à  ane  espèce  de  petit  pôëme  entier,  de  même  que  la  diâposi- 
Ijrriqae  qai  prend  tant  de  caractères  tion  des  aiéges  pour  les  spectateurs  » 
et  de  formes  difiPérenles ,  qu'il  paroit  qui  ressemblent  aux  siégea  dans  les 
impossible  de  fixer  l'idée  qui  con-  théâtres  ,  et  s'élèvent  en  gradins  ; 
Trente  chaque  ode,  et  qui  4a  dis*  .  mais  elles  ne  nous  apprennent  point 
tingueen  même  temps  de  tout  «atre  s*il  y  avoit  une  scène,  ni  la  ma— 
genre  «le  poésie.  nière  dont  le  tpit  étoit  construit. 
Od^n  ;  on  donnoit  ce  nom  ches  .  A  juger  d*après  les  ruines   d'un 
les  Grecs  à  une  espèce  d'édifice  dans  odéun  qu'on  voit  à  Catane ,  et  dont 
lequelles  poètes  et  les  m,U8iciens sou*  M.  Houel  a  parla  dans  .le  second 
mottoient  leurs  ouvrages  au  /uge^  -volume  de  son  F^oya^e piUoresqu» , 
mentdnpublid,etdi8putoientrhon«  il  est  vraisemblable  que  dans  ces 
nenr  d'élre  préférés.  Cependant  il  édifices  il  y  a  voit  une  place  sem- 
]>'est  pas  probable  que  ce  fut  la  la  blable  au    proscenium  ;  que  ceaX 
première  destination  des  odéon8,et  qui  vouloir-nt  exécuter  de  la  mu- 
onpeutoroirequePériclèsavoitone  sique  ou  déclamer  devant  une  as- 
autre  intention ,  lorsqu'il  fit  bâtir  semblée  ,   s'y    plaçoient  ;    et  que 
Celui  d'Athènes.  Celui-ci  devoit  sur-  c'étoit  encore  la  que  les  chœurs  se 
tout  servir  aux  Chorages  des  diffé*  llvroient  à  leurs  exercices. 
rentes  tribus  pour  s'y  exercer,  et  A  Tendroif ,    occupé   dans    lea 
pour  y  Instruire  les  chœurs.  L'o-  théâtres  par  la  scène ,  il  y  a  voit 
déon  serveit  aosbi  de  magasin  pour,    probablement    dans    les    odéons  , 
les  objets  employés  dans  les  pro-  où   on  n'avoit  pas    besoin   d'une 
cessions   solemnelles   et    religiea-  scène  proprement  dite ,  un  mur 
ses.    11    avoit   encore    une   autre  ortié  de  peintures.  Il  se  peut  aussi 
destination  ,  celle  d'offrir ,  comme  cependant  que  ce  mur  fût  décoré  de 
portique  ,  un  refuge  'aux   specta-;-  manière  à  ressembler  à  une  scèi^e, 
tours   rassemblés   dans    le   théâtre  afin  de  donner  mieux  à  l'ensemble 
de  Bacchus,  placé  à  côté,  lorsque  l'air  d'un  théâtre.  Peut-être  que  le 
le  mauvais  temps  et  la  pluie  les  petit  théâtre  de  Tralles ,  qu'on  ap~ 
obligeoient  d'en  sortir.  Ce  ne  fut  que  peloit  ecclé^ioâtérion  ,  c'est-â-dire 
dans  les  temps  suivans  qu'on  fit  de  maison  d'assemblée,  étoit  un  odéon  ^ 
l'odéon  une  salle  de  musique  et  de  dans  ce  cas ,  cette  conjecture  de«? 
déclamation;  quelquefois  même  il  viendroit  certitude,  parce  que,  selon 
servoit  aux  Archontes  pour  y  tenir  VJtruve,  Apaturius  d'AIabanda  y 
leurs  assemblées  et  pour  y  rendre  avoit  peint  une  scène ,  et  figuré  des 
la  justice.  édifices.. Derrière  le  mur  place  en 
La  forme  des  odéons  ressembloit  face  des  sièges ,  étoient  probable- 
à  celle  des  théâtres,  à  cela  prés  qu'ils  ment  des  chambreis  qui  servoient 
avoient  moins  d'étendne ,  et  qu'ils  à  y  serrer  les  objets  et  ustensiles 
étoient  couverts  d'un  toit.  Aucun  qui  servoient  dans  les  processions 
auteur  ancien  ne  nous  a  laissé  une  religieuses.  La  partie  circhlaire  de 
description   de  la  distribution   de  l'édifice  qui  contenpit  les  sièges , 
ces  édifices ,  et  Vitruve  .même  ne  étoit  aussi  eufermée  dans  un  mur , 
fait  mention  qu'en  passant  de  ce**  qui  étoit  quelquefois  ,  comme  dans 
lui  d'Athènes.  Les  ruines  d'odéons  l'odéon    de    Périclès  à    Atliénes , 
qu'on,  observe  encore  dans  plu-  entouré   de  portiquea.    La   dispo- 
sieurs  endroits ,  sont  très-peu  cou-  sition  do  toit  des  odéons  ne  nous 
sidérables    et   ne    nous    en    don-  est  pas  connue  avec  plus  de  certi- 
fient  pas   une    idée  suffisante.    Il  tude,  Vitruve  nous  dit  à  la  vérité 
est  vrai  que-nous  découvrons  dans  que  le  toit  de  l'odéon  de  Périclès 
ço^.  ruinas  la .  fQrp^e   dç   Védifice  avoit  été  fait  d^s  >pâts  et  des  aq-r 
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tennes  ou  ver^aes  des  YAÛseanx  odéon ,  et  qu'ils  ont  confon'da  en-- 
des  Perses  qae les  Athéniens  avoient  semble  les  difiérens  édifices  de  ce 
pris  dans  leur  goerre  avec  ce  peu«  genre  qui  ê^y  tronvoieut.  Proba- 
ble ;  mais  il  ne  dit  rien  sur  la  con«  blement  il  y  avoit  à  Athènes  trois 
etruction  de  ces  toits.  Cependant  odéons  ,  bâtis  à  des  époques  iliffé* 
comme  Pausanias  le  compare  avec  rentes  ,  savoir  :  l'odéoii  de  Péri^ 
la-  tente  de  Xerzés,  il  devoit  être  clés  ,  l'odéon  qae  Pausanias  cife 
pointa  et  de  forme  conique.  Il  pa-  sous  ce  nom,  et  celui  qui  fat  bâti 
rolt  donc  que  les  m&ls  étoient'pla-  par  Hérodes  Atticus. 
ctB  tont  autour  sor  le  mur  d'en-  L'odéon  de  Pôriclés  étoit  situé  an 
ceinte  de  l'édifice,  et  qœ  les  sud -est  de  l'Acropole ,  entre  i'ex- 
extrémités  réunies  formoient  un  t  rémité  de  la  rue /des  trépieds  et  !• 
jsàue.  Les  rergues  au  conlrbire  pa-  théâtre  de  Bacchns.  Un  passage  de 
roissent  avoir  été  fixées  transver-  Vitruve  dans  lequel  il  est  dit  ex« 
salement  sur  les  mâts  >  pour  sup*  pressémentquecetodéonétoit  situé 
porter  les  tuiles  qui  coarroient  le  à  la  gauche  du  théâtre  de  Bacehos, 
toit  ;  dans  l'intérieur  on  avoit  re-  prouve  que  la  situation  indiquée 
couvert  le  toit  de  manière  à  former  plus  haut  est  exacte.  Cet  odéon  est 
une  espère  de  vodte  plus  propre  à  ^  l'édifice  dont  Paus4nias  fait  mon-* 
la  propagation  du  son  qf^'un  plafond  tion  dans  la  description  d'Athènes , 
horizontal.                    >                -  et  à  propos  duquel ,  sans  parler  de 

Il  est  donc  prolwhle  que  l'odéon  sa  destination  ,  il  obèenra  seule* 
construità  Athènes  par  ordre  de  Pé->  raent  qu'il  avoit  quelque  ressem- 
riclès  I  a  été  le  premier  édifice  de  blance  avec  la  tente  de  Xertès.  A 
ce  genre  dans  la  Grèce.  C'est  donc  l'époque  oà  Sylla  reprit  Athènes 
Athènes  qui  a  4onné  naissance  à  sur  Mithridates  ,  cet  édifice  fut  in- 
ces  sortes  de  constructions.  Induits  cen'dié  ,  et  reffa  p«nd;int  quelque 
en  erreur  par  an  passage  mal  ex*  temps  en  ruines,  jusqu'à  ce  qu'Ap- 
pliqué de  Vitn'uve  ,  quelques  au-  riobarzanes  it ,  Philopator  ,  roi  de 
tours  modernes ,  tels  que  Bulenger ,  Cappadoce ,  le  fit  rétablir  par  trois 
et  OnuphriuB  Panvinius  ont  cru  à  architectes  ,  Caïus  et  Lucius  Stal« 
tort  que  cet  édifice  avoit  été -une  lias,  et  Menalippns.  C'est  après  son 
partie  du  théâtre  d'Athènes.  Mais«  rétablissement  que  Pausanias  vit  cet 
quoique  les  ai^eurs  anciens  ne  par-  édifice ,  mais  il  ne  le  désigne  pas 
lent  guère  de  cet  odéon  d'Athènes  »  sous  le  nom  d'odéon  ;  et  il  cite 
ils  en  font  cependant  toujours  men*  sous  ce  nom  un  autre  édifice  d'A* 
tion  comme  d'un  édifice  parlicu*  thénes  ,  situé  sur  une  colline  ,  près 
lier ,  nullement  lié  avec  le  théâtre  ;  de  l'Acropole ,  et  presqn'en  face  dit 
et  c'est  même  ce  qu'on  voit  olaire*  rocher  de  l'Aréopage.  Cet  édifice 
ment  par  le  passage  de  Vitruve  :  est  probablement  celui  qu'oa  ap- 
du  r^re ,  les  recherches  de  Chand-  peloit  commur^ément  Pnix ,  et  qui 
1er  qu'il  a  consignées  dans  le  se*  servoit  aux  citoyens  d'Athènes  ,  de 
cond  chapitre  de  son  f^qyage  en  lieu  d'assemblée  pour  y  traiter  leurs 
Grèce,  ont  proavé  d'une  manière  affaires.  Telle  aVoit  été  la  destina* 
évidenle  que  l'odeDn  étoit  un  édi*  tion  de  cet  édiOce  dans  les  temps 
fice  séparé  et  particulier  ,  et  qu'il  antérieurs;  mais  depuis  que  l'odéon 
étoit  inéme  situé  à  quelque  distance  de  Périclès  étoit  en  roines  ,  on 
du  théâtre.  Tavoit  employé  comme  odéon.  Ceat 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  même  ce  qui  se  faisott  encore  lors- 

sont    tombés    plusieurs    écrivains  que  Pausanias  fut  à  Athènes;  c'est 

ntodernes ,  c'est  qu'ils  ont  avancé  -  aussi  pourquoi  il  donne  à  cet  édi«- 

qu'il  n  y  avoit  àAthèuea  qu'un  seul  fice  lo  nom  d'odéon ,  et  qu'il  île 
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fait  pitf  mentioa  du  pnis.  Le  Roy,  érigées  plutôt  par  adulation  que  par 

Martini  et  d'autres  anivenl  en  (^ela  un  véritable  aentiinent  de  respect* 

Pafiflanias  »  et  .décrivent  cet  édifice  Le  troiflîéme   odéon    d'Atliènea 

commeunodéon,  maiftiUaetrom-  étoit  celui  qu'Hérodes  Atticws  fit 

pent  en  le  prenant  pour  Tudèon  de  bâtir  eu  mémoire  de  son  épouse 

Périclèa,  Pococke  se  trompe  éga-  RegiUa.  Il  ne  fut  construit  qu*aprés 

lement    lorsqu'il  croit  y    trouver  le  t^nps  où  Pi^uaanias  composa  le 

l'aréopage ,  qui  étoit  situé  pli;^  prèa  premier  livre  de  son  ouvrage  qui 

de  FAcropole  ,   et  plus    vers   le  contientla  description  de  rAtliquft» 

Nord.  et  c'est  pour  cette  raison  ,  comme 

J>'aprés  les  ruines  du  pniz  >  qu'on  il  le  dit  Jui*méme ,  à  Foccasion  de 

voit  encore ,  et  que   I^jb   Koy   a  Todéon  de  Patrœ  dans  son  septième 

figurées  dana  ses  iâonumenâ  de  la  livre ,  qu'il  n'en  a  pas  parlé  dans 

G/^ce ,  sons  le  nom  d'odéon ,  il  sa  description  de  l'Attique^  Cbandr- 

étoit  entouré  sur  le  devant   d'un  1er  pense  que  cet  ddéon  avoit  été 

mur  de  grandes  pierres  de  taille,  bâti  sur  les  ruines  de  celuiide  Fé* 

Ce  mar,  qui  autrefois  étoit  sans  ridés;  maijt.il  est  dans  rerveur,el 

doute  pins  élevé,  forme  un  ovale;  il  suppose  là  tort  que  Todéon  de 

le  derrière    de.  l'édifice  est  taillé  Périclés  a  été  à  la  droite  du  tbéatre 

dana  le  roc  ,  et  ne  fait  paa  parfai-  de  Baccbns  «.tandis  que  Vitruve  dit 

tement  le  reste  de  l'ovale  ,.mais  il  assez  clairement  qu'il  étoit  à  la  gau- 

eat  terminé  par  trois  côtés  qni  se  che.  du  théâtre,  et  par  conséquent 

réunissent  sous  des  angles  .obtus,  au  and  de  TAcropole.  Du  reste  » 

On  côté  do  midi,  il  y  a  une  élé*  Pausaniae  en  parlant  de  celui  de 

vation  «  taillée  dans  le  roc ,  «et  der-  Patrie ,  ne  dit  paa  qu'Hârodcs. avoit 

riére  laquelle  on.  voit  des  degrés,  rétabli  lodéon  ,  maia  qu!iL  l'avoât 

qui  conduiaent  à  cet  endroit  élevé ,  fait  conatruire. 

tout  autour  .il  y  a  une  marche  ou  L'odéon  d'Hérodes  Atlicua  situé 

un  banc  d'anecértainelargeur.  Dans  aux  pieds.de  l'Acropole ,  et  dxi  côté 

les  temfw  oit  cet  édifice  étoit  encore  du  sud  -  ouest ,  est  probablemeni 

le.pnix  >  il  y  avoit  probablement  l'édifice  dont  on  trouve  encore  ^s 

un  antSel  sur  celte  élévation ,  et  le  ruinée  dana  le  onéme  endroit ,  et 

banc  aeryoit  aans  doute  pour  y  pla-  qui  a  été  pris  pour  le  théâtre  de 

cerda^stinlieu  plus  élevé  les  magia-  Bàotfhna  par  Pococke  et.d'autrea 

tvata  qui  préaidoient,  et  d'autre»  per*  voyageurs,  et  même  par  Le  Roy 

aonnea  d'un  rang  élevé  ;  maia  lors*  et  Stuart.  Mais  si  l'on  examine  bien 

que  cet  édifice  fut  changé  en  odéon,  les  observations  que  Chandler   a 

l'endroit  élevé  fut  iiccnpâ  par  les  faitea  anr  la  position  du  théâtre  et 

poélea  et  lea  choiragea ,  et  le  banc  de  cet  odéon ,.  on  aéra  convaincu 

étoit  deatiné  pour  les  auditeurs.  Du  que  ces  voyageurs  ae  sont  trom- 

fempa.de  Panaaniaa ,  l'entrée  de  cet  péa,  et  que  l'édifice  queSfuart  prend 

pdéon  étoit  ornée  de  beaucoup  de  pour  le   théâtre  de  Bacchus  ,  doft 

ftatuea  .de  voia  d'jSËgypte  et  d'an-  être  regardé  comme  l'odéon  d'Hé- 

trea  pninoea  «ree  leaquela-  lea  Atbé*^  redea  AlUcus  ;  que  la  place  au  con« 

nieus  étoient  en  relation.  Lea  ata^  traire  qu'il  donne  à  l'odéon ,  doit 

Inea    dea    Ptoléméea    étoient  .  une  avoir  été  ceUe  du  tljiéâtre.  Un  pas? 

preuve  de  la  reconnoisaance  que  aage  de  Dicéarque ,  qui  dit  exprea- 

Wa  Atbéniena  oroy Oient  devoir  à  aément  qne  ie^parthenon  s'est  éle* 

cea.pcinoea  pour  lea  services. et  lea  vé  au-deasoa  du  théâtre^  prouve 

bienîàita  qu'ila  en  avoient  reçna  ;  encore  que  le  théâtre  de  Bacchua 

-^llea  de  Philippe  ,  d'Alexandre,  avoit  la  situation  que  lui   donne 

)fb  LyoiiDaque  ,  ^c.  «voient  été  Chandler.  Au«-desaaa  de  ce  temple  « 


tào                OJ)É  Ot>Ë 

au  pied  et  vers  le  aud-eàt  de  TA^f  o«    édiUce  cobsîaloit  en  bois  de  cèdre 

pôle  ,  du  côté  du  mont  Hymette ,  Tels  «ont  le«  trois  odéons  d'A-^ 

il  y  a  an   enfoncement  pratitjué  thénes  que  la  plupart  des  auiears 

dans  la  montagne ,  à  l'endroit  oc-    ifrodernes  n'ont  pas  suffisarmtfleflt 

cupé  autrefois  par   le  théâtre  de  distingués  l'un  de  rautre,parcè'qii'iU 

Bacclius ,  dont  il  ne  reste  plus  que  ont  rapporté  au  seul  odéou  de  Pé- 

quelques    fragmens  de  mars  aux  riclcs  tout  ce  que  Pausanias'dit  des 

deux  extrémités  les  plus  éloignées,  trois  différens  odéons  d'Athènes. 

A  la  gauche  du  théâtre  étoit  l'odéon  Cette  confusion  est  lîicil.e  à  éviter; 

de  Périclès ,  à  sa  droite  celui  cTHé'  si  on  fait  attention  à  la  situation  de 

rodes  Alticus.  Les  belles  ruines  qui  ces  édifices ,  telle  qu'elle  rient  d'être 

se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours  indiquée  ,  et  dont  nous  allons  don- 

de  cet  édifice  ,  et   sa   grandeur  ,  ner  le  résumé  en  peu    de  mois. 

sont  probablement  la  cause- de  Ter-  li'endroit  où  étoit  le  théâtre  de  Bac- 

reur  des  Toyageafâ  modernes  qui  chus»  se  trouve  du  côté  snd^^stde 

ont  cru  y  voir  les  ruipes  du  théâtre  l'Acropole ,  immédiatement  sons  le 

de  Bacchus,  et  peut-être  qu'un  pas-  partheuon.  Lorsqu'on  tourne lecÀté 

sage  de  Philostrate  qui  nomme  le  gauche  du  théâtre,  un  peur  ers  le 

théâtre  -,  un  odéon  ,  a  encore  con«  sud-^st ,  on  y  trouve  i  peu  de  dis- 

'  tribué   &  les  soutenir  dans   cette  tance  l'endroit  ou  étoit  l'odéon  de 

-oj^inion.  Périclès  ;  lorsqu'au  contraire  on  se 

Cet  odéon  étoit,  selon  Pausanias,  dirige  à  droite  du  théâtre  vers- le 

un  des  plus  beaux  édifices  de  la  côté  de  l'Acropole  situé  an  Mid* 

Grèce ,  et  surpassoit  en  grandeur  ouest ,  on-  découvre  les  Iruines  ^de 

et  en  ma^ificence  tous  les  autres  IVxiéon  d'Hérpdes  ÀUidus  ^  et  i  peu 

odéoiis.-  Les  raines  qui  en  existent  de  distance  de-là ,  en  face  du  rocher 

encore  attestent  sa  gduideur  ;  mais  de  l'aréopage  ^  on  trouve  le  phix, 

sa  magnificence  est  devenue  la  proie  qui  du  temps  de  Pausaniacs  avoil 

du  temps ,  car  il  n'en  est  resté  sur    été  transforitié  en  odéon. 

pied  que  quelques  murs^  ta  plus  L'exemple   dés    Athénl^m  fiit 

•grande  partie  de  l'édifice  est  ense-  «uivi  par  d'antres  villes- delà Qrè- 

relie  sous  les  ruines ,  et  la  place  ce ,  qui  firent  aussi  coastiiiîre  des 

du  milieu ,  ainsi  que  l'excavation  odéoiis.  Mais ^  les  auteur»  ancien» 

circulaire  de  la  montagne ,   dans  ne  nous  en  ont  laissé  que  p^  de* 

laquelle  on^  a  voit  pratiqué  des  sié-  détails ,  et  Paosanias  qui  cite  arec 

gesy  est  auîourd'hui  transformée  en  beaucoup  de  soins  les  -antres  édi-« 

champs  de  bled.  L'ensemble  a  la  fices  publics,  ne  met  pas  la-niôBie 

forme  d'un  théâtre.  Du  côté  droit  exactitude  dans  l'énaméraffon  des 

qui  dans  les  théâtres  forme  la  scène ,  odéons*  Après  Athènes ,  il  ne  nom« 

il  existe  encore  une  partie  consi*  me  .que*  deux-  villes  de  la  Grèce 

dérable  de  la  façade  du  mur  inlé-  proprement  dite,  Coristhe  et Patn»; 

neur;  on  y  roit  quelques  arcades  dont  il  cite  arec  éloge  les  odéons-, 

ouvert^ ,  et  elle  forme  aujourd'hui  quoiqu'en  parlant  de  ce  dernier  , 

une  partie  des  fortifications  exté-»  il  fasse  asseB>:bien  sentir -qafil  y 

Heures  de  la  citadelle  d'Athènes:  aroit  edcore  pIuaieuTS'  antres  edées 

Derrière  on  r>eil  énotMre  àsie  por*  dans  la  Grèce.  D'après  cela ,  il  est 

tion   da  mur  extéiiieur  de    l'aile  rraisemblabie  que  toutes  les  villes 

droite.   Les  sièges  des  specCsteurs  n'aroient  pas  leur  odéon ,  et'qu^en 

sont  détrttits ,  et  converla  de  terre  «  général  l'odéon  n'éloit  pssfvegarde 

mais  le  mur  extérieur,  qui  en-  comme  un  édifice  aussi  essentiel 

touroit  les  sièges ,  est  encore  con->-  dans  une  riUe ,  que  les  temples  e( 

serve  en  partie.  -Le   toit'  de   cet  les  théâtres ,  et  qu'on  ne  les  comp« 
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loit  ait  nombre  de<  édifices  remar-  OMté  de  la  colline,  les  sièges  dont 

quables  «  .que  lorsqu'ils  se  distin-  le.  nombre,  selon  Pococke,  paroit 

guoienl  par^urarchileclure  oupar  s'être  élevé  à  vingt.  A  la  façade 
la  richesse  de  leurs  ornemensr       '   de  devant ,  il  y  a^oit  trois  entrées  » 

Selon  PKiloslrate  ,  yodéon  de  Co^  donjt  celle  du  milieu  avoit  vingt ,. 

rinthe  avoit  été  bâti  par  Hérudes  et  chacune  deè  doux  autres  douze 

Atticus.  Celui  de  Pairoe  étoit  un  pieds  d'ouverture.  Elles  étoient  sé- 

édifice   richement    décoré  >  et   le  parées  l'une  de  l'autre  par  deuc 

plus magni^qiie  delà  Grèce,  après  piliers  d'environ  six  pieds  d'élé- 

î'odéon  d'Hérodes  Atticus  à  Athé^  yation  j  et  de  cbaque  coté  il  y  avoît 

nés.  Parmi  tous  les  objets  dont  ijl  <çtoi|  cîeux  pilastres  d'ordre  corinthien  , 

orné,  on  admiroit  sur -tout  une  dans  le  chapiteau  desquels  il  7  avoit 

elatue  d'Apollon  remarquable  par  line  tête  p^xx,  milieu  de  l'abaque»  au 

«a  beauté.  Les  habilans  de  PalrsB  lien  de  la  rosace  qu'on  y  voit  com- 

avbient  fait  construite  cet  édifice,  munément..  Aux  piliers  dé^  petites 

4e5  trésors  ..qu'ils  avoîent  acquis  entrées  #  il  y  avoit  aussi  des  pi- 

àaiïk»  la  gtierre  des  ^toliens ,  con?-  lastres  accouplés.  Les  nombreuses 

Ire  les  Gaulois,  dans  laquelle   ils  sculptures, qu'on  trouve  encore  aux 

Aitoient  venus  au  secours  des  ^to-  ruines  de  cet  édifice ,  fout  présu-» 

li^ns.  .Cette  irruption  des  Gaulois  mer  que  rensemble  étoit  très -ri- 

-^ans  l'uSlpli^e  eut  lieu  dans  la  jcent  chement  décoré,  et  qu'il  étoit  d'ôri* 

vingt- cinquième    olympiade  ;    il  gine  romaine,  ce  qui  est  d'autant 

paroit  d'après  cela  que  f'odéon  de  pins  probable  que  d'après  l'obser- 

P^trœ.ft  été  bâti  dans  Ips  dernières,  vation  de  Chandler,  le  style  de  son 

ani^éea  de  cette  olympiade  ,    011  architecture  montre  plutôt  îa'mn- 

dans  les  premières  de  l'olympiade  gnificeçcie   romaine    que    le    goût 

/iuivante«  Les  voyageurs  modernes  grec. 

.n'ont  pas  découvert  de  ruines  de  Ce  n'est  que  bien  plus  tard  que  la 
£es  deux  odéons  de  Cpjrinthe  et  de  ville  de  Rome  eut  des  odées.  Fa-<» 
Palji^9SiCh^dler  observe  cependant,  BRicilfe  ,  dans  sa  Description  âè 
que  ia  maison  d.u  consul  anglais  à  jRom^,  pense  que  du  temps  de  Ci- 
f .4(1^  «(.-est  bâtie  sur  une  portion  du  céron il y.^voitdéja  un  odéon  daua 
ivuar.qiii  doit  avoir  fait  p/^^lie  dc^  cette  yille;,  mais  son  opinion  est'f on- 
théâtre,  ou  de  l'odéox^  de  cptte  vjlle.  dée  sur  unefi^usse,  leçon,  d'un  passage 
Plusieurs  villes del'Asiemfneurç  des  lettres  de  Çîcéron  à  Atticus  ^^ 
«voient  aussi  des  odées.  L'odeon  qui  par  conspuent  ne  peut  rien 
d»  Smyrne  étçit  sur.T^op^  remar-«  prouver*  ^i  à  c*ette  époque  il  y  avoit 
qaabio  k  Won  Pansapia^,  à.  cause  eu  un  odéon  à  Rome ,  les  au- 
d'un  ,tab)ea.a  ,d*^peHès ,.  qui .  ^9*7  leurs  contempçraius  en  auraient 
préseshtoil  les  Gracçs.,,  Pococfce  et  certainement'  fait  meiition.  F'abri- 
Chandier  ont  trouvi^,  à.  Çphèse  et  à  ci  us  se  .trompe  encore  lorsqu'il  parle 
X^odipé^  des  ruin^  <m'fM  regar-  d'un  autre  odéon  à  Rome  ,  qu'il 
4en^  ay«c  beaucoMp  de  probabilité  place  entre  le  mont  Palatin  et  Coe* 
comme  des  restes  d'anciens  odéons.  lios.  3elo]ti  lui ,  Rome  avoit  qu?U^^ 
Celui  d'Ephèse  étoit  un  édifice  v^s-  odées  ;  il  est  cependant  prouvé  qà*il 
te,  sîttré  dans  une  vallée,  spr.  la  n'y  en  a  eu  jamais  que  deux.  Dc»^ 
pente  du  mont  Pripn.^  Aujourd'hui  mitien  fit  construire  le  premier, 
tous,  les  sièges  soiM^leyps , jet  il  Ëalr'au||res  jeux  publics  que  cet 
n'es  rostepl|]^p:ien  qu'un  mur  demi-  «empereur  nt  célébrer  en  l'honneur 
circiU^rf.  Quant  k  l'odéou  de  Lao-  de  Xujpiie'rOapitolin ,  il  doni^a  aussi 
dicéQi  (1  s'en,  est  cyonseryé  davan-  des. Combats  de  musique  pour  les- 
tait ,  et.«n.  it.roit  encore,  bjbi;  le  quels  il  fit  construire  cet  udêon.  Il 
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eAttrèfl-vraiiemblâblequ'aTaiit  cel(0  ^(«lerle  on  i>eut  s^  rettdr^  de  l'im 

époqae>  on  n'avoit  paa  encore  vo  i  l'aulre.  On  Tolleneore  use  pe« 

ces  combats  musicaux  à  Rome.  Les  lite  portion  des  gradins  aur  1«b-> 

Romains,  qui  aimoient  si  passion-  qi)els  ha  apectatears  et  oient  aasia  , 

nément  les  combats  de  gladiateur» ,  ftinsi  que  de  la  place  qo'oceopoient 

n'auroient  pas  trouvé  de  goût  à  ces  les  chanteurs  et  les  musiciens  ;  mais 

plaisirs  d'une  espèce  plus  relevée  et  la  plus  grande  partie  de  la   place 

moins  sensuelle.  Le  second  odéoa  est  couverte  de  miséraUes  buttes  et 

fut  bâti  à  Rome  par  ordre  de  Tra—.  baraques.  Tout  ca  que  nous  venons 

)ah,  par  l'architecte  Apc^Uodore,  de  dire  prouve  qa\>n  avoît  eu  tort 

qui  dirigeoit  ausÀi  les  autres  gran^  de  donner  le  nom  d'OnéoH  à  Tan^ 

des  constructions  de  cètem|>ereur.  cien  théâtre  français»  etrque  le  nom 

Outre  ces  otlées,â  Rome,  nous  de  Tbéatrv   djb   ii'OpioN  iptil 

devons  parler  encore  de  trois  autres  avoit  pria  depuis ,  est  encore  J»l«s 

bdèons  qui  doivent  leur. origine  aux  mal  appliqué. 

Romains.   Garlhage  qui*,  après  sa  OnYssév;  sur  la  matiîère'donl 

destruction  par  Scipion ,  avoit  resté  elle   est  l'epi^sentée  ,   «^m  mo» 

long  -*  temps  dans  les  ruines ,  fut  Dict,  de  MyihoL  au  mot  OoVssâa. 

l'établi  par  Jules-l^ésar^  ^t  eut  sons  ^onomib;  en  termode  ^intih- 

le  régne  de   Septjme  -  Sévère  un  re,  on  entend  par  belle  oecohoiliie» 

odéon  que  cet  empereur  y  avoit  l'accerd  ,  l'ensemble  ,  rharmonSb 

probablement  fait  cônslraire  lui-*  que  Tartisie  a  mis  dans  son  ouvrage, 

mène  ,  car  il   s'intéressbit  vive-  En  architecture,  ce  mut  B*crmpIoie 

ment  à  l'Afrique,  sa  patrie,  et  il  danslesdedxaec^tîokipeonliuesda 

se  montra  sur-touigérféreuz  en vefK  langi^e  ordinaire.  Au  sens  sim- 

la  ville  de  Carthage.  II  y  âvoUaussi  pie ,  il  signHie  épai^ne  de  moyens  » 

nu  odéon  a  Fompeïa.  Pacmi   les  d^'agens  ,  de  matérianx»  d'emb^* 

ruines  de  cette  ville ^  il.y  a  à  côté  liaseméns.    Dans   le   sens  figuré, 

du  grand  théâtre  un  petit  Âdificé  œconomie  s'entend  de  toute  dispo* 

qui  a  la  forme  d'un  théâtre ,  et  qui ,  sitioir  judicieuëe ,  de  toute  cembi'- 

a  juger  d'après  son  architecture,  naison  intelligente  à  laquelle  ont 

ainsi  que  d*apré8  une  inscription  présid^ltebonj^oàtetleclMBcéelairé 

quVn  y  a  trouvée  à  un  des  murs  ,  dés  Vibirvenancee.'  I/osooliofiiie' q«â 

paroi't  avoir  été  un   odéoà.'  '0ani  à  rapport  à^' situation  des  orae^ 

cette  inscription  cet  édi&ce  eét  ap-^  mens ,  consiste  dans  une  «ert«nne 

pelé  theatrym  tectum.  Commet  les  sobriéli^  dans  lei|r  nombre  «omaM 

théâtres  n'étoi  eut  jamais  couverts,  dané'lWurbbpix.^L'oecoilomie'eu  la 

rt  qu'çn  praliquoit  toujours  ttntoic  irépartitioii  jt^dicleuse  et  medéréo 

aux  bdéons  ,  aiiisi  qu'un  le  vi»it  desot-niémenli;t6ntribvieaiiséiài'a»k 

far  le  premier  ,  celui  de  Périclès  conomie  cites 'dépenses  danii«ft -édi* 

Athènes,  et  qu'on  ne  leur  don-*  fice  ,  et  on  a  remarqué' que  1er  rè-* 

noil  pas,  autant  d'étendue  quf'aut  gles  du  gbdt  '86'  trouvent  souvent 

j[hcâlrea»  il   est  problable  que  cet  aussi  d'accord  avec  le^  calcels  de 

édifice  tïè  pbuvoit  être' aîi^re  chose  rœcohomîè.                         .•...- 

qu'un   odétm.    L'odéon    dant    on  CScvs.  J^.'irYKJK^a. 

irooyé  des  refiles  à  Catané  e!n"  Si-  <ffiiL  ;^w)tt8'  lé  rapport  deFakl  ,.les 

ci  le,  a  été  probablement  aussi  coïis-  yenx  sont'  iinfe  paitie  essentielle  de 

truit  par  les  Romains.  Il  est  situé  ,  la   beauté.  Il  faut  les  considérer 

CQmme  celui  de  Fompfiïa',  à  côté  pins  d'après  leor  foi'me  qne^^'ie- 

d'un  théâtre,  et  ces  deux  t^i^céi  prés  leur   cbtifeur>  pa)ree;^ife  to 

eont  tellement  rapprochés  l'un  de  n'est  )^as  dans  la  çbulen  ralliais  dans 

rMuiie,  qu'ae  moyen  d'un«  petite  Ta  forme  qrrerésid«  Ubdie rouler- 
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Inatron ,  Â  Uqaellë  1^  coulaii^  variée  a  les  yeux  peliU ,  ei  /a  ]>aupi^r«  in* 
l|e  Viris  ne  changé  tiéa.  Qàànf  â'  là  ierieure  tirée  eu  hdiit  »  r.§  qui  leur 
forme  defl  yeux  eu  géderâl,  il.  est  imprijde  tin  cï^rtâiu  caractère  4^ 
inutile  de  aire  que  lés  gràudÀyeux  tfraco  et  de  lâpgueûr.  Çè  sont  dest 
Bont  plds  beâiix  que  lés  petfts.  Aux  ^eux  çte  cëtie  nature^  qui  diatîii^ 
létes  itiéàles,  comme  le  réôaàrqne     caént  ^énus>trr,à^ie  de/funon.  !)• 

Wiockelmann ,  lés  jréux' spot  tou-  la  vient ,  dit  y^inckelmàon  ,  quo 
jours  plus  enfoncés  qVils  né  le  sont     ceux  qui  n'ont  pas  fait  cette  obser- 

«n  général  dans  la  nalure,  oe  qui  Tàtibit  ont  pris  la  Vernis  céleste 
donne  plus  de  saillie  â  Tos'  feé  sour-  poiir  Junon , .  ,^'autant  ptus  qç|'é|Ves- 
cils.  11  est  vrai  que  dés  yéax  en*  sedt  toutes  deux  .i;éii;rtés,  du.,^dia--! 
fbncés  ne  sont  paîb  un  caractère  dé     deine.  Plnsieilrs  artistes  modernes 

beauté ,  et  né  donnent  pas  iin  air  voulante  sans  douté  surpasser  les  ân« 

ouvert  à  lâ  pli^rsionoinie  ;  mais  âàn8|  ciéns  dans  cette  partie ,  ont  iohné' 

les  gi^audes  ngures ,  placées  i  une  s^n^  e:y;tcémé  jiaiUie  ,|^|i.  élob^  ao 

certaine  disCauQé  de  la^ué ,  lesyéùx  .  IVeil ,  qui  déboMe  spn  ^^bile,  La* 

aUroient  peu  d^eifet  sans  cet  e^fon-,  tdte  modérné^de  la.  prétendue  Çlé(H 

cernent ,  alténdil  que  le  globe  de<  pâtre^  dms  la  yina  Méidicis ,  jè'oi^ré; 

Fœil   est  presqiiè    toujours  lissé.'  ayéc  de  pareils  yeù^^  Un  iScul^teur^ 

Ainsi  f  Fart  é'écârtant  ici  dé  la  na-  italien  du  éièçle  dernier  pf  f*o!tt  avoir' 

tnre,  a 'eu  récours  aux'  cavifêi  et'  pris  pour  modèle  ces  mêmes  yeux 

aux  émincnces  pour  produire  pins  ^^J^  ^^  slalné^dé  I9  yierge  espjbséQ: 

de  /dur  et  d'ombré,  e(  pour  dfontaiér ,  a  réislise  dé  5.  Cctrio  aï  Corso  ,  L 

al  œil  plus  de  vivacité  et  dacti-  Romç.  I^. anciens  ^e^Mi^pl  ayo^r^ 

vite.  Cette  manière  devint  presque  «levoile   tous    lés  mystères,  de.  ja^ 

une  régie  générale  ,  mémépoiir  lés'  beauté,  jusqu'au  jéii  dés^paupè'res. 

petites  £gurés  f  car  anx  téleis' dies'  Ils  aimoi eut  les  yeux  ^4ù^t  les  pai^-i- 

médailles  on  voit  Ic^  yeux  pareil-  pitres    ont^^  u(^  .  mo^uyçr^éiit   ôd-;^ 

lément  enfoncés.  *  cfoyant ,   et  ^cçs,/doH^»9.  infle^tipos 

C'est  sur  lés  médailles  <]fa*onçoni-'  -qni  se  manifestent  sin^liçrepient 

lÀença  à    indiquer  la  lumière  de  aûip  têtes  idéales  au  pf^miérrau^^^ 

l'œil ,  conime  rappellent  lès*  artis*  comme  à  celles  d^XnQ^ïftn,.  d!^lj*io-( 

tes ,  par  un  poTnt  élevé  sur  fa  p'ru-  bé  ',<  çï  sùr-tobt  de  Venus.  Aux  tètes. 

nèllé,   et  cela' avant  Te  temps   dé  '  colosàsAes  ,  cômniy  4  celle  c^e  |u^qn 
Fliidias,  ainsi  qu'on  lé  v'oiHjar  les'  •  dë^JÎa  villa  fiiiddTiflj  c^tte  coùriBe' 

médailfis  de  6élon  et  çTnieron  /  circqjâire  est  encore  nl^,.dfÂ>^'incie: 

roi.de  Syracuse.  Sans  s'écarièr  dé'  et   plus    sensiBlej.   l'^^inclÊein>ainn 

la    forme   détermiiiéë  eïi  général  opserv^   que   ô(àW  W|Âta}^pèp\dif 

pbur  la  béàiité,  lé^  yéiix  né  lais-*  st^lé  grec^  les  jèaix  '^\9^^n\  ,^,^\;^ 

soient^  cependant'  pas   de  diâei^r  lûiiremeht  ^pplatis ,  tire^*  oj^tiqûe-. 

dans  feé  têtes  des  divinité,  de  sorte  ,  ment  en  baut^  et  se  trou  voient,  <]ié^ 

qu'ils  e|i  sont  des  traits  càractérIstT- ^  niveau  avec  les  sourcils.  M.  V;[Sr[ 

qnes.  Dans  lès  (êtes    de  Jupiter,  oontI,  toine  if/pt*    â  du  Mùiéo. 

d'Apollon  et  de  Junon  ,  la  coiipé'^  rio'ÇiemeHilnô »  a  publié  Une  s(a« 

de  ioéîl  est  grande  et  arronaie;  e)le.^  tqè  grecque  dont  les  yeux  otit  libé 

est  plus  étroite  qu'à  rorctinairedans  ej^prpssion  différente;  ils  sont  à  dé- 


yeux; mais  elle  a  les  paupières' bais-    appeïle  ingénieusement  occhi  con» 
aées  ,  pour  donner  à  son  regard  un ^  niûênii,  îi  prétend  que  cet&  ma«^ 
idr  virginal.  Vénus  «au  coulraire^     niéré  àroit  un  motif  particulier. 


r   , 


•t  fait  aUosioii  a  une  fable  trd«-an«  ëjcpiiq.^  tom.  m,  planche  83 «  est 
eienne  qa'il  rapporte  d'après  Stra*  ]e  dessin  d'an  dyptique  sur  lequel 
bon.  lie  Maâée  Napolé9n  possède^  ae  trouve  le  Christ  crucifié,  ayant 
àne  Pailas  dite  de  Velletri ,  dont  un  œil  sur  le  ventre.  Qaelqu'àcci- 
f  ai  donne  le  dessin  total,  ti  »  pi.  a3  dent ,  la  fantaisie  de  Fouvrier ,  ri- 
de mes  MonunvBfta  antiques  iné"  ihagi nation  de  l'antiquaire ,  pout— 
âita.  Ses  yeuk  aont  remarquables  Soient  bien  avoir  donné  dne  pa— 
par  la  grandettf  *  et  la  profondeur  reille  forme  au  nombril ,  dont  cet 
de  leur  orbite  ;  cette  profondeur  deil  occupe  précisément  la  place, 
semblé  donner  â 'cette  belle  statué  Du  reste,  Horus  Apollo  prétend 
f  air  de  douceur  et  de  majesté  quî  que  Yœil  signifie  la  divinité ,  parce 
la  caractérise.  Ses  yeux  otit  un  qu'elle  Toit  tout  \  et  Caylus  croit 
'Rebord  trés^n  ;  qui  s'obserre  en-'  avec  raison  qu'il  a  été ,  chez  les  an* 
c6re  4  quelques  autres  ouvrages  dU  clens!,  rèmblême  du  /nge  et  de  la 
style'' élevé.  '  '  justice.  Winckelmann  en  parle 
L^il  fut' une  des  parties  Au  corps  comme  du  s^^nbole  de  la  Pré- 
humain  qui  fut  sacrée  pour  letf  àh- '  voyance/  ou  si  Ton  veut  «  delà 
ciens  peuples  ,  ^t  poUr  les  iETgyp^  Vl^ilàtice  ;  et  c'est  pour  cela  peut- 
liens'  sur-tOAt.  Aussi  est-il  uù  dés  être  que  Fœil  ornoit  l'extrémité  du 
liiéroglyph'es' le  plus  répétés  sur  sceptre  des  rois  et  des  prêtres  d'./£« 
leurs  monàmens.  Ils  donnoienCà  gyple.  On  voit  cet  œil  symbolique 
Apollon  cette  forme  allégorique'»'  suspendu  au  cou  dé  plusieurs  figures 
selon^  Pl\i tarqtke, parce  qu'ÂpoHon^*  égyptiennes.  Le  Cabinet  des  mé- 
<m  autrement  le  Soleil ,  es^  effectî-  dailles  possède  beaucoup  de  cea 
vemént  comme  l'œil  de  l'trnivers.'  yeux  symboliqi 


yeux  symboliques  faits  de  celte 
Pour  cela ,  SaUs  doute  y  ot^à  supposé ,  pece  de  faïence  égyptienne  qu^on 
que ' ^œit  *déVo Urètre  consacre' S  appelle  porcelaine,  hes  difierens 
Âpollbib'.  Md^TFAVCON ,  jirttiquil,  principes  dont  je  yiQUi  de  parler 
«ar/7/fg.  »  toxùé  ii,|part.  i,  pl./iooÀ  ont  été  adoptés 'eCsnivis  par  les 
»i<*  \ \en.  i  (oublié'  uti  d'api^Â'  Bb-'  modernes  ,  et.  notamment  par  les 
nailHi ,  q(i^  croft  iVolr  été  fait'i^'  artistes  chrétiens:  plusieurs  mor-i 
atixé  Ttiiïéiiixoxi*  Dsiris,  si  l'on  en  ctanx  Tattestent.  Comme  le»  an- 
ci^oi^  encro're  Plul^rque ,  éioit  sym-  eiens  consacroient  t'œil ,  ainsi  que 
boïi^  par  un  œil.  Dans  le  iS£/f>/>A^  toutes  tes  autres  parties  du  corps 
thehi  à  fjéntiq,  éxpliq.,  tome  11,  '  humain,  beaucoup  d'antiquaires eÂ 
pi.  44 ,  n**  1  •  on  voit  ud  monu-  ont  conclu  que  les  yeux  de  toute 
ment  offrant  la  tôte  d'Isis,  avec  uiï  niatiére  dévoient  être  des  vœux 
oeil  hnmain  au-deKSdns.  On  voit  sur  '  faits  à  .^cuhpe.  Cette  opinion 
la  Tablé  rsiàque  ,  dans  beaucoup  n'est  point' hors  dé' vraisemblance, 
d'endroits ,  un  œil  humain  plas'oa  et"  peut  -  être  celui  ^e  porcelaine  » 
moins  bien  conformé.  Qans  mes**  pûbtié  par  Caylus,tom.  vii,plan-^ 
Monuniena  oMÎquea  inédita.,  t.  x  ,  '  che  4  ,  n^  1 ,  en  est-it  un  de  cette 
planches  39  et  40,  j'ai  publié  nâ  espèce.  Qn  remarque  qii'il  est perc6 
torse  égyptien ,  sui^  lequel  où  en  '  sur  sa  largeur ,  à  l'effet  d'être  ou 
i^emarqâe  un  placé  entre  trois  pio-^'  suspénoiu  au  cou ,  ou  appendu  dans 
ches  et  une  narette  de  tisserand'  ;'  un  temple  comme  ex-voio, 
ce  torse  a  été  donné  au  Chbinet  de  ^  "^  Je  crois  essentiel  de  parrer  ici  des 
la  Bibliothèque  unpériale  par  fem^*'  yëiix  incrustes  à  plusieurs  têtes  d^ 
pereur,  alors  premier  consul.  L'o^  '  marbre  ou  de  bronze.  Cayluspré— 
îrélisque  Barberini  porte  l'œil  vera  tend  que  Tes  ./égyptiens  ont  donné- 
sa  poiii^e.  11  est  encore  retracé  sur  l'exemple  aux  autres  peuples  dç 
d'autres  monomens.  Dans  fjéntiq,    mettre,  aux  figures  d&bronzo 


loat ,  âe»  y6ux'd*ane  antre  natidte'  die  ^a'on  appelle  la*  cornée.  Celti- 
que ceHe  qu'on  employeit  pour  la  plaque  d'argent  e^' découpée  touf 
figure  elle  *  xnême.  Il  y  en  avoit  auldur ,  depuis  le  devan^de  la  pru< 
d'or  /d'argent,  de  verre,  de  crys-  ilelle  jusqu'au  èetcle  de  1-jris.  AU 
tiil,  et  même  de  pierres  précieuses;'  dènlre  de  cette  partie  colorée  de 
Pline  fait  mentiond'uii  lion  en  mar-  Toeil ,  il  y  a  un  tfoa  ei^dore  pln^ 
bre  avec'  des  yeux  d'émeraude ,  tels  profond ,  taut  poctr  mat'quer  Tiri^ 
que  les  avoit- la  Minerve  du  tem-,  que  pour  indiquer  la  pPùnelIe  ;  cW 
pie  deVulcain  À  Âtbéncs.  Caylus  ^  qu'on  avoit  fait  sans  doute  avec*^ 
tome  T11  y  planche  6-,  numéros  2  et-  deux  différentes  pierres  précieuses/ 
S  ,  a  faiî  graver  un  singe  avec  des  afin  de  représenter  les  di^rentei 
yeux  de  verre  imitant  parfaitement  couleurs  de  l'œil.  Cbftt  de  'là'mômè' 
l'agathe  onyx  de  deux  couleurs,  et  façon  qu'ont  éléiiibriistés  lés  yeux  de; 
par  conséquent  les  prunelles.  Win*  là  musé  du  palais  Barberini  ^  ainsi 
ckeimknnpArle  des  yeux  d'argent  de'  qu'on  en  peut  juger  par  la  bordure 
plusieurs  petites  figures  eu  bronze'  d'argent  qui  régtie  aûtQ'nJr  dés'pàu-' 
du  cabinet  d'Herculanum  «ainsi  qua    piéres. 

des  pierres  fines  incrustées  dans  la     '  Sans  parler  encore  d'un  J^ipiter^ 

pruneHe  de  quelques  létes,  pour'    Amm on  ,  de  bronze,  et  d'une idole^ 

imiter  la  couleur  de  l'iris;   il  a.    segyptienne  de  sèrpentià  verdâtre  / 

observé    enir'autres   des  prunel-     je  citerai  un  bùsle  de  fiacchns  queT 

les  incrustées  faites  d'un  ttt^tbte    M.  Yi^conti  a'fâit  graver  Mused 

trés-Manc  et  trés-tendre ,  qu'on  ap-    Plo-ChmerùiifioyXûm,  % ,  pi.  6 ,  ei 

pelle  en«Italie /ia/o/7fôi>ta.  Ces  pru-*     dont  les  yeui^  d'rfi'gènl  avoient  é\ê 

nelles    étaient    quelquefois    misçs,    récemment  incrustés  à  la  place  da^' 

séparément ,  comme  cet  antiquaire'    atottiens  ,  qui  éf oieiit  .de  ée  métal , 

Va  remarque' à  une    belle  télé  de     ou  de  quelque  matière  brillante,  ou! 

femme  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  /    peut-être  de'  pierres  précieuses.  Le 

4  Rome,  Bn  regardant  dans  le  creux    même  auteur,  fait  n^éntion  d'une^ 

des  yeux,  on   apperçoit  Ses  trous'    statue  de  marbre' rotlgeâtrè  ,  con- 

pratîqués  avec  le  trépan.  Ces  yeux     éervée  à  Rome'  ,  et  à  laquelle  oir 

de  rapport ,  toujours  selon  Ieméme>    âyoit  donné  le  npm  vulgaire  d'Ap-^ 

écrivain ,  furent  donnés  non-seu-,    ph:is  Csecus ,   parde  qu'elle  u'avoit' 

lement    aux   dieux  ,    mais  à   d^B    que  la  place  creuse  des  yeux  ;  on  y 

j^ersonnages  de  toutes  les  côndl-     avoit  enchâssé  anciennement,  un tf 

lions.   Il  cite  en  preuve   Içi  plus'    orbite  de  quelque  pleine  brîllànte , 

^rand  des  deux  bustes. d'Hbrcnle  /    comme  cela  se  j(>r'atiquoit ,  dit-il , 

au  cabinet  d'Herculanum  ;'  la  tête     pour  fontes  lés'  sïatucs  faites  .d^ 

colossale  d'Antinoiis  de  Moudra-'    cette  espèce  de  ttlàrf>j'e..pàylus  blâ- 

^one«  près  de  Frascali,  etc.  A  là    lue  les  Romaiiù  d'avoir  abusé  def 

tête  de  cet  Antinoiis  ,' la  prunelle    cet  usage,  qu'il    regarde  comme 

est  faife  de  palombino  ;  et  sous  le    éloigné  du  bon  goût.  Les  artistes' 

bord  des  paupières  ,  ainsi  qu^anx     chrétiens  l'ont   également .  adopté. 

points    lacrymaux  ,   est   restée  la'    Buonarroti  cite,  d'après  Anasthse  , 

trace  d'une  plaque  d'argent  très^     quatre  statues   d'anges  er\  argent, 

mince  ,  qui  servoit ,   seloâ  toute    avec  des   yeux   faits  d'une   belle 

apparence ,  â  revêtir  entièrement  la*    jjlîerre  noirâtre.  Il  pi^roit ,  sui  vaiit  le 

prunelle  avant  qu'on  eût  mis  celle    même  auteur ,  que  les  anciens  ontf 

qui  existe aujouH'hui.  L'objetqu'on     pratiqué  cet  usage  pour  lesanimaux, 

«e  propbsoit  étoit  d'imiter,  par  l'é-»    car  il  parle  d'un  cheval  en  brouz<if 

clat  de  l'argent,  la  vraie   couleur'    debellet>roportion,  d'un  chien,  etcr 

de  celte  tunique  brillante  et  blan-    dont  les  y  eux  éloient  incrustés* 


\ 


6^8  OIE  OLP 

^ceuirrça.  des  gfayevir^  on  des  peln^  nUre  qualité ,  on  nioarrissoUIeBoîe^ 

très  ;  ce  goût  dégénère  souvent  ei|  de  figues.  .Qa  avoit  des  esrlàves 

passion  ou  manie ,  et  ces  amaleuà  chargés  particOlièrement  du.  aoia 

donnent  cent  fois  la  valeur  d'un  d'engraisser  les  oies  qu*on  nour-* 

^çssin  ou  d'une  estampe  >  pour  com*  rissoit  ;  ces  esclaves  portoieot  le  nom 

pléter  Taenvre  qu'iU  yeulent  ayoûr  de  fariorea.  Il  en  est  fait  mention 

entière.  '  dans  plusieurs  inscriptions.  F'çyeif 

Officie  >  çst,  d^ns  vu  hutel  ou  Ch^kisqub,  CHE(fOB9SK.ioN. 
une  grande  maison ,  une  des  pièces  OisSAUsç  ;  sur  beaucoup  de  sar* 
du  département  de  la  bouche,  dans  copbages  chrétiens,  on  voit  des 
laquelle  on  renferme  l'argeaterie  «  oiseaux  becquetant  des  fruits.  Alié- 
na porcelaine,  çt  tout  ce  qui  regarde  granza  prétend  que  ces  oiseaux  ,  qui 
les  desserts  :  on  y  pratique  ordiuai-  sont  qrdinairement  des  colombes  , 
remeut  un  fournçau  garui  de  quel-  «ont  le  symbole  de^Tame  qui  se 
ques  réchauds ,  pour  faire  les  conA-  iiourrit  des  fruits  de  la  foi  et  de 
tures,  les  coi^potes^  le  café^  etc.  la  parole  de  Dieu  dans  la  v^gne  de 

Ogiv£s;  ce  sont  les  arcs  ou  bran*  Jésus -Christ.  Mais  ces  oiseaux  ne 

ches  d'une  voûte  gothique,  qui  l^  peuvent  avoir  la  même  signification 

traversent  diagonalement.  sur  les  monumens  païens ,  où  l'on 

Oie  'j  cet  uisrstu  éioit  en  grandç  en  retrouve  le  type.  Au  tome  i , 
vénération  chez  \es  j^gyptiens,  et  pi.  i2[,  de  mes  Mo/iurfiena  antiques 
c'étoit  une  victime  qu'on  regar-  inédils,  jV  fait  graver  uq  sarco-» 
doit  comm.e  trçs-agréable  à  Isis  e(  phiige  antique,  où  des  oiseaux  se 
à  Osiris.  Une  ville  de  T^gypte  su-  jettent  sur  des  psiniers  de  fruits  reut 
périeure  a  été  appelée  par  les  Grecs  versés.  Il  me  paroit  qu'Ici  le  panier 
Çhenobo3kion ,  c'esi-^-dire  ^  lieu  oh,  renversé,  et  dont  les  fruits  sont 
^n  nourrit  les  oies  »  à  cause  du  culte  in^ngés  par  les  oiseau3( ,  ne  peut  être 
qu'on  leur  ren.doit.  L'oif ,  fréquem-  considéré  ^ue  cqmme  l'emblème  de 
ment  figurée  df^iis  les  hiéroglyphes,  la  destruction  et  de  la  cessation  de 
«toit  un  sigQC  dç  la  tendresse  pa-  la  vie  »  laquelle  on/eprésente  aus^ii 
ternelle  et  de  la  piété  filiale,  pa^rçQ  par  uq  flambeau  reqversé^  Selon 
qu'elle  ccmibat  vaillammeut  pour  Clémeut  d'AIexand-rie  ,  cité  par 
fies  petits.  M*  Geoffroy ,  qui  a  suivi  Wipcl;elmanu  >  les  chj^étien»  por« 
l'expédition  d'Egypte ,  a  vu  l'oie  taient  entre  autres  symboles  sur 
^lon-seulement  gravée  e|  sculptée ,  leurs  bagues ,  un  oiseau  qu'on  croit 
mais  peinte  sur  les  monumens  asgy  p-  être  la  colombe, 
tiens ,  ^i^iucipalement  daps  un  petit'  Parmi  les  oiçieaQX  j  il  y  en  a  beau- 
temple  de  Thèbes.  Cet  oiseau  s®,  coup  qui  se  distÎAgïiÉnt  par  la  beauté 
trouve  8UX  le  torse  sogyptien  qui  est  et  l'éclat  de  leurs  couleurs.  'De  nos 
^ravé  sur  les  pi.  39.  et  ^o  du  t.  i  «  jours  ,  on  a  porté  très-loin  Tart  d^ 
de  m,e&  Monumens  antiques  inédits,  les  imiter.  Avoi^ert  a  aurpassé 
C'est  une  espèce  d\>ie  que  M<  Q^of-^  sans  contredit ,  sous  ce  rapport , 
froy  appelle  anas  œgypliacA^  c*est-  tous  Beè  prédécesseurs ,  comme  on 
^>dire,p/e<f^^jrp/ey  ileua  donné  pourra  s'en  convaincre,  eo  voyant 
la  description  dans  l'ouvrage  iqti-  son  Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
tulé  les  Anin^cuix  de  la  ménagerie  dorés  ou  à  reflets,  métalliques.  Voy. 
du  Mf^sée  d'Histoire  naturelle,  Ij^s  Puintui^e  un  Histoi^^.  liATU-i 
foies  d'oie  étqient  déjà  chez  leç  Hu-  ^ki^ue.. 

inafns  uu  objet  de  délicatesse;  les,        O^seiAqi;  (Ca^bs.  p'}*  iToy*  Vo^ 

goiupmftnds  avuient  des  moyens  p^r^  ^«ieres. 

(iculiers   de  les   rendre   grands   e(  OLFAcroaiOLA*  Buonarroti  » 

^Qox  j  pçiur  leur  dMOUÇç  WH^  4er-f  dl^ns  «w.  Qssçrya»ioni  sopra  niçda^ 
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glioni  antichi ,  a  donné  xxxvi ,  tiens  par  une  colombe  tenant  un 

TOP*  4  et  5 ,  deux  médaillons  qui  sont  rameau  d'olivier  dans  le  bec.  L'oli- 

aajourd^hqi  dans  le  Cabinet  de  la  vîer  sauvage  se  voit  aussi  sur  les  mo- 

Bibiiolhéque  impériale^    Tun    de  numenstlamansued'Herculeet des 

Commode  et  Tautre  de  Julia  Au-  héros ,  ainsi  que  les  sceptres  des 

l^asla ,  creusés  et  disposes  en  forme  rois,  en  étoient  faits.  On  plantoit 

de  boite  à  couvercle.  A  celte  occa-  Tolivier  sauvage  devant  les  temples-»  « 

èiof^,  il  dit  ayoir  vu  une  médaille  et  on  y  suspcndoit  les  offrandes  et 

de  Néron  et  une  autre  d'EIagabale,  les  vieilles  armes.     *' 

fontes  deux  creusées  et  travaillées  Ombre;  Tombre  n'est  pas  la 

«Q  tour;  elles  présentoient  aussi  la  même  chose  que  Tobsourité.  Celle- 

f orme  de  tabatières ,  et  il  croit  quM-  ci*  est  une  entière  privation  de  la 

les  pouvoient  avoir  servi  de  petites  lumière  ,  qui  ne  permet  pas  dé  rien 

boites  â  odeur  y  qu'on  appeloit  o^c-  distinguer.  Quant  à  l'ombre,  c'est 

ioriola.  On  conserve  dans  le  Cabinet  bien  une  absence  de  lumière,  mais 

de  la  Bibliothèque  impériale  d'au*  non  pas  de  toute  lumière;  car  les. 

Ires  médaillons  ainsi  travaillés,  mais  parties  ombrées  sont  éclairées  par 

dont  l'usage  étoit  d'y  mettre  des  mi-  la  lumière  éparse  dans  l'air.  L'om- 

roirs.  ^;  Mén aillons,  Miroir.  bre  ,  selon  Félibien  ,  n'est,  qu'un 

Olinous.  Fojreg.CxTASTOviE^  léger  nuage  qui  couvre  les  ébrps  et 

Olivâtre  ,  qui  est  de  couleur  les  prive  seulement  'de  la  lumière» 

d'olive,  c'est-à-dire,  d'un  jaune,  la  plus  brillante,  sans  empêcher 

mêlé  de  noir*  comme  les  olives  que ,  par  le  secours  d'une  autre  lu— 

confîtes.  mièremoinsforje,  on  n'apperçoive 

OZiivEs  ;  ornemens  d'architee-  les  formes   et  les  couleurs.  Aussi, 

ture ,  qu'on  taille  en  forme  de  grains  voit-on  dans  les  tableaux  du  Ti- 

oblongs  et  enfilés  sur  les  baguettes  tien ,  que  la  lumière  est  doucement 

et  astragales,  ou  daps  les  canne-  et  légèrement  répandue  sur  les  par- 

lures.  lies  éclairées  .et  que  les  parties om» 

Olivier;  on  sait  que  cet  arbre  brées  semblent  seulement  intercep- 
étoit  particulièrement  consacré  à  (ées  par  un  nuage  subtil  qui  les  cou- 
Minerve;  aussi  voit-on  sur  plusieurs  vre  sans  les  cacher.  Il  ej»t  néan- 
monumens  celle  déesse  couronnée  moins  convenable  que  tous  les  corps 
d'olivier,  ou  qui  en  tient  une  branche  conservent  Ta  nuance  caracléristi- 
dans^sa  main,  d'où  on  lui  avoit  que  qu'ils  tiennent  de  la  nature, 
donné  le  nom  de  Pacifira,  On.  avec  les  modifications  que  la  priva- 
trouve  aussi  l'olivier  dans  la  main  tion  du  jour  peut  leur  donner.  Dan» 
de  Mars  Pacifir,8ar  un  revers  de  .une  composition  >  il  doit  y  avoir 
Maximin.  L'olivier,  regardé  comme  des  ombres  principales  et  des  om- 
le  symbole  de  la  paix ,  Téloit  aussi  bres dégradées ,  relativementàleura 
(le  la  i;icloire  et  de  la  chasteté.  Il  sites  et  aux  objets  qui  les  environ- 
éloit  également  l'atlribut  des  guer-  nenl.  Les  plus  vigoureuses  auront 
riers  triompbateui^  et  des  vain-'  leur  place  dans  ]«8  endroits  voisins^ 
Joueurs  aux  jeux  olympiques.  Chex  des  plus  brillante&lumières,etdans> 
les  anciens,  les^nouveaux  époux  por-  ceux  qui  seront  le  moins  réfîélés.lt 
toient  des  couronnes  d'olivier.  La  faut  que  lai  marche  dés  ombres  soife: 
branche  d'olivier  qu^on  a  dominée  à  dia^onal'e^  et  les  effets  triangulai- 
l'Espagne  ,  indique  qu'elle  produit  res ,  comme»  ceux  des  lumières,  h'* 
des  olives  célèbres.  Winckelmahn  progression  de  celles-ci  doit  servir 
qui  rapporte  cette  allégorie,  dit  que  de  modèle  aux  autres,  afin  que  tes. 
la  Paix  est  représentée  sur  les  piec-  clairs  et  les  bruns  forment  entre 
res  sépulcrales  des  premiers  ciirê-  eux  une  balance  >.  et  coneourenlf 
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mptuellen^ent  i  l'équilibre  de  U  ce  mollet  JeOR, LfHfiâRByLvMi 

composiiiom  La  qualité  des  ombres  e|  MAflSB«                                           « 
dépentlde  l'élévation  plus  ou  moins  '      Oiorve;  c'est  placer  ,  ^fns  on 

considérable  $t*ou  part  la  lumière  tableau  çu  dans  un  dessin,  les  om-' 

qui  les   occasionne,  et   delà  pro-  brès  où  elles  doivent  être;  c'est  les 

ximiié   du  corps  qui  les  prodaii:  représenter  ielles  que  le  soleil  les 

aussi  sont  -  elles  plus  -vives  ,  pins  forme  sur  Içs  objets  naturels.  Il 

pbscnres  et  plus  prpnoYicées  dans  fai|t  esquisser  les  premiers   t  rai  le 

un  endroit  renfermé,  où  le  jour  d^uiie  Cgure  »  j'un  dessin  ,  aWnl 

Tient  d'en  baut ,  tel  qu'une  église ,  que  de  les  ombrer, 

qu'eu  pleine  campaçrie^oùeUes sont  Omtbil^s.  p^ns  le  gyalême  de  la 

adoucies  par  la  'réverbération  des  mythologie  ancienne  >  ce  qu'on  ap-« 

reflels.  On  doit  distinguer  les  om-  pèloit  ojnfire  n*étoit  ni  le  corps ,  ni 

bres  qui  se  nichent  dans  des  creux  famé ,  mais  quelque  chose  qui  le-« 

et  soiIsMes  parties  fouillées ,  d'avec  noit  le  milieu  entre  Tun  et  Tautre  « 

celles  qui  s  elendenc  et  glissent  sur  et  qui  néanmoins  ayan^  la  figure  et 

les  objets.  Les  premières  peuvent  lés  qualités  du  corps,  servjoit  a  TamcT 

.être  mattes  et  traitées  fièrement  ;  les  comme    d'enveloppe.    Les    Grecs 

autres  doivent  être  moelleuses,  lé-  l'appeloieQt«idfoi!o/i  ou  phanloêma, 

^ères ,  vives ,'  à  l'endroit  d'où  elles  et  '  les  Latins  ,    umbpa ,  -aimultf-' 

parlent ,  et  fondues  à  mesure  qu'el-  ehrum  :  et  c*étoi|  cette  ombre  qui 

lès  s'éloignent  du  principe  qui  les  descendoit  aux  enfers.  Il  paroit  que, 

produit.  Mais  dans  quelqu'endroit  |>onr]a  représentation  des  ambres» 

de  la  composition  qu'on  Tes  place ,  lies  anciens  artistes  ont  été  iSdèles  à 

de  q9el^ue  nature  qu'elles  soient,  l'opiiiipu  reçue,  C'est   en  el'el  ce 

les  ombres  portées  seront  toujours  que  prouve  un  sarciopliase  publié 

plus  vigoureuses ,  plus'  expliquées  ,  days les  Afonumenii  inediti  de  WiKt 

piqs  colorées  que  celles  des  corps  ckelmann,,  et  dans  le  jli^jeo  P/o^ 

qui  les   portent,  y n   peintre  doit  Ciémentino,  tome  v ,  planche  18  , 

donc  s'appliquer  à  avoir  une  intel-  et  sur  lequel  est  sculpté  l'événe* 

licence  générale  des  divers  effets  de  ment  de  la  mort  de  Prolésilaùs.  Ce 

toutes  sortes  d'ombres  et  de  lumié-  giiei*yier ,  tué  par  Hector  (  f^.  mon 

Tta  ,  mais  toujours  ^vec  le  secoors  Çictionnaire  Mytholo^.  )  >  y  est  re- 

^e  I9  perspective.  Ceux  qui  se  sont  présenté  enveloppé  dans  un  voilo 

reiidus  célèbres  comme  coloristes,'  qui  le  couvre  entièrement  ;  l'om- 
et particulièrement  lea  Vénitiens ,  '  bre^  <lana  les  beaux  bas*relîeft  qui 

ont  parfaitement  entendu  l'art  de  représentent  l'histoirç  allégorique 

i;ompre  et  d*a<^càrder  les  ombre»  de  la  vie  humaine,  est  figurée  d<f  la 

Pour  faire  un  tableau  harmonieux,  même  manière,  deux  fois  souscrite 

Farnf i   les  grands  maîtres  qui  ont,  ^rme ,   pour  ainsi  parler ,  incer- 

eaiineminent  pos^dé  ce  secret,  on  t^ne ejt.douteuse.  Les  premiers  chré^ 

compte  Lucà  Giordano .  Le  Titien ,  tiens  avpje^t  adopté  la  mêli^B  re-^ 

Paul  Vérontè^  ,  etc.  Rubens,  qui;  pr^ésentatipn.  P^oy^  ILt^ZA&f. 

a  également  eiçcellé   dâna  la  ma-  Qj^cialbs  ;  on  se' servoit  aolre-^ 

:Qière  cle  traiter  les  ombres  et  les  fqis  dps  lettres  onciales  pour   \ei^ 

lumière^^  a  donné  d^uule^  préçep^^  inscriptions  et   les  épitaphçs.   Les 

tès^  cet  égfir^.*  On  appelle  ^o^^^a  mauuspx'its  en  lettres  o|iciales  poiw 

çn^res,  ei;  pcipture,  un  groupe  .  t,enl  une  preuve  de  leqr  authenticité» 

^né  imassé  d*o mlires  opposées  'ana^  pqi'sq u'elles  n^/urent  ^  usage  qu'aii 

grands  clairs  ,  pour  servir  de  repos  sep^tieme  siècle.  Ce  nom,  leur  vient 

4  la  vue.  Lidijitribution  dépend  de  du    latin  i^cia  «  douzième  paKti^ 

i ifllçUiÇÇfice  di^'Ç;^Ai^QB$.çpi^.  ft  4^^  iQm<  cl  qui;^  e^  9\cs^re  ^^ 
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métrique ,  yaloît  la  douziènie  pavlle  manière  -  aussi  peu  précise  ,  de  la 

d'an  pied,  c'est-à-^lire ,  un  p6upe ,  et  couche  blanche, 

telle  étoit  la  hauteur  de  ces  lettres.  L'opinion  que  Vpnyx  a  été  com- 

y»  Lettre^ .  ]>aré^  ^vpi;  l'ougle ,  parce  que  les 

Ondp  ;  ^  dî|  dans  le  dfwsin  et  la  ^opesd^  è^Vie  pierre  ressemblent  au 

peiotur.e,^^scontours<l*uiiefigMre,  cercle  ip  la  oa^  de  Tongle ,  n'a 

qui ,  pour  n^élrç  p^as  rqi  jeç ,  durii  riep  ^'ipyr/^içembUble  «n  e|le-nié- 

onmç«^nii^s,dpivf3n^é(reçpulfi8ea  çïi?,  m^  ell*  W^  iz^eiç^^ctei  parc« 

onde,  çf9quilenrdonpe4e(9^race.  qu'elle  ^9t  conlraii'e  i  ce  que  lef 

P'oy.  Ç0NTOUR9  et  Liqi«is.  a|ipief)#  difei^t  de  l'of i^ipe  «Je  c^ette 

ÔND9y4.^«.  ^,  CQl>^'^o^^».  ^i^on^lpatipn  <te  lapi^rrç.  jU  ques* 

ONO^^TTKi  espèce  de  ppin^ii|  tipn  9f-X  jç  saToir  ^i^lle  e^t  ^a  rf^" 

dont  sç}  aervent  les  sjerrqrieff  p«pr  «Cf^.64^(/^  qt^p  le^n^unUi^tfiâ  g^c9 

ciseler.  Il  difféfe  du  burin  ei|  ce  otiU  cru  ^rpf^pcr  ^ntrp  ces  d^ux  ob-m 

qu'il  for^e  un  triaugle  p^r  «on  ex-  Jeta ,  et  nun  p^   celle  de  saroir 

Irémilé  ,  et  que  le  burin  est  prdi-  Qt^lff  reeeem^lcince  existe  vérita-^ 

nai renient  taillé  ^n  lozange*  çlevMni  pn^r'e^^'  Qo  croyoit  ob- 

Oy  vcHiT£9.  ^o^ef  A£<A|ii^8«  içe^ver  la  r^çinblance  indiquée  « 

TftiTEf.  Iprsqii' u|!fe  çpUpba  bUpçfae  et  mince 

Onyx  ;  on  dérive  le  npm  on^x  ét9it  p)iicpfs  ;^ur  ^oe  autre  de  la  cou* 
delà  signification  que  ce  mot  a  en  leur  df;  \^  sa^de.  Qofuine  |a  saide 
grec.  Quoique  j^n  n'e^(  été  pliM  avoM  deai;  pçNil^urs  pripcipales,  la 
facile  q^e  de  déterminer  »  d'apréa  rougp  pt  la  l>ruiipy  il  est  superflu  de 
les  auteurs  ,  ce  que  \^  ai^çi^nf  ppf  dire  que  d'a^r4  ce  n'étoit  probable* 
entendu  par  cette  resfjemblan.ce  de  <nept  qu^  la  Ùaifop  de  la  première 
la  pierre  avec  les  ongles  des  ^oi^ts ,  couleur  ayeç  la  couche  blanche,  ou 
plusiei^ra  écrivaina  p^ep  ont  pa^  la  pierire  qi^e  ijâpus  appelona  au- 
moinç  expliqué  cette  ressemblance  jourd'hui  caripepl  -  onyx  a  cou-» 
de  la  manière  la  plus  ^rbilPu^^e*  çbes  %tiff^y  qui  donpa  ^^i:^  à  cette 
1^8 anciens  attribuent  ceitç  roMP^"  cooiparaispu  #  qu'on  appliqi^lt  en^ 
blaoceà  lonyx»  auaai  bÎQuqu'à  la  aoito»  avec  moii^  de  justeaae,  à, 
sardony^  ;  m^l^é  cela ,  quelques  toutes  les  autres  eapèpea  d'onya;  et 
aulepra  modernes  ne  rattribuçA(  de  ajirdopyx.  On  pept  en  dire  au«> 
qu'à  Tiipe  dp  ces  pierres  ou 4  l'ap-  tant  di^  l'onyx  »  qu'on  ce  pept  \^'* 
tre.  Lam^M?  penap  que  Iç  nom  d'o-  mais  se  figurer  qu'eu  liaison  avec  • 
nyx  a  été  donné  à  cette  pierre  «  lia  sardp.  Sea  Tçiijuça  eji  ses  tachea 
parce  que  tout  y  étoit  au^i  upi  et  blanche^  n'a  voient  paa  plus  de  res-» 
lisse  qu'a  l'ongle*  Sçlop  Erne^ti ,  acmblance  avec  V^ngle ,  que  toute 
l'ony^  pst  une  piprrp  qui  a  la  oouUu^  autre  pifBrre  blanche  ;  elles  n'avoient 
de  l'ongle  des  doigta,  et  qui  souvent  cettp  ressjembl,^<^^  V>^  P^"^  '^  cou- 
est  unie  4 1^99^49*  Alarimi  e^t  de  1^  lei^if  plua  ou  n^ins  rouge  du  fond 
mémiÇ.  ^plnio;^.  (^aet  pçpsç  fi\^  les  d?  «|r<|i9  >  placé  à  c6lé.  M-  Kœh-« 
en(]U:oits  aQm'^res  pu  fçncéa  de  ^o-n  ^^  ne  crp^t  pas  cependapt  que  cett* 
nyxav9iei^,t  delà resspmb^npe avec  pierrp  ai.t  re^u  ^ vérital?l^ment  ce 
l'ongle  par  le  lustrç  et  ïa  couleur  %.  •nom  des  Grecs ,  et  à  capse  de  c^tta^ 
et  Afariett^  n'applique  cpt|e  res-  rea^ifemblance  ;  ijl  l^i  paroH  plus 
sem^lauci^  qa'^  U  aardyn^j^  ara-*  probable  qn^  le  aao^  opyx  est  une 
bique.  1^*  Bo«ii  la  trop vq  d«yp.A.  I^  çorrpption  do  nom  qpe  celte  pierre 
conclue  \\xa  brnp  foncé  cj»  1^  ^r'  portp  dfm^  q^^lgpe  V^agi^ç  d/a  TO- 
dpnjriç.  OfPLS  pnautrp  epdpi^,  cp,  rient. 

dernier  •  ainsi  que  M.  BrijLçf  i||IK>^  /  L^  apcipua  put  gravé  une  fou« 

fait  diçri v(^  cette  ressei|il>Unce  d  iJitKn  Ip  d'on vragpa  spi^s  mérite  sur  4^a. 
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cornalines  très- fines  et  de  la  pldS  rabis  et  le  pourpre  de  IViméthyate. 

grande  ptirelé  »  et  aujourd'hui   les  II  y  a  des  opales  jaunâtres  «.Terdâ- 

pierres  de  celte  espèce  sont  très*  très,  noirâtres,  à  zones  ,  à  paillet« 

clifficiles  à'  rencontrer  ,  ce  qui  fait  tes  blanchâtres,  enfin  la  bleuâtre  , 

penser  à  Natter  que  les   anciens  qui  est  la  moins  estimée.  La  plus 

arbient  le  secret  de  raffiner i  et  de  beJle  est  l'opale  orientale  ,  que  l'oa 

clarifier  les  corn'alines  et  les  onyx,  nomme   aussi    opale  à  paiileUes  a 

£n  effet ,  on  n'en  ti*oii^e  pas  à  pré-  parce  qae  ses  couleurs  parobsent 

isent  une  entre  mille  qui  ait  la  même  comme  des  taches  égales  distribuées 

pureté  et  le  même  feu.  Cependant  dans  toute  sa  surface  j  c'est  aussi  la 

on  ne  trouve  dans  les  écrits  des  J>lu8  dure  et  la  plus  susceptible  do 

anciens  aucune  tràée  de  cet  usage ,  poli.  '  Les  anciens  la  nommoient 

et  la  conjecture  qu*ea  tire  Natter  pœderos ,  qui  signifie  garçon  beau 

n'est  appuyée  sur  aucune  autorité,  comme   TAmour.  Qn   peut  juger 

Pline  indique  un  procédé  pour  la  par-lâ  de  Testime  qu'ils  en  faisoient. 

clarification  des    gemmes  ;    il  dit  Nondius ,  sénateur  romain  ,  aima 

qu'elles  deviennent  plus  brillantes  mieux  perdre  la  vie  que  de  cédei* 

cjuand  on  les  fait  bouillir  dans  du  une  opale  à  Marc-Anloine.  La  for- 

iniel ,  principalement  celui  de  Cor-  me  qui  convient  le  mieux  à  Topale 

se ,  quoiqu'autrement  toute  acrimo-  est  le  cabochon  ou  la  goutte  de  suif, 

nie  leur   soit   nuisible.  Il  dit  ail-  On  en  voit  aussi  qui  sont  taillées  i 

leurs  que  c'étoit  la  fleur  du  buis  ,  facettes  ;  mais  cette  dernière  tailla 

trés-abondante  en  Corse ,  qui  don-  lient  plu6  au  caprice  qu'au  bon  goût, 

noit  au  miel  de  ce  pays  son  exceU  Dans  le  moyen  âge,  cette  pierre  a 

lente  qualité.  Lessing  propose  de  été  appelée  orphanua  ,   orphelin  ; 

répéter  cette  expérience  avec  du  c*est  ciu  moins  le  nom  qu*Albert« 

miel  dans  lequel  on  auroit  fait  in*  le-Grand  donne  à  une  opale  de  la 

fuser  des  fleurs  ou  des  feuilles  de  couronne  impériale ,   parce  qt»'on 

buis  ;  mais  il  est  douteux  qu'elle  ait  n'eflÉavoit  jamais  vu  de  semblable, 

du  succès.  Les  Italiens  ont  un  se*  OTera  ;  on  appelle  de  ce  nom 

cret  |>Qur  donner  plus  de  pureté  un  théâtre  orné  de  riches  décora^ 

aux  pierres  occidentales.  tions, et  garni  demachines  éurpre- 

ONzrÈAf  R  ;  réplique  ou  octave  de  nanies,  sur  lequelon  représente quieN 
la  quarte.  Cet  intervalle   s'appelle  qu'ouvrage  dramatique  en  chant  ^ 
'  onzième  I  parce  qu'il  ftiut  foTmer  accompagné  de  symphonies,  de  bal- 
onze  sons  diatoniques  pour  passer  lets ,  etc. 

de  l'un  de  ces  termes  à  l'autre.  Ra-  Op^ra  ;  dan^  le  spectacle  que  les 

xneau  a  donné  le  nom  â*onsième  à  Italiens  ont  désigné  sous  ce  nom  » 

l'accord  qu'ion    nomme  ordinaire-'  ri  y  a  un  mélange  si    bizarre    de 

ment  quarte  ;  mais  comme  cette  dé*  grandeur  et  de  petitesse ,  de  beauléJB 

nomination  n'est  pas  suivie ,  et  que  et  d'absurdités  >  qu*it  est  assez  diffi- 

Rameau  lui-même  a  continué  de  cile  d^en    parler  convenablement, 

chiffrer  le  môme  accord  d'un  4  et  Pànnàrd,  dans  sa  jolie  chanson  si 

non  pas  d'un  iX  ,  il' faut  se  confor-*  connue  ,  en  a  fait   la  peinture  la 

mer  à  l'nsâge.  plus  vl^aie.  Daus  les  meilleurs  opé- 

Opalb;  pierre  dure ,  demi-trans-  ra ,  on  voit  et  on  entend  des  choses 

parente  ,  qui    réfléchit    difl^rentes  tellement  absurdes ,  qu'elles  paroi- 

couleurà,  selon  qu'elle  est  exposée  Iroient  ne  devoir  servir  qu*i  exciter 

â  la  lumière   et  qu'on  la  regarde  l'étonnenient  des  enfaus  qu  de  la 

dans  différens   sens.    S9.    couleur  partie  du  peuple  qiii  leur  ressemble, 

principale  est  un  fdnd blanc,  près-  Au  milieu  de  ces  misères  qui  bleiK 

q*ie  UiteuX;  elle  ré^échit  le  feu  ^  <ent  le  go4t ,  dtx  trouve  qnelqnefais 
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des  scène»  qui  pénuètcent  profonde-  llemploi  des  au)e4s  mythologiques  , 
ment  dans  le  cœur  ,  qui  remplie-  mais  ils  traitent  cepei^ant  aussi 
•ent  Tame  de  la  plus  douce  to-  '  quelquefois  des  sujets  historiques, 
]u^té  ;  qui ,  excitent  la  pitié  la  plus  tels  que  ceux^qui  sont  du  ressort  d# 
tendre'j  inspirent  la  crainte  ou  la  la  tragédie.  On  peut'  supposer  en 
terreur.  Un^  scène  pleine  d'inté*  général  que  la  tragédie  et  Topera 
rét ,  est  souvent  suivie  d'une  au-  traitent  à-peu-prés  les  mêmes  su— 
tre  où  les  mêmes  personnages  ne  jets.  Dans  Tune  et  l'autre,  on  re- 
noua parolssent  plus  que  des  jon*  présente  une  action  de  peu  de  du- 
gleurs  qui  ,  par  une  pompe  ridi-  rée,  grande  et  remarquable  par  les 
cule  ,  mais  d'une  manière  peu  ha-  passions  qui  agissent  de  différentes 
bile ,  cherchent  à  inspirer  à  la  po-  manières ,  et  qui  se  termine  par  un 
pnlace  la  terreur  et  Tétonnement.  dénouement  remarquable.  Mais  le 
Offensé  des  absurdités  qu'on  trouve  p6ète  qui  travaille  seulement  pour 
ai  souvent  dans  Topera)  ou  a  delà  l'opéra  paroit  avoir  pris  pour  loi 
peine  à  se  résoudre  â  en  faire  Tobv  d'abandonner  entièrement  le  che- 
iet  de  ses  méditations;  mais  d'un  min  de  la  nature.  Il  a  pour  maxime 
autre  côté ,  si  on  se  rappelle  les  de  traiter  tout  de  manière  à  ^rap^ 
^laisir^ti'ou  y  ^trouve»  on  ne  peut  per  fortement  les  yeux  par  des  »vè* 
s'empêcher  de  désirer  que  les  bom-  nés  très-variégs  ,  et  par  beaucoup 
me»  de  goût  réunissent  leurs  efforts  de  pompe.  Des  combats,  des  triomr 
pour  donner  à /ce  spectacle  impo-  phes^  des  naufrages  «  des  tempê- 
tant toute  la  perfection  dont  il  est  tes,  des  spectres  ,  des  bétes  féro^ 
susceptible.  L'opéra  peut,  en  effet,  ces  ,.etc, ,  voilà  ce  qu'on  veut  offrir 
être  le  plus  gi'and  et  le  plus  imppr*  aux  yeux  des  spectateurs, 
tant  de  tous  les  spectacles  dramati-  On  peut,  d'après  cela ,  se  figurer 
ques ,  parce  qu'on  y  réunit  tous  lea  aisément  combien  de  fois  le  poète 
charmes  des  beaux -arts;  mais  ce  doit  être  contraint  de  forcer  son 
paéme  spectacle  montre. la  légèreté  sujet;  souvent  il  est  obligé  de  sa- 
des  modernes ,  qui  l'ont  employé  crifier  l'essentiel  de  l'action  tragi- 
à  y  dégracfer  ces  mêmes  arts* à  les  que,  le  développement  des  grands 
rendre  le  plus  souvent  ridicules^  et  caractères  et  des  grandes  passions 
aies  pxposer  au  mépris.  La  poésie,  à  un  objet  secondaire,  mais  qui 
la  musique  ,  la  darise  ,  la  peinture  ,  frappe  davantage  lies  yeux^  C'est 
sur-tout  celle  de  décorât  ion,  et  l'arr  pourquoi  on  trouve  dans  les  plans 
chitecture,  se  réunissent  pour  la  re*  de  presque  tou^  les  opéra  des  cho-» 
présentation  d'un  opéra.  Pour  évi-  ses  forcées ,  contraires  è  la  nature , 
ter  tonte  confusion,  nous  alloua  con-  et  même  bizarres.  Ce  sont  des  ab« 
sidérer  successivement  en  quoi  cha-  surdités  auxquelles  la  mode  oblige 
cun  de  ces  arts  y  contribue.  même  les  meilleurs  poètes.  Mal- 
L'actiondramatique,quiest  Tob*  heureusement  ce  ne  svnt  pas  lea 
jiet  principal ,  est  due  à  la  poésie^  seules.  Les  chanteurs  ont  aussi  leurs 
Autrefois  c'étoit  Tus^e  en  Italie,  prétentions.  Dans  chaque  opéra  on 
berceau  de  l'opéra ,  (le  prendre  lea  veut  que  les^meilleures  voix  se  fas^ 
sujets  dans  la  mythologie.  La  my-  sent  entendre  plusieurs  fois  ;  mais 
tlrologiedes  anciens,  Tempire  des  il  faiM  aussi  que  les  chanteurs  mé- 
fées  et  des  sorciers,  ainsi  que  This-  diocres  et  même  mauvais ,  qui  sont 
toire  fabuleuse  des  chevaliers,  of-  engagés  pour  le  théâtre.,  et  qu'on 
froiei^t  lea  personnages  et  les  su-  est  obligé  de  payer,  se  fassent  en- 
)ets.  De  nos  jours  ,  les  poètes  qui  tendre  une  ou  plusieurs  fois  dan» 
composent  des  opéra  n*OAt  pas,  à  des  airs  d'une  certaine  étendue;  on 
)ti  vérit^  >  abandonné  entièrem^nl  '  tcuI  que  le  premier  ch^Uiteur  et  ht 
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première  cantatrice  te  faieest  anni  aii)et  da  ehant  n'est  pas  oHinaire^ 
enlendre  ensemble  ;  le  poète  est  ment  miéax  choisi  ;  ce  sent  le  plue 
clone  obligé  d'iotrodoire  dans  l'a*-  secnrent  on  de  froides  réieaciops  # 
péra  des  dqo ,  àfu-  trie ,  mâme  des  et  des  maximes  générales  v  on  bien 
qaatn<w  ,  ete.  Il  y  a  pins,  les  pr»«  des  allégories  pen  natnrriletf;  telle 
niers  chanteurs  ne  savent  le  plaa  est  la  réflexion  de  la  cinquième 
sooTent  faire  briller  toot  leqr  ta-  seéne  du  second  acte  de  VHéuinem 
lent  one  dans  un  seul  earaolère  «  de  MIKtasvaSS  ,  qu*un  <fieux  guer» 
l'un  dans  le  tendre  mdmgio,  l'antre  rier  esercé  Jie  frmpjpepa^  aveugié^ 
dans  le  Wf  oMs^fTOyCte.  Le  peéte se  meni,  mais  qWii  rttkrU  9on  eéu^ 
▼oit*diMie  obligé  de  composer  sel  VÊige  fugqtiau  moment  eâ  iV  fod 
airs  de  manière  i  ce  que  e^aeoii  qi^ii  e«#  dlefia  une  poêkhm  minmia-* 
puisM  briller  dans  le  genre  qui  lui  gmae  ,*  ou  bien  dans  la  seconde 
est  particulier.  Il  n*est  guère  poe*  scène  du  troisième  acte  delà  même 
^sible  desç  faire  une  idée  des  nom-  pièce,  cette  frpide  allégorie»  que 
1»reux  loeonTéniens  qui  en  résol-  As  vigne,  après  avfUF  -M  imêUéet 
tent<  On  exige  qu'une  on  denx  des  pousse  mieux  ,  ei  que  lu  gmnnse 
premières  cantatrices  soient  char*  eéoPÊtUe  ne  détoule  que  des  oFhnf 
gées  des  réles  principaux  >  que  U  bieseés^  Telle  est  »  dans  w^lhÀm^ 
nature  de  Faction  \p  permette  on  de  Quinavi/t  »  eetle  froide  et  pré-* 
non.  A  défaut  d'aotre  expédient ,  eieuse  réfleaion  du  héros  ,  le»  plu» 
le  poète  a  le  plus  sourent  recours  douces  chaînes  coulent  de»  sou^ 
à  une  intrigue  d  amour  ,  quelqve  pf>8  ,  il  Jkut  passer  par  les  pei^ 
contraire  qu'elle  soit  au  sujet  de  la  nés  pour  arriver  au  plaisir.  Uao 
pièce.  C'est  ainsi  qu'un  des  meil-  antre  absurdité  choquante  »  dont 
ieurs  auteurs  d'opéra ,  Métastase  ,  presque  tons  les  opéra  offirent  de» 
pour  donner  à  deux  cantatriees  Toc.*  exemples ,  e'esl  que  tes  penonnee 
casion  de  se  faire  enlendre»  ^a  été  qui  >  soit  i  raison  des  dangers  im- 
obHgô  de  placer ,  contre  la  nature  minens  dent  elles  sent  menacées  ; 
de  i'acâon  et  eototre  toutes  les  soit  i  cause  d^utres  motifs  ink'^ 
idées  raisonnablea ,  dans  la  Mof4  périeux ,  devroient  mettre  la  ptne 
de  Colon  à  Uliqu» ,  àen:L  fommes  ;  grande  activité  dans  leqi*  entre-» 
Cornelie  ,  ▼euTo  de  Pompée  ,  et  prises  «  restent  pendant- la  ritoar- 
Marcia ,  fille  de  CSatpn ,  qu'il  re*  nelle  froidement  sur  la  scène ,  et 
présente  comme  amoureuses  de  Cé«  se  mettent  ensuite  A  obanter  des 
sar ,  et  qu'il  fait  aimer  d*vn  prinr«  airs  où  tous  les  mois  sont  r&pété» 
deNemidie.  Il  ne  faut  pas  beau-*  fusqo^è  la  satié^^ecmHne  si  le  dan- 
coup  de  réflexion  poor  sentir  cem-  ger  n'existoit  plus.  Ce  tléfaul,  in— 
bien  il  est  absurde  de  mêler  de»  séparable  du  genre  d»  l>péra  >  s* 
intrigues  d'amour  danê  nn  sufel  retrouTO  dans  les  meiHenrspuèmee^ 
aussi  sonsbie.  Ainsi ,  dans  le  superbe  ehesnr  d*jii^ 
ho»  opéra  présentent  -mm  autre  nnde,  de  Qvihaui<t  et  de  Ch^vfc  , 
bixanerie.  Pour  donner  à  ehaquei  le»  guerriers  de  la  magicienne  répè^ 
chanteur  l'oc^ïasion  de  se  fiiire  tentcentfbiB:potfr»Ei|f^oite/ffSffi*4M» 
entendre  ,  on  lee  iWt  senvent  trépas  f  ennemi  qui  nous  o^nm^ 
chanter  dans  des  oooasiona  eà  ya-  au  lieu  d'aller  le  poursuivre.  TsMae 
mais  aucun  homme  raisonnable  ne  sont  les  extravagances  et  les  abanr- 
se  seroit  avisé  de  le  faire.  C'est  ainsi  dites  qui  se  trouvent  dans  un  gvand 
que Pytads àwosV Iphigénie en  Tau-'  nombre  d'bpéra  «  et  qoieoni dnee  av 
ricfo  de  M.OviLiiAaD, chante  un  air,  poète,  et  quelquefoi»  au  moiicien* 
pendant  qu'il  n'a  pas  un  moment  à  11  y  en  a  encore  beancoup  d'à*- 
perdre  pour  ^ecoum  «on  atnî.^  It^  treà  ^ai  soitt  dum  ait  compoiîleur^ 


âm  Iff  miftiqiie.  C«t  art  b'est  el'tie  paMÎoBnés,  âétraiMiit  absolameuf 

peat  être ,  d'aprè*  aa  natnve ,  que  toute  espèce  de  aentiment.  C'est,  à 

l'expression  des  passions ,  ou  bieo^  cela  que  sont  iclnes  ces  broderies 

celle  dessentimeuadVoeame  calme  du  cbant ,  par  lesquelles*  un  chant 

^a  agitée.  Mais  les   compositeurs»  trésr-ezpcesiif^est  tellement  encadré 

les  cbaoleurs  et  les  musiciens  ne  se  dans   un  groiipe  de  petites  noies  , 

Goutenlent  pas  de  cette  application  qn*à  peine  il  est  encore  recontioi»« 

de  l'art  au  seul,  but  qu'il  peut  avoir^  sable. 

lia  ressemblent  en  cela  à  ces  dan-«        Lia  mnsique  de  beaucoup  d'o-^ 

«eursdecorde,;àces|.ongleurs'q(iij  péra.  est  wàveai  consacrée  à  des 

pour  exciter  rétoanemeoit  du  peu«  chanlB  tcèa-einnuyeur^  et  n'oi&e 

ple^ ,  ae-  aerTent  des    mains  pour  -  pas  lei  moindre  sentiment  ^  parr 0 

marcher ,  et  dés  pieds  pour  mai>ier  qu'on  veut  q«k'il  y  ait  /  pour  ainsi 

l'épée^  ^çvL  pour  d'autrea  fonctioua  dire,  uip, air  dàna  chaque  soèiae.  Ce*. 

qqisoiU  réservéea  aux  mains.  11  et»  patndauty  €i^fiim0  un  ouvrage  dra-* 

est  de  même  des  opéra;  il  y  en  4  matiquei»e  consiste pa$ uniquement 

f9U  où  lipi;  compositeur  ne  aei  a^il  en  démonstratioiia  de   aentknena  » 

•ypl^qttéA  empiéter  sur  lei domaine  le  poète»  est;  quelquefois  obligé  de 

dn  '  peintre.  Taptêt  il  représente  la  présenter  dsfia  le  style  lyrique  dee 

tonnerre»  les  éclats  de  la  foudre  j  c^rdres,  des  pro/ets  ,*  das  observa- 

la  lempéle  >  rimpétuesité  des  vente  «>.  lions»  des  remontrances  >  elo. .  et 

UtiQouraetlef  chutes  d'un  ruisseau  ^  le  coinpositewr  est  dans- la  aéces-* 

le  cliquetis,  des  arm^s,  levai  d'ua  ù^m  d'en  faire  des  aire  qui  causent 

oifCtau  s,  oa  d'autrea.  obfeta 'natu4^  aux  auditeurs  un  ennui  iilBuppor*^ 

rfi^f  qui  nfct^fc  aucun  rapport,  ave»  table«  T 

les.  sentimena  du  coeur.  C(|  go^t  dé**  .  Lie  costpn^  et  ]«a  décorations  oP« 

^avédeacompositeur<asi^n8d.<^utft  fjcentégalemeE^.^  fort  souvent,  dee 

qta  la.  ca^sa  que  les-  poétea  ^nt  si  inconvenant^es.  Dans  obaqfle  opéra  9 

souvent' fa^t.entrer  dana  leurs  ci^mn  on  veut  avoir  quelques  scènes  qui 

paraispnsdeinavigateuray  desliimi^  produisent  sup;  l'oBil  du  spectateur 

des  tigrjiapt  d'aulr^objela  qui  fra^  un  effet  sorprenapt ,  sans  s'inqoié- 

peut  vlvemeaJ  l'imagination.  ter  si  cela  convient  eu  non  à  la^ 

Aioute^  è,ce]a<  le  désir  dont  beatb*  nature  de  Tactiofi.  Qn  voit  souvent 

coup  de  compositeurs >  de.  chao*-  entrer  ,.dans  la  salle  d'audience  , 

tenrs  et  de  musiciens  sont  tuur'^  des  prinoea  suivis  d«r  toute  leur 

k^aiyes  de.  briller  par. des  dtCSi^ul-^  garde,  qui  /  pendant  quelques  mo-* 

té^«  Le  chanteur  veut  faire  admi-  mens  bordent  la  haie  et  se  placent' 

var  au  public  la  facilité  aveo  la*  en  ordre  de  parade  ;  mais  commf 

^elle  il  sait  aoc^nir  la.  voix,  oa  il  s*agit  dW  entretien  secret  .„  J# 

biaB-  spn  étendue  extrjftoirdina.in? ,.  prince  ne  jtar^ieipaa  à  renvoyer  aem 

ou    e^,  flexibilité    et,  aa    volubi-  satellites, et  pendant  qu'ils  sortent; 

Uiê",  et  d'autres  qualités  aembl»^  l'entretien' secret  oommenq^  déjà, 

bl^  JLe  musicien  qfii  exécute*  sur  I>'autres  fois .  une.  scène*  devient 

q|iel%9'ipstrumeat,(t  ajGVuirla  pré-:  ridicule   par.  la    mesquinerie   du 

teotion   de*  montrer  son  babilat4  spectacle.    Souvent  «  pour  repré^ 

daufidea  passage^  brillans.  et  4i$ci^  aenter  un?  armée  entière  on  uunt 

}es«.Qp>exige  donequa  le  compoair*  bataille»,  qù>  fait  défiler  quelqjii«n 

tenr  en  fournisss  les  occasions.  Pe  douzaines  de  soldats;  et  pour  ea->. 

làviennei^t.cea  roulades ,  ces  caden-  cher  aux  speotat^nrs  leur  petit  noni'' 

ce^  ji  439^  B**^8^  »  ^^^  l'mûqnct  breton  les  fait  sortir  plusieurs  fois 

mérita,  est  la  diiKculté«TainGli&,  et  par  une  coulisse  et  rentrer  par  nn# 

yai.4auvant|  danalta^aira  U§  fltif  ^utse»  Mais'il  «eroit  trop  U{o^  d^ 
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|)arler  de  toutes  ces  iodotitrenari-  donc  différer  du  poète  (Hlgiciaé»^ 

ces  ,  qui  sont  caase  qa'un  specta-  en  ce  qu'il  ne  représente  pas  comme 

-cle   qui  pourroit  être  imposant  ,  6elui-ci  une'actioa  complète.  Cha-* 

devient    une    farce    ridicule.    On  que  grand  événement,  et  même  un 

peut  lire  ce  que  le  comte  AIiOA-  événement,  agréable  >  pourvu  qu'il 

310TTI    a    dit   au    commencement  donne  lieu  à  beaucoup  de  sensa-» 

de  ses  JBsaaia   eur  Topera  ,   et  la  tions^,  pent  fournir  uii  sufel  conve» 

préface  que  Gluck,  a  mise  en  tête  nable  pout  un  opéra ,  si  le  poète 

de  son  Alceete,  sait  considérer  Tensemble  sous'  nn 

Malgré  ces  inconvenances  cho-  point  de  rue  qui  mette  en  scène  un 

quant  es  ,    l'opéra    offre    quelque-  assee  grand  nombre  de  'persouna- 

fois  des  scènes  Isolées  dont  on  est  ges  différeus ,  auxquels  Taction  qui 

enchanté ,  et  qui  font   en  quelque  fait  le  sujet  traité  par  le  poète ,  in- 

aorte  oublier    que  ce  beau  spec—  spire  des  sentimens  variés,  «t  qui 

tacle  est,   dans   beaucoup  de  ses  puissent  avoir  le  temps  de  se' tivrer 

parties,  si  éloigné  dé  la  nature,  â  ces  seusalîons  et  de  les*  manifes-' 

Des  scènes  de  ce  genre  font  com-  ter.  Un  opéra  de  cette  espèce  seroit 

prendre  aisément  combien  il  sur-  àans  doute  nn  ouvrage  dramatique 

passeroit  les  antres'  s'il  étolt'  traité  d'uni  genre  nouveau.  Outre  lee  éré" 

avec  tout  Fart  qu'il  exige  i  et  on  némens  yérilables ,  chaque  ^ande 

regretté*  que  des  morceaux' si  pa-  solemnité ,  chaque  fête  remarquable 

thétiques  soient  poVir.    ainsi   dire  peut  fournir  un  sujet  de  cette  ea~ 

noyés  dans  un  aussi  grand  nombre  pèce.  En  délirrant  ainsi  'le- poète 

d*absuQtâités.  ......  ^^  toutes  les  entraves  (fôlé  le  com- 

Un  des  points  les  plus  essentiel^/  p0sifenr ,  les  chanteurs  et  leidéca- 
seroit  d*avoir  un  bbîi  poète  'qui,  ràfèur  lui  opposent  souvent,  et  en 
sans  égard  pour'  les  chanteurs  et  ne  lui  preilcrivant  que  cette  seule 
pour  le^cantatrices-,  n'auroit  qu'à  règle#  d'observer  l'unité  det'abtion 
eomposer  une  tragédie  dont  le  su--  et  de  la  traiter  en  poêfe-  lyrique  » 
je^  et  la  marche  conviendroient 'â  il:  trouvera  facilement  le'  Inoyeit 
l'élévation  et  aux  sentimens  de  la  d'éviter  l'uniformité  des  àfri  ;  et  il 
scène  lyrique.  Chaque  sujet  est  pro-  saura  placer  convenablement  iino 
pre  à  cela  ',  pourvu  que  l'acliion  ode  ou  quelqu'autre  mtirceaa  de 
n'ait  pas  une  marche  trop  rapide  ,  poésie  entre  les  chœurs ,'  les  airs  l 
ai  des  incidens  trop'  compliqués.'  les  duo  «t- les  trio  ordinaire^.*  Un 
La  marche  ne  peut  pas  être  'rapide ,  exemple  servira  à  expliquer  ce  qn'on 
parce  que- cela  «est  contraire  &  la  vient  de  dire.  Le  prince  Déité— 
nature  du  chant,  qui  suppose  qu'on  trius  Oantemir  rapporte  ,  dans 
s-'arvête  aux  sensalicns  qui  fdnt  nal-  éàti  Hiatoirt  de»  Oarnana  ;  '  que  le 
tre  la  'disposition  dànà  laquelle  if  suTtati'lMrbrad  Tv  ,  lofs  de  lu"  ptiw 
faut  être  pour  que  le  chant  paroisse  de  la  vi lie ^de' Bagdad ,  donna  l'cir- 
saturei.  Des  incidens  très-compH-  ère-  cruel  de  màlBsacrer'  toiis^es 
qués  sont  encore  ptus'contraires  i:  hàbitâns  ;  pendant  cet  horrible  car* 
la- nature  du  chant  i^al^e  qu'alors  n^e  iin  '  ibnsîden  péi-sah  obtint 
c'edt  plutêt  la  raisoti  '  que  le  senti-  des  otficie^s  du  snltaiT  la'  permis— 
iHent  qui  est  occupée.  Lorsqu'on  sidn  de  pàroitre  encore!  àvamt'  mu 
A>rme"des  projets,  qu'on  se  con-  mort'  devant  le  prince;  celui  -  ci 
certe  sur  des  plans,  lors^'on  dé-  lui  ayant  ordonné  dedànner  ane 
libère»  on  est  extréibementrloinde  preàve  de  ses  lalens  efa  musique  » 
Indisposition  nécessaire  pour  chan-  tèf  vii^osé  'prit  un  aches&hta,  es- 
ter.                       "   -  pèoe  de  psallérion ,  pour  acconrpa- 

Le  poète  qui  fait  itn  opéra  doit  gner  un  chant  plaintif  sur  la  prts« 
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àe  Bagdad  ,  et  il  y  mêla  adroite-  d'au  grand  effet.  L'aaleur  ijna-^ 

Inent  l'éloge   de    Murad,  Il  le  fit  créon  chez  Pofycrate  à  en  quelquif 

d*ane  Toix  si  agréable  et  avec  tant  sorte   imité  ce  sujet  ,  mais  d'une 

d'habileté^  ,   que  le  sultan  ne   put  maniéA  peu  Iieureuse ,  en  (aisaut 

s^empêcher  de  verser  des  larmes  ,  employer  Teffet  de  la  musique  pouf  . 

et  qu'il  ordonna  de  faire  grâce  au  désarmer  la  rigueur. d'un  père  con- 

reste  des  Habiians.  Cet  événement  tre  deux  jeunes  amans,  et  en  attri" 

pourroit  trés-l)ien  former  le  sujet  buant  faussement  cette  aation  à  un. 

d  un  opéra.  Le  poète  pourroii  cfaoi-  personnage  trop  célèbre  pQur  qu*ojri 

air  un  endroit  dans  Bagdad  oh.  se-  puisse  ajouter  à  son  histoire  aucune 

rdient  rassemblés  le  musicien  dont  particularité  qui  ne  soit  consacrée 

il   vient   d'être  queslibn  ,  avec  sa  par  la  irac^i'lion. 
famille  e^  quelques  amis  ou  habi-         Un  homme  de  génie  trouvêroit 

tans   distingués  de   la  villë^  pour  certaineraer^t  beaucoup    de    sujets 

attendre' cette  terrible  catastrophe.^  propres  à  des  opéra^»  sans  avoir  be« 

Il  aeroit  facile  d'imaginer   encQi*e  soin^^pJs  absurdités  qui  déparent  si 

un  motif  pour  rassembler  ^ussi  sur  souvent  les  nôtres.   Le    chant  est 

lit  scène' des  femmes,   des  jeunes  ordinairement  trop    orné   et  trop 

gens  et  ûes  jeunes  filles,  afin   de  artificiel.  Liés  compositeurs  recher-*. 

donner  à  l'action  plus  de  variété.  Le  client    tellement    l'agréable,    que 

Virtuose  qui  joue  le  rôle  principal  la  force .  de  l'expression  se'  perd 

découvre  a  atB  amis,  tourmeiités  absolument.  C'est  sans  contredit  un 

par  la  crainte  et  les  terreurs^,  par  grand  abus  de  broder  le  chant  au 

quel  moyen  il  espère  les  sauver  ,  point  qu'au  lieu  d'uii  ou  de  deux 

et  il  part  pour  exécuier  son  projet,  tons ,  il  y  en  ait  Quatre ,  six  et  même 

I^a  crainte^  TeApérance  et  d  autres  huit  pour  une  inéme  svllabe.  Cet 

aentimens   animent    lés   personnes  abus  vient,  sans  doute  du  désir  in— 

qpi  restent  sur  la  scène,  elle  poète'  considéré  des    chanteurs    d'intro- 

doit  donner  'à'  chacune  le  langage  duir^  dans  tous  les  airs  des  Change- 

analogue  au  caractère  qu'il  lui  sûp-'  mens  qui  puissent  faire  connoitre 

pose.  On  apprend  que  le  sultan  a  l'extrême  flexibilité  de  leur' voix, 

permis  de  conduire  le  musièien  dé-  Après  s'être  apperçus  que  le  chant 

▼ant  lui  ;  l'un  est  animé  par  l'es-  avôit  plus  d'énergie  et  plus  de  vi-> 

p'oir  d'un   heureux  succès,  l'autre  vacité  en  ne  proférant  pas  tous  les 

a  recours  à  la  prière  pour  solliciter  tons  d'une  manière  tout-â-faitmo^--^ 

^u  ciel  une   issue   favorable:    un  notone,  ètèn  les  traînant  quelque- 


aînis.  Le  poète    pourroit    ensuite  tous  les  fon^*  Les  compositeurs  au« 

transporter,  les  spectateurs  devant  ron.t  sans  doule  compris  que  cela 

là  teqteou  le  palais  oîf  le  sultan  se  ne   çouvenoit    pas  toujours    avec 

propose  d'entendre  le  musicien  ;  il  l'harinonîe   de  l'ensemble  ,    et  ils  ; 

peut  représenter  celui  *  ci  débitant  auront  jugé  â!' propos  de  prescrire 

ses  chants  plaintifs ,  et  le  sultan  ,  aux  chanteurs  les  ornemeus  qu'ils 

plein  d'émotion ,  prononceroit  l'or-*  pouvaient  se  permettre  ;  les,clian- 

dre  de  faire  grâce  au  rcAle  des  habi-  teurs  lie  s'en  contentèrent  point,  et , 

talus  ;  enfin  le.  contentement  ,  la  '  les  compositeurs  cédant  â  Timpul-' 

joie  ,  les  actious  de  grâces  de   ces  sion  du  mauvais  goût,  introduisis* 

derniers,  sauvés  du  trépas  ,  bfiri-  '  rent  dans  le  chant  noté  tant  d'or- 

roient   au   compositeur  matière  à  nemens  et  de  broderies,  que  le  plut 

des  récitatifs  ;deiS9l9  et  des  chœurs  souyent  des  syllabes  et  desparolea 
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énliâref  daridiiiifeiit  iniiitiMIj^Iflef*  Oà  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi 

n  MToHi  deéïter  ^é  cet  àbùtf  onatantréjtréciledomâinedttcliaiit 

eèssàt ,  et  i)u«  le  chant  fût  i^^uit  à  â  ce  apécf'acle. 

plna  de  aiàij^Kcité  ;  qQ*on  en  chet^'  La  dialribafîon  de  la'  àcèiie ,  et 
c:hât  la  force  prîlàci'j^é  daâa  U'    tbat  ce  qnl  tient  à  la  décoration  et 

véritable  expression  dû  aèritiihèht,  atn  coatvine,  sont  iitapbrtans  dans 

éx  non  paii   àitii  âes  groApea  de  fonte  espèce  de  «peckacle ,  mais  aar* 

nntea.  Ùàtiâ  des  pièces  dont  ié  atl-  '  to'at  à  Yopêt'i.  Vn  opéra  médiocre 

jef  est  séafettient  graciem^ ,  et  àite  péiiT  prôduii'è  le  plus  grand  effet 

le  semtittent  a  qoer^iié  diésé    de  lorsque  le  sp'eétàieié  est  soigné;  et 

VolapttfètfxV  On  pbur^ra  |^lùt6t  ié'  le  n&éitiéa^  opéra  d^évîéhteunvyeax 

permettre  ces  broderies  ;  tùàia  àaùaÉ^  Ibfs^ùè  dette  partie  eût  négligée. 

des  sufets  séfietfx  et  l^dtbéliqtiés.  Un  silence   sdléniiiét.  Une  scène 

elles  sont  ordinafremVnt  àîhinîtdét'/  sôlàbré  et  trisle ,  ou  bien  làoa^nî- 

qaelqn'à^réables  qu'elles  p^t6iMSûi  flque  et  sômpiùènsë  ;  l'éutréé  dés 

à  Torpille.  Lek' nombreuses  roOfadei  '  peintônnages.  iétir  position,  lenn 

qui  reviennent  dans  plusléuf  JK  })'a]i«  retéihlens  ,  et  tout  ce  qdi  ^ient  à 

sages  d^  là  pldpail  des  àiH  ,  érsbU-  l'extérieur ,  et  s'àccordé  àTéc  îe  ca- 

Tent  i  chaque  Toyélle  qtil  petit  s'y-  i^'élèré  dé  là.  scène,  tout  cela  én« 

prêter ,  sont  un  aUtré  abttiS  leDen*  settkbie  rend  l'esprit'  des  spéclalenrs 

ment  reçu  ,  que  lé  potiic  ne  .faâ  tellemenf  pôi^lé  &  là'  pkssilori  ,  qu'il 

souvent   attention  à   un  chattl)^!^  ite  faUt'  plus  qU*nike  lêgdré  imôul- 

<|u*en' faison  de  Son  talent  pOut*  ce*  atoii  pour  la  faire  p&rônré  daiis 

dîfficûUes.  dn'peut  lire  à'ce  sujet  l'es  toute  sa  forcé,    d'après  cetâ   on 

judicieuseii  obSerT||ioûs'  du-  l/cfdkfé  conçôif  àiifiénie'nit  que  fo^ra  doit 

ALOÀROIrti ,  dans'  boù.  ÈèMi  èUf  sUrpaSsér  tous  les  oUvra^  fié  iVrt 

Fopérà.  Bnfîn ,  il  serOir  à  désirer  que  relall  veulent'  i  U  Vîvàcjlé  dé  Tîm*' 

lés  compositeurs  ne  s'àltachassént  pressjoii.  LéS  yéûÈ ,  l*orëi)té  ,  et 

pas  d^une' manière  a'Ussi  Sëi^ilè  à'  rîmaginaâon ,  tous  les'  ressorts  des 

la  forme  reçue  des  airs,  poUr  in«  p'asÀlôns  s'ont  iùisé*la-f dis  en  AioU- 

trodnire  sur  ce  point  plus  de  variété^  vténléiît  »  voill  pourquoi  les  détails 

Pourquoi  toufoUi^  une  ritbiii^néOer,  accessoiriês  qui  contribuent  {ant  i 

lorsqu'elle   n'est   paS    iiéceSsàiré  f  obtenir  Tim'pi'éssîon  qu'oie  désire  , 

pourquoi  tbe)6urs  une  seconde  pàf-  e^î^hl  ia  plus  sérieuse  attention, 

tie  ,  quelquefois  trop^  tfabcHanfé  £«*flircliitécte'ei  le  d^côi^aféoi^  doî- 

avec   la  première ,  lorsque' la' éé«  Vêtit  jétre  dès' hoinniès  d^nri  godt 

condé'  partie  offre  Te  même  senti-  s6t',  et  a  chaque  changement  de 
menVque'la  prénïi^ref  ^  quoi  bod  '  scène  ils  doivent' se  rendre'  c^biaiplë 

de  coUpér  toujours  lès  deux  parties'  du  bât  que  se  propose  le  piMô.  Ils 

d^ttii  air.  par  de  la  mùsiÇxé  instrû-  doiveut 'fidèlement  observer '1^  coé« 

meniaU  ;  et  répéter  la  preiiiiêVe  tiiine  >  dé  sor^e  que  l'oéil  sôit  pré^ 

partie?  Âans  certâihs  rastourcela  paré' dWaiice  è!  ce  qiie  t'oréiïle  va 

peut  él  ré*  cou  venablè  ,mais  souvent  entendre.'  L*opéra  de  Paris  s'est  bé^n- 

il  seroitinfieux'  de  faire  un  changé-  coup  aini^liore  siir'  oe  point ,  qnoi- 

aient  à  cet   égard.   Uarioêo  ,  qui  qu'il  .soit  encore  bien  éldi^né.  de  fa 

souvent  est  d'un  si  Ikm  ei^et ,  et  lo  pei^ectîon.  Les  scènes  de  la  lisjtôir'e , 

récitatif  .en  mouvement  cadebcé  ,  le^iispects  que  Varc^ilecture  es£  en 

sont  presqn-entièremexit  bannis  de  état  de  montrer  k  tœil ,  peuVent 

Topera  ;  de  sorte  qu'entre  le  iFeci-'  prendre  lé  ton  de  chaque'  diapbsi- 

tatif  et  l'air  travaillé  avec  ïe'pfûs^  tion  dii  sentiment.  Cne  coUtréé  ou 

grand  art«  if  n'y  a  plus  de  mor-  une  vue  peuvent  nous  rendre  con- 

eeaux  d'am    genro  intermédiaire,  teus  >  joyeux,  tendres»  mélàncolt'* 


qves  et  «tEmidles  ;  oo  peâi*  «ncore  i  drammi  per  muêioa  «  agjfimiiavi-^ 

produire  le» .mêmes.  seiMalMnAfiar  una»wn»a(aiUon»drcunmBaiea,\e^ 

l'aspect  des  édifices  et  U  dlttrihutroa  «es.  »  17^  j  m«>4**—  f^inù,  Ma:RTi«  ' 

iBtérieacedesapparlememuJb'aroiii-  h-MiLi,  ùsMi  quelques-unes  ^de  se» 

tecto  et  le  décorateur  peuTentdouc  I$eiietefitmdiian^4fFittèh0 ,  Losdy*' 

poar  aiast  dire  pré|Mrer  aoi  p»èle  Je  1 76^. »  îihS^.^^^^^ivmh^*  Au&Anent  $  - 

obemm^eur  allevaacœiir  d«  spee<  Sttgifi^  99p9^-f  Opéra  ,   LiVorti*, 

Ijàteur  ;  mais  il  faut  qu*ils.ii*atlacheot  176S  t  iii>9°*  ;  ^^  «n  esîtle  une  tf««> 

sévèrement  aux  tritces  qtke^lm><»  dwcti^^n  flngUUtfe  9  Lolid*  »    1771  ,- 

leur  n  indiquées  y  qu'ils  ne  sepep«  ig|»8^  %  et  un»  MHre  ««a  ^HenaBdv  *^ 

metleiU  pas>  d^  méi^  des  choses  par  Rmfb  ,  '689selv  17%»  ia.  --fM^  * 

insignifiantes ,  eenlement  pour  fiafc-  — ->  Dansée  lleâsiéMl&  icotame  de» 

l^reBil ,  ni  de  vouloir  surprends  P^ariéiéa  Mtêéraire^  ,  pag.  sga»  -on 

par  de»  effsU  qni  srâmt  •ontvAÎce»  treuve  des  M^f/Hèmona^eurlee  iinà*^  . 

«uz  idées  reçues»  Le  costuipede»  me»  àb  muêique ,  tradt  de  rkalten 

personnagâd  «st  également,  d'une  d'0&4«i.-^JfikA.  Px^A^Bf^Xii,  JDélf^*' 

grande  imporlimce  p«ur  prodeire  inséra  in»*iHié§ea ,  Nap*-,  1779',  râ^-^ 

Timpreasion  désirée ,  et  il  est<lrés^  8«*  1^^  Ûans  -lefr  Qptiw»li  ^tmiii  di^' 

alnnrde  de  ne  se   proposer    que  Miia^ ,  1 76 1  >  in»4*>.,'tto  trouva** 

d'éblouir  le»  yeux  par  la  richesse  ;  sur  ce  sui^t  nu  traité ,  intitulé  ;  - 

c'est  pourtant  ce  qui  ne  se  vâijift^fm  êa^^io  filo^ftco'  aùpra  la  musica^ 

trop  ^ooreiit  «Slip  notre  théâtre  -^  oh  imUaUua  ieairale^ — Moteo  Bora*  - 

) Vn  ^recherche  plut6l  la  magnifia  a'<inséff4' dans- le  même  Ficiieil-der' 

cence  que  la  vérité,  ^çy,  Dâoo&JH  Jùmar^  déiia  mumca^ètnitatipa  déH^' 

viOKs,  Costume,  etc.  cp^rai^  — •  Siejfano  Arvjsaoa  r  ^ 

Parmi  les  auteurs  italiens  qui  ont  rwolustione  dei  teatro  inuaiccUè  i/d« 

traité  de  l'opéra  en  général»  nous  Uano  dal*êua  origine  fino  al pre^* 

citeron»  ;   Giov.   Mar,   CRxseft^K*  eenie;  Bdi^,  17&3 ,  â  vo4.  ia-^S^.f^ 

BENI,  qui  en  a  parlé  sou» le  rap-*  Yen.,  1796,  &^Kin-8<*i;  M. For»' 

port  historique  dans  le  chapitre  XI 9  xel  en  a  donné   une  traduction^ 

du  quatrième  livre  de  »on>  Jstèria  alleaiHuide-»  Jjéipsick,  17^9,  in*8<>v  . 

délia  volgar  Poesia,  — «  ^ert»  Mar-^  •—  Dans  le»  OpueÎBoli  de  Giov»  Ag. 

OEX<i«o.i  //  iexUro  aUa  moda ,  o  »âi«  Zbviak(  ,  Ver.  »  1787  va  "rel*  in*'-* 

nuiodoperhen  çomporre  edeeegiiim  bf-, ,  un  trouve  un  traité  JDeà^Cdhi»-' 

OpereUalianeinmMêieatnêl^qumW'  edonkunetUapoei» lihieo ittUiano*  '. 
ei  donna  av^ùnenti  utUi  e  TteoM^*       Parmi  les^ouvvRge»«&anQiiis  sur 

eari  a'  po^U ,  C0mpoeilaf£\  '«to;t  oetle  matière,  nous-  citerone  r  CV.>; 

Ven.  1730,  in-8».,  i758,in-8»r;-  M^mnç*  M^mistrier  ;  J?èe  repré^ 

o'est  une  satyre  s'ur  la  mtéthode  off'  eenkOione  en  magique  andenneê  eà" 

diaaire  des  poètes. et  des  compost*  medemee ,  PaAs^  1681 ,  in-^ia.  »^.' 

tenrs  d'i^ra.  On  pent  aussi  lire  A^  CA,  de  S.  Denis ,  sieur  de  Saikt-*- 

oe  «njet  les  Mémoiree  de  Goii^oni  f  B  v RSMOtiT . «    Héfl^ona  aur  les- 

tom*  I  ;  p.  991 ,  de  l'édit.  de  Paris,  çpéra  ,  dan»  le  iroisième  volume 

ijSr»  -^  JUouêê'Ant.  MuRATORr,  de  sesiBuvres;  Londw-,  179^^  in« 

dans  le  cinquième  chapitre  du  troi*:  121.  •—  La  Prêfhce  du  ihéàtré  lyri*- 

aième  livre  dé  son  ouvragi»:  J^lla  que  de  1a  Brun  ,  Paris ,  17&9  ^ 

•perftUa  Foesia.  —  Françi^Xau,  in-i  9 ,  traite  de  l'opéra  ;  *— de  m^me 

QuADRio  ,  traite  ce  sujet  sons  le*  que  JLauie  Rtccoboni  ,  à  Ja  page' 

rapport  historique ,  et  sous  cdui  dei  99  de  êeâ  Réflexiona  hialoriquea  et 

la  théorie  dans  le  troisième  volume'  critiquée  ;  Amst. ,  1738 ,  in-8°.  <— . 

de  sa  Siaria.  -^  L'ouvrage  d'un  Lettres  à  madame  la  Marquiae  de^ 

Ukconn^, iuKiXM ',  fiifl^aeipnieopia^  JP.'v^<  #  wr  f opéra ,--V^> ,  ij^i». 
u.  .  YV 
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aa  coiiux^^DÇeqjkQMi  4tt  d^u^tiiÀme  .  ro^Mak,  or\acrUiccU.J}UplaQr  ois  iA« 
Tj(tlm9Q  4^  l4fUiJiç9  Jid/:  ■qt^qtifiS  opéra  ift^'oUiin.revoiiifiûng^JLoKtdh, 
é^flUs  4^  ce,  i^ap^x  Qm»'*  1749*»  ]7»&S«it^9?  :  cet  ottvfaga.p^iiiétrtt 
n»n^°«.— ^N^^^MyW.iJA  ^,  Main».,  regardé. cem^Q  u»  SupplAmmi.  k 
Ji4/^^hÇft9'.  4f4r  kJi\<fIKéfia. ,   chii»  Içi   celui  «L'AiiOA&OTVi.  ^^  John 

à.4«^  I^Wye- »  I  ?4i9i  r  19- 1;  3  *  r-r  FLeno^  mu»ic>  o/> /Ae  ùaiion*  opéra  /  lîond. , 

Jf^^fi-MartV*,^»  PttAiWiftON,^  1789 ,  ia-^».  j  1791  ,  i»-B9.  — »*  liO 

J^^^fftf^têtérJifA^g4fiis*^M^'^y  premier.  ehapUra  du  4^  volavM  da 

Fjkr* ,  i(75i,<iA-^d.  — i  MAaid^OK--  V^Uiory.qfmtifùe,  deBui^NBir.. 

T|p^>  dwM  1?  q|iMWf9»^e.ch«p,UcA-  -  t^rmi   le»  aiUeuffs.  aUenanda.» 

dMsç<«.<>ftd  vilduI«e^  x]!^  s^  Po^iiqiAe».  Qûtrac^BDb-atràtléidttVopéràfdaiia 

/h|)|tiîa(i8«.-^.^Ài/>*iw(m9  4>aQiiA«Lnt  I«,dAHBiésifi<G^ptlferdéi  I»  dea«« 

t|^(jDX-  >  M^m  9U/'.l\i^mi%  4fi  Mk,  xièttie<fatiUo  deUoA  Arip^éHqtm» 

17,616  ,  i|i-.i ;»,.3titPfi.JUAJSaB.Q< »>Ç^^  Belle,  daafl^ le..i2pf»M«f  d^.ûês  peéF* 

ouy(«gft.  e^  V«pa^ll^.«lB« .rÀQejûoi^A .  «ma. (tHambouçg,  iTiSa:»  îarÂ?.  ) <» 

qi)V)0  a  ciQma^ajQé  ^.i^ve  sw:  çe$  des^^iï^xfOJM  mtr  Ja  préfiU^mm 

aift;  c!eM4^pVJSf:aJA»tert^U,  q4^*o.^.  dç^Sapém  9ur  la  .  tr^^édfé'.  el^'ia 

a^cQiMJNi^OAé  à.  tiiC^jBr.  kl  lUkKViq^  4^  c00f^«iÂ0.^^-7*JV'b.L6iHim»«.aobqrclié) 

l*i(^^P!9ide  UAVbar>e,aù  «l^.éiWJ*lvK.  àiiprpi»iier.l'iiiifkoe!iil»àlilé:»da>#aiM 

-7^4  i<Q .  loéiao  «jtMt«jii r .  ar  enjçocç  pu-*:  uni .  hcfi. . opéra ,  dai^  ao t  Mémomé 

bii4  dft« .  Q(mexw^UQm.\  «QT  ,  uo  oor^  iaeéré  daa&  ki  h4iiUé»e'i»Ainére»  dea . 

v^'jië^  ioUli^é  :.  Xrai(^'.(:^£<^  Msiory,  MiUmg^s  pown9eruÙjàMilÎ9UÀnt 

pkM  Ma.auiii^l^i'  anon^nij^f,  il  e^V.w** .  pnbûéaa  par-  Ootncam^*  ^-«ll  £aiut 

afcé.  d«»â.l9«  ^arié^^  .IMrcûm^^^  lice^eacore  JMm^d^&GRViask^  Sur 

Xojfkf  m  •  •pag.|.4â^/-rr,^iH^4'4(<^*/    kt'ipafi^ikiiiU  eA  ia  wUurA  de  .bon» 

ÂnÂr^i  de  3-  Mars.»:  d^n^  8^%  .^^..   o|]r/'a.«;p|ju»é  en.iéle  .det«a  ThuM^ 

fifimqn9^aHr^l*çp4m\*  M^^  V^^^i.  mida.)i  lÀifSu  ,   1749  ,  in-8î^,  — . 

bi^ii^aiirde^â^di^laUcajséfUe^-^X^-   Gh^L -t^Qecfip.  Kacvsji,  9ur  ia 

dixième  Uyre^dç  X^ij^péti^ii^  de  4|.   B^ésie  ,  muHp^\f  Barh  V    17 ^S  »  ^ 

xCIMigi'^  4.%  ¥»  de  IUaQIWJSAj:  4  JPa^r..  «,    is^'Â''^  •— .a  /fT»  Ra^m u&r  ,  a  {mem^ 

s  7  9^»  tiiaite  d#.U  llUl^i%^«  l)»4^Urale«^«  le  dé^ânâe .  des  epéra  éma  an  iU¥r« 

■.  Vqifi»,  2a  .iit¥9  d«9  Qnvr&gf»  m^    xtoMoe.^n^écé  dans.  le\«eQoad.vo- 

^d  41W.  r(0fAra  :  /e^  D^mna3  *    liune  .dea  MéioÊ^^.  dti.  Ma^wgm 

I^Dd*.»  17^*  io-ri^^;,  A^,  JBsAai'.  iaeéféudani.  la  Meonde.  anime  d» 

lien^e^  qi|0 J*e«i^9r  f i9gMîde  cqmw.'Q)  z«i>t .  Mémoire*  eiir •  ifiM .  •cij|fiu^r#  «  dee- 

UAp  efi4imoé9>pQUr  rpp^Uki  et  pari  oipéra^  UaHen»  « .  eà  Mlit.  iStM  mQiif^ 

c^wiaéqEieiti^.cpiiMiie  da«k|j^m]^^9.^ — t.  qfU  ^le$  f^t  émUer*  en  Jlàtn^ai^im* 

hQQ^^MjkViti.jJ&QmÂJ^fifmQn^conr..  -r^:û]i.'BSjSJUJE&^  JS^lû.  iU  ihéâf* 

GBrning.J-Qptra*  ea  léled«  Topm  <rs  jNïiir  /«a  jillomand^i^  .rékui^ 

dj^  jRo^a/inde  »'  I>od* ,  i74Q>  ÎA.*  cwatMi^.d  l'opéent^aéri^u».;  Hrtii»  » 

4^  -T-. Sehêmffçr  t]^  UcUian  op^rm,  ^77  f»  Jnr&(^.  *«.  Daiis  lea  CS&raio* 

Imkm^<1  . ,  1 7  C*9  «  io  -  8p.  -T-  L«e,  JPr. .  ioguea ,  eaTcoge  périod  iq«e •  iédig& 

B^owrjN  >  iUoa'M ZèMM;r«9(.ion,oM  ihA.  par  Wac&HBBi^i n  ,  QQttvQeTe.phi*» 

ris€^^  Minifif^,,  and,  pttw^r  *  Mo.^  efi  aieiic#JB»QnceiMàsretoti£i»rafié«a.— 

pofikry  ami.  mufiM .,  fait  lieajijGoup  SsstiiN/>  a  dooné^voa  Hiêioitm  dû 

4er«£le]LiuMajudiciei^(i«sattrrppéra^  /fp/^.d4iUi)eikfâ^»#«»<<',â(WioviV* 
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Qqanl k  rbûtoire  «J#  l'qipém ,  fwk%  etodUial  Kkri ,  par  /.  âiMvl«ioi usa» 

le  mooda  «ait  qu'il  .»pjria:ii«iMiiac«  ^««l  oanlanf  qui  dans  ce  pai^ 

•n  Italie,. «K  qtf»  ^i^  l'origine  il  aagô  a-«p|>liqii0  à    Vexéoalion    d« 

B'avoil  paaieine  p^aveit  pasaroir  là»  cette  pièce ,  ne  peut  pas  jl^fier  dltfi* 

f«riiieaoti«^a.Cependtflii4 on  Beeo»T  clamer ,.  ainpi. ^aie i*^  y.ovAn  >0rb8««- 

nolè'  paa  enoor»  l'époqae  p»*4fiiae  dcr  oiafMtvii  dans  «o»  iHmw  Mla  vol^ 

«on  origine»  Un*<paMagedes  Pf  olé^^  gw^^powéMt  tome,  i ,  pagot  ^Sg  ;  Y ea^ 

goménea  ,  do,  neayième  livro'  de^  i73i  jiiin4**.  ;  cav  LÙag-leaipa  4Ui«« 

VouTNge  i3[Sa  GfH^  «Waiviim^.liaB  pacaivaiK-,.  les  Ronàkiâ.  modemee 

Alk0rtifU4ê>  Mv^sArXVa,  qfie.Mturarr  ceiiaoi«foieiil..d^  idieaa  reprÎMeiita*» 

leri  croit  avoir  "«écQ  T-ers  1060,»  tÎQÙ^.lliéAiniler^MiaaiJqueaillffaot 

et4|jii.aelv«^i)?re.dMiale  disièmdvor  cisoire  que  c'é^îl"«|Ba.  eepèce  de 

luniA  d«a  .jSk^r^o/v^^ f 4aA9J  de  MuH  véoilatif  ou  •  de  déalaoïation.  noiéei 

HA^TOiu  »  mtm  qtt'uA  aulve>  j^amage  lue  aiijet  dercetteipièc&étoit  Ucon-» 

d^va.  ohroaiqMur  de  Miko  ,  iliaésé  yenioo  deaaint  Hanl)  eUeétoît  dèmù 

dana  Je  •  afl  ynfkam»  dea  A^UiguHaté»  dana^igenre  dee  myatàireB  ;  et  JéA-u^* 

àia[iiSi'ei»i«r<i2wmMi,deMc&4)imM»9i^  9M<iu«li>»  datta:  aes  JMiêté*famim 

faitpeoMrAi  pliisieMra  «Mleum  iâa»?  ^'ari.e  aitiohêi  nouetappreiid  qae 

lieD4  qpi'il  K  avoil  déjà  ea  ItaUe»  la  iiulsiq«e<élai<de: BeiveeiDt.  Vuy^ 

à  :  une.  éfioqne  «bàm  .  recttléet> .  det  2%e  i^rio  Muaà^rsumddtiEurop*^ 

daameat  en  nuieM^  ;  daoA  le  pr^  JUoQd;  1968:,  ia-8».  ^.oile  ^^.Tohimo 

mîeff .  d«  CM  4)M«N(48  $ .  «0r  lequel  dtf  ÏHiêtoim^det  ia,  nmaiqtm ,  pnv 

MiAr9Ji&.«  d^ne  lUntroidacittoH,  de  BosNiv. .On'  oon^oit  bien >  que  Im 

•en  Te0i9o,  iiaiitutQ  j>  \irm*  >  7{i8  i  fli4aii|«e  n'«iie«\|iaa  éfeaidana  le  irtyle 

S.  Tel.<  in-f?  8P.,.  fondu  pcincipàîerr  acttteîdel'opéj'a:,«iaia4|eulci*e»l'ua 

ment  oeU^.  ^ÎAÎnn  ,  iî  n'eat.paâ  €an$il9\firk»ua,^  ff.  t.  «i.,  p.  SSg)^ 

quettio»  4'«ne  vepir  éaenliilioi»  tfaéàf»  et^nerlea  prépanKtfa.é^ne  IMireiHe 

traie  ;  dea-  aoliens  deai  i«oia ,  naia  il  repnéaeoHlâon  «'«nreu  t  :  paa  ^perspià 

eit  aeulàmcAt^.dit  qo/on.  lee  «dienn  qwsl'uaage  s>ea  aoit.iiépànda  d'a^- 

toit;   cela  pe«vot|   cependMitv  «9  Iwurdgénérdèatont^Dloniautreeètéi 

faire  ooMme  evionrdUiiiftnoa  chiin*  le^^n^t  île'  mélee^ek  aeiiqoeilana 

lenre  dea  v«ea,cbfinleat<fiielqtiefoii^  Jof  ^peelaelta-el^lea  fétaapnbtiifeei), 

leri  expkôUideS' lkéeo»«  et-  en  tamt¥  ^iti ni  de  joaren ,ioQit(pliM)général. 

ynrent .  l/eoure  pana^y  -  cilé'^ .  otite  ,TeUet/itt  enAr'an^Bee  i»  iê«e)  àoaakk 

o|)^nion  derient  :  pre«|iae.  .oevlaénn.  e* •  1  «Vgxi  pnr^  Beegaéei»  '  Bdue  v  à 

U  pM»U  1réa-;prpbel>1»)qttei  iMfvoir  iV(Mfiaatoâtdi»»masii|geide  Gelêfti»)  v 

W«ni  dnMBtaxqvWi Ailr  QolMina  >an  romte^deiMêlaà  ^  «^aveeflsâprMioeMe 

Il«}«y ,  et  en  géneMJddânatieitdifift-  JaakfaUb  ^'AnafeAi  et  qui  attira  l'a», 

rettteaipaatkn  de  il'£lirope'>  aonele  -lanlHM».  de:  tant»  l^fiorope  ;  niaîe 

nom. 4e .n^yivlMea^ . emU  été. naoeato  -c^eal (tenafondeflaent «queidanajl'avi- 

pei^iiaoïa méléa de-.cbent «aatiai^ite  âÎDlOiPaiMnilMtoMi^'de MBncyide^ 

€^a  vieufllle  di8e<q»'on>let  ait  «§»>  -pédieion.  avanee  qee- cette  iâle'>'a 

liépremenfr  mia»  en  ninajlf^etf  Ofeat  ee  dnanét-n^ia^HMioe  à^lSopérM*  'Ua  peé^ 

qae.pPouTent  menu»)  pkudeowefne-  aietréome  At  la  maeique''dmia)C49a 

«igea>deicee'dltamea»t  rpae  Binan JU«iii  Jikee ;  ne. :cooBialo»ip«a  toulonva-  en 

a  ciléa  daniiaoiat2f>«UM04ifetf'  oyMm  iréftlaUea  dmmea»  eoten  »une  ao- 

in  mmka*  La*  premiàreMpiéee  de  Uon>;  en  lea  drames  ,-tpagédii^i  cor 

tb^AMientièfOndlini^mM  oAmasâr  médieaiott  £MN:e»<;  nî6toiéntpa<en> 

qne«  ooi  é»-  awina  >e«éc«Mie  :  anec  .  tiècement  won  •  ««j  mnéiqee  ^  -  mala 

dre.ohanli««  peeeilvenMmtf^à'Vei^  aeiiAenMnt  lea^ovots ,  on  lea  pro^ 

nbtA  480 ,  aynger  d'appèaia  dédireoe  legne^ei  lea  épiieguee*,  ou  bien  on 

.  dea  jyo<tf«  aur  KJlruv^%ùxewÊk»  .eu  .  imetcalloil  dea  chants  4»na  l'aciien 
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delà  pièce,  et  quelquefois  11  7  àVoir    Loii&io  fut  représentée  en  1 5^5  ; 
euUe  les  diff&reni  actes  des  aetîon*    le  SfertUHato ,  à*jâg09tmo  Arôen- 
parlicuUéres ,  dans  lesquelles  tMR    'il,  mis  en  moeique  |Mir  Alfonso 
étoit  chanté-,  et  qui  4iroient  du  rap-    della  Viola ,  fut  joué  &  Ferrare  e» 
port  Tune  k  Taolffe.*  C'est    aiasi-    1667.  Le  goût  deir  pièces  de  tliéâ- 
qu'uoe  par  lie  s)Bulement  de  Itkfkrcr    tre  en  musique  se  répandit  de  plus 
(.tel  est  le- nom  sous  lequel  le  poêle,    en  plus.  A  Florence ,  les  intermes» 
kii  •  même  -  désigne  soii ,  ouvrage")    de  la  comédie,  jémieofido,  par 
écrite  par  Joeques-  Sannazar.  ,  et     Gn^vanni  db'  Barai  ,  forent  mis  en 
représentée  eiiM  493  à  Nlsple» ,  pSH    musique  par  Aless^  Strigio  et  Chris- 
roit  avoir  été  mise  «n  musique.  Le'    tof.  Malvezzi ,   et  représentés  en 
sujet  est  >  allégorique  |  on  y-  -Mt    iMù  avec  beauccMp  de  pompe ,  do 
la    Joie  ,    aoedmpagnée    de  >  >  trots    décorations  et  de  machinés^  Les  per- 
femmes,   sortir  du  temple  de  là    sontiages  de  ces  inlermeszi  étoieni 
Foi ,  en  chantant  ei'en*joûant*  •Peu    des  divinités  et  cleè  liéroe ,  de  sorte 
à  peu  on.  vit  cependant  se  fermier    quo  4a  pièce  ressembloit  déjà  à  To» 
iiisensiblemeàt  ea  ItaUe  le  drantV    J^a'des  temps  soi  vans.  La  aitiéî- 
r^olier*  *Vers   iSod  on  donna.  4     que  «  "cependant,  n^éioit'pas  peut^^ 
Urbiuo  4  et  en  1 5 14  à  Rome  >  la  Ce*    être  dans'  le  st^lO'  de^ropéta  ;  da 
iandra;jdAjaa  celte  dernière  ville  oli    moiiur ,  à  en  croire  Artéaga ,  elle 
donna .  SophbnUbe  -  v-erd  1 5 1 S  {>  ^    n^toit  pas  ettcereidtfVi  ee  style ,  dans 
déî^à ,  en;t'486  ,>on  «avoit  donné  lels    les-  .pièces  deLanira  Guidicciooî  9 
JMéneehme».  de  Pi^aijtb  »à  Ferrarei    entièrement  aMseis  en>musiqoe  ^nmts 
y^  làKtriiSikuLi ,  JiUorgimeiHo  ^U     1  S^o  par  Emilie  del  Carsiieri.  •  Il 
•  talia,  t.  Il ,'pt  a 60 ;  Yen.  178U 1  in*    paM>|t  toutefois'  que  Thonneur'd'a- 
J^\  ,  et  le  .premier  yol.  de  Vffièioirè    ¥oir^«nv<enté'le  réoiuyif  â)»partieiit 
criiiiqu0duMâire,'fSirHi^nÙKnt^ti     k  Cavalietri^  On  peut  >cé>n«ttlter  à 
Il .  par  oit  que  ce .  mélange  retarda  ^es    Oe  sn^et  le  chapitre  prnniev  du  qoa« 
progréa  de  l'opéra  ;i  du  moins 'Ri'C^    ti^ifiie  VOluitne  j^e  l'Hiêtoim  de  ia 
0OBOVfi,i^anê.  liOB- >Jiéfigtci<m*''hi9^    muicçsW',  de  Bti^RNttT.    "     - 
ÉQriqueaei9iHUquè»êurfles'^Jféftpnê    -   fin  même  temps  la  musique  re* 
ihêâir^  de  tBurape-:  Araât.  ^740^    çul  de  nouveaux   déwloppemens 
ia^ta»  dit,  à  la  page 3o,  que- dans    par  les  travaux ^^luliieurs  Fk>* 
lervtidgt  oià  trente  première!  années    «entins  ^  tels  qa»4^>o/.  Mbt  ,  *yiip' 
après  le*  rétaèliss^ent^e  l'ancien    eenUo  GAiiiiisi  i  Gage  in  t ,  etc«  ;  et 
drames  on  a  supprimé  brilièremetft    «n  intermède  intitulé  9  CùmbaUê^ 
Tiisago  de«méler.de  Ja  idosîqnè .  aux    •menii  é^Apùttimm  eol  fléf pente  »  do 
représentàtioBSj  théâtrales.  Xrepen^    la  composition^  du  comto  de  Ven- 
dant le  plaisir  d'avoir  des  pièces  ro-    Mfo,  peut,  d'après  Artéaga,  éiro 
^ières .  tie-  put  pas  résister  lOng^    -oonsidéré  connae'aDrànt  fait  époque 
.tetepst-nui  câiai\mo.de  .la  musiquOL     dans  la  musique.  On  peut  regarder 
Vera  le  milieu  du  seizième  : siè«*   'eomme  le  premieropéra , une  pièce 
de,  le.geûl  des  pièces  *  pastorales    tntilolée  Jbap^fnéi,  composée   par 
inirodaiftit  auasi  celui  de  la  .mu-     0/slt^N«oRmiicoiKi ,  miaeen  muai- 
■aitfue.  Oo;  ne.  se  contenta  plus. de    iqoe  par  CAeoiKt  tiJacg^  Pbri  ,  et 
-meltfw  len  musique-  seulement  r  les    >|ouée  povr  la  prediièrefois  en  1 5^4, 
prologues , les  ehioBors  et  les  jnter-    dans uqe maisonparticulière.  Mais 
-jnèdes.  Dans. lé  Saorificio,  à'A^o9i.    à  l'exception  déqilelques  passages  , 
BBCCAai  adonné  à Fernire>en4ôôo,    cette  pièce,  considérée  tant  comme 
il  paroU  q^'il  y  avoit  une.  scène   -jioëme  iqdo  comme  drame  ^  et  mémo 
oulière   jouée. avec    accompagne-    comme  drame  musical,  est  vrai- 
Sà«ntdemusii^ue.L'^r^lA£ise,d'.<^ié.    ment  pitoyable  ;  la  représentatioa 
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ne  peut  pas  avoir  prodait  beau**  à  Venise ,  sur  un  tlréâtre  public  ;' 

coup  d!efi'et,  car  Vorcheetre  entiel^  jândremède ,  pièce  de  ia  coihposi^ 

n'éloit  composé  qtieii.'ua^chiTefHD  y  tioa   dé   Bienedeiio   Ferhari  ,  et 

d'une  grande  guitare  ^  d'une  viol  «Ui  miae  en  mugique' par  Ffanç.  Ma- 

gamba,  et  de- quelques  flûtea.  Mais  nelfî.  Depuis  cette  époque,  on  -vW 

celle  pièce  é  toit  toutefois  écritef«Y<*  s'f  lever  à 'Venise  et  dans  d'antres' 

pressémcut  et  toute  entière  poilr  être  villes  de  l'Itidie,  plusieurs  ttiéâlres 

mise  en  musique  -,  ei  le   dialogué  d'opéra  ;  «t  à  -  Venise  leur  nombre 

n'éloitni  citante  ni  déclamé,  c'était  monta  enfin  Jusqu'à  quinze.  Mais 

un  vérilable  récitalif  ;  dans  U pièce  le' goût  du  merveilleux,  qui  don- 

mémeil  y  aveàt  plusieurs  airs  ;  car  ne  occasion  à  tant  de  décorations  t  ' 

c'est  à  tort  que  Planelii-  fHrétend  et!  qui  exige   des  mat^faines  nom* 

qu'ils  n'ont  été  introduits  que  vers  breuses  ^  l'emporta'  eiiiiô  ,  et   on* 

1649  parCicognini  ;  ces  airs  ne  va«  inlercalla   des  intermèdes  plaisans 

loient  pas,  A  .la  vérité^  les  chan^  et'  bizarres  dans  les  pièces  même    , 

sons  modernes  ks  plus  faciles*  On  les  plus  sérieuses.  Selon  Orescim^ 

vit  epsuile  paroltre  VEurèdioe^  du  béni-,  le  premier  poète  qui  se  prêta 

même  auteur  }>cette  pièce ,  qui  vaut  è  ce  goût  du  tragi- comique  ;  fut 

mieux  que  ia  précédente,  fut  re**  Ottot^io  Trons  a  a  blm  ;  selon  Ar* 

présentée   publiquement   pour   là  téaga ,  ce  fut   Hi€tc^*-Ànd,  Cico-* 

première  fois  en  1600,  à  l'occa*  cnini.  Vue  des  pièces  de  cette  épo<- 

sion  du  mariage  de  Henri  iv  avec  que  qui  sedistingiïa  le  plus  par  ses 

Marie  de Médicis.vEufin, en.  1608,  nombreuses  machines,  fut  la  I>i^ 

Vjériadne  ,  du-  même  auteur  ,  fut  vésione  del  Inonda,  par  QtuL  Cet* 

mise  en  musique  par  Claude  Mon-  Gorradi  ,    mise  en  musique  par 

ieverde.  A  la  même  époque,  parut  Oiov;  Leorenzi  ,   et   représentée 

encoteXe  Bupimenio  îjU  Cefode  ,  àe  à   Venise  en    1676.    Dès -lors  la 

Gabr,  CiiiA^BBRA  ,  pièce  avec  la~  poésie  ne  fut   plus    regardée  que 

quelle  le  merveilleux  bizarre,  dont  comme  *  un   accessoire.  Parmi  les 

Binucrini  s'étoit  encore  sagement  nombreux   ouvrages- de  ce   genre 

abstenu ,  paroits  être  introduit  dans  ^u'on  vit  parollre ,  ceu«"  qui  pas«- 

l'opéra .  sent  pour  les  meillenlïs  sèn  t  d^jéndr» 

Dès-lors  le  goût  des  ouvrages  de  SAXiVABORi,  de  Prompt.  BoKARELiii 

ce  genre  devint  plus  vif  et  plus  et  de  GiroL  Panti.  Ceux  qui  sonf 

général;  mais  ce  n'él  oient  encore  curieux  de  connoftre  les  auteurs  d«» 

que  des  spectacles  donnés  à  Tocea-  autres  productions  montrueusesqAjî 

sion  de  fêtes  publiques  ;  on  ji'avoit  ont  paru  en  asscK  grand,  Dombre  sur 

*  construit  nulle  part  un  tliéâtre  ré-  le- théâtre    italien   jusqu'au   temp» 

gulier    disposé    exjprès    pour    ces  d'Apostolo  Zeno ,  peuvent  consul'^ 

représenlalioBs ;  les   mêmes  per*  tet>4aâ)tor»adeQtiAi»Rio,lom.ii», 

aon nages  qui  jouoieut  ordinaire-  partie  a ,  pag.  461    et  suiv.  Selorv: 

ment  lea  i;61es  d arlequin ,  du  doc-  Signorelli ,  Zeno  eut  cependant  m^ 

leur -et  de  pantalon ,  cbanloient  aussi  prédécesseur  (félèbre ,  Siivio.  Stam-o 

dans  les  opéra.  Par   l'ouvrage  de  piglia  $  il  délivra  l'epéi^  du  mé- 

PiBTRO  i)£iux<A.  Vallb,  écrit  en-  lange  ridicule  dta  sérieux  avec  le 

viron  vers'  i6«o ,  et  intitulé  :  Délia  cumiqiie ,  ôm  événemens  trop  cora- 

J\dfuêwadell'eiànoa^a,onToiiqa*9a  pUqués    et  du  > grand .  nombre   de- 

commenciement  du.  dix -septième  machines.  superÀnes  ;  il  combina 

aiècle   on  repr^senytoit  encore  en  mieux  l'ensemble  de  ses  pièces ,  et 

Italie  les  drames  musicaux  sur  une  en  cela^il-pouvoit  dé;à'étre  l-'émule- 

charrelle  qu'on  promenoit  dans  les  de  C  N.  Maggi  et  de  \Fm/tpr.  tiE- 

vues.  Enfin  ou  ceprésenla  ea  1607,  mbkk.  Sa  meiUeure  pièce  est  i^^ 


J 
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tittilée  Cadiiiadeideoéfnvm.  ïLUÂ'm  ms-  opéra  adapté  à  la  soéne ,  eat  DU 

gna  rexpretBÎon  poétique  {  mataaoa  donê  ttbanehnnaia,  mk-  en  muai- 

f  tyle  est  «n  général  .pvécieaz  ^  ret  ^e  par  J^wh»  Sabri  ,  et  'iicpré*- 

tootea  ses  (itéses  ont «tae  doii4»le«tiM  senl^ià  Noples  en  1734.  On  a  dif^ 

trîgne.  NrSfaatp^lia  ni-Zeno  n'oal  £ére»4es-oeilectipBs  de  «ses  œuTSte  , 

donné  à  leurs  pi^bes  dès  rdéneii^  'piièliéeB>eiilr ^antres  &  Turin ,  1 707, 

XDens  beuff eoK .  11^  prem iére  piéee  1 4  toI.  in*6<* .  ;•  f^i^is  »  v? 80  »  1  a  ^mA • 


d'AvosTOLo  ZiiKo  (juiert  eu  1768^ 
est  infiinlée  :  6/'  inj^mnni  ftHei.f 
elle  est  ^.l'année  1-696.  Ost  aiitanic 
essaya  de  donnera  Topera  pies  de 
régularité,  et  de  le  rapprocher  da* 
vantage.  de  la  triigédie  >des  Grecs  ; 


niH4<^^t-in'8^.  ,airiC|g«avaresf  Ven. 
17^1 'i  i3  Tél.  'iiK8^.  ;  Liv.»  178a  » 
»a  roi-  in«ta;'LQCca,i79o»8vol« 
îi»*6®  ;  Un  eboiz  de  sas  pséeee  a  fMea 
k  '^Liondres  ,  1787  ,  7  'ToI.  'în-ie. 
Daas'la  première -de  oes  éditions 


il  abandonna  donc  la  mythologie  et  mt  troiyre  im  gravd  Mémoim  de 
le  moudemerveilleBx,  et  "fil  prendre  Auriisrt  CASAiiSiGi  ,  dass   lequel 
a  l'opéra  itaftîen  à<<peu-prés  i^iacvaé  rantear  a  développ^ee  iqtie  l'opéra 
f|a'il  a  encore;  mais  son  style  est  doit<àiiélsstase.  Hfuasaa  paris  ce 
foible,et  bien  loin  d'être  aussi  ma-  Inénoi^  ^oor  -base  d'oA-ott-rrage 
aical  •  aussi  facile ,  aussi  naturel  que  nUitnlé  9ur  Mékbètasê ,  ^u'il  a  pn- 
celui  de  Métastase.  Ses  œuvras  ent  bSié'enallemaDd  ;  Déipsiok,  1786» 
pani  en   1744  à   Vérone  ,  en  (dix  4n<»8**.  Dansi^s  QfMfStfo&'de    Giou, 
Tolomes  in-8^. ^Boucrauo  a puU^é  ^g»  Z et i a n o ,  Vvrena  ,  1 7S7  , 
)a  traduction  française  d'une  partie  jn^-'S^.v  on  trouve  aussi  un  traiié 
en  dans  toI  in-i  9  ,  Paris  ,  17&7  ;  qui  .le*«f»noerae  ,e(  qui  est  intitulé  : 
et  Piem  ObiaAdsn  a  donné  ?une  tÂlalasMsiD/j#afe<ra«^oi>D0Nx.dan8 
traduction  allemande  de  ses  dix-  le'^em.   vol.    d»  *ë9B  Hdémoires , 
sept  pièces  ^:dont  las  snfets  sont  lî-  ^*  Sag  »  et  dans  l&  ohap.  1 1  du  den* 
réê  de  la  Bible;  Angsb. ,  17^^  «iême-Toiome  de'so«^iÏM/o<»  tie 
în-8*.  •«—  Pieir»  Jae^  Martsklx  ,  l'cpéraUaHen ,  traite  aussi  du  mé- 
mort  ea  1787,  est  Tauteav  deqnel-  >rftedeMétas«flseetd^ApostoioZeno. 
•ques  dranms  passables  ,  f^^que  :  fl  *Oa  pent^eneore  conaultM*  sur  Mé- 
Pfrêeo ,  de  l^anuée  1697;  ^poUo  tastase  ,  les   Memorie  p^r-aêrvim 
geloao,  musique  d'jéni*  Psavi^^de  ««//a  uiia  cii  'MetOfiiasiû ,  par  Saiv. 
Tannée  1698;  OU  j4^iei,taunqtie  «MArTsi,    iTJBB^  i»<^8^.,  on  Ton 
i>'AxiaeaoAi1ri  ,  de  Tannée  1699.  troare  encore  des  détails  histori- 
é—Les eouvree  de  Sief.  Bên*  Pai<^  ques  eisr  l'opéra;  Oarfo  Gbistini  , 
ZiAtlcfMi  ,  publiées  à  Véaiseen  dans  une  f7a<ls  es /raste, imprimée 
1744  «enquatre  toI.  .în«8**. ,  oon«--  -^ans'  les  éditions  det  Tarin  et  de 
-  tiennent  plusieurs  opéra  passables.  .Nice  »  et  Premç.  6AavRiis ,  dans  le 
Oet  auteur  est  mort  en  174  t. '--On  ^ofaoix  qui  <a  paru  à  Londres.  Si 
trouve  encore  quelques  botis  opéça  ^iiarmonie  des  vers   est  le   plus 
dans  les  Poetiei  companimeati  do  -grand  suérlte  d'un  opéra,  il  faut 
Catio^ohtA  y  qui  on\  paru  en  3  roi*  < convenir  que  obok de  Métastase  son t 
în-8°^/àV«otfle,  1761^;  il  estonort  ^parfaits;  mais  si  Ton  a  aussi  égard 
^  eh  1 7§3*  ««^  Carrh  FavocNi  .mort  -an  affm9  de  ces  vers ,  en  ne  peut  pas 
en  17^7 ,< est  lairteor  de  Meifihna'^t  disconvenir  qile  cenx  de  Méitastase 
de  quelques  «antre»  opéra  ;  ses^osn-  et'snr  -tout  aieB  comparaisons,  ne 
vres  ont  panu  à  Parme ,  177*9  ^  ^^  '9  Mient-tres^eu  nalurels  dans  la  bou- 
volumss  kh*H^*  •—  Le  premier  oo-  •  rhe  de  ses  pefsonoages.  Richri«bt 
vra^e'dritoiaiîquedei'isfro'MBTA-  a  donné  une  tradoction  française 
«TA8ro(iAort  en  1783  }  aéHé  latra-  de  ses  œuvres;  W^U  ,  MfS'i,   1^ 
|édi«  de  Qiuêttnoiêt  le  premier  de  '  vol.  in-is  ;  une  mauvaise  iraduo- 
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tiôtï  allemande  ,  par  Jean  ^  ^nt.  trop  peu  distinct  du  chant ,  déviât  ' 
KooH ,  a  paru  4  Yienoe  «ti^  1774  f  xin  genre  eéfMiré ,  et  re^iut  sa/ornra 
a  Toi.  i<i-&9.  ;  enfin  ;/.  Heofts  fen'a  .«ft^ses.  beaiilé*  pariioiiliéreA.  .OAAr 
tradnit  plusieurs  en -anglais,  1767.»  «êATi,  Aièès»  Mbi<ani  ,  Sjsoebksjl* 
8  irc4umes'iiio8P.  — .Iies^^owW'jMr  Cot^&KNA  ,  .Qiwh..  Bassani  ». fa- 
Mttsieà,ù^  f^it.jémad,)CiafiJL;  rent  les.  'premiers  4  frayer  ceQe 
Tor.  »  17^,  in  ~  la,  câlitièB«eat  -roiUerils  eurent  pour ancoe^seuili, 
quelques  opéra  ttédioci^s  ;  sôti  au  coaiiftienceiBientdttdix^huitièjite 
IphigénU,  le  meilleur  ^de  \se8  «ft-  .«iéele  ,  les  grands  harmonistes  Tb, 
'  vrages ,  ce  s'y  Irbuve  pas; it  a*paru  «ÂXiBrNOKi  r  J^*^'  Caldara  ,  Qiv^* 
isolement  b&iW^',  1761 ,. in -'8®-—  BoKcyNCiNi»  Pitf^*  SaHdoni  ,  eflc. 
X}tkn9\»é^Oper»dt^màitièheAQi9cÊth  Mats  la  perfection  de  i'exptession 
Giuê.  liOfvpranchi  Roisx««Fioene. ,  ne  fut  atleiiMe  <{iie  par  AL  ScARr 
1766 ,  '%û*%^ii  il  y  a  4rcn^  opéna.Hf-  SiAti  et  JLeùyà.  LBd.'Danaleura  cotâ- 
11  y  eh  a  huit ,  ■mnis'asaoz-'médto^  .peinttejis  «i^esairs  ont  déyk  \^  grftfee 
cres ,  daii9  \à  RJdcc^ita  .diiqyoeaée  .et  la  njélodierbonveuiibles  ,  et  un  ac* 
iheatreth  ^^AM.  Lamdi  ;  Fireuze»,  -eoinpagneniénl  riclie  et  soutenu  ;  la 
1771  ,  S  T^.-  ln-8°.  *^-^  AÙieaiejsi  -inarciie:eit  est  pluisTiTe  elplusspt- 
Orphée  »  dent'  opéra  de.  Maàteri  rituelle  qu'elle  n'avoil  été  ^itscju'ar- 
Casalbigi  ,  insérés  dai^A  ses-Pocr-  -loos,  4se  4ui  Fend  ^plus  sensible  1» 
^a;lA\orn,t  1766,'û  xoh 'iait^dP , ,  '  ^îfiféi!etlce  entre  Je  K'oilalif  et  le 
ne^omt  ^ue  de  foibles  imitations  chant  proptsmeât  dil*  Lea  notes 
de  Métasiàste.  ^^On-a  de  WL^otAX^  ei  les  ornftmeiis  feont  dislribuds 
VACCA  ,  Tfiélia  et  Armide\  ;et  de  >  irvee*  tant  de  discerdemeot  >  qne 
CovTEiAi\j<it,Aiineria^Antigona.     k   beauté  des  airs  ii*en  c^t  point 

Quant  à  la  musqué  d'opéra»  elle   .^Uéréé.  > 

fit  d'abord  .peu  de  progrés  relative-   .      Vers  if2^t  LaoN.r/a  f^Uici  per- 
mentàrexpressYOnmusiffalé.  Mon-    fectionna  ce-qu'on  appelle  le  reci- 
teVkrob,  qui  a  véeu  vers   i6bo  ,     iatifohligéu  et  il  defrint  en  cela  le 
ne  s^estpltis  ,  à  la  vérité,  'asso^eKi  -luodéle  de  d^x célèbres  composi- 
à  la  plupart 'des  préceptes- multi-  Henrs /de  l'Alldmague  ,  GrauiI  et 
•plies*  et  >niiiiitie*tx  ^  des  .subtilités    Hassb.  RiKAiiOû  da  Capuc^  « 
musicales  qu'on  ragardoit  alors  com-  *  Vers  1740,^  surpassa  dans  l'em- 
me  des  règles  inviolafeleS';  mais  les     ^loi  habile  et  expressif  ^desiiistru^ 
principes  del^àrt  n'étoient  pas  en-'    mens;  et  Me.  Porpora  se  distin- 
core  assez  médités,  assez  ^urés,  -gua  par  i'éloutnanté  £M;ililé*de  son 
pour  qu'il  ait  pu  le  porter  à  nh     chanta  Bo^n,  ia  cthe^ralicr  Ocuck 
certain  degré  xle  perfecCioR  ^  "et  le  •  paient. avec  un  système  nooiveau; -il 
plus  grand  nombre  de  ses  «ucGea"     cherc^ha  à  délivrer  la  musique  tfaéÂ- 
seora  continua  de  'Vènleir*  peindse    traie  des  inviraisemblanoes  qu'on  loi 
aans^  %iit- et- sanft  rat^cm  de^  ola^efs     aTmt  reprochées»  à  établir  un  ac— 
qui  né  s6nt  pas  de  la  codipéteBce   .eord  pairîfait  eùlre  le»  pardles  et  1» 
de  la  mtnriqnei  Enfih  ,  vers  la  fin    modulation  ,^ti  donner  à  ses'4:dm-^ 
du  diy^eptièrae  siècle,  1k  musique     positions  uo  caractère  élevé  et tra* 
qui ,  pen'dant  long-  temps^  n'avoit    grqoe.  II a- dévelèppé  ces  princi[f«*s- 
été  qu'une  composition  d'accords,     dans   la  préface   de  son.  A4fiestê , 
revint  insensiblement  à  sa  vérita^     Vienne  /Î76g.  Voyes  ce  que  nous 
ble   destination  y  œUd  d'a«priifter     en  avons  dit  à  rarlicledéla  Mcs-i- 
les  passions»  Peu  à  peu.la.mmore     qub  bn  ■:ALBBMrAOKB« 
et  le  meî»T«mêttl  furent  déterm^-         Outre  les  com|»osrteurs/d'<^yéi*A 
nés'  avec  plifts  de  prt^eiaton ,  et  le     italiens  nommés  fusqU'è  présent  ^ 
•véciiatif  «  qui  iasqu'ators .  aiiroil  été    boos  citettonfraencore  ADOiirATf  » 
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Firro  Alberoatx  »  Giûs.  Albbo^  STSti/0,  Chrio  Pâlira viciifo  »  C^* 
'*vAtït>iKi,  Oatfl.ANfiiiEOZZi,F(»o.  ^nf.  PAiffPANi,  un  des  imilaleurs 
^NFOMi ,  Franc,  Aaayà.  ,  Fhr,  de  littupugnafii ,  qui  éleva  la  mo- 
,  Arksti,  AsTARiTTA  r  Gor/a  Ba-  iiqaemstnimeiitale  aux  dépens  de  la 
i6\Kt  Andr.   Bernasconi»  Arof.  musique  vocale.  Para dibs,  O/op. 
Berno:ki  »  BiANCHf>  P,  Bieoo,  Dom.  Partbkio;  :Diari'.  Pbrez  » 
OfW.  Boni  VBKTi ,  Marcant,  Bo«-  Grot^.  Pbrgojlesb  ,  Jac,  -  u^nf. 
yoNoiMi»   G/oc.  And,  Borbtti  ,  Pbrti  ,  Giop^.  Pbscbtti  ,  iV<e.  Pio« 
Giovb,   BoROHi ,  BoRONi ,  Franc,  ci  ni,  Piei.^Rom,  Pi&WATTA ,  Z^- 
BRf7SA,  Mar,  BinKi ,  Cafparo  ,  râm»  PùIiAKi  ,  Cealo^Franç,  Poi*- 
Oiovmar,  Cafilli  ,  J>an.  Castro*  IiArolo  ,  Ant,  PollaroZio  ,  Grât*. 
viiiiiARi ,  Franc,  CAVAiiiii ,  Jlfa^tN  PoAii«B .  Giov,  Porta  ,  Luc^Ani, 
'Ant,  CfiSTi ,  Fcrtunato  Chèlleri  ,  Predieri  ,  Piccini  (il  parattavotr 
Cherubini ,  Pietr,  Chiarini,  pris  en  horreàr  le  da  capo  ordî- 
JFranç*  Ciampi  ,  Joach.   Cocchi  «  naire»  mais  il  a  commencé  d'unau- 
Carlo  CoLTEiiLiNi ,  Franc.  Conti,  tfe  côté  à  travailler  les  airs  en  ma- 
Giovm,  Costa  ,  Ant,  Dragbi  ,  Do-  niére  de  rondeau),  /ou*.  RaI^pini', 
RANTE,  Giov,  FërIlandini,  Be^  Aih,  Ristori,  Franc,  Rosai, 
jtêd,  Ferrari  ,  Jgnat,  FiORiiii«o  ,  Giovb,  Rovbtta  ,  Giov,  Mar,  Roo- 
Pi><y.  Francesohini  ,  Z>a».  Fr£8-  obri  »  Bèm,    Sàbbatini  ,   Ant, 
CBi ,  pom,  Gabribiit  »  Ani,  Ga^  Saccbini  ,  Franc,  Sacrati  ,  Ant, 
XiEAZZi>  Bald.  Galufpi,  Franc.  SAijiBRi,/)nm.SARRO,  GiWtf.SAR'- 
GAspARiNi  ,  Mich,'Ang,  Gaspa-  Tr,  Ani,  Sartorio  ,  Gius,  Scar* 
RiNi ,  Ab,  Gatti  ,  Germini^ani  ,  liATi  (on  trouve  dans  les  airs  de  ses 
G«i7i.' GiAOOuEiiLr^  GWS..G10R-  opéra  le  premier  da  capo;   on  le 
DANi  ,  GossEC  ,    Corlo  Grossi  »  trouve  du  moins  dans.  la  plupart 
Fiet.  Gooii^ELMi ,  Nie,  Jorkelli,  des  airs  de  sa  Teodora ,  opéra  joué 
GfOv6a/.LiAMPOONANi,ver8  1736;  en  1693),   Gq/.  8obiassi  ,   Giu9, 
celui-ci  fut  le  premier  qui  chercha  a  Scolari  ,  Semis  ,  Tartini  ,  Tïbr- 
firer  parti  delà  musiqQeinstrcmen"  radeIiIiAS  ,     Giotfb,    Tommast  , 
taie  ;  ce  qui  donqa  lieu  au  goût  mo-  Mare~Ant,  ToRKioiti ,   Giaa,'FeL 
.  derne  d'étoufibr ,  pour  ainsi  dire ,  le  Tosr;  Ant,  Tozzi,  79^.  Trajet* 
ehant  par  les  iastrun|pns  :  dans  les  X^>  Marc,  UccsiiLiNi ,  Giov,  Va- 
compositions  de  Lampngnani ,  la  riscuïno  ,  Gius,  Vionati  ,  Ant,^ 
-voix  domine  rependanf  encore  l'or-  Vivaldi  ,  Ant,  ZaneH'Ini,  Pio^ 
chesXre,Gast,  LatiIiLA  ,  Giov,  Le*  iro  •  Andréa  Ziani  ,  Mare  -  Ani, 
ORENzr ,  Locatelli  ,  Ant,  Ixyftt ,  Ziani  ,  etc.  rarmi  les  compositeurs 
Franc,  Luzio ,  Franc,  Majo  ,  Man-  allemands  qui  ont  mis  en  musique 
ciNi  s  Franc.  MANEiiLt  composa  la  des  opéra  italiens ,  nous  citerons 
musique  do  premier  opéra  représen-  entr'autres,  /.  C  Bach  ,  /ea«-/»— 
té  publiquement  à  Venise  en  1 637  ;  seph  Fux  ,  George^Frederic  Hjsn- 
Gen,  M  ANNA  ,  F'inc,  Martin  ,  del,  Holzbatjer  ,  S,  A,  Kotzb- 
Andr,  MATTioiâi ,  CI,  MbrU£<o  ,  un  luch  ,  Joê,  Misliweczek  ,  N An- 
des premiers  compositeurs  d*opéra  ;  kann  ,  F,  Rei^harot  ,  Mo- 
il  est  l'auteur  de  la  musique  de  ce~  zart,  etc. 

lui  qui  fut  représenté  à  Venise  en  Nous  avons  déyi  dit  que ,  dana 

1674,  en  rhonneor  de  Henri  m  ,  l'origine ,  l'exécution  ou  la  repré* 

roi  de .  France  ;  Miiiiiico ,  Mieh,  senlation  des  Opéra  éloit  confiée  aux 

MoRTELii  A  ri  ,  Teof,  Oro^an  I ,  Gîu-  c  oméd  iehs  ordinal  res  on  i  des  ama- 

fieppe'-  yiaria  OaijAndini  ,  Ant,  teurs,  inais  bientôt  on  éleva  pour 

PaceLtC^i,  GiuB,^Ant,  Paganelli,  ces  speetacles  des  acteurs  parliei»- 

.G/ûva/t.  T'AOUARiu,  Giov.  Pai-  liers.  Dans  les  commeacemens  lea 


parties  de  dessus  étoient  cli^nléeA 
par  de  pennes  garçons»  L*usage  bar- 
bare de  mutiler  les  enfans  mâles 
pour  conserver  leur  Toi;c  dans  le 
dessuf  •  étoit  déjà  en  Vogue  au  con^r 
mencement  du  17^  siècle,  et  s'est 
conservé    jusqu'à   nos  jours.  Les 
premiers  castrats  qui  se   sont  fait 
Gonnollre ,  sont  :  Guidobaldo ,  Cb/n- 
pagnuola ,  Marc  -  Ant.    Gregori  , 
Angelucci,  Lor.    F'ittori,  etc.  Oa 
commença  cependant  déjà  à  con- 
fier à  des  femmes  les  rôles  de  fem- 
mes ,  que  jusqu'alors  on  avoit  fait 
-remplir  par  de  jeunes  garçons.  En- 
fin on  fonda  à  Modéne,  à  Gènes  , 
à  Venise ,  à  Rome ,  à  Florence  et 
ailleurs,   des  écoles  de  chant;  les 
plus  célèbres  ont  éké  celles  de  Bo- 
logne et  de  Naples.  Les  plus  célè- 
bres  chanteurs  sortis   de  ces  ét^- 
blissemens  ,  sont  :  Giov.  Fbjesco- 
BALDi ,  Marc- Ant,  Pasqualini  , 
en  1634;    Giovb,  Boj^li  ,    Vinc* 
FicciNi  ,    Giorgio  Martin^lli  , 
Giuaeppe  Cbnci,  j4nL  RiccARDl, 
Carlo-Ândrea  GiiEiiici ,  Gius,  Cac- 
ciA  ,  en  1670  ;  Giac,  Vinarelli  , 
LoDOvico,  FaIjsbtto  ,  dit  Vero- 
VIO  ;  Ottaviuccio  ,  Bianchi  ,  Lo- 
henzini  »  GiovAKNiNi ,  Mari  , 
AnU  GoTTiNO  ,  Giamh,   Maggi  , 
P.  Cast£LLi  ,  A/.  Ani*  Oriooni  , 
PiW.  Fçiolo   Benigki  ,  eu  1692; 
Tietr,  Baratti  ,  Franc.  CastÉlu  , 
Franc*  Bardi  ,  Ant,  Predieri  , 
f^inc,  Dati  y  Giovh.  Buzzoleni  , 
en  1701  \Bart.  Donadelli,  Giua, 
AcQUiNO,  Maiieo  Sassani,  Ant. 
BORSiNi,    Andr*  Fkxvcbj  f   Nie, 
Paris  ,  Giamb.   Franceschino  , 
Valér*  PEiiiiEGRiNi,  Fauslino 
Marchbti,  Giamb.  Robbrti,  Fran- 
ceèccAnt.    PisTOccHi  ,    fonda- 
teur de  récole  de  Bologne  ;  Giamb, 
SperoiSïi.»     JUn,    Chebardini  ,  ' 
Giqnm.  Ferrari  ,  Ant,  Bissoni  , 
Ant'  PxscHiNX  ,  Luigi  Astorga  , 
Gius.  MaRsxlio  ,   Giua,  GALiiO- 

NI»  GflM.STRADAyiNT.GRIMALDI^ 

Franc,  CARXii ,  iSftf/à/io^  Romani  « 
Fr,  PB  Grandis,  mort  en  J738; 
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Micfi*  $BLVATici,  vers  1700;  Alex,. 
Besozzi,  Giamh»  Carboni  ,  /'lis- 
/ro  oBARAGLi A ,  Ant,  Pasi  ,  au- 
quel Arteaga  reproche  d'avoir  con- 
tribué à  la  décadence  du  chant  mo- 
derne j  Girol,  Santapaulina  , 
Ant,  Bernachi  ,  Ant,  Rapp  , 
Giov,  Tedi'ïschi  ,  Giamb,  Man- 
ciNt^  Carlo  Carlani  ,  Fio  Fa- 
BRI,    Bartol,  Faentino  ,  Minel^^ 

lil  ,  CORTONA. ,   MaNTEUCCI  ,    Si- 

PAci  ,  Senesini  ,  Boschi  ,  Ccz- 
V>Ni  ,  ViscoNTi ,  Louis  MlNCO- 
Ni ,  Gaet,  Berenstadt  ,  vers  1 7  20  ; 
Gaet,  pRSiNi ,  Giov,  Ossi ,  Franc, 
BoROsiNi ,  Giul,  ALB^KTivifAndr, 
Pacini,  JSald.  FerrI,  Carlo- Ric^ 
Broschi  ,  surnommé  Farinello; 
Giov, ,  CaresTini  ,  vers  1700  ; 
Mar^  NiccoLiNi  ,  Gaet,  Fomp, 
Basterx^  ,  Gius.  Atfiaui, Agost,' 
FoNTANA,  FeL  Salimbeni  ,Fei, 
MoNTiCEiiLi,  Cajet.  Majorana  , 
surnommé  Caffariello  ;  Fil.  Fi- 
NACCi ,  vers  1740  ;  Joach,  Conti  » 
surnommé  Giziello  ;  Nie.  Rey- 
MELiiA;  Gius.  TiBALDi,  Fil.  Eiif 
81  ,  Em,  CoRNACCHiNi  ,  Giov, 
Manzoli,  Luca  Fabris,  Cajet, 
GÛadagnï,  Car/oNidbJUiNijPtfrû?,  * 
Tenducci  ,  Carlo  Cokciolini  , 
Giua.  MiLiiico  ,  yen.  Ranziki  , 
Giua.  Cicogkani,  Ant,  Muzio, 
Gasp.  Pacchiarotti  ,  Seb.  Foli- 

CAL.ni  ,   MaRCHESI  ,    BONCACIilA  , 

ÇoNso|ii^  etc.  Parmi  les  plus  cé- 
lèbres cantatrices^,  on  cite  :  Cat, 
Martinelli,  morte  en  1608;  Mu- 
RANESi,  Cat.  FoRTi,  Ant.  Negri 
Tqmi  ,  J^itloria  et  Giulia  Lolli  , 

CaCCINI  ,  SOFONISBA  ,  CaMILLUC- 

riA;MoRBTTi,  LaodamiadelMv" 
ti,Valeri,Campana«Adriana, 
J)iana  Mar,  Testi  ,  vers  1 680  ;  Cl. 
Crescimbeni.  Laura  Fredi^  Barb. 
Ricci oNi,u^MaCHBiximi  ,  Anna 
Si^NONi  ,  Marg.  SuiNi  ,  Mar. 
TiNi  ,  Diam.  Sgarabblli,  y  ici, 
Tarquini,  Ijiv,  Nanini  ,  An- 
cre^ vers  1700;  Angel.  Rapa- 
RiNi  ,  Elen.  Scio  f  Santa  Mab- 
çaesiffi,  Marg.  Qurastanti  ,  CL'^ 
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Stella  CfNACCHi ,  Sonia  St£LZ*a  > 
Agatha  Lakdi  ,  Liv.  Co^tan- 
TiKi ,  Ant*  AMKKmai  •  f^uUina 
Boadqni-Hassb,  Mar.  Nibgri  , 
Mar,  6£Nst ,  VicU  Tesi  ,  Fr<mç, 
CuzzofTi  -  Sandoni  ,  Mar.  Lau- 

HENZANI  -  CqNTI  ,   X^tC.  FaCHI'» 

■HEtAji ,  Ca<.  AscHiERt ,  Ters  jySo; 
Anna  NegriTOMi ,  Càt,  ViscoNTi , 
Jsab.  Candiki,  Oum;  Mattri  , 
Caiar.  Astrua  ,  Then  Ai<bdzzi  , 
An,  MfDicf ,  Mariana  Bctiioari- 
VI ,  Roaa  Tarta&lini-Tibaldp, 

CsM.  GABRlSIil  «  Luv,  AaUJARI  , 

Anna  de  Auicis ,  Ant,  BrRNAS'» 
coNi  ,  Bon  AFIN!  «  jkfor.  .Bait 
Ducci ,  Chiavacci  ,  3/an  Todi  , 
J^ranç*  Dansiy  i<ji  Brun  ,  «te.  etc. 

jparmi  les  célèbres  peinlres  de  dé^ 

coratioQs  on  cite  ;  Pbruzzi,  mort  ea 

i536  ;  B  ASTI  A  NO,  appelé  AristoUle , 

mort  en  1 55 1  ;  Bart.  Nbroni  ,  rêva 

1579,  Catnillo  Mariani,  mort  en 

16  Li  ;    Giul.  pARicciOi^i  >    rers 

1649  ;  Nie,  Sabattini  ,  qui  publia 

en  i63d  un  ouvrage  intitulé  :  Pro'^ 

iica  difabhricar  scène  e  maachine  ; 

Bav.^  in-4°.;  Angelo  Colonna  , 

vers  1660;  Âgoat,  Mnr^iiid ,  mqrt 

en  1660  ;   Fètice  Bqsblli  ,  -vers 

1673  ;  Ma^ZaRINi  ,   vers   1679  ; 

Zjod.  del  Basso  ,  vers  1684  ;  Giac, 

Capriotti,  en  i685;  Dont.  San- 

II  f  mort  en  1694  ;  Ta/n*  Bbzzi  , 

en  1702  ;  Dont,  Mauro  ,  en  1706  ; 

S£ef.  Orlandi  et  Gius.  Orsani  , 

vers  1 708  ;  Giroi,  et  Ant,  Mauri  » 

en  179a;  Carlo  Giaa,  CARPietili/. 

Ànt,  Chiarini,  morts  en    1780  ; 

FizzoLi  ,  mûrt  en  ^733;  Pomp, 

AiiDBovANDiNi,  mort  en  17  35  ; 

Tom,  AiiDRoVAt^piNi  ,  mort  en 

1736;  FeàUnandû  GaiUBimtHA, 

mort  en  1743  ;    Giam.  Medici  èl 

Giou,  Dont,  Barbibri  ,  vers  1 743  ; 

Francêico  Ga/TiBiBtBNA,  mort  éh 

1760;    Piein   RiQHiNi,    Giuseppe 

Gain  BiBiBNA ,  etc.  etc. 

Parmi  les  célèbres  mtichinisles, 
on  difitingae  Bitoncunico  db  Cris* 

TOFANO  ,    PilipflÛ    BrY;N£LB8CHI  , 

mort  m  ié4'4i  Timanie  BuofitA<^ 
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CORS! ,  mort  en  ibb6;Bald.  Lait* 
CIA,  vers  1669;  Franceeco  Mo- 
ka Lso,  vers  i5qo;  GugLVjiVK , 
vers  1600;  6i(9r.&niDot¥iet  GuiL 
Parioi,  yers'iÇiS;  Gianib,  Balri 
eti^Vcinp.  GuiTTi ,  vers  i65o;  Catlo 
Pasetti  et  Giamb.  Barbièri  , 
vers  1660;  FV^anç.  Rtvàni,  Càrla 
ÛRAOai ,  Gaapàro  «t  Pieiro  de" 
Mauri  ,  ver»  J68o  ;  Giac.  T<>- 
HtTLiii  ,  PieL  de'  SSoRjzi  ,  vers 
1690 ,  ^tc,  etc. 

Outre  ce  qbe  tes  historiens  qui  ont 
écrit  en  général  sur  le  Ibéâtre ,  nous 
ont  appris  sor  l'opéra^on  f  rouve  dan% 
Toavrage  inlitulé  :  Le  Glorie  délia 
poesia  €ft  délia  musica ,  Yen  .,17  3o, 
în-râ  ,  une  liste  chronologique,  de 
ceux  joués  à  Venise  depuis  1637 
Jusqu'en  i73o,  avec  les  noms  Aea 
iftuteurs  et  des  corbposileurs.  —  Le 
quatrième  chapitre  du  troisième  vo« 
Inme  de  VJEsaai  sur  la  musique  » 
par  liA  Borde,  contrent  un  cata^ 
iogue  àe&  compositeurs  italiens  ;  le 
cinquième  ,  celui  des  poètes  ita- 
liens qui  t>nt  composé  âtiB  opéra  , 
et  le  sixième ,  celui  des  bhanteors 
et  des  cantatrices  les  plUs  célèbres. 
On  peut  encore  consaltër  :  Série 
chronolog»  dei  drammi  reciiati  sa 
i  publici  teatri^  di  Bofogna ,  dalt 
anno  1600  fino  al  correhte  i^Sj  : 
Bol. ,  1757.  —  Indice  d^gli  speiia" 
coli  teatrali  dell'  anno  f^So  et  del 
Carnçvale,  iySi  ;  Milano,  17^'» 
i  n- 1 2 .  — ^  Almanaco  critico  perpétua 
ad  uéo  di  quel,  che  irtiervengono  a 
i  teatri;  Ven. .  1786  ,  irt  -  la.— 
Dans  VAlmanach-musiccU  (  en  al- 
lemand), pour  Vannée  1783,  on 
trouve  ,  à  la  page  '76 ,  un  catalogue 
des  chanteurs  et  des  cantatrices  d'I- 
talie qui  se  sont  distingnésiiepais 

1700. 

On  sait  que  depuis  bien  long- 
temps les  poètes  espagnols  ont  mêlé 
dans  lears  pièces  de  la  ztifisique  et 
des  chansons.  Les  pièoes  de  Cubva 
étoient  représentées  avec  des  în- 
1er médes  composés  de  chant.  Mais 
il  n'eât  '  pas  toat-à-fait  certain  4 
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qaelleépoqueleTéritableopéra,  ou  rôles  iUliennes  ,  offroit  cependani  - 

les  drames  enlièrement  en  musi-  on  obatade  puÎMant  à  riotroduc- 

que ,  y  ont  été  mis  sur  la  scène.  On  tion  des  opéra  français.  PierreVEnr 

▼oit  par  les  voyages  de  la  comtesse  rik  ,  «uccesaeur  de  Voiture  dans  la 

d^Annoy  ,  que  dans  ie  dix-septié*  charge  d^utrcrdacteur  des  ambassa- 

xne  siècle  on  en  représentoit  déi'à;  deurs  atiprès  de  Gaston, duc  d'Or- 

inaîs.  c'étoieni  des  opéra  français  Jeans,  frere.de  Louis  xiii»  réussit 

avec  de  la  musique  française.  Le  à  surmonter  ces  obstacles  ;  les  pa- 

premier  opéra  original  parolt  avoir  xoles  de  la  pièce  qu'il  composa  en- 

é(é  la  Lira  di  Orfeo,  par  Augua^  librement  en  français  ,  étoieut  è  la 

iin  di  MoKTi ANO  ;  il  fut  représenté  vérité  fort  maavaises  ;  mais  ooule- 

â  Aladrid  en  1719  :  c*est  à  tort  que  nues  par  la  musique  de  CAifJUiB.T, 

SiGKOREiiLi   cité  cun)tme  la   pre-  intendant  de  la  musique  de  la  reine, 

mière  pièce  Topera  de  La  Cri^z  ,  ^les  réussirent  :  c'étoit  une  paslo- 

intllulé  Briaeida ,  qui  fut  joué  seu-  raie  en  cinq  actes.  Elle  fut  repré- 

Jement  en  1776.  IIcteiita  a  encore  Mntéeon  1659  e  Issy,  pour  éviter 

écrit  dans  les  derniers  temps    un  la  foule  que  celle  nouveauté  auroit 

autre  opéra  intitulé '^/t^//co^Jf*-  attirée  dans  Paris,  Quoique  cette 

doro.  La  c<^r  a  quelquefois  entre-  pastorale.'fôt  sans  machines  et  sans 

tenu  un  grand  opéra  italien.  Ànae,  elle  fut  si  universellement 

L'introduction   de  Topera  ,  en  applaiKlie,qae"le  cardinal  Maxa- 

Frauce ,  est  due  au   cardinal  Ma-  rîn  ^n  fit  |lonner  «plusieurs  repré- 

zarin ,  qui ,  en  1646  j  fit  venir  d'I-  senl^fious  a  Yincennes,  devant  le 

lalie  des  clianteurs  ,  des  cantatrî-  roi  ettiMitelâ-cour.  Le  poète  et  le 

ces  et  des  musiciens  >  pour  la  re-  musicien  furent  comblés  delouan- 

présentation  d'une  pièce  italienne  ges.  Ce  succès  engagea  Pcrr in  à  corn* 

de   Giac,  Tobbi^XjI,  intitulée  :  Xa  jtcfaet  jériane  ,  et  ensuite  Adoniê , 

Feeta  Uatrale  délia  finia  Fcutxa ,  dans  le  genre  tnigîqne.  Aux  noces 

jouée  au  Petit-ljourbon >  devant  le  du  roi»  en    1660  ,  Je  cardinal    fit 

roi  et  la  reine^mère.  La  musique  jouer  «ne  pièce  italienne  sous   le 

de  côttç  pièce  étoit  de  G/W»  Stroz-  titre  ^Ercoi0   (unante  ;  muis  on 

21.  En   1647  on  représenta  Or/èo  a  voit  pris  goût  aux  paroles  fran- 

e  Buridioe ,  pièce  italienne  en  mu-  çai«es  ,  et  cet  opéra  italien  fut  peu      / 

sique  et  en  trois  actes,  par  Zar-  satvK  A  celle  époque  le  marquis 

liiNO.  Ce  spectacle  ne  surprit  pas  deSonrdeac  fît  connoître  son  génie 

moins  par  sa  nouveauté  que  par  la  pour  les  machines ,  par  celles  qu*il 

l>eauté  des  voix ,  la  variété  des  con-  inventa  pour  Topera  de  la  Toiêon 

certs ,  les  changemens  merveilleux  cton    Celte    pièce  de  Cornbii^lk 

des  décorations ,  le  jeu  surprenant  fnt  d'abord  Yepvésentée  4lans  son 

des  machines  et  la  magnificence  des  château  de  Neubourg  eu  Noriaitn- 

habits.  Le  succès  d'Ofphée  et  d'En-  die,  «n  j66o;   ensuite  il  Taban- 

rîdice  fit  désirer  que  Ton  travaillât  donna   but  comédiens  du  Marais, 

à  des  opéra  français.  En  i65o  on  Le  roi  et  toute  la  cour  vinrent  la 

joua  Y  Andromède  de  CoRNSii<riE  >  voir  ,  et  en  furent  très  -  satisfaits, 

qui  exigea  beaucoup  de  machines  Perrin  f&isoit  faire  alors 'les  i^épéti- 

et  étoit  mêlée  de  musique.  En  i65i  lions,  de  son  Ariane,  et  il  aUoit  la 

on  donna  un  bfillet  deBeNSBRAOi ,  donner  au  public,  lorsque  -lu  mort 

intitulé  Çaaaandre.  La  prévention  du  cardinal  Masarki  vint  suspen- 

qu'on  avoit  contre  les  paroles  fran-  dre  les  progrès  de  l'opéra  naiesaut. 

çaises ,  q^on  ne  croyqit  point  sus-  Huit  ans  après,  Perriki ,  qni  r\'t^ 

ceptibles  des  mêmes  monvemens  et  'voit  point  abandonné  son  entre- 

des  mêmes  ornemens  que  Ïqb  pa-  prise  v  obtint  des  lettres  -  piileutes 
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portant  permûnioii  d'élablîr  ^  peu-  commançleineDs  de  la  r«îae  aa  Saè- 

(tant  l'espace  de  doaze  années ,  à  de ,  et  son  résident  en  France ,  qui 

Paris  et   dans   d'aulres  villes   dâ  composa  une  pastorale  intitulée  :Xe« 

royaume,  des  académies  de  musique  Peines  et  les  Plaisir»  de-^ Amour  : 

pour  chanter  en  pnblic  des  pièces  Cambert  en  fit  la  musique,  et  ell« 

de  théâtre,  comsne  il  se  pratique  en  fut  représentée  en  1673.  Cet  opéra 

Italie  y  en  Allemagne  et  en  Angle-  fut  le  dernier  de  Cambert  >  car  il 

terre  ,  avec  liberté  de  prendre  du  passa  en  Angleterre  »  où  il  mourut 

public  telles  sommes  qu'il  avise-  en  1677  ,  surintendant  delamusi— 

rôit,  et  défenses  ^  toutes  persoù-  que  de  Charles  11.  Le  célèbre  Lu i^— 

nés  de  faire  chanter  de  pareils  opéra  ly  sut  profiler  des  divisions  qui 

ou  représentations  en  mtisique  et  en  exisloienl  entre  les  entrepieneurs 

vers françaisysans son  consentement,  de  ce  spectacle ,  et  obtint  pour  une 

Ces  mêmes  lettres-patentes  datées  du  foible  somme   d^argent  la  cession 

â8  jain  1669,  contiennent  encore  du  privilège  dePerrin.  U  s'associa 

cette  disposition  :  a  Que  ces  opéra  pour  dix  ans  Vioarani»   machi- 

et  représentations  étant  des  ouvra-  niste  du  roi ,    et  lui  accorda    ua 

ges  de  musique  totalement  différeus  tiers  des^  bénéfices.  Au  mois  de  no- 

des  comédies  récitées,  le  roi  les  vembre  1672,  les  nouveaux  àsso- 

érige  sur  le  pied  des  académies  d'I-  ciés  donnèrent  au  public  les  Fêtss 

lalie  ;  que  les  gentilshommes  et  de-  '  de  V Amour  et  de  Bacchus  ,  pa&lo- 

moiselles  pourront  chanter    audit  raie  dont  les  paroles  étoient  de  Qui- 

opéra  y  sans  déroger  au  titre  de  no-  nault  et  la  musique  de  Lully,  et 

blesse ,  ni  à  leurs  privilèges ,  char-  dans  laquelle  on  vit  danser  plusieurs 

ges ,  droits ,  immunités  ,  etc.  ».  La  seigneurs  de  la  cour.  L'année  sni- 

dépense  excessive  qu'enlralnoit  un  vante^  ils    donnèrent   le    premier 

pareil  établissement  y  engagea  l'abbé  grand  opéra  de  Quinaui/t,  Ccàd" 

Perrin  à  s'associer»  pour  lamusi-  mua  et  Hermione»  Molière  étant 

que ,  avec  Cambert  ;  pour  les  ma-*  mort  pendant  les  représentations  de 

chines ,  avec  le  marquis  de  Sour-  cet  opéra ,  le  roi  donna  à  Lully  la 

deac  ,  et  pour  fournir  aux  frais  né-  salle  du  Palais  -Royal ,  où  ,  depuis 

cessaires,  avec  Chaperon.  Ils  firent  le  mois  dé  juillet   i675>  tous   les 

venir  alors  dé  tontes  les  cathédrales  opéra  ont  été  représentés  jusqu'au 

où  il  y  avoit  des  musiques  fondées ,  moment  où  cette  salle  a  été  réduite 

les  plus  célèbres  musiciens.  On  fit  en  cendre. 

dresser   un  théâtre  dan»  le  jeu  de  C'est  à  Lully  qu'on  est  redevable 

■  paume  de  la  rue  Mazarine ,  vis4*vis  *de  la  perfection  a6  l'opéra,  en  Frau- 

ïa  rue  Guénégaud ,  et  on  y  fit  re-  ce  ;   ses  contemporains  même  lui 

présenter,  au  mois  de  mars  1671 ,  ont  rendu  cette  justice;  il  n'en  fut 

Pomêne ,  pastorale  en  cinq  actes  ,  pas  de  même  du  poète  qu'il  s'étort 

dont  les  paroles  étoient  de  Perrin  ,  associé.  Les^atyres  de  Boileau  ont 

la  musique  de  Cambert,  et  les  dan-  '  empêché  long-temps  de  sentir  tout 

ses  de  Beauchamp.  Quoique  le  poë-  le  mérite  de  Quinault;  mais  Lully 

me  fât  très-médiocre,  la  pièce  fut  laissa  fronder  les  critiques,  et  cou- 

si  suivie  pendant  huit  mois  entiers,  tinua    de   profiter    des   lalens   du 

que  Perrin  en  reiiraiipour  sa  part  poète  pour  faire  valoir  ses  compo- 

plus  de  3o,ooo  livres.  Le  marquis  sitions.  Après  la  mort  dé  Lully  , 

deSourdeaCySoasprèlext&desa'van-  arrivée  le  2a  ntars  1687  ,  la  direc- 

ces  qu'il  avoit  faites  au  poète  poiir  tion  de  l'opéra*  passa  à  son  gendre 

payer  ses  dettes ,  s'empara  du  théâ-  Francinb  ,     maître     d^hôlel    du 

fre;  et  pour  l'éloigner  ,  il  eut  re-  roi ,  qui  la -conserva   assez  lon^ 

COUPS  à  GiLBKAT  ,  secrétaire  d^  temps  ;  et  après  sa  retrait»  >  ea 
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1798  y  plqsieurs  aufres  en  furent  Bailli  db  Rôllby  ,  mort  en  1786* 
sncceMivemeiit  chaigés,  jusqu'à  ce  amena  Gluck  k  Paria  en  I77i^>  et 
qu'en  1749  ^  "^'^^^  ^^  Paru  eut  la  .  composa  pour  lui  Iphigénieén  Au* 
direction  de  TAcadémie  royale  de  lidei  ^foLINE  écrivit  pour  le  méme^ 
Musique  ,  sous  les  oiidres  de  M*  le  compositeur  «  Orph4^  0t  JSuridic^  , 
comte  d'Ârgenson,  ministre  et  se-  et  GvilI/A&d  ,  Iphigénie  en  Tau^ 
crélaire  d'Etat.  ride»  Parmi  ]c8  autres  auteurs  d'o<- 

Lia  direction  de  l'opéra,  8  l'époque  péra  français ,  nous  citerons  eo-> 
de)arévolution,étoit  entre  les  mains  core  Thomas,  Mi&icouRT  ,  Ro- 
de Dauvergne.  A  cette  époque  l'ad-  chon  de  Chabaknbs  ,  Pitra  •  Lb 
ministration  en  fut  confiée  à  quel-  ]  B<buf  ,  Gersain  >Dbriaux  «  Mar« 
qnes  membres  du  Corps  municipal  montkl  ,  Des  Fontaines  ,  l^B 
de  la  ville  de  Paris.  Sous  le  Direc-  Franc  db  Pompxonan  ».  le  mar- 
toire  ,  la  direction  fut  donnée  à  des  quis  de  Saint-Mars  ,  Chabanon  , 
commissaires  du  gouvernement .  et  Dubrsuil,  Sb.oaine»  Hoffmann, 
c'est  à  ce  titre  qu'elle  est  attjonr-  MoRjsLjetc.  .  . 
d'hai  confiée  à  M.  Bonnet.  lies  principaux  compositeurs  qui 

.  Après Quinault,  dont  les  œuvres     ont  fait  la  musique  de  ces, opéra, 
ont  eu  plusieurs  éditions  (Paris  ,,  sont  :  Cambbrt,  Jeqn^BapU^âe du 
1715,5  vol.  in-ia;  i73g,  5  vol.    LuxjLy.,   Marc  -^  Ani.  Gbarpbn- 
in-ia  ;  1778,6V,  in-i a), plusieurs'  tier  ,  mort  en  ]703;Bouvard  , 
antres  auteurs  ont  donné  des  opéra,   mort  en  1706  ;  Pcup,  CoiiAssb  , 
héroïques  français  :  nous  citerons    mqrt  en  1709;  Marin   Marais, 
Mich,hit  Clbrc,  mort  en  1691  ;     mort  en  1718;  Bbrtin,  mort  en 
Mich'>  Du  BAiiiiiA  Y ,  mort  en  1696;     ^  7  ^9  >.  SaIiOvon  ,  mort  en  1731  ; 
Cl.  BoTBR,  mort  en.  1698;  Jean^     IjA  CÔstb  ,  Mich,  Montecjuair, 
Fr,  DacHE»morten  1704;   Th.^    mort  en  1737  ; /^a/i-Zos.  Mou bjst. 
Corneille  ,  mort  en  1709;  Jean     inort  en  1738;  selon  Rousseau  ,  il 
P9  Vise,  mort  en  1710;  J.-Gilb%    fut  lé  premier  qui  chercha   à  se 
Campistron,  moxten  17^3 ^  Joa.     rapprocher,  dans  ]es  airs,  du  goût 
DE  La  Font  ,  mort  en  1 736  ;  Ant,    italien  ;  And*  Campb  a  ,  Henrii^K^" 
Houdard  oe  La  Motte,  mort  en     marbts «  CA.,-  Hubert  Gervais  , 
1731  ;  en  unissap^  plus  étroitement    Mich,  ue  Lab arbb,  ^/uf .'Oestou- 
la  dansa  à  l'opéra  ,  il  dt>nna  k  ce    ches  et  Brassac,  morts  de  1740  à 
spectacle  plus  de  variété;  ma  œu-     ij^oi^Joa.^NicoL  RoYER;^n|orten 
Très,  pnhliées à  Paris  en  1764 ,  for-     1755  ;  Franc,  Coiin  ob  Blamont. , 
ment  .10  vol.  in-ia.  Ant.  i>e  La    mort  en  1760;  Bem.-  djb  Buri  , 
Roque,  mort  en  1744;  Sim^-Joa*    mort  en  V765;  Jean  ^PhU,  Ra- 
Pelle&rin,  mort. en  1745 ;  Jo«.     MEAU,mort.en  1767:  le  premier 
PB  La  Grange  Ghancel  ;  FsiEU-    opéra  qu'ilmit  en  musique  fut  £^i]p- 
ry  •  mort  en  i^ 46  ;  DE  La  Ma rne  ,    pofyte  ei  Aride ,  par  l'abbé  Pelle- 
mor t  en  1747  ;u^7i/.Danchet,  mort    grin,  en  17 35;  et  celui  qui  fitsur- 
en  1748  ;  Xom's  Fozelier,  mort    tout  sa   réputation,  fut  Castor  ei 
en  i75a(  de  La  Beuere,  auteur     Pollux,  de  Bernard  ,  en  1747  ; 
dpJ}ardanuê,jaorieni'jSik;J^oui8    Jos.  de  Mondon ville ,  mort  en 
DE  La  Serre,  mort  en  1766;  Fon-  •  1771  ;  Franc»  Rbbel  .Monsigny, 
TENBLLE,  mort  en  1767;  Idouis    Mereau,  Mouret,  Monoonvil- 
Cahusac;  Ph.^Cà,  Roy,  mort  en    le  ,  Philidor  ,  Granier  ,    La 
J764  ;  PoiNsiNBT,  mort  en  1769  ;     Borqb,Dbsauoibrs  ,CANDEtLL£, 
MoNCRiF»  mort  en  1770;  Pierre^    Le  Mcyne,  Franc.  Frangsdr  , 
^icoku  Bru  NBT  ;  Voi/fatrb  ,  mort    Ani,  O' Au  vbrone  ,  Berton  ,  El- 
ieu;778^  Bernard,  mort  en  1780;     Joè,  Floqubt,  lechevatier  d'Her* 
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BAIN ,  RODox^PHB ,  liB  StTBUR ,  Ba-  France^  Paris ,'  1767 ,  2  ▼ot.  iii-^<>. 
TisTiM>,  GtiVCK,  Gr^ry  ,  G08-  '■^Btat  actuel  de  la  musique  de  la 
8BC ,  P1CCINI ,  ]VC:àYBR ,  Saochint,  chambre  du  roi,  et  des  troie'  epec^ 
EoeZiMANK,  &ALIBRI ,  VoGBL,  etc.  tacîes  dé  Fana ,  par  Vbnts;  Par.  » 
Parmi  les  otfrra^s  dans  lesquels  1760  ,  in-iâ.  -—  Réflexions  sBÊri'o* 
on  irouTc  des  détails  pour  servir  à  péra  ,*  Paris  ,  1776  ,  in-i  ».  — Z/ei* 
V  l*liistoire  de  l'opéra ,  nous  citerons  tre  d'un  amateur  de  l'opéra/  kiml-  » 
encore  r  Requête  servant  de  fac^  177^  »  iû*8*';  — •  Rieamen  dés  ccm^ 
tum  pour  Henri  Guichard  contre  ses  destructives  du  théâtre-  dé^  /V>- 
IiO  LiiY  et  Séb»  AuB  r  y  ;  Paris ,  1671,  péra ,  et-  dès-moyens  qu'on  pouryioif 
in-4**.  —  Mémoires  dé  Guichard  employer  pour  /&•  rétahUèr;  Paris , 
contre  LuLTiY ,  et  de  liULDY  contre  1776 ,  în-è®.  —  Plusieurs chapifre» 
GuicnAR0;  Paris  «   1676',  in  -  4^.  de  VEsaai  sur  la  musique^  de -La 
Ces  deux  écrits  concernent  princi-  BoROb.  — <  Disaours  en  fhveur  du 
paiement   ^histoire  d©  LuHy.  *—  théâtre  contre  les   usurpation»  de' 
Xjettres  historiques  sur  Topera   dé  t opéra  f    Amsta  ,  178^  ,  in- S".— 
JParis,  publiées  vers  1722.  -*-  2Tf-  Observations  sur  Topérmdé^  0hi^ 
ires  concernant  FJcadérrtie  royale  mène,  par  MM*.  GuiLLARiyet  SAC- 
tffff  i^^/^i^z/^  j,v  Paris ,  1751,  in-13.  CRiNi,  dans  le  Journal'  Sinèyclo-» 
—  Do'  GÉRARD  ,  Tablé  chronolo-^  pédlqae  de  1784 /mai ,  pîfge  i*r-.  — 
gigue  dès  pièces  de  Topera  ;  Parié  ,  XéCs  trois  ThéâXtes  de  •  Paris  %  avee 
J733,  in-8*.  —  La  Constitittion  de  un  Précis  dés  loix,  arrêts,  reg€e^ 
;    Topera  ;  AmslCrd. ,  1 7  56 ,  in-8**.— *  mens  et  usages  qui-  èoncerneni  ohif 
DupUY  V  Itettre  sur  Tori^ne  et  tes  cun  de  ces  specfiaoleè  >  par  ^DéftB»- 
progrèii  de  TdpéraenFHcmce^âstoa  sarts;  Paris,  1777,  iia-8*.~^Ôti  a 
le  Sixième  volume  des  Amusemens  pi  usienrs  recueils  d*opéra  ;  tels  sent  : 
du  cœur  et  de  Tesprit  \  publiés  par  Recueil  général-  dés  opéra  repré-» 
P  ïi'iii  I P  P  E  ;  à  La  Hàyè ,  li^y  et  '  sentes  ■  pur  TJtcadémie  royiUe  de 
8i?iv: ,  18' vèl*  in-12*.  —  jffccï/tfi7  Jkf^jrgiwff/ Paris,  i7o3'- 1746-,   i& 
dé  pièces  pour  et  contre ,  concer^  volumea in- 1  a, --^Recueil 'desopéra 
nant  Taffèare  de  mademoiselle  Vis^  français-;  Amst.  ,171  *\.  1  ^  vol. 
nTpAS  ;  Paris  ,  1741 ,  in  -  la.  ^-  ih-12.*—  Un  antre  Recueil tt  pan» 
MoNTDORGE ,  Réftexiortsd^Unpéin-'  à  P^ris ,  1 726;,  1 3  vol .  in-i  â . 
tre  sur  Topera;  La  Haye,  174?',  En  Angleterre, les çbœai»t:lï»n- 
in-ia.  — -'^»/20-  Gab:  MBirs^^.iBiC  fés  dans  les  représentations  d^|iki*« 
DB  KLbrIiOK  ,  Codf  Ifriqtà ,  on  Ré^  sietms  1  ragédi^  réguliéi'ès ,  l«8  maa* 
glemertt  dé  Topera/  Paris,'  i74"5,  qwsa ,'Yéa  mitsqàerades ,  le*   ittter-* 
m- 1 2 .  A  ^occasion  dé  ce  Codé,  àtxad  htdes  ;  '  Tés  -  entêrtainemens* ,  etc. , 
anonymes  publièrent  une  Ijettre  au  frayèrent  ,'pour  ainsi  dire  >  1b  -voie 
st^étdu  €k)de  lyrique,  etunei?c-  a  IHtitroduction  de  l'opéra  propre— 
quête  de  deux  actrices  de  topera  à  ment  dit.  Dans  '  Éa  première  tragé- 
Momus ,  àiyec  son  ordonnance 'att  die  vraiment    anglaise^,   intitùtéè 
sujet  du  t^adé  lyrique ,  1743  j  in- 1 2;  Gordabuc  '  ou*  Perrex  •  et'  Powrex  , 
•—  'Louiii-Pierre  de  BACiTAUfiroM^;  qu'on  '  foua  en  *  i^i  -,   et-  qui   s« 
Méfn»  sur  le  Uouvre,  la  place  de  trouve  dans  Té  premier  volume  de 
Louis  xr'  et  T Opéra  ;  Par. ,  i75oi  la  Select  collection  of'old  Pitfys  , 
in- 12  ;  èl  1762  ,  in-8«:  ^-^  Bernard  il  y  a  des  choeurs  qçr'on-  diantott. 
ï)E''SoitiVihhJi,Jïistoif^dUthéâ'-'  Les  mâsqiierades  étaient  ordtnai— 
tre  de  Topera;  Paris  ,  175&*,  2  vdl;  rement  mMées  de  musique  éf  de 
in-S**.  Il  en  parut  une  ntiUveMe  édi^  d^Jise,  et^on  les  jouoit  ftéqnem- 
tion  sous  le  litre  d'Histoire  de' T^4'  ment  avec  des  , décorations  et  de» 
cadémie    royale   de   Musique    en  machines  inventées* par  Inigo  Jo^ 
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KB9,sur-to«I^Q06l«Kegif6(iBGhat-.    Taillant-  en    16%  ia  Tempête  dm 
Us  i«  Une  cUa  premièrea  fut. relia    SjBA.K£;9P£Aas »  dhercha  à  y  em- 
de^0/i.JFoHHaoK,dQntLiAJ<iàaE  fit    ployer  plus  de  diant  et  de  macbi- 
1»  muaique  dans  le  style  du  réciUr    9«a>  £p  1674  >  Ariudne  oa  /e  Jlfo!* 
tif ,  et  ^oi  fui  iai^ée  eo  16)7.  £11^    rkkge  de  Bacehus,  fut  mis  en  mu— 
fut  Buivie  de.pjiasieurs  autres ,  telles    sique  d'après  une  pièce  fran^ai^  t 
que  le  Triomphe  tda.  kk  paix  ,  pao    par  Z«.  G&abut»  français  de  nais^ 
/.  5hijU<ey-^  ea    i&33  ,  mise   ehi    sauce;  en  1676,  on  donnaPsycA^y 
musique^  par   ^..L^wsa  et  iS/i/i..    opéra  de  !%•  SaADWEi«Zi,  mortem 
Iv£8,  et.  doQt  lea  déeoraliQn^  fa-^    1 6^92  ;  en  1677  >  Tupéra  da  Cireé, 
nnt  eKécvtéa» 'pve  Inigù  jonbs..    par  CA..o*v^.vBNANa'9  mort  en  1714» 
IjJSfUerkùnemnHioflhe  Kin^awie.    m|s.ea  musique  par  Bannissfbr  f 
QiMtfA ,   repcéaanlée    en    i636    Ài    eifi686,  jâÛiion  el  Alhàniua ,  de 
BichinoAd .»  éteifc  de  la  compositioa;    Dby^^n  »  mia eu  muaique  parOn a-^ 
de  .  Chm  UaocEs.  ;  el  Charles  11  *  âgé;    b€.t  ;  en  1694.»  Xa^iicm  <2eff  iï*ctfff , 
alors  seulemeai  de  six  ans ,  y  dani^a.     mus ique  de Furcaljl;  eu  1 607 ,  Bru>' 
La  méoaet  anfiée-  pn  représeu ta  Xro-.    <249  ofAUnn  or  .^ie^^uatoV  Triumph  > 
«s!f  iftiêstivaa»  ortkeJQtdeenfsmaequeM    par.  G.  P0w;bli«  ,  mort  eit  17a  i^.  A*- 
par  7%«H«XwoQ9«  Oansoeltepiè-'   peu-prèa  «ress  la  même,  époque  , 
ce,  i/u^o  Jones, «nploya-beavcoup:   Pierre. Mottbvx  ,  moct  en  1717, 
da  macliinea.  Fendant  lea  gueifes    composa  plusieurs  comédies  et  in- 
civiles oa^ay  oit  déieudtt  lèa  iragé'^    tesmèdeamuaioaus,  mis  en  musique 
dief  et  les  comédies  r  mais  non  paa-    par  Eccusa  ,  7er.«CLAR&  et  Fin«« 
les  piooea  lyriq^a.  Ce  fut .  à  iaette>    qkr.  L'opéra  ihe  Grave  or  Loue'e 
QpoqneqneGM«/!&%K#»9o'Av£NANT.    PanaE^tue»  par.  X  Ox^dmixom.,  fut 
eompQflq.eu4r'«0tnM  sou-  Enjtertwr-    feue  en.  1 701  ;    et  v/era  la    même 
nemeiU  aS^  MUtâfwuk^us^-,  by.  dfir*    époque,  ibe  JeJandiPrinceee  or  ihe 
ciampàÎQa  ond-nHwk  after  ihe  mann     Qeneroua  Fortugtftaae ,  pa  r  P.  Mor^ 
meroftbei  an^ifint» ,  do«rt  ou  donna    tbux  ,  miaen muaique par  Puacbl ^ 
en  1 65)6.  .miarepcésentalioa  dans  lai    Ci<Aa&.  ei.  Lkvbbi dob  ;  et  la  yir-» 
maiaon>JiuUaud  ;  la  musique,  étpit    gin  prqphetéasiàr  ihe  Fol  of  Troy  « 
de-U  comiMQyBition.  de  H,  Ch^, QohSrz    par  Bli,  SbstIiB  •  mort  en.  1 724*  Il 
van,^*>OqOk  y  ^»  Law£S. et  On     faut  rapporter  eux^or^r  à  la,  ménw 
HiJA8CMsi»>  JSki  L65â  on  reprénovta    époqufiquelquesopér^de  Tî^d'Ur* 
dana.  )fi  CQokpU  i .  Thg  Ctueity.  of   f&y  »  mortien.  17^3 ,  tels  qae<C^/i«* 
ïhe  Spamcusd»  Jn  Pem,  e^preesed    ihi(ieiJ^ndymÂon,.qï^i  ont  été  re-« 
by  .iit^UruivefUali  attd  pocfUt  mueik ,    cuei^Uis  à.  LoiMbes  ,e»  17  stt ,.  in*S.<«. , 
^nd*ky*.artiff'pfif^^cUv£  in  etteneAj    snus  le<  titre  de  New  Operae*  Eu 
maie  A^tle-^iéce  n'étoit,  pa^  encore    47Q& ,  \é  .npuiveaiu.  théâtre  de  Hey* 
un  vésltabîa.  opéra*   he^  Siège*. qf   market)  futi ouvert  par  le  Triomphe 
Bhodes-y  pas  A'AysVA^NT,  et'  son    de  l^Amûwr,  opéra  traduii  de  rita-«> 
FlaX'JSauee,  ia  he  Ut ,  se  rappvo-    lien.  lAmnaiqjie  ifalienue  a  été  em* 
.client  déjà  plus  de  Topera;  et  lors<-    ployée  la  première  fois  dans  l'o^ 
qee  bieatàt  apriàa  le >  rétablissement    péra  à'Arainoé,  licé  dejritalieru 
4e  Charlea  11  «  on,  lui  confia  laidir    C'est  ce  qu!Addison  dit  «Kpreasé* 
rectioA  d'ime  des -.nouvelles  trour    ment  dans,  le  ^'^  i8lda  Spectateur; 
pc»,  d'Ayenaut  tâcba  de  rendve  la  ^ïTM»  C]A«>YTO»^qui.»dansle  Cqmr' 
scène  plus  oMlr^Anie  par  des  déco*    panion  to  ihe  Floy-Houee  ^  est  jDonir 
ratioffs  eides.  mapkioes  »  et  de  faire    mé  cernée  -aureuc  de  la  musique 
qu'elle  dei(l9t.pcnp«0  à  représenter    de  oett^.  pièce,  dit ,  dans  la  préface 
des  opéra  véritaÙes».  Ce  fut  ainsi    de  l'éditien  de.  1707  »   qu'il  a  fait 
eujcore  qs^DjklosN*.  eu.  retra-     traduire  celte,  pièce  eu  style  \ti%r 
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Tulgaire,  parce  que  des  exproMiona  ra  fat  mis  en  mnaiqnt  par  Q  Aie* 
foibles  et  prosaïques  cooTienneut  le  .jliarj>.:  en  1717  ,  Pan  et  Syrins  ^ 
mieux  à  la  musique  italieune  ;  que  par  L,  Theoba^ld  ,  avec  une  mu- 
ki  musique  est  dans  le  goût  italien  ;  sique  du  même  auteur  ;  ThomyrU  » 
que  «on  but  avoit  été  d'introduire  par  P.  Mottjbux,  Ce  ne  fut  qu'en 
la  musique  italienne  sur  le  théâtre  17511  que  Li  pièce  anglaise,  AcUei 
anglais,  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  Galaiht ,  par  Gay  ,  qû  tenoit  le 
essayé  jusqu'alors,  et  que  I0US  les ac-  milieu  eolre  l'opéra  et  l'oratorio  , 
teurs  étoient  anglais.  Cette;  pièce  fut  et  dont  H^smdbIi  avoit  fait  lams- 
jouée  à  Drurylane  en  1706.  Ce  stque»  eut  quelque  succès.  Tera- 
fut  Ters  cette  époque  qu'Addison  mmta  ,•  par  Carst  ,  mise  en  m  n'- 
écrivit sa  Jtosantunde.  Comme  |e  sique  par  /.  C.  Shith  ,  fut  jonée  la 
goût  de  l'opéra  étoit  devenu  trèâ-  même  année ,  ainsi  que  ScmeU , 
général ,  et  que  la  plupart  des  piè-  par  Conokb ve  ,  mis  en  musique 
ces  iouées  étoient  extrêmement  ir-  par  H^endel.  Dans  la*  suite  on  a 
légnlières  et  bizarres  en  grande  par-  cependant  donné  encore  des  repré- 
tie ,  même  tout-a-fait  absurdes ,  Âd-  senlations  d'opéra  »  en  partie  eo  an* 
disôn  voulut  essayer  si ,  en  salis-  glais  et  en  partie  en  italien  :  tel  étoit 
faisant  l'oreille,  il  ne  seroit  pas  entr'au1res^rtox9rr0s«>misenmn* 
possible  de  contenter  aussi  le  bon  sique  par  Th,  Aene. 
sens  ;  mais  ni  sa  pièce,  ni  la  mu-  Parmi  les  auteurs  d'opéra  anglais» 
sique  de  TA.  CiiiiLYTON  n'eurent  de  nous  citerons  encore  :  Dalton  » 
soDcès  ;  on  eut  donc  encore  recours  qui  mit  au  théâtre  le  Moê^pt^  ' 
à  des  traductions  d'opéra  italiens  9  ad  Ludlow  Caatie ,  de  MiiiTON» 
en  conservant  la  musique  italienne.  Sous  le  titre  de  Cornus  ^  et.  dont  la 
De  ce  genre  étoit  Cam<7/a,  repré<-  musique  étoit  de  la  composition 
sentée  en  1706  ,  musique  de  Bo-  d'ARNs.— /.  Lockhann,  aatenr 
>7oviciNi  ;  i'Halieu  VAXiBKTiNi  y  de  Rosalinda, -^  J,  Hix«ii  ji  auteur 
îona  dans  s&  langue  maternelle  le  d*  Orphée,  — •  jDac/.  MAftiXtET,  ai^- 
rûlede  Tumue,  et  les  autres  ac-  tèur  d* Alfred  eXd'^  Britannia. 
teurs  cbântoieut  en  anglais.  En  Sur  l'histoire  de  l'opéra  en  An- 
1708,  NicoLiKi  arriva  en  Angle-  gleterre,  on  pourra  consulter  en- 
tcrr'e  :  on  ;oua'  alors  encore  mditié  Ir'antres  :  Ebauche  tfun  cataipgue 
«n  anglais  et  jQaoitiéenâtalien  ,  des  historique  et  critique  des  opéra  an' 
pièces  tirées  de  l'italien ,  et  mises  glais  et  des  autres  pièces  anglaise» 
en  musique  pftr  des  compositeurs  quiont^du  rapport  à  l'opéra ^  dana 
italiens. Tel  étoit  entr'aulres  l'opéra  le  lô^vol*  de  l'ancienne  Biblio^ 
intitulé  Pyrrhus*  Vers  1 709 ,  '  selon  ihèque  britannique*  Ce  catalogiM  se 
les  uns  ,  on  vers  1710  >  selon  Bur-^  va  que  jnaqu'en  1700.  «-^Plasîéan 
la'ëy  y  l'oj^éra  italien  se  mit  en  pos^^  'morceaux  du  Spectateur  dans  las 
aessîon  exclusive  de  ce  théâtre  en  A  n*  numéros  5 ,  1 3 ,  18,  et&  ^^  State 
gleterre ,  par  l'opéra  d^ Almafieide*  ofoperds  in  Englondi  Londres  » 
HJENOEi«y  arriva  alors.  En  tout  il  1769,  in -8^.  -—  Daasjes  Notice» 
a  mis  '  en  musique  69  opéra,  hebdomadaires  (en  allemand)  ,  dft 
dont  plusieurs  sont  de  R01.L1;  le  der-  Hiller  ,  4e  Tannée  17^ ,  p.  1 19  » 
nier,  Imeneoe  J)eidamiae8tdeVà&  i3i ,  etc.,  on  trouve  nn  catalogue 
1740.  A  différentes  époques  oîà  fit  des  opéra  et  pièces  de  tbé&tia  Ijpri* 
cependant  des  essais  pour  intro-  ques  joues  en  (Angleterre  depuis 
duire  de-  nduveao  des  opéra  an-  1700  jusqu'en  1769.  —  lia  vkigl- 
glais.  C'est  ainsi  qu'en  171  il  on  quatrième  chapitre  du  troisième  vo- 
donna  Cafypso  et  Téiéntaque  l  par  lume  de  Liondres  et  leé-  Anglais, 
J.  Hcau  ES  I  mort  en  1 7 1 7  v  oetopé*  par  M.  Pery  de  Sain^Coft»tani, 
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En  AHemagiio  »  lei  premidres 
pûénea  dramatic^nea  lyriques  fu- 
rent compuaéea   par  Javque^  Ay- 
KB&  ,  depuis  Tan    1670  jusqu'en 
1589  ;  elles  ont  .été  imprimées  i 
Nuremberg  en  1618 ,  in  -  fol.  En 
1097  ,  Opitz  donna  sa  Daphrté, 
traduite  de  Titalien  ,  et  dont  la  mu- 
sique est  de  Martin  ScauTX  ;  elle 
fut  représentée  à  Dresde  à.  Tocta- 
mon  du  mariage  du  prince.  Plu- 
meurs   successeurs    d'Opits  ,    tels 
^vl* André  Gryphius,  Jean-Chréi. 
Halmakk  f  et  plus  tard  Hinsch  , 
BKEMA.SD  ,'B.   Fjiind  ,^Ko£Nia, 
Henri  Ppstel  et  F.  G.  Hunold  , 
iur*tout  les  deux  derniers ,  compo- 
sèrent beaucoup  de  pièbes  pour  le 
théâtre  dé  Hatnbourg ,  sur  lequel 
on  représenta  en  1678  le  premier 
opéra  mis  en   musique  par  Bre- 
IffBR.  Les  premiers  opéra  parois- 
sent  avoir  aussi  été  représentés  k  la 
€oar  des  princes  de  rÀllèmagne.  A 
•Hambourg,  l'opéra  allemand  sVst 
soutenu  jusqu'à  Tannée  1737  ;  on 
joua  aussi  i  Léipslck  et  à  Bruns- 
wick des  opéra  allemands.  Très- 
souTent  les  airs  étoient  en  italien  , 
et  le  récitatif -en    allemand.    Les 
compositeurs  qui  ont  mis  ces  opéra 
en  musique,  sont  :  Brei^er»  Frank, 

StRONK  t  TbBIL  ,  FiilRtSCH  ,  CoH-i> 

radi  ,  KaysRRj  Stkvpani  ,  Mat- 

THBSON  ,    SCHORRMANN  ,    TBLB>- 

MAKN ,  C^i^AUPNBR ,  etc.  En  1741  i 
les  opéra  allebfiRndsdispai'areilt des 
théâtres  dé  rAllemagoë  ;  dans  cette 
«nuée  on  donna  à  Dantsibk  le  der- 
nier opéra  allemand.  Au  lieu  de 
RODgar  i  lés  liméliorer ,  ién  criti-* 
ques  dé  1* Allemagne,  è  la  tête  des- 
quels étoit  Gottsched ,  déclamèrent 
tant  contre  eux ,  qu'ils  réassirent  à 
les  faire  bannir  de  la  scène.  A  la 
même  époque ,  plusieurs  des  pre- 
mières cours  de  l'Allemagne,  en- 
tr'autM  celles  de  Vienne  »  de  Dres- 
do  f  de  Berlin ,  etc. ,  firent  e'xécotèr 
des  opéra  italiens  ;  elles  firent  cons- 
truire des  théâlres  magniSques  ,  et 
Vfiiir  d'Italie^  à  grands  fr^is  ,  des 
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cfaanteuirs  et  des  cantâlrîces.  •—  /. 
jé.  ScHRiBB  essaya  en  vuin  ,  eu 
1749,  de,  relever  Topera  allemand 
par  sa Thusnelda-;  il  eut  pour  suc>- 
tesseur  Duh.  Sghterei«bR  ,  auteur 
de  Scipion  ;  mais  cet  opéra  n'a  pas 
été  mis  en  musique.   Enfin  ,   eh 
l77^>WiBlJANO  dokina  son  Alceate, 
mis  en  musique  par  SOHivkitZBR; 
•et  représenté  à  Weimar.  £n  1778  j 
il  donna  pour  le  même  théâtre  Ro^ 
^anumde ,  et  un  prologue  mosical , 
intitulé  :  le  Choix  ^  Hercule,-^ A  m* 
KjiBiN  donnaGzi/t/A^rde  ^hwari»^ 
bourg  i  K'annh .  >  1 77  6 .  ^-  Préàén'e 
M  ii  L  L  E  R  est  auteur  de  Niobé; 
Mannfa  .,1778.—-  Erneaie-frédéric 
Go<</o& Schneider  composa  Otton 
torcher  ;  Goihà ,  1779  ;  Léipsick  , 
J78a.  ~  VTolfgàn^  Heribert ,  ba- 
ron de  DalbbrO,  frère  de  Tarchi- 
cliàn relier  de  l'empire  germanique , 
est  auteur  de  plusieurs    buvrages 
dramatiques  ;    parmi    lesquels  on 
compte  aussi   quelques  opéra  ,  têts 
que  Cura,  drame  mêlé  de  chants  ; 
Mannh. ,  1780,  in-8<*.  ;  Electre, 
déclamation  musicâ1é;Mannh .- 1 7  80, 
•in-8".  —  Minôna  on  les  Anglo^ 
Saxons»  par  Guillaume  de  Ger^ 
stekbbro  (Hamh. ,  1786 ,  in-8».)  , 
A  été  mise  en  mtlsîqile  par/.  A.  P. 
fStauLZ.  —  Ici  il  faut  encore  faire 
tnetiliUki   det  H^ottôdÉ-billës  et  des 

*  dii^drames^  c*êst-ià-âit'è ,  des  pièces 
oii  Isi  déclamalibn  est  sôuteoue  par 
\k  mitkiqu«  initrUinèhiàie.  Il  paroit 

•  que  le  rygmaiiôn  de  Rousctêaû  a 
donné  lieu  à  Ce3  piétés  j  quoique  les 
titlliens  possédassent  â^\k  dés  l'an- 
née 16Ô1  une  pièce  kemblable.  Lts 

•plus  anciens  ouvrages  de  ce  genre 
sont  :  VHerrhilè  fel  Dldàn  ,  par  4, 
f,  de  Goub;  Wctilar,  J77I  , 
m-8«.  -i-  Depuis»  M.  F.  /.  Bbh-» 
ttcA  a  Inséré  daiis  le  Mercure  al" 

'lerHand  de  Tannée  1773,  an  ou- 
vrage de  ce  genre ,  intiltilé  Pàfy* 
itèriè  i  qiii  «i  éiê  ihia  eh  inuâique  par 
F.  JV.  WoLP  ;  Léipsick,  1776  , 
ili-4».— /.  G.  HcRDER  estTauteur 
de  Bruiua ,  1774,  inr8**.  —  /.  d 
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Braiïoes  a  donné  Ariane  à  NoKOê  >•  Ophis.  Ménandre  et  Lucien  vp' 
Golh. ,  1775  ,  in-8*>.  —  Médéé  ^i^av  pellent  ophia  ou  opkeia,  dea  bra*»- 
F*  fV,  GoTT£A,  a  para  4  liélps-.  ,  celetar  qui  étoieni:  roulé»  en  forme 
1776,  in -8°.  ^-  Sophoniabêi  par  de  serpent.  Dans  le  tome  11  des 
Meisne.r  ;•  Léips. ,  1776»  in-8<*.  Bron%i  d*Ercolano ,  pi.  4  et  a5', 
*^—  Andromède ,   par  C  ^.  SCflU'^  «n  trouve  deux  statues  qui  portent 
BERT  ;  Breslau,  1776 ,  a  été  mis  en  jdes  bracelets  de  cetle  espèce,  yoy» 
musique  par  Baubigarten. —  Gf-  Bracelets. 
phaie  et Procris,pstt  C.  ff-.  IIambc-  Ophites.  y.  Marbre ,  p.  400. 
liER  ;   Berlin,  1.778.—  Tamira  ,  OpiMASPOi<tA.  ^.FercuiiUM. 
par  T.  HcJBER  ;   Tubing. ,   1791.,  Opisthooomos;  cemotgrecqai, 
in  -  8<*.  —  Thésée  ^à    Crète ,  par  d'après  son  élymologie ,  signifie  la 
^/i^(2.  Rambach  ;  liéipsitik,  1791  ,  partie  postérieure  d'une  maison, 
in-S". ,  etc.  etc.  a  été  appliqué  particulièrement  à 
On  lit  des  déti^ils  sur  les  opéra  désigner  la  partre  postérieure  d'un 
allemands    en   général  ,  dans  les  '  temple ,  lorsqu'il  y  aroit  une  en- 
troisième  ,   quatrième  et  cinqoiè-  U*ée   et  des  colonnes  comme  i  la 
me  Volumes  de  l'ouvrage  intitulé  :  'façade  de  devant.  Les  Romains  ap- 
JMarpurgische  Beytrœge,  On  petit  peloiènt  cetle  partie  poHicum  »  mot 
trouver    des    détails    sur    l'opéira  -que  quelques  auteurs  ont  cru  à  tort 
d'Hambourg,  dans  les  numéros  aa,  signifier  la  porte- de  la  façade  de 
â3  et  24  du  Patriote  muaical  de  -derrière  d'un  temple.  Un  passage 
MÀTTHESON  p  et  dans  les  Collecta-r  ;du  premier  chapitre  du  troisième 
Tieà  de  IjEssino  ,  à  l'article  Op^ra.  livre  de  Vilruve,  fait  voir  que  le 
-^ Sur  l'opéra  italien,  à' Berlin,  on  'poaticnm  ou   l'opisthodomos  et  la 
peut  consulter  :  les  JUatorich'Xri-^  porfe  de  derrière  du  temple  diffé- 
iisc?ie  Beytnsge,,de   Marpuro  ,  roient  l'un  de  l'autre.  Le  temple 
tom.  I,  pag.  76  et  5oo  ;  tome  11  ,  .de  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  dont 
page  971  'f  tome  iv ,  page  436.  — •  Vitruve  parle  à  l'occasion  du  pé« 
Il  7  a  une  Histoire  de  ce  théâtre  riplère ,  n'avoit  pas  de  posticum; 
dans  la  seconde  année  du  Magaai/t  il  n*avoit  des  colonnes  que  sur  Je 
de  musique  de   O.   F»  Cramer  ,  devant  et  des  deux  côtés  ,  mais  la 
page  3 1 6.  Voici  enfin  encore l'indi—  façade  postérieure  éfoit  sans  colon* 
cation  de  quelques  morceaux  rela-  nés.  Les  trésors  et  les  objets  pré- 
tifs à  l'histoire  de  l'opéra  en  Aile-  cieux  des  temples  riches  ploient 
magne  :  Lettre  àe  M.  Wieland  '.placés  dans  cette  partie  postérieore 
sur  les  différentes  pièces  composées  .du  temple  derrière  la  Cbi«i<a  (^. 
en  allemand  sous  le  titre  d  A  iceste,  ce  mot).  Quelquefois  lea  temples 
insérée  dans  le  Mercure  allemand,  sen'^oient  aux  villes  pour  .y  dépo- 
octfibre,  i^j  y  ^,^-  Réflexions  sur  la  »8er  leur  trésor  public  et  leur»  «r— 
représentation  dAlcestCtpàr  F  C.  -chives.  D'après  cela  il  faut  croira 
Dressler;  Francf. ,  1774.»  in-8°.  que  ces  opisthodomes  dévoient  élre 
'^  Essai  sur  le  drame  musical al-^  souvent  très-spacieux  ,  et  que  c'é- 
'  lemand  ,    dans  le  Mereure  .  aNe^  .  toient  quelquefois  des  édifices  par« 
„ir7za/ic{«  juillet  et  novembre,  1776.  ticnliers  ,    construits    derrière    la 
^—-  Sur  la  Rosamonc^  de.  W|b-  temple ,  avec  lequel  cependant  ils 
Jjan.s,  par  Zr.  C- And RiB;Ëisen.,  -communiquoient.   Les  deux  .plus 
i783,iii-8^.   ^  célèbres  opisthodomes  de  la  Grèce  » 
^  Opéra  BouppoN-^i  J^,  Boupfok*  éloient  celui  du  temple  de  Japiter 
Opéra  Buffa.  P^,  Bouffok.  âOlympie,  011  Ton  conservoit  tanl 
Opéra  (Salle  o').  F"*  Salle  d'objets   précieux   que  la  piété  y 
pt,  jSpjcctaclb.  avoit  consacrés,  et  celui  du  tempi« 
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(le  Miaerya  Folias  à  Athènes  qui  iraaie  »  parce  que  le  chungement 

servoit  de  trésor  à  U  république,  est  plutôt  l'effet  de  U  comparaisook 

Ce  temple  4e  Minerve  Poiias  n'est  que  celui   de  T'Cpposition.  VoyeA 

pas  celui  dont  il  reste  encore  des  Ck>NTaASTE. 

ruines  >  mais  un   autre  beaucoup  Optique  ;  science  qui  enseigne 
plus  ancien»  qui  a  été  réduit  en  de  quelle  manière  se  fait  la  visioà 
cendres.  Stuart  s'est  trompélorsqu'il  de   ToDil. ,  Les  principes  de  cette' 
a  cru  que  cet  opislhodome ,  dont  science  sobt  les  fondemens  de  la 
parle  Pollux,  étoit  la  partie  posté-  peinture  et  de  la  sculpture, 
rieure  du  parlhenon.  yoy*  Par-  Qr  ;  comme  Tor  se  rencontre 
TSENON.  natif  et  qu'il  n|a  besoin  que  d  elre 
.  Opposiss  ;  on  nomme  ainsi  les  fondu ,  il  a  éié  un  des  premiers 
têtes  qai ,  sur  les  pierres  gravées  et  métanz  que  les  hommes  aient  em- 
sur  les  médailles  ,  se  regardent.  ployés.  Il  étoit  très  -  répandu   aa 
Opposition.  Ce  mot  ne  peut  s'em*  temps  d'Homèjre,  qui  le  prodigue 
ployer  avec  précision  p^r  les  ar-  snr  les  armures.  L'épée  d'Agamem- 
tistes,  que  dans  le  sens  donné  par  uion  a  une  poignée  d'or  et  le  sceptre 
les  rhéteurs  pour  Tart  de  la  parole.  d'Achille  a  dea  clous  d'or.  Ou  ne 
Ainsi  l'opposition  consiste  dans  la  -connoissoit   ni  le  laminoir  ni  J^ 
«lifférence  bien  marquée  des  ob-  ^lière,  on  le  baltoit  en  lames  très-, 
jets  que  présente  un  tableau.  Kern,-*  miuoes  sous  le  marteau ,  c'est  ainsi 
brandt  »  Rubens ,  Giorgione  1  Tin-  que  Laerce  dore  les  cornes  de  la 
toret»  frappent  et  «ntralnent  par  la  victime.  Cet  or  réduit  en  lames 
forte  opposition  des  grandes  masses  faisoit  des  paillettes  pour  broder. 
de  lumières  et  d'ombres.  On  trouve  On  appeloit  allégoriquement  d'or 
de  beaux  eiTels  d'opposition  dans  tout  ce  qui  étoit  beau.  Cependant 
quelques   ouvrages    de   Daniel    de  il   faut  remarquer   que   Tor  u'é- 
Volterra  et  de  Raphaël.  Les  plaines  toit  pas    aussi    commun    dans    la 
fuyanles  d'Arbelles  opposées  aux  -Grèce  que  dans  l'Asie;  c'est  sur- 
grands groupes  dn  devant  du  ta-  tout  aux  Troyens  qu'Homère  at- 
bleau  de  Le  Brun  :  la  hauteur  des  tribue  le  luxe  de  Tor.  Ce  métal  se 
combattans    sur  les    éjéphana,  et  recueilloit  dan^  les  fleuves  auri- 
celle  du  char  de  Darius  opposées  fères ,  le  Tage ,  l'Hebrus ,  le  Pac- 
aux  groupes  inférieurs ,   étonnent  lole  ,  le  Gange  »  etCt  ,  el  dans  les 
les  esprits  attachés  à  cette  superbe  mines.  On  le  trouvoit  natif,  et  on 
composition.  Dans,  le  coloris,  un  Pemployoit  de  même.  On  réprou** 
vêtement  rouge  éclate  et  fixe  l'in-  voit  avec  la  pierre  de  touche ,  nom- 
térét  snr  une  figure,  quand  il  est  2néep<>rreZ^</<e/i7>e;r  on  disôit  en- 
opposé  à  un  vaste  ciel  bien  serein ,  auite  ,  selon  Pline  ,  combien  il  y 
00  à  des  draperies  de  couleurs  ten-  avoit  d'or  ,  d'argent  ou  de  cuivre 
dres.  Au  reste^  il  ne  faut  appli-  dans  la  mine.  On  éprouvait  aussi 
quer  le   sens   du   mot   opposition  l'or  au  feu.  Quand  il  devenoit  de 
qu'aux  grands  effets  de  composi-  la  même  couleur  que  le  feu ,    il 
tiens  et  d'expressions.  C'est  le  prin-  étoit  réputé  très-pur,  on  le  Dom- 
cipe  de  M.  Robin ,  qui  prétend  d'ail-  moit  obryzum  ( /^o^-  ce  mot)^. 
leurs  >  que  s'il  s'agit  de  désigner  »  et  en  grec  apepfython.  Ce  nom  n'é^- 
par  exemple ,  la  différence  d'une  toit  pas  donné  ,   cqmme  q^uelquç» 
teinte  |aune  placée  à  tôle  d'une  savans  l'ont  cru  >  à  l'or  qui  u'avojt 
teinte  violette,  ou  celle  d'un  top  ,pas  passé  au- feu.  Les  anciens  con- 
clair  ,  voisin  d'un  ton  noirâtre  ,  les  noissoient  le  procédé  de  l'amal^a-^ 
termes  convenables  et  même  techni-  mation.  11  a  été  perfectionné  depuis 
ques  f  sont  :  comparaison  ,  con-»  .par  les  Espagnols,  on  le  trouve  eu 
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usage  aa  Af extquo  éèa  îhij  ,  mnia  feetîon  «l'une  coaronne  qn*iU ctm^ 
il  y  étoit  pratiqué  aDtérieurement.  aacroient  ensnite  à  7apiter  Capî- 
L'or  des  IÀrit|iies  éteit  4  Tingt-troia  tolin.  L'or  le  plus  pttr  Tenoit  d'A-« 
karats  »  ainsi  il  n'a  qu'âne  vingt-  ne.  Les  auteurs  anciens  font  «en- 
quatrième  partie  d*alliage.  L*or  des  tion  do  barres  d*or  qu'ils  appellent 
médailles  des  villes  et  des  rois  est  lattreê  auri, 
tré^-pur  ,  tëlni  des  médailles  im-  L'or  servoit  à  en  orner  des  statues , 
pérîales  admet  aussi  trés-pea  d'al-^  et  on  Temploj'oit  souvent  conjoint 
liage.  Le  karat  d'or  est  la  vingt*-  tementavecTivoiRE  (  fT.  cemot)« 
quatrième  partie  de  telle  quantité  Le  luxe  ayant  augmenté ,  on  alla 
que  ce  soit  d'or  pur.  Ainsi  l'or  le  jusqu'à  faire  des  statues*  entière-» 
plus  pur  est  l'or  «  vingl>quatre  ka-  ment  en  or.  Oeoi^gia»  de  Leontium  » 
r^ts.  On  ne  sait  pas  si  les  ancienâ  célèbre  rhéteur ,  fit  faire  la  sienner 
savoient  séparer  Tbr  de  l'argent  au  en  or  ,  selon  le  rapport  de  Pline, 
moyen  de  l^ean  régale  (  acide  mu*  Selon  Cicéron  ,  Valère  Maxime  et 
viatique  oxygéné  ).  Mais  île  aveienC  Pansanias  ,  elle  fut  exécutée  aux 
l'art  d'allier  l'or  et  de  faire  des  frais  de  l'état.  A  Rome,  il  y  avait 
ors  de  couleurs  ,  et  cet  art  étoit  une  statue  en  or  de  Sylla  et  d'Aa« 
Éonnn  dans  une  très-haute  anti-'  guste.  Domitien  et  Claude  <nrdon'* 
quité.  Sur  le  bouclier  d'AdtilTe  >  aèrent  qu'on  ne  leur  érigeât  d'au* 
on  voit  le  aol  noircissant  sous  le  très  statues  qu'en  or  et  en  argent* 
choc  de  la  charrue  comme  la  terre  Les  femmes  employoient  l'or  pour 
retournée' ,  quoiqu'il  fàt  d'or ,  ce  en  faire  toutes  sortes  de  bi^nk  et 
qui  étuît  admirable?  Vuleain  avoit  de  joyaux.  Les  femmes  d'Athènes 
placé  sur  ce  bouclier  une  vigne  d'or  porloient  f  selon  Thucydide  »  dans 
chargée  de  raisins  noirs.  On  appe-  les  plus  anciens  temps ,  des  «igalet 
loit  electrum»  l'or  auquel  on  avoit  d'or  dans  leurs  cheveux,  pour  in- 
allié une  cinquième   partie  d'ar-  diquer  qu'elle»  éioient  indigènes  et 
gent.  Ce  nom  lui  étoit  sans  douté  non  pas  étrangères.  Cet  usage  dura 
donné,  psrce  qu'il  approchoit  de  jusqu'au  temps  de  Solon. 
la  couleur  du  succin  ,  nommé  aussi  Dans  les  premiers  temps  ,  les 
eiectrum ,  et  chrystUclrum  quand  Romains  étoient  trop  pauvres  pour 
il  éteit  lui-même  d'un  jaune  doré*  employer  beaucoup  d'or.  Même  les 
(Cet  alliage  étoit  naturel  ou  arlifi-»  statues  de  leurs  divinités  étoient  de 
riel.  Les  coupes  d'electrum  naturel  bois  ,  de  terre  ou  d'autres  matières 
*déuonçoient ,  dit-on,  les  poisons»  faciles i  manier.  Tarquiniûs  Pri»- 
Pour  purifier  l'or ,  on  le  faisoit  tor^  eus ,  le  cinquième  des  rbis  de  fia» 
réfier  avec  une  terre  alnmineusè  tne  ,  fut  le  premier  qui  donna  A 
qui  s'emparoit  de  l'argent ,  et  l'or  son  fils  une  bulle  d'ot*  ;  parce  que 
couloit  pur;  et  on  sait  que  l'o/ii-  pendant  qu'il  pcrtoil  encore  la  lo^ 
men  des  anciens,  d'après  les  re-  |'>10rl^«i^ll,c'es^à*dire,ayabt d'avoir 
cherche»  de  Beckmann ,  étoit  l'acide  atteint  l'âge  de  1 6  ans ,  il  s'étoit  déjà 
viti'iolique.  On  nommûit  chez  les  distingué  par  sa  bravoure  â  lagner- 
Romains   aurum   cocium  ou  joK-  te,  et  avoit  tué  un  ennemi.  C'est 
riêsimum ,  l'or  coupelé  et  très-pur.  de-là  que  date  l'usage  des  jeune* 
Le  code  de  Tliéodose  cite  Vaurum  romains  issus   de  famillea  patri** 
"coronarium  ,  comme  un  or  extré-  ciennes ,  de  porter' au  cou  une  bulle 
'  mement  pur.  L'origine  de  ce  noih  d'or  jntqu'à  Tâge  où  ils  preiioient  la 
'  est  que  les  gouverneurs ,  lorsqu'ils  toge  virile ,  et  où  ils  étoient  feçus  an 
*  qniHoieut  leurs  provinces  ,  deman-  nombre  dea  citoyens  de  l'état.  I^ors- 
duient  aux  villes  de  leur  gouver*-  '  qu'on  jeune  patricien  mooroit  avant 
'iicmeut,  de  l'or  pur  pour  la  ooa-  cette  époque  ^  il  |>aroit  qu'on  pU- 
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toit  sa  bulle  d*or  dans  Turne  qm  rea  çn  relief.   Les  cliaises  curules 

conlenoit  ses  cendres;  du  moins  étoient  aussi  décorées  d'or,  romme 

arl-on  trouvé  a  Aix  en  Proyeuce ,  les  trônes  des  rois ,  que  décrit  Ho- 

une  urtoe  en  porf^yre  qui  conle*-  mère^  (  ^o/es  Trône.  )  On  se  ser- 

noit ,  ayflo  les  cendres  du  ^unp  voit  aussi  du^ même  mêlai  pour  ea 

lionme,  sa  bulle  d'or  ;  elle  est  dans  faire  des  Candelabires:  (  Vtsy,  ce 

Je  cabinet  des  Antiques  de  la  Bi^-  mot  )  ;    plusieurs  femmes   riches 

bUothéque  impériale.  ^.KuibLss.  a  croient   môme  dea  semelles  jd'or  '; 

Les  femmes  romaines  portoient  d'autres  faisoieot  garnir  do  cloua 

avx  bras ,  aux  doigts ,  et  môme  aux  d'or  les  semeiles  de^  leucs:  soufiers. 

pieds  ,  des  ornemens  d'or  ;  de  par-  Blagabide  alla  jusqu'à  faire  ferrer, 

reils  joyaux  n'étoieat  pas  cependant  ses  chevaux  en.  or.  Autélien. permit 

d'un  nssge  général,  môme  parmi  aux  soldats  de  porter  des  fibules 

les  familles  riches ,  et  Pline  nous  d'or ,  tandis  qo'aiiparaviint  il  leur 

apprend  que  les  femmes  de  la  fa-  avoit  seulcmenl  •  été  pei^mis-  de  les 

mille  Quinciia  nO'  portoieiit  point  porter  en  argent.   Les  gardes  des 

d'or.  On  employoit  encore  quel-  épées  étoient  aussi  fort  souvent  or- 

quefois  Tor  à  di^RIrens  ustensilesi  nées  d'or. Gallienavoil^  un  luxe  tout- 

îiorsque  dans  kl  seconde  guerre  pu»  'à-fait  particulier  «  il  poirtoit  de  la 

nique  le  trésor  devint  dans  la  dé<»  poudoe  d'or  dans  sèa  cheveux.  On 

tresse ,  on  engea  des  dames  rom^i^  fkisoît.aussi  des-  fils  dfor  qu'on  tissoil 

nés  de  donœr  leurs  loyaux  pour  dans  certaines  étoffes,  et  dont  on  se 

payer  la  solde  de  l'armée,  et- un  servoit   pour   broder.  Les   habits 

aénalus-consulte  régloii  la  qMaiittlé  qu'on  mettoit  dans  les  gt^ands  fes» 

d'ustensiles  d'or  que  chaque  père  tins  étoient  sur-tout  enrichis  de  fils 

de  famille  ponvoit  avoir  chez  lui.  d'or.  Selon  Pline ,  on  atlribooiit  à 

Par  la  suite ,  les  hommes  commen*  Attale  d'avoir  le  premier  fait  usage 

cérent  aussi  à  porter  des  anneaux  de  pareils  vélemeus^  c^ëst  pourquoi 

d'or:  dans  les  premiers  temps.de  onlesappeloitre«i«sa/£t}/rctB.  Pour 

Rome ,  les  rois  eux-mêmes  n'avoient  dorer ,  les  anciens  employ oient  des 

pas  porté  d'anneau  eu  pr  ;  et  Marins  feuilles  d^'or  beaucoup  plus  épaisses 

encore  n'en  porla.un  qu'après  avoir  qu'on  ne  les  fait  aujourd'hui ,  de 

trois  fois  triomphé,  aupjaravant  il  sorte  que  la  consommation  de  ce 

en  portoit  uu  en  fer.  Les  chevaliers  métal ,  seulement  pour  les  dorures , 

romains  ,  lorsque  leur   ordre  eut  devoit    être  l>eauooup    plus   forte 

obtenu  la  prérogative  defournir  tous  qu'elle  ne  Test  de  nos  Jour/».  Les  mé» 

les  ans  des  assesseurs  du  préteur  de  daillons  antiques  sont  quelquefois 

l'intérieur  et  de  l'extérieur  de  la  dorés ,  sans  doute  pour  les  préser- 

ville,  commencèrent  à  porter  au  ver  de  la  rouille.  On  doroit  aussi  les 

doigt  on  anneaU'  d'or  (  Voy.  An-*  cornes  des  victimes  ,  et  quelquefois 

NEAU).  L*ao  847,  après  la  fonda-  leurs  sabots. 

tion  de  Rome ,  6a  aus  après  qu'on  Malgré  l'emploi  fréquent  que  les 
eut  commencé  à-  frapper  des  mon-  anciens  faisoieiit  de  l'or  >  les  médail* 
noies  d'argent,  on  commença  aussi  les  d'or,  et  sur-tout  les  Jintresob- 
à  en  frapper  en  or.  L'usage  de  ce  jets,  tels  que  les  bijoux  et  les  usten- 
métal  devint  dès-lors  da  plus  en  sile»  de  ce  métal,  sont-très- rares 
plus  commun  dans  les  familles  dans  les  cabinets ,  parce  qu'il  ex- 
riches ;  on  fabriquoit  aussi  avec  cite  trop  la  cupidité ,  et  fue  le  plus 
l'or  des  '  patères  ,  des  coupes  et  souvent ,  lorsqu'on  a  trouvé  des  oh* 
d'autres  vases  à  buire  ,  auxquels  ,  jets  en  or  ,  on  les  a  fondus.  Lie  Ca->^ 
selon  Plilie  ,  on  donnoit  uu  plus  binet  des  antiques  de  la. Bibliolhè-^ 
(j^raad  prî*'  en^  lea  ornant^  de*  figu*  que  impériaje  ,  QUti>»un0  bflle  suite 
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de  médailles  irapérialies  d  or  ,  et  rlo  èiffirenleê  parties  de  U  incttiptaro. 
médailk-â  devillesetdé  rois  daosie  Des  artistes  ignorans-^  aBn  de 
même  métal,  possède  une  patère  d'or  plaire  à  un  amateur  plus  ignorant 
Irouvée  à  Relines  »  et  qui  représente  encore  ,  ont  souvent  introduit  des 
tin  défi  entre  Hercule  et  Bacchus  :  pratiques  funestes  à  l'art ,  et  ré» 
je  l'ai  fait  graver  dans  mes  Monit-  prouvées  par  le  boi^  goût.  C'est  ce 
mens  inédita.  <  (  Ployez  aussi  mou  qui  a  eu  lieu  relativement  à  l'emploi 
J)ici,  Myihoi, ,  au  mot  Bacchus.  )  de  Tor  dans  la  peinture.  Le  pape 
On  conserve  aussi  dans  le  ihéme  Sixte  iv  appela  de  Florence  plu- 
cabinet  plusieurs  petites  figures  en  sieurs  peintres  pour  déoorer  sa  cha- 
or ,  des  bracelets  ,  des  anneaux ,  pelle.'  De  ce  nombre  étoit  Coême 
ides  chaînes*»  des. colliers,  des  bou.-  Bossblli,  qui  ne  pouvant  pas  éga- 
cles  d'oi-eilles' du  metee  métal.  1er  ses  émules  par  le  talent  «chercha 
'  L'or  reçoit  différentes  dépomi-  à  fasciner  les  yeux  en  employant 
nations ,  selon  les  différentes  prépa-  des  couleurs  vives  et  tranchantes  , 
rations  qu'il  subit.  L'or  mat  est  ce»  rehaussées  par  For.  Sa  charlatanerie 
lui  dont  la>sttrfaoe-  n'est  point  poliç  lui  réussit.  Le  pape,  ébloui  de  l'é- 
«i  brunie,  ^m-  L'or  bruni  est  celui  clàt  des  peintures  de  Rosselli ,  non- 
qui  est  poli  et  luisant,  qu'un  a  froUé"  seulement  lui  donna  la  préférence 
avec  la  sanguine  ou  avec  le  bru^  «ur  ses  émules.,  mais  il  exigea  eh- 
xissoir  d'aciec.  ^r- L'or  scii/p/^  est  core  d&  ceux-ci  qu'ils  retouchassent 
celui  qui  ayant  été  appliqué  sur -du  leurs  ouvrages,  et  qu'ils  y  proili- 
blanc ,  est  gravé  d'oi>nemens.<'«^L'or  guaasent  aussi  Tor  et  Tazur.LE  Pi  n* 
repaaaé  est  celui  sur  lequel  on  a  tukicchio  poussa  «noore  plus  loin 
étendu .  du  vermeil  avec  un  pin-  cette  mauvaise  méthode.'  Afin  de 
cean  ,  soit  pour  en  cacher  les  dé-  séduire  les  personnes  qui  ne  jugent 
faots,  soit  pour  lui  douner  plus  du  mérite  des  ouvrages  que  par  leur 
d'apparence;**— L'or dr^te/ff  est  ce-  éclat,  il  faisoit  de  relief  les  orne- 
lui  qui  a  été  appliqué  sur  un  fond  mens  de  aeè  peintures,  et  les  en- 
liaclié  de  -traits  en  difiorens  sens.  —  richissoit  d'or  «  Lesbâtimens  qu'il  in* 
L'or  de  mosaïque  est  celui  qui  «  .troduisoit  dans  ses  tableaux  avoient 
ayant  été  appliqué  surnn  panne<'iu,  autant  de  saillie  que  les  scnlpteurs 
eal  ensuite  divisé  en  petits  carreaux  en  donnent  à  leurs  bas-reliefs.  Heu- 
ou  losanges  ombrés  de  brun,  pour  reusement  il  n'a  pas  eu  .d'imitateurs 
les  rendre saillansi l'œil. —L'or  ^  dans  cette  innovation  de  mauvais 
2'huile  est  celui  qu'on  applique  sur  goût.  Mais  l'usage  d'intjpdutre  l  or 
un  fond  imprimé  d'orrcouleur  :  on  dans  les  tableaux  eut  plus  de  durée, 
l'emploie  aux  ouvrages  exposés  aux  Michel  -  Ange  ,  lui-même  ,  parott 
injures  de  l'air.  «^  L'or  en  coquille  avoir  eu  le  dessein  de  s'y  soumettre 
est  de  l'or. en  feuille  ,  broyé  avec  dai:\^  les  ouvrages  qu'il  faisoit  pour 
du  miel ,  et  mis  dans  une  coquille ,  la  chapelle  sixtine^  Le  pape  Jules  ii 
dont  se  servent  lés  enlumineurs.  — .  l'en  pressoit,  la  convenance  i'exi" 
L'or  couleur  e^l  une  couleur  grasse  geoit  en  quelque,  sorte .poqr  4ccor<« 
et  gluante,  dun  jaune  rougeâtre  ,  der  ses  peintures,  aveo  les  autres 
«ur  laquelle  on  applique  l'or  en  dont  cette  chapelle  étoit  déjà  or- 
feuilles,  tt-  L'or  de  rapport  e^t  de  née;  mais  l'impatience  du  pontife» 
l'or  solide,  de  différentes  figures  ,  qui  le  pressoit  de  finir  j ne  lui  per« 
qu'on  encliasse^daos  du  fer  avec  des  mi{  psks  de  donner  à  s§a  peintures 
oiselets,  ^-r-  L'or  verddtre  on  rou-  cette  décoration  barbare.  Raphaël , 
fieâtre  est  celui  qui,  après  avoir  été  dans  sa  jeunesse ,  sacri^a  aqssi  i  c« 
fippliqué,  i»8t  glacé  de  rouge  on  de  goût,  alors  général.  Dans  tnu  ta-» 
yerd  ,  pour  mieux  détacher  le^  bleaq^  connu  »ov9  U>iu»?t  4e  U 
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Théologie ,  il  représenta  des  aiD^a  des  prSnres  el  princesses.  Telles  sont 

d  des  chérubins  entourés  de  rayons  deux  bibles  magnifiques  ,  donl   la 

d'or  en  relief.  Il  n'avoit  alors  qu'en-  premièTe  ,  qae  roil  croit  avoir  é'ié 

viron  vingt  ans>  â^e  auquel  un  ar-^  destinée  pour  Charlemagiie^  fut  of- 

liste  ne  peut  pas  encore  lutter  avec  ferte  en  85o  on  85 1  à  Chàrles-le- 

«accès  contre  Topinion  commune  ;  Ghalive,  par  Tabbé- ViNr^n  et  par 

mais  il  sentit  bientôt  que  le  peintre  les  moines  de  St.-MartJn  de  Tours.. 

ne  doit  pas  faire  des  reliefs,  mais\  En  1675,  les  chanoines  de  Metz  ,. 

imiter  l'apparence  du  relief  sur  une  qui  en  étoient  derebus  propriétai- 

«urface  plane.  ^^^  disciples  et  ses  res ,  en   firent  présent  â  Colbert. 

contemporains  suivirent  son  exem-  La  seconde ,  donnée  |)àr  Charles  v 

pie ,  et  l'or  fut  exilé  delapeiiUure.  à  Tabbaye  de  Sainl-Den^is ,  fut  re~ 

On  continua  seulement ,  dans  des-  mise  en  1 695  entre  les  mains  du- 

chapelles  et  dans  des  apparteméns ,'  garde  de  la  Bibliothèque  ,  aujour- 

où  la  richesse  et  le  -luxe  sont  plus  d'hui  impériale, où  se  trouvent  cea- 

consultés  que  le  goût  >  de  peindre*  deux  bibles.  Celle-ci  aroit'servi»ré-t 

sur  des  panneaux  dorés,  et  de  ré*  dition  de  la  bible  de  Robert  Ëtien* 

.  server  ce  fond  pour  servir  de  champ  iie«  eu  i5a8.  Quoique  celte  bibl& 

au  tableau.  On  a  de  ce  genre  dea  ne  soit  pas  enlièrenient  écrite  en: 

ouvrages  d'habiles  maîtres,  enlr'au*  lettres  d'or,  les  titres',  les  premiè- 

Ires  de  Le  Sueur.  Ces  peintui%s  ,.  pes  pages  de  chaque  livre ,  les  ini- 

cependant,  qui  semblent  découpées  tiales  des  alinéa  sont',   dans  l'une 

et  coïléea  sur  une  surface  d'or*,  ne  et  l'autre  ,  presque  foufoura  figu- 

peuvent  faire  aucune  illusion  ni  rés  avec  de  l'encre  d'or,  au  lièir 

produire   un   heureux    effet.    Les  que  tout  est  or  dass  les  lieure»*^^ 

Grecs  modernes  et  les  Russes  aont  Charles  -  le  -  Chauve.  Ce  prince  fit 

les  seuls  qui  aient  aujourd'hui  con-  présent  à  f  abbaye  de  Savnt  *~  Déni» 

serve  cet  bsage.  V,  Images.  d'un  livre  des  évangiles ,  écrit  Tarjb 

Outre  les  différens  usages  aux*  870  en  lettres  d*or.  Il  fut  dans  I» 

quels  l'art  appliqua  l'or ,  il  trouva  suite   cédé  à  l'empereur   Ak'noul  , 

encore  le  moye^i  de  l'employer  4'  qui  le  déposa  dans  le  trésor  deSainf* 

l'ornement  des  manuscrits  #  dont  Emmeran  de  Ratisbonn'e ,  où  on  1'» 

beaucoup  sont   enricliis  ,   comme  conservé.  Il  existe  encore   bean- 

Ton  sait ,  de  desiiins  \  de  miniatu-'  coup'  de  manuscrîta  dont  les  lettre» 

res  et  d&  lettres  d'or.  Sans  parler  en  or  remplissent  toute  Pétcndiie. 

des  manuscrits  syriens  ,  et  sur-tout  A  Saint- Martin   de:  Tours ^  on  en* 

des  arabe»  ,    où  '  souvent  on  Toit  gardent  un  en  lettres  d'or  oneiales^ 

briller  l'or,  jusques  dans  les  points  y  On  a  prétendu  qu'il-  Femp^rtoit  par 

on  en  connoit  beaucoup  de  grecs  et  'sot)  élégance  comme  par  son  anti- 

de  latins  où  l'or  embellit  les  titri'a  quité  ,   sur  celui   de  Sâii^t«£nime« 

des  livres  et  des  chapitres  même.  ■  ran.  Le  Père  Dcmou^net,  dans  te 

Ceux  où  il  éclate  dsuis  la  totalité  de  Journal  des  Savons  j' jan-vier  1684  , 

l'écriture,  paroissent  un  peu  plus  décrit    un   manuscrit    des    quatre 

rares.  Cetle  sorte  de  magnificence  évangiles  tout  en  lettres  ■  d'or  ,  ap- 

estpartîcu.liéFejxient  renfermée  dans  partenant-à  l'abbaye  de  Sainle-Oe«. 

les  huitième,  neuvième  et  dixième  neviève.  On  le  croit  du  temps  dp 

sjècles.  £Ue  s'étend  sur -.tout  aux  Lonis-le-Débonnaire  ou  deCIiarlofi- 

livres d'cgli se, comme épUres^évan-  le-Cbauve.  Un  manuscrit,  totijourti. 

gjlesj  pontificaux  ,  à.  plusieurs  ma-  en  lettres  d'or  ,   appartenant  à  la- 

nuftcrila  des  livres,  sacrés  ,  à  près-  Bibliothèque  de    Bâle  «   fut   d'uik 

que  tous  ceux  qui  furent  destinés  grand  secours  à  Ërasme  pour  cor— 

à  l'usage  de»  empereurs^  des  rois  ,  ri^er  la  version  du  nouveau Teat^tr 
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ment.  On  ne  finirait  pu  «i  on  Toa*  gae,  Oa  à  prélendn  qtie.  Tç^  litres 
loit  l'appeler  ici  tou»  les mûm}Bçill$  des  livres  el  des  chapitres  des  plus . 
en  lettres  d'or  répandus  dans  les^  beaax  manoscrita  étoieçt  en  lettres 
différentes  églises  et  UblioU)é<iaes.  d'or  et  d'argent,  ou  d'aalres  cou- 
de l'Europe.  L'usage  d'écrire  çn  or  leurs  brillantes.  Maffei  pense  avoir 
commun  au  l^uitième  siècle.,  rur,  à.'  trouvé,  des  preuves  dé  cet  usage 
c6(te  époque  >  les  religieuses  d'Bike ,  dans  le  manuscrit  de  Vérone.  Ltors^ 
dans  la  Belgique  y  S9  rendirent  çélé-,  que  l^s  lettres  sont  argentées*  on 
bres  par  Içspse^utiers,^  évangiles  seroH  tenté  de  croire  ,  en  les  con- 
et  autres,  livres  sAi^s ,  qu'elles  é.cri*.  sidérant,  qu'on  auroit  appliqué  sur 
Tirent  en  lettres  d'or;  le  vélin  une  première  couche  de 
Les  lettres  eu  or ,  après  avoir  été.  vert  ;«et  en  effet  >  l'argent  détaché , 
beaucpup  moins  employées  durant  souvent  il  ne  reste  plus  que  des 
les  onzième ,  dott^léinQ  et  treizième,  lettres  vertes.  Quelquefois  aussi  lés 
«iècles,  reprirent  qne  aoûvell^  fa-  , lettres  d'argent  ^  à  force  d'être  dé- 
veur  anx  quatorsièuM,  quinzième,  teintes,  par  oissent  noir  es.  Mais  cette 
el  seizième ,  sur-tout  dans  les  Heit-  couleur  varie,  selon  qu'elles  sont 
jres  dei  personnes  de  distinction;  exposées ,  soit  à  l'ombre  «  soit  à  la 
mais  elles  sont  d'Un  goût  bien  dif-  lumière.  Gaubelli  ,  dans  sa  Lettre 
férent  de  celui  des  siècles  auté-  au  P,  Bianchini,en\n£ère  qaeleA 
rieurs.  Souvent  ou  diroit* qu'on  %  caractères  d'or  et  d'argent  étoient 
appliqué  des  feuilles  d'or  sur  le  vé-  écrits  à  deux  reprises;  d'abord  par 
lin  ,  pour  en  former  des  lettres' on  le  copiste ,  avec  la  plume  et  l'en- 
quelques-unes  de  leurs  parties.  Ces  cre ,  et  ensuite  par  Tenlumineur  , 
feuilles  d'(»r  remplissent  quelque^  avec  le  pinceau  trempé  de  liqueur 
fois  des  pages  entières.  Elles  étoient  d'or  bu  d'argent»  En  admettant  deux 
^i  minces  «t  st  bien  appliquées  sur  écritures  ,  Tune  fondamentale  et 
le  vélin  ,  qu'il  n'est  pas  possible  de.  l'autre superâcielle,  on  s'est  résumé^ 
les  en  détacher.  L'usage  en  étoiC  à  dire  qt|e  l'argeut  portoit  sur  une 
établi  dès  le onzièmé.siècl'e ,  comme  liqueur  verte,  et  l'or  ^ur  une  rouge, 
le  prouve  le  manuscrit  de  Saint'"  Cetteopinionestfoudéesurungrand- 
Pierre de  Salzbourg.  On  à  crumému  nombjip  de  mauuscrits ,  qui  fournis* 
qu'il  y  eu:  avoit  de  pi qs  anciens  avec  sent  beaucoup  d'exemples  ^e  lettres 
des  images  let  des  lettres  grises,  foc-  vertes  auparavant  argentées,  et  de 
méas  en*  bonne  partie  de  ces  feuil'^  lettres  rouges  auparavant  dlorées. 
les.  An  reste,* si' la  lrqueur:d'or.  y  Quand  on  expose,  à  un  jour  clair 
éloit  employée ,  ce  n'étoit  guère  que  quelque  feuillet  de  vélin  pourpré 
pour  les  peintures ,  devenues  phis-  écrit  en  lettres  d'argent ,  l'écriture 
-à  la  mode  ,.et  pour  les  lettres  inl-  '  de  la  page  opposée  paroU  noire  et 
liales ,  appelées  depuis  tHire9  gri-^  bien  plus  marquée  que  les  lettres 
#es.  Les,  diplômes  impériaux  en  argentées  qu'on  a  sous  les  yeux, 
pourpre  et  en  lettres. d'or  ne  sont.  I>aiis  cet  aspect  >  les  personnes  exer- 
pai;  sans  exemple  aux  huilièine  ,  cées  à  lire  à  rebours  iiroient  plus 
neuvième  ,  dixième  ,  onzième  et  facilement  l'écrit ure  tournée  du c'ôté 
douzième  siècles.  On  n'en  cunnott  du  jour  ,  que  celle  qui  lui  ^t  op« 
rû  d'antérieuts  ni  de  postérieurs.  Les  pusée. 

u)  an  use  ri  tii  de  papy  rus  d'ifigypteen^  L'art  de  faire  des  leltres  d'or, 

lettres  d'or  sont  trèa-rsires.  Tel  est.  d-atgeut,  de  bronze,  de  fer,  etc.  , 

cependant ,  selon  Trotz,  dans  ma.  des  lettres  vernissées  el  cirées ,  étoît 

notea  sur .  HjHgo ,  k  la  pag.  109,  le  particulier  à  plusieurs  classes  d'é-* 

^vre  des  évangiles  dout  on  se  sert  crivains  que  l'antiquité  ne  coufun-»- 

«U  «iflicr()-4e  i'cia^perçur  4'AUe2iii^'*  dtiitpiUi.  Ooleadù(tiugUQiteachry<« 
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tographes  »  en  calligrapltes ,  en  ta-  fois  ,  après  les  avoir  formées ,  et 

cJiygrapbes  ,  etc.  Ils  étoient  assez  pour  les  fixer  en  quelque  sorte ,  on 

bien  désignés  par  leurs  noms  d*é-  les  couvroil  avec  un  pinceau  d*uao 

cri  vains  en  or»  d'écrivains  élégans  liqueur    faile  de  gomme  arabique 

et  d'écrivains  rapides.  Lors  même  et  d'ocre  ou  jde  cinabre.  Suuvent 

qu'un  manuscrit  étoit -en  lettres'd'ar-  aussi*  pour  préliminaire,    après 

gent,  on  distinguoit  l'écrivain  du  avoir  bien  battu  avec  du  plâtre  et 

cfarysographe.    Cela  est  manifeste  de  la  céruse ,  les  cendres  d'os  de 

par  UD  pseàutier  de  Saint"Germain  mouton  brûlés,  et  les  avoir  mêlées 

de  Parts';   car  les  lettres  d'or   ne  avec  la  colle  de  poisson,  lesécri- 

soiit  pas  évidemment  dé  la  mémo  vains  en.enduisoîent  les  places  ou 

maân  que  celles  d'argent.  Si ,  comme  ils  vouloieat  appliquer  Tor ,  commo 

il  arrivoît  plus  ordinairement,  on  pour  lui  servir  de  mordant.  Aux 

se  conteutoit  de  peindre  des  lettres  méthodes  des  Grecs  ,  Du  Cange  en 

de  diverses  couleurs ,  l'enlumineur  joint  une  autre  ,  particulière  aux 

qai's'«n  cbargeoit  n'étoii  pas  non  Latins,  tirée  d'un  ancien  auteur  , 

plus  communément  le  même  que  sous  le  nom  de  Pa/Zac/e.  Bile  est  éga« 

l'écrivain.  De  là  tant  de  lettres  ini-  lemei^t  propre  à  la  formation  des  let; 

tiales  destinées  à  être  dorées,  ar-  très  d'or  ou  de  bronze  :  elle  consiste 

l^entées;  etc. ,  qui  sont  laissées  en  à  limer  For  ou  le  cuivre  avec  une 

blane ,  sur»tout  dans  les  manuscrits  pierre  de  touche ,  à  laver  cette  pou- 

des  bas  siècles.  dre  dans  plusieurs  eaux  «  à  la  mêler 

Quant  à  la  manier^  de  faire  l'en-  avec  de  la  colle  très-luisante  de.par*- 

cred'or-.  Du  Cange,  dans  son  Glos-  chemin.  Il  faut  employer  cette  mê^ 

saire  de  la  moyenne  et  basse  gré-  thode   dans  des  lieux  où  il  fasse 

cité ,  en  rapporte  deux.  Je  ne  rap*  chaud  ;  il  faut  de  plus  frotter  l'écri- 

porte  pas  la  première ,  dont  l'exposé  tore  ainsi    composée,    avec    une» 

m'a  para  trop  obscur  et  peu  salis-  pierre  d'onyx  très-  polie  «pour  lut 

faisant  :  l'autre  semble  plus  claire-  donner  de  la  consistance  et  de  la 

ment  expliquée.  Foar  faire lef  titres  couleur.  Lambécius   fait  mention 

de  leurs  11 vves,  lea  Grecs  pulvéri-  d'un  manuscrit  grec  de  la  Btblio- 

soient  l'or ,  te  mêloient  avec  Tar-  thèque  impériale  de  Vienne ,  qui 

gent,  Tappliquoient  au  fc^u.,'y/e-  apprend  le  secret  de  préparer  la 

loient  du  soufre  ,  réduisoient  sur  matière  propre  à  former  dealetlrt-s 

le  marbre  le  tout  en  poudre  ,  le  d'or.  Papiàs ,  an  mot  llbri^  ensei- 

mettoientdans  un  vase  de  terre  ver-  gne  aussi  celui  de  faire  des  lettres 

Disse,  et  l'éxposoîent  à  un  feu  lent ,  d'or ,  d'argent ,  d'airain ,  de  fer ,  etc. 

jusqu'à  ce  que  la  matière  diçvint  Le  grand  Glossaire  en  lettres  lom- 

ronge.' Refroidie  ,  remise  et  broyée  bardiques,  de  Saint -Germai d-des- 

aur  le 'porphyre,  battue  et  humec-  Prés,  où  le  détail  s'en  trouve  mot 

tée  a  vet;  une  petite  éponge',^  on  ra-  pour  mot,  l'attribue   à  saint  Isi- 

masstfit  celte  matière ,  qu'on  dépo-  dore.  ^;  M'a  n  use  rit,  Minxatu- 

soit  dans  un  vase  net  rempli  d'eau  ;  bes  et  ViGNSTrE. 

et  lorsqu'elle  étoit   descendue    au  On  avoit  essayé  dans  diffi^ens 

fond',  on.  y  mettoit  une  nouvelle  pays  d'imprimer  des  livres  avec  do 

eau  pour  la  laver,  jusqu'à  ce  que  l'or  en  poudre  et  avec  de  l'or  en 

les  parties  hétérogènes  en  fussent  feuilles ,  appliqué  sur  un  mordant, 

détachées.  La  veille  du  jour  qu'on  mais  sans  pouvqir  obtenir  la  reii-* 

devotts'en  servir  ,  on  y  méloit  de  ration  ,  c'est-à-dire >  le  feuillet  im- 

la  gomme,  et  on  faîsoit  chauffer  le  primé  des  deux  ôStés;  ces  difficulféa 

tout  avec  IW  préparé  et  devant  ser-  viennent  d'élre  vaincues,  et  cette 

Tir  à  trac^  les  lettres.  QuelqMe-^^  opérntiun  a  été  exécutée  en  grand 


6«)4  OR  /  O  R  A 

par  leA  procédés  ordinairefl  de  la  toyaux^des  robinela  d'argeiif  dans 
typographie ,  pour  ie  texte  ;  et  par  les  bains ,  etc.  Comme  to<u  les  an» 
ceux  de  rimpression  ea  .  taille*  beaucoup  d'étratjgers  se  rendotenl 
«lonce,  tant  pour  la  lettre  du  bas  dans  Vile  de  Délos  pour  assister  aux. 
des  planches  que  pour  imiter  les  fêtes  qu'on  y  célébroit ,  on  y  trou- 
reflets  métalliques  qui  brillent  sur  voit  des  ^tkr listes  habiles  qui  fabri-* 
le  plumage  de  quelques  familles  quoieut  difierens  ouvrages  en  ar- 
d'oijBQaux  ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  gent ,  qu'on  appelait  aqfenide  Dé- 
JHistoire.  naturelle  et  générale,  dea  loa.  A  force  de  battre  l'argent,  on 
Colibris,  Oiieaux-moucheg ,  Jaca^  le  réduit  eii  feuilles,  qui- servent 4 
mare ,  Promerops  et  Grimpereaux ,  argenter  les  autres  métaux;  elles 
suivie  de  celle  des  Oiseaux  de  Pa^  s'appliquent  aussi  sur  les  bois ,  lee 
radis  ,  par  /.  B,  âudebert  et  Zr.  P,  moulures  et  ornemens  de.  sculpture 
ViEfiiLOT,  3  vol.  in-fol. ,  publiée  des- décorations  intérieures d^appar* 
par  Desray  :  il  n'en  à  été  imprimé ,  temens.  Il  ne  parolt  pas  que  lea  Ro" 
texte  en  or  ,  qu'un  très-petit  nom-  mains  Talent  réduit  en  fiiele  on  en 
bre  d'exemplaires  qui  sont  dans  \t&  lames  «  pour  le  mêler  au  fiasn  dea 
Bibliothèques  des  Souverains  ;  la  étoffes,  avant  le  règne  d'Aurélien » 
Bibliothèque  particulière  de  TÉm-  qui  défendit  ce  luxe  et  ordoânaqoe 
pereur  des  ^  Français  ,  et  notre  l'argent  seroit  employé  nniqnement 
Bibliothèque  impériale  publique,  comme  il  Ta  voit  été  sous  ses  ptédé- 
possèdent  chacune  un  desplus  beaux  cesseurs.  Cependant  l'usage  dea  tis- 
«xemplairés.  sus  d'argent  prévalut  sous  les  em- 
L'art  de  travailler  l'argent  tenant  pereUrs  grecs.  Les  vastsa  d'argeni 
encore  à  celui  de  l'orfèvrerie ,  dont  ciselés  étoient  regardés  comme  d'un 
je  vais  bientôt  parler ,  je  joindrai  grand  prix*.  Verres  en  avoit  em- 
ici  quelques  mots  sur  l'argent,  qui  porté  un  grand  nombre  de  la  Grèce , 
a  été  oublié  à  la  lettre  A»  On  a  em-  et  il  avoit  «mené  un  arlistegrec 
ployé  l'argent  4  différens  usa-  pour  les  ajuster.  Nous  afons  «n* 
ges,  ayi^nt  de  le  monnoyeret  avant  oore  quelques  monumens  précieux 
qu'on  se  fût  servi  de  Tor.  L'his-  en  argent.  Paraii  les  principanx , 
toire  du  peuple  juif  nous  apprend,  on  doilconypter  le  vase  du<sàrdinal 
qu'on  fabriquoit  des  vases  d'argent  Albani ,  publié  par'Wtnekelma'nn  • 
4  une  époque  très  -  reculée.  Mené-  qui  représente  VexpiationdX)reste; 
ias  et  Hélène  reçurent  en  Egypte  celui  du  cardinal  Albani ,  aûr  io- 
des vases  d'argent  garnis  d'or.  On  quel  sont  les  travaux  d'Hercule  ; 
employoit  l'argent  pour  deamiroîrs  les  deux  plateaux  du  Cabinel  de»/ 
et  différens  ustensiles  ,  tels  que  les  antique»  de'  la  Bibliothèque  iinpé-> 
pieds  des  petites  tables,  appeléea  riale,  nommés  faussement,  l'un  1» 
monopodia,  et  pour  orner  les  lits  bouclier  de  Seipion,  l'antre. le  Aoii* 
sur  lesquels  on  étoit  couché.  Les  olier  d* jânnibaL  Voy.  BouoLiBit.. 
Itomains  donnoient  aux  oqvrages  Obaob.  Le  Poussin  ,  dans  an  ta<> 
en  argent  différées  noms,  selon  bleau fait eii  1 65 1  pour leCavakdel 
l'usage  auxquels  ils  servoient  ;  ils  l'uzzo*  a  essayé  de  représenter  One- 
a  voient  Xargentum  escarium ,  po*  tempête  sur  terre.  11  y  a  iinîlé 
torium ,  halneare ,  vialorium  ,  mu-  avec  le  plus  de  vérité  possible,. 
liebre,  etc.  c'est-â-dire ,  des  usten-  l'effet  d'un  vent  impétueux,  d'uu 
ailes  d'argent  qui  servoient  4  table ,  air  chargé  d'obscurité ,  de  pluie  • 
Qu  pour  boire,  ou  dans  les  bains  ,  d'éclairs  et  de  foudres  ,  et  le  dé- 
çu en  voyage ,  ou  IPl'usage  desfem-  sordre  qui  en  est  la  auilo  nécea- 
mes ,  etc.  ;  ils  avoient  mém^  des  saire.  Tojites  les  Bgures  y  jument 
vues   de    nuit    en   argent  .    dea  un  personnage  «nalogue,  bas  uoe» 
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fuient  à  travers  des  tourbillons  de  renferment  ces  allées  peuvent  eue 
poussière ,.  el  saivent  le  vent  qui  des  tapis  verts  ou  des  dessins  de 
les  emppiie  ;    les  autres  marchant  gazon  découpé,  dans  le  milieu  des- 
contre le  vent ,  et  mettant  les  mains  quels  on  place  des  vases  ou  des  sta- 
«ievant  leurs  yeux«  luttent  et  ayan-  tues  sur  leurs  piédestaux,  comme 
ceti^  iiyec  peine.  Des  animaux  pa-  on  Ta  remarqué  .dans  les  jardins 
roissfsnt  frappés  de  terreur  et  d'ef-  de  Torangerie  de  Versailles, 
.froi,  9   le  poil  hérissé  ,  hurlant  et  Orateur.  jLe  bras  droit  élevé  , 
.errant çà  et  là.  Sur  le  devant  du  ta?  à  moitié  étendu  et  rapproché  vers 
bleaji^^oii  voit    on    berger  étendu  l'épaule  ,  avec  la  main  ouverte ,  in< 
.BLOSt.y.et:  auprès  de  lui  une  femme  diquoit,  chez  les  anciens,  un  des 
qqi  s'abandonne  à  la  dqulevirj  On  gestes  les  plus  nobles  et  les  plus  im- 
ada,pélâhrë  Ver  net  des  marines  qui  pusans.  Tel  est  celui  d'une  statue 
rçpjré,se,iitent  des  tei^p^tes  et  ^ea  nau-  U u  Muaeo  Pio-  Clementino ,  t.  ni, 
i'içages>,4ont  les  horreurs  sont  ex-  pi,  a3  ;  tel  est  encore  à-peu-près 
^rimée^  ^yec  une  vérité  également  celui  que  Pline  appelle  pacificaipr  , 
.e^r^j^X^i  et  qu'op  remarquoit  de  son  temps  à 

;  O^^rs  on;  Ripa  la.représente  plusieurs  statues.  Mais  comme  là 
j|O^.L'.emh]ême  d'une  femme  à  ge-  mutilation  de  la  main  s'oppose  à  ce 
■iionX;j^l^s^ras  ouverlsi  ;  ^'unemain  qu'on  puisse  bien  vérifier  l'élégance 
^lleAjent..un  encensoir  jFumant,  et  exacte  du  geste,  M.  Visconti  reri- 
de l'autre  un  cœur.enflammé.  qu'elle  voie,  pour  en  mieux  juger,  aux 
oJOTre.au  ciel ,  d'où  part  un  rayon  de  médailles  où  l'on  voit  des  allocu- 
luQiiérequi  descend ,veri  e^lle.  .(/^.  tiens  ,  à  une  statue  de  Marc-Aurèle 
,  pji I  ài^^.}.  Ce  coeuf .  eia  fl^mé  ten û  au  Càpi  tôle ,  et  sur-tout  à  celle  d'Ha« 
.dans  La- main,  est  une  allégorie  bien  drien  au  palais  Ruspoli,dont  le 
maussade.  F'oy.  C<bu{i.  .  .  geste  est  plus  analogue  à  celui  dont 
.  ^QRANCSRif  ;  c'est  un  bâtiment  il  s'agit.  M.  Visconti  pense  que  la 
en  galerie,  pratiqué  dans  un  grand  statue  qu'il  a  publiée  a  été  érigée  par 
jardin^  et  destiné  à  mettre  à  l'abri,  la  colonie  d'Oiricoli  à  Fhonneur 
pendant  l'biver,  les  orangers  et  d'ui^  orateur  ou  d'un  magistrat  dis- 
.tous  les  arbrisseaux  qui  ^e peuvent  tingué,  ou  au  moins  d'un  personl 
pa9  rési&ter  au  froid.  Les  croisées  nage  qu'on  vouloit  honorer  comme 
de  l'orajQgerie  doivent  être  exposées  tel.  U  étoit  un  autre  geste  particu* 
jau  mid^  ,  et  bien  fermées  de  châssis  lier  aux  orateurs  ou  à  ceux  qui  ha- 
et  de  coptre-châssis ,  afin  a  empê-  ranguoient  en  public.  Voye%  pour 
chçr  i'air  froid  d'y  pénétrer  ♦  Le  cela  l'article  Main,  page  Syo,  co- 
.plus  aoyvent  ,4)ou,r    embellir  ces  lonne  1. 

.bâLimens,on  les  orne  intérieure-  Oratoire;  c'est ,  dans  un  palais 

.ment  <}e  peintures  ,  ainsi  qu'on  peut  ou  dans  une  grande  maison,  une 

le  remarquer  à  l'orangerie  de  Saint-  petite  chapelle,  un  cabinet  où  il  y 

ÇJ^i^d. .J^i  reste  ,   les  orangeries,  a  un  aulèl ,  quelques  images  et  uu 

pour  être  saines  et  chaudes ,  doi-  prie-dieu.  . 

.vent  4ljre  voûtées,  telles  que  celles  Oratorio  ;  petit  drame  lyrique 

de  Sainl-Cloud  et  de  Versailles^.  mis  en  musique,  et  qu'on  exécute, 

.  Qncu%gerie  est  aussi  le  parterre  où  dans  quelques  pays ,  de  préférence 
l'on  ^expqsé  les  orangers  à  l'air  dans  dans  le  carême;  dans  d'autres,  à 
la  belle  f<aison  ;  il  doit  s^y  trouver  l'occasion  des  grandes  fêles  de  l'ér 
une  parfaite  symmélrie  dans  les  al-  glise.  En  désignant  'l'oratorio  soua 
lées,  dont  la  longueur  el  la  largeur  le  nom  de  drame  lyrique  y  on  in- 
doivent être  proportionnées  à  l'é-  dique  suffisamment  qu'il  n'est  pas 
tendue  du  terrein.  Les  carrés  que  question  d'une  action  qui  se  dévelop* 
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pesacMsnyemeQt,  etdanalaqoelle    te  lyriqne.  Cela  n'exclttl  pas    c^ 

il  y  a  des  intrigues,  un  nœud  et  un  pendant  la  Tariéfé  ;  on  peut  y  em- 
dénonement  comme  dans  le  drame    ployer  aliemativement  le  réeitafif t 

composé  pour  le  théâtre.  Dans  an  Tarioso  ,  Taria  ,  les  diœars  -,  les 

oratorio  on  suppose  differeos  per-  duo ,  etc.  Il  est  essentiel  que   le 

sonnages  qui  sont   fortement  toa-  poète  introduise  dans  son  oratorio 

cbés  d'un  sa/et  de  la  religion ,  et  des  caractères  qui  offrent  différéntet 

qui    témoignent    leurs    sentimena  nuances ,  c'est  ce  qui  augmente  la 

tantôt  individuellement  »  tantôt  en-  Tariélé.  Tous  lesseutimenades  per- 

géitibXe  »  d'une  manière  trè»«xprea-  sonnages  doîrent  naitre  immédiale- 

sive.  Le  but  de  ce  gedre  de  drame  metlt  de  Télévation  et  de  la  mayesti»^ 

est  d'inspirer  aux  auditeurs  dessen*  dû  sujet  principal.  lie  poète  ne  duh 

limens  pareils.  Le  sujet  de  l'oreto-  jamais  oublier  que  les  personnages 

rio  est  donc  toujours  connu;  c'est  qu'il  fait  parler  sont  réanîÉ  dans 

une  action  ou  un  fait  relatif  à  la  une  occasion  très-solemnelley  oti 

religion  f  el*à  la  mémoire  duquel  tout  doit  être  grand.  Il'  ne  fant 

est  consacrée  la  fête  qu'on  célèbre,  pas  qu'il  façse  une  application  dcto 

Ce  sujet  peut  donc  être  traité  en-  sujets   élevés   qu'il    a    dëtariit   les 

tièrement  dans  le  style  lyrique;  il  yeux  ,k  ce  qui  est  parlicttKeret  in^ 

ii'y  faut  ni  dialogue»  ni  récit,  ni  itrviduel  i  peu  de  personnes  ,  ni 

détails  sur  ce  qui  se  passé.  L'audi-  qu'il  s'attache  à  faire ,  en  génmP, 

toire  sait  d'avance  quel  est  le  sujet  des  réflexions  morales, 

qui  doit  inspirer  les  différens  per-  La  musique  doit  y  parolfredans 

sonnages;  il  connoit  également  les  tonte  sa  magnificence  ,  mais  sans 

circonstances  partico^èresetie point  élégance  recherchée  ;  il'  ne  suffit  pas 

de  vue  sous  lequel   il  se  mobtre  à  qu'elle  soit  belle  ou  agréable ,  il  âb 

chacun  d'eux.  Quoique  le  fond  dis  faut'snblime  et  touchante* 

l'oratorio  soit  un.  événepient ,  cehi  Sur  les  oratorio  en  général ,  on 

n'exige  pas  pour  cela  le  récit  ;  1'^  peut  consulter  le  Dî»cor$o  dogma* 

'vénement  peut  être  présenté  lyri-  /ioo^qui  se  trouve 'en  tête  des  O/v»* 

quement  dans  le  fort  d^  l'émotion  tor)  ^Arcangeîo  Stagna  ;  Rome  , 

du  sentiment.  La  méthode  lyrique  1706,  in-isr.  ^-Le  trente^seplième 

est  la  seule  qui  convienne  à  Tora-  chapitre  du  TrcùU  dê9  reprééenU^ 

tor.io.  Le  dialogue  ne  lui  convient  iiona  anciennes  et  modernes  qui  te 

pas ,   parce  qu!en  général  il  n'est  Jbnt  en  musique  ,    par    Ofbc^- 

}>as  propre  à  la  musique,  qjui  ne  Franc,  Mbnbstriepi;  Paris,  1681» 

doit  pas  présenter  des  idées  ni  des  in-i9.-«-i>Le  sixième  <:hi^ilre  d*uQ 

jpensées  ,  mais  des  sentimens.  C'est  ouvrage  intitulé  Ly^ric  MiUse  revi^ 

une  absurdité  impardonnable,  et  ved in  Europe, •^•^^^KistBX t  àknê\9 

don(r   plusieurs     oratorio     offrent  quatrième  vol.  de  son  StiUùiire  gi* 

l'exemple»  d'entendre  en  musique  nérale  de  lu  musique  »  ete. 

àe^  morceaux  pareils  à  celui-ci:  L'origine. des' oratorio  renion te 

«JSt  lasser  van  te.  dit  â  Pierre  »  ti|  es  à  une  époque  assex  reculée»  et  on 

3>  aussi  du  nombre  de  ces  Galiléëns  ?  peut  les  regarder  en  quelqû.e  sorte 

»  — •  Pierre  irépoiidil  :  Non  >  je  ne  le  cofnme  une  contiiinalion  des  Mvs* 

2>  connois  point».  rèass  (  ^.  ce  mot)  ,,d'oiit  les  re* 

Dans  l'oratorio  ,  le  poète  doit  ab*  présentations  ayotent  auBsi  quel- 

soluuijBnt  éviter  la  manière  épique  quefois  lieu  dans  les  égliMes,et  qui 

et  dramatique  ordinaires;  lorsqu'il  éi oient  n^êlés  de  chanl.  C'est  ainsi 

veut  faire. un  récit  ou' tracer  le  ta-  que  BtTRNBY  »   dans  h»  troisième 

bleau  d'un  événement  ou  de  quel-  oh.apitre  du  quatrième  volume  cita 

c{ue  sujet ,  il*  dail  le  f^ire  en  poé-  une  comédie  de  /a  PcksUûa,  djuu 
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laquelle  le  Père  Eternel  tvoit  un  leurs  lliîatoire  qui  alloit  être  repré- 
rôîe  à  chauler  en  trois  tojx  à*la-  sentée  ;  il  leur  in^iquoit  le  lieu  de 
fota.  Les  oratorio  reçurent  leur  Taction  et  les  circonstances  qui  Tac- 
forme  actuelle  en  Italie.  On  atlri-  compagiioient;  c'est  ce  qu^on  nom* 
bue  leur  inventioB  on  leur  intro-^  inoitistorMtJu  A;sto  dans  les  ancien- 
d  notion  à  S.  Philippe  de  Nériylef on-  nés  pièces  de  ce  genre,  et  celle 
dateur  de  la  congrégation  des  Pères  istoria  en  occupoît  la  plus  grande 
de  rOratoire  »  en  1&40.  Afin  de  partie.  Il  n'y  avoit  donc  que  peu 
procurer  ans  Romains  le  plaisir  d'airs ,  et  ces  drames  deroient  être 
d'entendre  ces  drames  en  musique  très  -  ennuyeux.  Cette  histoire  ou 
A  toute  époque  de  l'année ,  il  fit  résumé  fut  supprimée  la  première 
composer  par  difierens  poètes  des  fois ,  au  grand  scandale  de  beau« 
dialogues  spirituels;  par  exemple»  coup  d'ames  pieuses,  en  1666, par 
«nlre  la  femme  samaritaine  et  Jé<^  ^rica/f^.SPAONÀ,danssaX)e6onz^. 
eus -Christ ,  entre  Tobie  et  l'ange  Jl  a  développé  ^en  motifs  dans  soa 
qui  l'accompagne ,  etc. ,  même  en-  Discorso  dogmcUico,  Malatesta 
Ire  des  personnages  allégoriques»  Strinati  est  l'auteur  du  premier 
tels  que  la  Foi  et  le  Repentir  ;  il  les  oratorio  en  trois  actes  ,  intitulé 
fit.  mettre  en  musique  et  exécuter  Saint  Adrien  ;  le  premier  en  cinq 
^ans  réglise.  Les  premiers  de  ces  actes  est  intitulé  Saini  Creor^ges  y  il 
poëmes  furent  imprimés  sous  {e  est  de  GiW.-C^s.Grazzi ni.  Parmi 
titre  de  Jjauêi  spirituali^  Tan  des  les  Italiens  qui  ont  composé  éeB 
premiers  auteurs  qui  en  ont  com-  oratorio ,  nous  citerons  entr'autres; 
posé  a  été  le  P.  Agostino  Manni.  LeliQ  OrsiKi  »  mort  en  ;i696.  *— 
On  cite  comme  un  des  plus  remar-  Franc,  di  Lbmene  ,  mort  en  1704 , 
qoahles,-celaiqni  est  intitulé:  JF2a/>-  sur  lequel  on  peut  consulter  Ja 
■presenîaiione  di  anima  e  di  corpo,  première  et  deuxième  partie  de  la 
dont  la  musique  est  à'Emilio  del  Jtaccoita  di  poésie  del  S.  Franc,  di 
CATAltiBRi.  Il  offre  le  premier  es*  Lemene  ;  Lodî,  1699,  in  -  8°.-^ 
ssà  dans  le  genre  du  récitatif  ;  il  n'y  Tomnèoso  Cs  va  ,  mort  en  1 7  37 .  — 
•  point  d'airs  ,  il  n'est  composé  Giac-AnL  Bergamoni  ;  -^  Giro*^ 
que  de  récitatifs  et  de  choeurs.  D'à-  lamo  Gigl^  «  dans  ses  Poésie;  Vê- 
pres la  préfère,  il  paroit  qu'il  y  nisé  ,  1700  et  1708,  in-i:i.  —  Pie^ 
•▼oit  aussi  des  danses*  L'auteur,  a  tro^Ani.  Bsrnak.doni  :  il  donna  à 
aussi  indiqué  dans  cette  préface  le  ceux  qu'il  composa,  tel  que  le  due 
|ea,  les  costumes  des  personna*  passione,  le  titre  dé  Poe/Tie/// ///ty^ 
ges  >  qui  sont  entr'autres  ,  le  Corps ,  maiici  ;  ils  se  trouvent  dans  ses 
l'Ame  t  le  Monde t  la  Vie  humai-  Hime  /  Bologne»  1706  ,  in-ia.  -.• 
ne,  etc.  Ce  n'est  que  dans  le  mi^  '^ Franc,  Makzoni;  -—  Claudio 
lieu  du  dix*septième  siècle  que  ces  Pasquini  ; — Aposlolo  Zemo,  f^oy. 
drames  spirituels  eurent  le  nom  »eê  Azione  sacre  ;  Venise,  1735, 
d'oratorio,  probahltinent  parce  in*4*'.  —  P^/ni  Met  astasio,  dans 
<}u'ils  avoient  pris  naissance  chez  Mes  œuvres. -^  Les  meilleurs  com-< 
les  pères  de  l'Oratoire.  Dans  les  posileurs  qui  ont  fait  la  musique 
Hime  de  Franc.,  BalddcOi  »  mort  des.  oratorio  ,  sont  :  Staoclla  , 
en  1645  ,  on  trouve  les  premiers  CifARi ,  Stkffani,  Aless.  Scar^ 
sous  ce  nom*  Arcangelo  Spaona  x<atti,  Pistoochi  ,  Hassb,  Gius, 
-introduisit  quelque  différence  dans  Atf  adori,  Ant,  Bipfi  ,  Charoib- 
leur  forme  ,  vers  l'année.  i656.  Ai  ,  Jomejlli  ,  etc.  On  trouve  des 
Pans  l'origine ,  o'étuient  plutdt  des  détails  sur  l'histoire  de  Toratorio  en 
récits  que  des  drames  ;nn  personnel-  Italie  «  dans  ÏJsloria  délia  polgar 
^e  particulier  raoonloit  aux  specta*  pœsia  de  Caescimdeni  ,   lome  i  , 
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page  Si  a  de  Fédilion  de  17^1 ,  ftinM  177^.  Parihl  les  meilleure  cotnpoâî- 
que  dans  Quadrio  ,  Sloria  è  rag*  leurs  k  qui  Ton  doit  de  la  mosiqtie 
d^ogni  poesia  ;  tom.  m  ,  patt.  11  ^  d'oratorio ,  unciteGRAUN ,  RoiiLE , 
pag.  49/1.  Telemann  ,  Matthebon  ,  /.  P. 
Il  n'y  a  pas  très  -  loDg  -  temps  Konzek  ,  A-  C.  Kunzen  >  Mo-^ 
qu'en  France  on  a  colliiiiencé  à  ZART,MiSLiw£CZEK, Hayon, etc. 
ezécatef  des  oratorio  dans  les  con-  Orchbsi».  y»  Htpocritique. 
certs  spirituels.  Le  premier  ou  un  Orchescoraphib;  artetdescrip- 
des  premiers ,  paroit  avoir  été  la  tibn  de  la  danse ,  dont  les  pas  80>nt 
Sortie  d* Egypte  y  mise  en  musique  notés.  On  a  sur  cet  art  un  traité  en- 
par  Joa,  RiEOEii ,  le  même  à  qui  on  fieax^  par  THOiNE'T'ARBBAtr ,  Lan* 
doit  aussi  celui  de  in  Prise  de  Jéri"  gi^es»  t588«  qui  est  intitulé  :  Or-» 
cho.  On  a  exécuté  il  y  a  deux  ans ,  hhésographie.  C'est  le  premier  qoi 
à  Topera,  un  oratoiio  français  in-  a  noté  et  figuré  les  pas  de  la  danse 
titulé  Saûl  ;  la  musique  étoit  un  de  spn  temps,  de  la  même  manière 

"  composé  de  difïérens  morceaux  déjà  qu'on  note  le  chant  et  les  airs.  Beau- 
connus  ,  mais  appliqués  au  sujet  :  champ  l'a  fait  aussi  depuis.  On  a 
on  avoit  exécuté  avant,  l'oratorio  encore  donné  à  cet  art  le  nom  de 
d'HAYDN,  mis  en  français,  et  in-  Choréorapuie.  y.  ce  mof.  ' 
titulé  la  Création  du  Monde,  £n  Orchestre  ;  dans  les  tfaéâtrèf 
A^ngleterre  ,  Fofb  et  Arbuthnot  grecs  on  appeloit  ainsi  la  place  as- 
oht  composé, en  1720  ,  un  oratorio  sez  étendue  comprise  entre  le/?ro<^ 
in\A\.\3\k  Msther ,  mis  en  musique  «cem£//7»^  destiné  aux  acteurs,  et  les 
par  le  docteur  Pebusch  ,  ^t  exécuté  sièges  du  théâtre;  l'orchestre  étoit 
<lan8  la  chapelle  du  duc  de  Chandos.  principalement  consacré  à  l'usage 
Le  docteur  HuMPHREY  retoucha  le  des  chœurs.  C'est  dans  l'orchestre 
poëme,  qui  fut  mis  en  musique  par.  que  se  trou  voit  la  thymele  que  Pol« 
Handel  ,  et  exécuté  en  173a.  De-  lux  appelle  une  espèce  d'autel  et  de- 
puis cette  époque  on  en  a  composé  tribune  d*orateur.  (  f^.THYMEiiE.) 
plusieurs  autres ,  tels  que  Sampson,  C'étoit  un  autel  de  Bacchus ,  sur  le* 
en  ij^SiBelhaster,  en.  1746;  Ju-  quel  on  sacrifioit  à  ce  dieu  avant 
das  Màchabée  ,  en  J747  ;  Abel ,  le  commencement  du  spectacle ,  et 
en  1755  ;  Zimri ,  en  1760  ;  Joseph  peut-être  aussi  pendant  les  danses 
et  ses  frères ,  etc.  etc.  Mais  la  pué*  exécutées  par  le  chœur  ;  au  moyen 
sie  de  presque  tous  ces  oratorio  est  de  ces  sacrifices ,  le  théâtre  deve- 
mauvaise.  On  trouve  des  détails  sur  noit  pour  ainsi  dire  un  temple  de 
l'histoire  de  l'oratorio  en  Angle-  Bacchus.  En  même  temps  la  thy- 
terre  ^  dans  les  Considérations  suf  mêle  pou  voit  servir  de  tribune  , 
la  poésie  et  la  musique,  par  le  doc-  d'où  les  magistrats  et  les  généraux 
teurBROWN;  Léips. ^  1769,  in-8<*.,  haranguoient  le  peuple  assemblé 
et  on  eu  trouve  l'énumération  dans  dans  le  théâtre  pobr  assister  à  'des 
le  deuxième  vol.  de  la  Biogr.dra--  délibérations  sur  les  int6i*éts  deTB- 
mat,^  page  494  de  l'édit.  de  1789.  tat»  Elle  étoit  placée  à-peu-prés  an 
Parmi  les  poètesr  de  l'Allemagne  qui  milieu  de  l'orchestre,  et^se  trou- 
se  sont  distingués  dans  ce  genre,  voit  probablement  moins  élevée 
on  doit  citer  sur-tout  RAMMtLER'et  que  le  proscenium.,  pour  ae  pas.en 
NiEMBYER.  ScHiEBLER  est  l'auteur  cacher  la  vue  pendant  les.  repré- 

'  de  l'oratorio  intitulé:  les  Israélites  sen talions.  Dans   les  théâtres  v  ro— 

dans  le  désert;  Patzke  a  écrit  la  mains ,  l'orchestre  étoit  beaucoup 

jl/orT  <r^&e/;Magdeb. ,]779,in-8**.  plus    petit    que  dans.  les.  théâtres 

Bluai  est  l'auteur  d^Hiskias,  im-  grecs ,  ce  qui  venoit  de  ce  qu*il  n'y 

primé  dans  le  Muséum  de-  l'année  avoit  point  de  chœurs  comme  dans 
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ceoz-ci.  Dans  les  théâtres  romains  produire  tous   ensemble';  que  les 

l'orchestre conlen oit  des  sièges  pour  basses  n'étouffent  «pas  les  dessus ,  et 

les^  sénateurs ,   les  magistrats ,  les  .  n'en  soient   pas  étouffées  ;  que  les 

vestales  et  d'autres  personnes  dis-^  hautbois  ne  dominent  pas  sur  les 

tingoées.  violons»  ni  les  seconds  sur  les  pre* 

Aujourd'hui   ce  mot  s'applique  miers;   que  les  instrumens  de  cba* 

plus  particulièrement  à  la  musique,  que   espèce,  excepté   les  basses  , 

^    s'entend   tantôt  du  lieu  où  se  soient  rassemblés  entr'eux  ,  pour 

tiennent  ceux  qui  jouent  des  ins-  qu'ils  s'accordent  mieux  et  mar-* 

tramons  ,    comme    l'orchestre   de  chent  ensemble  avec  plus  d'exac* 

l'opéra;  tantôt  du  lieu  on  se  tien-  titude;  que   les  basses  soient  dis^ 

nent  tous  les  musiciens  en  général,  persées  par  tout  l'orchestre,  parce 

comme  l'orchestre  d'une  salle  de  que  c'est  la  basse  qui  doit  «régler  et 

concerta  et  tantôt  de  la  collection  soutenir  toutes  les  autres  parties,  et 

de  tous  les  symphonistes  ;,  c'est  dans  que  tous  les  musiciens  doivent  l'euf 

oe  dernier  sens  qu'on  dit  de  l'exé-  tendre  également  ;  que  tous  les  symi- 

cution   d'une   musique ,  que  l'or-  pbonistes  aient  l'œil  sur  le  maître 

chestr^étoit  bon  ou  mauvais*,  pour  ou  le  directeur  ,  et  celof-ci  sur  cha« 

dire  que  les  instrumens  éloient  bien  cun  d'eux;  que  de  même  chaque 

.ou  mal  joués.  Dans  les  musiques  violon  soit  vu  de  son  premier ,  et  le 

nombrenses  en  sympl)^uistes ,  tel-  voie. 

les  que  celle  d'un  opéra ,  il  est  im-  Orch£strino  ;  nom  d*un  nou« 

portant    que    l'orchestre    ait    une  vel  instrument  inventé  depuis  peu 

bonne  distribution.    On    doit   en  -d'années  à  Moscou.  On  le  joue com- 

grande  partie  au  soin  qu'on  met  à  mêle  clavecin;  il  imite  le  violon; 

cette  distribution ,  l'effet  étonnant  la  basse ,  le  violoncelle  ,  la  viole 

de  la  symphonie  dans  les  opéra  d'I-  d'amour,  ainsi  que  les  orgues.  M. 

talie.  On  porte  une  attention  parti-  PouUeau ,  son  inventeur,  sait  y  eXf 

culière  à  la  fabrique  de  Torches-  primer  avec  beaucoup  d'art  toutes 

tre  ,  c'est-à-dire  ,  de  l'enceinte  qui  les  nuances  de  la  musique. 

le  contient.  On  lui  donne  des  pro-  Ordonkance  ;  ce  terme  est  em- 

porlibns  convenables  pour  que  les  ployé  dans  les  arts  pour  indiquer  la 

symphonistes  y  soient  le  plus  ras-  distribution  et  la  disposition  des  dif- 

semblés  et -le  mieux  distribués  qu'il  ^  férentes  parties  qu\  composent  ua 

est  possible.  On  a  soin  d'en  faire  la  -tout.  En  architecture ,  c'est  Tarran- 

caisse  d'un  bois  léger  et  résonnant  gement  et  la  disposition  des  parties 

comme  le  sapin ,  de  leiablir  sur  un  qui  composent  les  ordres  ou    ua 

vide  avec  de»  arcs  -  boutans  »  d'en  édifice  ;  en  peinture ,  on  appelle  or^ 

écarter  les  spectateurs  par  une  ba«  (fo/s/so/ice  la  disposition  des  figures 

lustrade  placée  dans  le  parterre  à  et  des  autres  objets  qui  entrent  dans 

un  pied  ou  deux  de  distance,  de  la  composition  d'un  sUjet.    L'or.- 

«orte  que  le  corps   même  de  l'or-  .  donnance.  est  confuse  quand  l'ou- 

cbestre  portant  pour  ainsi  dire  en  vrage  est  surchargé  d'objets  qui  sa 

l'air ,  et  ne  touchant  presqu'à  rien  ,  nuisent  les  uns  aux  autres  par  leur 

vibre  et  résonne  sans  obstacle,  et  disposiiionou  par  leur  multiplicité, 

forme  confme  un  grand  instrument  Ce  n'est  pas  le  grand  nombre  des 

qui  répond  à,  tous  les  autres  et  en  objets  qui    rend   une  composilioa 

augmente  l'effet  riche;  mais  elle  le  devient  lorsque 

A  l'égard  de  la  distribution  inté-  l'artiste  a  su  la  disposer  de  manière 

rieure  ^  on  a  soin  que  le  nombre  que  le  champ  ne  semble  pas  rédnit 

de  chaque  espèce  d'instrument  soit  a.  une  sorte  de  nudité  qui  annonça 

proportionné  à  l'effet  qu'ils  doivent  dans  l'auteur  un  défaut  de  génie.  La 
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compotillon  est  paorre  qiMiidl  elle  ftn  Mnc^  Napoléon.  Parmi  les  pe^- 

oe  répond  pas  k  -la  ricbesM  4u  sa-  tonnages  înnombraHes  dont  œ  la-- 

jeU  Bile  est  netle  quand  Uios  les  ob-  blean  est  rempli ,  il  n*y  en  a  qu*on 

iets  »  sans  être  isolés  on  découpés ,  petit  nombre  qui  paroit  être  allentif 

se  distinguent  cependant  au  pre-  aumiracle  de  la  conversion  de  i'eatf 

«nier  coup-d'œil.  Elle  est  embar-  «n  TÎn  ,  qui  fait  le  sujet  principal, 

rassée  quand  elle  offre  des  parties  et  personne  uen  est  toucbé  autant 

que  le  spectateur  ne  démêle  pas  qn'illefaudroit.Uneantre  faute  qui 

aisément  JLa  bêile  ordonnance  dif-  choque  dans  cette  composition ,  c'est 

ierède  l'ordonnance  riche.  La  pre-  que  Paul  Véronése  y  a  introduit , 

miére  suppose  de  la  simplicité ,  la  parmi  les  confiés  ,  des  religieux 

seconde  de  Tabondance.  Les  ordon-  bénédictins  du  couvent  ponr  lequel 

nances  de  Paul  Véronése  éloient  il  travailla.  Enfin ,  ae»  personnages 

riches;  celles  de  RaphaëLetdesaatres  eont  habillés  de  ^saprice,  et  leur 

grands  maîtres  de  TéGole  romaine  costume  contredit  .absolument  tout 

éloient  belles.  ceqoenons  savons  de  positif  sut- les 

Le  genre  d*ordonnance  que  l'ar*  mœurs  et  les  uéages  du  peuple  dans 

tiste  doit  «dopter ,   est    quelque*  lequel*  il  choisit  ses    acteufs.   Les 

fois  indiqué  par  le  sujet.  Dans  un  défauts  qui  sont  dans  l'ordonnance 

sujet  asiatique  ,  elle  doit  être  ri-  nuisent  beaucoup  à  l'effet  de  ses  beaa- 

che;  elle  doit  être  simple  dans  un  tés,  parce  c^ne  les  parties  d*uta  la« 

sujet  des  temps  héroïques,  etc.  Ou  bleau   sont  placées  Tune  prés  de 

peut  distinguer  une  ordonnance  pit'-^  l'autre,  et  qn*on  en  voit  Fensem- 

loresqoe  d'une  ordonnance  poéti-  ble  dû  même  conp-d'ceil.  Il  est  bien 

que.  La  première  est  celle  où  Tar-  vrai  ,  comme  l'a  déjà  observé  Pé- 

tisle  s'occupe  de  l'ordonnance  dés  libien  ,  qu'il  est  impossible  de  ré— 

4>b)ela  pas  rapport  i  l'effet  général  du  ire  en  régie  tokit  ce  qui  est  néce^ 

du  tableau  ;  dans  la  seconde ,  l'ar*  sairè  pour  bien  ordonner  les  figures 

tiste  cherche  sur-tout  a  rendre  pins  qui  composent  un  tableau ,   parce 

vraisemblable  et  plus  touchante  Tac*  que  l'ordonnance  est  une  patlie  qui 

4ion  qu'il  vent  représenter.  Le  ta-  dépend  du  génie  et  do  jugement  du 

lent    de  la   composition  poétique  peintre ,  ainsi  -que  du  sujet.  Aussi 

'n'est  pas  toujours  réuni  à  celui  de  les  grands  maîtres  qui  of^l  écrit  de 

la  composition  pittoresque.  DfSspeia-  l'art,  se  sont-ils  peu  arrêtés   sur 

Ires  exoellens  dans  l'une  ,  ont  sod-  cette  partie.  Os  ont  sans  donle  re- 

'vent  peu  réussi  dans  l'autre.  Panl  connu  que  tous  lès  détails  dam  le^ 

Véronése  a  très  -  bien  réussi  dans  quels  ils   ponrroient  enti'er  ,  au- 

'  cette  partie  de  l'ordonnance ,  qu>n  ruieot  trop  rarement  leur  justeap- 

*  appellecomposÂfion  piitOreéquê,  A u-  plication t  Cependant  quelque^nnes 

cnn  peintre  n'a  su  mieux  que  lui  des  observations  que  leé  maîtres  de 

bien  arl-anger  sur  une  même  scène  Fart  ont  faites  à  ce  sujet ,  trouvent 

nn  nombre  infini  de  personnages  ,  ici  Une  place  convenable.  Pour  que 

placer  plus  heureasemedt  ses  fign-*-  rordènnance  soit  bonne ,  il  faut  que 

res ,  et  bien  remplir  une  grande  les  figures  principales  qui  décident 

toile  sans  y  mettre  de  la  confusion  :  l'action,  frappent  les  premières  In 

cependant  Paul  VéronèAC  n'a  pas  vue  ,  et  s'attirent  de   préférence 

réussi  dans  la  composition  poét»*  Taltention  do  spectateur.  C'est  -  là 

que;  il  n'y  a  point  d'unité  d'action  une  des  règles  les  plus  imporlantrs 

'  dans  la  plupart  de  ses   graiids  ta-  daiis  un  sujet  historiqtie  sagement 

Idéaux ,  ainsi   qu'en  peut  le  voir  traité.  Lés   figures  principales  ne 

par  un  de  ses  plus  magnifiques  on-  doivent  donc  |>as  être  cachées  par 

vr«|(«s ,  les  Nooêê  de  Cana ,  qui  est  les  autres  figures  et  par  les  groupes  ; 
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il  faut  au  contraire  qu^elleft  en  giraa^  des  apôtres,  dans  le  clar  tende 
aoient  détachées  et  préseiHées  ton-  la  mort'  d'Ananias ,  >e8t  désagréable 
)our0  de  façoa  qae ,  aai»  former  un  parce  que  le  contraste  y  manqué, 
toat ,  elles  composent  les  parties  Le' contraste  est  exigé  non -seale- 
essentielles  d'un  tout.  De  cette  ma»  ment  dans  les  figures  d'un  groupe, 
niére  elles  produisent  le  plus  bel  mais  aussi  dans  les  divers  groupes 
effet.'  On  peut  encore  faire  valoir  eUtr-eux",  et  en  général  dans  toutes* 
«es  figures  en  les  éclairant  d'une  les  parties  qui  composent  un  ta—' 
forte  lumière ,  ou  en  les  environ*  bleau.  Cependant  il  faut  que  Far- 
nant  de  parties  lumineuses ,  ou  bien  tiste  sache  accorder  les  diverties 
en  plaçant  les  figures  mettes  dans  parties  de  sa  composition ,  de  façon 
des  endroits  fortement  ombrés  /  si  que  rénsémble  paroisse  moins  un 
toutefois  le  sujet  le  oomporte.  L'ex-  •  ouvrage  de  l'art  que  l'effet  du  hasard, 
périence  a  prouvé  qn'unseul  objet  Comme  Tûnité  du  sufetestun'^point 
à-la-fois  est  suffisant  pour  occuper  essentiel  de  la  beaoté  d'un  tableau , 
nos  sens  et  notre  entendement  ;  il  s'ensuit  que  les  compositions  d'un 
aussi-  l'unité  ou  l'ensemble  est  un  seul  groupe-  sont  les  plus  par- 
objet  important  dans  l'ordonnance  faites.  Tous  les  sujets,  if  est  vrai> 
d'un  ouvrage  de  l'art.  Four  être  it'admettent  pas  celte  stricte  uni'- 
satisfait ,  il  faut  que  l'oeil  paisse  té.  Dans  ce  cas ,  il  faut  que  les 
saisir  tout  le  tableau,  comme  un  différens  groupes,  moyennant  une 
eeul  et  unique  objet  ;  il  peut  à  la  savante  distribution  de  la  lamiè«* 
vérité  se  reposer  sur  des  parties  in-  re ,  soient  liés'  de  façon  qu'ils  ne 
dividuelles,  mais  si  le  tableau  ne  forment  qu'un  ensemUe.-  Comr 
plait  que  par-là ,  c'est  un  ouvrage  me  l'unité  de  l'ensemble  se  perd 
défectueux,  qui  ressembleà  une  ma-  lorsque  les  parties  sont  trop  mul- 
chine  dont  les  ressorts  et  les  rouages  tipliées  ,  il  s'ensuit  encore*  qu'il  ne 
^  sont  travaillés  avec  soi  u,mais  qui  ont  faut  pas  introduire  trop"  de  groupes 
l'inconvénient  de  ne  pas  aller  en*«'  dans  un  tableau.  Lés  meilteurs  ar- 
semble,el  par  conséquent  de  ne  pas  listes  sont  d'opinion  qu'il  y  al  dut 
produire  l'effet  qu'on  s'en  étoit  pro-  an  plus  trois  groupes  d'admissibles 
mis.  Qpand  les  parties  sont  disper-  dans  une  composition.  Cependant 
aées  sans  liaison ,  elles  ne  sont  que  quelques  sujets  j  comme  des  batail» 
de6  parties  ;  mais  en  les  groupant  le»  ,  des  triomphes  ,  exigent  un 
d'une  manière  ingénieuse  et  agréa-  ghind 'nombre  de  figures»  et  consé« 
ble  ,  elles  deviennent  pour  ainsi  quemment  une  liaisoli  de  pluftieurs 
dire  une  masse  ,  et  foirment  un  en-*  groupes.  La  forme  'des  groupes  est 
semble.  C'est  un  grand  art,  dans  encore  dans  l'ordonnance  un  point 
l'ordonnance  des  groupes ,  de  faire«  important.  Michel  -  Ange  regardoit 
en  sorte  «|ue  chacun  présente  lefl'  la  forme  pyramidale  Comme  la  meil» 
figures  dont  il  est  composé,  d'une  leUre;elle  a  quelque  cho8edegrand> 
manière  avantageuse ,  et  quHl mon-  de  frappant,  qui  manque  aux  au- 
tre leur  action  particulière.  Aucun  très  formes.  JLegroupe  des  apôtres 
groupe  n'est  beau  sans  contraste  ou  dans  le  carton  où  Jésus  -  Christ 
sans  opposition  des  parties  entr'el-  donne  les  clefs  à  saint  Pierre ,  ainsi, 
les.  La  monotonie  dans  la  position/  que  celui  àw.  apôtres  dans  le  ta- 
dans  l'action  ou  dans  l'expression  bleau  de  la'mort-d'Ailfanias,  patois- 
des  figufesd'un  groupe,  fatigue  l'œil  sent  tous  deUx  un  peu  lourds,  et 
du  spectateur.  Dans  le  carton  de  cela  vient  de  Ce  qu'ils  présentent  la- 
Raphaël,  qui  représentes.  Paul  pré-  figure  d'un  parallélogramme.  La 
chant  i  Athènes-,  le  contraste  des  forme  pyramidale  donne  le  plus  de 
ifigures  est  admirable^  tandis  que  le  variétés;  car  l'arUsle  pèiil,  i  sott 
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gré ,  rendre  l'angle  vertical  de  aon  mot  a  4tt  «îgnificalion ,  on  bien  dan« 
groupe  plus  aiga  ou  plus  obtus  :  un  tableau  où  chaque  figure  a  quel- 
pour  augmenter  encore   la    diver-  que  chose  qui  occupe  le  cœur  ou 
ailé  »  il  peut. choisir  un  segment  ou  l'esprit.  Alors  l'impression  agréable 
une  section  du  triangle.  Les  cartons  qai  en  résnltd  esl  plus  forte  ,  elle 
de  Raphaël  donnent  peu  d'ezem-  est  due  non  -  seulement  à  i'ordre  / 
pies  de  la  beauté  des  formes  dans  mais  aussi  aux  di£férentes  parties 
les  groupes;  on  oa  trouve  davan-  qui  «constituent  l'ensemble.  L'ordro 
tage-dans  lai  taUeaux  de  Salvator  fait  fixer  l'attention  sur  on  objet  • 
Rosa  »  et  surtout  dans  ceux   du  fait  que  nous  trouvons  du  plaisir  à 
Poussin,  f^.  CoMMMiTiOK ,  Grou-  le  canmdécer  ;  il  nous  le  rend  clair , 
pjBs.  fucile  i  saJuir  »  et  l'imprime  dans 
OaoRa  ;  on  dit  qir'il  y  a  de  l'or»  noire  imagination  ;  l'objet  on  il  y  a 
dre  dans  jin  ouvrage  ou  dam  «n  ob*  du  désordre  n'est  pas  remarqué ,  et 
îet  quelconque,  lojrsqo'on  découvre  1ers  même  qu'on  le  oonsidére  ,  il 
une  règle  d'après  laquelle  tes  pal^*-  ne  s'imprime  pas  dan»  rimagina— 
ties  sont  placées  l'une  à  côté  de  l'an-  tîon.  Mais  l'effet  de  Tordire  sur  ^^• 
tre ,  on  d'd|>rès  laquelle  eues  se  juî-  magination  peut  devenir  même  na 
vent.  Dans  aou  acception  généride  «  ^raad  plaisir  par  l'effet  de  Tensem- 
cfdre.  sîgutûe  donc  nnecartaîiieipoo  Me»  (/est  a^si  qae  de  très  -  beaux 
sition  ou  suite  de  tontes  lea  paràai»  pavés  de  mosaïiiao,  on  des  ouvra— 
d'un  ensemble,  délermioéepar  une  gas  de  marqueterio,  peuvent  pfero» 
on.plnsienra  roglaai»  ot  dont  1»  ré-»  duiir»  nne  variété  trés^agréabte  de 
soltat  est  une  ceslaîne  imifermité.  fonuea  par  14  lianA»  de  beancoop 
£tfOjBsque  nous  ne  temarqnonspaa  de  triaii^^leae^de  castrés  dedftfleven« 
cette  régile ,  celle  onifornkîl»,  nous  tes  eonleilrs. 
disons  qu'il  y  a  du  désiNrdre.  L'or--  L'artiste  peut  tirer  parti  db  l'or- 
dre peut  éfece  tres<«tm|^e  »  on  biev  dre  deptus  d'une  manière.  Il  y  a 
plus  ou  moins  oompliqaé ,  suivant  des  ouvrages  qui .,  par  l'ordre  seul , 
que  la  lui  par  laqufdle  il  s'établit >»  deviennOnt  des  ouvrages  de  goAt. 
offre  plusieurs  conditions  auxquel—  Cesè  9kaA  que  beauei^op  d'édifices 
les  doit  satisfaire  ta  suite  des  par-  sontderesseneedesbeadK^arts,  uni- 
fies. Four  connoitre  TimprcisioA  quementparoe  que  leurs  différentes 
que  Tordre  peut  produire  Mtr  noua  parties  qui  nfont  pas  été  inventées 
sous-  le  rapport  flsthéliqtte  ^  il  fiuit  par  le  génie  ou  le  goât  de  l'artîate  » 
la  considérer  dana  desobjetoqui»,  mais  indiqnées  par  knécesstlé»  ont 
pris  séparément»   ne'  pnoduiaeni  été  dn  moins  pbioées  avec  ordre  et 
aucune  impresaîon  agvéablo.   Un»  xé^arité.  Fannt  le»  |ardJiib  »  il  y  en 
quantité  de  pierres  cbapetséeson»*  a  lûiiUi'^lnsieuss  qui  n'ont  d'akitra 
f usémènt  jur  ua  tarrein ,  et  que»  oAMielerod'ttn.i>uvraged0rarl,qun 
noua  ragavdons- aveo  la  plus  par-  yordte.  Dan»  la  musique,  on  a  dn 
faite  indifférence»  peut  deveiair  un-  -aa^m^  de  petites   nBélodies    frè»* 
objet  qninous  f^ttet  quenous  con-  agréables,  <pii  né  se  dîslinguent  qua 
aidérona  ayee  attention»  lorsque  parce  que  l-ordre  dans  lequel  les 
y  a  établi  l'ordre.  Cfaaemie  dnafar-  tOna  sesuiveut  flatte  l'oreiHe.  Si  oa 
lies  isolées  n'a.  donc  point'  de  parftà  voulolt  étaiblir  une  échelle  des'  on^ 
^impression  agréable  ^ue  produit  vtages  de  l'art  «  deux  qui  ne  plai— 
L'ansemble  ;  cette  ^oqpipession  n'est  aëttC  qne  par  l'ordve ,  et  dont  ieat^ 
,  que  le  résultat  de,  rordr.e^  Il  n'en»  s'a  aucun  mérite  SBftthéliqtte,  oecn- 
«st  pas  de   même  lorsque  cliaqflMl  peroiîsni  le  dernier  nmg. 
partie  isolée  peut  déjà  nous  plaire»  Dans  les  oii^raj^  dont  le  su- 
comme  dans  w^  discooJTsoù  ehâque  }9l  n'a  rien  de  particnlier ,  l'or— 
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dre  ne  doit  pa»  fimpper  lâs  sem  M  destinés  qa*à  étr«  joués  sur  le 

trop  f acUement  ;  ils  d^vieoDent  foi-  claTecio . 

blés ,  parce  que  d'^ntseiil  ooup-d  eeil  Ordres  ;  on  appelle  ainsi  les  dé- 

on  décovTre  touteec|ii'iU.eAtd'ai*  cectttHMis  extérieores  qoî  ont  Mé 

Uiéliqoe.  Jl  n'y  A  •  pour  oeUe  même  données  à  ohaque  orére  de  cheve* 

raison  ,  rjenile  plus  foible  qo'nn  lerie  lors  de  son  institofion  :  l'ar- 

poëme  écrit  dans  on  seul  gence  de  liste  ne  doH  point  commetlre  d'à* 

vers,]oBsqaeleeiijksl«4iApeniflipor-  aec^ttonisate  sar  ce  point-,  il  ne 

tant*  Dans  ce  cas,  la  £oi blesse  da  doit  pas  donner,  eoname  beanconp 

sujet  doil  élre  eachéft  pope  einsî  Fiint  fait»  a  iioaie  kl,  l'ocre  de 

dire  par  un   ordre,  un  .  pea  plus  Saint-Micbel ,  qui  «  été  institué  par 

RTlificieL  liOiiis  xt  ;  lorsque  le  cas  le  re« 

L'artiste  doit  touioig's  avoir  soin  qoierl  t  il  doit  recourir  aux  œeil- 

qoe.cejqui.  provient  dfsi'wdre  soit  leors  traités  ém  bktsen.^of .  A  a* 

enlièrement  proportionné  au  ma*?  moumm. 

tériel  de  rouvrage^  pour  que  d*u&  Orarss  D'AncsrrseruRB  ;  les 

çâté ,  lorsque  U  partie  nutérielle  Grecs ,  que  les  modernes  ont  ^i$ 

est    foible  ,   cette    foiblesse    soit  pour  nuilres  dans  Tarchitecture  > 

compensée  parle  c^iesme.de  For-*  bâtissoient  levrs  temple»  et  leurs 

dre ,  et  que  de  Teutre  côté ,  Tor-»  nutres  édifices  puUicB  de  manière 

dre  trop  brillant  ne  nuise  point  qi|*ordinairement-les  parties  qui  ont 

à  rouTcage  »  qui  est  déiâ  impor-  besoin  d^étre  souienoes  étofient  sup* 

tant  par  son  sujets  L'architecte  [qui  portées  par  une  onplnrieurs  ran'- , 

Ruroit  -rénssi  à  inventer  une  foune  §ées  de  colonnes  ,  placées  soit  à 

grande  et  imposants  pour  une  nui*  PeRlérieor ,  «oit  en  dedans  de  Tédi* 

gnifique  cathédrale»  afibtblilftitoer*  £ce.  D'après. le  caractère  et  le  goût 

tainement  .l'impression    totale   de  qui  devoit  être  dominant  dans  Tédi^ 

l'édifice  par    Tenry  thmie.  reeber-*  (ice  »  les  colonnes  différoient  pooe 

chée  et  compliquée  de  ses  nombieu**  la  iotÉte,  poarles  evnemens  «t 

«es  petites  parties.  liorsque  le  sen-*  npur  les  profiortioDS  ;  et  selon  les 

tîment  a  déjà  été  fortement  frappé*-  ditférencesdôs  colonnes ,  on  varieit 

il  ne  faut  pas  que  l'imagi/ietion  sait  aussi  les  proportions  et  les  orne- 

encore  oRcitée.  JU'nrd«e  nn peu  eom^  mens  des  partie»  sîlnées-  an  -  dessee 

pUqué  paroUavoir  plus  d'atlrait  qne  deeooloniies  »  et4|tt*on-  appelle^  Vetp* 

lorsqu'il  est  trop  jimple^;  nuiis.cet  iabUmeai^la,  firme  pkrtieirtlére 

attrait  n'est  que  pour  4'ima^ation,  de  la  colonne  et  d«  ^on  enlaUe- 

et  il  peut  mémo  affbibyr  les  im-  ment  est  ceqn'nn  nomme  ordinai-* 

p^effions  aur  l!espriLel  sur  Je  césar*  Mêlent  .on  ordre  de  colonnes  ,  ou 

D'un  autre  cûlé ,  ce  qui  est  GonR«^  simplement  nn*  oedre.  O'eit  donc 

pliqué  s'imprime  moins  facilement  par  laecdonne  et  par  son  entable*^ 

dans  la  mémoire  qne  ce  qui  mtsimr*  ment  que  se  tUstingiie-cbeqne  ordre: 

pie.  Lorsqu'il  s'agit  donc  d'imprl^  Oans  l'avchitaoture  modecne  on 

mer  fortement  ^ms  l'esprit  le  ma*  place  ^n  général  beaocoop  nmîtos 

tériel  d'un  quvrage»  l'ordre  lepli|s  de  colonnes -que  les  arclittectes  an* 

simple  estpréférable  à  œlni  qui  est  eiens  -n'en   empioy oient  ;    et  on 

compliqué.  C'est  pour  cette  saison  ne  Toit  plus  au^ord'hei  des  édi— 

que  dans  la  musique ,  les  airs  com«  fioes   entourée  de  aons  les   côtés 

posés  pour  des  danses  sont  tooioure  d'nne  ou  de  plusieurs  rangées  de 

d'un  rhjrtbme .  bien  plus  simple  »  ceJonnes  >  si  ce  ne  sont  ceux  con* 

lorsqu'il  est  essentiel  qu'on  lee  re«  struits  dans  le  goût  antique ,  ptu- 

tienne  facilement  »  que  lorsque  des  tôt  par  caprice   que   pour    loti* 

morceaux  du  DVttme  caractère  n'ont  Uté,  et  le  plus  souTent  dans  de 

I  2 
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petites  proportions.  IL  y  a  cepeki-^  vBTT;Lond. ,  17^7»  grand  in•foI^ 

dant  rarement  un  palais   on   une  -— Xe«  Ruines  de  Pœetum  ou  dé- 

grande  église  «mil  n'y  ail  pas  qneU  Paeidonie  dans  la  grande  Grèce  , 

qoes  colonnes ,  aoit  ao-debors,  soit  par  T<  Maïok  ;  Lond. ,  176*8  ,  gr* 

dans  rintérieur.  Le^  Grées. n'a*  in^îol, -^  hea  Huifies de Balbeck t 

voient  que  trois  ordres ,  qu'on  ap-»  autrement  dite  Hé/iopoOa ,  par  Rob. 

peloit  dorique,  ionique  et  corin-^  Wooo  etDAWKiNs;  Liond.,  1757, 

thien ,  d'aprèa  les  peuples  auxquels  grand  in*fol.  •"—  Jjob  Muinea  de  Fol" 

on  en  attribuoil  TinTention.   Les  myre ,  autrement  àiVe  Tedikor  au 

architectes  romains  les  adoptèrent  déeerty^skt  Rob.  Woop  et  Daw- 

aussi ,  et  inventèrent  encore  un  aou-  kins  ;  Lond.  »  17  65,  grand  in-fot. 

Tel  ordre ,  qu'il»  appeloient  com*'  — -    The   Jonian  aniiquiiies  ,  par 

posite  ou  romain  /  et  comme  lea  CHANDiiSii  ,    Bbtbtt  et  Pars  ; 

Etrusques  avoient  aussi  un  ordre  liond.,   1769,  grand  -  in  •*•  fol. —• 

particulier   que  les  Romaina^  ont  UOrdine  dorico  ,   waia  ii  tempio 

adopté  également  >  et  qu'ils  ont  ap««  dJSrçole  dédia  cita   di   Cori  ,  da 

pelé  l'orcir?  toscan,  oif  compte  or'*'  Giov.-Ani*  Antoni  ;Rom.,  1786', 

dinairemçnt  cinq  ordres  anciens  ,  in-fol. ,  avec  gravures.-  On  trouva 

malgré  Vitruve  ^.qui  ne  veut  admet.*  encore  des  inetructioiia  sur  les  dif-* 

tfe  comme  ordre»  principaux  que  ferons  ordres  d  architecture ,  dans 

les  trois  ordres  grecs  qu'on  a  cité»  les  ouvrages  suivais  :  Archifeeloper 

d'abord.-  f^,  à  Farlicle  Colonne  y  famnare  con  facUità  H  oinqui  ordini 

les  détails  sur  les  différens  ordres.  deW  archiieUura  »  di  Ouav,  Reveaè 

Les  principaux  ouvrages  dans  Bruti;  Yen.,  1637,  in-fol.—.' /{è« 

lesquels. on  a  figuré  et.mesuiré.lea  gle  précise  pour  décrire  le  profit 

restes  des  édifices»  ^rec»  et  romains,  élevé  du  fust  des  colonne»,  par 

et  par  lesquels  on  peut  eounoitve  Georges  Hurut  ;  Paris,  1-66Ô,  in« 

les  diHerens  ordres  d'architecture ,  fol.  —  Traité  des  cinq  ordres  dar^ 

sont  :  leaMdificea  antiques  de  Rome  ehitecture  tant  ancien»  que  moder^ 

dessinés ei mesurés Irès'exactemen^  nés,  pariV.  Dupui»;  Parifr ,  in-fol. 

par  uént,  Diisaoi»-£Z  ,.  architecte  ;  ^-- DisserUUien  sur  les  ordres  d^ar^ 

Paris,  168a  .  iu  -  fol.  —  JLes  plu^  ehitecture,  par  Frbzier  ;  Strasb.  , 

beaux  M^numens  de  Rome  an-^  1738,  in-4^ .««—C^. Le  Brun, iVbii» 

cienne  ,  etc. ,  dessiné»   par  Bar-*  vel  Ordre  français  »  in~fol. ,  con- 

BAUiiT^  etc.;  Rome,  1761,  grand  tient  des  ornemens  et  décoration» 

in^foL  ^^  Reliqaiœ  antiquœ  urbis  de  pavillons.  — *  De  ï Ordre  fran*^ 

Romœ,  quorum  singulas  delinea^  fcus  trouvé  dans   la  nature  ^  par 

vit,  dimensus  eat^  descripsit  atque  Ribart  de Chamoux ;  Par. ,  1 783  ^ 

\in  œs  inoidit  Boàatfeni,  ab  Over*  in-fol.  •~'  j4  proposition  fèr  a  new 

BECK,  etc.  ;  Amstelod. ,  1703,  trois  ùrder  in  architecture  ,  ivith  rulee 

y oL  ^r.  in-fol.  — -  Le  Jlntichite  Roi  for  drawing  the  several parts  y  Loii'- 

mane,  opéra  di  Gian,  Bâti.  Pira-  dres,  1781  ,  in-fol. 

NEM  ;  Rom. ,  1756  ,  4  vol.  grand  •    Di\  reste,  on  sa^t  qu'à  difierente» 

in-fol.  -^  Del  palasiio  di  Cesari  ;  époques  on  a  fait  des  -essais  pour 

sù^e  de  regiis  antiquorum  .Cœsa'-  inventer  et  introduire  des  ordre» 

rum  asdibus  ;  opefu  poat. ,  di  mon-  nouveaux.  En  France  ,  Philibert 

sigii..  Franc.   Bianohini  ,.  Vero->  de  Lorme  proposa  un  de  ces  01^ 

nese;  1738  «.  in-fol.  -—  Lies  Ruines  dres ,  dans  lequel  les  colonnes  de- 

des  plus  beçux  monumena  de  la  yoient  représenter  des  arbres  dont 

Grèce,  par  le  Roy;  Paris,  17S8  les  branches. se  seroient  courbée» 

■et  1769,  grand,  in-ful.— *  ^éntiqui^  en  bas  pour  former  reulablemeut. 

tes  d^Jlhènea,^  SxuaIit  £1  Re**  Lo^iis  xiv  proposa  uu  prix  4  celui 
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^uî   feroît  Vne  inTcnfîon   àê    ce  tfibaant  i la  v3 (esse, ajoute  en  ^uel* 

genre.  En  Italie  ,  Piranen  a  bâti*  que  sorte  à  la  délicatesse  de  To- 

l'église  de  Tordre  de  Maltlie  ,  à'  reîlle ,  c'est-à-dire  ,  que  tel  danseur 

Borne,  d'après  un  ordre  nouveau/  peut  avoir  un  très-beau  tact ,  él  ne 

dont  le  chapiteau  est  symbolique  ,  '  le  pas  rendre  sei^sible  aux  specla«> 

et  dont  les  colonnes  ont  d'autres  teurs ,  sil  ne  possède  Fart  de  se  ser» 

proportions.  En  Angleterre,  outre  vir  avec  aisance  des  ressorts  qeî 

JBmefyn,  dont  l'ouvrage  a  été  cité,  font  mouvoir  le  coude  -  pied.  La 

il  y  a -encore  eu  P,  de  La  Roche ,  danse  d*nn  homme  sans  oreille  n'a 

qui  a  proposé  un  nouvel  ordre.  Eu  ni  raisonnement  ni  expression  ;  et 

Allemagne  «  jL.  5i{if/77f  prétendit  eu  •  la  musique  qui  devoit  diriger  ses 

avoir  trouvé  un  qu'il  appela  l'or*  raouvemens  ,    fixer  Bt»   pas  et  ses 

dre  allemand ,  et  dont  la  principale  temps  ,*  no  tief%  qu*à  déceler  son  in* 

différence   consistoit  en  ce  que  le  suffisance  et  son  imperfection.  L'é-^ 

chapiteau  de   la   colo>ine    n'avoit'  tude  de  la  musique  peut  remédier 

qu'un  seul  rang  de  feuilles  et  seize*  à  ce  défaut ,  et  donner  à  l'organe 

volutes.  Waônbr  en  proposa  éga^'  moins  d'insensibilité  et  plaide  ;u»« 

lement  un  sixième  dans  un  ouvrage  tesse. 

allemand  intitulé  :  Beeai  d^un  êi^  *  Orktlles.  Un  artiste  qui  veut 
xième  ordre d'archiieoiure  /Ijeijiz. ,!  bieil  faire  une  tête  n'est  pas  seule* 
1728.  Peut-être  qu'un  certain  ar-  ment  obligé  d'en  bien  dessiner  tes 
chitecte  italien  avoit  raison  de  contours ,  il  doit  en  placer ,  en 
ne  vouloir  lire  auonn  ouvrage  conformer  avec  justesse  toutes  les 
qui  contint  des  propositions  de  ce-  parties,  de  manière  -qu'il  en  ré- 
genre, suite  '  un   ensemble   agréable.  Les 

Ôasiiiiiiî  ;  ce  mot  s'emploie  fîgu-  -  oreilles ,  pour  être  bien  faites ,  doi- 

rémenten  terme  de  musiquCé  Avoir  vent  avoir  une  grandeur  médiocre  ; 

de  l'oreille,  c'est  avoir  l'ouïe  sensi»  un  vermeil  agréable  doit  en  ,  colo^ 

ble,  fine  et  juste.   On  a  l'oreille  rer  tous,  les  replis,  et  principale^ 

fansAe  lorsqu'on  chante,  constam—  m'eut  ce  qui  en  est  le  plus  relevé-, 

ment  faux  ,  lorsqu'on  ne^disttngua  uSIien  ,    en    décri%'ant   la  ^  beauté 

]^oint  les  intonations  fausses  des  itt-<  d'Aspasie  ,   dit    qu'elle    avoit   les 

tonations  justes ,  ou  lorfsqu'on  n'est  or'eilles  courtes  ;  et  Martial  met  au 

point  sensible  à  la  précision  de  hi  nombre  des   difformes  celles   qui 

mesure ,  et  qu'on  la  bat  inégale  ou  sont  trop  grandes.  A'Ugustin  Cara-  ' 

à  eontre-temps.  Ainsi  Foreille  se  che  considéroit  l'oreille  comme  une 

prend  toujours  pour  la  finesse  de  la  des  parties  dti  corps  la  plus  difficile 

sensation ,  ou  pour  le  jugement  du  a  représenter.  Ç^esi  pour  cela  même 

sens.  Dans  celte  acception,  ce  mot  qn'il  en  modela  une  de  relief  plus. 

ne  se  prend  jamais  qu'au   singu-  grande  que  nature,  pour  en  faire 

lier.                                                      '  soo  étude  et  la  pouvoir  dessiner  de 

Pour  la  danse  comme  pour  la  mn*  toutes,  sortes  de  vues  ;   et  Ce  fur 

■ique  ,  il  faut  avoir  de  Foreille.  Il  d'après  son   modèle  qu'on   en    fit 

ii*est  cependant  pas    commun  de  une  déplâtre  qu'on  nom moitl'oreo 

Tencontrer  chès  les  danseurs  celte  chiône  dAgoHinox 

précisond'oveille,  talent  rare, mais  Cette  partie  de  la  tête  a  été»,  en 

inné ,  qui  caractérise  la  danse  ,  qf»i  général,  travaillée  avec  le  plus  grand' 

donne   de  Fcsprit  et  de  la  valeur  soin  par  les  anciens  ;  de  sorte ,  dit 

aux  pas ,  et  qui  répand  sur  tous  les  Winckelmann ,  que  par  1^  f ragmeii  t* 

mouveraensun  sel  qui  les  anime  et  d'une  tète   mutilée  qui  n*offriroit 

qui  les  vivifje.  C'est  la  manière  de  qu'une- oreille ,  on  pdurroit  juger 

prendre  les  temps.,  qui,  en  con->  avec  certitude  de  la  beaûité'  dfi  Ur 
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léle  «nliére  ;  et  dans  celles  dont  le  reelaaree.  La  Ytlla  Albani  posie^ 

irarail  parolt  douteux,  et  qui  ont  doit  OBestatoe  représentant  on  jeune 

été  récemment  reiouchéet ,  roreille  héros  qui  a  des  oreilles  semblablos. 

décide  toujours.  Au  premier  oas ,  Une  des  stalnes  des  Dtoseares  aa 

une  belle  oreille  en  constate  la  Té-*  Capitole,  lesquels  s'étoieht  reudua 

ritable  antiquité  ;  Car ,  en  restaurant  célèbres  i  la  lutte  ,  «  les  oi^illea  de 

les  statues  antiques ,  les  artistes  me«  même  espèce, 
deriaes  ne  se  sont  pas  donné  la  peine        II  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir 

de  trayailler  les  oreilles  aussi  soi-*  ce  e^in*   caractértsiiqQe  aiss  têtes 

gnensemeni  que  les  anciens ,  le  des-  d'Hercole ,  re^rdé  comme  le  fon-* 

sin  de  cette  partie  du  corps  humain  daleor  des  îenx  otympiqnes  »  qa*il 

étant,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  nu  consacra  par  des  preuves  de  sa  force 

des  plus  difficiles.  Au  second  cas  ,  el  de  son  adresse.  BCÉts  toujours , 

le  travail  de  l'oreille  servira  &  ap-*  selon  IVindcelmanB ,  cette  formé 

précier  celui  du  reste  de  la  tête,  et  des  oreilles  d«»t  sTcfir  été  particn- 

n  résoudre  s'il  est  du  même  siyle  liére  à  certains  lutteurs  ,   puisque 

on  d'une  main  étrangère;  D  est  une  1»  statue  «l'un  lottear  de  marbre 

forme  particulière  d'oreilles  qu'on  noir,  qoi  tient  dnepliîole  d'boile  i 

trouve  a  quelques  têtes ,  sur-toilt  i  la  main ,  de  même  qu'une  figure  en 

la  plupart  de  celles  d'Hercule»  Cee  bas  -relief  d'un  antrelntteur  ,  re- 

oreilles  sont  petites  ,  aplaties  on  oonnàissaUe  par  le  êtNgil  et  la 

comprimées  contre  la  tête  ;  et  le  car»  pfaiole  dPhnile  ;  qm  se  trouvent  Vone 

lilage ,  principalement  la  partie  ap~  et  l'antre  à  la  villa  Âlbani ,  n'ont  pas 

pelée  antheUx  ^  est  gonflée  •  ee  qui  les  oreilles  de  la  forme  ci-dessus  in-* 

rétrécit   l'ouverture  de  •  Toreillé  ,  diquée.  Ces  diilerens  exemples  sont 

dont  le  bord  intérieur  est  marqué  d^îlleurs  oonBilnés  par  beaucoup 

par  des  traits  qui  ressemblent  A  des  d'autres  monnmeiis^  et  par  pln^ 

incisions.  La  statue  d'Htercule   de  siénrs  passages  de  Platon ,  de  fin* 

bronae  doré ,  an  Capitule ,  et  six  cien ,  de  plniostrate  ,  de  Diogène 

autres  de  marbre, qu'on  voyoit  »  la  Laërce. 

première  au  fielvédère,  la  seconde        U  y  avoit  un  autre  signe  ca-« 

à  la  villa  Médicis'^  la  troisième  au  ractéristique  auquel ,  suivant  Buo« 

palais  Matlei ,  la   quatrième  à  la  narroti ,  on  reconnoissoit  les  têtes 

villa  Borgbèse ,  la   cinquième  à  la  des  divinités  ;  c'étaient  des  pendana 

villa  Lodovisi ,  et  la  sixième  an  jar*  d'oreilles,  on  les  oreilles  percées  à 

din  du  palais   Borgbèse  ^  onl   le^  cet  efiel;  particularité dontcet  auteur, 

oreilles  conformées  de  cette  ma-*  prétend  n'avoir  tronvé  aucun  itidica 

Tiière,  Il  y  a  apparetice  que  quet-  nî  sur  les  figures  d'impératrices  ,  ni 

ques-eues  des  plus  belles  statues  de  slir  celles  d'autres  femines  célèbres  « 

ranliqaiié^  qui  représentoient  des  seit  en  marbre  •  soit  sur  les  médaillea 

Fanocatiastes ,  et  qui  étoient  des  on*  et  sur  les  pierres    gravées.  Mais 

vrages  de  My  ron ,  dé  Py  thagoras  et  Winefcelmann  réfute  cette  opiniott  » 

de  Léocharès ,  aiitsi  que  le  bel  Au-  et  cite  en  preuve  contraire  des  tétea 

tolycu^^eotélé  caractérisées  perdes  de  personnages  connus  ;  Antonia, 

oreilles  semblables.  On  les  a  re-  femmede  Drûsns,etle  buste  d'une 

inarquées  à  une  statue  colossale  lie  femme  Agée  ,  au  cabinet  du  Cepi- 

Pollnx  au  C9pitol«3 ,  et  à  une  petite  tôle  ,  et  une  Matidia  dans  la  vilU 

fignre  du  méeie  personnage  ,  au  Iiudôvîsi ,  qui  tous  onl  des  oreil^ 

.palais  FArnèse.  L'oreille  droite  du  les  percées.  Dion  rapporte  de  Ma<« 

prétendu  gladiatear  delà  villa  Bor-  crin,  qu'il  avoit  l'oreille  percée  » 

jSUèse,  a  cette  forme,  ce  qui  aroit  auivaut  l'usagé  des  Blaures  ,  usage 

écUappé,  pjunce  qqe  1«  g4Qehe  a  été  daiUeura  trèe^ancien  et  trèc-cooi^ 
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man  cheE  le»  Orientaux.  C6peD:r  télé  qu'une  main  tenoilparToreinc 

dant  uue  statue  de   cet  empereur ,  (  /^.  Main  )  ;  on  7  lisoit  en  grec  : 

africain  d'origine  ,  publiée  dana  le  Souviens-toi.  Rœvard ,  Gravina  et 

Museo  Pio^Ciemeniino ,  tom.  m  ,  Heineccius  ont ,  d'après   lui,  ciiô 

'pi.  la,  ne  présente  point  celle  par*  cette  pierre  ;  roaJa  elle  n'a  point  été 

ticularité.  M.  Viscôèiti  menlionue  publiée.  Spun  a  figuré  deux  onyx  , 

comme  un  monument  remarquable  dont  Tune,  Miscellan,  ^  p.  397,  u" 

en  oe  genre  1  la  belle  tête  de  Gara-  S  ,  représente  uue  main  qui  tient 

calla ,  à  la  TÎUa  Borghèse»  placée  une  oreille  ;  on  lit  autour  en  grec: 

aur  une  statue  d'Hercule >  et  qui  a  Souvenen-vouê,  L'autre  a  la  même 

l'oreille  droite  percée.  figure  ;  mais   on  lit ,  toujours   en 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de  grec  ;  Souviens  -  toi  de  la  bonne 

la  coutume  des  anciens  de  consacre^  fortune.  Fico'roni ,  Gemn^œ  Litte-' 

les  différentes  parties  du  corps  hn«  raUe,  pi.  v  ,  n<*  19 ,  a  publié  uue 

main.  Ije»  oreilles  ont  été  de   c^  aardoine   sur  laquelle  U  y  a  un« 

nombre ,  et  Monifaucon ,  Suppîém,  ïnain  dont  l'index  est  réuni  au  pouce, 

de  tjintiquité  expliquée  ,  tom.  11  ,  mais  aans  tenir  une  oreillç  ;  on  doilT 

pi.  3a  4  n**  1 ,  a  fait  connoitre  deux  la  supposer  :  on  lit  seulement  :  Sou^ 

oreilles  votives  >  sur  lesquelles  il. a  viens  -  toi*  Gori  a  donné  la  figure 

remarqué  des  traces  de  dorure..  Ge  d'une  pierre   semblable  ,  in,ai<  la 

ne  peut  être  en  effet  qu'un  vœu  main  tieni  une  oreille,  et  rinscdp- 

offert ,  soit  pour  obtenir  guérison  tion  grecque  ,  souviens  -  toi  ,^  est 

de  surdité  ou  de  mal  d'oreille  ,  soit  placée  différemment.  Le  Père  Pa- 

en  action  de  grâces  de  l'avoir  ob-  ciaudi  a  lait  connoitre  uue  des  pier- 

tenue.  resqni  ornoient  la  milre  conservée 

A  ce  que  7e  viens  de  dire,  j'a-  dans  le  trésor  de  l'église  de  S.  Vital 
jouterai  que  dans  l'antiquité  on  avoit  à  Ravenuçs ,  dont  Tévêque  se  paroi  t 
encore  placé  le  siège  d,e  plusieurs  dans  les  plus  augustes  cérémonies: 
vertus  et  de  plusieurs  qualités  dans  une  main  y  lient  uue  oreille;  au- 
quelques  parties  du  corps.  Le  liront  dessus  est  un  double  ruban  qui  est 
et  le  visage  étoient  assignés  à  la  Pu-  contenu  par  quatre  nœuds  disposés 
deur ,  la  main  droite  à  Ifi  Bonne-  symmétriquement  ;  on  y  lit  :  Soù-^ 
Foi ,  l^s  genoux  â  la  Gompassiun  ,  vienS'toi  de  moi.  Enfin  »  dans  mes 
et  l'oreille  à  la  Mémoire.  G'étoit  Monum^ns  antiques  inédits.  Un, 
donc  une  formule  consacrée  de  ton-  planche  7  ,  j'ai  donné  un  camée 
cher  l'oreille  de  quelqu'un  pour  absolument  semblahle  à  la  pierre- 
l'avertir  de  quelque  chose,  ou  pour  publiée  pai:  Gori ,  et  dont  le  gêné- 
rappeler  un  fait  à  son  souvenir,  rai  d'Hydrow  est  propriétaire.  Maia 
G'esr  pour  cela  aussi  qu'on  touchoit  il  se  distingue  des  autres  en  ce  qu'on 
le  bout  de  l'oreille  à  c^ux  qu'on  y  lit  en  caractères  grecs  de  relief ,  , 
prenoit  à  témoin.  XTétoît  encore  et  très -distinctement  tracés:  iSoi<- 
lUie  caresse  que  les  enfans  faisoient  viens-toi  de  moi,  ta  bette  ame.  Je 
&  leurs  parens,  les  amans  à  leurs  dirai  à  cette  occasion  que  les  aman» 
maîtresses  ,  de  les  baiser  en  leur  envoyoient  des  présens  à  leur  mal- 
couchant  l'oreille.  Nopihre  de  pas-  tresse  le  jour  4es  ca^sudes  de  cha- 
jtages  des  écrivains  aucieus  consta-  que  mois,  ou  au 7our  de  leur  nais* 
tent  ces  différens  usages  ,  que  re-  sance.  £nti>e  ces  dons,  étoient  Ica 
tracent  indubitablement  plusieurs  pierres  avec  des  inscriptions  galan* 
pierres  gravées.  Juste -Lipse  dit  les;  quelques-unes  portoient le  non» 
en  avoir  vu  une  cbeE  les  frères  de  la  personne  aimée;  d'autres»  plus. 
Marc  et  Guy  Laurin ,  habiles  anti-  discrètes  »  la  flésignoieift  seulement  • 
^aaires  ,  sur  laquelle  il  y  avoit  une  par  une  expresaion  passionnée  j^ac- 
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eompagnée  iVane  acdamaficii  pi^  êteux  aacmi  ovTTage  propremeot 

laDle  :  la  pierre  en  qaestioo,por<>  dit  en  ce^cmre.  A  la  renaissancft 

tant  fine  main  qui  lient  one oreille,  des  lettres,  cet  art  né^tgé  comme 


est  éyidemment  on  soirreoiramoa-  tant  d'antres,  parut  arrecédat ,  maie 

reax,  ronsfaté  d'aillenn  par  Tiiis-  snr-lo«tes France, sons  le  règne  de 

criplion  galante.   Les  antres  pier-  François' i.  Benvenulo  Cuxnci  y 

res  qoi  offrent  la  même  allégorie  ,  qoe  ce  princ»  accueillit  honocaUe- 

et  sar  lesquelles  on  Ut  seulement,  mentetemploya,se  distingua  par  plu- 

aoz/«^/V7i«''toi^n'o£rrent'qnedesabré-  siears  onTrages  qui  n'existent  plus, 

gés  de  celle-ci  ;  mais  leur  sens  est  le  D  avoit  fait  entr'autres  un  petit  vase 

même.  Toutes  ces  pierres  s<»t  donc  d'argent ,  d'un  travail  exquis ,  pour 

des  gages  de  tendresse  ^  tebqne  ceux  madame   d'Etampes ,  maîtresse  du 

qu'on  appelle  au|oard'bui  dess^/i*  roî.IlaTOtt  également  exécuté  pour 

itmené  et  été  ê<mvenir9.  Les  biion-  rembellissemeut  de  Fontainebleau» 

tiers  français  font  de  pelitesfabletfes  un  Jupiter  en  argent ,  dont  la  base 

•ur  lesqaelles  on  lit  en  lettres  d'or ,  éloit  dorée.  D*une  main  il  port  oit 

souvenir  damiiié  ,  et  qnelqoefois  la  foudre ,  qu*il  étoil  prêt  i  lancer, 

seulement   êout^enir  ,   ce  qui   re-  et  de  l'autre  le  globe  du  monde.  Il 

▼ient  à  l'expression  grecque  9qu^  aToit  aussi  exécuté  pour  Ic^  Médi— 

wenâ-ioi.                            -  cis ,  a  Florence ,  une  superbe  vaisi- 

OKEiiAAiHB.  y,  Crossrtte.  selle.  Ce  cbef-d'œuvre  de  l'art  a  été 

ORFèvRE;  artiste  fabriquant  et  fondu  dans  la  révolution.  Je  crois 

marchand  tout  ensemble ,  qoi  a  la  aussi  que  les  ciselures  et  les  orner 

faculté  de  Tendre ,  acheter  et  fabri-  mens  du  casqne  et  du  bouclier  , 

quer  tontes  sortes  de  vaisselles  ,  qui  font  partie  des  armes  de  Fran— 

ouvrages  et  bijoux  d'or  et  d'argent,  çois  i ,  au  Cabinet  des  antiques  de  la 

Le  terme  d'orfèvre  est  dérivé  des  Bibl.  imp. ,  sont  l'ouvrage  de  Celli^ 

deux  mois  latins  aurifaher,  fabri-  ni,  Caradosso  ,  de  Milan ,  se  fit  con- 

qnnnl  en  or«  Les  orfèvres  se  nom-  nottre  avanlageusement  sous  les  pai 

ment  aassi    joailliers,    bijoutiers,  pes  Léon,  Adrien  et  Clément,  pour 

On  entend  assez  commun ément.par  son  talent  merveilleux  à  travailler 

orfèvre  simple ,  celai  qui  ne  se  mêle  les  mêmes  joyaux.  Rome  vit  fleu- 

que  de  fabriquer  ou  vendre  de  la  rir  au  seizième  siècle  Lautizio  , 

vaisselle  d  argent  ;  par  orfèvre-bi-  de   Péronse  ,  qui  excella  dans   la 

joulier,  celui  qui  vend  on  fabrique  manière  de  faire  et    d'orner  lefl^ 

les  bijoux  d'or  ;  et  par  orfèvre*  sceaux  ou  èachets  de  toute  gran- 

joaillier  »  relui  qui  vend  et  met  on  deur  ,  pour  les  cardinaux  et  pour 

oeuvre  les  diamans ,  perles ,  pierres  les  princes.  L'orfèvrerie  se  perfec-* 

précieuses.  L'usage  où  sont  les  or-  tionna  principalement  en  France 

ièyre»  de  monter  et  mettre  en  oeu-  dans  le  dix-septième  siècle ,  qui  pro- 

vre  les  dian^ans  ,  leur  a  fait  don-  duisit  entr'autres  les  Germains  et 

ner  aussi  le  surnom  de  metteur-en-'  les  Bellins,  etc.  dont  les  noms  pas- 

œtivre.  Dès  que  Tôr  et  l'argent» ont  seront  à  la  postérité.  Les  arti&les  ce- 

été  connus  >  Ae»  artistes  se  «ont  for-  lébres  qui  les  ont  remplacés  ,  sont 

mèê  pour  employer  oes  précieux  Auguste,  qui  vient  d'exécuter  le 

métaux;  mais  sans  doute  on    n'eu  beau  service  de  vermeil  à  l'occasion 

-destina  d'abord  l'usage  qu'au  èev"  du  sacre>  et  qui  a  fait  plusieurs  on* 

vice  des  temples   et  des  dieux,  et  vrages  d'an  style  agréable  ;  les  Roet- 

pour  augmenfer  la  splendeur   des  TiEB8,el  quelques  autres,  qui  n'ont 

souverains.  On  sait  que  les  Grecs  atteint  ce  hatil  degré  de  perfectiop 

et  les  Romains  connurent  l'art  de  que  par  le  secours  et  la  réunion 

l'orfèvrerie,    quoiqu'il    ne    reste  d'ane  infinité  de  counQisaancea.  Il 


O  R  G  -          O  R  G                  709 

leur  a  fallu  d  abord  savoir  dessiner  tîculières ,  «domine  on.  le  voit  daus 
et  modeler»  joindre  à  ces  premières  les  tables  de  Bacchius,et  d'Alypius. 
études  celles  de  rarchitçcture  et  d^  Organiser  le  ciIant;  dans  le 
la  perspective,  pour  réussir  à  donner  commencement  de  l'inventioa  du 
à  leurs  ouvrages  et  de  belles  forr  contre-point,  c*étoit  insérer  queU 
mes  et  de  justes  proportions.  C'est  ques  tierces  dans  une  suite  de  plain- 
ainsi  qu'où  a  vu  sortir  de  leurs  chant  à  l'unissop  ;  de  sorte ,  par 
jnains  ces  productions  savantes  qui  exemple,  qu'une  partie  du  chœuiç 
ont  embelli  leur  patrie,  orné  les  chantant,  ces  quatre  notes,  ut,  re, 
cours  étrangères,  consacré  la  repu*  si,  ut»  l'autre  partie  chantoit  en 
tation  de  l'orfèvrerie  de  Iparis,  et  même  .ten^pa  ces  quatre-ci,  ui^re, 
décidé  sa  supériorité  sur  toutes cel-<  re',  ut.  Les  exemples  cités  par 
les  de  Fqnivers  ,  supériorité  qu'elle  l'abbé  L«e  Beuf  ,  ,et  par  d'autres  , 
conserve  encore  aujourd'hui.  Aux  donnent.à  croire  que  Torganisatiou 
connoissances  dont  nous  venons  de  ne  se  praliquoit  guère  que  sur  la 
parler,  et  qui  eussent  suf£  pour  note ,  sensible  à  l'approche  de  la 
faire  un  bon  sculpteur,  ils  en  ont  finale;  d'oii  il  suit  qu'on  ii'urgant- 
réuui  d'autres,  comme  celles  de  soit  presqup  jamais  que  par  un^ 
savoir  ciseler  ,  graver  .,  rétrain-  tierce  mineure.  Four  un  accord  si 
dre.,  etc. ,  toutes  opérations  méca-  facile  et  si  peu  varié ,  les  chantres 
niques ,  mais  nécessaires  pour  ces  qui  organisoien.t  ne  laissoi^nl  pas 
l)rillpntes  exécutions  où  se  dève-  d'être  payés  plus  cher  que  les  au- 
loppe  tout  le  goût  de  l'artiste  ,  très.  A  l'égard  de  Torganum  tri- 
comme  son  génie  se  déploie  dans  la  plum  ou  quadruplum,  qui  s'appe- 
composition.  La  préparation  de  l'or  loit  aussi  triplum  qml  quCLdruplunt 
et  de  l'argent  n'a  pas  même  été  pour  seulement,  ce  n'étoit  autre  chose 
eux  un  objet  indifférent  ;  la  métal-  que  le  même  chant  des  parties  or- 
lurgie  et  la  docimasie  sont  donc  des  ganisantes ,,  entonné  par  des  hautes- 
sciences  dont  il  convient  qu'un  or-  contres  à  l'octave  des  basses  ,  et  pa» 
févre  soit  instruit.  C'est  la  réunion  des  dessus  à  l'octave  des  taiUes. 
deces  différentes  études  qui.firent  les  Organiser  signifie  encore^  parmi 
grands  hommes  dans  l'art  de  l'orfé-  les  organistes  ,  nnir  un  petit  or^ 
vrerie.  On  consultera  sur  cet  art,  giie  à  un  clavecin  ou  à  quelqu'au- 
Trattato  intorno  aile  otlo  principali  tre  instrument  semblable,  à  une 
arti  delV  orificeria ,  compusiio  da  épinette-,  par  exemple;  en  sorte 
j?«/ip.  Cellini  ;  inFireuza,  i568,  qu'en  abaissant  les  louches  de  cet 
in-4°.  — /.  GiARDiNii ,  Promptua»  instrument ,  A>n  fasse  jouer  l'orgue 
rium  artia  argentariœ' ad  invenien"  en  même  temps. 
da  et  conficienda  cujuacumque  ge^  Organo  ;  \eB  Italiens  se  servent 
neria  va^a  ;  Romae  ,  i75o,  2  vol.  ordinairement  de  ce  mot  pour  jnar* 
in-fol.  ^-Notice  historique  sur  la  quer  la  basse  continue  chiffrée  , 
jnunière  de  travailler  foret  l* argent  parce  que  l'orgue  est  l'ijistru ment 
dans  les  temps  les  plus  anciens,  en  sur  lequel  iJs  jouent  ordinairement 
allemand  ;  Berlin,  1768,  in-4°.  la    basse   continue  avep    tous    se» 

ORFévRKRi£  ;  l'art  de  TOrfè-  chiffres  ou  accompagnemens. 

VRE.  Ployez  ce  mot.  ORCANO-Fjocciiiio ,  petit  orgue; 

Orfroi.  y,  Dalmatique.  c'est  ce  qu'on  appelle autrement/}o- 

Organique  ;  c'étoii  ,  chez  les  sitif. 

Grecs,  cette  partie  de  la  musique  Orgus.  Instrument  de  musique, 

qui  s'exécutoit  sur  les  diverses  es-  à  vent,  le  plus  beau  par  sa  variété ,  ' 

pèces  d'instrumeus,  et  cette  partie  par  son  étendue  et  par  l'éclat  de  ses 

«voit  s^s  caractères  ,  ses  notes  par-  sons.  Cet  instrument  est  coppoiîé 
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Tient  le  nom  qu'elles  porleol  ;  car  Berl^enlréeaa  veut  daii«Ie»lny«ix, 

ODlrouTe  que  leaaulears,  tant  grecs  n'étoit  pas  probablemeiit  des  1ou<* 

que  latins»  ne  parlent  gaère  de  lliy-  cbes  comme  boos  en  arons  à  jios 

draille  sans  le  désigner  par  le  nom  orgues.  tA  description  qae-Oassio- 
général  et  indéfini  d'organum  ;  je  •  dore  a  donnée  d'nn  orgue  dans  soa 

▼ois  même  qu'ils  en  ont  connn  ra-  explication  du  cent  ciaqaantièma 

rement  la  sirncture  ;  c'est  pourquoi  pseanme  ,  est  encore  pl.atôt  appl^ 

îe,Toudrois  bien  savoir  »  si,  avec  cable   â.  un  petit  orgue   hydraa- 

les  Qéaibiua  de  nos  jours  on  pour*  lique  qu'à  nos  orgues  modernes. 

roit  d'abord  suivre  les  progrès  que  La  barbarie  qui  se  répandit  parmi 

rhydraule  a  faits  jusqu'à  l'orgue ,  et  les  peuples  de  l'Europe ,  après  les 

ensuite  descendant  de  l'orgue  jus-  temps  de  Cassiodore ,  a  causé  la 

qu'à  ihyàranle  expliquer  le  méca-  perû»^  non-seulement  de  beaucoup 

nisme  de  cet  instrument.  Il  paroit  d'arts  et  de   connoimances ,  mais 

prouvé  que  les  orgues  hydrauliques  aussi  ^ de  beaucoup  d'ouvrages  dm 

étoiei^t  i3fi  petit ,  ce  que  les  orgues  l'art ,  et  il  paroit  que  l'orgue  tel 

pneumatiques  sqni  en  ^and.  A  thé-  qu'il  éloit  alors-.,  a  en  également 

i}ee ,  dans  le  'chapitre  où  il  traite  ce  sort.  Ce  que  plusiears  auteurs 

àtB  instrumens  de  musique ,  parle  ont  avancé  sur  Fosage  ancien  de 

aussi   de   l'orgue  hydraulique  ,  et  l'orgue  dans  les  églises  cbraliennes 

d'une   manière   qui  .prouve    qu'il  n'est  pas  éubli  sur  des  preuves  asses 

éloit  assez  petit  pour  qu'on  ait  pu  solides.  C'est  ainsi  que  lorsque  Fia-? 

le  transporter  d'un  endroit  à  l'au-^  tina,  dans  sa  vii^ des  Papes,  avance 

Xta  ,  comme  les  orgues  de  nos  sa-  que  Yitalien  i  «voit  ordonné   de 

voyards.  Le  même  passage  nous  £dre  accompagner  par  l'orgue  les 

apprend  qu'on  en  étoit  ravi.fdors  chants  dans  l'église ,  il  paroit  que 

comme  le  peuple  s'extasie  ,  lorsque  ce  mot  orgue  pu  organum  doit  plu«> 

dans  une  foire  il  entend  inopiné-  tôt  s'entendre  d'autres  instrmnens. 

meut  ua  instrument  de  ce  genre*  A  cette  épçque  il  ne  paroit  pas  que 

p^oy.  Clepsydre  >  Hyoraui^os.  dans  les  pays  de  l'Occident  il  y 

La  plus  ancienne  notice  d'un  in-  avoit  un  orgue  proprement  dit.  La 

strument  ^e  quelqu'éteodue  auquel  première  indication  qu'on  trouve 

éloÎQUt^^splès  des soofflets^.et selon  ensuite  d'un  orgue,  date  dn  hui- 

l'opiqÎQiJi  de  quelques-uns ,.  des  ton-  tième  siècle  ;  vers  ce  temps-,  diton  ». 

ches  ,  se  trouve  dans  l'Anthologie  ,  l'empereur  grec  Constantin  Copro- 

et  a  été  rapportée  d'abord  pa^  po  nymus  env-oya  en  présent  un  orgue 

Cange  dans  son  Gloaaarium  me-  à  Pépia,  roi  de  France.  Eoinhariv 

diœ[€t.ir\fifnœ  latinitalia,  au  mot  dans  ses  jinnafea  du  roi  Pepiu  , 

Organum  ,  et  depuis  par  plusieurs  parle  à  l'afinée  7.S7  de  ce  fait*  ^ais* 

autres  auteurs.  C'est  la  description  ilemplo^elemqtor^a/ia,etparcoat 

d'qn    orgue   qu'on  dit  avoir    et^  «équept  au  pluriel ,  de  sorte  qu'on 

possédé  par  Julien  l'apostat  ,i  qui  peut  très-bien  penser  qu'il  est ques? 

a  vécu   au  quatrième   siècle.   Du  tiou  dans  ce  passage  •  non  d'nn  or-> 

Cange  en  conclut  que  Torgue.  de  gue ,  maif.  de  difierens  instramens 

Juli^p  a'.étoil  pas  un  orgue  hyd'rau-  de  musique-,  et  que  lès  auteurs  sui-» 

lique,j  niais  qu'il  a  voit  beaucoup  de  vans  ,  tels,  que  Mariano»  Scolas  ,. 

ressembbnce  avec  les  orgues  pneu-  Lambei^Vd'AschaffembourgelAven''' 

matiques  modernes.  Cependant  Tou-.  tinus,  se  s^at  trompéa  lorsqn'ib  ont 

Ire  de  cuir  qui  y  éloit  adaptée  n'é-  avancés   que   c'étoit  un   véritable 

toit  pas  fin  soufflet. à  vent,  et  ce  orgue.  La  description  surtout  que 

que  celui  qui  jonoit  de  rinslrument  le  dernier  de  ces  auteurs  en.  donne  ^ 

touchuit  de  ses  doigts ,  pour  don-  prouve  q^  il  avoit  en  vue  aa  orgue: 
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tel  qu'on  en  avoit  déjà  de  son* temps ,  pelle,  il  faudrolt  an  moins  plusieurs 
avec  des  soufflets  ,  le  pédale ',  etc.  mois  pour    le    remonter  et   poui: 
âous  le  règne  de  Cbarlemagne  4  il  en  jouer.  Dans  les  chevaliers  du 
est  encore  question  d'orgues  ap-  Cygne  ^  madame   de   Genlis-  a  su 
portées  de  la  Grèce  dans  les  con-  profiler  d'une  manière  très-jiidi- 
trées  occidentales  de  l'Europe.  DV  cieuse  des  dififérens  défaifs  que  nous 
près  la.  description  pompeuse  que  ont  donilés  les  auteurs  de  ces  temps, 
le  moine  de  S.  Galles,    dans   le  pour  parler  de  Torigme  de  Torgue. 
^second  livre  de  son  ouvrage  sur  les  Après  les  temps   de  Charlenm- 
Mxploita  militaires  de  Charlema^  giie,  on  trouve  qu'il  est  fait  men- 
^»e 4  donne  de  cet  instrument,  on  tion    de    l'orgue,    pour    l'a    pre— 
croiroit  qu'il  étoit  en  effet  de  quel-  mière  fois  ,  dans  les  AnhcCîes  de 
qu'importance  ;  mais  s'il  avoit  été  Louis -le- Débonnaire  ,  par  Egin- 
aussi  compliqué  que  cet  historien  hard,  *à  l'année  836 r  Un  Près* 
Teut  le    faire   accroire,   on   peut  byter  nommé  Georgi us,  arriva  de» 
penser  que  les  artistes  de  Charlema-  Venise  chez  Louis-le-Débonnaire , 
gne  n'auroient  pas  réussi  aussi  fa-  et  se  vanta  de  savoir  faire  des  or— 
cilemenf  à  l'imiter ,  seulement  après  |ues.  L'empereur  l'envoya  à  Aix* 
l'avoir  regardé  très  -  superficiel-  ïa~ChapeIlé  ,  et  donna  ordre  de  lui 
lement.   Si   du  reste  le  moiae  de  fournir  tout  ce  dont  il  pourroît  avoir 
S.  Galles  nous  avoit  dit  ce  que  cet  besoin   pour  construire  un  orgue, 
orgue  est  devenu,  combien  de  temps  Nigellos,  historien  du  commence7 
il  a  existé,  par  quel  accident  il  a  ment  du  neuvième  siècle,  qui  a 
été  perdu  ou  détruit ,  il  lui  seroit  décrit  Ta  vie  et  les  actions  de  Louis- 
pent -être  échappé  quelqu'expres-  le  -  Débonnaire  ,   dans  un  poëme' 
sion   qui   nous  auroit   donné   des  élégiaque  imprimé  dans  les  Scrip- 
éclaircissemens  à  ce  sujet.  '  Pf^ala--  tores   italici  de   Muratori',    parle 
frid  Strabo  donne  une  description  <iussi  de  cet  orgue.  Dom  6'EdOs  de 
uon.  moins  emphatique  de  l'orgue ,  Céll-es  ,  dans  son  Art  du  facteur 
qui  dans  le  neuvième  siècle  doit  d orgues ,  dit  que  c'étoit  un  orgue 
avoir  existé  dans  une  église  à  Aix-  hydraulique,  d'après  un  autre  pas- 
la-Chapelle.   La  douceur  des  sons  sage  d'Ëginhard  dans  lequel  il  est 
de  cet  orgue  fut  même ,  selon  -lui ,  désigné  |)ar  le  mot  hydraula  ;  Egin- 
la  cause  de  la  mort  d'une  femme,  hard  ajoute  dans  ce  dernier  pas- 
Peut-être  que  c'est  le  même  orgue  sage  qu'on  ne  l'employoit  que  dans 
que  Charlemagne  fit  exécuter  par  le  palais  de  l'empereur  ;  il  difieroit 
Witk  artistes  vers  Fan  813,  d'après  donc  de  celui  dont  parle  Wala^ 
celui  que  les  ambassadeurs  grecs  frid  Strabon  ,  et  qu'il  dit  expres-i 
«voient  apporté.  Il  parolt  que  cet  sèment  avoir  été  dans  une' église 
orguo  des  Grecs  n'étoit  pas  desti-  d'Aix-la-Chapelle.  Dom  Bedos  de 
né  pour  servir  de  présent  à  l'em-  Celles  pense  que  celui-ci   fut  lo 
pereur  ,  mais  qu'ils  l'employoient  premier  orgue  qui  avoit  des  souf* 
pour  leur  service  divin.  Pour  avoir  flets ,  et  puor  lequel  on  n'employoit 
pu  le  transporter  aussi  facilement  pas  l'eau.  On  conçoit  en  efiét  très- 
de  Constantinople  à  Aix-la-Chapelle,  facilement  'que  l'emploi  de   l'eaa 
l'exposer  dans  cette  ville  avec  d'au-  devoit  avoir  ses  inconvéoiens  daos 
1res  objets  curieux ,  et  le  faire  en-  une   église  ,  et  que  probablement 
tendre  de  suite  ,   il   faut  qu'il  ait  c'étoit  là  une  des  principales  rai- 
été  très -petit.  Si  l'on  vouloit  dé-  sons  qui  auront  empêché  de  se  ser- 
monter  le  plus  petit  de  nos  orgues ,  vir  plutôt  de  l'orgue  dans  les  égU- 
el  le  transporter  aussi  loin  qu'il  y  a  rc».   Au  surplus  l'emploi  de  l'eau 
de  CoKStautinopie   à   Aix-la-CÛa-  devoit  être  très  -  pernicieux  â'U 
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stractare  de  l'orgue  »  à  eanie  de  par  lesqaeU  l'art  de  constniîre  det 
rhamidilé  contioaelle  qu'elle  de-  orgues  aura  été  répanda  dans  plu- 
Toit  y  enlreleuir.  aieura  contrées  de  l'Allemagne  ;  et 

Dans  la  seconde  moitié  du  nen-     il  n'attribue  qu'à  cette  circonstance 
Tiéme  siècle ,  les  Allemands  avoient     le  fait  que  ce  pays  pouvoît  déjà  en- 
déjà  des  orgues  ,  et   aaroient  les    Toyer  trente  à  quarante  ans  après 
construire  et  en  jouer  sans  qu'on     la  mort  de  Louis ,  des  factQurs  d'or* 
puisse  dire  d'où  leur  est  venu  cet    gués  et  des  organistes  dans  d'autres 
art.    Za&IiINO,  dans  sea  Soppli-^    piya.  Ce  même  auteur,  cependant, 
menti  ntusiocUi,  Gv.  viii,.p.  ago,    a  pensé  que  c'étoit  qb  orjne  hy- 
après  aroir  traité  des   ergues  des    drauUqne ,  ainsi  que  nous  TaTons 
anciens ,  dit  que  quelques  auteurs     dit  plus  baut  j  et  ici  il  s'agit  d'or- 
pensent  que  l'orgue  pneumatique    gués  pneumatiques.  Du  reste ,  £t  n'y 
avoit .  élé  d*abord  en   usage   dans    a  pas  de  doute  que  les  orgues  pneu- 
la  Grèce,  que  de  là  il  avoit  passé    matiques  n'aient  existé  pljitôt  qu'on 
dans  la  Hongrie,  et  ensuite  en  AI**    ne  le  ^oBae  communément.  JSUes 
lemagne ,  et  nommément  en  Ba^-    n'avoienl  que  peu  d'étendue ,  peu 
viére.  Ils  prétendent  .Dontinue  Zar-    de  tuyaux ,  et  peut  •  être  mé^ie  un 
lino,fn  avoir  vu  on,  eatr'antres    seul  regitre,  et  probablement  elle* 
dans  la  cathédrale  de  Munich ,  dont    ressembloient  beaucoup  à  ces  petits 
les   tuyaux  étoient  tous  de  huis,     corps  d'orgues  oubliés  aujourd'hui, 
d'une  seule  pièce ,  de  la  grandeur    et  dont  en  se  servit  long-temps  dans 
de  nos  tuyaux  d'orgues  eu  métal ,    les  églises  et  les  écoles ,   suus  lea 
et  de  forme  cylindrique  comme,    noms  de  régaie ,  de  poaUif  et  de 
eux.  Ils  pensent  que  cet  orgue  étpik    portatif.  Au  surplus,  si  les  tuyaux 
le  plus  lancien  ,  non  •  seulement  de    de  l'orgue,  à  MnniÀh ,  dont  il  a  été 
la  Bavière ,  m%îs  de  toute  la  terre  ,     question  ,  étoieiit  de  buis  et  d'un 
relativement  à  sa  grandeur  et  à  sa  -  seul  morceau  ,  il  faut  qu'il  n'ait  pas 
structure.  Il  est  -vrai  que   par  ce    été  très-considérable. 
passage  on  ne  détermine  pas  le  temps        Mersenne  donne  aux  petites  or- 
dans  lequel.on  prétend  avoir  vu  cet     gués  pneumatiques  ou  aux  positifs, 
orgue  à  Munich  ;  mais  si  vers  la  fin     une  antiquité  plus  reculée.  U  rap- 
du  neuvième- siècle ,  ainsi  qu'on  en     porte ,  dans  le  sixième  livre  de  son 
a  des  témo^nages  certains,  cette    Harmonie  umverseile,  9,  là,p,  ^9?  9 
même  contrée  de  l'Allemagne  pou-    que  le  célèbre  Kaudé  lui  «.voit  en- 
voit  déjà  envoyer  en  Italie  des  or-    voyé  la  figure. d'un  petit  positif  on 
gues^  des  facteurs  dWgijies  et  dea     cabinetd'prgnes'qui  se  trou  voit  dans 
organistes ,  il  est  auiturel  de  su])po-    les  jardins  de   la  Villa  Maltei ,  à 
aer  que  .depuis  un  certain  nombre    Rome,  et  dont  le  soumet  sessem- 
dVqné^  y^tX  de  faire  des  .orgues  et    bloit  à  ceux  dont  nous  nous  servons 
celui  d'en  jouer  dévoient  y  être  cou-    pour  souffler  le  feu.  Vn  homme 
nus.  Dans  le  cinquième  livre  des     placé  derrière  l'inatrument  est  oc- 
Jdiscellanea  de  Baluze  ,  il  y  a  une     cupé  à  introduire  du  vent  aii  moyen 
lettre  du  pape  Jean  vin  à  Hanuon     de  ce  soufflet,  et  le  clavier  est  ton- 
de Prisîûgue  ,  en  Bavière ,  pour  le    ché  par  une  femme  assise  devant 
prier  de.  lui  envoyer  en  Italie  un    l'orgae.  Mersepue  n'en  a  pas  donné 
bon   orgue  avec  un  habile  artiste    le  dessin,  mais  on  l'a  trouvé  parmi 
en  état  de  le  réparer  et  d'en  jouer.  '  les  papiers  de  ÏTAYiif ,  le  rédacteur 
Dom  Bedos   de  Celles  pense  que    du  Teaoro  britannico  dette  metia^ 
Georgede Venise,  qui ,  sons  Louis-    glie  arUiche,  et  EUwxiKs  Ta  fait 
le-Débonnaire ,  fit  l'orgue  d'Aix-la-     graver  à.la  page  4o3  de  son  Histoire 
Chapelle,  aura  formé  des  élevas ,  de  la  musique»  On  voit  aussi  une 
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•sp^o  d'orgne  sur  plosieurt  cou*  lor<.  Il  arok  dunae  aouffleli  tu  baat 
torniateA.  Les  petites  orgues  pneu-  et  qnatorïe  en  bas ,  et  il  falloit  soi- 
matiqaes  étoient  donc  connues  bien  zante-dîx    hommes  robnsles  pour 
long-temps  avant  le  temps  dans  le-*  les  mettre  en  jeu.  L'orgue  étoit  |«ué 
quel  on  place  ordinairement  leur  par  deux  organistes ,  dont  chacun , 
invention  ,  et  c'est  même  dans  la  selon  l'expression  de  Wolstan ,  di* 
nature  des  choses  qu'elles  dévoient  rigeoit  son  alphabet  particalier.  Par 
être  plutôt  connues  que  les  orgues  les  vingt-six  soufflets ,  le  vent  étoit 
hydrauliques.  L'emploi  de  l'eau  pa-^  iptrodoit  dans  une  grande  caisse  , 
roll  en  quelque  sorte  une  aberration^  d'qù  il  se  dtstribuoit  par  quatre 
par  laquelle  l'invention  qu'on  avoit  cents  trous  dans  autant  de  tuyaux, 
faite,  fut»  pendant  plusieurs  siècles»  Cette  description   remarquable  se 
empêchée  d'être  perfectionnée.  On  trouve  dans  les  ^cta   Sanciorum 
croyoit  avoir  trouvé  quelque  chose  erd.  S»  Benedict. ,  publiés  par  Ma* 
de  nouveau  et  de  mieux ,  et  l'on  fit  BiuiiON ,  tom.  vxx  »  pag.  617.  Quel- 
pl«s  mal  a  de  sorte  qu'on  se  vit  en*  que  grandeur  qu'ail  eue  cet  orgue  » 
fin  obligé  de  retourner  à  la  pre-  il  n'avoit  qu'une  étendue  de  dix 
miére  invention  pour  tâcher  de.  la  Ions  ;  car  pour  chaque  ton  il  y  arvoit 
perfectionner  et  de  l'étendre  ;  et  quarante  tuyaux  ;  le  vent  produit 
peu  à  peu  les  améliorations  de  l'or-*  par  les  vtagVsix  sottfflefs ,  qui  exi- 
guë pneumatique  firent  oublier  l'or-  geoient  toutes  les  forces  de  soixante- 
gue  hydraulique  :  comme  c^iendanf  di x  hommes  robustes ,  ne  devoit  pas 
ces  améliorations  n'étoient  pas  éga«.  être  fort,  modéré  ;  de  sorte  que, 
lement  bien  connues  par-tout ,  Ù  y  d'après  cela ,  en  peut  penser  qu'un 
«voit  aussi  des  contrées  oh  l'ancien  orgue  pareil  devoit  mogir  extré- 
orgue  conlinuoit  à  être  en  usage,  mement  et  se  faire  entendre  à  une 
C'est  ainsi  que  dans  le  neuvième  grande   distance.    Dans   l'ouvrage 
siècle,  AurIlicn ,  dans  sa  Miuica  cité ,  Mabillon  donne  encore,  à  la 
diacipiina  ,  ne  parle   encore  que  page  704 ,  la  description  d'un  au- 
d'orgues  hydrauliques.  Les  orgues  tre  orgue  qui  appartient  au  même 
que  Gerbert ,  devenu  pape  sous  le  temps.  Un  certain  comte,  EIwin 
nom  de  Silveslre  II,  fit  exécuter  vers  pria    saint    Oswald  ,    archevêque 
la  fin  du  dixième  siècle ,  étoient,  d'York,  d'inaugurer  l'église  du  cou- 
seknle  témoignage  de  Gmllaume  vent  de  Ramsey,  dans  laquelle  il 
de  Malmesbury,  des  orgues  hy-  avoit  fait  placer  on  orgucLes  tuyaux 
drauliques.  Pendant  qnen  AUema-  étoient  de  enivre,  et  a  voient  coulé 
goe,  en  Frat»ce  et  en  Italie,  les  SnlivressterUngs.  Ils  étoient  placés 
orgues  étoient  à/ la  vérité  très-^sti-  dans  des   trous   au-dessus  d'une 
mées  ,   mais  pen  perfectionnées  ,  eaisse ,  et  assers  rapprochés  ;  on  se 
l'Angleterre  avoit  déjà  des  orgues  servoit  de  sotifflets  pour  y  inlro- 
d'une  élenduet  étonnante  ,  et  qui  dnire  le  vent ,  et  leur  son  est  dé-v 
paroissent  avoir  surpassé  toutes  cel-  crit  Comme  mélodieux  et  assez  fort 
les  des  pays  cités»  Wolstan  ,  reli-  pc^ur  être  entendu  à  une  distance 
gteux  Bénédictin  de  Winchester,  eonsidérable.  Malgré  les  imperiec** 
et   chanteur    ou   ohorage    de  son  Uons  de  ces  orgues ,  elles  caosoieut 
couvent  ,  donne,  dans  la  f^iê  die  par^tout  le  plus  grand  étonnement, 
SunihunuB  ,  la  desorîplion  d'un  or«  et  bien têt^(àiaque église  voulut  pos- 
gue  qn'Elfeg ,  évêqoe  de  Wiaches*  séd^  nn  moyen  aussi  efficace  pour 
ter,  avoit  fait  faire  en  gSi  pour  attirer  des  auditeurs.  Voilà  pour- 
oelte  église.  Selon   cette  descrip-  quoi,  à  compter  du  dixième  siè» 
tion ,  oet  orgue  éloftt  plus  grand  que  cle,  on  trouve  qiw  les  orgues  se 
toutes  les  orgues  connues  ^usqu'a^  multiplient  nen-senlement  dans  les 
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églises  cathédrales  des  eiéges  êpi»^  sorte  que  ces  seize  touches  aToient 

copaax ,  mais  aassi  dans  beaucoup  une  largeur  de  qnaranle>huit  puu- 

d'églises  de  couvens.  ces  ,  et  occupoient  par  conséquent 

Dans  ces  anciennes  orgues,  le  plus  d'espace  que  nos  claviers  de 
nombre  des  tons  devoiten  tout  cas  cinq  octaves  et  demie*  ou  de  qua- 
èlre  fort  borné.  Dix  à  quinze  tons  rante  touches.  Dom  Biocs  de  Cel- 
étotent  à -peu-près  toute  leur  élen-*  ubs,  dans  son  Facteur  d'orgues , 
due  ;  et  pour  e&écuter  le  plainH^haot,  parle  même  d'anciennes  orgues  dont 
il  n'en'falloit  pas  en  effet  un  plus  les  louches  avoient  cinq  et  jusqu'à 
grand  nombre.  Du  reste ,  on  n|a*  six  pouces  de  largeur.  La  manière 
voit  encore  aucune  idée  de  la  vé-*  de  jouer  de  ces  orgues  étoit  con- 
ritable  harmonie  ,  pour  qu'on  ait  forme  à  ces  touches  grossièfes.  Un 
eu  besoin  d'un  plus  grand  nombre  seul  doigt  n'étoit  pas  suffisant  pour 
dé  tops.  Il  n'est  pas  vraisembla-^  les  baisser  ;  il  falloit  les  frapper  de 
ble ,  mais  il  est  même  prouvé ,  que  toute  la  force  du  poii^g  >  à-peu^prés 
les  difforens  tuyaux  des  anciennes  comme  certains  carrillons  qui  sont 
orgues  qu'on  faisoit  sonner  par  la  encore  en  usage  dans  plusieurs  vil- 
même  touche  ,  n'étoient  pas  accor-  les ,  et  sur  lesquels  le  carrillonneur 
dés  uniquement  à  l'unisson  ,  mais  ne  peut  jouer  un  air  qu'avec  la  plus 
aussi  par  quintes  ,  par  octaves ,  et  grande  fatigue.  Il  paroit  que  les  an- 
méme  par  quartes.  C'est  aussi  ce  cieus  organistes  n'avoient  pas  moins 
qui  eiplique  le  ton  aigre  et  fort  des  de  peine  à  jouer  de  ces  orgues  gro»- 
anciennes    orgues.    Cette .  manière  sières. 

d'accorder  les  orgues  de  sorte  que  Les  soufflets  des  orgues  n'étoient 
chaque  touche  donnoit  un  accord  pas  plus  perfectionnés  que  les  or^ 
au  moins  d'une  quinte  et  d'une  oc-*  gués  mêmes.  Noos  avons  dé)à  parlé 
lave ,  suggéra  l'idée  d'imiter  aussi  des  soixante-dix  hommes  robustes 
dans  le  chant  cette  réunion  de  dîf*<  qu'il  falloit  pour  mettre  en  mou- 
féreutes  voix  ,  et  cet  accord  reçut  'vement  les  vingt-  six  soufflets  do 
aussi  le  nom  à'orgcmum  :  on  avoit  l'orgue  de  Winchester.  Le  grand 
nn  organutn  iriplum  et  quadru^  orgue  de  la  cathédrale  d'Halberatadt 
plum,  selou  quf»  le  mélange  des  avoit  vingt,  et  celui  de  Magde-> 
voix  chantantes  étoit  triple  ou  qua-  bourg  vingt-quatre  petits  soufflets  , 
druple.  Chaque  voix  étoit  à  consi-«  à-pen-près  comme  ceux  de  nos  ma- 
dérer  comme  un  tuyau  de  l'orgue  ;  réchaux  ferrant  3  ils  n'étoient  pas 
et  dans  le  nécrologe  d'une  ancienne  encore  garnis  d'un  poids  pour  leur 
église  de  Paris,  un  a  déterminé  com-  faire  souffler  une  quantité  uni- 
bien,  on  payeroit  à  chaque  chanteur  forme  de  vent  :  l'intensité  du  vent 
qui  représenteroit  un  des  tuyaux  de  ne  dépendoit  donc  que^de  la,  force 
l'orgue  dans  ce  chant  mêlé.  de  celui  qui  abaissoit  et  relevpit  les 

Les  touches  des  orgues  étoient,  soufflets^  D'après  cela,  on  peut  iu- 

dans  les  plus  anciens  temps  ,  très—  ger  que  cette  manière  devoit  être 

grossièrement  travaillées  ,  et  d'une  très  -  fatigante ,  et  que  le  vent  qui 

dimension  considérable. Le  clavier  en  étoit  produit, devoit  nécessaire— 

de    l'ancien    orgue    de   la   cathé**  ment   être  très  •  inégal ,  parce  que 

draled'Halberstadtn'avoit  que  neuf  les  hommes  sont. d'un  poids  diffé* 

touches,  et  cependant  il  étoit- large  rent»  et  que  l'égalité  du  vent  pro— 

de  trente-six  pouces.  L'ancien  or-*  duit  par  les   soufflets,  dépend  d» 

gue  de  la  cathédrale  de  Magdebourg  légalité  du.  poids   qui  sert  à   lea 

avoit  un  clavier  de  seize  touches  ^  faire  baisser.    La  manière  de  les 

elles  étoient   carrées  ,  et  chacune  faire  baisser  éloit  aussi  très-singu— 

aroit  Irais  pouces  de  largeur  ,  de  lière.  Au-dessus  de  chaque  soufflet 


^^i!'  .'fi^^.é  »  ."/*  Mulier  ep  ^^  ;  1|S4<  tpna  en  pareille  matière ,  ne  portent, 

bui^mcA  qui  faisoieni  i^ljer  Je^  f o^^-.  Raa  un  jugement  plus  favorable  sur' 

flelA  aV^Qchoient  p^r  le8|^iHJn{».4'  ^   ancieaoea    orgues.   Ce  n'éloit 

«ne  barre  transversale»  et  ^bacui^  {)as    seulemenl   Timperfection    de 

plaçant  np,  de  futs  pieds  4auA. pa.de>  cet  in^trumept  qui  s'opposoit  à  son 

ces  j^ouïiers  deh^ia,  laisoit^'  dW  intriidnctieu  dans  lès  églises;    car 


souffleta,  il  talloit  donc  dix  l^n^l  temps  dq  chrijBti^nisme,  que  Hn- 

mea;  pour  '^ifigt^-^uatre  souiJJlets  ,  trodaetion  des,  orgues,  Ohioânes  , 

dpiwe  M^m^^.  K  etc.  P^4BTpit,iQa  )^  dans  le  huitième  (ivre  de  sou  ouvra* 

fait  Asnrf c  cette  disposition  d^  ,^QV^i*  ^e  coi^tre  CeJUus ,  dit  expressément  : 

8el^*  ipr<>r*  l^^'V'iogt-sixiémepl^prhe)  «  nous  di^tres   chrétiens  croirons 

^  son  Ci^]f<«ir<)0?Y>f>Ai^*  XI  est  Jfjicile,  qu'on^  ne  doit  pas  «dorer  Dieu  d^ns 

âe4;0nQ«v9ir  gne  de  cettue  ij^apjére^  des  temples  visibles  et  inanimés  »« 

Toi^n»  ;  ne-.  pQUV4)it   iaipiù#,^,  éli;a^  Qftns  les  premiers  temps  on  vouloit 

bien  aoo^rd#»:piapce.qtte.le«x;:pnps,  rendre  le  cnUe  divin  aussi  simple 

de  vflnt  éli^eoit  ^rop  c^naid^cablef  ^ue  possible  pour  se  distinguer  deê 

ot  trop  ÎA^^VilCt  i«ea  ^ttjraiiz  de^or-*  juifs  et  des  pajîens.  Vers  le  milieu 

sues  étaient  pr4inair«diieot  f<Mlf,de.  du  treizième  fiiécle,  saint  Thoma» 

cuivra  •  et.  im-  peut  croire  -qn'iU  d*Aquin  tient  encore  â-pen-prés  le 

«tarent. trèlk- grossièrement  tri^VJ^llr^^  même  hn^e:  n  {iotfe  4^te,  dit- 

lé«  ;  deiserfft  iqne  les   sq^^  qn'il»  ij.»  n'admft  pas  des  iastrMéns  de 

produisoient  .étoiept  ext|-ém(^n|çfi^  i^îusique»  ipU  <ltte  la  cithare  ,  le 

«igres   et    criards  ;    à    c^qs»  id^  p^altérion ,  elp*  f  pour  célébrer  la 

déf  i|ut'  de.  registres  ,  cb^f  uç .'  ton-,  gloire  de  dieujafin  que, nous  u'ayops 

elle  faMo.ît  iMPtesi  Jies  fois  réspni^ei^  pas  Tair  de^'^c/ai^erou  de  ressem*" 

tous  le9  tuyaux  qui  y  çoxl'^app^^^  j^ler  aux  juifs  »«  Le   nombre  de» 

doient,««  lieu  qjj^aujourdibui.Jiof  personnes  d'gn  sentiment  plus  mo- 

l'^^Mref  servent  à  houçher,^^£a4rQ  déré  étoit  cependant  plus  grand; 

taire  çcffla^lnç  tuyapjp  i  qi^'ox^. j^qv^ç>  <?eqx-ci  favorisèrent  Tintroduction 

i  cela  Je.brnU  que  de^etieni  ,pr9T  4es.  ôrguçs  ^\  dés  autres  instrument 

dnicexpee  ppinbçeM^ç  souffletA^etPr^  4«na  V®S^"^*  Ae4."^i:^*ils  ^'^pperçu- 

CQnceyr4..4i«ém#nt  pPH>rq|ipi.  V^l*'^  ":ent  que  lem*  eit)p)oi  « .  bien  loin 

trçdj^ctîpn^'vAbiPftreils  ipfjtq^fp^nl^  de  nuire  ^a  bulprinoipal  du  cqlte , 

dansles  égHifes»  a.  éprQii'v4,M(?i,d^  m  éioit  ap  con,M:aire  (avôra|?Je- 

di(SQ9.|té9»:£A^R:9P ,  jiUtewr WgV»j»  p.HMtres ,  te^^ .q^e  0a/(frhHè,  éve- 

de.  la  pi;etnièr^  wpilié  ^i^  (\ot^iwe  q«^  de  pel  en  Bretagne  d«ns  le  on- 

eièclej.dit   que   ces  pilflu^fy    fah  ?ième  siècle.,  f'egfi|pd(jiênt    rintro-' 

aoiept  un  frap^  sew)>Ii|)^te ^  içeluv  ^"^^l^n  de  Torgaç  ,^qmme  indiff^^ 

du  tpADerre  >  et  qui  i^e  pia^uyai^  T^t^fe.  Malgré  t^ute^  ]e?  coptradic^. 

guère. être  fMVpr^^hle  AU    rçcuè^l-  iio;Q§ ,  les  orgue?  ^l  même  dVtfês^ 

lement-  des-^dèles  :  xlti ,  i?eale/»  ce  instrufnens    faren.|    bientôt  admV 

qu*op  vietit.de  rapporter, s^yja^çen**^  non-seulement  danstontefi. lesgran-* 

alruçlion  des.^^ciennes  ofgi\^^,fait  aes  églises,  m^is  encore  dans  celles 

concevoir  qw»>  fe  qu'il  en  diHn  e^t  ^^pa  cgpveqs  et  des  pet^^'^villes^./l^çs' 

pas  e^ag^é.^'ilaypitjconpi^  qosorr.  historiens  de  re  temps  fout  rei9ge, 

gHes»  il  en  Aproitcerl^ipem^ei^tp^rl^  <^e  pluaieif  ^k  moiuw  qui  sespnt  diti^ 

iuut  aniremépl;  FKiBTORi.cr,fr,  djinf  tangues  dans  Tart  de  jouçr  de  Tor*^' 

•on  Organo^fàjfhiâ,QiM.A^z$QS  f  g^e,  et  en  général»  pur  leurs  talçns  . 

d^O^APteptf  qui  loqt  iqgf^.cjompé*  en  musique    Tendant  fort   long-«> 
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tempa  ces  orgues  ne  seryoient  que  les  difféi^ns  xeg}stt9a  Tan  de  l*«a<** 

4ansle8  graudetr  fêtea,  dans  .les  oc*  f  re ,  et  à  faire  imiter  à  chacan  lo 

casions  soleiâhelles,  et  non  pas  ha-  son  d'nn    inslminent   particalier* 

BIfiiellemenf  pendant  la  célébralion  Les  Allemands  ont  été  les  inven*» 

de  toat  l'office.  Dans  le  cinquième  tc^urs  de  plusieurs  ^ox  d'anclies , 

tome  des  Annales  des  BinédictifSê ,.  f^ls  'que  le  knimmhblrii,  le  haut- 

de  Mab  ii<lon  ,  on  troiive  à  la  page  bois  ',  le  basson.  On  conAoissoit  aussi 

&d5  la  notice  d'un  oi^gue  de  l'abbaye  le,  registre  des  trompettes  et  de  la 

de  Fécamp ,  et  il  est  dit  expresse-*  vois  humaine^  ainsi  que  le  trem- 

ment  qu'on  ne  s*en  servoit  que  danfl[  bhnit.  ' 

de  certains  temps.  Far  la  suite  on  le^  *  En^attgmentâiit  et  ttûsé^ifant  le» 

introduiisil aussi dails les. couvens des  registres  et  les  voix,  il  fallut  aussi 

l'eligieuses.  Le  f^mtif,^  la  p.  lia  don  bel*  plus  d*étendae  aa  claTÎer 

de  Bon  Btat  dea  aeîehcea  en  France  de  Korgne.  Aoparav4irt'oil'ii'aTOtl 

depiùa  /eroi/2o&«W,  etc. , dit  qu'a-'  eu  que  l'échelle  diatonique  ,  et  è 

lors  les  laïcs  d<e'disliudl ion  arotént'  jj^éiné  '  qiiélques  octaves;  en-iasé- 

la  coutume  de  faire  i^rêsent  aux  cou-  ra  alors  dans  le  davier  lee  tong 

Tens  de  religieuses  de  pareilles 'or-  chromatiques,  et  on  augmenta  le 

gués,  qui,  selon  toute  apparence  »  nombre  des  octaTes.  Dom  Bedog 

âvoient  nn  trés-piélit Volume.      *  de*  Celles  pense  qu'on  aToii  déjà 

Le  quinzième  ^ièclb /un  des  plus  commencé  an  treizième  siècle  à 

importansdans  Thutoire  delà  civi-  placét  ces  Ions  chromatique^  dans 

lisation  ^  l'Europe  «  eut  une  in-  le  'chnrier  de   l'orgue   de   l'église 

iluence  très -marquée  et  très -heu-  ^^  S^  SàTvater  à  Venise.  On  pré- 

reuse  sur  la  ihusiquë  comme  siir  tend  que  ce  premier  clayier  ehro- 

fousles  arts  et  tontes  les  science^/  matiquenvoit  uneélèndnede  deux 

L'iotroducliou  génétâlede  la  muai-  odaVet.  L'invention  dU  clavier  de 

que  figurée  prodiiisit  aussi  àes  anâé-  la  péddle  «  due  à  uq  Allemand  nom- 

liorations  sensibles  ,  et  amena  un  mé  Bernhard,  contribua  beaucoup 

plus  grand  usage  des  drfTérens  iu-^  à  perfectionner  Torgue.  Oe  Bern- 

slrumens  ,  et  sur  -  totrl    de  IVnr-  hard  vrvoil  à  YeniM  ,et'son  inven- 

gue;  Pendant  bien  d^s  liécles,  cet*  tton  date  â-'peu-prés-de  l'an  1470. 

fnatrument  imposant'  et  solemnel  S abjbiiLiccs  en  parle  dans  le  second 

avoit  été  très-imparfait,  et  s'étoit  ^ulutnedesesœuvre», iSwiea<l;/jr^ 

pea  répandu.  Lorsque  le  notireau'  Ztd;'^.*P6nr  le  siècle  d'alors,  cce 

genre  de  musique  f dt  péû  â  pen  in-  iméllbriitions  étoieni    sans  ^bnle 

Iroduit,  il  fallut  aussi  appliquier  ii^ès^^iobaidérables;  mais  il  s'en  fal- 

Torgue  à  un  tout*  autre  usage  que  luit  beaucoup  que  l'orgue  ait  été 

éelui  auquel  il  avoit*  servi 'jusqu'à-  pâVfaiV.  La(  côustructien  des  souf* 

rôrs  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  di£fé-'  fitU  ,  et  la  mesure  exacte  et  con— 

fen\^  améliorations *.  ,on. trouva  lé  venable  du  vent  sent  d^eue  telle 

moyen  de  lui  donner  plus  d'étendue,'  linfportiincè',  qu'on  ne-pent  pas  im»- 

et  il  fut  admia  dans  un  plus  grand'  ^in^r  tfâns  cela  un  bon  orgue.  Pour 

nombre  d'églises.  Avant  le  quin-'  arriver  à' ce  point  de  ^rfection ,  il 

zième  siècle ,  l'uaage  des  différenkf  fallut  'd'abord  inVènter  l'anemo- 

registres  étoit  trè^-peu  connu.  On'  mètre  pour  mesui^r  avec  exa6li- 

ignoroit  donc  les  moyens  qu'on  peut  tude  la  quantité  «lèvent  qu'un  deo- 

employer  pour  diminuer  ou  renfor-  noit  à  i^hàqne  registre.  Cette  in- 

cer  les  sons  de  l'orgue ,  et  il  falloit  ventibn  ne  fut  fafke  que  dans  le 

toujours  laisser  crier  les  tuyaux  de  dix-septième  siècle  par  un  facteur 

ia  même  manière.  Ce  fut  Vers  cette  d'orgne#llemand  ,  nnmmé  Chrétien 

époque  qu'où  commença  à  séparer  Fœrnpr,  à  Wetlîn  sur  la  Saale.  fii^ 


OR  O  O  R  G            .      719 

1^4  il  publia  sar  ce  sujet  un  ou«^  seuburger.  Ce  facteur  dVorgues  eut 

vrage  particulier.  aKirs  beaucoup  de  réputation  ,et  ce 

,  Ou  auroit  pu  croire  que resem-  fut  encore  lui  qui  fut  Tauleur  du. 

pie  de  la  cbapelle  du  pape  ;  dans  la- .  j^rand   orgue,  de  i^  oalbédrale  de 

quelle  Torgue  n'a  jamais  élé  admis  y.  Bambtrg.  Vers  la  fin  du  quinyJiéme 

auroit  été  auiiiible  à  rintroduclion.  siècle»   presque  toutes  les   églises 

clés  orgues  dans  les  églisesi  flu-  cherchèrent  à  se  procurer  Va vau-^ 

sieurs  de  celles  d'Italie  et  de  France»  tage  de  posséder  un  orgue, 

celles  encore  des  Chartreux,  avoient  Ua  des   plus    anciens  ,  f acteurs, 

proscrit  Temploi  de  l'orgue  ;  mul-  d*orgttes    qui   se   soit   acquis*  unei 

gré  cela  on  sentoit  trop  bien  l'uti-,  certaine     célébrité»^    fut  .  Mrhart 

lité  de,  cet  instrument  pour  soute-  Smid  de  Peyaaenperg" ,  en  Bavière  » 

nir  et  accompagner  léchant  d'un  que  le  duc  Ernest  exempt^  »,ea 

concours  nombreux  de  peuple  dans  i433,  de  toutes  espèce»  d'imppsi- 

les  églises  ,  et  on  l'adopta  assez  gé-  tion  et  de  contribution  ,.  en  faveur 

néralement.  £n  Allemagne  ,  s^r-  de  son  talent  dans  l'art  de  constri^re 

tout,lesorguesse  répandoient  asse^  de^    orgues,  j^adjpp,^   qi^   fit,;  en 

promptement.  £n  141 9  il  y  avoit  i  1466 ,  l'ancien  orgue  deS*^i£gidift 

Nœrdlingue  deux  organistes  sala-  à  Brunsyick ,  joui«»qit  aussi  d'une 

ries  ;  et  à  la  même  époque  on  y  con-  grande  célébrité,  ^«/xri  Traxdorv 

alruisit  un  nouvel  orgue  dans  lecou-  fit  des  orgues  av^c  et  sans  pédales. 

Teut.des  Carmes-  déchaussés.  En  '  Selon  Prsetorius,  Frédéric  Kricii» 

1466, un  certain ^//e/i/ie  Casten-  et  Nicoias  MuXiX«JBa  ,  de  Milden-p 

BORNER,  dç  Breslaw»  y  construisit  berg»  étoient  de3.f4ctçur9  d'orgues 

encore  un  troisième  orgue.  Quel—  très-habiles.  On ,  cite  encore  ave» 

Î[ues  autres  villes  considérables  do  éloge  Hodolpàe  Aorico£«a  ,.  Henri 

'Allemagne  méridionale  songèrent  Kramz  ,  Jean  Tbobc^s  /eic, 

lin  peu  plus  tard  à  établir  des  or-^  NousneconQoi89onsd«ns<'espre- 

gnes  dans  les  églises.  Le  premier  miers  siècles,  que  peu  d'organistes 

orgue  fut  placé  à  Nuremberg  en  célèbres  et  en  efi^et  ^vaot  le  i5^  sis- 

1443  ,  et  à   Augsbourg  en    1490»  cl^,  il  paroit  qu'il  y  eut  .peu  d'or- 

Toutes  ces  orgues  n'avoient  pas  eur  ganistes  dont  l'ai't  ait  mérité  d'être 

core  de  pédales ,  mais  elles  ne  man-  cité.  Tout  se  réduisoit  alors  à  indi^ 

quoient  pas  de  tuyaux  très-volu-  quçr  et  à  soutenir  le  toqdu,.  pUin<- 

mineux.  Selon  les  chroniqi\es  an-  chant  qui  étoit  as^z  uifife^riue^  ^j»^ 

cîennes^  il  y  avoit  également  des  tt^nio  Squarciai#obo  parpit  «foir 

orgues   dans  différentes  villes  de  été  un  des  premiers  qu^  ait  ^4  met« 

J'AUemiigue   septentrionale  ,  mai/i  irç  ,plus  d'art  d^qs  ,son  jfiu  ;   il  a 

^Ues  n'avoient.  pas  encore  de  Jiér  vécu. vers  i'an  i43o,  A  Florence, 

ilale8,'et  ne  pouvoient  servir  qu'à  et   beaucoup  d'étranger»   faisoient 

jouer  leniem^ent  le  plain  -  chant.  Ce  jBzprès  le  voyage  de  Florence  pour 

ne  fut  qqe  depuis  l'invention  des  le   cpnnoltre  et  pour   renlendre. 

pédales  que   les  améliorations  de  Foccjampi,  dans  soif  cataj^gua  des 

To/gue  devinrent  importantes.  Cette  aute|irs  florentins,  dit  qi^'il  a  pu- 

inventipn  paroU  avoir  été  connue  blié  quelques  compositions ,.  saus 

de  bonne  heure  en  Allemagne.  Il  y-  expliquer  si  elle»  életeot  pour  l'or- 

avoit  déjà  en  1475,   dans  l'église  goe  ou  pour  le.çlmij,    H  ajoute 

des  Carmes^déchausses ,  à  Nnrem.-  qu'on  avoit  pl^cé.  aou.-^^iortrait  en 

berg  ,    un    orgue  avec  un  clavier  .ma«bre  i  l'entrée  de  kcatliédra le  , 

ordinaire  et  des  pédales»    qui   fut  .avec  une  inscription  b,quorfibie»qtit 

construit  par  le  fils  d'un  boulanger  exisloit  encore  dans  le  dernier  aie* 

de  cette  ville,  nommé  Charles  Ào-  «le.  Bfl&NaA|iD  ,  l'inventeur  d^s 
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pédales,   devoit   également  êlre,     Càrmelo ; "Bsanherg ,  1671  >  in-fol- 
pour  «on  lem'psi  un  bon  organiste,     —  Manuduclio  ad  Organum  ,  ou 
eomme  on  peut  le  juger,  non-seu-     Principes  pour  Jouer  des  orgues, 
le;nent  d'après  le   témoignage  de     en  allemand,  par  /eon  Samber; 
^abellipos,  mais  encore  d*aprèsrin-    ^ngsbourg  ,  1704,  în-4». -—  OW- 
verition  dont  il  est  Fauteur.  Jeem    rohgia  ôrganico-musica ,  c*cst-à- 
HoFHAiMER ,  organiste  de  l'enipe-     dire  ^  Règles  et  exemples  dtaprèe 
renr  MaxiroUieh  i ,  doit  également     lesquels  il  faut  jouer  les  orgues  /  le 
être  cité  parmi  les  habiles  organis-    tout  réglé  diaprés  taH  de  la  com* 
tes.  Quelques  progf es  que  puissent    position»  par  P»  /.  C.  Nuremberg, 
cependant  avoir  fait»  ces  organistes,     17H  ,  in-fol.  —  Discours  sur  la 
le  véritable  art  de  jouer  de  l'orgue    musique  entre  un  organiste  et  son 
ne  commença  à  fleurir  que  vers  la    adjoint,  où  on  trouve  quelques  Ob' 
fin  du  i6*  siècle.  Malgré  les  imper*    seruations  sur  le  claveoin  et  les  or^ 
fections  des  orgues ,  et  leur  appHoa^    gués,  par  J.  C.  V.  O.  "W.  ;  Franc- 
iion  exchiàive  au  pfeîn  •  chant ,  it    fort,   174»»   in-4^   —  Décision 
■  fant  qu'on  ait  songé  de  bonne  heure     sur  la  question  :  Comment  doivent 
à  imaginer- une  manière  d'écrire    4tre  Us  préludes  et  un  organiste , 
ees  mélodies.  '£tf  Italie  on  s*esl  pro«     On  quelles  sont  les  marques  aux^ 
bablement  servi  des  même»  notei    quelles  on  peut  reeonncfUre  un  orga- 
avec  leaqneltes  on  écrivoil  le  chant;;     niste  habile  T  par  JeanT-Fred^-Gnil* 
dès  qu'on  eut  inventé  les  di£%rens    lakms  SoNN&KXAtiB;  Torg.  1756, 
signes  nécessaires  à  le  bien  noter,    fn-4^.  «^  Avis  oMlcal  adressé  à 
En  Allemagne  an  cen1rftire,oiire«     Quelques  organistes,  par  un  amof 
tourna  Â  fnsage  des  lettres  grégo-    teur  de  musique  i  dans  le  4*  vol. 
riennes  |>bar  noter  les  morceaux     des  Essais  historiques  et  critiques , 
destinés  à-  être  Jouée  sur  l'orgue,     par  Marpuro.  : —  JFfandleiding  toi 
Cette  écriture^  incommode  ne  Tut    het  leeren  von  her  clavicembâl  of 
généralement  abandonnée  en  Alle^     orgelspel   opgestetd    door   Joach, 
magne  par  les  organiirites ,  que  dans    Hess  ;  Gouda  ,.  1771  ;  in-4^.  Le 
le    17*  siècle:   quelques-uns   ce-     même  auteur   à   publié  :   Luister 
pendant  paroissent  avoir  été  dès    van  het  Orgel  of  Klaauwheurige 
le  1  &*  siècle  assez  sages  pour  adop«     jianwpànge ,  hoe  men ,  door  eene 
ter  la  manière  italienne  de  noter  la    gepaste  regisireering  en  gesehicitle 
mnsîqae  de  l'orgue.  bespeeling  de  voortrefielfke  hoetla- 

Parmi  len  ouvrage»  qui  traitent  nigheden  en  verwonderenswaardigê 
dé  l'art  dé  |diier  dtes  orgues,  je  ei-  vermogens  mm  een  kerk,  of  huis* 
lerai  :  — ^  Prado  musieûl  para  or-  orgel  in  staat  is  te  vertoonen  ;  Gou- 
gano,  par  Jégoet:  Da  Cru»;  — /l^  da ,  1772 ,  in-4*'.  —  Des  princi" 
■  cercate  peràudnar  torgtmo,,  di  Ott.  paux  devoirs  Hiâh  orgtmisie ,  ser^ 
BARioiiAi  -M fis'  1M4,  irf-4**.  —  vont  de  supplément  à  la' titurgie 
Jjarte organicadi^Cost,  Ant»  An-  musicale  parfaite,  par  Dan.  GottL 
TsoNATr  ;  Bi'escià,  1^08.  -^  U  Turk  ;  Halle,  1787  ,-  in-8<>.  — 
Transilpanb  \'  sopra  il  pero  îmodo  Traité  sur  la  questioTt  dé  savoir  si 
di  suanare  organi  e  Stromenti  dà  on  peut  apprendre  en  un  ou  deux 
Penna,dell.R.P' Girol.DmVTA;  mois  tari  dé  Jbuer  dès  orgues  T 
Ve».  ifei5'et  i6aîi,  a  vol.in-fol.-^  avec  "une  répanse  affirmative  g  où 
Musica  p0tietitay  theoretiea  di  Or-  on  expose  les  principes  ,  avec  une 
gancpor.  Fir*  «féCbr/eay  Aravxo;  introduction  à'  la  basse  générale  ; 
A  Ical.  1 626, in.fol .f^fiova  Instrtic-  liandshut ,  l'/Q i ,  tn-4 « .  ' —  Ecole 
tio  pro  ftilsdndis  organis  ,  spinel"  ^d'orgue ,  divisée  en  trois  parties ,  ré^ 
lis ,  etc.  JuGl.  Sfiri  Df  on  ,  a  monte    sumée  d'après  les  ouvrages  des  plus 
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eéiêbrea  orgnnitles  de  Fuéllêmagne , 
par  Ma  an  ni  ;  Paris ,  1 8o5 ,  iii-  fol. 

Sur  la  co»atrt>ctk)n,  Ja  perfection, 
«Imi  que«ur  l'arl  de  melire  4'accord 
les  orgues;,  1 1  des.  orgaea  dites  à  l'é- 
preoTe ,  oti  peut  consulter  :  jévia 
parfhU^  montrant  d9  quelU  manière 
iêa  or^^ê\dàivtni,étre  faiie9 »  pir 
C^re/.  Fer Nim  $  1684.'-— Or^ne- 
pœia,  Qn*de  quelle  manière  lee  or- 
gueê  doivent  Hre  conatrmlee»  d'aprèe 
dee  dé^WH^HytiHoné  tnathématiqueé , 
par/.  P,  BsNDEXieJt;  beipsitk,  4:690, 
in-4".  ''^Jieeheroh'e8,,phyaiqyea  , 
inéccmiquea  et  -  analytiques  mr  le 
aon  el  ^t4r  lee  tona  dee    tu;faUte 
d*orguea .  ^différemment  oftfalmii» , 
ptir  J)àrûel  BsANOtJLLiiSe  trouv« 
dans  les*  Mémoiree  de  t Académie 
dea  eaienœa,»  Tan  1769»  à.Jàpage 
4^  I  •  -*-  'Ziart  du  facteur  ^^tguea^y 
par  p.  Frlmû^  flUvCflijLfSi'BftlxM»; 
Paris,  1766;,  J778,  4  vdU  ïn-fol. 
avec  137  ftgiM'^s.  -*-  Muaiûa  Me*- 
chan  Organœdit  c'esl-A-dire»  i/ia- 
truotiona  dana  la  connoiaHtnce  dea 
orguee ,  où  on  traite  de  la  atruà- 
ture ,  de  fuêa^  ,'de  la  eonaervation 
dea  orguea  et  du  claviohorde  »  par 
Jean.   Lùr.    ACiBRROHI*  ;   Berlin.  , 
J768 ,  fl  vol.  -^  L*art  de  fà  ennè»  ' 
iructiun  dea  arguée-,  par  Jeem  Sam» 
H  A  LL  H  ;tBptiidf  bourg  «  «  77  9  ^  io  •4«. 
On  the.impefififotion.ofuhe  organ  » 
par  Jàbn  WiMAn',  Ha«k  4'4iinée 
1699  ,  \eê  IPkHoe^ •  Tramêaeéicna; 
•  1698  ,  A.  ooxi/ri;.  ^  I^ea  qucUitée 
dun  habite  ot^nitle  ,  par  Jean» 
Ad.'  Jatq,  LuDwid>.  Hof.   17 r«^» 
iù*^'^»'r^Awèeim  leegroftdeh  opguea, 
par  le  même;  Liéipsîck,  17641, 10*4^. 
<^—  B^a&it  >Otgam.  pneumat*-  ou 
Epreuve  d'otgue^,  par  Gaap.  Er^ 
iTMAr.GAitOTiAa;,  Kust.  i68S«  .«^ 
i7tf  ^iWil^  wanikhf  on  doit  examiner 
de  nouvelles  .oiyfuaa  ,  par  Werfaer 
Fabrioi^s;  liéiptttck,  1766  ,in-8^. 

Quant  à  Torigine  def  orgaes , 
nous  oileroDs  les  livres  suivuns  •' 
•*—  Ooraprongen  vaertgongder  Or^ 
ge/en,  door  Geth*  Havinoa;  Alk* 
waer,  1727  »  ia-8'».  -~  Traité  Am- 
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torique  de  t origine  du  pert^ciionne' 
ment  dea  orguea ,  par  Jean  Goltfr, 
MiTTAn  ;  Lunebourg ,  1 7  66 ,  in-4^. 
"*»  Hiètoire  de  l'orgue ,  par  Jean 
Ulrio  8K>MasL  ;  Nareml^rg,  17711 
in-8o.  Le  deuxième  vol.  du  Syn^ 
tagm,  muaic.f  ainbi  que  VO^ana* 
graphia  de  Praxtorius,  contieu- 
lient  beaucoup  de  détails  sur  c«K 
iusl ruinent.  Sur  rinv«ntion  des 
pédales  par  Bernhard  ,  on  peut 
cooâuUer  Deatritione  dell*  Areior- 
gano  nel  quale  aipoaatmo  eaequire 
i  ire  generi  délia  muaioa  diaton  .* 
cromat,  »edenarmenica,  da  J^%  Nie» 
ViNCBNTiNO  ;  Venftt,  1 56 1  ».  in-fol,. 
— "  GaUeria  armonica ,  di  Mioh» 
•  ToDiNi;  Ronif  1676,  ia«i4.  -*" 
'Machina  pneumtitica  inventa  ,  da 
G*  Baillioni  ,  dans  le  10*  vol.  du 
Oionale  de  fetterati,  —  Teatalura 
quinquefoNnia  PanarmonicO'Mfila'' 
tketicat  cujua  opeaoniomnea  muaici 
escitarUuar ,  labore  Miek*  de  HuiieA 
Bulyowsky;  Durl.  171 1«  in-'i". 

Oroubs  (poiNi!  D* .}.  yoy,  Foi^T 
d'Orouvs.  ) 

Oroi7xi£#.  On  oe  vo>it  nulle  part 

que  let  anciens  aient  'précisémorit 

per«pnnri/ié  on^ymbul  i«é  en  vice.  Le» 

modernes  kii  ont  donné  les  Iraitji 

ailégcriqats  «l'une  femno,  j«une, 

belle  «  superbement  parée»  la  tête 

baote ,  lair  allier  et  dédaigneux  ; 

des  lambeaux  a'éeboippeut  de  des* 

sou»  son  riche  vélemeitt>  Montée 

'Mir  un  globe ,  e^le  perd  i.'éq4iilibt>D 

et  est  piite  4  tom:be^r.  Lv  paou  est 

.«on  al  tribut.  Un  handeuM  sur  \^ 

.yeux  lui  seroit  romniun  avec  I'Ob- 

an  NATION.  Foy*  c^  oioî.. 

ORicHALQOf:  Il  i>l  parait  que  JeA 

.anciens  eniployoietit*.ce  mot  poun* 

désigner  à-la^fui^  uu^métal  tialurt^ 

et  un  mélange  .deimélaiiix.  L'^rir- 

chalqoe  naturel  devoit  être  rare  et 

précieux,  puisquev  selon  plusieur» 

.passages  des  anciens.^  on  l'estiniuî^ 

.comaieror,.etqu*uns'enservoitiiH 

distinetemeni  avec  l'or  pour  en  fair«i 

des  bijoux.  Ces  mêmes  auteurs  ko 

nou^  donnent  poa  de  notious  pi  «^ 
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cise«  sur  Tes  pays  d'où  on  le  lîruît.  que  jaune  ,  fnt   ap|seté    blanc  p»ir 
^*orichiilque  factice  a  probablement  rapport  à  la  couleur  plus  vive  'àp 
été  employé  aussi  à  différens  ou-  Tor.  Scaligef  a  cru  que  Pline  avoil 
vrages.    Parmi    1^   médaillons '^de  fait  mention  dli  enivre 'blatic,  torW 
Oallien  de  la  collection  dé  Carpe-  -qn*il  parle  des   miaea  d'argeût  de 
gtia,  qui  est  aujourd'hui  à  la  Bi-  PËspagne,  en  disant  qu'on  s'apper- 
bliulhéqu^  impériale,  il  y  eu  a  plu-  revoit  de  la  fin  d*ai)e  mioe  1ors<^ 
sieurs  qui'  paroisseht    plutôt  éti'e  ^qu*oif  y  trottvoit  de  l'alumine.  Ce* 
d'une  espèce  de  métal  blanc  que  de  *  pendant  Pline  parle  de  la  seule  cou- 
mauvais -argent.    Buonarroti   pré*  leur- des  mines;  qni  sont  de  diflfer' 
sume  qu'iU  sont  d'orichalque.  L'au-  '  rentes  espèces  et  de  diffêrenies  cou- 
leur du  livre  des  Récita  merveii'^  leurs;  on  peut  dondd'àiitâîilt mieux 
Jeux  y   attribué   à  Arislole  ,   écrit  Tentendre  d'an  cniv^  plus  pâle, 
qu'un    peuple    du    Pont  ,    appelé  Oribnt.  Ripa   représente  VO^ 
jdossiniûi  ;  travailloit  une  \?spèoe  rient   par  un   enfant  li'Qne   rare 
de  cuivre  mélangé  non  pas  avec  de  beauté  ,  au  teint  vermeil ,  aux  cbe- 
l'élain  ,  mais  avec  une  terre  adhé-  veux' blonds  comme    For,    ayant 
'rente  au  cuivre  même  ,  et  qui  le  sur  le  haut  de  la  tête  une  étoile  bril* 
rendoil  très  -blanc  et  luisant  :  il  htitè.  Son  habillement  est  rougé  et 
ajoute  que  ceux  qui  avoient  trouvé  aénié  de  perles  fines  ;  sa  ceinture 
ce  secret   ne  l'a  voient  .enseigné  à  est>blene,  et  l'on  y  voit -les  signes 
personne»  d'où  il  es!  arrivé  que  les  du'bélier,  du  lion  et  dn  sagittaire, 
ouvrages  anciens  éf  oient  plus  beaux  11  porte-'Ajins  la  in^  droite  un  bou- 
que  les  ouvrages  modernes.  Il  pa^  quet  de  Ô^nris  quT  commencent  à 
rolt  qu'à  cause  de  sa  beauléon  l*ap-  s'épanouir  ;'et  dans  la  gauche  ,  un 
peloît  luisant;  oar  lorsqu'Hésibde  yaae  plein  de   feu  ^  d'où  s*exha- 
dit    que    les  cnémides    d'Hercule  lent    des  parfums.  D'un   c6lé ,  le 
étoieni  d'orvc^^fie /f/Mô/f^  ^  les  an*  "Soleil  semble  sortir   de  ferre  ,  et 
ciens  scholiastes  ont  entendu  qu'el-  dardt^r  ses  rayons  dé  'tontes  paris  ; 
'  les  étoiênf  «le  métal  blanc.  C'est  peut-  de  l'antre,  les  oiseaux  voltigent  sur 
être  parce  que  les  miroirs  éloient'  -les  arbustes  en  fleurs.  D'autres  ont 
de  ce  métal.  Le  mot  à*oriûhalqué  figuVé  l^rient  par  un  Apollon  qui, 
est  employé  pour  déi^igner  un  mé-  brillant  et  radieux ,  «on  du  sein  de 
lai  blanc,  non  -  seulement  par  les  -Thétis  pour  monter  dans  son  char» 
scholiasles  d'Hésiode  4  maia  aussi  par  '  que  les  Heures  Inî^amènent.  Il  faut  se 
Paatenr  de  VJStymohgiûUin ,  quoi-  *  donner  bien  de  garde  d'adopter  cetta 
que  beaucoup  «te  grammairiens  aient  •  aUégon>  compliquée  et  manssade. 
^onlo  qu'on  l'ait  appelé  ainsi  parcb  Ôll^E^ïTAZ.;  O&isntaiiS,  noms 
qu'il  éloitd'or;  de  même  qu'en  la-  tdôiinés  auk  pierres' lès  plus  bellds 
lin  on  a  éerit  'Cwchalcum  et  auri--  <et  les  plus  pures.  ^4  GrSMMCS  >  Oe- 
e^/it7U/n«  pîir  le  obangement  de  1^  biDBMTAL.          -  •.  '  -    •    - 
en  au,  fréquent  parmi  les  anciens.  OkTBNTEk  ;  9e  dit  de  la  disposé- 
Ce  mbt  vient ^du' grec  oreichalvo&,  tion  d^unbfaiiteaa'on  d*un  bâtiment, 
et  signifie  eii/tve  de  midntag'ne /  ou ,  on  d'une  façade  /  relHti«!^ment  aux 
comme  dil-Sanmaise ,  union  de  ro-  '  qu'aire  points  cardmiix^  Par  exem- 
•ehes,  par  le  mélange  de  la  pierre  pie,  lés  galeries  dit  Louvre  >  du  c6té 
minéraleonoadmie.  flpouvoît  doitc  de  la  rivière,  sont  orientées  au  midi, 
très  -  bien'  étre< employé  à  désigner  '  OrtBnttr;  c'est  aus^li  marquer  sur 
non  -  senlëlnent  an  métal  jaune  ,  un  demn  »  par  uuè  rose  de  veutt , 
niais  aussi  un  métal  blanc  ;  et  fi  la  disposition  d'un  terrein  on  d'na 
paroU  que  Servius  is'est  trompé  ,  bâtiment,  relativement  aux  pciiuU 
Jorsqu  il  dit  ^ue  T'orichalque,  c|uo««  -pardinanic. 
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'.   ORiF&A.^.M£;lpnaJ^pi^\e$  HJl  fagiHtde  laquelle  elle  éloit  sus-» 

fêv^Q^B  e^  spjçiété  ^  ,le»  Juiéi^  ï^  péadu^.  Au  re^te ,  le  nom  de  fla^ 

Grec».,..les.,Bjo<aaiQs,j.,etc^,4>iil  eu  mulum   ou  de  flamme  avoit   éié 

des  enseignes  ou  des  s^ml^oles  jVpur  donné  a  Ja  bannière  dont  il  s'agit  » 

•e  rf^op^ol^rç  .ou  ppai\s<|.^ralUe7  par co  qu'elle  éloit  découpée  par  le 

i-  'U.ig^erre^. Xe  cbristianifime  fit  .bas  en  figure  de  flammes,  ou  parce 

tombjsr  c^spn^^igoes.,  et  on  y^ub-  qu'élaut  de  couleur  vermeille,  elle 

•litiia  des  croix.  (^.  IjiiBARUM.)  j^roissoit,   çlevée  dans  les  airs  « 

C'est  à  cette  époque  que  BeQpeton  nue  flamme  voltigeant  au  gré  du 

/de  Pejrriuc,  distii^gii^   demi;  .^rtjçv  ,vent.  L'oriflamme  fut  d'abord  l'en- 

fi^iVieigiie^  :.  liQS,,un^  .Jijtili^ires '^  Peigne  particulière  de  Tabbé  et  du 

pour  exciter  la  valeur  des  soldats^  inonastére  de  Saint  -  Denis,  qnlls 

l«s  autres  de  déyotiop ,  .Ppur.  ^^7  fa^soi^nl,  poirier  par  leur  avoué  dans 

jciler,  l^ur  piété.  ;  Cependant^  cjetl^  Jes  guerres  entreprises  pour  la  dé* 

distinpUpji/i'e<il|||4s  pliis  jp8t^,,que  fense  de    leurs  droits.   C'est  pour 

/de  4pp>)9r«  ÇQO^ue  il.i'a  fait,«  sans  .cela  que  le  plus  souvent  elle  est 

Aucâfli^  ,aalorité  f,  un^  épée  et  une  nommée  par  les  bisloriens  Vexil-» 

iêie  de_bœuf  'pour  çnselgnes  aux  lum  S'  Dionjraii ,  non  parce  qu'oft 

Ripqairfs  et^^ux  3fcamDrf;s^..JU^s  la  conservoit  dans  l'église  de  Tab* 

.,en8e,4gn«^,  n,etpie;it ,  quç  des.  ^ign^s  ,baye,    mais  parce  qu'elle  étoit  l'a 

de  raj^emei^t  d(9^03  les  coniibajts.iL^t  bannière   ordinaire   qu!on   portoît 

îusq,u'4iuJlemp%QÙ>on.y  mil  1^  blason  ^ns  les  guerres  que  Te  monastère 

du  se^neitr  ou  de  la  ville,  pes  e^-  .avoit  à  soutenir.  Kos  rois  adoplè- 

«eigne^  ^U^ifoii  Ipu jours  d^coré^cls  ret  l'oriflamme,  mais  cela  n'arriva 

la  figure  du.  Saint,  protecteur ,  du  qu'après  qu'ils  furent  devenus  pro- 

seigneur  ou  de  la    commune., q^i  priétaires   des.  comtés  de  Fontoi.*)» 

a'y  rallioit.   Cet  auteur  fait  à  ce  et  de  Mantes,  autrement  du  Yexi  11. 

au>et  de  curieuses  rechercbes  sur  Louis-le-Gros  fut  le  premier  qui', 

.ce    qu'on  i^pp^loit   U.    chappe   de  en  qualité  de  comte  du  Vcxin,  tira 

.  Mat .  Mar^àin^  A  saint   Martin   et  l'oriflamme  de  dessus  Tautel  dé  l*e- 

à    sa-  ohappe  ^    auçcederoat   ^aini  .glise  de  Saint-Deuis  ,  et  la  fit  por- 

Denis  et  yori^arnme,  I^  pljapart  ter  dans  ses  armées  comme  la  prit)- 

4^9   écrivains  tijçent.son   nom.  de  .  cipale  enseigne.  Ses  successeurs  en 

aa  analiéfe  9  dfi .sa.. couleur  et  d.e  aa  firent  usage  jusqu'à    Charles  vi  , 

forme»  ••   ., .       ;  ■  .  q^ui  la  déploya  à  la  fatale  journée 

Quân^  à  ^aa  figu^rc  ^  on  doit  la  dCAzdncoort.  Ce  fut  i  c^lte  bataille 

.  içr^îrp  jsem^lablp,  i.  celle  des  ban-^  que  l'oriflamine  païut  pour  ^à  dei^> 

.nières  qu'on  povieiaui^pracesajons,  nière  fois, 

c'est-à-dire*  carrées ,  fendues  en  di-  Sur  ce  qui  concerne  l^istoire  de' 

vers endcotts  par  le  bas  ,  ornées  de  l'oriflamme»  ou  pourra  consulter  : 

fcaiiges  et  attachées  par  le  haïutàun  X)e  Flammula  seu  vexillo  San^ii 

bâton,  placéten  travers  sur  une  es-  Dionysii  vel  de  orimphla  aut  auri^ 

pèce  de  pique.  Il  parolt  »  d'après  Jlamma  tractaiua.,  auclore  Joann^^ 

tons  les  bistorieBS,que^ l'oriflamme  .  TEXERA,.Lusitano;  PiÉirisiîs,  iSgS» 

.  étoit  irOUge  o^'  vermeÙle  ;  mais  on  in-i  â>  —  Des  anciennes  Enseignes 

ne  peut  pas  en   induire  que  cette  et  Etendards  àe    France  ;  de  1» 

couleur  ait.  été  l'origine  de  sonnom.  Chappe  de  Saint-Marlin  ;  de  T  OH-^ 

W  est  bien  plus  probable  que  eetle  flamme  ou  Etendard  de  Saint-Dé^' 

bannière  ^Ut  appelée  oriflamme  du  nis  ;  de  ta  Bannière  de  France ,  etc» 

.  mot  flammalum ,  qui,  dans  les  au- ^  Paris,  1657  ,  in-4*'.  —  Disserta^ 
teurs  du  mpyen   âge  ,   signifie  la     iion   sur  les  Enseignes  miruairc.mr 
«aâme  chose;  et  Je  la  lance,  dorée,    d^s  Français  »  par  M.  H^nnitMImc 
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!>£  FiSYRius  ;  Mercure  ,  17!(S ,  ft«  nafare  îeur  en  -à'  foliriif  \6nv  les 
▼rier  et  juin,  toI.  i  et  n.^^^JOiBéén  tabyenè.  'Oh  reconoolt  6ék  'géniei 
taih  mililaria  de  v^xlllo  regcdi  iH  Ofigittlii;i</aa'  penehàfnt  irrési^ft-^ 
CoiteUenêi  pugna  Ptancia  ênp^  l>Té^'i()bl*l«)iNBnlti<a(t«i«;  *]j^tfr 'âinki 
$o,eic,iLis^ioreJoanneJ'aciib.Ciiif^  tlite/vers  l'âri  dafn«  letjtrel  ili «A-;* 
PLfiTi o*i  Antuerpiaa ,  1 64a  , Ut^/t*,~-^  tf Iletit  ;  iU' asYStot yaihvre  tons  ieii 
DisèertaUon  de  la  Èannièfè'He  Si»  ^ikàléfi' qa'ih  trOiilVëbt  d^ils  'len^ 
J)enia  ei  de  Vbnflatnnib  ,  par  CM  Vôbté  '/  'Pî^reDtlotf  '6%'  l'élécMion 
DopREANK  ,  «i^{/r  du  Càng^ .' c*t6lt  îédr'ëytégàlèàietit£iblltl'/1ëa'i<léeâ; 
la  diK*'  hniiïeme  disserUtiota  de  cet  létiiïiktè^iadx'ttbobkite^^lMtriéiiiè 
au4éar  sur  VJiisf,  de  êùini  Î4ùmê  }  Xfié,  tt^*ltàT|ii^  t  pftt(liiiC  phkiitiarÉ 
Paris,  i66à,ia-ro1.  '  gëhl^^É  Âéloiblflibl^é/ife^sètlii^CiAg^teiil 
0&iGiNAi/;'pàr  de  Mat  on  êé-^  cépeiidaiit 'sùùli  plilii .  d'ifti' f a^rport 
^i^ne  un  homme-  dont  )a  manière  par'  dé$  partlédlarli^i  H  'y^aisurià 
d'agir  et  la  façon  de  penser  ént  tdnl  d<mté  dbs  dflfér€b'6e8&  ^  é^brdt 
de  partirnlarifës ,  'qa*il  se  distiii^è  '{^Hfnii'  e^sr  géhiestinginattr  il  7  en 
par-là  d^une  manière  sensible  dè^s  à  '^ol^  oiit^  'pïùrt*  de"  jfcrattffesfle  qne 
autres  hommes  ;  celui  dontlelcaraç*  ^â*i^(M}  ttMx-itfï  'âe^ïéUltiéÛi  fré^ 
tère  forme ,  pour  ainsi,  dire ,  une  ^<]Uedàhéht  idVèniëUts'de'tiôti^e&ax 
espèce  particulière  ',  dans  laquelle  \ï  ge&fès ,  tandis  <^  d^ià^i^ ,  inoitfa 
est  le  seul  individu.  L'espi'it' ô^^-*  'hjlf<rU  ,'  Vattafchfé^  kik'genfea  et 
^inal  imprime  atkx  ouvrages  àe  l'art  'làiik  JôfÉA^ê  (|tk*ib tfûU'tetitiètablis , 
dan^  lesquels  il  se  inahifeste,  uti  ët'quë  sôui^  6e?  i'à|^pbytffs's6flt'''îmi- 
caractêre  particulicfr  qui  les  disii'd*  T^t)^ors.'CWi  ainsi  qiie'datiftla  poé- 
gue  de  ceux  de  tons  Ces  autres  âr«  'stef'Hdtt'Xci  eitmi' gésier  "wigimll 
listes.  I^'esprit  original  est  opposé  ^  IJiîi  a'fèàfii^  lleslbrtkeé  'to'titine*  âo 
celui  de  l'imitation.  t4a  véritable  'sbir'fe^i}Ja;Kit)^é4itWck  a'iHVMéttes 
origine  dp  tuds  les  beaux  *  aris  se*  foriiies  notiveHeS  ;  dans  là  musique^, 
trouve  dans  la  nature  de  Tesprit  Grj^v^  e&t  iauft'eônCredh  antgénib 
liumain;  des  hommes  dont  l'iiÀRgî--  èriginâir,  nittis  il'h'a'Wea  de  noir-* 
nation  et  le  sentiment  ont  plus  de  vteau  dttns'les  forniëè;  GiiOVK  lie 
vivacité' qu'on  n'en  trouve  ordinaii»  .  distingue  sous  è'e  dernier  rapports 
Hement,  qqi  scmleht  pins  vivemeht  Otms  )a  peinture  ,  ^ktàxttj  étfiit 
que  d'autres  ce'qnî  est  .beau  ,  ddn-»  '  WflafAemeiit  orfjKimd  ;  in«ia  ifs^est 
peut  souvent ,  par  iear  )[>ropre  im^'  attaché  plus  qu'HooABjH  &  «c  qoi 

?>ulaiun  t   et  .sans  èiro  excités  ptir  '  esl  ^birdiitàire  'dans  lés  YbHnes.'  On 

'exemple  d  aùlrui ,  une  forme  nou«  peut  donc  être  'original ,  )rt  *bepen- 

velle  ,  un  caractère  parti'ct^ietr  '  à  '  ^fttit  prendre  en  beàucùop-de  cho^ 

certains  ouvragés  dont  ils  s'oCou-  mH  ,  toour  règle,  Ce  iffui  efsireça  , 

pent  avec  soin  ,  él.ifs  en  font  des  '  ce  ^ui' est  ordinaire. 'CVst ainsi  qne 

ouvrages  de  Tari.  6e sont  là  des  gé«  '  A^tRtïitiB,  KacikIs  ,  ËoitksRir,  sont 

nies  originaux  ,  en  ce  qu*ils.prô-«  S6iît:it6ur3  sous' plus  li\iQ' rapport , 

duisent  des  ouvrages  dès    beaux-  ë1<epeada!nt  ils  «ont' assez  tiches  de 

urts  ,  non  pas  par  imitsnlon  ,  mâia  leur  propre  fonds  pouir  éîrecomp-i 

d'après  l'impulsion  de  leur  propre  '  lés  atk  nombre  deir  g^fe*  origi-« 

génie.  Ordinairement  ils  diffèieiit  iianx* 

farit  des  adirés  dans  leurs  inven-  '       'Noua  aimons  tonjonn  et  noos 

tiona  ou  daria  leur  goâtt ,  que  sous  ce  *  ÂeVons  aimer  les  génies  tn-iginanc  , 

rapport  ib  ontauîsi  de  l'originalitét  dans  quelque  partie  def 'art  qu'ils  le 

3*ils  n'avoient  pas' en  de  prédécea**  soieût,  parce  qtt'ilà  étiendent  le  d(H 

senrs,  ils  seruieutles  premiers  iu^*  niaine   des  scient^»  ét'dès  lettres  « 

Tendeurs  «(«  l«»r  «(rt  4  p^rc?  c|uç  l^^  ^ailay  ajontent ,  pour  aimi  4ire  4 
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de^  Koiiir elles  prorince»  ;  ils  nous  oèat  ^tii  ne  tout  ptis  des  iniilâltidns  \ 

^ufreBli  die  •  fiofiTeUè» '«oiiroes  ^d*  <ku  bieô  oeax-  qui  ne  sbni  paS'dt« 

plaisirs, lÊt  faut  coitnotlre.de  nou-  dopiés.-  Dans  i&  premier  sens,  re 

T-eauj^  moyens  «d  agir  fsu«  l^esprit  et    Aom  i^st'dottnfé  aillt^  ouvragés 'qirî 

sur  (e*  toM^  de»  hoiÂnies.  Onaqcre  ont  uii'  earJielére'  perlionlier ,  et  qui 

génie  original  produit  des -efaan^ge»*  iji^eet  •psf8"eDipi'iMité-;  dans   l'aulre 

mens  IiIuKniai-  i4oilR9  fc^|ïpan«  dans  -Tiens  ^  li  'désigne  cm'  ouvragé  t;otiçu 

le- goût- de" se»  €Oiit«iti^dniiiks  ,  et  par^  le  i^olë  pertienlier  de  l^iY^te  . 

soQv^it  il  obi  tent' même*  une  in-  et  exéencé  dan^iln  genre  q«i  lai  est 

' flneiiee  morale  «ar  son  .aiécle#  <"  •  prepré  »  ^i ^par  oonséqueni'  n'eai 

On'pOut  > consulter  sbr  nelto ma-  pa*  copié V'^t^ttd  même,  il  n'auroit 

tîére  un  ouvrage  4'£flf.  Yovhq-,  Heri  d'èiftgHifai  dfma  rèsMMiel  ^ 

intit<il&  :'  Cùn/ettaire9  un  ^àri^nal  éon  CâtractérV.  On  pOurtbir;>lli^Ufx« 

ifoihpeiéiiiofi  /  Ijond.^  /  1 769 ,  in-8v.  -  prend^ëK^o  «i6l<*daRS  «nnô  iroiB»îeeTe 

n  en  a  p«ra  deuy'lradtrciioDe<allè-  aecepl<»o!ft','po«ir^  désigner*  tesou^. 

xnandebi  Léipiick,  1760,  ih^^, ,  vrages^^lil  doWèrii  leéi-  brfgfrïé  Vi 

et  1789,  ll>a^«-*  Lesecond  arli*  tmé  vêMàbfte  impiilsibn  -dii  génie 

cle ,  «fans  -les  >  •  l^émoireê  ^ûr*  fiki»-^  de  «Fart  /  «à  •  iMi  'sentimétit  'f^i  -,  -  et 

'  <of z:^  H'iaiiiéératute  (en  allemand),  itoo *  piiti'  Jmilé  lea •  intagintti fe.  '  Lés 

-pWr /:/.'RAirBAcn;  Halle,  177Ï  ,  'verilaMéli' àrfisies  ori^tiAttK   tra»^ 

jtt^6«;*^ /fe^ffmlri^n^  âMk  Of^ij^i#i^^^  TaîMeM' o^Miaaî^effient  d^apré^^la 

i/t  aulthera  f-lioad.  -,  1 7^6 ,  vu^^.-  -^  plénïtiideHlé  lettr  sentiment  ;  pattte 

'  Sur  le  Génie  orégifHii,  par  £Pntir*  '  qu'ils  sentent  uneimpblsion'iiYé- 

-9Bt(i^  ;  dans  le  n^.  4  de  TaiiAée  Ï7 98  sislibie  de* Hïiànlfétffèr  /par  un  mv- 

•  ëruo-'fônrnal    allemand'  iWtrtttlé  :  vrage  àë  rért%  ce  q«r*ila  sentent* vi« 

'  i>$ii#.(reA(p  Monataehr^»  ^-^Seii<ûT>r ,  vemëni;  iMf  dé  qiii  ôc««?pe  lei9^,itAâ« 

'  Théorie  '•de»  beilee-iéitre»  {éti  ttïh^  giuationd*uite  manière  parti  cid'ièrè. 

liMifïd),  toifei.  I,  pag.  d6â<  Il  ar^Te  àu^  quelqnefoift''qii'un 

ORioiNAL,s'entend»4*-tffndesaiii,  ouvra^ n'est'pa» prevoqné  piir^4e 

^^untaMeau/d^aasnoi^eeanctBacnJp-  -  sentiment  de  rariiste  »  maiapar'des 

titre;- cOIHXMné' et  fait*  dtttt^ lion  iodées élnbiigévet ;  qae>c'el» i^nlèlLtfti 

on  d'àpt'éd  'nbture.  Lea  '0rîgiaMix  »  mtTf^àge  de  la  t'éflexion  que  de  Ve»^ 

'  eu  peîÉItore  aUr4out  -,  ¥é  reootifioia-  thoneiasiaé  et  de  rinspiration-.  Il-est 

sent  i  'nlM-  œrlaiiie  frtfncbisé^^et'li-  ^éride^qU^  tse»  tfo^rages  originaux , 

berté  de  pinceau  ,  'qu\>ty  '  ifer  Itaut  e  qo  1  tlOfiSr^t  ledl^xiii  eu  ce  i'  téà  sëb- 

pas  d'octiioaire  âttûâ  leé'OUVfa^s  timenii  vifà  i'à  Éfe'  fête  de  l'itaSipira^' 

qui  êotii  Oopiéa  on  -îmiléai-Oèpeu*  tlonydoitenrt-étre^préferâbMBfwic 

dant  il  est  'quelquefois^  diffiol}o  de  qui  no-le  sont  pas;  cessent  W'  ter* 

èiaiingoer  les  copies  de^or SgtnaoïK  ;  rita^les  f ruiia  '  dur  génie ,  pa'r  lëtf- 

lorsqtt'utt  maître  copie  luiuuidme  qiiel^  itiié  mauiifeàte  tel"qi/tl  iMt . 

nii  de  ses  ouvrages,  ce  Aecdnd  on-  *  tandiè'qtié'Ies'Viutres  ^'  noué'fëî^c 

vragé  Àe  se  nomme  parf  nue*c«pfe,  connoifrè  que -ileB  -senlfuMos  imu- 

mais  nn'{ioubie,'et  iî-coJ!iserTesou  ginaire*"<et  qui*  r/ènsH^nt  pastéef- 

râng  entre' les  orîginauK.  Une  es-*  lemenl.-'Le^p^emier^noiMfdUtl^U- 

tadipe  fahe  d'après  uii  taMeàu  ou  jounscdUubllrè  là  âàtdte  ,'letiftiHrés 

an  dessin,  iesC  originale.  Une  es-  né  nous  ofioii'freut  faiiikisqueiràrl. 

tampe  faite  d'après -une  atHre  es-  Lie  poète,  dans  lequel  ■quelqu'ob/et 

tampe  ,  esl  une  Cofic:  ^oye»  ce  a  produit'  uni»' iuilpibfttiun  lyriqtljf , 

mot.  et  qui  alors  chanfe  parce  qu'il  fie 

U  y  a  deux  sortes   d'odvrages  peut  pas   résislèe  au  désir  qu*ii  'a 

de    l'art    auxquels   00    donne    le  d'exprimer  ce  qu'il  sent,  compo- 

Dom  d'ouvrage  original;  myok  m  s^a  unecde   originale  qui  offrhr.i 
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l'empirmiite  vérîtable  de  XiW  ^M»    point  lùi  exemple  Um •  carievx.  11 

lequel  étoit  soo  ame.  DaM4r««  foie  «esareqae'Julee  Aamain  a  priaponr 
des  circonetaDces  étraogè«ee  à  Tapt  Torigilial  .uoe  copie  d*apjrèe  Ha^ 
mk  à.  Vioepiratipa  du  ppèle  exigent  phâël»  quoique  loi^^Mnéme eût  tra- 
un» ode»  ou  bien  le  poète  «'imagine  Taillé  aux  ^apesiioa  4**-  yéritable 
élre  dans  une  si tualiondana  laquelle   .original. 

il  n*«8t  pas  y  it  cherche  des  senti-  Il  n'est  guère  possible  d'établir 
mené  qui  ^seroient  .natiirels»  à  cette  .les  cègles  d'Après  lesquelles  les  our 
eili)ation,  maia  qu'il  n'éprouve  pas  .vtfages  originaux  peuvent  se  r.e- 
«n  elTei;  si  alors  il  se.aMt  i^cosn-  conn<4lre;  oar  ce  qu'on  dit  souvent 
poser  dans  cette  eitaation'.iœagi-  de- la  franchise  qui  doit  seremar- 
liaire*An  conçoit  aisepiieut  que  son  qner  jclAns  1^  travail  de.  loriginal , 
ouvrage .4911  èlre.hien.  diJS'éren.l  de  .  et.de  la  Umidité  et  d'un  certain  air 
rauijce;  il  ,ne  fera.vosr  que  Tart»  .rechyercbè  qu'on  veut  trouver  Ion- 
tandi»  que  l'autre  nous  moniroit  la  jours  dans  lescopies(,n''est  pas  too^- 
nature  in49>e.  Un  ouvrage  de  ce  .à>C^Uaus<i~ certain,  ^qssi  suffisant 
genrecet  nne espèce  de  fraqde  qu'en  .  que  quelques .eritiques.qnt  voulu  le 
se  permet  dans  lUntention  de  mon-  .  prétendre*  Il  s'agit  en  ceU  d'un  sen- 
Irer.  l'art,   Oes    génie»  originaux    timeni  irès-délioat,  dont  le»  règles 

.du  premier  ordre  font  quelquefotis  «e  peuvent  passe  déterminer.  Ce- 
.dapaxeils  puvi^ages^quisaïK^dou^e  luii  qui,,  ai^ec  .quelques  cojanois- 
•ont  bien  au-dessous  dea  .v,érilables  .  sauces  dea  pratiques  de  l'art ,  asoo- 
ouvrages  originaux  que  nous  de-  ven^.  examiné  avec  soin  et  dans 
.Tons. aux  .i^èmss  aule.urs;  L'ariisie  toutes  hiv^tp  parties. un  grand  ftom- 
{Vkbile*  cherche  bien^i  cacher,  sa  .  bte  d'ouvrages  des  grands  maîtres  » 

•  f^e^d^  K  nil^ie  le, plus.,  souvent  on    peut  sans4ottte  se  flatter  d acquérir 

l'epperçoit.  ^    :       :«  l'aptitude   de    reçounoltre  >  sinon 

Oan4.  lea  acts   du  ^esain  »  l'a-    toujours,  du  moins- le  piussouvent, 

.  «aoiir  4tt  gain  .a^  souvent  fait  .pas-  .  les^originanx». 
*er  j 'des    copie»  pour,  des-  origl-  .      Maie  est4L  donc  d'une  si  grande 

.  naitXMC'est  donc  pour  les  connois-  .importence  «  pourra-t-on  demao- 
.aenrs  .et  les  amateurs  ,  un^ppîntim-  .  der^id^.pqs^éder.  un.  ouvrage  on- 
,  portant  de  savoir  si  rexpérience  et  glnal.?  et  une  copie  »  lorsq\i'elIe.est 
î'ebsevration  peuvent  conduire  .à  si  bien  faite  «que  même  les  yeiix 
•ponvoir  distinguer  avec  certitude  «Kefcés-d'on  ^raud  connoisseur  a'y 
ai  uotjoqvi:*^ go  e»t  original  ou  s'il  ne  |Fpmp^.i.pe  peui-elle  pas.tenir  lien 
l'est  pas,  L'expécieppe  n^a  pas  en*  .  deVoriginal.?  iCela  dépend  du  but 
core  décidé  cette.  questiqn...d'uoe  .  qu'on. «ien  recueillant  des  objet» 
manière  sau'sfaisanle  j  car  nn.  sj|it  d'art..  U  peut  sana  daute,exi»ter  des 
p(^iMv^ment  que  l^  plu^  grands  copies  qui  ont  plus  de  valeur  que 
ppnnpi^iieurs  unjt.,9p  q^y  entêté,  trom-  .  des  originaux  à  moitié  gâtés.  Mais 

'  pés.  {In'y  a  pas  peH^-«trei  de  col-  comme  chaque  or jgi4»al  est  un  ou- 
îeotjion  taut  aoit.  peu' .nom^breuse  ;  vra^.  unique  qui  ne  peut  pas  être 
d'^nvr^ge»  de  rartdans  laquelle  il  multiplié,  sa  valeur  ne  saurait  se 
..li'y  ait*  pas  des  Qoj^i^  qu'qn  prenne  déiermineir  d'après  celle  qu'on  a(- 
ou*. qu'un  ait  prises  pour  des  pi'igi-  tribue  à  une  copie  ,  qu'on  peut  ré* 
naui;.  Il  existe  même  quelques  ou-  péter  autant  de  fois  qu'on  le  désire, 
vrages  du  premier  mérite  dont  deux  Celle  -  c^  a  une  valeur  déterminée  . 
çpliectjons  se  ^al.tent  c|3  posséder  l'autre  n'en  a  point;  et  d'ailleurs, 
,rwginal,sans  que  jusqu'à  présent  lorsqu'il  s'agit  de  sommes  eonsi- 
on  ait  pu  décider, la  question  avec  dérables  ,  personne  A'aime  k  èUo 
i^titud(.%  Vasari'  rapporte  sur^ce    trompé  « 
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Dans  les  galeries  destinées  à  con-  raclére  particuFier  qn*il  imprime  k 

server  les  monameus  qui  peuvent  ses  buvrages  deviei^t  utile' à 'l'art  » 

sem'r  à  l'histoire  de  l'art ,  il  eftt  de  son  originalité  est  louable  ;  et  ap^ 

'la  plus*  grande  importance  de  ne  proche  même  du  génie.  Mais* quand 
posséder 'que  des  originaux.  L*his-  il  ne  s'écarte  de  la  voie  cdmmun^ 
loire  dé  l'art  est  une  branche  im-  que  pour  s'égfàrer  ,  quand  il  fait 
portante  de  l'histoire  de  tVspfit  ha-  moins  biéù'  ^ue  les  grands  mai- 
main  ;  il  est  donc  essentiel  qu'on  très,  en  se  piquant  de  ne  pas  faire 

'ïie  soit  pas  trompé pAr  de  fausses  'comme  eux,    son  originalité  est 

indications.  La  question  de  savoir  vicieuse ,  et  prend  le  nom  de  bi- 

jusqu'à  quel  point  de  perfection  les  zarrèrie.'  ^.  ObiginaIi. 

Grecs  et  les  Romains  ont  porté  cer-  Orle  ,  du'  mot  italien  orlù,  oor« 

'faînes  parties  des  beaux  -  arts  ,  des  let  ;  c*esl  lé  petit  filet  sons  Vove  d'un 
arts  mécaniqiieé  et  mémB  des  scien-  'chapiteau .  C'ési  encore ,  suivant  Pal- 
ces,  par  exemple,  les  questions  dui-  ladio,  la   plinthe  de  la   lMUé"âi$s 

-vantes,  s'ils  ont  connu  laperspec-  colonnes  et  du  piédestal. 

'tîvè,  s'ils  Yint  eu  des  verres  grossis-  Ornatrïx  ,   coififeuse  >   esclave 

saut,  quels  on^  été  leurs  insrru-  «^  chargée  du  soin  d'arranger  les'che- 

7nens,ete. ,  ne  peuvent  être déci-  veux  de  sa  maîtresse.  Ce  nom  se 

'  dées  que  d'après  des  ouvrages  ori-  trouve  dans  les  inscriptions  anii- 

'gina'ux  des  anciens. -Vouloir  parler  qaes.  Le  l'ecueil  de  Gruter  en  con- 

sur  de  pareilles  questions  d'après  tient  pluifienrs  oit  on  lit',  àmairix 

des 'copies  ,  ou  des  ouvrages  mo-  à  tutulo ,  celle  qui  arrange  le  bon- 

dernés ,'  ou  d6s  ouvrages  supposés  nef  appeflé  Tutclus  (  /^.  ce  mot)  ; 

anciens',  ce  seroft  répandre  ées  er-  '  OmcUrtA  àuridœ  pour  auricUiar , 

'  reurs  dans  une  partie  essentielle  des  celle  qui'plaçôit  les 'bouclés  d'o-^ 

connoissances  humaines.  •  reilles  ;  omatrix  galece  ,  celle  qui 

Qu^nt  à  l'étude  des  artistes,  sur-  dispose  les  cheveux  de  la  manière 

fout  relativement  au  dessin  et  à  «la  appelée ^a/(?a<.  On  lit  dans  une  in-> 

manière  de  traiter  un  sujet,  les  ori-  scriptioA  publiée  par  Muratori,  an- 

ginaux  dés  grands  maîtres  sont  in--  cilla  ornatrix;  dans  une  aufvei  or-^ 

finiment  plus  importans    que  les  /la/riV/^fon^y  coiffeuse  de  la  statut 

'  meilleures  copies  ;  caria  plus  gran-  '  de  Diane.  J^,  Gùasco  ,  délie  orna- 

^e^  Vérité  et  l'énergie  du  dessin  et  irici e  dé' loro  uffîni ,'Ssi^\\ ,  tffB , 

'  du  coloris  dépendent  le  plus  sou-  in-4°.  ;  et  sa' dissertation  sur  une 

vent  de  détails  presqu'impercepti-  inscription  antique  appartenant  à 

blés ,  et  qui  ne  se  retrouvent  guère,  une  omatrix ,  Rom. ,  1771  ,  in*8^. 

du  moins  en  partie  ,  dabs  les  co-  Ornsmeks;  on  appelle  ainsi  de 

pies.  RicHAKDSOK ,  dans  son  TVtûié  petites  parties  qui  ne  sont  pàti  esséA- 

de  la  Peinture  «  t.  11 ,  p.  96  r  où  il  tielles  dans  un  ouvrage'  de  l'art , 

parfe  de  Vjérl  de  critiquer  en  fait  '  mais qn^on  y  ajoute; seulement  ponr 

de  peinture ,  donne  des  préceptes  augmenter  sa  richesse  et  sa  beauté 

Ï»our  servir  à  distinguer  des  co|^ies  extérieure.  Un  ouvrage  qui  manque 

es  ouvrages  originaux  en  peinture,  d'ornemens  n'est  pas  pour  cela  îm* 

ORtoiNAiiiTB  ;   qualité   parla*  parfait,  mais' il  peut  être  tfo'p  nud. 

quelle  tin  homme  se  distingue  âea  Les  ornemens  sont  donc  des  hors- 

'  noires  hommes ,  et  un  afrtiste  dfs  d  œuvre  qu'on  peut  ôler  sans  que 

autres  artistes ,  par  des  traili  de  oa-  l'ouvrage  en   deviennTé .  mauvais  ; 

ractére  qui  lui  sont  propres.  Quand  mais  ils  sont  d'autant  plus  estima- 

un  artiste  exécute  bien  ;  en  déde-ii-  bjes  ,  qu'ils  sont  plus  intimement 

gnant  de  marcher  servilement  sur  liés  avec  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans 

his  ir^cea  jdes  autres  ;  quand  le^oa-  ^  un  ouvrage ,  et  qu'ils  ont  l'air  d'êtc e 
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,ftixr>nênieft  OAscMiIreis.  PaAs.l£fft  oii-  verle  d«  bijoux  et  d*oruemena ,  sa 

Trageé  de  poésie  ei  d'éloquence ,  oa  beauté  naturelle  eat  poiir  atnai  dire 

appelle  oxaémpm ,  [ev.&gwfid,  le»  ^clyp«^.. 

'4|M3ode5  qui  dc  «ervenl  qtie  pour  Uparoit  que  Quîntilien  a  regardé 

en  aii|;inenler  l'agrément;  dana  la  les  prneipena  dans  les  ouvrages  d'é- 

peiolure  «   les   oraeniens  sou^   ce  loquence  comme  des  hora-d'œuvres 

qu'on  appelle   comipunément  des  qc^on  applique  à  un  onvrage ,  plui6t 

•cceasoires;  datts  la  musique,  c'est  à  caus0  des  amateurs  qu'en -faveur 

r«  qu'on  nomme,  o^jm^/ta  »  iTta-  des  vrais  coanoiaseurs.  Le  Téritablo 

.^nièrê9 1  rouiadét ,  eic*  ;  en  archi-  connoisseoc  fait  partout  atie^lipçi 

lecture ,  les  é$aUte9  «  les  va^es ,  les  à  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  ;  il  trouve 

guir^aj^s  y  lenfiu  ,  .tofia  les  ouvra-  du.  plaisir  «  <ce  qui  est  parfait  ;  inaia 

.gev  d^vfOulpture  qui  décorent  cer«-  celui  qui  n'est  pas  en  état  d*ôtra 

taitiQa  parties  d'un  édilice ,  et -qu'on  touché  par  les  perfections  essçn- 

poucrpit  supprimai;  sa^s  |e  dé(ia«-  tielles ,  ,s'a<n*>s6  aux  ornemens  qui 

tnrer  sont  ce  qu'on  appelle  dfsa>'/i«('-  ^oot  ajoutés  à  l'ouvrage. priueipai. 

«iyitfffa.   Ils  doivent  leur  origine  au  Itparoit  du  anoins  certain  que  les 

-goût  du.  beau ,  inné  ches  tous  les  plus  grands'  artistes  dasis  toua  les 

' hommes.  Il  n*y  a.pas  de.peuplesur  la  gaùf.es .ont  aussi  elé.  les  plus  f obrea 

\9VX»  9  qni  soit  tout<-i>fiiit  i^sen-  d/urnemens.  Dans  les  édifices  gre<!s 

sible au<plaisir  que  peuvent  causer  du  bon  teoips  de  l'art,  qn  ne  re* 

les  ornemona.  L'homme  à  moitié  marque  que  très-pQU  d'omemens  ; 

sauvage,  aime  Its   Injoux.  dont  il  mais  ils  sont  prodigué*  dans   les 

psjce  «es  rnfimhfpa  quelquefois  en->  .  édifices  gothiques  du  moyen ,  âge  , 

tiérement  nuds  ;  le  •berger,  vivant  qu'on    Voulort   diatingner   par    la 

dans  la  plue  gravide  .f implicite  4e  bbauté  et  la  magnificence.  Il  <i'y  a 

2)|  ntrtur^  >  wne  fon.  bâton  ou  son  guère  de  .partie  de  l'art  qui  exi^e 

•  gob^et4^qQelque,feùilUigeaculpté.  plusse  goût  et  plus  dç  discen^e-* 

.Ce  goûl.>poar>ies  ornemens  prouve  ment  que  ceUe  de^s  orneinens.  L'aN 

qu9.i](«MA8. ,  1»  naturç;5>e.  ^'ho^me  il  .  tisie  lera  bien  d'adopter  à  cet  égarxl 

-  y  a  ^t^ique  chu^ç,  qui  le  d^ttirgue  cett?  masimef-d'-en  eiaplogrer:plulôt 

'  essentieUament  de  l'animal  «trélève  moins  que  4r<pp,  parce  que  le.  man- 

.au-dessus  de  loi-;  car. l'animal  ne  f|(^e  absolu 'd'oriiemeos  in'est  jamais 

conçoit  que  ce  qui  .ti^nt  ^  ses  be^  un. défaut    essentiel  dans  ua.ou>- 

^in*  individuels  et  ce  qui  peut  vrage ,  tandis  qu'où  |>eut  être-  sûr 

contribuera  les  satisfaire.  Unein^  qu'il  aor-a  défiguré  sHl  en  e^t^&ur- 

sensibilité  absolue  pour  tout.ce  qui  chargé.  Il  y  a  des  ouvragef  Àe  l>f  t 

est  orneineut ,  in diq  ueroi  t  une  ve r-  qui  iêà m<Btien  i  ^  peine  quelqa'orn e- 

taioe  rudes&e  animale  ;  d'un  autre  nieftt;.ce  sont  sur  -  tout  «en x  qui 

.^ti^y  lli  goût  immodéré  d^s.  crue*  pair,  e^s  •  mêmes  ont  ha  pouvoir 

maos  nionlre  un-e^rii  petiv-et  mes*  anseniielleAent «stbétique.  Lorsque 

quin.  S'il  est  certain  que  l'emploi  au  oia^tfairf)  le  sujet  d'un  onyrage 

mgdéré  4«s  ornemens  «  lorsque,  le  eM;  , moins    important,    mpins  se* 

goûA:  y   préside,   doniie   plus   de  rieux ,  les , ornemens  peuvent con- 

.  cliar«ie  aux  ouvrages  de  l'art;  il  tribuer  à  le  rendre  plus  agiéable. 

«stvrai'aussi  que  des  ornemens  tra^>  L'arlisle  qui  veut  sérieusement  in* 

nombreuse  et- appliqués  sai|sgoi\t»  slruird^iu  toucher,  ne  aoqgo  y^r 

,d^pareu^  le'meilleur.jOfivrfge..  Un  ^naitf.à  'des  ornemens  qui  ne  peu* 

p^tit  nombre  d'arnemj9ns«:.cbniai8  vent  .y  contribuer  en  rien,  mais 

avec  ^oôt»  peuvent  aiigmenler  les  celui  qui  veut  amoser.,  eataouveut 

agrémeus  même  de  4a>,-plùs  belle  obl^é  d'avoir .  recours  aux  orne- 

|ierioaae ,  mai*  lorsqu'elle  est  cqu-  menci  11  ne  sufEt  pas  cependant  cln 
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réfl4cliir  sur  l'emploi  des  orn^--  endroit  qui  n'eat'pasooavemhblei 
mens  I  tnais  il  faut  aassi  soiigeq  ni  den  suk'charger  les  {narties  »  ni 
aux  qualités  et  à  la  nalAire  qu'ilf  d'en  eihpU>yer-^ui  soient  conlraires 
doivent  avoir.  Ils  ne  doivent  pas  au  caractère' des  ouvragés  on -des 
se  distinguer  seulement  par  leur  psFiies  qui  doivent  eu  être  décevees* 
brilUait  extérieur  >  mfkia  avoir  une  il  parolt  qu'on  devroit  supprimer 
force  et  une  valeur  intrinsèque;  c'est  tout  ce  qui  ne  relève  >  on  ne, sou- 
ce  que  nous  ren»arqnons  à  tous  les  tient  pas  ».  ou  ce  qui  ne  vend  pas 
omemens  des  ouvrages  d'arcbitec*  une  partie  essentielle  plus  f  gréablè* 
ture  du  bon  temps  des  "Orere  ;  on  £^s  plue  anciens  peuples  qui  nous 
conçoit  presque  toujours  quell%  a  «ont  connue  >  les  Indiena  ^t  les 
été,  leur  origine»  et  leur  but;  le  iEgyptiens  «ppliqiuneut  dies.  orneir 
plus  souvent  its  contribuent  k  augr  meus  k-  lenrs  édifices.  Ils  en  ont 
menlev  l'apparence  de  solidité.  Ce  pris  les  modèles  dians  la  nature, 
n'est  pas  au  caprice  et  à  la  légèreté  riche  e»  objets  beaux  et  .conve^ 
qu'ils  doivent  leur  origine  ;  presque  nable».  D^abord  ils  n'inùtoient  que 
toujours  ils  sont  simples  et  d'une  la  ^parave  des  pvéa  et  «les  arbres  # 
forme  facile  à  concevoir;  ils  ont  et  omoietitleursonvrages  de-planf 
une  signification  ou  uue'inlention ,  tes ,  de  feuilles  »  de  fleurs ,  de  fruits» 
en  ce  qia*i1s  servent  tantât  à  sup-  jusqn'i  ce  qli'ils  eoisent  aussi  apT 
porter  on  A  soutenir,  comme  les  pris  à  -figorer  dkfs  hommes  et  dos 
conaoiê9  ;  ou  bien  à  mieux  lier  les  anim*ttx.  Oes  omemens  étoient  • 
parties  ,  comme  les  voua^oira  et  dan»  Iqs  premiers  temps ,  ap|iiiqii}i^ 
les  eormches  continuée,  ou  bien  i  sans  gotû»  et  mal  travaillé». ».J'ai^ 
exciter  des  idées  accessoires  con-  n'étant  pas  encore  perfeolionMé^ 
▼enablee  ,  comn»e  les  TROPHéBi  >  Mais  dés  qu'il  fut  porté  à  «s  cer-* 
les  FESTONS ,  les  qjti R^CiAN DES  ",  etc.  tai n  degvé  de  perfection ,  lea  arne<^ 
(  f^oy.  CCS  mois.  }  Dans  cee»  mo*  mens  furent  exécutés  avec.  g<>4t , 
nnmens  des  beaux  temps  de  l'art ,  ef  travaillés  avec  plus  de  soin.T^s 
«ucon  ornement  n'est  uniquement  Grecs  ne  sc)  ;ceoteiitoient  pas  que 
xlestiné  à  briller,  et  à  attirer  les  l'es  oi^nemenS  fussent  beaux»  mais 
regards  s»ns  but  précis  ;  jamais  ils  ils  songeoient  sur-toat  a  oonstover 
n'y  cachent  ht  forme  naturelle  et  4e  caractère  de  Tédifioe.  On  saU 
la  simplicité  des  parties  essentielles  qne  ce  »of»ties  temples  el  lou^  édi- 
auxquelles  ils  sont  appliqués.  Dans  fices  poblits  q»i  obes  le*Gr^rs  oni: 
les  édifices  au  hontraire  qgi  sont  donné  naissance' à  ta  belle  «r<;Ui>- 
posléneors  an  temps  ées  premiers  tecture^  et  que  ce  no  fut  que,^us 
empereurs ,  on  voit  ^^è  ornemens  tard  qu'on  l'appliqua  aussi  aax  ha- 
-qui  n'ont  rîën  des  qualités  q^i  bitatidns  parlioolières  (  f^qy,  Ak*- 
distingUent  les  bons  ouvrages.  Des  CHiTBOTtitm  grecqug  )..  li^fiit  e^it 
parliet' qui  devrôieiit  avoir  de  la  de  méipe  de  l'ort  des  ornemens; 
.force  el  de  la  soKdilé,  oqt  l'ait*  il  dot  sa  naissance  aux  ieisgailes  «t 
d élre  fotbies' et  fragiles,  i  cause  aux  édifices  publics,  et.  pas/m  ^n«- 
des  guirlandes  et  des  fenillages  dé-  suite  aux  babitalions  des  |>arti([:i|r 
cotipés,  dont  en  lie  veil  pas  le  but  liers. 

ni  le  motif  ;  les  parties'que  le  bon  Dans  les  oemm«Boemem  on  se 

goftt  et  la  natnrevde  la- chose  exi-  contenloit  d*orner  Textériem:  dos 

geroient  devoir  être  sans  ornemens  édifices  ;  plus  tard  lorsque  le  gQÛt 

et  lisses ,  sont  quelquefois  surcbar-  des  orncmoos  se  répandit  4e  pla«( 

gées  de  feuillage».,  etc.  Il  est  de  la  en  plus  ,  qn^orna  aussi  l'intérieur., 

plus'liaate  imporlancé  de  ne  point  Les  temples  et  les  portiques  publics 

•  Appliqtier  "les  oracfiiens-dans  un  furent  les  premiei*s  édit^cea  ^Vo 
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décorott  ainti  dans  lenf  intârieiir.  veloppa  d*abord  par  les  obict»  ap^ 
On  appliquoit  dana  Tiotérienr  des  pliqués  à  reatablemciQt  «  pour  rttp» 
gymnases ,  des  ornemena  plus  ri-  peler  l'origine  de  rai^chiteclore  et 
elles  et  plus  yariés  ,  et  c'est  de-là  les  plus  anciennes  constructions  9 
qu'on  prit  le  modèle  des  ornemeos  on  alla  plus  loin ,  et  l'on  appliqua 
appliqués  dans  Tinlérienr  des  ap-  aux  grands  membres  d'arcbitisctftre 
partemeua.  d'autres  plus  petits ,  qa*on  ofuoit 
Les  colonnes*  et  leurs  accessoires  plus  ou  moins,  selon  que  le  ca- 
doirent  probablement  chez  lesGrecs  ractère  de  l'édifice  l'exigeoit.  Cea 
leur  origine  à  rimitation  des  par-  ornemens  qu'on  employoit  avec 
ties  qui ,  dans  les  temples  les  plus  sagesse  et  modétation  dans  les  meil* 
anciens  ,  bâtis  en  bois,  étoieni  in^  leurs  temps  de  l'art ,  devinrent  plus 
dispensables  »  soit  pour  soutenir  nombreux  â  mesure  que  dans  les 
l'édifice,  soit  pour  établir  le  toit,  temps  suirans  la  noble  simpUcilé 
liorsqne  par  la  suite  on  bâtit  des  fit  place  â  l'amour  de  la  magni- 
temples  en  pierres^  œs  parties  f u-  ficence* .  Il  en  est  résulté  qoe  les 
rent  exécutées  avec  plus  de  soin ,  Romains ,  cbea  lesquels  Tamour  do 
on  leur  donna  de  plus  belles  for-  la  magnificence  fut  porté  an  plua 
mes,  on  les  composa  d'apsés  do  baut  degré,  employoient  quelque- 
belles  proportions ,  et  on  les  varia  fois  les  ornemens  avec  trop  de  pro« 
agréablement  par  la  différence  des  fusion. 

membres.  Pour  éviter  la  monotonie  fjes  Grecs  ainsi  que  les  peuples 
qui  anroit  résulté  de  cette  quantité  les  plus  anciens 'ont  pris  la  nature 
de  surfaces  unies  et  nues  #  on  irna*  pour  modèle  dans  le  choix  de  leurs 
gina  de  garnir  d'ornemens  plusieurs  ornemens*  Parmi  les  végétaux  # 
de  èes  membres.  ILet  ornemens  de  Vacanthe  et  le  lUrre  étaient  le  plue 
Furdre  dorique  étoient  dans  la  cor*  souvent  employés  comme  orne- 
niche ,  les  mntules  et  les  muffles  meos  ;  on  s'en  ser voit,  ainsi  que  des 
4e  lion  qui  cachoient  les  ouvertures  feuilles  de  vigne  et  de  celles  âe/ou^ 
par  lesquelles  s'échappoit  l'eau  de  ^/««ponrorner  les  vases,  les  paièrea 
pluie,  dans  la  frise ,  les  triglypbes  et  d'autres  ustensiles  ,  et  c*est  d'a- 
et  d'autres  ouvrages  sculptés  en  prés  ces  différens  ornemens  qu'on 
re^ef  et  dans  les  métopes.  L'ordre  donitoitaux  vasoe plusieurs  noms: 
-ionique  ,  plus  délicat  que  le  dori-  on  les  appeloit  pampinota ,  lors- 
'que,  exigeoit  aussi  plus  d'ornemens.  qu'ils  étoient  ornés  do  feuiUca  de 
Les  mufiles  de  lion  danfi.la  cor*  y\f^^ i  filicaia.  t  quand  leurs  orne- 
niche  furent  réunis  1  des  fieurs  et  menscoosistoieatenfeuilksdefou* 
â  des  feuillages,  on  y  appliquoit  gère;  on  appelle  accmthina,  ceux 
des  denticules  ;  la  frise  étoit  ornée  qui  étoient  décorés  de  feuilles  d'a« 
^e  bas-reliefs,  et  on.  appliquoit  en-  cantlie  ;  hedertUa,  ceux  qui  l'éloient 
.oore  des  ornemens  â  quelques  au-  de  feuilles  dei  lierre  ^  f^oy,  ces 
très  tuetnbres.  Dans  l'ordre  corin-  mots  }.  Les  PaZ<mbttss  éravs^uss , 
thien,  non-seulement  le  chapiteau,  une  espèce  .d'échiquier «.le  M^an- 
mais  aussi  les  différons  membres  DRE»lesOv£s,  les  Lanoves  oe 
de  l'entablement ,  étoient  plus  ri-  ssrpjbnt  (  P^.  ces  mots }  ^  étoient 
chôment  ornés  que  dans  les  antres  aussi  employés  comme .  ornemens 
ordres  j  pour  les  mettre  en  har-  d'architecture.  >Pans  les  commen- 
monie  avec  le  chapiteau.  La  frise  cemens  ,  ces  ornemens  n'étoieat 
étoit  le  lieu  destiné  4e  préférence  employés  qu'à  l'extérieur  des  édî- 
aux  ornemens  allégoriques.  ftces,  et  on  les  appliquoit  aux  mem- 
'  L'art  de  la  décoration  et  des  or-  br^  des  enlablemens  et  des  comi-^ 
-nerneBS  dans  l'aixhitectttre  ao  dé-  ehes.Bu  cela,  les  artistes  grecs  ool 
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également  nonlré  lear  jngmneil't  ornement  ,  on  conçoit  aiaément 
p«ur  lea  conrenances.  fia  n'em-*  qa'ellea  doiyent  faire  une  imprea« 
ployoient  paa  cea  ornemena  d'une  aion  encore  plua  agréable ,  loraqu'oa 
manière  arbitraire  f  ila  uappli<-  y  applique  dea  ornemena  bien  cfaot« 
quoietit  pa^indialine lement  chacun  aia  et  caractéristtqiiea.  ^i  Colonkb* 
d'eux  à  chaque  membre ,  maia  gui-  Non  content  de  donner  une  ap- 
dés  par  le  aentiment  da  juste ,  ila  parence  agréable  à  lextérieur  des 
«'boisiaaoient  pour  chaque  membre»  édificea  ,  en  y  appliquant  dea  or— 
l'ornement  qui  convenoit  le  mieux  nemena ,  on  scmgea  bientôt  anaai  4 
i  aon  profil.  Lea  feaillea  -de  l'a*  décorer  lea  mura ,  lea  plafonda  et 
canthecônvenolentpafrfffilemeDt  au<  lea  pavia  de  ^'intérieur.  On  y  em<« 
profil  «re«iaé  de  la  Corniche  et  du  ployoit  le'MARBREet  la  mobaïque.' 
demi -creux.  Cellea  du  lierre  .aer*>  (  f^oy,  cea  mota.  )  L'ornement  le 
treiedt-  à  orner  le  talon  ,  parce  plua  ancien  et  le  plaa  uai lé  qu'on 
qu'elles' ont  à*peo-préa  la  même  employoit  pour  décorer  lea  mqra, 
forme.  Leat>yeacenTenoient mieux  étoit  la  peinture*  D'abord  lea  con« 
pour  décorer  le  quart  de  rond ,  lenra  aerroient  aeulement ,  aeloia 
et  la  baguette  reeevoit  pour  orne-  Vil ruTe ,  pour  imiter  lea  diffièrena 
ment  des  enfilades  de  baies.  Lea  marbrea  ;  on  apprit  dana  la  suite  à 
Oreca  n'ornoient  que  lea  membre»  imiter  dea  édifice^ ,  des  colonne» 
diont  le  profil  décrit  ane  ligne  et  d'autres  objets  aaillans  ;  dans 
<M>nrbe  ;  ils  laissoient.nnia  lea  mem-  lea  lieux  ouverla  ,  où  il  y  avoit 
Ibres  -droite ,  parce  que  lea  premiers  dea  mura  apacieux ,  on  peignoit  dea 
yruÈ  de  baa  en  haut  offrent  à  l'œil  vues ,  dea  acénea  tragiqnea ,  comi- 
plus  de  surface ,  tandis  que  ceux-ci  qaea  et  aatyriquea  ;  dans  lea  por* 
ne  se  voient  qu'en  raccourci  lors-  tiques  4e8liné8  à  la  promenade  , 
q^i'on  lea  regarde  de  bas  en  haut  ^  on  représentoit  sur  ]^s  murs ,  dea 
et  que  leur  bonne  apparence  auroit  payaagea ,  dea  éyénemens ,  dea  ports 
été  perdue  par  des  ornemens.  Par  de  mer  ,  des  promontoires  ,  dea 
cette  méthode  on  parvenoit  à  une  fontainea  «  des  temples  ,  des  mon- 
agréaUeyariélé,qu'on  auroit  perdue  tagnes  ,  des  forêts,  et  on  y  faisoit 
en  ornant  toua  lea  membres.  Dana  figurer  des  bergers  avec  leurs  trou* 
les  temps  auivana  loraque ,  pour  peaux  ,  etc*  Quelquefois  on  y  re- 
montrer pai^tout  la  ricliease  et  la  présentoit  des  traita  d'histoire  »  des 
magnificeticoy  on  surchargeoit  tout  sujeta  pris  dites  l'histoire  des  dieux 
d'ornemens ,  les  membres  droits  et  des  héros ,  des  événemens  de. 
en  furent  également  décorés.  la  guerre  de  Troie  ,  les  voyagea 

Les  colon  nés  devenues  plus  agréa-  d'CJlysae  ,- etc. 
bleis  par  cea  ornemena  de  leurs  par»  Dans  les  temples  et  les  portiques 
lies  «t  de  leurs  membres ,  restèrent  publics  ,  on  faisoit  peindre  sur  lea 
toujours ,  non-seulement  une  partie  murs  des  sujets  my  thologiqueset  liis- 
esseulielle  des  temples  et  d'autres  toriques»  et  ces  peintures  étoient  de 
édifices  publics,  mais  aussi  un  des  grandeur  â  occuper  toute  l'élendue 
principaux  ornemena  de  l'extérieur  des  murs.  Dans  les  gymnases  et 
de  ces  édifices,  qui  pour  cela  même  les  thermes ,  ainsi  que  par  la  suite  » 
pouvoit  ae  paaser  de  tout  autre  or-  dans  les  chambres  des  maisons  par- 
Mement.  En  effet ,  comme  on  ne  tieulières ,  non*seulement  on  re- 
peut paa  imaginer  quelque  chose  de  présentoit  des  objets  très-  variés  » 
plus  magnifique  et  de  plus  agréable  maia  on  y  ^pnployoit  plua  d'orne* 
à  l'oeil  qu'une  rangée  de  bellea  co-  mens,  outre  les  peintures  princi- 
lonnes  ,  lors  même  que  leur  enta-  pales  ,  on  y  en  appliqooit  aussi 
Mènent  «il  aimple  et  dénué^de  tout  d'Aulr^a  qui  n'itôieul  que  de  decu* 
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ration.  La  dignité  des  teipple»*»  de«  <^iftiii1>t*e'ott<oii  se  proposoit  {nfo-' 

)M>rtiqae»  et  des  péristyles' pu b.lics  i  bableuieivt  de4es  empleyer  comma 

«xigeoit  que  ces  ornemens  fussent  ^l'ueajens  du  niur.  Elles  aoni  f^ra^ 

simples.  Oji  ne  pouvoit  dooc  «hoi-  -««es  dans  le»  jintiquUéê  tPHet-cur' 

iviff  des  sujets  plus  convenables  que  ianum  ^  lom.  !▼  ,  pi.  4i'*44»  de 

des  combats,  des  prises -de  villes^  l'édition  de  Naples*  Bientôt 'Ou  vit 

îles  victoires  et  des  irioiyipbes  >  les  oepeadant  aussi  par<^ire  pavmi  le* 

Hclions  des   dieux  et  dtw   héros,  Homains  ,  des. sprtisles  qui  ae  firent 

des  événemens  enfin  dont  le  son-  une  répitiaUo»  par  :oes .  peÂotHfQ*! 

-venir  fut  cbenau  peuple.  Dans  les  do  muK  ^Qs  le  f^gne  d'Augnste, 

édifices  au- contraire  dont  1^  desli^  la  peinltire  dn  payiage  fat  en  to" 

lîation  admeltoit  pins  d'ornemens^  giie.  liudwsy  qui  a  Téo«  é  celte 

on  t&choit  de  mettre  aulani  de  va-  époque  <  fut»  ^elon  Pline»  le  pre^ 

riétéfia'il  étoit  possible»  pour  reu*  asier  -  actiale  qui'  peignit  :  .sur    iee 

dre  ^ensemble  plus  agréable.  jQn  mura  »  dès  représentations^  de  mai'^ 

M'y  empLoyoit  donc  pas  de  grandes  aons  de  campagne,  de   portA:  de 

peintures. ,  mais  on.ae   ronlentoit  m^ ,  de  fun^ ,  et  de  paysages  plna 

d'y  représenter  des  groupes ,  des  on  moins  étendus.  (  I^<^.:.F«|n^ 

âgures  isolées  ou  des  paysages*  Peur  tujIb  ,.  Faysaga.  )  Le  ^4t  de<p«i% 

séparer  ces  £gures  de  J'ieepace  en-  vetUes  peintures  se  répandit  de  plne 

Tirounant  »  on  les  enoadroit ,  et  en  plus  parmi  les  particoliers;».  ei 

l'espace  qui  n'étoit  pas  occupé  par  dans  lea  miAee  d*Her^lM«M.  et 

les  figures  principaiee»  éloit  rempli  de  Pompéit  on  a  trouvé"  anr.  le# 

de  difiërena^^rnemens  qui  cpnsis*  mun  'beaUcoop  de  paysages.  ForI 

fuient    ordinairement  en   fleurs  ,  souvent  on  y  voit  des  reprôsenMH 

feuillages ,  fruits  ,  animaux  véri-t  lions  de  aalles,  de  portiqnear,  «tct 

tables  ou  im^inaireSi  et  desirom'»  dont  les  colonnes  ne  souillas  dana 

positions  de  ces  difierens  ob^eta  qui  les  bonnes   proportions  quie  noua 

formoieot  des  êtres    fantastiques*  admicons  dans  les  beaux  monn^ 

C'est  ce  qu'où  a  désigbé  daiia  la  suite  mena,  d'arcliiteotere  des  anciens  » 

par  les  mois  Ahaoesques  et  GiiQt  mais  qoi  sont  trés-grélea/el  élan* 

i^sQuaa.  f^of .  ces  mots.  réea  ,    ce  qui ,   quoique,  bioarre  • 

Tant  que  les  Romains  n  eurent  ne  laisae  pas  d^avoir  une  apparence 

pas  eux*mémes  des. artistes  eu  état  dé  gaité  et  de.]égérulé«  et  ofiroil 

d'orner  les  murs  de  peintures  aussi  au  peintre  la  facilité  de  neprétonler 

belles  que  celles  qu'ils  avoient  Tues  des  écbappéea  de  Tqes,  ee  qu'il 

en  Grèoe ,  il  s  t  ranspor  tèreat  à  Aome  »  n  'a  uroit  pu  faire  s'il  avoit  'figuré  les 

beaucoup  de  peintures  de  mur  dcb  eolonnes!  peintes  de  la  même  pro* 

Tilles  tombées  en  leur  •  ponvoir  »  portion^que  les> colonnes  Téntables* 

pour  en  orner  leuva  n^iisous  de  Dans  1rs  bains  de  Titus  et  dans 

ville  et  de  campagne.  Ils.  counois*  les  chambres  des  édifices  déeon-* 

soient  l'art  de  détacher  du  mer  de  verts  à>  Herculaniun  et  à  Pdmpéii 

grandes  portionsyintacfe^'de  laoré*  beaucoup  de  peintures  de  mur  re^ 

pissuresnr  laqudleiapeinlureétoit  présenlent  des  vues  et  des  sujets 

appliquée  »  et  ils  reucasjcoieut  dans  d'avchitecture.  Souvent  ces  édificee 

lis  murs  de  leurs  liabitations  ,  en  n'ont  qu'un  étage ,  ou  biiui  senle- 

les  entonrant  d'un  bord  de.stuc*  ment  uu  .peiistyle;  quelqufifoia  il 

WiKCKELMAVN  ,  dsns    ss    lettre  y  a  deux  étages  l'un  aurdessns  de 

^sur  les  découvertes  faites  .à>Her*  l'autre.  Quel<tuefois  les  murs  sont 

culanum  >  rapporte  qu'x>ii  a  trouvé  dan%  leur  bautenr  divisés  ^n  deQX 

pltpicurs  peintures  détaiJiées  et  ap<  moitiés  ^   dont  celle  d'en:  bas  est* 

puyées  contre  le  mur  ,  dans  une  décorée  d'arabesqoea»  et  oelle  dl'eia 
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luu&l  de  ^«f^^fie.  vue/  Entre  lés  On  a  rQmarqoé  arec   raMoh  qnèi 

qoknocji;.  ^f^,  ^tqU  .quelqjttefois  defl  ponr  qu'il  y  ait  de  rensemble  dao» 

faoQUnM    QUI   des  .akiimaoz  ^  .et  Id  la  dctcoration  d'un  gi^and  édifice  / 

champ  libre  entre  lei  pei tiques  est  il  faut  -qu'elle  soit  dirigée  par  «o- 

souvent  o<;capé.par  la  représepta-<  seul  artiste:  plesieûrs  palais  dont 

tioa   de.  quelque  paysage  j».u/4>a»-  les  oroemens  ont  été  exécutés  par* 

quelqa'autr«t>peijitare  ;  quelqiiefut#  plusieurs  artistes  iodépendans  Tun 

ce  sont  dea  majrine^  ou  des  p^ysa*.  de  l'autre»  présentent  iwe  multi-* 

ges,  ou  bien  des  sujets  pris  d€i.l«.  ^^^  ^  «liscordaiicès ,  tandis  que 

mytlîolqgiè.eii  de.riûstoii-eji  tantét  plusieurs  > des-  pius    beaux    palais 

à^%  groupeSx»    tantôt,  des    figMres  dltalie  ,    doivent  (leur    aceord' à' 

isolées,  soit Msur  un   fond  uoirv  Funité  qui  a  *pcé«Mié:'daiis  rorden-»" 

soitaur  un  fond  d'une  beUa  eai|*r  nanoe  et  la  déeetriitiom 

leur    yivi^  ,  ou  bien,  de  coiAle^i;)  -On  appelle  m\xmï>om9tnena  ou 

ronge  pâle^.^fi  .l|^^« clair»  ou  jali(r^  âàcoraUona  ,  les^aMirques  de  dis-- 

ne  vif»  Il  est  ];ia.tnrel  de  penaec.  tinolion  qui  earaetértaeiii  «ne  di^ 

qi^e.ces  peii^uxes  «avoient  quelque  gaité.  C'est  ainsi  q^  ches  les  a!n^- 

rapport  à  ia^destJJK^ajlioo  dftla  cbam?-  oiens  Romains  -  les  «drlièmens  des 

-•  bre  où  on  J^s  '#pplÂq^oit..  Au^dassna  goands:  édiles  éteicnt ia ^(ë^ise  êtH' 

des  yues,.«  ^  .tr<^uye  q^uelquelois  xnle  ,  .le  bâton  .d'aveires^ja  1o|^ 

<incore  xn^n^Uï^  ornée,  |aut6t  de  peétexte,  etc.;  lès   ememéns*  dis 

petiis  paysages  et  de. figures,  tantôt-  ooasuts  é(oien«  }a-<;^aise  curiîle,le 

4e  poisspp^  ^  ^ç  yaaes  de.  frails  est  bâton  d'ivoire  ^  J»'<|og«! prétexte ,  *et 

de  ileu|-^  ,  ejc..  ;v«es .peinturés  a'^h  ils  ..étaient pv^cédé»  «doi  dei^ife  *  lît>- 

pelotent,  irenta.  JPline^  dans  lad«i».  tem»  aveo^des  MitoOfaulf'ef'^de^  hâ*' 

çription  de  sa  Villa  »  app^ée  Tumii  ^  c^es^  Sous  les:enipe»èu  rs-,  leur  pufs^  ' 

parle  d'une  chambre  sur  les  mure,  saiiice  &it  dimintiée  ^mais' leur  exté- 

4e    laquelle    op.  avoit   peint    des  rieur  n'en  fut  qtie> plus  fastueux  ; 

pranches  où  .éUnent.  perchés   des  les   consuls   prirent  alors '  la  togo 

ciseaux.  A  la  partie  supérieure- des-  peinte'  ou  brodée  ,  le  lifurler  dan^ 

«lurs    ornés    de    peûetures  ^     en.  leniti  faisceaux ,  et  l'épée.  Les  si'-« 

faisoit  régner. autour  de  la  fiham-«  gnes  de  la  dignité  impérrale  étoîent 

bre ,, au-  dessous  du  plafoJtd-^Nwnil»  de  fàire'loi^oura  porter  devailt  soi 

corniche. faite  de  cKaux  mêlée  de  du  feu  dansun  brasier,  el' de^ fais- 

poussière  de  marbra;,  .on  lui  don-t  ocaîn  entotirés  dé  laurier;  d'éfi^ 

«oit  peu  de  saillie.  .pQur  que  soti.  œuvert-dn  diadâmeî  dèlafiourpre, 

puids  ne  la  At.point  toAiber.  Dao8^  de  faire  peindre  wtL  im^ige'èur  les 

les  chambres  ,d'hi'vier  »  i^amens*-:  étendards.  Les  ornemens  ou    loa 

bfes.  de  cette  cor  j|îch<ï  vétojiei^txuniar''  margnas  de  la  dignité  -du  préteur 

pour  faciliter   l'opération  -deJesi  étaient  six  licteensevec  dés  fais- 

nettoyer  lorsque  la  •l^imée^les  avoit  cjsauiD;  la  prétexte  qu'il  prenait  daba 

ipoircis.  Daps,,  lea  ^ch^imhres  d'été  Ift.capâlole  le  Jour  de  «s^fi  'installa^ 

au.  coufraire  ,   et  Jdans  .celles.]  où»  tion.,ila  chaise  oorule placée  sur  un 

Ton  ne   faisoit  |Kas.  de.  feu  ^  ces»  tribunal,  la  iance^qKi  marqucrît  i^a 

membres'  recevoient    des    orne^i  7prtadiction,et  l'épée  <)Ui  inditjuôU 

mens  ;    qpant   â    ceux    de»  pla•^^  ledroitde  quesfic^n.'Lèeornetnens 
.&9ds  .(</^ex    Lacp:natv,.  P14A-.    dés  sénateurs  étoient'la  hxti^lave  , 

VOMO;),  l'art. de  la  décoration  des-  ou.  la  tunique   ôrbée  d!uue'' large' 

^bâtimens  exige. que  l'architecte  ait.  bande  de  couleur  de*  pburpre,  la 

assez  de  connoissauçes   en.  pein-  chaussure  noire >>qni  leur 'courroît 

ture   et  en   sculpture   pour    bien  le  pied  et  la  moitié  tle  la  jambe,  et 

diriger  les  artistes  qu'il  emploie,  un  croissant  d'argent  •attaché   sur 

ir*  Aâa 


\s 
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q^i^  cba«»flar a ,  enfin  une  place  âvé'  JMg^  orrtamienii  déHàr  âlft^âèthtnf 

tjugiiée  dans  iea  fi|>ectaclefi  publics.  oUtile  sewndo  gU  aHUchi.  StUtolti  les 

X^  qi}0«l6(}«0:  a  voient  pour  orne«-  yUé'det  pêà^^ehbriarâhètêiti,  pàg. 

Vskimsk  le  bâlQixi4d'ijiroij*e  et  la  cbateé:  404  ^  Rouï.  276^ ,  îa>8<'.  /ce  traité 

ou«ule«  Les  ornemenlB  du  triompha»*  a«t>  attribué  k  Gi^ob  08X1  Fo2S£0. 

tçuiféloientlarobelpiomphaleiiiamy-  -^  t^^   CFO£«]»itAHiJr  »•  Vtdâté  éiu^ 

tj[|ée!j9a/Mai^>  qu'il  meCloit  par-deé«;  /Wé  om^me/i^  t^vt^hUèûiure' ^  quî 

au»  la  toge  ^ppelea/Mc/a,  quiétoit  dë^  aOAll,ï'ouvr€tgé  dé  ta  ptifHuré  ei  âé 

pourpre  payée-d' or  jilporlVi^l  la  oau<>  kà  êéiUpiuire'  (  en-alteiitl  )  \'  Aitgab. , 

r.oane  delauner  aïkr  la  lété^  il  étolti  1 7 ao  ^  in-^i^elie' ,  atèb  d^ràViires.  -^ 

iponté  aue  un  cliar  magnifique^^elé'  9omjBl<s«  i  l'àrûfàUlBciuré  de  Sruair 

de  4ir'heiir%tt](blaSiioa^'et  conduit araiet  ^  de  âoLOMJkt^K  ;  augriientéé  et 

pompe   au  Gapfttde^    Aiijoard'hav  éimkië,*ù4^^dèi'tM^léêrei  du^» 

1^  oriiemena  dei  la.digdilÂ  impéfcia-  ù^Ut  qui  pemférù  sëri^ir  à'id  difùcf* 

le  *  en  France  >  mo  t  k  cooraniie,-lè>  ntêêén-  iniet^iéûrti  dès  *  MiùM&àa  {  mi 

m^tea^ ,  Vandeaii/lAacéptrev  l'ôpéei  sAleio» }  ;  Augéb» ,-  8  éàhïèh».  iù^iciL 

el^jla  m^^^  de  iuatiré.  I^storhenièiitfi  tf^d  &4I  |ilMicRÂ.*^^  €?A.  Cùtkh!^, 

i^%  lea.aoldatfl  ettleacaTeliértfTciM>  atfldi'SÊîktih^k^ià'Sapjl/UdaihFi^atiai 

XQ^inapoËtoidntauirJieaiiBarialfer^et  a^fèîfi^'i  ciètiimM,i96tapféa9^  eH 

soc.  ie^r8.chiS¥atfs,  .préflfcntént  dmn  h^^iùit'lès'dffpdkémenè,  eC  lâiltf 

fo^me^; variée»  à  ^'infini' v  panr'oe^^pxR  hUr^^wk^MfûUU  étài^Mtébiéé ,  W 

cetie  vaméli^  dé^mdeft  de  Mivo^  alâi^M'  d  il^Hih^^- d^àf  1#  iff^it^di 

lonté  dedhaque.  paililciilieir,  et  que*  J^^fii^Wl^v  e«  tëlVMi9u-|iè9  AliUir  l\è*i?é^ 

cel^  paf  ttri9  n'éniÀèll  pour  rien  danàt  euaii  d9  ifÉtéli^uéépikej^'coMèflïiM 

\]:^\ni\fiP\ef^^i'i^*om  donnoit  «aoz:  h^àrù  fWhfÈÏBr^^Vf  i\^*t4t'-^f.  A* 

1ro^pea,..P.et49il«etk  pfttolt  devoir>  KiMiB»A«tt7«'^  J2<^j^di«sf  ;rffi/^  ^oirh^ 

son  oFigijDe.aaic  HAtioiis  orickilidhnii  ^im»lé9pt^prrifè^'mêêéHHéh^éM 

Lc^  ^seii  ds . Vanmée  de  Cy^ua.,^  et  arf^nïmêf'dàHé'iea 'ètaUst-^M^ ( êH 

le»  ^oldal.a  d-Âlexandrer,  apirèa  ië  iÀtém,)ilMpa^i¥*f$^eti^^,ié'^9*^: 

qooqfi^ia  fi«lU  Ferae^v  aoUt  des-prao^  ^MwtAlf  iB^êtti^Btu^i'âH'âédéétii 

^8  dallai>dieAi|e<é  deeet.un^^  daaill  nê^lea  fkêâfH^Y^af.i  if€ù,  iii-a^.*^ 

l'priem^o^  U  aîesft enco:vâ  toolser^tt  £«ie«.  Yooff  y  tSitr!^  té»  o^némefi^  d*at^ 

jjc^cmi  lea  Turea^  ^^  I^ee  vietiAieÉ»  eMiao^M^i  dupi^é  le  gbûr  AntiqAA 

élpieni  ^har^s.dlVrnemiajto qvkind)  aâopU pur'  k/é  ^^deMif»,-  Ai^gtÂ.  / 

au  lea  coadiiiaeit  à  Vaulel^  U&'eon»  t^ftS^  iti'-S^-. ,.mè6'^i  p\kt^éf,  -^ 

sîatpieut  aur-tont  en.  bandâ&ettee^a.  Wfmn^iw  âé  ^'^tt^^,\f^të  dMs  àt^ 

v^iiœ ,  don^  leur  tâte  étett  entontée*  •  nmUné-  à  il»  gAétfgite^  da^s  ié  tté^ 

;  Ou  ap^élU  om^menê  (U  celme,^  JBté»0cbi|bi1rë'd4<âéèotfdf^oltfiited^ 

ou  d^eneognUMA,  oli  d'on^eav^eua;  80«i&<è«(vM^AHiè<d§',  Bld'  él  61*  éHi^ 

qu'on  piyiiiqae  air vetodr  doa «hem.*  piitirea4e  la  -tlètHlii^e- j^àhiedeétUil 

Vanlea,  d^a jpadvea,  dea  eonkiobcrf*  0rMriff:iWiif6mûk»titùémètiaâ*Àt^ 

orneme/99  d^^reiief^  ceUs  qfur^aoatt  oHitéctHfev  éé*^eHf^  dlM  MitrêH  àttf^ 
tailléa  aui^  le  eoUtonr  dea  inaiiiueeii  dd'  dttaètii'«  él  'deà  orn'eii^ètttf  ^oM 
e^  aaillie  ;.  pÀieiTM/M  créud,  ceksx'    1Mquea<-^L<fsi^ËMQi«rel^|)iMd'tttt 

qui  aont  fouil  léad^na  lea  mouliivea<)  oo^raige  alleoiàu^  ^iitlmié  :  RèéJlêh* 

Ofneménameuititn^  r  osuxl  don»  ea  e^»  aOt  te  éWàcJlèré  Sff  édiftééé  / 

décore  lea  groUea-,  les /ootaimaytato^  feéi(>ji.  ».  1788)  fn-^S^.  «^  Le  ff^vJ 

^ue  lea  giaçona  »  lea  caquillagea'^  lea»  avéfme  et  le  ifaati*iélbe  -éhapi^ëà  dU 

poÎ8aona,ma80jlroiia,eto.  ii'jriéttl^  liVre  dâ'  Gfàtid  Htrf'ë  dèi 

l4e8onTffag^8iaiiiyftn8<treiieBtdé»'  péinifet  èe  IjtAtkta^t,  '^^Méniôir^ 

ernemens  en«  gétaéi^a}  et  de  qnèlqaey  ^r  /ea  arabe8qke9,  dàniB  le  deûidtoe 

oepècea  d'orneinaiif.  en  partioaliev*  mam^r^  du  Afe/x?fifv  aUkrnand  é^ 
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I  f^^,  mé^  c,  X.  Svf soiitTSEv'âfilr  FntP'  ratiopr.  «-*  Fa  Aqv  ica  r  Maceoim 

plùi  Hm  grote9qué9  et  dea  arabes^  da  vaù  diveni  forinati  da  illuétri 

queé,  da(u«  le  quarantième  voIubm»  ariffici  «ntichi,  e  di  vOrh  larghê 

de  kl    Noupeih    Miioihèque   d&9  90prapo9U  ailejàkrkfhe  pià  in^gfU 

beiiêê^léténê*  11  traite  eiMore  é^  (fii2oma;Roni.,  i»ji$,  cini^uafilé'* 

arnemeiM  dans  plusieurs  passages  uiiefe»iUesin-'f<»l.tfbloa|;.-~  6as<. 

lie  son  jârvhœû/lojfie  de  tarcAiléc^  Chtavbri  ,   OmameHii  diperti  tU 

Utre^'^A*  I^ifhi,9urle4jérabé9-  porté  et  finesirg  m  pfoapettipçi  / 

que9 >  dans Vouvfage  péf iodique  de  Drésd.,  ly^S,  crenta  feuilles  iû'fdl. 

racadennedesarttfdeBerlin^tom^r,  • —  (rMw.  AJb»s]bTOLi  ,  Ornanu/hti 

)}ag.  976 ,  tom.  Il  rpaS*  A^  ^<  !>(>*""'  divérsi ,  ineUi  dm  Giae.  Mifii«ioz»i  ; 

K.  P.  ManifTz  »  iar  lès  Qn^m^te  Mflari-,  deux  leuillee  iii-i>fDlie«  •— 

dise  9fdrea'  d^architeèture  t  i%id«>  Giou.  Ci  au  di  mi,  PrtPnptuurium 

tom.  ïir,   pag.  1;    Prolégotnènee  artu  argetUariee^  es  qiw  eentum  âk' 

d'une  théorie  de»  ornetiemené ,  par  quieiiOetUdio  invnUie,  deJéneettisat 

le  «r6me  ;  Berl. ,  1795 ,  ii»-  8^.  -^  asre  ineieù  tabuHe eieganiieeimœ  ac 

StyiOMB  f  dan»  sa  Tuerie  detrechat'  mnumerm  educi  pv»9UHinùpi»eimœ 

tmn  Kûnete  »  a«  mot  Vermierttng^  ideûB;  Rom . ,  1 7  ôo ,  in-f  ol . ,  %  vol .«-«« 

Pliisievif a  artistes  ont  detilié  des  Curla  Aifïpvmi ,  Mànumle  di  vari 

projets  d'orâemeDS   de  diiTérentes  otnoOienti  r  traiU  délie  fabriehe  è 

«epéteà;  P^lydOreCAiMARA  dttCA-  fratn,  aniiehi;  Ilom.«  if^j-iy^i-, 

jlAVAOoio  ^  doift  les  esuTres  ont  quatre  vol.  i»*4^^  — /.  Gatexab  ^ 

ét^  graTéee  par  Oiev»  BuH*  Ga-  .  Livre  de  dit/ere  omemenepùur  pkk" 

iiSTFAViMSi  ;  plusieurs  fettilles  ont  f^nde  »  gskleHàe  ^  etc.  ^  ffftiyi»  par 

été  gravées  aussi  par  Chi  A£pbiit  </.  Paii<ifY/  1^40,  vingi-u  ne  feuille 

et  aulnes.  •— «  Steph.  délia  Bbi^IjA  in-^Mf^  Ch.  F ÈKAntD ,  JOit^ere  of^ 

a  publié  ' huit  planclies  de  friaeé ,  Hemena , gravéa  par  LooaON  \\f>b\, 

feuillea   el  groteaquee  i   treize    de  quatoraefetltUes^itl-foK— CA«We« 

caprhea  ;    seiae    d^onmmenii   di  £s  Brun  .  J^ivera  deaeina  de  déca^ 

fregi   e  fbgliwii  ;   vingt  ^  quatre  rûiiona  de  papilhne ,  on^  feuillei 

de  daterai  ûapriecii  /  dbuze  feiliK-  in*fol.  —  Jean  lb  Pautrs  ,  FrîèBà 

les  d'omamemi  o  grùtéaehe  i  dir  etetnemeha  medeméag  vingt- eitiq 

-aegm  vùfii  é^^maii ,  iniagimSi  iiéU  feuilles  ;  NouveauM  dééaiHe  <f  orK»* 

Gartrea ,  etc. -^Xw  Bt7R*(AC€i ,  pli»-  m^na,  etc.  — *-  Lôirb  ,  Nouvtmmt 

eieura  de  ses  oraemens -et  déeono-  d^aahte  d^ormmen»  de  ptmneataMi 

liektsotii  éié gravé#par  J/e/^  Kca-  èmàbria ,  eargaaea,  etc.— «J^.  C»  C^- 

smA'-^JBukh.B^A^9Bj,Frt^d'4ir^  pmkobt,  Mkeaeine  ^  oourennemtwa 

cA«Mft/7ft  r  qa>traiite-*liUit  IbttiUes  et    cmnùttiaeemené    p&ur   dèaauè** 

în^fol. ,  1 646.  -^  GmH,  BAVti*«rt ^  de-^tUe ,  cfùiaéêa ,  nivheé ,  etci , 

,Omamak$i,  douce  feuilles  in*«4^*,  en  ^uaranfa-MX  feuilles.  ^^  /.  Ché 

■gravées  par   Vkwree^  et  soixante  iim  IiA  FosaiB»  Pehdulea,  tmbiee , 

fettiUe»ia-4^. ,  gravées  par  Megun  •(€# ,  si:k  feuilles  in-foL  -^  F'Oiaa 

êïFléiaelier.'^J)om.SAjHtitOampi  aneiguee  ,  36  feuilles  in-M.  Feër- 

omaii  d^ar^ùtêtiura  f  intaglitUi  da  Jea  à  piédaHmaue  ,   eOhéniennea  "et 

JDom,  Mattioi^i;  Bologne  ,  16^;  fnaea,  six  feuilles  in-fol. -*^Fei^ 

'^^Fil*  PassaAINi,  JmfermiûHi  d^or^  lea  eu  piédMdux ,  ^alre  feuiUèa 

namentid'm^hiteltmra,0td*inicigU  in -^  SoL  '^\  Seorétairea  ,    guérie 

différai,  utOiai  argenèièri ,inêmgUe^  dorte  y  quatre  feuille»  in-fol.  ;  aissi 

tori ,  rieartuttori ,  ete.r  ;  Rom^.  ,  )  698,  que  la  Sm'te  d'icon^legié  hiM^riqùê 

ia-fol.  *-«>  Dans  les  V'cuie  opère  <fe  pour  eervir  à  la  déconUion,  cent 

Ferd.  BiBiBMA»  on  trouve  diffé-  huit  feuilles  in-fol. ,  qui  sont  du 

f^eiis  projets  d^ornemens  et  de  déco-  loéoie  auteur.  —La  Lonjdb ,  ^or-* 


730                O  R  N  '           O  R  If 

âureê  et  eadrear  de  différenieê  for-*  mené  â  ftuage  dee  jeanm  ariUUi 

mes  ,  six.  feailies  in-fot.  -^  Éor^  qui  se  destinent  à  la  décoration  éea 

dures  à  l'usage  de  la  sculpture ,  àâiimensi^mBfijSy ,m'£ol,-^P» 

dooze  feaill«8  in-fol.  «^  De  ItA  Bourdon  ,  jLîîm/v  d'orftemene  pour 

JotTE ,  Vases  ,  sept  feaillet  in->fol.  les  orfivreset  lesjouaUliers  ;  1793* 

^-PiNBAû,  décoratàons  pourtouies  — -  The  principles  ofdrawing  or-^ 

sortes  de  chambres,  treute-aix  fenill.  naments  made  easy  byproper  excun* 

in-fol.  •'^PrançoîslRovçBKR,  Livre  pies  ,j>fleavesfi}r  mouldmge ,  eapi» 

de  frases,  en  dousse  feailles  in-fol.  ;  tais ,  scroUs ,  hushs,  foliage ,  ete*--^ 

Nouveau  livre  propre  à  ceux  qui  Aulen  ,  jé  new  book  o/omaments , 

veulent  apprendre  à  dessiner  tor"  en  nz  feoiUes.  — «  P.  Petabil  ,Jt 

nement, doazefeuiUesin-foh; Livre  hooh  oftahlets,  en  six  feuilles.— 

décrans ,  doaze  feailles  gravées  par  T.  La.w  ,  A  neuf  book  of  orna* 

HcQuiBR."— De  Boucher  le  jeune  mènts,  en  six  feailles;  A  booh  of 

qn  a  1  Piédestaux ,  six  feailles  in^  t^oses,  en  six  feailles.  -«-  Adriam  ; 

fol.  ;  Tablettes  d'appui  de  croisées  ,  Omamenis  in  architecture.  —  Co- 

six  feailles  in-fot.  ;  Cippes,  gainée  liAHBANi ,  A  book  of  vases  ,  en  six 

et  piédestaux ,  six  feuilles  in-fol.  ;  feailles.  ^->  GiRARO ,  A  new  book 

Gaines  et  piédestailic s  six  feailles  offeliage,  en  six  feailles*  — >  (r* 

in-fol.  ;  Croisées  en  plate  bctnde  ,  Edwards,  A  email  book  ofoma^ 

six  feuilles  in-fol — Dans  le  Dic^  men^,  en  six  feuilles.  —F.  Pas^ 

tiormaire    des  artistes   de  M.   DX  torint  ,  A  new  book  of  designs  far 

Hbineken  }  t.  II ,  pag.  469  et  suit,  girandoles  ,and gkufpames,  en  dix 

en  trouvera  la  liste  nombreuse  àœ  feu'iWes^'-^Omamenial ironi4Hwrisp 

ornemens  publiés  par /ea/iBER  AIN.  -or  designs  fbr  Jan  lights  ,  stcùr-» 

-^  Demarteau  ,  Quatre  livres  de  case  railing ,  window  guard  irons  , 

•  leçfèns  d'omemens ,  dans  le  goût  du  Uunp  irons ,  etc.  y  sti  feailles  in-4^» 

crayon ,  24  feuilles  in-fol./  d*aprés  *—  Cbippbndalb  ,  Designs  ofthe 

HuBT  et  autres.  —  Germain  Au-  itios^  élégant  and  usefid  household 

-BU AS ,  Recueil  de  divers  ornemens,  furniture  i  I7()fl  ,  aoo  feailles  in-' 

35  feoiUes  ,  d'après  G.  Gbàrmb-  fol.   r-^  Hbpplbwhite  ,  -  Design» 

ton;  Livre  de  vases ^  six  feuilles  ;  of  hoiuehold  furniture ^  in-fol.  — » 

Livre  de  Parmeaux  ,   six  feuil-  Simon  CKVLUEikyLE-YEVL»  Livre  d or* 

les;  Livre  de  frises   d'après Xa-  nemens.  -^  /.  G.  Bbroiiûllbr^x 

7AGE ,  etc.  ^^BaoqubviliiE,  Ornemens  nouveaux  et  colonnes 

Deux  livres  dornemens.  ^-  Bon-  nouvelles  et  utiles ,  en  'six  feuilles. 

NXT  a  gr^ré  d'après  Huet  ,  neuf  -— Nilson,  Omemene  modernes  ^ 

iiTraisons  d'arabesqaes  ,  dont  cha-  onze  feailles  in-fol.  — -  /.  Rvmf» 

•cane  de  quatre  feuilles.—  BabbIi,  Poêles  et  vases ^  six  feuilles  in-foK 

Livre  étomemene  en  six  feailles  >,  *—  /.  S.  Hildt,  y  oses  et  urnes  ^ 

.gravées  par  Vivares.  —  AndM  quatre  feuilles  iurfol.—*  F.- X.Ha* 

•CAar/es  BouiiB ,  Livre  d ornemens  BBrbcann,  Qrnerner^et paysages^ 

«n  six  feuilles.  ^—6ouRQU£T,iSu//e  six   feuilles   in-folie.  -«-    G.  H. 

dornemehs  d'orfèvrerie.  -^  Bsii A  T>  iSçHw a  RZ ,  Raccolta  di  varf  omal/Êi 

Différentes  pensées  d  ornemens  aror  antiche  et  moderne  >  gr .  par  ZuccHi. 

besqueSfen  douze  feuilles.  ;  Deux  '— T.  WsiNtiicB,  Oeuvres  darehs' 

livres    de   panneaux  -en   quatorzjs  lecture  ;  Dresde ,  3  livraisons.  -^ 

feuilles  ;  Livre  décrans  chinois  et  Recueil  de  décorations  relatif  à  l'a* 

bordures  d'écrans  ;  Deu9t  livres  pour  meublemeni,  etc.  /  par  Rbrcibr  et 

'principes  d'omemens ,  panneaux ,  FoNTAiNBfPariSy  pelitin-fol. 

«tf/fr.,  dont  chacun  de  douze  fètiilles.  Quant  aux  ornemens  employa 

-»-  jO.  p.  Cauv&t,  Recueil  d'orne--  parles  anciens,  od  pourra  conMiliar 
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tét  tmtithm  eeunere  délie  Terme  di  QttelqaefoU's  les  monumena  servent 

TUo^  di»JiUagl,ec6lor,  da  L.^ Miri;  à  rectifier  l'orthographe  de  certains 

Rom.,  1776,  in-foU —^  Desorip-  mots,  et  sur* tout  des  noms  qui  » 

tion  dee  bains  de  Tiiue,  grapée  êoue  dans  les  mantncrils  ,  ont  pa  étr« 

la  direction  de  M.  Ponce  ;  Paris  ,  plus  facilement  altérés  par  la  mul* 

iL'jbi^  y  in-lol.^^  Collection  des pein'  tipliçité  des  copies  qui  saccessive- 

'  turea  arkiqueê  qui  ornoient  les  pa-»  ment  en  ont  ét&  faites.  Les  artiste* 

kùa ,  thermes,  mausolées 3  cham^  ^doivent  soigner  Torthographe  des 

hres   sépulchrales   des   empereurs  courtes  explications  qu'ib  joignent 

TiietTVaJanjJldrienei Constantin,  à  leurs  estampes;  les  graTOurs  en 

gravée  en  cikiqnante-trois  planches;  lettres  font  souvent  «^ous  ce  rap-« 

Rom»  ifjiSa  tinrfoh^^  Arabesques  /|kort  >  des  fautes  gi'ossiéres. 

antiques  des  bains  de  Livie  et  de  la  Orthographie  ;  élévation  %<qO'~ 

villa  Adrienne ,  gravés  par  Ponce  ;  méirale  de  la  façade  d'un  édifioe^sar 

faris,  1789,  iu-fol.  et  autres.  — •  le  plan  de  ses  fondemens  ,  ou  re-« 

.   Ornithon.  y.  Volière.  présentation  exacte  et  géométriqu» 

Orpiment,  oxyde  d'arsenic  d'un  de  toutes  les  parties  qui  composent 
jaune  plus  ou  moins  foncé-,  c'est  la  façade  d'un  édifice  dans  leurs, 
i' arsenic  sulfuré  d'Haiiy  ;  celui  proportions  de  hauteur  et  de  lar- 
da commesce  s'obtient  artificielle^  geur  ,ou  seulement  de  quelque  par* 
ment  par  an  mélange -de  pyrite  ar-  tie  d'un  édifice  ,  comme  portes^> 
aénicale,  et  de  pyrite  ferrugineuse  croisées,  niches,  etc. 
qui  donne  lieu  à  Tarsénic  et  au  On  appelle  aussi  ortQ^raphie  ht 
soufre  de  se  combiner  :  cette  sub-  science  qui,  enseigne  à  tracer  et  à 
«lance  mise  en  poudre  et  broyée  dessiner  ces  représentations.  VoysjL 
à  rhuile ,  sert  pour  la  peinture  et  ÉLévATioN. 
prendlenomd'ORFiN.  i^.  cemot.  Ortao^tabb;^  longue^et  ample 

Orpin  ;  U  y  en  a  de  >aune  doré»  tunique  ,  ainsi  appelée  à  cause  de 

de  jaune  pÀle,  de  jaune  rougeâtre,  ses  plis  droits.  Cette  tunique,  stiïk'» 

de  jaune  verd&tre  et  de  rouge.  Ces  blable  à  la  stola  des  dapies  romai- 

couleurs  sont  des  poisons  dange-  nés»  avoit  des. manches  qui  cou— 

reux,  violens,  et  par  cette  raison  vroient  les  bras  jusqu'aux  mains. 

on  les  emploie  rarement  dane  la  Briséïs  paroit  avec  ce    vêtement 

peinture.  sur  le  prétendu  bouclier  de  Sci- 

Orphanus  /".  Opale.  pion ,  que  j  ai  fait  graver  tome  1  , 

Orsbil.  V»  Fard.  planche  10  de  mwAfonumens  mé^ 

OrtiiiEn  ;  le  nome  orthien ,  dans  dits» 

la  OMisiqiie  grecque,  étoit  un  nome  Os  ;  parmi  les  os  employés  par 

dactylique ,  inventé ,  selon  les  uns  ,  1^  aneiens ,  il  faut  compter  les  jam- 

par  l'ancien  Olympus  le  phrygien,  bes-  de  chameau.  L'os  de  la  jambo 

et  selon  d'autres ,  par  Olympus  le  de  cerf  servoit  k  faire  des  flûtes, 

i^sien.  C'est  sue  ce  nume  orthien ,  Vettori  parle  d'un  petit  buste  anti- 

diseut  Hérodote  et  Aulus  Gçilius ,  que  travaillé  en  os ,  et  portant  un 

que  cbantûit  Arion  ouand  il  se  pré-  collier.  Les  modernes,  se  servent 

cipita  dans  la  mer.  principalement  de  ceux  du  tibia  de 

Orthoar aphb  ;  l'âge  des  diplÀ-  bœbf  pour  sculpter  de  petits  ouvra-^ 

mes  et  d'autres  monnmens  écrits  ges  ;  mais  ils  n'ont  jamais  la  beauté 

peut  souvent  se   reconnoitre  par  de  ceux  d'ivoire  ,  parce  que  les  os. 

l'orthographe  qui  y  esl  observée  ;.  ce  ne  sont  pas  aussi  compactes.  Las  la* 

caractère ,  cependant ,  doit  se  com-  bletiers  s'en,  servent  pour  les  on^ 

Mner  avec  les  autres ,  qui  servent  à  vrages  cfun  prix  inférieur  à.  celui 

déterminer  Tâge  d'uu  monument,  de  T ivoire. 
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OfiCiLCiA  ;  c'étotent  das  aspêeet  iMet  hamaines.  Ces  sorte»  cie  mas^ 

de  masqaee  consacrés  à  Baechos.  quea  éjoient  consaccés  «  selon  M«^ 

Virgile  en  perle  <d«Ds  s«s  Géorgi<«  ofiobe ,  à  Pl«itaa  on  aux  dfivMiitéa 

ques.  Otn  a  iieaociMftp  diapiilé  sur  inftvnaleji,  oa  bien  à  Mercare  etâ 

)éar  origine  :  les  uns  éa  trouiwut  la  tiéesse  Mania, 
âans  les  f<^tes  qa^on  célébroit  atuc         0#  sb>  ssicflis.  /^o^es  Osxila-* 

^reijfdangcs ,  et  on ,  entr'anlros  amn^i  Oivma, 

nemeu» ,  on  faisoit  des  masques  d'é4         OassiiCn;  suirant  Homère  »  le 

49erGe  ,   qu'on   sospendoit   eneoite  i«a.dcsoseeleiauéto«t  connu  «n  Grec» 

nuK  -ibranckes  4*arbr^s ,  d*oà  f>ro-  dès  le  lettps.de  ia  guerre  lie  Troie. 

InHltienftent  leur  est  v«na  le  nom  H  ne  fut  Sabord  résdnré  ^o^uic 

d'oscilia^  parce  qnils  éteieut  'ba-  enfans,  mais  iPdeyial  ensuite  un 

lancés  par  le  Ten4.  Jjss  autres  rat<-  amusement  plus  sérieajc.  On  jouoit 

tribuent  à  une  firatique  supers(i«  ofdinaîrelment  avec  quatre  osselets 

fteuse  en  usage  parmi  les  labou->  marqués  de  points,  comme nbs  dés* 

reurs,  qui  croy oient  se  rendre  les  On  produisoit  des  coups  différons , 

dieuK  propices  en  pilaçant  leurs  figu^  auxqnela  les  Grecs  aboient  donné  les 

Te8  on  masques  dans  certains  lieux ,  noms  des  dieux ,  d^^  béros,  des  hom-^ 

et  sur-tout  celles  d'Apollon  et  do  mes  illustres  »  et  même  des  courli- 

Baccbus.  Au  reste  ,  ces  sortes  de  sanes  fastoeuaes  ;  le  coup  le  plue 

masques  se  l'encontreot  sur  plu-  favorable  s'appeloiteoz^ À  fV/i«s^ 

«leurs  monumens.  Du  nombre  dea  Le  grand  nombre  d'osselets  qu'on  a 

pierres  gravées  qui   les  retracent,  IrouvésâHercàlanom  prouve  com« 

sont  celles  publiées  par  LippiaT,  bien  ce  feu  éloit  common  chez  lea 

dans  sa  Daoiyiiotkèqne.  8pbncb  ,  Komains  ,  ou  du  moins  en  Italie, 

dans  son  Pofymeiis,  planche  90  >  GAyLUê ,  Jtecuêié4raniiquiÛ9  ,U  i , 

11°  8,  en  a  donné  une  où  Ton  voit  pi.  qS ,  et  tom.  iir ,  pi.  54 ,  a  po-* 

un  arbre  auquel  sont  suspendus  qna«  blié  deux-  osselets  de  bronae ,  trés- 

tre  oaoiiia,  La  vigfietle  du  tome  ï  v  bien  conservés  ,  mais  de  grandeur 

des  P«ritffV€{'£/t;o/a#f<i  en  ofiPre  aussi  différente.  Le  même  auteur  dit  en 

quatre.  Sur  le  'beau  vase  de  saido-  avoir  vu  un  d'agathe  orientale.  Ceum 

nyx  da  Cab.  de  la  Bibl.  impériale ,  découverts  à  Hercalannm  étoient 

qui  a   été   gravé  en(r'<aUtres  dans  faits,aelonWinckelmann, avec  dea 

Vjintiquiié  expliquée  de  Montpa  0*  astragales  de  cabri  :  l'astragale  est  ui% 

eoN ,  oa  voit  aassi  plusieurs  osciiia^  petit  os  qui  forme  Tavlienlalion  en* 

fous  sont  eourennés  de  feuilles  de  tre  le  pied  et   là  jambe  >  d  où  les 

pin  ou  de  vigne.  Le  nom  â*Oêeii/u  Grecs  »ommoientas<f«i^/o<«  osse* 

9'af}]>liqHuit  encore  à  d'autres  espé-  lels,  ce  que  les  latins  désignoient 

ces  de  masancs  aytHit  (a  forme  de  par  le  mot  iali.  Il  y  avoît  deux 

léies  bumames.-  Il  y  en  aveit  q»!  t  manières  d'y  jotier.  La  première  et 

selon  quelqi*e»  *  tins  ,  servoient  à  la  plus  commune  avott  beaucoup 

honorer  U»  léUrtB  viahs ,  et  on  les  d'analogie  avec  cet  le  qui  se  prati^ 

plaçoit  sur  un  pieu ,  sur  le  bord  que  encore  aujourd'hui  ;  elle  c^m* 

des  chemins  ^  dont  Ils  étoient  \e»  sisloit  à  tcter  ei|^  l'air  des  osselets,  et 

pr'oteclenrs.  -Celui   qu*oa  voit  -au  Â  eu   ramasser  pendant  cet  inter— 

tome  ^n  ,  planche  1*4,  des  Bitlurê  val  le  wh  ou  plusieurs  autres  posés 

d'JSrcekmo y  est  pent-étre  de  cette  A  terre  e«i  sur  i»ne  table, poor  les 

egpètre,  D*aiif  res  se  snspendoieni  aux  y  neplarer  ensnite  tons  de  la  même 

arbres  et  aux  portes  ,  en  mémoire  manière.  C  est  ainsi  que  paroisaent 

des  sacrifices  humains  qu'Hercule  jouer  deux  ieunes  filles  dans  le  ta<« 

qvoit  abolis  en  Tlalie  ,et  qui  furent  bleau  gr^vé  an  tome  premier,  pi.  i 

r^mplncés  p:<r  la  rcprésentaUon  dç  des  JPim4rc  (f'BrcQiàno.  La  seconde 


o  a  T  ^           o  V I             739 

manière  ^e  jouer  avec  les  osselels  smr  îedoa,  et  qu*oa  appelle  oa  de 
ou  astragales,  étoît  de  les  jeter  «râÂe  y  ils  s'en  serroient  comme  de 
comme  on-  a  coutume  de  jeler  les  la  pierre  •  ponce,  pout  polir.  Item 
dés  avec  la  main  ou  un  cornet  ;  et  artistes  modernes  pourroient  bien 
chaque  côté  de  Tosselet  porlant  un  rappliquer  au  même  usage.  Les 
nombre  différent ,  i  I  suncen  oit  au  mei  lien rs  Tiennent  du  Tyrol .  M.  de 
joueur  une  chance  plus  on  moins  Vellheim  pense  qu'on  employa  l'os» 
favorable*  C'est  4  cette  espèce  de  tracite  pour  polir  la  couche  infé* 
jeu  que  sont  occupés  ^enc  enfans  rienre  des  grands  camées ,  mais  cet 
en  marbre  dont  parle  Wincl^el-»  ps  est  trop  peu  tendre  pour  servir 
mana,elqtti)furentacbeté8àRome  à  cet  emploi ^ 
par  milord<H^pe3«lya«nviron4o  Ovaire  ;  figure  cnrvîHgne  dont 
ans  p  il  est  acineliement  xians  le  ca«  les  diamètres  sont  inégaux  :  tell» 
binetde  feu  A|.  Townley.  Gélvî  qui  est  la  figure  intérieure  du  dôme  de 
gagne  est  assis  sur  un  socle ,  ei  mar^  Téglise  du  collège  Mazarin.  *' 
que  un  .air  joyeux  ;  celui  4ui  perd  Ovs  ;  c'est  une  moulure  ordi-» 
se  tient  debout  d'un  air  triste.  Il  nairem^pnt  formée  par  un  (]|uart  de 
ee  ponrnoit  bien  ,  ajoute  Wiuckel^  cercle,  et  que  pour  cette  raison  on 
mana,  que  ces  deux  enfans  repré-^  appelle  aii^si  ^uartth  rond,  Vitru-* 
sentassent  FAmonr  et  Ganymède  ,  ve  lui  donne  le  nom  d*echiné }  on 
qu*Apoltonias  de  Bhodes  fait  jouer  l'appelle  encore  astragale  Ua^ien. 
avec  des  astragales  ou  osselets.  La  Les  ovea  fleuronnéa  sont  ceux  qui 
description  qu'il  en  donne  ressem-»  paroissent  enveloppés  par  quelques 
ble  parfaitement  à  celt^  représenta*  feuillages  sculptés.  Sur  quelques  mo- 
tion en  marbre.  num€ins>  les  ove«  sont  une  série  de 

Sur  le  jeu  des  osselets  chez  les  petits  corps  ovoïdes ,  ou  semblables 

anciens  «  on  pent  consulter  Mb^ur»'  à  des  oenfs ,  rangés  sur  une  ligne 

•I us  .dans son  livre  efeZfZi/^/^  Gn^  droite  les  uns  auprès  des  autres, 

contm  ;  le  Palam0dea  de  Daniel  ainsi  qu'on  lea  -voit  sur  la  bordure  et 

SuuTCRi08s  et  un  ouvrira  italien  surlepied  d'un  vase  de  marbre  gra- 

intitulé  :  /  tali  ad  altri  alrumenii  vé  dans  mea  Monum,  inédiis,  t.-i, 

luaori dagli cmthhi ronuuù deacrUti  pi*  3i.  Le  plus  souvent  aussi  on 

«20  Frtmceaeode'  FicoaoNf,  ifi  Ao-  met'uit  entre  cliaque  œuf  ou  ove  * 

ma  ,  1734,  in-4^.  une  pointe  triangulaire  appelée  /on- 

OsSUARiUM  ou  OssAfiiuM ,  étoit  gue  de  serpent ,  parcequ'on  croyoît 

l'urne  ou  le  vase  destiné  à  renfer-  alors  que  la  langue  du  serpent  avoit 

mer  les  cendres  et  les  restes   des  cette  forme,  ce  qu*on  remarque  à 

ossemens  recueillis  «ur  le  boclier.  la  bordure  supérieure  d'un  morceau 

MoNTVAUGON  ,  jinUquU.  expliq* ,  de  peinture  tirée  d'un  vase  grec, 

tome  V  ,  partie  première,  a  pnblié,  inséré  au  tom.  i,  pK  i5,  de  mes 

d'après  Fabretti ,  une  urne- sur  la-  Monamena  inédita.  Voy.  AbaqujB, 

quelle  on  lit  oaauarium.  Voy.  Ci-  Lamgcjb  db  serpent. 

KiSRARU^.  OviccuE,  petite  ove.  Quelques 

OsTRACiAS.  Pline  parle  d'une  pier-_  auteurs  prétendent  que  c'est  l'ove 

re  nommée  ea/rac<a«..  qui  étoit  d'une  des  chapiteaux  ionique  et  cpmpo- 

telle  dureté  ,q«ie  ses  fr armons  pou-  site,  qui  d'ordinaire  est  taillé  de 

voient  servir  tl  graver  les  autres  sculpture. 

pierres.  Il  ajoQte  que  son  i»om  lui  ,    OviiiB  ;    on    appoloit   ainsi,  à 

vient  de  sa riossemUanee  av^c  Thui*  Itome ,  unç  place  dans  le  Champ  de 

tre.  Mars  ,  on  le  peuple  s'assembloit 

OsTnAcirics;<ioniq<jeles9ncieî1l  '  pour    les    comices  ,  c'est'^à-dire  , 

ddiinoieat  à  tes  que  la  seiche  porte  pour  nommer  nus  niagîslrats.  On 
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la  nom  m  oit  ainsi ,  parce  qne  les  a  if*  des  raiiin»  ê1  -boÎTent  le  foi  qot  ea 
férentes  divisions  qu'on  y  a  voit  éta-  sort;  an  -  dessus  d*eax  sont  deux 
blies ,  la  faisoient  ressembler  à  une  ihyrses  placés  en  sautoir  ,  auxquels 
bergerie.  Dans  les  anciens  temps  ,  sont  attachées  deux  outres  longues  » 
l'enceinte  éloit  formée  par  des  bar-  dont  les  deux  bouts  sont  liés,  hm 
riéres  de  bois  ;  par  la  suite  on  Ten*  même  auteur  parle  de  plnsieura 
loora  de  portiques,  ainsi  que  nocrs^  pierres  de  la  collection  de  Slotch» 
rapprenons  par  le  quatrième  livre  ôà  l'on  voit  des  vases  dont  les  anses 
âes  Zé&Urts  de  Cicéron  à  Atiicua,       ont  presque  la  forint  des  outres  lon- 

Oaïis  ;  entr*autres  animaux  sau-  gués  ,  mais  ces  prétendues  outres 
vages,  les  Romains  faisoient  domp-  longues  ne  sont  que  des  bandelet* 
ter  et  apprivoiser  des  ours,  qu'on  les.  Le  tome  m  ,  planche  77  ,  de 
"hourrissoit  dans  des  ménageries ,  et  V Antiquité  expliquée ,  offre  ooe  ou- 
qu'on  atteloit  même  à  des  cbars  tre  de  peau  de  bouc ,  qae  Montfaa* 
dans  les  spectacles  publics.  Les  es-  con  a  publiée  d'après  Faurel  ;  il  a 
clavesqni  en  prcnoient  soin  étoient  toute  la  forme  de  l'animal ,  hors  la 
appelés  ursarii  ,  nom  qui  se  lit  sur  tête.  Sur  une  pierre -donnée  d'après 
quelques  marbres.  Mokttaucok  ,  Maffei ,  au  tome  11 ,  part,  t  ,  pi.  90 
jtntiquité  expliq, ,  tome  v  ,  partie  du  même  ouvrage ,  est  un  homme 
première,  pi.  Sa,  a  donhé  le  des-  vidant  une  outre  dans  an  grand 
sin  d'une  urne  sépulcrale,  sur  la-  vase.  L'exercice  de  la  danse  sur  une 
quelle  un  ours  ,  vainqueur  d'un  outre  remplie  de  vin  étoit  pratiqué 
satyre ,  qui  a  la  posture  d'un  vain-  chez  les  anciens  :  Virgile  en  parle 
eu  ,  tient  une  palme,  et  est  cou-  au  second  livre -des  Géorgfques.  Se- 
.  ronné  par  un  génie  ailé.  Le  même  Ion  Servius ,  on  oignoit  l'outre  on 
auteur ,  tome  ht  ,  part,  a  ,  pi.  1 58 ,  d'huile  on  de  lessive  «  poar  qu^l  fât 
a  publié  une  pierre  représentant  un  plus  difficile  de  se  soutenir  dessus. 
esclave  nommé  Marcel  ,  qui  ,  le  Le  sauteur  qui  s'y  maintenoit  le 
fouèl  à  la  main ,  dompte  un  ours,  mieux  avoit  souvent  l'outre  et  le 
L'animal,  dans  que  position  desup-  vin  pour  prix  de  son  adresse^  Quel- 
pliant,  paroit  lui  demander  gracei  quefois  il  falloit,  pour  être  vain-* 
Sur  des  lampes  romaines,  on  voit  queur,  sauter  avec  nn  seul  pied  , 
des  ours  conduits  par  des  -charla-  et  y  rester  ferme.  tJn  monument 
tans ,  ^t  un  ,  entr'autres  ,  est  monté  donné  dans  le  SuppUmerudeTAn-^ 
sur  une  échelle.  11  existoit  à  Rome  tiquité expliquée ,  tom.  iti  ,  pi.  70 , 
un  endroit  où  Ton  voyoit  peint  ou  n"  1  ,  représente  cette  sorte  d'exer- 
seulplé  un  ours  coiffé  du  pifeue  ;  cire ,  appelée  par  les  Grecs  <islro- 
ee  Tieu  s'appeloît  pour  cela  eui  ur-  iioemca ,  dsinne  ou  saut  de  l'oolre  ; 
sampileatum.  L'ours  étoit  la  pièce  les  ^personnages  semblent  être  das 
principale  des  armoiries  du  canton  Satyres  ,  on  plutôt  des  Faunes  coa- 
de  Berne,  et  le  type  de  ses  mon-  ronnés  de  feuilles  de  vigne.  O'éloil 
noies.  d'ailleurs  sous  celle  forme  et  sons 

Outil  ,  est  ,  en  général ,  font  in-  celles  de  Silènes  que  parMssotent  les 
strumentdontseserventlesonvriers  sa  ntenrstle  l'outre  dans  les  jeux  et  les 
cl  artisans  pour  l'exécution  de  leurs  fêtes  bachiques.  8nr  une  pierre  gra* 
otivrages.  v#'e  publiée  par  GoH«U8,  nn  vieux' 

Outre,  est  une  peau  de  bouc,  faune  saute  à  pieds  ioinis  sur  nne  on- 
de brebis,  d'âne,  etc.,  qne  l'on  \te,'D^tïsmeiMonufn,  antiq.iitéd. , 
coud  pour  la  remplir  d'eau ,  de  vin  1. 1 ,  pi.  3o ,  î'at  fait  graver  le  revers 
ou  d'huile.  Winckermann dit  ayoir  d'un  vase  grec,  où  un  Satyre  de 
vu  k  la  Villa  Negroni  quatre  beaux  «figure  grotesque  tient  dans  la  main 
reliefs,  où   deux  Faunes  pressent    droite,  sur  son  épaule,  une  oatra 
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d'an  rang  de. perles.  L'anti»  ment  composé  un  mémoire  sur  la 

quité  avoit  un  instrument  que  les  préparation  d'une    couleur    bleue 

£«atins  nommoient  titia  utricularia ,  propre  à  remplacer  celle  qu'on  re- 

•t  les  Grecs  a^Jtaulos  ,  d^aakos,  ou-*  lire  du  lapis*lazuli.  L'outremer  est , 

tre  ;  il  répondait  à  ce  que  nous  ap-  comme  Ton  sait,  la  plus  solide  do 

pelons  MusBTTB  ÇP^oy,  ce  mot}  ,  toutes  les  couleurs  employées  dans 

dont  il  avoit  la  forme.  Deux  figures  la  peinture  ;  mais  depuis  un  siècle 

de  cette  flûte  utriculaire ,  l'une  ti-  elle  est  devenue  si  rare ,  que  très- 

rée  d'un  bas  -  relief  de  Rome  ,  et  peu  d'artistes  ont  été   assez  riches 

l'autre  d'un  petit  monument  de  la  pour  l'employer  par-tout  où  ils  au- 

Villa  Âlbani ,  sont  gravées  t.  m  ,  roient  dû  le  faire.  Le  bleu  de  Prusse  , 

pi.  7$,  numéros  i  et  a  du  Supplé"  celui  même  qu'on  désigne  sous  le 

ment  à  tjârUiquité  expliquée,  nom  de  bleu  minéral ,  quelque  bien 

,  OoTBJÉ  ;  ce  terme  signifie  nne  préparé  qu'il  soit  •  devient  verdâtr* 

exagération  excessive  et  clinquante,  au  bout   de   quelques  années.  Leg 

Il;se  dit  relativement  à  la  forme  des  bleus  de  cobalt  ,  appelés  dans  îe 

objets ,.  à  leurs  dimensions ,  à  Tao-  commerce  bleus  d'argent ,  ne  pbu« 

tiùn  des  figures,  à  leur  expression,  vaut ,  à  cause  de  leur  nature  vi- 

Un  coloris  est  outré,  lorsque  les,  treuse,  être  broyés  parfaitement,  ne 

GQoleurs   sont  fortes  et  dominent  s'étendent  pas  ;^us  le  pinceau  com* 

trop.Les peintres dontl'imagination  me  les  autres  couleurs  ;  de  plus,  \li 

manque  de  force ,  croient  par  une  ont  une  nuance  violâlre  qui  fait 

aaaniére  out|:ée, montrer  de  l'éner-  que  dans  les  teintes  claires  ils  ne 

^ie.  Cependant  il  y  a  une  manière  sont  jamais  d'un  bleu  parfait  ;  ils 

asuses  fine  à  observer.  Les  transports  se  décolorent  même  pour  la  plu— 

des  passions  forcent  quelquefois  lea  part  A  la   lumière  ,  et  deviennent 

|>orn6s  imposées  à  la  nature.  Il  y  a  toul-à-fait  gris.  Cependant  M.  Thé- 

des  circonstances  où  les  mouve-  nard  est  parvenu ,  à  force  d'expé-* 

sfttns  de  l'ame  ajoutent  comme  quel"  riences,  à  tirei*  dû  cobalt  une  cou- 

qae  chose  de  surnaturel  à  la  puis-  leur  dont  il  a  présenté  des  échan— 

•ance  du  corps  et  à  celle  de  l'esprit,  tillons  à  rin&litut^  et  qui ,  aux  yeux 

Ainsi  l'artiste    de   génie   pourroit  les  plus  exercés,  ne  pourroienl  être 

«e  permettre  dans  les  mouvemens  dislingués'du  plus  bel  outremer.  Ëii 

•xtraordinaires  que  produisent  les  effet ,  ils  n'en  diffèrent  que  par  leur 

grandes  passions,  quelques  légères  intensité,  qui  est  un  peu  moindre. 

nuances  d'une  exagération,  qu'un  A  la  détrempe  et  à  l'huile,  celte 

talent  supérieur  peut,  seul  excuser  couleur  se  broyé  et  se  manie  adssi 

«t  autoriser.  Mais  celte  infraction  facilement  qu'aucune   autre  ;   elle 

Aux  principes  de  i'anatomie  ej^e  la  peut  encore ,  en  y  mettant  les  fon« 

pondératîoa  ne  sera  jamais  ^ni  cle  dans  convenables  ,  servir  â  la  pein- 

préçepte  ni  .d^  conseil   pour   les  .ture  en,  émail.  Elle  produira  des 

jurlistes.  teintes  môîns  vîolâtres  et  plus  so— 

OUTREtffiAj  couleur  bleue,  ainsi  lides  que  la  plupart  des  bleus   de 

■nommée»  parce  qu'on  la  tiroit  au-^  cobalt  qu'on  emploie  ordînairemenf. 

trefbia  du  jLevant;  elle  se  fait  avec  Le  bleu  nouvellement  proposé  a  i'é« 

du  lapis  ilazuli  broyé  (^.  Lazu-  sisté  à  l'action  de  tous  les  réactifs 

•X*ITJ9  ).  et  i:^duit  en  poudre.  On  cou-  chymiques  ;  ayant  été  exposé  au  sa* 

notl  qne  l'oMtremer  n'est  point fal-  leil  pendant  juillet  et  août,  on  n'y 

aifié,  lorsqu'en  le  mettant  sur  Aii^e  a  remarqué  aucune  altérafÎQn.r  SI 

plaqne  d^  fer, ,  et  après  l'aypir  fait  l'on  ne  peiit  pas  convenir  qu^il  a  la 

rougjr  au  fçn,  il  ne  change  point  solidité  de  Toutreniér,  dont  il  al'é- 

de.coUlttir.  Id^Jphénard  a  récem-  ^  clalt  du  moins  assùrera-lron  r^u'ou 
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iwuk  l'employer  avec  autant  de  se-  aux  Français,  et  "l'on  B*eê%  é'adbor^ 
carîté  que  la  plupart  dea  coulenra  contante  d*en  garder  à-peo^pTéa*  la 
de  la  paiette,  dont  il  n'y  a  qu'un  disposition.  Les  Iialiens  n'ont  paa 
petit  nombre  qui  résisteroit  à  une  même  fardé  À  s'affranchir  de  oetto 
exposition  de  den^  mois  teu  soleil,  gêne  »  et  ils  distribuent  aujourdiiul 
Avant  de  publier  le  résultat  delout  leurs  ouTertures  d'une  autre  ma-n 
son  travail ,  M.  Thénacd  a  com-  niére.  Ils  débutent  par  no  mort«att 
muniqué  son  procédé  pour  faire  le-  saillant  et  vif,  à  deux  on  à  qotftrer 
Bleu  decoball>  à  M.  Hubert ,  fabri-  t^mps  ;  poîs  ils  donnent  un  ùndùitié 
ranl  de  couleurs  à  Paris  ,  où  les  i  demi^feti,  dans  ieqtfekils'  tAcÉenl 
peintres  peuvent  se  le  procnrer.  Ler  de  diéployer  foutes It»  gMtteeilu  beaa 
chymiste  inveuleur  ne  se  bornera  chant,  et  iWfinissenf  par  «n  brii-* 
point  au  bleu ,  pat  lequel ,  dans  l'or-  lant  aHegro ,.  (irdinatremetirà  trela 
dre  des  besoins  de  la  peinture ,  il^  temps;  La  raison  qu'ils  doottenl  de 
dû  commencer  ;  il  étendra  son  Ira-*  cette  distributioii  e^^  qtfe  davia  utr 
vail  sur  les  jaunes ,  les  verts ,  lea  apecfscie  nombf  eux  éh  ]e#  apeef^a^ 
rouges  et  toutes  les  Couleurs  dont  iï  ïetits  font  beaUCOUfr  de bvuit  «.  S{  fkot 
est  important  de  connoltr^  ou  lié  d'abord*  les  pOrtco- au  tfitëHoe'eifiiMi^ 
perfectionner  la  préparation.  F^qy,  leur  attention  par  un  début  éehitIUit 
Bleu  ,  Cobai/t  et  Laz0Lii%.  qui  les  fVappe.  Ils  disent  qutfl» grava 
Ouverture  ;  pièce  de  sympho-^  de  nos. ouvertures  n'est  entendif  tti 
nie  qu*on  s'efforce  de  rendre  écla<  écouté  Ùé  personife,  et  que  aetM 
tante,  imposante,  harmonieuse,  et!  premier  Cotrp  d'afr^faei^  qu'ett  VMI^ 
qnlsert  de  début  aux  opéra  et  aulfetf  toit  avec  lant  d'émphaeé^  momi 
drames  lyriques  d'une  certaine  éten--  bruyant  que  l'accord  de»  ittaimtfMDi 
due.  Les  ouvertures  dea  opéra  fran-*  ^ui  te  précède  et  avcKi  leqotfl  11-  ae 
çais,  dit  Rousseau,  sont  presque  conf ocrd,  est  plus  propf<^  à  prépaver 
toutes  calquées  sur  celles  dé  Lûily.  Tauditeur  à  l'ennui  qu'à  rarttenwion. 
Elle»  sont  composées  d'un  morceau  Ils  ajoutent  qu'après  âfre«i>  teoéa  ie 
traînant  appelé  grave ^  qu'on  joue  specliateur  attentif,  il  éonvient  de 
ordinairement  deux  fois  ,  et  d'une  l'intéc'esser  avec  moins  d#  bruit  par 
reprise  sautillante  appelée  gaie ,  la-  un  chant  agréable  et  flatteur  qui  le 
quelle  est  communément  foguée  ;  disposé  à  l'atteudrissemeiit ,  et  de 
plusieurs  de  ces  reprises  rentrent  déterminer  emfîtfroe^rfore  par  «n 
encore  dans  le  grave  eh  finissant.  Il  moreeau  d'un  autre' dafiMtère,  qui 
a  été  un  temps  où  les  ouVertoreSv  tranchant  avëo  le  comÛMemèweiit 
françaises  servoicibt  de  modèle  danA  dtt   dfaiite,   rirafique  ,  en  ihtiMant 
Joute  l'Europe.  Il  n'y  a  paà  quafre-i*  avec  bfuit ,'  li^  aileiice  ^ae*  )<'éeteiir 
vingts  ans  qu'on  faispif  venir  ea  arrifl^  sti^ht-sdêItéè!lftge«dtt>É)|ecta- 
j[taliëde8puverluresdeFrancepouir  teur.i^sè^oitèrd««iref>^'i>5^4Mtm 
mettre  à  la  tête  dés  opéra.  Rousseau  rapport  propre  et  éensIMe^  eutre  ie 
.^it  avoir  vu  plusieurs  anciens  opéra  caractère  d'une  ouverture  -et  eelwî 
italiens  notés  avec  une  ouverture  de  de  fourrage  qu'elle*  anUbtfcè.  Mais 
Lully.  à  la  tête.  C'est  de  quoi  les  Ita-  ai  nos  musicien»  manquent  ai  son^ 
.liens  ne  conviennent  pas  aujour-  vent  de  saisir  le  vrai-  'rapport  de 
.d'hui  que  tout  a  changé;  mais  le  fait  la  mtlsique  aux  parole»  daiM  cha^ 
.^'en  est  pas  moins  certain.  La  mu-  que  morceau ,  comment  îNiisironl^ 
aique  instrumentale  ayant  fait  de  ils  les  rapports    plus  éloignée   «t 
grands  progrès  ,  les   vieines  OU*  plus  fins  entre  l'ordoniiance  d*aoe 
vertur^s  faites  par  des  symphonistes  ouverture  et  celltf  du  corps  entier 
qui  savoientpeu  tirer  parti  de  leurs  de  l'ouvrage?  Quelques  muaicîeoa 
ÎHstrumens ,  ont  été  bientôt  laissées  ont   imaginé  bièo  saisir*  ce»  rap* 
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|idrt8,'èn  raffteùiblàhririvAàcè  dani  iàîétïl  à^€6  la  plus  grande  exacli-i* 

rouverture  tdaê  le;»  caractères  tixpri-î  (ûdie,  et  que  celles  du  inéme  étage 

Méè  dans  la  jfiércé',  cùAb^  Èfihrvan*  idiehi  {^lacées  sur  une  ligne  horizon- 

loiènt  |>eiixt{r«i  étù^  èoïà'  fti  'hiéioé'  talcf.  l^à  forine  la  plus  agréable  deé 

dctTOD,etqiièce^èM^rèi]ti^fÛt'dëià  ôti'î^^tbi'es  ésl.le  paraUélogramm» 

liasse.  Ce  nV«t  pas»  cèW.  I/ofù^ei-tàre  dèn'l  U  l> auteur  est  le  double  de  la 

la  mieux  etitetidiie  tàf  èeAti  qui  ài&'''  larg^ifr .  iLéa  '  ouvertures  tèrmiuéés 

jiose'lelléaient  1^  ctetir  dea:  sptt^  e'à^h'âuf  par  un  arc,  ne  devroieiit  sa 

tateuTflr,  qu'ils  a'oàri'éiit  ëails  eifdtf  trouver  ndVte  part  que  là  où  on  coa- 

i  riJEitérêi  qti'oa  V(3tit  iear  doùtiè^  ^oil  q^îi'une  yddtè  est  nécossaire  ou 

dès  le  cômttleacbih^ht'  de  ht  J»iécë.  âdi^issîbfe.  j6es  fenêtres  surnîonléea 

VbiËà'le  véHlàBlë  ë£fot'4ul6  doit i^ror.'  d'U'nè  pla(é -îb^nde  cintrée  i  oiflren- 

dé'iré  uWbohEié'OiiVéHUfé  :  voiVà  ittù'l  i^i'œil  accoutumé  aux  belles 


laisse  y  ou  qu'on  fait  dans  un  mur ,     plaeés  avec  les  lignes  droites  qui 
«oit  pour  une  porte ,  soit  pour  une    se  croisent  par-tout  dans  les  façades 
fenêtre.  Les  ouvertures  servent  à    d'un  édifice.   C'est  également  ua 
rendre  un  ^ifice  pl<fs  commode «-   coup -«.xikeil 'maussade  au  milieu 
quelques-unes  sont  indispensables  ;     d^i^.rAngiée  d'ouvertures  carrées 
comme  à  Textérieur  des  b^^f^s  ^q^nHonpine  seule  avec  une  plat«r 
elles  frappent  la  vue  d'une  manière     banoe  cintrée,  comme   quelque» 
particulière ,  et  qu'elles  se  présent-     architectes  ont  coutume  de  faire 
lent  comme    des   parties  dont   le     les  portes  des  maisons  ;  car  il  en 
iiomjbre,  la  position ,  la  grandeur ,     résulte  que  la  porte  devient  plus  ou 
la  forme  et  la  décoration  influent     moins  élevée  que  les  fenêtres^  ce 
considérablement  sur  la  bonne  ou     qui  est  également  désagréable, 
mauvaise  apparence  des  édifices.         Il  est  encore esseutiel que  chaque 
^  il  est  nécessaire  qu'à  leur  égard  tout     ouverture  ait  son  encadrement  sen- 
fioit  dispose  aveo  goût  et  discerne*    sible ,  pour  qu'elle  paroisse  à  l'œil 
jnent.  Quant  au  nombre  des  ouver-    être  une  partie  terminée  et  faite  à 
tures  f  le  bon  goût  exige  qu'une  fa-     dessein.  Sans  cet  encadrement ,  elle 
çade  n'ait  pat  plus  dé  vuides  que     semble  n'être  qu'un  trou ,  auquel 
d'endroits  pleins  ,  ou  en  d'autres     on  auroit  pu  donner  plus  ou  moins 
termes  qu'elle  n'ait  pas  plus  d'ou-     de  grandeur.    L'encadrement  fait 
vertures  que  de  parties  solides,  afin     voir  que  l'ouverture  est  un  objet 
que  l'édifice  ne  perde  pas  Tappa-     entier  et  achevé.  La  simplicité  es% 
renée  de  solidité  qu'il  doit  avoir  et    en   cela  préférable  à  la  richesse. 
ne  ressemble  pas  à  une  lanterna.     Des  portes  et  des  fenêtres  surmon- 
Un  bâtiment  a  toujours  meilleure    tées  de  frontons  ,  forment  sur  la. 
grâce  lorsqu'on  y  voit  plus  de  murs    façade  extérieure  des  angles  aigus 
que  d'ouvertures.  Celles-ci  doivent     qui  déplaisent, 
être  distribuées  avec  symmétrie;         Ouverture  do  livre;  chanter 
celles  qui  sont  uniques,  telles  que     à  l'ouverture  du  livre.  P^oy,  LivRg 
la  porte,  le  portail,  etc.,  doivent     ouvert. 

occuper  le  milieu,  celles  qui  sont  Ouvrage,  c'est  généralement  la 
en  plus  grand  nombre,  se  placent  production  de  quelque  art  ou  mé- 
des  deux  côtés.  Il  est  encore  essen^r-  lier;  le  travail  de  la  main ,  de  quel* 
tiel  que  les  ouvertures  placées  les  que  nature  qu'il  soit.  On  dit  un  ou- 
unes  au*dessus  des  autres ,  telles  que  vrage  de  peinture  ,  de  sculpture^ 
les  «roiséeS'des  difiérens  étages,  le    de  gravure ,  ^tc. 


744  O  X  y  O  X  Y 

OuvRQiR,  se  4it,  d«ns  loi  ma**  espèce  de  perche,  qui  se  trouve 

nufactures ,  da  lieu  rd'une  si^Ue ,  ou  dans  le  Nil ,  qui  est  appelée  enfrao- 

travaillent  plusieurs  ouvriers  à  un  çais  varioU,  et  que  les  Arabes  dé- 

même  ouvrage;  et  dans  les  côuvens  signent  par  le  |not  heaoheré ,  qui 

ou  communautés  de  filles,  du  Heu  signifie éçaUle  depoisaon.  Has8BJ> 

où  elles  s'occupent  à  diÔerénà  ou-  QUii^T  a  déçf  it,  c^  poisson  dans  son 

vrages  convenables  à  leur  sexe..  .  Voyage,  au  JJevani'  Il  a  été  mal  fi- 

Ox YPYCNi  i  c'est  le  nom  que  don-  guré  par  Paul  JU^CAs.  Gmbi<in.  en 

noient  les  anciens   dans  le  genre  a  aussi  donqé  ^q^  figure  ;  M -.Sont- 

épais  an  troisième  son  «  en  montant  viv\  ,  ^suxui^pt^i^çjyagteenyEgypte , 

de  chaque tétrâcliorde.Ainsf  les pons  en  a  publié, mi9  qu'il  dit  être  plna 

ôxypycni  étoiént  cinq  en  nombre^  exadé.  Ce.  voyageur  pense  que.  ço 

OxYRiNcuus;  selon  de  Pauw  »  poisson  est  çeli^i  que  ijes  ^gyptiena, 

dans  ses  Recherches  sur  les  v£Jg>7>-  appeloiçnt  ;/#?;^  »  pt  qui  étoit  bono-, 

tjêna  ei  les  Chinois,  le  poisson  àp-  ré  dans  loi ^f^if^  latopolU.,  fmÏ9a' 

pelé  ahisi  j^r  les  Grecs  e^  une  s'abstçaoit  d'en  maiiger. 
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